Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/bibliographiehisOOhati 


BIBLIOGRAPHIE 


DE    LA 


PRESSE  PÉRIODIQUE 


Ristampa  anastatica  a  tiratura  limitata,    i960 

BOTTEGA    d'ERASMO 
Via  Gaudenzio  Ferrari,       9 
TORINO 


TTPOCaArUlE  DE  D.  FIMIIfi  WDOT.  —   1IES51L  (ECBS) 


JUl/^S 


0 


BIBLIOGRAPHIE 


HISTÛRIQIE  ET  CRITIQUE 


DE     LA 


1$: 


PRESSE  PÉRIODlOliE  FRANÇAISE 


OU 


CATALOGUE  SYSTÉMATIQUE  ET  BA1S0N>E  DE  TOUS  LES  ÉCRITS  PÉRIODIQUES  DE  QUELQUE 
VALEUR  PUBLIÉS  OU  AYANT  CIRCULÉ  EN  FRANCE  DEPUIS  LORIGINE  DU  JOURNAL  JUSQL  A 
NOS  JOURS,  AVEC  EXTRAITS,  NOTES  HISTORIQUES,  CRITIQUES  ET  MORALES,  INDICATION 
DES    PRÎX  QUE  LES  PRINCIPAUX  JOURNAUX  ONT  ATTEINTS  DANS  LES  VENTES  PUELIQLES,  ETC. 


PRECEDE    D  C5 


ESSAI  HISTORIQUE  ET  STATISTIQUE 

SUR  LA  NAISSANCE  ET  LES  PROGRÈS 


u  Ottawa 

m:  L\  tresse  PERIODIQUE  DANS  LES  DLIX  MONDES        ^/^^     ^ 


AI! 


EUGÈNE   HATIN 


■r>'.«. 


BIBLIOTHEQUES 


"^!(li 


^        LIBRARIES  ^ 


PARIS 

LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES,  FILS  ET  C- 

IMPRIMEURS   DE    L'IKSTITUT,    RCE   JACOD,    5G 

1806  * 


PREFACE. 


11  y  a  lanlot  deux  cents  ans  que  Bayle  appelait  de  ses  vœux  l'cn- 
îreprise  que  j'ose  aborder  aujourd'hui.  Parlant  des  mercures,  les 
revues  de  ce  temps-là,  qu'il  semble  mettre  àn-dessus  des  gazettes, 
l'auteur  des  Réponses  aitx  questions  d'un  provincial  disait  (eh.  47)  : 
«  Le  nombre  des  mercures  ou  des  ouvrages  qui  mériteraient  ce  nom 
«  s'est  si  fort  multiplié  qu'il  serait  temps  que  l'on  en  donnât  l'histoire. 
«  11  faudrait  marquer  où,  quand  et  par  qui  chacune  de  ces  compi- 
a  lations  a  été  commencée,  quand  elle  a  fini,  ou  si  elle  dure  encore, 
"(c  11  ne  faudrait  pas  oublier  les  différences  des  unes  aux  autres ,  ni 
<(  refuser  un  appendice  aux  gazettes,  mères  nourrices  des  mercures, 
«  afin  de  faire  savoir  quand  elles  ont  commencé  dans  chaque  ville, 
«  par  qui  et  comment,  etc....  Le  nombre  des  gazettes  qui  se  publient 
<i  par  toute  l'Europe  est  prodigieux  (en  1700  !).  On  leur  peut  appliquer 
((  à  proportion  ce  que  j'ai  dit  touchant  les  mercures  :  c'est  qu'elles 
<«  peuvent  être  citées  par  des  auteurs  graves  ;  M.  Arnauld  n'a  point 
«  fait  de  difliculté  de  citer  celles  de  Hollande  dans  des  ouvrages  de 
«  controverse,  et  je  pourrais  vous  alléguer  d'autres  exemples.  » 

A  un  siècle  et  demi  de  là ,  un  autre  critique,  moins  profond  peut- 
rtre,  mais  de  beaucoup  plus  d'esprit,  rappelait  ce  vœu  du  grand 
philosophe,  et  l'appuyait  de  toute  son  autorité.  «  Une  histoire  des 
<c  journaux  est  à  faire,  écrivait  M.  Sainte-Beuve  dans  la  Revue  des  Deux- 
«  Mondes^  le  i5  décembre  1839,  et  je  voudrais  voir  quelque  acadé- 
«  mie  ou  quelque  librairie  —  si  librairie  il  y  a  —  provoquer  à  ce 
«  travail  deux  ou  trois  travailleurs  consciencieux  et  pas  trop  pédants, 
«  spirituels  et  pas  trop  légers.  Il  est  temps  que  cette  histoire  se 
<c  fasse;  il  est  déjà  tard,  bientôt  on  ne  pourra  plus  :  on  est  déjà  à 
<(  la  décadence  et  au  bas-empire  des  journaux.  (L'éminent  causeur 
«  n'entendait  parler  que  dos  journaux  littéraires.  )  Bayle  nous  en 
«  marque  l'âge  d'or,  si  court,  le  vrai  siècle  de  Louis  XIV;  il  réclamait 
«  déjà  lui-même  une  hisloir^^  des  gazettes... 

«  Malgré  tout  le  soin  possible,  il  faudra  se  résigner,  dans  un  tel 
a  travail,  à  bien  des  ignorances,  à  bien  des  inexactitudes.  On  saura 
»  de  moins  en  moins  les  vrais    auteurs,  je    ne  dis  pas  dos  articles 
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(«  principaux,  mais  môme  des  recueils Par  malheur  ceux  qui  se- 

«  raient  en  état  d'éclairer,  de  contrôler  patiemment  les  origines  des 
«  journaux,  manquent  de  plus  en  plus 

((  Mais  Tentreprise  que  je  propose  en  ce  moment  et  que  je  suppose, 
<(  cette  espèce  de  rcve  au  pot  au  lait  que  j'achève  en  face  de  mon 
«  écritoire,  celte  histoire  des  journaux  donc,  dans  son  incomplet 
«  même  et  dans  son  inexact  inévitable,  se  fera-t-elle?  J'en  doute  un 
«  peu » 

Et  ii  eût  même  été  permis  de  douter  plus  qu'un  peu.  Comment 
espérer,  en  effet,  qu'un  appel  de  cette  nature,  resié  sans  écho  au 
temps  des  Bayle,  des  Leclerc,  des  Dasnage,  à  cette  époque  de  pro- 
fonde et  patiente  érudition,  et  alors  qu'on  était  encore  si  voisin  du 
berceau  du  journalisme,  comment  espérer  que  cet  appel  serait  en- 
tendu par  le  temps  qui  court  !  Nos  académies  et  nos  librairies  ont 
bien  d'autres  soucis  que  de  provoquer,  d'encourager  les  œuvres  sé- 
rieuses. Et  quant  aux  écrivains,  quelle  perspective  pouvait  leur  of- 
frir une  entreprise  comme  celle  à  laquelle  les  conviaient  Cayle  et 
M.  Sainle-Ueuve,  entreprise  rendue  de  plus  en  plus  difûcile  par  les 
avalanches  de  journaux  qui  se  sont  abattues  sur  le  monde  depuis  deux 
siècles?  Peu  ou  point  d'honneur,  moins  de  profil  encore,  mais  en  re- 
vanche beaucoup  de  fatigue,  des  ennuis,  des  déboires  à  rebuter  les 
plus  intrépides. 

Qu'on  n'aille  pas  croire  que  je  songe,  en  parlant  ainsi,  à  m'ériger 
un  piédestal.  Je  ne  saurais  avoir  la  prétention  de  faire,  avec  mes 
seules  forces,  ce  qu'auraient  pu  tenter  deux  ou  trois  travailleurs  sou- 
tenus par  une  académie  soucieuse  de  nos  trésors  historiques  et  litté- 
raires, ou  par  une  de  ces  maisons,  bien  rares  aujourd'hui,  où  ne 
domine  pas  exclusivement  la  question  du  gain.  Du  monument  qui  au- 
rait pu  sortir  d'une  pareille  association,  l'on  ne  doit  atlendre  qu'une 
réduction;  mais  celle  réduction,  du  moms,  seia  faite  avec  tout  le  soin 
dont  est  capable  un  homme  qui  a  l'amour  de  l'œuvre  à  laquelle  il  se 
voue  et  ne  la  croit  jamais  assez  finie. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  tout  d'un  bond  que  je  suis  arrivé  à  la  con- 
ception de  cette  œuvre,  devant  laquelle  j'aurais  probablement  reculé 
si  je  m'étais  trouvé  du  premier  abord  en  face  des  épines  dont  elle  est 
hérissée. 

Sans  parler  d'assez  nombreux  articles  semés  dans  les  journaux  et 
les  encyclopédies  sur  cette  matière,  dont  je  me  suis  fait,  depuis  vingt 
ans,  une  sorte  de  spécialité,  j'avais  publié  dès  1846,  sous  le  tilic 
d'Histoire  du  journal  en  France,  un  petit  volume  sans  prétention,  uni- 
quement destiné,  dans  ma  pensée,  à  jeter  un  peu  de  jour  sur  Tori- 
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gine  de  la  presse  périodique,  et  à  appeler  l'attention  sur  ce  sujet, 
d'un  iBtérêt  si  puissant  et  si  varié. 

En  1853,  le  regrettable  éditeur  de  la  Bibliothèque  choisie  et  de  la 
Bibliothèque  Elzevirienne ,  M,  P.  Jannet,  donna  de  cet  essai  une  se- 
conde édition,  entièrement  refondue  et  plus  que  doublée,  à  la- 
quelle on  a  bien  voulu  accorder  quelques  éloges  et  faire  de  nom- 
breux emprunts,  et  aujourd'hui,  comme  la  première,  entièrement 
épuisée. 

Déterminé  enfin  par  ces  encouragements,  j'osai  envisager  mon  sujet 
de  plus  haut,  et,  au  défaut  d'un  plus  capable,  qui  ne  se  présentait 
toujours  pas,  je  conçus  le  projet  de  mon  Bisioire  politique  et  litté- 
raire de  la  presse  en  France^  dont  les  huit  volumes,  parus  de  1839  à 
18C1,  font  honneur  au  courage  des  éditeurs,  MM.  Poulet-Malassis  et 
de  Broise,  autant  qu'à  leurs  presses. 

Dans  cet  ouvrage,  que  j'ose  croire  assez  connu  du  monde  lettré  pour 
que  je  n'aie  pas  à  m'y  arrêter,  j'ai  dressé,  en  quelque  sorte,  les  annales 
de  la  presse  périodique;  j'en  ai  dit  la  naissance  et  les  progrès,  j'en  ai 
raconté  les  nombreuses  vicissitudes.  Chemin  faisant,  j'ai  esquissé  la 
physionomie  des  journaux  les  plus  importants  ;  mais  ce  n'a  pu  être  que 
de  l'infiniment  petit  nombre,  et  j'ai  dû  forcément  négliger  une  multi- 
tude de  feuilles  qui  appelaient  cependant,  à  des  litres  divers,  l'at- 
lenlion  de  l'historien  et  du  moraliste. 

C'est  à  combler  cette  lacune  que  je  me  suis  efforcé  depuis  lors,  cl 
tel  est  le  but  de  cette  Bibliographie,  qui  sera  le  complément  indis- 
pensable de  V Histoire  de  la  presse ,  en  même  temps  qu'elle  formera 
un  ouvrage  spécial,  un  tout  complet  et  indépendant.  Elle  fera  passer 
sous  les  yeux  du  lecteur  tous  les  journaux  politiques  et  tous  les  autres 
recueils  périodiques  de  quelque  valeur,  dans  tous  les  genres,  qui  se 
sont  produits,  depuis  la  Gazette,  qui  ouvre  la  marche  en  1631,  jus- 
qu'au dernier  journal  paru  en  18G5,  à  la  fin  de  laquelle  année  je  cli> 
lure  cette  longue  liste. 

Il  y  a  dans  tout  cela,  sans  doute,  bien  du  fatras;  mais  cet  ensemble 
ne  laisse  pas  de  présenter  un  intérêt  assez  vif  de  curiosité,  et  poric 
en  soi  un  éloquent  enseignement.  Étudier  dans  leur  généralité  ces  or- 
ganes innombrables  de  la  presse,  c'est  étudier  par  là  même  l'esprit, 
le  caractère,  les  tendances  littéraires  et  politiques  et,  en  somme, 
l'état  progressif  d'une  nation,  car  s'il  est  vrai  de  dire  que  la  littéra- 
ture reflète  les  mœurs  d'une  époque,  celle  vérité  est  surtout  appli- 
cable au  journalisme,  vaste  diorama  où  se  peignent,  sur  une  suite  de 
toiles  mobiles  et  changeantes,  tout  ce  qui  pique  la  curiosité,  tout  ce 
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qui  enflamme  les  esprits,  tout  ce  qui  tient  aux  conceptions  du  génie , 
aux  errements  du  vulgaire,  aux  rêves  de  rbomme  d'État  et  aux  su- 
blin:ies  efforls  des  peuples. 

Ce  que  je  me  suis  proposé ,  ce  n'est  pas  une  simple  nomenclature  , 
ni  même  une  pure  description  bibliographique,  qui  n'aurait  eu  d'inté- 
rêt que  pour  peu  de  personnes,  les  bibliothèques  et  quelques  collec- 
tionneurs, mais,  comme  j'ai  touIu  l'indiquer  par  le  titre  de  ce  vo- 
lume, un  catalogue  raisonné,  un  répertoire  analytique^  qui  s'adresse 
surtout  à  l'historien,  au  travailleur,  au  chercheur,  auxquels  il  per- 
mettra: 1"  de  suivre  pas  à  pas  la  marche  de  la  presse,  et  en  même 
temps  celle  des  idées;  2"  de  connaître  quels  journaux  existaient  à  une 
époque  donnée;  3"  enfin  de  trouver  instantanément  le  journal  dont  ils 
pourraient  avoir  besoin,  et  cela  avec  tous  les  rens'^ignements  désirables 
'^  et  possibles. 

Ainsi,  à  la  description  du  journal,  que  je  me  suis  appliqué  à  faire 
exacte  et  claire,  j'ai  joint,  quand  cela  m'a  paru  nécessaire ,  et  que  je 
l'ai  pu,  l'explication  du  titre. 

Je  donne  ensuite  l'historique  du  journal,  de  ceux  du  moins  qui  m'ont 
semblé  mériter  que  je  fisse  pour  eux  en  petit  ce  que  j'avais  fait,  sur  de 
plus  krges  bases,  dans  mon  Histoire  de  la  Presse,  pour  les  principaux 
j(»urnaux.  Quant  à  ces  derniers,  j'en  résume  l'histoire,  renvoyant  pour 
le  surplus  à  mon  grand  ouvrage. 

J'essaie  encore,  quand  le  journal  en  vaut  la  peine,  d'en  faire  con- 
naître l'esprit  par  des  citations,  dans  le  choix  desquelles  je  me  suis 
en  outre  préoccupé  d'éclairer  l'histoire  de  la  presse  au  double  point 
de  vue  matériel  et  moral.  Pour  certaines  feuilles,  je  me  suis  borné  à 
en  donner  l'épigraphe,  lorsqu'elle  m'a  paru  suffisamment  significative  : 
les  épigraphes,  en  effet,  ont  été  fort  de  mise  à  certaines  époques,  no- 
tamment pendant  la  Révolution;  il  en  est  de  fort  étranges,  et  j'en  ai 
rapporté  quelques-unes  uniquement  pour  leur  bizarrerie. 

Enfin,  .j'ai  noté ,  à  l'intention  des  collectionneurs,  les  prix  que  les 
principaux  journaux  ont  atteints  dans  les  ventes  publiques.  Sur  ce 
point,  je  crois  devoir  quelques  explications  à  ceux  qui  feront  usage  de 
cette  Bibliographie. 

C'est  uniquement  pour  répondre  à  un  désir  q-ui  m'avait  été  exprimé 
de  différents  côtés,  et  en  dernier  lieu  par  mes  honorables  éditeurs, 
que  je  me  suis  imposé  celte  dernière  et  très-pénible  tâche.  11  m'a 
fallu,  en  effet,  dépouiller,  dans  cette  vue,  des  milliers  de  catalogues 
de  ventes,  et  c-cla  pour  arriver  à  un  résultat  en  quelque  sorte  négatif. 
Je  m'explique. 
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Les  journaux  n'ont  point  de  valeur,  ou,  si  l'on  veut,  n'ont  point  une 
valeur  que  l'on  puisse  déterminer  à  l'avance. 

Qu'est-ce  qui  fait  le  prix  de  certains  livres  que  les  amateurs  pou  r- 
chassent  de  vente  en  vente  et  s'arrachent  à  prix  d'or?  Leur  ancien- 
neté, les  presses  d'où  ils  sont  sortis,  leur  habit  surtout. 

Rien  de  tout  cela  pour  les  journaux  :  ils  n'ont  point  le  mérite  de 
l'ancienneté  ;  ils  sont  généralement  mal  conditionnés ,  mal  habillés , 
quand  ils  le  sont. 

Je  ne  parle  point  de  la  valeur  intrinsèque,  qui,  dans  les  ventes  de 
livres,  entre  rarement  en  ligne  de  compte. 

Aussi,  sur  cent  journaux,  quatre-vingt-dix-huit  n'ont  jamais  passé 
dans  une  vente  publique,  du  moins  individuellement,  ostensiblement. 
Amassés  pièce  à  pièce  par  les  collectionneurs,  ils  sont  presque  toujours 
vendus  en  bloc. 

En  collection  les  journaux  ont  une  très-grande  valeur,  mais  indivi- 
duellement ils  en  ont  peu  ou  point;  ils  ne  sauraient  être  achetés  que 
par  ceux  qui  ont  déjà  un  commencement  de  collection,  et  qui  peuvent 
être,  dans  une  mesure  très- variable ,  désireux  de  se  compléter. 

Je  parle  de  la  généralité;  il  y  a  quelques  exceptions.  Parmi  les 
journaux,  il  en  est  une  demi-douzaine,  appartenant  tous  à  l'époque 
révolutionnaire,  auxquels  on  s'accorde,  pour  une  raison  ou  pour 
une  autre,  à  attribuer  une  certaine  valeur  vénale,  une  valeur  assez 
élevée.  Mais  rien  de  plus  variable  encore  que  les  prix  auxquels  peuvent 
être  poussées  ces  grandes  individualités  de  la  presse.  Non-seulement 
les  ventes  ont  leurs  hasards ,  comme  la  guerre;  mais  la  provenance 
de  l'article ,  et  aussi  le  nom  du  libraire  chargé  de  la  vente ,  ont  sur  les 
enchères  une  inûuence  décisive.  Tel  journal  sortant  de  la  bibliothèque 
d'un  amatenr  connu  se  vendra  100  fr.  qui  sera  donné  pour  10  dans 
une  vente  obscure  ,  ou  même  dans  une  vente  notable  sur  laquelle  rien 
n'aura  appelé  l'attention  des  amateurs  spéciaux.  En  voici  un  exemple 
entre  cent  : 

Parmi  les  journaux  cotés  au  plus  haut  prix  figure  un  Courrier  de 
r Egypte,  composé  de  116  n"  pet.  in-i",  et  dont  le  principal  mérite 
consiste  en  ce  qu'il  a  été  imprimé  au  Caire,  à  l'imprijnerie  nationale. 
Deschiens  dit  qu'un  exemplaire  complet  ne  se  payerait  pas  moins  de 
5  à  GOO  fr.;  selou  Brunet,  il  serait  devenu  un  peu  moins  cher,  mais  il 
vaudrait  encore  2  à  300  fr.  Eh  bien,  l'exemplaire  de  M.  Marcel ,  ancien 
directeur  de  l'imprimerie  du  Caire ,  exemplaire  aussi  parfait  que  pos- 
sible, fui,  à  la  vente  de  sa  bibliothèque,  en  1856,  adjugé  à  M.  Duprat 
j>our  la  somme  de  15  fr.  A  sept  ans  de  là,  à  la  vente  Joniard,  le  même 
M.   Duprat  poussait  jusqu'à  GOl  fr.,  non  compris  les  frais,  un  cxem- 
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plaire  de  condition  toute  pareille,  peut-être  le  môme.  Dans  celle  der- 
nière circonstance,  l'honorable  et  très-regreltable  M.  Duprat  agissait 
pour  le  comple  de  la  Bibliothèque  impériale,  laquelle,  s'étant  aper- 
çue un  peu  tardivement  que  l'exemplaire  qu'elle  possédait  du  Cour- 
rier de  l'Egypte  était  incomplet  de  quelques  numéros,  et  peu  confiante, 
sans  doute,  dans  les  pourparlers  entamés  déjà  pour  l'acquisition  de 
la  collection  Labédoyère,  où  il  s'en  trouvait  au  moins  un  exemplaire, 
aura  craint  de  laisser  échapper  une  occasion  qui  pouvait  ne  pas  se 
représenter  de  longtemps.  Ainsi  15  francs  hier,  demain  601  ! 

Cet  CNemple  me  dispensera  d'en  citer  d'autres.  J'ajouterai  cepen- 
dant, pour  compléter  l'enseignement .  que  le  môme  journal  avait  été 
payé  en  i837,  à  la  vente  Baillot,  80  fr.,  et  à  la  vente  T.  Right,  1845, 
demi-rel.  mar..  non  rogné,  39  fr.  50  c!" —  et  encore  qu'à  cette  mrme 
vente  Jomard,  où  le  Courrier  de  V Egypte  fut  payé  un  prix  si  exagéré, 
un  autre  recueil  sortant  également  de  rimpTimerie  nationale  du  Caire, 
et  valant  plus  évidemment  par  le  fond,  la  Décade  égyptienne^  3  vol. 
pet.  in-4%  fut  donné  pour  quelques  francs. 

Une  cause  encore  de  dépréciation  pour  les  journaux ,  c'est  leur  vo- 
lume, leur  masse,  ou  leur  format.  Comment  loger  dans  nos  étroites 
demeures  ces  longues  files  ri'in-i2  dont  se  composent  les  journaux  du 
dix-huitième  siècle,  ou  les  gigantesques  et  pesants  in-folio  d'aujour- 
d'hui? Aussi  voit-on  tons  les  jours  donner  pour  vingt  ou  trente  sous 
des  volumes  de  nos  meilleurs  journaux  actuels,  d-es  Dcbats,  de  la 
Presse,  etc.,  et  les  journaux  anciens  les  plus  estinjés  trouvent  à  i»eine 
des  acquéreurs,  à  si  bas  prix  qu'on  les  mette  sur  la  table  des  enchères  : 
ainsi  dans  une  vente  récente,  j'ai  vu  donner  —  c'est  bien  le  mol,  et 
je  suis  forcé  de  le  répéter  —  j'ai  vu  donner  les  202  volumes  de  VAnn^'e 
lUicraire,  avec  les  Cinq  années  litleraires  de  Clément,  ])0ui"  \H  ïr.;  le 
ISouvelliste  du  Panuisse  elles  autres  feuilles  de  Tabbc  Desfontaines, 
48  volumes,  ponr  À  fr.;  lOG  volumes  de  l'époque  la  plus  intéressante 
du  ^Jcrcvre,  pour  8  fr.;  enfin  9G  volumes  de  V Esprit  des  journaux,  nn 
recueil  intéressant  entre  tous,  pour  G  fr.  50  c! 

N'est-ce  pas  le  cas  de  répéter  avec  M.  Sainle-Deuvc  que  nous  sommes 
à  la  décadence  et  au  bas-empire  des  journaux  î 

Cette  malencontreuse  question  laissée  de  côté  ,  la  nature  des  services 
qu'est  appelée -à  rendre  une  bibliographie  des  journaux  est  Irop  évi- 
dente pour  que  j'aie  besoin  d'y  insister.  On  a  compris,  un  pou  tardive- 
ment, mais  enfin  l'on  a  compris  depuis  quelques  années  la  valeur 
des  journaux  au  point  de  vue  historique.  Nulle  part  ailleurs  en  effet  on 
ne  saurait  trouver  des  renseignements  plus  nombreux,  et,  dans  leur 
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ensemble,  plus  surs,  pour  noire  histoire  morale,  politique  et  litté- 
raire; et  c'est  seulement  en  interrogeant  ces  mille  échos  de  l'opinion, 
ces  témoins  éloquents  des  événements,  auxquels  la  plupart  du  temps 
ils  ont  été  intimement  mêlés,  en  les  confrontant  elles  contrôlant  les 
uns  par  les  autres ,  qu'on  peut  arriver  à  la  vérité. 

Mais,  faute  d'un  guide,  il  a  été  jusqu'ici  très-difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  pénétrer  dans  ce  dédale  de  publications  qui  à  cer- 
tains moments  se  croisent,  se  mêlent,  s'enchevêtrent,  changeant  chaque 
jour  de  forme  et  de  nom ,  de  manière  à  dérouter  le  plus  clairvoyant. 

C'est  ce  guide,  et  en  quelque  sorte  ce  fil'conducteur,  que  je  nens, 
complétant  mon  œuvre ,  mettre  dans  les  mains  du  travailleur. 

Les  difficultés  d'une  pareille  entreprise  ne  sont  pas  moins  évidentes 
que  son  utilité,  et  si  j'en  parle,  c'est  uniquement  pour  faire  excuser 
les  «  ignorances  et  les  inexactitudes))  inévitables  dans  un  pareil  travail. 
Tout  est  mystère,  en  effet,  dans  la  physiologie  de  cet  organe  par  le- 
quel se  manifeste  la  vie  des  nations  modernes.  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  faits  moraux  qui  échappent  sans  cesse  à  l'observation ,  mais 
les  faits  matériels  eux-mêmes  sont  des  plus  variables  et  des  plus  diffi- 
ciles à  saisir.  La  première  notion  sur  les  journaux,  leur  existence, 
n'est  pas  même  toujours  facile  à  établir.  Et  qu'on  pense  combien  il  en 
a  été  créé,  combien  il  a  dû  en  être  créé  depuis  deux  cents  ans  !  Com- 
ment retrouver  les  traces  de  ces  myriades  de  feuilles,  mortes,  pour  la 
plupart,  aussitôt  qu'écloses,  et  sans  laisser  le  moindre  vestige  1 

«  En  France,  écrivait  naguère  un  bibliophile  fameux,  en  France, 
a  où  l'on  ne  sait  rien  conserver,  on  ne  conserve  pas  les  journaux,  qui 
»(  sont  pourtant  les  meilleurs  instruments  de  l'histoire  d'une  époque,  h 
«  quelque  point  de  vue  qu'on  la  ''euille  étudier.  La  France ,  qui  a  pro- 
«  duit  tant  de  journaux  en  tous  genres,  et  de  si  remarquables,  ne  leur 
«  ouvre  pas  même  le  refuge  de  ses  bibliothèques  publiques!- Ces  pau- 
«  vres  journaux  s'en  vont  tristement  au  néant,  à  l'oubli,  et  plus  tard, 
«  demain  peut-être,  on  les  payera  au  poids  de  l'or.  (On  en  vient  préci- 
«  sèment  de  voir  un  exemple  dans  le  Courrier  de  l'Egypte.)  Ce  sont  les 
«  oracles  de  la  sibylle  écrits  sur  des  feuilles  de  chêne.  N'est-il  pas 
«  étonnant  que  notre  dix-neuvième  siècle  laisse  s'anéantir  chez  la  beur- 
«  rière  et  chez  l'épicier  les  pièces  les  plus  précieuses,  les  plus  au- 
«  Ihentiques  de  l'esprit  national  I  —  Une  bibliothèque  de  journaux  est 
«  à  créer,  ajoutait  M.  Paul  Lacroix....  Quand  donc  songera-t-on  à  créer 
a  un  dépôt  des  archives  de  la  presse?» 

S'imagine-t-on  l'importance,  l'inlérèl  de  ces  archives  de  la  presse, 
de  ce  musée  historique,  où  tous  les  recueils  périodiques  —-  au  moins 
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les  plus  imporlanls  —  seraient  classés  année  par  année,  —  comme 
cela  existe  en  petit  aux  Archives  de  la  Préfecture  de  police,  —  et  où 
Pon  poun-ait  instantanément  interroger  tous  les  divers  organes  de  l'o- 
innion  sur  tel  événement  donné,  qui  permettrait  de  suivre  pas  à  pas, 
jour  par  jour,  presque  heure  par  heure,  et  en  quelque  sorte  jusque 
dans  ses  moindres  pulsations,  la  vie  politique,  morale,  littéraire,  et 
môme  industrielle,  de  la  grande  famille  française? 

Malheureusement  nous  n'en  sommes  pas  encore  là;  cependant,  de- 
puis quelques  années  il  a  été  fait  dans  cette  voie,  à  notre  Biblio- 
thèque impériale,  des  efforts  auxquels  on  doit  applaudir,  et  dont  j'ai, 
pour  ma  part,  largement  profité. 

C'est  de  ce  côté,  en  effet,  qu'ont  dû  naturellement  se  tourner  mes 
premières  recherches,  et  je  ne  pouvais  mieux  faire ,  sous  tous  les  rap- 
ports, que  de  prendre  pour  base  de  mon  travail  le  catalogue  de  ce  grand 
dépôt. 

Ce  catalogue  a  été  l'objet  de  nombreuses  critiques  ;  on  a  vivement 
attaqué  le  système  dans  lequel  il  est  conçu.  C'est  là  une  question  fort 
délicate,  sur  laquelle  je  n'ai  point  à  me  prononcer  ici;  j'aime  mieux 
rendre  justice  au  soin  avec  lequel  cette  œuvre  difficile  est  poursuivie  , 
soin  dont  je  puis,  mieux  que  beaucoup  d'autres,  témoigner  en  pleine 
connaissance  de  cause.  A  mon  point  de  \ue,  seulement ,  et  dans  l'inté- 
rêt de  mon  travail,  j'ai  regretté  qu'on  n'eût  pas  suivi  pour  la  classifi- 
cation des  écrits  périodiques,  je  ne  dirai  pas  une  meilleure  méthode, 
mais  une  autre  méthode. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  une  masse  de  journaux  et  de  re- 
cueils périodiques.  Le  plus  simple  en^pparence,  la  première  chose  à 
faire,  peut-être,  eût  été  de  réunir  toutes  ces  publications,  sinon  sous 
un  seul  ordre  alphabétique,  du  moins  en  un  seul  corps,  partagé  en 
grandes  divisions  entre  lesquelles  les  recueils  périodiques  auraient  été 
distribués,  selon  leur  spécialité,  et  rangés  alphabétiquement  :  un 
journal  est  avant  tout  un  journal.  C'est  la  marche  qu'a  adoptée ,  ou 
tout  au  moins  indiquée,  le  savant  auteur  du  Manuel  du  libraire  ;  c'est 
d'ailleurs  ce  que  la  Bibliothèque  elle-même  paraît  avoir  décidé  de  faire 
pour  une  division  qu'on  rapproche  assez  généralement  de  celle  des 
journaux,  avec  lesquels,  en  effet,  elle  n'est  pas  sans  quelque  analogie, 
pour  la  Bibliographie.  Dans  tous  les  cas,  il  n'y  avait  à  cette  façon  de 
procéder,  à  cet  expédient,  si  l'on  veut,  aucun  inconvénient  sérieux, 
et  l'on  aurait  ainsi  donné  une  satisfaction  immédiate  à  tous  les  besoins. 

Au  lieu  de  cela,  on  a  partagé  les  publications  périodiques  entre  autant 
de  divisions  qu'en  comporte  la  classification  méthodique  des  livres. 

Le  premier  inconvénient  de  ces  nombreuses  catégories,  c'est  Pin- 
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certitude  des  limites  qui  les  séparent,  d'où  il  doit  résulter  j.our  le 
chercheur  beaucoup  d'ennuis  et  de  déceptions  :  c'est  vainement,  par 
exemple,  qu'il  s'efforcera  de  trouver  parmi  les  recueils  politiques  la 
llevue  des  Deux-Mondes  et  autres  revues  du  même  genre,  tandis  qu"il 
y  rencontrera  des  publications  comme  Vlmage  pour  tous,  journal  d'il- 
lustrations, 4  n''^  Celui  qui  voudra  écrire  sur  Tinstruction  publi- 
que regrettera  évidemment  qu'on  ait  scindé  en  deux  les  journaux  de 
cette  spécialité,  qu'on  ait  enregistré  les  uns  sous  la  rubrique  des 
journaux  administratifs  ou  relatifs  à  l'administration,  et  qu'on  ait 
renvoyé  pour  les  autres  à  une  division  Pédagogie,  qui  sera  faite  on 
ne  sait  quand. 

Un  inconvénient  plus  sérieux  encore  du  système  adopté,  et  auquvl 
il  faut  pourtant  croire  qu'on  ne  s'est  pas  arrêté  sans  d'excellentes  rai- 
sons, c'est  d'ajourner  indéfiniment  le  jour  où  le  public  lettré  entrera 
en  possession  de  cette  mine  t^éconde  des  journaux,  de  cette  source  vive 
où  doit  aller  puiser  tout  d'abord,  aujourd'hui,  quiconque  veut  écrire 
consciencieusement  sur  quelque  sujet  que  ce  soit.  Deux  divisions  seu- 
lement, sur  je  ne  sais  quel  nombre,  sont  cataloguées,  ou  a  peu  près, 
et  livrées  au  public,  la  médecine  et  l'histoire  de  France.  Pour  toutes 
les  autres,  pour  les  journaux  bibliographiques,  par  exemple,  qui  inté- 
ressent toutes  les  sciences,  pour  les  journaux  littéraires,  pour  les  jour- 
naux commerciaux,  pour  les  journaux  financiers,  pour  les  journaux 
industriels,  pour  les  journaux  scientifiques  et  les  journaux  d'art,  toutes 
publications  qui  touchent  par  tant  de  points  à  notre  histoire  politique 
et  morale,  pour  les  nombreux  journaux  français  publiés,  avant  1780, 
au  delà  de  la  frontière,  par  des  Français,  en  vue  uniquement  de  la 
France,  journaux  de  tous  assurément  les  plus  intéressants,  il  faut 
attendre  que  les  dissions  dans  lesquelles  ils  devront  trouver  place 
soient  cataloguées,  et  le  jour  où  elles  le  seront  toutes  est  si  loin  qu'on 
peut  à  peine  l'entrevoir;  et  quand  il  sera  venu  enfin  ce  jour,  quand 
cet  interminable  classement  sera  terminé,  sera-t-il  livré  à  la  publicité, 
comme  les  deux  parties  dont  nous  sommes  aujourd'hui  en  possession? 
C'est  une  question  qu'on  ne  se  pose  pas  sans  quelque  inquiétude. 

Et  en  attendant,  il  n'est  pas  possible,  et  il  ne  le  sera  pas  de  long- 
temps, de  savoir  ce  que  la  Bibliothèque  possède  de  journaux  de  ces 
différentes  spécialités,  pas  possible,  par  conséquent,  d'en  faire  une  bi- 
bliographie quelque  peu  complète,  il  moins  que  l'on  ne  soit  de  la  mai- 
son; et  cela  me  semble  fûcheux. 

Ce  qui  n'est  pas  catalogué  est,  en  effet,  lettre  morte  pour  les  pro- 
fanes, même  pour  les  plus  favorisés;  et  j'ai  hâte  de  dire  que  j'ai  été  du 
nombre  de  <u's  derniers. 

niui .  i»f   I  \  l'i'.essF..  '» 
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Il  m'a  été  accordé  pour  mes  récherches  —  je  suis  heureux  de  le  re- 
connaître et  d'en  exprimer  tout  haut  ma  gratitude  —  des  facilités  ex- 
ceptionnelles; mais  à  côté  de  ces  facilités  il  y  a  eu  des  restrictions 
qui  en  ont  malheureusement  beaucoup  diminué  le  prix. 

Ainsi  j'ai  eu  pendant  deux  ans  sous  les  yeux,  à  portée  de  la  main, 
des  documents  du  plus  liaut  intérêt  pour  mon  travail ,  documents  en- 
fouis, là  ou  ailleurs,  depuis  un  siècle  —  et  peut-être  à  jamais  perdus 
maintenant,  car  on  ne  recommencera  probablement  pas  de  si  tôt  l'his- 
toire ancienne  de  la  presse  :  —  eh  bien,  quelques  instances  que  j'aie 
faites,  je  n'ai  pu  obtenir  la  communication  de  ces  documents,  par  la 
seule  raison  qu'ils  n'étaient  pas  catalogués. 

Ainsi  il  ne  m'a  pas  été  permis  d'aller  faire  sur  place  les  infinies  vé- 
rifications ^—  de  dates,  de  titres,  etc.  —  qui  se  présentent  à  faire  à 
chaque  pas  dans  un  pareil  travail,  vérifications  on  ne  peut  plus  faciles 
et  plus  courtes  en  face  ries  collections,  mais  impossibles  s'il  faut  de- 
mander un  à  un  des  milliers  de  volumes,  qu'on  n'aurait  le  plus  sou- 
vent qu'à  ouvrir,  et  dont  il  suffirait  quelquefois  de  voir  la  longue  suc- 
cession pour  être  mis  sur  la  voie  des  métamorphoses  de  ces  Protées, 
qu'autrement  l'on  ne  saurait  deviner. 

Ainsi  on  refuse  de  prêter  un  journal,  ne  formât-il  qu'un  volume, 
parce  que,  dit-on,  les  collections  ne  doivent  pas  sortir. 

Mais  je  ne  pousserai  pas  plus  loin  sur  ce  sujet  :  le  lecteur  s'intéresse- 
rait peu,  sans  doute,  à  ces  petites  misères  du  métier;  et  je  ne  voudrais 
pas,  d'un  autre  côté,  qu'on  pût  me  supposer  un  instant  l'intention  d'in- 
criminer l'administration  de  notre  grande  Bibliothèque,  où  j'ai,  d'ail- 
leurs, rencontré  à  tous  les  degrés  tant  de  sympathies  et  un  concours  si 
empressé.  J'ai  sur  les  règleuîcnts,  comme  sur  les  consignes ,  une  façon 
de  penser  qui  peut  n'être  pas  celle  de  tout  le  monde.  A  mon  sentiment, 
quand  un  homme  consacre  la  meilleure  partie  de  sa  vie  à  une  œuvre 
comme  celle  à  laquelle  je  me  suis  voué,  à  une  œuvre  que  j'appellerais 
presque  d'utilité  publique,  qui  devra,  dans  tous  les  cas,  beaucoup 
plus  profiter  aux  autres  qu'à  l'auteur,  il  ne  devrait  point  y  avoir  d'ai^ 
canes  pour  cet  homme,  tout  devrait  lui  être  ouverL  Mais,  encore  une 
fois,  je  conjprends  qu'on  puisse  être  d'un  autre  avis,  et  si  j'ai  touché 
9  ces  choses  quelque  peu  brûlantes,  c'est  contraint,  en  quelque  sorte, 
par  la  situation,  et  parce  qu'il  me  fallait  bien  expliquer  les  imperfec- 
tions d<i  ce  travail  et  faire  voir  comment  il  n'aura  pas  absolument  dé- 
pendu de  moi  qu'il  laissât  moins  à  désirer. 

Quelques  efforts ,  en  felîet,  que  j'aie  pu  faire  ,  il  ne  m'a  pas  toujours 
été  possible  de  Suppléer  ce  qui  m'a  manqué  de  ce  côté.  J'ai  bien 
trouvé,  partout  où  j'ai  porté  mes  rochcrches,  la  j)lus  large  bienveil- 
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lance;   dans  les  autres  bibliothèques,  notamment  au  Louvre,  au  Sé- 
nat, au  Corps  législatif,  à  la  Préfecture  de  police,  au  Muséum  d'his- 
toine  naturelle,  tout  a  été  mis  à  ma  plus  entière  disposition.  Mais  les 
plus  aimables  bibliothécaires  ne  peuvent  donner  que  ce  qu'ils  ont,  et 
nos  grands  dépôts  littéraires   autres  que    la  Ilibliothèquc  impériale 
sont  peu  riches    en  journaux  politiques,  ceux  sur  lesquels  portaient 
plus  particulièrement  mes  recherches,  si  ce  n'est  la  bibliothèque  du 
-palais  Bourbon,  où  j'ai  trouvé  une  petite  collection  de  journaux  de  la 
Révolution,  précieuse  surtout  par  son  accessibilité,  et  les  Archives  de  la 
Préfecture  de  police,  qui  possèdent  une  collection  très-importante,  et 
non  moins  accessible,  de  journaux  modernes,  admirablement  classée 
et  tenue    par  un  homme  du  métier,  qui  en  a  conservé  l'amour,  M.  La- 
bat,  un  des  plus  vifs  et  des  plus  spirituels  tirailleurs  du  bon  vieux  temps 
de  la  petite  presse.  La  bibliothèque  de  l'Arsenal  et  Sainte-Geneviève 
ont  l'une  et  l'autre,  outre  une  remarquable  collection  de  journaux  lit- 
téraires, un  certain  nombre  de  gazettes  et  de  mercures  antérieurs  à 
la  Révolution. 

Après  les  bibliothèques  plus  ou  moins  publiques,  j'ai  exploré  toutes 
les  collections  particulières  que  j'ai  pu  découvrir,  petites  ou  grandes. 
Malheureusement  les  colleclions  de  journaux  sont  devenues  de  plus  en 
plus  rares,  et  celles  qui  existent  encore  n'embrassent  guère  qu'une 
seule  et  même  époque,  l'époque  révolutionnaire. 

Une  des  premières  qui  aient  été  formées,  et  longtemps  la  plus  ira- 
])ortanle,  est  celle  si  connue  sous  le  nom  de  son  fondateur.  Deschiens. 

Contemporain  de  la  Révolution ,  témoin  de  cette  explosion  d'écrits 
de  toute  nature  qui  en  marqua  le  début  et  les  principales  phases.  Des- 
chiens ,  pressentant  l'intérêt  que  pourraient  avoir  un  jour  pour  notre 
histoire  tous  ces  journaux,  tous  ces  livres,  toutes  ces  brochures,  eut 
l'heureuse  idée  de  les  recueillir  à  mesure  qu'ils  paraissaient.  Il  arriva 
ainsi,  à  force  de  patience  et  d'argent,  à  se  former  une  collection  unique 
dans  son  genre,  et  dans  laquelle  les  journaux  seuls  entraient  pour  5,052 
cartons  ou  volumes. 

A  sa  mort,  arrivée,  je  crois,  i-n  1843,  cetic  collection  passa  chez 
M.  le  comte  de  La  lîéd'jyère,  où  elle  demeura  séquesirée,  perdue  pour 
le  public,  jusqu'à  la  lin  de  la  vie  de  ce  célèbre  collectionneur,  dont, 
pour  ma  part,  j'essayai  vainement  de  forcer  la  porte. 

Heureusement  Desehiens  avait  dressé  et  public  le  catalogue  do  sa 
collection  de  journaux,  «  catalogue  précieux,  livre  que  nul  autre  ne 
peut  remplacer)),  selon  M.  Leber,  qui  ajoutait  :  <iGrAces  soient  rendues 
à  l'amateur  éclairé,   au  collectionneur  imperturbable,  qui    sTst  mis 
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dans  le  ras  de  pouvoir  faire  un  pareil  ouvnjgc  sans  LOilir  de  son  ca- 
binet. 11  y  a  quelques  lacunes,  mais  tout  ti^est  nulle  part;  on  a  cru  v  re- 
marquer quelques  erreurs,  mais  connaît-on  un  seul  catalogue  qui  en 
soil  exempt?  » 

Je  ne  saurais  partager  complètement  l'enthousiasme  du  savant  bi- 
bliophile pour  la  Bibliographie  des  journaux,  par^e  qîie  j'ai  été  plus 
que  lui  en  position  d'en  apprécier  le  fort  et  le  faibî'  :  mais  je  me  plai^ 
à  reconnaître  que  ce  catalogue  est  une  œuvre  considérable.  Il  a  été 
jusqu'à  ces  dernières  années  le  seul  guide,  et  comme  la  loi  et  les  pro- 
phètes, pour  la  période  qu'il  embrasse  (1789-1829).  dans  cette  matière 
difûcile,  et  il  a  rendu  à  la  science  historique  et  bibliographique  des  ser- 
vices incontestables.  La  Bibliothèque  impériale ,  notamment,  s'en  est 
beaucoup  aidée,  et  il  m'a  été  à  moi-même  d'un  très-grand  secours  :  c'a 
été,  avec  le  catalogue  de  notre  grande  bibliotuèque,  mon  principal 
instrument. 

Cependant,  il  faut  bien  en  convenir,  le  livre  de  Deschiens  est  entaché, 
non  pas  de  quelques  erreurs,  mais  d'une  multitude  d'erreurs,  dont  la 
nature  étonne  autant  que  le  nombre  quand  on  se  rappelle  dans  quelles 
conditions  exceptionnellement  favorables  se  trouvait  placé  l'auteur, 
qui  n'a  pas  mis  moins  de  trente  années  à  composer  cette  bibliographie, 
dont  il  avait  tous  les  éléments,  réunis  un  à  un,  dans  son  cabinet,  sous 
sa  main.  Si  j'en  parle,  néanmoins,  c'est  uniquement  dans  l'intérêt  de 
la  vérité,  et  non  pas,  qu'on  le  croie  bien,  pour  me  donner  ime  vainc 
satisfaction  :  personne  plus  que  moi  ne  sait  combien  les  erreurs  sont 
faciles,  et  méritent  d'être  excusées,  dans  un  pareil  travail,  dans  celle 
masse  do  noms,  de  chiffres,  de  détails  minutieux,  infinis.  Descliiens, 
d'ailleurs,  est  allé  lui-même  au-devant  du  reproche. 

(i  J'ai  cru,  ^it-il,  que  cette  bibliographie  ne  serait  pas  sans  utilité. 
«  Je  suis  du  nombre  de  ceux  qui  croient  que  l'historien  ne  peut  se  dis- 
((  penser,  après  avoir  recueilli  les  autres  documents,  de  compulser  les 
«  journaux  qui  ont  un  caractère  prononcé  dans  un  parti  quelconque, 
a  Ils  fournissent  des  renseignements  précieux,  surtout  aux  approches 
<(  des  événements  mémorables,  et  ils  en  donnent  souvent  la  clé.  En 
«  comparant,  avec  scrupule,  ce  qu'ont  dit  les  vainqueurs  et  les  vaincus, 
«  on  explique  clairement  et  sans  effort  des  choses  qui  paraissent  en- 
<i  core  inexplicables  à  quelques-uns  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ces 
(;  journées  fameuses.  Et  puis  n'est-ce  pas  à  la  voix  des  journaux  que  le 
0  plus  grand  nombre  choisit  la  bannière  sous  laquelle  il  croit  devoir 
rt  marcher?  N'est-ce  pas  dans  les  feuilles  périodiques  que  les  événe- 
<(  mcnts  se  développent,  jour  par  jour,  et  qu'on  peut  les  suivre  à  tra- 
a  vers  les  dissimulations  .  les  demi-confidences  des  hommes  de  parti- 
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((  N'est-ce  pas  dans  les  journaux  que  les  vues,  les  projets  les  plus  se- 
f(  crets,  finissent  toujours  par  se  laisser  deviner,  iDalgré  tous  les  voiles 
a  dont  on  les  couvre? 

c(  Mais  rien  n'est  devenu  plus  difficile  que  de  recueillir  les  journaux 
«  qui  ont  exercé  le  plus  d'empire  sur  la  révolution.  On  ne  sait  plus  au- 
a  jourd'hui  à  quelle  époque  plusieurs  ont  commencé,  à  quelle  époque 
«  ils  ont  fini,  s'ils  ont  éprouvé  des  interruptions,  quels  titres  différents 
<(  ils  ont  été  obligés  de  prendre  pour  se  soustraire  aux  recherches  de  l'au- 
«  torité.  Les  notions  données  jusqu'à  ce  jour  sont  bornées  à  un  si  petit 
«  nombre  de  journaux,  et  souvent  si  fautives,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
((  témérité  à  prétendre  que  rien  de  précis  n'a  encore  été  offert  au  pu- 
((  blic  sur  cetle  partie  à  la  fois  politique  et  littéraire.  Je  suis  loin  de 
a  ra'étonner  des  erreurs  commises  par  ceux  qui  ont  parlé  des  jour- 
«  naux  :  il  n'existe  pour  ainsi  dire  point  de  recueil,  et  il  faut  avoir 
a  chaque  journal  sous  les  yeux  pour  fixer  son  étendue  et  son  existence 
«  réelles.  Moi-même,  qui  depuis  plus  de  trente  ans  ai  recueilli  tout  ce 
a  qui  m'est  tombé  sous  la  main,  je  ne  marche  qu'à  travers  les  diffi- 
«  cultes  et  les  incertitudes.  » 

Ces  tâtonnements  de  Deschiens,  j'ai  été  longtemps  sans  pouvoir  me 
les  expliquer;  ils  étaient  difficiles  à  comprendre  dans  les  circonstances 
que  je  viens  de  dire.  La  publication  du  catalogue  de  la  collection  La 
Bédoyère,  collection  qui  n'était  autre  que  celle  de  Deschiens,  seule- 
ment notablement  augmentée,  est  venue  enfin  m'en  donner  la  clef.  En 
confrontant  ces  deux  répertoires,  je  n'ai  pas  lardé  à  m'apercevoir  d'é- 
carts considérables;  tel  article  porté  chez  Deschiens  pour  50,  pour  100 
numéros,  n'était  plus  représenté  chez  La  Bédoyère  que  par  A  ou  5,  ou 
mémo  ne  s'y  retrouvait  pas  du  louL  II  devenait  donc  évident  que  Des- 
chiens ne  s'était  pas  borné  à  enregistrer  ce  qu'il  possédait,  comme  jr 
l'avais  cru  jusqu'ici,  avec  presque  tout  le  monde;  cédant  à  un  entraî- 
nement assez  naturel  du  reste,  il  aura  voulu  faire  de  la  bibliographie  ; 
à  ce  qu'il  savait  de  visu  il  a  ajouté  ce  qu'il  savait  ou  croyait  savoir  de 
audilu;  il  a  cru  bon  de  compléter  les  indications  que  lui  fournissait  sa 
collection  par  d'autres,  puisées  à  des  sources  plus  ou  moins  sûres, 
absolument  comme  l'a  fait  depuis  la  Bibliothèque  impériale.  Ici  conimc 
là  on  a  agi  sans  doute  dans  d'excellentes  intentions;  mais  on  compren- 
dra que  cetle  méthode  ne  conduise  pas  toujours  à  la  vérité,  et  l'on 
s'expliquera  mieux  dès  lors  les  erreurs  dans  lesquelles  est  tombé  Des- 
chiens. Le  malheur  est  que  ces  erreurs  auront  été  répétées  par  la  Bi- 
bliothèque impériale,  qui  devait  se  croire  autorisée  à  prendre  pour 
critérium  le  travail  du  célèbre  colleclionneur,*el,  par  une  conséquence 
fatale,  celles  auront  pu  l'être  également  par  moi. 


xrv  PRÉFACE. 

J'ai  dit,  en  elTel,  que  j'av?is  pris  pour  base  de  ina  bibliographie  le 
catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale  et  celui  de  Deschiens.  J'ai  com- 
mencé par  relever  tous  les  articles  de  ces  deux  grands  répertoires  ;  j'en 
ai  fait  le  fond,  le  canevas  sur  lequel  devait  s'exercer  mon  travail  de 
critique,  acceptant  tout  d'abord,  quant  aux  détails  bibliographiques, 
leurs  indications,  telles  qu'ils  me  les  fournissaient,  sauf  à  les  vérifier 
plus  tard.  Mais  cette  vérification ,  l'on  comprendra  qu'il  ne  m'ait  pas 
toujours  été  possible  de  la  faire,  dans  les  conditions  où  j'ai  dit  que  je 
m'étais  trouvé  placé  vis-à-vis  de  ces  deux  collections,  dont  l'une  était 
murée,  et  dont  l'autre,  pour  être  publique,  n'est  guère  plus  accessible. 
C'est  à  cela  cependant,  c'est  à  contrôler  les  indications  bibliographiques 
des  catalogues  de  ces  deux  collections,  et  aussi  à  les  compléter,  à  en 
combler  les  lacunes ,  que  j'ai  consacré  pendant  de  longues  années  mes 
efforts.  Et  pour  cela  il  n'est  pas  de  coin  que  je  n'aie  fouillé,  pas  d'écho 
que  je  n'aie  interrogé. 

Au  premier  rang  des  travaux  dont  je  me  suis  aidé  je  dois  placer 
le  catalogue  La  Bédoyère,  bien  qu'il  soit  venu  un  peu  tiird  pour  moi, 
alors  que  mon  travail  était  presque  achevé.  J'ai  hâte  d'ailleurs  d'en 
parler,  non-seulement  à  cause  de  son  importance,  mais  encore  à  cause 
de  sa  connexité  avec  celui  de  Deschiens. 

M.  le  comte  de  La  Bédoyère  n'était  pas ,  comme  ce  dernier^  un 
simple  collectionneur  de  documents  historiques;  c'était  encore  un  bi- 
bliophile des  plus  distingués,  et  les  amateurs  savent  quelles  raretés, 
que  de  trésors  renfermait  sa  bibliothèque.  Mais  je  n'ai  à  m\>ccupor  ici 
que  du  collectionneur,  et  c'est  avec  l'intéressante  préface  de  son  cata- 
logue sous  les  yeux  que  j'en  vais  parler. 

C'est  le  hasard,  comme  cela  arrive  presque  toujours,  qui  avait  dé- 
cidé de  la  vocation  de  M.  de  La  Bédoyère.  La  découverte  qu'il  fit,  il  y 
a  une  cinquantaine  d'années,  dans  une  boutique  obscure  de  je  ne  sais 
quelle  ville  du  midi,  d'un  amas  de  brochures  et  de  journaux  du  temps 
de  la  Uévolution,  qu'il  trouva  pleins  de  faits  curieux,  lui  inspira  l'idée 
d'une  vaste  collection  révolutionnaire.  Riche,  jeune,  indépendant,  il 
se  mit  à  l'œuvre  avec  une  ardeur  qui  alla  toujours  grandissant.  Aucun 
sacrifice,  aucune  fatigue  ne  lui  coulait  quand  il  s'agissait  d'enrichir 
sa  collection  de  quelque  butin  nouveau.  Il  s'était  mis  de  bonne  heure 
en  rapport  avec  un  grand  nombre  de  libraires  de  France  et  de  l'é- 
tranger, cl  les  livres  lui  arrivaient  de  tous  côtés;  mais  ce  n'était  jamais 
assez  vite  à  son  gré  ;  il  ne  pouvait  attendre  tranquillement  la  fortune, 
il  courait  au-devant  d'elle.  Il  n'était  pas  seul  d'ailleurs;  il  avait  de  puis- 
sants rivaux,  avec  lcs(|ucls  il  fallait  lutter.  Les  grandes  passions  sont 
jalouses;  aussi  M.  de  La  Bédoyère  ne  pouvait-il  voir  ces  ri\-aux  sans 
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ennui;  il  voulait  ôtre  seul.  Il  y  avait  un  homme  surtout  qui  possédait 
des  richesses  à  lui  ôter  le  sommeil  :  c'était  Deschiens.  Contemporain 
delà  Révolution,  Deschiens,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire, 
avait  amassé  jour  par  jour  les  éléments  de  sa  collection  ;  ses  livres, 
ses  journaux,  ses  brochures,  il  les  avait  recueillis,  a  mesure  qu'ils  pa- 
raissaient, des  mains  mêmes  du  libraire  ou  de  l'imprimeur  ;  ils  avaient 
en  quelque  sorte  passé  de  la  presse  dans  son  cabinet  :  aussi  étaient-ils 
tous  en  excellent  état,  et  pour  la  plupart  en  feuille.  C'est  la  ce  qui  dé- 
sespérait M.  de  LaBédoyère.  Certes,  il  n'était  pas  homme  à  souhaiter  la 
mort  de  son  rival,  mais  on  peut  dire  qu'il  la  guettait  avec  une  fiévreuse 
impatience.  Le  jour  vint  enfin  où  il  vit  entrer,  toutes  portes  ouvertes, 
dans  son  hôtel,  celte  collection  tant  et  si  longtemps  convoitée.  Après 
celle-là,  d'autres  encore,  inférieures  en  volume,  mais  égales  au  moins 
en  valeur,  vinrent  successivement  se  fondre  dans  la  sienne,  notam- 
ment celle  du  colonel  Maurin,  celle  connue  sous  le  nom  de  Portier  de 
l'Oise,  celle  d'Alissant  de  Chazet,  qui  tenait  une  par'ie  de  ses  journaux 
de  Delisle  de  Sales. 

Peu  à  peu  M.  de  La  Bédoyère  était  parvenu  à  conquérir  ainsi  tout  ce 
que  lui  avaient  enlevé  ses  rivaux,  et  à  sa  mort  il  laissa  la  plus  ma- 
gnifique collection  de  documents  révolutionnaires  qui  eût  encore  existé. 
Cette  collection,  qui  lui  avait  coûté  cinquante  années  d'efforts,  aux- 
quelles il  faut  ajouter  les  trente  années  que  Deschiens  avait  employées 
à  en  ramasser  les  plus  importants  éléments,  se  composait,  sans  compler 
les  gravures  ni  les  autographes,  de  plus  de  quinze  mille  cinq  cents  vu- 
lumes  ou  cartons.  Pour  ce  qui  est  des  journaux  particulièrement,  elle 
en  contenait  environ  deux  mille. 

Malheureusement  ces  trésors  amoncelés  à  tant  de  frais  sont  restés 
perdus  pour  la  science  tant  qu'a  vécu  M.  de  La  Bédoyère,  ÎJ  en  était 
jaloux,  comme  il  arrive,  du  reste,  à  presque  tous  les  thésauriseurs,  et 
l'entrée  du  jardin  ries  Hespérides  n'était  pas  mieux  défendue  que 
celle  de  sa  bibliothèque.  Il  faut  dire  aussi  qu'il  n'avait  eu,  pendant  les 
cinquante  ans  qu'avait  duré  sa  moisson,  qu'un  soin,  qu'une  préoccupa- 
tion :  amasser,  amasser,  et  encore  amasser,  et  la  moisson  faite,  le 
temps  et  les  forces  lui  avaient  manqué  pour  coordonner  tous  ces  élé- 
ments, de  provenances  si  diverses  :  c'était  un  chaos  au  milieu  duquel 
il  eût  été  bien  difficile  de  se  diriger. 

En  résumé,  et  sans  vouloir  diminuer  la  reconnaissance  due  h 
l'homme  qui  a  pu  et  su  réunir  et  conserver  à  la  France  toutes  ces  ri- 
chesses littéraires,  on  peut  dire  que  M.  de  La  Bédoyère. est  resté  infé- 
rieur à  Deschiens  :  il  n'a  pas  par  lui-même  fait  faire  un  j>as  à  labiblio- 
graphie  révolutionnaire;  mais  un  éternel  honneur  ne  s'en  aliachcra  pas 
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moins  à  son  nom  pour  le  nombre  et  la  valeur  des  matériaux  qu'il  lui 
a  légués. 

La  collection  La  Bédoyère  a  été  acquise,  comme  tout  le  monde  le  sait 
aujourd'hui ,  par  la  Bibliothèque  impériale,  en  1863,  au  prix,  je  crois, 
de  90,'000  fr.;  mais  ce  n'a  pas  été  sans  de  longues  tergiversations,  dont 
Thistorique,  s'il  pouvait  trouver  place  ici,  ne  serait  pas  sans  intérêt,  et 
l'on  a  pu  craindre  un  instant  que  toutes  ces  richesses  ne  s'en  allassent, 
comme  tant  d'autres,  à  l'étranger.  Enfin  ce  malheur  a  pu  être  conjuré, 
grâce  à  une  circonstance  toute  fortuite,  à  un  legs  échu  sur  ces  en- 
trefaites h  notre  grande  bibliothèque,  et  ces  tergiversations,  qui  pen- 
dant plus  d'une  année  ont  tenu  en  haleine  tous  ceux  qui  ont  le  souci  de 
nos  richesses  littéraires,  eurent  finalement  un  résultat  des  plus  heureux  : 
c'est  àellcsqu'on  doit  la  publication  du  catalogue  decetteriche  collection. 

Ce  catalogue  fut  dressé,  en  vue  d'une  vente  aux  enchères,  par  un 
homme  très-entendu  en  ces  sortes  de  ipatières,  M.  France,  le  libraire 
de  confiance  du  comte,  lequel  y  apporta  tout  le  soin  dont  il  est  ca- 
pable et  que  permettaient  les  circonstances.  Ainsi  fait,  néanmoins,  à  la 
hâte  et  pour  les  besoins  de  la  cause,  ce  catalogue  n'a  point  et  ne  sau- 
rait avoir  de  prétentions  scientifiques;  mais  c'est  un  document  biblio- 
graphique des  plus  importants,  et  comme  une  sorte  de  vaàe-mccum  qui 
doit  se  trouver  dans  les  mains  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  notre  his- 
loiie  révolutionnaire. 

Pour  ma  part,  il  m'a  été,  au  défaut  de  la  collection  elle-même,  qui, 
au  moment  où  j'écris  ces  lignes  (avril  18GG),  n'est  point  encore 
entrée  dans  le  domaine  public,  de  la  plus  grande  utilité.  Aussitôt 
que  j'en  fus  armé,  je  repris  mon  travail  en  sous-œuvre,  et  je  l'augmentai 
rie  tout  ce  que  M.  de  La  Bédoyère  avait  ajouté  à  la  collection  Deschiens, 
de  tout  ce  qui  m'était  demeuré  inconnu  jusque-là. 

Cela  fait,  et  sachant  que  ]\I.  de  La  Bédoyère  ne  s'était  arrête  que 
quand  il  n'avait  plus  rien  trouvé  à  récolter,  j'aurais  pu  considérer 
mon  œuvre  comme  parfaite  :  les  catalogues  Deschiens,  impérial  et  La 
Bédoyère,  ainsi  fondus  ensemble,  pouvaient  sembler  former  le  dernier 
mot  de  la  bibliographie  de  la  presse  périodique.  Je  ne  m'en  tins  pas  là 
cependant;  je  mis  encore  à  contribution  non-seulement  toutes  les  col- 
lections, si  petites  qu'elles  fussent,  restées  en  dehors  de  ces  trois 
grandes  agglomérations,  mais  encore  tous  les  hommes  dont  je  pouvais 
espérer  tirer  quelque  renseignement  utile. 

Le  premier  sur  le  chemin  duquel  m'ait  conduit  ma  bonne  étoile 
est  l'aimable  critique  de  la  Gazette  des  ihéàlres  qui  se  cache  sous  le 
nom  de  Listener.  M.  Ménétrier  est  l'homme  de  France  peut-être  qui 
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sait  le  mieux   sa  Révolulion  ;    il  la  possède,  hommes  et  faits,  jusque 
dans  les  moindres  détails.  C'est  lin  répertoire  vivant,  répertoire  tou- 
jours ouvert,  toujours  prêt  à  répondre  a  qui  veut  l'interroger.  Je  me 
suis  demandé  bien  des  fois,  en  sortant  de  sa  conversation,  comment  il 
se  pouvait  faire  qu'un  homme  qui  sait  tant  soit  à  peine  connu,  quand 
les  échos  de  Paris  sont  fatigués  par  les  noms  de  tant  de  gens  qui  sa- 
vent si  peu.  C'est  que  M.  Ménétrier  est  aussi  modeste  qu'il  est  instruit. 
Il  s'était  proposé  d'abord  d'écrire  l'histoire  anecdotique  de  la  Révolu- 
lion;  mais,  effrayé  par  l'immensité  du  sujet,  il  s'est  rabattu  à  une  spé- 
cialité, celle  du  théâtre  révolutionnaire,  dont  il  poursuit  l'étude  avec 
une  infatigable  activité,  et,  ce  qui  est  caractéristique,  sans  le  moindre 
dessein  de  s'en  faire  un  jour  un  titre  de  gloire,  sans  autre  mobile  que 
sa  satisfaction  personnelle, —  et  celle  de  tous  ceux  qui  peuvent  avoir 
intérêt  à  savoir  quelle  pièce  a  été  jouée  chaque  jour  sur  chacun  des 
théâtres  de  la  République,  par  quels  acleurs,  avec  toutes   les  circons- 
tances et  dépendances  enGn,  ou  même  à  consulter  ces  pièces,  dont  au- 
cune ou  bien  peu  ont  échappé  aux  recherches  de   notre   collection- 
neur. Pour  ses  travaoïî,  M.  Ménétrier  s'est  entouré  des  meilleurs  élé- 
ments en  livres,  brochures,  journaux,  et  si  sa  bibliothèque  n'est  pas 
très-volumineuse,  ce  n'en  est  pas  moins  une  des  plus  riches  en  ma- 
tériaux révolutionnaires.  Or  cette  précieuse  collection  a  été  mise  à  ma 
disposition,  —  non-seulement  les  livres,  mais  les  manuscrits  du  pro- 
priétaire, et  toutes  ses  notes  et  tous  ses  travaux,  —  avec  une  générosité 
que  je  ne  saurais  proclamer  assez  haut. 

J'ai  à  M.  Ménélrier  une  autre  obligation  encore  :  c'est  à  lui  que  je 
dois  la  connaissance  de  M.  Pochet-Deroche,  un  autre  collectionneur, 
un  collectionneur  improvisé,  mais  qui  s'est  placé  d'un  bond  au  pre- 
mier rang,  et  qui  fait  de  ses  richesses  un  usage  non  moins  généreux 
que  M.  Ménétrier  lui-même.  J'ai  dit  que  M.  Pochet  était  un  collection- 
neur improvisé.  Ce  n'est  point,  en  effet,  et  à  proprement  parler,  un 
liltérateur;  il  ne  fait  point  métier  de  bibliophilie.  Ses  parents  le  desti- 
naient aux  professions  libérales;  les  circonstances  en  firent  un  manufac- 
turier. Mais  il  avait  l'amour  inné  des  livres,  et  cet  amour  fut  assez  fort 
pourtriompher  des  préoccupations  absorbantes  d'un  des  établissemenls 
commerciaux  les  plus  importants  de  Paris.  M.  Pochet  s'était  com- 
posé une  bibliothèque  remarquable,  riche  surtout  en  livres  à  figures. 
L'heure  du  repos  arrivée,  il  eut  peur  du  vide  qui  allait  se  faire  dans 
sa  vie.  Il  avait  bien  un  autre  amour  avec  celui  des  livres,  l'amour  de 
la  nature,  l'amour  des  arbres,  qui  pouvait  trouver  une  ample  satisfac- 
tion dans  ses  vastes  et  si  beaux  vergers  de  Franconville.  C'était  affaire 
pour  le  corps,  mais  ce  n'était  point  assez  pour  l'esprit,  non  moins  actif, 

BIBL     DE    LK    l'HESSF.  C 


3s^iu  PRÉFACE. 

non  moins  infatigable.  Li  pensée  lui  vinl  de  collectionner  toutes  ces 
feuilles  éphémères  qu'enfanta  la  révolution  de  1848,  et  il  paninl  à  réunir 
non-sculemenl  celles  de  Paris,  mais  encore  la  plus  grande  partie  de 
celles  des  départements.  Chemin  faisant,  il  rencontra  nécessairement 
des  journaux  de  la  première  révolution;  on  vint  lui  en  offrir.  Il  en 
acheta  quelques-uns.  Mais  quelques-uns  en  cette  matière,  ce  n'est 
rien  ;  il  en  faut  beaucoup,  il  faut  tout.  C'est  ce  que  vint  insensiblement 
à  penser  M.  Pochet;  ce  fut  dès  lors  l'objet  de  ses  constantes  préoccu- 
])alions,  et  il  fit  tant  et  si  bien,  en  quelques  années,  qu'il  peut  se  flatter 
aujourd'nui  de  posséder  la  plus  riche  collection  de  journaux  révolu- 
tionnaires qui  existe  en  dehors  de  notre  grande  Bibliothèque.  Et  je  ne 
parle  pas  des  autres  documents,  des  autographes,  par  exemple,  dont 
il  a  une  très-importante  collection,  dans  laquelle  l'Antogrupke,  der- 
nièrement, a  puisé  à  pleines  mains,  mais  sans  que  la  modestie  du  pro- 
priétaire lui  ait  permis  d'indiquer  la  source. 

J'ai  pu  disposer  de  tout  cela  comme  de  ma  chose  propre.  Sur  le 
moindre  désir  que  je  manifcotais,  ou  si  seulement  on  pouvait  penser  que 
cela  me  fût  utile,  agréable,  les  feuilles  quittaient  leurs  cartons,  les  vo- 
lumes leurs  rayons,  et,  prenant  en  bataillons  pressés  le  chemin  de 
Paris,  venaient  me  trouver  dans  mon  modeste  cabinet.  Ou  bien,  s'il 
me  plaisait  d'aller  les  consulter  sur  place,  l'hospitalité  la  plus  cor- 
diale m'attendait  sous  ces  magniliques  ombrages  encore  tout  remplis 
du  souvenir  du  comte  de  Tressan,  et  où  l'on  aimerait  à  rechercher  les 
traces  du  passé,  si  l'on  ne  s'y  trouvait  tout  d'abord  et  invinciblement 
ous  le  charme  du  présent.  ïl  y  a  plus  encore,  M.  Poi-hel  s'est  fait  mon 
collaborateur,  cherchant,  fouillant,  compulsant,  notant  pour  moi,  avec 
un  zèle  qui  n'a  d'égal  que  son  désintéressement. 

Je  ne  saurais  dire  tout  ce  que  j'ai  d'obligations  à  ces  deux  aimables 
collectionneurs.  Non-seulcmcnl  ce  que  j'ai  trouvé  chez  eux  m'a  j)ermis 
de  conjpléler,  de  perfectionner  la  partie  bibliographique  de  mon  livre,  de 
l'enrichir  d'un  assez  bon  nombre  d'arliiles  non  cités  ju<que-la,  mais  en- 
core, et  surtout,  c'est  grùceù  l'obligeance  avec  laquelle  Icuis  collections 
ont  éternises  à  mon  entière  disposition  que  j'ai  pu  encomposerla  partie 
hisloriqueet  critique,  travail  impossible  dans  une  bibliothèque  publique. 

Dans  ce  même  ordre  d'idées,  je  dois  également  des  remercimenls 
à  ISIM.  Charavay,  les  experts  en  autographes  si  justement  renoinmé>, 
chez  lesquels  j'ai  trouvé  des  liasses  de  prospectus  et  de  numéros  dé- 
pareillés de  journaux  de  l'époque  moderne,  dont  j'ai  tiré  un  excellent 
l)aMi  :  on  ne  s'imagine  pas,  en  effet,  ce  qu'on  peut  souvent  rencontrer 
de  curieux  dans  un  numéro  isolé  d'un  journal,  même  insignitlnnt,  et 
qu'on  n'aurait  j)oint  songé  à  compulM-r. 
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J'ai  encore  reçu  de  très-utiles  renseignements  de  M.  Léon  de  La  Si- 
colière,  avocat  à  Alençon,  ancien  directeur  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Normandie,  qui  possède  une  très-riche  collection,  formée 
par  ses  seuls  soins  et  presque  exclusivement  en  province,  de  docu- 
ments et  de  pièces  originales  sur  la  Révolution ,  parmi  lesquels  un 
grand  nombre  de  journaux  complets,  et  en  outre  une  série  curieuse  de 
journaux  modernes,  particulièrement  de  la  deuxième  république,  1848- 
4851. 

Enfin,  pendant  que  je  suis  sur  ce  chapitre,  et  pour  acquitter  autant 
qu'il  est  en  moi  ma  dette  de  reconnaissance,  je  dois  nommer  encore 
parmi  les  personnes  auxquelles  j'ai  des  obligations  plus  particulières  : 

A  la  Bibliothèque  impériale  :  M.  Taschereau,  à  qui  je  dois  beau- 
coup, comme  je  l'ai  dit,  mais  à  qui  j'eusse  été  heureux  de  devoir  da- 
vantage encore;  M.  Ravenel,  la  providence  des  chercheurs,  et  son 
digne  adjoint  M.  Richard  ; 

Au  Sénat,  Î\LM.  Etienne  et  Andrieux; 

A  la  bibliothèque  du  Louvre,  M.  Barbier,  qui,  noi>  content  de  mettre 
à  ma  plus  entière  disposition  tout  ce  qui  intéressait  mon  snjet  dans  le 
riche  dépôt  confié  à  sa  garde,  a  bien  voulu  m'ouvrir  sa  propre  biblio- 
thèque, notamment  cette  collection  voltairienoe  si  précieuse  que  lui  a 
léguée  son  beau-père,  M.  Beuchot,  et  me  communiquer  toutes  les 
notes  qu'il  a  pu  trouver  parmi  les  papiers  de  son  père  ; 

Au  Corps  législatif,  MM.  Miller,  Polmartin  et  Laurent; 

Au  Muséum  d'histoire  naturelle,  M,  J.  Desnoyers,  connu  de  tout  le 
monde  pour  ses  travaux  historiques  et  scientifiques,  mais  beaucoup 
moins  sans  doute  pour  son  goût  des  journaux,  dont  il  a  réuni  dans  sa 
retrait-e  de  Montmorency  une  remarquable  collection. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  mentionner  tous  ceux  chez  lesquels 
j'ai  rencontré  des  sympathies,  un  concours  plus  ou  moins  fécond. 

11  est  cependant  un  autre  encore  de  mes  collaborateurs  que  je  vou- 
drais pouvoir  nommer,  à  qui  je  serais  bien  heureux  de  rendre  publi- 
quement témoignage  de  ma  reconnaissance  —  et  pourquoi  ne  le  nom- 
merais-je  pas?  les  pères  me  le  pardonneront  :  —  c'est  mon  fils  et  secré- 
taire, mon  cher  Félix,  grâce  au  dénouement  et  à  l'abnégation  duquel 
j'ai  pu  mener  à  bonne  fin  cette  œuvre  longue  et  ingrate. 

Non  content  de  puiser  à  toutes  ces  sources  vives,  j'ai  encore  clé 
chercher,  dans  l'espoir  d'y  trouver  quelque  paillette  oubliée,  jusqu'au 
fond  des  sources  mortes  :  j'appellerais  ainsi  volontiers  les  catalogues 
des  collections  qui  n'existent  plus.  Je  n'ai  pas  été  moins  heureux  de 
ce  côtc^  J'ai  trouvé  dans  une  modeste  boutique  de  la  rue  de  l'Eperon 
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des  trésors  dans  ce  genre  inestimables  et  à  peine  soupçonnés.  M.  Jul- 
lien,  un  libraire  de  la  vieille  roche,  a  eu  l'heureuse  idée  de  réunir 
toutes  ces  épaves  des  anciens  trésors  littéraires  dispersés  par  le 
vent  des  enchères,  et  il  est  parvenu  à  se  faire  une  collection,  unique 
au  monde,  de  lû  à  'l 2,000  catalogues  de  vente,  ou  autres,  remon- 
tant h  1575,  et,  les  catalogues  de  vente,  presque  tous  avec  les  prix. 
Il  y  en  a  dans  toutes  les  langues,  en  latin,  en  allemand,  en  anglais, 
en  italien,  etc.,  et  non-seulement  des  catalogues  de  livres,  mais  des 
catalogues  d'autographes  qu'on  ne  trouverait  nulle  part  ailleurs,  des 
catalogues  d'estampes,  etc.  Tout  cela  provient  des  meilleures  sources. 
On  y  trouve  notamment  tous  les  calaîogues  si  savants  de  Gabriel  Mar- 
tin, et  ce  ne  sont  rien  moins  que  les  exemplaires  du  maître,  avec  les 
prix  et  les  notes  de  sa  main.  Il  y  en  a  d'annotés  par  l'ahbé  Rive,  par 
l'abbé  Sépher,  par  Mercier  Saint-Léger,  etc.  Beaucoup  sont  exception- 
nels, ou  en  grand  papier,  ou  en  papier  de  Hollande,  et  M.  JuUien  y 
a  ajouté,  autant  qu'il  Fa  pu,  des  notict?s  bibliographiques,  des  extraits 
de  journaux,  des  affiches,  des  portraits,  des  autographes.  ■ 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  de  quelle  importance  est  pour  notre 
histoire  littéraire  une  pareille  collection,  à  laquelle  M.  Jullien  a  déjà 
consacré  quarante  ans  de  sa  vie,  et  qu'il  continue  avec  une  ardeur 
toute  juvénile;  combien  il  est  à  scihaiter  qu'elle  trouve  place  un 
jour  dans  une  de  nos  grandes  bibliothèques.  Pour  moi,  j"y  ai  puisé  de 
nombreuses  et  utiles  indications,  et  même  plus  d'une  article  à  ajouter 
à  ma  nomenclature,  des  journaux  qui  ne  se  retrouvent  dans  aucune  des 
collections  actuelles,  et  allés  on  ne  sait  où. 

Parmi  les  catalogues  que  j'ai  compulsés  —  5  à  G, 000,  —  je  nom- 
merai, comme  plus  particulièrement  riches  en  journaux,  les  suivants, 
dont  j'ai  été  amené  à  citer  le  témoignage,  ou  les  prix,  dans  ma  Biblio- 
graphie : 

Delisle  de  Sales,  1818. —  La  première  et  longtemps  la  plus  impor- 
tante collection  de  journaux,  notamment  de  journaux  réyolutionnaires. 
Son  propriétaire  —  c'est  lui  qui  nous  l'apprend  —  s'était  applique 
pendant  vingt  ans  à  rassembler  600 — il  dit  ailleurs  plus  de  1,000  — 
journaux  révolutionnaires,  dont  300  —  alias  les  300  plus  célèbres  — 
étaient  complets.  Malheureusement  le  catalogue  qui  a  été  publié  de 
cette  collection  est  des  plus  sommaires,  et  très-insuffisant;  il  ne  donne 
pour  la  plupart  des  journaux  que  le  titre,  et  encore  très-souvent  par 
h  peu  près. 

Marquis  de  Châlcaugiron,  i^l. 

Boulard,  1833.  —  Très-riche  en  histoire  et  en  littérature  révolution- 
naires. 
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Ed.  Baillot,  1837.  —  Bibliothèque  révolutionnaire  abondante  en 
livres,  brochures,  journaux,  autographes,  caricatures,  et  qui  serait 
devenue  d'une  bien  plus  grande  importance  encore  si  une  mort  tra- 
gique n'eût  arrêté  dès  le  début  le  jeune  et  ardent  collectionneur. 

Comte  de  La  Bédoyère,  1837.  — Vente  partielle,  contenant  un  petit 
nombre  de  journaux,  mais  complets  et  en  parfaite  condition. 

Daunou,  184d. 

Devize,  1842.  —  Beaucoup  de  choses  sur  la  révolution,  mais  tout 
cela  fort  mal  présenté  et  vendu  en  conséquence. 

Cas 1843.  —  Même  observation  que  pour  le  précédent. 

Hyac.  Grabus  et  Th,  Right,  1843.  —  Villenave,  1848. 

Saint-Albin,  18o0.  —  Une  des  collections  particulières  les  plus  con- 
sidérables qui  aient  jamais  été  formées —  60,000  volumes,  —  mais  rien 
de  saillant  en  fait  de  journaux. 

Louis-Philippe,  Comtesse  de  Neuilly,  Château  d'Eu,  1852. 

Renouard,  1854.  —  Une  collection  qui  peut  se  passer  d'éloges. 

Rodet,  1854. 

Delacroix,  1854.  —  La  seule  collection  quelque  peu  importante  de 
journaux  de  1848  qui  ait  été  vendue  autrement  que  par  lots  ou  en  bloc, 
et  qui  m'ait  permis  de  donner  quelques  prix. 

Lairtullier,  1855.  —  Peu  de  journaux  complets,  mais  beaucoup  de 
défaits;  le  tout  donné  pour  rien. 

Dutacq,  1857.  —  Journaux  modernes  et  quelques  autres. 

Boissonade,  1839.  — Beaucoup  de  journaux  littéraires,  mais  en  très- 
mauvais  état. 

Comte  Portails,  1859.  —  Amédée  Hennequin,  1860. 

De  Cayrol,  1860.  —  Journaux  littéraires  et  scientifiques. 

H.  G***,  1861.  —  Bon  choix  de  journaux,  doubles  de  la  collection  La 
Bédoyère. 

Adrien  de  La  Page,  1862.  —  Bibliothèque  musicale. 

Pour  les  sciences  et  la  médecine  :  Pelletier  1842;  —  J.-B,  Huzard, 
1842;  — Victor  Audouin,  1842;  —  D'Arcet,  1844,  chimie,  technologie  ; 

—  Geoffroy  Saint-Hilairc,  1845; —  Cuvier,  1846;  —  Dcncui,  1847  ;  — 
de  Blainville,  1850;  — Cotereau,  1853;  —  de  Jussieu,  1857. 

Pour  la  bibliographie  :   Barbier,  1828;  —    Beuchot,    1850,  1851. 

—  Etc.,  etc. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  n'ai  pas  non  plus  négligé  les  catalo- 
gues des  librairies  spéciales. 

Enfin,  je  le  répèle,  j'ai  fouillé  tous  les  coins,  interrogé  tous  les 
échos.  J'ai  été  jusqu'à  dépouiller  — besogne  faslidieusc  s'il  en  fut  — 
tout  l'Almanach  de  commence.  Je  n'y  pouvais  trouver  assuréiuenl  que 
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des  indications  bien  incomplètes,  bien  peu  exactes  ;  mais  enfin  ce  de- 
vaient être  pour  l'histoire  de  ia  presse  moderne,  et  dans  la  disette  de 
matériaux  relatifs  à  celte  époque,  des  jalons  qui  pourraient  un  jour 
mettre  sur  la  voie. 

La  partie  moderne,  en  effet,  n'a  pas  été  celle  qui  m'a  donné  le  moins 
de  souci.  Tous  les  efforts  des  collectionneurs  se  sont  portés  sur  les  jour- 
naux de  la  Révolution,  et  l'on  s'est  peu  occupé  de  conserver  ceux  de 
la  Restauration,  encore  moins  ceux  du  règne  de  Louis-Philippe  :  à 
part  les  quelques  principaux  —  et  encore  il  en  est  qu'on  payerait  au- 
jourd'hui au  poids  de  l'or  et  dont  j'ai  été  des  années  sans  pouvoir  ren- 
contrer un  Buméro,  sans  pouvoir  dire  même  d'une  façon  précise  l'é- 
poque où  ils  avaient  vécu,  —  on  rencontre  à  peine  quelques  faibles 
traces  des  feuilles  nombreuses  qui  ont  dû  éclore  pendant  ces  dix-huit 
années  de  la  monarchie  de  Juillet.  C'est  à  peine  même  si  l'on  trouve 
dans  les  archives  des  journaux  qui  existent  aujourd'hui  une  collection 
quelque  peu  complète  de  ces  journaux  mômes. 

—  Mais,  n'ont  jamais  manqué  de  me  répondre  ceux  à  qui  j'étais  con- 
duit à  parler  de  cette  étrangeté,  le  journal  officiel  de  l'imprimerie 
était  là  pour  vous  renseigner  au  moins  sur  la  naissance  et  sur  le  nom 
de  ces  feuilles.  —  Erreur,  en  vérité  très-pardonnable.  La  Bibliographie 
de  la  France,  qui  enregistre  jusqu'au  moindre  carré  de  papier  im- 
primé, n'enregistrait  pas  alors,  —  et  elle  ne  le  fait  que  depuis  peu 
d'années  —  les  journaux,  si  importants  qu'ils  fussent.  Cela  a  tenu  à 
ce  que  le  Journal  de  la  librairie  ne  connaissait,  ne  voulait  connaître 
que  ce  qui  était  déposé  au  ministère  de  l'intérieur,  et  que  b^s  jour- 
naux n'étaient  point  astreints  à  cette  formalité.  Il  n'y  en  a  pas  moins  là 
une  étrange  bizarrerie. 

La  loi  qui  régit  aujourd'hui  la  presse  veut  qu'un  ou  deux  exemplaires 
de  chaque  numéro  soient  déposés  au  parquet  du  procureur  impérial; 
mais  ce  dépôt,  dont  le  caractère  est  tout  politique,  n'a  laissé  jusqu'ici 
aucune  trace  :  ces  journaux  portés  chaque  jour  à  la  Préfecture  de  po- 
lice, et  qui  trouveraient  si  bien  leur  place  à  côté  de  ceux  que  possède 
déjà  ce  dépôt,  ou  bien  encore  dans  la  bibliothèque  des  avocats,  pas- 
sent dans  les  mains  d'un  subslilut  chargé  spécialement  de  ce  service, 
cl  s'en  vont  de  là  où  le  bibliophile  Jacob  disait  qu'allaient  tous  les  jour- 
naux, chez  la  beurrière  ou  chez  l'épicier. 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  rareté  des  journaux  modernes  et  le 
manque  de  rcnseignomonls  touchant  ces  journaux  n'est  vrai  que  jusqu'à 
février  18-i8.  Il  y  eut  alors,  on  s'en  souvient  assez,  comme  une  avalanche 
de  journaux,  et  les  colloclionneurs  n'ont  pas  manqué  à  ces  carrés  de 
papier,   la  plupart   sans  rime  ni  raison  .  à   ces  canards  qui  n'avaient 


PRÉFACE.  xiJii 

mèine  pas  le  mérite  de  la  noiivcnuLé;  ils  ont  eu  nussi  leurs  bibliogra- 
phes et  leurs  liisloriograplies,  dont  je  dois  dire  quelques  mots,  ainsi  que 
des  autres  ouvrages  dont  je  me  suis  aidé. 

Jusqu'ici,  en  efîet,  je  n'ai  parlé  que  des  collections  ou  des  catalo- 
gues où  j'ai  puisé,  et  nullement  de  livres.  C'est  que  les  écrits  sur 
l'histoire  et  la  bibliographie  de  la  presse  sont  peu  communs  et  bien 
insuffisants.  Je  puis  cependant  citer  comme  pouvant  fournir  sur  ce  sujet 
des  renseignements  de  diverses  natures  les  ouvrages  suivants,  que  j'ai 
moi-Uiême  consultés,  soit  pour  ma  Bibliographie,  soit  pour  mon  His- 
toire de  la  presse  : 

Mémoire  historique  sur  le  Journal  des  savants,  suivi  d'une  A'o^ice  des  journaux 
créés  à  son  imitation.  —  Dans  le  10*  volume  de  la  Table  du  Journal  des  sa- 
vants par  l'abbé  de  Claustre. 

Cette  notice,  faite  avec  beaucoup  ùi  .  oin,  m'a  ét^  du  plus  grauv]  secours. 

Histoire  critique  des  journaux,  par  Camusat.  Amsterdam^  1734,  in- 12. 

Ce  n'est  à  propremeot  parler  que  rhistoire  du  Journal  des  savants,  suivie  de  courtes 
notices  sur  le  Mercure  et  une  demi-douzaine  de  journaux  de  médecine,  de  scienicà  ma- 
Uiéniatiques  et  de  littérature.  Voyez,  au  surplus,  iiifra,  p.  40. 

Essai  sur  le  journalisme  de\)ms  1735  jusqu'à  l'an  1800,  par  Delisle  de  Sales, 
1811,  in-8«. 

Ce  titre,  encore  plus  fallacieux  que  le  précédent,  ne  couvre  qu'un  insipide  radotage  à 
pro|x>î,  du  journalisme ,  que  l'auteur  dot*.'Sldit  cordialement ,  comnie  presque  tous  les 
pliilosophes,  et  qu'il  définit  :  >»  Le  best)in  de  déraisonner  réuni  au  besoin  de  nuire  »  ; 
contre  les  journalistes.  «  gens  qui,  n'avant  souvent  aucune  existence,  ni  puliUque.  ni 
littéraire,  sont  possédés  de  la  manie  du  délronemenl,  qui  dînent  d'une  analyse  et  s  ii.t- 
hillent  d'une  satire  à  la  manufacture  des  jugements  périodiques  »  ;  une  haineuse  diatnt>e 
de  300  yiages,  au  bout  desquelles  l'auteur,  s'apiilaudissaut  à  lui-même,  se  vante  «  d'avoir 
parc/)uru  le  flambeau  de  la  vérité  à  la  main  le  repaire  hideux  et  sanglant  du  journa- 
lisme, d'avoir  osé  le  premier  attaquer  en  masse  une  légion  de  perturbateurs  dont  [*cr- 
sonne  n'osait  regarder  les  individus  en  face,  et  de  les  avoir  dl•lr<^nés.  v  Ce  qui  n  enipérha 
[^as  ce  brave  philosophe  de  ]>asser,  comme  il  nous  le  disait  lui-mftme  tout  à  l'heure, 
vingt  ans  de  sa  vie  à  réunir  les  œuvres  de  cette  «  secte  anti-littéraire,  de  cette  secte 
audacieusement  abjecte,  dont  l'existence  publique  est  un  délit  et  le  nom  une  injure.  • 

Dictionnaire  national  et  anecdotique,  pour  servir  à  l'intelligence  des  mots 
dont  notre  langue  s'est  enrichie  depuis  la  Révolution,  et  à  la  nouvelle  signifi- 
cation qu'ont  reçue  quelques  anciens  mots;  enrichi  d'une  Notice  exacte  et 
raisonnée  des  journaux,  gazettes  et  feuilletons  antérieurs  à  celte  époque  ; 
avec  un  appendice  contenant  les  mots  qui  vont  cesser  d'être  en  usage,  et 
qu'il  est  nécessaire  d'insérer  dans  nos  archives  pour  l'intelligence  de  nos  ne- 
xcux.  Dédié  à  MM.  les  représentants  de  la  commune  de  Uis.  Par  M.  de  l'E- 
pithète,  élève  de  feu  M.  Bcauzée,  académicien,  mort  de  r.\cadcmie  fran- 
çaise. J  Politicopolis,  chez  les  marchands  de  nouNcautés,  1790,  in-S". 
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AUribue  [wir  Bnibier  et  Qu»'ranl  à  P.  !S.  Chantrcau.  — Sorte  de  pbotograjihie  de  la 
presse  des  premiers  jours  de  la  Révolution,  prise  au  passage  et  un  peu  au  vol,  mais  qui 
ne  manque  ni  de  linesse  ni  de  vérité . 

Histoire  des  Journaux  et  des  journalistes  de  ta  Bévolution  française  {\l>i^- 
1796),  précédée  d'une  introduction  générale,  par  Léonard  Gallois.  1845- 
1^40,2  vol.  gr.  in-8^ 

Œuvre  de  passion  plutôt  que  de  critique,  contre-partie,  en  quelque  façon,  de  l'Essai  de 
Delisle  de  Sales,  mais  abondant  en  faits. 

Un  Chapitre  de  la  Révolution  française,  ou  Histoire  des  journaux  en  France 
de  4789  à  1799,  précédée  d  une  notice  historique  sur  les  journaux,  par 
Ch.  de  Monseignat.  1853;,  in- 12. 

ïsquisse  légère,  à  l'usage  des  voyageurs  en  chemin  de  fer,  mais  habilement  conr^ie  et 
non  moins  habilement  présentée-,  excellent  manuel,  en  somme  et  dans  sa  mesure,  dont 
je  me  suis  moi-même  servi  avec  fruit. 

A'otice  Jnstorigae  et  bibliographique  des  journaux  et  ouvrages  périodiques  pu- 
bliés en  \U^.  1819,  in-8^ 

Attribuée  à  Malml.  — Tableau  peint  d'après  nature  et  représentant  au  vif  les  hommes 
et  les  choses  du  journalisme  à  cette  époque  de  renaissance  pour  îa  presse. 

La  Presse  parisienne.  Mœurs,  mystères,  intérêts,  passions,  caractères,  luttes 
et  variations  des  journaux  de  Paris Par  Alfred  Nettement.  184G,  in-i8. 

J'abrège  le  très-long  titre  de  cette  courte  plaquette,  écrite  du  reste  avec  rcs])rit  et  la 
partialité  bien  connus  de  l'auteur,  auquel  on  doit  également  une  Histoire  du  Journal 
des  Débais,  2  tomes  in- 8°. 

Physionomie  de  la  presse,  ou  Catalogue  complet  des  nouveaux  journaux  qui 
ont  paru  depuis  le  2i  février  jusqu'au  20  août,  avec  le  nom  des  principaux 
rédacteurs,  par  le  père  Jean,  chiffonnier  de  son   état,  littérateur  par  occa- 
sion. 1848,  in-18. 
Revue  rapide,  mais  pleine  de  sel,  que  j'ai  entendu  attribuer  à  Petit  de  Baronc^urt. 

C'urfosîtés  révolutionnaires.  Les  journaux  rouges.  Histoire  critique  de  tous  les 
journaux  ultra-républicains  publiés  à  Paris  depuis  le  2i  février  jusqu'au 
r*^  octobre  1848,  avec  des  cxtraits-spccimens  et  vim^,  préface.  1S4S,  in-lH. 

Je  ne  connais  que  le  titre  de  cette  publication,  qui  ligure  au  catalogue  de  la  Riblio- 
llicquc  imjKiriale,  mais  qui  n'a  pu  Ctre  retrouvée. 

l,e  Croque- M  art  de  la  presse,  par  Delorabardv.  1849,  in-fol. 

Catalogue  pul)lic  dans  la  forme  périodique.  Voyez  infrn,  p.  451. 

7,(7  Pre.'tse  de  1848,  ou  Revue  critique  des  journaux  publiés  à  Paris  depuis  la 
Hcvolution  de  février  jusqu'à  la  fin  de  décembre,  par  AVallon.  1849. 
in-8". 

Ce  travail,  extrait  du  BvUdin  de  cnxsvrc  (infra,  p.  444),  et  auquel  on  peut  repro- 


PRÉFACE.  XXV 

cher  de  manquer  parfois  de  mesure,  est  une  des  pages  les  plus  palpitantes  de  notre  hL<- 
toire  révolutionnaire;  il  abonde  en  choses  curieuses,  et  m'a  été  d'un  très-grand  secours. 

La  Presse  parisienne,  statistique  bibliographique  et  alphabétique  de  tous  les 
journaux  nés,  morts,  ressuscites  ou  métamorphosés  à  Paris,  depuis  le  22  fé- 
vrier 1848  jusqu'à  l'Empire....,  par  H.lzambard.  1833,  in-12. 

Nomenclature  la  plus  complète  des  journaux  de  la  deuxième  république,  mais  nomen- 
clature peu  intelligente,  surchargée  de  minuties  —  c'est  son  expression  —  et  ne  don- 
nant pas  les  détails  bibliographiques  les  plus  essentiels,  le  format,  la  durée,  etc.,  dont 
l'auteur  enfin  semble  avoir  été  mal  préparé  à  un  travail  de  c«tte  nature,  moins  facile  qu'il 
ne  semble.  Pour  n'en  citer  qu'une  preuve  entre  beaucoup  d'autres,  M.  Uambard  enre- 
gistre parmi  les  journaux  de  1851  le  Compère  Mathieu!  Cependant  ce  catalogue  etanl  le 
seul  complet  —  et  même,  comme  on  le  voit,  plus  que  complet  —  des  journaux  de  Té- 
IK)que,  il  a  été  pris  pour  guide  par  les  collectionneurs.  Cette  circ«>ustance  m'a  forcé  à  y 
avoir  plus  d'égard  que  de  raison  peut-être,  et,  pour  ne  pas  être  accusé  d'omission,  jo 
me  suis  laissé  aller  à  donner  d'après  lui  quelques  titres  dont  je  ne  saurais  répondre  . 
n'ayant  pu  rencontrer  les  journaux  auxquels  ils  s'appliqueraient. 

Histoire  des  journaux.  Biographie  des  journalistes,  contenant  l'histoire 
politique,  littéraire,  industrielle,  pittoresque  et  anecdotique  de  chaque 
journal  de  Paris,  et  la  biographie  de  ses  rédacteurs.  Par  Edmond  Tcxicr. 
1850,  in-12. 

Une  pochade,  ne  visant,  de  l'aveu  de  l'auteur,  à  autre  chose  qu'à  l'éreinlcment  de 
quelques  confrères. 

Histoire  anecdotique  et  critique  delà  presse  parisienne,  par  Firmin  Maillard 
Années  185G-i8o8,  2  vol.  in-12. 

Flagellation  de  ces  petits  journaux  qui  pullulent  depuis  quelques  annccs  comme  1 1 
mauvaise  herbe,  de  ces  "  feuilles  légères  qui  n'ont  ni  esprit  ni  talent,  ni  foi  ni  croyancxîs. 
redi;;ées  par  des  e\-bottiers,  ex-pcrruquiers,  peut-être  aussi  par  les  bottiers  et  perru- 
quiers de  l'avenir.  •»  M.  Maillard  ne  les  tire  de  l'oubli  que  pour  les  clouer  au  pilori  de 
l'opijnon  publique;  il  crie  avec  bonheur  sur  tous  les  toits  possibles  ce  qu'il  en  pense; 
conmie  Jérémie,  il  leur  montre  l'abime  dans  lequel  les  entriiînenl  leurs  iniquités.  Mais  sa 
voix,  comme  celle  de  Jéréinie,  s'étaut  perdue  dans  le  désert,  il  se  retire  sur  la  montagne, 
tellement  dégoûté  des  vivants,  qu'il  se  met  à  faire  l'histoire  de  la  morgue,  laissant  son 
fouet  à  un  ami,  M.  Vaudin,  auquel  on  doit  : 

Cazetiers  et  Gazettes,  histoire  anecdotique  de  la  presse  parisienne.  Années 
l«58-18o9.  ISCO,' in-12. 

Gazettes  et  Cazetiers,  histoire....  2*^  année  (18G0).  18G3,  in-12. 

Dans  ces  2  volumes  —  «  détilc  de  gazettes  et  de  gazeticrs,  parade  du  journalisme,  des 
noms!  des  noms!  et  de  la  poussière;  des  noms!  des  noms!  et  du  vont;  toujours  les 
mêmes  acteurs  et  les  mêmes  exercices,  les  mêmes  énonnilés  et  les  mêmes  extrava- 
gances ■,  — M.  Vaudin  continue  r«vnvre  de  fossoyeur  commencée  par  M.  Maillard,  avec 
plus  d'âpreté  encore,  et  un  talent  qui  promet  beaucoup.  <»  Je  ne  sais,  dit-il,  si  j'ai  xnér'iié 
un  prix  de  vertu  pour  a\oir  mis  le  nez  dans  ces  ossuaires  et  dan>  ces  maiiloL'i,  dans  ces 
enfanlcments  et  ces  agonies,  mais  je  sais  que  jo  rap|X)rte  de  ces  profumleurs  de  ni'Uo 
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déchéance  un  immense  dégoût  »,  dégoût  tel,  parait-il,  que  M.  Vaudin  ne  s'est  point  senti 
la  force  de  continuer,  comme  il  l'avait  promis,  cette  revue  satirique  et  on  ne  peut  plus 
divertissante. 

Les  journaux  eux-mCmes,  j'ai  à  peine  besoin  de  le  dire,  m'ont  fourni 
bon  nombre  de  faits  intéressant  l'histoire  de  la  presse»  et  j'ai  recueilli 
d'utiles  indications  bibliographiques  dans  les  recueils  spéciaux,  el  aussi 
dans  les  ouvrages  de  bibliographie,  comme  le  Manuel  de  Brunet  et  le 
Dictionnaire  de  Barbier. 

Enfin  j'ai  encore  trouvé  à  glaner  dans  quelques  historiens,  notamment 
dans  V  Histoire  parlementaire  de  la  RétQluUon  de  Bûchez  et  Roux  ,  dans 
VHistoire  des  deux  Restaurations  de  Vaulabelle,  dans  V Histoire  du 
gouvernement  parlementaire  ^t  Duvergier  de  Hauranne,  etc.,  etc. 

Je  crois  pouvoir,  en  un  mot,  me  rendre  cette  justice  que  j'ai  rempli 
aussi  consciencieusement  qu'il  était  humainement  possible  de  le  faire 
la  tâche  que  je  m'étais  imposée.  Cependant,  malgré  tant  de  soins  el  tant 
de  peines,  je  n'oserais  dire  encore  que  mon  travail  soit  complet,  pour 
la  partie  moderne  surtout  ;  mais  j'aime  k  penser  que  la  partie  la  plus 
importante,  la  partie  ancienne  et  celle  de  la  Révolution,  laisseront  peu 
à  désirer.  Je'crois  d'ailleurs  n'avoir  omis,  ni  à  une  époque  ni  à  l'autre, 
aucune  feuille  réellement  importante,  ayant  joué  un  rôle,  exercé  une 
influence,  et  je  pourrais  répéter  après  Deschiens,  peut-être  avec  plus 
de  fondement  encore,  que  <(  je  suis  assuré,  autant  qu'il  est  possible  en 
])areille  matière,  que  mes  renseignements  sont  exacts  et  complets  pour 
les  journaux  que  les  auteurs  doivent  consulter  avant  de  prétendre  écrire 
l'histoire  contemporaine.  » 

Venons  maintenant  à  la  méthode  que  j'ai  suivie. 

Une  première  question  se  présentait  :  Qu'est-ce  qu'un  journal? 

En  France,  la  dénomination  de  Journal  fut  d'abord  résenée  aux 
recueils  littéraires  et  scientifiques,  par  opposition  à  celle  de  Gazette^ 
appliquée  aux  feuilles  contenant  des  nouvelles.  Voici  la  définition  qu'en 
donne  Camusat,  définition  répétée  dans  des  termes  presque  identiques 
par  l'Encyclopédie  :  «  Un  journal,  dit  l'auteur  de  VHistoire  critique 
des  journaux,  est  un  ouvrage  périodique  qui,  paraissant  régulièrement 
au  temps  marqué,  annonce  les  livres  nouveaux  ou  nouvellement  im- 
primés, donne  une  idée  de  leur  ix>nteQU  et  sert  à  conserver  les  décou- 
verles  qui  se  font  dans  les  sciences;  bref,  un  ouvrage  où  l'on  recueille 
tout  ce  qui  arrive  journellement  dans  la  république  des  lettres,  » 

Par  aiialogie  on  donnait  le  nom  {\e  Journalistes  aux  rédacteurs  des 
recueils  littéraires,  et  celui  de  Gazcticrs  aux  rédacteurs  des  feuilles 
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politiques.  —  Disons,  par  parcntlièsc,  que  le  rriol  Jovrna.li&me  appa- 
raît pour  la  première  fois  à  la  fin  de  1780. 

L'usage  cependants'inlroduisil  insensiblement  de  désigner  sous  le  nom 
ée  Journaux  tous  les  écrits  périodiques,  c'est-à-dire  paraissant  dans  des 
temps  fixes  et  réglés.  Mais  il  y  aurait  toujours  eu  une  nuance  quanta  la 
périodicité  entre  les  deux  expressions,  Journal  et  Ga2^//e.  L'Académie, 
dans  sa  4*  édition  (1762)  définit  ainsi  le  mot  Journal  :  <(  Relation  jour 
par  jour  de  ce  qui  se  passe  ou  s'est  passé  en  quelque  pays,  en  quelque 
endroit,  en  quelque  affaire  :  Journal  du  siège  de  Candie,  Journal  d'un 
voyage,  etc.  —  On  appelle  Journal  des  savantsun  écrit  qui  s'imprime 
tous  les  mois,  contenant  les  extraits  des  livres  -nouveaux  et  ce  qui  se 
passe  de  plus  mémorable  dans  la  république  des  lettres.  —  On  donne 
même  le  nom  de  Journal  à  d'autres  ouvrages  qui  s'impriment  tous  les 
7nois  pour  rendre  compte  des  livres  nouveaux  et  des  nouvelles  publi- 
ques, quoiqu'ils  portent  d'autres  titres  que  celui  de  Journal:  Les  journaux 
deLeipsick,  les  journauxde  Hollande,  etc.  »  —  Etau  mot  Gazette  :  u  Cahier, 
feuille  volante,  qu'on  donne  au  public  à  certains  jours  de  la  semaine,  et 
qui  contient  des  nouvelles  de  divers  pays  :  Gazette  de  France,  Gazette 
de  Hollande,  Gazette  imprimée.  Gazette  manuscrite.  » 

La  distinction  persiste  entre  les  deux  termes  jusqu'en  1789;  mais  la 
nuance  s'est  modifiée.  «  Un  journal  politique  n'est  point  une  gazette, 
dit  un  programme  tlu  ^crci/rc  publié  à  la  fin  de  1789;  il  doit  porter  un 
caractère  absolument  différent.  Dans  une  gazette  on  recueille  les  pre- 
miers récils,  les  bruits  de  l'instant,  les  relations  vraies  ou  fausses  qui 
circulent,  et  que  l'on  répète  sans  avoir  le  temps  de  les  apprécier...  Il 
en  est  autrement  d'un  journal  :  le  rédacteur  a  une  semaine  devant  lui 
pour  réfléchir  avant  de  raconter,  pour  comparer  les  relations,  les  con- 
fronter à  ses  propres  correspondances...  Une  feuille  publique  parle  à 
la  curiosité  de  chacun  ,  et  ne  tend  qu'à  l'enlrelenir;  un  journal,  au  con- 
traire, s'adresse  à  la  curiosité  éclairée...»  Ainsi,  d'après  cette  défini- 
tion, donnée  par  un  homme  très-compétent,  Mallet  du  Pan ,  les  gens  du 
métier  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  appliquaient  le  nom  de  Jour- 
fial  aux  mercures,  aux  revues,  et  celui  de  Gazette ,  de  feuille  publique, 
aux  journaux  quotidiens. 

Aujourd'hui  le  mot  Gazette  Cbt  tombé  en  désuétude,  et  l'on  r.inge 
sous  la  dénomination  générale  de  y^i/rna/  les  écrits  périodiques  de  toute 
nature. 

«  Dans  le  langage  de  la  loi  et  de  la  jurisprudence,  dit  un  savant  lé- 
giste, M.  Chassan  (Traite  des  délits  et  contraventions  de  h  parole,  de  Te- 
criture  et  de  la  presse),  les  mots  Journal  et  Ecrit  pcriodiquc  sont  syno- 
nymes. Un  journal  peut  être  considéré  sous  trois  points  de  vue  difTércnl^, 
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en  ce  qui   concerne,   savoir  :  1**  la  publication,  2"  l'industrie   commer- 
ciale, 3"  l'ordre  public. 

«  Sous  le  point  de  vue  de  la  publication,  on  donne  le  nom  de  Jour- 
nal à  tout  écrit  paraissant  : 
«  Quotidiennement  ou  non  ; 

((  Soit  à  jour  fixe,  soit  par  livraisons,  régulièrement  ou  irrégulière- 
ment; 

«  A  des  inler\alles  inégaux,  et  avec  l'annonce  que  l'on  ne  s'astrein- 
dra à  aucune  régularité  dans  l'émission  de  l'écrit; 

«  Sous  le  même  titre,  mais  en  formant  une  série  de  publications  par 
ordre  numérique;  ou  bien  sous  des  titres  différents,  alors  même  que 
Tune  des  deux  feuilles  serait  présentée  comme  le  supplément  de 
l'autre  ; 

«  A  des  époques  successives,  déterminées  ou  indéterminées,  même 
sans  abonnements  ni  listes  d'abonnés; 

a  Et  alors  même  que  l'écrit  est  en  vers,  et  ne  renferme  que  des 
satires  contre  des  personnages  publics  et  des  allusions  aux  événe- 
ments du  jour; 

«  Tous  les  écrits,  en  tm  mot,  quels  que  soient  le  mode  et  l'époque 
de  leurs  publications  successives,  qui,  par  leur  titre,  leur  plan  et  leur 
esprit,  forment  un  ensemble  et  un  tout.  » 

Ce  soin  si  minutieux  avec  lequel  la  jurisprudence  —  avant  i8i8  — 
était  parvenue  à  définir  le  journal  montre  aussi  la  persistance  des  sub- 
terfuges employés  par  les  écrivains  pour  échapper  aux  conséqiiences 
de  ce  titre,  à  la  censure  et  aux  lois  Çscales,  ceux-ci  annonçant  qu'ils 
ne  paraîtraient  point  àépoque  fixe,  mais  qu'ils  paraîtraient,  par  exemple, 
52  fois  par  an  :  c'est  ce  qu'on  appela  les  journaux  se  mi- périodiques^ 
qu'un  député  qualifiait  àe  journaux  marrons  ;  c.e\x\-\h  paraissant  un 
jour  sous  un  nom,  un  jour  sous  un  autre,  et  jusqu'à  sept  fois  par  se- 
maine sous  sept  titres  différents,  comme  celui-là  qui  prenait  tout  sim- 
plement pour  titre  le  nom  du  jour  de  la  semaine  :  Lundi,  Mardi,  etc. 
On  rencontrera  de  nombreux  exemples  de  ces  petites  ruses. 

On  peut  partager  les  journaux  en  deux  grandes  divisions  :  les  jour- 
naux politiques,  et  les  journaux  non  politiques. 

Ces  derniers  se  divisent  en  autant  de  branches  qu'en  comptent  les 
sciences,  la  littérature,  les  arts,  le  commerce,  l'industrie,  car  jl  n'est 
pas  une  science,  pas  un  art,  pas  une  industrie,  un  métier,  qui  n'ait 
aujourd'hui  au  moins  un  organe.  C'est  ce  que  j'appelle  les  journaux 
spéciaux,  c'est-à-dire  consacrés  à  une  spécialité  étrangère  à  la  poIi= 
tique,  comme  la  jurisprudence,  la  médecine,  l'agriculture,  l'économie 
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domcslique,  les  modes,  etc.,  etc.  C'est  dans  cette  division  qae  je 
range  encore  les  journaux  de  lecture,  de  récréation,  les  magazines, 
qu'ii  ne  faut  pas  confondre  avec  les  recueils  consacrés  à  la  critique 
litl-éraire  et  scientifique. 

Les  journaux  soi-disant  littéraires  ont  pullulé  dans  tous  les  temps, 
parce  que  rien  ne  semble  plus  facile  à  faire,  et  dans  tous  les  temps 
ils  ont  valu,  un  peu]  plus  un  peu  moins,  ceux  qu'on  nous  jette  avec 
tant  d'obstination  dans  les  jambes  depuis  douze  ou  quinze  ans,  et  que 
MM.  Maillard  et  Vaudin  ont  flagellés  de  si  bonne  façon.  Je  ne  pouvais 
avoir  la  pensée  de  surcharger  ma  nomenclature  de  ces  feuilles  de 
chou,  comme  on  les  appelle,  qui  n'intéressent  pas  plus  notre  his- 
toire littéraire  que  notre  histoire  politique. 

Il  en  est  autrement  des  recueils  spéciaux;  ils  ont  presque  tous  une 
certaine  valeur,  plus  ou  moins  grande,  mais  aisément  appréciable.  Ils 
pourraient  être  utilement  l'objet  d'une  bibliographie  ou  de  monogra- 
phies spéciales;  mais  un  travail  de  cette  nature  sera  impossible  tant 
que  le  catalogue  de  notre  grande  bibliothèque  ne  sera  pas  plus  avancé, 
qu'il  n'aura  pas  porté  le  jour  et  l'ordre  dans  les  amoncellements  de 
ces  recueils  spéciaux. 

Cependant,  pour  n'omettre  aucun  élément  essentiel,  et  fournir  la 
mesure  de  ce  qui  se  peut  publier  sous  ce  nom  complaisant  de  journal, 
je  donne  le  tableau  des  journaux  et  écrits  périodiques  de  toute  nature 
créés  ou  paraissant  à  Paris  en  l'an  de  grâce  1863  et  du  journalisme 
français  ce  236^.  Dans  ce  tableau,  — 'dont  j'ai  emprunté  les  éléments, 
quelquefois  tels  quels,  à  un  catalogue  spécial  publié  par  la  maison 
Schulz  et  Thuillié,  et  à  la  liste  des  journaux  donnée  par  M.  Reinwald 
dans  son  Catalogue  antiuel  de  la  librairie  française  (8'  année),  une 
œuvre  bibliographique  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire,  —  se  trouvent 
nécessairement  tous  les  recueils  spéciaux  existant  encore  aujourd'hui  ; 
j'y  joins  les  principaux  de  ceux  qui  ont  cessé  de  vivre,  ceux  qui  se 
recommandent  à  un  titre  particulier,  au  moins  dans  la  mesure  des 
découvertes  que  j'ai  pu  faire,  en  dépouillant  les  catalogues,  en  fouillant 
les  bibliothèques  et  les  librairies  spéciales. 

Mais  ce  n'est  là,  en  quelque  sorte,  qu'un  appendice,  et,  pour  les 
journaux  spéciaux,  comme  une  pierre  d'attente. 

En  résumé,  ce  que  j'ai  voulu  faire,  cl  ce  que  j'ai  fait,  c'est  seule- 
ment une  bibliographie  des  journaux  politiques,  mais  dans  l'acception 
la  plus  large  de  ce  mot. 

Décidé,  en  effet,  à  me  renfermer  dans  ce  cadre,  déjà  assez  diflicile 
à  remplir,  je  me  suis  trouvé  en  face  de  celte  nouvelle  question  : 
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Qu*cst-cc  qu'un  journal  politique? 

Le  décret  du  47  janvier  1852,  qui  régit  aujourd'hui  la  presse,  le 
définit:  «Un  journal  ou  écrit  périodique  traitant  de  matières  politi- 
ques ou  d'économie  sociale,  et  paraissant  soit  régulièrement  et  à  jour 
fixe,  soit  par  livraisons  et  irrégulièrement.  » 

Le  vague  de  ces  mots  :  économie  sociale^  a  donné  et  donne  encore 
lieu  à  beaucoup  de  controverses,  à  de  nombreux  procès  même  ;  mais  je 
ne  pouvais  en  être  embarrassé,  bien  décidé  que  j'étais,  moi  qui  n'avais 
point  à  compter  avec  la  loi,  à  n*y  avoir  aucun  égard,  et,  dans  tous  les 
cas,  à  en  élargir  beaucoup  plutôt  qu'à  en  restreindre  la  signiQcation. 

I!  y  avait  d'ailleurs  un  précédent  qui  me  forçait  en  quelque  sorte 
la  main,  c'est  la  bibliographie  de  Deschiens.  Le  célèbre  collection- 
neur a  fait  entrer  dans  sa  Bibliographie  des  journaux  tous  les  écrits 
périodiques,  ou  mieux  tous  les  écrits  portant  une  numérotation,  quel 
qu'en  fût  le  contenu,  pamphlets,  canards,  brochures,  ouvrages  publiés 
par  livraisons,  des  choses  quelconques  enfin,  et  dont  le  titre  souvent 
répugne  absolument  à  l'idée  de  journal  :  ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  les  Discours  prononcés  les  jours  de  décade  dans  ta  section  de 
Guillaume  Tell.  Si  l'on  voulait  trier  dans  ce  fatras  ce  qui  mérite  réel- 
lement, même  par  à  peu  près,  le  nom  de  journal,  il  faudrait  en  élimi- 
ner la  bonne  moitié,  si  ce  n'est  les  deux  tiers. 

Cependant,  comme  Deschiens  a  jusqu'ici  servi  de  guide  pour  les  col- 
lections, j'ai  dû,  sous  peine  d'être  accusé  d'omission,  enregistrer  tout  ce 
qu'il  avait  enregistré.  C'est  d'ailleurs  ce  qu'avait  fait  avant  moi  la  Bi- 
bliothèque impériale;  seulement,  sortfe  de  l'époque  qu'embrasse  la 
bibliographie  de  Deschiens,  elle  me  paraît  avoir  suivi  d'autres  errements, 
et  elle  a  été,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire,  jusqu'à  rejeter  de 
sa  classification  des  recueils  comme  la  Revue  des  Deux- M  ondes  ^  la 
Rer>ue  indépendante,  la  Revue  contemporaine^  etc.,  recueils  qui  sont, 
à  mes  yeux  et  aux  yeux  de  beaucoup  d'autres,  autant,  si  ce  n'est  plus, 
politiques  que  littéraires,  et  que  le  gouvernement,  lui,  regarde  comme 
essentiellement,  foncièrement  politiques. 

J'ai  cru  devoir  être  plus  conséquent,  et,  tout  en  me  gardant  de  re- 
cueil dans  lequel  était  tombé  Deschiens,  j'ai  admis,  pour  l'époque 
moderne,  toutes  les  publications  périodiques  qui  ne  sont  pas  purement 
techniques  ni  purement  littéraires,  toutes  celles  qui  intéressent  notre 
histoire  politique,  civile,  administrative  et  morale,  les  recueils  con- 
sacrés à  l'administration,  à  l'enseignement,  aux  cultes,  aux  finances, 
au  commerce,  etc.,  les  journaux  de  mœurs,  de  critique,  enfin  tous 
ces  tirailleurs  de  la  petite  presse,  dont  l'influence  n'est  pas  moindre 
que  celle  de  dos  plus  grands  carrés  de  papier. 
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En  somme,  pensant  que  c'était  le  cas,  ou  jamais,  d'appliquer  la 
maxime  :  Quod  abundat  non  viciai,  je  me  suis  montré  aussi  large  que 
possible  non-seulement  quant  au  caractère  des  publications,  mais 
encore  quant  à  leur  volume. 

Un  grand  nombre  de  ces  publications ,  en  effet,  n'ont  point  eu  de 
lendemain,  et  j'ai  bésité  d'abord  si  j'admettrais  tous  ces  éphémères, 
ceux  qui  ne  sont  pas  allés  au  delà  du  premier  numéro;  mais  j'en  suis 
venu  à  penser,  avec  Deschiens,  que  «  si  plusieurs  sont  morts  de  leur 
propre  faiblesse,  beaucoup  d'autres  n'avaient  été  arrêtés  dans  leur 
principe,  par  les  dominateurs  du  jour,  que  parce  qu'ils  faisaient  re- 
douter leur  véracité  et  leur  influence  ».  J'ai  donc  renoncé  à  tout  sys- 
tème d'exclusion,  et  j'ai  fini  par  me  laisser  aller  jusqu'à  enregistrer,  à 
l'exemple  de  la  I3ibliolhèque  impériale,  de  simples  prospectus,  quand 
cela  m'a  paru  présenter  quelque  intérêt;  ces  prospectus,  d'ailleurs, 
ne  i>ouvaient-ils  pas  avoir  eu  une  suite,  que  j'ignorais?  Et  c'est,  en 
effet,  ce  que  des  recherches  postérieures  ont  vérifié  pour  plus  d'un. 

J'ai  partagé  l'histoire  de  la  presse  périodique  en  deux  grandes 
époques  :  avant  1789,  après  4789.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  s'ap- 
plique plus  particulièrement  à  cette  dernière  é^>oque,  à  la  presse  mo- 
derne. Pour  la  presse  ancienne,  la  première  époque,  de  beaucoup  la 
moins  considérable,  j'ai  cru  devoir  suivre  une  autre  marche.  Ici  je 
me  trouvais  en  présence  d'un  nombre  de  journaux  infiniment  moindre  ; 
à  cette  époque  les  feuilles  politiques  sont  rares,  et  c'est  dans  les  re- 
cueils littéraires  qu'il  faut  chercher  le  mouvement  des  esprits.  Et  puis 
je  m'étais  proposé,  dans  cette  première  partie,  un  but  spécial:  je  vou- 
lais montrer  comment  le  journal  est  né  et  s'est  développé,  les  diffé- 
rentes formes  qu'il  a  successivement  revêtues,  comment  enfin  se  sont 
agrégés  peu  à  peu  les  éléments  qui  ont  constitué  le  journalisme.  J'ai 
donc  dans  cette  partie  admis  tous  ou  à  peu  près  tous  les  recueils  lit- 
téraires, et  enregistré,  à  mesure  de  leur  naissance,  au  moins  les  pre- 
miers nés  des  journaux  dans  tous  les  genres. 

J'ai  fait  plus  encore,  pour  compléter  ce  tableau  de  la  presse  an- 
cienne. De  tout  temps  il  a  circulé  en  France  des  journaux  étrangers; 
mais  cela  avait  lieu  dans  une  plus  grande  mesure  encore  avant  la  Hé- 
volulion  qu'aujourd'hui.  Le  fait  pourra  paraître  surprenant;  on  le 
comprendra  cependant  aisément  si  l'un  veut  considérer  que  la  curio- 
sité publique  ne  trouvait  dans  le  petit  nombre  des  journaux  indigènes, 
obligés  d'ailleurs  à  une  extrême  réser\e,  qu'un  aliment  très-insuffisant. 
Il  s'était  même  établi  dans  les  villes  frontières,  pour  exploiter  cette 
curiosité  si  naturelle  aux  Frani^ais,  de  véritables  manufactures  de  jour- 
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naux,  politiques  et  littéraires,  spécialement  destinés  à  l'importation, 
et  qui,  moyennant  une  contribution  annuelle  plus  ou  moins  élevée, 
obtenaient  facilement  la  permission  d'entrer  en  France,  où  ils  jouis- 
saient d'une  grande  vogue.  Un  certain  nombre  de  gazettes  étrangères, 
écrites  dans  notre  langue,  qui  était  alors  la  langue  diplomatique  et  en 
quelque  sorte  internationale,  venaient  aussi  faire  concurrence  aux 
nôtres,  ou  plutôt  à  la  nôtre.  L'importance  de  ces  feuilles  pour  l'his- 
toire des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles  m'a  déterminé  à  donner 
place  aux  plus  importantes  dans  ces  archives  de  la  presse  française.  Les 
journaux  fondés  et  rédigés  par  des  Français  à  l'étranger,  mais  en  vue 
de  la  France,  sont  rangés  à  leur  ordre  chronologique;  j'ai  consacré  un 
chapitre  spécial  aux  gazettes  étrangères  circulant  en  France  avant  la 
Révolution. 

La  question  ainsi  décidée  en  faveur  des  journaux  politiques,  j'avais 
encore  à  considérer  la  provenance,  si  je  puis  ainsi  dire  :  admettrais-je 
les  journaux  de  toute  la  France,  ou  seulement  les  journaux  sortis  des 
})resses  parisiennes? 

Je  ne  voudrais  pas  répéter  ce  qui  a  été  dit  si  souvent  de  Paris  par 
opposition  à  la  province,  de  Paris  tête  et  cœur  de  la  France;  mais  il 
faut  bien  reconnaître  que  tout  part  de  Paris,  le  mouvement  moral 
comme  le  mouvement  matériel,  et,  pour  ce  qui  est  de  mon  sujet,  que 
les  journaux  de  Paris  seuls  ont  une  inlîuence  appréciable,  que  seuis 
ils  ont  un  intérêt  histoiique.  Sans  doute  il  v  a  eu  de  tout  temps  et  il  y 
a  encore  en  province  de  bons  journaux,  des  journaux  ayant  une  im- 
portance réelle  ;  mais  c'est  l'exception  :  la  plupart,  s'ils  ne  sont  pas 
d'une  complète  insignifiance,  n'ont  qu'une  valeur  purement  locale,  et 
ceux  qu'ils  pourraient  intéresser  à  ce  point  de  vue  trouveraient  sur 
les  lieux,  du  moins  on  doit  le  supposer,  des  renseignements  plus  com- 
plets et  plus  exacts  que  ceux  que  j'aurais  pu  leur  fournir.  Impossible, 
d'ailleurs,  de  songer  à  donner  même  la  simple  nomenclature  des  jour- 
naux provinciaux  depuis  1800;  c'eût  été,  comme  me  l'écrivait  un 
homme  très  en  position  d'en  juger,  M.  Léon  de  la  Sicotière,  un  «  tra- 
vail écrasant  et  d'une  exécution  presque  impossible,  même  pour  un 
homme  de  savoir,  de  labeur  et  de  patience...» 

Maison  a  pensé  que  je  devrais  du  moins  enregistrer  ceux  de  l'époque 
révolutionnaire^  et  je  n'eusse  pas  mieux  demandé,  bien  qu'en  ces  temps 
même  de  décentralisation,  les  journaux  provinciaux  n'offrent  dans  l'en- 
semble, et  autant  que  j'ai  pu  en  juger,  qu'un  Irès-mince  intéivt.  Le 
bibliothécaire  de  la  Rochelle,  M.  Délayant,  répondant  à  une  sorte  d'en- 
quête dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  m'écrivait  :    <>  Apres   1700  plu- 
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sieurs  journaux  furent  créés.  On  se  tromperait  toutefois  si  l'on  croyait 
y  trouver  un  reflet  des  grandes  luttes  do  la  presse,  même  avec  ia  pâ- 
leur que  nous  leur  avons  vue  dans  les  journaux  des  départements 
à  notre  époque.  La  presse  fut  libre  trop  peu  de  temps,  et  lors  même 
qu'elle  le  fut  elle  entraîna  trop  de  dangers  pour  prendre  un  caraclère 
politique  sur  un  théâtre  comme  La  Rochelle.  Quelle  influence  à  exercer, 
quel  succès  à  obtenir,  eût  pu  engager  à  jouer  un  jeu  si  terrible?  Quant 
^ux  méticulosités  de  la  surveillance,  on  pourra  la  mesurer  par  ceci  : 
le  16  prairial  an  VI,  les  imprimeurs  des  trais  journaux  de  La  Rochelle 
reçurent  l'invitation  de  modifier  leur  périodicité,  parce  que  l'espace 
mis  entre  les  jours  où  ils  paraissaient  pouvait  rappeler, l'ancien  calen- 
drier.» 

Peut-être  donc  aurais-je  pu  me  borner  à  dire  qu'à  cette  époque 
chaque  département,  chaque  arrondissement,  chaque  ville,  eut  au 
moins  un  journal  portant  son  nom.  Cependant  certaines  provinces, 
certains  centres,  ont  joué  pendant  la  Révolution  un  rôle  qui  marquera" 
dans  l'histoire  de  ces  temps  orageux.  J'aurais  voulu  indiquer  les 
feuilles  que  l'historien  aurait  pu  consulter  sur  ces  épisodes  de  la  Révo- 
lution, et,  une  fois  ce  chapitre  ouvert,  j'aurais  noté  celles  qui  sur  d'au- 
tres points  se  seraient  recommandées  à  un  titre  quelconque.  Ne  pos- 
sédant pas  malheureusement  le  don  d'ubiquité,  j'ouvris  une  enquête 
par  correspondance,  et  j'adressai  une  circulaire  ad  hoc  à  tous  les  bi- 
bliothécaires, que  je  croyais  les  hommes  les  mieux  en  position  de  me 
renseigner,  soit  directement,  soit  indirectement,  et  j'écrivis  même 
propria  manu  à  ceux  des  villes  où  je  pensais  qu'il  y  avait  le  plus  à  ré- 
colter, notamment  à  Bordeaux,  deux  fois.  Sur  plus  de  cent  lettres  et 
circulaires,  j'ai  reçu  six  réponses,  dont  deux  négatives,  de  Nancy  et  do 
Grenoble.  —  Qu'on  ose  médire  encore  de  la  confraternité  liltérairc  ! 
—  M.  Délayant,  de  La  Rochelle,  et  M.  Rouard,  d'Aix,  m'ont  donné, 
avec  une  bonne  grâce  dont  je  me  plais  à  les  remercier,  tous  les  rensei- 
gnements qu'ils  avaient  pu  réunir  ;  M.  Carnandet,  de  Chaumont,  m'a  ren- 
voyé à  ses  Recherches  sur  les  périodiques  de  la  Haute-Marne,  et  M.  Ph. 
Milsand,  de  Dijon,  faisant  mieux  encore,  m'a  adressé  ses  très-intéres- 
santes Études  bibliographiques  sur  les  périodiques  publiés  à  Dijon  :  pro- 
cédé rare,  mais  qui  a  cessé  de  m'étonnerle  jour  où  j'ai  eu  le  plaisir 
de  faire  la  connaissance  de  cet  aimable  bibliophile. 

J'ai  eu  encore  à  ma  disposition  deux  autres  monographies,  l'une 
et  l'autre  parfaitement  entendues  :  V Histoire  des  Journaux  de  Lyon,  par 
M.  Vingtrinier  ;  la  Bibliographie  des  journaux  publiés  à  Avignon  et  dans 
le  département  de  Vauclusc,  par  E.  R.  Enlin,  je  me  suis  utilement 
aidé  :  pour  la  Normandie,  du  31anucl   du  bibliographe  normand,   \)àr 
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M.  Frère,  rectifié  et  complété  parles  notes  qu'a  I)ien  voulu  me  fournir 
M.  Léon  de  la  Sicotière;  —  pour  la  Picardie,  des  Eecherches  histori- 
ques sur  r imprimerie  et  la  librairie  à  Amiens  et  des  Recherches  histori- 
ques et  bibliographiques  sur  Vimprimerie  et  'a  librairie  dans  le  dépar- 
tement de  la  Somme,  deux  volumes  abondants  en  faits  curieux,  qui  m'ont 
été  gracieusement  offerts  par  leur  auteur,  M.  Ferdinand  Pouy,  un  bi- 
bliophile rempli  du  feu  sacré;  —  pour  leDauphiné ,  des  Mélanges  histo- 
riques et  bibliographiques  relatifs  à  Chistoiredu  Daupkinë,  par  MM.  Co- 
lomb de  Batines  et  Olivier  Jules;  —  pour  la  Lorraine,  du  Catalogue 
raisonné  des  collections  lorraines^  par  M.  Noël; — pour  la  Belgique 
annexée,  de  VEssui  historique  et  critique  sur  les  journaux  belges,  par 
M.  Warzée,  et  des  Recherches  historiques  et  bibliographiques  sur  les  jour- 
naux liégeois,  par  M.  Ulysse  Capitaine,  deux  ouvrages  et  deux  auteurs 
dont  je  ne  saurais  dir€  assez  de  bien. 

Avec  ces  matériaux,  et  les  catalogues  de  la  Bibliothèque  impériale 
et  de  la  collection  La  Bédoyère,  qui  m'ont  fourni,  le  dernier  surtout,  un 
certain  nombre  de  titres,  j'ai  pu,  non  pas  présenter,  comme  je  l'aurais 
voulu,  un  tableau  quelque  peu  complet  de  la  presse  provinciale  durant 
la  Révolution,  mais  seulement  en  donner  comme  un  échantillon,  tel, 
cependant,  qu'il  permettra  de  se  faire  une  idée  de  sa  physionomie,  et 
mcmc,  pour  quelques  points,  de  son  ton  et  de  son  mouvement. 

J'ajouterai  que  dès  auparavant  j'avais  donné  place  dans  ma  nomen- 
clature générale  à  quelques  journaux  qui,  bien  que  publiés  hors  de 
Paris,  intéressent  l'histoire  générale  plutôt  que  l'histoire  locale;  il  s'y 
sera  aussi  très-probablement  glissé  quelques  autres  feuilles  départe- 
mentales moins  importantes,  que  j'aurai  prises  comme  feuilles  parisien- 
nes dans  le  catalogue  de  Doschiens,  qui  ne  donne  jamais  d'indication 
de  lieu. 

Voilà  pour  la  composition  de  cette  Bibliographie,  de  cette  innom- 
brable armée  de  la  presse,  si  brillante  et  5i  terne,  si  valeureuse  et  si 
lîiche,  si  nulle  et  si  puissante.  Un  mot  maintenant  sur  l'ordre  dans  le- 
quel vont  défiler  devant  le  lecteur  ses  bataillons  pressés. 

Je  l'ai  partagée  d'abord,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  en  deux  grandi, 
corps  de  bataille  : 

La  presse  ancienne,  1631-1788; 
La  presse  moderne,  i78î)-18C>o. 

Celle-ci  est  subdivisée  en  8  périodes  : 

1.  Première  lU^publique,  1789-18CK:>; 

2.  Consulat  et  Empire,  1800-avriI  1814  ; 
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3.  Première  Restauration,  avril  1814-mars  1815; 

4.  Cent-Jours,  20  mars-28  juin  1813; 

5.  Deuxième  Restauration.  1815-1830; 

6.  Monarchie  de  Juillet,  1830-18i8  : 

7.  Deuxième  République,  4848-1852; 

8.  Deuxième  Empire,  1 853  à  d  865. 

Dans  chacune  de  ces  périodes  les  journaux  sont  classés  par  année. 

Pour  un  catalogue,  pour  un  répertoire  comme  celui  d'une  biblio- 
thèque, l'ordre  alphabétique  pourrait  être  préféré,  en  vue  de  la  facilité 
des  recherches;  pour  une  bibliographie  historique,  comme  celle  que 
j'offre  au  public,  l'ordre  chrouologique  m'a  semblé  le  seul  logique. 
Que  me  proposé-je,  en  effet?  De  permettre  à  l'historien  de  suivre  pas 
à  pas,  année  par  année,  la  marche  progressive  de  la  presse,  de  le 
renseigner  sur  les  journaux  qui  existaient  ou  se  sont  produits  telle 
année,  à  tel  moment  donné. 

J'ai  donc  adopté  l'ordre  chronologique,  mais  non  cependant  d'une 
manière  absolue  ,  si  ce  n'est  pour  les  journaux  peu  nombreux  d'avant 
la  Révolution. 

Pour  les  époques  suivantes,  il  eût  été  difficile,  impossible  môme,  de 
fixer  d'une  manière  précise  la  naissance  de  tous  les  journaux,  d'en  mar- 
quer, je  ne  dirai  pas  le  jour,  mais  le  mois,  mais  l'année  même  quel- 
quefois, surtout  pour  l'époque  révolutionnaire,  où  les  journaux — ou  ce 
que  l'on  a  appelé  ainsi  —  ne  portent  la  moitié  du  temps  aucune  date, 
ou  bien,  prenant  pour  point  de  départ,  les  uns  l'ère  de  la  liberté,  1789  ; 
les  autres  l'ère  de  l'égalité,  1790;  ceux-là  l'ère  de  la  république,  1793, 
se  bornent  à  dater  ainsi  :  L'an  1",  L'an  2',  sans  dire  de  quelle  ère,  et 
parlent  de  tout  autre  chose  que  de  l'événement  du  jour. 

Et  la  difliculté  n'existe  pas  seulement  pour  des  feuilles  obscures; 
elle  se  présente  môme  pour  quelques-uns  des  journaux  les  plus  fa- 
meux. Ainsi  en  est-il,  par  exemple,  de  VOraleur  du  peuple,  de  Fréron  : . 
les  bibliographes  qui  m'ont  précédé  varient,  quant  à  la  date  de  sa  nais- 
sance, entre  décembre  1789  et  juillet  1790.  U  Accusateur  public  ^  de 
Richer-Serizy,  un  autre  pamphlet  fameux  —  car,  je  ne  saurais  trop  le 
répéter,  les  trois  quarts  des  publications  admises  par  Deschiens  dans 
sa  Bibliographie  des  journaux  ne  sont  autre  chose  que  des  pamphlets  — 
offre  l'exemple  d'un  écart  plus  considérable  encore,  ou,  pour  mieux 
dire,  d'une  erreur  plus  étrange  :  comme  il  finit  en  Tan  VII  et  qu'il  ne 
se  compose  que  de  35  numéros.  Deschiens  en  a  conclu  qu'il  avait  com- 
mencé en  l'an  VI,  et  la  plupart  des  bibliographes  l'ont  répété  après 
lui  ;  or,  la  vérité  est  que  son  origine  remonte  à  l'an  II. 
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Devant  ces  impossibilités,  j'ai  adopté  l'ordre  alphabétique  dans  Tordre 
chronologique,  c'est-à-dire  que  les  journaux  d'une  même  année  sont 
rangés  entre  eux  selon  leur  ordre  alphabétique,  —  réglé  sur  le  pre- 
mier substantif  et  indépendamment  de  Tadjeclif  dont  il  peut  être  pré- 
cédé :  ainsi  j'ai  fait  suivre  tous  les  Patriotes  sans  avoir  égard  à  la  place 
occupée  par  l'épithète  à  l'aide  de  laquelle  ils  ont  prétendu  nuancer 
leur  patriotisme,  qu'ils  se  soient  intitulés  le  vrai  Patriote  ou  le  Patriote 
véritable.  Cet  arrangement  m'a  paru  très-suffisant,  et  il  permettra  fa- 
cilement au  lecteur  de  préciser  davantage,  quand  il  y  aura  intérêt. 

Mais  ici  non  plus  je  ne  me  suis  point  astreint  à  une  méthode  abso- 
lue. J'ai  cru  devoir  quelquefois  rapprocher  des  journaux  ayant  entre 
eux  de  l'analogie.  Dans  ce  cas,  le  titre  du  journal  qui  rompt  l'ordre  al- 
phabétique est  précédé  de  ce  signe  - — . 

Quant  aux  changements  de  titre,  aux  titres  divers  qu'a  pu  prendre 
successivement  le  même  journal,  il  sont  en  caractères  différents,  en 
italique. 

Mais  j'ai  voulu  autre  chose  encore  que  de  permettre  à  l'historien  de 
suivre  de  l'œil,  si  je  puis  ainsi  dire,  les  progrès  de  la  presse;  j'ai  voulu 
aussi  qu'il  pût  trouver  instantanément  le  journal  qu'il  aurait  besoin 
de  consulter.  Ce  but  est  rempli  par  VJndex  alphabétique  placé  à  la 
suite  de  la  Bibliographie. 

Aces  explications  générales,  bien  longues  et  minutieuses,  mais  qui 
étaient  indispensables,  il  me  reste,  pour  terminer,  à  ajouter  quelques 
détails,  pour  ainsi  dire  techniques,  sur  la  description  de  chaque  jour- 
nal, description  qui  se  compose  du  titre,  du  nom  de  l'auteur  ou  des 
auteurs,  de  la  date,  de  la  durée,  de  la  périodicité  et  du  nombre  de 
numéros  ou  de  volumes. 

J'ai  mis  tout  mon  soin  à  donner  bien  exactement  le  titre  de  chaque 
journal,  avec  son  ou  ses  sous-titres,  trop  souvent  négligés,  et  qui  disent 
mieux  quelquefois  que  le  titre  lui-même  l'objet,  l'esprit  de  la  publi- 
cation. —  Pour  ce  qui  est  des  changements  de  titre,  très-fréquents  aux 
époques  de  compression,  je  marque  tous  ceux  qui  sont  radicaux;  mais 
j'ai  cru  pouvoir  négliger  les  simples  modifications  d'où  il  ne  peut  ré- 
sulter aucune  erreur.  En  général,  j'ai  élagué  toutes  les  minuties  inutiles. 

Je  donne  les  noms  des  auteurs  toutes  les  fois  que  je  les  connais, 
qu'ils  spient  portés  ou  non  sur  le  journal,  et  sans  que  j'aie  cru  devoir 
distinguer  ces  deux  cas.  La  plupart  des  journaux,  d'ailleurs,  sont  sans 
nom  d'auteur  ;  et  je  m'en  suis  en  général  peu  soucié  :  le  journal,  son 
titre  même,  peutavoirune  signification;  mais  le  nom  de  l'auteur,  à  quoi 
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bon  le  plus  souvent?  Les  recueils  littéraires,  au  contraire»  et  quelques 
journaux  politiques  et  littéraires,  pour  cette  dernière  partie,  font  en 
général  un  grand  étalage  de  noms,  qui  leur  sont  complaisarament  prê- 
tés, et  encore  pas  toujours  :  dans  ce  cas  je  ne  cite  que  les  principaux, 
ceux  des  collaborateurs  sérieux. 

Enfin,  désireux  de  rendre  ce  travail  aussi  utile  que  possible,  je  me 
suis  efforcé  d'indiquer  le  lieu  où  se  trouve  chaque  journal,  où  on 
pourra  l'aller  consulter.  J'ai  dit  que  j'avais  pris  pour  base  de  ma  no- 
menclature, pour  point  de  départ,  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, parce  que  c'est  là  qu'on  doit,  qu'on  peut  tout  d'abord  aller 
chercher.  A  sa  nomenclature  j'ai  ajouté,  dans  la  mesure  qu'on  a  vue 
plus  haut,  celle  de  toutes  les  feuilles  que  j'ai  pu  déterrer  dans  les  au- 
tres collections,  publiques  ou  particulières,  et  même  les.titres,  trouvés 
dans  les  livres  ou  les  catalogues,  de  journaux  que  je  ne  connais  pas  au- 
trement 

Donc,  quand  la  description  d'un  journal  n'est  sui\ie  d'aucune  indi- 
cation contraire,  ce  journal  se  trouve  —  ou  peut  se  trouver  à  la  Bi- 
bliothèque impériale. 

Ceux  qu'elle  ne  possédait  pas  le  jour  où  je  les  ai  décrits,  mais  que 
j'ai  rencontrés  ailleurs,  sont  suivis  d'une  abréviation  en  italique  qui 
indique  le  possesseur  ou  le  dépôt  :  Sénat,  Corps  légisL,  Louvre,  Préfect. 
pol.;  P.,  Pochet-Deroche;  M.,  Ménétrier;  D.,  Deschiens,  pour  les 
articles  de  son  catalogue  que  je  n'ai  point  retrouvés  au  catalogue  La  Bé- 
doyère,  ni  ailleurs;  I.,  La  Bédoyère  :  j'avais  d'abord  marqué  de  ce  signe 
tous  les  articles  de  son  catalogue  que  je  ne  connaissais  pas  d'ailleurs, 
avant  la  réunion  de  sa  collection  à  celle  de  la  Bibliothèque  impériale, 
réunion  qui  n'a  eu  lieu  qu'alors  que  mon  travail  était  à  peu  près  ter- 
miné; je  ne  l'ai  conservé  qu'à  certains  articles  qui  seraient  à  vérifier. 

Je  me  suis  demandé  si  je  devrais  marquer  d'un  signe  particulier  les 
journaux  dont  je  ne  connaîtrais  que  le  titre;  mais  j'ai  pensé  que  s'ils 
n'étaient  pas  hier  à  la  Bibliothèque  impériale,  ils  y  seront  peut-être 
demain,  et  qu'on  pourrait  toujours  et  à  tout  hasard  les  y  chercher. 

L'indication  de  la  périodicité  m'a  paru  chose  parfaitement  inutile 
dans  un  travail  de  la  nature  de  celui-ci;  je  ne  l'ai  donc  notée  que  très- 
cxceptionnellemenL 

Quant  à  la  date,  à  la  durée  de  chaque  feuille,-  s'il  n'est  pas  toujours 
possible  comme  je  l'ai  montré  tout  à  l'heure,  de  dire  quand  un  jour- 
nal a  commencé,  il  l'est  bien  moins  encore  de  dire  quand  il  a  cessé 
d'exister  et,  par  suite,  de  préciser  le  nombre  de  volumes  ou  de  numé- 
ros dont  il  se  compose;  le  très-petit  nombre,  quelques-uns  à  peine, 
annonçant  qu'ils  cesseut  de  paralire. 
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Je  n'ai  essayé  de  vaiûcre  cette  diiïîculté  que  pour  les  principaux 
journaux. 

Pour  les  antres,  les  dates  et  les  nombres  ne  sont  souvent  que  des 
indications,  qui  disent  ce  que  je  sais,  ce  que  je  connais  du  journal, 
mais  sans  que  je  puisse  affirmer  qu'il  n'y  ait  rien  au  delà,  ni  même 
en  deçà,  car  beaucoup  de  journaux  n'ont  point  de  numéro  d'ordre.  Je 
me  suis  appliqué  néanmoins  à  faire  ces  indications  aussi  exactes,  aussi 
précises  qu'il  était  en  mon  pouvoir.  Si  donc  on  tient  à  connaître  la 
durée,  la  composition  d'un  journal,  on  saura  qu'il  doit  avoir  au  moins 
ce  que  j'indique. 

Une  seule  date  marque  l'origine  — véritable  ou  seulement  connue 
^=^  du  journal.  Quand  il  y  en  a  deux,  la  dernière  marque  son  terme, 
du  moins  le  terme  où  s'arrête  la  plus  forte  collection  connue. 

Quand  je  le  puis,  j'indique  le  nombre  des  numéros  de  préférence  à 
celui  des  volumes,  qui  souvent  est  arbitraire. 

Lorsqu'un  journal  qui  est  à  la  Bibliothèque  impériale  se  trouve  dans 
une  autre  collection,  mais  plus  complet,  je  l'indique  en  mettant  le 
nom  de  la  collection  avant  les  dates  ou  le  nombre  des  numéros. 

Du  reste,  toutes  les  fois  qu'une  explication  est  utile,  et  possible, 
je  la  donne  en  note. 

En  somme,  j'aurai  tout  du  moins  mis  le  chercheur  aussi  près  de  la 
vérité  que  possible,  et  celui  qui  aurait  intérêt  à  aller  plus  au  fond 
d'un  journal  sera  toujours — et  à  l'aide  des  données  que  je  lui  aurai 
fournies —  plus  à  môme  de  le  faire  que  moi,  qui  avais  à  opérer  sur 
des  milliers,  et  souvent  sans  guide  ni  boussole  pour  me  conduire  dans 
ce  labyrinthe. 

Et  maintenant  ai-je  besoin  d'implorer  l'indulgence  pour  les  défauts 
et  l'insuffisance  de  ce  travail?  J'aime  mieux  croire,  j'aime  à  espérer, 
que  les  hommes  compétents,  ceux-là  seuls  dont  j'ambitionne  le  suf- 
frage, y  Terront  ce  qui  s'y  trouve,  plutôt  que  ce  qui  peut  y  manquer. 
J'ai  d'ailleurs  la  confiance  que  tel  qu'il  est,  ce  tableau  de  la  presse  pé- 
riodique pondant  deux  siècles  et  demi  porte  avec  lui  de  précieux  en- 
seignements, et  qu'il  peut  rendre  déjà  d'utiles  services. 

Pour  faire  une  bibliographie  des  journaux  comme  je  Tai  entrevue, 
comme  j'aurais  aimé  'à  la  faire,  ce  ne  serait  pas  trop  de  la  vie  d'un 
homme  ;  et  encore  faudrait-il  que  cet  homme  fût  placé  dans  des  con- 
ditions spéciales,  dans  une  position  qui  lui  permît  de  tout  voir  et  de 
tout  compulser,  sans  quoi  l'on  n'arrivera  jamais  qu'à  des  résultats  in- 
complets. 

Une  pareille  œuvre,  d'ailleurs,   ne    pouvait   sortir  paifaite  d'une 
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première  coulée.  L"'impnrtanl  était  de  la  mettre  sur  pied.  J'y  ai  con- 
sacré, indépendamment  de  longues  recherches  préalables,  cinq  an- 
nées d'efforts,  les  plus  assidus,  et  je  crois  pouvoir  ajouter  les  plus 
désintéressés.  Ma  constante  préoccupation  désormais  sera  de  la  per- 
fectionner, et  j'y  réussirai  d'autant  mieux  et  d'autant  plus  prompte- 
ment  que  ceux  qui  sont  en  position  de  me  venir  en  aide  mettront  à  le 
faire  plus  d'empressement  et  de  bienveillance. 


ESSAI  HISTORIQUE  ET  STATISTIQUE 

SUR  LA  NAISSANCE  ET  LES   PKOGIiÈS  DE  LA  PRESSE  PÉRIObluLE 

DANS  LES  DEUX  MONDES. 


A  quelle  époque  et  dans  quel  pays  est 
lié  \e  journal  ? 

Quand  la  presse  |>ériodiquc  a-t-clle  pris 
naissance  dans  chaque  État?  Comment  s'y 
cst-cllc  développée?  Quel  y  est  son  état  ac- 
tuel? 

Tel  est  le  double  problème  —  ardu  s'il  en 
fut — que  je  me  suis  posé,  et  dont  je  voudrais, 
dans  cet  Essai,  je  ne  dirai  pas  donner, 
mais  seulement  préparer  la  solution. 

Cest,  en  ePTct ,  la  seule  ambition  permise 
aujourd'hui.  Il  ne  sera  possible  d'aller  au 
fond  de  celte  question  difficile  que  le  jour 
où  la  presse  de  chacjue  nation  aura  trouvé 
son  historien ,  et  nous  n'en  sommes  pas 
encore  là,  car,  à  ma  connaissance,  et  à  part 
♦juclques  essais  dont  je  parlerai ,  la  presse 
an<>laise  est  jusqu'ici  la  seule  qui  soit  dans 
rc  cas;  —  ou  bien  lorsque  la  confraternité 
littéraire  aura  poussé  de  plus  profondes 
racines  et  réuni  sous  ses  rameaux  f;éné- 
reux  ,  dans  une  grande  et  sainte  commu- 
nion ,  tous  les  membres  disséminés  de  la 
république  des  lettres,  et  c'est  là  encore  une 
é|)0(|ue  dont  nous  ne  sommes  pas  voisins, 
si  j'en  juge  par  l'expérience  que  j'en  ai 
faite. 

Je  m'étais  dit  :  Aujourd'hui  que  le  jour- 
nal occu|>e  une  si  large  place  dans  la  vie 
des  peuples  ,  il  est  impossible  qu'il  n'y  ait 
|»as  dans  chaque  État  civilisé  un  homme  au 
moins  qui  ait  tourné  son  attention  de  ce 
côté,  qui  ait  fait  de  la  presse  périodique , 
plus  ou  moins  exclusivement,  l'objet  de  ses 
éludes.  S'il  m'était  possible  d'entrer  en  com- 
munication avec  ces  hommes  dont  le  cœur, 
si  je  pouvais  ainsi  dire,  bat  à  l'unisson  du 
mien ,  ensemble  nous  élèverions  à  la  presse 
un  monument  digne  d'elle,  digne  de  durer. 

Mais  ces  homnies ,  comment  les  décou- 
vrir ?  C'était  la  difliculté.  Je  résolus  cepen- 
«lanl  d'essayer,  et  pour  y  parvenir  je  ne 
crus  |K)Uvoir  mieux  faire  cjuc  de  m'adivsscr 
aux    couservateui's  des   grandes   bibholhè- 
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ques  dans  les  capitales  des  divers  Etals.  Ixs 
bibliothécaires  connaissent  assez  généra- 
lement les  érudits,  les  fouilleurs  de  leur 
pays,  ceux-là  surfout  qui  s'adonnent  à  une 
spécialité,  je  dirais  presque  (jui  ont  une 
idée  fixe,  ne  serait-ce  que  j>o»jr  en  avoir  été 
souvent  importunés.  Une  autre  considéi-a- 
tion  encore  m'avait  déterminé  :  c'est  que 
toutes  les  grandes  bibliothèques  ont,  à  n'en 
pas  douter,  sinon  des  collections  de  jour- 
naux,  au  moins  des  échantillons,  plus  ou 
moins  nombreux  ,  plus  ou  moins  anciens  , 
de  la  presse  j^riodique  nationale. 

Si  j'avais  quelque  chance  de  réussir,  ce 
devait  être  évidemment  de  ce  côté.  Je  ne 
dirai  pas  que  j'aie  été  trompé  dans  mon  at- 
tente :  ma  vieille  expérience  est  peu  con- 
fiante ;  mais  enfin  il  me  faut  bien  avouei- 
que  le  produit  de  l'enquête  à  laquelle  je  me 
suis  livré  n'a  été  satisfaisant  que  dans  une 
mesure  assez  étroite.  Je  n'en  dois  que  de 
plus  vifs  remerciments  aux  obligeants  con- 
frères —  (jue  MM.  Rye,  Watts  et  ^'a!enli- 
nelli  me  permettent  ce  nom  —  qui  ont  ré- 
pondu à  mon  appel. 

M.  W.  B.  Rye,  conservateur  du  HniLsh 
Jl/useiiiUf  un  établissement  dont  les  im- 
menses trésors  sont  connus  du  monde  en- 
tier, m'a  adressé,  avec  un  empressement 
dont  j'ai  été  touché,  les  meilleurs  rensei- 
gnements. 

M.  Thomas  Watts,  du  même  Musée, 
m'a  envove  deux  très-curieuses  brochures 
par  lui  puliliées  sur  le  sujet  de  mes  roclier- 
ches,  et  dont  je  rej^arlerai  bientôt. 

M.  (iiu"^eppe  Nalentinelli,  conservateur 
de  la  lùblwtccn  Murciann  ^  à  Venise,  m'a 
donné,  sur  les  pi/.etles  vénitiennes,  dans  une 
lettre  <les  plus  aimables,  des  renscignemonls 
tout  à  fait  nouveaux ,  qu'on  trouvera  plus 
loin. 

De  Vienne,  j'ai  reçu  une  lettre,  on  ne 
jX'Ut  plus  bienveillante  dans  la  forme,  de 
M.   le   conservatciM   de  la  bibliothètjue  im- 
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pénale,  mais  aucun  icD?oi2;ncmcnt ,  pa> 
nirmc  sur  un  j>()int  sprcial  à  cette  hiblio- 
ihèijue.  «  Je  ne  saurais  dans  le  nxinienl 
pnsenl ,  a  bien  voulu  nvécrirc  M.  le  haron 
<ie  MuncI)  Bellinuliausen,  vous  nommer 
aucun  de  nos  savants  ici  qui  fût  di>|)Osé  à 
se  charger  cie  telles  rechen  lies,  cgalemcut 
loni;iieset  diOiciles,  et  dont  les  connai^^ances 
pussent  laisser  attendre  des  résultais  suffi- 
sants. Ne  pouvant  ])as  ï;aranlir  le  succès,  je 
n'oserais  vous  en£::ager  à  des  sacrifices  (rar- 
i^rnf  considcrabhs.  » 

Cx?tte  question  d'arpent,  (jui  se  dressait  si 
inopinément  devant  moi,  me  donna  comme 
le  Irisson  ,  et  je  ne  pus  mVm pêcher  de  su|>- 
puler  ce  qu'à  lui  seul  déjà  me  coûtait  ce 
renseignement  négatif  et  peu  consolant, 
cVst-à-d ire  presque  autant  (jue  j'ai  pagné, 
depuis  cinq  ans,  })cndant  toute  une  semaine, 
à  ce  rude  labeur,  auquel  je  me  suis  adonné 
avec  un  dévouen)ent  qu'on  ne  saurait,  tout 
au  moins,  accuser  d'être  intéressé.  Ce  sont 
là  choses  tristes  à  dire,  sans  doute,  mais  que 
je  ne  vois  aucune  honte  à  confesser  :  pau- 
vreté n'est  pas  vice. 

De  Berlin,  je  n'ai  reçu  que  des  vœux  pour 
le  succès  de  mon  ouvrage. 

De  Saint-Péterslwu»:^,  rien. 

De  Florence,  rien, 

(Tétait  peu  emourageant,  et  je  ne  crus  |ws 
devo'u*  jjousscr  plus  loin  cette  encjiiêle;  mais. 


j)our  cela,  je  ne  lâchai  pas  prise.  T'avais  pu 
dè«i  auparavant,  grâce  à  la  bienveillance  d'un 
ministre  libéral,  ^I.   Duruy,    visiter  les  bi- 
bliothè(jues  de  la  Belgique,   de  la  Hollande 
et  de  la  Suisse;  ])Our  l'Angleterre,  l'excel- 
lente Histoire  de  la  presse  en  An  filet  erre  et 
aux  Etats-Uni^,  de  M.  Cucheval  Clarigny, 
nj'olïrait    une    mine   abondante  en   détails 
historiques  et  statistiques,  on  je  pouvais  pui- 
ser à  pleines   mains.   J'avais   eu   outre   re- 
cueilli dans  mes  recherches ,   à  droite  et  a 
i:auche,  un  certain  nombre  de  particularités, 
de  notes  staiisti(jues,  intéressant  rhi>toirede 
la  ])resse  européenne.  Je  me  mis  à  chercher 
de  nouveau,  je  fouillai  tous  les  recueils  oij  je 
pouvais  espérer  trouver  quelque  chose,  et  je 
iinis  par  rassembler  une  masse  assez  respec- 
nable  de  renseignements  de  toutes  natures. 
C'est  le  résultat  de  ces  investigations  que 
j'offre  aux  hommes  de  science.  Ces  données 
sont   bien  incomplètes,  bien  décousues,  et, 
pour  certains  pavs,  bien  arriérées,  mais  en- 
fin ce  seront  des  matériaux  pour  l'avenir.  En 
cette  matière,  comme  en  beaucouji  d'autres, 
il   fallait   que  (juelcju'un  eût  le  courage  de 
conunencer  ;  <<    l'essentiel,  comme  le  disait 
M.  Sainte-Beuve ,   dans  un   article  que   j'ai 
déjà  cité,  était  d'établir  les  grandes  lignes 
de  la  chaussée;  les  j)erfectioni)eraeuls  vieii- 
dronl  ensuite.  » 
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Le  jojunal ,  <lans  le  sens  (|ni  s'attache  au- 
jourd'hui à  ce  mol,  est  évidemment  d'o- 
rigine toute  moderne  ;  il  n'a  |-.u  précéder 
rinqirimerie,  il  est  impossible  sans  elle,  il 
ne  se  comprend  que  par  elle  et  avec  elle. 
Otte  puissance  de  publicité  devenue  une 
fonction  sociale  est  la  grande  conquête  de 
la  civilisation  moderne;  elle  e-^t  aussi  essen- 
liellement  nôtre,  a  dit  un  de  nos  plus  spi- 
rituels publicistes  ,  que  le  bateau  à  vapeur. 

Oui,  sans  doute;  mais  avant  le  bateau  à 
vapeur,  il  y  en  a  eu  d'autres,  tie  moins  en 
moins  parfaits  à  n»esure  qu'on  remonte  vers 
l'origine  de  la  navigation,  et  la  pirogue  <le 
l'Indien,  quelle  que  soit  l'immensité  (jui  la 
sépare  de  nos  steamers  actuels ,  n'en  est  pas 
u)oins  un  bateau. 

Ainsi  en  cs;-il  de  la  j>resse  périodique. 
Klle  répond  à  i.rj  In'soin  si  vrai,  a  utj  lx.*soin 
tel,  (|u'on  |kut  sujiposer  a\cc  grande  aj);>a- 


rencc  de  raison  que  les  peuples  qui  ont 
successivement  exercé  l'empire  du  monde 
et  niarijué  sur  la  terre  leur  trace  civilisa- 
trice ont  dû  avoir,  sinon  des  journaux  ,  au 
moins  quehjue  chose  qui  leur  en  tint  lieu 
jus(]u'à  un  certain  ])oint. 

Dans  mon  Histoire  politique  rt  littéraire 
de  la  presse  en  France,  j'ai  consacré  un  long 
chapitre  à  ces  précédents  du  journal,  à  ces 
tentatives  de  publicité,  qu'expliqut'nl  par- 
tout le  même  besoin  des  esprits,  les  mêmes 
sollicitudes  de  la  vie  publicpie,  et  dont  on 
'trouve  de  nombreuses  traces  bien  longtemps 
avant  que  l'imprimerie  pût  librement  répan- 
dre les  failsdechaciue  jour,  de  chatjue heure, 
avec  une  si  prodigieuse  rapidilé.Je  vais  résu- 
mer, en  les  précisant  davantage,  toutes  les 
données  que  j'ai  pu  recueillir  sur  ce  sujet , 
passer  en  revue  tous  ces  essais,  |X>ur  étudier 
Icui  iilialiuu,  leur  cnchaiucuieut,  et  montrer 
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comment   ils  ont    pu  conduire  nu   jouraal   , 
iU(Klerne,  qui,  en  ic  pense  hicn  ,   n'est   pas 
veuu  au  monde  tout  d'une  pièce. 

Préalahlement ,  et  pour  procéder  avec  mé- 
thode, il  convient  de  bien  s'entendre  sur  la 
signification  du  mot  Journal  et  autres  équiva-  j 
lents  :  question  que  j'ai  déjà  touchée  dans  ma  ' 
préface.  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  fran- 
çaise en  donne  la  déGnition  fort  nette  que 
voici  :  «  Journal  se  dit  particulièrement  d'un 
ouvrage  quotidien  ou  périodique,  qui  se 
publie  par  feuilles,  par  numéros,  et  qui  fait 
connaître,  soit  par  desimpies  annonce,  soit 
par  des  artkles  raisonnes,  les  nouvelles  po- 
litiques, scientifiques  et  fittéraires,  les  ou- 
vrai^cs  nouveaux,  etc.  ■ 

Voilà  bien  ce  qu'on  entend  aujourd'hui 
])Vir  Journal:  tous  les  écrits,  quels  que  soient 
\e  mode  et  l'époque  de  leurs  piihlicatinus 
successii^s ,  qui,  par  leur  titre,  leur  plan 
et  leur  esprit,  lornient  un  ensemble  et  un 
tout.  Mais  ce  mot  n'a  pas  que  cette  sip;nifi- 
cation  particulière,  et  cette  signification-là 
même,  il  ne  l'a  pas  toujours  eue  dans  une 
aussi  large  acception. 

Au  propre,  il  signifie,  toujours  d'après 
l'Académie,  la  «  relation  jour  par  jour  de 
ce  qui  se  passe  ou  s'est  passé  en  quelque 
pays,  en  quelque  endroit,  en  quelque  nf- 
iaire  :  Journal  de  ce  qui  s^est  passé  au  -cou' 
Si'iX  sur  cette  affaire  ^  Journal  du  siège  de 
Candie,  Journal  d' un  i^oyagc,  etc.  « 

A  l'origine  de  la  presse  périodique,  on 
appela  journal  •  un  écrit  qui  s'imprimait 
tous  les  mois,  contenant  le  compte  rendu 
des  livres  nouveaux  et  ce  qui  >e  passait  de 
plus  mémorable  dans  la  république  des  let- 
tres :  le  Journal  des  savants.  —  On  donna 
même,  plus  tard,  le  nom  «le  journal  à  d'au- 
tres ouvrages  qui  s'imprin)aient  tous  les 
fnou  pour  rendre  compte  des  livres  nou- 
veaux et  des  nouvelles  publiques  quoiqu'ils 
portassent  d'autres  titres  que  celui  de  jour- 
nal :  les  Journaux  de  Lripsicl,  les  Journaux 
de  Hollande^  d'Jnf^lc terre. 

Ainsi  le  nom  de  Journal  ne  s'appliquait 
<lans  l'origine  «ju'aux  recueils  littéraires,  par 
opjM)silion  à  c^lui  de  Gazette ,  •  cahier, 
lonille  volante,  qu'on  donnait  au  public 
à  certains  jours  de  lu  semaine.,  et  (jui  crm- 
tcnait  des  nouM-lIcs  de  divers  pa>s  :  la  Ga- 
zette de  France,  les  ilazettes  de  Hollande  : 
Gazette  im primée ,  Gazette  manuscrite. 

Cotte  distinction  entre  les  deux  non:s  de 
Journal  cl  de  Gazette  se  retrouve  ru  An- 
gleterre, entre  li's  ap]>(Ml;«tions  Journal  vl 
j\ens  paperSy  les  pafners-nouiH-lles ^  comme 
on  a  dit  longtrm|)4  en  Fratirc,  et  jîui-^,  plus 
simplement, /x7y;hT.v;  en  \llcMuij;nc,  entre  les 
Zeitungen  et  les  Zeiticlinjtcn. 


La  dénomination  de  Journal  fut  ensuite 
étendue  a  des  publications  périodiques  à  la 
fois  politiques  et  littéraires  ,  mais  qui  s'im- 
primaient seulement  tous  les  mois  :  c'é- 
taient les  Mcrcures^  nos  Revues  actuelles. 

Enfin  on  en  est  venu  dans  ces  derniers 
temps  à  comprendre  sous  cette  apjjellaîion 
les  écrits  périodiques  de  toutes  natures. 

GiS  écrits  peuvent  se  partager  en  deux 
grandes  classes,  les  journaux  politiques,  qui 
s'occupent  exclusivement  de  politique  ,  ou, 
à  la  fois,  de  politique  et  de  littérature,  d'art, 
de  commerce,  d'industrie,  etc.,  et  les  jour- 
naux non  politiques,  consacrés  aux  discus- 
sions scientifiques,  se  proposant  d'instruire 
ou  d'amuser  les  lecteurs. 

Dans  les  journaux  politiques  on  distingue 
les  feuilles  quotidiennes  ,  les  grands  jour- 
naux ,  comme  on  les  appelle,  qui  ont  voix 
deliberalive  sur  toutes  les  questions  du  mo- 
ment, et  les  Rfvues  y  auxquelles  appartient 
l'élude  approfondie  des  questions  politiques 
et  économiques,  \a  haute  critique  littéraire 
et  artistique ,  les  voyages,  la  peinture  des 
mœurs  et  des  gouvernements  des  diveis 
peuples.  Entre  les  gi^ands  journaux  et  les 
revues  se  placent  certaines  publication*;  pr- 
riodiques  paraissant  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  rapprochés,  une  ou  deux  fois  par  se- 
maine, et  qui  tiennent  des  uns  et  des  autres. 
On  peut  encore  ranger  dans  cette  classe  ce 
qu'on  appelle  \^  petite  presse^  les  petits 
journaux,  dont  la  spécialité  est  la  satire 
des  mœurs,  la  critique  des  hommes  et  des 
t  iioses. 

En  France  ce  qui  classe  un  journal  parmi 
les  feuilles  politiques  ,  c'est  la  critique  des 
actes  du  gouvernement  et  des  partis  ;  en 
Angleterre  c'est  la  publication  des  nouvelles 
du  jour.  Un  bill  passe  en  1819  considé- 
rait comme  journaux,  et,  comme  tels,  sou- 
mis aux  divers  statuts  sur  les  journaux  et 
aux  diverses  taxes  imposées  sur  ces  écrits, 
toutes  les  feuilles  ou  pamphlets  s'occupant 
tle  nouvelles  ou  d'objets  politique^  ou  reli- 
gieux qui  ne  paraissaient  pas  à  plus  de 
vingt-six  jours  d'intervalle,  n'excetlaient 
pas  deux  feuilles  d'imjjre-ision ,  ou  étaient 
vendus  moins  de  6  pence. 

Les  journaux  non  pohliques  se  divisent 
en  autant  de  branches  qu'en  comptent  li'S 
sciences,  la  littérature,  les  arts,  le  commerce, 
l'industrie  :  recueils  littcraii*es,  journaux  de 
lecture  (  magazines  ] ,  journaux  tle  juris- 
prudenre ,  de  médecine,  d'agriculture, 
journaux  d'art,  de  théâtre,  de  musique,  de 
modes,  etc.,  etc. 

Ces  principes,  ou,  si  l'on  trouvait  le  mot 
trop  ambitieux,  ces  prcmisses  j>o>ccs,  nous 
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serons  luioux  à  nu-mc  tic  nous  prononcer  sur 
les  prt'lcnlions  ri'ciproi]ncs  des  nations  qui 
se  tli;»pulcut  riioiMioiir  travoir  donne  nais- 
sance au  journal,  pi'elcntions  qui  pour  quel- 
ques-unes ne  reposent  <]ue  sur  une  interpré- 
tation erronée  de  ce  mot  par  les  écrivains 
des  seizième  et  dix-septième  siècles. 

Quatre  classes  de  publications,  oit  M.  Watts 
dans  «ne  des  brochures  auxquelles  j''ai  fait 
allusion ,  se  sont  succède,  depuis  le  quin- 
zième jusqu'au  dix-ncuvièn»e  siècle,  aux- 
quelles le  nom  de  journal  a  été  appliqué  par 
difl'erents  auteurs  : 

1*'  Publications  contenant  ia  relation  d'un 
événement  de  date  récente. 

a^  Publications  contenant  le  récit  de  plu- 
sieurs événements  de  la  même  date  à  peu 
prt^s  ,  et  constituant  les  nouvelles  d^une  cer- 
taine péri(xle. 

3"  Publications  de  la  nature  de  ces  der- 
nières ,  «nais  fonnant  une  séné  |>ar  ordre 
numérique. 

4°  Enfin,  publications  non-seulement  por- 
tant un  nunkéro  d'ordre,  mais  revenant  à 
«les  intervalles  lixes  et  rcj^lés. 

Sur  les  publications  de  cette  dernière 
«lasse  tout  le  monde  est  d'accord  :  ce  sont 
les  journaux  actuels. 

Quant  à  celles  de  U  première  et  de  la  se- 
conde classe,  on  ne  peut  évidemment  pas  y 
voir  des  journaux.  De  temps  immémorial  on 
n  imprimé  et  colj>orté,  crié  dans  l<îs  rues,  de 
tes  papiers  contenant  la  relation  de  «inelquc 
événement,  ou  même  de  plusieurs,  «juand 
le  fait  princi]>al  ne  suffisait  ])as  à  ix^niplir  le 
papier  :  Crime  horrible...  ^  I/iccndie  tpou- 
vatitahle  ..,  J'oiln  ce  qui  vienf  d arriver.., 
T'oilà  le  flctail  exact...;  et  ces  canards, 
comme  on  les  apj^lle  vulgairement  en  France, 
i»c  sauraient  être  rangés  parmi  ks  jour- 
naux. ^ 

Mais  il  me  paraît  difficile  de  refuser  le 
caractère  de  journal  aux  publications  delà 
Iroisièine  classe,  à  une  publication  de  la 
nature,  par  exemple,  des  A'ouï'elle.v  indien- 
nes, fjue  Pcn  fait  paraître,  à  Londres,  toutes 
les  fois  que  la  malle  arrive  ,  dont  la  pério- 
«lieilé,  par  conséquent,  est  irréj^uiicrc,  mais 
<|ui  forment  une  suite  numérotée  et  ont  tous 
les  autres  c^nraelères  du  journal. 

En  France,  dans  les  premières  année<i  du 
relf>ur  tics  Bourbons,  quelques  écrivains, 
pour  se  soustraire  à  la  censure  et  aux  taxes 
mises  sur  les  journaux  ,  avaient  imr.jriné 
[Mécisémcnt  des  publications  de  celte  nature, 
«|u''on  appela  scmi-prrindif/ncs  :  au  lieu 
«l'annoncer,  par  exemple,  que  leur  publi- 
cation paraîtrait  tous  1(^>  dimanches  oa  tous 
les  jeudis  ,  ils  annon<;aient  qu'elle  paraîtrait 
cinquante-deux   fois  par  an ,  et  ils  la  met- 


laicnt  en  circulation  tantôt  un  jour  de  la 
semaine,  tantôt  un  autre  :  c'est  ainsi,  ]ur 
exen)ple,  que  parut  la  Minerve ,  cette  M<'> 
nipjH^e  de  la  Restauration.  On  échappait  de 
cette  façon  à  la  lettre  de  la  loi,  mais  non  à  son 
esprit;  aussi  la  justice,  à  laquelle  le  ijouver- 
ncraent  finit  par  déférer  ce  subterfu^^e,  dé- 
cida qu'on  devait  considérer  comnre  journal 
tout  écrit  paraissant  à  «les  époques  succes- 
sives, déterminées  ou  indéterminées,  et  qui, 
par  son  litre,  son  plan  et  sou  esprit,  formait 
un  ensemble  et  un  tout. 

Mais,  pour  qu'une  publication  réunissant 
les  condiiions  que  je  viens  de  dire  soit  ré- 
putée journal,  est-il  nécessaire  qu'elle  soit 
imprimée?  En  d'autres  termes,  ])eut-il  \ 
avoir  des  journaux  manuscrits? 

M.  Watts  ne  se  prononce  pas  sur  cette 
question  ;  un histoiieu de  \\ prtîsse  allemande 
dont  nous  ]wrleroos  bientôt,  le  docteur 
Prutz,  se  déclare  pour  la  négative. 

0}>endantlc  doute  est  bien  |)ermis,  même 
al>straction  faite  du  point  de  vue  juriditjue, 
car  aux  yeux  de  la  justice  la  «jucslion  ne  se- 
rait nullement  douteuse.  Sans  doute  Tiuipri- 
merie  seule  |v>uvait  faire  le  journal  ce  cpi'il 
est,  lui  donner  cette  amplitude,  cette  rapide 
et  inimense  ciiculalion  que  nous  lui  vo\ons 
aujourd'hui.  Mais  ce  qui  constitue  un  journal, 
ce  n'est  ni  la  grandeur  de  son  format,  ni  le 
nombre  de  ses  abonnés;  c'est  son  contenu. 
Supposons,  par  impossible,  i]ue  le  Journal 
des  débats,  son  contenu  et  sa  périmlicilé 
restant  les  mêmes ,  soit  manuscrit  au  lieu 
d'être  imprimé,  qu'au  lieu  de  lo  à  12,000 
abonnées,  il  n'en  ail  «jue  itx),  que  '20,  —  et 
combien  de  journaux  n'en  ont  jamais  eu 
davantage!  -;-  cesserait-il  pour  cela  d'être 
un  journal  ?  Evidemment  non. 

La  question  a  son  imj)ortance.  Si,  en 
effet,  on  admet  «ju'un  journal  puisse  être 
manuscrit,  —  et  je  ne  vois  pas  comment  on 
jM)urrait  le  dénier, — ce  ne  serait  ni  à  Venise 
\\\  à  Nurcmbcjg,  ni  en  Hollande  ni  en  An- 
glelene,  qu'il  faudrait  placer  le  berceau  du 
journal,  mais,  quoi  «{u'on  en  ait  pu  «lire,  et 
jieut-être  même  ent'ore  sous  la  réserve  d«* 
découvertes  ultérieures  possibles,  sur  les 
bords  du  Tibre,  dans  la  ville  de  Romulus. 

On  peut  en  effet  suppf)ser  avec  \\m'  assez 
grande  apparence  de  raison,  c«)mme  je  l'ai 
dt-jà  dit,  que  les  peuples  de  ranlicjuilé  qui 
atteignirent  un  certain  tiegré  de  civilisation 
«lurent  avoir  quelque  chose  faisant  chez  eux 
rf)lfice  du  journal  :  abstraction  faite,  en  ef- 
fet, «le  la  curiosité  publiciue,  les  gouverne- 
ments ont  ru  l)esoin,  «le  tout  temps  et  en 
lt)us  pavs,  de  porter  leurs  lois  el  Icuj's  actes 
à  la  connaissance  des  gouvernés. 
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Des  anciens  dominateurs  de  l'Asie  nous 
ne  savons  rien  ,  sinon  <|iie  les  Bal)) Ioniens, 
si  Ton  en  croit  Josèplie,  auraient  eu  des 
historiograplies  charf^és  d"" écrire  jour  par 
Jour  kî  récit  des  événements  publics,  et  ce 
serait  d'après  ces  matériaux  qu'au  témoi- 
gnante du  même  auteur  {Réponse  au  gram- 
mairien j4fjicn,  I,  VI ),  Bérose  aurait  écrit 
son  Histoire  de  Chaldéc. 

L'histoire  des  Grecs  est  également  muette 
sur  ce  chapitre  ;  on  sait  seulement  qu'ils 
avaieut  des  Ephéméridcs,  sorte  d'annales 
historiques;  mais  on  est  à  peu  près  d'accord 
pour  leur  refuser  l'usage  des  journaux. 

Les  Romains  étaient  beaucoup  plus  avan- 
cés sous  ce  rapport,  et  nous  sommes  aussi 
mieux  renseignés  quant  à  leurs  moyens  de 
publicité,  grâce  aux  nombreux  témoignages 
<|ue  nous  en  ont  laissés  leurs  historiens, 
grâce  aussi  aux  savantes  et  curieuses  révé- 
lations de  Bœttinger,  de  Beckmanu  ,  et  sur- 
tout de  M.  Victor  Leclerc,  qui  a  publié  sur 
ce  sujet  une  étude  pleine  d'esprit  autant  que 
d'érudition. 

Dès  les  premiers  temps  de  Rome  ,  suivant 
le  savant  académicien ,  le  grand  pontife  , 
afin  de  conserver  les  souvenirs  publics  ,  re- 
eucillait  tous  les  événements  de  chaque  an- 
née, et  les  écrivait  sur  une  table  blanchie, 
qu'il  exposait  dans  sa  maison ,  pour  que  le 
peuple  pût  la  consulter.  Ces  tîiljlettes  por- 
taient en  tête  les  noms  des  consuls  et  des 
autres  magistrats  ;  elles  contenaient  tout  ce 
qui  concernait  les  aruspices ,  les  cérémo- 
nies ,  les  comices ,  les  appels  ,  le  sénat,  les 
aiTaires  militaires  et  tout  ce  qui  fait  Tobjet 
des  lois;  on  y  trouvait  enregistrés  les  triom- 
phes et  les  statues  décernés  comme  récom- 
l^ense  publique  ,  la  dédicace  des  temples  et 
autres  monuments,  les  fléaux  ,  les  éclipses, 
les  prodiges  de  toute  nature ,  qui  devaient 
nécessairement  occuper  une  large  place  dans 
des  annales  rc'<Jigées  par  le  chef  suprême  du 
sacerdo<'e  romain. 

Rome ,  ))endant  plusieurs  siècles ,  n'eut 
pas  d'autre  histoire  que  ces  annales  des  pon- 
tifes. Mais,  quand  sa  domination  se  fut 
étendue  sur  le  monde  presque  tout  entier, 
que  la  vie  politique  s'y  fut  développée  en 
conséquenrc,  le  besoin  de  plus  puissants 
instruments  de  publicité  n'avait  pas  tardé 
à  se  faire  sentir.  On  vit  aloi's  se  produire  , 
sous  le  nom  (Tyfcta  diurna ,  une  sorte  de 
feuille  publique  ayant  avec  nos  journaux 
une  analogie  fjuc  ne  présentaient  pas  les  an- 
nales. Tandis  que  celles-ci,  en  elTet ,  dont 
le  caractère  était  éminennnent  sacré ,  n'en- 
registraient, en  général,  (jue  le>  faits  les  plus 
mémorables  de  riiisloire,  Us  ^ctn  donnè- 
rent place  aux  moindres  détails  qui  étaient 


de  nature  à  inspirer  quelque  intérêt,  même 
éphémère,  et,  point  capital,  leur  publication, 
au  dire  de  Suétone,  serait  devenne  quoti- 
dienne à  partir  de  la  dictature  de  Jules  ()ésar. 
Dans   l'origine,   ces   publications,    dites 
d'abord  y4rta  puilica ,   n'étaient  guère  que 
les  procès- verbaux  des  assemblées  du  sénat 
et  du  peuple,  avec  des  extraits  ou  des  ana- 
lyses des  discours  et  des  projets  de  loi;  mais 
leur    cadre  s'était   insensiblement    agrandi 
pour  faire  place  à  tout  ce  qui  pouvait  pi- 
quer la  curiosité  publique.  Ainsi  on  v  trou- 
vait ,  dit-on ,  comme  dans  nos  feuilles  mo- 
dernes, les  cérémonies  funèbres,  les  incen- 
dies,   les  exécutions ,  les  pluies  de  pierres, 
les  banqueroutes,  les  longévités  et  les  fécon- 
dités extraordinaires  ,   les  nominations  des 
magistrats  ,   le   récit  des  événements  mili- 
taires et  la  description  des  fêtes,  des  jeux  pu- 
blics, les  rivalités  des  cochers  du  Grque, 
les  succès  ou  la  chute  des  acteurs,  et  il  ressort 
d'un  passage  de  Tacite  ,  parlant  de  l'avidité 
avec  laquelle  on  lisait  les  diurna   «  pour  y 
voir  ce  que  n'avait  point  fait  Thraséas  ■  — 
lequel,  comme  on  le  sait,  avait  osé  protester 
par  son   abstention  contre  les  félicitations 
portées  à  Néron  par  le  sénat  sur  la  mort  d'A- 
grippiue  —  que,  s'ils  ue  se  livraient  pas  à 
la  discussion  des  actes  politiques  et  à  la  cri- 
tique des  hommes  publics ,  ils  enregistraient 
du  moins  les   actions  les  plus  importantes 
des  personnages  considérables. 

Les  Romains,  du  reste,  n'avaient  pas 
tardé  à  comprendre  le  parti  que  la  vanité 
|K)Uvait  tirer  de  ce  nouvel  agent  de  la  re- 
nommée :  avaient-ils  fait  le  moindre  don  à 
un  temple,  ils  envoyaient  aux  journaux  une 
note  où  était  célébrée  leur  muniticence.  L'or- 
gueil de  Livie,  si  l'on  en  croit  Dion  Cassius 
(LVIl,  XII  ),  lui  avait  suggéré  lidée  de 
faire  insérer  dans  les  ^cta  les  noms  de  tous 
les  sénateurs,  et  même  des  hommes  du  peu- 
ple, qui  avaient  été  admis  le  matin  à  l'hon- 
neur de  la  saluer,  et  la  mère  de  Néron, 
Agrippine,  en  agit  de  même.  Il  resuite  enfin 
d'un  passage  de  Juvénal  que  les  Àcfa  étaient 
devenus  de  son  temps  d'une  assez  grande 
étendue,  car  il  nous  parle  d'une  dame  ro- 
maine qui  passait  sa  matinée  à  lire  le  jour- 
nal :  lofigi  rclefittransvcrsa  diuruiiy\,  ^83). 
L'importance  qu'avaient  prise,  ou,  pour 
mieux  dire,  qu  auraient  pu  prendi-e  les 
journaux  à  Rome ,  si  les  maîtres  du  gouver- 
nement leur  avaient  laissé  libre  carrière , 
résulte  encore  de  ce  fait  signalé  par  Dion 
Cassius  (LVII,  xxi.et  LX^Tl,  xi),  que  Ti- 
bère et  Domitien  surveillaient  a%ec  soin  la 
publication  des  journaux,  }>our  qu'il  n'v 
parût  rien  de  contraire  à  leurs  vues  ou  a 
leur  domination.  Le  premier,  toujours  au 
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même  lcm<^!j;naf;e,  faisait  écrire,  ou  écrivait  • 
lui-même,  tlans  ces  recueils  puhlics  de  nou- 
velles, mais  pour  y  cocsipijcr  ce  qu'où  avait 
dit  couti'e  lui,  quclquelois  même  ce  qu'on 
u^avail  pas  dit,  et  prcj)arer  ainsi  des  pré- 
textes à  sa  Tenc;cance.  (>ommode ,  au  con- 
traire, prenait  un  insolent  plaisir  à  faije 
raconter  par  les  journaux  de  Rome  toutes 
ses  cruautés  et  toutes  ses  infamies. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  combien  ces 
feuilles  devaient  être  recherchées,  et  l'on 
ne  s'étonnera  point  que  la  spéculation  s'en 
soit  emparée.  Il  est  probable,  en  elïet,  que 
dans  l'origine  la  publicité  en  était  fort  res- 
treinte. Les  citoyens  riches  avaient  des  es- 
claves dont  l'occupation  était  de  copier 
chaque  jour  les  diurnn  et  de  leur  rapporter 
le  bulletin  quotidien  des  affaires  publiques 
ou  des  sentences  des  tribunaux,  recueillies 
et  résumées  par  les  actuarii  ou  sténogra- 
phes, ainsi  que  les  diverses  nouvelles  du 
jour  :  décès,  naissances  illustres,  raariaf;es 
ou  divorces ,  et  les  mille  autres  petits  lait^ 
qu'ils  apprenaient  de  la  bouche  des  nouvel- 
listes. Plus  tard,  des  industriels  firent  com- 
merce tle  ces  copies  des  Jeta ,  et  Tacite 
nous  apprend  qu^on  les  envoyait  dans  les 
provinces  et  jusque  dans  les  armées  :  Diunia 
/jopuli  romani  per  provinciaSy  pcr  exercitus 
icifurilnr  {Junnlcs,  XVI,  xxii  ).  Les  au- 
teurs du  temps,  Cicéron  entre  autres,  p.i»  Icut 
de  ces  entrepreneurs  de  publicité,  et  nommé- 
ment d'un  certain  Chrestus,  dont  la  feuille, 
campilatio,  était  célèbre  et  très-répandue. 

Sans  doute  il  y  a  loin  encore  de  celte  pu- 
blication au  journal  dans  le  sens  que  l'on 
attache  à  c^  mot  chez  les  nations  modernes, 
et  qui  emporte  naturellement  avec  lai  une 
idéedcpolemiqueetdediscussion,mL-medans 
les  pavs  soumis  à  l'autorité  la  plus  absolue; 
il  n'v  avait  à  Rome  que  le  journal  en  quel- 
(jue  sorte  rudimentaire,  un  extrait  de  mo- 
nifoiir,  de  petites  afiichcs  et  de  {:a/.ette  des 
tribunaux,  le  vestige  de  l'organe  plutôt  que 
l'organe  puissant  et  vivant.  Opendant,  si 
lointaine  que  soit  la  parente  eiilrc  ces  em- 
bryons et  nos  journaux,  on  ne  peut  nier  l'a- 
nalogie que  présentent  ces  deux  créations, 
nc'cs  évidemuienl  des  mêmes  besoins,  mais 
(jui  se  sont  pro<luites  dans  des  temps  si  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre,  cl  dans  des  circonstances 
si  diverses  sous  tous  les  rapp(irts. 

Du  reste,  rien  ne  nous  est  parveriu  qui 
nous  puisse  donner  une  idtc  de  la  contex- 
lure  de  ces  ga?.clîcs  romaines.  On  en  trouve 
bien  des  extraits  cites  dans  l'appendice  des 
Piaicctionrs  camdeuianœ  de  Henri  Doduell 
(p.  6r>5-6oo)  ;  mais  Erncsti,  dans  son  édi- 
tion de  Smtonc,  Lcipsick,  I7.'j8,  et  après  lui 
M.   A'iclor  lA'clcrc,  ont  prouvé  d'une  ma- 


nière décisive  que  ces  fragments,  auxquels  les 
savants  s'étaient  longtemps  laissé  prendre, 
n'étaient  qu'une  habile  supposition  et  un  pas- 
tiche d'érudition  fort  adroitement  exécuté. 
Les  ^cta  diiirna  paraissent  s'être  conti- 
nués ,  à  travers  des  vicissitudes  diverses , 
jusqu'aux  derniers  empereurs.  Quand  l'em- 
pire tomba,  les  journaux  disparurent  :  le 
journal  est  le  signe  et  le  besoin  de  la  vie 
commune,  et  les  Barbares,  après  la  conquête, 
dispersés  avec  les  vaincus  sur  leurs  pro- 
priétés, ne  conservèrent  entre  eux  aucun  lien 
de  civilisation  ;  et  pour  les  moyens  d'infor- 
mation, ils  étaient  probablement,  chez  tous 
ces  peuples  nouveaux,  aussi  élémentaires  que 
ceux  que  César  trouva  en  usage  dans  les 
Gaules  quand  il  y  pénétra  :  «  Les  Gaulois,  qui 
étaient,  dit-il,  très-avides  de  nouvelles,  cou- 
raient après  les  voyageurs,  et  les  forçaient  de 
s'arrêter  pour  leur  apprendre  ce  qu'ils  sa- 
vaient de  nouveau.  •  On  n'ignore  pas,  du 
reste,  combien  la  vie  politique  sommeilla 
longtemps  chez  les  nations  modernes, 

La  trace  du  journal  nous  échappe  donc  du- 
rant tout  le  moyen  âge.  îl  ne  manqua  jamais 
sans  doute,  même  alors,  de  journaux  privés  : 
on  écrivait  à  la  dernière  page  de  sa  Bible  ses 
bons  ou  mauvais  jours;  le  moine  ou  le  bour- 
geois notaient  dans  l'ombre  les  événements 
mémorables  ou  singuliers.  Mais  lorsqu'on 
entend  par  journal  une  feuille  plus  ou  moins 
régulière,  j»criodiquement  publiée,  il  faut 
descendre  jusqu'aux  premières  années  du 
dix-sejUième  siècle,  cent  cinquante  ans  après 
l'invention  de  l'imprimerie ,  pour  trouver 
quelque  chose  qui  mérite  réellement  ce  nom. 

On  ne  peut  douter  néanmoins  qu'il  n'y  ait 
eu  bien  auj)aravant ,  dans  presque  tous  les 
pavs,  des  sortes  de  gar-cltes  manuscrites,  des 
lettres  de  nouvelles,  des  pajiiers-nouvelles, 
des  nouvelles  à  la  main.  C'est  une  croyance 
générale,  avant  pour  elle  tout  du  moins  la 
\Taiscmbîance,  à  défaut  de  preuves  maté- 
rielles, qui  manquent  presque  absolument. 
Ou  en  connaît  cependant  deux  spécimens, 
dans  des  genres  divers,  mais  l'un  et  l'autre 
de  la  plus  haute  importance ,  à  Venise  et  à 
Fraziciort. 

Suivant  une  tradition  à  peu  près  una- 
nime, le  journal  moderne  serait  ne  a  Veni.se. 
Cette  tradition  s'appuie  principalement  sur 
rét\  mologie  du  mol  gazette,  f:az£!la^  dont  on 
s'est  longtemps  servi  pour  designer  Its;  feuilles 
politiques ,  et  qui  semble  incontestablement 
un  mot  véuitien.  Quaut  aux  détails  concer- 
nant c^'s  premières  gjuetles,  l'unanimité  est 
loin  d'être  aussi  entière. 

\\»î taire,  dans  VEnnt.lopidic  méthodique. 
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au  mot  Gazette,  s'expriiTïc  ainsi.  «  Ga/ette. 
Relali<»ii  des  alVaires  puljli(|ues.  Ce  lui  au 
coinraencemctit  du  dix-sejHiènie  siècle  que 
cet  usage  utile  fut  inventé  à  Venise,  dans  le 
temps  que  l'Italie  était  encore  le  centre  des 
négociations  (Je  l'Euroj^e,  et  que  Venise  était 
toujours  l'asile  de  la  lii)erté.  On  appela  ces 
.  feuilles,  qu'on  donnait  une  fois  par  semaine, 
^'azeftcs  ,  du  nom  de  ^nzcNa,  ])elite  mon- 
naie ,  revenant  à  un  de  nos  demi-sous,  qui 
avait  cours  alors  à  Venise.  »  —  Et  il  ajoute  : 
«  Cet  exemple  fut  ensuite  imité  de  toutes  les 
grandes  villes  de  l'Europe,  De  tels  journaux 
étaient  établis  à  la  Chine  de  temps  immémo- 
rial ;  on  y  imprime  tous  les  jours  la  ga/ette 
de  l'empire  par  ordre  de  la  cour.  ■ 

(?est  Inentôt  dit.  Des  écrivains  un  peu 
moins  superficiels  que  l'illustre  philosophe, 
entie  aulics  le  savant  Chalmers,  placent  la 
naissance  flu  journal  au  commencement, 
non  pas  du  dix-septième  siècle,  mais  du  sei- 
zième; ils  vont  jusqu'à  préciser  l'année  :  ce 
serait  eu  i536  qu'aurait  paru  à  Venise  le 
premier  journal  public  de  l'Europe  mo- 
<lerne  ;  mais,  ajoutent-ils,  Totnbrageuse  au- 
torité des  Dix  aurait  forcé  les  rédacteurs  à 
le  faire  circuler  manuscrit. 

«  Les  affaires  d'Italie,  dit  le  comte  Daru 
dans  son  Histoire  de  Venise  (liv.  XL),  les 
guerres  avec  les  Turcs,  intéressaient  toute 
la  chrétienté;  Venise  était  le  point  où  arri- 
vaient les  nouvelles  du  Levant,  et  souvent  le 
théâtre  des  négociations  :  un  de  ses  citoyens 
imagina  de  mettre  à  contribution  la  curio- 
sité ])ublique,  en  distribuant  des  feuill«»s  im- 
primées. » 

Enfui,  d'après  une  autre  version,  la  plus 
ré|>andue,  que  l'on  trouve  stéréotypée  dans 
toutes  les  encyclopédies,  ce  serait  le  gouver- 
nement de  Venise  lui-même  qui,  au  tenips 
des  gueiTes  contre  les  Turcs ,  pour  satis- 
faiix»  la  légitime  curiosité  des  citoyens,  aurait 
fait  lire  sur  la  place  publique ,  disent  les  uns, 
un  résumé  des  nouvelles  qu'il  recevait  du 
théâtre  de  la  guerre;  selon  d'autres,  aurait 
fait  déposer  en  certains  endroits  des  buUe- 
tu)s  écrits,  nofizie  scritfe ^  où  ces  nouvelles 
étaient  consignées,  et  on  donnait  une  petite 
piè<e  de  monnaie  appelée  i^tizzetla  pour  as- 
sister à  celte  lecture,  ou  pour  prendre  con- 
naissance de  CCS  bulletins,  ou  nièuie  pour 
les  acheter. 

Telle  est,  avec  ses  variantes,  Topinion  la 
plus  généralement  ré|>andue,  et  il  serait  pros- 
(|ue  à  tiésirer  (|u\lle  fût  vraie.  Ne  seraîl-i! 
|Kiscuiicu\,enel(et,  <|uc  le  journal  moderne, 
ce  raisonneui"  bruyant  et  bavard,  cet  instru- 
ment de  discussion  et  de  publicité,  soit  né  , 
ail  bcga\é  ses  pjcmicrs  ujols,  dans  un  pa\s 
(jiii    a\aiJ  lail  ilu   >ilcncc   le  dogme   fonda- 


mental de  sa  politique?  N'eût-il  pas  été  pi- 
quant de  voir  le  gouvernement  abs^jlu  et 
mystérieux  de  A'enise,  le  défiant  et  souj>- 
çonneux  c-onseil  des  Dix ,  encourager  les 
premiers  essais  de  ces  petites  feuilles  destinées 
a  devenir  les  plus  formidables  machines  de 
guerre  qui  aient  jamais  été  inventées  contre 
l'autorité  des  gouvernements?  Mais  la  logi- 
que ne  permet  guère  d'admettre  une  pareille 
supposition. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'étais,  on  le  pen^^e  bien, 
très-désireux  de  savoir  ce  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  vrai  au  fond  de  tout  cela,  ce  qu'on 
en  pense ,  ce  qu'on  en  «^ail  à  Venise.  Je 
m'adressai  dans  ce  but  au  savent  conserva- 
teur de  la  Bibliothèque  Saint-Marc,  et  voici 
en  substance  ce  (ju'a  bien  voulu  me  répon- 
dre l'honorable  ^I.  Valentinelli  : 

•  La  question  que  vous  nse  posez  semble- 
rait ne  pouvoir  être  nulle  part  mieux  éluci- 
dée qu'ici,  où  elle  est  sur  son  terrain  projjre; 
malheureusement,  les  documents  à  l'appui 
font  presque  absolument  défaut ,  et  Ton  en 
est  réduit  à  une  tradition  qui,  en  passant  de 
bouche  eu  bouche,  n'a  pu  manquer  de  s'am- 
plifier, et  que  les  étrangeis  ont  à  Tenvi  cou- 
verte debroderies  poétiques.  "V'oici  cependant 
quelques  faits  dont  je  vous  garantis  l'authen- 
ticité, et  dont  vous  tirerez  les  inductions  (jue 
vous  trouverez  les  plus  plausibles. 

«  Il  est  certain  c|ue  dès  un  temps  bien 
antérieur  à  la  décxDUveite  de  l'imprimerie, 
mais  qu'on  ne  saurait  autrement  préciser, 
le  sénat  de  Venise  faisait  rédiger  des  notices 
sommaires  des  faits  advenus  dans  la  ville  et 
dans  l'Etat  ,  auxquels  étaient  ajoutés  ceux 
qui  lui  étaient  communiques  par  les  capi- 
taines de  mer,  les  provéditeurs,  les  recteurs, 
les  comtes  ,  les  podestats  et  capitaines,  les 
ambassadeurs ,  les  vidâmes ,  les  consuls 
commerciaux,  etc.,  lesquelles  notices  étaient 
transmises  aux  agents (lij)lomati(|UCS delà  re- 
publique près  des  cours  étrangères  pour  les 
eclairerdansles  négociations  touchant  le5  af- 
faires internationales.  On  appela  ces  notices 
Fnf^licttion  Foi^li  (/'ûiiusi.  Petites  Feuilles, 
Feuilles  d'avis. 

«  Plus  tard  ,  à  une  époque  qu'on  ne  sau- 
rait déterminer,  mais  bien  postérieure  à  Unir 
institution,  il  était  fait  de  ces  avis  des  c<  pics 
à  ru<=>agc  des  p:M  liiuliers  ,  et  celle  dillnsion 
dontia  naissance  à  un  corps  tic  c<^pi<tos  qu'iMi 
nonuna  scrittori  /fanist.  Mais  je  rcgnnlc 
comme  inst>utenable  l'opinion  qui  \ondrait 
(pie  ces  notices  aient  cte  liviws  à  la  ctnio- 
site  publique  niONcnnantla  retributi»»!)  d'une 
ijnzzcffn  :  cela  est  tout  à  fait  en  oppo^ilioii 
avec  la  natuix*  s<Mipconncn<o  du  î:(»UNcrne- 
ujcnl  il'alors  ,  (]ui  ne  M^ulfrail  (pi'à  grand'- 
jHinc,  cl  >culcuicut  en  l.iMin  des  patriciens, 
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la  circulation  de  ces  notices,  qu"*!!  ne  per- 
rait  jamais  d^imprimer. 

•  Ces  Avis,  en  effet,  sont  toujours  restés 
manuscrits,  même  après  Pinvenlion  de  l'im- 
primerie,  ei  jusqu'à  la  chute  de  la  répu- 
blique. Il  ne  faut  donc  pas  les  confondre 
avec  les ;fif/rtz/rî/i/,  consacrées,  depuisl'inven- 
tion  de  l'imprimerie,  à  la  relation  de  faits 
particuliers,  intérieurs  ou  extérieurs,  comme 
batailles,  assassinats,  faits  commerciaux,  etc. 

«  Des  recueils  de  ces  Feuilles  d'avis  se  sont 
conservés  dans  quelques  bibliothèques  pu- 
bliques et  particulières,  notamment  au  Musée 
Correr,  l'iiôtelde  Cluni  de  Venise.  J^  Mar- 
t  iana  en  a  un  volume  contenant  les  années 
iSpS-ïSgj.  On  n'y  retrouve  ]îas  seulement 
les  faits  capitaux,  qui  ont  été  racontés  par  les 
historiens ,  mais  on  y  rencontre  une  foule  de 
petits  faits  négligés  par  ceux-ci  et  qui  méri- 
tent cependant  d'être  conservés.  On  y  insérait 
aussi  des  documents  historiques  :  ainsi  on 
trouve  dans  le  recueil  de  la  Marciana  une 
lettre  du  roi  Henri  au  pape  Clément  VIII , 
en  date  du  12  novembre  ïSqS,  par  laquelle 
il  le  remercie  de  l'absolutiou  qu'il  lui  a  ac- 
cordée. » 

En  résumé,  pour  M.  Valentinelli  les  Fogli 
fTftKvisi  sont  incontestablement  les  premiers 
journaux  politiques  de  l'Europe.  Tout  le 
monde  sans  doute  ne  partagera  pas  cette 
opinion  ;  le  docteur  Prutz,  par  exemple,  re- 
fuse de  voir  des  journaux  dans  ces  iéuilles, 
par  le  motif  qu'elles  étaient  manuscrites  ;  on 
|K)urrait  objecter  encore  leur  peu  de  diffu- 
sion, et  plus  encore  Firrcgularité  de  leur  pu- 
blication, car  elles  ne  paraissaient  pas  à  des 
époques  iixes,  mais  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  rapprochés,  suivant  les  besoins  ou 
les  circonstances.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
bien  convenir  que,  si  on  n'avait  ])as  encore 
là  le  vrai  journal,  du  moins  on  y  touchait  de 
fort  près. 

Et  maintenant,  ces  feuilles,  qiii  authenti- 
quement  n'ont  jamais  eu  d'autre  titre  que 
celui  de  Fngli  rlwiKvifii,  ont-elles  été  désignées 
dans  l'usage  par  le  nom  de  gazettes ,  et  si 
oui ,  à  quelle  épot^ue  ce  nom  aurait-il  été 
introduit?  Si,  dit  M.  Valentinelli,  nous  con- 
sultons les  flambeaux  de  l'histoire  vénitienne 
connus  des  étrangers,  nostri  iUustrntori  efi 
cose  venete,  les  eni'isi  auraient  été  effective- 
ment appelés  .?rtcc^//e,  parce  qu'on  les  payait 
une  monnaie  dite ^ir^sar/Zw,  équivalant  à  deux 
sous  vénitiens,  un  sou  de  Fi-ance,  Quant  à 
l'époque  où  celle  appellation  aurait  com- 
mencé à  prévaloir  dans  le  langage  vulgaire, 
le  savant  bibliothécaire  de  Saint-Marc  ne 
|Hut  dire  (prune  chose,  c'est  que  la  pre- 
mière ff'uzzetfa ,  la  première  monnaie  de  ce 


nom,  fut  frappée  en  i536  — que  l'on  veuille 
bien  remarquer  cette  date  :  c'est  précisé- 
ment celle  assignée  à  la  naissance  des  ga- 
zettes vénitiennes  par  certains  auteurs  ,  qui 
auront  probablement  confondu  la  monnaie 
avec  le  journal  —  et  que  le  premier  journal 
vénitien  qui  ait  porté  le  nom  de  Gnzzettn 
n'apparaît  que  plus  d'un  siècle  après,  en  1 760, 
quand  notre  Gazette  comptait  déjà  près  de 
cent  trente  ans  d'existence. 

Et  ce  mot  de  gazette  se  trouve  dans  notre 
langue  bien  avant  rétablissement  de  notre 
premier  journal,  auquel  son  fondateur  donna 
ce  nom  de  Gazette  «  pour  être  plus  connu, 
parce  qu'il  était  plus  connu  du  vulgaire  , 
avec  lequel  il  fallait  parler.  »  La  première 
fois  que  je  le  rencontre,  c'est  dans  un  pam- 
phlet intitulé  la  Flandre  conservée ,  contenant 
un  discours  en  forme  de  lettre  des  desseings 
et  événements  de  l'armée  rel:)elle  en  l'année 
1600  {Jrras,  1600);  on  y  lit  celte  phrase  : 
.  «  L'infanterie  souffrait  mille  incomraoditez, 
combien  que  les  faiseurs  de  gazettes  asseu- 
rent  qu'il  y  a  eu  parmi  cela  quelque  ter- 
reur panique.  » 

A  quatre  ans  de  là  un  écrivain  forésien, 
Marcellin  Allard,  publiait  une  Gazzettejrau- 
çoise.  Ce  titre,  d'ailleurs  fort  remarquable, 
pourrait  faire  croire  à  un  journal,  mais  il 
n'en  est  rien;  c'est  une  sorte  de  salmigondis, 
de  pot-pourri,  comme  l'auteur  le  dit  lui-même, 
contenant  l'histoire  allégorique  de  Sainl- 
P'Aienne.  •  Que  doit  donc  attendre  celui  qiii, 
«  ayant  vu  à  l'ouverture  de  ce  livre  le  mol 
«  Gazette,  (\u\  n'est  autre  chose  que  non- 
«  velles  et  advis  sans  suite  ny  sans  ordre, 
«  selon  que  le  temps  les  produit,  et  quel- 
«  quelois  la  fantaisie,  voudrait  néanmoins  y 
••  voir  observer  les  parlies  et  perfections  cos- 
«  mographiques...  C'est  ici  non-seulement 
••  une  sorte  de  saugrcnée  ou  j>of-/>oarri,  c<»n- 
•  tenant  t(iUtes  sortes  d'instructions  et  de 

■  discours  agréables  en  leur  diverse  variété, 

■  et  riches  en  leur  recherche  curieuse,  mais 
«  l'histoire  admirable  d'une  guerre  laite  à 
»  tout  rompre...  »  Cest  «  un  petit  bouijuet 
«  qu'il  a  fait  de  diverses  fleure  recueillies  en 
"  divers  florissants  jardins,  et  lié  de  la  soie 
«  crue  de  son  industrie.  » 

Ce  passage  est  surtout  précieux  en  ce  qu'il 
donne  une  idée  Ircs-nctte  de  ce  qu'on  enten- 
dait alors  par  gazette  :  c'étaient  —  par  opposi- 
tion sans  doute  aux  récits  suivi<i  de  l'histoire 
—  des  nouvelles  et  avis  sans  suite  ni  ordre, 
suivant  que  le  temps  les  apportait;  la  fan- 
taisie brochait  quelquefois  sur  le  tout,  mais 
encore  fallait-il  ol)server  certaines  règles  , 
bien  connaître  son  //;o«r/r.  N'est-ce  donc  pas 
là  déjà  le  journal,  sauf  la  polémi({ue ,  la 
feuille  de  nouvelles  .^ 
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Si  même  l'ou  en  croyait  une  pièce ,  en 
vers,  faisanl  partie  de  Iaoù!!cction  deM.  Vir)l- 
let-Leduc  :  La  Gazette;  Phi is,  jouxte  lu 
copie  imprimée  à  Boucn  p'ir  Jean  l'cUt, 
1^09  (1609  ?),  certaines  gazettes  auraient  dès 
ces  premières  années  du  dix-seplième  siècle 
afiecle  la  forme  et  le  ton  de  nos  chroniques 
et  courrier».  Cette  pièce,  que  je  ne  connais 
que  par  le  catalogue  du  savant  bil^liophile  , 
est  donnée  par  lui  comme  «  une  sorte  de  sa- 
tire en  forme  de  progi'amme  des  gazettes  a 
la  main,  etdans  ce  programme,  dit-il,  comme 
dans  tous  ceux  que  l'on  fait  aujourd'hui,  on 
promettait  beaucoup  plus  que  l'on  ne  vou- 
lait et  que  Ton  ne  pouvait  tenir.  -  On  y 
fait  même  tant  de  pi-ome^ses  ,  et  des  \^to- 
nies'.es  de  telle  nature,  qu'on  hésite  à  croire 
à  Tauthenlicite  de  cette  pièce,  de  sa  date 
tout  du  moins.  La  Gazette,  y  lit-on, 

La  Gazette  en  ces  ^ers 
CoîiteulP  les  cervelles, 
l'.ar  de  tout  l'uuivers 

Elle  reçoit  nouvelles 

La  Gazette  a  mille  couiTiers 
Qui  logent  partout  saus  fourriers. 

Après  les  nouvelles  politiques. 

Les  édits,  dérlai-ations. 
Les  duels ,  les  romaiissions , 
Le>  jwrHons  pleiuier*  et  les  bulles, 
Ambassadeurs  veuus  en  mules , 

viennent  les  affaire*;  particuliè'^e*,  «  le<;  mal- 
heurs, les  prr)S|>erites,  les  deuils  de  c(jur,  les 
niorls  subites  des  seigneurs  «,  etc. 

Quoi  que  re  soit,  rien  ne  s'oublie , 
(.ar  la  Gazi-tte  mul!i|ilie 
Sans  relaschc  les  postillon<; 
Vi^tci  comme  les  aquilons. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  modes  qui  n'aient 
Itur  chapitre,  et  longue  est  la  kyrielle 

des  méthodes. 
Des  invenlions  el  des  modes. 
IVe  chrreiLT  neufs  à  qui  les  ^elU , 
l>e  f.-iusse  gor;;c  à  qui  nr  peut... 
Ik"  sangles  a  roidir  le  biist-,  etc.,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  mot  de  Gazetir  devait 
être,  à  l'époque  où  parurent  ces  trois  pièce";, 
encore  bien  nouveau,  car  il  t«c  figure  pr.s 
dans  le  Tlirisor  de  la  langue  fran rois c  de  Ni- 
cot ,  publié  en  1^)0^. 

Mai"!  d'où  nou*  serait  donc  venu  ce  mol. 
si  f  e  n'est  pas  de  Venise? Quelques  mauvaise^ 
langues  voudraient  que  les  ga/etfe^  eu»<ent 
pris  leur  nom  de  celui  d'un  «)i>eau  babillard, 
la  pie,  giizzn ;ccs{  [>eut-<*lre  un  jhu  bienspi- 
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rituel.  D'autres,  plu^  fort:,  le  font  dciiver 
d'un  mot  hrlueu,  corrompu  et  renverse, 
izfittir/ ,  (|ui  signilie  nunfii/s ,  incssa;:er.  C  est 
bien  le  a\s  de  repeter  l'épigranime  J'ameuse 
décochée  contre  Ménage  par  le  chevalier  do 
Cailly  : 

y4ifaiia  vient  d'rijuus  sans  doute; 
Mais  il  faut  con\euir  aussi 
Queu  venant  de  là  jusqu  ici , 
Il  a  bieu  changé  sur  la  route. 

A  ces  étymclogies  déjà  anciennes,  M.  Gar- 
cin  de  Tass\  est  venu  jccemmeul  en  ajouter 
une  autre.  Dans  le  discoui*s  d'ouverture  de 
son  cours  d'hindoustani  eo  i8fii,  le  savant 
orientaliste,  parlant  des  gazettes  hindou-ta- 
nies,  est  amené  à  «  faire  observer  en  pa^^sant 
que  cette  expression  gazcfte  est  indo  per- 
sane; elle  dérive  en  effet,  dit-il,  du  mot 
Kùi:eil  ou  Kâgiz,  «  papier  »,  mot  qui,  au 
pluriel,  s'emploie,  méuje  en  français,  dans 
le  sens  de  -journaux  ».  A  la  bonne  heure, 
voilà  qui  est  l>eaucoup  plus  plausible;  mais 
je  crois  que  bien  des  gens  conlinueronl  a 
incliner  p<jur  l'étymologie  vénitienne,  trou- 
vant qu'il  v  a  intiniment  moins  loin  de  ^  e- 
nise  fjue  de  Téhéran  à  Paris,  iniiijiment 
moins  loin  de  f:az^Ua  que  de  /t(L:eci  ou  de 
Ka::nz  à  gazette. 

Mais  il  est  temi>s  que  nous  revenions  aux 
gazettes  vénitiennes.  Je  n'ai  plus,  du  resle  .n 
laire  à  leur  sujet  qu'une  remar(]ueque  tout 
le  monde  aura  déjà  faite  :  je  veux  pirler  de 
la  grande  analogie  que  les  uvvizi  de  ^  enisc 
présentent  avec  les  Jeta  de  Rome.  Lcn  deux 
publications  émanent  également  de  l'aulo- 
rité  suprême  ;  elles  ont  l'une  et  l'autre  dans 
l'origine  un  caractère  purement  olliciel;  ce 
n'est  <^u'a  la  longue  qu'ici  et  là  ce  cara(  tère 
s'affaiblit ,  sans  pourtant  jnmais  disparaître, 
et  que  la  diffusion  de  ces  sorles  de  Moni- 
teurs est  permise,  ou  plutôt  loleree;  mais, 
différence  remarquable,  à  Veni«.c  c'est  en  f- 
veur  des  patriciens  qu'est  faite  cette  ronce^ 
sion;  à  Rouie,  c'avait  eîe  en  faveur  du  |>cu- 
ple  ;  aussi  les  faits  divers,  la  chroniipic, 
orcu)>ent-ils  plus  de  place  dans  les  feuilles 
de  Rome  (jue  dans  celles  de  Venise. 

Ccsl  la  politique  qui  avait  inspiré  les 
^rvizi,  comme  elle  avait  inspire  les  Jeta. 
Vei's  la  même  é)M>que ,  des  intérêts  d'un 
autre  ordre  donnaient  naissance  en  Alle- 
magne à  quelque  chose  qu'on  a  \ouln  ran;;er 
[)armi  les  journaux ,  et  que  je  ne  saurai^,  par 
conséquent,  passer  sous  silence.  Ce  sont  \r^ 
lettres  de  commerce,  les  relations  c*>miMer- 
ciales,  qui.  selon  le  Omvfraatinns  I  ml. 011 
de  DrocLbaus,  conimencèrenl  à  se  rejwnd^c 
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|ilatjs  la  secontlc  mollié  du  sei/.ième  siècle. 
•  I-es  Fui:<;er,  y  lit-on  ,  «lont  le  commerce 
s'eleiulail  sur  tout  le  monde  d'alors,  pu- 
l>liaiet)l  de  lemj>s  en  temps  «le  ces  relations 
à  Aiigslxmr;;.  Un  recueil  de  -^8  volumes  de 
CCS  nouvelles,  de  i5fi8  à  ir>oi ,  vint  en  ir>56 
à  Vienne,  avec  la  bibliolliècjue  de  la  famille 
FuiT^er.  V  Cette  énoncialion  d'une  Encyclo- 
jietlie  justement  autorisée,  et  dont  les  au- 
teurs sont  très  en  position  de  savoir  exacte- 
ment les  choses  de  PAllemagne,  se  trouve 
sin<ruIièroment  cml>cMie  dans  un  article  de 
V.'Jthenesum  français  du  i  septembre  i854, 
article  dont  je  crois  devoir  reproduire  la 
suîjslancc ,  mais  S(;us  toutes  réserves. 

•  A  re|>o<]ue  où  le  gouvernement  de  A  e- 
nisc  pul)liail  les  Aotizie  srrif/r ,  dit  l'au- 
tesjr,  M.  Sichel,  les  grandes  maisons  de 
commerce  de  rAllcma?;rïe  commençaient 
déjà  à  faire  nmltiplier  ])ar  des  copies  et  a 
échanger  leurs  rapjjorls  commerciaux,  afin 
de  se  tenir  au  courant  des  événements  po- 
litiques de  nature  à  influencer  les   affaires. 

«  Parmi  ces  relations  écrites,  qui  représen- 
taient les  premiers  essais  du  journulisnic  ^ 
celles  qui  furent  rédigées  à  Augsbourg  sous 
les  auspices  de  la  maison  des  Fugger  prenaient 
à  la  fin  du  seizième  siècle  une  forme  et  une 
étendue  qui  les  rapprochaient  déjà  de  nos 
journaux  modernes.  Prestjue  tous  les  jours 
il  en  paraissait  un  numéro  sous  le  titre  de 
On/inari  Zeittuni^en,  et  à  côté  d'eux  des 
suppléments,  Extraordinari  Zeitttin^en , 
avec  les  nouvelles  les  plus  récentes.  Le  prix 
d'un  numéro  ou  d'un  supplément  était,  à 
Augsbourg  même,  de  4  krcu/.ers  ;  toute 
l'année,  v  compris  les  frais  de  distribution 
à  domicile,  se  payait  25  florins  ,  et  les  Or- 
dinar  i  Zeiftiinijen  seuls  1 4  florins. 

«  Une  collection  de  ces  premiers  jour- 
naux d 'Augsbourg,  (jui  embrasse  les  années 
i5H8-ifio4,   a  été  conservée  à  la  bibliothè 
que  de  Vienne,  et  présente  une  source  très- 
précieuse  |>our  l'histoire  de   cette  éj>4)(|ue. 

•  Uabondance  des  nouvelles  contetuies 
dans  cette  collection  s'cxprujucrait  par  les 
rapports  très-élendus  de  la  maison  Fugger. 
EMeavaildes  agentsdans  toutes  les  parties  du 
n)f>ndc,  et  entretenait  une  correspondance 
quotidienne  avec  toutes  les  grandes  maisons 
dccommerce.  Sesaflaircs  de  change  et  d'em- 
prunt lui  faisaient  jouer  un  rôle  important 
dans  le  monde  politique,  et  la  mettaient  en 
r;q)jK)n  avec  l)eaucoup  de  gouvernements, 
avec  nombre  d'hommes  d'Etat  et  de  jMili. 
Enfin,  cllcs'était  assuré  par  de  nombreux  ser- 
\ices  l'alTection  des  jésuites,  et  recevait  fré- 
quemment de  cette  société,  qui  commençait  à 
se  répandi-e  sur  le  monde  entier,  des  commu- 
liicatiuns  coofidenliellcs.  Grâce  à  elle,  Phis- 


toirede  Porient<le  PEuropc  occuperait  sur- 
tout une  grande  place  dans  ces  journaux  ; 
ils  avaient  aussi  de  temps  en  temps,  par  son 
Cîmal,des  nouvelles d'oulre-mer,  de  la  Perse, 
de  la  Chine,  du  Japon,   de  l'Amérique, 

"  Les  correspondants  se  seraient  même 
envoyé  des  nouvelles  littéraires,  annonçant 
les  livres  curieux  et  en  donnant  des  extraits; 
la  représentation  d'une  nouvelle  comédie  v 
serait  souvent  mentionnée.  Les  i-apports 
sur  la  récolte  y  seraient  très- fréquents  ,  do 
même  que  les  tableaux  du  prix  du  blé  et 
d'autres  denrées.  Enfin  il  n'y  aurait  pas  jus- 
qu'aux réclajnes  el  aux  annonces  qu'on  n'y 
rencontrerait  de  temps  en  temps;  il  s'y  trou- 
verait un  long  registre  Comtnent  et  où  toutes 
les  choses  sont  maintenant  à  acheter  à 
Vienne.  » 

Bref,  si  Pon  prenait  à  la  lettre  le  dire  de 
M.  Sichel,  PEurope  n'aurait  fait  que  suivre, 
et  suivre  bien  tardivement  et  de  bien  loin, 
l'Allemagne  dans  la  voie  de  la  presse 

Qu'y  a-t-il  de  vrai  au  fond  de  tout  cela? 
J'avais  espéré  Pap])rendre  en  m'adressant  à 
M.  le  conservateur  de  la  bibliothccjoe  im- 
j>ériale  de  Vienne  ;  c'était  une  vérification 
qui  me  semblait  pouvoir  être  faite  en  quel 
ques  instants  :  il  suffisait  d'un  coup  d'œil 
sur  la  collection  Fugger.  J'ai  dit  comment 
mon  attente  a  été  trompée.  Je  demeure  don<t 
dans  mon  incertitude,  ou  plutôt,  le  dirai-je? 
dans  mon  incrédulité. 

Tout  cela,  en  effet,  me  paraît  trop  beau, 
trop  parfait,  ]X)ur  que  j'y  puisse  ajouter 
aveuglément  foi.  J'ai  peine  à  croire,  notam- 
ment, à  cette  indication  d'un  prix  d'abon- 
nement qui  ne  se  rencontre  sur  aucun  des 
anciens  journaux,  des  vrais  journaux  im- 
primés. J'ai  peine  à  croire  surtout  à  cette 
jK'riodicitéfpiotidienne,  quedis-je?  plus  que 
(juotidiennc,  d'une  feuille  manusciile  coi>> 
tenant  toutes  ces  inalières  politi<jues,  litté- 
raires et  commerciales ,  et  dont  la  repro- 
duction |)ar  des  copies  devait  être  d'au- 
tant moins  rapide  que,  au  dire  de  ISL  Si- 
chtl  lui-même,  les  Zeittuuiien  n'étaient 
pas  écrits  dans  une  langue  unique,  qu'il  y 
règne,  au  contraire,  sous  ce  rapport  la  plus 
grande  diversité  :  la  plupart  <les  lettres  sont 
écrites  dans  Pidiome  du  î>ays  cPoù  elles 
émanent;  beaucoup  le  sont  en  italien,  la 
langue  commerciale  de  Pépoquc;  les  com- 
munications des  savants  et  des  ecclésiasti- 
ques sont  faites  dans  un  latin  plus  ou  moins 
intelligible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j  ai  cru  devoir  rap- 
porter CCS  assertions,  pour  mettre  ceux 
qu'elles  intéresseraient ,  el  qui  seraient  en 
position  de  les  contrôler,  à  même  de  les 
confirmer  ou  de  les  contredire. 
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J'ai  vu  d'ailleurs  dans  les  correspondances 
commerciales  un  élément  que  je  devais 
signaler,  d'autant  plus  qu'il  est  moins  com- 
mun. L'élément  qui  domine  généralement 
dans  les  premières  gazettes  manuscrites,  c'est 
l'élément  politique  ou  religieux,  et  quand 
elles  n'ont  pas  pour  but  de  satisfaire  un  de 
ces  grands  intérêts,  c'est  surtout  à  la  curio- 
sité qu'elles  s'adressent. 

La  passion  des  nouvelles  est  probable- 
ment aussi  ancienne  que  le  monde,  et  de 
tojt  temps  il  a  dû  se  trouver  des  hommes 
pour  sp>éculer  sur  cette  passion.  Elle  devait 
être  d'autant  plus  vive  que  les  moyens  de 
communication  étaient  plus  incomplets.  Au 
moyeu  âge  ce  besoin  fut  surexcité  encore 
|>ar  les  guerres  civiles,  par  les  guerres  reli- 
gieuses ,  surtout,  qui  rapprochaient  les  na- 
tions par  un  intérêt  commun  ;  c'est,  en  effet, 
au  milieu  deleurs  fiévreuses  agitations  quese 
montrent  les  politiqueurs ,  les  nouvellistes, 
les  gazetiers,  et  que  les  gazettes  à  la  main 
commencent  à  circuler  en  grand  nombre  en 
Europe . 

Sous  la  pression  des  événements,  le  nou- 
vellisme ,  qui  d'abord  n'avait  été  qu'une 
manie  de  curieux  ou  d'oisifs,  était  devenu 
un  métier.  En  France,  par  exemple,  les 
grands  persormages  avaient  à  leui*s  gages , 
comme  ceux  de  Rome,  descoureure  de  nou- 
velles chargés  de  les  tenir  au  courant  des 
bruits  de  la  ville;  on  avait  un  nouvelliste 
comme  on  avait  un  maître  d'hôtel  ou  un 
cocher  •.  c'était  un  meuble  de  grande  mai- 
son. On  lit  cette  mention  dans  un  compte 
manuscrit  des  receltes  et  dépenses  du  duc 
de  Mazarin  :  «  Au  sieur  Portail,  pour  les 
nouvelles  qu'il  fournit  toutes  les  semaines 
par  ordre  de  monseigneur,  et  pour  cinq 
mois,  à  lo  livres  par  mois,  5o  livres.  »  Il 
nous  est  resté  un  monument  remaajuable  de 
ces  sortes  de  gazelles  domestiques  dans  les 
liCltresen  vers  de  Loref,  sur  lesquelles  nous 
aurons  occasion  de  revenir,  lettres  écrites 
uuiijuement,  dans  l'origine,  pour  M"'  de 
Longuevillc,  dont  le  poêle  normand  était  le 
uouvellistc  îiagé. 

Mais  cVtHit  là  un  luxe  que  tout  le 
monde  ne  pouvait  pas  se  payer.  Aussi  le 
besoin  de  se  renseigner  avait-il  fait  organi- 
ser sur  divci"S  points  de  Paris  des  i^ontres 
auxquels  venaient  aboutir,  comme  à  un 
commun  écho,  tous  les  bruits  sur  les  choses 
de  rintrrieur  et  de  revterienr. 

Dans  l'origine,  les  nouvellistes  se  bor- 
naient à  se  communiquer  les  nouvelles  qu'ils 
avaient  recueillies,  chacun  de  son  côté,  ou 
tirées  de  leur  imagination,  el,  en  se  sépa- 
rant, ils  les  répandaient  de  vive  voix  par  la 


ville.  Mais  bientôt  on  en  était  venu  .  d^p> 
la  plupart  des  cercles  ,  à  en  tenir  registre; 
on  en  fit  une  sorte  de  journal,  dont  les  co- 
pies mamiscriles  circulaient  plus  ou  moins 
cslensiblement  dans  la  ville.  Ces  gazfties 
manuscrites  sont  connues  dans  notre  histoire 
intime  sous  le  nom  de  Aoinylles  à  fa  main. 
Le  commerce  s'en  était  même,  à  la  fin  ,  ré- 
gularise, autant  que  le  permettait  leur  na- 
ture clandestine;  chaque  cercle  avait  son 
bureau  de  rédaction  et  de  coj)ie,  ses  cor- 
res|K)ndants  en  province,  et  les  gazettes  ma- 
nuscrites, ou  gazetins,  comptaient  un  as^ez 
grand  nomn)re  d'abonnés ,  auxquels  on  les 
adressait  moyennant  une  somme  qui  variait 
suivant  qu'elles  se  composaient  déplus  ou 
moins  de  pages. 

Il  semblerait  que  les  nouvelles  à  la  main 
eussent  dû  disparaître  devant  les  gazettes 
imprimées.  Il  n'en  fut  rien  cependant,  grâce 
à  l'avantage  qu'elles  avaient  sur  ces  der- 
nières d'être  beaucoup  plus  libres  et  plus 
com|)lètes  ,  de  pousoir  faire  circuler  les  nou- 
velles dont  la  censure  ou  l'autorité  5ui)é- 
rieure  n'auraient  pas  permis  la  publication. 
Celte  liberté  suffit  pour  les  soutenir,  et  elles 
persistèrent  longtemps,  malgré  les  arrêts  des 
tribunaux,  malgré  la  chasse  que  lui  doouè> 
rent  les  rédacteurs  de  notre  gazette  privilé- 
giée, qui  auraient  voulu,  au  dire  d'un  pam- 
phlétaire, «  faire  pendre  tous  les  faiseurs  de 
gazettes  à  la  main,  d'autant  plus  qu'ils 
étaient  cause  qu'il  ne  se  vendait  guère  de 
leur  gazette  imprimée  ». 

Le  même  fait  se  produisit  en  Angleterre, 
où  la  presse,  cependant,  était  relativement 
beaucoup  plus  libre.  Chez  nos  voisins  d'ou- 
tre-mer, comme  sur  le  continent,  le  vrai 
journal  se  fil  longtemps  par  corresjxjndance  ; 
là  aussi  les  grands  personnages  avaient  des 
corres}>ondants  attitrés  ,  el  ct*t  usage  y  avait 
également  introduit  l'industrie  des  lettres 
circulaires  et  des  nouvelles  à  la  maki.  Li 
noblesse  des  comtes,  qui  venait  rarement 
à  la  cour,  n'avait  guère  d'autre  moyen  dln- 
formition  que  les  lettres  circulaires,  el  les 
établissements  publics,  les  cafés,  avaient  soin 
d'en  recevoir  quelqu'une,  afin  de  se  créer, 
par  l'appât  de  la  curiosité,  une  clientèle  plus 
élevée.  11  fallut  longtemps  |x>ur  que  la  feuille 
iînprimee  se  substituât  complètement  à  la 
^a/elle  manuscrite  des  nou\elli««les;  el  les 
misons  en  sont  bien  simples.  \j^  premiei^ 
joitrnalistes  étaient  fort  mai  infonnes,  el 
quiconque  apprcx^hait  un  jX'U  de*;  gi^ands 
était  mieux  instruit  qu'eux.  Ft  puis,  d.ins 
U  crainle  d'allumer  sur  leur  tète  les  foudrfs 
de  la  chambre  éloîloe,  ils  s'aventuraient 
rarement  à  jvirler  des  aftaires  intérieures; 
les  nouvellistes,  au  contraire,  en  faisaicnl 


LU 


INTRODUCTION 


le  principal  sujet  de  leurs  lettres,  et  pou- 
seulemeut  ils  racoulaieut  les  laits,  mais  ils 
y  joignaieut  des  juj^emeuls,  des  apprécia- 
tions ,  qu'ils  n'eusseul  osé  imprimer.  Les 
Lettres  de  nouvelles,  JKcus-Lct/rrs,  conmie 
ou  les  appelait,  étaient  donc  beaucoup  plus 
iutéressanles  que  le  journal  imprimé,  et  pen- 
dant un  demi-siècle  elles  lui  demeurèrent 
fort  suj>érieures  en  circulation  et  en  impor- 
tance. Une  iéuille  du  temps,  VEvcnini^- 
Post ,  s'étonne  que  bien  des  ^eus  en  pro- 
vince consentent  a  payer  3  et  4  livres  par  au 
(yS  et  loo  fr.)  pour  recevoir  une  corres- 
pondance, lorsfju'un  bon  journal  leur  coû- 
terait l>eaucoup  moins.  Ce  lut  au  point  que 
plusieurs  feuilles,  pour  faire  coneun'ence 
aux  nouvelles  à  la  main  ,  avaient  imaginé 
de  paraître  avec  deux  ])ages  imprimées  et 
deux  \»agcs  ejj  blanc,  alin  qu'on  pût  se  ser- 
vir de  son  journal  en  ^uise  de  j)apier  à  let- 
tres, et  envoyer  les  nouvelles  du  jour  à  ses 
amis  charjue  fois  qu'on  leur  écrivait.  Ces 
jx)nriiaux  se  vendaient  2  j)euce  ou  io  cen- 
times le  numéro. 

£n  France,  ce  qui  surtout  lit  la  fortune 
des  nouvelles  à  la  main,  indépendamment 
des  restrictions  apportées  à  la  libei-té  de  la 
presse  ,  ce  fut  leur  caractère  i^éuéralement 
satiri({ibs  ;  c'est  de  scandale  que  vivaient  la 
]ilupart  de  ces  {gazettes  clandestines.  Sou- 
vent iM^anmoins  ce  n'était  {ju'un  ramassis  de 
nouvelles  foit  inofJensives,  et  la  petite  pièce 
(jue  nous  avons  citée  tout  à  riieure  j^rouve- 
r;iil  que  quelques-unes  embrassaient  déjà 
presque  tous  les  sujets  qui  sont  le  bai^age  de 
ces  chronicjueurs  si  fort  à  la  mode  aujour- 
<rh.ui.  Mais  dans  l'origine,  durant  les  guerres 
de  religion  surtout,  la  plupart  des  ga/ettes  à 
la  main  étaient  de  véritables  libelles,  des 
instruments  de  guerre  dans  les  mains  des 
partis,  ainsi  que  les  placard^,  avec  ou  sans 
illustrations,  que  l'on  peut  re^^ardcr  comme 
une  des  formes  primitives  du  journal,  et 
<lont  il  nous  est  resté  de  très-curioux  échan- 
tillons. Aussi  leurs  auteurs  éUiient-ils  impi- 
t(»\ablemenl  pourchassés  j)ar  les  arrêts  du 
parlement  et  les  ordonnances  rovales  ,  qui 
portaient  contre  eux  et  contre  leurs  éditeurs 
k's  peir»es  les  plus  sévères. 

Sous  Lnuis  XIV  et  Louis  XV  les  gazettes 
à  la  main  ont  changé  de  nature  et  perdu  de 
leur  violence  :  ce  sont  des  chroniques  scan- 
diileuses  plutôt  que  politiques  ;  ce]î€udant 
les  poursuites  ne  se  ralentissent  pas,  et  la 
police  est  san«;  cesse  à  la  poursuite  des  «  per- 
sonnes malveillantes  qui  s'ingèrent  de  com- 
poser des  libelles  séditieux  qu'ils  font  écrire 
a  la  main  et  qu'ils  intitulent  Gazrltrs  sf- 
rrètcs,  lesquels  libelles  non-seulrmrnt  ils 
font  distribuer  toutes  les  semaines  dans  les 


villes  et  provinces  du  ro\aume,  mais  aas>i 
ils  les  envoient  en  pavs  étraugei's,  hccnee 
d'autant  plus  coupable  que  c'est  une  entre- 
prise faite  par  des  ]>ersounes  privées  ,  igno- 
rantes de  la  vérité  des   choses,  qu'ils  écri- 
vent inconsidérément ,  ce  qui  pouirait  ap- 
porter uu  grave  préjudice  au  service  du  roi, 
à  cause  des  suppositions  et  calomnies  dont 
les  dites  gazettes  sont  remplies.  »  Et  les  au- 
teurs qu'eu   peut  saisir   sont   bannis  de  la 
ville  de  Paris,  après  avoir  été  battus  et  fus- 
tigtts  au  milieu  du  Pont-Neuf,  avant  pendus 
au  cou  deux  écriteaux,  devant  et  derrière, 
contenant  ces  mots  :  Gazetier  à  la  main. 
]Mais  toutes  ces  rigueurs,  sans  parler  eiH 
core  des  vengeances  personnelles,  du  dan- 
ger  que  les  indiscrétions  de  ces  babillards 
pouvaient  faire  courir  à  leur  nez  ou  à  leurs 
oreilles,    ne  parvenaient  point  à  empêcher 
leurs  petites  feuilles  de  circuler  dans  Paris 
et  de  pénétrer  dans  les  provinces  les  plus 
reculées,  ce  (|ui,  ])ar  parenthèse,  tendrait 
à  prouver  que  le  métier  ne  laissait  pas  d'être 
lucratif.   •  Quant  aux  gazeliers  dont  vous 
me  parlez,  écrivait  le  prince  de  Condé,  gou- 
verneur de  Bourgogne,  au  président  du  par- 
lement de  cette  province ,  c'est  un  mal  sans 
remède.  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  en  a 
mis  à  la  Bastille  une  douzaine  tout  en  un 
coup,  et  cela  ne  les  rend  pas  plus  sages.   » 
D*  guerre  lasse ,  la  police  finit  par  fermer 
les  yeux,  quand  le  scandale  n'était  pas  trop 
grand  ;  elle  alla  même,   sans  doute  dans  la 
perLsée  d'en  être  plus  maîtresse,  de  les  con- 
traindre à  plus  de  circonspection  ,  jusqu'à 
autoriser  quelques-uns  de  ces  buUctiniers 
ou  hullctinistcs ,  dont  plusieurs  étaient  les 
correspondants  des  gazettes  étrangères.  On 
sait  qu'un    nomme    1) 'breuil    tenait,    vers 
ijaS,  rue  Taraune,  wu  buieau   de  nouvel- 
les à   la  main ,  et  que  rabonncment  à  son 
journal  manuscrit  était  de  fi  livres  parn)ois 
pour  quatre  pages  in-4^,  et  du  double  j)Our 
le  double  de  pages.  On  possède   les  années 
1725-1731  de  cette  petite  feuille,  qui,  du 
reste,  est  de  la  plus  rare  insigtjihance.   Ou 
lit  daus  le  journal  de  Barbier,  à  la  date  de 
mai   17/1 5   :  «  L'n  jiarliculier  a^oit  obtenu 
une  permission  tacite  de  délivrer  des  nou- 
velles à  la  main,  qui  étoient  censées  visitées 
et  a{)})rouvées  à  la  police  par  quelque  cnn\~ 
mis  qui  avoil  cette  inspecti(tn.  C/ttla  se  dis- 
tribuait dans  les  maisons  et  les  cafés  deux 
fois  la  semaine.  On  donnoit  3o  ou  4o  sons 
par  mois,  et  cela  i"apportoit  iHi  prodtiit  con- 
sidéraWe.  Dans  ces  nouvelles  a  la  main,  qui 
contenoient  une  feuille  de  papier  a  lettre  , 
il  y  avoit  souvent  des  fausses  nouvelles,  et 
on  y   inséroit  des  faits  sur  les  ^>articaliei>, 
comu:c  mariages,  charges,  STicccssions ,  et, 
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sous  ce  prétexte,  il  y  avoit  des  faits  faux  ou 
iujiiiieux.  Ou  dit  même  qu'en  a  cuvové 
quel(ju''uD,  à  ce  sujet,  à  la  Bastille;  mais, 
pour  rcudre  cette  défense  plus  })ublique,  on 
a  eu  recoui-s  au  parlement,  qui  a  la  grande 
police,  et  qui  a  rendu  un  arrêt  qui  défend 
de  composer  et  de  débiter  tous  écrits  qua- 
lifiés de  gazettes  ou  nouvelles  à  la  main, 
sous  peine  du  fouet  et  du  bannissement 
pour  la  première  fois.  Cet  abus ,  ajoute 
notre  chroniqueur,  avoit  déjà  été  réprimé 
par  des  anêts  de  16M0  :  il  y  a  en  France  de 
iort  beaux  renflements  sur  toutes  choses , 
inais  (jui  ne  s'exécutent  point,  et  auxquels 
on  a  recours  quand  l'abusdevient  excessif.  » 
Et  les  nouvellistes,  en  effet,  continuè- 
rent leur  petit  commv.'rce  comme  aupara- 
vant. La  plus  célèbre  des  manufactures  de 
bulletins,  au  dix-huitième  siècle,  était  le 
Sillon  de  M*"^  Doublet  de  Persan.  Cette 
tiame,  -  très-connue  en  France  et  chez  les 
ctran::ers  ».,  pour  parler  comme  les  éditeurs 
des  Mroioirrs  secrets ,  tenait  à  Paris  ce  que 
Ton  appelait  un  bureau  d'esprit,  c'est-à- 
dire  qu'elle  réunissait  chez  elle  des  gens 
de  lettres,  comme  le  faisaient  Mesdames  de 
Tencin,  du  Dcfland,  Geoflrin,  et  AI'^^  Les- 
])i nasse.  S<jn  salon  jouit  pendant  près  d'un 
demi-siècle  d'une  p'aude  célébrité.  On  v 
donnoit,  dit  Grimm,  la  principale  altention 
aux  nouvelles.  AI*"^  Doublet  en  tenait  re};is- 
tre.  Chacun,  eu  arrivant,  lisait  la  feuille  du 
jour,  et  rnu^meç^lait  de  ce  qu'il  savait  de 
SÛI-.  Les  valets  copiaient  ensuite  les  bullelins, 
cl  s'en  faisaient  un  revenu  en  les  distribuant 
au  public.  Ces  bulletins  ,  qui  devaient  né- 
cessairement prendre  le  ton  de  la  société 
du  temps,  étaient  un  résumé  de  tout  ce  qui 
se  di*ait  dan«.  le  monde.  On  v  trouvait  l  a- 
iialyse  des  pièces  de  théâtre,  Iccomjite  rendu 
des  assemblées  littéraires  et  des  procès  cé- 
lèbres; la  notice  des  livi'es  nouveaux,  et  en 
particulier  des  livTes  clandestins  et  prohil)és, 
auxquek  la  saveur  du  fruit  défendu  donne 
plus  de  piquant  et  de  relief;  des  pièces  rares 
ou  inédites,  en  vers  et  en  pro*;e,  dont  i)eaa- 
roup  n'eussent  pu  être  imprimées  sans  ]X!ril  ; 
les  chansons  et  vaudevilles  satiriques,  les 
aut-rdoles  et  les  bons  moU^.  que  l'on  était 
d'autant  plus  attentif  à  recueillir  qu'ils  étaient 
plus  méchants  ;  enfin  les  aventures  de  so- 
ciété, les  f.iits  et  gestes  de  la  cour,  bien  sou- 
vent embellis  par  la  médisance.  Il  sufHt,  du 
rosie,  pour  en  avoir  une  idée  exacte,  de  par- 
courir les  Mcmoirrs  sicrrrs  pour  servir  à 
ritistinrr  de  la  rr publique  des  lettres,  géné- 
ralement conmis  sous  le  nom  de  Aïemoires 
de  Rachaumont,  du  nom  du  président  de  la 
lutrftt^'tr ,  comme  on  npjx'lait  le  salon  de 
M"'^  Dckulilct,  et  qui  ne  soûl  autre  chose, 


on  le  sait,  que  la  reproduction  d'une  |«ir- 
tie  de  ces  bulletins;  or,  à  en  juger  par 
cet  ouvrage,  les  nouvelles  à  la  main  éma- 
nées de  ce  cercle  fameux  étaient  assurément, 
et  de  beaucoup,  les  plus  arau.sants  journaux 
du  temps  :  c'était  une  véritable  chronique, 
dans  rentière  acception  du  mot,  chronique 
assez  peu  limée,  mais  abondante  et  nourrie. 

C'était  bien  là  ce  que  nous  appelons  au- 
jourd'huilepetit  journal, lejournalde  mœui-s, 
le  journal  satirique,  et  tel  était  le  caractère 
général  de  ce  journalisme  manuscrit,  plus 
ou  moins  autorisé;  mais  à  côté  de  ces  |)e- 
lites  feuilles,  il  y  avait  de  véritables  gazettes 
manuscj'ltcs,  au  ton  grave  et  sérieux,  et  ncjus 
en  trouvons  en  France  jusqu'aux  approches 
de  la  Piévolution,  c'est-a-dire  aux  dernières 
années  du  dix-huitième  siècle  ;  on  eu  a  uu 
exemj^le,  page  164  de  ma  Bibliographie, 
dans  la  feuille  que  j'ai  enregistrée  sous  le 
titre  de  Bulletin  de  Madame  de  ncaumout. 
Ce  fait  s'explique  par  l'intiutîisance  de  notre 
gazette  officielle,  et  par  le  privilège  dont 
elle  jouissait  et  qui  ne  permettait  pas  qu'une 
autre  gazette  imprimée  pût  s'établir  à  cote 
d'elle. 

Ces  détails,  si  sommaires  qu'ils  soient, 
]>ermettront  de  se  faire  une  idée  du  carac- 
tère et  de  l'esprit  des  nouvelles  à  la  main,  des 
lettres  de  nouvelles  et  autres  publications 
du  même  genre,  et  de  l'importance  qu'elles 
pourraient  avoir  pour  l'histoire  moderne. 
Malheureusement  les  gazettes  manuscrites, 
en  raison  même  de  leur  nature,  s<inl  de- 
venues excessivement  rares ,  et  il  ne  nous 
reste  que  de  bien  faibles  monuments  de 
ce  jouiiialisme  clandestin,  oblige,  par  les 
rigueui's  auxquelles  il  était  périodiquement 
en  butte,  à  de  Irequentes  intcrmilteiices , 
à  de  continuelles  transformations. 

Mais  ce  qui  ressort ,  avec  la  plus  grande 
évidence,  ce  me  semble,  de  tout  tv  que 
nous  venotis  de  dire,  c'est  non-seulement 
(pi'il  >  a  eu  un  journalisme  uianuscril 
coexistant  avec  le  journalisme  imprinie, 
mais  encore,  et  c'est  là  ce  qui  était  suilout 
à  démontrer,  que  le  journal  a  d'al>ord  ele 
n)anuscrit. 

Il  nous  faut  maintenant  re\cnlr  sur  nos 
)>as  pour  chercher  quand  il  a  commence  à 
être  imprime,  à  quelle  époque  et  dans  quel 
paNS  sont  nées  les  premières  gazettes  im- 
primées. 

Cest  seulement  au  commencement  du 
dlx-s<'ptième  siècle,  nous  le  savons,  tvnt 
cinc^uanle  ans  a|)res  rinventi«»n  de  l'ifnpri- 
merie,  qu'on  reiMonlre  les  premières  traces 
i\c  journaux  imprimes.  Cx'  fait  paraîtra 
d'autant   plus   dilticilc    à   comprcndic  (;^ue 
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Ic?s  sortes  de  journaux  manuscrits  qui 
couraient  le  monde  depuis  assez  lonj^emps 
déjà,  auraient  dû,  ce  semble,  et  si  impar- 
faits qu'ils  fussent,  metlr»*  sur  la  voie.  Il  en 
faut  prohablcment  chercher  rexplicalion 
dans  les  méfiances  des  gouvernements  ab- 
solus, peu  disposés  généralement  à  appeler 
la  lumière  sur  leurs  actes  ,  et  qui  pressen- 
taient sans  doute  dans  le  journ;»l,  sinon  un 
ennemi,  au  moins  un  voisin  incommode, 
un  importun;  et  quand  en  France,  par 
exemple ,  Richelieu  se  décide  à  permettre 
l'impression  de  notre  première  gazette  ,  c'est 
parce  cju'il  y  voit  un  utile  instrument  pour 
sa  ]>oliti({ue,  et  qu'il  est  bien  décidé,  du 
reste,  à  la  garder  dans  sa  main. 

De  bonne  heure  ,  cependant ,  après  Pin- 
venlion  de  l'imprimerie,  l'usage  était  de- 
venu gé4iéral  d'imprimer  sur  des  feuilles 
séparées  et  de  vendre  à  bas  prix  des  rela- 
tions de  tous  les  événements  remarquables, 
de  tous  Ici.  faits  propres  à  affriander  les  lec- 
teurs. Ces  récits,  n'ayant  trait  en  général 
qu'à  un  seul  fait,  se  publiaient  sous  des  ti- 
tres divers,  comme  Relation  ^  Nourel/es, 
Lellre  y  Avis  ^  et  d'autres  encore,  dont 
ceux-là  eurent  le  plus  de  succès,  et  sont  res- 
tés, qui  exprimaient  de  la  njanière  la  plus 
simple  l'objet  auquel  ils  se  rapportaient; 
tels  sont  les  mots  :  en  allemand,  Zeitung,  qui 
signifie,  à  proprement  parler,  nouvelle;  en 
bas  allemand  ou  eu  allemand  du  nord , 
ThciHingy^X.  Thcidiing;eo  anglais  Thiding  ; 
en  flamand,  Tydingf  ^  tous  dérivés  d'un 
radical  dont  le  sens  primitif  était  événe- 
ment ;  en  français.  Journal,  Gazette,  etc. 

Relativement  à  ce  dernier  terme ,  qui  a 
passé  dans  tant  de  langues ,  je  dois  dire 
<jue  je  n'ai  rencontré  aucune  fouille  vo- 
lante qui  portât  le  titre  dega/.elte;  mais  on 
ne  peut  douter  qu'on  ne  s'en  servît  vulgaire- 
ment à  la  fin  du  seizième  siècle  j>our  dési- 
gner ces  sortes  de  publications  :  cela  ressort 
des  pièces  que  j'ai  citées  plus  haut,  notam- 
ment de  la  Flotidre  conserrre,  où  l'on  parle 
des  •  faiseui'sdegazetteS'jCt  encore  du  choix 
que  Renaudot  lit  de  ce  mot  pour  le  titre  de 
notre  premier  journal  politi(|ue,  par  la  rai- 
son qu'il  était  «  plus  connu  du  vulgaire  •. 

Ije  terme  générique  le  plus  fréquemment 
employé  en  France  durant  le  seizième  siè- 
cle est  celui  de  Discours  :  •  Le  Dist^-ours  de 
la  guerre  de  Metz  .  ,  avec  une  chanson  à  la 
lin.  »  —  •  Discours  de  la  coiiqurle  de  la 
ville  de  Thionville.  »  —  «  Discours  des 
triumphesdu  mariage  du  Roy  Catholique...» 
-^  «  Discours  au  vray  et  en  abbrégé  de  ce 
qui  est  dernièj*ement  advenu  à  Vassy.  ■  — 
•  Mémorable  discours  des  foudres,  tempes- 
Ics,  tonnerres,  tourbillcus  de  vents,  trem- 


blements de  terre,  inondations  d'eaux,  ad- 
venus en  divers  endroits  de  ce  royaume.  » 

On  trouve  aussi  les  noms  de  i\ouvclleSy 
d'' Histoire ,  de  Recueil ,  de  Récit  :  «  Nou- 
velles de  la  cour,  escrites  de  Blovs  lundy  der- 
nier dixiesme  iour  d'octobre,  contenantes, 
entre  autres  choses...  »  —  «  L'Histoire  du 
tumulte  d'Amboyse,  advenu  au  mois  de  mars 
M.  D.  L.  X.  Ensemble  un  advertissemeut  et 
une  complainte  au  peuple  françois.  »  — 
«  Histoire  journalière  de  tout  ce  qui  s'est 
faict  et  passé...  »  —  «  Recueil  des  choses 
iour  par  iour  avenues  en  l'armée.  ■ 

Au  commencement  du  dix-septième  siècle 
on  rencontre  fréquemment  les  dénominations 
de  Courrier,  de  Postillon,  de  Messa^er^  de 
Mercure  ^  noms  dont  on  a  depuis  baptisé 
tant  de  journaux  :  ■  Le  Courrier  royal  des 
plus  véritables  affaires  de  France.  »  —  -Le 
Mercure  et  fidèle  messager  de  la  cour.  »  — 
•  Le  Messager  de  Fontaine-Bleau  ,  avec  les 
nouvelles  et  j>aque!s  de  la  cour.  » 

Mais  la  grande  majorité  de  ces  relations 
n'ont  d'autre  titre  que  l'indication  sommaire 
de  leur  contenu  ;  et  quelques-uns  de  ces 
sommaires  ont  une  forme  remarquable  : 
«  Cest  le  triumphant  haptesme  de  monsei- 
gneur... •  —  «  C'est  l'ordre  et  forme  qui 
a  esté  tenue  au  sacre  et  couronnement...  • 

—  «  Cesont  les  articles  de  la  capitulation...»  : 
titres  qui  semblent  faits  pour  être  criés 
dans  les  rues,  et  qui  rappellent  les  boniments 
des  canards  modernes. 

On  comprendra  que  la  nature  essentielle- 
ment légère  de  ces  feuilles  en  ait  rendu  la 
conservation  difficile,  et  que  le  plus  grand 
nombre,  les  plus  vieilles  surtout,  nous 
aient  échappé.  Le  ])lus  ancien  échantillon 
que  nous  en  possédions  en  France,  et  je  ne 
sache  pas  qu'il  y  en  ait  nulle  part  d'an- 
térieures,  est  un  recueil  de  pièces  relatives 
aux  expéditions  de  Charles  VHI  en  Italie. 
Ces  relations,  dont  la  première  est  de  il\^i 
et  la  dernière  de  lAçS,  sont  composées 
de  2  à  \i  feuillets  in-^**  non  chiffrés,  ca- 
ractère gothique,  la  plupart  avec  figures  en 
l>ois  dans  le  texte.  Voici  les  litres  de  quel- 
ques-unes •.  «  L'Entrée  du  roy  nostre  sire  à 
Romme.  »  —  «  La  Bataille  qui  a  esté  faicte 
à  Napples,  et  comment  le  roy  Ferrand  a  esté 
desconfit.  »  —  «  Les  Nouvelles  du  roy  de- 
puis son  parlement  de  son  royaume  de  Na- 
]>les  envoyées  à  monsieur  labbé  de  saint- 
ouen  de  roucn  ce  iourduy  xxvi  de  iulliet.  ■ 

—  «  Plusieurs  nouuelles  envoyées  de  Naples 
par  le  roy  nostre  sire  à  nionseignenr  de 
bourbon     Ensemble  d'autres  nouuelles.   » 

—  «  lettres  nouvelles  de  I\Iilan,  •   etc. 
Les  feuilles  volantes  de  cette  nature  sont 

également  nombreuses  en  Allemagne,  don 
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trouve  à  leur  sujet  de  copieux  détails  duns 
l'hisloire  de  la  presse  alleiiiaodc,  doul  j'ai 
déjà  parle,  Grsc/iic/i(r</e.s  f/ratsc/ifn  Joiirmi- 
/is/nus,  qui  eneslmalljeureiisenient  restet  au 
premier  volume,  paru  en  18  iS  :  le  clocteur 
PruLz  s'y  éleiid  avec  d'autaul  plus  de  com- 
plaisance qu^il  en  fait  dériver  le  journal,  et 
part  de  la  ponratlribupr  à  rAllcmas^ne  Phou- 
neur  de  Tinvenliou.  Cej>endant  la  plus  an- 
cienne pièce  qu'if  ait  eu  le  bonheur  de  trou- 
ver ne  date  (|ue  de  1494»  et  elle  e^t ,  par 
conséquent,  postérieure  de  deux  années  a  la 
première  de  celles  que  possède  notre  Biblio- 
thèfjue  imj)ériale.  Cette  rclic^ue  est  conser- 
vée à  la  bibliothèque  de  l'université  de 
Leipsick  ;  elle  a  pour  litre  (en  allemand)  ; 
■  Comment  et  avec  quelle  mao;niticence  et 
solennité,  en  présence  de  quels  évcques , 
prebts,  princes  et  sei^çneurs,  ont  eu  lieu  les 
obsèques  de  très-illustre  et  très-puissant 
prince  et  seigneur  Frédéric,  empereur  des 
Romains  et  roi  de  Hongrie,  etc.  »  ,  f>  feuil- 
lets in-4^,  imprimés  à  Vienne.  Cesl  là, 
selon  le  docteur  Prutz,  le  plus  ancien  em- 
bryon du  journal  qu'on  connaisse,  ou  tout 
au  moins  qu'il  ait  pu  découvrir,  et  il  n'en 
a  plus  trouvé  d'autre  avant  i5io. 

Ces  feuilles  de  circtinstance  portent  la 
plupart  le  titre  de  Ntive  Zcifung,  qu'on 
voit  pour  la  première  fois  appliqué  à 
une  feuille  volante  consacrée  à  une  relation 
historique  eu  i5o5  :  les  bibliothèques  de 
Dresde  et  l'université  de  Leipsick  possèdent 
chacune  une  édition  différente  d'une  pièce 
intitulée  :  Copia  (fer  Nrncn  Zeitun;;  nuss 
lircsii/y  Landt ^  s.  l.  n.  d.,  mais  compre- 
nant une  des  relations  du  voyage  d'Araéric 
Vespuce,  et  se  rapportant  à  i5o5. 

Cette  pièce  me  rappelle  un  ai^ticle  que  j'ai 
rencontré  récemment  dans  le  Journal  de  la 
librairu ,  article  emprunté  au  Temps,  et 
bravement  intitulé  :  Le  plus  ancien  journal. 

•  La  plus  ancienne  feuille  d'impression  qui 
paraisse  avoir  été  éditée  |K'riodi(jucment, 
dit  cet  article,  est  celle  (|ui  a  été  mise  en 
vente  le  25  juillet  i863  avec  la  collection 
Libri,  et  dont  il  existe  un  double  au  musée 
britannique.  Elle  a  |><iur  litre  Ncue  Zeitunç; 
aus  f/L'ipanien  and  Italien,  et  |)orte  la  date 
de  février  i534  Le  catalogue  en  donne  la 
description  suivante  :  ■  Journal  d'une exces- 
«  sive  rareté,  paraissant  avoir  été  imprimé 
«  à  Nureral)erg.  llcontienl  la  première  nou- 
«   velle  de  la  découverte  du  Pérou  ,  et  est 

•  resté  inconnu  de  tous  les  bibliographes 

•  que  nous  avons  pu  consulter...  Ce  docu- 

•  ment  est  de  neuf  mois  le  plus  ancien  que 

•  l'on  connaisse  concernant  la  coiupu'tc  du 

•  Pérou.  ■  Voilà  où  eu  est  chez,  nous  la 
science  historique. 


Ces  Belatirmcn  étaient  fréquemment  ré- 
digées en  forme  de  lettres,  cl  illustrées  de 
gravures  sur  liois;  elles  porleut  raremeiit 
l'indication  du  lieu  d'impression  et  de  fan- 
née.  Suivant  les  auteurs  du  O/nversadons 
Lfixil.on,  leur  existence  serait  certaine  en  Al- 
lemagne vers  1457-14^0;  mais,  conjme  noas 
venons  de  le  dire,  on  n'en  connaît  aucune 
d'une  date  antérieure  à  i494-  Outre  les  nou- 
velles importantes  du  monde  ,  comme  la  dé- 
couverte de  l'Amérique,  les  conquêtes  dee 
Turcs,  les  guerres  entre  les  Français  et  les 
Allemands  dans  la  haute  Italie,  les  faits  U^caux 
y  Tenaient  jme  large  place,  notamment  les 
phénomènes  météorologiques,  tremblements 
de  terre  ,  orages  ,  inondations  ,  les  miracles, 
les  histoires  de  sorciei's  et  leur  supjilice , 
les  meurtres  d'enfants  par  les  juifs;  c'était 
la  naissance  miraculeuse  d'un  enfant,  d'un 
cochon  ,  d'un  veau;  c'était  la  Gazelle  ef- 
froyable et  véridique ,  et  rapport  exact 
d'une  tentation  du  diable,  ou  quelque  acci- 
dent dans  le  genre  de  celui  qu'annonce  ce 
sommaire  placé  en  tète  d'une  relation  si- 
gnée par  Jean  Bradagk,  greffier  de  la  ville 
de  Schilda,  i555,  in-4°  :  •  Nouvelle  g  a  7^tte 
véridique  :  Le  18  novembre  de  cette  an- 
née, un  maçon  est  tombé  dans  un  puits  de 
Schilda,  distinct  de  Torgan.  Le  puits  a  20 
brasses  de  profondeur;  le  maçon  v  a  sé- 
journé pendant  88  heures,  et  cependant  il 
en  a  été  retiré  miraculeusement  et  sain  et 
sauf  avec  l'assistance  du  Dieu  tout-puis- 
sant. > 

Sous  ce  nom  de  Zeitung  se  cachaient 
encore  assez  souvent  des  pamphlets,  des 
libelles,  surtout  dans  les  luttes  de  la  ré- 
forme; c'étaient,  par  exemple,  des  nou- 
velles arrivées  de  l'enfer,  des  nouvelles  ar- 
rivées de  Rome.  Luther  lui-n.èiue  intitula 
un  de  ses  nombreux  éciits,  une  satire  contre 
les  reliques  :  ?ifur  Zcitun:;  ix>m  Brin  ,  nnno 
iS!\i.  Ces  pamphlets,  enfantes  eu  très-grand 
nombre  par  la  reformation,  ont  cte  reunis 
par  Charles  Hagen  dans  son  livre  intitulé 
fiela fions  littéraires  et  rcHf;ieuses  de  C Aile- 
masine  pendant  la  hcjormation ,\\(^x\àç\\€X  a 
continué  ce  travail  en  compulsant  les  docu- 
ments relatifs  à  la  guerre  de  trente  ans,  et 
la  littérature  des  Zeituniien  de  celle  époque 
occupe  dans  sou  œuvre  uue  assez  large 
place. 

Ces  publications  ,  en  quelque  sorte  popu- 
laires, de  l'Allemagne  se  sont  rcjvindues 
dans  toute  rEuro|>e  ,  et  on  en  trou\c  dans 
In  pUqvarl  des  panJes  bibliothèques  publi- 
(jues.  Le  Rrilish  Muséum  en  |M>s>èdc  un 
grand  non)brc,  dont  la  plus  ancienne,  pro- 
venant i\ç  la  collection  Ternaux-Compans, 
est  seulement  de  i526  :  Sew  Zr)tun^^  Dk^ 
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Sc/ilac/it  îles  T/(rli.<;rItfn  Knsrrs ,  ctc  ,  La 
bataille  de  renipercur  des  Turcs  avec  Louis, 
ïoi  de  Honi^rie,  le  jour  de  Saiut-Jean-Bap- 
tiste  i526,  etc.  ;  vignette  sur  le  titre  et  une 
à  la  dernière  pa^e.  Le  Catalogue  de  la  bi- 
bliothcfjue  d'Ulrechl,  i83fi,  doune  les  titres 
tl'une  centaine  de  ces  brochures.  Enfin,  un 
savant  suisse,  M.  Emile  Weller,  de  Zurich, 
a  fait  dans  le  Serapeum  (année  iSSg,  n"  i3 
et  suiv.)  un  relevé  minutieux  des  pièces 
ou  brochures  portant  le  nom  de  Zcitimg  qui 
ont  paru  en  Allema|2;ne  pendant  l«  seî/ième 
siècle;  or  le  nombre  des  titres  quMI  a  pu 
recueillir,  soit  dans  les  bibliotlièqucs,  s'oit 
dans  les  ouvrages  biogra])hi(]ues  et  biblio- 
graphiques, ne  sVlève  pas  à  plus  de  SjS, 
soit,  pour  un  siècle,  une  demi-douzaine  par 
iinnée.  Ce  chiffre  exclut  toute  idée  de  con- 
tinuité, de  suite,  toute  idée  de  journal,  j)ar 
«nnsécjuent.  Il  y  a  eu  de  ces  relations,  en 
])lus  ou  moins  grand  nombre,  à  peu  jirès 
partout  oij  il  y  a  eu  des  presses  ,  notamiient 
en  Hollande  et  en  Angleterre,  aussi  bien 
c]ii"'en  Erance  et  <?n  Allemagne;  mais  ici  pas 
]>lus  (jue  là  elles  n'ont  d'enchaînement  entre 
elles,  et  on  ne  saurait  leur  reconnaître  le 
caractère  du  journal ,  dont  elles  n'ont  ni  la 
j)ériodicilé,  ni  la  continuité,  ni  la  variété, 
<|uand  même  quelques-unes  présenteraient 
entre  elles  une  certaine  ressen)blancp  de 
forme. 

Si  cependant  ces  feuilles  volantes  n'étaient 
point  ent  ore  le  journal,  elles  devaient  né- 
cessairement Y  conduire.  On  en  éf.ut  venu 
probablement  d'assez,  bonne  heure  ;i  réunir 
plusieurs  événements  sur  la  même  feuille  ou 
«lans  le  même  cahier;  or  le  jour  où  l'in- 
dustrie d'un  homme,  encouragée  par  la  cu- 
riosité croissante  du  public,  donnerait  un 
litre  uniforme  à  ces  feuilles  volantrii^  éta- 
blirait entre  elles  un  ordre  de  succession  et 
leur  assignerait  un  retour  périoditjue  ,  la 
gazette  ,  le  journal  serait  créé. 

Avant  qu'on  en  arrivât  là,  entre  les  nou- 
velles à  la  main  et  le  journal,  nons  rcn- 
«•ontrons  une  sorte  de  publications  pcruxli- 
tjucSf  dont  il  est  bon  tle  dire  quelques  mots  ; 
nous  voulons  yiarler  des  almanachs  et  ca- 
Icndrici's  paiaissant  régulièremet)t  chaque 
année,  et  contenant,  outre  des  anecdotes, 
le  récit  des  événements  de  l'année  écoulée. 
C'est  vers  le  mê»ne  temps  que  naissent  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  le««  annuaires 
bistori(pies.  Le  prototype  de  ce  genre  est  le 
Mercurr  français,  rédige  d'abord  p;tr  un  im- 
primeur du  nom  de  Jean  Kichcr,  puis  pnr 
Olivier  de  Varennes,  et  enfin  par  le  red.tcteur 
de  \:iG(izcttc,  ThéojihrasteHenaudot  ;les  aS 
volumes  de  celte  c-ompitation  historique,  pu- 


bliés de  ifiii  à  jfv'iS,  contiennent  cbarun  \c 
tableau  des  événcn;cnls  d'une  année  ,  avec 
pièces  a  rapj)U!,  à  jvartirde  1  année  jf)o5.  Elle 
faisait  suite  à  la  Oironohi'Ac  scpicnnairc  de 
Palma  Cayet,  contenant  l'histoire  de  la  j^aiv 
entre  les  rois  de  France  et  d'Esjiague  ,  de- 
imis  1698 jijs(ju'à  lafinde  ïf>o\  ;  iHï2,in-8", 
laquelle  était  elle-même  la  continuation  de 
la  Chronolns;ie  riorennaire  du  même  auteur, 
contenant  l'histoire  de  la  guerre  sous  lerè^ne 
de  Henri  IV  et  les  choses  les  plus  méinorables 
avenues  par  le  monde  depuis  1089  jusqu'en 
iSqS;  1608,3  vol.in-8".  Le  titre  de  ces  deux 
dernières  publications  en  dit  assez  la  nature; 
ce  sont  des  sortes  d'éphénjérides  histori- 
ques. Nous  citerons  dans  le  même  genre  le 
AJercurius  fiallo-ùelgiciLS... ,  au  anrto  iSS'y 
ad  if)5o.  Colon,  agiip,,  ifiyfi  et  suiv.,  28 
vol.  ;  le  Thcntnim  europa  uin  ,  ou  Descrip- 
tion de  tous  les  événements  importants  (jui 
sont  arrivés  dans  le  monde  depuis  1617 
jusqu'à  1695,  Francfort,  1662-1702,  9^  vol. 
in-iol.,  magnifiquement  imprimés;  le  DUi- 
rium  europœum,  les  Scrcnissiines  archives, 
la  Chaticeileric  eutopècnne  (environ  i5o  vo- 
hnnes),  toutes  collections  renfermant  des 
documents  historiques  importants  et  un 
grand  nombre  de  ])ièces  intéressant  les  rela- 
tions internationales.  Je  citerai  encore,  pour 
Sf»n  titre,  un  volume  in-8"  i)ublié  à  Arras  en 
161 3,  et  qui  a  toutes  les  a])parences  d'un 
annuaire    :  Les  avant ures  de  Pan  i3. 

En  Allemagne  on  trouve  encore,  dans  le 
genre  des  Almanachs,  les  Postrctitcr,  ou 
c(»nrners  ,  messijgers  des  postes  ,  qu'on  voit 
apparaître  à  la  fin  du  sciziènie  siècle  —  lo 
plus  ancien  connu  date  de  1S90  — ,  et  qui 
racontent  en  vers  grossiers  les  événements 
de  l'année  qui  vient  de  *inir.  Ces  courriers 
se  transformèrent  au  milieu  du  di\-se[)tième 
siècle  en  j>ublications  mensuelles  ou  hebdo- 
madaires, et  ils  se  sont  maintenus  dans  cette 
forme  pendant  une  centaine  d'années. 

Enfin  vers  la  même  e|H)que ,  en  1390, 
conmienca  à  paraître  à  Francfort  inie  pu- 
blication bisannuelle,  les  RcJniwnrs  srmes- 
t raies,  qui  eurent  pour  premier  auteur  Con- 
rad Lantenbacb. ,  et  furent ,  après  la  mort 
lie  ce  dernier,  arrivée  en  làpj,  conîiiiuécs 
par  Théodore  Mauier.  Ces  Helations,  im- 
primées en  latin  et  en  allemand,  et  portant 
cette  lièrc  épigrapiie  :  Duce  Dca,  conntc  i-e- 
rifatr ,  embrassent  tous  les  événements  de 
quelque  importance,  qui  sont  résumes  pour 
chatpie  livraison  tlans  de^  tilîx«;-sommaire.s 
d'une  étendue  démesurée.  I^ur  cadre  était 
trop  étendu  ,  e«i  éç:nrd  aux  ressources  de 
lepoquo  ,  ]>our  qu'elles  n«' laissent  pas  beau- 
coup à  <lesirer  ;  elles  se  ressentent  au-^-i  né- 
cessairement de  linsulVisancc  ,  lUS  p.is>i«>n.s 
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Cl  des  j)jvju{^  de  leur  unique  rédacteur  ; 
cependant  elles  euretJt  un  tel  succès  qu'on 
fut  obligé  de  réimprimer  en  iSgo  les  cinq 
premières  années  ,  quoiqu'on  en  eût  fait  un 
grand  nombre  de  contrefaçons. 

On  voit  par  quels  tâtonnements  on  a 
passé  avant  d'arriver  à  la  forme  définitive 
du  journal.  J'ai  insisté  sur  ces  tentatives 
parce  qu'elles  m'ont  semblé  n'être  pas  sans 
importance;  elles  ont  contribué,  malgré 
leur  imperfection ,  à  développer  le  senti- 
ment des  intérêts  publics  et  collecliCs  ,  et 
elles  devaient  nécessairement  faire  surgir 
des  publications  moins  incomplètes  ,  plus 
épurées.  Nous  allons  maintenant  serrer  la 
question  de  plus  près  ,  et  tâcher  de  préciser 
aussi  exactement  que  possible  la  véritable 
origine  du  journal  moderne. 

Venise  a  pour  elle  la  tradition  ,  mais  une 
tradition  vague,  qu'aucun  de  ses  enfants  ne 
s'est  jamais,  que  je  sache,  sérieusement 
préoccupé  de  faire  prévaloir.  Nous  savons 
maintenant,  du  reste,  à  quoi  nous  en  tenir 
de  ce  côté.  Si  l'on  admet  un  journalisme 
manuscrit ,  si  Ton  fait  entrer  les  ga/.ettes 
manuscrites  en  ligne  de  compte ,  la  priorité 
ne  semblerait  ]>as  jusqu'ici  pouvoir  lui  être 
«lisputée  ;  mais  si  Ton  ne  veut  parler  que  du 
journal  imprimé  ,  c'est  ailleurs  qu'il  nous  en 
faut  chercher  le  berceau. 

PanTii  les  tenants  de  la  reine  de  l'Adria- 
li(|ue  nous  avons  cité  Georges  Chalmers; 
«lais  il  ne  lui  était  ]>as  demeuré  longtemps 
fidèle,  et  l'honneur  qu'il  lui  avait  attribué, 
il  le  revendi{|ua  bientôt  pour  son  propre 
pays.  Dans  une  vie  d'un  grammairien  écos- 
sais,  Ruddiman,  publiée  en  1794.  prenant 
occasion  de  ce  que  celui-ci  avait  été  en 
même  temps  éditeur  du  ùilcdniiian  Mrmuy, 
il  faisait  une  digression  sur  Toiiginc  et  l'his- 
toire des  journaux,  dans  le  but  uni(juemer)t 
d'en  venir  à  proclamer  les  droits  de  l'An- 
gleterre à  la  i>riorilé,  et  il  s'écriait  avec  une 
sorte  d'orgueil  :  "  Après  avoir  fait  en  diffé- 
rents pa\s  de  longues  investigations  sur  l'o- 
rigine des  journaux,  j'ai  eu  la  satisfaction  de 
trouver  en  Angleterre  même  ce  (|ue  j'étais 
allé  chercher  bien  loin.  Oui,  nous  pouvons 
tlire  à  notre  grande  gloire  que  le  génie  hu- 
main est  redevable  du  premier  journal  à  la 
sagesse  d'Elisabeth  et  à  la  prudence  de  Bur- 
Jeigh.  » 

Tout  cela  malheureusement  re|K>sait  sur 
une  fraude  d'érudit,  dont  personne  ne  peut 
plus  être  la  dupe  aujourd'hui.  On  conserve 
au  Hrilish  Mnsrum,  au  milieu  d'une  collec- 
tion de  vieux  journaux,  la  plus  coinplcte 
|>eut-être  qu'il)  ait  au  monde,  trois  feuillet 
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inqH-imées  sous  ce  titre  :  llir  En^liJt  M,i- 
citrlc ,  y)ortant  les  imn»érf)N  uo,  ."ii  et  j^,  1  t 
la  date  de  i588.  Il  est  rjueslion  dans  une  d*; 
ces  feuilles  du  départ  de  l'invincible  ///- 
mada  ;  dans  une  autre,  d'un  eng^igcmcnt 
entre  Sir  Francis  Drake  et  la  flotte  espa- 
gnole ,  et  de  la  capture  du  vaisseau  le  S/nni' 
françr/is,  commandé  par  don  Pedro  de 
Valdez. 

(Chalmers,  ayant  rencontré  ces  feuilles,  à 
la  fin  du  siècle  dernier,  dans  des  recherches 
qu'il  faisait  au  Britvih  Mt(senm,en  tressaillit 
d'aise;  il  n'eut  pas  un  instant  de  doute  sur 
leur  authenticité;  c'était  à  ses  yeux  «  urie 
preuve  irrécusable  de  l'existcrice  d'un  jour- 
nal in)primé  en  Angleterre  aune  épocjue  où 
aucune  autre  nation  ne  peut  se  vanter  d'a- 
voir possédé  un  pareil  véhicule  de  nou- 
velles. »  Il  cria  bien  haut  sa  trouvaille,  ex- 
pliquant par  la  terreur  profonde  qu'avait 
inspirée  VJrwada  ce  recours  à  un  nouveau 
mode  de  répandre  les  nouvelles. 

Sur  la  foi  de  Chalmers,  toutes  les  encyclo- 
pédies ,  tous  les  dictionnaires,  tous  les 
auteuis  qui  ont  eu  occasion  de  parler  des 
journaux  ont  depuis  lors  fait  remonter 
au  règne  dElisahelh  l'apparition  de  la  pre- 
mière feuille  périodique. 

Un  beau  jour  cependant,  un  homme  très- 
érudit,  attaché  au  Britisli  Muséum,  M.  Tho- 
mas Watts,  s'avisa  d'ouvrir  le  précieux  vo- 
lume qui  contenait  VEnf^lish  Me/vuric.  I^e 
premier  coup  d'œil  le  convainquit  que  le 
prétendu  journal  de  i588  était  l'œuvre  d'un 
faussaire.  Les  caractères  d'impression  étaient 
manifestement  de  la  moitié  du  dix-huiticine 
siècle,  et  la  distinction  entre  les  a  et  les  ?•, 
entre  les  i  et  lesy,  absolument  inconnue  aux 
imprimeurs  du  seizième  siècle  ,  était  part(mt 
soigneusement  obser\ce.  A  p.Trt  minie  ers 
indices  matériels,  l'examen  du  texte  ne  pou 
vail  laisser  aucim  doute.  Le  faux  journal 
donne  à  Sir  Francis  \  ère  le  titre  de  chexa- 
lier  plusieurs  mois  avant  que  cet  oliicier 
l'eût  reçu  d'Élisalu  ih  ;  il  emploie  des  niols 
(jui  n'étaient  point  encore  en  usage  au  sei- 
zième siècle;  il  fait  remp<^rter  une  \ictoire 
par  Drake  un  jour  où  l'amiral  anglais  c(>u- 
rut  au  contraiie  le  plus  grand  danger  d'être 
pris  ]^ar  les  Espagnol^. 

C4)nvaincu  de  la  fraude  dont  Chalnier> 
avait  eîc  la  dupe,  M.  \N  atts  n'hoila  pa«i 
à  la  dénoncer,  et  i!  le  fit  d'une  manière  )v- 
remptoire,  sous  la  forme  d'une  lettre  adix's- 
sée  à  INI.  Pani//i .  conservateur  des  iinpri- 
nuf  au  firi/is/t  Mitsciint  [J  Ixttrr  in  .-intotnn 
Pnnizzi,  esq  ,  on  thr  irputrri  rnriirst  />rin- 
trd  nrws/Ktprr^  tuf  F.>glish  Mkhcirif, 
1S8H.  by  Thomas  Watts,  of  the  Hriti-^h 
Muséum,   i83y,    in-8*' }.     •    1-t  iwilion   nn- 

h 


tMII 


INTRODUCTION 


;;laisc ,  commençait  ]x»r  dUe  M.  Watls,  a 
lotii;temp:>  iT vend  unie  u.njionucur  qu'aucune 
autre  jusfiu'ici  ne  s%»ta»l  rencontrée  ;>our  lui 
t'i^pulcr,  cl  sa  prçlciùion  elait  basée  sur  un 
«locument  cf)nsérvé  pa>  ini  les  trésors  de  l'il- 
histieétnl)li'<-èment  au(|uel  nousappartetjons 
l'un  et  Taulre.  Mais  la  nation  anj;laise  et  le 
/irifis/i  Muséum  sont  trop  riches  en  hon- 
neur-s  de  bon  aloi,  |->our  vouloir  en  retenir, 
ne  fût-ce  que  pour  un  instant ,  un  (jui  ne 
leur  aj>parlienne  pas.  Or  ro!>jet  de  celle 
lettie  est  dedémonti-er  que  la  prétention  de 
r.Aniîleterre  à  l'invention  des  journaux  est 
n^alheureusement  sans  fondement ,  et  que 
le  premier  xlçs  journaux  du  Rritish  Muséum 
est  une  supercherie.  »  Et  il  le  prouve  par 
les  a rgu nient*  les  ]>ius  iiTésislibles. 

Mais  tout  le  monde  ï)\i  ]>as  Pespril  élevé 
de  M.  Watts,  et  sa  déué^ation  devait  se 
répandre  jnoins  vite  et  rencontrer  moins 
tJ'accueiljque  l'alFirmalion  de  Clialmers,  qui 
flattait  ramour-pro[>re  national  et  devait 
cli*e  diflicUement  abandonnée  par  les  esprits 
étroils.  La  fable  de  V Erii^lish  Merctirie  con- 
tinua dopcàse  ré|>éterde  journal  en  journal, 
de  livre  en  livre,  ici  par  calcul,  là  par  v^yiO" 
rance.  J^f^tcment  étonné,  je  dirais  presque 
froi<sé,  M.  Watts,  on/e  ans  après,  revint  à 
la  charge  dans  une  lettre  trcs-sul>stantielle 
adressée  au  GmtlsmarCs  Ma^t^nzine  (n®  de 
njai    t85o,    Juthorship    of  ihe  fahricaled 
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<|uelle,  après  avoir  corroboré  par  de  nou- 
veaux avî^uments  les  arguments  de  sa  pre- 
mière biochure,  et  démontré  que  l'auteur  de 
cette  supercherie  littéraire  était  le  second 
lord  Hardwicke,  il  louche  en  passant,  pour 
l'éclairer  de  précieuses  indications,  la  ques- 
tion de  l'orijîine  des  journaux. 

Il  est  à  espérer  que  cette  seconde  el 
victorieuse  démonstration  portera  coup. 
M.  Watts,  pouitant,  ne  devrait  pas  trop 
B*etGHner  si  reflet  s'en  faisait  encore  quel- 
(fuepeu  attendre  :  le  propre  de  la  vérité  est 
de  cheminer  leinement,  et  cela  n'est  ]>as 
w^ulement  en  Angleterre.  Si  l'exenq>le  d'tm 
jiutre  |K>uvait  adoucir  l'amerlunie  de  sa  dé- 
eoijvenue,  je  lui  citerais  le  mien.  Voilà 
vingt  ans  que  j'ai  commencé  à  faire  le  jour 
jiUtour  des  oiiiçines  du  jourr>al  en  France  : 
eh  bien,  je  n'en  ai  pas  moins  tous  les  jours 
la  satisfaction  de  voir  nos  jomnaux  et  nos 
revues,  même  les  plus  autorisés,  <piand  ils 
ont  à  parler  des  conmiencements  du  jour- 
nallsiTW',  aller  chereher  d;ms  les  anas  qui 
traînent  <le|)uis  cent  cinfjuante  ans,  et  iép<'^ 
1er  à  Innisson  leurs  plus  étranges  balourdi- 
ses. Ainsi  tout  récemnient  encore  notre 
journal  officiel  de  l'ijup;  iaierie  et  de  la  li- 
brairie,  une  feuille  <|ui   semblerait   mieux 


]>lact*e  qu*aucune  autre  pour  être  au  courant 
des  progrès  de  la  science,  éprouvant  le  be- 
soin d'enrichir  sa  chronique  d'un  entrefilet 
sur  l'origine  des  journaux,  ressassait  je  ne 
sais  quel  conte  de  ma  mère  l'Oie  mis  en  cir- 
culation il  y  a  plus  d'un  siècle  par  un  de 
nos  chroni(|ueujs,  qui  n'était  proliablemenl 
lui-même  qu'un  écho  ,  el  doui;  it  l'article  de 
Saint-Foy  ,  erroné  même  quant  à  l'âge  de 
la  Gazette ,  comme  une  trouvaille  et  le  der- 
nier mot  de  la  science  à  ce  sujet.  Ainsi  un 
de  nos  écrivains  les  plus  autorisés  allait  jus- 
qu'à Harlem  pour  y  trouver  la  «  ])lus  an- 
cienne gazette  de  l'Europe  »  ,  quand  il  en 
avait  une  sous  les  yeux,  a  Paris,  plus  âgée 
d'un  quart  de  siècle.  Que  sais-je  encore? 

Si  je  ne  craignais  d'avoir  l'air  de  plaider 
pro  Hnnio  mea ,  je  dirais  que  la  faute  de 
cette  ignorance  est  en  grande  partie  aux 
journaux  eux-mêmes ,  au  peu  de  souci 
<|n'ils  ont  de  leur  rôle  de  vulgarisateurs,  à 
leur  indifférence  pour  les  productions  litté- 
raires, auxquelles  ils  n'accordent  pas  la  plus 
petite  place,  à  moins  qu'on  ne  la  paye  très- 
cher,  dans  leui^s  colonnes  ,  remplies  la  moi- 
t'é  du  tenq)s  de  choses  si  oiseuses,  laissant 
passer  sans  en  dire  mot  les  œuvres  les  plus 
dignes  d'intérêt ,  même  celles  qui  semble- 
raient devoir  le  j)lus  les  intéresser,  à  moins 
que  le  retentissement  du  nom  de  l'auteur 
ne  leur  impose  en  quelque  sorte  l'obligation 
d'en  parler. 

Mais  revenons  à  nos  gazettes. 

Avec  \ English  Mercurie.  tombent  les  pré- 
tentions ((u'aurait  pu  avoir  l'Angleterre  à 
l'invention  du  journal  ;  après  ce  mercure 
apocryphe,  elle  n'a  plus  rien  à  mettre  en 
ligne,  jusr|u'à  i()22,  (juc  des  TWu-.v,  feuilles 
volantes  ou  placards ,  contenant  le  récit 
d'événements  qui  s^étaient  accomplis  en  An- 
gleterre ou  sur  le  continent.  Et,  chose  re- 
marquable, dans  ce  dernier  cas  le  titre  in- 
dique presque  toujoui'S  que  les  nouvelles 
oITertes  au  public  sont  traduites  de  l'origi- 
nal hollandais. 

Celle  circonstance  semblerait  tranc^her,  au 
moins  relativement,  la  question  de  priorité, 
en  faveur  de  la  Hollande,  dont  nous  n'a- 
vons pas  encore  eu  occasion  de  parler,  el 
(jui  fut  cej)eudant ,  à  n'eu  pas  douter,  un 
ties  berceaux  du  journal.  «  Les  gazettes  , 
écrivait  rabl>é  Bianchi  au  prince  de  Beau- 
mont  Vintimille,  au  n)ilieu  du  siècle  der- 
nier, les  gazettes  ont  pris  naissance  à  ^'e- 
nlse ,  dans  un  temps  où  cette  république 
était  le  centre  des  négociations  de  l'Europe. 
Dej)uis  que  les  Hollandais  ont  acquis  l 'indé- 
pendance el  formé  une  république  de  né- 
gmianls  ,  ils  sonl    devenus  les  nouvcilisles 
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des  nations  les  plus  t'loi£;nécs  :  à  Constanti- 
nople,  à  Smyrue,  au  Oiiro,  dans  le  Le\ant, 
dans  les  deux  Indes  ,  on  lit  les  f;azeltes  hol- 
landaises comme  à  La  Ila\e  et  dans  les  cafés 
d'Amsterdam.  »  Et  il  ajoutait  :  «  Le  Cour- 
rier (lu  Bas-Rhin,  qui  a  fait  divei-ses  ré- 
flexions sur  la  nature,  la  multiplitité  et  la 
libre  communication  des  feuilles  périodiques, 
prétend  que  les  villes  libres  ou  impériales 
sont  plus  favorables  à  ce  commerce  que  les 
monarchies,  et  qu'il  se  pubHe  un  plus  grand 
nombre  de  feuilles  périodiques  dans  les 
villes  de  Cologne,  de  Francfort,  de  Ham- 
bourg, etc.,  que  dans  les  royaumes  d'Es- 
pagne, de  Portugal,  de  France,  de  Suède, 
de  Danemarck,  oii  il  semble  que  la  maxime 
d'État  exige  qu'il  n'y  ait  qu'une  seule  loi  et 
une  seule  ga/etle.  » 

Mais  s'il  y  a  beaucoup  de  probabilités  en 
faveur  de  la  Hollande,  il  n'y  a  rien  de  plus. 
On  croit  bien  avoir,  a  Amsterdam  ,  quelques 
raiso'ns  de  penser  qu'il  existait  dans  cette 
ville  vei-s  ifiij  ou  1619  des  gazettes,  ou  au 
moins  une ,  paraissant  deux  fois  par  se- 
maine; et  l'on  connaîti-ait  deux  imprimés 
de  l'année  1619,  Pun  de  Ijcyde,  l'autre  de 
La  Haye,  ayant  les  apparences  d'un  numéro 
d(  journal.  Mais  ce  ne  sont  là  que  de  bien 
faibles  indices,  et  la  ])lus  ancienne  publica- 
tion périodique  quelque  peu  régulière  qui 
soit  conservée  à  la  bibliothèque  de  La  Ha\e 
ne  remoute  pas  au  delà  de  1626  ;  or  l'Allema- 
gne nous  montre  des  journaiix  plus  anciens. 

li'Allemagne  a  été  de  tout  temps  le  pays 
delà  polémique  par  excellence,  et  si  ce  n'est 
j>as  elle  qui  a  donné  naissance  au  journal, 
elle  en  était  du  moins  très-capable,  et  l'on 
comprend  jus/ju  à  un  certain  j)oint  l'ardeur 
qu'a  mise  le  docteur  Prutz  à  revendiquer 
pour  elle  cet  honneur.  Cet  historien  ,  aussi 
érudit  d'ailleurs  qu'il  est  original,  mais  qui 
dans  cette  alfaire  a  fait  preuve  de  moins 
de  jugement  ])eut-êtrc  que  d'érudition  ,  a 
une  manière  de  raisonner  à  lui.  Aprèss'ètre 
fortement  élevé  contre  les  écrivains  qui, 
d.nis  cette  (question,  se  liissent  guider  ]>ar 
l'amour  louable^  mais  intempestif,  du  clo- 
<  lier,  il  se  prononce  carrément  pour  l'Alle- 
magne ;  sans  se  préoccuper  des  preuves  que 
d'autres  peuples  pourraient  apportera  l'ap- 
pui de  leurs  prétentions,  il  proclame  cjuc 
la  nation  allemande  était  seule  apte ,  par  son 
génie  |>arliculier,  par  son  oiganisation  dé- 
niocratitpie,  à  inventer  le  journal,  comme 
(Ile  seule  avait  pu  inventer  Pimprimeric. 
(>efle  philosophie  de  l'histoire,  si  elle  était 
admise,  si nqili lierait  sans  doute  hcauroup 
la  solution  des  grandes  (piestivjns  litigieuses, 
mais  le   moindre  document  est  plus  con- 


,    cluaiil  que  toutes  les  preuves  ab>'.r;ii'.i-  ,  a 
!    dit  avec    infiniment  de  raison    un    homme 
:    aussi    obligeant  (ju'il  est    instruit ,  M.   Ch. 
:    lîuelcns,  un  i\v>  conservateurs  de  la  Liblio- 
!   thèque  royale  de  Bruxelles,  dont  la  (onnais- 
sance  m'a  été  d'autant  plus  précieuse  qu'il 
s'est   lui-mùne^occuf;é    de   lec  herclîcs    sur 
l'origine  des  journaux,  et  qu'il  m'a  coirmu- 
niqué  ses  notes  avec  la  plus  raie   bienveil- 
lance. 

Ce  n'est  pas  que  les  documents  aient  n;an 
que  à  l'hi«torien  de  la  presse  allemande; 
seulement  les  conséquences  qu'il  prétend  en 
faiie  découler  pèchent  quelquefois  pur  la 
justesse.  Ainsi  en  est-il  par  e\eu)ple  (li:>  ar- 
guments qu'il  tire  du  grand  nombre  de  Zci- 
tu/igcn  ayant  circulé  en  Allenjagne  pendant 
le  seizième  siècle,  et  dès  la  fin  du<|uin/ièni(  . 
On  trouve  partout,  nous  l'avons  vu,  de  cc->i 
feuilles  volantes,  et  en  France,  notaujuient. 
elles  ne  sont  ni  moins  nombreuses  ni  moins 
anciennes  qp'en  Allemagne  ;  l'avantage  sous 
le  dernier  rapport  reste  même  à  la  France. 
C'étaient  là  des  embryons  du  journal,  mais 
non  le  journal. 

En  fait  de  journal,  le  plus  ancien  monu- 
ment (ju'ait  pu  découvrir  la  persj)ica(  iic 
des  bibliographes  allemands  est  une  pièc*' 
intitulée  :  .4viso,  relation  ou  nouvelles  de 
ce  qui  est  arrivé  en  Allemagne  ,  Italie  ,  Es- 
pagne, Pays-Bas,  Angleterre,  France,  etc., 
pièce  imj)riméeen  1612  et  portant  le  n"  1.^. 
D'après  M.  Watts,  cette  lèuille  serait  ,  on 
aurait  été,  en  la  possessioti  d'un  prcjlesseur 
Grellman  ;  j'ai  lu  ailleurs  qu'on  ne  la  con- 
nait  que  par  la  citation  qu'en  a  f;iitc  un  bi- 
bliograj)he  de  la  fin  du  siècle  derniei";  et 
c'est  sur  celte  autorité,  et  en  raison  du  nu- 
méro qu'il  porte,  que  les  écrivains  allemands 
auraient  considéré  cet  A\iso  comme  h  plus 
ancienne  de  leui-s  gazettes.  Prulz,  d'ailleurs, 
lui  dénie  cette  qualité,  par  le  motif  qu'il 
n'y  a  }>oint  de  preuve  qu'il  ait  ele  publié  à 
intervalles  fixes,  et  les  auteurs  du  ('onrrrsii- 
finiis  Lcxiknn  n'v  voier)t  qu'une  publication 
du  genre  des  Zeitungen  d'Augsl)ourg  (m  des 
Uclatinncs  scniest raies. 

Mais  trois  ans  seulement  après  apparaît 
à  Francfort  une  feuille  dont  celte  fois  per- 
sonne ne  conteste  le  cai'aclère,  une  ga/cllc 
numérottH",  publiée  par  un  libraire  ou  l>oui- 
geoisde  cette  ville  nomme  Egenolph  Emrael, 
qui  la  fit  paraître  chaque  scn^aine  a  ses  frais, 
à  {Ktrlir  de  i^îiS.  Brockaus  ne  dit  jvïs  le  nom 
(\c  ceWe  première  i^ritnhle  gt izrt te ,  comme 
il  la  qualifie,  et  je  ne  sais  jusqu'à  tpiel  point 
on  peut  en  voir  la  cvmtinualion  dans  le 
Fraiil' flirter  Journal  actuel. 

L'année  suivante,  l'administrateur  île  la 
poste  imjH'rialc  d'alors,   Jean  de  Birghdcn, 
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tomin,  à  rirrtitatlon  <le  la  <;azetfc  d^Emniel , 
la  hrankfurtrr  ()/»T/>o.<!tiim/.\  Zf ////«::,  jour- 
nal de  r<>fli<"e  de*  postes  de  Frandoii,  (|ui 
existcrail  ei»core  adjourd^liui  sous  le  nom  de 
hrankfurtrr  Postzcituns; ^  «juVIle  a  pris  le 
ï^^  avril  i83î.  Otte  feuille,  dont  la  pro- 
priété ,  d'après  ce  qu'a  bien  voulu  niVcrirc 
M.  le  docteur  Ed.  Ziehen ,  est  toujours 
demeurée  daits  la  famille  des  prii>ces  de  La 
Tour  et  Taxis,  serait  venue  sans  aiH:une  in- 
terruption jusqu'à  DOS  jours  ;  mais  on  nVn 
connaît  pas    de    numéro  antérieur  à  16384 

Nous  tenons  donc  enfm  le  véritable  jour- 
nal ,  mais  non  pas  encore  proliablemenl  le 
premier,  car  de  graves  |>résomptions  pernict- 
traient  de  croire  que  Francfort  a  été  devaiicé 
au  moins  par  Anvers. 

Suivant  Le  Mayeur,  dans  une  des  notes 
de  «on  poën>e  la  Gloire  Beli^ujue ,  il  aurait 
paru  dans  celle  dernière  ville  dès  le  milieu 
ilu  seizième  siècle  une  gazette  flamande, 
\\v%^  courante,  rédigée  et  imprimée  par 
Abraham  Vcrhoeven  ,  avec  la  devise  :  Den 
hf/f  znl  teeren,  le  teni]|>s  apprendra,  il  va 
|>lus  loin  encore  :  •  Celait,  ajoute  le  chantre 
de  la  gloire  Belgique,  une  feuille  d'annonces, 
destinée  |>articulièrement  au  commerce,  par 
laquelle  les  Anvei^sois  faisaient  connaître  à 
leui"s  corresjK)ndaBls  à  Venise  les  arrivages 
dans  leur  port,  y  entremêlant  des  article 
de  politi()ue  relatifs  à  leurs  intérêts.  Arrivée 
à  sa  desliuation ,  cette  feuille  flamande  se 
traduisait  en  italien.  »  Cette  assertion,  quel- 
que peu  liardie,  a  été  réj)étéc par  Desmet,  dans 
son  Histoire  <le  Belf^ifjue;  mais  on  ne  voit  pas 
sur  quel  fondement  elle  repose,  et  il  n'existe 
|>as  la  moindre  trace  de  cette  antique  gazette. 

Mais  ce  qui  est  hors  de  doute  ,  c'est  qu'un 
imprimeur  d'Anvers  ,  du  nom  précisément 
d'Abraham  Verhocven,  olrtint  en  ifioS  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle  le  privilège 
«  d'imjMimer  el  de  graver  sur  bois  ou  sur 
métal ,  et  de  vendre  dans  tous  les  pays  de 
leur  juridiction  ,  toutes  les  nouveHi'S  récen- 
tes (y///e  (le  nietnve  Tyrlinglien)  ^  les  victoi- 
res ,  les  sièges  et  prises  de  villes  que  lesdits 
princes  feraient  ou  gagneraient.  »  Il  n'est 
pas  ({uestion  des  batailles  qu'ils  pourraient 
|>erdre;  et  ou  peut  aisément  supposer  qu'il 
n'eût  pas  été  permis  à  Verhoevcn  de  les 
imprimer,  cl  encore  moins  de  les  graver  sur 
lK)is  ou  sur  cuivre. 

Or)  ne  connait  d'ailleurs  ce  privilège  que 
]>ar  la  confirmation  qui  en  fut  accordée  à 
Verhoeven  en  ifiao.  En  profita- l-il  immé- 
diatement, et  daiis  quelle  mesure?  C'est  ce 
({u'on  ne  saurait  dire,  les  plus  anciens  nu- 
méros des  Aieuuf  Tydinî^hen  que  possède  la 
Bibliothèque  royale  de  Bixixcllcs  ue  remon- 


tant pas  au  dcl:»  de  \Ci\C>.  Mais  on  peut  pré- 
sumer que  cette  petite  feuille  parut  d'abord 
à  des  intervalles  indéterminés ,  suivant  les 
événements.  Cela  résulte ,  au  sui'plus ,  d'un 
avis  du  19  avril  1617,  disant  qu'à  l'aveuir 
Pimprimeur  ftra  ]>arailre  régulièrement  , 
tous  les  huit  ou  neuf  jours,  les  principales 
nouvelles  de  ce  qui  se  passe  dans  les  pavs 
étrangers.  En  i6>i  les  numéros  ont  un  nu- 
méro d'ojxlre ,  et  ik  se  succèdent  dès  lors 
plus  rapidement  ;  ainsi  les  années  167.2  et 
1623  ont  179  et  i4i  numéros,  ce  qui  fait 
environ  trois  numéros  par  semaii>e,  et  il  en 
}>arait  toujours  au  moins  un,  même  quami 
les  nouvelles  font  alisolument  défaut  :  tout 
est  bon  alors  à  Péditeur  pour  remplir  son 
cadre,  Une  pièce  de  vers,  une  ballade,  un 
pamphlet,  q«oi  que  ce  soit.  Le  numéio  se 
compose  le  pliis  souvent  de  huit  ]>ages  petit 
in-8**,  dont  b  première  est  occupée  par  un 
grand  titre  et  une  vignette  empruntée  d'or- 
dinaire du  princi|ïal  événenienl  dont  il  est 
question,  et  qui  par  conséquent  varie  chaque 
fois  ;  la  huitiènie  pAge  aussi  est  assez  sou- 
vent remplie  par  une  vignette. 

Ce  n'était  là  encore,  tout  illustré  qu'il 
était,  qu'un  journal  bien  élémentaire;  mais 
enfin  c'était  un  journal,  et  c'est  jusqu'ici  le 
plus  ancien  que  j'aie  rencontré. 

Je  n'ai  point  encore  {Mrlé  de  la  France. 
Cest  que  nous  ne  suivîmes  que  d'assez  loin, 
dans  cette  voie ,  les  natioiYs  voisii>es  :  notre 
premier  journal  date  seulement  de  i63i. 
Mais  si  la  Gazette  th  France  n'est  pas  la 
première  née  des  feuilles  |>criodiques  ,  c'est, 
au  lénnoignage  des  hommes  les  plus  désin- 
téressés ,  la  prenïière  qui  re|)ODde  —  autant 
du  moins  qu'on  peut  Pexiger  eu  égard  à  l'e- 
|X)que  —  à  Pidéequc  nous  nous  faisons  d'un 
journal.  Du  premier  jour  elle  s'est  placée  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  avait  existé  d'analogue, 
par  b  régularité  de  sa  publication,  par  sa 
circulation  curo|>éenne  ,  [>ar  Pabondance  et 
le  choix  des  matières,  par  la  su})érioi'ité  de 
s;»  rédaction  el  le  nombre  de  ses  coi"resj»on- 
dants,  et,  jx>ursuivanl  depuis  lors  im|)ertur- 
liablement  sa  marche  à  travers  les  oljstacles 
de  toutes  natures,  elle  a  traversé  sans  encom- 
bre toutes  les  révolutions  qui  tlepuis  deux 
siècles  et  demi  ont  renversé  tant  tie  choses. 
Seulement  son  titre  a  quelque  peu  varié , 
selon  les  circotistances,  et  son  format  et 
sa  périodicité  ont  suivi  les  progrès  du  tetnps. 

En  résume  et  dans  Pétat  actuel  des  dé- 
rouvertes, c'est  à  Anvers  que  reviendrait 
Phonneur  d'avoir  donné  le  jour  au  premier 
journal  imprimé,  en  i6o5.  Viendraient  en- 
suite : 
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L'Allemajine  en   iHiîou  ifii5; 

L'AiijîIeterre,  en  if^-^i  ; 

La  Hollande  ,  en  1626  ; 

La  France,  en  i63i. 

La  Russie  n'eut  pas  de  journal  avant  lyoS. 

De  rilalieet  de  PEspagnc,  je  ne  sais  rien 
de  prrcisv  mais,  selon  les  prohabilités  ,  elles 
n'eurent  de  journaux  qu'assez  tard. 

Les  plus  anciens  des  journaux  existant 
aujourd'hui  seraient  : 

La  Fran/jurter Postzeitiin:^,  lfiifi,siFon 
doit  s'en  rapporter  à  une  tradition  à  Pa|>- 
pui  de  laquelle  0X1  ne  peut  produire  aucune 
preuve  malérieUe,  puisque,  je  le  réj)èle,  le 
plus  ancien  numéro  connu  est  de  i658  ; 

La  Gazette  de  France,  i63i,  dont  il  existe 
plusieurs  collections  tx)mplètes; 

La  Gazette  officielle  de  Suède,  Postoch 
Inrikes  Tldning ,  fondée  en  ifi44i  ^us  le 
règne  de  la  reine  Christine ,  la  fille  de  Gus- 
tave-Adolphe le  Grand  ,  et  continuée  depuis 
lors  sans  interruption,  suivant  une  indica- 
tion qui  m'est  venue  d'une  source  qui  m'é- 
chappe aujourd'hui,  et  dont  je  ne  saurais  ga- 
rantir Texactitude  ; 

Le  Haarlemscke  Courant^  le  doyen  des 
journaux  hollandais,  if>5f.,  resté  depuis  plus 
de  deux  cents  ans  dans  les  mains  des  Eos- 
chedé,  une  famille  d'imprimeurs  justement 
renommée  ; 

La  Gazette  de  Leipzig,  ifiKo; 

La  Gazette  de  Londres,  ififiS. 

En  i856,  les  éditeurs  du  HaarJemsche 
Courant,  à  l'occasion  du  deux-centième  an- 
nivei-sairede  leur  gazette,  adressèrent  à  leurs 
alx)nnés  un  exemplaire  fac-similé  de  son 
premier  numéro,  portant  ladate  du  8  janvier. 

Les  éditeurs  de  la  Gazette  de  Leipzig , 
dans  une  circonstance  pareille,  firent  mieux 
encore  :  ils  distribuèrent  à  leurs  souscrip- 
teurs, avec  le  numéro  du  i"  janvier  1860, 
une  fidèle  réimpression  ,  non -seulement  du 
j)remier  numéro  de  cette  feuille  ,  du  i**^  jan- 
vier 1660,  mais  encore  de  celui  du  i""  jan- 
vier 1760  :  c'était  mettre  sous  leui"s  yeux  un 
tableau  (>arlant  des  grands  progrès  réalisés 
durant  ce  long  espace  de  temps  par  l'art  \\- 
pographique,  à  la  fois,  et  par  la  langue  alle- 
mande. —  Le  même  jour  la  Gazette  de  Ros- 
tock  célébrait  sou  cent-cinquantième  anni- 
versaire. 

Voilà  des  traits  que  j'aime  à  citer.  Helas  ! 
jamais  pareille  idée  n'est  venue  à  notre  Ga- 
zette, laquelle  parait  se  soucier  très-peu  de 
son  origine  ,  aussi  bien  que  de  son  fonda- 
teur, qui  attend  encore  que  l'on  rende  à  sa 
mémoire  l'honmur  qui  lui  est  si  justement 
dû. 

Dans  tout  ceci  il  n'est  question  que  des  ga- 


zelles, des  feuilles  pr^litiques  ;  —  ce  ri'e-^l 
qu'à  défaut  d'une  expression  plus  convenable 
que  je  me  sers  de  celle-là,  à  laquelle  s'attache 
une  idée  d'examen,  de  discussion,  qui  serait 
ici  prénjaturée  :  les  premières  gazettes  ne 
sont  que  des  papiers-nouvelles ,  se  bornant 
le  plus  souvent  à  enregistrer  purement  et 
simplement  les  faits.  Et  c'était  déjà  beaucoup 
pour  elles  et  jx)ur  l'époque, 

Songe-t-on  ,  en  effet,  quelle  grosse  affaire 
c'était  que  la  co  i;posilion  d'une  gazette,  dans 
ces  premiers  temp?,  où  il  n'y  avait  ni  che- 
mins de  fer  ni  télégraphes,  ni  agence  Reuter 
ni  manufacture  Havas,  où  les  movens  d'exé- 
cution étaient  si  imparfaits!  «  Si,  dit  le 
créateurdc  notre  première  feuille  périodique, 
Théophraste  Reiiaudot,  si  la  crainte  de  dé- 
plaire à  leur  siècle  a  empêché  les  bons  au- 
teurs de  toucher  à  l'hii^toire  de  leur  âge, 
quelle  doit  être  la  difficulté  d'écrire  celle  de 
la  semaine ,  voire  du  jour  même  où  elle  est 

f)ubliée  I  Joignez-y  la  brièveté  du  tem}>s  que 
'impatience  de  votre  humeur  me  donne,  et 
je  suis  bien  trompé  si  les  plus  rudes  censeurs 
ne  trouvent  digne  de  quelque  excuse  un  ou- 
vrage qui  se  doit  faire  en  quatre  heures  de 
jour,  que  la  venue  des  courriers  me  laisse , 
toutes  les  semaines,  pour  assembler,  ajuster 
et  imprimer  ces  lignes.  En  une  seule  chose, 
ajoute-t-il,  ne  céderai-je  à  personne,  en  la 
recherche  de  la  vérité,  de  laquelle  néanmoins 
je  ne  me  fais  pas  garant,  étant  malaisé  qu'en- 
tre cinq  cents  nouvelles  écrites  à  la  hâte , 
d'un  climat  à  l'autre,  il  n'en  échappe  quel- 
qu'une à  nos  correspondants  qui  mérite 
d'être  corrigée  par  son  père  le  temps.  ■  Cest 
là  un  inconvénient  inévitable,  qui  n'a  rien 
de  bien  dangereux  quand  la  mauvaise  fci  n'v 
est  pour  rien  ;  «  peut-être jnême  se  Irouvcra- 
t-il  des  personnes  curieuses  de  savoir  qu'en 
ce  tem|>s-là  tel  bruit  était  tenu  pour  vérita- 
ble. »  Cependant ,  pour  en  atténuer  encore 
les  conséquences,  Renaudot  prit  le  jvarti  de 
publier  à  la  fin  de  chaque  mois  un  numéro 
supplémentaire  qui  en  résumait  et  en  éclairait 
les  événements;  mais,  •  quelques-uns  trou- 
vant trop  libre  la  naïveté  des  jugements 
qu'il  croyait  être  obligé  de  faire  dr^ns  ces 
relations  des  mois,  sous  le  titre  d'État  géné- 
ral des  afl'aires  •  ,  il  fut  obligé  d'y  renoncer, 
iK)ur  s'en  tenir  à  son  rôle  de  greflicr,  et  il 
les  remplaça  par  des  suppléments  contenant 
•  la  seule  et  simple  narration  des  choses  qui 
se  trouvaient  le  mériter  ,  à  mesure  qu'elles 
se  présentaient.   • 

Opendant  l'idée  dont  Renaudot  a\-aii  de- 
posé  le  geiTne  dans  se*  relations  des  mois 
porta  SOS  fruits  ;  elle  fut  reprise  |wr  d'autres 
novateurs,  qui  firent  de  it*s  re>um<^  men- 
suels des  publications  spéciales  et  régulières. 
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auxquelles  on  courut  comme  aux  gazettes  , 
tant  la  soif  des  nouvelles  était  bientôt  devenue 
grande.  De  là  ce  que  nous  a})i^elons  aujour- 
d'hui des  revues,  et  qu'on  désigna  alors  sous 
le  ncni  général  de  mercures.  Dans  ces  re- 
cueils à  périodicité  beaucoup  plus  restreinte, 
el  dont,  selon  Pexpression  de  Bayle,  les  ga- 
zettes étaient  les  mères  nourrices,  les  faits 
sont  plus  condensés  ,  présentés  dans  un  cei- 
lain  ensemble,  et  quelquefois  raisonnes;  ce 
genre,  tout  du  moins,  se  prête  mieux  à  l'exa- 
men, à  la  discussion  ,  à  la  critique  même. 

Les  premières  de  ces  revues  m.jlivèrent 
précisément  leur  publication  par  la  nécessité 
de  remédier  à  la  bâte  excessive  avec  laquelle 
les  feuilles  bebdomadaires  compilaient  leurs 
nouvelles  afin  d'en  trouver  le  débit. 

Par  un  contraste  étrange,  mais  très-natu- 
rel néanmoins,  lorsque  les  gazettes,  qui 
tendirent  toujours  à  rapprocher  les  inter- 
valles de  leur  publiaition,  afin  de  suivre  de 
plus  ]>rès  les  événements  et  de  satisfaire  plus 
vite  et  plus  complètement  la  curiosité,  arri- 
vèrent à  êtix;  quotidiennes,  et  se  trouvèrent 
forcément  par  leur  j)rix  hors  de  la  portée  du 
plus  grand  nombre,  il  s'établit,  en  fave-urdes 
lecleurs  moins  opulents  et  moins  pressés, 
des  gazettes  hebdomadaires,  résumant,  à  la 
fin  de  chaque  semaine,  les  événements  des  six 
jours  précédents ,  donnant  en  substance  et 
sous  forme  de  sommaire  ce  que  les  li  u.lles 
<|Uotidienues  avaient  donné  en  détail. 

Entre  la  j»azette  et  le  mercure  se  placèrent 
d'assez  bonne  heure  des  recueils  de  mélanges, 
comprenant  à  la  fois  des  nouvelles  et  des 
écrits  de  natures  diverses,  el  ce  <jne  nous 
avons  appelé  depuis  la  petite  presse,  le  })elit 
journal,  publications  qui  présentaient  les  faits 
d'une  façon  plus  légère,  d'une  façon  burle.»-- 
<|uc.  comme  on  disait  au  milieu  du  dix-sep- 
lième  siècle,  allant  même  ]>arfois  jusqu'à  la 
satire,  qui  enliu  se  proposaient  autant  d'a- 
muser le  lecteur  que  de  l'instruire. 

Mais  à  côté  du  journalisme  politique  s'éleva 
.  insensiblement,  ici  un  peu  plus  tôt,  là  un  peu 
plus  tard,  un  autre  journalisme,  aux  formes 
multiples  comme  les  mille  inlérèls  divers 
au\(|uels  il  s'adressait.  L'instrument  créé, 
on  en  avait  bien  vite  apprécié  Pimportance, 
el  on  ne  devait  pas  tarder  à  en  étendre  l'u- 
sage, à  appliquer  ce  mode  si  merveilleux  de 
propagation  aux  besoins  de  l'esprit  el  du 
corps,  aux  lettres ,  aux  sciences,  aux  arts,  à 
toutes  les  branches  de  l'administration  ,  du 
commerce,  de  l'industrie. 

Je  vais  essayer  de  présenter  le  tableau  chro- 
nologique de  ces  formes  diver-^es  snccessi- 
vemenl  revêtues  par  le  journal,  de  njontrer 
comment  se  sont  agrégés  }hmi  à  ]>eu  les  elé- 
ineols  qui  ont  constitué  le  journalisme  — 


en  France,  du  moins,  et  en  Angleterre,  car 
je  manque  des  éléments  néce.«.saires  pour  me 
prononcer  sur  le  développement  delà  presse 
périodique  chez  les  autres  nations,  et  je  ne 
puis  promettre  à  ce  dernier  sujet  que  des 
données  malheurcusemeul  vagues  et  décou- 
sues. Du  reste,  si  la  Fiance,  placée  sous  le 
régime  duprivilégeet  du  monopole,  est  restée 
jusque  dans  les  dernières  années  du  dix  hui- 
tième siècle  en  arrière  des  pays  voisins  sous 
le  raj)port  de  la  presse  politique,  elle  les  a 
devancés  dans  presque  toutes  les  a utics  voies 
que  s'est  frayées  le  journal .  Ce  tableau,  dans 
tous  les  cas,  et  si  incomplet  qu'il  soit,  ne  sera 
pas  sans  utilité  pour  les  historiens  de  la  presse 
des  autres  États^  i!  leur  servira  de  terme  de 
comparaison  etleur|^rmettra  dedéîerminer 
.  plus  siîrement  la  part  qui  peut  revenir  à  leur 
pays  dans  ces  conquêtes  de  l'intelligence  — 
et  de  l'industrialisme, 

DlN'EKSES    SOBTES    DE    JOL'KKAUX. 

Presse  industrielle  et  cooimcrcialc.  —  La 
publicité  commerciale  est  aussi  ancienne  en 
France  que  la  publicité  politique;  elles  sont 
toutes  les  deux  sorties  du  même  berceau  ; 
elles  ont  toutes  les  deux  le  même  père.  Dès 
avant  la  création  delà  Gazette,  Reuaudot 
a\  lit  établi,  sons  le  titre  de  Bureau  d'aflrc.yse 
et  fie  rencontre  ,  un  centre  d'information  et 
de  publicité,  une  sorte  de  bureau  de  place- 
ment et  de  commission,  el  il  lui  donna  en 
i(S33  un  organe  qu'il  intitula  Feuille  du  Bu- 
reau cPaa'resse,  et  qui,  par  le  fond,  res- 
semble absolument  à  nos  iéuilles  d'annone<'S 
actuelles  :  ce  sont  des  terres  et  des  maisons 
à  vendre  ou  à  louer,  des  oflices  el  des  meubles 
à  vendre,  des  demandes  de  maisons  à  louer, 
etc.;  sous  le  titre  <ïftf/aires  méUes  —  avis 
divers  —  on  offre  de  donner  rinventicn  de 
nounir  quantité  de  volailles  à  ]>eu  de  frais-, 
on  demande  un  homme  qui  sache  mettre  du 
'corail  en  œu\Te,  ou  dejuande  à  emprunter 
ùc  l'argent  sur  bonnes  as';urance5 ,  on  pro- 
pose de  céder  pour  4^  livres  un  allas  de 
Henricus  Ilondius,  etc.,  etc. 

Nos  Petites-Afïiches  actuelles,  qui  snnl  une 
continuation  lointaine  de  la  Feuille  du  Bu- 
reau d'adresse,  datent  de  \~Si. 

La  première  feuille  d'annonces  anglaise, 
le  Public  Jdvcrtiser,  date  de  iliaj. 

Jnnonccs  dans  les  Journaux. 

La  ])lus  ancienne  annonce  insérée  dans  un 

journal  anglais  se  trouve  dans  le  scplième 
numéro  de  V Impartial  Jntrlli^rncc ,  publié 
le  12  avril  if>!\Çf  :  un  gentilhomme  de  Can- 
dish,  dans  le  comté  de  Suflolk,  oITre  une 
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récompense  pour  deux  chevaux  qui  lui  ont 
été  volés,  Pendfint  plusieui-s  années  on  ne 
rencontre  dans  les  journaux  (ju'un  très-j)etit 
nombre  d'annonces,  ayant  trait  uni(|uemenl 
à  des  livres  ou  à  des  remèdes.  Cest  dans  une 
annonce  qu'il  est  fait  mention  pour  la  pre- 
mière fois  du  thé,  qui  est  devenu  de  nos  joui^ 
presque  aussi  indispensable  aux  Anglais  que 
le  pain  ;  cette  annonce  se  trouve  dans  le 
AfeicurUis  politicus  du  3o  septembre  i658, 
en  ces  termes  :  «  Cette  boisson  chinoise 
excellente,  et  approuvée  par  tous  les  méde- 
cir)s.  que  les  Chinois  appellent  tcha,  et  d'au- 
tres nations  tay  ou  fce,  se  vend  à  Londres, 
au  café  de  la  Tête  de  la  Sultane.  ■ 

En  France  également  ce  n'est  qu'assez  tard 
que  les  annonces,  dont  la  Gazette  prétendait 
avoir  le  monopole ,  se  montrent  dans  les 
journaux  ;  et  quant  a  la  Ga/ette  elle-même, 
c'est  seuleir.cnt  vers  le  milieu  du  dix  hui- 
tième siètHe  fju'elle  admet  des  annonces  de 
livres,  de  gravures  et  de  musique,  bien  qu'on 
trouve  des  exemples  de  reclames  dès  ses  pre- 
miers numéros.  Mais  Colletet,  le  «  poète 
crotté  »,  avait  commencé  en  1676  un  Jour- 
nal de  la  ville  de  Paris,  appelé  ensuite  Jour- 
nal des  avis  et  des  affaires  de  Paris,  qui 
ofTre  cette  particularité  remanjuable,  et  dont 
il  n'y  a  |)as,  à  ma  connaissance,  d'exemple 
antériciir,  que  les  deux  dernières  pages  sont 
occupées  par  des  annonces  i-angées  sous  une 
rubri(|ue  spéciale,  et  imprimées  en  caractères 
diflérenis  de  ceux  du  corps  du  journal. 

Mais  si  nous  avons  {|uel({ue  peu  devancé 
les  Anglais  dans  celte  voie,  ils  nous  y  ^nl 
bien  vite  et  de  bien  loin  distancés.  Les  an- 
nonces ont  pris  dans  les  journaux  anglais, 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  une 
extension  dont  on  ne  saurait  se  faire  une 
idée  si  l'on  n'a  eu  sous  les  yeux  quelqu'une  de 
ces  feuilles  colossales  auprès  desquelles  nos 
plus  grandes  paraissent  si  petites,  et  dont  on 
acraulant  plus  lieu  des'elonner,  si  l'on  songe 
que  les  annonces  ont  été  frap|>eesjus(]u'à  ces 
dernières  années  d'un  imj>ôl  très-lourd,  (jui 
s'est  élevé  jusqu'à  4  fr.  l\0  c.  par  annoitce, 
et  qui  en  dernier  lieu  était  encore  de  1  (r.  80. 
Je  trouve  sur  ce  sujet  dans  le  livre  do  M  Cu- 
cheval  Clarignv  des  détails  on  ne  peut  plus 
curieux,  dont  je  suis  heureux  fie  faire  pro- 
iiler  mes  lecteurs. 

En  Angleterre, comme  partout  ailleurs,  les 
journaux,  à  leur  début,  avaient  pour  unicpie 
objet  de  recueillir  les  n»)uvclles  et  de  le*« 
portera  la  connais«;ance  du  public.  Plu>  tard 
ils  devinrent,  dans  les  m«ins  des  pnrti«i,  des 
instruments  polititjues,  et  tel  (ut  leur  ca- 
ractère pendant  la  durée  du  dix-huitième 
siècle.  Avei  lesitVIe  nouveau conmience|K>ur 
eux  une  troisième  jtcriode  :  les  combinai- 


sons  politiques  ciiàeut  le  pas,    dans  U-urs 
étalonnes,  aux  l)esoin-s  nouveaux  fju'engen- 
drent  les  grands  intérêts  mercantiles  ou  in- 
dustriels. Ils  ne  se  l)onient  pas  à    faire  une 
place  chaque  jour  plus  considei-able  aux  an- 
nonces ;  ils  n'é[iargnent  rien  pour  conquérir, 
en  fait  d'annonces,   une  clientèle  5|>éciale , 
qui  leur  assure  d'un  côté  un  revenu   cons- 
tant, et  de  l'autre  des  lecteurs  assidus;  on 
peut  même  citer  des  exemples  de  journaux 
créés  uniquement  en    vue  d'une  catéaorie 
d'annonces.  Ainsi  les  libraires  de  Londres, 
mécontents  de  voir  leurs  annonces,  exclues 
de  la  première  pa;ie,  reléguées  a  la  fjuatriènie, 
et  souvent  retardées  de  plusieurs  jours,  ff»n- 
dent  à  la  fois  une  feuille  du  matin,  la  British 
Press ,  et  une  feuille  du  soir,  le  Hlnhe,  qui 
existe  encore,  jHDur  faire  paraître  leur^  an- 
nonces  quand  et  comment  il  leur  plairait. 
Ainsi  encore  les  restaurateurs  et  les  taver- 
niers  de  Londres,  s'etant  avisés  qu'ils  con- 
tribuaient puissamment  à  la  fortune  des  jour- 
naux par  leui^s  annonce^,  et  surtout  par  les 
exemplaires  qu'ils  achètent  pour  l'usage  de 
leurs   consommateurs,  se   reunissent   |H>ur 
fonder  un  journal  qui  aurait  seul  entrée  dans 
leui-s  établissements,  et  ils  affecteat  le>  l»é- 
néfices  de  l'entreprise  à  l'as^^Krialion  de  se- 
cours mutuels  créée  entre  eux  ;  ce  journal  , 
commencé  en   1793,    se  continue  dans  les 
mêmes  conditions  :  c'est  le  Morning  Adver- 
liser. 

Citons  un  exemple  plus  frappant  encore 
de  celle  puissance  de  la  spécialité  —  et  de 
l'habitude  —  chez  nos  voisins.  Le  plus  an- 
cien des  journaux  politiques  quotidiens 
de  Londres,  le  Public  Ledî^er,  vit  depuis 
un  siècle  sur  l'habitude  contractée  par  le 
commerce  de  chercher  dans  ses  colonnes 
les  annonces  et  les  nouvelles  maritimes.  Ft 
chose  remarquable  en  face  de  l'extension  des 
autres  journaux,  il  conserve  encore  en  iStifi 
le  format  exigu  et  la  conlexture  qu'il  prit  en 
venant  au  monde,  en  1766.  Plusieurs  ten- 
tatives ont  bien  éle  faites  pourTacrandir  et  le 
transformer  en  un  journal  complet ,  pour 
le  mettre  à  la  taille  de  ses  confivres  du  ma- 
tin :  elles  ont  toujoui-s  échoué  ,  et.  après 
chaque  essai ,  le  Ledçrrr  est  revenu  h  son 
niode  habituel  de  publication,  qui  assure  à 
ses  propriétaire^  un  i-evenu  fixe  et  assez  bril- 
lant Telle  t^t,  d'ailleurs,  la  puissance  d'une 
clientèle  solide  qu'il  ne  serait  au  |x^uvoir 
d'aucun  des  grands  journaux  de  l>oiidres  de 
faire  concurrente  à  celte  feuille,  en  apjv»- 
rence  insignifiante,  dont  la  retlaction  i>«>li- 
lique  est  a  |>eu  près  nulle,  et  qui  ne  tente 
auciui  elïorl  pour  se  pri>curcr  cette  ri«-he 
variété  tic  riMiscigncments  cpii  fait  le  niérile 
dc>  aulres  journaux  du  inalio.  Dt^puis  ccut 
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ans,  les  armateurs,  les  coinmissiounaires  en 
marchandises,  les  négociants  à  Pimportalion, 
sont  habitués  à  trouver  dans  le  Pub/ic  Led- 
ger  les  nouvelles  de  mer,  la  liste  des  arri- 
vafies ,  les  annonces  des  cargaisons  et  des 
parties  de  mardiaadises  à  vendre,  et  ils  sont 
tous  obligés  de  recevoir  ce  journal  ;  et  pré- 
cisément parce  qu"*!!*  le  reçoivent  tous,  tou* 
les  gens  qui  ont  un  navire  ou  des  marchan- 
dises à  vendre  sont  forcés  de  mettre  leurs 
annonces  dans  le  Lcdger.  C'est  ainsi  qu''unc 
spécialité  reconnue  et  consacrée  par  de  lon- 
gues années  assure  à  une  feuille  des  plus  mé- 
diocres une  vente  quotidienne  qui  suffit  à 
ses  frais,  el  des  annonces  qui  lui  donnent  un 
assez,  beau  revenu. 

Dès  les  premières  années  de  ce  siècle  chacun 
des  grands  journaux  anglais  avait  sa  spécia- 
lité eu  fait  d'annonces  :  pour  le  Morning 
Pnst  c'étaient  les  chevaux  et  les  voitures  ; 
pour  le  Public  Ledger,  les  armements  mari- 
times et  les  ventes  en  gros  de  marchandises 
étrangères  ;  le  Morning  Herald  et  le  Times 
.«ie  partageaient  les  adjudications  d'immeu- 
l)l«^ ;le  yiorning (7//ro/a'c/cavaitla  pratiquedes 
éditeurs.  Cette  répartition  des  annonces  n'a 
presque  pas  changé  ;  on  ne  peut  ouvrir  le 
finies  sans  y  trouver  trois  ou  quatre  colonnes 
au  moins  de  ventes  iunnobilières.  Le  géant 
de  la  presse  anglaise  a  deux  autres  spécia- 
lités encore,  ou  plutôt  il  aie  monopole  absolu 
<le  deux  sortes  d'annonces,  Cest  à  lui  (jue 
s'adressent  tous  les  gens  qui  cherchent  un 
emploi  et  tous  ceux  qui  cherchent  un  em- 
ployé. Tous  les  jours  des  ceniaineè  de  larjuais, 
valets  de  chambre  ,  domesti(jues  ,  l)onnes  , 
cuisinières,  etc.,  demandent  une  place  par 
la  voie  du  Times ,  et  tous  les  jouj*s  aussi 
desccataiqes  de  personnes  demandent  dans 
les  colonnes  parallèles  un  domesliciue,  une 
bonne,  uncon)mis,  une  institutrice.  Ces  an- 
nonces, qui  n'ont  chacune  que  deux  lignes, 
trois  au  plus,  constituent  un  des  plus  beaux 
revenus  du  Times.  L'autre  spécialité  est  j>lus 
étrange  encore.  La  quatrième  colonsie  de  la 
première  page  —  la  première  est  consacrée 
aux  faire-part  de  naissances,  de  mariages 
et  de  décès  —  est  une  sorte  de  poste  aux 
lettres  supj»lémentaire,  qui  offre  im  ingé- 
nieux moyen  de  correspondre  sans  rompre 
l'anonyme  et  sans  savoir  l'adresse  des  gens. 
Il  ne  se  passe  guère  de  jour  sans  que  quel(|ue 
femme  abandonnée  ou  queh^ue  famille  at- 
Irislée  n'adresse  par  la  voie  du  Times  un 
appel  à  un  é{)Oux  fugitif,  à  un  UIs  égaré,  à 
une  fille  en  route  pour  quelque  Grelna- 
Green  continental.  Toutes  les  It^ttres  de  l'al- 
phalx^t  s'ap|K'llent,  se  supplient  et  se  mena- 
cent réciprofjucment  dans  cette  quatrième 
colonne.  En  i852,  dit  M.  Cucheval  CUrigny, 


nous  Y  avons  vu  chaque  semaine,  pendant 
près  de  trois  mois,  «  une  colombe  qui  n'avait 
plus  qu'une  aile  »  implorer  à  grands  cris  •  le 
retour  du  ramier  qui  devait  la   protéger.  » 

Rien  enfin  de  ce  que  nous  voyons  dans 
nos  journaux  ne  saurait  donner  une  idée  de 
la  variété  et  de  la  quantité  des  annonces 
publiées  journellement  par  les  feuilles  an- 
glaises. Les  annonces  commencent  et  finis- 
sent le  journal  ;  elles  occupent  au  moins  le 
quart  de  sa  vaste  superficie,  qui  dépasse  de 
plus  du  double  celle  de  nos  plus  grands 
journaux;  ce  qui  n'empêche  pas  quelques- 
uns  de  publier  plusieurs  fois  par  semaine 
des  suppléments  de  quatre  et  même  de  huit 
pages  remplis  tout  entiersd'avis  au  public.  Le 
Times  à  ses  8  pages  habituelles  ajoute  tous 
les  jours  8  pages  supplémentaires  d'annon- 
ces, /i8  colonnes,  chacune  de  3oo  lignes,  en 
caractères  des  j)lus  menus  et  des  plus  sénés. 
Que  l'on  ajoute  les  ii  colonnes  au  moins 
déjà  consacrées  aux  annonces  dans  le  corps  du 
journal,  et  que  l'on  calcule  ce  qui  doit  entrer 
journellement,  de  ce  chef,  dans  la  caisse  de 
cette  colossale  entreprise. 

Et  tel  est  cependant  l'ordre  qui  règne 
dans  cette  partie  du  journal ,  connne  dans 
toutes  les  autres,  du  reste,  que  le  lecteur 
anglais  trouve  instantanément  dans  cet  océan 
de  lignes  microscopiques  ce  qu'il  a  intérêt  à 
trouver.  La  presse  anglaise  a  proclamé  l'é- 
galité des  annonces.  Dans  les  journaux  fran- 
rais  l'annonce  tient  encore  l>caucoup  de  l'af- 
fiche; elle  recherche  la  sinpjularité  tians  la 
rédaction  et  dans  les  caraclères  ;  elle  prend 
volontiers  des  proportions  immenses;  ajou- 
tons que  la  plupart  du  temps  elle  est  pré- 
sentée de  la  façon  la  plus  inintelligente.  Dans 
les  journaux  anglais  ,  toutes  les  annonces 
sont  imprimées  dans  le  même  «iraclère  et 
dans  la  uïênic  forme,  avec  des  titres  de  la 
même  dimension  ;  il  est  rare  qu'elles  dépas- 
sent dix  ou  douze  lignes,  si  ce  n'est  pour  les 
})ropriétés  à  vendre,  dont  la  description  est 
fpiclquefuis  donnée  avec  d'amples  détails. 
Eiifin  les  annonces  sont  classées  méthodi- 
(juement ,  de  sorte  que  toutes  celles  qui 
sont  de  même  nature  se  trouvent  à  côté  les 
unes  des  aulres. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  jour- 
naux poIiti(iues  (ju'on  trouve  ces  niasses  d'r/- 
vertissemcnts  :  les  annonces  littéraires  oc- 
cuj>ent  de  80  à  200  pages  dans  certaines 
revues  anglaises. 

Eh  bien ,  tout  cela  n'est  rien  encore  au- 
près de  ce  qui  se  voit  aux  Étals-Unis  :  on 
ne  saurait  se  faire  une  idée  du  dévelopjx'- 
mcnt  qu'ont  pris  les  annonces  au  delà  de  l'A- 
tlantique. On  n'évalue  pas,  ou  du  moins  on 
n'évaluait  pas  à  l'époque  où  écrivait  M.  Cu- 
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cheval r.lnrigny,  en  1857,  àpliîsde  1  millions 
par  an  le  nombre  des  atmonrcs  pul^liee^  \inr 
ÎOU5  les  journaux  anglais  réunis,  et  en  por- 
tant à  10  millions  le  noinbre  de  celles  que 
publient  annuellement  les  feuilles  américaines 
on  est  plutôt  au-dessous  cju'au-des'U<;  de  la 
véiité.  Les  annonces  tiennent  la  principale 
placedans  les  jouniauxdes  États-Unis, comme 
dans  les  habitudes  du  public  américain;  ils 
n'e:<istent  que  par  elles  et  pour  elles.  Les 
journaux  à  2  cents  donnent  a  leurs  lecteurs 
quatre  pages  de  matière  et  quatre  pages  d'an- 
nonces ;  les  journaux  à  1  cent  consacrent 
aux  annonces  trois  pages  sur  quatre.  A  me- 
sure que  Ton  s'éloigne  des  bords  de  l'Atlan- 
tique, où  le  public  a  certaines  exigences 
littéraires  et  où  la  concurrence  commande 
d'olTrir  quelque  pâture  au  lecteur,  la  part 
faite  aux  annonces  va  toujours  en  aug- 
mentant. Ainsi  Saint-Louis  du  Missouri, 
ville  de  4 5,000  âmes  et  métropole  d'un  Etat, 
possède  un  journal  quotidien  plus  grand  de 
ibnnat  que  le  Times,  imprimé  en  caractères 
beaucoup  plus  serrés  et  plus  fins,  et  qui  est 
tout  entier,  .sauf  quatre  colonnes,  rempli 
par  les  avertissements.  Cette  prodigieuse 
multiplication  des  annonces  s'explique  par 
l'absence  de  tout  autre  moyen  de  publicité 
et  par  un  bon  marché  extrême.  Une  an- 
nonce de  quatre  lignes  coûte  25  cents  la 
j)rcnjicrc  fois,  et  elle  peut  être  répétée  indé- 
finiment à  raison  de  12  cents  par  fois.  Des 
arrangements  interviennent  en  outre  entre 
le  journal  et  ses  clients,  et  il  n'est  pas  rare 
dans  l'Ouest  de  voir  le  prix  des  annonces 
acquitté  en  nature.  Cependant  le  mode  le 
j)lu?  usilé  parmi  les  commerçants  et  les  in- 
dui^tjiels  consiste  à  louer  à  l'année  dans  un 
journal  un  emplacement  spécial  et  toujours 
le  même.  Le  locataire  alors  dispose  sou\e- 
••ainement  de  Tespace  qui  lui  est  attribué  jiar 
son  marche;  il  j)eut  disposer  et  faire  impri- 
mer son  annonce  comme  il  l'entend,  en  long, 
en  large,  en  diagonale,  en  rond,  en  losange, 
la  tête  en  bas,  etc..  et  l'illustrer,  si  bon  lui 
semble,  d'une  vignette,  des  armes  p.nriantes 
de  son  commerce  ou  de  son  indu<.trie. 

En  Amérique  comme  en  Angleterre  l'an- 
nonce est  entrée  dans  les  mœurs  au  point 
d'être  devenue  une  nécessite ,  un  ressoit 
indi6]>ensHl>le.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu^il 
en  soit  ainsi  en  Erance.  L'annonce  est  restée 
rlie7.  nous  une  affaire  entre  quelques  indus- 
triels, presque  toujours  les  mêmes,  «l  «pjel- 
qutï^  courtiers,  qui  l'ont  tuée  prir  iKetroils 
calcuU.  Le  public  n'intervient  «jue  jur  ses 
plaintes  contre  ce  (ju'il  regarde,  non  sans 
raison,  comme  un  tort  qui  luio>t  fait,  comme 
une  diminution  de  la  pâture  à  larpielle  il 
cixjît  avoir  droit  en  retour  de  son   argent. 

fiiBi .  nr  Lk  rj;cssE. 


Que  1.1  quatrième  page  du  journal  soil  con- 
sacrée aux  annonces,  il  l'admet  vohjnliers  ; 
mais  qu'elles  empiètent  sur  la  troisième,  au 
point  souvent  de  la  remplir,  qu'elles  débor- 
dent même  jusque  sur  la  deuxième,  il  trouve 
à  bon  droit  le  procédé  exorbitant.  De  la 
contre  les  annonces  une  répulsion  très  com- 
préhensible. 

C'est  depuis  1828  seulement  que  les  an- 
nonces sont  devenues  pour  les  journaux  han- 
çais  une  branche  de  revenu  appréciable; 
mais  dès  les  premières  années  de  la  monar- 
chie de  Juillet  elles  avaient  pris  assez,  de  dé- 
veloppement pour  donnera  quelques  jour- 
naux qui  comptaient  8  à  10,000  abonne>  , 
tels  que  le  Journal  d^s  Débats  et  la  Gmeitn 
de  France^  un  produit  de  200  à  2 5 0.000  W. 
par  an.  La  page  d'annonces  rapj)ortait  alors 
1,000  fr.  en  détail,  720  fr.  lorsqu'une  per- 
sonne la  prenait  à  forfait.  A  certaines  épo- 
ques, il  fallait  attendre  parfois  plus  de  huit 
jours  son  tour  d'insertion,  et  les  DeLnts  s\ot% 
publiaient  de  temps  en  temps  des  suppléments 
pour  se  mettre  au  pair  :  naïveté  inj]K)rtee  de 
la  periide  Albion,  et  que  le  journalisme  mo- 
derne ne  pouvait  manquer  de  répudier. 

En  1845  une  compagnie's'était  formée  pour 
imprimer  l'impulsion  à  l'annonce  et  tâcher 
de  la  faire  passer  dans  nos  habitudes.  Cette 
société,  à  la  tête  de  laquelle  était  un  homme 
capable,  M.  Duve\rier,  aflérma  au  prix  de 
3oo,ooo  fr.  la  quatrième  page  de  chacun  des 
quatre  grands  journaux  :  les  Dehnts,  le  Cons- 
titutionnel,  leAVèr/f  etla  Presse.  Plus  de  deux 
cents  bureaux  furent  ouverts  sur  les  ditferents 
points  de  Paris  pour  recevoir  les  insertions, 
et  ])our  les  chercher  une  armée  d'agents 
allait  frapper  à  toutes  les  portes.  Cette  ten- 
tative n'eut  qu'un  succès  médiocre,  et  elle 
sombra  finalement  dans  la  bourrasque  de 
i«48. 

Le  lecteur  sait  la  place  qu'occupent  au- 
jourd'hui les  annonces  dans  les  journaux 
français,  place  trop  petite,  sans  doute,  au 
gré  des  propriétaires  ou  des  courtiei-s,  pour 
quelques-uns  desquels  elles  constituent  de 
magnifiques  revenus,  mais  beaucoup  trop 
large  au  gré  du  public,  sur  les  jouissance*; 
duquel  sont  prélevés  ces  bénéfices  immo- 
dérés. 

Petite  presse.  Gazettes  en  vers.  —  L'ori- 
gine de  ce  que  l'on  a  appelé  la  petite  ivresse, 
les  petits  journaux ,  e<it  |ires(|ue  aussi  an- 
cienne que  celle  du  Journal  lui-ménie;  c'e<:t 
au  milieu  des  troubles  de  la  Fronde  qu'on 
trouve  le  berceau  de  ce  genre  éminemment 
fram-ais.  On  sait  quel  noinbre  prodigieux 
d'écrits'  polémiques  enfanta  cette  r|><»que 
d'erferxesccticc.  Dansbmullitudedecfvpniu- 
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phlcts,  Mtires,  lihelles,  en  vers  et  en  prose, 
r—  plus  de  4,000,  —  qui  sont  deracurc*s  con- 
nus sous  le  nom  de  Mazarinnfîes ,  qi>clques- 
uns  adïectèrent  les  allures  du  journal;  mais 
cçs  feuilles,  courriers ^  journaux^  wcrc tires, 
n'ont  eu  en  sjénéral  qu'une  existence  éphé- 
mère, une  très- médiocre  importance,  il  en 
faut  ce|>endant  excepter  les  {gazettes  en 
trrs,  qui  forment  dans  Thisloire  de  la  presse 
périodique  un  épisode  digne  de  remarque. 

Tout  alors  en  France  s'écrivait  en  vers, 
les  controverses  comme  les  récits.  Cet  usage, 
nous  dirions  presque  cet  abus  de  la  poésie , 
est  ufide* caractères  extérieurs  delà  Fronde, 
et  à  son  tour  la  poésie  de  la  Fronde  a  un 
caractère  propre  :  elle  est  burlesque.  I^e  bur- 
lesque était  le  genre  à  la  mode  depuis  le 
Trphf)n  de  Scarron,  publié  vers  if>4o. 

iParmi  ces  rimeurs,  un  nommé  Loret  s'é» 
tail  (ait  remarquer  par  son  esprit  naturel. 
«  Comme  il  se  plaisoit  naturellement  à  la 
poésie,  il  se  mit  à  écrire  en  vers  ce  qui  se 
passoit  chaque  semaine,  et  il  le  faisoit  assez 
heureusement  pour  divertir  ceux  à  qui  cela 
pou  voit  être  communiqué. Ce  n'étoit  toutefois 
que  pour  plaire  à  une  grande  princesse  et  à 
un  petit  nombre  de  personnes  de  sa  confi- 
dence ,  qui  méritoient  que  Ton  eût  soin  de 
leur  agréer;  tellement  qu'il  ne  se  faisoit  qu'une 
copie  de  son  ouvrage  ,  qui  étoit  lue  devant 
ceux  qui  la  vouloient  écouter,  ou  qui  passoit 
en  diverses  mains.  La  curiosité  de  quelques 
gens  fut  c^use  que  l'on  en  fil  plusieurs  autres 
copies  manuscrites  ;  mais,  pour  ce  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  d'en  fournir  à  tous  ceux  qui 
en  souhaitoient,  et  qui  étoient  des  gens  de 
considération,  et  même  parce  qu'en  les  trans- 
crivant les  copistes  y  ajoutoient  toujours 
faute  sur  faute,  il  sembla  plus  à  propos  de 
les  commettre  à  l'impression,  qui  est  une 
invention  excellente  pour  produire  en  même 
temps  plusieurs  exemplaires  d'une  seule 
pièce.  •  C'est  en  ces  termes,  curieux  à  plus 
d'un  tilre,  que  s'exprinie  le  discours  préli- 
minaire sur  la  Muse  historique,  nom  donné 
à  la  collection  des  Lettres  en  veis  de  Loret, 
<jue  «  vulgairement  on  avoit  appelées,  dès  le 
commencement,  la  Gazelle  biirlesqtie ,  à 
cause  qu'elles  rap)>ortoient  ce  qui  se  passoit, 
et  qu'elles  le  faisoient  en  style  plaisant  et 
agréable.  » 

On  y  trouve  consignés  ,  en  effet,  racontés 
même  quelquefois  avec  beaucoup  d'esprit, 
tous  lîs  faits  remarquables,  politiques,  lit- 
téraires, industriels  même,  pour  une  période 
de  quinze  années  (i65o-i6(>5),  remplie  d'é- 
vénenw^nts  tie  foute?  natures,  avec  une  foule 
de  traits,  de  particularités  enfin,  qu'on  ne 
saurait  trouver  ailleurs.  C'est  bien  la  pa- 
Iroiie  de  ces  chroniques ,  de  ces  courriers f 


dont  les  journaux  ont  depuis  tant  usé  et 
abusé. 

La  forme  de  la  Gazette  burlesque  mérite 
d'être  remanjuée  :  elle  est  in-folio  à  deux 
colonnes  ,  mais  les  lignes  sont  plus  ou  moin» 
espacées,  et  le  caractère  plus  ou  moins  fort, 
selon  que  la  verve  de  Loret  avait  été  plus  ou 
moins  féconde.  L'imprimeur  s'arrangeait 
toujours  de  manière  à  terminer  au  bas  de 
la  troisième  page,  afin  de  laisser  la  quatrième 
blanche.  Il  faut  croire  néanmoins  qu'on  les 
envoyait  sous  bande  ou  socs  enveloppe, 
car  parmi  les  lettres  originales ,  assez  nom- 
breuses, conservées  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, et  qui  ont  encore  pour  la  plupart  la 
marque  de  leurs  plis ,  on  ne  voit  pas  de  nom 
tracé  sur  la  quatrième  page ,  si  ce  n'est  sur 
une  seule  ,  qui  porte  cette  suscriplion  ma- 
nuscrite :  •  Pour  monseigneur  le  cardinal.  » 

Feuilleton-Roman. 

Le  cadre  des  Lettres  en  vers  ,  avec  quel- 
que esprit  qu'il  fût  rempli,  ne  présentait 
pas  assez  de  variété  poar  captiver  long- 
temps les  esprits.  Un  des  nombreux  conti- 
nuateurs et  imitateurs  de  Lojct,  — il  en  eut 
même  à  l'étranger,  notamment  à  Amsterdam, 

—  s'avisa ,  «  pour  plaire  aux  goûts  divei^s , 
d'ajouter  delà  prose  aux  vers  »,  Les  Lettres 
en  vers  et  en  proie  de  Mayolas  sont  .sembla- 
bles pour  le  format  et  la  disposition  aux 
Lettres  de  Loret;  seulement  la  quatrième 
page,  au  lieu  d'être  blanche,  contient  une 
partie  en  prose,  un  roman  en  lettres,  qui  se 
continue  de  numéro  en  numéro,  et  constitue 
ainsi  ce  qu'on  a  appelé  depuis  le  feuilleton- 
roman  ,  auquel  on  n'aurait  probablement 
pas  soupçonné  une  origine  aussi  ancienne. 
Chaque  feuilleton  se  comjxjse  d'une  lettre 
de  l'amant  et  de  la  réponse  de  l'amante , 
d'une  étendue  à  peu  près  égale ,  dis|)osée& 
en  regard  Tune  de  l'autre,  et  caractérisées 
par. un  substantif  ou  une  courte  phrase  j)la- 
cée  en   tète,  ainsi  :  Offre  de  service.  Jiehut. 

—  Persévérance.  Colère.  —  Présent.  Fierté 
radoucie.  —  Proposition  de  mariage.  Réfu- 
lation.  —  Départ.  Refjret.  —  Jbscnce.  So- 
litude. —  Retour.  Surprise,  etc.,  etc.  Ainsi 
embarqués  sur  l'esquif  du  sentiment,  nos 
amants  naviguent  |>endant  plusieurs  années 
sur  le  fleuve  du  Tendre,  et  cette  longue 
pérégrination  est  marquée  par  toutes  les  pé- 
ripéties que  comportait  alors  un  pareil 
voyage ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  arrivent  au 
port  heureux  de  l'Union. 

Celte  nouveauté,  si  remarquable  pourtant, 
ne  rencontra  point  d'imitateurs  ,  et  il  nous 
faut  descendre  jusqu'au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle  pour  trouver  l'origine 


HISTORIQUE. 


LX.VII 


du  vérîlable  feuillelon.  Ce  sont  les  proprié- 
taires du  Journal  des  Débats  qui  imaginè- 
rent, en  1800,  d'ajouter  à  leur  feuille  cet 
appendice,  qui  pendant  longtemps  fut  pres- 
que exclusivement  consacré  à  la  critique 
littéraire  et  artistique.  Le  feuilleton-roman, 
c'est-à-dire  le  feuilleton  consacré  à  une  his- 
toire romanesque  savamment  délavée  et 
servie  au  lecteur  affamé  bouchée  à  bouchée, 
De  date  guère ,  du  moins  sa  grande  -vogue, 
que  de  i836,  de  la  révolution  apportée  dans 
le  journalisme  par  la  presse  à  [\o  fr.  La 
combinaison  reposait,  comme  nous  l'avons 
dit,  sur  le  produit  des  annonces;  or,  pour 
avoir  des  annonces  il  fallait  avoir  des 
abonnés  beaucoup  d'abonnés,  et  pour  avoir 
des  abonnés  il  fallait  leur  offrir  autre  chose 
que  de  la  politique,  nourriture  devenue  fort 
creuse  et  de  moins  en  moins  goûtée.  Le 
journal  chercha  donc ,  à  côté  des  lecteurs 
politiques ,  de  nouveaux  lecteure  ,  des  lec- 
teurs littéraires  j  si  l'on  pouvait  ainsi  dire. 
Le  feuilleton  revêtit  alors  la  forme  nouvelle 
que  nous  lui  voyons  aujourd'hui ,  et  il  de- 
vint bientôt  toute  ou  presque  toute  la  litté- 
rature française. 

Cependant,  en  mariant  la  proseaux  vers, 
Mayolas  avait  indiqué  un  progrès  qui  fut 
réalisé  quelques  années  après,  en  1672,  par 
le  Mercure  galant ,  le  prototype  des  petits 
journaux.  Le  Mercure^  dont  tout  le  monde 
connaît  la  grande  vogue  et  la  longue  carrière, 
était  originairement  rédigé  sous  la  forme 
d'une  lettre  dans  laquelle  venaient  s'enchâs- 
ser les  nouvelles  politiques  et  littéraires, 
les  petits  faits ,  les  historiettes ,  les  poésies , 
toutes  les  matières,  en  un  mot,  qui  sont  le 
butin  des  chroniques,  courriers,  feuilletons  de 
théâtre  et  revues  d'aujourd'hui.  La  grande 
innovation  qu'il  ap))orta  dans  le  domaine 
de  la  presse  était  l'alliance  de  la  politique 
et  de  la  littérature.  lia  combinaison  de  ces 
deux  éléments  dans  une  publication  pério- 
dique constituait  pour  l'époque,  et  dans 
les  circonstances  où  elle  se  produisit,  un  vé- 
ritable progrès. 

Revues.  —  Le  nom  de  Mercure  fut  em- 
ployé dans  l'origine ,  nous  le  savons  déjà , 
j)Oiir  désigner  les  recueils  périodiques  que 
nous  appelons  aujourd'hui  des  revues.  Le 
Mercure  galant  était  bien  une  revue,  mais 
une  revue  essentiellement  légère,  comme 
son  titre  le  donne  lui-même  à  entendre  ,  qui 
ne  faisait  qu'effleurer  les  objets,  au  moins 
dans  ses  commenremcnts  ,  car  il  devint  de 
plus  en  plus  sérieux  à  mesure  qu'il  avança 
en  âge.  En  ifiSi  avait  paru  à  Londres, 
sous  le  titre  de  MonthJy  liccordcr,  un  re- 
cueil destine  à  remédier  aux  iDi.'uu%unients 


résultant  de  la  hâte  avec  laquelle  se  faisaient 
les  recueils  hebdomadaires  (the    haste    in 
which  the  Weekiy  Gaz-ettes,  Intelligenre?  , 
Mercuries,  Curranls,  and  olher  Neus-B^Kjks 
are  pot  together  to  make  their  News  Sel!  ;  ; 
mais  c'était    plutôt  une  ga/ette  mensuelle 
qu'une  revue.  Cette  publication  ,  d'ailleurs, 
n'eut  pas  de  durée.  Pour  trouver  un  re- 
cueil qui  réponde  mieux,  quoique  de   loin 
encore,  à  l'idée  que  nous  nous  faisons  d'une 
revue,  il  faut  descendre  jusqu'en    1686,  et 
au  Mercure  historique  et  politique,  dont  la 
publication  fut  commencée  cette  année-là 
en  Hollandô-,  par  des  réfugiés  français.  En- 
core ce  recueil,  comme  presque  tous  ceux 
qui  furent  créés  à  son  imitation  à  Amster- 
dam ou  à  La  Haye,  tenait-il  beaucoup  du 
pa^iiphlet ,  et  la   première  revue  véritable- 
ment digne  de  ce  nom,  le  premier  journal 
historique   et   littéraire    séneux,    ne   parut 
qu'au  commencement  du  dix-huitième  siè- 
cle :  c'est  la  Clef  du  cabinet  des  princes  de 
l'Europe,  plus  connue  sous  le  nom  de  Jour- 
nal de  Verdun  ^  qui  commença  à  paraître  à 
Luxembourg,  en  1704.    Londres  avait   eu 
en  1691  une  sorte  de  Mercure  galant,  un  re- 
cueil de  mélanges ,  comprenant  à  la  fois  des 
nouvelles  et  des  écrits  de  nature  di\erse, 
prose,  vers,  traductions  :  c'était  le  Gentle- 
man's  Journal,   fondé  par  un  réfugié  fran- 
çais ,  Pierre   Motteux,   et    qui   vécut  trois 
ans. 

Presse  littéraire  et  scientifique.  —  Mais 
il  nous  faut  revenir  sur  nos  pas  pour  mar- 
quer l'origine  de  la  presse  littéraire ,  ori- 
gine, du  reste,  assez  tardive.  Ce  ne  fut 
eu  effet  que  plus  d'un  demi-siècle  après 
l'invention  du  journal  que  l'idée  vint  de 
faire  l'application  de  ce  merveilleux  instru- 
ment de  publicité  au  domaine  des  lettres  et 
des  sciences.  Le  premier  né  de  tous  les  re- 
cueils littéraires  et  scientifiques  esi  notre 
Journal  des  savants,  dont  le  premier  nu- 
méro parut  le  5  janvier  i(îo5,  et  qui  à  l'hon- 
neur d'être  «  le  père  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  genre  dont  l'Eurojïe  est  aujourd'hui 
remplie  »  joint  celui,  non  moins  grand,  de 
s'être  maintenu  depuis  deux  cents  ans  à  la 
première  place,  et  presque  toujours  avec 
distinction. 

Cette  création  ,  due  à  un  conseiller  au 
parlement  de  Pans  nomnïé  Denis  do  SalU^  , 
et  qui  nous  parait  aujourd'hui  si  simple, 
eut  dans  sou  temps  toute  l'i m jH>rtant^  d'une 
découverte;  on  s'efonna  qu'on  eût  ete  jus- 
qu'au milieu  du  dix-septième  siècle  sans 
s'aviser  d'une  idée  si  simple  et  si  ftvonde , 
d'un  projet  si  propre  à  hâter  les  progrès  do 
la  scirncc ,  et  il  semble  (ju'ou  ait  voulu  rat- 
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traper  le  temps  perdu.  A  j>eine  né,  le  Joitn' 
nal  des  suiHirits  lut  traduit,  imité,  contre- 
fait, dans  les  principales  langues  de  l'Eu- 
rope. Quelques  semaines  à  |>ciue  après  son 
apparition,  la  Société  royale  de  Londres 
commençait,  sur  le  même  plan  ,  la  publica- 
tion des  Philoxophical  Transactions ^  et  le 
dix-septième  siècle  n'était  pas  achevé  que 
déjà  Morctti  et  Milelti  à  Venise,  Cinelli  à 
Florence,  Bacchiui  à  Parme  ,  Philippe  délia 
Torre  à  Modène,  Menckenius  et  Tentzel 
à  Leipsick  ,  Bayle ,  Leclerc  .et  Basnage  en 
Hollande,  sans  parler  d'autres  écrivains 
moins  heureux  ou  moins  persévérants,  fon- 
daient le  Giormtle  de? litterati,  la  Bihliotlieca 
Isolante  ,  les  Jeta  eruditorum ,  les  Aow- 
ivlles  de  la  république  des  lettres ,  la  Biblio' 
thèque  universelle,  \'  Histoire  des  ouvrages  des 
savants ,  etc.,  etc. 

A  la  suite  de  ces  maîtres  se  précipita 
bientôt  \eservum  pecus  imitatnrum  ;  ce  fut, 
au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  comme  un 
débordement  de  publications  prétendues  lit- 
téraires, contre  lequel  les  écrivains  du  temps 
ne  cessent  de  s'élever.  «  Le  premier  journal 
«  littéraire  qui  ait  paru  en  France,  lit-on 
«  dans  V Encyclopédie  méthodique,  est  celui 
«  qu'on  appelle  le  Journal  des  savants,  qui 
«  a  été  inventé  pour  le  soulagement  de  ceux 

•  qui  sont  ou  trop  occupés  ou  trop  pares- 
«  seux  pour  lire  les  livres  entiers.   C'est  un 

•  moyen  de  satisfaire  sa  curiosité  et  de  de- 

•  venir  savant  à   peu  de  frais.  Comme  ce 

•  dessein  a  paru  très-commode  et  très-utile, 
«  H  a  été  imité  dans  la  plupart  des  autres 
«  pays  ,  sous  une  infinité  de  litres  diiférents, 

•  Depuis  ce  temps-là  il  n'a  cessé  d'en  pa- 
«  raître  sous  toutes  sortes  de  titres  et  de  for- 
«  mes.  Tout  écolier  au  sortir  du  collège  ,^ 

•  sans  être  en  état  d'écrire  dix  paires  sur 

•  aucun    objet   de    littérature  et    de    phi- 

•  losophie,  se  croit  en  état  d'annoncer 
'  par  souscription  un  journal,  où  il  juf^e 
«  d'un  ton  tranchant  les  })lus  grands  écri- 
«  vains  et  les  meilleurs  philosophes.  »   — 

•  On  répand  tous  les  jours  le  prospectus  de 
nouveaux  journaux,  qu'on  distribue  dans  le 
plusgrand  appareil,  avec  les  vues  les  plus  bel- 
les pour  le  bien  du  royaume  et  la  prospérité 
de  l'Etat.  »  —  •  Les  journaux  de  toute  esj>èce 
sont  actuellement  la  grande  ressource  de 
toute  la  petite  littérature,  parce  que  c'est 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  aisé  à  faire.   »  — 

•  Les  ouvrages  périodiques  se  multiplient 
sous  toutes  sortes  de  formes  avec  uo  excès 
fastidieux...  On  veut  essayer  de  tout,  et  sous 
l'air  de  nouveauté,  sans  rien  de  nouveau 
que  le  titre,  les  plus  médiocres  productions 
trouvent  des  lecteui"s.  • 

C'est  qu'un  «  journal  présente  une  sorte 


de  spectacle ,  où  il  se  trouve  toujours  quel- 
que scène  agréable  ».  Cest  que  «  la  curiosité 
d'une  part ,  la  paresse  et  l'économie  de 
l'autre,  y  trouvaient  leur  compte.  La  fé- 
condité accablante  des  presses  ne  permettait 
pas  de  voir,  de  connaître  par  soi-même 
toutes  les  productions  qui  en  sortaient.  On 
aimait  pourtant  à  être  instruit  de  leur  nais- 
sance et  guidé  dans  le  choix  qu'on  en  pou- 
vait faire  ;  or,  on  se  flattait  de  s'épargner 
à  peu  de  frais,  en  souscrivant  pour  un  jour- 
nal, l'ennui  de  lire  un  gros  livre  ou  le  re- 
gret d'en  acheter  un  mauvais  » . 

Ce  «  goût  du  public  pour  les  journaux, 
pour  les  feuilles,  pour  tout  ce  qu'on  nom- 
mait |)ériodique  ne  pouvait  mautjuer  d'être 
exploité.  »  La  spéculation  n'avait  pas  tardé  à 
s'emparer  du  journal.  C'était  en  effet  un 
excellent  véhicule  pour  les  productions  de 
la  librairie ,  à  cette  époque  où  les  moyens  de 
publicité,  comme  les  moyens  de  communi- 
cation ,  étaient  si  incomplets.  De  là  cette 
foule  de  feuilles,  dont  quelques-unes  n'é- 
taient guère  que  des  catalogues,  où  dans 
tous  les  cas  la  critique  n'avait  rien  à  voir, 
quelques  beaux  semblants  qu'elles  revêtissent. 
La  faculté  critique,  en  effet ,  est  assurément 
une  des  facultés  les  moins  communes;  outre 
une  organisation  spéciale  ,  le  métier  de  cri- 
tique den)ande  de  patientes  et  longues  études , 
des  connaissances  presque  universelles,  une 
grande  expérience  et  un  grand  sens.  Mais  on 
savait  dès  ce  temps-là  se  passer  de  tout  ce  t)a- 
gage;alors,  connne  aujourd'hui, les  éditeurs 
avaient  à  leur  disposition  un  troupeau  de 
faiseurs  imberbes  qui  n'auraient  pas  su 
coudre  ensemble  deux  idées,  mais  qui  n'hé- 
sitaient pas  à  s'ériger  en  juges,  et  se  don- 
naient des  grands  airs  d'aristarques ,  écri- 
vains affamés,  qui,  suivant  la  singulière 
expression  de  Delisle  de  Sales  ,  «  dinaient 
d'une  analyse  et  s'habillaient  d'une  satire  à 
la  manufacture  desjugements  périodiques  » . 

Et  ce  n'est  pas  seulement  en  France  que 
sévit  cette  «  intempérie  littérau^e  »  ;  sans 
parler  des  autres  pays,  l'Allemagne  n'aurait 
pas  eu  mtiins  à  en  souffrir,  si  l'on  en  juge 
par  ce  qu'écrivait  Menckenius  dès  les  pre- 
mières années  du  dix-huitième  siècle,  en  se 
plaignant  de  la  surabondance  des  journaux  : 
Plura  dixeris  in  sala  G er mania  pullulasse 
Lrevi  tempoie  quani  fungi  nascuntur  una 
nocle  (  Jugler,  Dibliotheca  historiœ  littera^ 
riœ,  t.  1,  p.  ''{'"i-). 

Il  s'en  fallait  de  beaucoup  cependant  que 
la  presse  jouit,  au  dix-huitième  siècle,  de 
sa  pleine  et  entière  liberté,  surtout  en 
France.  Les  privilèges  accordés  à  nos  pre- 
miers journaux  leur  assuraient  :  à  la  Gat 
zcttc  le   monopole  de  la  presse  politique  et 
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commerciale  ;  au  Journal  des  savants  celui 
de  la  presse  littéraire  et  scientifKjue  ;  au 
Mercure  celui  de  la  petite  presse,  de  la 
presse  semi-littéraire,   semi-politique. 

Le  domaine  de  la  Gazette  fut  longtemps 
respecté  :  la  politique  alors,  c'était  Tarche 
sainte,  à  laquelle  il  elait  défendu  de  toucher 
sous  peine  de  mort. 

On  pouvait  sans  inconvénient  laisser  un 
champ  plus  libre  à  la  presse  littéraire.  Or- 
pendant  les  preraiei'S  qui  voulurent  marcher 
sur  les  pas  du  Journal  des  savants  durent 
recourir  aux  presses  étrangères.  Mais  on 
comprit  bientôt  que  la  rigueur  sur  ce  point 
était  au  moins  inutile;  on  capitula,  et 
moyennant  un  tribut  de  3oo  francs  pavé  au 
suzerain  des  recueils  littéraires,  le  premier 
venu  à  peu  près  obtint  la  permission  d'avoir 
son  petit  journal.  Nous  venons  de  dire  com- 
ment le  mouvement,  d'abord  lent,  s'était 
ensuite  précipité  jusqu'au  débordement. 

Le  Mercure  ,  sur  le  domaine  duquel  cette 
bande  d'affamés  empiétait  beaucoup  plus 
que  sur  celui  du  Journal  des  5a  L'a/j/5,  poussa 
les  hauts  cris ,  fatiguant  de  ses  plaintes  et  la 
ville  et  la  cour,  et  les  tribunaux  et  le  con- 
seil ;  mais  il  eut  beau  dire  et  beau  faire  :  la 
digue  était  rompue;  il  lui  fallut  vivre  côte 
à  côte  avec  cette  m.ultitude  d'intrus  qui  ré- 
clamaient leur  place  au  soleil ,  et  dont  cha- 
cun, d'ailleurs,  prétendait  marcher  dans 
une  voie  nouvelle,  inexplorée,  non,  par 
conséquent,  fermée  par  le  privilège. 

La  concurrence ,  en  effet ,  n'avait  pas 
tardé  à  tourner  l'obstacle  que  lui  opposaient 
les  trois  privilèges  dont  nous  venons  de 
parler;  la  publicité  périodique  avait  été  suc- 
cessivement étendue  à  toutes  les  branches 
de  l'administration ,  de  la  science,  de  l'in- 
dustrie, et  chaque  matière,  chaque  spécia- 
lité, avait  eu  de  bonne  heure  son  journal. 
Voici  dans  quel  ordre,  à  ma  connaissance, 
se  sont  produites  ces  tentatives  dans  les 
différents  genres. 

Jurisprudence.  —  Premier  journal  en 
1(^72  :  Journal  du  Palais  ,  ou  Recueil  des 
prmcipales  décisions  de  tous  les  pai'len)ents 
et  coui's  souveraines  de  France. 

Médecine. —  Le  premier  recueil  conserve 
à  la  Bibliothèque  impériale  est  de  1673  ;  il 
nous  est  venu  de  Copenhague  et  a  pour  ti- 
tre :  Thoma"  RarthoUni  Àcta  niedica  et  phi- 
losophica  hnfniensia.  Hafniie^  1673-1680, 
5  tom.  en  l\  vol,  in-8". 

Le  premier  journal  de  médecine  français 
est  de  1^79;  ce  sont  les  Aouvelles  décou- 
vertes dans  toutes  les  parties  de  la  méde- 
cine, par  Nicolas  de  BIrgny. 


Rflii^ion.  — En  if^So  :  Journ/il  ecclésuLS- 
tique ^  ou  Mémoires  de  PÉglise,  par  Tabbé 
de  la  Roque. 

Biblio^rapftic.  — Comme  premiers  essais 
je  citerai  une  DiOlio^raphia  parisina  et  une 
niùliothcca  fsallica,  l'une  et  l'autre  par  le 
Père  Jacob,  catalogues,  par  ordre  de    ma- 
tières, des  livres  publiés  à  Paris  et  dans  le 
reste  de  la  France  de  16.43  à  i653.  —  Au 
mois  d'avril  ifiSo  parut   a  Londres  le  pre- 
mier numéro  d'un  Mcrcurius  librarius  ,  or 
a  faitliful  Account  of  ail  Briol.s  and  Pam- 
phlets ,  en  tête  duquel  on  lisait  ce  curieux 
avertissement    :    «  Tous   les    libraires    qui 
approuvent   Pidée  de  publier   ce   c-atalogue 
toutes  les  semaines,  ou  au  moins  tous  les 
quinze  jours,  sont  priés  d'envoyer  àoin  des 
entrepreneurs,  aussitôt  la  publication,   les 
livres ,  brochures  ou  feuilles  qu'ils  désirent 
y  voir  mentionnes ,  afin  qu'ils  puissent  être 
classés  dans  l'ordre  où  ils  sont  publiés.  Les 
livres  leur  seront  rendus  sur  leur  demande. 
Pour  prouver  qu'ils  n'ont  en  vue  que  l'a- 
vantage commun  de  la  profession,  les  en- 
trepreneurs n'exigeront  que  six  pence  pour 
mentionner  un  livre ,  et  douze  pence  pour 
toute  autre  annonce  relative  à  la  librairie , 
à  moins  qu'elle  ne  soit  excessivement  lon- 
gue. B  C'était,  comme  on  le  voit,  une  simple 
feuille  d'annonces  de  librairie;  elle  fut  bien- 
tôt suivie  d'une  autre,  publiée  en  concurrence 
par  quelques  confrères  jaloux,    le   Jl'cehly 
Advertisement  of  Books. 

C'est  seulement  en  1758.  à  ma  connais- 
sance du  moins,  que  la  France  eut  un  jour- 
nal bibliographique,  les  ^/m^i/w  typographi- 
ques, ou  Nolicedu  progrès  des  connaissances 
humaines  ;  mais  c'était  cette  fois  une  véri- 
table œuvre  bibliographique,  dans  toute 
l'acception  du  mot. 

Morale  et  Philosophie.  —  Les  premières 
années  du  dix-huitieme  siècle  virent  naître 
eu  Angleterre  un  genre  de  journaux  qui  n'a 
eu  qu'une  existence  momentanée,  mais  qui 
est  resté  célèbre ,  des  journaux  où  la  mo- 
rale,  la  philosophie  ,  la  |>einlure  de  la  >t>- 
ciété,  tenaient  la  principale  place,  et  dont 
le  Spectateur  est  demeuré  le  modèle.  I^ 
voie  avait  été  ouverte  en  1703  par  Daniel  de 
Foê,  dont  la  Revue,  qui  embrassait  dans 
son  plan  la  reforme  des  mœurs  aussi  bien 
que  l'examen  des  actes  du  gouvernement, 
eut  un  grand  succès.  Mais  une  faveur  plus 
grande  encore  accueillit  le  Babillard  '1709), 
et  le  Spectateur  (1711),  fondes  l'un  et  l'au- 
tre par  Richard  Sleelc,  en  collaboration  avec 
Addison.  1^  célébrité  de  ces  recueils,  du 
dernier  surtout ,  qui  csl  rcsld  au  uoiubrc 
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des  livres  les  plus  universellement  goûtes 
de  la  littérature  anglaise,  devint  bien  vile 
européenne;  aussi  furent-ils  tî*aduîls  et  imi- 
tés dans  toutes  les  lan|;ucs. 

La  premièie  imitation  française  fut  faite 
en  1722  par  Marivaux;  mais»  le  spirituel 
écrivain  réussit  mal  dans  ce  genre  si  difficile. 
Son  Spectateur  fronçais  est  resté  bien  loin 
de  son  modèle,  et  ceux  qui  ont  tenté  l'entre- 
prise après  lui  n'ont  pas  été  beaucoup  plus 
oeureux. 

Magazines t  Journaux  de  lecture.  —  Les 
journaux  de  lecture  ,  de  récréation,  ont  pris 
naissance  en  Angleterre,  où  leur  création 
s'explique  |>ar  la  cherîé  des  livres,  demeurée 
telle  jusqu'à  ces  dernières  années  que  les  ou- 
vrages ^nouveaux  ne  pouvaient  être  achetés 
que  par  les  grands  seigneurs  et  par  les  cabi- 
nets de  lecture.  Le  doyen  des  recueils  de  ce 
genre,  qui  sont  devenus  la  principale  lecture 
de  la  bourgeoisie  anglaise,  celui  qui  a  donné 
son  nom  à  cette  nombreuse  famille ,  est  le 
Gentleman'' s  Magazine  ^  fondé  en  1731  par 
le  libraire  Edouard  Cave ,  qui  imagina  de 
naturaliser  en  Angleterre  le  mot  français  de 
magasin ,  et  de  l'appliquer  à  un  recueif 
périodique  où  le  lecteur  trouverait  emma- 
gasinées àes  ressources  contre  l'ennui. 

Dix  ans  après,  un  Français  réfugié  à 
Amsterdam  baptisait  de  ce  nom  une  revue 
politique,  un  mercure  :  le  Magasin  des  événe- 
ments de  tous  genres,  passés ,  présents  et  fu- 
turs ,  historiques ,  politiques  et  galants , 
I74i,in.8°. 

Les  magazines  ne  s'implantèrent  en  France 
que  très- tardivement;  leur  type  chez  nous 
est  le  Magasin  pittoresque  ;  cependant  le 
>Tai  Magazine  ne  date  guère  que  du  Journal 
pour  tous ,  c'est-à-dire  de  quelques  années 
seulement. 

Economie  domestique.  Industrie.  —  En 
1751  :  Journal  économique  ,  ou  Mémoires  , 
notes  et  avis  sur  les  arts ,  l'agriculture ,  le 
commerce  et  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport 
à  la  santé  ,  ainsi  qu'à  la  conservation  et  aug- 
mentation des  biens.  —  En  17S9,  sous  le 
litre  de  la  Feuille  nécessaire ,  une  sorte  de 
bulletin  des  sciences  ,  des  lettres  ,  des  arts 
et  de  l'industrie.. 

Economie  politique,  —  Cest  en  176$  que 
les  économistes  songèrent  à  se  créer  un  or- 
gane ,  destiné  à  propager  la  science  nou- 
velle ;  ils  lui  donnèrent  ce  titre  assez  étrange  : 
Ephémérides  du  citoyen ,  avec  le  sous-titre 
de  Chronique  de  P esprit  national.^  qu'ils 
changèrent  ensuite  en  celui,  plus  signiGcatif, 
de  Bibliothèque  raisonnée  des  scicuces  mo» 


raies  et  politiques.  Par  l'abbé  Bandeau, 
le  marquis  de  Mirabeau,  Dupont  de  Ne- 
mours, etc. 

Commerce,  .agriculture.  Finances,  — 
En  175g:  Journal  de  commerce,  qui  devient 
bientôt  Journal  de  Pagriculture ,  du  conu- 
merce  et  des  finances^  par  les  apôlres  des 
nouvelles  doctrines  économiques. 

Théâtres.  Musique.  — En  1762  :  V Obser- 
vateur des  spectacles  ,^^v  Che\Tier,  à  IjaHaye. 

Premier  Journal  des  théâtres  à  Paris 
en  1770;  commencé  sous  le  titre  de  le  Nou- 
veau Spectateur,  ou  Examen  des  nouvelles 
pièces  de  théâtre ,  tant  Français  ,  Italien , 
qu'Opéra ,  dans  lequel  on  a  ajouté  les  ariet- 
tes notées. 

Le  premier  journal  de  musique  que  j'aie 
rencontré  et  que  mentionnent  les  bibliogra- 
phes spéciaux  est  également  de  1770  :  Journal 
de  musique,  historique,  pratique,  sur  la  mu- 
sique ancienne  et  moderne,  dramatique  et 
instrumentale,  chez  toutes  les  nations.  Ce- 
pendant Bayle ,  dans  l'avertissement  placé 
en  tête  des  Noui>elles  de  la  république  des 
lettres  (mars  1 68/»),  parlant  de  l'émulation 
qu'avait  excitée  l'invention  si  commode  et  si 
agréable  de  M,  de  Sallo,  —  le  Journal  des 
savants,  —  dit  :  «  Cette  émulation  s'est 
augmentée  de  plus  en  plus,  de  sorte  qu'elle 
s'est  étendue  non-seulement  d'une  nation  à 
une  autre ,  mais  aussi  d'une  science  à  une 
autre  science.  Les  physiciens  et  les  chi- 
mistes ont  publié  leurs  relations  particu- 
lières ;  la  jurisprudence  et  la  médecine  ont  eu 
leur  journal  ;  la  musique  aussi  a  eu  le  sien. . .  • 
Avant  1684  •'  Cest  un  problème  que  je  livre 
à  la  sagacité  des  intéressés. 

Biographie.  —  En  1764  •  Nécrologe  des 
hommes  célèbres  de  France.  Avait  été  précédé 
d'une  Gazette  des  deuils,  que  je  n'ai  pu  ren- 
contrer. 

Éduc/ition.  —  En  1768  :  Journal  d'édu- 
cation, présenté  au  roi  par  M.  Le  Roux , 
maître  de  pension. 

Modes.  —  En  1768  :  Courrier  de  la  mode, 
ou  Journal  du  goût,  que  je  ne  connais  que  par 
la  mention  qu'en  fout  les  Mémoires  seercts 
et  la  Correspondance  de  Grimm ,  lequel  lui 
a  consacré  une  de  ses  plus  charmantes  pages. 

Jrmée  Marine.  —  En  1770  :  Encjclo- 
pédie  militaire  périodique,  par  une  so- 
ciété d'anciens  officiers  et  de  gens  de  lettres. 
—  Notre  Journal  militaire  ojjicie.l  date  de 
1778. 
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Notre  première  feuille  marilimc  parut  à 
Brest,  en  1778,  sous  le  titre  de  Jourruil  r/e 
marine,  ou  Bibliothèque  raisontiée  (Je  la 
science  du  navigateui".  Le  prospectus  de  ce 
recueil  avait  été  publié  dès  1775,  mais  il  avait 
fallu  plus  de  deux  années  pour  surmonter 
les  obstacles  que  le  département  de  la  ma- 
rine opposait  à  son  émission. 

On  peut  juger  par  ce  tableau,  si  sommaire 
qu'il  soit,  des  différents  genres  dans  lesquels 
se  sont  exercés  les  journalistes  au  dix-hui- 
tième siècle ,  et  encore  devons-nous  dire 
que  si  certaines  feuilles  affectaient  une 
spécialité ,  le  plus  grand  nombre  visaient  à 
l'univerealité.  En  somme,  ou  voit  qu'il  y  a 
bien  peu  de  routes  qui  n'aient  été  dès  lors 
explorées ,  et  on  jugera  mieux  encore  de  ce 
développement  du  journalisme  en  se  repor- 
tant à  notre  Bibliographie ,  où  l'on  trouvera, 
sur  les  feuilles  que  nous  n'avons  fait  que 
nommer  ici ,  tous  les  détails  nécessaires. 

Nous  allons  examiner  maintenant  sous 
quelles  formes  et  dans  qiielles  conditions  le 
journal  s'est  successivement  oiïert  au  public. 

Forme    et    agencement   des   journaux  , 
Circulation  ,   etc. 

Titre,  —  Nous  avons  vu  quelles  dénomi- 
nations avaient  prévalu,  à  l'origine,  pour 
désigner  les  écrits  périodiques.  En  France, 
les  noms  qu'on  trouve  le  plus  fréquemment 
employés  d'abord  sont  ceux  de  Journal ,  de 
Gjurrier,  de  Mercure;  les  journaux  français 
imprimés  dans  les  pays  voisins,  en  Hollande 
particulièrement,  portent,  pour  la  plupart,  le 
titre  de  Gazette.  Quelques  titres  à  peine  ont 
un  caractère  plus  déterminé  ;  citons  cepen- 
dant l'Élite  des  nouvelles,  la  Quintessence 
des  nouvelles,  la  Clef  du  cabinet  des  princes 
de  l'Europe,  l'Esprit  des  coui-s de  l'Europe. 
Je  ne  parle  que  des  feuilles  de  nouvelles  ;  les 
petits  journaux ,  les  pamphlets  périodiques, 
se  donnèrent  de  tout  temps  libre  carrière 
pour  le  choix  de  leur  titre;  ainsi  on  ren- 
contre au  dix-huitième  siècle  des  Glaneurs, 
des  Moissonneurs,  des  Espions,  des  Argus; 
«neCalyj)so,  ou  les  Babillards;  un  Cyclope 
errant,  ou  Lettres  allégoriques  surlcsaffaires 
du  temps;  une  Bigarrure,  un  Petit  Réser- 
voir des  Sottises  du  temps,  une  Feuille  sans 
titre,  ainsi  baptisée  parce  que  ,  «  d'après  ta 
foule  innombrable  de  journaux  et  d'ouvrages 

r>criodiques  qui  couvraient  la  surface  de 
'Europe  —  en  1777!  —  on  n'était  pas  peu 
embarrassé  de  trouver,  pour  une  feuille  à 
naître,  un  titre  dont  la  différence  avec  les 
autres  fût  marquée.  ■ 

Lors  de  l'explosion  de    1789,  quand  le 


torrent  longtemps  contenu  eut  rompu  se* 
digues,  le  titre  qui  domine  dans  celte  mêlée 
eflrénée  est  encore  celui  de  Journal;  les 
Q)urriers  continuent  à  être  nombreux,  ainsi 
que  les  Gazettes  ;  mais  bientôt  à  c-es  litres 
primitifs  s'en  ajoutent  d'autres  en  grand 
nombre,  avant  le  même  caractère  de  bana- 
lité :  on  voit  surgir  des  Feuilles,  des  Bulle- 
tins des  Chroniques,  —  des  Poslillons,  des 
Messagers,  des  Correspondants  et  des  Cor- 
respondances, —  des  Points  du  jour  et 
des  Aurores,  des  Spectateurs  et  des  Ob- 
servateurs, des  Miroirs  et  des  Tableaux, 
—  des  Fanaux  et  des  Lanternes,  — des 
Avant-Gardes  et  des  Avant-Coureurs  ,  des 
Sentinelles  et  des  Vedettes ,  etc.,  etc.  Men- 
tionnons encore  des  Tachygraphes,  des  Lo- 
gotachygraphes,  auxquels  s'ajoutèrent  plus 
lar  J  des  Sténographes ,  tous  titres  qui  por- 
tent avec  eux  leur  signlGcalion. 

A  ces  dénominations  incolores  d'autres 
préfèrent  un  titre  qui  exprime  mieux  leurs 
sentiments  ou  leurs  sympathies;  les  titres  de 
certains  journaux  annoncent  la  formation 
des  partis  ;  ils  sont  déjà  des  signes  de  la  lutte. 
Voici  d'abord  les  Patriotes,  mais  il  v  en  a 
de  toutes  les  nuances,  des  Patriotes  royalistes, 
des  Patriotes  républicains,  des  Patriotes  ré- 
volutionnaires; puis  ce  sont  les  Amis,  les 
Amis  du  roi  et  surtout  les  Amis  du  peuple, 
la  puissance  qui  se  lève,  qui  a  aussi  ses  Dé- 
fenseurs, ses  Orateurs,  ses  Avocats,  ses  Tri- 
buns, etc.  ;  les  Amis  des  jacobins  et  les  Amis 
des  aristocrates.  Plus  accentues  encore, 
les  Elspions,  les  Écouteurs  aux  portes,  le 
Procureur  général  du  peuple,  le  Dénon- 
ciateur national,  le  Fouet  national.  Encore 
plus,  le  Bonnet  rouge,  le  Sans-Culotte,  le 
Sans-Quartier. 

D'autres  cherchent  le  succès  dans  la  bi- 
zarrerie d'un  titre  ou  dans  l'excentricité, 
voire  dans  le  cvnisme  de  l'expression.  Qui 
ne  connaît  le  père  Duchesne ,  et  ses  Lettres 
bougrement  patriotiques,  et  ses  Grandes  co- 
lères et  ses  Grandes  joies?  Et  les  feuilles  de 
son  compère  Jean  Bart  :  Je  m'en  fouis,  jour- 
nal bougrement  patriotique?  Et  le  Journal 
des  halles  et  le  Journal  de  la  Rapee?  L'un 
donne  pour  titre  à  un  pamphlet  périodique 
Ca  fait  toujours  plaisir;  l'autre  :  Finissez 
donc,  chère  père.  On  trouve  des  titres  comme 
ceux-ci  :  C'est  incix)yable ,  11  n'est  jvïs  pos- 
sible d'en  rire  ;  Pendes-moi ,  mais  ecoute/- 
moi  ;  le  Hoquet  aristocrate;  la  Savonnette 
républicaine';  le  Ventrllcx^ue.  Ou  encore  :  les 
Actes  des  apôtres,  la  Bible  du  jour,  les 
Évangelistcs  du  jour,  rApocal>j>se,  le  Mar- 
tyrologe national,  les  Prônes  civiques,  Dro 
prntias  ou  les  Petits  mots,  etc. 

Au  njiliçu  de  celle  mêlée  apparaissent  des 
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Impartiaux,  ilc9,  Modérateurs,  (le:>  Conci- 
liateurs, des  Boussoles,  des  Balances,  et 
même  des  Alambics-  Il  va  sans  dire  <jue 
])lusd'uii  se  présente  comme  seul  Vcildique, 
seul  Indépendant,  seul  lu\arial)le. 

L'orale  passé,  surprissent  une  foule  de  Ré- 
parateurs .  de  Rénovateurs,  de  Régénéra- 
teurs, de  Réformateurs. 

Les  circonstances  politicjues  amènent  né- 
cessairement de  nouveaux  titres.  Avec  les 
Bour})ons  reviennent  les  Royalistes,  et  en  face 
d'eux  les  Constitutionnels  et  les  Libéraux  ; 
aux  Ultra  sont  opposés  les  Conservateurs, 
au  Drapeau  blanc  le  Ruban  tricolore.  D'au- 
tres prennent  simplement  jjour  bannière  la 
France,  la  Patrie,  le  Pays,  la  Nation ,  TPV 
tat.  Eniin  pour  baptiser  les  feuilles  qui  nais- 
sent tous  les  jours,  pour  les  distinj;ucr  l'une 
de  Pautre  ou  piquer  la  curiosité,  il  n'est 
pas  de  titre  qu'on  n'ait  inventé,  comme  on 
s'en  convaincra  en  jetant  un  coup  d'œil  sur 
l'Index  alphal>ctique  qui  termine  n»a  Biblio- 
graphie. Le  ciel,  les  enfers,  tous  les  élé- 
ments et  tous  les  règnes  de  la  nature  ,  le 
système  cosraographique  et  le  sptème  cliro- 
jjologique ,  ont  été  mis  à  contribution , 
toutes  les  circonstances  ont  été  exploitées.  On 
verra  des  Soleils  cl  des  Lunes  ,  des  Étoiles  et 
des  Comètes  ,  des  Eclairs  et  <les  Foudres  ;  — 
des  Globes,  des  Mondes,  des  Univei's;  — 
des  Temps,  des  Siècles,  des  F.poques;  — 
des  Papillons  littéraires  et  des  Guêpes  politi- 
ques;—  des  Ourset  des  Auessavjints;  — des 
l)ili£;ences  ,  des  Vapeurs,  des\Vap>ns,  des 
Omnibus;  —  et  des  Minerves,  et  des  Pan- 
dores, et  des  Proserpines,  et  des  Lucilérs, 
et  des  Diables,  ainsi  que  des  Nains,  de  toutes 
les  couleurs.  —  Enfin  un  Tam-Tam,  un 
Charivari,  un  Tintamarre  d*enler. 

La  presse  de  i848  se  montra  plus  excen- 
trique encore  dans  le  choix  des  titres  que 
celle  de  1789;  nous  nous  bornerons  à  dire 
qu'aux  gentillesses  de  son  ainéeclle  en  ajouta 
dans  le  genre  de  celles-ci  :  les  Aimables  Fau- 
bouriens et  la  Sainte  Racaille  ;  l'Impitoya- 
ble, le  Sanguinaire,  le  Tribunal  révolution- 
naire, le  Pilori,  le  Carcan,  et...  la  Guillotine  î 

Après  cela  je  ne  crois  pas  (jue  nulle  autre 
nation  y)uisse  nous  le  disputer  pour  l'inven- 
tion des  titres.  Je  suis  porté  à  croire  cepen- 
dant que  la  presse  de  tous  les  paNs  doit  oifi  ir 
une  variété  de  noms  plus  ou  moins  grande  , 
et  que  dans  le  nombre  il  doit  s'en  trouver 
de  plus  ou  moins  étranges.  Je  ^ais,  par  exem- 
ple, que  les  journalistes  allemands  ont  tou- 
jours eu  du  penchant  y)Our  les  titres  sini:u- 
liers  :  ainsi  je  vois  à  Nuremberg,  en  1810. 
luie  feuille  intitulée  le  Gcnic  des  dejauts  dv 
la  Confcdéraiion  fermani/jur. 

A  la  même  époque,  le  célèbre  poète  russe 


Zukov\5ky,  précepteur  delà  grande dudicsse 
Alexandra  Fedorowna,  publiait  sous  le  titre 
de  :  Pnnr  un  petit  nombre ^  un  recueil  litté- 
raire, compose  en  grande  partie  de  traduc- 
tions en  vers  des  meilleurs  recueils  étrangers, 
et  principalement  destiné  à  son  auguste  élève. 

—  En  17^9  il  avait  paru  à  Saint-Pétersbourg 
un  journal  hebdomadaire  russe  intitulé  : 
Et  ceci  et  cela,  et  un  plaisant  avait  riposté 
par  une  autre  feuille ,  qu'il  appela  :  JSi  ceci 
ni  cela.  En  France  dans  la  ioule  de  petits 
tomes  périodiques  suscités  par  le  succès  des 
Guêpes ,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  il  y 
en  eut  un  qui  prit  Une  enseigne  du  mt-me 
genre  :  IJic,  hac,  hoc.  —  A  Amsterdam,  en 
1819  :  QucIqiCun  et  aucun. 

Format.  Composition.  Disposition.  Tirape. 

—  Dan•^  l'origine ,  le  forn^at  des  journaux 
était,  nous  le  savons  déjà,  des  plus  exigus. 
Les  journaux  littéraires  sont  en  général 
in-i2,  {juel(jues-uns  seulement  in-8",  bien 
que  leur  pf»totype,  le  Journal  des  sm^ants , 
ait  toujours  été  in-4°"  H  en  est  de  même 
desmercures,  et  aussi  de  quelques  petites 
feuilles  de  nouvelles. 

Les  ga/ettes  sont  généralement  de  foniiat 
\ï\-'^°.  Quelques-unes  ne  se  composent  d'a- 
bord que  d'un  simple  feuillet ,  et  encore  im- 
j)rimé  assez  souvent  d'un  seul  côté,  tantôt 
en  longues  lignes,  tantôt  sur  deux  colonnes. 
jMais  elles  ne  tardent  j)as  à  avoir  toutes  (qua- 
tre pages,  et  de  bonne  heure  même  un  cer- 
tain nombre,  les  ga/.elles  de  Hollande,  par 
exemple,  publient  un  suppléjnent  quotidien. 

Notre  jjremiere  ga/efle  n'eut  d'abord  <pie 
quatre  jiages;  mais  le  nombre  en  fut  dès  la 
deuxième  année  porté  à  huit  —  (pieltjuefois, 
mais  très-rarement  a  dou/e,  —  (jui  étaient 
divisées  en  deux  cahiers,  inîilulés,  l'un,  Ga- 
zette; l'autre,  Souivllrs  ordinaires  de  divers 
endroits  :  «  cela  pour  la  commodité  de  la 
lecture ,  qui  est  plus  facile  îi  diverses  per- 
sonnes étant  en  deux  cahiers ,  et  aussi  à 
cause  de  la  diversité  des  matières  et  des 
lieux  d'où  viennent  les  lettres  y  contenues, 
les  JVouvcl/f'S  coujprenant  ordinaireoient  les 
pavs  qui  nous  sont  septentrionaux  et  occi- 
dentaux ,  et  la  Gazctit  ceux  de  l'Orient  et 
du  Midi.  »  Elle  commençait  j)ar  les  nou- 
velles étrangères,  qui  en  t>ccupaicnt  la  plus 
grande  pailie^  et  finissait  par  celles  de  la 
cour  de  France.  Renaadol  avait  adopté  cette 
marche,  presque  constamment  suivie  depuis, 
pour  se  conformer,  dit-il,  à  l'ordre  des  lcnq>s 
et  à  la  suite  des  dates  ,  sauf  à  ceux  qui  vou- 
draient suivre  la  dignité  à  commencer  leur 
lecture  p;ir  la  fin,  à  la  mode  des  Hébreux. 

Nos  ga/ettes  conservèrent  le  même  format 
jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  j>e»idanî 
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loul  le  coars  de  la  république,  à  deux  ou 
trois  exceptions  près,  au  nombre  desquelles 
est  noire  Moniteur  universel ,  dont  l'éditeur 
«  crut  faire  une  chose  agréable  au  public  en 
lui  proposant  et  en  publiant  le  premier  une 
gazette  ou  papier-nouvelles  à  la  manière 
anglaise^  qui  paraîtrait  tous  les  jours  •.  Et 
ce  format  inusité  valut  à  ce  «  papier  gigantes- 
que •  ,  à  ce  «  journal  patagon  •  ,  dont  «  on 
pouvait  >  avec  trois  numéros  faire  un  para- 
vent • ,  les  quolibets  de  tous  les  petits. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  les  frères 
Berlin  ayant  acheté  la  propriété  d'un  Jour- 
nal des  débats  et  décrets ,  iD-S**,  qui  exis- 
tait depuis  une  dizaine  d'années,  sans  qu'on 
pût  soupçonner  les  destinées  brillantes  qui 
Paltendaient,  commencèrent  par^ui  donner 
le  format  in-4",  puis,  après  quelques  jours,  ils 
Paugrcenlèrent  d'un  appendice,  ils  l'allon- 
gèrent, si  je  puis  ainsi  dire,  d'une  partie  nou- 
velle ,  qui  prit  le  titre ,  qu'elle  a  toujours 
porté  depuis  ,  de  Feuilleton  du  Journal  des 
débats ,  et  il  en  fut  fait  d'abord  deux  ti- 
rages, le  tirage  ordinaire,  in-4*,  sans  le  feuil- 
leton, et  un  tiriige  in-folio,  avec  le  feuilleton. 
Peu  de  temps  après  Pin-folio  devint  le  for- 
mat unique  et  définitif. 

Les  autres  journaux  furent  obligés,  sous 
peine  de  mort ,  de  suivre  Pexemple ,  d'a- 
dopter cette  innovation,  et  les  ambilieux 
durent  même  tenter  de  la  perfectionner. 
Ainsi  quelques  années  après  le  Publiciste 
disposait  son  feuilleton  tantôt  longitudina- 
loment ,  tantôt  transvers^tlement  en  tête  du 
numéro,  et  toujours  de  façon  à  ce  qu'il  pût 
en  être  détaché.  Depuis  lors  de  nombreuses 
tentatives  ont  été  faites  pour  séparer  la 
partie  littéi-aire  des  journaux  de  leur  partie 
politique  et  pênneltrc  de  la  collectionner; 
mais  aucune  de  ces  tentatives,  plus  ou  moins 
ingénieuses,  n''a  complètement  réussi. 

Le  format  de  nos  journaux  politiques  est 
resté  à  |)euprèsle  même  jusqu'en  1 84 4.  épo- 
que où  M.  de  Girardin  augmenta  de  quelques 
centinïètres  le  cadre  de  la  Presse ,  pour  faire 
une  plus  grande  placeaux  annonces.  Le  jour- 
nalisme commençait  alors  à  être  en  proie  à 
la  spéculation.  L'année  suivante,  un  journal 
f>oi-disnut  encyclopédique ,  qui  prétendait 
faire  entrer  dans  un  seul  et  même  jour- 
nal toutes  les  matières  spéciales  qui  avaient 
leurs  organes  particuliei-s,  V Époque,  adopta 
un  format  plus  grand  encore,  voisin  de 
celui  des  journaux  anglais.  Le  journal  en- 
cyclopédique n'était  qu'une  utopie ,  un 
leurre.  Cependant  V Epoque,  habilement 
présentée,  annoncée  avec  le  bruit  qu'on 
sait,  devait  séduire  la  gent  abonnnble  et 
tiouver  des  chal;u)d>  ,  ne    fût-ce   (ju'a  rai- 
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son  de  son  format.  Aussi  vit-on  les  autres 
journaux  s'ingénier  à  qui  mieux  p<^)ur  ré- 
sister à  celle  bruyante  concurrence.  l.,a 
plupart  avaient  déjà  a;;randi  leur  format, 
afin  de  donner  un  j)lu5  vaste  champ  aux 
annonces  ;  ifs  Pagrandîrenl  encore  pour  se 
rapprocher  de  celui  ÔqV  Epoque  et  faire  place 
aux  améliorations  qu'ils  s'empressèrent  de 
promettre.  \J Époque  morte,  et  les  annon- 
ces n'ayant  pas  produit  ce  qu'on  en  atten- 
dait, ils  relevèrent  leur  prix,  et  rognèrent 
leur  format,  lequel  demeura  depuis  lors 
dans  la  mesure  que  nous  lui  voyons  aujoirr- 
d'hui ,  et  qui  parait  largement  sulïisaiit 
pour  l 'appétit  des  leclcuis  français,  Ijeaucoup 
moindre  sous  ce  rapport  que  celui  de  nos 
vjisins  d'Outre-Manche. 

Les  journaux  anglais,  en  effet ,  ont  bien 
autrement  grandi ,  contraints  qu'ils  ont  été 
d'élargir  incessamment  leur  cadre  pour  faire 
place  aux  annonces,  entrées,  comme  nous 
l'avons  vu ,  si  profondément  dans  les  ha- 
bitudes anglaises.  Un  Parisien  reculerait 
effrayé  devant  un  journal  comme  le  Times. 
Cej)endant  que  de  puissance  à  la  fois  et 
que  de  patience  révèlent  ces  gigantesques 
engins  de  publicité!  J'avoue  que,  pour  ma 
part,  je  ne  puis  me  défendre,  devant  un 
des  grands  journaux  anglais,  d'une  sorte 
d'admimtion  ;  c'est  pour  moi  un  des  signes 
les  plus  frappants  du  génie  de  la  nation. 
L'agrandissement  continuel  des  journaux  , 
mieux  encore  que  leur  multiplication  ,  mon- 
tre quel  a  été  d'année  en  année  le  dévelop- 
pement de  la  curiosité  publique,  toujours 
plus  exigeante  et  étendue  à  plus  de  sujets. 
11  marque  aussi,  d'une  façon  indirecte,  les 
progrès  de  la  puissance  de  la  presse,  dont 
cette  curiosité  générale  est  à  la  fois  Porigine 
et  le  point  d'appui.  Ce  n'est  pas  d'eux- 
mêmes  en  effet  que  les  jouriaaux  aujour- 
d'hui tirent  leur  force  ,  mais  de  ce  l>esoiu 
universel  d'informations  que  seuls  ils  peu- 
vent satisQiire. 

Un  journal  anglais  du  matin  se  compose 
de  huit  pages  grand  iinfolio,  divisées  chacune 
en  six  colonnes,  soit  en  loul  quarante-huit 
colonnes,  le  double  de  nos  grands  journaux, 
sans  compter  que  le  caractère  est  l>eauoouj» 
plus  serré  et  plus  tin.  On  estime  qu'un 
numéro  du  Times,  par  exemple,  contienl  la 
matière  d'un  volume  in-8°  ae  3oo  pages; 
ajouter  à  cola  que  ce  lé>iathan  de  la  presse 
anglaise  donne  tous  les  jours  des  supplé- 
ments de  S  et  de  i  a  pages  C'est  alors  quelque 
chose  de  veiligineuv  que  cri  entassement 
de  jîelits  articles  se  succédant  pendant  po 
à  \io  c<»lonnes;  telle  en  e^t  ce|.endnnt  Ii 
di>posilion,   que  le  lecteur  amj;lai>  se   guido 
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aisrmcnl  dans  ce  labyrinthe  qui  dcus  sera» 
blcrait,  à  nous,  inextricable. 

Ijk  première  et  la  huitième  prviïe,  r''cst-à- 
dire  la  surface  exlérieuce  du  journal,  sont 
consacrées  aux  annonces.  La  deuxième  et  la 
troisième  conlienneut  les  dél>ats  des  deux 
chambres,  ou,  à  leur  défaut,  les  extraits  des 
enquêtes  parlementaires,  les  assemblées  (gé- 
nérales des  compagnies  de  chemin  de  fer, 
ou  bien  encore  les  prix  courants  des  mar- 
chés, les  documents  commerciaux  et  indus- 
triels, qui  pendant  la  se<;siou  passent  à  la 
sixième  page.  Les  matières  importantes 
sont  réservées  j>our  la  quatrième  et  la  cin- 
quième pages,  qui  forment  la  surface  inté- 
rieure du  journal  :  la  quatrième  est  oecu|)ée 
par  les  annonces  des  théâtres,  le  sommaire 
des  séances  des  chambres  et  les  articles  pc^ 
litiques,  au  nombre  de  quatre  au  plus,  de 
\ii  longueur  d'une  colonne  en  moyenne  ;  la 
cinquième,  par  les  nouvelles  du  jour,  le  bul- 
letin de  la  cour,  les  audiences  ou  les  récep- 
tions ministérielles,  la  malle  des  Indes, 
celle  des  Antilles  ou  celle  des  États-Unis, 
selon  la  date  du  mois,  et  la  correspondance 
de  France  ou  celle  dUrlande,  suivant  leur 
importance.  La  sixiènie  })age  est  consacrée 
aux  correspondances  étrangères  et  à  Tana- 
lyse  raisonnée  de  la  bourse,  •  aux  nouvelles 
du  marché  à  l'argent  »,  et,  quand  la  place 
est  libre,  à  l'analyse  des  pièces  de  théâtre 
et  des  livres  nouveaux.  La  septième  est  rem- 
plie par  les  comptes-rendus  des  tribunaux. 

Telle  est  invariablement  la  composition 
d'un  journal  du  matin.  Une  autre  chose  qui 
frappe  encore  dans  ces  immenses  carrés  de 
papier,  c'est  le  grand  rôle  qu'y  jouent  les 
lettres  capitales  :  ce  sont  elles  qui  indi- 
quent les  divisions  principales  du  journal 
et  qui  guident  le  lecteur  exercé  droit  à  ce 
qui  Pintére?^.  En  ouvrant  un  journal ,  et 
du  premier  coup  d'œil,  on  voit,  à  la  dispo- 
sition des  titres  et  à  la  grosseur  des  carac- 
tères ,  quelle  est  la  nouvelle  importante  du 
jour.  Disons  ce})endant  que  dans  cet  em- 
ploi des  lettres  capitales  les  feuilles  améri- 
caines, qui  sont  loin,  du  reste,  de  briller  par 
Jeur  bonne  disposition,  ont  distancé  de  beau- 
coup les  feuilles  anglaises,  dont  elles  ont 
également  dépassé  le  format  :  il  n'est  pas 
rare  de  voir  dans  un  journal  de  New-'i'orck 
ou  de  Boston  quinze  titres  consécutifs  en 
tète  d'un  article  un  peu  long. 

On  comprend  fjuels  moyens  puissants 
exige  la  préparation  matérielle  de  pareils 
journaux.  Un  journal  anglais  du  uiatin 
emploie  un  premier  et  un  second  prote , 
un  metteur  en  pages  spécial  pour  les  an- 
nonces, trois  premiers  et  trois  secotid'  cor- 
recteurs, de  quaranlc-cinq  à  cincpiante  com- 


positeurs en  titre  et  huit  ou  dix  suppléants, 
un  mécanicien  en  chef,  un  aide  mécanicien, 
quinze  à  dix-huit  personnes  pour  le  service 
de  la  machine  à  vapeur  et  des  presses.  Le 
|)ersonnel  de  l'imprimerie  du  Times  esl  bien 
autrement  considérable  encore.  Il  occujie 
dit-on, i25à  i5o compositeurs,  qui,  pourélre 
admis,  doivent  passer  un  examen  et  prou- 
ver qu'ils  sont  capables  de  composer  par 
heure  au  moins  I^o  lignes  de  56  lettres,  soit 
de  lever  2,2^0  lettres.  Les  correcteurs  sont 
au  nombre  de  vingt-quatre,  douze  de  jour 
et  dou7.e  de  nuit,  et  toujours  occupés. 

Si  la  composition  d'un  journal  est  une 
merveille,  son  tirage  en  est  une  bien  plus 
grande  encore.  Il  y  a  cinquante  ans  à  peine 
le  tirage  des  journaux  se  faisait  au  moyen  de 
presses  à  bras,  qui  donnaient  à  l'heure  deux 
ou  trois  cents  feuilles  imprimées  d'un  seul 
côté;  avec  beaucoup  d'effort  et  d'habileté, 
et  en  relevant  plusieurs  fois  les  pressiers, 
on  arrivait  à  doubler  ce  tirage.  On  se  voyait 
quelquefois  obligé  de  faire  deux,  trois  et 
jusqu'à  quatre  compositions,  pour  paraître 
en  temps  utile.  C'est  à  un  directeur  du 
Times  y  M.  Walîer,  qu'appartient  l'honneur 
d'avoir  mis  la  vapeur  au  service  de  l'impri- 
merie. Dès  1804  cet  homme  remarquable 
à  plus  d'un  titre,  et  auquel  le  Times  doit  sa 
prodigieuse  fortune,  s'était  convaincu  de  la 
possibilité  de  substituer  cet  agent  infati- 
gable aux  bras  des  })ressiers,  et  de  donner 
au  tirage  de  son  journal  une  régularité  et 
surtout  une  rapidité  (|ue  sa  prospérité  crois- 
sante rendait  nécessaires.  Il  se  livra,  dans 
cette  |)ensée,  à  de  nombreux  et  dispendieux 
essais,  qu'il  était  obligé  de  faire  dans  le  plus 
grand  mystère,  à  cause  de  l'opposition  dé- 
clarée des  pressiers,  et  c'est  seulement  après 
dix  ans  d'efforts  et  de  sacrifices  qu'il  arriva 
à  la  solution  du  problème  qu'il  s'était  im- 
posé. Enfin  le  29  novembre  i8i4>  à  six 
heures  du  matin,  Walterput  montrera  ses 
ouvriers  et  à  Londres  étonnés  le  premier 
exemplaire  d'un  journal  imprimé  a  la  va- 
peur. 

Les  premières  presses  mécaniques  du  Ti- 
mes,  dues  à  deux  Allemands, Kœnig  et  Bauer, 
et  qui  devinrent  aussitôt  une  des  curiosités 
de  Londres,  tiraient  seulement  de  12  à  i3oo 
feuilles  à  l'heure.  Des  perfectionnements  ne 
tardèrent  pas  à  j)orter  leur  tirage  à  2,000,  et 
même  à  2,5oo  en  fatiguant  un  peu  la  ma- 
chitie.  En  1827  Applegath  en  établit  une 
nouvelle  qui  tirait  4  à  5, 000.  En  182S  ,  le 
même  mécanicien  construisit  sa  lumeuse 
machine  verticale,  un  véritable  chef-d'œuvre, 
tirant  10,000  exemplaires  à  Theure.  Dejiuis, 
Padminislration  du  Times  a  fait  mouter  une 
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antre  machine  à  cylindres  horizonlnux,  qui 
lire  huit  cxeniplaire>  à  la  fois  et  en  tlehite 
i2,5oo  par  heure.  Ces  deux  machines,  (jtii 
fout  en  roulant  un  vacarme  ctourdi-saiit , 
et  que  Ton  peut  arrêter  instantancnlent, 
sont  mues  par  une  force  de  4^  chevaux. 
Elles  ont  été  longtemps  les  j)Ius  grandes 
et  les  jilus  actives  que  Pon  connût  en  An- 
gleterre; je  ne  saurais  diie  si  elles  ont  été  le 
dernier  ellort  du  Times.  Le  Dai/r  Telcf^raph, 
qui,  établi  loi"s  de  l'abolition  du  timbre, 
a  opéré  dans  la  presse  anglaise  une  ré- 
volution analogue  à  celle  que  la  Presse  et  le 
5zèc/c  ont  faite  en  Franceeni83fi,  et  dont  il  se 
vend  journellement,  dit-on, de  looà  1^0,000 
exemplaires,  est  tiré  au  mo\cn  de  deux 
machines  qui  impriment  chacune  10  exem- 
plaires à  la  fois ,  et  en  donnent  ensemble 
25,000  à  Theure. 

Cependant  les  journaux  des  Etat5*Unis, 
auxquels  une  concurrence  beaucoup  plus 
vive  imposait  l'obligation  d'un  tirage  ex- 
trêmement rapide,  avaient  depuis  longtemps 
laissé  loin  deiTière  eux  leurs  confrères  eu- 
ropéens. La  Tribune  et  le  Herald  se  ser- 
vent de  presses  qui  impriment  régulière- 
ment 10,000  exemplaires  à  l'heure  ;  mais  les 
presses  du  Sun,  qui  paraissent  jusqu'ici  le 
dernier  mol  de  la  mécanique,  peuvent  tirer 
jusqu'à  20,000  feuilles  à  l'heure,  et  le  tirage 
moyen  de  ces  presses  n'est  jamais  au-des- 
sous de  18,000  feuilles. 

La  prodigieuse  multiplication  des  jour- 
naux a  été  facilitée  ,  i^endue  possible  ,  jwr 
une  autre  invention  moderne,  le  clichage, 
qui  est  vetm  dispenser  de  multiplier  les  com- 

iK)sitions,  ]>rocédé  coûteux  et  toujours  as^cz 
ong,  quoi  qu'on  pût  faire. 

Pour  donner  à  ceux  de  nos  lecleurs  qui 
sei-aienl  étrangei's  à  l'art  d'imjîrimcr  ut)e 
idée  de  la  série  d'opérations  par  lesquelles 
jiasse  un  journal  avant  d'arriver  dnns  leurs 
mains,  je  reproduirai,  en  Pabrégeant,  un 
article  publié  par  M  Nadié  dans  le  Moni- 
teur universel  du  5oir  en  septembre  i8H5. 
Préalablement  je  ferai  remarquer  ([ue  Tau- 
leur  de  cet  article,  en  l'écrivant,  avait  en 
vue  le  journal  dans  lecjuel  il  a  été  inséré,  un 
nain  auprès  des  géants  de  la  presse  anglaise 
ou  américaine;  on  devra  se  rapj»cler  que  le 
petit  Moniteur  ne  représente  (jue  la  moitié 
d'un  de  nos  grands  journaux,  qui  eux- 
mêmes  ne  représentent  comme  format  <jue 
la  moitié  à  peine  des  journaux  anglais,  et 
lx?aucoup  moins  encore  conmic  conrcnn. 

«  L'imprimerie  c"un  journal,  dit  M.  Na- 
dié, est  une  véritable  u>itie.  Les  matières 
premières  sont  le  jvpicr,  l'encre  cl  les  nia- 
nuscrils  des  auteurs.  Le  matériel,  ce  sont 


les  caractères  d'imprimerie,  les  machinas  à 
vapeur,  les  presses.  Un  ])ersonncl  nombreux 
met  en  œuvre  lousccs éléments,  j>our  arriver 
diXi  prcHluit  final,  le  journal. 

•  Les  nouvelles  politiques,  les  dépêches 
télégraphir|ues  et  les  cote«  de  la  bourse  sont 
les  j)arties  du  journal  qui  se  font  à  la  der- 
nière heure;  le  reste  de  la  feuille,  compre- 
nant les  faits  divers,  les  tribunaux,  les  theà« 
très,  les  variétés, les  feuilletons,  les  annonces, 
est  préparé  dès  le  mâtin  et  tout  le  j,')ur 
durant. 

«t  Lorsqu'un  manuscrit  —  la  copie  — 
c'est  le  mot -consacré  —  a  été  désigne  pour 
être  inséré,  distribution  en  est  faite  à  cette 
peuplade  d'hommes  intelligents  et  actifs 
qu'on  appelleles  compositeurs  tvpographe*-. 
La  dcxténîé  avec  laquelle  les  phrases  de 
l'auteur,  souvent  illisibles  et  hieroglvphi- 
que*;,  sont  alignées  à  la  dimension  de  la 
colonne  du  journal,  en  beaux  caractères 
métalliques,  égaux  et  corrects,  n'est  égalée 
que  par  celle  que  ces  mêmes  hommes  dé- 
ploient lorsqu'ils  défont  la  composition  mot 
a  mot,  lettre  à  lettre.  Ils  se  tiennent  debout, 
placés  devant  une  casse,  qui  contient,  comme 
un  damier,  des  petits  carrés  remplis  de 
toutes  sortes  de  lettres,  minuscules,  majus- 
cules, signes,  chiffres,  etc.,  fondues  eu  plomb 
mêlé  d'antimoine.  Leurs  mains  droites  se 
promènent  avec  une  rapidité  prodigieuse  des 
différents  compartiments  delà  casse  au  petit 
plan  de  fer,  appelé  composteur,  sur  lequel 
les  lettres  déliées,  fines,  prismatiques,  vien- 
nent se  recueillir,  se  ranger  et  se  presser 
en  enfilades,  comme  des  soldais  discipliné*. 

-  Un  article  est  quelquefois  composé  par 
quinze  ou  vingt  personnes  distinctes,  et. 
entre  les  mains  du  metteur  en  page,  il  vient 
se  compléter,  se  parfaire  par  morceaux  suc- 
cessifs. Le  voilà  terminé,  ficelé,  prêt.  Aus- 
sitôt une  couche  d'encre  le  cou>re,  une 
feuille  est  étendue  à  la  surface  et  frappée 
avec  une  brosse  dure.  L'épreuve  qn'<in  ob- 
tient de  cette  manière  est  celle  qu'on  nomme 
«  première  ",  et  est  livrée  au  correcteur  et 
à  l'auteur. 

•  Plus  de  170,000  caractères  et  pièces  de 
remplissage  sont  ainsi  manies  journellement 
pour  arriver  à  noircir  la  feuille  que  vous 
tenez,  et  journellement  le  mên'.e  nombre  de 
Ciiractères  et  de  ])icces  se  reclasse  dans  la 
cas<:e  après  chaque  tirage. 

-  La  partie  du  journal  ain-^i  préparé^  e*l 
soumise  alors  à  l'encadrement.  Il  fuit  que 
tout  soit  à  sa  place,  en  ordre,  Pi  clns<-e  dans 
un  châssis  en  fer  de  dimension  fixe  cl  iin:»- 
riable.  Iric  épreuve  générale  est  soumit'  aii 
directeur,  «]ni  bien  s<>u%ent,  plu-^  Mxèiv  »pje 
le  public,  biflc  de  cà  cl  de  là  avec  son  crayon 
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l)|pu  les  passnj;c>  qui  no  <;ont  pas  de  son 
ï;oiit.  Après  vcWe  inspcrlion  scrujjuleuse , 
ijui  amène  qatK^uefois  des  ren)an!cmcnls 
nouveaux,  \oilà  la  première  partie  du  jour- 
nal faite.  Ileste  la  seconde. 

«•  A  mesure  que  les  dépêches,  les  bulletins, 
les  nouvelles  arrivent,  vite  on  les  métallisé, — 
passey-moi  l'expression,  —  en  caractères 
mobiles.  Il  est  trois  heures  et  demie.  A  peine 
la  bourse  est-elle  parvenue,  qu'elle  est  cou- 
j)ée  en  divers  morceaux,  que  chaque  com- 
j>ositeur  désigné  d'avance  traduit  en  carac- 
tères mobiles.  Kn  un  clin  d'œil,  ces  mor- 
ceaux sont  ajoutés  bout  à  bout,  et  le lableaude 
la  bourse  est  fait,  comme  par  enchantement, 
en  quelques  minutes  et  à  huit  exemplaires. 

«  Voilà  doue  toute  l'épreuve  type  du  jour- 
nal renfermée  dans  quatre  châssis  en  fer, 
où  tous  les  caractères  sont  coincés  et  serrés 
de  façon  à  ne  faire  qu'un  seul  corps  com- 
pact et  résistant. 

«  Mais  il  est  déjà  quatre  heures  moins  un 
quart,  et  comment  avoir  tiré  à  cinq  heures 
le  nombre  d'exemplaires  que  réclame  la  ca- 
pitale, et  à  sept  heures  ceux  que  demande 
la  province,  alors  qu'il  s'aj;it  de  centaines 
de  mille?  Voilà  le  problème  à  résoudre,  sous 
j>eine  de  manquer  une  partie  de  la  vente 
ou  de  ne  pas  arriver  au  départ  du  chemin 
de  fer  pour  les  départements. 

"  Bien  de  ])lus  simple;  il  suiïit  de  mul- 
tiplier les  presses  et  les  clichés.  Quatre  pres- 
ses, à  iV^uble  épreuve,  vomissant  dos  milliers 
<le  feuilles  par  heure,  voilà  la  solution.  Mais 
il  faut  d'abord  huit  clichés. 

•■  Le  clichaf;e,  procédé  aussi  simple  que 
merveilleux,  va  les  doimer  dans  quelques 
minutes.  Les  quatre  châssis  de  réprouve  à 
canjctères  mobiles  ont  été  placés  sur  une 
table  en  fonte,  recouverts  successivement 
lie  feuilles  de  pa}>ier  séparées  entre  elles  ])ar 
une  couclie  tic  i  olle  cl  de  blarjc  de  céruse, 
et  frappées  à  la  brosse.  Les  parties  saillantes 
des  lettres  ont  formé  ainsi  des  creux,  quire- 
j>roduiscnt  exactement  un  moule  du  cadre 
sur  ce  carton  ]jla«;ti(pie  formé  de  quatre  à 
cinq  feuilles.  Aussitôt  séché  à  un  feu  doux, 
le  voilà  j)lacé  dans  une  linp;olière  à  bascule. 
I^  plonjb  antimonié  fondu  d'avance  est  là, 
prêt  dans  nue  chaudière  à  Ja  températnre 
xmlue  ;  il  est  précipité  dans  la  lin^olièrc, 
où  il  prend  renipreintc'dcs  lettres,  et  forme, 
eu  se  refroidissant,  un  cliché  entièrement 
ép;nl  à  celui  d\>rip;ine.  Fw-pétée  plusieurs 
fois,  celte  oj^ératlon  fournit  autant  de  re- 
jiroductions  de  l'éj^rcuve  prcnùèie  (ju"on 
en  jieut   désirer. 

«  Retouchée,  rabotée,  planée,  répreu\c 
finale,  chaude  encore,  est  transportée  sur  le 


chariot  des  presses  ;  la  seconde  y  est  installée 
à  son  tour. 

«  Déjà  les  chaudières  hennissent  et  souf- 
flent, sous  la  pression  de  la  vapeur  impa- 
tiente de  s'échapper  au  plus  tôt  dans  les 
nuages;  les  machines  sont  j^raissées ,  les 
courroies  et  les  poulies  sont  prêtes,  les  boni'- 
mes  sont  tous  à  leur  poste;  le  papier  blanc 
est  disposé,  compté  d'avance,  sur  les  planches 
de  distribution  :  aussitôt  que  les  presses  ont 
reçu  les  deux  épreuves  clichées ,  elles  vont 
jeter  indéliniment  au  dehors,  en  haut,  en 
bas,  à  droite,  à  gauche,  de  quadruples  exem- 
plaires du  journal. 

«  La  machine  à  vapeur  s'ébranle ,  les 
presses  sont  embrayées...  elles  roulent. 

o  Le  papier,  entrant  par  quatre  j)oints  à 
la  fois,  est  pincé  par  les  cylindres,  entraîné 
par  eux  sur  les  clichés  que  la  machine  elle- 
même  charge  d'encre,  et  ressort  avec  quatre 
journaux  par  quatre  oriiices  à  la  (ois. 

«  Cette  reproduction  à  milliers  d'exem- 
plaires est  obtenue  à  l'aide  des  presses  ro- 
tatives mécani(jues,  une  des  merveilleuses 
inventions  de  l'industrie  moderne. 

•  Ces  presses,  vrais  chefs-d'œuvre  de  nK*- 
canique,  dont  l'invention  date  à  peine  d'hier, 
et  qui  permettent  de  livrer  au  public  3  a 
4,000  exemplaires  d'un  même  journal  dans 
quinze  minutes  ,  peuvent,  sans  exagération, 
se  comparer  aux  belles  horloges  dcBréguet, 
tellement  elles  sont  précises  dans  leur  tra- 
vail. Je  vais  essayer  de  vous  faire  compren- 
dre les  deux  agencements  principaux  qui 
sont  comme  la  cheville  ouvrière  de  tout  le 
mécanisme ,  et  qui ,  après  des  milliers  de 
tâtonnements,  ont  été  la  grande  difficulté 
vaincue. 

«>  .le  vais  donc  vous  dire  d'abord  com- 
ment la  feuille  de  papier  reçoit  une  impres- 
sion simple  sur  l'une  de  ses  face^  ;  puis 
conuricnt ,  à  l'aide  d'une  légère  moditication 
des  organes,  elle  peut  recevoir  une  impres- 
sion   double,  c^est-à-dirc    au    rccfo   et    au 

♦>  La  forme  en  lettres  mobiles  ou  en  cli- 
ché est  installée  sur  un  chariot ,  ]^laque  ho- 
rizontale en  fonte  qui  reçoit  de  la  machine 
à  vapeur  motrice  un  mouvement  alternatif 
de  va-et-vient,  au  moyen  d'une  coinmunica- 
tion  de  mouvement. 

«  A  droite  et  à  gauche  sont  une  série  de 
rouleaux  ou  cvlindres  en  gélatine.  Ces  rou- 
leaux, places  en  travers  du  chariot  dans  des 
positions  diverses,  droits  et  obliques,  sont 
chargés  d'une  encre  spéciale  d'imprimerie, 
(jui  pro>  ienî  de  boiîc-s-réservoirs  plaoe«s  aux 
i\cu\  extrémités  et  leur  est  tran>m!se  de 
j.roche  en  proche.  A  leur  tour,  les  rouleaux 
de  gélatine  la  distriliuent  à  la  lorme,  alors 
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que  dan>  la  course  du  diai  iot  die  est  air.cnéo 
à  leur  contact. 

«  Voilà  la  planche  encrée  et  qui  ?f^  pro- 
mène alternativement  d'un  bout  à  l'autie 
de  la  pres«ie  sur  son  chariot.  I^Iainteuaut  il 
s"'a£it  de  lui  présenter  convenablement  la 
fouille  de  papier  pour  que  celle-ci  en  reçoive 
rimpression  d'équeire.  A  cet  efTet,  la  ma- 
cliineà  vapeur  motrice  communique  un  mou" 
vement  de  rotation  à  un  ingénieux  système  de 
cylindres.  Sur  ces  tambours  sont  tendus  des 
rubans  sans  tin  qui  les  enveloppent;  ces  ru- 
I>ans  doivent  gu  der  dans  sa  course  la  feuille 
de  papier  qui  leur  est  confiée ,  et  en  effet 
ils  lui  font  opérer  docilement  toutes  les  évo- 
lutions et  manœuvres  nécessaires, 

•«  Une  feuille  que  l'ouvrier  introduit,  par 
exemple ,  par  le  plancher  supérieur  est 
saisie  au  moment  précis  par  une  tringle 
tranï^vei'sale  qu*»  meut  la  machine.  La  feuille 
sVngage  alors  dans  les  rubans,  descend  de 
haut  en  bas  comme  un  serpent ,  se  pré- 
sente ,  sous  la  forme  d'un  U,  à  la  forme, 
dont  la  position  est  matîiémaliquement 
calculée  de  manière  à  ce  qu'en  e;lissant  et 
s'appliquant  sur  elle,  la  fciiille  prenne  l'em- 
preinte successive  de  toutes  les  lettres  ;  puis, 
toujours  en  roulant ,  cette  même  feuille 
s'élève  à  travers  les  rubans,  de  bas  en  haut, 
pour  venir  s'échapper  au  dehors  sur  le 
jilancher  de  sortie,  dans  une  direction  in- 
.  verse  de  la  précédente. 

"  L'introduction  des  feuilles  se  fait  de  la 
même  manière  par  trois  autres  plans  :  à 
l'instant  voulu  elles  sontjiincées,  et  chacune 
d'elles,  suivant  un  chemin  sjrvécial,  circule 
en  tniçant  des  courbes  élégantes  et  sinueu- 
ses, et  vient  se  présenter  a  son  tour  sur  la 
forme.  Dans  cette  évolution,  pas  la  moindre 
perte  de  temps. 

«  CTest  chose  à  la  fois  gracieuse  et  sai- 
sissante que  de  V(»ir  des  fouilles  énormes  de 
papier  blanc  pénétrer  de  tous  les  côtés  de 
I.»  machine,  circuler  avec  ol>éissance  dans  ce 
dédale  de  rubans  et  de  jKiulies,  et  venir 
s'échapper  quelques  secondes  après —  noir- 
<ies  et  montrant  sur  leurs  flancs  les  millions 
(]e  siiines  du  langage  humain  !  Vous  com- 
prenez facilen)enl  dès  loi-s  (pi'en  plaçant 
>ur  le  cliJiriot  une  secontle  forme  identique 
à  la  prt'Ci»denle,  et  on  prenant  du  papier  à 
dimensions  suflisamment  larges,  on  puisse 
a  chaque  course  du  chariot  obtenir  deux 
fois  quatre  ou  huit  éprouves  d'impression 
sur  une  seule  face. 

•  Placez  maintenant  sur  le  même  chariot 
les  doubles  fiîrmes  (jui  correspondent  à  la 
fois  au  vei^so  et  au  recto  du  journal,  et 
concevez  que  par  un  certain  agencement  de 
tambours   la    fouille   imprimée  sur  le  recto 


soit  retournée  au  moment  où  elle  va  passer 
sur  le  châssis  du  verso  :  vous  receviez  par 
les  planchers  de  sortie  des  feuilles  imprimées 
en  même  temps  sur  les  deux  faces. 

«  Je  n'insiste  pas  davantage  sur  ces  ad- 
mirables engins,  dont  le  mode  de  travail  vous 
est  mainteuîuit  connu,  superficiellement  du 
moins.  Vitesse,  netteté,  bon  marché,  —  tel 
est  le  triple  problème  que  la  mécanique  mo- 
derne a  dû  résoudre  pour  parvenir  à  faire 
produire  à  la  presse  de  Guttembergde  8,000 
a  1 5,000  feuilles  par  heuie.  ■ 

Dans  ce  qui  précède  il  n'est  question  que 
des  journaux  quotidiens.  1/ Angleterre  a  , 
eu  outre,  d'assez  nombreux  journaux  poli- 
tiques hebdomadaires,  qui  dépassent  encore 
les  feuilles  quotidiennes  en  format  et  en  pu- 
blicité. On  en  cite  plusieurs  qui  comj)tent, 
ou  ont  compte  alors  que  le  timbre  existnil, 
jus(]u"à  120,000  abonnes;  V Illustration  an- 
glaise, lUustrated  London  News^  en  i85n, 
n'en  avait  pas  moins  de  100,000.  Ce  n'é- 
tait rien  encore  auprès  des  Pcnnx  3fri::azi- 
nes ,  recueils  hebdomadaires  non  politiques, 
composés  généralement  de  trois  feuilles ,  et 
qui  tiraient  jusqu'à  5oo,ooo.  Depuis  l'aboli- 
tion du  timbre,  ces  feuilles  ont  encore  pris 
de  plus  grandes  proportions.  J'ai  lu  dans 
une  publication  de  18^4  que  le  Lnndon 
Journal ,  qui  donne  pour  12  centimes  une 
feuille  do  T^i  pages  avec  illustrations,  se  li- 
rait à  cette  époque  à  800,000  exemplaires  , 
et  que  le  tirage  s'en  faisait  en  moins  de 
deux  jours,  au  moyen  d'une  presse  à  CNlin- 
dre  qui  imprimait  des  deux  côtes  à  raison 
de  25  à  3o,ooo  exemplaires  à  l'heure.  Mais 
en  général  ces  recueils  ont  le  tem|>s  devant 
eux,  et  n'exigent  }vis  des  moyens  de  pro- 
duction aussi  rapides  que  les  journaux  quo- 
tidiens. 

Les  journaux  politiques  hebdomadaire^ 
se  composent,  les  uns  ,  qui  sont  des  revues 
au  |X'tit  pied,  de  i<>  à  24  pages  ]>etit  in-^*' 
à  3  colonnes  ;  les  autres  de  12  pages  petit 
in-folio;  d'autres,  enfin,  de  8  pages  d'un  for- 
mat plus  grand  que  celui  du  Tunes.  \jO  2(> 
mars  1829,  un  Jtlas  qui  avait  entrepris  f\c 
se  faire  une  place  à  part  par  rifnmen>ilé  i\c 
ses  dimen<.ions  et  par  la  ipiantite  de  matiè- 
re<i  qu'il  donnerait  à  ses  lecteurs,  et  avait 
adopte  un  format  double  des  autres  ,  publia 
un  numéro  extraordinaire  destine  à  lepn)- 
duin*  en  entier  \q^  débat*;  du  |>arlomenl  sur 
le  bill  d'émanci|wUion  dos  calholicpit^.  Ce 
numéro  avait  cinq  pieds  de  long  sur  qua- 
t»-e  de  largo  ;  ses  8f^  coloimes  contenaient 
la  matière  <lo  deux  forts  volumes  in-8'  ,  et 
des  «uirieux  s'amiiHèrenl  à  calculer  que  h's 
i5,ooo  exemplaires  auxquels  il  fut  tiré,  un. 
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au  bout  les  uns  des  autrts,  miraient  (ornic 
une  longueur  tt>tale  de  cinq  lieuos. 

Ce  tour  de  force ,  comme  ,  du  reste , 
presque  tous  les  autres,  fut  dépasse  par  les 
Anx'ricaios.  J*ai  vu  uu  numéro  de  journal 
de  Ncu-\ork  composé  de  8  pages  mesurant 
chacune  25<S  centimètre*  carres  sur  178,  et 
j^rt-^entant  ainsi,  quand  il  était  déployé,  une 
superficie  de  455.68  centin)ètres  carrés, 
c'est-à-dire  une  surface  é^ale  à  quatje  fois 
celle  du  Times  et  à  plus  de  huit  fois  celle 
du  Moniteur,  11  était  imprimé  sur  treize  co- 
lonnes en  petit  texte,  contenant  chacune 
4«x>  lipaes  de  i3  mots  en  moyenne  ou  4o 
lettres,  ce  qui  donnait  io4  colonnes, 
4i.fiooli{:nes  ,  374, 4oo  mots',  et  1,674,000 
lettres,  si  Ton  ne  tenait  pas  compte  des  il- 
lustrations. Ce  journal  monstre,  en  effet, 
était  orne  de  nombreuses  et  belles  vignettes 
sur  bois,  représentant  des  personnages  fa- 
meux ,  des  paysages ,  des  vues,  des  monu- 
ments, des  scènes  de  genre,  des  machi- 
nes, etc.  Le  papier  sur  lequel  il  était  tiré  était 
si  fort  —  le  numéro  ne  pesait  pas  moins  de 
290  grammes  —  qu'il  pourra  résister  pen- 
dant des  siècles  ,  et ,  dans  tous  les  cas  ,  at- 
tendre sans  encombre  le  numéro  suivant, 
annoncé  comme  devant  paraître  cent  ans 
après.  Nous  avons  à  j>ei ne  besoin  d'ajouter, 
en  effet,  que  ce  numéro  était  tout  c\ce|>- 
tionnel.  Il  avait  été  ptiblié  connne  appen- 
«iice  à  un  journal  hebdomadaire,  the  Cons- 
tellation^ a  l'occasion  de  la  fêle  «séculaire  de 
rindépendance  américaine,  le  4  juillet  i858. 
Quarante  ])ersonnes,  dii-on ,  avaient  été 
employées |>endant  deux  moisàsa  confection, 
et  il  avait  été  expédié  à  28,000  exemplaires  , 
revêtu  d'une  élégante  couverture,  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Il  se  vendait  un  demi- 
dollar,  2  fr.  60  c.  En  tête  éclatait  ce  dithy- 
rambe! 

•  Nous  n'essayerons  pas  de  cacher  notre 
«  juste  fierté  en  regardant  cette  magnifique 
■   feuille.  Elle  est  le  produit  de  l'Invention, 

•  du  Goût,  de  l'Entreprise  et  de  l'Industrie 

•  herculéenne;   ses   dimensions  de   mam- 

•  mouth     ne    sauraient    être    suq)assées, 

•  parce  qu'une  feuille  plus  longue  et  plus 
«  large  serait  d'un  emploi  absolument  im- 
«  praticable.  Un  éléphant  peut  être  pris, 
«mais  que  voulez-vous  en  faire?  On  ne 
«  saurait  non  plus  en  surpasser  la  beauté 

•  txiKigraphique,  la  splendeur  artistique ,  ni 
-   Pimpériale  grandeur  <lu  plan  et  de  l'or- 

•  donnance.  Gî  journal  sera  l'orgueil  de 
c  tout  bon  Américain  ;  il  fera  l'étonnement 

•  de  PEurope. 

«  Vous  nous  accusez  de  vanité  dans  ce 
i  langage.  Vous  avez  raison.  Mais  ce*n'est 
«  pas  une  vanité  vulgaire  qui  ratioonc  sur 


•  notre  front,  c'est  Porgueil  léptinie,  Por- 

•  gucil    de  -Michel-Ange  contemplant    ^\\\ 
«  église  de  Saint-Pierre  ,  Porgueil  qu'éprou- 

•  vait    Napoléon     après    avoir   dompté    le 
«  Simplon  et  les  Alpes  terribles.  » 

Périodicité.  —  Les  premières  gazettes  ne 
paraissaient  qu'une  fois  par  semaine;  mais 
d'assez  bonne  heure  elles  parurent  deux 
fois,  quelques-unes  même  trois  fois, 

I^es  mercures,  les  revues  ,  ne  paraissaient 
généralement  qu'une  fois  par  mois,  rare- 
ment deux. 

11  en  était  de  même  des  journaux  litté- 
raires, qui  devinrent  ensuite  presque  tous 
helxJomadaires. 

Le  pmnier  journal  quotidien  parut  à  Lon- 
dres le  II  mars  1702,  sous  le  titre  de  Daily 
Courant.  Ce  journal  était  imprimé  d'un  seul 
côté,  sur  une  demi-feuille, et  se  composait, 
par  conséquent,  d'une  seule  page,  divisée  en 
deux  colonnes.  L'éditeur  donne  de  cette 
exiguïté  une  explication  assez  curieuse, 
<«  Le  Courant  y  comme  son  titre  Pindique , 
sera,  dit-il,  publié  tous  les  jours,  parce 
qu'on  se  propose  de  donner  les  nouvelles 
aussitôt  Parrivée  de  chaque  courrier,  et  il  est 
réduit  à  la  moitié  du  format  habituel  afin 
d'épargner  au  public  au  moins  la  moitié  des 
impertinences  que  contiennent  les  journaux 
ordinaires.  » 

Ce  n'est  qu'en  177;  que  Paris  eut  un 
journal  quotidien  ,  le  Journal  fie  Paris^  qui 
commença  à  paraître  le  i"  janvier  de  celle 
année-là, 

Cest  encore  en  Angleterre  que  sont  nés 
les  premiers  journaux  tlu  soir.  La  poste  ne 
partant  de  Londres  qu'à  la  fin  de  la  journée, 
l'idée  devait  venir  facilement  à  un  homme 
du  métier  de  retarder  jusqu'à  ce  moment  la 
publication  d'un  journal  ,  afin  de  pouvoir 
donner  les  nouvelles  reçues  dans  la  matinée, 
et  d'arriver  cependant  en  province  en  même 
temps  que  les  feuilles  du  malin;  et  de  fait 
on  pouvait  ainsi  obtenir  sur  celles-ci  une 
avance  d'une  demi-journée.  Mais  il  fallait 
se  régler  sur  les  jours  de  la  poste.  Le  pre- 
mier journal  du  soir,  qui  parut  à  la  fin  de 
1727,  ne  se  publia  donc  que  trois  fois  par 
semaine;  et  c'est  seulement  à  la  fin  du  dix- 
huîtième  siècle,  quand  la  poste  partit  tous 
les  jours,  que  fut  fondé  Le  Star,  le  pre- 
mier journal  quotidien  du  soir.  Un  secontl 
parut  en  1 79 1 ,  et  le  nombre  s'en  est  suc- 
cessivement accru  jusqu'à  cinq. 

Disons  que  les  gazettes  françaises  publiées 
en  Hollande  publièrent  dès  leurs  commen- 
cements, dès  la  fin  du  dix -septième  siècle, 
des  suppléments,  qui  paraissaient  dans  la 
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soirée,  et  qui    devinrent  réguliers  de  très- 
bonne  heure. 

En  Angleterre,  les  joumauv  du  soir  furent 
tout  d'abord  recherchés  par  les  hommes 
d'affaire,  et  les  sjjéculaleurs,  parce  qu'ils  pu- 
bliaient le  cours  des  fonds  publics  aussitôt 
après  la  clôture  de  la  bourse,  parce  qu'ils 
contenaient  toutes  les  nouvelles  des  feuilles 
du  matin,  et  en  outre  les  nouvelles,  ou 
tout  au  moins  le  sommaire  des  nouvelles 
arrivées  dans  la  journée.  Pendant  la  durée 
des  sessions,  on  y  cherche  en  outre  la  pre- 
mière partie  des  séances  de  la  chambre  des 
communes,  qui  commencent  à  midi,  et  il 
en  est  un,  le  San,  qui,  grâce  à  l'habileté  de 
ses  sténographes  et  à  la  célérité  de  ses  com- 
positeurs, s'est  acfjuis  sous  ce  rapport  une 
incontestable  supériorité  sur  ses  rivaux  : 
il  parvient  à  donner  les  débats  parlemen- 
taires presque  jusqu'à  l'heure  de  la  poste; 
il  ne  s'écoule  |>as  vingt  minutes  entre  le 
moment  où  le  dernier  sténographe  quitte 
la  place  et  celui  où  le  journal  tout  imj)riiné 
part  pour  la  province.  Dans  sa  troisième 
édition,  qui  parait  à  dix  heures  du  soir,  il 
donne  les  débats  jusqu'à  neuf  heures  et 
demie.  Les  temps  de  guerre  sont  les  temps 
les  plus  prospères  pour  ces  feuilles,  ou 
encore  les  temps  de  crise  ministérielle  :  ils 
font  alors  des  éditions  d'heure  en  heure 
pour  satisfaire  la  curiosité  publique. 

L'établissement  des  chemins  de  fer  a 
porté  un  coup  funeste  aux  journaux  du 
soir.  Leur  gi*and  avantage  était  de  partir  le 
soir  par  la  poste  en  même  temps  que  les 
journaux  publiés  le  matin ,  et  d'arriver 
aussitôt  que  ceux-ci  en  province ,  tout 
en  donnant  des  nouvelles  plus  fraîches; 
mais  comme  la  poste  en  Angleterre  n'a 
pas  le  monopole  des  transports,  les  jour- 
naux du  matin  renoncèrent  au  bénéfice  du 
trans]>ort  gratuit  que  leur  assurait  le  tim- 
bre, alors  qu'ils  en  étaient  frappés,  et,  par- 
tant par  les  premiers  trains  du  matin,  ils 
|)arvinrent  à  être  distribués  dans  toutes  les 
grandes  villes  de  province  pour  l'heure  du 
déjeuner.  Ce  sont  eux,  jwr  conséquent,  qui 
ont  aujourd'hui  l'avance  sur  les  journaux 
du  soir,  qu'ils  ont  à  peu. près  expulsés  de 
la  province 

En  France,  où  la  poste  cependant  à  le 
mono}>ole  de>  transjiorts,  on  a  mieux  fait 
encore  :  les  journaux  de  Paris  <lu  matin 
parlent  la  veille  pour  la  proN  ince.  Cela  pour- 
l'a,  au  pren)ier  coup  d'œil,  pai-aitre  étrange, 
et  rien  ]X)urtanl  n'est  plus  vrai.  Les  jour- 
naux du  matin,  au  lieu  de  se  comjxiser  la 
nuit,  comme  autrefoi-;,  se  composent  dan^ 
la  journée,  et  au'^<<iiot  après  la  clôture  de  la 
lx)urse  ils  mettent  >ous  pre»c  lour  eilition 


des  départements,  qui  part  dans  la  v/irée 
même,  en  même  tem{>>  que  les  journ^iux 
du  soir.  La  nuit  il  en  est  lait  un  s*-<^ond 
tirage,  pour  Paris  alors,  avec  les  nouvelles 
qui  ont  pu  survenir  après  quatre  heures, 
et  pendant  les  ses«.ions  le  comj)te-rendu 
des  chambres,  qui  leur  est  livré  vers  neuf 
heures  du  soir. 

Par  contre  fjuelques  journaux  du  soir  font 
une  édition  du  matin  j)our  Paris;  un  d'eux, 
même,  la  Patrie,  en  publie,  ou  en  publiait 
une  troisième,  dans  le  milieu  de  la  journée. 

Rien,  du  reste,  nedistinguantchez  nous  les 
journaux  du  soir  des  journaux  du  matin, 
et  la  couleur  d'un  journal,  si  pâle  qu'elle 
soit,  avant  encore  quelque  influence  sur 
les  "abonnements ,  les  alx)nnés  de  Paris  et 
ceux  de  la  province  se  répartissent  dans  des 
proportions  à  peu  près  égales  pour  les  un'^ 
et  pour  les  autres.  Nous  venons  de  voir  qu'il 
n'en  est  pas  de  même  en  Angleterre,  où  la 
clientèle  des  journaux  du  soir  est  presque 
toute  concentrée  dans  la  capitale.  Ils  se  sou- 
tiennent néanmoins  par  les  rais<:»n>  que 
nous  avons  dites,  et  aussi  parce  qu'ils  ont 
moins  de  frais  que  les  journaux  du  matin. 
Avant  peu  d'annonces,  ils  ne  sont  compo- 
sés que  de  quatre  pages  au  lieu  de  huit ,  et 
leur  format,  si  l'on  excepte  celui  du  Sun,  est 
un  peu  inférieure  celui  de  nos  grands  jour- 
naux La  distribution  des  matières  y  est , 
du  reste  ,  à  peu  près  la  même  que  dans  les 
journaux  du  matin;  et  comme  leur  mode 
de  publication  néiessite  une  extrême  rapi- 
dité dans  la  mise  en  page,  chaque  matière 
commence  en  haut  d'une  colonne ,  et,  quand 
elle  ne  suffit  pas  à  la  remplir,  le  vide  qui 
reste  est  comblée  avec  des  historiettes,  des 
citations  de  livres,  des  sentences  n)orales, 
composées  d'avance  à  cet  effet.  Les  jour- 
naux du  matin  ont  également  recours  à  cet 
expédient  lorsque,  la  séance  de  la  chambre 
se  prolongeant  trop  avant  dans  la  nuit,  ils 
craignent  de  manquer  le  train  par  lequel  ils 
ont  coutume  de  partir. 

Nous  avons  vu  comment  les  journaux  du 
matin  avaient  annihilé  l'avantage  qu'avaient 
sur  eux,  pour  la  province,  les  journaux  du 
soir.  Les  emprunts  perpétuels  que  ces  der- 
niers étaient  dans  la  néces>ite  de  faire  à 
leurs  confrères  du  matin  ne  pouvaient  man- 
(]uer  non  plus  d'éveiller  des  su<ceplil)ilites, 
et,  |>ar  «^uite,  d'amener  quelque  con. binai- 
son  nou>elle,  qui,  |V»r  exemple,  rattache- 
rail  l'une  a  l'autre  une  fouille  du  maiin  et 
une  feuille  du  soir,  et  ferait  ainsi  il'un  <on- 
currenl  un  auxiliaire.  (Vest  ce  qui  a  eu  lieu, 
en  effet,  et  plusieurs  des  journaux  ihi  s<iir 
aujourd'hui  appartiennent  aux  proprio- 
tairo  de  journaux  »lu  matin. 
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IjC  Tinirs  a  unaginé  une  autre  combinai- 
son, en  faveur  des  petiles  bourses  qui  ne 
|M?uveut  faire  la  dépense  d'un  journal  quo- 
tidien :  il  publie  tous  les  deux  jouj's,  sous 
le  ùircâ^Evening  Mail,  un  journal  du  soir 
qui  n'est  que  la  réimpression,  moins  les 
annonces,  des  deux  numéros  du  Times  aux- 
quels il  coiTCspond.  Le  Chronictc  a  suivi 
tf  l  exemple,  après  a%'oir  longtemps  publié 
ufi  journal  quotidien  du  soir  qui  portait  sou 
nom. 

Des  combinaisons  semblables  se  sont  fré- 
quemment produites  en  Fi-anc€,  et  mous 
avons  vu  des  journaux  publier  des  éditions 
helKlomadaires  qui  n'étaient  qu'un  abrégé 
des  numéros  de  la  semaine. 

Mode  de  d'is  tribut  ion.  Prix.  —  Je  n'ai 
rien  trouvé  de  préiis,  de  quelque  peu  satis- 
faisant, sur  le  mode  de  distribution  des  pre- 
miers journaux ,  non  plus  que  sur  leur 
prix  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
étaient  criés  et  vendus  dans  les  rues,  comme 
les  feuilles  volantes  dont  ils  procédaient. 
Dans  une  estampe  allégorique  datant  des 
premières  années  de  notre  Gazette  on  voit, 
eulre  autres  personnages,  le  Crieur  de  la 
Gazette^  portant  suspendu  devant  lui  un 
|v\nier  d'osier  rempli  de  numéros.  Et  on 
lit  dans  nos  anciens  îexiquf^  qu'elle  était 
«  vendue  et  publiée  par  la  ville  de  Paris  » 
}iar  des  colporteurs  qu'on  ap}>elait  gaze- 
licrs,  comme  les  écrivains  de  la  Gazette 
eux-mêmes;  qu'on  la  lisait  dans  certaines 
lioutiques,  notamment  cbez  Ribou,  Loi- 
son,  et  autres  regratiers  (bouquinistes)  du 
Pont-Neuf;  que  de  pauvres  femmes  allaient 
l'acheter  au  bureau  de  la  grande  poste ,  et 
la  distribuaient  par  mois,  aux  personnes  qui 
la  voulaient  lire,  pour  3o  sols.  11  est  sup- 
posable  que  l'administration  des  postes, 
que  l'on  voit  ainsi  intéressée,  à  je  ne  sais 
f|uel  titre,  à  la  vente  dans  Paris,  était 
chargée  du  transport  et  de  la  distribution 
en  province. 

A  quelle  époque  s'est  introduit  l'abonne- 
ment, c'est  ce  que  je  ne  saurais  préciser; 
tout  ce  que  je  puis  dire  c'est  qu'il  existait 
dans  les  premières  années  du  dix-huitième 
siècle  ;  mais  l'on  peut  supposer  avec  grande 
apparence  de  raison  qu'on  en  était  venu  là 
bien  longtemps  auparavant  pour  la  com- 
modité des  lecteurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  en 
France  Pabonnemerit  est  resté  la  règle.  La 
vente  au  numéro  n'a  existé  que  par  inter- 
mittence; ce  mode  d'écoulement,  passé  de- 
puis quelques  années  dans  nos  habitudes, 
au  grand  profit  des  journaux,  n'est  qu'une 
tolérance  de  l'administration  :  |H)ur  être 
vendu  sur  la  voie  pnbli(}uc,  —  dans  certains 


endroits  déterminés,  car  les  journaux  ne 
peuvent  être  colportés  ni  criés  dans  les  rues, 
—  chaque  journal  doit  être  muni  d'une 
autorisation  quf  peut  lui  être  retirée  sans 
autre  formalité 

Quant  au  prix,  le  numéro  de  la  Gazette, 
dans  l'origine,  se  vendait  un  parisis,  sans 
doute  un  sou  painsis,  de  quinze  deniers,  en- 
viron six  centimes,  représentant  ur>e  valeur 
actuelle  de  près  du  li'iple.  Cest  du  moins 
ce  que  donne  à  entendre  un  passage  d'un 
factum  de  Renaudot  que  j'aurai  occasion 
de  citer.  On  sait  positivement  qu'on  Cour' 
rirr  français  fait  par  les  fils  de  Renaudot 
durant  la  Fronde,  en  16^9,  et  qui  •  se  cla- 
l:>audait  tous  les  matins,  de  ïovX.  bonne 
heure  »,  se  vendait  un  sol. 

D'un  mémoire  d'un  des  successeurs  de 
Renaudot  il  résulte  qu'en  1750,  le  prix  de 
l'alïonnement  à  la  Gazette  était  de  18  frarics 
par  an  et  que  pour  faire  participer  tous 
les  sujets  du  roi  aux  nouvelles  qui  pou- 
vaient les  intéresser  on  la  faisait  réimpri- 
mer en  jietits  caractères  sur  une  demi- 
feuille  ,  et  on  l'envoyait  dans  toutes  les 
provinces  à  7  livres  10  sols  par  an,  franche 
de  port.  En  1762,  en  même  temps  qu'elle 
augmentait  son  format  et  doublait  sa  |)éno- 
diciré,  elle  réduisit  son  prix  d'alwnnement 
de  18  à  12  livres  |X)ur  tout  le  roraunie.  On 
pouvait  se  procurer  au  bureau  des  numéros 
détachés  au  prix  de  3  sous,  a  sous  six  de- 
niers pour  les  coljwrteurs.  Elle  se  compo- 
sait alors  de  douze  pages  à  deux  colonnes; 
mais,  sur  la  demande  de  quelques  souscrip- 
teurs, on  continua  à  en  faire  j>endant  plu- 
sieurs années  ur»e  édition  à  grandes  Dgnes 
en  gros  caractères,  qui  coûtait  le  double. 

J'ai  eu  sous  les  yeux  une  liste  des  jour- 
naux qui  circulaient  à  Paris  en  1779,  avec 
leur  périodicité  et  leur  prix.  La  plupart 
sont  hebdomadaires.  Quant  au  prix,  il  va- 
rie, comme  de  juste,  selon  l'importance, 
le  volume  du  journal.  Les  plus  importantes 
coûtent  18  livres  pour  Paris,  24  pour  la 
province.  "V /innée  littéraire j  hebdomadaire, 
coûte  24  ^t  ^2  livres  ;  le  Journal  de  Paris , 
quotidien,  24  et  3o  livr.  4  sous;  le  Journal 
des  sarants^  i4  li^Taisons  par  an,  16  liv. 
14  s,  et  20  liv.  4  s.;  le  Journal  de  Verdun, 
14  numéros,  8  liv.  8  s.  et  ii  liv.  12  s.;  le 
Mercure,  46  vol.  par  an,  24  et  32  liv. 

Dans  cette  liste  figurer.t  neuf  gazettes 
étrangères,  \e>  Gazettes  d^Jmsterdam,  — 
de  Cléves,  dite  Courrier  du  Bas- Rhin,  — 
(Tjltona^  —  de  Bruxelles,  —  de  Cologne, 
—  des  Deux  Ponts,  —  De  La  Haye,  — de 
Leyde,  —  d' Utrecht.  Ces  gazettes  paraissaient 
deux  foiô  par  semaine,  excepté  celle  de  La 
Haye,  qui  parabsait   trois  fois.  Elles  eeû- 
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taient  :  celle  (rAnisterdam  .  48  livres;  celle 
de  Cièves,  4^  ;  les  autres,  36. 

Les  gazettes  étrangères,  en  effet,  circu- 
laient assez  librement  en  France,  et  cela, 
paraît-il,  dès  Tori^ine  de?  journaux.  C'est 
<lu  nioins  ce  qui  resuite  d'un  lactuin  lancé 
en  in^S  par  Renaudot  contre  un  gazetier 
de  Colonie  qui  l'avait  attaqué.  -  Si  vous 
Voulez,  repoud-il  à  son  agresseur,  persua- 
der à  un  chacun  que  le  gazetier  de  Cologne 
puisse  corriger  celui  qui  fait  les  gazettes  à 
Palis,  qu'il  commence  à  en  faire  de  meil- 
leures que  lui,  et  qu'il  le  fasse  croire  au 
])euple,  juge  qui  ne  flatte  point,  et  à  qui 
vous  vous  devez  prendre  de  ce  que  celles 
<jue  vous  envoyez  sont  d'un  si  mauvais  dé- 
bit qu'il  y  a  peu  de  pei  sonnes  qui  en  veuil- 
lent pour  le  port,  et  moins  pour  leur  prix, 
quelque  petit  qu'il  soit,  et  moindre  (pie 
le  parisis  des  nôtres..  ,  tandis  que  celles  de 
Paris  manquent  plutôt  que  les  curieux  pour 
les  arracher  des  mains  dés  coljK)rteurs,  en*- 
core  toutes  moites  de  l'impression.  » 

Outre  le  fait  de  leur  circulation  en  France, 
il  résulte  de  ce  passage  que  les  gazettes 
étrangères  se  coIporLdent  dans  les  rues, 
comme  la  gazette  Je  Renaudot,  et  que  le  prix 
en  était  Irès-mînime.  On  les  lisait  dans  les 
cafés,  sur  le  quai  des  Augnstins,  dans  les 
Charniers  des  Innocents;  plus  tard,  dans 
les  caliinets  littéraires,  qui  datent  du  mi- 
lieti  du  dix-huitième  siècle,  et  dans  les 
clubs,  importation  auglaise  que  Ton  trouve 
à  Paris  des  le  commencement  de  ce  même 
siè< le. 

Celte  circulation  des  journaux  étranjrrs 
était-elle,  dans  les  commencements,  assu- 
jettie à  quelque  condition  ,  c'est  ce  que  je 
ne  saurais  dire;  mais  pins  tard  les  pro- 
priétaires de  ces  feuilles  achetèrent  le  droit 
de  les  faire  entrer  en  France  par  une  con- 
tribution versée  dans  la  caisse  du  minis- 
tère des  affaires  étrangères,  et  dont  la  quo- 
tité vaiiait  suivant  des  considérations  de 
tljverse  nature. 

Ce  (jui  est  (  crtain,  dans  tous  les  cas,  c'est 
que  Ipsjournaux  étrangers  de  toute  sorte  ont 
toujours  alK)nde  à  Pari";,  à  la  gi-ande  sati-^fac- 
tion  du  public,  qui  y  trouvait  un  dedomma- 
gemcntaela  stérilité  delà  Cnzr/fc,e{  endépit 
des  proj^riélaires  de  la  feuille  officielle,  qui 
ne  cessèrent,  depuis  Renaudot,  de  re<lan»er 
coulre  ce  qu'iU  appelaient  la  violation  de 
leur  privilège  J'ai  trouve  sur  ce  sujet  un 
mémoire  de  l'un  d'eux,  le  cheva  ier  de 
]Meslé,  publié  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
lième  siede,  et  qui  m'a  paru  renfernier  des 
particularités  assez  curieuses  j>our  que  je 
!  analyse  ici. 

«  La  G'i^ette  dt  France,  y  est-il  dit,  était 
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autrefois  très-iutéressante,  elle  était  le 
précis  vrai  des  gazettes  étrangères-,  mais 
dej)uis  que  les  fermiers  des  postes  \q>  in- 
troduisent toutes  dans  le  royaume,  elle  ne 
peut  plus  satisfaire  la  curiosité  ;  toutes  les 
nouvelles  sont  lue>  dans  les  gazettes  étran- 
gères avant  que  celle  de  France  paraisse. 

«  Les  fermiers  des  postes,  en  efl'et,  non 
contents  du  bénéfice  que  leur  donnait  le 
trans]X)rt  de  ces  gazettes,  avaient  d'abord 
essayé  de  les  débiter  à  la  ])0^te  même.  Los 
libraires-imprimeurs  s'y  elanl  opposés,  ils 
tournèrent  la  difliculté  en  établissant  un 
buieau  de  débit  chez  l'un  de  ces  libraires, 
nommé  David.  Ils  vendaient  chaque  ga- 
zette de  Hollande  aux  sujets  du  roi  l\0  ecus 
par  an,  qui  ne  leur  coûtait  qu'environ  24 
livres  d'achat  en  Hollande  :  ils  gagnaient 
donc  9P  livres  pour  le  port  et  le  débit,  ce 
qui  était  exoibitant.  Tandis  que  lui,  de 
Meslé,  ne  vendait  celle  de  France  que 
î8  francs  par  an,  et  que,  pour  faire  parti- 
ciper tous  les  sujets  du  roi  aux  nouvelles 
qui  pouvaient  les  intéresser,  il  la  faisait 
réimprimer  en  petits  caractères  sur  une 
demi-féuille,  et  l'envoyait  dans  toutes  les 
provinces  à  7  livres  10  sous  par  an,  franche 
de  port. 

•  Et  les  fermiers  avaient  fait  plus  :  ils 
avaient  établi  chez  le  même  David  un  bu- 
reau de  correspondance  où  tout  le  monde 
pouvait  porter  des  avis  j)our  le>  faire  in- 
sérer dans  les  gazettes  de  Hollande,  en 
payant  20  sous  yw  ligne  :  n'était-ce  pas 
ouvrir  une  voie  a  tous  les  mauvais  citoyens 
qui  auraient  voulu  faire  mettre  dans  ces 
gazettes  des  articles  contre  l'Kfat  ou  des 
éjiigramroes  contre  les  particuliers?  • 

Les  récriminations  de  la  Gazette  demeu- 
rèrent sans  efTet.  et  les  feuilles  etrangèi^es 
continuèrent  à  circuler  en  Fnuice.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  que,  pour  se  conserver 
celte  faveur,  qui  pouvait  à  chaque  instant 
leur  être  relii'ée.  elles  étiieiit  tenues  à  une 
certaine  circonsj>e<  tion.  Il  v  a^ait  pour 
elles,  à  la  poste,  un  bureau  spécial,  r^u'on 
trouve  assez  fréquemment  mentionne  dans 
W  chroniqueurs,  et  où  très-probablement 
elles  aboutissaient  toutes,  comme  cela  se 
pratique  encore  aujourd'hui .  La  distribu- 
tion et  le  débit  en  étaient  ensuite  opères 
par  des  particulier>.  Dix  ans  après,  ce  même 
Da\id  dont  il  est  question  plus  haut  obte- 
nait de  la  comjvignie  des  postes  un  abonne- 
m'^nt  qui  le  mil  à  même  tle  donner  au  pu- 
blic les  gazettes  étrangères  au  prix  de  ."îfî 
livres,  au  lieu  de  l'io,  fpi'elles  avaient  coûte 
jusqu'alors.  Cette  révolution  radicale  àM^s 
le  prix  fies  ga/rlles  étrangères  mérite  d'être 
remarqtice;    clic    rappelle,    quoique    d'un 
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peu  loin,  cpUo,  plus  rn«li  :iîe  encore,  que 
devail  opôivr  tl.ais  la  presM*  franr.ii>e,  trois 
i{Uiiris  de  >>ix\c  ajuès,  M.  Tuillc  <le  Gir.Ji- 
tliH.  Elle  laissait  entore,  parait-il,  un  as-ez 
ilx^au  iK'tH'Hec  aux  eouimissitHinaires.  Ou 
lit  eu  cfTot  dans  lo  nun)ero  «le  la  Gaz-ette  ries 
JJeux-Ponfs  du  i""  avril  ijS'î  «pie  <e  nu- 
méix»  était  le  tlemier  que  recevraient  1«^ 
souscripteurs  de  Fi-ance,  parce  que  le  sieur 
Delorme,  qui  touchait  3(>  livres  du  public, 
en  \ertu  de  son  priviléj;e  exclusif,  ne  vou- 
lait pa\er  cette  gazette  <jue  jo  livres  8  sous, 
au  lieu  de  19  liv.  i3  s.  que  le  propriétaire 
lui  demandait. 

Revenons  au  prix.  Je  ne  parle  que  de 
celui  «les  journaux  politiques  quotidiens; 
«clui  <le>  autres  publications  périodiques  de 
toute  nature,  et  de  natures  si  diverses,  ne 
saurait  avoir  rien  de  lixe.  Donc  le  prix  d'a- 
lK>nnement  des  grands  journaux,  après  avoir 
longtemps  oscillé,  s'était  arrêté  au  taux  à 
|)eu  jirès  uniforme  de  80  francs  quand,  en 
i836,  la  Presse  et  le  Siècle  s'établirent  à 
40  fr.  Menacés  dans  leur  existeiR-e  ]^ar  cette 
audacieuse  innovation,  tous  les  journaux 
<lui"eiit  baisser  leur  prix,  à  Texception  d'un 
seul,  le  Journal  des  Dehftts ,  qui  put  rester 
à  80  francs  sans  compromettre  son  in- 
(luence  ni  sa  prospérité.  J'ai  dit  plus 
haut  comment  ils  le  relevèrent  peu  à  |>eu. 
Aujourd'hui  ils  sont  tous  à  peu  près  au 
même  prix  :  52  fr.  pour  Paris,  64  fr.  pour 
les  déjtartemenls  ;  les  Débats  seuls  coûtent 
()4  cl  80  francs.  Au  numéro,  ils  se  vendent 
î5  centimes,  sauf  le  Constitulinnnfl  et  les 
Dtbals,  qui  coûtent  20  et  25  centimes. 

En  Anjtleterre  la  circulation  des  jour- 
naux se  fiïil  tout  autrement  que  chez  nous. 
L'abonnement  n'a  pu  entrer  dans  les  ha- 
bitudes de  nos  voisins,  qui  réj)ugnent  à 
l'idée  de  s'astreindre  à  recevoir  toujoui  s  le 
même  journal,  et  à  s'iuler<Iire  de  prendre 
au  jour  le  jour  la  feuille  qui  se  trouvera  la 
mieux  renseignée  ou  la  plus  intéressante. 
En  jfifi3  une  première  tentative  avait  été 
faite  par  l'éditeur  du  Ptihlic  Intelligenccr 
ï>our  substituer  le  système  d'abonnement  à 
la  vente  dans  les  rues,  mais  cela  pir  un 
motif  tout  politique.  «  Quant  à  la  vente 
des  journaux,  «lisait  le  prosjx'ctus  de  cette 
feuille,  le  n»odc  qui  s'est  trouvé  le  plus 
profitable  aux  propriétaires  a  élé  de  les 
mettre  en  vente  et  de  les  faire  crier  dans  les 
rues  [»ar  l'entremise  d'agents  et  de  crieurs; 
mais  on  peut  douter  que  ce  mode  soit  fort 
avantageux  à  d'autres  points  de  vue,  car 
c'est  ^pM-e  aux  facilités  qu'il  offre  que  se 
fait  le  commerce  des  pamphlets  ananhiques 
et  séditieux...    Faute  de   pouvoir    trouver 


des  gai-anties  et  une  projection  suffisante 
contre  cet  inconvénient,  j'entreprendrai 
d'expcrimeuter  uu  nouveau  s\>lèmc.  » Cesl 
préci>éu»en»  cet  inconvénient  «jui  a  empê- 
ché, cv\  Fi-ance,  le  colportage  et  la  vente 
au  numéro,  des  journaux  de  j>asser  du  do- 
maine «les  laits  dans  celui  du  droit.  La  ten- 
tative du  Public  Intellif;cnccr  parait  avoir 
échoué  ;  elle  a  été  depuis  renouvelée  ,  sans 
plus  de  succès,  par  le  Daily  I^ews ,  qui , 
pour  allécher  les  abonnés,  oHrait  aux  j>er- 
sonnes  qui  s'adresseraient  directement  ai» 
journal  une  légère  remi^. 

En  Angleterre,  en  elTel ,  contrairement 
à  ce  qui  a  liea  en  Fran<*e,  où  les  a!x>nnés 
sont  servis  tlirectement  par  l'administra- 
tion de  chaque  journal,  le  public  est  obligé 
de  s'adresser  à  un  intermédiaire,  le  cour- 
tier ou  ven<leur  de  nouvelles  (A>«i'.y-r<^Wor}. 
C'étaient  autrefois  les  maîtres  de  poste  qui 
faisaient  l'ofiice  de  courtiers  ;  mais  les  che- 
mins de  feront  mis  toute  cette  industrie  de 
la  commission  entre  les  mains  d'un  certain 
nombie  de  maisons,  dont  quelcjues-unes 
sont  fort  considérables  ,  et  placent  annuel- 
lement jusfju'à  c'ent  millions  de  journaux, 
de  revues  et  de  brochures.  Ces  maisons  se 
chargent  de  distribuer,  ou  môme,  au  l>e- 
soin ,  de  faire  vejuire  les  journaux  dans 
Londres,  et  de  les  ex)>édier  en  province  et 
à  l'étranger,  ce  qui  leur  est  rendu  facile 
par  les  conditions  écotjomiqoes  que  leur 
offrent  les  chemins  de  fer.  Ainsi  le  che- 
min de  fer  transporte  de  Londres  à  Man- 
chester pour  2  shillings  (2  fr.  So  c.)  cent 
livres  pesant ,  qui  représentent  dix-sept 
cents  numéros  des  feuilles  helKlomadaires 
et  cinq  cents  numéros  du  Times.  Les  cour- 
tiers peuvent  donc  prendre  le  transj)ort  et 
la  distribution  à  leur  cîiarge  sans  être  obligés 
«l'augnienler  sensiblement  le  prix  de  l'alx)n"' 
nement,  si  ce  n'est  dans  les  petites  villes, 
où  le  nombre  des  acheteurs  est  moiiis  granti, 
et  pour  lesquelles  le  prix  est  souvent  aug- 
menté «l'un  pennv,  ou  cinq  centimes.  Du 
reste,  les  deux  tiers  des  journaux  quoti- 
diens, ou  même  les  trois  quarts,  se  distri- 
buent dans  Londres;  mais  la  pres<jue  tota- 
lité en  repart  le  soir  pour  la  province.  Un 
très-grand  nombre  de  ]>ersonnes  ne  reçoi- 
vent les  journaux  de  la  capitale  que  de 
«leuxième,  de  troisième,  ou  même  de  qua- 
trième main,  et  quand  ils  ont  ainsi  circulé 
huit  jours  de  villes  en  villages,  ils  vont 
achever  leur  «lestin<^  dans  les  colonies.  Il 
en  est  à  peu  près  de  même  en  France. 

Les  journaux  sont  imprimés  et  publiés 
sous  la  responsabilité  d'un  imprimeur  pa- 
tenté, «jui  prend  le  nom  de  publisher, 
è«lileur  ou  gérant ,  lecjuel  trouve  la  ré'mu- 
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Il  fut  fondé  par  un  împi  iir.eur  du  nom  de 
Joho  Walter,  qui  appliqua  à  sa  comj)Osit!on 
un  système  de  son  invention,  qu'il  appelait 
logographique,  et  qui  consistait  à  assembler 
des  syllabes  et  des  mois  entiers,  au  lieu 
d'assembler  des  lettres  isolées.  Cette  inno- 
vation contribua  à  attirer  dès  l'origine  sur 
la  nouvelle  feuille  l'attention  publique.  Mais 
l'auteur  de  la  prodigieuse  fortune  du  'J  imes 
fut  le  fils  de  John  ,  (jui  en  prit  la  direction 
en  i8o3,  et  la  conserva  jusqu'à  sa  mort,  en 

1847. 

L'idée  fixe  du  nouveau  propriétaire  fut 
de  bien  établir  aux  yeux  de  tous  la  conqjlète 
indépendance  de  son  journal  ;  sa  constante 
préoccupation  fut  de  faire  de  la  presse  l'or- 
gane et  comme  la  représentation  effective 
de  l'opinion  publique,  et  de  la  constituer 
<  omme  une  puissance  rivale  à  côté  du  gou- 
vernement, d'en  faire,  en  un  mot,  un  qua- 
trième pouvoir  dans  TÉlat.  Sur  cette  route, 
il  tievait  nécessairement  rencontrer  de  la 
lésistance;  le  ministère  Pitl,  par  exemple, 
fit  son  possible  pour  entraver  dans  son  entre- 
prise le  ]mbllciste  indépendant.  C'était  à  l'é- 
poque des  grandes  guerres  du  continent,  et 
\V aller,  désireux  d'établir  la  supériorité  de 
son  journal,  avait  organisé  un  vaste  s\slème 
de  corresj^ondance ,  dans  Icfjuel  il  avait 
aventure  une  partie  de  sa  fortune;  le  gou- 
vernement faisait  retenir  aux  ])orts  de  dé- 
barquement les  paquets  à  l'adresse  du  Ti- 
ntes, tandis  qu'on  lai>sait  jjasser  la  <orrcspon- 
dance  des  feuilles  ministérielles.  Mais  <et(e 
lutte  tourna  au  ])roût  de  "\^"altcr.  Vm  lui 
interdisant  en  queUjue  sorte  la  voie  régulière 
«les  paquebots  et  de  la  poste,  on  le  mit  dans 
la  nécessité  d'organiser  \in  service  pour  le 
Timry  seul;  il  eut  ses  navires,  ses  malles- 
j>ostes  ,  ses  courrier^.  C'est  ainsi ,  par  exem- 
ple, qu'à  force  de  persevemnce,  d'exjilora- 
tions  laborieuses,  de  sacrifices  d'argent,  il 
parvint  à  accomplir  ce  <pie  le  gouvernement 
n'avait  pu  faire,  qu'il  réussit  à  organiser  un 
service  mensuel  de  dépê<  hes  entre  Tlnde  et 
l'Angleterre,  y>ar  la  voie  de  Suez  et  d'Alexan- 
drie. C'était  indépendamment  des  frai> préli- 
minaires, une  dé[>cnse  annuelle  de  25o,ooo 
fr.  qu'il  s'imposait  ;  mais  les  autres  journaux 
eu  prirent  successivement  leur  part,  à  la 
condition  qu'il  leur  communiquerait  ses 
nouvelles  en  lenjp>  utile.  C'est  à  ce))ri\  que 
le  Thnrs  s'est  assuré  une  corre^])ondance 
plus  régulière  et  plus  active  même  que  t^lle 
«lu  gouvernement  ,  et  c'est  à  Walter  qu'il 
faut  rapporter  rinitiative  de  cette  organisa- 
tion si  vaste,  qui  lait  d'un  journal  anglais 
une  véritable  ]ujlss;inre. 

L'homme  cpii  s'inijK>salt  de  si  gratids  sa- 
trilKcs  jiuùr  la  partie  mateiiillc  de  son  jour- 


nal ,  qui  dépensait  en  courriers  et  en  esta- 
fettes un  revenu  princier,  ne  devait  pas 
hésiter  à  rémunérer  libéralement  tous  ceux 
qu'il  associait  à  son  entreprise,  et  qu'il  ani- 
mait de  son  esprit.  Aussi  pouvait-il  compter 
sur  un  dévouenient  à  toute  épreuve.  A  eul- 
on  un  exem])le,  entre  mille,  de  ce  zèle 
dont  sont  animés  tous  les  membres  de  la 
grande  famille  du  Times?  En  février  i8A8, 
un  de  ses  rédacteurs  n'hésita  pas  à  tra- 
versera détroit  dans  une  barque  non  pontée 
pour  porter  le  premier  à  Londres  la  nou- 
velle de  la  révolution  (|ui  venait  d'éclater  à 
Paris. 

Il  s'agissait  là  évidemment ,  pour  les 
Anglais,  de  plus  que  d'un  intérêt  de  curio- 
sité. Je  pourrais  citer,  si  cela  ne  ni'eloignait 
j)as  trop  de  mon  sujet,  cent  autres  exemjiles 
de  rhabilelé,  de  la  ])erspica(ité  du  Tintes, 
des  services  qu'il  a  rendus  a  ses  concitovens. 
Un  jour,  il  dévoile  un  <omplot,  forme  par 
des  escrocs  habiles  pour  dépouiller  simulla- 
nén»ent  les  banquiers  îles  principales  jjlaces 
de  l'Europe,  complot  (jui  avait  reçu  un  <  om- 
mencement  d'exécution  à  Florence," où  une 
somme  de  230,000  fr.  avait  éléeseroquée avec 
la  plus  grande  facilité  à  une  maison  de  ban- 
que, et  dont  son  corresj)ondant  de  Paris  était 
])arvenu,  non  sans  des  de)>enses  considei-a- 
bles,  à  saisir  tous  les  fils;  et  le  service  rendu 
est  jugé  tel  par  le  commerce  de  Londres,  que 
la  Cite  en  perpétue  le  souvenir  ])ar  deux  ta- 
blettes de  marbre  posées  l'une  dans  la 
liourse,  l'autre  dans  les  ateliers  du  journal, 
et  par  des  bourses,  aj)pelées  ùnnrsrs  du  Ti- 
niex,  fondées  dans  les  ileux  principales  uni- 
versités. Un  autre  jour,  —  c'était  au  temps 
tie  la  granilc  controverse  sur  le  libre 
échange,  — le  Times,  qui  avait  longtemps  et 
habilement-defen<lu  la  législation  sur  les  cé- 
réales ,  fait  tout  à  coup  volte-face,  et  an- 
nont-e  un  beau  ir.atin  que  le  .sort  des  lois 
sur  les  céréales  est  décide,  (jue  les  minis- 
tt^s  f|ui  sont  au  pouvoir,  —  et  <pn  n'y 
étaient  entres  (|ue  peur  (!efendi-e  cette  légis- 
lation,—  en  tlemanderont  bientôt  l'abroga- 
tion. Cette  assertion  i-enconlre  urie  incré- 
dulité universelle,  et  les  railleries  ne  sont 
jioint  épargnées  an  Times,  et  à  sa  palino- 
tlie.  11  laisse  «lire.  Six  mois  a]>rès  sir  Rol)ert 
Voi\  ])ro[K)sait  à  la  chambre  des  eommunes 
l'abrogation  des  cornlan  5, 'et  la  pretliction  du 
Times  se  trouvait  ainsi  justifiée.  Cx*  fait,  et 
d'antres  semblables,  ont  valu  à  ce  journal 
aux  veux  du  publie  anglais  une  sorte  d'in- 
faiHil)ililé  :  quoi  que  di.s<*  \v  Times,  et  quelque 
étranges  que  puissent  sembler  s<<;  aUirina- 
tions,  on  n'ose  plus  révoquer  absolument 
en  doute  rien  de  ce  qu'il  imprime,  et  dans 
toute  crise,  chaque  fois  fpa'un  fait  grave'  se 
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j^roduil,  qu^tne  question  difficile  est  sou- 
levée, la  première  idée  qui  vienue  au  public 
est  de  s'informer  de  sou  opiniou  :  Que  dit, 
ou  Que  va  dii-e  le  Times?  se  dcmauile  im- 
inodiatement  toute  la  Cité.  Ajoutez  le  soin 
qu'a  toujours  mis  le  puissant  journal  à 
prendre  eu  main  et  à  soutenir  les  ré<lama- 
Tior>s  du  commerce,  la  facilité  avec  laquelle 
il  prêle  Tappui  de  sa. retentissante  publicité 
même  aux  plaintes  indivixluelles,  lorsqu'elles 
sont  fondées,  et  vous  comjMrendrez  Pim- 
mense  autorité  dont  il  jouit. 

Quelques  chiffres  empruntés  à  un  docu- 
ment ofliciel  feront  ju<;cr  des  proj;rès  inces- 
sants de  ce  j^ant  de  la  presse  En  i838  le 
tirage  du  Times  a  été  de  3,ofi5,ooo  exem- 
plaires, et  celui  de  tous  les  autres  journaux 
quoti<lieDS  de  7,ii5,225;  douze  ans  après, 
on  i85o,  le  lira{;e  du  Times  s'était  élevé  à 
1 1 ,900,000,  et  celui  de  tous  les  autres  jour- 
naux quotidiens  .réunis  n'atteignait  que 
5,581,390;  et  cette  proportion  s'est  main- 
tenue, sans  beaucoup  varier,  jusqu'en  i856. 
Venons  maintenant  au  chapitre  des  re- 
cettes. Pour  couvrir  leui-s  énormes  déj>enses, 
î?s  journaux  anglais  ont  deux  sources  de 
revenu  :  les  annonces  et  la  vente  des  nu- 
méros. 

II  est  impossible,  on  le  comprend  aisé- 
ment, d'évaluer,  mêmeapproxiiiifttivement, 
le  produit  que  chaque  journal  tire  <le   ses 
îinnonces ,  les  éléments  d'apprc<'iation  va- 
riant tous  les  jours.  Ojiendant  le  Times,  à 
ri>ccasion  d'une  ]x>lémique  sur  le  timbre,  a 
laissé  échap|)er quelques  <hiffres  surles<puls 
on  peut  liaser  uœ  appréciation.  (>:  journal 
]>arut  le  2rt  mai  i85i  avec  un  supplément. 
Cs  jour-là  il  versa  au  trésor  public  ft,  100  fr. 
);i)ur  timbre,  1 ,600  fr.  pour  diT)it  sur  le  j>a- 
}.ier,  et  a, 200  fr.  pour  droit  sur  les  annon- 
<es,  au  toliil  9,900  fr.  En  i85o,  le  même 
journal  avait  acquitté  4oo,ooo  fr.  j)our  droit 
sur  le  papier,  5oo,ooo  fr.  |)our  droit  sur 
les  annonces,  et  1,^70,000  fr.  jwur  timbre, 
ou  tout  2,570,000  fr.,  soit  ,  en  moyenne, 
8,210  fr.  par  jour  de  publication.  Or,  le 
«Iroit  attribué  au  trésor  étant  de  i  fr.  80  c. 
jwr  annonce,  les  5oo,ooo  fr.  payés  de  ce  chef 
représentent  en  nombres    ronds,  275,000 
annonces,  et,  à  nelesmetlre  (ju'a  lofr.  Tune 
dans  l'autre,  ce  seul  chapitre  aurait  produit 
au  Tinies  une  recelte  de  près  de  i  millions. 
El  ce  produit  a  toujours  été  en  augmentant 
depuis  Fabolitfon  du  droit  qui  ])esait  sur  les 
annonces;  car  le    Times,   qui  ne  publiait 
alors  de  supplément  que  deux  ou  trois  fois 
par    semaine,    en  publie    maintenant   tous 
les  joars  au   moins  un,    et   très-souvent 
deux. 

XjSl  voite  des  numéro^  donne  un  produit 


qui  varie  suivant  le  prix  auquel  chaque 
journal  se  donne.  Avant  la  diminution  du 
timbre,  le  prix  a  peu  près  uniforme  d'un 
numéro  d'un  des  grands  journaux  était  de 
70  centimes.  Dans  ce  prix  le  timbre  entrait 
pour  32  centimes  et  le  papier  pour  8 ,  en- 
semble 4o  centimes;  le  numéro  était  passé 
au  courtier  à  53  centimes  :  il  restait  donc  par 
numéro,  abstraction  faite  bien  entendu  des 
frais  de  com]x>sition  et  de  tii*age,  i3  centi- 
n»es.  Aujouiil'hui  qu'il  n'y  a  plus  de  timbre, 
on  n'a  plus  à  défalquer  du  prix  de  vente 
que  le  prix  du  papier,  qui  peut  être  porté 
à  10  centimes,  à  cause  de  la  dimension  plus 
grande  des  journaux  et  de  la  rapidité  du  ti- 
rage, qui  exige  l'em])loi  d'un  papier  solide 
et  fortement  collé.  La  vente  des  numéros 
du  Dnily  Telegmph,  à  10  centimes,  repré- 
senlei-ait  donc  à  peine  le  prix  du  papier; 
mais  il  lui  faut  nécess:i  ire  ment  sur  ce  prix 
faine  une  remise  aux  courtiers  d'au  moins  2 
centimes.  IjC  prix  de  3o centimes,  qui  est  en- 
ccM-e  celui  du  Times  et  de  la  plupart  des 
gi'ands  journaux,  laisse  de  2  à  5  centimes, 
suivant  que  le  papier  coûte  8  ou  10  cen- 
times, et  que  la  remise  du  courtier  est  de  - 
ou  de  8  centimes.  Prenons  3  centimes  :  à 
40,000  exemplaires  que  se  vend  ordinaire- 
ment le  T'twr^,  ce  seraient  1,200  fr.  qui  vien- 
draietit  chaque  jour,  de  ce  chef,  eu  déduc- 
tion des  frais  généraux. 

Le  budget  des  journaux  français  est  loin 
de  présenter  ces  pi'oportions  formidables. 
Ce\,\  ne  tient  ]ias  seulement  9  ce  qu'ils  sont 
d'un  form:it  moindre  de  plus  de  moitié,  mais 
encore  au  peu  de  souci  qu'ils  ont  compara- 
tivement de  renqilir  leur  rôle  d'informa- 
teurs, «le  vulgarisateurs.  En  Angleterre, 
c'est  à  force  de  sacrifices  que  les  journaux 
se  dis])Ulent  la  vogue,  le  crédit,  l'influence, 
les  lecteurs  ;  ils  ne  cessent  de  lutter  cntreeux, 
et  avec  acharnement,  à  qui  donnera  plus  tôt 
et  le  ]ïlus  exactement  les  nouvelles  intéres- 
santes. Rien  de  pareil  en  France.  Chez  nous 
les  journaux  se  font  un  }>eu  comme  ils  se 
tirent,  mécaniquement.  Les  nouvelles  et  les 
f:«ils  de  toute  nature  leur  sont  fournis  par 
des  usines  sj>éciales;  le  compte  rendu  des 
chambres  leur  est  livré  gratuitement  ]>ar 
l'Etat;  leurs  annonces  sont  affermées.  Ils 
|>euvenl  donc,  une  fois  leur  lit  fait,  dormir 
sur  leurs  deux  oreilles;  ou,  s'ils  éprou- 
vent de  temps  en  temj)s  le  besoin  de  retenir 
leui-s  alx)nnés  ou  d'en  attirer  de  nouveaux, 
ils  ne  trouvent  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
leur  offrir  en  ]>rime  des  objets  sans  valeur. 
Quant  aux  nouveaux  entrants  dans  la  lice,  ils 
chercheront  la  plupart  du  temps  le  succès 
dans  des  combinaisons  portant  sur  la  conr, 


UISTOIUQUE. 


LXNXIH 


péralion  tle  la  iocntioti  de  son  brevet  et 
c!u  risc|ue  qu'il  court  dans  une  retenue  sur 
la  reiniî>€  faîteaux  courliei"s,  qui  ne  trai- 
tent (|u'avec  lui.  Le  journal  lui  passe  chaque 
quire  ou  rouleau  de  vingt-sept  exemplaires 
aux  trois  quarts  du  prix  fort-  Il  gagne  donc 
un  quart  sur  chaque  numéro  vendu  isolé- 
ment ilans  les  bureaux  du  journal  ;  il  gagne 
un  exemplaire  jwir  quirc  sur  les  numéros 
vendus  aux  libraires,  aux  papetiers,  aux 
I>etits  courtiers  qui  en  prennent  moins  de 
vingt-se])t,  et  auxquels  il  ne  fait  pas  la  re- 
mise entière;  enfin  il  prélève  une  légère 
retenue  sur  les  grands  courtiers  qui  pren- 
nent plusieurs  rouleaux.  Ceux-ci  lui  font, 
en  outre,  une  remise  sur  les  abonnements 
t!ont  la  demande  est  adressée  à  l'adminis- 
tration, et  (ju'il  leur  renvoie.  En  résumé, 
<  hnque  numéro  vendu,  par  exemple,  4  pence 
3u  public,  est  passé  à  i  pence  3/4  au  pu- 
blishfr,  qui  le  cède  aux  coui^iers  à  3  pence. 
La  remise  de  ces  derniers  est  donc  de  20  à 
25  pour  loo,  et  elle  ne  paraîtra  pas  trop 
considérable  si  l'on  songe  qu'ils  doivent 
prendre  à  leur  charge  toutes  les  non-va- 
leurs, qu'ils  font  l'avance  de  toutes  les 
sommes  représentées  par  la  vente  des  nu- 
n)éix)s,  car  ils  ne  rentrent  pour  la  plupart 
<fans  leurs  fonds  qu'à  la  fin  du  trimestre; 
qu'en  outre  ils  sont  obligés  de  faire  prendre 
à  leurs  frais  le  journal  aux  bureaux,  de  le 
plier,  de  le  mettre  sous  bande,  d'y  ap- 
poser les  adresses,  et  de  le  faire  porter 
ainsi  préparé  à  la  ]X)ste  ou  au  chemin  de 
fer.  Quant  à  l'administration  du  journal, 
on  voit  de  quels  frais  et  de  quels  embarras 
ce  système  la  décharge. 

\jc  Times,  qui  a  un  brevet  d'imprimeur, 
«'«'de  directement,  ou  du  moins  cédait  il  y  a 
quel(jues  années  ses  exemplaires  à  une  mai- 
son s|)éciale,  f|ui  en  prenait  3o,ooo  par  jour, 
moyennant  4  nullions,  payés  par  à-compte 
(!c  75,000  fr.  et  d'avance  chaque  semaine. 

Ije  prix  des  journaux  anglais  a  toujours 
clé  de  beaucouj)  supérieur  à  celui  des  jour- 
naux français.  Avant  i836  ils  ?^  veiiclaient 
70  «centimes  le  numéro  ;  une  loi  de  cette 
itnnée-là  avant  abaissé  le  timbre  de  4o  à 
10  c-entimes,  il  s'établit  des  journaux  à 
3o  centimes.  Enfin  le  timbre  ayant  clc  com- 
plètement aboli,  en  i855,  je  crois,  on  en 
«  réa  à  lo  centimes;  mais  i)s  ne  se  compo- 
saient que  de  quatre  |>ages  au  lieu  de  huit, 
ce  qui  les  plaçait  entre  deux  difRculles  : 
ou  bannir  les  annonces  et  n'avoir  pas  des 
re<cttes  suffisantes,  ou  restreindre  la  ma- 
tière lisible  cl  devenir  par  trop  incomplets 
pour  satisfaire  le  lecteur  anglais,  qui  n'est 
point,  sur  ce  cliaj)ilre,  aussi  ac<onimotlanl 
que  le  lecteur  français.   Ces  entreprises  ue 


pouvaient  donc  réiissir;  seul,  du  moins  à  ma 
connaissance,  \e  Daily  Tclrf^rnph,  par\irjt  à 
se  consolider,  et,  par  un  decesar<;>r)esqui  ne 
sont  j)as  rares  dans  l'histoire  de  la  presse,  il 
continue  à  donner  pour  un  penny,  non  f^tas 
quatre,  mais huilpages,  sariscom{)lerles  sup- 
pléments; aussi  est-il  arrivé  promptemenl  à 
tirer  à  100   et  jusqu'à    iV>,ooo. 

Sans  s'émouvoir  de  ce  flot  montant,  le 
T'/iwM  baissa  son  prix  seulement  du  |jennv, 
qu'il  ne  payait  plus  au  timbre,  et  demeura 
à  3  pence,  sans  rien  perdre  de  sa  prépon- 
dérance. Les  autres  journaux  du  matiu 
firent  à  peu  près  de  même,  et  les  frais 
qu'ils  doivent  s'imposer  pour  conserver  la 
faveur  du  public  sont  tels  qu'il  leur  serait 
impossible  de  se  donner  à  un  prix  moindre. 
(>ela  m'amène  à  dire  quelques  nîols  du 
budget  des  journaux. 

Budget  d'un  journal. 

Nous  commencerons  par  celui  des  jour- 
naux anglais,  que  nous  connaissons  l)eau- 
coup  mieux  que  celui  des  nôtres,  grâce  ^ 
la  vie  ouverte  de  nos  voisins,  et  surtout, 
pour  ma  part,  grâce  à  M.  Cucheval-Clari- 
gnv,  qui  ici  encore  va  me  ser>ir  de  guide. 

On  sait  ce  que  coûtait  un  journal  anglais 
il  y  a  tout  à  l'heure  cent  ans.  En  1773 
la  dépense  totale  du  Public  ^dvertLser 
s'élevait  à  peine  à  20,000  fr.  par  an.  Cin- 
quante ans  plus  tard,  les  seuls  frais  d'im- 
pression et  de  tirage  du  Chronicle  mon- 
taient à  i5oo  fr.  par  semaine,  c'est-à-dire 
au  quadruple  des  dé|>enses  de  toutes  sortes 
du  Public  Jdi^rtisfr  de  1773;  les  dé- 
penses annuelles  d'une  feuille  du  soir 
étaient  «le  i5o,ooo,  fr.  ;  celles  d'une  feuille 
du  n^alin,  de  225  à  35o,ooo.  Aujourd'hui 
ces  frais  sont  jilus  que  doubles. 

La  composition,  l'impi'ession,  le  tirage, 
en  un  mol  la  piéparalion  njalérielle  du 
journal,  reviennent  en  mo>enne  à  5, 000  fr. 
par  semaine,  c'est-à-dire  à  plus  de  25o,o«x> 
fr.  par  an. 

l>es  frais  de  rétlaction  sont  éx'alués  de  2  5o 
à  3oo,ooo  fr.  Parmi  les  prenant-part  à  cette 
pallie  du  budget  d'un  journal  nous  nom- 
merons Vrditcur  ou  re«lacteur  en  chef, 
dont  le  traitement  varie  «le  25  à  40,000  fr. 
selon  rimjxîrlance  et  les  ressouivestlu  jour- 
nal ;  le  sons-é«!itour,  qui  a  de  12  à  i5,(xv"k 
fr.  ;  les  ré«lactcurs  politicpics.  jwves  à  tant 
par  artiilc  et  «^nnus  du  seul  ediiror.  (]ui 
émargent  ]Hiur  4o  ou  5o,otx>  fr.  |v«r  an  ; 
un  chef  t!e  la  sténographie  pour  les  «T»mptes 
rendus  des  deux  chauïbres,  à  12,000  fr.;  i5 
stenograj  hes,  à  8,oCK)(r.;  un  retlacleur  d^^ 
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la  Bourse,  à  10,000  fr.  au  moins.  Les 
<oiin)les  rçiKtns  tUs  <.loÙ7.e  ou  (jr.inze  juri- 
dictions (.le  TADglelerre,  coniies  (i'orcii- 
n;>ire  à  autant  d'avocats,  coûlenl  un  mil- 
lier de  francs  par  seni;une.  Deux  rédiic- 
teurs  spéciaux,  sont  attachés  aux  deux 
{grands  marchés  de  Londres;  d'autres  sont 
chargés  des  théâtres,  des  concerts,  t!es 
expositions  artistiques.  Toute  une  armée 
enfin  est  en)plo\ée  jour  et  nuit  à  ahmenter 
ces  gargantuas.  De  nombreux  émissaires 
courent  sanscesse  les  rues,  enquête  des  évé- 
nements. Ce  sont  les  racoleurs  de  nouvel- 
les, les  reporta  <:,  ou,  pour  leur  donner  le 
nom  sous  lequel  ils  sont  populaires,  les 
penny-a-lincrs ,  écrivains  à  deux  sous  la 
lij;ne,  qu'on  rencontre  partout  et  à  toute 
heure  :  au  bureau  des  hôtels,  à  la  poile 
des  j;rands  personnaiies  malades,  aux  cour- 
ses, aux  combats  de  <"oqs,  au  ]>ied  de  Te- 
chafaud,  dans  tous  les  rassend)lements, 
dans  toutes  les  ioules,  allant  d'une  per- 
sonne à  l'autre,  multij)ltant  les  questi(>ns, 
prenant  tles  nrxtes  sur  un  carnet,  et,  si 
la  presse  est  trop  grande  ou  qu'(»n  repoiL^se 
les  im])ortuns,  tenant  bon  et  se  laisanl  faire 
place  en  se  réclamant  de  leur  titre,  en  répé- 
tant qu'ils  sont  des  «  (gentlemen  de  la  presse» . 

Un  dernier  fait  montrera  juscproù  la 
direction  des  journaux  pou>se  le  /de,  et 
aussi  l'esprit  d'ordre  et  «le  pr<  voyance.  A 
chacun  d'eux  est  attaché  un  homme  de 
lettres  appelé  «  le  biographe  »,  dont  l'oc- 
<upation  c-onsiste  à  rédij:er  et  tenir  au  cou- 
rant le  mémorial  des  fait?  et  gestes  des 
grands  personnages  et  honunes  politiqiie> 
du  rovaumc,  de  telle  sorte  que  le  public 
jiuissc  être  initié  aux  ])rincipaux  incidents 
<le  leur  carrière  le  lendemain  même  di; 
jour  où  ils  ont  «juitté  la  scène  du  mondf'. 
Le  n  biogra])he  »  enregistre  iournelle- 
ment,  ave<-  une  poaictuilite  méthodique, 
toutes  les  circonstances  de  quelque  iîitejxt 
relatives  au\  honmies  politiques  dont  l'âge 
avancé  ou  les  intirmités  peuvent  faire  sup- 
j'oser  la  mort  prochaine.  Os  rcnseij;ner 
nients,  classés  par  séries  dans  de  petites 
cases  aux  initiales  des  intlividus  qu'ils  con- 
cernent,  deviennent,  grâce  à  col  ingénieux 
■  arrangement,  d'un  emploi  facile  et  immé- 
diat, r|uand  la  nécessité  exige  qu'on  v  ait 
retours. 

Ajoutons  encore,  connue  pelits  faits 
n\ant  leur  slgnitication ,  (pie  (h.icun  des  ré- 
dacteurs du  Times  qui  habitent  Londres  a 
sur  lui  un  certain  .nwnbre  irenvcloppes  à 
l'adresse  du  journal,  de  sorte  que,  dans 
cpieUjue  lieu  qu'il  se  trouve,  il  peut  envoyer 
par  un  exprès  ses  notes,  son  compte  rendu 
Hjcnje,  qui  arrive  ain-i  tris-rapidcmcnî  et 


à  travers  tous  les  obstacles  à  la  direction, 
l^es  corresjondants  étrangers  ont  <U?s  en- 
veloppes en  papier  rouge,  qui  sont  remises 
eu  franchise  a  l'imprimerie,  à  quelque 
heure  qu'elles  arrivent. 

La  dé]>?nse  des  correspondances  ne  s'é- 
lève pas  à  moins  de  i5o,ooo  fr.  par  an. 
La  malle  de  ITnde  a  été  longtemps  une 
des  })lus  lourdes  charges  des  journaux  an- 
glais, auxquels  elle  a  coûte  jusqu'à  25o,ooo 
fr.  par  an.  Il  y  a  quel(|ues  aunées  encoi"e 
le  Times,  outre  un  traitement  annuel  <îe 
2,5oo  fr.,  d(Ujnail  2,000  fr.  par  vovage  à 
un  courrier,  à  la  conditiou  de  faire  en 
soixante-seize  heures  et  demie  le  trajet  de 
.Marseille  à  Calais,  et  encore  avec  })rime 
de  5o  fr.  par  chaque  heure  qu'il  gagnerait 
sur  ce  temps:  tout  cela  pour  avoir  un  som- 
maire en  dix  lignes  de  la  malle  de  l'Inde 
(juehjues  heures  avant  l'arrivée  de  la 
])Oste.  Mais  l'ociîèvement  des  chemins  de  ïqx 
français  et  l'éLablissemcnt  du  télégraphe 
électrique  ont  eu  pour  effet  de  diminuer 
beaur'oup  ces  frais.  Au  jjreuiier  rang  par 
l'importance,  a]>rès  la  malle  de  l'infle,  est 
la  corresj)ondauce  de  Paris,  (pii,  avec  toutes 
les  dépenses  accessoires,  coûte  de  25  a 
3o,ooo  fr.  par  an.  Des  correspondants  spé- 
ciaux sont  également  entretenu^  à  Beilin, 
à  Vienne,  à  Naj)ies ,  à  Rome,  à  Madrid  et 
à  Lisbojine,  avec  un  trailenicut  de  \  à  fi, 000 
ir.,  sans  compter  une  foule  de  correspon- 
dants secondaires  que  chaque  journal  doit 
se  procurer  dans  certains  ports  et  dans  les 
pj'incipaux  centres  deconimerce  du  monde, 
saiis  conqiter  les  correspondants  S|.*^ciaux 
que  les  ])rincipaux  journaux  se  hâtent  de 
mettre  en  roule  dès  qu'il  se  produit  un 
événement  sur  lequel  va  se  tourner  Fatten- 
îion  ]>u!jlique,  une  révolution^  une  guerre, 
des  fêtes  extraordinaires,  etc. 

Ajoîiîez  à  tout  (ela  certaines  dépenses 
éventuelle^,  telles  que  l'acquisition  des  pu- 
blications officielles  et  les  abonnements 
aux  feuilles  de  l'étranger,  des  «olonies  et 
de  la  province,  dont  il  n'est  ]>a5  possible 
d'indiquer  le  chiffre  appioximatif,  et  vous 
arriverez,  poui'  les  dé|>ens^s  annuelle»  d'un 
grand  journal  quotidien  de  Londres,  au 
chiffre  énorme  de  700, ocm)  fr.,  auxquels  il 
fallait  ajouter  naguère  encore  le  timbre  et 
le   «boit  sur  le  papier 

Eh  bien,  ct's  frais  érjormes  ne  sont  guère 
que  la  moitié  de  <x'ux  du  Times,  dont  les  dé- 
pesises  annuelles  sont  évaluées  à  i,3oo,ooofr. 
.\rrêtons-nous  un  instant  siu-  ce  colosse  de 
la  presse. 

Le  Times  est  né  en  jjSj,  sons  le  nom  de 
Dniiy  universal  lief^isler,  qu'il  quiU;<  trois 
ans  .iprès  pouv  celui  qu'il  porte  aujourd'hui. 
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iexiure,  raj^encemenl  du  journal  lui-même. 
Toutes  choses  peu  dispendieuses 

\o'h'\  sur  le  budiîot  d'iui  journal  pari- 
sien, à  défaut  de  chillres  positifs,  qu'au»  un 
d'eux  ne  consentirait  sans  doute  à  livrer, 
quelques  données  qui  du  moins  mettront 
le  lecteur  sur  la  voie  : 

Les  frais  d'un  journal  sont  de  deux  na- 
tures :  les  frais  fixes  et  les  faits  progres- 
sifs. 

Les  frais  comprenant  la  rédaction  ,  la 
composition  typographique,  l'administra- 
tion et  le  loyer,  s'appeWent  frais  fixes,  parce 
qu'en  réalité  ils  ne  varient  pas,  quel  que  soit 
le  nombre  des  alK)nnés. 

Les  frais  comprenant  les  droits  de  timbre 
et  de  poste,  le  papier,  le  tira=;e,  le  ])liage , 
les  adresses,  s'appellent  frais  prof,'fcssiJs 
ou  proportionnels,  parce  qu'ils  augnjentent 
en  raison  proportionnelle  du  nombre  des 
abonnés. 

La  dépense  apportée  par  chnque  abonné 
nouveau  se  constitue  ainsi,  en  négligeant  les 
menus  frais  de  pliage  et  de  bandes  : 

Pour  Paris  ; 

Timbre,  36o  n'*'  à  6  c 21  fr.  60  c. 

Papier,  tirage,  3(îo  feuilles  à  5  c.   18       00 
Port,  3(>o  feuilles  à  1  c 3       fio 

43  Ir.  aoc. 

Pour  les* départements  : 

Timbre,  papier,  tirage,  comme 

pour  Paris 39  fr.  60  c. 

Port,  3(So  nos  à  4  c ,^      ^^ 

54  fr.  00  c. 

Ainsi  chaque  abonné  de  Paris  coûte  au 
jotiriial  43  fr.  20  c,  et  lui  rapporte,  d'après 
<e  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  52  fr.  ; 
chaque  al)Onné  de  dé))artement  lui  (oûte 
54  fr.,  et  lui  rapporte  (i4  fr.  Il  lui  reste 
donc,  abstraction  faite  des  remises  qui  peu- 
vent être  accordées  à  des  courriers,  8  fr. 
80  c.  j)ar  clmque  al)onné  de  Paris,  et  10  fr. 
par  cha(|ue  abonne  de  déparlement,  pour 
couvrir,  concurremment  avec  le  produit 
des  annonces,  les  dépenses  ou    fi-ais  fixes. 

Contrairement  aux  frais  proportionnels, 
qui  sont  à  très-peu  près  les  mêmes  ]x>ur  tous 
les  journaux,  les  Irais  fixes  }>euvent  varier 
sensiblement  pour  «haque  journal ,  suivant 
<|u'il  rémunère  plus  ou  moins  largement  ses 
ixnlactcurs  et  ses  emplo\és,  qu'il  se  loge 
plus  ou  moins  somptueusement,  etc.  Voici, 
d'après  les  révélali<»ns  faites  par  de  M.  Gi- 
rardin  dans  une  polémique  avec  les  fonda- 


teurs i\p  VFi}rx/t/^,  quels  étaient  en  1845  les 
frais  fixes  de  la  l'rcsse  : 

Rédaction   et    corres[>ondance , 

gérant  compris j4',,ooo 

Ojmpo>ition So.oorj 

Usure  ties  caractères 2!),o<k» 

Administration  ,  loyer 4o,orKj 

Perte  sur  le  cauliounement. .. .  3, 000 

Échange  et  gratuits 6,000 

Procès ,  ameodes 2  000 

Piéjiarations  et  tenouvcllemenl 
des  presses  mécaniques,  im- 
prévu et  dépenses  extraordi- 
naires   12,000 

Total. 282,000 

Quelques-uns  des  éléments  de  ce  calcul, 
opposé  aux  calculs  fantastiques  de  V Époque  , 
pourraient  bien  avoir  été  tant  soit  peu  enfles 
pour  les  l>esoins  de  la  cause;  je  crois,  d'ail- 
leurs, qu'il  est  possible  de  faire,  et  que  la  plu- 
part des  journaux  font,  sur  certains  de  ces 
cha])itres,  de  notables  économies,  et  Ton 
peut,  sans  trop  s'écarter  de  la  vérité,  fixer 
la  moyenne  des  frais  généraux  d'un  jour- 
nal quotidien  à  25o,ooo  fr. 

Partant  de  ces  données,  nous  pouvons 
nous  faire  une  idée  suftisammeut  approxi- 
mative du  budget  du  plus  achalandé  de 
nos  journaux  et  de  celui  du  plus  cher,  du 
aièclc,  qui  a  4 5, 000  clients,  que,  i»our  la 
facilité  de  notre  démonstration,  nous  sup- 
poserons tous  abonnés,  à  Su  et  64  fr., 
soit,  l'un  dans  l'autre,  à  58  fr.,  et  du 
Journal  Hes  Débats ,  qui  en  a  10,000  à  64 
et  80  fr.,  s«)il  72  fr.  en  movenne. 

I..es  45,000  abonnés  du  Siècle  lui  coûtent, 
l'un  dans  l'autre,  Paris  et  département*, 
48  fr  60  c.  l'un,  mettous  : 

45  fr.  soit 2,2o5,ooo  fr. 

Si  nous  mettons  les  frais 
généraux  même  à 275,000 

Nous  auix)os  une  dépense 
totale  de 2,480,000  îr. 

45.000  abonnés  à  58  fr. 
produisent 2,610.000 

Resterait   donc,   du    chef 
seulement  des  abonnements, 
si  Ton  ne  tient  couiptcdes  re- 
mises, un   benclico  tle i3o,ooofr. 

Auxquels  il  faut  ajouter 
pour  les  annonce  sau  moins.        3oo,ooo 

Les  recettes  du  Siècle  ex- 
céderaient donc  les  dej^nses 
d'environ 43o.ooo  fr. 

Le  même  calcul  ap|>tiqué  au  Journal  des 
Débats   donnerait   pour  l'cxccdanl  des  re- 
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cettes   de    cette  feuille,    avec   ses    10,000 
abonnés,  la  somme  de  25o,ooo  fr. 

Ces  calculs  sont  hases  sur  les  abonoe- 
menis,  le  système  dominant  au  Siècle  et 
aux  Déhals.  Quant  à  la  vente  au  numéro, 
les  résultats  en  sont  facilement  aj)précia- 
bles.  Le  numéro  revenant  au  journ;.!, 
comme  nous  l'avons  vu,  à  11  centimes  au 
moins,  6  de  timbre  et  5  pour  le  pa})ier  et  le 
tirage,  et  la  reniise  faite  aux  vendeurs  étant 
de  3  centimes  au  moins  —  quelques  jour- 
naux en  font  5,  —  la  vente  à  i5  centimes  le 
numéro  laisse  à  peine  i  centime  pour  les 
frais  fixes,  les  frais  généraux.  Un  journal 
qui  se  donne  à  10  centimes  perd  donc  4 
centimes  par  uuméro;  et  si  ce  journal  se 
vend  à  20.000,  comme  s'en  vante  la  Liberté, 
c'est  une  perle  sèche  de  800  ir.  par  jour, 
soit  288,000 fr.  par  an.  Si  l'on  peut,  moyen- 
nant un  pareil  sacrifice,  arriver  à  aftérn.er 
sa  quatrième  page  3oo,ooo  fr.,  c'est  assu- 
rément bien  joué  ,  cela  se  comprend;  mais 
ce  qui  ne  se  comprend  plus,  c'est  que,  par- 
venu là,  on  aspire  aussi  bruyamment  à  dou- 
bler le  chiffre  de  sa  vente. 

Un  débat  qui  eut  lieu  à  la  chambre  des 
députés  en  1827  nous  fournit  l'occasion 
d'un  rapprochement  qui  ne  laisse  pas  d'être 
curieux.  C'était  à  propos  d'un  t^rif  postal, 
et  plus  particulièrement  d'un  article  de  ce 
tarif  concernant  les  journaux. 

Une  loi  de  l'an  \  lll  avait  fixé  à  4  cen- 
times par  feuille  et  à  2  centimes  par  demi- 
feuille  le  prix  du  transport  des  journaux 
et  écrits  périodiques,  et  la  dimension  de  la 
feuille  avait  été  fixée  par  la  loi  dti  timbre  à 
25  centimètres  carrés,  celle  de  la  demi- 
feuille  à  12  centimètres  1/2.  Le  Moniteur 
atteignait  seul  alors  la  dimension  de  la 
feuille  entière;  tous  les  autres  journaux  se 
renfermaient  dans  celle  de  12  ci-ntim.  1/2. 
Mais  depuis  ils  s'étaient  agrandis  jusqu'à 
17  centimètres  et  au-delà,  et,  comme  la  loi 
du  timbre  exigeait  un  centime  ponr  chaque 
excédant  de  5  centimètres,  l'administrai  ion 
des  ])ostes  était  déjà  autorisée  à  percevoir 
3  centimes,  au  lieu  de  2,  pour  la  plujiart 
des  journaux  autres  que  le  Moniteur.  Le 
nouveau  projet  portait  la  taxe  à  5  centi- 
mes, pour  tous  les  imprimés  sans  distinC' 
tion,  par  chaque  feu  lie  de  3o  décimètres. 

A  l'occasion  du  débat  auquel  donna  lieu 
ce  projet,  M.  de  Villèle,  pour  le  justifier, 
fut  amené  à  entrer,  sur  les  forces  de  la 
presse  et  la  situation  privée  de  certains- 
journaux,  dans  des  détails  fort  intéressants 
pour  notre  sujet. 

•  Voulc2-vous  savoir,  dit-il,  quels  sent 
les  bénéfices  des  journaux ,  et  *'ils  peuvent 
supporter  la  taxe  proposée  ? 


«  Un  journal  qui  a  20,000  abonnés  — - 
et  il  en  est  qui  les  ont  (le  ministre  faisait 
allusion  au  Constitutionnel)  —  paye  dans 
l'année  pour  les  frais  de  tirage  du  premier 
mille,  en  se  servant  des  méthodes  perfec- 
tionnées qui  ont  été  découvertes  de  nos 
jours  et  mises  à  la  portée  de  chacun,  — 
48,960  fr.,  et  pour  les  dix- neuf  autres, 
109,440  fr.  Total  des  frais  d'impression, 
fourniture  de  papier  et  tout  ce  qui  cons- 
titue le  journal  tel  qu'il  arrive  aux  abonnés  ; 
1 58,4oo  fr.  par  an.  11  paye  pour  frais  de  tim- 
bre, à  fi  centimes,  432,ooofr.;  frais  de  poste, 
2  (  entimes  pour  les  deux  tiers  des  abonne- 
ments, car  l'autre  tiers  se  distribue  à  Paris, 
96,000  fr.  —  Total  des  frais  :  68fi,4o5  fr. 
Le  i)roduit  desabonnements  est  de  i,44o,ooo 
fr.  Reste  j»our  les  frais  de  rédaction  et  les 
bénéfices  753,595  fr. 

«•  Et  la  mise  dehors,  non  compris  les 
frais  de  rédaction,  à  prendre  sur  les  béné- 
fices, est  de  1 0^000  fr.  pour  une  presse 
mécanique,  7,000  fr.  de  caractère,  et  un 
millier  d'écuspcur  le  petit  mobilier  néces- 
saire à  un  bureau  dejournal  :  au  total  20,000 
fr.  A^oilà  le  capital  nécessaire. 

•  Après  le  journal  dont  j'ai  parlé,  ajou- 
tait M.  de  Villèle,  en  vient  un  autre  qui  a 
i2,fioo  abonnés  (les  Débats)  :  d'après  les 
mêmes  données,  les  bénéfices,  frais  de  ré- 
daction exceptés,  sont  de  4^8,784  fr.  Pour 
ini  autre  journal ,  qui  a  6,5oo  affonnés  (la 
Quotidienne),  ils  sont  de  179,906.  Pour  un 
autre,  qui  a  4.000  abonnés  (  le  Journal  de 
Paris)^  ils  sont  de  76,158  ^v.  Enfin,  pour 
d'autres,  qui  ont  3, 000  abonnes,  ils  sont 
de  5 6, 3 20  fr.  •< 

Le  Constitutionnel  protesta  contre  l'exac- 
titude, en  ce  cjui  le  ccncemnit ,  des  calculs 
présentés  j)ar  le  ministre.  Casimir  Périer 
les  rectifia  ainsi,  en  effet,  d;ins  la  séance 
suivante,  d'après  le  bilan  de  sa  situation 
fourni  par  le  Constitutionnel  à  la  conmii^;- 
sion  de  la  presse,  et  dressé  dans  les  formes 
légrilcs. 

Le  chiffre  des  abonnements  était  bien 
de  20,000.  La  recette,  déduction  faite  des 
remises,  avait  été  en  1826  de  1,823,976 
fr.  I^e  gouvernement  avait  per(;u  pour 
timbre  450,093  fr.  ;porr  port,  102,221  fr.  : 
total,. y  compris  les  ports  de  lettres,  554, Aog 
fr.  Restait  769,567  fr.  pour  dépense  rie 
papier,  impression,  rédaction,  administra- 
tion, loyer,  bureau,  pliage,  juirt  dans  Paris 
et  la  banlieue,  etc.,  lesquels  objets  avaiejit 
emploie  394,566  ïr.  Le  héiiéllce  net  avait 
donc  été  de  375,000  fr.,  25, 000  fr.  par  ac- 
tion, sur  lesquels  il  fallait  précompter  l'inté- 
rêt du  capital. 

Ce  tait  encciT  un  assez  joli  denier. 
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LIBERTÉ    1»£    LA    PRESSE. 

Ju5<iu'id  iiou>  n'avons  guère  vu  le  jour- 
ual  que  tiaiis  s<^  relations  avec  le  public. 
Pour  compléter  ce  tableau  du  c]cvelop|)cnr)ent 
(le  la  presse  périodique,  il  nous  reste  à  dire 
queKjues  mots  de  ses  rupjKirls  avec  le  ]>ou- 
voir,  rapports  qui  constituent  ce  qu'on  ap- 
|3elle  la  hberté  de  la  presse. 

Le  public  montra  d'abord  j>eu  de  b^pn- 
veillanc^  pour  les  ç^a/^tiei-s  et  le  comnien-e 
des  nouvelles;  mais  il  en  était  bientôt  venu 
ensuite  à  compi-endre  l'importance  du  jour- 
nal, el  on  le  voit  partout  soutenir  de  ses 
sympathies  les  journalistes,  et,  au  besoin 
même,  prendre  eu  main  leur  défense. 

Le  pouvoir,  au  coulraire,  s'est  monti^ 
en  tous  lieuv  et  en  tous  temps  plus  ou 
moins  ouvertement  hostile  à  la  presse; par- 
tout, si  ce  n'est  pourtant  en  Améritjue, 
elle  a  eu  à  soutenir,  au  nom  du  princi|)e 
de  lil>erte,  des  luttes  acharnées  contre  le 
j>rinci|>e  d'autorité. 

Mon  intention  n'est  point  d'entrer  ici 
dans  la  discussion  de  cette  question  si  dif- 
ficile de  la  liberté  de  la  presse;  je  veux 
seulement  parler  des  entraves  en  quelque 
sorte  matérielles  mises  à  l'exf^nsion  des 
journaux. 

^autorisation.  —  En  France,  just^u'à  la  fin 
tlu  dix-huitiènie  siècle,  les  journaux  ne  pou- 
vaient exister  (ju'en  vertu  d'un  privilège; 
et  eocoi'e  ne  parlé-je  que  des  journaux 
non  politiques ,  car  la  publication  des  faits 
{K)Iiliqucs  ap{)artenait  à  la  seule  G'izrttc. 
Mais  ce  privilège,  il  était  assez,  facile  de  l'ob- 
tenir ;  il  sufiisait  quelquefois  de  j«yer, 
comme  nous  Pavons  dit,  un  tribut  de  2  ou 
3oo  fi-ano  au  suzerain  des  jmirnaux ,  le 
Journal  <lrs  savants.  Souvent  encore  l'on 
îm|x>sait  aux  impétrants  un  chilfi-e  plus 
ou  moins  élevé  de  [lensions  à  servir  à  di- 
verses jiersonnes,  principalement  à  des  gens 
de  lettres.  YJ À ntitc  littéraire  de  FréiT>n,  par 
exemple,  en  était  grevée  |>our  une  somme 
de  5,000  fr.  En  ijfia,  le  Mercure  en  ser- 
vait |>our  'i8,ooo  livres,  et  queUjUcs  années 
après  un  libraire  obtenait  le  privilège  de 
«•e  recueil  à  la  condition  de  payer  tous  les 
OJis  pour  I?  service  des  pensions  uf»e  somme 
nette  de  3o,ooo  livres,  inile|iendammcnt 
d'une  rente  de  5, 000  livres  qu'il  s'enga- 
geait à  servir  au  titulaire  du  privilcg*».  On 
lit  dans  un  mémoire  publié  en  1791  par 
Panckoucke,  qui  avait  alors,  avec  l'entre- 
prise du  Mrrcurf,  celle  do  la  Gazette  cl  du 
Journal  politiffur,  (|uc  les  |>ensions  c|u'il 
payait  du  chef  de  ces  journaux  nmntaicnt 
chaque  année  à  plus  de  120,000  livres. 
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QuelqiJefoi>  le  privilège  d'un  journitt 
était  la  re*  ()nq>en'>e  d'un  servi«-e  rendu  a 
la  «o<ieté  :  aiu>i,  en  178's  il  en  était  ariortlé 
un  à  Hollmann,  l'inventeur  du  p^)K».yj»«ge, 
qui  en  prolitait  j>our  pui)licr  le  Journal /m,- 
Ivtrpe  {/es  sciences  et  des  arts.  D'autres 
fois  la  concession  d'un  privilégie  était  dé- 
terminée ])ar  des  motils  moins  avouables, 
comme,  j»ar  exemple,  quarjd  le  duf  de 
Choiseul  aufori>ail  la  création  d'un  journal 
au  prolit  d'une  c-oun'.saue  qu'il  honorait 
de  ses  bontés. 

La  durée  du  privilège  pour  les  journaux 
demeura  longtenq)s  indéterminée;  ce  ne 
fut  qu'en  1785  qu'un  arrêt  du  tonscil 
éten(!it  aux  ouvrages  ]>erio(.!if)ues  le  règle- 
ment qui  fixait  à  dix  années  le  terme  des 
jiri.ileges.  La  Correspondance  secrète,  en 
applaudissant  à  celte  mesure,  ajoutait  fjuil 
ne  restait  plus  qu'un  pas  à  faire  jx)ur  j>er- 
fectioiHier  la  nouvelle  loi  :  c'eût  été  de 
donner  les  journaux  en  forme  de  récom- 
pense aux  gens  de  lettres  qui  se  seraient 
i*endus  recommandables  par  de  bons  ou- 
vrages. Cela  me  /"apjïelle  l'eti-nnge  propo- 
sition qui  fut  fiiite  un  jour  au  (lonstii  des 
anciens  )>ar  un  de  ses  membres  :  ce  ver- 
tueux magistrat,  pensant  moi^aliscr  lapres<c 
en  lui  appliquant  ranti(|ue  institution  des 
ro'iières,  demantlait  que  chaque  année,  à  li 
fête  de  la  République,  on  pro<  lamât  le 
nom  du  journaiisJe  qui  aurait  le  mieux 
servi  la  chose  publique  par  ses  feuilles. 

Les  journaux  venant  des  pays  voisins, 
ou  inq)rimés  à  Paris  sous  une  rubrique 
elrangère,  versaient  dans  la  caisse  du  n)i-- 
nistèi-e  des  afl'aires  étrangères  un  droit  an- 
nuel ,  qui  variait  suivant  mille  considéra-^, 
lions. 

T^  révolution  de  1789  vint  enfin,  qui 
alTranchit  la  presse  de  toute  e<»|)èi-e  d'en- 
li-aves.  Depuis  lor-s  elle  a  joui  d'une  jilx^rté 
intermittente,  haussant*  ou  baissant,  sui- 
vant les  oscillations  de  la  |»oJiti<|ue.  L'his- 
toii"e  de  ces  variations  ne  saurait  trouver 
|)lace  i(  i  ;  je  me  bornerai  à  dire  que  les 
journaux  tînt  éîe  rei>la«es,  par  le  (îeciel 
du  17  février  1 852,  qui  régit  aujounriiui 
la  pit»sse,  sous  le  régime  de  l'aulorisaliou 
préalable,  ou   du  privilège. 

En  Angleteri-e,  la  presse  jouit  aujour- 
<rinii  <!e  la  j)lus  cntièiT  liberté;  mais  cette 
lil»erie  ,  de  d.Tio  a.ssez  ni-ente  encore,  re- 
|XM»e  sur  PrtjMnion  publique  cl  les  mours 
du  pa\s,  el  non,  comme  on  |oun-nil  le 
cro'.rc.  sur  une  Icgislntioii  plu^  lil  ei-alt»  que 
celle  d?s  autiv*  nntions.  Nidie  \v\v\  ailleurs, 
mi  «onlraire ,  il  n'\  a  un  |vjrci I  ai^^^.Mi rd  <!<' 
lois  con!iT  la  piTSse;  nulle  jvirl   clic  n'a  eu 
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à  lutter  conîre  tlos  ohslados  plus  forts  et 
nue  i^lus  lonpic  ]x*j>rculioii  ;  et  il  lui  a 
l'cillu  |>our  en  Irioiiiphor  toute  cette  ténacité 
«|ui  Oï>t  daii>  le  carartère  aiv^lais. 

I^es  premiers  journslistes  se  trouvèrent 
on  face  de  la  chambre  eloilee,  tjui  ne  oes^a 
de  leur  Lire  une  guerre  acharnée,  em- 
]>lovant  contre  eux  les  «uppliccs  les  plus 
cnicls,  les  plus  barbares.  Quand  le  pouvoir 
fut  passe  à  la  <  hambre  <les  communes, 
cette  assemblée,  qui  avait  fait  un  crime  aux 
Stuarts  <le  leur  chambre  étoilée  et  <le  leurs 
jH'i'secutions  contre  la  presse,  refusa  <le 
subir  à  son  tour  ce  contrôle  de  la  publicité 
ciu'elle  avait  elle-même  imj^osé  à  la  rovau'é  ; 
elle  se  transforma  en  une  \eritable  cham- 
bre étoilce  pour  venger  ses  propres  injures. 
Toute  allu>ion  à  ses  <îébats  intéiieurs, 
toute  réHexion  sur  les  mesures  voté<-s  par 
elle,  devinrent  des  délits,  punis  par  l'a- 
mende, remprisonnen>enl,  le  pilori.  Il  n'v 
avait  |>as  d'année  qu'on  n'v  ntit  en  dclibé- 
mtion  les  moyens  de  rjéj^rimer  la  licence  <!e 
ce  pouvoir  nouveau,  qui  exerçait  sur  elle 
un?  sui"\eillance  importune  et  lui  disputait 
la  direcliou  de  l'onioiou  j.ubtlque. 

Si;:nnture  ffrs  articles.  —  PaJTiîi  les 
moyens  proposés  pour  atteindre  ce  but,  on 
soni;ea  a  exiger  une  signature  au  Iws  de 
chaque  artii^le.  «  11  était  lemj»*^,  disait  Tau- 
t*»ur  de  la  proposition ,  que  les  éciivains 
déposassent  leur  masque  et  signassent  leurs 
ofuvi'es  de  leur  nom  »,  afin  d'en  ]>orter  la 
responsabilité.  Cette  mesure,  qui  a  été  in- 
troduite dans  noli*e  législation  par  l'Assem- 
blée nationale  de  i8So,  fut  rejmussée  par 
le  parlement  anglais  comme  ]»rofonùément 
ridicule. 

Timbre. —  En  1712,  quelques  membres 
de  la  commission  du  budget  s'avisèrent 
que  «  le  moven  1^  plus  efCcat^  de  suj>pri- 
tner  1rs  libelles  serait  de  mettre  un  impôt 
très-lourd  sur  tons  les  journaux  et  toutes 
les  brochures.  »  Cette  proposition  fut  ac- 
cueillie avec  acclamation;  la  chambre  des 
communes  vota  un  droit  de  timbre  d'un 
M)u  sur  toute  demi-feuille  imprimée,  de 
deux  sous  sur  chaque  feuille  entière,  et  de 
vingt-quatre  sous  sur  tonte  annonce  insérée 
dans  un  journal.  Ces  droits,  auxquels  s'était 
bientôt  ajouté  un  impôt  sur  le  papier, 
existaient  encore  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées. Ce  n'est  pas  que  les  intéressés  les 
suj>j>orlasscDt    jwitieromenl;    on     voit    les 


journalistes  et  les  imprimeurs,  soutenus 
par  des  gens  passionnes,  s'ingénier  sans 
ces*e  à  eluJer  Timpôl  du  timbre,  et  ce  fut, 
|x^nilant  les  flernières  années  surtout ,  une 
lutte  aiharnée  entre  les  adversaires  de  cet 
impôt  et  la  police.  Dans  les  trois  premières 
années  du  ministère  de  lord  Grey  il  y  eut 
509  poursuites  pour  vente  de  journaux 
non  timbrés;  il  y  en  eut  ai 9  dans  la  seule 
année  i835,et  ce  nombre  allait  encore  s'ac- 
cr^i^sant  quand  le  gouvernenjent ,  voy;ait 
Fon  inipuissance  à  reprimer  la  fraude,  l>ien 
qu'il  ne  fût  pas  armé  de  moins  de  dix-neuf 
lois  contre  les  imprimeurs,  éditeurs  et 
vendeurs  de  journaux  non  timbrés,  prit 
le  sage  parti,  en  i83tS,  d'abaisser  l'impôt 
du  timbre  de  l^o  centimes  à  10,  Ainsi  ré- 
<luit,  le  timbre  continuait,  <omn)e  cela 
avait  lieu  ]>ar  le  passé,  à  faire  office  de 
droit  de  poste,  conférant  aux  journaux  le 
droit  fie  cinuler  gratuitement  pendant 
(piinze  jours  dans  Pétendue  des  trois 
royaumes.  Les  propriétaires  de  journaux  ne 
r.e  tinrent  cependant  pa**  pour  satisfaits  : 
si  ces  10  centimes  étaient  un  imj>ôt,  ils  la 
repoussaient  ;  si  c'était  la  rémunération  d'un 
servi<e,  ils  ne  ])OUvaient  être  équiîable- 
ment  ]>erçus  que  quand  ce  ser\'i<'e  était 
réellement  rendu ,  c'est-à-dire  sur  les  seuls 
exemjilaires  cx|>édiés  jwr  la  poste.  Leurs 
ré<'lamations  finirent  par  triompher,  et  un 
bill  de  i85f)  les  alfranchit  de  l'obligation 
de  faire  tind)rer  les  nunjéros  qu'ils  vendent 
<lans  Londres  ou  qu'ils  font  tran.sporter  à 
Ifurs  frais. 

En  .France  les  journaux  ne  furent  assu- 
jettis au  timbre  que  par  une  loi  de  ven- 
<!éniiaîre  an  (>.  Une  dccision  ministérielle 
déclara  la  mesure  a]iplicable  aux  journaux 
éti-angers,  (|ui  devaient  être  timbies  avant 
de  }>ouvoir  circuler  en  France  ;  mais  cette 
décision  fut  rapportée  len  1828.  Elle  a  été 
rétablie  en  i852. 

En  Amérique  les  journaux  ne  sont  pas 
assujettis  au  timbre;  mais  le  droit  de  poste 
V  est  l)eaucoup  plus  considérable  qu'en 
France,  où  il  est  aujourd'hui  de  4  <^Pn- 
times. 

Cautionnement  —  L'idée  première  de 
cette  formalité  parait  apj)arlenir  à  Chateau- 
briand. La  loi  de  1819  se  l'appropria ,  et 
depuis  lors  l'obligation  du  cautionnement  , 
dont  létaux  a  plusieurs  fois  varié,  n'a  cessé 
de  faire  partie  de  notre  législation  sur  la, 
presse. 
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France, 

La  presse,  en  France,  date,  nous  le  sa- 
vons, de  la  crealion  de  la  i,azetfe,  de  i63i. 
Jusqu'en  1789  elle  demeura  sous  le  régime 
du  privilège  et  du  monojKjle,  et,  polih(|i»€- 
ment ,  son  rôle  fut  conipleteineut  nul.  La 
jH'esse  littéraire  seule  jeta  quelque  éclat  et 
exerça  une  influence  appi'é<ialjle  Le  journal 
s'était  d'ailleurs  fj^asé  des  voies  diverses  et 
nombreuses,  et  toutes  les  spécialités  avaient 
iini  par  avoir  leurs  organes. 

De  ifi3i  à  1789  j'ai  trouvé  à  enrej;islrer 
35o  journaux  ou  recueils  périotlifiucs  tians 
tous  les  jjenres. 

Un  choix  des  mercures  puMié  au  milieu 
du  18*  siècle  donne  la  nomenclature  de  7g 
joni-nauv,  foitnant  ensemble  plus  tle  10,000 
volumes,  qui  auraient  éié  mis  à  conliibu- 
tion  pour  cette  compilation. 

La  Harpe,  à  propos  de  la  naissance  du 
Journal  de  PnrUy  1777,  parle  des  28  jour- 
naux qui  paraissaieiit  <!rjà  dans  la  capitale; 
uiïc  liste  des  journaux  <i reniant  à  P;*ris  en 
1779  en  contient  27,  plus  14  ga/ettes  et 
journaux  venant  de  Tétran^er. 

La  rupture,  en  1789,  des  liens  qui  avaient 
jusque-U  en<  haine  la  lil>erté  de  la  presse 
a»nena  une  éruption  de  journaux  telle  qu'on 
n'avait  jamais  rien  vu  de  pareil.  L'année 
1789,  ou  plutôt  b  dernière  mf)ilic  de  celle 
atmec,  ne  vit  pas  naitre  moins  de  25o  jour- 
naux ou  éciits  afTectant  les  allures  du  jour- 
imI  ;  j'en  ai  compte  plus  de  35o  en  1790.  Le 
mouvement  se  ralentit  un  |)eu  en  1791;  il 
reprend  une  nouvelle  activité  au  <ommen- 
reinent  de  1792,  mais  il  est  violemment  in- 
terrompu par  les  é\énen»ents  «lu  10  août, 
qui  mettent  hor>  <le  comliat  les  journaux 
royalistes  et  conslitutiounels.  Li  lutte  se 
«•oinleiise  ;«lors  entre  la  Monlagi>e  et  la  Gi- 
ronde. Celle-ci  toiid>ée,  la  parole  est  aux 
seuls  Ja<-ol>ins.  Le  9  thermidor  renl  à  la 
presse  sa  lilx^té,  et  les  journaux  \ont  se  mul- 
tipliant sous  le  Directoire,  justpj'au  18  fruc- 
tidor, la  Saint-Baiihélemv  des  jo:iniali>tes. 
En  i-é>un)épai  compté,  de  1789  à  1800,  en- 
viron i.3So  journaux.  A  Pexccption,  à  jvu 
près  unique,  du  Moniteur,  q  li  a  toujours 


élé  in-f«»!io,  et  d'un  p,ciif  nombre  (|ui*'tr*iefil 
in-A*',  plu*>oti  moins  grand,  [)lein  ou  à  d^-ux 
'•olonnes,  lou^  «-es  journaux  éîaient  rie  format 
in-8",ou  même  in- 12.  1^-»  plupart  ne  pa!7ïi>- 
saient  r|u'utje  ou  deux  fois  j»ar  son. aine,  «t 
formaient  de  petites  bro<  hures  qui  variait  i.t 
de  deux  à  quatre  ou  ciiKj  ft-uiîles.  Quirlqu»  >- 
uns  seulement  paraissaient  tous  les  joui>; 
ceux-là  ne  donnaient  (pie  huit  pjigcs,  rare- 
ment dou/-e.  Le  prix  d'abonnement  était  de 
9  à  12  livres  par  trimestre. 

Le  Directoire  avait  fait  a  la  presse  de  pro- 
fondes blessures;  le  Consulat  lui  porta  le 
dernier  coup.  Un  arrêîé  du  17  janvier  iFoo 
ré<luisit  le  nombre  des  journaux  parisiens  à 
i3  ;  tous  les  autres,  au  nombre  de  73 ,  fu- 
rent sappiimés,  à  l'exception  de  ceux  qui 
s'occupaient  ex<lusivem€ntdes  sciences,  art-, 
commerce,  ann«^>nces  et  avis,  et  il  était  or- 
donné au  ministère  de  la  |X)licede  veilleràce 
qji'il  ne  s'imprimât  aucun  nouveau  journal. 
Fiévée  reproche  quelque  part  à  celui-ci  de 
s'clre  montré  trop  facile;  cependant,  j>e!j- 
dant  les  quatorze  à  quin/.e  ans  que  <lurè- 
rent  le  Consulat  et  l'Empire,  je  n'ai  pu 
trouver  la  trace  que  d'une  s<^)ixaniaine  de 
jotunaux.  —  Un  tableau,  dressé  par  ordi-e 
du  premier  consul,  des  ouvrages  périodiques 
et  ]iar  souscription  expédies  par  la  po^te 
pendant  le  mois  de  germinal  an  XI,  avec  le 
no  iibi  e  présumé  de  leurs  abonnés  dans  les 
déjwrtements  (  non  compris  les  envois  af- 
fi"an<liis  par  état),  contient  fiS  journaux  et 
recueils  de  toute  natui'e,  t!onf  i5  parai^s.iut 
tous  les  jours,  et  réunissant  ensemble  .  tlans 
les  dej)artemenls ,  ^0.000  abonnes.  Si  Ton 
admet  (|ue  Paris,  à  lui  seul ,  en  fournit  au- 
tant, la  clientèle  des  journaux  parisiens  se 
serait  élevée  à  80,000  sousrrijilours  environ. 
Le  journal  le  plus  florissant  aloi-s  est  le 
Journal  riex  Drbats,  qni  envoie  en  province 
8.i5o  numéros;  après  lui  vient  b  Hnz^fte 
(h  France,  qui  en  envoi?  3, 2 3o.  —  En  161 1. 
le  nombre  des  journaux  à  Paris  fut  eno^ix* 
re.luit;  qiv>Ii"e  seulenient  fureiil  con?^»rvés; 
et  (luant  à  la  province,  un  décret  de  1810 
avait  décice  qu'il  n'y  aurait  dans  <haque<!e- 
p.irtement  qu'tin  seul  journ.il ,  leipiol  et.iil 
mis  sous  r.iulorile  du  pielét  et  ne  pouvait 
paraiti"e  sans  son  auloris.nti(in. 

L<s  Bourl»ons.  en  renln»nt  en  Fmntt», 
pro<  Limèrent  la  lil>erte  »le  la  pres-e;  m;<is 
ils  ne  tardèrent  |us  à  anj^orter  à  cette  lil  e- 
ralité  tre;ix)ites   restr»<tions;  23   journaux 
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iM-aiitroinN  (mvut  riV-os  (kiiiMot  rcttefouiie 
|MMi«Hio,  <i''aviil   î8i4  y  avril  181 5. 

Nnpoîton,  à  son  niour  i\c  Pile- <rEll>e , 
laissa  a  la  j^h'sm'  umo  tvcs-jîrandc  liLxTle; 
9<>  journaux  s'ajoiuèrcnl  durant  les  Cei»t- 
^purs  à  reu\  <|ui  cNistaicnt  <îop«. 

Do  181 5  à  ib3o  Ï9  presse  soutint,  pour 
IViahliss^-indil  et  la  clélcivie  dos  liijortf^s 
j>ul)liqucs,  une  lutte  {glorieuse,  à  la({ueUe 
jM-irent  urre  part  plus  ou  moins  active  3oo 
H    3 ^o  journaux. 

l  ne  nctjcceonlemporainej^inrtele  nombre 
des  journaux  puitliés  à  Paris  en  1818  à  i5o, 
d<»nl  8  journaux  politiques  quotidiens,  61 
journaux  ou  i-e<ueils  mixtes ,  de  politi- 
que, de  littérature  et  d'arfs,  et  5  en  lan- 
gues eliTin^^ères  ou  mortes  :  i  porluj^ais,  3 
nUi^lais,  et  un  latin,  V Hennés  romttntts.  — 
Deux  ans  aprts,  Paris  avait  un  journal  }:rer, 
A6HNA.,.,  journal  de  littératu!*e,  s<'iei»ee 
et  eonimeree.  —  I^  nombre  des  journaux 
«les  départetncrits,  à  la  nR*n>e  é]K)que,  était 
évalué  à  une  centaine. 

Voici  quelle  était  en  1824,  suivant  un 
raj^port  secret  adressé  au  ministère,  la  si- 
tuation exacte  de  la  presse  jwrisienne.  Le 
pouverncn>ent  avait  pour  lui  H  journaux, 
qui  comptaient  ensemble  i4,3't4  al>onnés; 
l'opposition  av.iit  également  (>  journaux , 
mais  qui  réunissaient  4i,33o  abonnés.  A  U 
lin  de  i825  la  pressa-  <lc  Popposilion  était 
iiu)ntée  au  cliiflre  de  /|4,ooo  souscripteurs, 
et  la  presse  du  gouvernement  uVo  comptait 
j>lus  que  ii,5to. 

D'un  débat  (pu  eut  lien  à  la  chambre  des 
députés  en  février  78^7  au  f^ujet  d'un  tarif 
}  ostal,  il  ressoilit  qu'il  y  avait  à  ce  montent 
j32  ionrraux  ou  puWicntions  jeriodiques, 
dont  84  étaient  transportés  par  la  jioste,  les 
autres  ne  circulant  (p>e  dans  Paris.  l^*s  jour- 
naux.polit  i(|ues  étaient  au  nombre  <le  i(>, 
«'ont  i3  quotidiens.  1^  suq)lus  se  repartis- 
sait  ainsi  :  feuilles  d'annoni-es.  i5  ;  agricul- 
ture et  économie  rurale,  A  ;  linames  et  éco- 
nomie politique,  2;  matières  a<Iministrati- 
ves,  f»  ;  jurisj)rudence,  10;  mixlecine,  i8; 
éducatiou,  2;  s<  Uucts,  16;  reIij;ion,  7;  lit- 
léi^ture,  II;  voyages,  2;  l>eaux-arts,  i; 
bibliogra)  liie,  3;  musi«^pje,  8  ;  tl.eàtres,  fî  ; 
mo<les,  2. 

Il  stmblerail  que  la  révolution  de  Juillet 
i83o,  faite  j  ar  et  pour  la  presse,  eût  dix 
provoquer  un  nouveau  <'él)or<!fment  d'é- 
<  ritspolemi(|urs.  Il  n'en  fut  rien  cependant; 
le  mouvement  de  la  presse  fut  «-omparative- 
ment  mo('éré.  J'en  dirai  nutant  de  l'effet 
«le  la  révolution  économique  apportée  dans 
le  journalisme  en  i83f>  par  l'avéoement  de 
la  presse  à  /jc  fr.  :  il  <e  fit  sentir  par  Taccrois- 
sement  delà  clientèle  des  journaux  existants 


plus  qiie  par  l'augmentation  du  nombre  des 
journ;»ux.  QueKjues  chiffres  donneront  tuie 
i<lée  de  ce  mouvement.  Le  nombre  des 
feuilles  timbrées  à  Paris  pour  le  service  d<^ 
journaux  n'était  en  1 828  «jue  de  28  millions  ; 
il  s'éleva  suc^'essivement  en  i836  à  4a  mil- 
lions, en  1^43  à  61,  en  i845  à  65,  en  )84fi 
à  près  de  80  millions.  A  la  fin  de  cette  der- 
nièie  année  on  comptait  à  Paris  ah  journaux 
quotidiens,  qui  réunissaient  environ  1 80,000 
abonnés  ;  4  e»  comptaient  «le  5oo  à  2,000; 
8,  de  2  à  3,000  ;  9,  de  3  à  5, 000  ;  2,  de  10 
à  1 5,000;  2,  isi  Presse  et  le  Consntiitiann^l, 
de  20  à  25,000  ;  1 ,  le  Siècle,  en  comptait  plus 
de  3o,ooo. 

En  i835  le  nombre  des  j«>urnaux  était  de 
f>o5,  347  à  Paris  et  268  dan*  les  départe- 
ments; en  1845  il  était  moulé  à  75o,  mais 
la  p!X)j)ortion  s'était  intervertie  :  ceux  des 
dé|>artements  s'étaient  élevés  à  520,  et  Paris 
n'en  comptait  plus  que  23o.  De  ces  7S0 
journaux,  3 10  étaient  poiiti<]ues  ;  il  y  en 
avait  1  alkmar>d,  i  espagnol,  4  anglais  et  6 
}X>lonais. 

En  résume,  j'ai  pu  relever,  pour  les  dix^ 
huit  années  de  la  monarchie  de  Juillet,  en- 
viron 700  journaux. 

La  révolution  de  février  i848  affranchit 
de  n<Hiveau  la  pi-esse  de  toute  entrave,  <^t  il 
y  eut  alors  comme  une  avataiK-I)e  tie  jour- 
naux ou  soi-disant  journaux  ,  plus  «lésor- 
donnée  encore  que  c^lle  que  l'on  avait  vu, 
en  1789.  Je  n'ai  |)as  compté  moins  de  4So 
jout*naux  en  i8'i8,  et  l'année  1849  ♦*"  ^'^ 
en<'ore  éclore  ]»lus  «le  200.  Les  dés*->rdres 
causés  par  ce  délio**<lenîent  n'avaient  pas 
tar«!é  à  amener  une  salutaire  ré»<tion  :  le 
détTct  «le  février  i832,  qui  régit  aujourd'hui 
la  presse,  et  qui  soumet  les  journaux  politi- 
ques à  l'autorisation  préalable,  Tarrêta  tout 
coujt.  Mais  à  côté  de  la  presse  jx)lit»<]ue 
propiTuenl  dite,  de  b  grande  presse  ,  s'est 
élevée  une  petite  jiresse,  «lite,  je  ne  sais 
pourquoi,  littéraire,  qni  a  pris,  depuis  quel- 
ques années  ,  un  énorme  développement , 
au  détriment  «le  la  première,  et  au  premier 
rang  s'est  plar^  une  <4asse  nouvelle  de  jour- 
naux, les  journaux  «le  iwuvelles,  qui  par- 
tout ailleurs  seraient  assimilés  aux  journaux 
dits  polili<]ues,  dont  ils  ne  difTèiTul  qu'en 
«e  qu'ils  s'al>stieinient  «le  polémique,  de 
dis«  ussion,  ce  dont  ils  se  dédommagent  lar- 
gement d'autres  côtés. 

En  i8r)0  Paris  comptait  5oo  journaux  ; 
il  en  comptait  plus  «le  800  an  commence- 
ment de  l%(M^. 

Le  nombre  total  des  journaux  publiés  en 
France  au  i*"*"  janvier  ï8h5  était  de  1,098, 
dont  337  politiques  :  63  à  Paris  et  274  dans 
les   <!ej>artempnls ,  et   761   plus   ou    moio^ 
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étrangers  à  la  politiques  :  5ii  à  Paris  et25o 
en  province. 

Au  i*""  janvier  i8()file  nombre  total  des 
publications  périodiques  s'était  élevé  à  ir»37, 
dont  33o  jioliliques,  7  de  moins  qu'eu  i8fi5. 
La  différence  {tortait  tout  entière  sur  les  dé- 
pj«rteinents;  en  revancbe  la  presse  non  po- 
iiti<]ue  y  avait  plus  que  double  :  on  y  comp- 
tait 6o4  feuilles  littéraires  ,  commerciales  , 
fantaisistes,  etc.,  presque  autant  qu'à  Paris, 
qui  n'en  avait  guère  plus  de  700. 

D'apiès  des  documents  oflicieux  produits 
à  la  Chambre  des  députés,  au  1"  mars  1866 
le  tirage  moyen  de  la  presse  quotidienne 
politique  de  Paris  était  de  35o,ooo  numé- 
ros :  le  Petit  Moniteur^  publié  comme  on 
le  sait,  dans  des  conditions  tout  exception- 
nelles, entrait  à  lui  seul  dans  ce  nombre 
pour  i3o,ooo.  La  presse  non  politique,  qui 
avait  donné  lieu  depuis  iSSi  à  3,2/|4  dé- 
clarations ,  tirait  en  moyenne  par  jour 
800,000  exemplaires. 

Quelques  rapprochements  démontreront 
la  vérité  de  ce  que  je  disais  tout  à  l'heure 
du  préjudice  causé  à  la  grande  presse  par 
cette  pi'esse  hétéroclite,  ces  sortes  de  jour- 
naux marrons  qu'on  nomme  la  petite  presse. 
En  cinq  années  le  tirage  de  la  Patrie  est 
descendu  de  32. 000  à  ifi  ;  celui  du  Q)ns- 
fitut/onite/ ,  de  24,000  à  i3;  celui  de  la 
Presse^  de  25, 000  à  i5  ;  celui  du  Siècle  ,  de 
55,000  à  45;  celui  de  VOpinon  nafionnfe, 
de  18,000  à  i5;  celui  du  Jnnrnnt  ds  Dé- 
iMits,  tle  12. 00c  à  9,  etc.  On  voit  par  ces 
chiffres  que  le  plus  achalandé  «des  gramis 
journaux,  et  dt  bcaurcup,  e«t  le  Si^/e ,  qui 
«XMnpte  presque  trois  fois  autant  d'alKHinés 
que  ceux  qui  en  ont  le  plus  ap»ès  lui. 

Je  ne  parle  pas  des  journaux  français  pu- 
bliés à  Pétranger,  non  plus  que  je  n'ai 
parlé  des  journaux  anglais  publies  hors  du 
Royaume-Uni.  Notre  langue  étant  le  véhi- 
cule des  i<lées  politiques  et  littéraires,  il  v  a 
peu  de  pays  ou  Ton  ne  trouve  quelquejonrnal 
finançais.  La  langue  anglaise  n'a  pas  le  même 
privilège,  il  est  vi-ai  ;  elle  ne  se  répand  |>as 
d'elle-même,  et  n'est  guère  usitée  que  là  ou 
s'établissent  des  colonies  britanni(jues;  mais 
c'est  assez  pour  qu'il  y  ait  des  journaux 
anglais  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Seuleuïent  ces  publications  ainsi  implantées 
hors  du  sol  fie  la  mère-patrie  ont  un  cara< - 
Icre  Irès-difÇfrent  :  les  journaux  français 
publiés  à  l'étranger  sont  presque  tous  litté- 
raires ;  les  journaux  anglais  dans  le  même 
cas  ne  sont,  au  contraire,  (|ue  des  feuilles 
d'annoïK-es  et  de  nouvelle*,  modelées  toutes 
sur  le  même  patron ,  le  Times, 


Angleterre. 


De  très-bof)ne  heure  on  trouve  en  \n- 
gleterre  des  feuilles  volantes  contenant  le 
ré(  il  «l'événpmcnts  qui  s'étaient  accomplis 
en  Angleterre  ou  sur  le  continent,  et  géné- 
ralement intitulées  ?ie\vs ,  .Nouvelles.  Kn 
if)!!)  on  voit  un  imprimeur  se  faire  de  ces 
relations  comme  une  spécialité,  et  publier, 
sous  ce  titre  de  AVu.v,  de  fréquentes  nou- 
velles des  pays  étrangers,  auxquelles  il  ne 
manquait  pour  être  des  gazettes  que  la 
périodicité.  Ce  progrès  ne  tarda  pas  à  être 
accompli.  En  1622  une  association  d'efli- 
teurs  commença  la  publication  de  \ouvelles 
hehfiomfidnires  d'Italie,  d'Allemagne,  etc., 
dont  les  numéros  semblent  s'être  suivis 
régulièrement.  Le  plus  ancien  numéro  qui 
en  soit  conservé  au  British  Muséum  est 
du  23  mai.  Celui  du  3o,  et  plu-^ieurs  des 
suivants,  portent  la  mention  dont  nous 
avons  parlé  au  sujet  des  feuilles  volantes  : 
"  traduit  de  l'original  hollandais.  •  Cette 
mention  disparait  à  partir  du  î5  septembre, 
époque  à  laquelle  la  rédaction  des  If'erkly 
Nens  parait  avoir  été  con6ée  à  un  auteur 
de  nouvelles  à  la  main,  Nathaniel  Butter, 
dont  le  nom  figure  dès  lors  sur  cha(un 
des  numéros,  lesquels,  à  dater  de  la  même 
époque,  portent,  outre  la  date  de  leur 
publication,  un  numéro  d'ordre,  ce  qui 
met  hors  de  doute  la  périodicité  de  cette 
feuille. 

C^  premier-né  des  journaux  anglais 
était  loin  d'avcir  les  «limension^  forraida- 
l>les  des  feuilles  actuelles.  Cetait  un  petit- 
in-4",  imprimé  sur  un  papier  très-giossier, 
et  qui  ne  donnait  certainement  ]kas  dans 
une  année  autant  de  matière  qu'en  contient 
un  numéro  du  Times.  Il  n'v  est  jamais 
fait  la  moindre  allusion  à  ce  (jui  se  nasse  en 
Angleterre  :  la  chambre  éloilee  ne  l'eJt  |ws 
souffert  ;  on  n'y  trouve  que  des  nouvelles 
étrangèt-es  ,  et  encore  sans  aucune  réflexion. 
Les  ff  ei'Â/r  Neifs ^  qui  prenaient  quelquefois 
le  sous-titre  de  Mercuru/s  britnnniciis ^ 
j>our  recueillir  un  peu  de  la  popularité  des 
mercure*;  du  continent,  eurent  d'al)onl  quel- 
que vo^ue,  mais  qui  ne  se  soutint  pa>;  elles 
eprouvèretit  <le  fréipientes  interruptions, 
et  on  en  perd  tout  à  fait  la  trace  après  le 
mois  de  janvier  ifi4o.  La  faute  en  fut,  si 
Ton  en  croit  les  plaintes  de  Butler,  à  la 
censure,  qui  taillait  à  tort  et  à  Iravepi  dan^ 
SCS  nouvelles  étrangères,  et  leur  ôtait  tout 
intérêt. 

L'al>olilion  de  la  chambre  éîoilée  pei-mil 
enfin  à  la  ]ircsv  de  re«ipirer;  pour  clic, 
c'était  presque  la  libelle.    I>e   Long   Parl<^- 


XCIV 


INTHODCCTION 


ineiil  laissa  j  ubîior  ivguVictTnjcnr  le  <-oiTipte 
ivnJu  (le  SCS  séances,  el  celle  pu! )licat ion  , 
r<>inn)e«K"ee  en  l'i^i,  sou>  le  titre  <le  Diur- 
ntil  Occurrences  in  P(tr/iamrn(,  se  continua 
san>  iiiiei  ruption  ju'^^irà  \n  re>tauralion  des 
Sluaiis.  De  nom l)rcu\  journaux  sViablirent 
à  Londres  et  «.lans  les  provinces;  la  seide 
année  i()43  en  vit  naili^  vingt,  et  <-es  jour- 
«auN  (irenl  un  premier  pas  dans  le  domaine 
<le  la  jïoliticjue  en  repr«Mluisant  les  débats 
jwrlenienlaiivs,  puis  ils  s'enhardirent  à 
publier  lies  nouvelles  de  rinterieur  et  à 
discuter  les  affaires  du  }»a>s.  Ce  n'est  pas 
«pie  ce  droil  leur  fût  reconnu  ;  le  ]iarlen»ent, 
au  contraire,  n'avait  |^s  taixlé  à  réa>;ir 
contre  ces  velléités  libérales,  et  il  n"'e>t 
sorte  d'entraves  qu'il  n'essayât  d^imj>oser 
aux  journalistes,  (je  sont  ces  j>erséculi<)ns 
du  |varlement  qui  donnèrent  lieu  aux  célè- 
bres pamjvblets  tie  Milton  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  presse.  Mais  les  journaux 
avaient  dans  les  nécessites  du  temps  un 
meilleur  avocat  encore  que  Millon.  Le  |)ar- 
Icmeut  et  la  royauté  étaient  en  lutte  ou- 
verte, et  des  deux  côtes  «nj  <  hercbait  un 
appui  dans  ro}>iniou  publique.  On  s'a- 
derçul  bientôt  que  les  journaux  étaient  un 
instruuient  foit  su|)érieur  aux  pamphlets; 
cha({ue  parti  voulut  avoir  son  orgai>e,  et, 
comme  en  France  à  1 1  même  é|)0({U€  et 
dans  des  circonstances  à  peu  près  identi- 
ques, on  se  fil  la  gueire  à  cou|>s  de  plume 
autant  et  plus  qu'à  couj)s  de  fusil.  Seule- 
ment, en  France,  comme  ik)us  l'avons 
fait  remarquer,  le  jwmphlet  «lemeui-a  l'ar- 
me favorite,  tamlis  qu'en  Angleterre  ce 
fut  le  journal.  Les  dix- neuf  années  qui  s'e- 
coulèient  de  lf^!^l  à  U)  restauration  des 
Stuarts  virent  naître  et  mourir  pliM.  de  deux 
cenls  journaux.  La  jilupart  de  ces   feuilles 

—  toutes  iH-4"  et  helxlomaibires,  el  dont 
une  vingtaine  ont  |)oiie  le  nom  de  AJercure 

—  tenaient  sans  doute  encore  l>eaucoup 
du  pamphlet ,  mais  elles  tetidaienl  à  j>erdiT 
ce  caractère.  Il  y  avait  une  polemitpie  suivie 
entre  les  journaux  de  la  cour  et  ceux  du 
parlement  ;  on  s'attaquait,  on  se  re|K>ndait 
<le  part  et  d'autre;  on  se  parodiait  quel- 
quefois, on  s'injuriait  très  -  souvent.  Le 
journal  n'était  plus  un  objet  de  commerce; 
c'était  UD  instrument  politique. 

La  restauration  des  Stuarts  porta  un 
rude  coup  aux  journaux ,  dont  le  nombre 
fut  dimioiié  et  b  lil>erlé  restreinte.  0|)en- 
dant,  CD  donnant  à  quelques  feuilles  une 
consécration  en  quelque  sorte  ollicielle,  le 
nouveau  gouvernement  assura  en  realité 
Texislence  de  la  presse  anf^laisc.  Ainsi  un 
de  fies  premiers  actes  avait  éle  de  s'em- 
parer d'un  Mereiiir  poliliqHt  qui    existait 


depuis  une  dizaine  d'années,  et  dont  il 
<  ontin  la  réiUclion,  sous  un  autre  titre , 
à  «leux  ecrivati»  dévoues.  Bientôt  Char- 
les II  voulut  avoir  en  Angleterre  le  j^eo- 
dant  de  U  (iazetfe  de  France,  et  ordonna 
la  publication  d'une  feuille  qui  devint  la  Cwo- 
zetle  ne  Losidres ,  el  dont  le  i**"  nuntéro 
parut  le  i3  ooveml»i*e  i<S65.  Cette  gazette, 
imjnimée  d'uu  seul  côté,  sur  une  demi- 
feuille,  avec  cette  mention  :  «  Parordie», 
contenait  des  nouvelles  de  l'étranger,  des 
avis  de  mer,  et  de  temj:>s  en  temps  une 
annonce  ou  deux.  Placée  sous  la  dii-ection 
s|>é(iale  d'un  sous-secrétaire  d'Étal,  et  ré- 
digée par  des  écrivains  à  son  choix,  elle 
s'est  continuée  sans  interruption  jusqu'à 
nos  jours,  et  c'est  <lans  ses  colonnes  que  se 
font  encore  les  publications  offk-ielles. 

Il  fut  publié  pendant  plusieurs  années 
une  édition  en  français  tle  cette  Gazelle  de 
Londres;  le  traducteur  était  un  certain 
Moranville,  à  qui,  parait-il,  on  taisait  quel- 
quefois altérer  ce  qu'il  traduisait,  ce  qui 
donna  lieu  à  des  plaintes  de  la  part  du 
parlement.  Notre  Bibliothèque  impériale 
possède  quelques  numéros,  des  années  1666 
et  1667,  de  cette  traduction,  qui  jjaraissait, 
comme  l'original ,  deux  fois  |>ar  semaine. 
J'y  ai  aussi  trouvé  plusieurs  numéros  tle 
l\Q»vclles  ordinaires  fit  Londres,  qui,  d'après 
une  assertion  dont  je  ne  satn*ais  garantir 
l'exaiiilude,  auraient  vcm-u  de  i(SSo  à  ifî68, 
ce  qui  me  parait  diflicile  à  admettre,  et 
sei-aient  très- curieuses  ]>our  la  guerre  des 
Indéî>endants  ;  les  numéros  que  j'en  ai 
vus  sont  <le  ififii  :  le  nnmbre  3,  du  jeudi 
^J.au  jeudi  ^  juillet,  el  le  n®  4.  p<M-fent  : 
•  Impriu>és  a  Ix>ndres,  et  se  trouvent  à  La 
Haye,  chez.  »  ;  le  n"  6  :  ■  A  Londres, 
par  Peter  Lillicrap,  et  se  vendent...  » 

La  révolution  de  if>88  rendit  Pessor  à 
la  pres>ie  ;  non-seulemeiit  les  jouni.iux  se 
multiplièrent,  tous  les  partis  en  fondant  à 
l'env»,  mais  leur  rôle  s'agi-andit  coiisidera- 
blement,  malgré  la  résistance  du  paiement, 
qui  s'arrogea  sur  eux  le  droit  de  ceustirc 
qu'avait  perdu  la  royauté,  et  leur  interdit, 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  tle  publi<r 
les  del>ats  des  deux  chambres.  EnGu  Pac- 
tivite  intellectuelle  qui  fit  du  règne  de  b 
reine  Anne  Page  d'or  de  b  littérature  an- 
glaise contribua  puissamment  emore  au 
développement  et  à  b  transformation  du 
journalisme,  et  c'est  à  ce  règne  qu'on  peut 
rapporter,  au  dire  de  Hidlam ,  la  publica- 
tion de  véritables  journaux,  consaci-és  en 
partie  à  b  diffusion  des  nouvelles,  en  partie 
a  la  discussion  des  matières  )>oliliques, 
lesquels  eui-ent  une  grande  circulation 
et   devinrent    les   orçancs    accrédités    des 


HISTORIQUE. 


IC: 


<liverses  opinions.  Londres  compta  bientôt 
dix-huit  feuilles  politicpies,  paraissant  trois 
fois  par  semaine,  dont  la  plus  accréditée, 
le  l'ostmnn,  avait  pour  réd;uleur  un  réfu- 
gié français,  un  ancien  ministre  calviniste, 
nommé  Fonvive,  iioinme  de  Lilenl,  <|ui 
était  arrivé  à  écrire  l'anglais  comme  sa 
lan|:;ue  maternelle.  Ce  nondne  s'éleva  un 
moment  jus(pi'à  vinj^t -trois;  en  ijSi,  il 
était  redescendu  à  dix-neuf  :  cinq  journaux 
quotidiens  paraissant  le  matin  ;  quatre  jour- 
naux du  soir,  paraissant  trois  fois  par  se- 
maine, et  dix  journaux  hebdomadaires. 

Kn  1-53  lesjournaux  vendirent  7,4 1  î,7J7 
feuilles;  en  1760,  9,484,791;  en  1790, 
i4,o35,739;en  1791,  i4,794,i53;  en  1791. 
15,005,760.  A  cette  dernière  épotpie,  on 
comptait  à  Londres  i3  gazettes  du  n~iatin, 
10  du  soir,  et  9  hebdomadaires;  il  s'en  pu- 
bliait 70  dans  les  provinces  et  14  en  Eco-^se. 

En  18:22  le  nombre  des  journaux  s'était 
élevé  à  2,80,  dont  5-  à  Londres,  i3o  dans 
les  comtés  et  le  pays  de  Galles ,  3 1  en 
Ecosse,  54  en  Irlande,  et  8  dans  les  iles. 
Ils  tirèrent  :  ceu\  de  Londres,  1 6,254, 634 
exemplaires;  ceux  de  province,  8,525,252 
numéros,  et  ensemble  ils  payé  etjl  au  tim- 
bre plus  de  dix  millions  de  notre  mon- 
naie. D'après  un  calcul  fait  par  un  Anglais, 
—  nous  citons  celui-là  parmi  cent  autres  du 
même  genre  que  nous  avons  rencontrés- 
dans  l'histoire  de  la  presse  anglaise,  —  si 
toutes  les  feuilles  des  journaux  paraissant 
en  Angleterre  à  cette  époque  eussent  élé 
posées  en  ceicle  sur  notre  globe,  un  enfant 
aurait  pu  faire  le  tour  du  monde  en  mar- 
chant toujours  sur  le  papier,  et  si  la  taxe 
prélevée  par  Xz  timbre  eût  éîé  répandue  en 
shellings  sur  sa  roule,  il  aurait  pu  en  ramas- 
ser uti  de  trois  en  trois  pas. 

On  aura  pu  remartjuer  que  le  nombre 
des  journaux  ne  s'était  pas  accru  à  beau- 
coup près  aussi  rapidement  que  leur  cir- 
culation, et  on  en  a  une  nouvelle  ]>reuve 
tians  ce  fait  que  de  1821  à  j83i  il  n'aug- 
menta que  d'une  quinzaine.  Cela  a  tenu 
aux  frais  énormes  ((u^avaient  à  supporter 
les  journaux  anglais,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut,  fixais  tels  (ju'il  fallait  réunir 
un  capital  de  plus  d'un  million  avant  de 
songer  à  la  junlication  d'un  seul  numéro. 
Aussi  est-ce  à  peine  si  pendant  les  cin- 
tjuante  piTinières  années  du  siècle  deux 
ou  trois  tentatives  avaient  élé  faites  pour 
ciéer  des  journaux  |>oliti(|ues  nouveaux, 
et  un  seul,  le  /V/t/v-AV»»'» ,  qui  <late  de 
1846,  avait  réussi  à  triompher  de  tous 
les  obstacles  et  à  se  faire  une  place  dans  la 
jxesse. 

X«a  \v\  de  i836,  <|ui  abaissa  l'impôî  du 


timl.»re  de  4o  centimes  à  10,  eut  j)Our  effet 
d'augmenter  sensiblement    le    nonilire   des 
journaux;    mais   elle    profita    surto'it    aux 
feuilles  evistantes,  dont  la  vente   s'accrut 
immédiatement  de  5o  |)Our  100.   Du  5  oc- 
tobre   i835    au  5  avril    1836  les  journaux, 
avaient    fait    timbrer    14,874. 652   feuilles; 
du  5  octobre   i836  au   5  avril   i837  ils  en 
firent   timbrer    2i,362,i48.    En    1842    les 
seuls     journaux     anglais     firent     timbrer 
50,088,175    feuilles;   en     i848  le    nombre 
des  timbres    délivrés    aux    journaux    s'é- 
leva à  90.928,580,    dont  76,181,004  \youT 
l'AngleJerre ,    7,673.918     pour     l'ixosse, 
et  7,073,658   i^our   rirlande.    Cependant, 
par  un   étrange  revirement,  l'effet  produit 
par  la  loi  de  iS3'^  sur  la  vente  des  journaux 
n'avait  pas  tardé  à  faire  place  à  un  mou- 
vement en  sens  conlraire;  à  ]>;irtir  de  184 3 
ou    1844  'o;is  avaient  vu  leur  publicité  dé- 
croître progressivement,  à  l'exception    de 
deux    :    VJr/rerfisrr,    auquel    sa    clientèle 
toute  spéciale  demeura  fidèle,  et  le  Tiniex, 
f|ui ,    l>énélicianl    seul    tîe    Tacaoïssement 
(les  lecleui's,  et  encore  de  tout  ce  cpie  ses 
confrères  avaient  perdu,  vit  quadrupler  sa 
clientèle   :  en  i837  le  nombre  des   feuilles 
tind>rées  avait  été  en  nombres  romls  de  12 
millions,  dont  '.\  pour  le   Timrs  ;  en  i8aO, 
il   s'était   élevé  à    19  millions,   et  le   Times 
entrait  dans  ce  nombre  pour  près  des  deux 
tiers,  pour  12  millions. 

L'aboiilion  co;nplèîe  du  timbre  en  i856 
acheva  d?  donner  l'es-^or  à  la  presse  an- 
glaise; tie  nouveaux  journaux  polititpies 
lurent  ci'éés  en  grand  nombre,  et  plusieurs 
sont  parvenus  à  se  faire,  <omme  je  l'ai 
ilit,  un?  lars;e  place  au  soloil;  mais  la  po- 
sition du  Ti'tirs  n'en  a  point  été  el)rnnlee  ; 
il  est  resté,  et  il  restera  probablcujent  long- 
temps encore,  à  la  tète  île  la  presse  pério- 
dique du  monde 

Qup|f|ues  chiffres  achèveront  île  <'onner 
une  idée  du  mouvcmen!  ascensionnel  l'.c  la 
presse  périoditme  en  Angleterre  depuis 
Trente  à  (|uai^nte  ans 

Le  nombre  des  journaux,  qui  était  de 
267  en  1821,  de  2i)5  en  i83i,  de  47^  <"•> 
1841,  de  563  en  iS5i,  .s'était  clevé  en  1861 
à  1102.  et  il  était  au  commencement  de 
1866  de  1,257,  t'<^»ï  78  journaux  «juoli- 
diens.  et  537  niaga/ines  et  revues  trimes- 
trirlU's,  parmi  loquels  196  traitant  de  ma- 
tières religieuses.  Ct^  1.257  publications 
périodiques  se  répartissaienl  ain>i  entre 
la  capitale  et  h^  différente*  parties  du 
Rovaume-Uni  :  Ixindros,  226;  provinces, 
707;  pays  de  Galles,  43;  Fixasse,  i3o;  Ir- 
lanile,   128  ;  ilc^,  i4. 

Noici   quel   était   en    iSti»  le  limgr    des 


XCYI 


INTRODUCTION 


journ.iuv  de  Londres  el  les  tlifl'éreutès 
s|>ec:alités  entre  lescjnelles  ils  se  l'éparlis- 
saicnt  : 

Les  journaux  quotiiliens  liraient  par 
jour  248.000,  î»()il  par  semaine  (les  jour- 
naux anglais  t>e  paraissent  pas  le  tlimanche), 
1,-188.000,  et  ]>ar  an 77,370,000 

Les  pnblitalions  helxioma- 
«laires  tiraient  |)ar  semaine 
•i, 303,200,  soit  i>ar  an 117, 080,^00 

Total 195,062,400 

11  faut  remarquer  «|u'il  n^est  question  ici 
que  des  journaux  fjuotidiens  et  des  jour- 
naux helMlomadaires  ;  <]ue  le,*;  journaux  men- 
suels ni  les  revues  n'entrent  point  <lans  ce 
nombre,  non  j)lus  que  4oo  journaux  pu- 
blié» dans  les  divers  comtes  de  l'Angle- 
terre el  impii.i.és  |K)ur  la  plupart  à  Lon- 
dres. 

Les  2,2fi3,2oo  numéros  représentant  le 
tii-ap:e  des  publications  helKloinadaires  se 
i-éjvirtissait  ainsi  :  journaux  de  nouvelles, 
1,149,000;  journaux  illustrés,  5io,4oo; 
sport,  252, 5oo;  horticulture  et  aj^riculture, 
47,000;  constructions,  génie,  chemins  de 
fer,  4^iOOo;  littén.lure,  sciences  arts,  etc., 
40.7S0;  médecine,  chirurgie,  i5,3oo;  ju- 
vispruiU  iicc,  J  2,000;  musique,  8,5oo;  re- 
lijîion,  183,700. 

Le  i)lus  ancien  des  journaux  ani^bis  exis- 
tant aujourd'hui,  api*ès  la  Gazette  rie  Loit- 
f/res,  que  nous  suivons  née  en  i005,  est, 
suivant  ce  qu'a  bien  voulu  me  mander 
M.  Rye,  le  Slainfnrd  MeiTiny,  qui  re- 
monte à  1O95.  Le  MorTiin^  Qironicle  est  de 
1769:  le  Mornin;;  Po.st,  de  1772;  le  Mor- 
uiiui  UeraUl,  de  1780;  le  Times,  de  1785. 
lie  doven  des  journaux  écos.sais  serait,  d'a- 
près M.  Ciicheval-Clarigny ,  V Edinhiir:-}! 
Courant,  qui  daterait  de  Î70J;  cependant 
j'ai  lu  queUjue  paît  l'assertion  suivante,  que 
l'on  donnait  comme  cxtraile  du  Standard , 
18O2.  à  savoir  que  les  trois  ga/^ttes  offi- 
cielles du  Royaume-Uni  dataient  :  celle  de 
Lontlres  de  1605.  celle  d'Edimbourg  de 
1O90,  et  celle  de  Dublin  <le  1711;  mais  je 
ne  sais  quelle  ciéaDce  mérite  ce  renseigne- 
ment. 

AUcmac^nt. 

Nous  avons  va  que  l'Allemagne  était 
entrée  une  des  premières  dans  les  voies  de 
la  presse;  c'est  aussi  uns  des  nations  qui  v 
ont  fait  les  plus  rapides  progrès.  De  bonne 
heure  la  pi  esse  )XMi<»dique  prit  chez  nos 
voisins  d'outre- Rhin  un  fléveloppemenl 
qui  peut  étonner  tout  d'abord  dans  un  }V»vs 
de  «ciisure,  mais  qui  s'exj>li(jue  cejKMidaiil 


|>ar  la  prodigieuse  activiié  de  l'esprit,  par 
les  innombrables  systèmes  de  philosophie, 
<^e  religion,  d'esthétiijue,  qui  éclosent  là 
comme  sur  leur  terre  naturelle.  Chaque 
idée,  chaque  semblant  d'idée  qui  nait  dans 
le  cerveau  vigoureux  des  Allemands,  enfante 
tout  aussitôt  un  journal,  comme  son  écou- 
lement nécessaire  ;  tout  système,  dans  l'une 
quelconque  des  matières  de  l'intelligence, 
toute  classe  d'hommes,  tout  état,  toute 
condition  de  la  société,  a  pour  représentant 
un  journal,  hebdomadaire  ou  mensuel , 
grand  in- 12  ou  |>etit  in-4°.  Partout  le  goût 
<les  choses  de  l'esprit  est  alimenté  par  une 
incroyable  variété  de  feuilles  s|)éciales, 
littéraires,  scientifiques,  artistiques.  On 
y  trouve  à  foison  les  journaux  de  dogmes 
religieux ,  d'école,  de  théories  scientifiques, 
de  vovages,  journaux  de  chasse,  de  mé- 
tiers, de  i>aysans  (  Baaernzeitan^),  puis  des 
journaux  de  village  (  Dnrjzcitunf;),  qui  se 
fabriquent,  bien  entendu,  dans  les  villes. 

Lne  autre  raison  encore  que  le  pen<hant 
des  Allemands  à  l'étude  et  à  la  réflexion  a 
contribué  à  cette  multiplication  des  jour- 
naux :  c'est  la  division  du  pays  entre  tant 
de  petits  États,  tant  de  villes  capitales,  qui 
toutes  veulent  avoir  leur  Moniteur,  el  tant 
d'universités,  (jui  toutes  veulent  vulgariser 
leur  méthode  d'enseignement  et  faire  briller 
la  s(  ience  de  leurs  professeurs. 

Dans  cette  grande  quantité  de  feuilles 
périodiques,  celles  qui  o<cuj>ent  le  plus  de 
))la<'e  et  le  rang  le  plus  honorable  sont  sans 
contredit  les  i-ecueils  littéraires  et  scienlili- 
ques.  Quant  aux  journaux  politi(iues,  je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  où  ils  en  sont  pour 
l'esprit  <l'indéj)endance  el  la  lil>erlé  d'eva- 
men.  Crest  suilout  dans  les  journaux  litté- 
raires, qui  ont  une  grande  portée  et  un 
juste  assendant,  que  se  reflète  l'Allemagne , 
avec  son  cai-actère  profond  el  sérieux,  ses 
éludes  suivies  et  son  talent  d'observation. 

Le  plus  ancien  journal  d'Allemagne  est , 
comme  nous  l'avons  dit ,  la  Gazette  des 
/M)sfes  de  Francfort,  de  161  fi,  qui  panit 
d*al>ord  une  fois  par  semaine ,  quatre  fois 
à  la  tiu  du  dix-huitième  siècle,  dans  le  for- 
mal  in -4°,  et  qui  aujourd'hui  publie  cha- 
que jour,  excepté  le  d' manche,  où  il  n'en 
est  fait  cju'une,  deux  éditions  ?X-  in-folio, 
une  édition  du  matin  et  une  du  soir,  cette 
dernière  avec  un  feuilleton  qui  a  formé 
jusqu'en  18O4  une  feuille  à  put,  sous  le 
litre  de  Conversations  Blatt. 

Après  Francfort,  c'est  Fulda  qui  paraît 
avoir  eu  la  première  gazette.  Ori  sait  d'une 
manière  certaine  que  Hildesheim  en  eut 
une  en  1619,  et  Herford  en  i03o.  Il  s'en 
éîablit  ensuite  successivement  dans  lesdif- 
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Feronts  cenlrc?,  et  des  le  <.li\-septième  siècle 
Nureml>er2,  (x)logne,  Auj;sbouig,  Ratis- 
lx>nne,  Hanau,  Hambourg,  Urème.  Gotha, 
Altemboiirg,  Col>ourg,  Erfuiih,  Witfeni- 
l>er^,  Leipziîr,  Beiliu,  Hall,  Magdebouri;, 
Stetlin,  Kœulo;sber^,  Clèvcs,  \Ve>el,  etc., 
avaient  leurs  gazettes.  I^  bibliotlièque 
royale  de  Bruxelles  possède  les  années  ififig- 
1672  d'une  gazette  latine  irapriniée  à  0>- 
iogoe  sous  le  titre  <\e  OrdinarûF  Helationes. 
Toutes  ces  feuilles,  sous  les  titres  de  Rela- 
tion, Ristretto,  Correspondant,  Courrier, 
Chronik,  Realzeitung,  étaient  munies  d'un 
privilège  et  soumises  à  la  censure. 

Une  fois  l'impulsion  donnée,  les  feuilles 
périodiques  prirent  une  rapide  extension. 
Cependant,  dit  M.  Prutz ,  l'histoire  des 
journaux  ne  reçoit  une  véritable  significa- 
tion que  vers  l'année  1770,  au  nioment  où 
éclata  la  révolution  américaine,  et  où  ce 
mouvement  se  communiqua  également  à 
PEurope.  Alors  rAliemagne  senibla  vouloir 
se  réveiller  et  résoudre  le  redoutable  pro- 
blème de  la  publicité,  qui  devait  former 
Pesprit  public  et  développer  la  vie  poli- 
tique. 

On  se  contenta,  ajoute-t-il,  de  l'élan, 
mais  on  n'arriva  pas  au  but.  La  ]>resse 
allemande  n'est  guère  plus  libre  aujour- 
d'hui qu'elle  n'était  dans  le  siècle  passé. 
Fré<léric  11,  qui  était  un  assez  hardi  nova- 
leur,  voulut  faire  une  expérience  avec  la 
{ïresse.  11  ordonna  un  jour  à  son  ministre, 
e  comte  de  Podewils,  de  laisser  une  indé- 
pendance et  une  liberté  com})lcîe  au  ré- 
dacteur de  je  ne  sais  quelle  gazette.  L'Ex- 
cellence lit  de  très-humbles  représentations, 
alléguant  surtout  que  les  ministres  étran- 
gers pourraient  trouver  dans  ce  journal  des 
passages  peu  agréables  pv»ar  eux  ou  pour 
leurs  maîtres.  Le  roi  iT}x>ndil  qu'il  s'en 
amuserait,  et  que,  d'ailleurs,  les  journaux 
n'étaient  intéressants  qu'autant  qu'ils  n'é- 
taient point  gênés.  Mais  ce  fut  là  une  vel- 
léité passagère  ;  et  pour  être  complètement 
édifié  sur  les  opinions  ultérieures  de  Frétlé- 
v\c  et  les  procédés  dont  il  usa  plus  tard  en- 
vers la  presse,  il  sufiit  de  lii-e  ce  qu'il  écri- 
vit à  D'Alemberl  vei*s  la  lin  de  sa  carrière  : 
«  Comme  on  a  abusé  de  la  lil)erté,  disait- 
il,  les  livi-es  et  les  journaux  doivent  néccs- 
sairemenl  être  soumis  à  la  censure  ;  car  au- 
trement on  compromettrait  la  sécurité  gé- 
nérale et  le  bonheur  de  la  société  •  Ces  tra- 
<litions  se  sont  assez  bien  maintenues  dans 
la  grande  faniille  germanique,  ♦'t  nous  ne 
vo\ons  même  que  très-peu  de  souverains 
qui  aient  eu,  dans  un  moment  de  bonne 
humeur,  la  même  tentation  que  Fmlé- 
ric  11. 
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Er)  iS33,  d'api  es  un  document  publié 
par  la  \)f)Ae  de  Berlin,  on  comptait  en  Al- 
If^Uia^rje  780  journaux.  En  i8'j6  ce  norubre 
s'était  élpve,  pour  les  trcnte-nenfF>tats<f»rTi- 
posant  la  Cf)rdé<îération  germani<^«jp,  à  18  jh, 
dont  1,017  feuilles  politiques  et  d'annoiices, 
soit  I  journal  pour  18,000  habitants.  Os 
i,83f^  journaux  se  réparti-îsaient  ainsi  : 

Prusse 4iir>,  soit  I  pour  .'J4,f/iO aires. 

Ba\iere 9C  —  27.<j<<j 

Sa\p, 94  —  f.J.'iMj 

%\  urtembers.   . .  48  —  33,0iX> 
Pays    allt-0-iands 

lie  r\utriche...  26  —  7T.f»^(0 

Banoxre '1\  —  54.5d<j 

Les    .'J.i     autres 

Etals 1,144  —  8,6:^ 

En  18^9  les  journaux  allemands  autres 
que  les  recueils  purement  srientifiques  et 
litliraires  s'élevèrent  au  nombre  de  i,55r  , 
ainsi  répartis  :  Prusse,  ftio  ;Saxe,  i83  ;  Ba- 
vière, 127  ;  Suisse  allemande,  77  ;  Autriche, 
74;  Wurteml)erg,  67;  Bade,  5 S;  Hesse- 
Darmstadt ,  3^  ;  Hanovre,  32;  Hambourg. 
i\\  Francfort,  17,  etc.  Au  commenrement 
de  i855  on  en  comptait  une  cinquantaine 
de  ])lus, environ  i.fïoo,  auxquels  s'ajoutaient 
860  recueils  scientifiques  et  littéraires;  les 
journaux  bibliogiaphiques  entraient  à  eux 
seuls  dans  ce  chiftVe  pour  une  quarantaine. 

Prusse.    —    En    1827,   3oo    journaux, 
dont  32  politiques  et  28  administratifs,  j?i\ 
journaux  hebdomadaires,   4"  feuilles  d'an- 
nonces, etc.  —  En  i852,  69  journaux  tim- 
brés à  la  poste  à  i-aison  de  160,000  exem- 
plaires;   en    i8d6,    25H    journaux,    dont 
328.000  numéix)5  timbrés   à  la  poste.   — 
A  Berlin,  il  se  publiait  en   i83o  f>7  jour- 
naux  de   toute   nature;  en    1862  il   y    en 
avait  i35,   dont  fi  paraissant  deu\   fois  par 
jour,  21    quotidiens,  3  tri-bebilomadaircs, 
2    bi-hebdomadaires,    58    hebdomadaires, 
6  bi-mensuels,  et  38  mensuels.  Le  plus  ré- 
pandu, la  Feuille  du  pruplr^  lii-ait  à  26,000. 
^^utric/ie.  —  En   iSlih  on  comptait  daiis 
l'ensemble  des  Etals   compcsanl  I  «  monar- 
chie, indcpendammei":!  de  18  tèuiiles  ti"an- 
nonccs,  i55  gazettes  et  journaux,  dont  (17 
seulement  étaient  en  allemand,  et  parmi  les- 
quels 4i   journaux  politi»)nes,   qui  tiraient 
la    plus    gi-ande    partie    de   leui>   n):.tièris 
de  la  If  iciicr  Zcifun;:;,  la  ga/etle  olluicile, 
lacpiclle   parait  depuis    1700    —  En    i8JJ, 
3o5   journaux,   dont   80  politiques.  —   En 
i8(i5  .  362  journaux,  dont   i  34   poliiiqut'^. 
savoir  .  80  en  allemand.  \^'^  en  hongrois,  i3 
en  italien  ,  G  tchèqut^  ,  4  ]iolonnis  ,  2  >4Tbe<, 
2  croates.  2  ruthrnicns.  2  ixiunïains.  2  crct">, 
»   hebrrnv,  i    fi-ancais,  1  slave,  i    illxrien. 
—    I  il  util'.    En     iSi»»,   25   jnutniux:  cl 
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i855,  iS  journaux  poliliques  en  allemand 
et  ^3  non  politiques;  en  1857,  12  journaux 
politiques,  tirant  ensemble  environ  i'io,ooo 
numéros,  dans  les<]uels  la  feuille  des  nouvel- 
ies ,  la  plus  répandue,  entrait  pour  28,000. 
IjC  premier  journal  publie  en  Hongrie 
fut  un  journal  latin,  en  1721  ;  c'est  en  1781 
seulemeni  que  fut  publie  le  premier  journal 
en  langue  niaïr^are. 

Saxe.  —  Nous  avons  vu  que  des  États 
secondaii'es  la  Saxe  est  celui  qui  a ,  compa- 
rativement à  la  population,  le  plus  de  jour- 
naux. Elle  en  a  eu  jusqu'à  270  en  l8^y; 
elle  en  a  encore  aujourd'hui  plus  de  200, 
dont  la  moitié  sont  des  feuilles  politiques  ou 
d'annonces,  et  une  douzaine  s'occupent  spé- 
cialement de  bibliographie  et   de  librairie. 

La  /î/7riene  avait  eo  i85i  178  journaux, 
dont  58  politiques;  en  i856  on  en  comptait 
229,  dont  62  ayant  un  caractère  politique. 

Le  royaume  de  Wurtemberg  en  i83o 
comptait  A8  journaux  seulement,  dont  11 
politiques,  23  d'annonces  et  12 scientifiques 
et  littéraires.  En  1867  il  s'y  en  publait  iSg  , 
dont  32  politiques,  34  traitant  du  pau|>é- 
risme ,  des  bonnes  œuvres  et  des  sciences 
techniques,  22  religieux.  Plus  de  la  moitié 
de  ces  feuilles  s'imprimaient  à  Stuttgard,  où 
l'on  comptait  dcjà  i4  journaux  en  1822, 

En  Hanovre  il  se  publiait  en  i854  89  jour- 
naux, dont  17  |X)litiqucs. 

(Test  à  Pierre  le  Grand  que  la  Russie  doit 
son  premier  journal,  comme  tant  d'autres 
choses.  Par  un  ukase  du  16  décembre  1702 
l'illustre  autocrate  autorisa  la  publication 
d'une  Gazette  de  Moscou,  dont  le  premier 
numéro,  croit-on,  aurait  paini  ce  jour-là 
même  ;  toutefois  les  collections  les  jilus  com- 
])lètes  n'en  possèdent  aucun  numéro  anté- 
rieur au  2  janvier  1708.  On  n'en  connaît, 
du  reste,  qu'une  année,  et  encore  n'existe- 
rait-il de  cette  année  que  deux  exemplaires 
complets,  conservés  à  la  Bibliothèque  imj)é- 
riale  de  Saint-Pétersbourg.  Cependant  un 
bibliophile  russe  très-distingué,  M.  Polto- 
raski,  se  vantait,  dans  le  Bulletin  <iu  biblio- 
phile belge  de  1 85 5,  d'en  posséder  un  exem- 
})lairc  vnique;  ce  qui  reviendrait  à  dire  plus 
complet  que  ceux  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale. Quoi  qu''il  en  soit,  il  n'est  pas  l>csoin 
de  faire  ressortir  la  valeur  de  ce  premier 
monnu»ent  de  la  presse  périotlique  russe  : 
il  ia  tire  non-seulement  de  son  extrême  ra- 
reté, mnis  encore  de  la  collaboration  de 
Pierre  le  Grand  ,  qui  paraît  avoir  attaché  à 
ces  premiers  tâtonnements  du  journalisme 
une  importance  tout  aussi  grande  qu'à  la 


construction  du  premier  navire  de  sa  flotte  j 
non  content  de  prendre  une  part  active  à  sa 
direction,  il  en  aurait  corrige  les  épreuves, 
ainsi  que  cela  résulterait  de  placards  qui 
existeraient  encore,  et  qui  porteraient  des 
signes  et  des  corrections  de  sa  main.  La  Bi- 
bliothèque impériale  de  Saint-Pétersbourg  a 
fait  faire,  en  i855,  de  cette  première  gazette, 
composée  de  52  numéros  et  formant  ua 
volume  in-8®de  2^2  pages,  une  reproduction 
fac-similé,  qu'elle  a  olferte  à  l'université  de 
Moscou  à  l'occasion  du  jubilé  séculaire  de  cet 
établissement,  fondé  par  Elisabeth  le  12,24 
janvier  1755.  Ce  fac-similé  reproduit  l'origi- 
nal avec  la  plus  grande  fidélité  ;  les  caractères 
(ce  sont  encore  les  anciens  caractères  slaves, 
qui  ont  été  remplacés  en  1708  par  l'alphabet 
actuel,  dit  bourgeois)  avaient  été  fondus  tout 
exprès  à  Moscou.  De  plus,  le  volume  est  pré- 
cédé d'une  histoire  de  la  littérature  pério- 
dique russe  et  d'un  aperçu  bibliographique 
sur  les  ouvrages  qui  en  traitent. 

La  Gazette  de  Moscou  actuelle ,  rédigée 
par  l'université  de  cette  ville,  et  l'une  des 
plus  répandues,  ne  date  que  de  1756  ou 
17^6;  celle  de  Saint-Pétersliourg,  diteaus.si 
Gazette  de  la  cour,  etrédigée'par  l'Académie 
impériale  des  sciences,  remonte  à  1718. 

Le  S'^volumede  V  Essai  de  bibliographie 
russe  de  Sopikof  contient  une  liste  de  i3a 
recueils  périodiques,  mensuels,  hebdoma- 
daires ou  autres,  dont  5  seulement  existaient 
encore  au  moment  de  la  publication  de  ce 
volume,  en  181 4-  Les  plus  anciens  étaient  : 
Écrits  mensuels,  amusants  et  instructifs , 
publiés  à  l'Académie  des  sciences  de  Pé- 
tersbourg  par  le  professeur  Miller,  qui 
vécurent  de  1755  à  17(^5  et  forment  20  vo- 
lumes m-8°  ;  r  Utile  et  F  Agréable  et  le  Temps 
férié  employé  utilement,  créés  tous  les  deux 
en  1759  et  morts  la  même  année.  De  1760 
à  1780  il  en  avait  été  fondé  26  ;  de  1780  à 
1800,  3o;  et  de  1800  à  1814  ,  71.  De  ces 
i3o  recueils,  la  plupart  n'avaient  eu  qu'une 
existence  éphémère,  ce  qui  avait  tenu  moins 
au  talent  des  rédacteurs  qu'à  l'ignorance  gé- 
néral et  à  l'insouciance  naturelle  d'un  peuple 
dont  les  progrès  dans  la  civilisatiou  sont  en- 
core si  récents;  3  seulement  étaient  consa- 
crés à  la  politique;  18  l'étaient  à  la  littératu- 
re, 9  à  l'éducation,  9  à  l'agriculture  et  à  l'é- 
conomie rurale,  les  autres  aux  sciences,  au 
théâtre,  à  la  musique,  aux  modes,  aux  arts 
et  métiei-s;  enfin,  il  y  avait  10  journaux  satiri- 
queSjdont  ide  caricatures,  et  parmi  les  titres 
de  ces  petits  journaux  quelques-uns  sont  fort 
bizarres  ;  c'est  la  Poste  infernale,  ou  Cori-es- 
pondance  d'un  diable  boiteux  avec  un  bor- 
gne ;  la  Poste  des  Esprits;  le  Mercier  du 
Parnasse;  le  Diseut  de  riens;  Quelque  chose  ; 
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Et  ceci  et  cela;  .Yt  ceci  ni  cela.;  Toutes  sortes 
de  choses,  avec  bcnéjicc^  etc. 

En  1819  le  nombre  des  écrits  périodi- 
ques était  d'environ  5o,  dont  10  publié^  sous 
les  au>pices  du  gouvernement.  Au  premier 
rang  (iguraient  le  Courrier  de  l Europe , 
journal  littéraire  et  politique,  fondé  en  i8oi 
par  le  célèbre  Karamzin  ;  et  V Invalide 
russe  t  fondé  on  i8i^  ou  i8i5  par  le  con- 
seiller Pessarovius,  et  dont  le  produit  fut 
d'abord  consacré  aux  militaires  blessés  dans 
la  dernière  guerre  et  aux  veuves  et  orphe- 
lins de  ceux  ipii  avaient  succombé.  Cette 
œuvre  patriotique,  à  laquelle  les  souscrip- 
tions et  des  dons  particuliers  atfluèrent  de 
tous  les  points  de  l'empire,  eut  un  tel  succès 
(|ue  son  fondateur,  après  avoir  distribué  des 
sommes  considérables  aux  invalides,  put, 
au  mois  de  décembre  181 5,  remettre  à  l'em- 
))ereur  un  capital  déplus  de  4^0,000  francs. 
L'histoire  de  V Invalide  russe,  qui  existe  en- 
tore,  offre  une  autre  particularité,  qui  me- 
nte d^ètre  notée  :  dans  l'écriture  russe,  à 
toute  syllabe  terminée  [«r  une  consonne 
s'ajoute  un  e  muet,  qui  s'entend  à  peine  dans 
l'étriture  parlée;  le  propriétaire  de  V/mvi- 
//f/<7  s'avisa,  en  18H2,  de  supprimer  cette 
voyelle  superflue,  et  de  celle  suppression 
résulta  pour  lui  une  économie  de  8,000  rou- 
bles par  an,  soit  de  8  p  100  de  ses  frais  d'im- 
pression. Cet  exemple  fut  aussitôt  suivi  par 
plusieurs  journaux  de  province. 

L'année  i83i  vit  faire  en  Russie ,  dans 
le  domaine  de  la  presse,  un  essai  qui  m'a 
paru  mériter  d'être  signalé.  On  essaya  d'y 
créer  des  journaux  des  gouvernements.  Le 
but  de  ces  publications  était  de  faciliter  les 
travaux  des  chancelleries,  en  abrégeant  les 
<orres[>ondances,  et  de  fournir  en  même 
temps  aux  tribunaux  les  moyens  de  se  pro- 
curer les  renseignements  qui  pouvaient  leur 
être  nécessaires.  L'inspection  tie  ces  jour- 
naux était  conliée  aux  gouverneurs  civils. 
Les  nouvelles  politiques  n'entraient  point 
dans  leur  plan.  Leur  contenu  était  partagé 
en  (juntre  sections,  savoir  :  1°  les  règlements, 
ordonnances,  circulaires,  et,  en  général,  les 
actes  de  Tadministration  ;  2°  diflcrenlcs  an- 
nonces de  la  part  des  autorités  ,  3*^  les  nou- 
velles qui  |)OUvaicnt  être  d'une  utilité  quel- 
conque pour  le  commerce,  l'industrie,  l'eco- 
noniie  rurale;  des  notices  sur  les  fabriques 
et  manufactures  de  la  couronne,  les  décou- 
vertes relatives  aux  arts  et  métiers,  le^  éta- 
blissements industriels,  l'économie  rurale, 
l'état  des  récoltes,  les  foires,  la  navigation 
et  le  commerce  du  gouvernement  où  se  pu- 
l>liail  le  journal;  le  prix  des  denrées,  les 
vours  du  «hange,  les  observations  météreo- 
U)gi(|Uos  ;  ncticcs  slatisti()ucs  cl  historiques, 


construction  de  villes  et  d'édiGces  impor- 
tants, de<ouvertes  d'antiquités  et  d'objets 
dignes  d'attention^  nombre  des  habitants, 
des  naissances  et  des  mariages  ;  état  comjwi- 
ratif  des  ensemencements  et  des  récoltes  : 
tout  cela  se  rapportant  au  gouvernement  dans 
lequel  le  journal  se  publiait,  mais  avec  l'au- 
torisation, néanmoins,  d'insérer  des  articles 
relatifs  aux  gouvernements  voisins,  surtout 
s'il  ne  s'y  publiait  pas  encore  de  journaux  ; 
4°  annonces  et  avis  de  la  part  des  particu- 
liers. La  première  et  la  seconde  section  de- 
vaient avoir,  dans  les  gouvernements  res- 
pectifs ,  un  force  ofticielle;  les  autorités  et 
fonctionnaires  que  concerneraient  les  règ;le- 
ments ,  ordonnances  ou  annonces  insérés 
dans  ces  journaux,  étaient  tenus  de  s'y  con- 
former immédiatement,  sans  attendre  des 
ordres  s|)éciaux.  à  ce  sujet  ;  et  pei"soone  ne 
pouvait  prétexter  de  son  ignorance  du  con- 
tenu de  ces  feuilles. 

Ces  journaux  devaient  porter  le  nom  et 
les  armes  des  gouvernemenls  ou  ils  seraient 
publiés,  et  le  prix  d'abonnement  était  fixé 
a  10  roubles  par  an.  La  publication  en  fut 
provisoirement  autorisée  d'abord  pour  les 
gouvernements  de  laroslal ,  de  >'ijni-Ncv- 
gorod ,  de  Kharkof ,  de  Kazan  ,  de  Kief  et 
d'Astrakhan  ;  et  si  elle  répondait  à  l'at- 
tenle  de  l'administration  ,  elle  devait  être 
peu  à  peu  introduite  dans  les  autres  provinces 
de  la  Russie. 

En  18 )5  la  Russie,  non  compris  la  Fin- 
lande et  la  Pologne,  avait  i36  journaux.  En 
i85o  on  y  en  complaît  i54  ,  dont  64  à 
Pétersbourg,  i3  à  Moscou,  5  à  Odessa,  11 
dans  les  provinces  delà  Baltique,  5o  dan*  le 
reste  de  l'empire.  En  i858  ce  nombre  s'é- 
tait élevé  à  179,  dont  82  à  Pelei-sb<»urg  cl 
i5  à  Moscou  ;  i3a  étaient  rédigés  eu  langue 
russe,  3  en  russe  et  en  allemand,  i  en  russe 
et  en  polonais,  ifi  en  allemand,  8  en  fran- 
çais, 3  en  anglais,  1  en  prussien ,  i  en  po- 
lonais, 1  en  lithuanien,  et  i  en  italien. 

De  tout  temps  il  s'est  publie  en  Russie 
des  journaux  français;  nous  citerons  le  Ca- 
melcon  littéraire^  en  ijSS  (voy.  la  Biblio- 
graphie, p.  47  )  ;  VJgrfnùle  et  F  Utile,  178H, 
qui  donnait  à  Voltaire  le  surnom  de  cuisi- 
nier littéraire;  le  Journal  de  Saint-Péters- 
bourg, poliii(]ue  et  littéraire  ,  faisant  suite, 
depuis  le  mois  de  janvier  182 S,  au  Conser- 
vateur impartial  {infra,  p.  328),  publir 
depuis  181  3  en  conlinualion  du  Journal  dft 
Aord ,  lequel  journal  «le  Sainl-PelcrslMiurg 
était  réilige,  s'il  ne  l'est  encore,  au  minis- 
tère  des  alTaires  etranijèrcs.  et  i>ouv.nit  cti^ 
considéré  comme  le  Moniteur  russe. 

Jusqu'à  ces  dernières  années  les  journ.TUv 
et    revues  jH'riodiqucs   en  Russie    ne  piia.- 
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valent  paiMÎti-e  qu'avec  raiitorisalion  du 
fiiouvernenieut ,  et  étaient  en  outre  soumis 
à  Texanien  préalable  des  censeurs.  D'après 
une  léj^islation  récente ,  les  journaux  peu- 
vent opter  entre  deux  réirimes  :  celui  de  la 
censure  et  celui  des  avertissements.  La  })lu- 
part,  par  des  raisons  faciles  à  cou)prendi-e, 
prélèreut  <e  dernier  régime  ;  ils  se  trouvent 
alors  dans  la  position  des  journaux  français, 
avec  celte  différence,  cepemlanî ,  que, 
tandis  que  chez  nous  la  suspension  d'un  jour- 
nal est  entièrement  laissée  à  l'appréciation 
du  ministre  de  l'intérieur,  en  Bu^sie  la  sus- 
j>ension  prononcée  par  ce  fonctiomiaire  ne 
peut  dépasser  le  terme  de  six  mois  ;  la  sup- 
])ressionnepeutèlreordonnéequepar  le  sénat 
dirigeant ,  sur  la  proposition  du  ministre- 

La  ritihindc  en  i863  avait  Sa  journaux, 
dont  j4  en  suédois  et  i  en  finnois.  La  Ga- 
zette (PJbo,  date  de  1771. 

La  Pologne  en  1821  avait  24  journaux, 
dont  12  à  Varsovie;  en  i33o  elle  en  avait 
49,  ainsi  répartis  :  Pologne  indépendante 
(  république  de  Cracovie),  5  ;  Pologne  russe, 
2  ;  royaume  de  Pologne,  87  ;  Pologne  prus- 
sienije,  1  ;  Pologne  autiichicnne,  4- 

Pays-Ras   :    Belgique ,   Hollande. 

Nous  avons  vu  que  les  Pays-Das  avaient 
été  sinon  le  berceau  ,  au  moins  un  des  ber- 
ceaux de  la  presse  péiiodique,  et  que,  au- 
liint  qu'on  le  pouvait  conjecturer  dnns  j'etat 
actuel  de  la  science,  le  premier  journal  était 
né  à  Anvers,  en  i6o5. 

En  1643  un  libraire  de  cette  même  ville 
])ubliait  parallèlement  une  gazette  flamande 
•<:t  une  ga/.elte  française,  portant  le  même 
titre  ;  Dcn  orfilnarisscn  Pos/i/iiou,  —  Le 
PustilloQ  ordirif/irc,  — maisdilfcrant  com- 
plètement par  le  texte. 

Le  ])lus  ancien  journal  qui  ait  été  publié 
ensuite  en  Belgifjue,  et  celui  quia  fouini  la 
plus  longue  carrière,  semble  être  le  0)urricr 
vcrit(il/le  des  Pars- Bus ,  ^.'ounu  iy!jgien)})s 
sous  le  Tiom  de  lielations  irritables,  et  <jui 
|>arut  à  Bruxelles  de  1649  ^  ^79^-  L'aver- 
tissement placé  en  tête  de  cette  feuille  par 
son  éditeur  ne  laisse  pas  d'être  curieux.  Ce 
brave  homme  s'y  lélicite  de  pouvoir  eiifin 
•'  occuper  sa  presse  en  faveur  de  la  vériîé, 

•  contre  les  mensonges  <jue  la  malignité  et 
«  l'ignorance  débitent  tous  les  jours  au  pn- 
«  blic.  Dans  les  relations  de  ce  Courrier, 
"  a>oufe-t-il ,  vous  ne  trouverez  rien  de 
«  contraire  à  la  qualité  qu^il  ^e  donne  de 
«   7*eritab/e.  Les    choses   y   seionl    récitées 

•  brièvement  et  naïvement,  sans  affectation 
«  ni  déguisement;    vous   n'y    rencontrerez 

•  point  «les  descriptions  inutiles,  ni  ces  dé- 


«  norabreiuenîs  su]>erflus  qui  ne  servent 
o  qu'à  multi-jlier  les  feuillets;  moins  eu- 
•  core  ces  exagérations  des  petites  choses, 
«  ni  ce  rabaissement  des  plus  grandes,  dont 
«  on  abuse  les  peuples  par  une  complai- 
-•  sance  servile  et  ut)e  envieuse  malignité. 
«  En  un  mot,  ce  ne  seront  point  des  ga- 
«  zctteSy  dont  le  nom  et  le  procédé  sont  gêné- 
«  ralement  décries.  »  Et  l'on  n'était  qu'eii 
1649!  - 

Gand  avait  une  gazette  dès  1667.  En 
1709,  l'éditeur  de  ce  journal,  un  certain 
Goesin,  qui  avait  obtenu,  dix  ans  aupara- 
vant, «  la  charge  de  gazettier  de  la  ville  de 
Gand,  à  l'exclusion  de  tous  autres  dans  la 
province  de  Flandre  »,  ayant  sollicité  la 
survivance  de  son  privilège  pour  sa  femme, 
celte  dejnande  fut  l'objet  d'un  rapport  dans 
le({uel  on  lit  que  «  les  correspondances  du 
suppliant  pour  former  la  Gazette  consis- 
taient dans  deux  mauvais  manuscrits  de 
Paris  et  de  La  Haye,  et  à  copier  les  ga- 
zettes d'Amsterdam ,  de  Cologne  et  de 
Francfort ,  lesquelles  il  translatait  encore 
très- mal  ». 

On  peut  juger  parla  de  l'étal  de  la  presse 
belge  au  siècle  dernier.  «  Les  feuilles  poli- 
tiques qui  parurent  dans  notre  pays  avant 
le  tlix-ueuxième  siècle,  dit  M.  Wai-zée, 
dans  son  Essai  lus  torique  et  critique  sur  les 
journaux  belges^  étaient,  <^n  général,  de  dé- 
testables pul)îicaîions,  totalement  dénuées 
d'inîerêt  national.  La  cause  en  est  dans  de 
mauvais  gouvernements,  qui  avaient  abà-- 
tardi  la  nation  belge,  détruit  sa  nationalité 
et  enchaîné  la  presse.  »  Elle  resta  plus  ou 
moins  nuiseléc  sous  la  républicjue  et  Pem- 
pire,  et  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  tout 
en  lui  laissant  un  peu  ]i]us  de  latitude  , 
nj.antint  la  nécessité  de  Tautorisation  préa- 
lab'le.  Enfin  îa  constitution  de  i83o  Faf- 
francliit  tle  foule  espèce  d'entraves ,  et 
depuis  lors  «?ile  a  toujours  été  se  déveloj>- 
panl. 

En  \~bt^  il  Y  avait  dans  les  neuf  pro- 
vinces actuelles  de  la  Belgique  5  journaux. 
donl  2  flamands,  et  t  revue;  aucun  de  ces 
journaux  n'était  quotidien.  11  y  <»n  avait 
7011  1789,  8  en  1801,  II  en  i8i3,  j4  «^n 
i8i5,  16  en  1822,  28  ea  i83o.  Sa  en 
î837,  61  en  i^i\i^  111  en  18^7.  —  En 
1828,  les  j<nnoau\  et  recueils  périodiques 
de  toute  nature  étaient  au  nombre  de  fi3, 
dont  38  à  Bruxelles.  —  Pendant  le  premier 
trimestre  de  i837  la  moyenne  des  feuilles 
qu  avaient  fait  timbrer  les  journaux  poli- 
tiques av;nî  été  de  22,ocki  par  jt>ur;  dans 
le  quatiiè'ue  trimestre  de  1847.  cette 
movenne  s'éleva  à  fo.ooo,  —  L'ev|>éditiou 
«les  journaux   par  le  bureau  oc  Bruxelles^, 
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qui  élaileu  i84f>  d'un  peu  plus  de  3  luiliiDDS 
de  feuilles,  dépassa  en  i85o  7  icillioMS,  — 
En  mars  i856  il  y  avait  en  Belgique 
2.44  journaux  et  recueils  périodiques,  dont 
46  eu  (lamand  ;  à  la  frn  de  i858  il  y  en 
avait  2fi2.  Le  nom'ore  des  abonnés  à  c€s 
262  journaux  était  de  110  à  112,000.  La 
suppression  du  timbre  ne  permet  plus  guère 
d'établir  à  cet  égard  de  statistique  exacte; 
cependant  voici  encore  un  renseignement 
qui  donnera  une  idée  de  la  quantité  de 
publications  périodi(|ues  de  tout  genre  qui 
paraissent  à  Bruxelles  :  dans  une  seule 
journée  de  novembre  i865  on  a  perçu  à  la 
poste  pour  frais  d'atTranclnssement  une 
somme  ronde  de  i,5oo  fr.,  dont  on  appré- 
ciera la  valeur  quand  on  saura  que  la  plu- 
part des  journaux,  les  sej)l  huitièmes  en- 
viron, ne  payent  qu'un  centime  par  exenj- 
plaire. 

La  Belgique  aujourd'hui  est  un  des 
pays  du  monde  qui  impriment  le  plus  de 
journaux  eu  égard  à  la  }>opulation. 

Parmi  les  journaux  existants  nous  nous 
bornerons  à  nommer  \  Inde  pend  une  c  Oclgt^ 
journal  en  quelcjuc  sorte  international,  qui 
a  conquis  dans  la  presse  européenne,  par 
l'abondance  et  l'excellence  de  ses  intbrma- 
tiouà,  la  place  émiuenle  que  tout  le  monde 
sait. 

En  HoUandp  la  pi-esse  arriva  tout  d'a- 
bord au  but,  sans  lutte  et  sans  effort  :  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  cependant  qu'elle  v 
jouit  d'une  liberté  sans  limites,  comme  on 
est  assez,  généralement  porté  à  le  noire; 
mais,  accueillie  sans  opposition  par  le  gou- 
verfiemcnt,  qui  trouvait  en  elle  un  utile 
auxiliaire  dans  ses  luttes  avec  l'Europe,  elle 
brilla  dès  sa  naissance  île  son  plus  vif  éclat, 
et  de  bonne  heure  ,  comme  nous  lavons 
vu,  les  Hollandais  étaient  devenus  les  nou- 
vellistes de  l'Europe.  Eminemment  doués 
de  l'esprit  des  affaires,  ils  avaient  bien  \ile 
comjiris,  en  eîfet,  quel  excellent  article  d'ex- 
portation ce  pouvait  être  que  ces  Icnillo 
de  nouvelles  dont  le  public  se  nionlrait  si 
avide,  ntais  à  la  condition  pourtant  qu'elles 
seraient  écrites  dans  une  langue  plus  univer- 
sellement entendue  que  le  hollandais.  Le 
français  était  aloi-<i  l'idiome  le  j)luspoli<é  de 
l'Europe  et  le  ]>lus  répandu,  même  en  Hol- 
lande; la  lan;;ue  et  la  littérature  fi-ançiiises 
étaient  familières  aux  classes  élevées  dans 
toutes  les  provinces  de  la  répnblicjue.  Lors 
donc  que  les  étliteurs  hollandais  songèrent 
H  faire  commerce  de  nouvelles,  ils  choisirent 
Ja  langue  française,  comme  celle  qui  leur 
promettait  le  plus  de  lecteurs;  ils  trouvaient 
d'ailleurs  painn  le>  nombreux  rclugir*  Inin- 


çaisqui  étaient  venus  chercher  sur  cette  terre 
de  liberté  un  abri  contre  les  persécutions 
religieuses,  des  plumes  toujoui-s  disj>osées, 
sinon  toujours  habiles.  Quelfjues-uns  tirent 
aussi  usage  de  l'allemand  et  de  Pitalien; 
mais  les  gazettes  françaises  ont  toujours  été 
de  beaucoup  les  plus  nombreuses,  et  aussi 
les  plus  courues.  On  en  trouve  à  Amster- 
dam dès  1639,  à  Leyde  en  1(178,  à  Rotter- 
dam en  1680,  à  La  Hâve  en  1690,  à 
Utrecht  eu  1710,  et  depuis  loi'S,  jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle,  toutes  ces 
villes  n'ont  cessé  d'avoir  une  ou  ])lusieurs 
gazettes  françaises.  Ces  gazettes  n'étaient 
point,  comme  on  est  assez  porté  à  le  croire, 
des  pamphlets  périodiques  abandonnes  à 
toutes  les  ardeurs  des  passions  malsaines; 
c'étaient  ce  qu'ont  élé  toujours  et  partout 
les  gazettes,  des  feuilles  de  nouvelles,  seu- 
lement avec  un  grain  de  sel  de  plus  et  une 
plus  grande  somme  de  liberté.  Mais  à  côte 
des  gazettes  s'étaient  places,  dès  la  fin  du 
dix-septièmc'  siècle ,  de  nombreux  mer- 
cures,  dont  quelques  uns  se  montraient  p.îr 
moments,  et  suivant  la  main  qui  tenait  la 
plume,  très-osés,  très- agressifs,  et  une  pe- 
tite presse  très-batailleuse,  tràs-bruvante, 
dont  les  jiroduils  étaient  désignés  sous  le 
nom  générique  de  lardons,  feuilles  satiri- 
ques, burlesques,  en  prose,  en  vers,  hardies 
jusqu'à  l'audace,  juscprà  la  violence.  Vo\( 
au  surplus  ma  Bibliographie,  p.  83,  et  K 
volume  (jue  j'ai  consacre  à  celle  presse 
exotique  des  Pays-Bas  :  1rs  Gazettes  de  Hol- 
lande et  la  Presse  clandestine  au  dix-liui- 
tunie  suclc,  i8fS5,  in-8°. 

Quant  aux  journaux  hollandais,  les  pln> 
anciens  qui  soient  conservés  à  la  Hiblii»- 
thèque  royale  de  La  Ha\e  datent  de  iH^f»  ; 
ce  sont  des  feuilles  de  nouvelles  sans  inti- 
tule quelconque. 

Le  plus  âge  de  ceux  qui  existent  anjoju- 
d'hui  est  le  Journal  de  Harlem.  Haarlrmsche 
Courant,  dont  nous  avons  déjà  f>arle,  et 
qui  ren)onle  à  if>5<>.  Cre>t  aussi  le  plus 
répandu;  ce  qu'il  doit  non-seulement  a 
l'excellence  de  ses  correspondances  étran- 
gère*;, mais  encore  et  surtout  à  une  curu'usc 
sj»écialilé.  Deux  ou  trois  de  ses  colonnes 
sont,  comme  les  registres  de  l'état  civil, 
employés  chaque  jour  à  enregistrer  les  morts 
et  les  naissances,  les  fiançailles  et  les  ma- 
riages, avec  la  diftcrcnaMju'ici  l'annonce  «le 
tous  ces  événements  de  la  vie  humaine  n'est 
point  insérée  sèchement,  comme  à  la  mu- 
nicipalité, mais  combinée  avec  soin,  ar- 
rangée avec  grâce,  et  très-galamment  en- 
tourée de  fleurs  de  rhétoricjue.  Moxcnnant 
six  sous  par  ligne,  tout  bon  bourgeoi*.  a  le 
droit  de  chanter  dan>  le  Journal  de  Harlem 
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l'aurore  (le  SOI»  joui  de  mariage,  d'annoncer 
en  ternies  cni|>haliques  la  naissance  de  ses 
enfants,  ou  d  tn-rire  une  élc{;ie  sur  la  mort 
«le  sa  leiîime;  et  chaque  maison  un  peu  ai- 
«ièe  de  la  Hollande  s'abonne  à  la  feuille  de 
Harlem  pour  savoir  jour  par  jour  revéoe- 
ment  qui  attriste  ou  rejouit  une  autre  de- 
meure. 

D'après  une  note  fournie  à  la  lievu^  en- 
cxclojtédiqHe  par  M.  Sommerhausen , 
d'Amsterdam ,  il  se  publiait  en  Hollande 
en  i8j»8  2h  journaux  politiques  et  37 
non  politi(]ues.  Parmi  ces  derniers,  j'ai 
remartjué,  pour  l'originalité  de  leur  titre  : 
Amour  et  espoir,  journal  pour  les  pri- 
sonniers des  prisons;  P.^nii  <le  la  patrie, 
journal  consacré  à  la  gloire  et  à  la  pros- 
périté des  Pays-Bas,  public  par  ordie  de 
i'aduMnistration  de  la  société  de  bienfai- 
sance; C^bélc^  journal  consacré  à  la  con- 
naissance du  pays  et  des  nations  ;  Euphonie, 
journal  des  classes  civilisées  ;  Apollon,  qui 
s'adressait  aux  mêmes  classes  ;  Pénélope, 
journal  consacré  aux  dames;  la  Renommée 
aux  ailes  coupées,  journal  de  IX'iiiversilé 
d'Ulrecht  ;  fruits  littéraires,  cueillis  de  la 
part  de  la  société  pour  l'utilité  publique  à 
E<lu'ie  ;  le  Pernxjuct,  PJ  relie  de  Noé,  le  Ro- 
sier, eU-  ,  etc. 

Eu  i85i  on  ne  comptait  pas  en  Hol- 
lande moins  de  \iS  recueils  mensuels  et 
<le  \l\  hebdomadaires,  dont  une  quarantaine 
consacrés  aux  n>atières  tbéologiques,  et  plu- 
sieurs revues  littéraires  remarquables  au- 
tant par  Péiéfrance  du  style  cpie  par  le  choix 
des  ^ujcls.  En  i858  le  nombre  total  des 
journaux  et  recueils  périodiques  était  de 
'2 10. 

J^es  droits  de  poste  ])our  les  journaux 
.sont  fort  minimes,  1  centimes  par  feuille; 
mais,  en  revanche,  ceux  de  timbre  sont 
considérables  et  emportent  la  moitié  du 
prix  de  l'al>onnement  ;  une  association  vient 
de  se  former  pour  en  obtenir  l'abolition. 
I>es  annonces  sont  à  un  prix  très-moderé  ; 
mais  elles  ont ,  ou  du  moins  elles  avaient 
il  y  a  quelques  années  à  supporter  un  droit 
assez  lourd.  Les  journaux  étrangers,  dont  la 
circulation,  du  reste,  est  entièrement  libre, 
étaient  égalen)cnt  frappes  d'un  droit  qui  en 
doublait  le  prix. 

Royaumes  Scandinaves. 

Je  ne  connais  sur  Tensemble  de  la  presse 
des  royaumes  du  Nord  qu'un  article  de 
M.  Marmicr  inséré  dans  la  lie  rue  des  Deux- 
Mondes  en  i84o,  et  dont  j'ai  extrait  les 
quelques  détails  historiques  (pli  suivent ,  dé- 
tails qui ,  pour  cire  ipiclquc  jk-u  arriéres, 


ne  manquent  pas  d'intérêt.  Je  les  complète^ 
du  reste,  autant  qu'il  est  en  moi,  par  les 
données  statistiques  que  j'ai  pu  recueillir 
d'ici  et  de  là. 

Danemark.  —  Bien  qu'on  ne  puisse 
dire  que  les  rois  de  Danemark  aient  été 
aveuglés  par  l'absolutisme,  et  qu'ils  aient 
use  assez  debonnairemeut  du  pouvoir  sans 
bornes  dont  ils  étaient  investis  ,  la  presse 
néanmoins,  et  la  presse  la  moins  agressive, 
leur  a  toujours  causé  une  sorte  d'effroi, 
qu'ils  ne  surent  ni  maîtriser,  ni  mènie  dissi- 
muler aux  yeux  de  leurs  sujets.  En  1770 
les  journaux,  comme  les  brochures  et  les 
écrits  périodiques,  étaient  soumis  à  une 
censure  sévère ,  et  placés  sous  le  joug  du 
chef  de  la  police,  qui  ])OUvait  à  son  gré, 
sans  discussion  et  sans  procès  ,  les  saisir  et 
les  condamner  à  l'amende.  En  1779  celte 
omnipotence  de  la  police  fut  remplacée  par 
des  dispositions  législatives  qui  empirèrent 
encore ,  si  c'eût  été  [)Ossil)le  ,  la  position  des 
journalistes.  Une  ordonnance  de  1810  dé- 
fendit de  publier  dans  un  journal  des  nou- 
velles politiques  sans  un  privilège  spécial 
du  roi;  une  autre,  de  1818,  interdit  aux 
feuilles  périodiques  toute  attaque  contre  une 
puissance  étrangère,  et  défendit  jusqu'à  la 
reproduction  d'un  article  satiricjue  écrit 
dans  une  autre  langue  et  dans  un  autre 
pays.  Par  suite  de  ces  ordonnajices,  on  vit 
apparaître  en  Danemark,  deux  classes  de 
journaux  :  les  uns  obtinrent  le  privilège  de 
publier  les  nouvelles  étrangères  en  se  sou- 
mettant à  la  censure;  d'autres,  ne  pouvant 
obtenir  ce  privilège,  ou  ne  voulant  pas  se 
courber  sous  le  joug,  se  résignèrent  à  lais- 
ser de  côté  la  politi(|ue  étrangère.  Un  autre 
règlement  entravait  la  circulation  des  jour- 
naux :  ils  ne  ])ouvaient  cire  ex])édiés  par  la 
poste  aux  lettres,  (|ui  partait  tous  les  jours, 
mais  seulcnient  une  fois  par  semaine,  par 
le  pahhcpost,  autrement  dit  le  fourgon  qui 
portait  les  marchandises  et  les  bagages;  et 
ericore  y  avait-il  des  feuilles  auxf|uelles  on 
refusait  ce  modeste  privilège  de  voNager  par 
le  fourgon,  cl  qui  ne  pouvaient  être  expédiées 
(jue  par  des  occasions  particulières. 

On  comprend  qu'ainsi  entravée  la  presse 
n'ait  progressé  en  Danerjiark  que  très-len- 
tement ;  ce  n'est  guère  que  depuis  i83o 
qu'elle  est  sortie  de  sa  léthargie  et  entrée 
franchement  dans  la  voie  du  juogrès. 

IjC  pieuiier  joiu'nal  qu'ait  possédé  le  Da- 
nemark fut  fonde  en  16  m,  sous  le  titre  de 
Ordiuaric  Courantcn ;  mais  on  ne  connaît 
cette  feuille  que  par  une  plainte  portée  contre 
elle  par  l'université  pour  certains  articles  dont 
celle-ci  se  trouva  offcusee.  Ou  possède  des. 
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exemplaires  de  deux  autres  journaux  du  dix- 
septième  siècle,  qui  vécurent,  Pun  en  ifiSfi  , 
Pautre,  le  M eix tire  danois,  en  vers,  de  i65f) 

à  1677.  .       j      . 

Le  plus  ancien  des  journaux  existant  au- 
jourd'hui est  le  Berlingsl^eTidende,  qui  date 
de  17A9»  et  qui  parut  d'abord  en  allemand. 

En  1823  le  nombre  des  journaux  et  écrits 
périodiques  était  de  22;  en  1828  il  était  de 
80  ;  en  1 849,  de  gS,  dont  36  politiques,  non 
compris  ceux  du  Schleswig-Holstein.  Parmi 
les  journaux  de  i823,  j'^en  remarque  un 
dont  le  titre  aurait  fort  mal  sonné  à  Paris  : 
l'Jmi  fie  la  police;  le  rôle  de  cette  feuille 
n'était  pourtant  pas  sans  une  réelle  utilité  : 
elle  dénonçait  le  trouble  qui  pouvait  être 
apporté  ù  la  tranquillité  publique,  les  em- 
bairas  de  la  circulation ,  les  accidents ,  la 
malpropreté  des  rues,  etc.,  etc. 

\jt  journalisme  littéraire,  très-insignifiant, 
a  commencé  avec  les  Nova  literaria  maris 
Baltici  au  dix-huitième  siècle.  Les  sciences 
juridique,  théologique,  médicale,  etc.,  sont 
représentées  par  des  recueils  spéciaux  peu 
nombreux,  mais  estimés. 

Suède,  —  La  presse  est  libre  en  Suède  et 
exempte  de  tout  impôt;  le  droit  de  poste 
même  y  est  presque  insignifiant  :  5  fr.  par 
an  pour  une  feuille  quotidienne.  Aussi  les 
journaux  sont-ils  à  très-bas  prix  :  ceux  de 
Stockholm  ,  qui  paraissent  six  fois  par  se- 
maine, ne  coûtent  que  20  fr.  par  an;  ceux 
des  provinces,  paraissant  deux  ou  trois  fois, 
8  à  10  fr.  ;  un  même,  celui  de  Hernocsand, 
le  plus  septentrional  de  tous ,  4  fr.  seule- 
ment. Ijes  annonces  ne  se  payent  que  i  ou 
2  sous  la  ligne  :  aussi  envahissent  elles  les 
colonnes  des  journaux  au  point  de  ne  lais- 
ser qu'une  place  insufiisante  aux  questions 
politiques,  littéraires  et  industrielles.  Ajou- 
tons que  les  journaux  politiques  n'opÇ  point 
de  feuilleton  quotidien,  et  que  la  presse 
littéraire  n'est  pas  plus  florissante  qu'en  Da- 
nemark. 

Du  moins  en  était-il  ainsi  en  i84o.  Qui- 
conque alors  voulait  publier  un  journal 
n'avait  qu'une  simple  permission  à  deman- 
der au  chancelier  de  la  cour,  qui  avait  la 
surveillance  générale  de  la  presse.  Dans  le 
cas  de  délit  ordinaire,  ce  fonctionnaire  pou- 
vait faire  saisir  le  journal  et  le  supprimer; 
mais  le  propriétaire  était  quitte  aloi-s  pour 
prendre  un  autre  éditeur  responsable  et 
changer  ou  seulement  modifier  le  titi*e  de 
la  feuille  condamnée  :  ainsi  VJffonùlad 
après  une  premier*  saisie,  reparut  sous  le 
titre  de  :  Dcuxicnw  Afionblad ;  après  une 
deuxième  condamnation,  ce  fut  le  Troisième 
Jftonblad ,  et  ainsi  de  suite;  en  1840,  on 


en  él.'iit  au  dix-huitième.  Dans  le  cas  de 
délit  plus  grave,  le  journal  était  traduit  de» 
vant  un  jury  compo'^é  de  neuf  n:emV>res,  et 
il  fallait  au  moins  les  deux  tiers  des  voix 
pour  qu'il  fût  condan»né. 

J'ai  déjà  cité,  parmi  les  journaux  les  plus 
anciens,  la  Gazette  ofiicielle  de  Suède,  Posi- 
och  Jnrihes  Tidnin^^  qui  daterait  de  ifi44. 
Le  (jonversutions-Lcxikon  nomme  aussi  cette 
feuille  comme  l'organe  du  gouvernement, 
mais  il  n'en  dit  pas  Page  ;  le  premier  jour- 
nal de  Suède,  d'après  Brockaus,  aurait  été 
ÏOrdinarie  post  Tidende,  qui  aurait  vécu  de 
1643  à  1680;  viendraient  ensuite  le  SuensJic 
Mercurius ,  1675-1 683;  les  Rela/iones  eu- 
riosa\  1682-1701,  et  quelques  autres  encore 
à  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Stockholm 
aurait  eu  une  Gazette  française  en  1742,  et 
un  Mercure  de  Suède  en  1772.  J'ai  lu  quel- 
que |wrt  que  la  Gazette  oflicieile  était  ré- 
digée par  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie royale,  dont  le  principal  revenu  con- 
sistait dans  les  bénéficesde  cette  publication. 

Le  nombre  des  journaux  en  Suède  était  : 
en  1801,  de  25  ;  en  1821,  de  48;  en  1829, 
de  62  ;  en  i83i,  de  80;  en  i84i,  de  112; 
en  i85o,  de  ii3  ;  en  i858 ,  de  loi,  dont 
20  à  Stockholm. 

Ixî  journalisme  littéraire  ne  date  que  du 
dix-neuvième  siècle. 

Non^ège.  —  La  presse  est  également  libre 
en  Norvège  et  affranchie  de  timbre  et  de  cau- 
tionnement. Cest  le  directeur  de  la  poste  qui 
fait  lui-même,  ou  du  moins  qui  taisait  en 
i8^o,  les  abonnements.  On  lui  remettait  les 
feuilles  au  sortir  de  la  presse,  sans  enveloppe 
ni  adixîsse,  et  il  lesexjiediait  ainsi  à  ses  cor- 
respondants. Le  port  était  basé  sur  le  mon- 
tant de  l'abonnemeut  :  00  pavait  5  fr.  pour 
2  5  fr.,  un  dixième  en  sus  ]K)ur  5o  fr.,  un 
quinzième  en  sus  pour  76  fr.,  et  ainsi  de 
suite.  La  moitié  de  cette  tave  appartenait 
au  directeur  de  la  poste,  l'autre  moitié  eu- 
ti-ait  dans  la  caisse  de  l'État. 

On  ne  voit  pas  de  journàuv  en  Norvège 
avant  la  dernière  moitié  du  dix-huitième 
siècle  :  Christiania  n'en  eut  un  qu'en  1763, 
Bergen  en  1765.  et  Drcnlheim  en  1767;  et 
la  presse  y  est  demeurée  sans  signification 
]>olitique  jusqu'en  i833,  époque  où  com- 
mença la  lutte  entre  le  parti  des  fonction- 
naires et  celui  des  paysans. 

En  1840,  24  journaux  politiques,  et  8 
recueils  périodiques  consacrés  a  la  médecine, 
à  la  jurisprudence ,  à  Pagricullui^  ,  etc. 

Espagne,   Portugal. 

L'Espagne  est  un  des  pa\-s  où  la  presse 
demeura  le  plus  lon5tem|>s  arriérée,  .\vanl 
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la  révolution  <le  1S20  "A  n'\  nv:;it  à  MaJrld 
({U^une  j^azetle  ofliciello,  trt»<i-pcu  vcridlquf», 
qui  datait  du  milieu  du  di\-huilièuie  siè- 
cle, et  (juclqut^s  autre*  feuille*  consacrées  à 
Fannonce  des  fôles  ecclésiastiques,  des  neu- 
vaioes,  etc.,  ou  donnant  le  cours  des  den- 
rées, le  bulletin  des  venles.  Le  mouvement 
libéral  de  1820  imprima  l'e-^sor  à  lalil>cne  de 
penser  et  d'écrire.  Dès  cette  année-là  on 
compte  a5  journaux.  Dans  le  nombre,  au 
remarque,  oJtre  un  Soleil,  des  Lettres  du 
ftctit  pauvre  fainéant,  pleinesd'une  pi(juanle 
ironie ,  et  dirigées  contre  les  erreurs  et  les 
préjugés  vulgaires  ;  le  Coniptre  du  fainrnnt, 
même  esprit  ;  la  Périodico- Manie,  qui  dé- 
clamait contre  la  foule  des  feuilles  enfan- 
tées par  la  lil^rlé  de  la  presse  ;  lu  Contra- 
Pèri<xîico~.\Janie,  qui  pensait  forcer  son  ad- 
versaire à  plus  de  circonspection  et  de  ré- 
serve; enlin,  — et  c*'ét.'.it  à  une  spécialité 
qui  ne  pouvait  manquer  à  PE^pagne,  —  un 
Journal  des  combats  de  tnurraiijr,  dent  on 
attribuait  l'idée  à  riofanl  don  Girlos.  Bien- 
tôt apparaît  un  Censeur,  qui  05e  le  pi-emicr 
corabatlre  les  idées  exagérées  et  signaler  le 
danger  des  clubs  :  aussi  un  de  ces  clul>s 
fait  un  auto-da-fé  du  premier  numéro  de 
cet  insolent  papier,  et  se  porte  contre 
Pimprimeur  à  de  honteux  excès. 

Eo  1822  le  nombre  des  feuilles  politi- 
ques s'était  élevé  jusqu'à  64  ;  mais  elles 
disparurent  presque  toutes  en  1823,  et  la 
presse  retomi>a  dans  une  profonde  léthar- 
gie. Elle  en  fut  tirée  par  les  événements 
de  i832;  l'établissement  du  gouvernement 
représentatif  lui  assura  une  lil>erîé  qui  la 
prit,  en  quelque  sorte,  au  dépourvu  :  elle 
fut  obligée  de  faire  venir  de  l'étranger  ca- 
ractères, presses,  papier,  tout  un  matériel. 
Depuis  lors  elle  n'a  cessé  de  grandir,  au 
milieu  des  troubles  qui  tourmentent  le  pavs, 
et  dans  la  seule  capitale  de  cette  Espagne 
où  personne  ne  lisait  il  y  a  trente  à  qua- 
rante ans,  on  ne  comptait  pas  moins  en 
j852  de  125  journaux  et  écrits  jxTiodi- 
ques,  dont  la  plupart  recherches  et  jouis- 
sant d'un  certain  crédit. 

Parmi  les  journaux  qui  florissaicnt  à  Ma- 
drid en  1841.  nous  citerons  le  Golncrnn  re- 
presentativo  dcl  bcllo  sexo,  journal  de  Pé- 
mancipatiun  des  femmes.  La  feuille  qui 
avait  alors  le  plus  d'abonnés  iiiAii  cl  Ottho- 
lien,  qui  en  comptait  i4,ooo. 

En  1843,  lorsque  la  nation  se  souleva 
contre  Espartero ,  les  feuilles  politiques 
avaient  à  Madrid  seulement  ^0,000  abon- 
nés, et  la  presse  littéraire  était  presque 
morte  ;  mais  quand,  en  i844.  ce  pavs  rentra 
dans  le  repos,  le  nombre  des  souscripteurs 
aux  journaux  politiques  descendit  à  22,000, 


et  la  presse  litlér.iire  et  scientifique  se  re- 
leva. 

En  iS^SMndrid  avait  5^  journaux;  Bar- 
celone en  avait  37  ;  à  la  fin  de  i854  il  !^ 
publiait  dans  la  capitale  3o  journaux  poli- 
litpies  de  tous  les  partis. 

Les  journaux  esp<ignols,  remarquables 
par  leur  exécution  matérielle,  n'ont  point, 
a  proprement  parler,  d'abonnés  ;  ou  les 
vend  et  ou  les  col[>orte  comme  en  Angle- 
terre- 

Portu:,'aL  —  L'histoire  du  journalisme 
portugais  ressemble  à  celle  du  journalisuie 
espagnol.  Complètement  nul  jusiju'en  1 820, 
il  prit  alors  un  faible  essor,  qui  tomba  eo 
1823.  J'ignore  quelles  furent  ses  destinées 
durant  les  luttes  intestines  qui  se  sont  suc- 
ce<lé  depuis  lors;  je  vois  seulement  que 
Lisbonne,  qui  avait  9  journaux  politiques 
en  1823,  n'en  avait  plus  que  6  en  1802,  et 
qu'a  cette  dernière  éjKxjue  Oi>ortc>  en  con)p- 
tait  5. 

Presse  littéraire  et  scientifique  insigni- 
fiante. 

Suisse. 

Le  journalisme  suisse  est  tout  moderne, 
et  je  n'ai  }jas  trouvé  trace,  dans  les  bi- 
bliothèques publiques,  de  gazettes  anté- 
rieures a  ce  siècle;  on  se  contentait  de  con- 
trefaire celles  de  Hollanilc,  auxquelles  on 
ajoutait  un  «  choix  de  nouvelles  les  plus 
fraîches  et  les  plus  importantes  ■ .  J'ai 
trouvé  de  nombreux  volumes  de  ces  contre- 
façons à  Genève,  à  Laus;u)ne,  à  Berne;  j'en 
ai  même  vu  qui  portaient  au  dos  ce  titre 
fallacieux  :  Gazette  de  Berne.  Apres  cela  je 
ne  puis  citer  que  éleux  recueils  politiques 
et  littéraires,  deux  revues  :  le  Mercure  suisse, 
ou  Recueil  de  nouvelles  historiques,  politi- 
ques,  littéraires  et  curieuses,  qui  s'apjH'la 
succi'ssivement  Aou  reUiste  suisse  et  Journal 
helvétique,  et  vécut  de  1732  à  1782;  et  un 
youvcau  Journal  de  littérature  et  de  poli- 
tique  de  P Europe,  et  surtout  de  la  Suisse, 
178^  ;  ces  deux  publications  sorties  l'une 
et  l'outre  des  presses  de  Neuchàlel.  Mais 
depuis  vingt  ou  trente  ans  on  a  ampleuient 
rattrapé  le  tem))s  perdu,  et  la  presse  a  pris 
dans  ce  petit  coin  de  îeiTC  un  développe- 
ment qu'expliquent  suflisamment  ses  insti- 
tutions libérales,  qui  ne  Pont  pourtant  pas 
été  toujours,  à  l'égard  des  journaux,  au- 
tant qu'on  pourrait  ctre  }>orté  à  le  croire. 
J'ai  trouve  sur  ce  sujet,  dans  la  Renie  en- 
CYclopfdique,  une  lettre  de  Lausanne,  du 
jcr  (Jécen)bre  1827,  fort  instructive,  et  qui 
m'a.seujblé  bonne  à  reproduire  :  «  Sur  la 
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dcm.ui(ie  des  grandes  pui^-^ances,  y  esl-iî  i 
tlit,  la  diète  a  dû  renouveler  annuellement  j 
ie  décret  ijui  soumet  la  presse  à  la  censure. 
Il  y  a  des  cantons  où  cette  mesure  serait 
rendue  éternelle,  si  l'on  n'écoutait  que  les 
j:ouvernem€nts,  et  nous  serions  peut-être 
du  nombre,  car  le  démon  du  pouvoir  ha- 
})ile  aussi  la  maison  du  cultivateur.  Depuis 
i832  nous  avions  une  mauvaise  loi  sur  la 
presse,  qui  cependant  n'a  pas  suffi;  il  a 
ThIIu  accorder  au  gouvernement  des  pou- 
voiis  extiaordiuaircs,  qui  se  renouvellent 
chaque  année,  et  nous  avons  été  heureux 
de  nous  réserver  le  droit  de  publier,  sans 
que  Ja  censure  puisse  l'empêcher,  tout  ce 
qui  tient  à  nos  affaires  intérieures,  législa- 
tives, administratives  et  judiciaires.  Pour 
tout  le  reste ,  nous  subissons  le  joug  de  la 
censure;  ce  qui  nous  empêche  de  toucher 
librement  à  ce  qui  se  ])asse  dans  les  autres 
cantons.  Vous  comprenez,  Monsieur,  com- 
ment on  ne  peut  vous  tenir  au  courant  de 
ce  qui  se  fait  dans  notre  petite  Suisse,  où 
depuis  plusieurs  siècles  on  est  habitué  à  re- 
garder les  affaires  publiques  comme  l'arche 
tlu  Seigneur...  Le  canton  du  Tessin,  me- 
ïiai'é  par  le  gouvernement  lombard,  va  pro- 
bablement pr>ofiler  de  Toccasion  pour  en- 
traver par  une  loi  la  liberté  de  la  presse... 
On  serait  mal  venu  à  médire  des  jésuites 
tians  le  canton  de  Fribourg,  sorte  d'Es- 
pagne helvétique,  dans  le  Valais,  et  même 
clans  les  petits  cantons.  •»> 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  les  choses 
»)nt  l)ien  changé  depuis  1827. 

Au  (ommencement  de  1 85  ion  ne  comp- 
tait p^s  nK)ins,  en  Suisse,  de  uo^  feuilles 
p(>liti(]ues,  liHeraires,  religieuses,  techni- 
ques, etc.,  dont  132  en  allemand,  f^(^  en 
français,  5  en  italien  et  1  en  romandois.  Ces 
704  journaux  se  répartissaient  ainsi  entre 
l(»s  divers  c-intons  :  Berne,  /jo  ;  Zurich,  l'i  ; 
/iile,  ifi;  Sainl-Gall,  i5;  \'aud ,  i.j;  les 
(nisons,  11;  Argovie,  11;  Sdiafl'ousc,  u>; 
(ienève,  9;  Ncuchâlel,  9;  Soleure,  8;  Lu- 
rrrne,  7;  Thurgovie,  G;  Tessin.  5;  Bàle 
campagne,  5;  Friboing,  4;  Schwit?.,  3; 
/ug,  Vahis,  ,\j)pcn/cl  et  Gluris,  chacun  1  ; 
linKrwaldtii,  l. 

Fn  1807  le  nombre  des  journaux  s'était 
élevé  à  238,  paiaissant  :  11  sept  fois  par 
semaine,  9.9  six  fois,  2  quatre  fois,  20  trois 
fi)is,  40  deu\  f<MS,  81  une  fois;  i3  parais- 
saient deux  fois  par  mois,  et  35  une  fois 
seulement. 

11  circule  en  outre  en  Suisse  un  grand 
nombre  de  join*nau\  étrangers  ;  en  iSr>7  il 
\  était  entté  :  j(Muiiaux  Irain  ■«i>,  73o.ooo 
iiun)«*r«>s;  JH'IgfS,  1 01  i.ooo  ;  anglais,  .^0,000  ; 
opa^Ui'l-,   >,.Mto;  :uUii>  j(turnau\  aiiiv«-> 
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parla  France,  2!), 000;  ile  la  Sardaignc, 
3o,ooo. 

Dans  le  courant  de  l'année  i856  la  poste 
avait  transporté  1 5, 4*17, 7 90  exemplaires  de 
journaux. 

En  i8(î2,  le  nombre  de  journaux  était 
monté  a  3oo ,  dont  78  en  français.  (Test 
Zurich  (\m  avait  le  plus  gagné  :  il  en  avait 
5(S.  Berne  en  possédait  43  ;  Yaud,  24  ;  Ge- 
nève, 22  ;  Saint-Gall ,  21  ;  A  rgovie,  20  ;  Bàle 
ville,  18;  Neuchàtel,  17,  etc.  —  Au  com- 
mencement de  i8fii,  38  des  journaux  exis- 
tants avaient  sombré  ;  mais  ils  avaient  été 
remplacés  par  56  nouveaux  —  De  i853  à 
1859,  le  tirage  annuel  des  journaux  s'était 
élevé  de  9  millions  de  numéros  à  plus  de  i^;. 

L,e  Journal  de  Genève,  auquel  j'emprunte 
ces  derniers  chiffres,  ajoute  ;  «  En  France 
le  nombre  des  journaux  n'est  que  de  i,343 
(en  1862),  soit  i  journal  pour  2^,643  ha- 
bitants :  en  Suisse  il  y  en  a  i  pour  7,976. 
La  différence  paraîtra  plus  frappante  en- 
core si  l'on  songe  qu'en  Suisse  les  journaux 
sont  répandus  et  s'impriment  sur  toute  la 
surface  du  pays,  tandis  qu'en  France  tout 
est  concentre  dans  les  villes;  c'est  ainsi 
que  Paris,  qui  en  i856  avait  une  popula- 
tion de  4  8  pour  100  de  la  population  to- 
tale,  imprimait  47-7  pour  100  àe  la  totalité 
des  journaux  publies  en  France.  » 

Italie. 

L'Italie  est  un  des  pays  où  la  presse  litté- 
raiie  et  scientifique  s'implanta  de  meilleure 
heui^e  et  où  elle  jeta  le  plus  vif  éclat.  Le» 
érudits  n'ont  point  oublié  les  journaux 
d'Apollo'Zeno,  de  Scipione  ÎNIaflei,  de  I. 
Lami,  du  P.  Zuccaria ,  de  Fabroni  ,  les 
Friista  littcraiia  de  Baretli,  à  Venise;  à 
Milan,  le  Otfè,  du  marquis  de  B(H.naria,  ou 
étaient  traitées  les  plus  hautes  questions  de, 
phriosophie,  «Técontinie  |>olilitpie  et  de  lé- 
gislation ;  à  llone,  les  Epitemrrides  li(l<-- 
rairrs,  W'fnf/tnlo^ir,  etc.,  etc. 

Mais,  par  «les  raisons  «pi'il  est  inutile  de 
dire,  il  fut  loin  d'en  être  ainsi  pour  la  presse 
politique,  restée  C()mpletemenl  nulle  jusi^u'à 
la  tin  du  dix-hnitièuïc  siècle.  Lors«pie  nos 
armées  curent  porte  en  Italie  la  libeiie  et  la 
révolution,  il  s'v  lit  une  expl(>.ion  de  jour- 
naux analogue  .1  celle  qui  avait  eu  lieu  en 
Franre.  Nous  «itei-ons  :  à  Milan,  le  Courrier 
(le  Varm^e  (C Italie  et  ht  France  vue  tir 
r armée  fP Italie,  «leux  publications,  toutes 
deux  de  l'an  V,  très-curieuses,  cornue  on 
le  pourra  voir  en  se  rejM»rtant  à  ma  Hi- 
blio;;rapliie;  le  Journal  italien,  journal  vA- 
fil  ici  du  gouvrrnrnuMit  d'Fn^ène  Bi'auhar- 
n.ii-.  ifinpluécn   181 4  pu   l«  Gurrttr  ^triy. 

h. 
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Tilé^iee  Je  Mi'an.  Napîes  eut  en  1789  fcn 
Moniteur  républicain^  dont  le  lédacleur  en 
chef  était  uue  Doblë  fennne,  Élcuoore  Pi-  • 
uienfel,  <]ui  pava  plus  tard  par  rechafaud 
son  dévouen)ent  à  la  cause  démocratique. 

En  1814  toute  la  presse  politique  fut  ré- 
duite au  silence  ;  la  discussion  littéraire  et 
scientifique  demeura  seule  permise  à  Facli- 
vité  surexcitée  des  Italiens,  qui  s'y  porta 
avec  énerpe. 

La  révolution  de  i83o  ranima  la  presse 
politique  ;  mais  ce  fut  seulement  pour  quel- 
ques jours.  L'avénemejJÏ  de  Pie  IX  pro- 
duisit un  mouvement  semblable  à  Rome, 
où  la  presse  prit  tout  à  coup  un  dévelop- 
pement extraordinaire;  on  vit  jusqu'où  3i 
journaux  s'y  bvrer,  dans  une  demi-liberté, 
à  des  discussioDS  de  tous  genres  :  s j>ectacle 
uouveau  pour  la  ville  des  Césars  et  des 
paj>es. 

En  i836  il  y  avait  dans  toute  l'Italie, 
ijon  compris  les  organes  officiels  des  nom- 
breuses principautés  qui  se  partageaient  la 
péninsule,  170  journaux,  dont  'i!^  à  Naples, 
17  a  Milan,  9  à  Pome,  8  à  Turin,  7  à  Pa- 
lerme,  7  à  Florence,  etc.  En  i845  ce  nom- 
bre s'était  élevé  à  2o5.  En  1856  le  nombre 
des  journaux  italiens  était  de  3ii,  savoir  : 
dans  tout  l'empire  d'Autriche,  85,  dont  !tO 
à  Milan  seulement;  États  sardes,  87,  tlonl 
42  à  Turin;  Parme  et  ISlodènc,  5;  Tos- 
cane, 35,  dont  2fi  à  Floixnce  ;  Etats  ponti- 
ficaux, 3o,  dont  12  à  Borne  et  11  à  Bolo- 
gne; Deux-Siciles,  56,  dont  48  à  Naples; 
dans  les  autres  Etats,  i5. 

La  nouvelle  ère  qui  s'est  levée  pour  l'I- 
talie a  dû  imprimer  à  la  presse  pénodj(|ue 
un  nouvel  et  grand  essor,  et  iulluer  à  la  Ibis 
sur  le  nombre  de  ses  organes  et  sur  son  ca- 
ractère ;  mais,  comme  je  Pai  dit,  je  n'ai  })u 
obtenir  aucun  renseignement  sur  Tctat  du 
journalisme  dans  Tllalie  une. 

Turquie. 

L'histoire  de  la  presse  turque  n^est  ni 
vieille  ni  longue.  Les  seuls  détails,  à  peu 
près,  que  je  puisse  donner  sur  son  com]>te 
sont  exti*ails  des  Lettres  sur  la  Turquie  de 
M.  Ubicini,  publiées  en  i853. 

Le  créateur  du  journalisme  en  Turquie 
fut  un  Français ,  M.  Alexandre  Blactjuc, 
qui  vint,  au  commrncomenl  de  ï825,à 
Smyrno,  où  il  foiîda  le  Sfi^etaleur  (h-  fO- 
rient.  Toulelois  l'idée  n'ctait  j^s  entière- 
ment nouxcile.  Vcrninhar ,  cnvoxe  ex- 
traordinaire de  la  république  française 
près  de' Sélim  lll,  eu  1793,  fit  }i;irailic 
|it'ndaiit  qucliiue  temps  une  gn/elte  en  lan- 
gue fjançaisc,   qui  (tnil  î:r.]'» imcc  par   sc.-> 


soins  au  palais  dé  Fi-anc-e ,  à  Pera;  mais 
cette  publication  n'eut  pas  de  suite.  Vers 
]8ii,  pendant  l£  campagne  de  Russie,  l'on 
imprimait  et  l'on  distribuait  également  au 
])alais  de  France  des  extraits  des  bulletius^ 
de  la  grande  armée  à  l'arrivée  de  chaque 
courrier.  Le  Spectateur  de  l'Oriatt,  qui  ne 
tarda  pas  à  prendre  le  nom  de  Courrier  de 
Smyrue,  lut  donc  la  première  feuille  pé- 
riodique £t  politique  qui  païut  eu  Turquie, 
et  il  exerça,  sous  ce  nouveau  titre,  une  in- 
fluence marquée  sur  les  événements  qui 
signalèrent  la  fin  de  l'insurrection  grecque, 
de  3825  à  1828.  Alors  que  toute  la  presse 
en  Europe,  comme  prise  d'un  accès  de 
vertige  irrésbtible,  applaudissait  avec  fu- 
reur à  la  récente  déclaration  de  Kindé- 
pendance ,  et  appelait  de  tous  côtés  à  la 
croisade  contre  les  Turcs,  le  Courrier  de 
Smyrne  seul  défendit  constamment  les  droits 
et  les  intérêts  de  la  Porte. 

En  i83i,  M.  Biacque,  appelé  à  Constan- 
tinople  par  le  suhan  Mahnjoud,  y  (onda  le 
PrloTiiteur  ottoman,  jcmrual  ofncicl  de  la 
Sublime  Porte,  en  langue  fmnc^iise,  qu'il 
rédigea  jus(^u'à  sa  mort ,  arrivée  en  i83f> , 
et  qui  ne^  lui  survécut  que  quelques  an- 
nées. 

M.  Biacque,  en  quittant  le  0)urrier  de 
Smyrju.,  l'avait  cédé  à  M.  Bousquet  Dcs- 
chan)j>s,  qui  en  changea  de  nouveau  le  ncu) 
en  celui  de  Journal  de  snnrne.  La  \ille  de 
Smyrne,  qui  avait. été  la  première  à  pos- 
séder un  journal,  ne  tarda  [»as  à  eu  avoir 
surcessivenjenî  deux,  puis  trois,  eulin  jus- 
qu'à cinq. 

Le  second  fut  X Erho  de  POrirnf,  égale- 
ment en  français,  créé  en  j838  par  ^L  Bai- 
gigli ,  consul  général  <le  Toscane ,  et  qui 
}>a5sn  plus  tard  entre  les  mains  de  M.  Cou- 
turier, ncgot'ianl  frasicais. 

A  quelque  temps  de  li,  M.  Edwards,  an- 
cien collaboj-atcnr  de  M.  Deschan^ps,  créa 
une  troisième  feuille,  sous  le  titie  de  V/ni- 
partud  de  Smrrne,  publiée  d'abord  en  an- 
glais, puis  en  irancais. 

IS Imjiortinl  est  le  seul  de  ixs  trois  jour- 
naux en  langue  française  qui  se  soit  main- 
tenu à  Smyi-ne.  Le  Journal  de  Smyrne  et 
V Écho  (V Orient  ont  été  transférés  sucrcs- 
ï-ivemcnt  à  Constant inople,  où  ils  se  sent 
réunis  eî  n'ont  plus  formé  qu'une  seule 
feuille,  jïaraissant  tous  les  cinq  jours,  sous 
Ir  titre  de  Journal  de  Cxinstaul'ywplc.,  écho 
de  FOriejit  (  ï8A(>).  En  re\ anche  quatre 
feuilles  nouvelles  ne  tardèrent  |>as  à  s'éta- 
blir à  Smyrne. 

De  même  à  Constantinoplc-,  !c  T»Gmbr& 
d*^  joi!rn3UV  s'accrut  prOfl■e^>^^^em^^l  à 
uic>urc    que  de    nouvelles  idé'cs,   de  iaou-<^ 
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Veaux  iulérèts  se  faisaient  jour  <ians  le 
pa\s.  Le  pouveiiiemenr  se  inonira  cons- 
tamment disposé  à  favoriser  ce  niouvenicnt 
dos  esprils,  si  bien  qu'en  i852  (lonstanli- 
nople  ne  comptait  pas  moins  de  trei/.e  joui- 
nau\  ou  feuilles  pericdicjues,  dont  ([ualre 
en  français  :  le  Journal  de  Constantinople^ 
écho  de  r Orient  ;  le  Courrier  de  Constanti- 
nople  :  le  Commerce  de  Constantinople  ;  la 
Gazette  médicale.  En  i85^  il  y  avait  à 
Constantinople  12  journaux  et  4  revues,  les 
uns  et  les  autres  plus  ou  moins  politi(]ues 
e\.  littéraires,  ]>armi  lesquels  un  nouveau 
journal  français,  la  Presse  d'Orient. 

Plusieurs  autres  journaux  se  publient 
encore,  soit  en  français,  scit  dans  la  langue 
«lu  pa}s,  à  Belgrade,  à  Beyrout,  à  Alexan- 
drie, etc. 

Enfin  la  presse  périodique  a  pris  en 
Orient  depuis  quelques  années  un  dévelop- 
pement qui  tend  toujours  à  s'accroitre.  La 
vente  des  journaux  au  nun;éro,  qui  dans 
ces  derniei's  temps  s'est  si  extraordinaire- 
inenl  développée  dans  la  plupart  des  grandes 
villes,  s'exerce  même  à  Constantinople,  où 
elle  a  été  importée  par  un  Anglais.  Les 
Turcs  lisent  peu  de  livres,  bien  qu'ils  aient 
une  des  langues  les  plus  raffinées  du  monde, 
mais  ils  lisent  avidement  les  journaux. 

Nous  ne  prenons  pas  d'une  manière  ab- 
solue le  nombre  des  journaux  comme  un 
signe  de  la  prospérité,  des  progrt's  cl  des 
lumières  dans  un  pays  :  les  jwssions  politi- 
ques à  de  certaines  époques  de  l'histoire 
moderne  ont  enfanté  plus  de  journaux 
que  la  science  et  le  pur  amour  du  bien 
public  ;  mais  on  ne  peut  cependant  mé- 
connaître dans  ce  tableau  de  la  presse  pé- 
riodique de  Constantinople  le  symptôme 
d'une  nouvelle  ère  intellectuelle,  qui  tend  à 
changer  singulièrement  les  mœurs  et  les 
institutions  polilifjues  de  cette  nation  des 
Osmanlis,  si  puissante  autrefois  par  son  mu- 
tisme. 

Grèce.  —  La  presse  ne  date  en  Grèce 
que  de  \^i'\-\%i^  \  mais  elle  y  a  pris,  au 
milieu  des  troubles  qui  n'ont  cessé  d'a- 
giter ce  jeune  Etat,  un  développement  ra- 
pide et  une  grande  iniluence.  En  i855  on 
comptait  à  Athènes  seulement  9'»  journaux 
et  revues,  parmi  les(|uels  le  Spectateur  de 
l'Orient  y  en  français. 

Principautés-Unies  Boumaincs. 

On  ne  lira  pas  sans  intérêt  quelques  dé- 
tails sur  la  situation  de  la  presse  the/  cette 
nation  l'oumaine,  si  jeune  encore,  mais  qui 
s'est  si  vivement  entparce  depuis  «pjehpjos 
années  de  l'attention  publicpie.  Je  les  dois  a 


l'obligeante  amitié  d'un  journaliste  homme 
d'pJatqui  a  joué  dans  h  presse  et  dans  les  af- 
faires des  Principautés  au  rôle  des  plus  in- 
liuents. 

Le  jouinalifme  ne  date  guère  dans  les 
Principautés  que  de  TaJinee  i83j.  Le  pre- 
mier journal  digne  de  <e  nom  fut  fondé, 
celte  annéc-la,  sous  le  titre  de  Curierul 
romanescii,  Courrier  roumain,  par  le  célèbre 
littérateur  et  poète  Jean  Hellade,  qui,  quel- 
tjues  années  après,  publia  encore  une  feuille 
purement  littéraire  et  scientifique,  le  Cu- 
ricnd  de  anibe  sexe,  le  Courrier  des  deux 
sexes.  A'ei'S  le  n)ème  temj)s  paraissait  à 
Jassy  ÏJWina  romancsca,  l'Abeille  rou- 
maine, rédigée  ])ar  un  homme  très-instruit, 
M.  J.  Assaki.  On  cite  encore  parmi  ces  pre- 
miers nés  de  la  presse  roumaine  :  l' estitorul 
romanescu,  le  Nouvelliste  roumain,  18^0,  qui 
devint  l'organe  ofliciel  du  gouvernement, 
après  en  avoir  été  d'abord  Torsane  sim- 
plement officieux  ;  le  Propasirea  ,  le  Pro- 
grès, i8A4.  VLnirersul,  TUnivers,  i84fi, 
par  le  savant  Génilius. 

Toutes  ces  feuilles  ne  rencontrèrent  d'a- 
bord, dans  ce  pa\s,  encore  mal  prépare,  f|ue 
de  faibles  échos;  mais  avec  l'année  1848 
commence  pour  le  journalisme  roumain 
une  nouvelle  ère.  1^  vie  publique  s'est  ré- 
veillée, les  affaires  politiques  sont  devenues 
la  préoccupation  générale  :  le  nombre  des 
journaux  s'augmente  avec  le  nombre  des 
lecteurs.  Les  ]irincipaux  journaux  de  celte 
période  sont  :  Pruncnl roman,  l'Enfant  rou- 
main, i^édigé  en  chef  par  M.  C.  A.  Ro- 
setli;  Poporul  suvemn,  le  Peuple  souve- 
rain ;  Tzintzarul,\e  Cousin,  journal  humo- 
risticjue  ;  Stcoa  Dunarei,  l'Etoile  du  Danube, 
qui,  après  avoir  brille  quelque  temps  en 
Moldavie,  émigra  en  Belgique,  où  elle  se 
continua  en  français;  Concnrdia,  iSSfi,  ré- 
digée par  un  jurisconsulte  distingue,  >L  C. 
Bosiano. 

A  partir  de  185;,  et  surtout  après  Pins- 
litution  du  régime  libéral  dans  les  princi- 
pautés par  la  convenlion  de  Paris  de 
i858,  la  presse  prend  uu  nouvel  essor; 
(Ile  commence  à  exercer  sur  l'opinion  pu- 
bli(pie  une  action  sensible,  et  elle  rend  au 
pa\s  des  services  signa'és,  A  la  tête  du 
mouvement  se  placent  le  Romanul^  fonde 
par  i^L  C.  A  Rosetti.  journaliste  aussi  ha- 
l)ilc' qu'écrivain  distingue;  le  yationulnl, 
par  ^L  B.  Bocresco,  le  promoteur  de  1  u- 
nion  des  Principautés  cl  depuis  n;inistrc 
de  la  justice,  président  du  conseil  d'F.tal , 
délégué  dans  ce  moment  par  le  çoiiverno- 
ment  proxisoire  nuprîs  <le  la  conférence 
de  Pans  :  ces  deux  journaux,  représentant. 
'    le  premier  rdcmenl  ultra-libcral,  le  scct>rKl 
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rélénienl  lihéral,  ont  eu  la  plus  grande  in- 
(lueuce  sur  les  événements  qui  ont  signalé, 
eu  Roumanie,  les  années  iBoy  et  iSSp. 

On  peut  encore  nicntionncr  parmi  les 
j(.»urnaux  àc  cette  troisième  période  :  Tcni- 
/jul,  le  Tenips,  j857;  la  I  oix  de  la  liou- 
inanie  y  journal  politique  français,  rédigé 
par  M.  Ulysse  deMarseiilac;  Omscrvatnnil 
jjro^'ressist ^  le  Conservateur  progressiste, 
i8f>o,  par  un  comité  représentant  Tancieu 
]>arti,  dit  conservateur;  Trihinia ;  fiitorul^ 
l'Avenir;  Dimbrovitza,  aii»si  nommé  de  la 
livière  qui  traverse  Bucharcst  ;  Trompeta; 
Cu^etarca,  la  Pensée  ;  Inde  pend Intia,  Jc- 
tualitatca,  Sentinela,  Dcsùafenle,  les  Dé- 
bats; Monitorul  ruman,  Porgane  oflicicl  du 
gouvernement,  qui  avait,  comme  en 
France,  une  annexe,  un  Moniteur  des  com- 
munes, pour  les  communes  rurales;  /*/•<>- 
^'rexulf  le  Progrès  ,  feuille  dannonces  lé- 
gales, etc.,  etc. 

La  Roumanie  a  eu  aussi  et  a  encore  ses 
petits  journaux  humoristiques  et  satiri- 
ques, et  des  journaux  littéraires  et  scien- 
tifiques, parmi  lesquels  nous  nommerons  : 
Ilcvista  Qirpatilor,  la  Revue  des  Carpales; 
lievista  romarin,  par  une  société  de  jeunes 
gens  ;  Bevisla  jiuîiciara  ;  Archiva  roiimna, 
recueil  de  documents  relatifs  à  l'histoire 
roumaine ,  ainsi  que  le  suivant  :  TesauruI 
monumenteloru  isforice^  le  Trésor  des  mo- 
numetits  historiques;  Jîerisfa  agricola , 
j)ar  une  société  de  jeunes  agronomes,  etc. 

On  peut,  par  cette  es(]uisse,  se  faire  une 
idée  du  mouvement  des  esprits  en  R0U7 
roauic.  Cependant  il  n'existe  pas  aujour- 
d'hui,  dans  Us  deux  principautés,  plus 
d'une  douzaine  de  journaux,  dont  deux 
seulement  quotidiens,  le  Monifnrul  t'i  le  /{o- 
mantd  ;  et  encore  la  publicité  de  ces  feiiilles 
est-elle  très- restreinte;  les  plus  répandues  ne 
dcjiassent  pas  1,000  à  i,5oo  abonnes.  Cela 
tient  à  l'insuffisance  d'in>truclion  dans  les 
niasses,  et  plus  encore  jïeul-être  à  la  manière 
dont  se  fait  le  service  de  la  poste,  si  mal  {)rga- 
nisé  qu'un  journal  ne  parvient  que  très-dif- 
licilentent  dans  les  villages,  et  qu'il  n'arrive 
dans  les  villes  que  plusieurs  jours  après  sa 
publication  ,  c'csl-à-dirc  quand  souvent  il 
a  perdu  tout  intérêt  d'actualité. 

L'abonnement  aux  journaux  quotidiens 
coûte  en  njovenne  60  Ir.  par  an  ;  aux  au- 
tres journaux,  de  ^5  à  3o  francs. 

Depuis  la  chute  du  prince  Cou/a  la 
presse  est  enlicrement  libre;  auparavant 
elle  était  soumise  à  peu  près  au  mêuiC  ré- 
gime (ju'cn  France. 
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Les  rapprochements  que  nous  avons  été 
plusieurs  lois  amené  a  faire  entre  les  jour- 
naux anglais  et  les  journaux  américains  nous 
ont  dofiné  un  avant-goût  de  la  presse  du 
Nouveau  IMonde  ,  et  nous  savons  déjà  quel 
énorme  développement  elle  a  pris. 

La  presse  aux  Etats-Unis  n'eut  point  à 
lutter  contre  les  obstacles  qui  partout  ail- 
leurs entravèrent  sa  marche;  les  seules  dif- 
ficultés qu'elle  eut  à  surmonter,  à  son  ori- 
gine,' furent  les  difficultés  matérielles  inhé- 
rentes à  un  pays  nouveau,  où  tout  était  à 
créer,  où  manquaient  les  moyens  d'exçcu- 
tion  aussi  bien  tjue  les  moyens  de  transjiort. 
"  Grâces  en  soient  rendues  à  Dieu,  écrivait 
en  1^)71  le  gouverneur  du  premier  établis- 
sement anglais  <lans  la  Virginie,  nous  n'a- 
vons ici  ni  école  gratuite  ni  ifi)j)rimerie ,  et 
j'espère  que  nous  n'en  auions  point  d'i(  i 
cent  ans,  car  l'instruction  a  mis  au  monde 
l'indocilité,  les  hérésies  et  les  sectes,  et  l'im- 
primerie a  propagé,  avec  tous  ces  maux,  les 
attaques  contre  les  gouvernements.  ••  Le 
vœu  de  cet  ami  des  lumières  faillit  être 
entaucé;  soixante  ans  s'écoulèrent  encore 
avant  que  la  A  irginie ,  la  plus^  peuplée  des 
colf)nies,  eût  une  seule  imprimerie  ,  et  les 
àXiXxes  phiirtat  ions  ^  comme  on  disait,  n'eu 
eurent  guère  que  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
lième  siècle. 

C'est  à  Boston  que  naquit,  en  i7o4,lepre- 
nuer  journal  américain,  Dosfon  ISavs-Lcfter, 
dont  \c  fondateur,  un  certain  John  Camj)- 
bell,  directeur  des  postes,  s'était  «  impose, 
}>our  le  bien  public,  la  charge  et  la  dépense 
d'imprimer  chacjuc  semaine  uue  lettre  de 
nouvelles  contenant  les  événcmeDls  du  de- 
hors et  de  rintcriear,  et  la  publia  à  uu  prix 
])lus  modéré  qu'()n  ue  le  faisait  dans  une 
partie  de  fAnglelcrrc,  quoique  ses  frais  (us- 
scpt  quatre  fois  })lu'^  considérables.  »  Les 
plaintes  réitérées  de  Camj>bel}  montrent  que 
son  entreprise  n'était  pas  des  plus  lucra- 
tive; et  l'onen  a  une  preuve  singulière  dans 
les  perpctucîles  variations  du  format  de  cette 
première  ga/clte,  dont  la  colleelion  existe 
encore  :  il  passe  eontinucllemcîjt  de  Tin-folio 
à  l'in-quarto,  et  même  à  fiji-oclavo.  L'édi- 
teur en  donne  ingénument  la  rai-^^on  dans  son 
numéro  ''>77,  «^n  date  chi  1  mai  171 5  :  <«  Si, 
dit-il,  fcntrepreneur  recevait  un  encourage- 
ment convcnni)lc,  soit  sous  la  fornie  d'un 
traitement,  soit  ]>ar  un  nonîbre  sufiisant 
de  sousci  ipteurs   qui    s'eng-ageraient    pour 
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l'année  intiè.re ,  il  donnerait  une  feuille  jiar 
«.einaiiie  pour  répandre  les  nouvelles  ;  mais, 
laute  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  encoura- 
^enieuts,  il  est  réduit  à  taire  de  son  mieux.  » 

Le  Boston  ycas-lAttcr  demeura  près  de 
sei/e  ans  le  seul  journal  américain;  ce  n'est 
quVn  1719  qu'uu  second  fut  créé  à  Phila- 
delphie. Quelques  autres  suivirent  bientôt. 

Ces  premières  feuilles  se  bornaient  à  pu- 
blier, sans  aucun  commentaire,  le-  actes  de 
l'autorité,  les  laits  locaux,  les  arrivages  et  le 
prix  des  denrées.  Le  premier  journal  vrai- 
ment digne  de  ce  nom  lut  le  Courrier  de  la 
ÎS ourdie- Jn'^lctcrre,  qui  commença  à  paraî- 
tre le  17  juillet  1721.  C'était  une  création 
d'un  imprimeur  de  Boston,  James  Franklin, 
Tainé  du  célèbre  Benjamin,  qui  était  alors 
apprenti  chez  son  frère ,  et  devint  bientôt 
un  des  principaux  rédacteurs  du  nouveau 
journal.  Huit  ans  après,  Benjamin  tondait 
à  Philadelphie  la  Gazette  de  Pennsrlranic, 
qui  fut  entre  ses  mains  un  puissant  instru- 
ment de  progrès,  une  tribune  au  service  de 
toute  amélioration  ,  de  toute  pensée  utile  , 
on  Franklin,  en  un  mot,  deplova  cet  esprit 
à  ta  fois  inventif  et  pratique,  ces  rares  qua- 
lités qui  devaient  faiie  de  lui  le  repré- 
sentant glorieux  et  l'un  des  législateurs  de 
son  pays. 

En  17^0  il  existait  déjà  en  Amérique 
i4  journaux,  dont  5  dans  la  seule  ville  de 
Boston  et  '1  à  New-York;  un  premier  jour- 
nal allemand  avait  été  fondé  l'année  pre<'é- 
dente  à  Germantown  en  Pennsylvanie.  Les 
années  suivantes  virent  les  feuilles  politiques 
se  multiplier  rapidement ,  et  bientôt  non- 
seulement  chaque  colonie,  mais  chaque  ville 
un  peu  importante,  eut  la  sienne.  En  1771 
on  en  comptait  25;  en  1775,  87,  dont  u-ie 
seulement  paraissant  trois  fois  par  semaine, 
les  autres  hebdomadaires. 

La  lutte  de  Piridépendance  ))orta  la  presse 
aiiioricjine  a  son  a[)Ogée  ,  et  Pimportance 
<|u'elle  acquit  aloi*s  ne  tint  pas  seulement  à 
la  grandeur  des  événements,  mais  encoi-e 
au  concours  des  hommes  éminents  qui 
accoururent  sous  ses  bannières.  La  querelle 
entre  le*-  colonies  anglaises  et  la  métropole 
sVtait  débattue  dans  les  journaux  avant  de 
se  viiler  sur  les  cham)>s  de  l)ataille,  et  tous 
ceux  (jue  le  rang,  la  fortune,  le  sa\oir,  in- 
vestissaient de  quelque  autorité,  tous  <-eux 
qui  p)uvaienl  tenir  une  plume,  voulurent 
prendre  part  à  ce  débat:  et  Pon  pourrait 
«lire  quVn  aucune  autre  occasion  il  n'a  été 
<lonoé  à  la  presse  périotlique  de  jouer  un 
rôle  plus  considénible  et  d'exercer  sur  les 
événements  une  inlluence  plus  décisive. 

Cet  é<-lat,  malheurensenirnt,  ne  dura  pas 
plus  longtemps  <pie  la  lutte.  Après  le  triom- 


phe, la  Jeune  république  prit  pour  son  gou- 
vernement tous  ces  hommes  d'élite  auxquels 
elle  était  redevable  en  si  grande  partie  de 
son  indépendance,  et  les  journaux  tombè- 
rent des  mains  des  chefs  de  la  révolution 
dans  celles  d'ol||curs  satellites  ou  de  jjurs 
spéculateurs;  les  luttes  des  partis,  les  riva- 
lités de  personnes  remplacèrent  les  questions 
d'inlerèt  national;  le  raisonnement  linit 
bientôt  par  disparaître  sous  des  Ilots  d  in- 
juies,  et  le  ton  des  journaux  américains 
descendit  au-dessous  de  tout  ce  qu'il  est 
possible  d'imaginer.  Hâtons-nous  de  dire 
qu'ils  ne  sont  plus  aujourd'hui  ce  qu'ils 
étaient  il  y  a  quarante  ans,  et  que  la 
presse  américaine  s'est  en  gênerai  sensi- 
blement, améliorée ,  qu'elle  compte  des  or- 
ganes sérieux,  faits,  sinon  avec  un  granil 
talent,  du  moins  avec  honnêteté.  Cependant 
les  journauv  américains  sont  loin  d'avoir, 
soit  comme  organes  j)olitiques,  soit  comme 
entreprises  commerciales,  l'importance  des 
grands  journaux  de  Londres  ou  de  Paris. 
Ola  tient  surtout  aux  conditions  toutes 
spéciales  dans  lesquelles  la  presse  améri- 
caine se  trouve  placée,  à  la  c/>nstitution 
politique  du  pays,  divisé  en  j>etits  Étals  dont 
chacun  a  sa  metroi>ole  particulière  et  son 
foyer  d'action  ;  à  une  concurrence  sans  frein, 
qui  n'est  entravée  par  aucune  loi  politique 
ni  fiscale,  etc. 

En  revanche  la  presse  américaine  a  pris 
un  développement  matériel  dont  on  a  <l<>jà 
pu  se  faire  une  idée,  et  que  quelques  chi lires 
achèveront  de  démontrer.  Nous  avons  dit 
qu'en  1775  il  y  avait  aux  Etals-Uni?  87 
journaux,  tous  hebdomadaires,  à  l'exception 
de  ï JfliK-rtiscr  de  Philadelphie,  paraissant 
trois  fois  par  semaine  parce  qu'il  se  publiait 
dans  la  ville  où  siégeait  le  congrès  ;  vingt- 
cinq  ans  plus  tard,  en  1800,  on  en  comptait 
200,  dont  17  quotidiens  ;  en  1810,  359  ;  en 
1823,  600;  en  1828,  852;  en  i8/|0,  i63i  ; 
en  i85o,  2.800;  au  commencen)cnt  de 
i855,  ])lus  de  3, 000;  en  i858  ,  d'après  U 
Gazette  de  Boston  du  10  janvier,  3,73.4, 
ainsi  repartis  :  Etat  de  New-York,  61 3; 
Pennsylvanie,  .^  18  ;Ohio,  398  ;  Illinois,  2'ii  ; 
Massachusetts,  225,  etc. 

Quant  à  la  publicité  de  celle  masse  de 
journaux,  on  estime  tpi'au  commencement 
du  siècle  les  journaux  américains  distri- 
buaient i3  millions  de  feuilles  ;  iLs  en  dis- 
tribuaient 22  millions  200  mille  en  1810, 
en  i83o,  fi5  millions;  et  en  i85o  près  de 
i23millioti*,  fourni'",  comme  nous  le  saxons, 
par  2.800  f**uille*.,  dont  35o  parais^.TuI  tous 
les  jours;  1  5o,3  fois  par  semaine  ;  125,  2  fois; 
2,000,  1  fois;  5o  bimen">.uelles,  100  men- 
su«  lies   «i    25   trimestrielles.    On    voit    tjue 
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1**5  journaux  helKlotna<Jaii-<»s  formtnt  Pirr.- 
mense  iriîïjoritr ,  et  cela  a  lieu  niônie  dnus 
les  Klals  K-s  plus  riches  et  les  plus  peu|)Iés. 
Les  journaux  quotidiens  ont  |)ourlant  sin- 
îîulièrcment  proirressé.  Le  premier  fut  pu- 
i>lié  à  Philaclolpliie  eu  1784;  1^  autres  fu- 
rent établis  de  1784  à  1800,  et  leur  nombre 
s'est  eleve  successivement  à  27  en  1810,  à 
i^o  eu  1828,3  90  en  i834,  à  i3^  en  i8-'jO; 
il  était  en  i85o  de  35o,  et  depuis  lors  il  a 
<lù  s'accroître  sensiblement. 

On  pouri'a  remarquer  aussi,  en  comparant 
le  mouvement  de  la  presse  en  Auj;Ieterre 
et  aux  États-Unis,  combien  il  a  ete  plus 
rapide  dans  le  Nouveau  blonde.  En  1814  la 
circulation  de*  journaux  américains  dépas- 
sait déjà  celle  des  journaux  anglais  de  3  mil- 
lions d'exemplaires;  depuis,  cet  excédant  a 
presque  quadruple,  bien  (juc  la  population 
fût  de  moitié  moindre.  Autre  fait  :  En  An- 
gleterre, il  n'v  a  guère  qu'a  Londres  qu'un 
journal  quotidien  peut  espérer  couvrir  ses 
frais,  et  les  villes  les  plus  importantes,  comme 
Manchester,  n'eu  ont  point,  ou  ont  été 
longtemps  sans  en  avoir.  En  Amérirpie  on 
en  comptait  ces  dernières  années  i5  à  New- 
York,  12  à  Boston,  qui  n'a  que  140,000 
habitants;  10  à  Philaldephie,  6  à  Balti- 
more, etc. 

Aujourd'hui  le  nombre  des  journaux  aux 
États-Unis  est  de  plus  de 4, 000,  et  le  noud)re 
va  toujours  augmentant,  à  mesure  que  la  po- 
pulation se  developj>c  et  se  dissémine  sur  un 
plus  vaste  territoire.  En  Amérique,  où  tout 
le  monde  sans  exception  sait  lire  et  écrire, 
où  tout  le  monde  est  électeur,  où  le  journal 
est  souvent  le  seul  lien  qui  rattache  au 
monde  le  colon  isolé,  le  journal  est  un  ol>jet 
de  première  nécessite.  A  peijie  un  village 
est  il  né  qu'un  homme  y  arrive  avec  quel- 
ques livres  de  caraclère  et  une  presse  telle 
(juelle;  cet  homme  s'intitule  imprimeur, 
et  le  lendemain  de  sa  venue  il  se  fait  jour- 
naliste, écrivant,  composant  et  tirant  lui- 
même  son  journal,  une  pauvre  petite  feiiille 
de  papier,  imprimée  d'un  seul  côté,  (juetleux 
ou  trois  enfants  vorjt  vendre  j)Our  un  sou, 
mais  qui  grandii-a  promjitemenl  avec  le 
village.  On  trouve  des  journaux  jusque  dans 
les  régions  aurifères,  dans  les  f{i:i^'irtf,'S  ;  je 
citei-ai  le  Melbourne-^ ri^us ,  lequel  en  i855, 
forcé  d'augmenter  son  prix,  donnait  à  ce 
sujet  des  détails  fort  curieux  sur  son  budget  : 
ses  frais  s'élevaient  par  jour  à  3oo  livr.  sterl., 
soit  par  an  à  93,000  liv.  (2, 325, 000  fr.), 
dans  lesquels  le  papier  entrait  pour  3o,ooo 
livr.  sterl.,  la  composition  pour  27,  la  ma- 
chine pour  12,  la  rédaction  pour  10,  etc. 

Du  reste,  le  même  mouvement  se  produit 
dans  les  Étatd  anciens,  et  le  nombre  des 


journaux  semble  même  s'y  accroître  d'au- 
tant ]>lus  rapidement  qu'ils  étaient  déjà 
mieux  pourvus.  Ain?i  l'Etat  de  New-York, 
qui  avait  243  journaux  en  1842,  en  avait 
!\i^o  eu  18S0.  A  New-York  même  la  circu- 
lation <les  journaux  et  écrits  j)ériodi(|ues 
s'est  accrue  depuis  dix  années,  et  surtout 
depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
dar)s  des  juoj)ortions  dont  le  fait  suivant 
doru)era  une  idée. 

Il  v  a  dix  ans  le  chiffre  des  affaires  de 
presse  n'excédait  pas,  suivant  des  calculs 
•approximatifs,  la  somme  de  750,000  d.  par 
au.  Aujourd'hui,  les  recettes  nettes  de  V J- 
nicricun  ISe^vs  Company,  de  New-York, 
pour  la  vente  des  journaux  ,  revues  ,  bro- 
chures et  pu!)lications  courantes,  se  sont 
élevées,  pendant  les  onze  n)ois  fmissant 
au  3i  décembre  dernier,  à  un  total  de 
2,22(1,372  dollars  83.  Près  de  40  millions 
d'exemplaires  de  journaux  ont  passé,  du- 
rant celte  période,  entre  les  mains  des  em- 
ployés de  cette  compagnie,  qui  ne  sont  pas 
moins  de  soixante-dix  pour  recevoir,  char- 
ger, distribuer  et  expédier.  Il  a  été  dépensé 
}K)ur  12,000  d.  de  j)apier  à  enveloppe  et  de 
ficelle  pour  empaqueter  cette  énorme  masse 
de  publications. 

Parmi  les  journaux  publiés  à  New- York, 
nous  devons  citer  le  Courrier  des  Etats- 
Unis,  en  français,  le  seul  à  peu  près  qui 
soit  connu  en  Europe,  et  qui  appartient  à 
iM.  Gaillardet,  l'auteur  de  la  Tour  de  A^esfe. 

IjC  plus  ancien  des  journaux  américains 
actuels  est  la  Ga/ette  de  Maryland,  fondée 
en  1727 . 

J'ai  déjà  parlé  des  énormes  dimensions 
des  journaux  américains.  Ils  offrent  à  l'œil 
du  lecteur  curo|)éen  un  asj>ect  étrange.  Les 
journaux  anglais  diflèrenl  déjà  singulière- 
ment <les  journaux  français;  cej)endant  avec 
un  peu  d'habitude  on  se  reconnaît  aisé- 
ment au  milieu  des  immenses  colonnes  du 
Timrs  ou  du  Chronicle  ;  chaque  matière  a 
sa  place  spéciale,  où  l'on  est  assuré  de  re- 
trouver tous  les  jours  les  laits  du  même 
ordre.  Rien  de  pareil  dans  les  journaux 
américains  ;  quand  on  les  ouvre,  Pœil  se 
noie  dans  une  mer  de  caractères  microsco- 
piques où  rien  ne  le  guide  :  des  annonces 
au  commencement,  des  annonces  au  milieu, 
des  annonces  à  la  Hn,  voilà  ce  qu'on  aper- 
çoit d'abord.  De  distance  en  distance  le 
haut  d'une  colonne  est  bariolé  de  sept  ou 
huit  titres  à  la  suite  desquels  se  trouve  une 
note  d'autant  de  lignes.  L'article  éditorial, 
le  premier  Paris  du  lieu,  est  toujours  extrê- 
mement court;  et  il  est  s\»ivi  d'une  multi- 
tude de  petits  paragraphes  encore  plus 
courts,  de  dépêches  télégraphiques  venues 
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de  tous  les  points  du  globe.  Dirons  cepen- 
dant que  le  papier  employé  pour  les  jour- 
naux américains  est  en  J5éuci"al  d'une  nuance 
ai^réahle  et  propre  à  faire  ressortir  l'impres- 
sion, qui  est  nette  et  d'une  belle  venue,  et 
que  le  caractère,  quoique  très-petit,  e>t  tou- 
jours fort  lisible. 

Les  journaux  arnéiicnins  se  vendent, 
comme  les  journaux  anglais,  au  numéro; 
rabonnemeul,  qui  était  autrefois  la  règle 
générale,  est  aujourd'hui  l'exception.  Le 
prix  ordinaire  des  grands  journaux  quoti- 
diens était  jusqu'en  i833  de  6  cents  (3i 
centimes  1/2.),  et  à  ce  prix,  avec  un  millier 
d'abonnés  et  quelques  annonces  ils  suffi- 
saient à  leurs  dej>euses.  Mais  la  concurrence 
les  a  depuis  obligés  à  réduire  leur  prix  à  3 
ou  4  cents.  Des  tentatives  faites  pour  fonder 
des  journaux  à  i  cent  ne  réussirent  pas  tout 
d'abord,  mais  quelques  feuilles  à  2  cents 
firent  une  concuiTence  victorieuse  aux 
journaux  d'un  prix  plus  élevé.  Enfin  un 
journal  à  i  cent,  \eSun,  finit  par  s"'implanter 
et  se  fit  bientôt  la  part  du  lion.  C'était  là 
une  spéculation  hasardeuse  s'il  en  fut. 
Quoique  le  Suit  ne  donnât  que  quatre  pages 
au  lieu  de  huit,  le  bénéfice  sur  chaque 
i'euille  vendue  était  tellement  faible  qu'il 
fallait  une  vente  régulière  de  4O|O0O  nu- 
méros pour  couvrir  les  frais  de  l'entreprise. 
Le  Sun  arriva  bientôt  à  une  vente  moyeime 
de  45,000;  dès  lors  les  annonces  lui  af- 
fluèrent, et  il  a  fait  la  fortune  de  son  fon- 
dateur, «jui,  après  s'être  enrichi,  l'a  vendu 
25o,ooo  dollars  (  i,25o,ooo  fr.  );  et  ce  prix 
n'a  point  paru  excessif,  ])uisque  la  vente 
quotidienne  du  journal  couvre  les  dépenses, 
et  que  les  annonces,  qui  sont  presque  toutes 
affermées  à  l'année,  dorment  un  bénéfice 
net  de  i5oo  (r.  par  jour  de  publication, 
r'est-à-dire  d'environ  5oo,ooo  fr.  par  an. 
Les  journaux  à  2  cents,  qui  attendent  aussi 
leur  bénéfice  des  annonces,  mais  qui  s'im- 
posent pour  la  rédaction  des  sacrifices  beau- 
coup plus  considérables,  ne  sauraient  donner 
de  pareils  résultats;  ils  ne  laissent  pourtant 
pas  d'être  des  entreprises  lucratives;  les 
tlcux  plus  pro-pères  sont  le  IJcmld  et  la 
Tribune^  qui,  «jutre  l'édition  du  matin,  pu- 
blient une  édition  du  soir  et  une  édition 
hebdomadaire,  et  dont  le  tini^e  total,  sous 
ces  diverses  formes,  s'eleve  jusqu'à  20  et 
25,000  numéros. 

Les  recueils  mensuels  ont  eu  plus  de  peine 
à  s''efablir  aux  Etats-Unis  que  les  journaux 
«juotidiens;  il  faut  dc-srcndre  jusqu'au  com- 
mencement du  siècle  pour  en  rencontrer 
qui  aient  eu  une  existence  sérieuse  cl  une 
vrijlablc  vali-ur  littéraire;  on  n'en  comp- 
tait encore  cjue  2(>  en  1810;  eu    i835   il  y 


en  avait  i^o,  en  i85o  173,  et  leur  nombre 
aujourd'hui  dépasse  200.  Les  recueils  tri- 
mestriels, auxquels,  en  Amérique  comme  en 
Angleterre,  le  nom  de  revues  est  plus  spé- 
cialement affecté,  sont  de  date  encore  plus 
récente  aux  Etats-Unis,  et  ont  eu  beau- 
coup de  peine  à  se  faire  une  place  dans  les 
rangs  de  la  presse.  Cela  tient  surtout  à  la 
concurrence  que  ces  recueils  ont  toujours 
rencontrée  dans  les  revues  anglaises  ;  celles- 
ci,  en  effet,  sont  réimprimées  aussitôt  après 
leur  arrivée  en  Amérique,  et  non-seule- 
ment elles  y  coûtent  moins  cher  qu'en  An- 
gleterre, mais  elles  s'y  vendent  à  meilleur 
marché  que  les  revues  américaines  elles- 
mêmes. 

En  revanche,  les  journaux  spéciaux  sont 
très-nombreux;  les  journaux  religieux,  no- 
tamment, destinés  a  fournir  le  dimanche 
une  lecture  instructive  et  morale  aux  fa- 
milles, et  rédigés  avec  beaucoup  de  soin,  y 
ont  un  succès  tout  particulier. 

L'immigration  européenne  a  donné  nais- 
sance aussi  à  de  nombreuses  feuilles  fran- 
çaises, italiennes,  al'emandes  surtout;  on 
compte  aujourd'hui  plus  de  cent  de  ces  der- 
nières. 

Enfin,  la  contagion  a  pénétré  jusque  chez 
les  sauvages  qui  avoisinent  les  Etats-Unis  ; 
les  Choctaws  et  les  Cherokees  ont  leurs 
journaux,  rédigés  dans  leur  idiome,  ou 
moitié  en  anglais  et  moitié  en  indien ,  cl  ce  ne 
sont  jjas,  on  le  pense  bien,  les  moins  inté- 
ressants. 

Sur  la  presse  dans  les  autres  Etals  de  l'A- 
mérique, je  ne  possède  que  des  données 
fort  incomplètes,  remontant  à  la  fin  de 
1827.  A  cette  époque,  la  confédération 
mexicaine  jKissédait  25  journaux;  la  répu- 
blique de  O>lombie,  17;  le  Brésil,  18;  le 
Pérou,  23  ;  la  Plata,  21  ;  le  Chili,  14.  Je  ne 
sache  pus  d'ailleurs  que  la  ]^rcssc  ait  pri«; 
dans  aucun  de  ces  Etats  un  développe- 
ment extraordinaire,  ni  qu'elle  y  olfre  rien 
de  particulier.  Ainsi  en  1860..  le  Chili  n'a- 
vait encore  que  i5  journaux;  il  faut  dire 
cependant  que  fi  étaient  morts  ou  avaient 
éle  supprimés  à  la  suite  des  événements  n^ 
volulionnaires  de  1 858- 1859.  Ue  ces  i5 
journaux,  2  paraissaient  tous  les  jours,  le 
Mcrcurio  et  le  Commercio  ;  ils  élaient  tous 
les  deux  de  la  même  dimension  :  i  mètre 
sur  fît)  centimètres,  et  tiraient,  le  premier  à 
2,5oo,  le  dernier  à  700.  Les  aouonces  eo 
occu]>aieot  la  moitié. 
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ASIE. 

Le  journal,  dont  nous  avons,  à  travers 
tant  de  dilficullés,  cherché  le  berceau  en 
Kurope,  ne  serait- il  jias  né  en  Asie?  N'au- 
vail-il  jias  été  imaginé,  à  une  époque  bien 
antérieure  au  dix-sej)tième  siècle,  })ar  les 
Chinois,  qui  avaient  inventé  si  longtemps 
avant  nous  tant  de  nos  inventions?  C'est 
une  opinion  assez  généralement  répandue; 
nous  Pavons  \ue  admise  par  Voltaire,  dans 
un  passage  de  V Encyclopédie  <jue  j'ai  cité 
])lus  haut,  page  xlvji  ,  où  il  dit,  en  par- 
lant des  gazettes,  dont  «  l'usage  fut  inventé 
à  Venise  »>,  que  «  de  tels  journaux  étaient 
ctabhs  à  la  Chine  de  temps  immémorial  >»  : 
assertion  que  l'on  trouve  répétée  partout. 

On  comprend  qu'il  nous  soit  impossible 
de  nous  prononcer  à  ce  sujet  d'une  façon 
absolue;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
n'existe  aujourd'hui  en  Chine,  et  il  e^t  pro- 
bable qu'il  n'y  a  jamais  existé  autre  chose, 
(ju'une  sorte  de  Moniteur,  de  Gazette  offi- 
cielle, qui  lient  beaucoup  plus  des  Jeta 
pubVxca  et  des  t'oi^li  cTan'isi  que  des  «jour- 
naux tels  que  nous  les  entendons,  tels  que 
nous  les  voyons  en  Europe,  Voici  ce  qu'au 
milieu  de  beaucoup  d'étrangetés  j'ai  lu 
de  plus  plausible  sur  cette  publication, 
riont  le  nom  peut  se  traduire  par  Messa^^cr 
(le  la  capitale  :  Le  tribunal  suprême  de 
l'empire  se  trouve  dans  l'intérieur  du  ])a- 
lais  de  Pékin.  Tous  les  jours,  de  bonne 
heure,  on  alliche  sur  une  planche,  dans  une 
cour  du  ])alais ,  d'amph^  extraits  des  af- 
faires décidées  ou  examiijées  la  veille  par 
reujpereur,  des  mémoires  et  pétitions  qui 
lui  ont  été  présentés,  des  réponses  qu'il  y  a 
fiiies,  des  ordres  (]u'*il  a  donnes,  de?  grâces 
«lu'il  a  accordées,  etc.  Les  recueils  de  ces 
extraits  composent  les  annales  du  gouverne- 
ment. 

Toutes  les  administrations  et  les  établis- 
sements du  gouvernement  de  Pékin  font 
< opier  c})aque  jour  ces  extraits  et  les  con- 
>ci  vent  dans  leurs  archives.  Et  pour  que  tous 
Us  habitants  de  l'empire  aient  une  certaine 
«•onuiossance  de  la  marche  des  atfaires  pu- 
bliques, ils  sont,  avec  la  permission  du 
gouvernement,  imprinjés  en  totalité  à  Pékin, 
sans  qu'il  ])uisse  être  changé  un  seul  mot 
ni  omis  un  seul  objet. 

Telle  est  la  gazette  de  la  (.hinc.  Elle 
comprend  toutes  les  c-rtionnanccs  des  six 
ministères  siégeant  à  Pékin,  dc^  diverses 
autorites  des  jirovinces,  ainsi  que  des  ctun- 
mandants  militaires.  Les  nominations  aux 
enq)lois,  h>  ptoinolions,  les  sentences,  les 
châtiments ,    les    rapports    tics    ilJllercnU> 


branches  de  Padministratioo  publique,  en 
sont  le  principal  objet.  Quelquefois  on  y 
trouve  aussi,  dans  les  rapports  des  adminis- 
trateurs provinciaux,  des  notices  très-inté- 
ressantes sur  les  phénomènes  de  la  nature. 

On  peut  s'y  abonner  pour  un  temps  in- 
déterminé. L'abonnement  coûte  à  peu  près 
douze  francs  par  au. 

J'ai  eu  ma  possession  uu  numéro  de  cette 
gazette,  et  j'en  ai  vu  une  petite  collection 
dans  la  bibliothèque  de  notre  Société  ethno- 
graphique. Comme  taille,  elle  mesure  11 
centimètres  sur  10;  comparativement  à  nos 
journaux,  c'est  à  peu  près  le  tiers  de  la 
hauteur  et  un  peu  plub  que  la  largeur  d'une 
de  leurs  colonnes.  Le  papier  en  est  telle- 
ment mince  que  l'impression  le  traveree 
complètement  et  se  lit  presque  aussi  bien 
au  verso  qu'au  recto  ;.  aussi  n'est-elle  im- 
primée que  d'un  côté.  Le  numéro  se  com- 
pose d'un  nombre  indéterminé  de  feuillets, 
tantôt  simj)les,  tantôt  doubles,  et  dans  ce 
dernier  cas  le  pli  est  en  dehors.  <]es  feuil- 
lets sont  retenus  ensemble  par  uue  double 
ligature  de  papier  roule  eu  iaçon  de  hcelle. 
C'est,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
primitif. 

Le  Japon  n'a  même  pas  ce  semblant  de 
gazette;  toute  espèce  de  journal  y  est  inter- 
dite. 

On  peut  donc  dire  qu'en  réalité  le  jour- 
nalisme a  été  introduit  en  Asie  par  les  Eu- 
ropéens. Là,  en  eflet,  comme  tn  Améri- 
que, les  établissements  fondés  par  les  peu- 
))les  occidentaux  ont  eu  de  bonne  heure 
des  journaux  ,  rédigés  la  plupart  dans  la 
langue  et  sur  le  patron  de  ceux  de  la  mé- 
tropole, quehjues-uns  dan.  l'idiome  des  in- 
digènes, en  vue  desquels  ils  étaient  spécia- 
leuicnt  créés.  Ces  publications,  fort  inté- 
ressantes sans  doute  pour  l'histoire  des 
j>euples,  n'offrent,  à  notre  point  de  vue 
particulier,  rien  qui  mérite  d'être  signale. 
Les  seul?  journaux  qui  pouri*aient  arrêter 
notre  attention  seraient  les  journaux  natifs, 
les  journaux  fondés  et  rédigés  j«r  les  indi- 
gènes, depuis  que  la  civilisation  européenne 
les  a  p^'nétrés  et  qu'ils  se  sont  n>êlés  au 
mouvement  politique  et  commercial  ;  m.il- 
heureu'^en  eut  les  éléments  d'appréciation 
font  presque  alisolumenl  <lélaut.  Je  puis 
seulement,  pàce  à  l'obtigeance  d'un  de 
nos  plus  savants  orientalistes,  tlotmcr  quel- 
ques détails  sur  la  pres>c  indigène  dans 
riîindoustan.  Cc>\,  du  re*.te,  la  contrée  do 
PAsie  où  le  journalisme  s'est  le  ]>îus  déve- 
loppe, ]urce  (pie  c'est  celle  i|uerEurr>pe  s'est 
le  j»lu>  assimil<^:,  et,  en  ré.iîiié.,  la  >vule  in- 
téressante à  notre  point  de  vue. 
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M.  Garciii  de  Tas>y  a  pris  la  très-louable 
habitude  d'cuvrir  chaque  anucc  sod  cours 
d'hindoustani  par  une  revue  du  mouvement 
littéraire  dans  riude  durant  Tannée  qui  vient 
de  s'écouler,  et  il  y  coii.prend,  avec  infini- 
ment de  i-aison,  la  littérature  des  jour- 
naux ,  dont  on  ne  fait  pas  toujours  le  cas 
qu'elle  mérite.  Tous  les  renseignements 
(ju'il  possédait  sur  ce  sujet,  le  savant  pro- 
fesseur me  les  a  «communiqués  avec  le  plus 
bienveillant  empressement,  et  il  m'a  même 
été  permis  de  voir  dans  son  cabinet  de  nom- 
l>reux  et  très-curieux  échantillons  de  la  presse 
indienne. 

Ces  journaux  hindou^tanis  sont  générale- 
ment de  format  petit  in-folio,  tantôt  à 
longues  lignes,  tantôt  à  deux  colonnes, 
et  se  composent  de  huit  à  seize  pages.  La 
))lupart  sont  lithographies  :  dans  l'Inde,  on 
}>réfère  la  lithographie  à  Pimprimerie,  sur- 
fout ]>our  les  journaux  ,  et  l'on  a  soin  de 
mentionner  le  nom  du  caliigraphe,  (juand  il 
jouit  de  quelque  célébrité.  Ils  sont  le  plus 
souvent  écrits  en  hindoustani  ;  mais  quel- 
«jues-uns  sont  rédigés  ou  publiés  ])arallèle- 
n)ent  en  deux  dialectes  ,  ou  bien  en  anglais 
et  en  indien.  Les  caractères  employés  sont 
géi  éralement  les  caractèras  arabes  ou  per- 
sans ;  on  fait  aus-^i  usage  des  caractères  latins. 

Le  titre  est  orné  de  gracieuses  arabesques, 
dont  la  couleur  varie,  et  quehjuefois  aussi 
(Fun  dessin  en  rapport  avec  ce  titre.  Ainsi 
la  Lunette  d'approche  ,  ])ubliée  à  Calcutta , 
offre  à  la  première  page  la  figure  de  deux 
lunettes  d'approche  croisées  et  portant  en 
grandes  lettres  le  titre  du  jouinal  ,  avec 
cette  épigraphe  en  ]>ersan  :  •  Les  affaires 
tlu  monde  seront  manifeslces  à  celui,  jeune 
ou  vieux  ,  qui  se  servira  de  celte  lunette 
d'approche.  »  Presque  toutes  les  feuilles 
ont  ainsi  leur  cj)igraphe  ;  nous  en  citerons 
quelques  autres  :  •  La  Tlrvuc  des  nouvelles 
c^t  le  miroir  des  informations;  la  Hf  rue  des 
iiuuvclles  est  le  jardin  des  perles  du  dis- 
coui's.  »  —  ]jei>  Aou  relies  du  mondes  de 
Mirai  :  •  Par  ce  jomnal,  les  ac\e^  des  *.ou- 
> crains  sont  connus.  Diveiscs  sont  les  affai- 
res du  monde  ;  mais  ,  de  même  (ju'on  met 
Peau  de  la  rivière  dans  une  cruclie ,  ainsi 
dans  cette  feuille  sont  contenues  ces  choses.  • 
—  L'//«/t  des  sujets^  du  Pcnjab  :  ■  De  la 
Condition  la  plus  obscure  on  jkuI  un  jour 
arriver  au  rang  le  plus  élevé,  si ,  comme  le 
pion  des  échecs,  on  va  droit  son  chemin.  » 

Nous  venons  de  voir  qtielqucs  litres. 
L'idée  qui  jviralt  prévaloir  dans  le  choix  des 
noms  de  journaux  est  l'idée  d'information, 
et  les  mot«i  qui  reviennent  le  plus  «loiivcnt 
^ont  ceux  de  Xou\ elles  et  de  Luniièie  :  le 
Jardin  do  nouvelK-s  ,  la  Quintessence  de^ 
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noavc!le-s.  la  Clé,  le  Pilier,  le  Pivot  des  nou- 
velles, le  Lion  des  nouvelles  —  la  Lumière 
des  veux,  le  parten  ede  lumière,  la  .Montagne 
delumièie,  TOcéan  de  lumière.  Lumière  sur 
lumière; — le  Soleil  de  l'Inde,  les  Rasons 
du  soleil  ;  —  le  Miroir  qui  montre  le  monde. 
—  Quelques  titres  ont  un  caractère  moins 
banal  :  l'Avantage  des  peuples,  l'Ambroisie 
pour  ITnde,  le  Réfrigéralif  des  cœurs  ,  la 
Fraîche  guirlande,  etc. 

Quant  à  la  composition  de  ces  journaux,  le 
numéro  commence  assez  souvent  par  une 
petite  pièce  de  vers  qui  en  offre  le  pro- 
gramme, ou  bien  encore  les  louanges  de  Dieu 
et  les  conditions  de  l'abonnemen  A  iennent 
ensuite  les  nouvelles,  }>olitiques  et  autres  , 
précédées  quelquefois  d'un  premier  Surate  , 
ou  d'un  premier  Benarès,  farci  de  sentences 
dans  le  genre  de  celles  de  l'EcclésiasIe,  puis 
des  articles  de  fond,  religieux,  historiques, 
scientihques  et  littéraires ,  accompagnés 
quelquefois  de  dessins  lilhograghiés.  Plu- 
sieui*s  de  ces  articles  se  terminent,  en  forme 
de  morale,  par  un  ou  deux  vers,  car,  en 
Asie,  la  poésie  domine  toute  composition 
littéraire.  Les  articles  de  simples  nouvelles 
sont  souvent  même  empreints  de  ce  cachet 
poétique  qui  embellit  les  choie'i  les  plus  or- 
dinaires ;  ]>ar  exemple,  le  récit  de  la  perte 
d'un  batelier  et  de  son  bateau  dans  un  tour- 
Tianl  d'eau  commence  ainsi  :  ■  Aujourd'hui 
le  plongeur  de  notre  pensée  doit  plonger 
dans  l'océan  de  la  douleur;  le  miroir  d'a- 
cier de  la  stupéfaction  se  change  en  eau;  le 
calam  qui  enhle  les  perles  du  discours  est 
submergé  dans  un  gouffre  obscur  et  téné- 
breux. IjC  bateau  de  la  sécurité  et  de  la  con- 
fiance (hancelle  et  dérive;  la  nncelle parait  ne 
devoir  pas  arriver  au  rivage.  Les  spectateurs, 
sur  la  berge,  voyant  le  l>atc!ier  frap|>er  le  mât 
de  sa  tête,  se  mettent  à  Trapper  leur  j>oi- 
trine  comme  les  vagues  le  bateau  ,  dans 
leur  compatissante  svmpathic.  ■ 

Quelques-unsde  ces  journaux  sontrétli^es 
par  des  missionnaires,  autant  pour  répandre 
parmi  les  Indiens  lc>  connaissances  utiles 
que  pour  faire  du  proséluisme;  mais  le  plus 
grand  nombre  ont  pour  rédacteurs  tics  indi- 
gènes. Ledevelo]>pement  dePeducalion  a  fini 
par  produire  chez  les  Indiens,  maigre  leur 
insouciance  naturelle,  une  opinion  publi(|ue. 
•  Des  journaux  nntifs  surgissent  de  tous 
côtes  dans  l'Inde,  disait  le  Tintes  le  i-  fé- 
vrier 1864,  et  génei*alement  iU  ne  manquent 
|ws  d'une  cerliiine  habileté  dans  leur  tliix*»'- 
tion.  Quelques-uns  annoncent  une  ronnais- 
>ance  ctcntiue  <le  la  littérature  et  des  jour- 
naux anglais,  et,  «]uoi(]u'ils  soient  rarement 
-oulenu'i  p.ir  le  gouvernement,  il<  le  ih  iT'ii- 
dtiit  jxse/  bien,  • 
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Dans  son  «liscours  d'ouvert ure  <lc  i853, 
M.  Garcin  de  'I  assy  donnait  des  détails  sur 
^7  journaux  hindouslanis  ;  en  i8«,o,  il  en 
j>assait  en  revue  17  autres;  en  i8ft3,  12; 
en  i8fi5,  17.  Ces  journaux  sont  tirés  à  très- 
petit  nonjhre,  eu  égard  à  la  j'.oj)ulation  ; 
le  plus  répandu  de  ceux  que  mentionne 
M.  de  Tassy  en  i86i  n'était  tiré  qu'à  4,000. 

Afriqt^e.  —  Un  statisticien  dont  je  parle- 
rai tout  à  l'heure,  Adrien  Balbi ,  donnait  à 
l'Afrique,  en  1826,  J2  journaux,  parmi 
lesquels  un  français  manuscrit  à  Tripoli.  Ce 
nombre  s'est  évidemment  accru  depuis  lors  ; 
la  presse  a  dû  prendre  en  Egypte  et  au  Cap, 
comme  en  Algérie,  un  certain  développe- 
ment, mais  qui,  selon  les  ap])arences,  n'est 
]ias  sorti  du  courant  ordinaire.  Je  ne  sais 
rien,  du  reste,  de  jKDsitif  cju'en  ce  qui  con- 
cerne notre  grande  colonie  africaine. 

L'Algérie   comptait    au    commencement  • 


de  i8f)6,  iiidépendauuneut  dé  quelque» 
feuilles  scientifiques  et  littéraires,  ou  agi'i- 
coles,  1 5  journaux  politiques,  6  dans  la  pro- 
vince d'Alger,  5  dans  celle  de  Constanlîne, 
et  4  dans  celle  d'Oran.  Le  plus  ancien  de  ces 
journaux  était  YAkhbar,  qui  existe  depuis 
1839,  à  moins  que  l'on  ne  considère  le  Mo- 
niteur alf,'érifn,  organe  officiel  du  gouver- 
nement, fondé  à  la  fin  de  1861 ,  comme  la 
suite  du  Moniteur  algérien,  créé  en  i832, 
mais  qui  avait  été  interrompu  après  18 58. 

OcEANiE.  —  Sur  le  journalisme  dans  la 
cinquième  partie  du  monde  je  ne  possède 
que  quehjues  données ,  que  l'on  trouvera 
plus  loin.  Tout  ce  que  je  puis  dire  ici,  c'est 
que  la  presse  y  a  pris,  du  moins  dans  la 
plus  importante  de  ses  parties,  en  Austra- 
lie ,  un  développement  qui  parait  dépasser 
encore  ce  que  nous  avons  vu  aux  Etals- 
Unis. 
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La  presse  périodique  ne  date  en  réalité 
que  des  premières  années  du  dix-septième 
siècle. 

Le  journal  parait  avoir  pris  naissance 
presque  simultanément  sur  les  rives  de 
TEscaut  et  du  Mein,  d'où  il  s'est  rapidement 
"répandu  dans  les  pays  voisins ,  se  dévelop- 
pant, dans  chaque  État,  plus  ou  moins  lar- 
gement ,  suivant  le  caractère  des  popula- 
tions ou  leurs  institutions  politi(|Ucs,  mais 
poussant  partout  .i\QS  racines  profondes  ,  im- 
périssables. 

Le  siècle  était  à  peine  fini  que  Bayle  ré- 
clamait déjà  une  histoire  des  ga/ettcs,  par  la 
raison  que  «  le  nombre  de  celles  qui  se  pu- 
bliaient |)ar  toute  V¥M\o\yeé\Ml prodigieux» 
Il  ne  faudrait  pas  évidemment  prendre  cette 
épilhètc  au  pied  de  la  lettre  ;  je  crois  que, 
s'il  était  possible  de  supputer  le  nombre 
des  ga/ettes  existant  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  on  n'arriverait  pas  à 
cent,  à  beaucoup  près  même;  et  pour  en 
être  <'onvaincu,  il  suffirait  de  se  rappeler 
cpie  la  France  n'en  avait  (|u'une. 

Prenons  donc  le  dire  de  Baylc  pour  ce 
qu'il  vaut,  pour  un  indice.  Il  ne  s'agit  là,  du 
reste,  que  des  gazettes,  des  jiapiers- nou- 
velles. «  Quant  aux  mercures  ou  autres  ou- 
vrages qui  mériteraient  ce  nom,  le  nombre 
s'en  était  si  fort  multiplié  qu'il  était  égale- 
ment itmps  qu'on  en  dcnnât  l'histoire.  ■ 


Bayle  ne  parle  point  des  journaux,  c'est- 
à-dire  des  recueils  périodiques  littéraires 
et  scientifiques  ;  mais  on  ne  peut  douter, 
d'après  tout  ce  que  nous  avons  dit,  qu'ils 
n'aient  suivi  une  progression  plus  rapide 
encore  ;  seulement  ils  étaient  venus  long- 
temps après  les  gazettes.  Un  contemporain 
de  Bayle ,  un  nommé  Alleman ,  entreprit 
en  ifipS  la  publication  d'un  Journal  histo- 
rique de  r Europe,  contenant  ce  qui  se  se- 
rait passé  chaque  année  de  plus  considé- 
rable dans  tous  les  États  de  l'Europe  sa- 
vante, sous  ce  prétexte  que  «  tous  les  ou- 
vrages périodiques  qu'on  imprimait  en 
France  et  dans  les  pays  étrangers  for- 
maient plus  de  5o  volumes  par  an,  et  reve- 
naient à  Paris,  toutes  les  années,  à  20  pis- 
tôles  au  moins  »  ;  et  ce  brave  homme  pensait 
qu'en  élaguant* les  «  mille  choses  inutiles, 
douteuses ,  déguisées  et  bien  souvent  faus- 
ses dont  ils  étaient  remplis  » ,  il  pourrait 
condenser  chaque  année  dans  un  volume 
in-12  d'un  prix  modique  tout  ce  que  ces 
cinquante  volumes  contiendraient  de  plus 
curieux  et  de  plus  certain,  et  qu'il  épargne- 
rait ainsi  aux  curieux  beaucoup  de  temps 
et  de  peines,  et  une  dépense  assez  considéra- 
ble. 5ô  volumes  par  an  ,  200  francs ,  voilà 
des  chiffres  qui  paraîtront  bien  humbles 
aujourd'hui.  A  soixante-quinze  années  de 
là,  Voltaire,  parlant  du  Journal  enc^clopê- 
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difjiif,  disHtl  qu'à  ses  \cux  c'clait  •  le  pre- 
mier des  173  journaux  (]ui  paraissaient  tous 
les  mois  en  Europe  »  ;  ce  qui,  par  paren- 
thèse, signifie  qu'il  existait  alors  en  Europe 
173  journaux,  ou  recueils  littéraires,  et  non 
qu'il  en  paraissait  tous  les  mois  173  nou- 
veaux, ce  qui  aurait  fait,  en  efiel,  plus  de 
2,000  par  an  ,  comme  l'a  imprimé  dans  un 
feuilleton  de  V Indépendance,  bdfje  ,  dont  je 
n'ai,  du  reste,  qu'à  me  louer,  un  de  nos  plus 
spirituels  conférenciers. 

Ce  sont  là  des  données  bien  vagues,  mais 
c'est  tout  ce  que  j'ai  rencontré  dans  mes 
recherches,  et  je  doute  qu'il  soit  possible 
d'établir,  même  par  à  peu  près,  le  bilan  de 
la  presse  aux  dix-septieme  et  dix-huitième 
siècles  :  la  statistique  n'était  par  encore  née 
çu  ne  faisait  que  de  naître. 

Le  premier  —  et  le  seul  —  document  sur 
l'ensemble  de  la  presse  périodique  qui  soit 
venu  à  ma  connaissance  est  de  1826;  il  se 
trouve  dans  la  Revue  encyclopédique  de 
mars  1828.  Cest  un  «  Essai  statistique  sur 
In  presse  périodique  du  globe^  ou  Comparai- 
son de  la  population  des  cinq  parties  du 
monde  et  de  leurs  principaux  Etats  avec 
le  nombre  correspondant  des  journaux 
(ju'on  y  publiait  » ,  essai  •«  entièrement  neuf 
et  d'une  haute  importance,  rédigé  d'apiès 
les  titres  exacts  de  plus  de  2,000  journaux, 
politiques  ou  littéraires,  publiés  dans  les 
différentes  parties  du  monde,  et  d'après  les 
renseignements  qu'un  géographe  très-ins- 
truit, et  qui  jouissait  d'une  réputation  euro- 
|)éenne  —  Adrien  Baibi ,  —  avait  obtenus 
sur  l'existence  de  ceux  dont  les  titres  n'é- 
taient point  parvenus  en  Europe.  ■ 

Voici  le  résumé  de  ce  travail  curieux,  sur 
le  fond  duquel  je  ne  saui^is  me  prononcer 
autrement. 

Population.       Journaux. 

l'urope 227,700,000  2,142 

Amérique 39,3oo,ooo  978 

Asie 390,000,000  27 

AIriqup 60,000,000  j  1 

C>céanie 20,qoo,ooo  9 

Total  des  journaux  du  globe 
çn  1826 3,168 

Les  Etats  d'origine  anglaise  entraient  dans 
ce  chiffre  pour  1,378;  tous  les  autres  Étals 
du  globe  pour  1,790. 

Nous  ne  suivrons  pas  Balbi  dans  la  ré- 
)>artition  qu'il  fait  de  ces  3, 168  joui-nau\ 
çntretous  les  États  petits  et  grands,  et  mèinc 
entre  les  villes  les  plus  importantes  ;  nous 
nous  Ijorncrons  à  rcpnxluire  de  son  table;iu 
ce  (|ui  concerne  les  J'.lats  cur<>|>ccn>'. 


P/)pu)Ali<*n.      JuurridUi. 

France 32, 000, 000  4o" 

Iles  britanniques. .  23,4oo,ooo  ^^3 

Suisse 1,980,000  3o 

Autriche 32, 000, 000  80 

Prusse...., 12.46^,000  288 

Pay!i-Bas 6,1 4  3, 000  iSo 

Confédération  ger- 
manique   1 3,600,000  30."» 

Daneraarck- 1,950,000  80 

Suède  et  Norvège.  3, 866,000  81 

Espagne 13,900,000  16 

Portugal 3,53o,ooo  17 

Bussie  et  Pologne.  56, 5j  5, 000  84 

L'Italie  n'est  représentée  que  par  des  chif- 
fres insignitianis  :  la  Sai daigne  aurdil  eu 
alors  8  journaux  seulement;  les  Deux-Siei- 
les,  les  Etats  du  pape  et  la  Toscane,  6  cha- 
cun. 

D'après  un  calcul  basé  sur  le  tableau  de 
Balbi,  ce  serait  la  Prusse  qui  aurait  eu,  en 
1826,  le  plus  de  journaux  comparativement 
à  sa  |X)i)ulation  :  1  ^wur  4i,5-5o  habitants; 
les  autres  Étals  allemands  en  avaient  i  pour 
45,3oo;  l'Angleterre,  i  pour  46,000;  la 
France,  1  pour  64,000  ;  la  Suisse,  i  pour 
66,000;  l'Autriche,!  pour  400,000,  la  Russie, 
I  pour  565,000  ;  l'Espagne,  i  pour  695.000. 
A  la  même  époque,  l'Etal  de  New -York 
comptait  unjournal  par  8,95o  habitants,  et 
la  capitale  1  par  3,759. 

Les  proportions  se  sonl  bien  modifiées 
depuis  lors.  C'est  la  Suisse  aujourd'hui  (jui 
marche  en  tête  dans  la  voie  de  la  presse 
européenne,  à  la  hauteur  des  États-Uuis, 
avec  un  journal  pour  7,000  habitants.  \  ien- 
nent  ensuite  :  la  Belgique,  i  pour  17,000;  la 
j  France  et  l'Angleterre,  à  peu  près  ex  a-quo^ 
1  pour  20,000  ;  la  Prusse  ,  i  pour  3o,ooo  ; 
l'Espagne,  i  pour  75,000;  l'Autriche,  i 
pour  100,000;  la  Russie,  1  ycwxY  3oo.ooo. 

Absolument,  de  toutes  les  na^ion^  du 
monde ,  ce  sont  les  Etats-Unis  qui  ont  au- 
jourd'hui le  ])lns  de  journaux,  plus  de 
4  000,  pour  une  population  d'environ  3o 
millions.  La  France ,  qui  vicnl  après,  n'en 
a  que  1,640,  avec  une  jiopulation  plu*  forte 
de  6  à  7  millions.  Voici,  durcsic.un  tableau, 
par  ap])ro\imation,  delà  presse  européenne, 
comparée  à  la  popqlation  : 

Population.     Journaux. 

France 37,000.000  1,640 

Angleterre 28, 000, 001  ijaf'vo 

-00 


Prusse 18,000.000 

Italie 27,000  000 

Autriche 38.otKi.ooo 

Sui«i<ie 2,5oo,o<K< 

Belgique 
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Hollaïulc 3,jkh>,ooo  Tij 

Russie fi6, 000,000  îjoo 

Es|«2nc j  5.000,000  900 

Suède  et  Norvège.  5, 200, 000  1 5o 

Danemark .,  2,000,000  100 

Tui-quic,  etc »  100 

On  voit  quel  chemin  la  presse  a  fait  tie 
i82(>  à  1866;  le  nombre  des  journaux  a 
plus  que  quadruple  dans  l'espace  de  ces 
<juarante  années».  Je  crois,  en  eflel,  rester 
au  dessous  de  la  vérité  eu  l'évaluant  à  i2,!)00, 
ainsi  repartis  : 

Europe. 7,000 

Amerifjue 5, 000 

Asie,  Afrique,  Océanie 5oo 

Total  des  journaux   du  globe 
en  1866. i2,5oo 

Ce  De  -sont  là ,  bien  entendu ,  que  des 
cbitTres  approximatifs,  surtout  poui*  les 
pirties  du  monde  autres  que  PEurope; 
je  les  crois  pourtant  aussi  près  de  la  vérité 
que  possible,  et  plutôt  au-dessous  qu^au- 
dessus.  Poiu"  rAmériijue,  par  exemple,  les 
Elals-Unis  comptant  à  eux  seuls  plus  de 
4,000  journaux,  il  m'a  semblé  qu'on  }>ou- 
vait  sans  exa|;eration  évaluer  à  un  millier 
ceux  de  tous  les  autres  Etats  réunis  de  l'A- 
mérique du  Noi-d  et  de  l'Amérique  du  Sud. 
Quant  à  l'Asie,  à  l'Afrique  et  à  l'Océanie, 
le  chiflre  que  je  donne,  insignifiant  du  resie, 
ne  doit  être  regarde  que  comme  une  prolia- 
bilité  :  on  manque  absolument  de  données 
sur  l'elat  de  la  presse  dans  ces  contrées; 
»iiais  on  ne  peut  douter  que  le  contre-coup 
du  prodigieux  développement  qu'elle  a  pris 
en  Europe  ne  s'y  soit  fait  quelque  peu 
sentir,  et  que  le  nombre  des  journaux  ne 
s\  soit  accru  en  raison  de  l'extension  et 
de  la  plus  grande  activité  des  éLiblisse- 
menls  européens.  Voici,  d'aiileui-s,  à  l'appui 
de  cette  supposition,  un  fait  des  plus  élo- 
quents :  à  \  icloria ,  colonie  indépendante 
de  l'Australie,  fondée  en  1 85 x,  il  ne  se  pu- 
blie pas  moins  d'une  centaine  de  journaux  ; 
à  elle  seule,  la  capitale,  Melbourne,  ville  de 
123,000  âmes,  possède  3  journaux  quoti- 
diens, 3i  journaux  hebdomadaires,  10 
revues  bimensuelles,  10  revues  mensuelles, 
I  trimestrielle  et  i  annuelle. 

Un  pareil  fait  permet  d'espérer  qu'il  n'y 
aura  bientôt  plus  un  seul  coin  du  globe  ou 
la  presse  n'ait  jeté  quelques  racines. 

il  montre  encore  la  singulière  aptitude  de 
la  race  saxonne,  qui,  maigre  les  progi"ès  laits 
par  les  autres  peuples  dans  les  voies  de  la 
presse,  a  largement  conservé  l'avance  qu'elle 
avait  en  i8'i(>. 


Si  nous  admettons  comme  terme  moyen 
de  j)ériodici!é,  pour  ces  i2,5oo  journaux, 
quatre  joui-s,  c'est-à-dire  (ju'ils  paraissent 
l'un  dans  l'autre  tous  les  quatre  jours,  il 
s'en  publierait  donc  tous  les  jours  plus  de 
3,000,  lesquels,  en  leur  supposant  un  ti- 
rage moyen  de  2,000  seulement,  ce  qui, 
certes,n'est  pas  exagéré,  verseraient  ensemble 
quotidiennement  sur  le  glol)e  (|uel(jue  chose 
comme  6  millions  de  feuilles. 

Que  de  fatras,  s:ins  doute  !  mais  au-si 
quel  remuement  d'idées ,  si  Pon  pouvait 
ainsi  dire!  qued'es;»rit  jeté  au  vent!  quelles 
semailles  !  et  quelle  moisson  n'eu  peut-on 
pas  espérer  ! 

Qu'au  moins  chaque  Etat  prenne  soin  de 
recueillir  et  de  conserver  ces  archives  de 
l'esjrit  humain  :  un  jour  ou  Pautre  il  se 
trouvera  des  travailleurs  pour  les  explorer 
et  en  tirer  le  l)on  giain.  Cest  ce  que  font 
déjà  la  France  et  l'Angleterre,  qui  ])ossèdenX 
Pune  et  Pautre  des  collections  de  journaux 
également  riches. 

Une  autre  collection  serait  à  faire,  qui 
offrirait  un  haut  degré  d'intérêt  •  ce  serait 
une  collection  de  sj>éciniens,  réunissant  des 
échantillons  des  journaux  de  tous  les  temps^ 
et  de  tous  les  pays,  depuis  la  petite  gazette 
anversoise  d'Abraham  Verhocven ,  haute 
de  16  centin>èlres  et  large  de  1 1  à  12,  jus- 
qu'au (juadruple  Boston  Notion,  mesurant 
2  mètres  70  ceutimèlres  sur  i  mètre  80  cen- 
timètres; depuis  le  Kloster-Posten  de  Rei- 
kiavik,  le  plus  boréal  des  journaux,  jusqu'au 
journal  de  Lauuceslon,  dans  Pile  de  Van- 
Diémen,  qui  en  est  le  plus  septentrional,  et 
monti-anl  toutes  les  phases,  toutes  les  ti'ans- 
forinntioDs,  toutes  les  métamorphoses  pr^r 
lescjuelles  le  journal  a  pa'^sé  depuis  ir>o5. 
\5ne  pareille  collection,  presque  impossible 
|K>ur  un  individu  livré  à  ses  seules  ressour- 
ces, serait  facile  avec  Paide  d'un  gouverne- 
ment comme  ceux  de  France  ou  d'An- 
gleterre, qui  eut  des  agents  ou  des  rela- 
tions dans  tous  les  pays  du  monde.  Es|)é- 
roi>s  donc  qu'elle  se  fera. 

Cette  idée,  d'ailleurs,  a  déjà  reçu  un 
commencement  d'exécution,  que  je  me  fais 
un  plaisir  de  signaler  à  ceux  de  mes  lec- 
teurs qui  ne  le  connaîtraient  pas  encore.  Il 
existe  à  Bruxelles  un  établissement  connu 
sous  le  nom  d* Établissement  géo^raphii/nr, 
et  ainsi  appelé  parce  que,  dans  Porigii»e,  il 
fut  spécialement  consacré  à  la  géographie, 
non  pas  à  cette  connaissance  un  peu  sèche 
des  divisions  naturelles  ou  arbitraires  de  la 
surface  du  globe,  mais  à  la  science  vaste  et 
féconde  qui  embrasse  Pélude  de  Punivers, 
de  ses  productions  et  de  ses  habitants,  sans 
négliger  les  relations  h istoritjues  et  sociales 
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de  ceux-ci.  Cet  établissement ,  unique  au 
monde,  et  qui  peut  être  considéré  comme 
une  des  gloires  de  la  Belji;ique,  a  été  fondé 
en  i83o  par>l.  Ph.  Van-der-Mae!en,  qu'on 
a  justement  surnommé  «  le  héros  de  la 
classification,  du  travail  patient,  méthodi- 
que, intelligent,  universel  »,etqui  lui  con- 
sacre depuis  bientôt  cinquante  ans  tout  son 
temps  et  toute  sa  fortune,  sans  lui  en  dé- 
rober une  minute  ou  un  centime.  CTest  au- 
jourd'hui comme  une  encyclopédie  prati- 
que, vivante.  Là  près  de  trois  millions  de 
cartes  ou  étiquettes,  relevées  jour  par  jour 
sur  tous  les  principaux  recueils,  revues  et 
journaux  du  monde,  admirablement  distri- 
buées, et  communiquées  avec  une  obli- 
geance qui  n'a  d'égale  que  la  science  et  la 
modestie  du  directeur,  vous  mettent  au 
courant  de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  un 
sujet  qjielconque.  Je  ne  saurais,  d'ailleurs, 
mieux  faire,  pour  donner  une  idée  des  ri- 
chesses de  toute  nature  qu'a  su  amasser  la 
persévéï'ance  infatigable  d'un  seul  homme, 
qu'en  disant  ce  que  j'ai  trouvé  là  pour  ce 
qui  concernait  l'objet  spécial  de  mes  re- 
cherches. A  ma  grande  mais  très-agréable 
surprise,  je  l'avoue,  j'y  ai  vu  un  millier  de 
journaux,  belge:*,  français,  anglais ,  alle- 
mands, russes,  hollandais,  la  plupart  com- 
plets, et,  de  plus,  six  ou  sept  mille  spéci- 
mens de  journaux  de  toutes  les  contrées  du 
monde,  dont  les  plus  curieux  sont  disposés 
dans  de  nombreuses  vitrines. 

Celle  collection,  déjà  si  riche,  pourrait 
servir  de  noyau  à  celle  que  j'appelle  de  mes 
vœux,  et  qui  me  semble  avoir  pour  elle 
les  circonstances.  Voici,  en  effet,  qu'une 
excellente  occasion  se  présente  d'eu  amas- 
her  les  matériaux.  Dan;»  un  an  aura  lieu  à 
Paris  UQC  exposition  uuiverselle  qui  parait 


devoir  réaliser  des  merveilles.  Toutes  les 
nalions  s'apprêtent  à  y  envoyer  des  échan- 
tillons de  leur  industrie,  et,  dans  ce  tournoi, 
Timprimcrie  ne  demeurera  certainement 
pas  en  arrière.  Pourquoi  ne  ferait-*>lle  point 
figurer  les  journaux  parmi  ses  produits?  En 
est-il  donc  beaucoup  avec  lesquels  ne  puis- 
sent rivaliser,  par  exemple,  le  Times  bu- 
glais  ou  le  Sun  américain?  Une  suite  des 
journaux  de  tous  les  pays,  dans  tous  les 
genres,  avec  l'indication  de  leur  périodi- 
cité, de  leur  prix,  etc.,  ne  serait  assuré- 
ment pas  une  des  curif)sités  les  moins  at- 
tira yantes  de  l'exposition. 

C'est  une  idée  que  je  soumets  à  qui  de 
droit.  Il  suffirait  pour  sa  réalisation  d'un 
ap|>el  de  la  commission  supérieure  chargée 
d'organiser  cette  grande  exhibition.  Je  se- 
rais, pour  ma  pari,  on  ne  peut  plus  heu- 
reux d'y  contribuer  et  de  mettre  à  son  ser- 
vice le  peu  d'expérience  que  de  longues  an- 
nées d'études  spéciales  m'ont  donnée  en 
matière  de  journalisme.  Vivant  depuis 
vingt  ans  au  milieu  des  journaux,  j'en  con- 
nais le  fort  et  le  faible,  et  je  suis  loin  d'en 
être  fanatique.  Je  ne  voudrais  donc  pas 
dire  que  1  avenir  appartient  à  la  presse, 
mais  on  ne  saurait  se  dissimuler  qu'elle  e^t 
appelée  à  exercer  sur  les  destinées  du 
monde  une  influence  de  plus  en  plus  déci- 
sive ;  on  ne  sau>-ait,  en  tout  cas.  se  refuser 
à  reconnaître  dans  les  journaux  à  U  foi?  les 
plus  puissants  vulgarisateurs  d'idées  et  les 
meilleurs  instrumeuts  de  l'histoire  d'une 
époque,  à  quelque  point  de  vue  qu'on  la 
veuille  étudier,  et,  à  ce  double  titre,  ils  mé- 
ritent qu'on  ait  pour  eux,  pour  leurs  dé- 
pouilles, plus  de  considération  qu'on  u'eu 
a  eu  jusqu'ici. 
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Le  journal,  dous  le  savons  déjà,  n'est  venu  que  fort  tard  au  monde,  près 
de  deux  cents  ans  après  l'invention  de  l'imprimerie,  et  encore  demeura-t-il 
ensuite,  chez  nous  du  moins,  plus  d'un  siècle  et  demi  dans  ses  langes.  C'est 
(jU'on  était  alors  sous  le  régime  du  privilège  et  du  monopole,  et  il  n'en  l'au- 
drait  pas  conclure  que  cetle  première  période  de  lexistence  du  journal  soit 
sans  intérêt.  Rien  de  plus  curieux,  au  contraire,  que  les  premiers  bégaye- 
ments  de  cette  grande  voix  appelée  à  soulever  le  monde,  que  les  premiers 
pas  de  cet  enfant  terrible,  et  ses  efforts  et  ses  ruses  pour  échapper  à  ses 
lisières. 

Quand  Théophraste  Renaudot  fonda,  en  1631,  la  Gazette,  à  laquelle  il  joi- 
gnit bientôt  une  feuille  d'annonces,  il  avait  obtenu  pour  lui  et  ses  successeurs 
un  privilège  qui  lui  assiérait  le  monopole  des  gazettes  et  nouvelles,  et  de  la 
pubhcité  commerciale. 

Cependant  ce  privilège  fut  sur  le  point  de  sombrer  dans  les  troubles  de  la 
Fronde.  En  effet,  parmi  les  écrits  polémiques  sans  nombre  qui  s'abattirent 
sur  la  France  de  1649  à  1652,  quelques-uns  prirent  les  allures  du  journal 
et  persistèrent  plus  ou  moins  longtemps.  Ces  feuilles  n'ont  en  ^lénéral  quune 
très-médiocre  importance;  j'ai  dû  néanmoins  enregistrer  les  principales. 

De  la  multitude  des  publications  de  la  Fronde  il  resta  les  gazettes  en  vers, 
mises  à  lamode  parLoret,  et  qui  vécurent  une  trei^tainF  d'années.  Elles  furent 
remplacées,  en  167:2,  par  le  Mercure  galant^  le  prototype  dci  petits  journaux. 
En  mêlant  les  vers  à  la  prose,  en  alliant  la  politique  à  la  littérature,  ou,  si 
l'on  veut,  l'histoire  à  la  fantaisie,  de  Visé  créa,  entre  le  journal  j)olitique  et 
le  journal  littéraire,  un  genre  mixte,  dont  le  monopole  lui  fut  concédé. 

Le  jfuimaJ  littéraire  et  scientifique  avait  été  imaginé  sept  ans  auparavant  , 
en  1665,  par  Denis  de  Sallo,  fondateur,  du  Journal  des  Savants,  qui  avait 
également  obtenu  un  privilège  exclusif. 

Ainsi  en  1672  le  journal  existe  chez  nous  sous  ses  formes  principales  : 
le  journal  politique,  le  journal  littéraire,  le  petit  journal,  semi-politique, 
semi-littéraire,  et  même  le  journal  industriel,  qui  vint  immédiatement  après 
le  journal  politique  ;  mais,  de  tous  ces  côtés ,  les  approches  de  la  presse  pério- 
dique sont  défendues  par  le  privilège.  La  concurrence  néanmoins  ne  tarde 
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pas  à  tourner  l'obstacle;  des  journaux  spéciaux  réussissent  à  se  produire 
avec  plus  ou  moins  de  succès  ;  journaux  de  médecine  et  de  jurisprudence , 
journaux  administratifs ,  religieux,  techniques.  Le  domaine  du  Jountul  dfs 
Sava7iLs  ilnit  par  être  complètement  envatii,  et,  dans  le  cours  du  dix-hui- 
tième siècle,  une  foule  de  feuilles  littéraires,  dont  quelques-unes  empiètent 
également  sur  le  privilège  du  Mercure ,  prennent  part  à  la  lutte  si  vive  des 
idées.  C'est  surtout  dans  ces  recueils  qu'à  défaut  de  journaux  politiques  il 
faut  chercher  le  mouvement  des  e_sprits  durant  cette  période.  Je  donne  tous 
ceux  qui  ont  eu  quelque  valeur. 

Le  domaine  officiel  de  la  Gazelle  est  mieux  respecté,  en  apparence  tout 
au  moins.  Elle  est  jusqu'au  Lout  assez  puissante  pour  empêcher  qu'aucun 
jfmrnal  rival  ne  s'imprime  ouvertement  en  France;  mais  elle  fait  de  vains 
efforts  pour  s"opposer  à  l'introduction  de  ceux  qui  viemient  des  pays  voisins, 
li  S'est  en  effet  établi  dans  les  villes  frontières  de  véritables  manufactures  de 
gazettes,  politiques  et  littéraires,  spécialement  destinées  à  l'importation,  et 
toutes  ces  feuilles,  moyennant  une  contribution  annuelle  plus  ou  moins  éle- 
vée, obtiennent  facilement  la  permission  de  circuler  en  France,  et  elles  y 
jouissent  d'une  grande  vogue.  Ces  journaux,  fondés  et  rédigés  par  des  Fran- 
çais, en  vue  de  la  France,  étaient  évidemment  de  mon  domaine  :  j"ai  enre- 
gistré tous  ceux  qui  sont  venus  à  ma  connaissance. 

Les  gazetles  étrangères  proprement  dites  font  également  à  la  nôtre  une 
rude  concurrence,  contre  laquelle  elle  se  débat  en  vain.  Contrairement,  en 
eilel.  à  ce  qui  s'est  passé  chez  nous,  les  journaux  se  sont  rapidement  multi- 
pliés chez  nos  voisins,  oii  ils  jouissent  de  plus  de  liberté.  Un  grand  nombre 
sont  écrits  dans  notre  langue,  qui  est  alors  la  langue  diplomatique  et  en 
quelque  sorte  internationale:  ceux-ci  surtout  ont  de  bonne  heure  pénétré 
en  France,  oti  ils  sont  très-recherchés,  la  curiosité  publique  ne  trouvant  dans 
le  journal  officiel  et  dans  les  autres  journaux  français,  obligés  à  une  extrême 
résenc,  qu'un  aliment  très-insuffisant.  L'importance  de  ces  feuilles  pour 
l'histoire  des  dix-septième  et  dix-huitième  sit-cies  m"a  déterminé  à  donner 
place  à  quelques-unes  des  plus  importantes  dans  ces  archives  de  la  presse 
française. 

Ce  que  j'ai  eu  surtout  en  vue,  dans  cette  première  partie,  c'a  étéde  rendre 
se'isibles  et  facilement  appréciables  les  développements  de  la  presse  pério- 
dique, de  montrer  comment  le  journal  est  né  et  les  différentes  formes  qu'il 
a  successi\cment  revêtues,  comment  enfin  se  sont  agrégés  peu  à  peu  les  élé- 
ments qui  ont  constitué  le  journalisme.  Pour  y  arriver,  je  devais  nécessaire- 
ment suivre  l'ordre  chronologique;  c'est  ce  que  j'ai  fait,  sauf  quelques  rap- 
prochements commandés  par  le  sujet  lui-même. 
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AZETTE 

Commencements  de  la  publicité  politique. 
Le  premier  journal  français. 


La  Gazette,  dont  le  j"^!»"  parut  le  30  mai 
itiSl,  est  le  plus  ancien  dos  journaux  de  TEu- 
rope,  et  le  répertoire  liislorique  le  plus  Taste  et 
le  plus  important.  Elle  fut  t ondée  i)ar  un  inc- 
'îecin.  nommé  Tliéo]»liia>te  I^enaudot,  quinifri- 
torait  d'être  mieux  connu  qu'il  ne  Test.  CVtait . 
en  ellet.  un  homme  à  idées  modernes .  un  tle  ces 
viis  esprits  pour  qui  le  jirogrès  est  un  besoin, 
qiii,  dans  leur  impatienc^^,  peuvent  quelquelois 
laire  lausse  route .  mais  dont  la  féconde  acfiNit'- 
tourne  toujours,  en  lin  de  compte,  au  prolit  de 
lasociété.  Après a\oir<^ludie la  cliirur;;ie  à  Paris, 
il  était  allé  se  faire  rec-evoir  docteur  a.Montj»el- 
lier,  j  uis  il  avait  voyagé  pendant  plusieurs 
années.  Retourné  à  Louaun ,  sa  ville  natale, 
il  y  avait  exerçai  son  art  avec  un  su(  ces  qui 
avait  rcj)andu  au  loin  sa  réputation.  ]\Iais  c'é- 
tait la  un  thi'âtre  trop  étroit  pour  son  acti\ité. 
Il  était  donc  re>enu  a  Paris  eu  1612.  et  y  avait 
obtenu  des  son  arrivée  le  titre  de  runderin  du 
loi.  et  bientôt  après  Toflice  de  commissaire 
gênerai  des  pauvies,  valides  et  imalides,  du 
royaume. 

Ces  laveurs,  Renaudot  en  fut  sans  d  ute 
redevalile  pour  beaucoup  à  la  protection  de 
P.icbelieu.  son  compatriote,  qui  n'aNait  pas 
tardé  a  le  di>tinguer:  tout  au  nioins  les  meri- 
lait-il,  et  a  jilus  d'un  titre.  Ainsi  la  cbiinie, 
qui  était  encore  dans  son  enfance,  commen- 
çait à  tournir  a  la  thérapeutique  quelques  cu- 
ratifs  nouveaux,  cctntre  lesquels  tonnait  la  la- 
<  ulté  àf  l^aris.  Renaudot,  qui  cherchait  le  pro- 
;:res  partout .  se  montra  un  des  jtlus  anlcnts  à 
exploitêi-  cette  mine  nouxelle,  <'t ,  en  dépit  de 
la  routine,  so>  '■  remèdes  (hin)iques  >•  eurent 
un  succe>  dautant  j»lus  grand  qu'il  les  donnait 
gratuitement  aux  pauvres,  avec  ses  consulta- 
tions. Ainsi  encttre,  dj<ns  le  but  de  ^enir  en 
aide  aiix  trax ailleurs  nécessiteux  ,  il  avait  éta- 
bli un  iiioiit-de-j)ieté,  le  premier  établissement 
de  ce  Lieuie  que  l'on  ait  ^u  en  France,  ou  Ton 
prétait  le  tiers  de  l'estimation  des  «  bjets  moAen- 
nanl  3  on  d'intérêt  et  un  léjjer  droit  d'enre- 
gistrement. 

Mais  la  plus  remanjuable ,  à  n(ttre  point  <le 
\ue  surtout,  des  «  iuno( entes  inventions  »•  de 
Renaudot,  «"est  son  Bv.nnu  d'adresse  et  dr 
rciicovfre ,  dont  nous  parlerons  tout  a  l'heure 
a^e(  [(lus  de  détail  '  infr.  J'euille  du  BvreoM 
d'odrasc  ,  création  dont  on  ne  (  omprendrait 
qu'im[»ârfaitement  l'importance  si   Ton  ne  se 


reportait  à  l'époque  même,  si  l'on  ne  savait 
combien  étaient  élémentaires,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  les  moyens  d'in- 
formation et  de  publicité.  Ce  n'était  d'abord 
qu'une  sorte  d'oilice  de  publicité,  de  maison 
de  commission  et  de  [ilac^ment ,  qui  était  de- 
\enue  peu  à  peu  un  centre  de  réunion  pour 
les  nouvellistes  et  comme  une  ac^idémie.  C'est 
de  ce  bureau  qu'est  sortie  la  Gozefte. 

Saint  -  Foix.  qui  n'était  probablement  lui- 
même  qu'un  écho ,  a  mis  en  circulation ,  sur 
l'origine  de  l'aînée  de  nos  eazettes ,  une  fable 
assez  peu  ingénieuse,  qui  Bepuis  a  été  cons- 
tamment répétée ,  même  par  Barbier,  et  qu'à 
ma  grande  confusion  j'ai  retrouvée  tout  ré- 
cemment encore  dans  la  chronique  du  Journal 
de  la  librairie,  qui  semblait  donner  le  passage 
de  Saint-Foix  comme  une  trouvaille  et  le  der- 
nier mot  de  la  science  à  ce  sujet. 

ha  vérité  est  que  Renaudot ,  qui  était  très- 
capable  d'inventer  les  gazettes .  si  la  chose 
eut  encore  été  à  trouver,  ne  lit  qu'imiter  en 
j  1631,  et  non  en  1632,  ce  qui  existait  déjà  dan> 
j  plusieurs  Etats  \oisins.  11  est  le  premier  à  le 
dire  dans  la  j)reface  qu'il  mit  en  tête  du  re- 
cueil -de  la  première  année  de  la  Gazet'e  :  «  La 
pubIic<ition  des  ga/ettes  est ,  à  la  xerité,  nou- 
velle, mais  en  France  seulement.  ■■  Il  ne  ré- 
clame pour  lui  que  l'honneur  de  rimï)ortation 
et  du  j»erfertionnement  : 

Inrciiiasc  juiat,  mogif  rsarqu':  at  vltima  laus  est 
Postremain  Uncutis  avposuis&e  rnajnim. 

Ainsi  parle  l'exergue  d'un  portrait  de  Re- 
naudot placé  en  tête  de  l'exemplaire  de  la  Ga- 
zeftr  de  la  l'.ibliothèque  impériale,  et  qui  porte 
r.ette légende  :  Theophtastus  Hcuoudnt  Julto- 
duueiiiis,  )nedinis  et  hisioriof/raphus  regius, 
,Tfa(fS  onno  :>8.  salutts  1C44;  ce  qui.  par  na- 
renthèse,  fixe  la  naissance  de  Renaudot  a  l  an- 
née 1686. 

Nous  savons,  en  effet,  qu'il  existait  déjà 
ou  (pi'il  avait  existé  des  feuilles  |)eriodiques  en 
Hollande,  en  Allemagne,  a  Venise,  en  Angle- 
terre. Les  premiers  essais  paraissent  même 
rem(»uter  jusqu'au  milieu  du  seizième  siècle; 
mais  ce  ne  furent  <juedes  essais,  plus  ou  moins 
heureux,  nlus  ou  moins  viables,  dont  aucun 
n'a  persiste. 

Si  donc  la  Gazelle,  n'est  pas  la  pr^nnière  née 
des  feuille*  péri'xiiques.  c'est  la  première  qui 
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reponde  —  autant  du  moins  qu'on  peut  l'exiger 
eu  égard  à  l'époque  —  à  Tidée  que  nous  nous 
faisons  d'un  journal.  Du  premier  joui  elle  s'est 
placer  au-dessus  de  tout  ce  qui  avait  existé 
d'analojaie.  par  la  régularité  de  sa  publication, 
par  sa  circulation  européenne .  par  l'abondance 
et  le  choix  de  ses  matières ,  par  la  supériorité 
(ie  sa  rédaction  et  le  nombre  ae  ses  correspon- 
dants ,  et ,  poursuivant  depuis  lors  impertur- 
bablement sa  marche  à  travers  les  obstacles  de 
toute  nature,  elle  a  traversé  sans  encombre 
toutes  les  révolutions  qui  depuis  deux  siècles 
et  demi  ont  renversé  tant  de  choses...  Seule- 
ment, son  titre  a  quelque  peu  varié,  selon  les 
circonst-auces  politiques,  et  son  format  et  sa 
périodicité  ont  suivi  les  progrès  du  temps. 

On  ignore  les  circonstances  qui  marquèrent 
la  naissance  de  la  Gazette:  mais  on  peut  sup- 
)>oser  hardiment  que  l'enfantement  en  fut  la- 
borieux •.  il  n'avait  pas  fallu  moins  de  dix- huit 
ans  pour  mettre  le  Bureau  d'adresse  sur  pied. 
Ce  qui  est  cert<iin,  dans  tous  les  cas,  c'est 
que  malgré  les  critiqués,  qui  ne  manquèrent 
[•as  à  son  fondateur,  elle  obtint  un  prompt  et 
^nand  succès;  et  on  le  comprendra  aisénjent  si 
Ion  songe  à  quels  besoins  elle  répondait.  Sur 
tout  cela,  écoutons  Renaudot  lui-même  dans 
la  préface  qu'il  mit  en  tête  du  recueil  des 
Gazettes  de  1G31  : 

•  La  n()u\eauté  de  ce  dessein,  son  utilité,  sa 
.(  ditliculté  et  son  sujet  (mon  lecteur;,  vous 
"  doivent  une  prélace... 

"  La  jtublication  des  gazettes  est ,  à  la  vé- 
■'  rite ,  nouvelle  ;  mais  cette  nouveauté  ne 
«  leur  peut  acquérir  que  de  la  grâce,  qu'elles 

"  se  conserveront  toujours  aisément Sur- 

«  tout  senmt-elles  maintenues  pour  Futilité 
"  qu'en  reçoivent  le  public  et  les  particuliers  : 
«  le  public,  pour  ce  qu'elles  empôclient  nlu- 
"  sieurs  faux  bruits  qui  servent  souvent  o'al- 
-'  Jumettes  aux  mouvements  et  séditions  intes- 
"  fines....  ;  les  jvarliculiers.  chacun  d'eiLv  ajus- 
"  tant  volontiers  ses  affaires  au  modèle  (\u 
'■  temps.  Ainsi,  le  marchand  ne  va  plus  tra- 
'•  fiquer  en  une  ville  assiépce  ou  ruinée ,  ni  ie 
"  soldat  chercher  emploi  dans  les  pays  ou  û 
'-  n'y  a  point  de  guerre;  sans  parler  du  sou- 
<<  lagement  qu'elles  apportent  à  ceux  qui 
"  écrivent  à  leurs  anus .  auxquels  ils  étaient 
<'  auparavant  obhgés.  pour  contenter  leurcu- 
•>  riosite,  de  décrire  lai)orieuscment  des  nou- 
-  velles  le  plus  souvent  inventées  à  plaisir,  et 
fondées  surrincertitude  d'un  simple  oui-dire. 
Encore  que  le  seul  contentement  que  leur 
'■■  ^ariete  produit  ainsi  fn^quemincut ,  et  qui 
'  sert  d'un  agréable  divertissement  es  com- 
pagnies, qu'elle  ei:'péc.he  des  médisances  et 
>  autres  vices  que  l'oisif  et.'  produit ,  dut  suf- 
•'  tire  pour  les  rendre  recommandables.  du 
"  moins  sont-elles  en  ce  point  exemptes  de 
"  blâme .  qu'elles  ne  sont  pas  aucunement 
"  nuisibles  a  la  foule  du  j»eu]»le  ,  non  plus  que 
"  le  reste  de  mes  innocentes  in-*  entions  ,  étant 
■  f>ermis  a  chacun  de  s'en  passer,  ?î  bon  lui 
'<  semble. 

'  La  difficulté  que  je  dis  rencontrer  en  la 
«=  composition  de  mes  gazettes  et  nouvelles 
«  n'est  T>as  ici  mise  en  avant  pour  en  faire 
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plus  estimer  mon  ouvrage...;  c'est  pour 
excu&er  mon  style  ,  s'il  ne  répond  pas  tou- 
jours à  la  dignité  de  son  sujet ,  le  sujet  à 
votre  humeur,  et  tous  deuT  a  votre  mérite. 
Les  capitaines  y  voudraient  rencontrer,  tous 
les  jours ,  des  batailles  et  des  sièges  levés  ou 
des  vdles  prises  ;  les  plaideurs ,  des  arrêts 
en  pareil  cas  ;  les  personnes  dévotieuses  y 
cherchent  les  noms  des  prédicateurs,  des 
confesseurs  de  remarque.  Ceux  qui  n'enten- 
dent rien  aui  mystères  delà  cour  les  y  vou- 
draient trouver  en  grosses  lettres.  Tel,  s'il 
a  porté  un  paquet  en  cour  sans  perte  d'homme, 
ou  payé  le  quart  de  quelque  médiocre  office, 
se  lâche  si  le  roi  ne  voit  son  nom  dans  la 
Gazette.  D'autres  y  voudraient  avoir  ces 
mots  de  monseigneur  ou  de  monsieur  ré- 
pétés à  chaque  personne  dont  je  parle...  11 
s'en  trouve  qui  ne  prisent  qu'un  langage 
fleuri ,  d'autres  qui  veulent  que  mes  relations 
semblent  a  un  squelette  décharné...  Ce  oui 
m'a  tait  essayer  de  contenter  les  uns  et  les 
autres. 

"■  Se  peut -il  donc  faire  (mon  lecteur)  que 
vous  ne  me  plaigniez  pas  en  toutes  ces  ren- 
contres ,  et  que"  vous  n'excusiez  point  ma 
plume,  si  elle  ne  peut  plaire  atout  le  monde, 
en  quelque  posture  qu'elle  se  mette,  non 
plus  que  ce  paysan  et  son  fils,  quoiqu'ils  se 
uiissent  premièrement  seuls  et  [»uis  eusernble, 
tantôt  à  pie<l.  et  tantôt  sur  leur  àne.  Et  si  la 
crainte  ae  déplaire  à  leur  siècle  a  empêché 
plusieurs  bons  auteurs  de  toucher  à  l'histoire 
de  leur  âge ,  quelle  doit  être  la  difficulté  d'é- 
crire celle  de  la  semaine.  Aoire  du  jour  même 
où  elle  est  publiée  !  Joignez-y  la  brièveté  du 
temjïs  que  riini>atience  de  votre  humeur  me 
donue ,  »'t  je  suis  bien  trompé  si  les  plus 
mdes  censeurs  ne  trouvent  digne  de  quelque 
excuse  un  ouvrage  qui  se  doit  faire  en  cjua- 
tre  heures  de  jour,  que  la  venue  des  courriers 
me  laissr ,  loutes  les  semaines,  pour  assem- 
bler, ajuster  et  imprimer  ces  lignes. 
"  Mai-i  non.  je  me  trompe  .  estimant,  par 
mes  remontrances .  tenir  la  bride  à  votre cej)- 
sure.  Je  ne  le  jmis;  et  si  je  le  pouvais  'mon 
lecteur  ,  je  ne  lcdûiv]ins  faire,  cette  liberté 
de  reprendre  n'étant  pas  le  moindre  plaisir 
de  ce  genre  de  lecture ,  et  votre  plaisir  et 
divertissement ,  comme  l'on  dit .  étant  l'une 
des  cause.s  jvour  lesquelles  cette  nouveauté 

a  été  inventée 

n  En  une  seule  chose  ne  céderai-je  à  personne. 
en  la  rccheithe  de  la  vérité ,  de  laquelle, 
néanmoins .  je  ne  me  fais  pas  garant ,  étant 
malaise'  qu'entre  cinq  cents  nonvelles  écrites 
à  la  hâte ,  d'un  climat  à  l'autre ,  il  n'en 
é<"happe  quelqu'une  a  nos  correspt^ndants 
qui  mérite  d'être  corrigée  i>ar  son  père  le 
temps.  Ceux  qui  se  scandaliseront  possible 
deoeuxou  trois  faux  Imiits  qu'on  nous  aura 
donnés  pour  vérités  seront  par  là  incité^ 
à  débiter  au  publie  par  ma  plume  ^qne  je 
leur  offre  à  cet  te  lin;  les  nouvelles  qu'ils  croi- 
ront plus  vTaies ,  et.  comme  telles,  plus  di- 
gnes de  lui  être  c*^>mmuniquée^ . 

Lîait-il  possible,  au  début  d'une  entreprise 
n.  uvelle.  si  compliquée  ,  avec  des  moyens 
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si  peu  éprouvés  et  un  avenir  si  incertain,  de 
tracer  en  moins  de  lignes  un  prospecius  plus 
complet  des  devoirs ,  des  diflicultés ,  des  dé- 
ceptions et  des  misères  du  méf-^r  de  journaliste  ? 
Cette  préface  au  public  est  précédée  d'ime  dédi- 
cace à  Louis  XJII ,  dans  laauelle  il  est  dit  que 
la  Gazeiie  est  «  le  journal  oes  roi>  et  des  puis- 
sances de  la  teiTe,  que  tout  y  est  par  eux  et  pour 
eux ,  qui  en  font  le  capital  ;  que  les  autres  per- 
sonnages ne  leur  servent  que  d'accessoire.  » 
Mais  nous  venons  de  voir  combien  au  fond 
rhonnéte  Ronaudot  est  préoccupé  de  cet  acces- 
soire. La  réduction  ci-dessous  d'une  estampe 
de  l'époque  achèvera  de  faire  comprendre  l'im- 
pre&sion  produite  sur  les  contemporains  par 
cette   innocente  invention  de  Renaudot.   La 


Gazette  est  assise  sur  une  espèce  de  tri- 
bunal; sa  robe  est  parsemée  de  langues  et 
d'o'-eilles.  Le  Mensonge,  démasqué ,  lui  lance 
lus  regards  pleins  de  haine  :  la  Vérité ,  au  con- 
traire ,  semble  heureuse  d'être  assise  auprès 
d'elle.  Au  pied  du  tribunal,  Renaudot  remplit 
les  fonctions  de  grefûer.  Les  cadets  de  la  fa- 
veur se  pressent  autour  de  lui  et  lui  offrent 
de  l'argent,  mais  il  détourne  la  tête  pour  ne  les 
point  entendre.  Plus  loin,  le  crieur  de  la  Ga- 
zette avec  un  panier  rempli  de  numéros.  A 
gauche  de  la  Gazette,  les  diverses  nations  lui 
apportant  des  nouvelles.  Autour  de  restami)e 
sont  disposés  des  quatrains  que  sont  censés 
réciter  ces  différents  personnages ,  et  que  nous 
reproduisons  également. 


hei  diverses  Halroas 


La  Gazette. 

Mille  peuples  divers  parlent  de  mon  ni(?rile; 
Jt  couisdans  tous  les  lieux  de  ce  vaste  univers; 
\hm  ïccptre  fait  régner  et  la  prose  et  les  vers, 
El  pour  mon  trône  seul  la  terre  et  trop  petite. 

Le  GRErriER  de  la  Gazette. 

Jt-  suis  universel,  peintre,  poète,  orateur; 
JVor:s  ce  que  l'on  fait  ou  qu'en  veillant  on  songe. 
Les  faui  avis  sou\ent  me  (uni  nommer  menteur, 
M.ilgr-i  inoi  secrétaire,  et  non  serf  du  nitnsonge. 

Les  Cadets  de  la  Favecr. 

Plus  que  de  triompher  nous  brûlons  de  paraître. 
Ennemis  des  comtwis  et  ^erfs  d  un  faux  honneur. 
Vous  aurez  de  notre  or  en  nous  fai.unt  faveur  : 
Dites  qne  nos  grands  coups  font  les  Mars  disparaître. 


Le  Greffier  de  la  Gazette. 

De  mes  divers  écrits  la  fortune  est  la  base. 
Ses  divers  monuments  des  miens  le  piédestal. 
Elle  me  porte  mieux  el  plus  haut  que  Pégase. 
El  sa  roue  est  pour  nioi  c  lui  piécieux  métal. 

Le  Crieur  de  la  Gazette. 

Monsieur   l'historien,  donnez-moi  des  emplâtres 
Pour  nourrir  les  canc«rs  des  cerveaux  curieux. 
Ces  bcdux  contes  fardés  des  nouveaux  demi  dieux, 
Dooi,  pout  notre  proûL,  les  fous  sont  idolilres. 

La   VERITE. 

Je  suis  cette  vertu  des  seuls  sages  connue. 
Belle,  j'enfante  un  monstre  abhorré  des  mortels. 
La  Gaielte  me  souffre  enOn  dans  ws  autels  , 
Et  se  plaît  aujourd'hui  de  me  voir  toute  nue. 


I.rs  divcpses  Natio.ns 


Sa  coor  du  monde  entier  occupe  le*  provinces. 
Elle  voit  librrmrnt  les  pauvres  et  les  ro  s . 
Les  Mores  les  chnHienv  le*  Turcs  ei  1»^  François, 
EnUint  an»  ->harcts  ton     -•  aux. palais  de»  rois. 


«bai-<78^ 


—  G  -- 


l.t  siuces  d'une  pareille  entreprise  ne  pou- 
vait être  un  instant  douteux  en  .France  :  aussi 
RëiiHudot,  (jui  pendant  deux  ans  s'était  cru 
olili^o  de  repondre  une  fois  par  mois  à  ses 
detracteurf^ .  tout  en  s'avouant  a  lui-même  qu'il 
ne  réussirait  point  à  les  convaincre,  «  car,  dit-il 
quelque  part ,  mon  récit  étant  l'image  des 
choses  pr«*sentes,  non  plus  qu'elles  il  ne  saurait 
plaire  à  tout  le  monde  »,  finit-il  par  se  placer 
au-dessus  des  petites  jalousies,  et  dès  1633  il 
parle  en  homme  qui  est  sûr  de  sa  force.  «  Les 
"  suffrages  de  la  voix  publique  m'épargnent 
«  désormais  la  peine  de  repondre  aux  objections 
't  auxquelles  1  introduction  que  j'ai  faite  en 
"  France  des  gazettes  donnait  lieu ,  lorsqu'elle 
'•  était  encore  nouvelle  ;  car  maintenant  ,  la 
«  chose  en  est  venue  à  c^  point,  qu'au  lieu  de 
«  satisfaire  à  ceux  à  qui  rexjverience  n'en 
'!  aura  pu  faire  avouer  l'utilité,  on  ne  les  ine- 
"  nac^rait  de  rien  moins  que  des  petites -rnai- 
"  sons  Seulement  ferai -je ,  en  ce  lieu,  aux 
«  princes  et  aux  Etats  étrangers  la  prière  de  ne 
"  perdre  point  inutilement  le  temps  à  vouloir 
«  fermer  Je  passage  à  mes  nouvelles ,  vu  que 
'«  c'est  une  marchandise  dont  le  commerce  ne 
«  s'est  jamais  pu  défendre,  et  qui  tient  cela 
"  de  la  nature  du  torrent,  qu'il  se  grossit  par 
'■  la  résistance.  ^> 

C'était  la  un  langage  digne  d'un  écrivain  qui 
t  la  conscience  de  son  œuvre,  et  que  Ton 
<  roirait  plus  jeune  de  deux  siècles. 

La  Ga/ette  de  Renaudot  paraissait  mie  fois 
parsemaine,  en  quatre  pages  i>etit  in-4"  d'abord, 
puis,  de^  la  seconde  année,  en  huit  (  quehjue- 
fois ,  mais  tres-rareraent.  en  douze\  (jui  étaient 
divisées  en  deux  cahiers,  intitules,  Tun  Ga- 
zrtfi- .  l'autre  piouvelles  ordinaires  de  di- 
vers endroits,  «  cela  pour  la  coniuiodité  de  la 
lecture,  qui  est  plus  facile  a  «ij"v  erses  personnes 
étant  en  diux  cahiers ,  et  aussi  à  cause  de  la 
diversité  des  matières  et  des  lieux  d'où  vien- 
nent les  lettres  y  contenues,  les  JKou  vclles  coni- 
I  reniiMt  ordinairement  les  pa>s  qui  nous  sont 
septentrionaux  et  occident<iu\, et  la  G«se//r' ceux 
i<  rOri(Mit  et  du  Midi.»  Elle  commençait  par  les 
nouvelles  étrangères  ,  qui  en  occupaient  la  plus 
:  .nnde  partie  .  et  finissait  par  celles- de  la  cour 
•!■•  France,  fîenaudot  avait  adopté  cette  mar- 
c.'.e  .  presque  constamment  suivie  depuis,  pour 
s(  conformer,  dit-il ,  à  l'ordre  des  temps  et  à 
la  suite  des  dates ,  sauf  à  ceux  qui  voudraient 
suivre  c^tlui  de  la  dignité  a  comn»encer  leur 
lecture  ])ar  la  fin,  à  la  mode  des  Hébreux. 
Nnu-  ferons  remarquer  en  ]>assant  quïl  n'y  a 
point  de  nouvelles  de  France  dans  les  cinq  î>re- 
iiiiers  numéros;  ce  n'est  qu'à  la  sixième  ga- 
zette qu'on  trouve  quelques  nouvelles  de  Samt- 
Germain  et  de  Paris,  et,  chose  notable .  des 
le  premier  de  ces  articles  on  voit  la  réclame 
montrer  le  bout  de  l'oreille  -. 

'  De Sninl-Grrmam-en-Layc,  le  2  juillet 
'<  nndit  nn.  —  La  sécheresse  de  la  saison  a 
••  fort  augmenté  la  vertu  des  eaux  minérales. 
"  entre  lesquelles  celles  de  Forges  sont  ici 
"  généralement  en  nsaiîe.  11  v  a"  trente  ans 
«•  que  M.  Martin,  ÇTan(î  médecin,  leur  donna 
n  la  vogue-  le  bout  du  vulgaire  les aoj'Hîuv a. 


"  Aujourd'hui  M.  Bonnard  ,  premier  médecin 
«  du  roi,  les  a  mises  au  y»lus  haut  point  de  la 
'<  réputation  que  sa  grande  fidélité,  capacité 
«  et  exî>érience  peut  donner  à  ce  qui  le  mérite 
'<  vers  Sa  Majesté,  qui  en  boit  ici  j)ar  précau- 
«  tion,  et  presque  toute  la  cour,  à  son  exemple.  " 

Comment  ne  j»as  boire  des  eaux  dont  buvait 
toute  la  cour,  et  qui  paraissaient  une  si  bonne 
précaution  à  S.  IM.  Louis  Xlll  !  —  On  lit  en- 
suite, sous  la  rubrique  de  Paris,  3  juillet  1631  : 

«  On  y  continue  cette  belle  iini»ression  de 
'<  la  grande  Bible  en  9  volumes  et  8  langues, 
■  qui  sera  parfaite  dans  un  an.  Tsous  invitons 
'<  toutes  les  nations  à  y  prendre  part ,  avec 
"  plus  de  raison  que  les  Sybarites  ne  coo- 
*■  viaient  à  leur  festin  nn  an  auparavant.  •• 

On  ne  saurait  croire  ,  d'ailleurs,  combien  de 
clioses  curieuses  on  trouve  dans  les  premières 
années  de  la  Gazette,  longtemps  l'unique  or- 
gane de  publicité. 

Tous  les  mois  Renaudot  pubUait ,  sous  le 
titre  de  Bclations  des  nouvelles  du  monde 
reçues  dans  tout  le  mois,  un  numéro  supplé- 
mentaire qui  complétait  et  résumait  les  nou- 
velles du  mois.  Eu  1634,  il  remplaça  c«  suj>- 
î»lén^ent  régulier  par  des  Extraordinaires  , 
qui  paraissaient  suivant  les  circonstances,  et 
qui  étaient  généralement  consacrés  à  la  publi- 
cation des  documents  oniciei>  et  au  récit  des 
événements  martpjanis.  La  Gazette  ne  conte- 
n.'iit  guère  que  ce  que  nous  appelons  des  faits 
divers:  les  Extraordinaires  sont  des  récits  dé- 
taillés ,  de  véritables  pages  liistoriques ,  d'une 
iu)[>ortance  réelle.  Ils  portent  un  numéro  d'or- 
dre qui  indique  leur  rang  dans  le  recueil  des 
Gazettes  de  l'année,  mais  Ds  manquent  à  la 
plupart  des  exempliiires. 

Outre  ces  ExtrèîOrdinaires,  Renaudot  publiait 
encore  des  supjtlén.en's,  qui  n'avfiient  pas  de 
titre  général .  mais  un  titre  pris  de  leur  eon- 
tenu ,  et  qui  prenaient  rang  a  leur  ordre  dans 
le  recueil  des  Gazettes. 

Disons,  enfin,  qu'en  vertu  de  son  privilège, 
qui  lui  donnait  le  droit  excl-^ifde  "  taire,  im- 
primer, faire  inii)riiner  et  vendre  par  qui  et  on 
bon  lui  semblerait,  les  gazettes,  nou% elles  et 
récits  de  tout  ce  qui  s'est  passé  et  passe  tant 
dedans  que  deliorsle  royaume,  conférences, 
prix  <-ourant  des  marchandises .  et  autres  im- 
pressions des  bureaux  d'adresse,  et  ce  à  j>er- 
pétuite,  "  Renaudot.  indépendan!n:ent  de  la 
Gazette,  publiait  des  relations,  «ans  tous  les 
formats,  des  événements  qui  lui  semblaient  de 
nature  à  intéresser  le  public,  mais  qui  n'en- 
1   traient  point  dans  le  cadre  de  son  journal. 

Du  Bureau  d'adrcEvSe  sont  encore  sortis  de 
nombreux  factntns  destinés  à  repousser  les 
attaques  des  gazellers  et  des  pamiUiletHire*- 
étrangers.  C'est  cette  voie  que  prenait  Renau- 
d(4  toutes  les  fois  que  lui  ou  les  inspirateurs  de 
la  Gazette  jugeaient  à  propos  de  repondre,  et 
que  la  r<'pons"e  ne  pouvait  tronx.T  place  dans 
l'a  Gazette  elle-même,  dont  le  cadre  se  prêtait 
Tieu  a  la  p<.>lémique.  Renaudot.  d'ailleurs,  avait 
la  riposte  vive,  et  ne  refusait  jan>ais  la  lutte, 
sur  aucun  terrain;  ainsi  le  vit-on  re}>ondre  par 
un  ]M-yente  latin  a  une  attaqne  qui  avait  pris 
cette  k'.nne. 
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On  lit  dans  un  de  ces  facturas  (Fcsponse  de 
TbéopUraste  Renaudot,  conseiller  et  médecin  du 
Roy,  raaistre  et  intendant  général  des  bureaux 
d'adresse  de  France ,  et  historiographe  de  Sa 
Majesté,  à  l'auteur  des  libelles  intitulés...  Du 
Bureau  d'adresse,  1648,  in -4°  de  176  pages) 
ce  passage,  plein  de  révélalions  curieuses  : 
«  Étudiez  donc  mieux  une  autre  lois  vos 
injures,  si  vous  désirez  qu'on  les  croie;  et 
pour  vous  donner  un  meilleur  avis  que  les  vô- 
tres, si  vous  voulez  persuader  à  un  chacun  que 
le  gazetier  de  Cologne  puisse  corriger  celui 
qui  fait  les  gazettes  à  Paris,  qu'il  commence 
à  en  faire  de  meilleures  que  lui,  et  qu'il  le 
fasse  croire  au  peuple ,  juge  qui  ne  flatte  point, 
et  à  qui  vous  vous  devez  prendre  de  ce  que 
celles  que  vous  envoyez  sont  de  si  mauvais  débit 
qu'il  y  a  peu  de  persôrmes  qui  en  veuillent  pour 
le  i)ort ,  et  moins  nom'  leur  prix,  quelque  petit 
ou  il  soit ,  et  moindre  que  le  parisis  des  nôtres  -. 
de  sorte  que ,  si  vous  prétendez  avoir  des  lec- 
teurs, vous  serez  contraint  de  les  distribuer 
aux  passants,  comme  on  fait  ici  les  affiches  de 
charlatans  sur  le  Pont-Neuf;  tandis  que  celles 
de  Paris  manquent  plutôt  que  les  curieux  pour 
les  arracher  des  mains  des  colporteurs ,  encore 
toutes  moites  de  l'impression ,  que  les  cour- 
riers attendent ,  retardant  souvent  leur  parte- 
ment  pour  les  emporter  jtar  tout  le  monde,  où 
elles  ont  le  bonheur  d'être  lues  avidement, 
mes  imprimeurs  et  commis  savent  mieux  que 
moi  a\cc  quelle  satisfaction,  par  le  débit 
qu'ils  en  font ,  qui  en  est  la  plus  certaine  mar- 
que. " 

On  voit  par  là.  entre  autres  choî.es,  ce  que 
conlinneut  d'autres  documents,  que  la  Gazette 
était  «  vendue  et  publiée  par  la  ville  de  Pa- 
ris. »  par  des  colporteurs ,  qu'on  api>elait  ga- 
zeficrs,  comme  les  écrivains  de  la  Gazette  eux- 
mêmes.  On  la  Usait .  parait -il ,  dans  certaines 
boutiques,  notamment  chez  Ribou ,  Loison ,  et 
autres  regratiersdu  Pont-Neuf,  et  de  pauvres 
femmes  allaient  l'acheter  au  bureau  de  la  grande 
poste  et  la  distribuaient  par  mois  aux  per- 
sonnes qui  la  voulaient  lire,  pour  J'^  sols.  Quant 
au  prix  et  au  mode  d'abonnement  dans  les 
premiers  temps  de  son  existence,  je  n'ai  pu 
trouver  là-dessus  rien  de  précis. 

Outre  les  difficultés  de  toute  nature  q.ii 
durent  entraver  les  débuts  d'une  entreprise 
si  nouvelle  et  si  comj)liquée  ,  Renaudot  eut  à 
soutenir  centre  la  routine  et  l'envie,  contre  les 
petites  et  les  grandes  passions,  une  lutte  dont 
les  lecteurs  de  V Histoire  de  la  presse  ont  pu 
suivre  les  curieuses  fK'riiHties.  Mais  le  jn-re 
des  journal  i>tes  français  était  fortement  trempé; 
il  avait  pris  son  ouvre  àc^tur,et  jK-ndant  vingt- 
deux  ans  il  en  poursuivit  l'aicomplissonient 
avec  un  imperturltable  dévouement 

Nous  devons  dire  au'il  eut,  jwur  le  soute- 
nir dans  cette  lutte,  ae  puissants  protei-teurs. 
Nous  avons  déjà  nommé  Richelieu.  Ce  ministre 
absolu  avait  bien  vile  compris  l'utilité  de  la 
Gazette,  dans  laquelle  il  avait  vu  un  puissant 
moyen  de  gouvernement.  Non -seulement  il  la 
couvrit  de  jia  protection ,  mais  encore  il  l'ho- 
nora de  sa  coLlalH)ration  ;  non- seulement  il  y 


faisait  insérer  ce  qu'il  avait  intérêt  a  faire 
lonnaitre  ou  à  faire  croire  à  l'Euroi* ,  mais  il 
envoyait  à  Renaudot  des  articles  entiers. 
Louis  XIII,  de  son  coté, qui  n'osait  guère  avoir 
de  volonté  ni  parler  un  peu  haut ,  pas  même 
devant  sa  femme  ,  mais  qui  n'en  avait  pas 
moins  l'humeur  caustique,  se  servait  de  la 
Gazette  jMDur  dire  son  mot  sur  les  affaires  pu- 
bhques  ou  conter  au  monde  ses  doléances. 

Ce  serait  une  recherche  intéressante  a 
faire  que  celle  des  traces  de  cette  double  et 
si  ùnprevue  collalK)ration  a  la  Gazette  de  Ri- 
chelieu et  de  Louis  XllL  Selon  le  f»ère  Griffet , 
un  des  historiens  de  ce  règne,  elles  ne  seraient 

Sas  complètement  perdues.  •<  Le  roi,  dit-il,  ne 
cdaigiiait  pas  de  composer  lui-même  des  ar- 
ticles eutiers  de  la  Gazette,  qu'il  envoyait  en- 
suite à  Renaudot.  qui  les  faisait  imprimer 
avec  ceux  qui  étaient  de  lui.  On  en  voit  la 
preuNe  dans  deux  volumes  des  manuscrits  de 
Béthune  qui  sont  à  la  Bibliothèque  du  roi.  et 
qui  ne  contiennent  que  les  minutes  de  ces  dii- 
ferents  articles,  écrits  de  la  propre  main  de 
Louis  XIII,  avec  une  quantité  de  ratures  et 
de  corrections  faites  au  crayon  et  a  la  plume  . 
qui  sont  toutes  de  la  même  ma  n.  II  >  a  une 
note  dans  le  premier  de  ces  deux  volumes  qui 
porte  que  ce  manuscrit  était  entre  les  mains 
dun  des  valets  de  chambre  de  Louis  Xlll. 
nommé  Lucas  ,  qui  avait  ordre  de  le  porter 
partout  ou  il  allait  avec  le  roi.  >  Je  ne  sais  si 
ces  volumes  })recieux  sont  encore  a  notre 
grande  Bibliothèque;  je  les  >  ai,  pour  ma 
part ,  vainement  demandes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  cette  auguste  collalj<>- 
raîi'»;)  elait  llatteuse  i>our  Renaudot,  elle  avait 
aussi  «€S  dangers.  Quand  Louis  XIII  fut  m-^rt 
et  que  Anne  d'Autriche  eut  ete  nommée  ré- 
gente. Renaudot .  menace  dans  son  pn\iltige, 
dut  rendre  compte  du  passe  médisant  de  .sa 
Gaiétie,  que  ses  envieux  l'acousaient  «l'aNoir 
ouAerto  aux  ennemis  de  la  reine.  .Mais,  dit  a  ce 
pntjM.'i  Monteil.  le  perc  des  journalistes  ne  i»ou 
vait  être  un  sot.  Il  se  défendit  tort  adroite- 
ment dan^  une  /îr^f/c/r  adressée  a  la  Reine,  et 
qui  révéla  tout  le  mystère  de  <ette  haute  co- 
médie. <<  Chacun  sait,  y  lit-on,  que  le  roi  dé- 
funt ne  lisait  [tas  seulenu  nt  mes  gazettes .  et 
n'y  soiifirait  pas  le  moindre  défaut,  mais  quil 
m  e  iv<i\ait  presque  ordinairement  des  mémoires 
pour  y  employer Ltait-ce  a  moi  a  exami- 
ner les  actes  du  ^louNernemeiit  '  Ma  plume  n*a 

ete  (lue  grefliere Mes  presses  ne  sont  pas 

plus  coupables  da\oir  "-ulo  pour  ces  mé- 
moires... (jue  le  cure  qui  les  lirait  a  st)U 
prône,  que  l'huissier  ou  le  trom|K'lte  qui  les 
publier;iit.  >■  Renaudi't  cagna  son  prims.  et  il 
alla  plus  avant  encore  dans  la  la>«urde  Ma/a- 
rin  qu'il  n'a\ait  ete  dans  «elle  iU  Richelieu 

On  p(  ut  luper  i>ar  cet,  l)reNes  indications  . 
sur  lesquelles  il  ne  nous  est  jViS  IKJSsible  d"a|>- 
pu>er  ici.  de  limportan  e  (ju'tut  la  GiizcHt 
dés  son  début.  Non-seuhinent  elle  est  pleine 
d'excellents  matériaux  pour  l'histoire  du  reune 
de  Louis  XIII  »'t  de  la  ruinorit*'  de  Louis  \IV, 
et  restera,  s  c^  point  de  vue.  un  de  nos  rucMiu- 
ments  hb.toriques  les  plus  pre(  ieuv  ,  mais  en- 
core ses  premières  anntvs  alH)ndciil  en  faits 
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curieux  relatifs  aux  sdenres ,  aux  arts  et  à  la 
littérature  ;  il  faut  se  souvenir,  en  effet ,  que 
son  etablissen^ent  a  précédé  de  plusieurs  au- 
nées  celui  des  journaux  littéraires  et  des  mé- 
moires d"at.adejtties.  Entin  il  n'est  pas  jusqu'à 
la  forme  qui  ce  mérite  d'être  remarquée  dans 
ce  premier  de  nos  journaux.  Sans  accorder  que 
Reuauùoî  fût  un  des  écriTains  remarquables 
du  re^e  de  Louis  XIH,  comme  promet  de  le 
prouver  un  spirituel  critique  de  la  Gazeile 
de  16G2,  nous  reconnaîtrons,  avec  un  écrivain 
du  siècle  dernier,  qu'il  «<  avait  Tart  de  se  ren- 
fermer dans  les  justes  Ixirnes  de  son  sujet. 
Point  d'écarts  fatigants,  jamais  de  ré/lexious 
triviales  ou  déplacées  par  leur  inutilité  ou 
leur  malignité.  Il  narre  avec  ordre.  a\ec  in- 
telligence, et  son  style,  vif  et  agréable,  con- 
ser\e  encore  ses  grâces  »  —  un  peu  suramiées, 
il  est  vrai. 

Il  paraîtrait .  du  reste,  que  Richelieu  ,  pour 
assurer  le  mérite  littéraire  rie  la  Gazelle^ 
avait  attaché  à  sa  rédaction  les  liommes  les 
plus  reinarquaitles ,  tels  que  Mézerav  ,  Bautru 
et  La  Calpreiiède.  qui,  suivant  Tallemant.  fut 
longtemps  un  des  arcs-boutants  du  Bureau 
d'adresse,  et  ne  manquait  pas  une  conférence. 
L'assistance  de  ce  comité  dirigeant ,  cré^ 
presque  au  début  du  journal,  se  serait,  selon 
certaines  apparences.  })rolongee  longtemps  en- 
core SoUs  le  ministère  du  cardinal  Mazarin, 
Renaudot  communiquait,  dit-on.  ses  Gazettes, 
à  MM  leTellier,  Bavitruet  de  Lionne;  plus  tard, 
Loi:vois  conOait  la  direction  de  cette  feuille  à 
M.  de  Guilleragues  .  secrétaire  de  la  cbanibre 
et  du  (^abioet  du  ri;i.  le  même  a  qui  Boileau  a 
adresse  sa  cinquième  épître.  <■-  On  s'est  mis  sur 
le  pied  au  Bureau  d'adresse,  dit  Ba%le.  de  ne 
dire  rien  que  sur  de  bons  mémoires.  D'ailleurs , 
le  style  de  la  Gazfffp  est  fort  beau  et  fort 
coulant.  On  m'a  assure  que  M.  de  Guillera- 
gues et  M.  de  Bellizani  .  tous  deux  beaux  es- 
prits la  revoient  fort  exactement ,  et  en  ôtent 
non--'ulement  ce  qu'il  y  a  de  fabuleux,  mais  i 
aussi  ce  qui  n'est  pas  élégant.  >-  C'est  égale- 
ment l'opinion  de  Voltaire".  «  Les  Gazettes  de 
France,  ait-il  dans  un  article  destiné  a  ITncy- 
clopédje,  ont  ete  revues  par  le  ministère:  c^s 
journaux  publics,  qui  peuvent  fournir  de  bons 
matériaux  pour  l'histoire,  parce  qu'on  y  trouve 
presque  toutes  le^  pièces  autlientiques ,  que 
les  souverains  mêmes  y  iont  insérer,  n'ont 
jamais  été  souillés  par  la  médisance ,  et  ont 
toujours  été  assez  correctement  écrits.  Il  n'en 
•'st  pas  de  même  des  gazettes  étrangères....  »> 

Après  Renaudot ,  son  cruvre  fut  continuée 
par  ses  fils .  Eu^èbe  et  Isaac.  tous  deux  méde- 
cins comme  lui,  puis  par  son  petit-fils  Eusèlje, 
deuxième  du  nom  ,  connu  depuis  sous  le  nom 
d'alibé  Renaudot ,  auquel  succéda  son  neveu 
François,  ainsi  que  cela  résulte  d'un  brevet  du 
Caoùt  1675  par  lequel  n  le  Roy  ayant  accordé  au 
situr  François  Renaudot  la  prrrnission  de  con- 
tinuer la  composition  des  gazettes  eux  mesmes 
clauses  et  conditions  quelle  avoil  eslf  accordée 
«u  feu  sieur  Renaudot  son  oncle  .  et  voulant 
luy  donner  moyen  de  €«  bien  acquitter  de  cet 
cràploy,  S  M.  à  accordé  audit  Fraiicnis  Renau- 


dot lé  logement  dans  la  galerie  du  Louvre  que 
ledit  Eusebe  Renaudot  occupoit,  pour  par  luy 
en  jouir  et  uzer  aux  honneurs,  authoritez  et 
droits  y  appartenans,  tels  et  semblables  que  le- 
dit feu  Renaudot  en  a  jouy.  >- 

La  succession  des  propriétaires  de  la  Gazette 
m'échappe  ensuite  jusqu'au  milieu  du  dix -hui- 
tième siede-.  mais  il  est  supposable  qu'elle 
resta  jusque-là  le  privilège  de  la  famille  de 
Renaudot.  Elle  était  demeurée  pendant  toute 
cette  période  l'organe  officieux  du  gouverne- 
ment. A  partir  du  1""  janvier  1762  elle  en  de- 
vint ouvertement  l'organe  ofiiciel  ;  elle  prit  de 
ce  jour  le  titre  de  Gazette  de  France  ,  et  orna 
son  front  des  armes  royales.  Louis  XV  eu  ef- 
fet ,  par  lettres  patentes  du  mois  d'août  pré- 
cédent ,  avait  ordonné  sa  réunion  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères .  jugeant  que  par 
là  «  elle  deviendrait  plus  intéressante,  xju'elle 
acquerrait  plus  de  certitude  et  d'authenticité  , 
et  contribuerait  à  fournir  les  mémoires  les  plus 
sûrs  et  les  plus  précieux  pour  l'histoire,  puis- 
qu'on n'y  insérerait  point  de  faits  altérés ,  ni  de 
mémoires  faux  ni  suspects.  »  —  «  L'objet  de 
la  Gazette,  disait  à  cette  occasion  son  rédac- 
teur, n'est  pas  seulement  de  satisfaire  la  curio- 
sité du  public  ;  elle  sert  d'annales  pour  la  con- 
servation des  faits  et  de  leurs  dates.  C'est  uu 
déf>At  où  la  postérité  doit  puiser  dans  tous  les 
temps  des  témoignages  authentiques  des  évé- 
nements dont  se  compose  l'histoire,  et  des  dé- 
tails même  dont  elle  ne  se  charge  pas.  ^ 

En  1787,  le  ministère  donna  à  b^  Texercice 
ou  privilège  de  là  Gazette  de  Franee  au  fa- 
meux Pacchouclscun  entrepreneur  de  journaux 
des  plus  entendus.  Panckoucle ,  à  cette 
époque  ,  possédait  déjà  le  Merntre  .  et  dans 
les  premiers  mois  de  la  Révolution  il  fonda  le 
Moniteur.  Il  engagea  cette  dernière  feuille 
dans  les  voies  nouAclles;  le  Mercure  devint 
Torgane  du  parti  constitutionnel. -et  la  Gazette 
demeura  le  journal  du  vieux  régime  .  se  bor- 
nant à  peu  près  à  enregistrer  les'actes  du  gou- 
vernement, et,  on  aiLra  j»eine  à  le  croire,  gar- 
dant le  plus  profond  siit  iice  sur  les  faits  révo- 
lutionnaires, même  les  plus  retentissants, 
comme  la  prise  de  la  Bastille  ,  craignant  sans 
doute,  si  elle  les  eût  mentionnés  dans  ses  co- 
lonnes, de  leur  donner  une  sorte  de  sanction. 
"  On  obsene,  disaient  à  cette  occasion  les 
Annales  pa^rintiguès  ,  le  19  oct.  1789.  que  la 
Gazette  a  toujours  gardé  le  plus  profond  si- 
lence sur  tous  les  événements  de  la  Révolution 
et  .«iur  les  q»érations  de  l'Assemblée  nationale. 
In  mot  expliquera  l'énigme,  La  Gazette  silen- 
cieuse est  gardée  à  vue  p'^r  dix-sept  régisseurs 
ou  censeurs,  oc4.ui>és  dans  leurs  bureaux  à 
etouHer  tous  les  soupirs  patriotiques  de  la 
Gazette  captive,  comme  autrefois  Domitien 
employait  son  temps  à  tuer  les  mouches  qui 
venaient  bourdonner  dans  son  cabinet.  « 

A  cela  PantkouclvC,  en  vérité,  ne  pouvait 
rien:  mais  c'était  lui  néanmoins  que  le  rublic 
rendait  responsable  de  ce  parti  pris ,  ae  cet 
incompréhensible  aveuglement.  Le  fait  d'ail- 
leurs ne  jonmauv  d'opinions  si  opposées  dans 
&a  raain  était,  jhjut  les  journaux  démocrates  , 
le  sujet  de  sarcasmes  et  d"^tenninables  plai- 
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santeries.  Camille  Desmoulins  le  reprt^sen- 
tait  sous  les  traits  du  dieu  Janus,  avec  un  Ai- 
sage  tout  rayonnant  des  bienfaits  de  la  liberté, 
et  l'autre  visage  assombri  par  les  regrets  du 
passé  et  la  perspective  de  Tavenir.  «  Quand 
M.  PanckoucKe,  disait  le  spirituel  auteur  des 
flévohi'iom  de  France  et  de  Brabant  ^  sort 
des  ateliers  où  s'imprime  son  yînnlteur  uni- 
versel ,  il  est  patriote  en  diable  ;  c'est  un 
brave  à  trois  poils,  aui  veut  voler  au  se^'ours 
des  Brabanrons ,  et  raristocratie  n'a  [>oiQt  de 
lléau  si  redoutable;  lorsqu'il  met  les  pieds 
dans  l'officine  de  son  Mercure  de  France, 
dédié  au  roi,  une  raétamorpbose  subite  s'o- 
père en  lui ,  et  on  le  voit  devenir  aristocrate 
enragé.  » 

Pour  ce  qui  est  de  la  Gazette ,  le  rédacteur, 
Fontanelle,  aurait  été,  si  l'on  en  croit  Pan- 
ckoucke .  menacé  dans  sa  propre  maison  ;  des 
lettres  anonymes,  plus  eflrayantes  les  unes  que 
les  autres ,  lui  ordonnaient  de  rendre  libre 
cette  gazette  ministérielle ,  qui  ne  lui  appar- 
tenait point,  à  lui  Panckoucke.  Que  ût-il?  C'est 
lui  qui  nous  l'apprend  dans  un  Meinoire  en 
faveur  de  V  Panckoucke,  relatif  an  x  jour- 
naux dont  il  est  propriétaire.  «  Pour  satis- 
faire le  public ,  il  joignit  à  la  Gazette  un  sup- 
plément sous  le  titre  de  Gazettin  .-l'on  y  trai- 
tait de  l'Assemblée  nationale,  des  nouvelles  de 
France  et  étrangères  qui  n'étaient  pas  de  na- 
ture à  entrer  dans  la  Gazette  de  France.  Ce 
gazettin  respirait  le  patriotisme  le  plus  pur.  » 
Le  biais  était  ingénieux  assurément ,  mais  peu 
acceptable. 

En  1791  la  Gazette  rentra  au  ministère  des 
affaires  étrangères,  «  à  qui  la  propriéU*  en 
appartenait,  >-  et  qui  annonça  qu  il  allait  tra- 
vailler à  rendre  cette  feuille,  «  qui  n'était  pas 
d'ailleurs  indifférente  à  la  nation,  )>  plus  inté- 
ressante qu'elle  ne  l'avait  été  jusque  là.  «  Le 
nouveau  rédacteur  (M.  Fallet"^,  disait ,  en  ter- 
minant, l'Avertissement  publié  à  cette  occasion, 
ne  négligera  rien  de  son  côté  iK)ur  conserver 
à  la  Gazette  de  France  le  ton  décent  qu'elle  a 
toujours  eu  depuis  son  origine,  et  |)Our  rem 
plir,  au  moyen  des  matériaux  précieux  qui  lui 
seront  fournis,  toute  l'idée  renfermée  dans  la 
définition  suivante  :  Vn  bon  gazeticr  doit 
e'tre  prompt ement  iiutruit ,  véridique,  im- 
partial y  simple  et  correct  dans  son  style. 
Cela  signifie  que  les  bons  gazeliers  sont  très- 
rares.  » 

Malgré  ces  belles  promesses,  dont  on  ne  de- 
vait d'ailleurs  recueillir  le  fruit  qu'à  compter 
du  mois  de  janvier  1792,  la  physionomie  de  la 
Gazctie  changea  peu.  Ce  n'est  qu'au  mois  de 
mai  de  cette  mt^mc  année  qu'elle  quitta  enfin 
sa  vieille  défroque  ,  qu'on  nous  passe  l'expres- 
sion, et  qu'elle  fit  peau  neuve.  Cette  métamor- 
phose fut  annoncée  par  un  prospectus  sans 
date ,  mais  évidemment  postérieur  à  l'avé- 
ncment  du  ministère  girondin ,  prospectus 
nettement  accentué  cette  fois,  et  qui  m'a  paru 
assez  intéressant  pour  que  je  le  reprodui.se ,  au 
moins  dans  sa  partie  la  plus  importante  : 

La  Gazette  de  Fronce,  à  dater  du  1"  mai. 
sera  nnligée  sur  des  prin<ipes  et  paraîtra  sous 
une  forme  que  désiraient  également  les  bons 


e.<^prits  et  les  bons  citoyens.  On  souliaitait  de 
ne  plus  trouver  ejitre  cet  ouvrage  î>ériodiquc 
et  plusieurs  journaux  patriotes  des  dillerences 
marquées,  qui  en  faisaient  soupçonner  de  plus 
grandes  et  plus  essentielles  entre  les  vues  de  la 
nation  et  les  intentions  des  ministres.  In  at- 
tachement obstiné  à  des  fornmles  anciennes, 
devenues  trop  étrangères  à  l'idiome  d'un  pou)>1e 
libre,  de  fréquents  oublis ,  des  réticences  sus- 
[>ecte6,  etc.,  donnaient  lieu  à  des  interpréta- 
tions fâcheuses  ou  perfides,  redoublaient  l'in- 
quiétude publique,  alarmaient  le  patriotisme, 
alimentaient  les  espérances  perverses  des  mal- 
intentionnés, et  reculaient  l'époque  qui  doit 
rendre  au  gouvememeut  la  confiance  de.  la 
nation...  La  nation  française,  en  rejetant  loin 
d'elle,  a\ec  les  débris  de  ses  cbaines,  la  ruse, 
les  astuces,  les  subterfuges  de  la  vieille  poli- 
tique, a  droit  d'exiger  que  ses  ministres  et  leurs 
délégués  portent  la  franchise ,  la  vérité  ,  dans 
toutes  leurs  cx)mmunications  avec  le  peuple 
français... 

« L'étendue  des  correspondances  du  dé- 
partement auquel  la  Gazette  de  France  est 
plus  particulièrement  confiée ,  la  vérité  des 
nou>  elles  que  ces  correspondances  lui  assurent, 
la  concorde  patriotique  des  ministres,  qui, 
depuis  la  chute  des  privilèges ,  ne  peuvent 
plus  la  regarder  comme  un  droit  exclusif  atta- 
ché au  département  des  affaires  étrangères, 
mais  comme  un  centre  commun,  un  point  de 
ralliement  pour  toutes  les  idées  utiles  dont 
leur  civisme  désire  la  propagation,  leur  concours 
unanime  pour  enrichir  ce  dépôt  qu'autrefois 
chacun  d'eux  s'efforçait  d'appauvrir  toutes 
ces  circonstances  font  penser  que  cet  écrit , 
qui  n'a  point  changé  son  titre,  pourrait  mériter 
avec  le  temps  celui  de  Gazette  nationale, 
mais  c'est  à  la  nation  seule  quii  appartient  de 
le  lui  donner.  Le  gouverjum'^nt  aura  fort 
tant  que  /«  Frayerais  croiront  s'iiutruirc 
mieux  de  leurs  affaires  dans  d'autrca  jour- 
naux que  dans  la  Gazette  de  France....  >• 

Ce  prosftectus  est  éclairé,  en  quelque  sorte, 
par  u^^f  lettre,  en  date  du  29  avrd  1792,  éma- 
née du  ministère  des  affaires  étrangères  et 
signée  de  Dumouriez,  dont  je  dois  la  commu- 
nication à  l'obligeance  de  MM.  Charava>  ;  elle 
est  adressée  à  un  M.  Robin,  en  réponse  à  des 
offres  de  service  et  à  des  observations  moti- 
vées probablement  par  le  pruspectus  qui  pré- 
cède. •«  La  Gazette  de  France,  y  est-il  dit,  ap- 
partient par  la  nature  des  choses  au  déparle- 
ment des  affaires  étrangères.  Ses  relations 
politiques,  la  sûreté  et  la  variété  de  ses  corres- 
pondances ,  font  de  ce  papier  une  déf)endance 
nécessaire  de  cette  administration  Ce  n'est 
point  un  privilège  exclusif  que  le  ministre  ré- 
clame :  il  sait  très-bien  qu'il  n'en  existe  plus; 
c'est  un  m  '>en  d'être  utile  qu'il  garde  .  et  la 
manière  dont  ce  journal  sera  rédige  ,  l'intérêt 
qu'il  prendra  ,  ëans  changer  de  titre  ni  d'es- 
sence ,  la  modici'e  de  son  prix,  enfin  tous  les 
détails  de  son  org,inis«tion  ,  règles  axant  qu'il 
me  fût  parxenu  a;  .-  espèce  de  pnjet ,  of- 
friront bientM  au  y  iu  ic  tout  ce  qiion  peut 
désirer  relative  me.^*  à  la  communication  de 
toutes   les  opérations    du    pouvoir  executif. 
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Quant  à  vos  craintes  sur  le  Oanfie»*  «?e 
l'exemple ,  elles  doivent  disparaître  si  vous 
faites  attention ,  d'abord  ,  qu'il  serait  im]X)S- 
siblo  a  chaque  ministère  de  taire  un  journal 
de  son  département,  par  la  raison  ,  comme 
vous  robscr>ez  vous-môrnc,  qu'il  n'aurait  pas 
de  lecteurs,  et,  en  second  lieu,  que  le  con- 
cours de  mes  collègues  produira  la  reunion 
centrale  et  l'unité  de  couleur  nécessaires  pour 
justilier  et  propager  les  bans  principes.  Vous 
voyez.  Monsieur,  cette  marche  simple  aura 
tous  les  avantages,  sans  avoir  d'inconvénients. 
Je  regrette  bien  sincèrement  de  ne  pouvoir  en 
ce  moment  faire  usage  de  vos  talents;  mais 
j'avais  déjà  fait  un  clioix.  Le  nom  du  rédac- 
teur que  j'ai  choisi  sera  auprè^  des  patriotes 
un  sur  garant  de  la  solidité  de  mes  principes 
et  de  la  pureté  de  mes  intentions.  » 

Ce  rédacteur  cboisi  par  Dumouriez  ,  c'é- 
tait, selon  que  nous  l'apprend  le  prospectus  ci- 
dessus,  "  M.  Cbamfort,  de  l'Académie  fran(,aise, 
auquel  on  devait  s'adresser,  rue  Nruve-dcs- 
Petits-Champs  ,  n"  83 ,  pour  tous  les  avis , 
livres,  gravures,  annonces,  etc.,  qui  concerne- 
raient ia  rédaction .  « 

De  ces  deux  pièces  il  résulte  ce  fait  im- 
portant ,  et  généralement  peu  connu  ,  que  la 
Gf'zolie  fut  l'organe  officiel ,  et  très-probable- 
ment subventionné,  du  ministère  girondin.  On 
comprendra  que  j'aie  cru  devoir  insister  quelque 
peu  sur  cette  circonstance. 

A  partir  de  ce  moment,  Icrmai  1 792,  la 
Gazette  parut  tous  les  jours.  Le  IG  août  elle 
se  décernait  ce  titre  de  GffZf  fie  naiionale  qu'il 
"  appartenait  à  la  nation  seule  de  lui  donner,  » 
et  elle  déposait  les  armes  royales ,  qu'elle 
remplaçait  par  les  mots  sacramentels  :  Liberté, 
Egnlité.  Le  22  janvier  1793,  se  cachant  sous 
la  peau  du  tigre,  elle  s'écriait  :  »  Le  tyran  n'est 
plus!  »  Trois  jours  après,  rc  nise  un  peu  de 
la  première  émotion  ,  elle  crut  prohableujcnt 
que  ce  serait  donner  un  gage  suflisant  de  son 
patriotisme  que  d'intervertir  légèïcment  son 
titre  ;  ce  ne  fut  plus  la  "  Gazette  nationale  de 
France,  »  mais  la  '■  Gazette  de  France  natio- 
nale. )'  Son  rùle  dès  lors  est  complètement  ef- 
facé. YÀ\e  affecta,  d'ailleurs,  pendant  tout  le 
cours  de  la  Révolution,  de  garder  ce  «  carac- 
tère de  vérité  ,  de  simplicité  et  de  sagesse,  -. 
dont  elle  s'était  toujours  targuée.  Elh;  ih-meura, 
m  effet,  «  connue  pour  son  exactitude,  mais 
ennuyeuse  par  son  uniforme  dignité.  » 

Soûs  l'Empire ,  la  Gazette  eut  le  sort  de 
(ous  les  autresjoumaux,  réduits,  politiquement, 
a,  un  niutisme  absolu.  Avec  la  Restaurati  n 
coiDiiiença  |K)ur  elle  un  nouveau  rôle,  un  rôle 
ii'ilitanl.  i'.edevcnue  l'un  des  princ'paux  or- 
ganes du  parti  royaliste,  elle  prit  une  part  ac- 
tive à  la  polémique,  et  plus  encore  après  1830, 
lorsqu'elle  se  fut  érigt'C  ,  assez  inopinément , 
en  champion  du  suffrage  universel. 


pu 


Les  principaux  rédacteurs  de  la  Gazette,  i\ç- 
lis  sa  réunion  au  ministère  des  affaires  <'tran- 
geres,  ont  été  ,  avant  la  Révolution  :  Rémond 
de  Sainte-Albine,  l'abbé  Arnaud  et  Suard, 
Marin,  l'abbé  Aubert ,  de  Qucrlon  ,  de  Fonta- 
nelle, etc.;  depuis  1789  :  Fallet,  Chamfort,  Col- 


net,  Bellemare,Briffaut,Martaiiiville.  Jouy,Be- 
naben  ,  Lubis,  Méry,  l'abbé  de  Genoude,  Lour- 
doueix,  etc. 

Voici  les  titres  que  porta  successivement  le 
premier  de  nos  journaux  : 

r,az-ette,\^'i\-i^' \dim\tv  t762. 

Gazetie  de  France.  1762-15  août   1792. 

Gazette  nationale  de   France,  16  août 

1792-24  j an v.  1793. 
Gazette  de  France  nationale  y  23  janv. 

1793-19  janv.  1794. 
Gazette  nationale  de  France^  20  janv. 

1794-18  déc.  1797. 
Gazette  de  France,  19  déc.  1797-24  août 

1848. 

La  Gazette  n'a  point  paru  les  29  et  30  juil- 
let 1830;  elle  reprit  sa  publication  le  31  par 
une  feuille  tirée  en  blanc,  où  elle  se  bornait 
à  reproduire  les  actes  du  nouveau  gouverne- 
ment. 

Suspendue  par  arrêté  do  24  août  1848,  elle 
reparut  dès  le  lendemain,  mais  en  se  dissimulant 
sous  les  titres  suivants  : 

Le  peuple  français  y  journal  du  soir.  2o 
aoùt-6  septeinbre  1848. 

Le  30  août  le  sous-titre  devient  :  Journal 
de  l'ajjpel  à  la  nation. 

U Étoile  de  la  France^  journal  des  droits 
de  tous.  16  scpt.-24  oct.  1848. 

Le  1**^  n"  de  cette  série  est  111-4**,  et  a  pour 
titre  :  L'Étoile  de  France,  revue  des  droits 
de  tous  Dès  le  14  il  avait  été  publié  sous  ce 
titre  iVÊtnile  de  France,  mais  avec  le  sous- 
titre  de  rerne  w  en  suc  tic,  un  n"  contenant  d'é- 
nergiques protestations  contre  la  supjiression 
de  la  Cozcfte,  et  recommandant  M.  de  Genoude 
aux  «'lecteurs. 

Enfin,  l'état  de  siège  ayant  été  levé,  elle  re- 
prit le  2.S  octobre  son  titre  de  Gazette  de 
Fiance,  avec  ce  sous  titre,  assez  étrange  à  cette 
place,  de  Journal  de  Cappel  à  la  nation. 

La  Gaz'tte  s'est  publiée  jusqu'à  la  lin  de 
1805  dans  le' format  in-4"  et  gr.  in-4",  dejuiis 
lors  elle  est  in-fol  et  gr.  in-fol. 

Hebdomadaire  pendant  plus  d'un  siècle,  elle  pa- 
rtit deux  fois  par  semaine  à  partir  du  l*^"^  janvier 
1702  ;  elle  est  quotidienne  depuislc  T""^  mai  1792. 

La  collection  de  l'ancienne  (iazette,  de  la  Ga- 
zette officielle,  lf)31-1792,  se  compose,  à  raison 
d'un  volume  par  année,  de  lf»t  volumes,  portant 
pour  titre,  tantôt  :  lîccueif  des  Gazettes,  Son- 
rellcs,  Jielafions,etc.;Xain\ù\:J{ecucil de  toutes 
les  ,\onirl(fs.  Gazettes  et  antres  liclations... 
Ce  titre  varie  presque  cliaqiieaniiée,  jusqu'en 
1752;  alors  il  se  simplitie ,  ce  n'est  plus  (jue 
Jiecueil  des  Gazettes  de  France,  et  enlin,  en 
17r>6,  plus  simplement  encore  :  Gazette  de 
France.  La  collection  c;)mi)lète  forme  au 
!«•«■  janvier  ISC^i  189  vol.  in-'i°  et  lin  vol. 
in-fol.  Elle  continue  à  raison  de  2  vol.  par  an. 

Aux  161  volumes  de  l'ancienne  Gazette  il 
faut  joindre  une  Table  ou  Abrégé  des  135  pre- 
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inières  anoées  fl631-1765"),  rédigée  par  Genêt, 
et  publiée  dans  le  courant  des  années  1766-1 7C8. 
Cette  Table  était  annoncée  comme  devant  con- 
tenir deux  parties  :  1°  un  Abrégé  chronolo- 
gique résumant,  dans  l'ordiv  sucx^essif  des  ga- 
zettes, riiistoire  particulière  du  royaume  et 
celle  des  pa>s  étrangers;  2"  un  Dictionnaire, 
par  ordre  alphabétique,  de  tous  les  noms  fran- 
çais mentionnés  dans  les  135  volumes  ,  avec 
les  anecdotes  dont  il  pouvait  être  utile  pour 
l'État  et  i>our  les  familles  que  la  mémoire  fût 
«onservée.  La  première  partie  devait  former 
un  volume,  et  la  setvonde  deux.  C^tte  seconde 
partie  a  S'ule  été  faite,  et  elle  comprend  trois 
volumes,  au  lieu  de  deux  qui  étaient  annoncés, 
non  compris  les  Tables  partielles  publiées  en- 
suite successivement  chaque  année.  Nous  n'a- 
vons pas  trouvé  trace  de  l'Abrégé  chronolo- 
gique, et  nous  l'avons  d'autant  plus  regretté 
que,  d'après  le  prospectus ,  il  devait  être  pré- 
cédé d'un  mémoire  historique  sur  l'origine  des 
gazf'ttes,  sur  toutes  les  formes  que  l'on  a  fait 
prendre  à  celle  de  France  depuis  son  établis- 
sement, ainsi  que  sur  les  différentes  personnes 
à  qui  1'^  privilège  en  a  été  accordé ,  et  que  l'on 
y  devait  joindre  la  liste  des  aufeurs  auxquels 
ia  composition  en  avait  été  conliée;  toutes 
questions  qui  nous  ont  demandé  de  longues 
recherches ,  et  que  nous  n'a>  ons  pas  toujours 
réussi  a  complètement  éclaircir. 

Telle  qu'elle  est,  cette  table,  qui  résume  cent 
trente-cinq  années  de  notre  histoire,  qui  fait 
passer  soiis  nos  yeux,  avec  un  cortège  de  par- 
ticularités, de  |)etits  faits,  d'anecdotes,  qu'on  ne 
trouverait  nulle  part  ailleurs,  tous  les  person- 
nages qui  ont  joué  un  rôle  quelconque  pendant 
cette  longue  période,  cette  table,  disons-nous, 
est  d'une  utilité,  offre  un  intérêt,  sur  lesquels 
il  n'est  pas  besoin  d'insister. 

De  1762  à  1778,  il  y  eut  2  éditions  de  la 
Gazcttr,  l'une  à  longues  lignes,  gros  carac- 
tères, l'autre  à  2  colonnes, petits  c<iractères,  des- 
tinée spécialement  aux  provinces,  et  qui  se 
donnait  à  moitié  prix. 

Pendant  les  premières  années  de  la  Révolu- 
tion, la  Gazette  publia,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  s>us  le  nom  àWasemblée  nationale, 
un  bulletin  suj»plémentaire,  qui  prit  en  1790  le 
nom  de  Gawttin  (Voy.  à  son  ordre;  voy.  aussi 
Hist  de  la  presse ,  t.  5,  p.  107  ),  et  où  «  l'on 
traitait  de  l'Assemblée  nationale  et  des  nou- 
velles dr  France  et  «'trangères  qui  n'étaient  pas 
de  nature  à  entrer  dans  la  feuille  otlicielle.  ^ 

Quelques  années  de  la  Gazette  sont  assez 
rares;  n'  sont  les  années  1635,  1649,  1652  et 
1653,  1656  et  1657,  1670,  1672  et  1673,  1677 
♦'t  1678,  1682  et  1683,  1715,  I7i9, 1751  et  1752. 
Mais  aucune  ne  l'est  autant  que  la  première, 
qui  manque  à  plusieurs  coIle<tions,  soit  que 
lincertitude  sur  la  continuation  de  l'ouvrage  ait 
enii>éch«'  les  curieux  de  rassembler  les  premiers 
numéros,  qui  se  S4»ront  p<Tdus,  soit  qu'il  n'en  ait 
<'té  tiré  qu  un  petit  nombre  d'evemplaires. 

Mais,  indépendamment  de  la  rareté  de  ce 
premier  volume,  il  est  encore  fort  difficile  de 
le  trouver  bien  complet;  nous  croyons  donc 
utile  d'en  indi(pier  la  com|»osition  :  1"  Le  titn*  : 
Hecaeil  des  Gazrttcsdc  l'année  1631,  dedté 


au  roi,  avec  une  préface  servant  à  rinfelli- 
geiice  dfs  choses  gui  y  sont  conJenue^,  et  une 
table  alphabétique  des  matières.  Au  Bureau 
d'addresse,  au  Grand-Coq,  rue  de  la  Calan- 
dre, sortant  au  Marché- yeuf,  près  le  Palais, 
à  Paris.  31.  DC.  XXXIi.  Avec  privilérje  ; 
2°  une  Dédicace  au  roi,  signée  Théophraste  Re- 
naudot  ;  et  3°  une  Préface  :  le  tout  formant 
1 2  pages  ;  4°  une  Table  alphabétique  des  matières 
contenues  es  Gazettes  de  Tannée  1631,  laquelle 
table  a  28  pages,  et  renvoie  à  la  signature  de 
chaque  feuille,  à  la  page,  à  l'article,  et  même  a 
la  ligne  de  l'article  ;  5°  31  Gazettes,  sous  le»  si- 
gnatures A-Hh. 

La  première  feuille  de  cette  année,  dont  le 
premier  article,  daté  de  Constantinople,  2  avril, 
commence  par  ces  mots  :  Le  roi  de  Perse, 
manque  souvent,  et  cela  parce  que  la  deuxien.e, 
par  suite  d'une  faute  d'impression,  porte  la  si- 
gnature A,  comme  la  première,  au  lieu  de  B, 
la  suivante  étant  bien  signaturée  C. 

On  ajoute  à  cette  première  année  cinq  feuil- 
les annexes,  intitulées  :  Nouvelles  ordinaires 
de  divers  endroits;  la  première  du  28  no- 
vembre, la  deuxième  du  5  décembre,  la  troi- 
sième du  12,  la  quatrième  du  19,  et  la  cinquième 
du  26  du  même  mois.  Ces  cinq  feuilles  man- 
quent souvent;  cependant,  quoique  imprimées 
sous  leur  propre  signature,  depuis  A  jusqu'à  E 
inclusivement,  elles  appartiennnent  évidem- 
ment à  la  Gazette  de  1631.  Nous  avons  vu 
qu'à  partir  de  1632,  ]es  Xonvelles  ordinaires 
étaient  devenues  partie  intégrante  delà  Gazette. 

L'ne  double  remarque  est  à  faire  à  propos  de 
l'anjiée  1633.  La  prenùère,  c'est  que  le  n»  54 
de  cette  année,  du  4  juin,  doit  être  double, 
parce  qu'il  en  a  été  fait  deux  éditions  toutes 
différentes,  pour  des  raisons  que  nous  avons 
rapportées  aans  notre  Histoire  de  la  Presse, 
tome  l",  papes  176  et  463.  La  seconde,  c'est  que, 
dans  ce  volume,  la  numérotation  saute  de  40 
à  43,  et  la  pagination  de  176  à  185;  mais  ce 
n'est  qu'une  erreur  matérielle ,  car  les  dates 
se  suivent  bien. 

Les  collecti  »ns  de  la  Gazette  de  France  i^nt 
très-rares  en  dehors  de  nos  grandes  bibliolhè- 

3ues  publiques,  si  même  il  en  existe  ;  il  serait 
ifficile  par  conséquent  de  leur  assigner  une 
valeur.  L'exemplaire  de  Delisle  de  Sales,  le 
seul,  avec  celui  du  comte  de  Ségur  —  j'ignore 
le  prix  qu'a  atteint  ce  dernier  —  que  j'aie  vu 
passer  en  vente,  et  qui  comprenait,  d'après  le 
catalogue,  les  années  1631-1789,  et  187  volu- 
mes (?),  plus  les  3  volumes  de  tables,  s'est  vendu 
400  fr.  en  i8l8. 

Il  y  eut  dans  l'origine  d'assez  non\breuses 
contrefavons  de  la  Gazette,  mais  qui ,  pour- 
chassées par  Renaudot.  sont  devenues  très- 
rares  aujourd'hui,  si  tant  est  qu'il  en  existe  en- 
core. (Vovez  ci-dessous  Courrier  vnJvrrsfl.  ) 
Tl  en  était  fait  dans  rpi-'  Mies  grandes  ville«, 
telles  (jue  Lyon  et  Rmi,  >  .  des  reimpressions 
parles  imprimeurs  du  roi,  nui  y  ajoutaient, 
avec  ragrén>ent  de  l'autorité,  les  nouvelles  lo- 
c<iles. 

Il  en  a  au«isi  été  fait  des  parodies  ;  la  Biblio- 
thèque impériale  en  possède  plusieurs,  mais 
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très-plates  et  très-insignifiantes,  et  dont  nous 
nous  bornerons  à  transcrire  les  titres  : 

!SoaveUes  des  guaîrc  parties  de  l'aulre 
monde.  —  Ces  vieilles  nouvelles  des  quatre 
[lailies  de  Tautre  monde,  sans  date  pour  la 
différence  de  leur  calendrier  au  notre,  sont 
arrivées  a  notre  bureau,  dédiées  aux  mondains 
curieux.  In-4" 

Gazette  et  ISouveUea  ordincires  de  divers 
ju/ys  lointains.  —  De  la  boutique  de  M.  Jac- 
ques \aulemenard,  musicien  ordinaire  de  la 
liasse- Andîdousie ,  le  9  janvier  1032.  lu-4'. 

Le  Courrier  véritable.  —  Du  bureau  des 
postes  établi  pour  les  nouvelles  hétérogènes,  le 
dernier  jour  d'avril  1632.  In-^". 

Le  Courrier  véritable  arrivé  en  poste.  — 
On  le  vend  à  l'enseigne  du  Divertissement  noc- 
turne, rue  du  Mauvais-Passaçe   (1033),  in-4". 

L' Anti-Gazette  et  nouvelles  arrivées  en  Tan- 
))ée  présente  par  tous  les  royaumes  et  pro"\inoes 
de  1  Europe,  ln-4^.  (Le titre  de  dc|>art  port<'  . 
V Anti-Gazette  sur  le  nez  de  Benaudot.i 

Citons  encore,  parmi  les  j)amjihlets  dont  la 
J'ronde  accabla  Renaudot  : 

—  L.a  Gazette  l>iirlesqiie9  envoyée 

au  Gazettier  de  Paris.  1049,  in-4".' 

Avec  cette  épigraphe  ;  "  Snnt  quatuor 
(jii.r  nunguom  dicvnt  satis  :  mare,  vnlva 
mulieris,  infernvs  et  bursa  Gnzejarii:  c'est- 
à-dire  :  Il  y  a  quatre  choses  (jui  ne  disent  ja- 
înais  C'est  asse?  r  la  mer.  la  matrice  de  la 
femme,  l'enfer  et  la  bourse  du  Gazettier.  ■»  — 
On  y  lit  des  facéties  de  cette  nature  : 

•<  F)e  J'arn  le..  .  des  cah-ndcs  de  jvin.  — 
■■  11  i>leùt  tellement  deux  jours  durant .  qne 
'•  les  femmes  qui  estoient  par  les  rues  des- 
<•  couvroient  leur  cul  pf>ur  couvrir  leur  teste; 
'=  les  vieillards  de  nonante  ans  ne  jwurenl 
«  mnncer  sans  ouvrir  la  bouche  ;  les  aveugles 
"  ne  se  voyoient  pas  Fun  Tautre.  o\  l'eau  ne 
"  cessa  de  couler  par  dessous  le  Pont->euf.  " 

Enfin,  je  dois  ajouter,  pour  prévenir  des  mal- 
entendus possibles,  que  le  titre  de  la  Gaz:dle 
servit  de  cx^uvert  à  des  libelles  qui  eurent  à 
la  (in  de  1771  un  grand'succès  de  scaiidale.  A 
cette  ejioque  on  lança  dans  I*aris  mie  feuille 
affectant  la  forme  de  la  Gazette  et  intitulée  ; 

—  ^sippK^ment  à  la  liiaKef  le.  ln-4''. 

C«'  n'était  d'aln^rd  quVn  pam|  hlet  dirigé 
contre  le  chanc<?lier  Maupeou,  dont  le  but  était 
•'  de  tirer  au  clair  les  diverses  liquidations, 
disent  les  Mémoires  secrets  :  mais  peu  à 
fieii  eette  feuille  prit  la  tournure  d'une  feuille 
de  nou\elles;  on  chercha  a  la  îendre  })iquaute 
par  un  recueil  d'anecdotes  bien  scandaleu- 
ses, bien  boinies.  L'auteur  paraissait  \ouloir 
sue4-eder  à  <'elui  de  la  Gazette  ecclf^siasfiqne  : 
le  jansenisjne.  en  effet,  ayant  perdu  son  grand 
mérite,  son  intérêt  véritalile,  par  l'extinction 
des  jésuites  en  France,  s'était  transfonné  dans 
le  parti  du  ]>atriolisme.  Bref,  ce  Supplément, 
(jui  avait  lini  par  donner  des  nouN elles  des 
princijtales  villes  du  royaume,  était  devenu 
une  gazette  scandale  »se  tiès  en  règle,  sauf  (juc 
les  retours  j  eriothques  n'étaient  j  as  tros-as- 


surés.  et  l'on  y  courait  comme  au  feu.  tant 
Thoinme  a  d'ardeur  jiour  le  mensonge.  «  J'i- 
gnore combien  il  vécut,  je  n'en  ai  pu  malheu- 
reusement trouver  aucune  trace.  Les  Mémoires 
secrets  ajoutent  une  circonstance  qui  ne  laisse 
pas  d'avoir  de  linlérét  pour  notre  sujet.  Le 
rédacteur  de  la  Goz?tie  à  cette  époque  était 
le  censeur  Marin,  que  la  petite  piesse  ùxx 
temps  a  rendu  fanieuv.  Cet  habile  homme 
imagina,  pour  combattre  cet  insaisissable  et 
redoutable  ennemi,  un  singulier  moyen,  qui 
lui  parut  propre  en  même  temps  a  augmenter 
les  revenus  de  sa  charge.  «  11  lit  eiitendre  au 
chancelier  et  aux  autres  ministres  que.  j  our 
mieux  disjîoser  la  nation  à  prendre  l'espnt  du 
gouvernement,  il  serait  bon  de  répandre  une 
galette  manuscrite,  oii.  sans  afTectation,  on  de- 
creditcrait  les  faits  contraires  et  on  exalterait 
ceux  tendant  a  l'accroissement  et  à  ia  Justin - 
cation  du  SNStème.  Sous  ce  prétexte,  il  eut  jier- 
mission  tacite  de  travailler  à  ces  bulletins  dont 
il  ijifecta  îa  ])roTince,  avide  de  tout  ce  (jui 
vient  et  {tarie  de  l'aris,  et  qu'il  envoyait  près 
que  dans  tous  les  pays  étrangers.  - 

'\o\ez,  au  surplus,  pour  les  commencements 
de  la  i)resse  périodique,  mon  Histoire  de  la 
presse,  t.  ^^  Introduction  historique.  Pour 
la  Gazette,  voy.  t.  l'^  p.  C3-192,  463;  vo\ . 
aussi  t.  8.  J).  2û"l,  591.  et  passim. 

Courrier  tinâven^el,  fidèle  rap])or- 
teur  des  cliu.scs  les  plus  remarquaides 
qui  ?e  .sont  passées  des  le  commence- 
inci.'.  de  iU31  jusqu'à  1632.  Hoven. 
1631  e1  s.,  3  forts  vol.  pet.  in-8^,  fi;^. 

On  trouve  cette  feuille  à  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviere  C'est  une  de  ces  contrefa- 
çons de  ia  Gwc"/V-  dont  j'ai  parlé:  du  moh)s 
elle  en  a  tous  les  caractères,  bien  qu'il  soit  dit 
qu'elle  est  ini])rimee  f/rcr^/vî-j/epe,  par  Claude 
l^e  Villain,  imprimeur  et  relieur  du  roi  ;  Vo). 
mon  t.  1*^'.  p.  •t8'.  Si,  comme  je  l'ai  dit.  les 
imprimeurs  du  roi.  danshs  provinces,  avaient 
le  droit  de  n'hnprimer  la  Gazette,  ils  le  fai- 
saient sans  deauisement.  Telles  sont  du  moins 
les  reimpressions  que  j'ai  rencontrées  à  la  Bi- 
bliothèque inqK'riale,  faites  à  L)on.  1033-1740; 
à  ANignon,  1033-1093;  à  Rouen  même,  1040- 
1711.  et(. 

Chacun  des  volun^es,  dont  les  titres  varient 
quelque  peu,  est  précédé  d'une  préface  dans 
laquelle  Le  Villain  préconise  sa  publication  en 
gênerai,  et  résume,  en  la  faisaiît  ressortir.  la 
substance  du  volume.  ^  uici  un  extrait  de»  elle 
du  l""  volume,  qui  ne  lai.-ise  jias  d'être  cu- 
rieuse : 

'.  Le  Lier. xmr  \i  Lkctf.ik,  saint  •. 

"  Les  l'ieurs.  séparées  les  unes  <les  autres. 
"  ont  bien  quelque  cho»e  d'agrtable  en  >oi. 
■  mais  beaucoup  {)lus  quand,  avtistement  agen- 
<>  cées,  elles  ne  f.  nt  toutes  ensemble  qu'un  seul 
'<  houqnet.  De  même  les  cahiers  qui  toutes  les 
•■  Semaines  \ous  ont  été  distribues  sc'parement. 
■^  et  dans  lesqr.t>ls  vous  a^e/  apj  ris  tant  de 
<'  rares  actions  ]iassies  en  divers  lieux,  peu- 
•  >eiit  bien  >oiis  a\oir  apporte  quelque  con 
■  tontement  •.  n,ai>  tf  n'est  rieii  Cii  C'>ii:p;ira;- 
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«  sou  de  celui  que  vous  pou^ez  tirer  de  ce 
«  livre,  où  tous  ensemble  ils  ne  font  qu'un 
•.  corps,  et  (le  plusieurs  histoires  qu'une  an- 
<•  nale .  qui  sera  l'étonnenient  des  siècles  Aj- 
"  turs,  Connue  die  est  l'adiniration  de  celui- 
«  ci... 

'■  C'est  en  ce  volume  où  vous  vf  rrez  la  pro- 
■'  fonde  huinilifé  du  duc  de  Lorraine  faire 
"  honunage  à  la  grandeur  de  notre  incompara- 
'<  ble  monarque  ."c'est  ici  que  vous  pouvez  ap- 
"  prendre  les  blessures,  la  défaite,  et  ensuite 
"  le  trépas  du  général  Tilly,  Tun  des  grands  ca- 
-  pitaines  de  son  siècle..".  Vous  entendrez  y 
•'  réciter  les  licureux  progrès,  les  prises  des 
«  villes  et  les  m-tcires  sans  nombre  de  rinAin- 
•<  cible  roi  de  Suède...  Comme  en  un  tableau 
"  agréable  pour  ses  diversités,  vousy  rencontre- 
"  lez  rOcean  et  la  .Méditerranée,  et  sur  leurs 
"  ondes  agitées  de  la  ten  pète  et  parmi  le  bruit 
"  des  canons  vous  y  contemplerez  des  naufra- 
"  ges  bonibles  et  de  sanglants  combats;  et  sur 
"  la  terre,  des  montagnes  inopinément  crever 
'  et  ravager  une  pro>ince,  saccager  des  peu- 
"  pies,  engloutir  des  villes,  lancer  des  llam- 
'■  mes  au  ciel,  vomir  des  torrents  de  feu  et 
"  rouler  des  rocbes  tout  entières.  Vous  y  re- 
"  marquerez  encore,  d'un  côté,  les  bons  services 
«  dignement  récompensés,  et,  de  l'autre,  les 
«  déservices  punis  avec  sévérité  par  le  glaive 
'<  de  la  justice,  afin  que  désormais  l'impunité 
••  ne  serve  de  mère  nourrice  aux  crimes  que 
•'  la  clémence  a  fait  trop  longtemps  oublier.  » 

On  conviendra  que  ce  n'est  j>as  trop  mal 
pour  le  teniDs.  Chaque  numéro  est  précédé  d'un 
sommaire  aans  le  même  genre.  Ajoutons  en- 
core que  la  gazette  de  Le  MUain,  qui  était  as- 
surément un  fort  habile  hoimne,  est  illuslrcc 
de  quelques  bois  grossiers;  t'est  ainsi  qu'on 
\*n\  dans  le  1^'  volume  le  "  porlraict  d'un  chat 
>au>age  trouvé  au  cariq)  du  Roy,  »  et  le  <<■  por- 
traict  d'une  beste  ravissante  poursuivie  par  la 
noblesse  et  pavsans  dans  les  bois  de  Singlais, 
près  la  >ille  de  Cacn.  »  Ce  volume  est  en  outre 
orné  d'un  jtortrait  in-4"  —  qui  se  retrouve  au 
'?^  NoluMi» —  (lu  "  SiTénissime  et  très-puissant 
prince  Gustave-.\dolpl;e,  par  la  grâce  de  Dieu 
roi  des  Suédois,  Ciotlis  et  Vandales,  grand 
prince  de  linland,  duc  d'Estonie,  Carélie.  sei- 
iint'ur  dTngri*'.  etc.  » 

Mrs!  à  remanpier  que  le  Courrier  iniu-cr- 
srl,  dont  les  nu.iieros,  distribués  chnijue  se- 
maine, étaient,  à  la  fin  de  l'année,  réunis  en 
volume,  comme  cela  se  prati(}uait  |><)ur  la 
Gnzrtte,  ne  commence  pas  a>ec  cette  der- 
nière feuille,  mais  seulement  au  n'  21.  et  il 
s'arrête  apies  la  troisième  annre  ;  du  moins 
l'exeuq)laire,  probablement  uni(jue.  <le  la  bi- 
bliotlie<jue  San)te-(ienevi<'\e,  ne  \a-f-il  pas 
|>lus  loin. 

Journaux  de  la  Fronde. 


1649-1652. 

Tout  le  monde  sait  a>ec  «juelle  fune  éclata 
esprit  {K>leiiii(|ue pendant  les  troubles  de  IGiU- 


1652.  On  n'évalue  pas  à  moins  de  4,000  les 
pièces  produites  par  la  Fronde  dans  ses  di- 
verses phases.  Dans  la  multitude  de  ces  parn- 
plets,  .satires,  libelles,  en  vers  et  en  prose, 
qui  sont  demeurés  connus  sous  le  nom  de 
Mazarinadcs ,  quelques-uns  affectèrent  les 
allures  du  journal.  Mais  de  toutes  les  tonnes 
que  prit  alors  le  pamphlet,  celle-ci  fut  traitée 
avec  le  moins  de  talent;  en  général,  nulle  idée 
ne  domine  dans  ces  sortes  d'écrits,  aucun  plan 
ne  les  guide;  ce  sont  des  relations,  dont  la 
forme,  le  plus  sou>ent,  ne  vaut  pas  mieux  que 
le  fond.  Voici  néanmoms  et  tels  quels  les  j>c- 
riodiques  que  j'ai  pu  déterrer  dans  la  foule  des 
Mazarinades  • 

Jje  Courrier  français,  apportant 
toutes  les  nouvelles  véritables  de  ce 
qui  s'est  passé  depuis  renlèvcmont  du 
roi,  tant  à  Paris  qu'à  Saini-Gerniain- 
en-Laye. . 5  jd.nv.-7  avr.  \ 649,  i 2  an  i- 
vées  ou  n°Mn-4^. 

On  place  entre  la  5^  et  la  ô'^  arrivée  Pex- 
traordinaire  suivant  : 

—  lie  Courrier  e:Ktraorclin:>ire, 

apportant  lesnouveLc?  de  la  re»  .  lion 
de  messieurs  les  gens  du  roi  à  Sainî- 
Germain-en-Laye,  et  de  celle  du  cour- 
rier d'Espagne  à  Paris,  avec  toutes  les 
harangues  qui  ont  été  faites.  1(540, 
in-4". 

Le  Courrier  français  n'est  ])as  seulement 
le  journal  le  plus  important  de  cette  espèce 
d'interrègne;  sa  création,  son  existence,  est 
un  des  plus  curieux  épisodes  de  l'histoir  »  du 
journalisme.  Lorsque  la  cour  sortit  de  Paris, 
le  6  janvier  1040,  Renaudot  eut  ordre  de  la 
suivre  à  Saint-Germain  :  Mazarin  lui  a\ait 
donné  la  direction  de  l'imprimerie  qu'il  faisait 
emporter,  et  qui  fut  établie  dans  un  des  ap- 
partements de  l'orangerie.  Le  rédacteur  de  la 
Gazette  apprécia  cette  faveur  comme  elle  le 
méritait;  d  ailleurs  il  n'v  avait  pas  à  hésiter. 
Mais  quitter  Paris,  c'était  laisser  le  champ 
libre  à  la  concurrence.  Renaudot  trancha  la 
difficulté  en  habile  homme  qu'il  était  II  avait 
deux  lils,  attachés  avec  lui  à  la  rédaction  rie  la 
Gazette  :  il  les  laissa  à  Paris  avec  le  plan  d'un 
nouveau  journal,  et,  pendant  qu'il  tvrivait  la 
Gazette  à  Saint -Germain  pour  la  cour,  ses  en- 
fants écrivirent  à  Paris  le  Coun-irr  francats 
pour  le  parlement.  La  combinaison  réussit  au- 
delà  des  esiK^rances  de  Renaudot.  La  Gazette 
avait  créé  dans  les  habitudes  des  Parisiens  un 
vif  besoin  de  curiosité.  •<  Depuis  les  petits  jus- 
«  ques  aux  grands,  dit  une  très-curieuse 
n  Mazarinadc  sur  laquelle  je  reviendrai  tout  à 
n  l'heure ,  ou  ne  parle  d'affaires  que  par  la 
•<  Gazette;  lesaisi^s  les  achètent  et  en  font  des 
«  re(  ueils,  d'autres  se  contentent  de  les  lire 
«  en  payant  certiin  droit  pour  cette  lecture  ; 
'«  et  bref,  dans  la  phis  si^neuse  compagnie  on 
«  dira  .  Que  dit-on  de  nouveau  ?  Qu'apprenci- 
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«  vous  de  hon  ?  Comment  ^ont  les  affaires  ? 
«  A>e7. -\ous  "s"u  la  Gazette  d'aujourd'hui? 
«  J*arle-t-eUe  de  c^ci  ou  de  wla?  Dit-elle  que 
'.  le  roi  revient  bientôt?  Touclie-t-elle  quelque 
<t  chose  d'Angleterre?  Et  niOme ,  si  Ton  met 
<•  en  avant  quelque  nouvelle,  il  ne  faut,  pour 
'  la  rejeter,  que  dire  :  Cela  n'est  point  dans 
'-  la  Gazette,  et  par  conséquent  cela  est  faux, 
"  et  s'il  était  vrai,  la  Gazette  n'aurait  pas 
«  inan(iué  d'en  j>arler.  »  Aussi,  dès  les  premiers 
..  jdurs  du  blocus,  les  Parisiens,  renfermés 
«»  dans  leurs  murs,  souffraient  moins  de  la  di- 

•  sctte  de  pain  que  dumanque  de  gazettes.  »  — 
"  Jl  semble  que  tout  soit  mort  depuis  que  la 
'■  Gazette  ne  va  plus;  l'on  vit  comme  des 
<•  ht  tes,  sans  savoir  rien  de  ce  qui  se  passe. 
«•  Ai^^i,  sans  quelques  rogatons  dont  les  c<»!- 
«  ptirteiirs.  en  vidant  leurs  pochettes,  remplis- 

•  Naicnt  ces  chambres  vides  de  cervelle ,  ils 
"  iircnaicnt  le  grand  chemin  des  petites-mai 

•t  sous.  D'autres,  pour  sujipléer  à  c€  défaut, 

•  foigraient eux-mêmes  des  nouvelle-^  pleines 
"-  d'iuiaginations  bourrues  et  de  coq-à-I'âne, 
'.  en  faisant  accroire  aux  simples ,  et  donnant 
"  à  rire  au\  sérieux.  » 

Quand,  après  la  guerre  finie,  la  Gazette, 
revenue  à  Paris,  réclama  sa  place,  le  Cour- 
rirr  français,  pour  sauver  les  apparences, 
îit  un  semblant  de  résistance;  mais  J^enaudot, 

•  iH  le  jiense  bien ,  en  eut  facilement  raison.  Ses 
lils  reprirent  leur  collaboration  à  la  Gazette. 
et  Mazarin  eut  si  peu  de  ressentiment  de 
l'(  l)position  qu'ils  lui  avaient  faite  (ju'à  son  re- 
t«tur  de  Saint-Germain  il  donna  à  Tun  et 
l'autre  des  marques  signalées  de  sa  faveur. 
C<'tte  comédie  si  habilement  jouée  inspira  une 
pièce  très-piquante,  que  je  regrette  de  ne 
pouvoir  donner  ici,  mais  que  les  curieux  trou- 
veroiU  m  ejrtenso  dans  V Histoire  de  la  presse, 
t.  P',  p.  ■  Ci.  Elle  a  pour  titre  :  Le  Commerce 
r/rs'  r.f>i(reUe>  refatJi,  ou  le  Courrier  arrêté 
par  la  Gazette.  A  Paris,  1649. 

Le  Courrier  ne  pouvait  donc  arriver  plus  à 
projios.  P>ion  instruit  d'ailleurs  «  de  toutes  les 

manigances  qu'il  fallait  pratiquer,  comme  il 
•'  fallait  adt>ucir  et  couler  les  mauvaises  nou- 
••  celles,  exagérer  les  avantageuses,  assurer  les 
"  douteu.ses  délicatement,  si  bien  que  l'on  s'en 
•  pot  dcdire  sans  contradiction,  et  faire  en 
'■■  sorte  de  se  faire  bien  >enir  des  puissances, 
<•  agréer  du  peuj>le,  et  n'attirer  sur  soi  la  haine 

■  ni  la  malédiction  de  i>ersonne ,  il  sut  si  bien 
<  en(  hérir  par-dessus  la  Gazette  que ,  dès  .sa 
n  ]>renuèrc  arrivée,  on  cria  Vivat  „  adieu 
>'  Gazette  et  courre  le  Courtier .'....  Et.  comme 
'■  personne  ne  le  contredisait,  il  pouvait  faire 
■<  ses  orges .  et  faire  accabler  son  imprimeur 
«  de  sous  lx)ssus.  Le  pain  ne  se  vendait  pas 
"  mieux  que  ses  papiers;  on  y  courait  comme 
M  au  feu,  l'on  s'assommait  pour  en  avoir,  et 
.'  les  co]j>orteurs  donnaient  des  arrhes  dès  la 

■  Acille,  alin  (ju'ils  en  eussent  des  premiers. 
.<  On  n'entendait,  les  vendredis,  cner  autre 
«■  (liose  que  le  Courrier  français,  et  rela  rom- 
"  jtait  le  cou  à  t«)utes  les  autres  productions 
"  d'esprit.  » 

Le  .succès  du  Courrier  éveilla  Fenvie  et  excita 
les  apikétits.  Des  libraires  le  contrefirent,  d'autres 


usurpèrent  son  titre.  Quelques  auteurs  rimi- 
tèrent;  un,  mieux  avisé,  nommé  Saint-Julien, 
eut  l'idée  de  le  mettre  en  vers,  et  publia 

I/e    Courrier    françAis    (radiiit 

fidèlement  en  vers  burlesques.  12  n"* 
in-4«. 

Cette  traduction  n'était  en  quelque  sorte 
qu'ime  paraphrase  ;  mais  son  mérite  dépassait 
de  beaucoup  celui  de  l'original.  Le  vers,  leste- 
ment et  facilement  fait,  ne  manque  ni  de  gaieté 
ni  d'esprit  ;  les  traits  en  sont  parfois  assez 
I>laisants.  Mais  ce  qui  frajpe  surtout,  c'est  la 
rapidité  avec  laquelle  l'auteur  improvisait  ce 
journal,  dont  chaijue  n"  compte  6  a  800  vers  ; 
le  Courrier  était  vendu  le  vendredi ,  et  le  sur- 
lendemain dimanche  Saint-Julien  en  offrait  la 
copie  rimée.  La  traduction,  cela  va  sans  dire, 
était,  comme  l'original,  parlementaire  et  anti- 
mazarinique.  En  1650,  quand  la  vieille  Fronde 
se  fut  aillée  au  cardinal  Mazarin,  en  haine  de 
la  jeune  Fronde  ou  de  la  Fronde  des  princes , 
que  le  prince  de  Condé  eut  été  enfermé  dans 
le  château  du  Havre,  Saint-Julien,  qui  s'était 
rangé,  à  la  suite  de  son  protecteur,  le  marquis 
d'Aliuye ,  au  parti  du  duc  de  Beaufort ,  revit 
son  Courrier,  le  corrigea,  l'accommoda  aux 
opinions  nouvelles,  aux  intérêts  nouveaux  du 
parti,  et  en  donna  une  2*  édition,  sous  le  titre  de  : 

Le  Courrier  burlesque  de  la  guerre  de 
Paris,  envoyé  à  Monseigneur  le  prince 
de  Condé  pour  divertir  Son  Altesse 
durant  sa  prison,  ensemble  tout  ce 
qui  se  passa  jusqu'au  retour  de  Leurs 
Majestés.  In-i«». 

Encouragé  par  le  succès,  il  publia  à  la  fin 
de  la  même  année  une  sorte  d'introduction  à 
son  Courrier  français,  sous  le  titre  de  : 

—  Courrier  l>urlesQue«  envoyé  à 
l\îonseigncnr  le  prince  de  Condé;  pour 
divertir  Son  Altesse  pendant  sa  prison, 
lui  racontant  tout  ce  qui  se  passa  à 
Paris  en  l'année  1 04  8  au  sujet  de  l'arrêt 
d'union.  ln-4°  et  in-12. 

Cette  sorte  de  trilogie  de  Saint -Julien  a 
été  publiée  en  2  vol.  dans  la  Uibliothèque  El- 
zevirienne  par  M.  Moreau,  auteur  d'une  excel- 
lente Bif'liograjjh  te  des  Mazfirinade^y  qui  m'a 
foumi  de  fort  utiles  indications. 

Le  Covrrier  Inirlesgve,  vendu  2  fr.  20  c.  à 
la  vente  Châteaugiron,  a  atteint  en  1857,  vente 
S.  T.,  le  prix  de  49  fr.  50  c,  2  vol.  reliés  en 
maroquin. 

On  i>eut  rapprocher  du  Courrier  burlesque 
de  la  guerre  de  Paris  : 

l«e  Courrier  Iiurlesîque  c2e  la 
paix  de  l»arS*.  1649,  in-i°. 

Pièce  médiocre,  dans  laquelle  cependant  on 
trouve  queltyues  détails  intéressants.  —  Voici 
maintenant  les  autres  imitations  qui  se  produi- 
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sirent  dans  l'une  et  Tautrc  des  deux  formes 
que  le  succès  des  Courriers,  deslils  Renaudot 
et  de  Saint-Julien,  avait  également  consacrées. 

Arrivée  cx-îraordlnalre  du  Cour- 
rier français,  apportant  les  nouvelles 
du  royaiune  de  France  et  ce  qui  s'est 
passé  à  Paris  depuis  le  l^''mars  1649 
jusques  au  8  dudit  mois.  ^°  1 ,  in-4°. 

Je  trouve  Tindicalion  d'une  Suite  et  7* 
(irrtiee  extraordinairrduCourrier  français 
apportant  la  nouvelle  des  propositions  faites 
|H»ur  la  paix  de  la  part  du  roi  d'tspagne;  je 
D€  saurais  dire  si  c'est  de  la  même  feuille. 

£*o  Courrier  tie  la  Conr,  apportant 
les  nouvelles  de  Saint-Germain.  1649, 
2  n°^  in-4",  15-22  mars,  22-29  mars. 

Pâle  c;ipie  du  Courrier  français,  dont  il 
ne  fait  que  réix'ter  les  nouvel W;  eut  égale- 
ment ,  pour  compléter  la  ressemblance ,  une 
traduction,  un,  si  Ton  veut,  une  parodie  en 
vers  burles<]ues. 

L<e  premior  Courrier  clés  prin- 
ce*i,  apportant  les  nouvelles  tant  de 
la  cour  que  de  l'armée  de  Son  Altesse 
Royale  et  d'ailleurs,  ln-4*'. 

Le  Courrier  «lu  teuips,  apportant 
ce  qui  se  |tasso  de  plus  secret  en  la 
cour  des  princes  de  l'Europe.  !6i9, 
8  n«*  in-4". 

Sous  ce  titre  fallacieux  se  cache  tout  siin- 
plcment  un  libelle,  mais  un  des  meilleurs  de 
la  Fronde,  et  des  plus  ardents  contre  Ma/arin. 
Ce  s<»nt  des  lettres  supposées  de  diverses  capi- 
tales de  l'Europe  et  de  quelques  ^illes  de 
France ,  ayant  toutes  le  cardinal  jwur  point  de 
mire,  dans  le  genre  de  celle-ci  . 

-'  P'Anistfrctam  y  ce  l"  septembre  1649. 
"  —  Il  est  arrivé  ici  cette  semaine  plusieurs 
«  vaisseaux  des  Indes,  hntre  les  autres  ri- 
•>  ciiess<'S  dont  le  Hou-Voilter c\a\\  chargé,  il 
<•  a  apporté  une  douzaine  de  singes ,  les  plus 
«•  l»caux  et  les  (>Ius  rares  ([u'on  ait  encore  vus 
"  dans  ces  (piartiers.  Le  (  ardinal  .Mazarin  les  a 
"  fait  venir  pour  les  mettre  en  sa  garde-r<»be 
"  et  ses  antichambres,  alin  de  diNcrtir  ceux 
«  (|ui  lui  font  la  c  'ur,  et  jugor.  par  la  cixilité 
'<  et  les  bons  traitements  «pi'ils  feront  a  ces 
'<  animaux  faxoris  de  î'on  Knùncnce,  de  l'af- 
<•  fection  qu'ils  ont  p"ur  s<>n  s4^r\ice.  •• 

Il  sullirait,  pour  faire  juger  de  l'Acreté  de  ce 
j»amphlct,  de<lire(]u'il  plaisait  tout  |)arti(uliére- 
inent  a  (iu>  Patin,  le(|uel  en  j)arle  à  di\ers<^s 
reprises  dans  sa  corre>iwin(lance.  ..  Ou  n'a  rien 
imprimé  ici  d«q>uis<iuatre  mois  de  meilleur  que 
le  Covrrtrr  du  temps.  Ce  sont  huit  cahiers  an- 
tirnazarini<|ues,  qui  sont  fnrt  bons.  »  (12  aoC\l 
K)i9.;  —  "  il  >  atpielqueshrnnéfespens  à  Paris, 
tous  d'un  parti,  c'e^t-a  dire  oimemis  du  car- 
dinal Ma/niin  ,  qui  en\nioiit  (  t  distribuent  a 
leurs  amis  un  niuveau  libelle  intitulé  le  Cour- 
rier du   temjts.    11  est  en   huit   demi-feuilles 


in-4*.  Je  ne  doute  pa.«»  que  les  imprimeurs  ne 
le  contrefassent.  Chaque  article  est  contre  W, 
Mazarin,  et  chaque  prov'mce  dit  quelque  mal 
de  lui.  Ce  ministre  italien,  ayant  vu  ce  lihjelle. 
a  été  fort  irrité  contre  ceux  qu'il  en  soup<^^jnne 
les  auteurs.  »  (24  septembre.;  —  '<  L'auteur  du 
Courrier  du  temps  est  un  brave  et  <  ourageux 
conseiller  a  la  cour,  nommé  M.  Fouquet  de 
Croissy,  qui  était  a  Munster  durant  les  traité» 
de  paix,  avec  notre  M.  d'.\vaux,  par  lequel  il 
fut  envoyé  en  Pologne  et  vers  quelques  princes 
d'Allemagne.  »  (5  novembre.) 

£«e  Courrier   extraordinaire  de 

l'univers,  rapportant  les  véritables  et 
plus  secrètes  nouvelles  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  aux  quatre  parties  de  l'Eu- 
rope. 2r26  janvier  1651,  in-4°. 

Lettres  insigniliantes  de  Londres,  Vien- 
ne, etc. 

L<e  Ck>nrrier  lM>rclelais«  appor- 
tant toutes  les  nouvelles  de  Bordeaux, 
tant  dedans  la  ville  que  dehors.  1649- 
1632,  in-4. 

La  bibliographie  de  ce  Courrier  est  Irès- 
diîTicile  à  débrouiller;  voici  cependant  ce  qu'il 
est  possible  de  conjecturer.  Commence  avec  \\ 
première  guerre  de  Bordeaux  ,  celle  de  1649.  il 
reparut  pendant  la  2*  et  la  3^.  On  connaît  de 
la  1'*"  série  3  n°*;  de  la  V,  11  n"%  et  de  la  S^ 
17  n°*.  La  2^  série  a  été  réimprimée  en  corps 
d'ouvrage  sous  le  titre  de  l'Histoire  de  cf  qui 
s'est  fait  et  passe  en  Guyenne  pendant  la 
guerre  de  Bordeaux*,  le  tout  distingué  en  au- 
tant de  courses  que  l'ordinaire  en  a  fait.  L'au- 
teur du  Courier  bour délais  se  plaint  de 
<i  quelques  singes  qui  se  sont  efforcés  de  le 
contrefaire  pendant  Tinterruption  de  ses  cour- 
ses ».  Il  eut  en  effet  un  concurrent,  qui  prit  le 
titre  de  Courrier  de  la  Guyenne,  et  même. 
à  cùté  de  ces  deux  Courriers  frondeurs  s'était 
établi  un  Courrier  de  Bordeaux,  qui  était 
ro>aliste;  sans  parler  d'un  Courrier  burlesque 
de  la  guerre  de  Rordeaur,  aj'portant,  comme 
toujours,  ce  qui  s'est  passé  de  plus  secret  en  la 
cour  du  duc  d'Fpemon,  mais  ne  contenant 
que  des  gasconnades  et  des  saletés  Les  ri- 
vaux ne\ivaient  pas  en  parfaite  intelligence: 
on  apprend  par  leurs  querelles  que  le  Courrier 
bourdclais,  comme  le  Courrier  polonais,  le 
Courrier  de  Pantoise  e\  autres,  se  composait 
à  Paris  nar  un  écrivain  qui  ramassait  ses  nou- 
velles dans  les  Galerie.*  du  Palais ,  un  des 
I   grands  centres  des  nouvellistes  et  gaietiers. 

'  L^  Courrier  {;<^n<^ral»  portant  les 
nouvelles  de  tout  ce  qui  se  passe 
aujourd'hui  dans  l'État.  1632,  in-4. 

Recueil  de  lettres  de  différentes  villes  du 
royaume.  Mazarin  était  arrivé  à  Li)oma%,  allant 
rejoindre  la  cour  à  Poitiers.  .\u  Mont  Saint - 
Michel,  une  comète  qui  s'«tail  éteinte  fut  ral- 
lumée par  un  fant^.^me  armé  qui  tenait  dans  sa 
main  un  flambeau  brûlant  des  deux  l»ouls 
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Ht  eut.  du  reste,  sous  ce  titre  de  Courrier, 
outrr  des  relations  de  faits  spéciaux.  d'as>ez 
iH.iiilTfUN  painplilets,  coiorne  le  Covrrier  du 
leihps;  j'en  citerai  encore  quelques-uns  : 

Le  Courrier  extraixigani ,  apportant  tou- 
tes S'rtes  de  noureUes  extravagantes  de  toutes 
S"rte?  de  lieux,  taut  de  France  que  de  i>ays 
ttrau^iers.  1C^9.  in-4*. 

Critique  en  prose  et  en  vers,  mais  peu 
spirituelle,  de  c4?tte  foule  de  Courriers  quicou- 
rait'ni  le^  rues. 

Li  iovrn'-T  j^  taisant  ^  apportant  de  plai- 
santes nouvelles,  dédiées  aux  curieux.  1049, 
in-^^ 

Lr  Courrier  poIonaiSy  apportant  toutes  les 
nnu>  elles  de  ce  qui  s'est  passé  en  l'autre 
in.!ii<U'  dipui-  l'enlèvement  du  roi  lait  par  le 
i;tr.']inal  Mazarin  à  Saint-Germain -en-Laye 
lusqucs  a  pvcsenl  1C49,  2  n"  in-4''. 

Lv(  ou  nier  souterrain,  apportant  les  nou- 
^♦■lle^  de  ce  qu'il  a  vu  de  plus  c<)nsiderat»le 
f  undant  son  séjour  au  pays  bas  de  l'autre  monde . 
if.4f(.  iji-4.  —  Pièce  assez  plaisante. 

lyf*  Babillard  da  temps,  en  vers 
l.uriesquei:.  1049.  C  n«'  in-4^ 

>aude,  dans  son  Mascurat.  ransc  l'auteur 
•If  (i'ttr  iruille  parmi  ceux  qui  <■  s'obligeaient 
a  iaire  rouler  la  ]tresse  moyennant  une  pistole 
y»ar  semaine    -  C'est  tout  ce  que  c^ela  valait. 

l^e  btirlewque  On  de  ce  temps* 

qui  sa\t  tuut.  qui  fait  tout  et  qui  dit 
tout.  1049.  3  lî^  in-4°. 

Commença  a  paraître  lors  de  l'ouverture 
i'n'  la  c/inlerenrc  de  Kuel.  La  paix  tiaite ,  la 
pénurie  des  Dv-uvelles  obligea  Tauteur  —  c'est 
lui  qui  nous  r^piTend  —  a  suspendre  sa  publi- 
cation .  mais  il  la  reprit  le  20  juin ,  en  en  rao- 
riitiiint  ainsi  le  titre  : 

Le  hvr/esqve  On  de  ce  temps  renouvelé, 
<{ui  sait,  qui  lait  et  qui  dit  tout  ce  qui 
s>?t  yiassc  depuis  la  guerre,  ln-4". 

Cette  T  série  eut  au  moins  4  n'",  allant 
nisquau  ! 2 juillet.  L'auteur  promettait  encore 
une  suite .  mais  j'ignore  s'il  a  réellement  été 
au  delà.  Dans  to'usles  cas,  il  faut  1  supplé- 
imnts.  s(tus  le  titre  à'Ertroordivaire  arrrvêe 
fin  f'urlesgur  On.  Cette  f>etite  gazette,  rimée 
;«\er  une  certaine  verve,  paraît  avoir  eu  quel- 
que vogue:  en  voici  le  Prélude  : 

fm  court.  On  va.  On  rient.  On  trntie. 

Cm  se  fourre  priT  les  marchés, 

EU  iTialpré  la  pluif-  et  la  crotte, 

(m  pamU  ûey  plus  empêchés. 

<>n  a  toujoniN  su  b'  noe  plac« 

^u  milifu  de  la  populacv. 

{)ri  dit  et  Mil  fou;,  bien  ou  mal. 

r.nfin.  le  iKjn  l>i»ni  If  conserrçî 

On  est  un  seieneiir  Ubéra) , 

Car  il  ne  niei  rien  en  réserve 

L.H  Ciasefte  ft€^  ttalle».  touchant 
tes  affairesdu  temps.  1649,iri-4^. 


Prend  ensuite  le  titre  de 
La  Gazette  de  la  place  Maubert.  In-4^'. 

En  tout  3  n"*.  —  Kaudé  dit  qu'il  ne  faut 
I>as  négliger  c*  pamphlet .  qui  ne  contient  autre 
chose  cependant  que  des  lc»uanges  en  l'honneur 
du  duc  de  Beaulort  et  des  injures  à  l'adresse 
du  cardinal  et  du  prince  de  Condé .  le  tout  dans 
un  style  dont  on  jugera  par  le  début. 

Commère,  ♦-nfin  parguieu,  je  pense, 
J'oD  monsij  é  à  son  Êmenence 
Ç/ymmt  sa  haut-  ur  nou.s  déplais. 
J'en  on  dit  deux  mots  au  Palais. 
Parguii'-.  j'en  somme  devruglée. 
J'en  voulons  faire  une  vallée. 
S'il  aime  tint  d'estrt  enienant . 
A  Montfaucon  soit  y  pendant! 
Nfcn  le  verra  de  tou  la  ville. 
C'e^l  UD  lieu  haut  et  bien  ulile 
Pour  tous  les  gens  de  sa  façon  , 
Qui  carasseni  plus  un  g?rcon 
Qu'ils  ne  1er:eni  de  belles  filles. 
•Si  je  tenois  ses  triquebilles. 
Je  les  doriens  à  nos  mamus  : 
J'esparpiietien  autant  de  mous..- 
Mais  j'apperçoy  une  marchande. 
—  Madame,  \o\  ez  ma  limandt  1 
A  TOUS  besoin  de  macriaux  ? 
J'en  avons  de  frais  et  de  b:aiix. 
Ma  marchandise  c-t  tout  en  vie.. . 
Le  coust  I  y  en  fait  perdre  l'envie. 
Iit'vcnonsà  nos  partisans — 

I>e  Gazetier  désinféressé.  1649, 
iri-4". 

Avec  une  suite  qui  semble  n'avoir  pas  la 
même  origine.  Ne  manque  ni  de  gravité  dan» 
le  st}le  m  de  correction.  On  y  lit,  par  exem- 
ple :  "  Notre  condition  est  une  ;  il  n  y  a  que  la 
n  vertu  qui  n(tus  distingue ,  et  la  noblesse  ne 
•■  jK'uî  pas  avoir  toujours  été  vieille.  »  Ce  sont 
presque  les  vers  de  Voltaire  (  Lettre  de  conso- 
lation envoyée  à  madame  de  Chdtillon,  etc.). 

Histoire  Journalière    de    ce  qui 

5\;si  passé  tant  dedans  que  dehors  le 
rovâunic.  par  Charles  Robinet,  osept.- 
ll'oct.  1640,  3  n°^  in-4".  , 

Sorte  de  doublure  de  la  Gazette.  Son  au- 
teur. Clir'i  ries  Robinet  de  Saint-Jean,  conseiller 
historiograjihe  du  roi,  mais  essentiellement 
gazetier  avait  conmiencè  sa  carrière  60U.«;  la 
direction  de  Renaudot,  et  travaillé,  s'il  laut 
en  croire  le  Mercure ^  }»endant  plus  de  soixante 
ans  a  la  composition  de  la  Gazette.  N'ous  le 
retrouverons. 

\jo  Journal*  coDtenant  les  nouvelles 
de  ce  qui  se  passe  déplus  remarquable 
dans  le  rovaume.  23  août-31  octobre 
lOr.i,  {'Iw^  in-4\ 

Rare  et  curieux. 

I>e^onmal  poétiqoe de  la  guerre 
partwfennet  dédie  aux  consen  ateurs 
(tu  roi,  de=  luis  et  de  la  patrie,  par 
MathuriD  QufstiiT,  dit  Fort-Lys.  1649, 
It:  semaines,  in  4'' 
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Ou  rencontre  encore  parmi  les  Mazarinades' 
un  assez  grand  nombre  de  pièces  sous  le  nom 
de  Jo»r/m/,- mais  cette  dénomination,  comme 
celledeCournfr  et  autres  équivalentes,  indique 
la  plupart  du  temps  des  i-lations  partielles 
d'événements  isolés ,  plutôt  que  des  feuilles  à 
périodif  iié  régulière  embrassant  les  faits  gé- 
néraux. 

l<e  premier  Mercure  de  Com- 
piègnae»  depuis  rarrivée  du  Roy  en 
ceste  ville  jusqu'au  10  juin,  en  vers 
burlesques.  —  Le  second  Mercure  de 
Compiègne,  depuis  le  6  juin  jusqu'au 
19.  —  Le  troisième  Mercure  de  Com- 
piègne et  d'Amiens,  du  19  juin  jusques 
au  1*^  jour  de  juillet.  1640,  3  n°*  in-4. 

E«e  Mercure  parisien,  contenant 
tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  particu- 
lier, tant  à  Paris  qu'au  dehors,  depuis 
la  nuit  du  jour  et  lëte  des  Rois  jusques 
à  présent  (20  février),  1649,  2  ordi- 
naires ou  n*"  in-4**. 

Léd  Mercure  cle  la  cour,  ou  les 

Conférences  secrètes  du  cardinal  Mazarin 
avec  ses  conseillers  et  confidents,  pour 
venir  à  bout  de  ses  entreprises.  Mai-aoîit 
1652,  5  part.  in-4". 

ISoîite  fieri  sicut  eqvus  et  mulvs  , 
quibus  non  est  inleUeclus. 

La  5*' partie  est  intitulée  :  «Le  Mercure  de  la 
Cour,  ou  Histoire  comique  de  ce  temps.  »  — 
Pamphlet  bardi  jusqu'à  l'insolence,  mais  spi- 
rituel et  rempli  d'anecdotes.  On  trouve  dans 
la  2*"  partie  un  testament  du  cardinal,  contenant 
une  curieuse  description  des  lascivetés  du 
palais  Maiarin.  Entre  autres  dispo.sitions,  le 
cardinal  donne  à  la  reine  «  un  rubis  et  deux 


perles  d'Orient.  »  Il  donne  à  madame  de  B 
fde  Beau  vais)  «  une  boite  à  mouches  avec  son 
portrait  dessus  et  la  M.  du  R.  (la  mère  du 
roi  )  dessous.  »  Ailleurs  Mazarin  dit  «  qu'il  a 
dans  son  jardin  une  herbe  à  la  reine,  qu'il  lui 
faut  arroser  souvent,  mais  qui  lui  rapporte 
beaucoup,  a  Ailleurs,  que  «  son  devoir  est 
de  servir  la  reine,  mais  dans  sa  chambre.  " 
AiUeurs  enfin ,  s'adressant  à  la  reine ,  après 
le  décampement  du  duc  de  Lorraine  :  «  Ne 
craignez  rien ,  Madame;  vous  supportez  César 
et  sa  fortune.  •»  Parmi  d'autres  choses  en- 
core on  apprend  dans  ce  libelle  que  les  dames 
de  Paris  avaient  alors  des  «  chiens  camus,  » 
sans  doute  des  carlins. 

"Voilà  toute  la  presse  périodique  —  je  me 
sers  de  ce  mot  faute  d'un  autre  —  durant  la 
Fronde.  Quand  la  Gazette  revint  à  Paris,  elle 
ne  trouva  devant  elle  que  des  cadavres  ou  des 
fantômes,  et  les  Parisiens,  après  avoir,  pen- 
dant trois  ans ,'  si  largement  usé  du  droit  de 
parler  et  d'écrire ,  rentrèrent  paisiblement  sous 
le  régime  du  privilège  et  du  monopole.  Le 
journal,  qui  vient  d'être  créé,  n'est  pas  encore 
né  à  la  vie  politique;  ce  n'est  encore  qu'une 
simple  chronique,  qui  s'adresse  moins  à  la 
passion  du  public  qu'à  sa  curiosité .  et  les 
chances  de  succès  sont  à  celui  qui  intéresse 
ou  amuse  le  plus  ses  lecteurs.  Cest  ce  qui 
cxphque  la  laveur  réservée  aui  gazettes  bur- 
lesques. Nous  avons  dit  le  succès  des  Courriers 
de  Saint-Julien  et  du  Burlesque  On:  nous 
verrons  bientôt  la  vo^ue  plus  grande  encore  de 
la  gazette  burlesque  de  Loret.  demeurée  connue 
sous  le  nom  de  MiLse  kisloriqne,  qui  prit 
également  naissance  durant  cette  eirer\es- 
cence ,  mais  à  laquelle  j'ai  cru  devoir  réserver 
une  place  spéciale ,  et  parce  qu'elle  a  survécu 
aux  circonstances,  et  parce  qu'elle  a  fait,  en 
quelque  sorte,  école.  —  Voyez  au  surplus 
JJtst.  de  la  presse,  t.  1",  p.  237. 


Origine  et  développements  de  la  publicité  commerciale. 


Feuille  (l'%  %''•..)  du  Bureau  d'a- 
dresi^e.  1633,  in-4". 

On  a  longtemps  attribué  l'invention  des 
Petites  Afiichcs  à  on  iiui)rimeur  du  nom  de 
Boudet.  qui,  en  effet,  obtint  en  i7i6un  pri- 
vilège pour  la  publication  d'une  feuille  de  cette 
nature.  Barbier  releva,  soi-disant  le  prenaier, 
la  fausseté  de  cette  attribution,  dans  son  Dic- 
tionnaire des  Anoniimcs  (v°  Affiches),  et 
dans  son  Eramcn  cridqne  des  lùct  onnaires 
historiques  (v°  Poudet),  en  s'appuyant  sur  un 
passage  du  Journal  des  Savants,  ou  il  est  dit, 
a  la  date  du  mois  d'aoiit  17lf>,  «  que  le  sieur 
Thiboust,  libraire-imprimeur,  vend  chauue 
semaine  une  bnxhure  in-12  qui  contient  les 
affiches  de  Paris,  des  proTinc^s  et  des  pays 

BIBL.   BE  L4    PRESSE. 


étrangers,  »  lequel  recueil  avait  pour  auteur, 
d'après  le  P.  Baizé  (Catal.  manuscr.  de  la 
doctr.  chrét-,  t.  19.  fol.  211).  Jean  Du  Gone 
ou  Du  Gono,  de  Gannat  en  Auvergne,  '«  homme 
de  mérite ,  mais  alxmdant  en  desseins  singu- 
liers. "  Bien  avant  Barbier,  rabl)é  Claustre, 
en  mentionnant  Tossai  de  Du  Gone  dans  la  table 
du  Journal  des  Savants,  avait  protesté  contre 
les  prétentions  de  Boudet. 

Ce  n'est,  d'ailleurs,  pas  î»lus  à  Du  Gone 
qu'à  Boudet  qu'est  due  la  création  des  feuilles 
a'avis  qu'on  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Petites  Ailiches.  et.  ptiur  tHre  dans  le  vrai 
et  en  trouver  l'origine,  c'est  encore  près  de 
cent  ans  plus  haut  qu'aurait  dû  remonter  le 
savant  bibliographe.  I..a  publicité  cojnmerciale 
date,  en  effet,  comme  la  publicité  politique,  du 
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commencement  du  dix-septième  siècle;  elles 
sont  toutes  les  deux  sorties  du  môme  berceau  : 
elles  ont  toutes  les  deux  le  môme  père  :  Tix'O- 
ptii-aste  Reiiaudoî. 

Dt-s  avant  la  création  de  la  Gazelle,  nous  Je 
savons  déjà ,  Renautlot  avait  établi ,  sous  le 
titre  de  fhneQu  d'adresse  cl  de  renconire,  un 
centre  d'informations  et  de  publicité  qui  était 
en  int-me  temps  une  sorte  de  inai?>on  de  com- 
mission et  de  mont-de-piété,  dont  on  trou^era 
riiistoire  curieuse  àîxuhV  Histoire  de  la  presse, 
t.  l•■^  p.  If.G  et  suiv.,  et  t.  2,  p.  5C  et  suiv. 
Cet  établissement ,  si  nouveau  pour  réj>oque, 
avait  coHimencé  à  fonctiomier,  ou,  pour  nous 
servir  de  Texprf'ssion  de  Renaudot,  il  '<  était 
avenu  Tan  IC^.û,  fond-  sur  l'autorité  d'Aristote 
et  du  sieur  de  Montagrie.  >-  Mais  Renaudot  en 
avait  conru  et  présenté  le  plan  dès^son  arrivée 
a  J^aris,  en  1G12:  il  n'avait  pas  fallu  moins  de 
dix-huit  ans  pour  le  mettre  sur  pied. 
.  Les  registres  du  Bureau  d'adresse  étaient 
ouverts,  inovennant  une  faible  rétribution,  à 
tous  ceux  gm  se  présentaient  :  pour  3  sous  on 
y  pouvait  faire  inscrire  toute  espèce  de  de- 
mande ou  d'olïrc ,  et  pour  la  même  somme  on 
obtenait  un  extrait  du  registre,  «  duquel  le  se- 
cret était  étroitement  observ  é.  i>  Mais  Renaudot 
comprit  bientôt  que ,  pour  sen  L-  plus  utile- 
ment les  intérêts  de  ses  clients,  il  de\ait  porter 
directement  à  la  connaissance  du  public ,  à 
domicile,  leurs  deuiandes  et  leurs  offres.  Il 
publia  donc  de  bonne  beure  une  feuille  qui 
n'était  en  firaude  partie  que  la  reproduction  des 
registres  de  son  Bureau  d'adresse  ,  auquel  elle 
servait  d'organe.  Je  ne  saurais  ]iréci.ser  le  com- 
mencement de  cette  jmblication  :  je  n"en  con- 
nais que  2  n'%  les  n"'  15  eî  17  ■  le  juemier 
porte  la  date  du  i'"'  sent.  1633;  l'autre,  celle 
du  21.  Je  n'en  saurais  aire  non  plus  ui  le  prix 
ni  la  i)ériodicilé;  mais,  pour  le  fund,  c'étaient 
absolument  nos  Petites  Afficbes.  Voici,  d'ail- 
leurs, quelles  en  étaient  les  principales  rubri- 
<}ues  :  Terres  seigneuriales  à  rendre.  — Mui- 
soiis  et  hérita r^es  aux  ehainj/s  en  roture  à 
rendre.  —  Ma  soiu»  à  Par/s  à  vendre.  — 
Maisons  à  Paris  à  donner  à  loyer.  —  Maisons 
/i  Paris  qu'on  demande  à  prendre  à  Unjcr.  — 
}{rntes  à  vendre.  —  Ik-nefiee  à  jicrmnter.  — 
of/ieesà  i^endre. —  Meuhlesù  vendre,  omime  : 
"  Un  babit  neuf  de  draj)  du  sceau  écarlate, 
qui  n'est  pas  encore  acbevé ,  doulile  de  satin 
de  même  couleur,  avec  un  ijalon  d'argent.  Le 
prix  de  18  écus.  •»  —  «  Un  bî  à  pentes  de  >Qr<ie 
a  deux  anvers,  vert-brun,  ave(  des  bandes  tle 
tapisserie  et  la  couverture  {rainante.  Le  prix 
de  60  livres.  »  —  Et  enfm  Affaires  mesUrs, 
comme  t  «  On  doiuiera  rinvenlion  de  nourrir 
quantité  de  volailles  à  ])eu  de  Irais.  >■  —  «  On 
«iemande  un  bomme  qui  s;tcbe  mettre  du  co- 
rail en  (Tuvre.  >■  —  «  On  demande  a  (onslitu- 
tion  de  rente  la  somme  de  huit  cent>  livres, 
sur  bonnes  assurances.  "  —  <•  On  veut  \endre 
un  Atlas  de  Henricus  Hondius.  Le  prix  de  48 
hvT.  >'  —  '^  On  dcinanne  couqiagnie  frour  aller 
en  Italie  dajis  quinze  jours.  >-  Ltc. 

Nous  avous  tout  beu  de  croire,  sans  toute- 
fois pouvoir  l'aflirmer,  que  le  Bureau  dadresse 
contiima  à  fonctionner  tant  que  vécut  Renaudot  ; 


mais  il  est  sapposable  que  ses  béritiers  négli- 
gèrent cette  partie  industrielle  de  l'héritagede 
leur  père.  Celle  supposition  est  coniirmee  par 
le  Dictionnaire  de  Trévoux.  On  y  lit  que  le  Bu- 
reau d'adresse  fut  longtemps  "interrompu ,  à 
cause  de  son  peu  de  sucrés,  qui  avait  décou- 
ragé ceux  qui  s'en  étaient  mêlés.  <.  On  vient, 
est-il  ajouté,  de  le  rétablir  en  1702,  et  la  ma- 
nière dont  on  y  a  établi  le  bon  ordre  pour  la 
comujodité  du  public  fait  espérer  qu'il  réus- 
sira. )'  Et  en  efièt,  nous  retrouvons  l'année  sm'- 
vante  le  Bureau  d'adresse,  ou  peut-être  serait-il 
mieux  de  (bre,  nous  trou  ^(^ns  un  nouveau  Bureau 
d'adresse  en  pleine  activité,  «  au  bout  du  Pont- 
Neuf,  au  coin  du  carrefour  de  l'École,  vis-à-vis- 
la  Samaritaine.  »  Cet  ofiice  publiait  une 

L.i«^lc  rïe«  aviM  envoyés  au  Bu- 
reau «l'aeSresse  et  de  rencon- 
irc.  1703-1707,  in  8". 

Cette  feuille  contenait,  corimie  toutes  celles 
du  même  genre ,  des  annonces  de  propriétés . 
de  liiaisons,  de  cboses  diverses  à  xenareou  à 
louer^  de  livres  nouveaux,  etc.,  ainsi  que  des 
demandes  et  avis  divers.  Elle  se  Tendait  au 
nuuiéio,  2  sous  6  deniers,  et  cbaque  nmnéro 
était  termine  par  une  liste  des  dépôts  où  l'on 
jxmvait  se  la  jtrocurer,  à  Paris,  à  Versailles 
et  à  Rouen.  Elle  sub.sista  au  moins  jusqu'à 
1707. 

Quelques  années  après,  nous  rencontrons 
l'essai  de  Du  Gone  -. 

Anic!iie«..  <5e  Parîw,  des  province» 
el  HitH  pays  élrau^ers.  1716,  9 
11"'  in- 12. 

Le  V  n°  avait  été  publié  in-4'',  le  20  lé- 
vrier: il  a  été  reimprinje  in- 12,  format  adojité 
pour  les  sui\ants,  sur  les  représentations  de 
"  nombie  de  gens  de  lettres  et  de  l'ien  d'autres 
personries  iutrlligentes  en  fait  de  livres  et  d'im- 
primerie, qui  crurent  ({ue  le  ])ul)iic  s'accom- 
modcr^iit  ii.ieux  d'avoir  ces  cabiers  en  forme 
de  jielits  livres  ou  de  brocliures  Leur  raison 
était  que  ce  voluuie  est  plus  portatif  et  plus 
jsropre  à  être  eons<Mve,  parce  (ju"on  le  donne- 
rait couvert  de  papier...  •" 

L'idée  de  Du  C.oiie  était  quelque  peu  diflé- 
renle  de  cell(^  de  .ses  i^redeeesseurs.  Ce  qu'il  se 
pro]  osait ,  c'était  de  rejiroduire  ,  de  distribuer 
en  feuilles  volantes,  de  rédiger  en  volumes, 
les  afti<  lies  apposées  sur  les  nmrs.  De  là  le 
titre  qu'il  donna  à  sa  publication,  et  sous  le- 
quel l'usnge  s'est  établi  de  désigner  les  feuilles 
(l'avis.  •  IV.rla.  disait-ii,  on  (>:>uiTa  lire  com- 
modément dans  son  cabinet  des  placards  dont 
on  ne  saurait  voir  (pic  ]iai-tio  dans  les  rues .  ou 
(ju'on  n'aOicbe  que  dans  les  pn^viuees  et  dans 
les  pa>s  étrangers,  et  la  postérité  trouvera  peut- 
être  dans  ce  recueil  beaucoup  de  cboses  dont 
elle  sera  bien  aise  d'être  instruite.  ■•  Et  il  ne 
s<'  Iromitail  ]»as  :  un  ]}areil  recueil,  s'il  eût  ét«' 
conlL'Un- ,  aurait  été  du  iilus  baut  intérêt  f>our 
noîiv  histoire.  Oa  trouve  dans  le  petit  volume 
de  Du  Gone  les  ordonnances,  edits,  déclara- 
tions, etc.;  les  arrêts  ou  jugements  des  juri- 
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dictions  séculières  et  ecclesiasliqces ,  les  pro- 
grammes (les  cours  publics,  les  >  eûtes  publiques, 
les  publications  nouvelles,  les  inrenticns  n^.é- 
caniques,  les  spectacles,  etc 

On  Toit  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  inventer 
quand  Boudet  eutreprit  la  publication  de  ses 

.4riicbes  de  Parii»,  aufs  tlfTers, 

etc.  1745-1751,7  vol.  in-8°  oblong. 

Boudet  se  borna  à  ajouter  aui  matières 
qui  fais'aient  l'objet  des  feuilles  précédentes  quel- 
ques rubriques  nouvelles ,  comme  les  décès , 
le  cours  des  changes  et  effets.  Mais  ce  qui  lit 
surtout  remarquer  sa  public<ition ,  ce  fut  son 
format  étrange  :  c'est  un  in-8°  oblong  qui  pre- 
seute  absolument  la  forme  d'une  colonne  dun 
de  nos  grands,  journaux;  les  rubriques  sont 
placées  en  manchettes.  Elle  paraissait  deux  fois 
par  semaine,  et  coûtât  24  livr.  Suivant  Bar- 
fcier,  elie  aurait  duré  du  22  février  1745  au 
lundi  3  mai  1751  ;  Texemplaire  que  j'ai  eu  entre 
les  mains  ne  commençait  qu'au  3  janvier  1746; 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  paraît  que  la  spéculation 
était  bonne,  car  elle  excita  de  hautes  convoitises, 
et  le  pri>ilége  de  Boudet  lui  fut  retiré  sur  la 
réclamation  des  propriétaires  de  la  Gazette, 
<[ui  revendiquèrent  les  Alliches  comme  une  éma- 
nation de  leur  privilège ,  et  entreprirent  bien- 
tôt la  publication  simultanée  des  deux  feuilles 
suivantes,  portant  le  ménoe  titre  absolument, 
mais  de  format  différent ,  et  destinées  l'une  à 
Paris,  l'autre  à  la  province. 

Annoncer,   afflclies  of  avis  di- 
vers. 13  mai  1751-1811,  in-8°. 

En  1778,  ajoute  à  son  titre  :  ou  Journal 
général  dp  France 

Cette  fouille,  commerciale,  industrielle  et  lit- 
téraire .  désignée  dans  Torigine  sous  le  nom 
à\iffic}ie  de  /'aris,  pour  la"  distinguer  de  la 
suivante ,  est  demeurée  plus  coiuiue  sous  celui 
de  Petites  Af/fches.  La  partie  littéraire  était 
rédigée  par  l'abbé  Aubert.  dont  les  articles, 
jilcins  de  malice,  de  goût  et  d'érudition,  firent 
j»endant  trente  ans  la  fortune  d'une  publication 
qui.  par  son  titre,  semblait  si  étrangère  aux 
lettres  En  1790.  Aubert  fut  remplace  par  un 
sieur  Berenger.  On  lisait  à  ce  sujet  dans  le  Len- 
demain :  i'  Depuis  l'aristocrate  Aubert ,  les 
Petites  Affiches  ont  changé  de  ton.  On  n'y  dé- 
chire plus  les  philosophes,  les  académiciens, 
les  gT"dnd>  esprits;  mais  on  y  analyse  les  nou- 
Aeautés ,  on  y  fait  des  citations  apjilicables  auv 
circonstances;  on  >  parait  patriote  sans  fana- 
tisme etri>yali>tp  sans  aristocratie.  ••  Panni  les 
autres  rédacteurs  de  ce  re(  ueil ,  je  me  bornerai 
à  nommer  Uucra>-l)uminil. 

L'Affiche  de  Paris  [»orsista  jusqu'au  bout 
dans  8â  forme  et  sa  sp*^  ialité.  mais  en  prenant 
des  accroissi'ments  successifs  qui  en  a^  aient 
singulièren^ent  augmente  l'importance  Com- 
posée seulement  de  8  pa;;es  dans  l'origine,  elle 
avait  d'abord  été  au^rnontée  de  4.  puis  de  8, 
au  moyen  de  sup|ilements  .A  partir  <lejan\ier 
1777,  «  haqup  n'  —  il  en  paraissait  deux  par 
semaine  —  fut  comi>os«'  régulièrement  de  \e> 
pages.  C'était  un  premier  elTet  de  la  concur- 


rence -.le  Journal  de  Paris  venait  d'être  cré»'\ 
et  menaçait  les  Petites  Affiches  d'une  rivalité 
dangereuse.  Pour  mieux  lui  tenir  tète,  les  pro- 
priétaires de  cette  dernière  feuille  ima^nèrent 
encore  d'y  annexer  une  feuille  littéraire,  pa- 
raissant .  comme  les  Petites  Afliches,  deux  fois 
par  semaine ,  mais  à  des  jours  dilTérents .  en 
un  cahier  de  16  pages  également,  et  coûtant 
le  même  prix.  Cette  annexe,  sous  le  nom  d'.4- 
vis  divers,  commence  avec  l'année  1777  ;  elle 
'<  contenait  toute  sorte  d'avis  instructifs  con- 
cernant l'agriculture,  le  commerce,  les  sciences 
et  les  arts  >^  On  pouvait  s'y  abonner  séparé- 
ment. Le  22  déc.  1778,  les  deux  feuilles  furent 
réunies  en  une  seule ,  et  de  cette  époque  les 
Petites  Afliches  parurent  tous  les  jours  en  un 
caliier  de  8  pa^es.  Le  prix  en  fut  porté  de  24  à 
30  livres  pour  Paris,  et  de  30  a  37  liv.  10  sous 
pour  la  province. 

Annonce!!^  afûcbe^  et  nvis   di- 
ver».  1:5-2-1784,  33  vol.  in-4'. 

Cette  feuille  émanait,  comme  la  prêté 
dente,  dont  elle  se  distinguait  par  le  format, 
du  bureau  de  la  Gnz-ette  de  France.  On  la  dé- 
signait sous  le  nom  à\Affn:ke  deprorincc.  Ré- 
digée jusqu'en  1779  par  Meusnier  de  Querlon, 
et  après  lui  par  l'abbé  de  Fontenai.  elle  est 
plus  foncièrement  littéraire  que  l'Afliche  de 
Paris,  les  annonces  n'y  formant  qu'un  acces- 
soire presque  insignifiant  ;  et  c'est  assurément 
un  des  recueils  les  plus  intéressants  pour  la 
bibliographie  et  l'histoire  littéraire  de  la  der- 
nière moitié  du  dix-huitième  siècle.  —En  17G2, 
le  titre  est  ainsi  interverti  :  Affiches,  annonces 
et  avis  divers;  en  l7>i4,  il  s'augmente  du  sous- 
titre  :  on  Journal  général  de  France.  En  t78.i 
il  devient  : 

Journal  général  rJe  France.  17s:i-1792, 
10  vol.  in-4°. 

Trois  fois  nar  semaine  et  ensuite  «piotidien 
—  A  publié,  de  1787  à  1790,  un  supplément 
uniquement  consacré  à  l'agrit  ulture.  pour  le- 
quel voxez  ci  dessous  ./ou r/iûr/  d'ayncul'xre. 

Bediîzé  jusqu'au  commencement  de  1791  i>ar 
ral)bé  âe  Fontenai,  qui  le  quitta  alors  i)our 
fonder  un  yowr/H//  gênerai,  que  nous  retrou- 
verons à  sa  date. 

L'exemplaire  de  l'Affiche  de  Province  ap- 

Sartenant  a  la  Bibliothèque  inqv'riale  contient 
e  nombreux  cartons .  notes  manuscrites  et 
lettres  aulogranhes,  qui  oiTrent  un  intérêt  fa- 
cile à  comprendre.  On  y  trouxe  de  curieuses 
révélations  sur  les  susceptibilités,  parfois  bien 
étranges,  de  la  <ensure,  et  aussi  sur  les  dé- 
mêles que  les  rédacteurs  avaient  axec  des  im- 
primeurs timorés;  telui  de  Querlon,  notam- 
ment, poussait  la  prudence  jusqu'à  la  peur  et 
au  ridicule 

En  résumé,  les  deux  Affiches .  rédigées  ^•a- 
rallèlement .  ont .  sous  le  rap]>ort  littéraire  , 
nous  le  r«'|>etons,   une  xeritable  importance, 

I  que  leur  titre  ne  laisserait  guère  soupçonner, 
notamment  celle  de  Querlon.  à  aui  Ton  ne  rend 
|»as  si  volontiers  justice  tju'à  l'ahbe  Aubert; 

}   C4;s  deux  recueils  abondent  en  faits  curieux 
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pour  notre  histoire  littéraire  ,  et  même ,  dans 
leurs  dernières  années,  pour  notre  histoire  po- 
litique, et  ils  mériteraient  d'être  consuli-és  plus 
souNent  qu'ils  ne  le  sont. 

L'exemplaire  de  Tabbé  Aubert,  composé  de 
141  volume  in-8''et  in-4°,  allant,  pour  TAfii- 
die  de  Paris,  du  13  mai  I7ôl  à  fructidor  an  2, 
et  pour  rAlliche  de  Province,  du  3  mai  iTô? 
au  M  aviil  J792,  s'est  vendu  505  fr.  à  la  ^ente 
Bourret,  1841. 

Malgré  Tabolition  des  privDéges,  je  ne  sache 
pas  que  ces  deux  feuilles  jumelles,  dont  Tune 
s'était  lancée  dans  la  pohtique,  aient  eu  de 
concurrence  sérieuse  jusqu'à  Tan  8,  où  pa- 
rurent les 

E*eflfo»   Afficlieis   rte    Paris,   ou 

Journal  général  d'annonces,  d'indica- 
tions et  de  correspondance,  commer- 
cial, politique  et  littéraire.  Nivôse  an 
8-septembre  1811,141  vol.in-8*^,quotid. 

Rédigées  par  Ducray-Duminil ,  qui  «  avait 
pris  des  moyens  pour  rendre  ce  journal  aussi 
utile  qu'agréable.  >•  La  partie  littéraire  y  est 
traitée  avec  soin.  On  y  trouve  les  actes  du 
gouvernement,  les  nouvelles  intéressantes, 
ainsi  que  tout  ce  qui  a  rapport  aux  sciences, 
aux  arts ,  aux  spectacles,  et  principalement  au 
commerce. 

Ce  ne  fut  pourtant  pas  sans  conteste  que  les 
jjropriétaires  de  la  Gazette  jouirent  du  mono- 
pole que  leur  attribuait  un  privi)<'ge  suranné. 
i)e  bonne  heure  les  annonces  avaient  tendu  à 
s'insinuer  dans  les  journaux;  nous  en  trou- 
vons le  premier  exemple  eu  ic76,dans  le 
Journal  de  la  ville  de  Pori.<;,  par  CoUetet 
(voir).  La  feuille  privilégiée  résista  de  toute  sa 
puissancxî  à  cet  envahissement.  Nous  revien- 
drons, à  l'article  des  .Journaux  bibliographiques, 
sur  la  lutte  passionnée  qu'elle  soutint  k  ce  su- 
jet contre  certaines  feuilles,  notanm^ent  contre 
le  Journal  de  Paris.  La  Révolution  venue, 
la  plupart  des  journaux  admirent  les  an- 
nonces, plusieurs  môme  publiaient,  et  qucl- 
(jues-uns  sous  le  titre  précisément  de  Petifcs 
Affiches,  un  supplément  spécialement  destiné 
aux  avis  de  toute  nature  et  aux  si)e(tacles. 

Un  décret  impérial  du  18  août  1811  ordonna 
la  réunion  des  (hverses  feuilles  d'annonces,  et 
cn-a  les  Petites  Affiches  actuelles,  qui  furent 
désignées  comme  le  seul  journal  on  devaient 
être  insérées  les  annonces  judiciaires  et  toute 
espèce  d'affiches  et  annonces,  et  dont  la  pu- 
blication commença  le  1*"'  octobre  suivant. 

Pour  le  Bureau  d'adresse  et  pour  les  Petites 
A[/iches,  voy.  t.  2,  p.  66-149. 

Les  principales  villes  de  province  eurent 
successivement  leurs  Petites  Af/icheji,  qui 
]vart(>ut ,  au\  approches  de  la  Révolution,  se 
métamorphosèrent  en  journaux  ordinaires; 
«Tinsi  : 

Les  Anno)ices,  affiches  et  avis  dJvers  de  la 
Haute  et  Basse- lynrmandie ,  iMinineucées  en 
17C2,  et  devenues  en  1785  \e  Journal  de  Ao/- 
viandie. 


Les  Affiches  de  Lyon,  annonces  et  avis 
divers,  couunencées  en  1748  et  continuées  en 
1784  par  le  Jourruil  de  Lyon^  que  rédigeait 
Matbon  de  la  Cour,  etc. 

A  Paris,  les  Petites  Affiches  ont  eu  et  ont 
tous  les  ans  des  concurrences  plus  ou  moins 
consistantes  ;  je  me  bornerai  à  citer  les  Affiches 
parisiennes  et  département  aies,  journal  quo- 
tidien d'annonces  judiciaires,  légales,  et  d'avis 
divers,  qui  paraît  depuis  1818. 

Ajoutons  enfin  que  le  titre  des  Petites  Affi- 
ches, coimne  c-elui  de  la  Gazette,  servit  plu- 
sieurs fois  de  couv  ert  à  ces  facéties  qui  étaient 
si  fort  dans  le  goût  du  dix-huitième  siècle,  et 
il  s'y  prêtait  d'une  façon  toute  particulière. 
Ainsi,  a  la  fin  de  1779  on  colportait  dans  Pa- 
ris des  Petites.  Affiches  où,  sous  les  diverses 
rubriques  de  la  feuille  de  ce  nom,  liguraient 
toutes  les  actrices  célèbres  de  rOj>éra,  des  co- 
médiennes et  des  courtisanes  de  haut  stvle. 
C'était  une  galerie  de  ponraits  d'une  grande 
vérité,  disait-on,  mais,  dans  tous  les  cas,  d'une 
méchanceté  rare.  On  en  jugera  par  quelques 
citations  : 

«  Vente  de  meubles,  tableaux  et  effets 

«  Beau  tableau  représentant  Danaé  recevant 
<■  une  pluie  d'or  dans  le  tonneau  des  Danaïdes. 
'(  S'adresser  à  M'''^  Duthé 

'■  Livres  nouveaux.  —  L'art  de  faire  de 
«  res)irii  et  t/'v  mêler  celui  des  autres,  par 
«  M''*"  Arnoult,  rue  des  Deux-Portes,  à  la  .Mé- 
'<  nagerie.  —  Aota  On  voit  aussi  au  même 
"  endroit  un  morceau  d'histoire  naturelle  à 
.<  vendre  ou  à  troquer  ;  c'est  une  mâchoire  de 
'<  requin,  d'une  grandeur  effroyable:  mais  les 
«  dents  n'en  sont  i»oint  parfaitement  conservées. 

„  —  Traité  dosif'ofogie,  ou  le  squelette 
<'■  des  Grâces,  par  M"'  Guymard,  rue  de  la 
I'  IManche,  à  l'Arbre  Sec. 

«  Demande.^!  particulières  — La  demoiselle 
"  La  l'orest  offre  de  donner  pour  un  inor*  e<iu 
"  de  pain  les  Ruines  de  Pa.  jyre.  Epn'uve  re- 
<(  touchée.  " 

Bisquons  encore  une  citation,  pour  remplii* 
jusqu'au  bout  notre  rôle  : 

"  Ji'cns  en  roture  a  vendra  ou  à  louer. 
..  —  Quatre  grands  quartiers  d'héritage  a  ven- 
«  dre,  avec  une  très-grande  entrée  fort  fré- 
«  quentée  sur  le  devant,  et  une  porte  bâtarde 
t'  sur  le  derrière  qui  l'est  presque  autant.  S'a- 
'<  dresser  à  demoiselle  Porsin ,  à  toute  heure 
^'  du  jour,  en  sa  maison,  rue  Trousse-Vache, 
'<  excepté  depuis  6  heures  du  soir  jusqu'à  8 , 
-■  qu'elle  travaille  aux  Tuileries.  » 

A  la  fin  de  1784  parurent  d'autres  Petites  Af- 
fiches dirigées  cette  fois  contre  la  cour,  et  que 
Ton  attribua  au  vicomte  de  Seg:ur,  lils  du  mi- 
nistre. Elles  avaient  pc»ur  titre  :  Affichts.  nn- 
noiwes  et  arts,  ou  Joumvi  gênerai  de  la 
Cour,  et  portaient  cette  épigraphe  • 

Rcgif'  ad  escmplum  totus  ccmponitvr  orbis. 

"  Le  rédacteur  de  cette  feuille,  disait  le  prus- 
n  pectus,  n'a  pas  sans  doute  le  sarcasme  a  la 
«  main  comme  i'abbt'  Aul>ert,  il  manque  de  ce 
n  fonds  de  méchanceté  inépuisable  qui  le  di^ 
«  tingue;  n>ais  il  se  pique  d'avoir  la  même 
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prudence .  de  ne  dire  jamais  de  mal  de  ceux 
dont  il  a  à  craindre  ou  à  espérer  quelque 
cbo>e.  Et  comme  la  cour  est  la  source  des 
grâces,  des  pensions  et  des  rpcomi)en5es,  le 
modèle  des  vertus  et  des  perfections,  qu'il 
n'aura  qu'a  louer,   il   espère  réussir  en  ce 


"  genre  autant  que  le  rédacteur  des  Petites 
«  lAffiches.  '-  —  Voyez, au  surplus,  Uist.  de  la 
presse,  t.  3,  p.  2C7'et  s. 

Nous  retrouverons  encore,  durant  l'époque 
révolutionnaire,  plusieurs  pamphlets  sous  ce 
titre  ou  des  titres  analogues. 


Origine  de  la  petite  presse.  —  Gazettes  en  vers. 


L.a  llu^e  tiistoriqae.  Lettres  en 
vers,  contenant  les  nouvelles  du  temps, 
écrites  à  S.  A.  M*^^  de  Long-ueville  par 
le  sieur  Loret.  4  mai  1650-28  mars 
1665,  16  livres  en  3  vol.  in-fol. 

L'oiigine  de  ce  que  l'on  a  appelé  la  petite 
presse,  les  petits  journaux,  remonte  pres- 
que à  l'origine  du  journal,  et  c'est  au  milieu  des 
troubles  de  la  Fronde  qu'on  trouve  le  berceau 
de  ce  genre,  éminemment  français.  Quand  j'ai 
dit  que  de  tous  les  journaux  tentés  pendant 
la  Fronde  aucun  n'avait  eu  de  consistance 
réelle,  aucun  n'avait  survécu,  je  réservais 
dans  ma  pensée  la  Muse  historique^  gazetio 
Imilesque  et  en  vers,  il  est  vrai,  comme  il 
c-onvenait  au  temps,  mais  qui.  bien  qu'elle  ait 
pris  naissance  au  .<ein  de  la  Fronde,  n'en  pro- 
cédait pas  directement,  et  a\ait  un  caractère  a 
elle  propre. 

La  Gazette  burlesque,  comme  on  l'ap- 
pela d'abord,  a  historiquement  une  valeur  in- 
rontcstalile  ;  c'est  la  patronne  de  ces  chroni- 
ques parisiennes  dont  on  a.  depuis,  tant  ust'  et 
abusé.  On  y  trouve  consignés,  racontés  mémo 
quelquefois  avec  l>eauroup  d'esprit,  tous  les 
faits  remarquables,  jH>litiques,  littéraires,  in- 
dustriels même,  i>our  une  période  de  quinif 
années,  remplie  d'événements  de  toute  na- 
ture, avec-  une  foule  de  traits,  de  particulari- 
t»'S  enfin,  qu'on  ne  saurait  trouver  ailleurs, 
lîniits  de  la  ville  et  de  la  rour,  entrées  prin- 
rières,  lètes  publiques,  festins  royaux,  re- 
présentations theàtr.iles,  bals  et  ballets  à  la 
rouret  chez  les  grajids  seigneurs,  naissances, 
mariages  et  morts  illustres,  nouvelles  litte- 
res,  apparition  de  li\Tes  nouveaux ,  sermons 
des  prédicateurs  en  vogue,  institutions nourai 
\ellcs  et  in\ entions  utiles  ,  curiosités  de  tout 
genre,  m>steres  de  la  ruelle,  et  parfois 
même  secrets  de  !'alc»*ne.  Loret  tient  note  de 
tout.  ré>èle  tout,  décrit  tout  en  vers  abondants 
et  faciles,  spirituels  et  naïfs  .  burlesques,  mais 
pleins  de  bon  sens,  libres,  mais  non  elfrontes, 
em[>reints  toujours  d'un  profond  respect  pour  la 
vérité.  "  Et  ce  qui  est  de  plus  à  louer,  ajoute 
s<m  éditeur,  quoique  les  sujets  soient  quel- 
quefois as,spz  faf  étieut  d'eux-mêmes  et  sem- 
blent lui  donner  une  certaine  liWrtéde  parler, 
il  s'est  tell»'ment  réglé,  que  l'on  n'y  voit  poin 
de  paroles  licenrieuses ,  ni  de  mots  a  deu\- 
entendre  qui  puissent  offenser  la  pudeur  des 


dames  et  des  plus  sévères  esprits.  ■-■■  Ajoutons 
la  pudeur  des  dames  du  dix-septième  siècle  ; 
car,  quelque  circonspect  que  dût  être  Loret 
dans  un  ouvrage  adressé  à  une  femme  .  on  ne 
laisse  pas  que  de  rencontrer  de  temps  à  autre 
quelques  pièces  tant  s^^iit  peu  craveleuses,  qui 
effaroucheraient  la  pudeur  He  notre  siècle 
collet-rnonté.  Nous  en  citerons  une  seule,  qui 
achèvera  de  montrer  le  genre  de  l'auteur  et  le 
goût  de  l'époque;  nous  aurons  soin  de  dissi- 
muler certains  mots  malsonnants  qui .  dans 
notre  auteur,  sont  imprimés  en  toutes  lettres  ; 
mais  alors 
Le  français  dans  les  raoïs  bravait  l'bonnéieic. 

Voici  l'aventure  : 

L'autrç  jour,  une  demoiselle. 

Jeune,  aimable,  charmante  et  l)ell€, 

.Non  sans  se  faire  un  peu  de  mal , 

En  cljas>anl  tomba  de  cheval , 

Et  Zépliir,  la  prenant  pour  Flore, 

Hormis  qu  elle  est  plus  fraîche  encore. 

Lui  souleva,  quand  elle  chut. 

Chemise  et  cotillon.  Mais  chut  I 

Je  suis  si  simple  et  si  modeste. 

Que  j'ai  peine  à  dire  le  re>te. 

On  ne  vit  qu'un  beau  c  pourtant. 

Admirablement  (éclatant , 

Et  dont  la  blancheur  sans  pareille 

Des  autres  c...  e>t  la  mer\  eille , 

C.  royal  et  des  plus  polis. 

Puisqu'il  est  tout  semé  de  lis  ; 

C-  qui  cette  fois ,  sans  obstacle , 

Fil  \oir  un  prodige  ou  miracle  : 

Car  c'est  la  pure  vt^ril»5 

Que.  dans  un  des  chauds  jours  d'été. 

Quand  il  fit  ce  plaisant  parterre. 

On  ^it  de  la  neige  sur  terre. 

Plusieurs  se  trouvant  vis-à-vis 

De  cet  objet  furent  raTi>, 

Le  nommant ,  en  cette  aventure . 

In  chtf-d'œuvre  de  la  nature  ; 

Et  même  un  auteur  inccruio 

Composa  ctr  joli  buitain  : 

Trésor  caché,  l>eauté  jumelle. 

Brillant  séjour  de  l'emb»->npoinL, 

Ta  splendeur  a  paru  si  belle 

El  mit  ta  gloire  à  si  haut  point. 

Qu'il  faut  qu'mces&amment  l'on  prdne, 

O  c.  qui  les  dieux  charmeret 

Que,  si  lu  n'es  digne  du  ir^ne , 

Tu  l'es  au  moins  du  labourtL. 

Les  Lettres  de  Loret  n'étaient  pas.  dans  l'o- 
rigine, destinées  a  la  publicité.  <  Lorsqu'il  prit 
resolution  de  paraître  un  peu  dans  le  monde, 
comme  il  M  pîaiiait  naturellement  à  U  poésie, 
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il  se  mit  à  écrire  en  Ters  ie  qui  se  passait 
chaque  semaine,  et  il  le  faisait  assez  Leureu- 
sement  pour  divertir  ceux  à  qui  cela  pouvait 
être  communiqué.  Ce  n'était  toutefois  que 
pour  plaire  à  une  grande  princesse  (mademoi- 
selle de  Longuevilie  )  et  à  un  petit  nombre  de 
personnes  de  sa  confidence  qui  méritaient  que 
l'on  eût  soin  de  leur  agréer,  tellement  qu'il  ne 
se  faisait  qu'une  copie  de  son  ouvrage,  qui 
était  lue  devant  ceux  qui  la  voulaient  écouter, 
ou  qui  passait  en  diverses  mains.  La  curiosité 
de  quelques  gens  fut  cause  que  Ton  en  fit 
bientôt  plusieurs  autres  copies  manuscrites  ; 
mais,  parce  qu'il  n"*}  avait  pas  moyen  d'en 
fournir  à  tous  ceux  qui  en  souhaitaient,  et  qui 
étaient  des  gens  de  considération,  et  même 
parce  qu'en  les  transcrivant,  les  copistes  y 
ajoutaient  toujours  faute  sur  faute,  il  sembla 
plus  à  propos  de  les  commettre  à  l'impression, 
qui  est  une  invention  excellente  pour  produire 
en  même  temps  plusieurs  exemplaires  d'une 
seule  pièce.  »  (  Discours  sur  la  Muse  hislori- 
que.)  Un  autre  motif  encore  avait  détenniné 
Loret  à  livrer  ses  lettres  à  l'impression  :  elles 
avaient  eu  le  sort  de  toute  chose  qui  a  du 
.succès;  les  plagiaires  s'en  étaient  presque  aus- 
sitôt emparés. 

Des  débiteurs  de  faux  papiers, 
Pin-s  cent  fois  que  des  fripiers, 
Faisnient  imprimer  ses  gazelle». 
Sans  craindre  ni  loi  ni  syndic. 
Pour  en  faire  un  lâche  iraOc. 

La  preiiiière  lettre  qui  fut  imprimée  est  celle 
du  29  septembre  1G52.  Les  précédentes  ne  le 
furent  qu'en  105<i,  en  un  volume  in-4,  par 
Charles  Chenault,  imprimeur  bien  connu  des 
bibliophiles,  auquel  Loret  avait  cédé  le  privi- 
lège qui  lui  avait  été  accordé  le  19  mars  1C55. 
Une  nouvelle  édition  de  cette  prennère  année, 
niais  in-foljo  cette  fois,  fut  faite  en  1658,  et  en- 
lin  les  deux  premières  années  lurent  réunies 
en  10 J9. 

Los  Lettres  de  Loret  furent  longtemps  sans 
être  baptisées;  elles  portaient  simj)lement  en 
tête  la  suscription  .  A  Son  A/fcssf'  Madcinoi- 
st'Uc  (Je  Longue  ville.  «  Vulgairement  on  les  a 
appelées,  dès  le  comnK*ncenuMit .  la  Gazelle 
hvrlesque,  à  cause  qu'elles  raj)portaicnl  ce 
qui  se  passait,  et  qu'elles  le  faisaient  en  style 
plaisant  et  agréable.  »  Mais  Tautour,  «  après 
avoir  laissé  quelque  temj)s  le  clioix  aux  bons 
esprits  du  titre  qu'ils  voudraient  donner  à  ses 
ouvrages.  ..  voulant  montrer  que  sa  première 
Iienséc  n'avait  été  que  de  les  adresser  à  made- 
moiselle de  Longuevilie,  j>rincesse  de  haute 
naissance  et  de  rare  mérite,  qui  est  aujourd'hui 
madame  la  duchesse  de  Nemours,  laquelle 
avait  souhaité  de  lui  cette  sorte  de  divertisse- 
ment, qui  n'était  pas  encore  en  usage,  les 
ajipela  Lettres  en  vers,  non-st^ulement  pour 
leur  donner  un  nom  convenable,  mais  pour  en 
faire  distinction  de  ce  que  <iuclques  autres 
auteurs  composent  en  lorme  de  gazettes.  - 
Quand  elles  turent  réunies  en  vohn)ie>.  ce  fut 
sous  le  titre  de  :  La  Muse  hisforiqve,  ov  Re- 
rveU  fies  Lettres  en  vers,  royitenunt  ...  . 

Outre  la  réimpression  en  trois  volumes  in- 
foho,  on  trouve  dans  les  bibliothèques  des  col- 


lections plus  ou  moins  nombreuses  des  lettres 
originales,  portant  encore  pour  la  plupart  la 
marque  de  leurs  plis.  Elles  sont,  comme  la 
réimpression,  in-folio  à  deux  colonnes  ;  mais 
les  lignes  sont  plus  ou  moins  espacées,  et  le 
caractère  plus  ou  moins  fort,  selon  que  la  verve 
de  Loret  avait  été  plus  ou  moins  féconde. 
L'imprimeur  s'arrangeait  de  manière  à  termi- 
ner toujours  au  bas  de  la  tr(Hsième  page,  afin 
de  laisser  la  quatrième  blanche .  11  faut  croire 
qu'on  les  envoyait  sous  bande  ou  sous  enve- 
loppe, car  on  ne  voit  pas  de  nom  tracé  sur  la 
quatrième  pa«e;  une  seule  des  lettres  conser- 
vées à  la  Bibliothèque  impériale,  du  14  octobre 
1656,  i>erte la suscription  manuscrite  suivante: 
Pour  Monseigneur  le  Cardinal. 

La  Muse  historique  est  devenue  extrême- 
ment rare,  et  il  serait  fort  à  désirer  que  quel- 
que éditeur  intelligent  nous  en  donnât  une 
réimpression."  C'est  ce  qu'avait  entrepris 
M.  Ravenel  il  y  a  quelques  années.  Le  savant 
éditeur  s'était  appliqué  à  faire  disparaître  les 
voiles,  souvent  bien  épais,  que,  lors  de  la 
réunion  de  ses  lettres  en  volmnes,  Loret  avait 
dû  jeter,  par  prudence,  sur  un  grand  nombre 
des  figures  de  son  musée  historique,  à  donner 
la  ciel  de  tant  d'énigmes  aujourd'hui  presque 
indéchiffrables,  à  restituer  enfin  le  texte  ori- 
ginal dans  toute  sa  vérité.  Malheureusement 
cette  entreprise  a  été  interrompue  après  le 
1*^'"  volume;  nous  ne  pouvons  que  faire  des 
vœux  pour  qu'elle  soit  reprise  un  jour. 

Dans  une  vente  M***,  en  1839,  le  volume  de 
1650,  in -4°,  aux  armes  de  .ATazarin,  a  cté 
vendu  10  fr.,  et  les  3  ^ol.  in-fol,  aux  armes 
de  M""  de  Pomjiadour,  112.  Ce  n'était  pas  a 
beauc  up  près  ce  que  valaient  ces  rares  exem- 
plaires, qu'on  payerait  aujourd'hui  trois  ou 
quatre  fois  autant  —  A  la  vente  du  marqui> 
(le  Coislin,  en  1847,  l'édition  in-fo!io  a  étf 
payée  185  fr.  En  1852,  l'exemplaire  de  .M  Bazin, 
mconiplet  de  la  plupart  des  tables  et  d'nnr* 
dizaine  de  feuillets,  a  atteint  le  priv  de  241  fr. 

J'ai  dit  que  «  des  débiteurs  de  faux  papiers, 
d'audacieux  bélitres,  »  taisaient  imprimer  les 
lettres  de  Loret,  alors  qu'elles  étaient  encore 
manustritcs,et  les  "criaient  sur  le  PoDt->euf." 
La  Bibliothèque  îiniteriale  possède,  au  moins 
en  partie,  deux  de  ces  impressions  furtives. 
l'une  en  caractère  r  imain.  l'autre  en  caractère 
italique.  Elles  ont  toutes  les  deux  le  même  titre  : 

Gaxettc^  du  temps«  en  ver»  bur- 
•left»qite«.  Hjo'2,  iii-4^. 

Ce  titre  s'accroSt  d'une  épithète  conune 
1'*",  T  ...  Nouvelle  Gazette,  ou  encore  :  Suite 
de  la  Gazette.  —  Le  1^'  n"  est  du  25  août:  le 
dernier  de  ceux  que  j'ai  mis  porte  la  date  du 
10  octobre 

On  trou\e  également  au  même  dépôt  une 
contrefaçon  delà  i/f/v?-  insforiqueiâile  a  Lyon, 
en  1655,  sous  letiîro  de 

Gazette   liurle^^iie  de  la  cour* 

de  l'année  lôoo.  ln-4'. 

La  .^tusc  historique  avait  créé  dans  le  pu- 
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blic  un  goût  qui  peràsta  plus  de  vingt  ans 
après  la  mort  de  son  auteur.  Loret  eut  cette 
gloire  de  former  une  école  de  ^azetiers  rimeurs 
qui  chercha,  avec  plus  ou  inouïs  de  bonheur, 
à  continuer  le  maître  dans  ce  style  naturel  et 
rapide  qui  avait  été  la  fortune  de  sa  Muse. 
Scarron,  le  premier  modèle  dont  Loret  s'était 
inspiré,  Scarron  lui-même  ne  dédaigna  pas  de 
marcher  sur  les  traces  de  Theureui  gazetier. 
Ce  sont  ces  continuations  et  ces  imitations 
de  la  Muse  hislorique  que  nous  allons  passer 
en  revue. 

L<etlrefi  envers  à  S.  A.  madame 
la  duchesse  de  Xemoars,  par 

Lagravète  de  Mayolas.  i 665-1 66ti,  in- 
fol. 

Continuation  de  Loret.  —  Mayolas  avait 
déjà  publié  une  Muse  historique  des  le  vivant 
de  ce  dernier.  Sauf  le  format,  qui  est  in-4°,  les 
premières  lettres  de  Mayolas  sont  en  tDut  sem- 
blables à  oellesde  Loret  ;  chacune  cependant  est 
adressée  a  une  personne  différente,  et  elles  ne 
portent  pas  de  date.  La  bibliothiéque  de  l'Ar- 
senal en  possède  une  trentaine,  reliées  sans 
suite,  sous  le  titre  factice  de  Recueil  de  ce  qui 
s'est  fait  et  passe  de  plus  remarquable  en 
France  depuis  1658.  —  Mayolas  poussa  sa 
continuation  de  Loret  jusqu'à  la  fin  de  1666. 
Deux  ans  après  il  publia  des 

—  lA^tlres  eo  vers  et  en  prose» 

dédiées  au  Roi  par  le  sieur  Lagravète 
de  Mayolas.  9  déc.  1668-29  déc.  1671 , 
in-fol. 

Ces  lettres,  écrites  en  style  familier,  mais 
non  plus  burlesque,  devaient  paraître  tous  les 
samedis;  mais  il  y  eut  des  interruptions.  La 
Bibliothèque  impériale  en  possède  environ  70. 
Elles  offrent  une  particularité  très -remarqua- 
ble. La  disposition  est  la  même  que  c^elle  des 
lettres  de  Loret.  La  lettre  proprement  dite  n'oc- 
cupe également  que  les  trois  premières  pages  ; 
mais  la  quatrième,  au  lieu  d'être  blanche,  con- 
tient une  partie  en  prose  qui  n'est  rien  de  moins 
qu'un  feuilleton- roman  en  lettres,  et  un  léuil- 
leton  remanjuable  autant  par  le  fond  que  par 
la  forme ,  comme  pourront  s'en  convaincre 
ceux  qui  voudront  bien  se  re|)orter  à  VHist  de 
ta  presse,  t.  f'.p.  360. 

Ix^ffres  en   vers  <k  madame*  par 

Charles  Robinet,  dit  Du  Laurens.  25 
mai  106u-'i8juin  lÔ'O,  in-fol. 

Autre  continuation  de  Loret,  calquée  en 
tout  point  sur  son  modèle. 

—  L«etlres  en  vers  A  l'ombre  de 
lladame^  par  le  même.  5-26  juillet 
1670. 

—  ILeltres  en  vers    a^  Konnieur* 

par  le  mèrae.  2  aoùl-27  décembre 
1070. 


]^:pitres  en  vers  burlesqoes    de 

M.  Scarron  et  d'autres  auteurs,  sur  ce 
qui  s'est  passé  de  remarquable  en 
l'année  1655.32  n°*  in-4. 

Imitation  de  Loret,  qui  se  recommande 
surtout  par  le  nom  de  son  auteur,  ou  du 
moins  de  son  prmcipal  auteur,  car  de  ces  32 
épitres,  dont  le  recueil  complet  ne  se  trouve 
qu'à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  les  quinze 
premières  appartiennent  seules  à  Scarron. 

La  llnse  liéroï-comique.  au  Roi. 
1654-1655,  in-fol. 

Continuée  par 

—  ï^a  Muse  royale,  à  Madame  la 
princesse  Palatine.  1656-1658,  in-fol. 

LoL  SEuse  de  la  Cour.  1650-1659, 
in-fol. 

—  La  Sluse  daupliine»  adressée  à 
Monseigneur  le  Dauphin  par  le  sieur 
de  S.  (de  Sublignv).  3  juin-24  dec. 
1666,  30  semaines^  in-fol. 

Continuation  de  la  précédente,  jetée  dan« 
le  même  moule  que  toutes  les  feuilles  du  mên>e 
genre  ;  mais  elle  s'en  di.stingue  par  un  ton  plus 
littéraire  et  une  tournure  plus  poétique. 

Lettres  en  vers  s%  LL..  AA.  RR. 
Jionsieuret  Hadame*  par  J.Lau- 
rent. 1677-1G78,  in-fol. 

Loret  eut  encore  d'autres  imitateurs; 
ainsi  on  lit  dans  le  Dictionnaire  des  théâtres 
(/^fl?75,  Jombert,  1754,  1  vol.  in-12),  à  l'article 
Boursault  :  "...  Boursault  devint  ensuite  se- 
crétaire de  la  duchesse  d'Angoulême,  veuve  du 
fils  naturel  de  Charles  IX.  Ce  fut  dans  ce  temps 
qu'il  comj)osa  la  gazette  burlesque  qu'il  pré- 
sentait toutes  les  semaines  au  roi,  dont  il  a\ait 
obtenu  une  pension  de  2,000  liv.;  mais  quel- 
ques traits  de  satire  qu'il  lâcha  contre  l'ordre 
aes  Capucins  lui  l\rent  perdre  cette  pension, 
et  l'envoyèrent  à  la  Bastille...  Il  travailla,  dans 
la  suite,  i)ar  ordre  du  roi,  à  un  ouvrage  inti- 
tulé La  Muse  enjouée,  qu'il  présentait  tous  les 
mois  j)our  instruire  et  divertir  M.  le  duc  do 
Bourgogne  Le  privilège  lui  en  fut  retire  jwur 
des  égards  qu'on  crut  devoir  au  prince  d'Orange, 
roi  d'Angleterre.  »  Je  n'ai  pas  rencontré  ces  ga- 
zettes de  Boursault. 

Les  gazettes  en  vers  s'implantèrent  jusque 
dans  les  provinces.  La  Bibliothèque  im|>ériaJe 
possède  un  numéro  d'un  Courrier  en  vers  a 
Madame  la  première  Présidente,  Tolose, 
1661,  in-4  ".  —  Toulouse  avait  aussi  à  la  même 
époque  un  courrier  en  prose  :  Le  premier 
Courrier  de  janvier,  arrivé  a  Tolose  le  3 
du  même  mois.  1661,  in-4°. 

Pour  la  gazette  de  Loret,  ses  continuateurs 
cl  ses  imitateurs,  vov.  Ilist.  de  la  presse, 
t.  1",  p.  287-378.  — 11  y  eut  encore  d'autres 
tejitaUves  du  même  genre,  mais  qui  ont  a  peine 
vécu.  D'aiUcufs  les  lettres  en  vers  burlesques 
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araient  fait  leur  temps ,  et  ron  peut  même  s'e- 
tonner  qu'elles  aient  eu  une  si  longue  \ogue. 
Leur  cadre ,  avec  quelque  esprit  qu'il  fût  feiii- 
pb,  ne  présentait  pas  as&ez  de  variété  pour 
captiver  longtemps  les  esprits.  Ma>olas,  en 
mariant  la  prose  aux  vers .  avait  indiqué  un 
progrès  qu'il  était  réservé  au  Mercure  galant 
de  réaliser. 

Ije  Mercure  g^alant,  puis  Mercure 

€le    France.   1672-1820,    1772  vol. 
in-12  etin-8°. 

Le  protot}pe  des  petits  journaux.  —  On 
lait  généralement,  ou  plutôt  on  affecte  de  faire 
peu  de  cas  du  Mercure;  il  est  certain  cependant 
qu'il  vaut  mieux  que  sa  réputation,  et  il  se- 
rait difficile  de  méconnaître  le  grand  rôle  qu'a 
joué  dans  1  liistoire  littéraire  du  dii-buitième 
siècle  ce  recueil  célèbre ,  qui  a  eu  le  singulier 
privilège  d'intéresser  pendant  un  siècle  et  demi 
une  société  qui  n'était  pas  précisément  sotte , 
qui  a  compté  parmi  ses  rédacteurs  les  plus 
grands  noms  de  la  science  et  des  lettres,  qui , 
enfin,  a  pu  sur  ses  bénéfices  annuels  servir 
jusqu'à  30,000  liv.  de  pensions  aux  gens  de 
lettres.  Mais  ce  n'est  pas  sans  subir  d'assez 
nombreuses  métamorphoses  que  le  Mercure  a 
fourni  une  aussi  longue  carrière.  Voici  ses  états 
successifs . 

Le  Mercure  galant,  1672-1674,  6  vol. 
Interruption  de  deux  ans. 

Le  nouveau  Mercure  galant.  1677, 10  vol. 

Mercure  galaiit^   1077-avril    1714,    477 
vol. 

A  cette  première  série  il  faut  joindre  une 
quarantaine  de  volumes  de  suppléments  plus 
spécialement  consacrés  aux  maUeres  politiques 
ou  au  récit  d'événements  importants ,  à  l'instar 
des  Extraordinaires  de  la  Gazette,  savoir  : 
Extraordinaires  du  Mercure,  paraissant  tous 
les  trois  mois,  1078-1685,  32  vol..  et  Affaires 
du  temps^  paraissant  tous  les  mois,  IC88-1C92, 
12  vol. 

.\ovveau  Mercure  galant.  Mai  1714rOCt. 
1716,  33  vol. 

Dont  3  d'Extraordinaires ,  sous  le  titre  de 
Relations. 

Le  nouveau  Mercure.  1717-mai  1721,  o4 
vol. 

Le  Mercure.  Juin  1721-1723,  36  vol. 

Mercure  de  France,  dédié  au  Roi.  1724- 
1791,977  vol. 

Mercure  français.  17  déc.  1791-an  7,  51 

Mercure  de  France.,  An  7-1820;  84  vol. 

Dont  S  vol.  in-12  et  76in-8.  Le€  vohmios 
de  vendémiaire -prairial  an  8.  demai-aoûf  ibi5, 
de  février  1818  a  juin  1819,  n'ont  pas  été  pu- 


bliés. Pendant  cette  dernière  lacune,  le  Mer- 
cure, qui  avait  été  supprimé  sous  un  futile 
prétexte,  fut  remplacé  par  la  Minerve.  (Vo^. 
t.  8,  p.  228.) 

Le  Mercure  fut  fondé  par  Donneau  de  Visé, 
né  à  Paris,  en  1640,  et  déjà  connu  par  diverses 
comédies  représentées  avec  succès.  Il  était 
originairement  rédijgé  sous  la  forme  d'une  lettre, 
dans  laquelle  venaient  s'enchâsser,  d'une  ma- 
nière souvent  ingénieuse ,  les  faits ,  les  récits , 
les  historiettes,  les  poésies,  en  un  mot  tout  ce 
oui  en  composait  le  bayage  ordinaire ,  c'est-à- 
oire  toutes  les  matières  qui  sont  le  butin  des 
chroniques,  courriers,  feuilletons  de  théâtre 
et  revues  d'aujourd'hui  :  nouvelles  politiques 
et  littéraires ,  promotions  et  nominations ,  ma- 
riages, baptêmes  et  morts,  spectacles,  histoires 
galantes,^  réceptions  aux  académies,  plaidoyers, 
sermons,  arrêts,  petites  pièces  de  poésie,  énig- 
mes illustrées,  chansons  avec  musique,  dis- 
sertations ,  quelquefois  savantes  et  quelquefois 
enjouées ,  tout  y  entrait ,  tout  y  trouvait  place. 

On  voit,  sans  qu'il  soit  besoin  d'insister, 
quel  grand  pas  de  Visé  avait  fait  faire  au  jour- 
nalisme. La  presse  littéraire  n'existait  alors 
que  depuis  six  ou  sept  ans,  comme  nous  le 
verrons  tout  à  Iheure ,  et  elle  n'avait  encore 
produit  que  quelques  recueils  spéciaux,  s'a- 
dressant  à  une  classe  privilégiée.  La  presse  po- 
litique datait  déjà  d'une  quarantaine  d'années, 
mais  la  Gazette,  restée  son  uni(p]e  expres- 
sion en  France  à  l'époque  où  parut  le  Mercure, 
avait  un  cadre  restreint,  un  caractère  solennel  ; 
c'était,  selon  l'expression  même  de  son  fonda- 
teur, le.  «  journal  des  rois  et  des  puissances  de 
la  terre.  ■»  La  combinaison  de  ces  deux  éléments, 
le  seul  fait  de  cette  alliance  de  la  littérature  et 
delà  politique,  oj^éréepar  le  Mercure,  consti- 
tuait |)our  l'épocjue ,  et  dans  les  circonstances 
où  elle  se  produisit,  un  véritable  progrès.  De 
Visé  voulut  faire  un  journal  qui  parlât  de  tout, 
qui  fût  ouvert  à  tous  et  convint  à  tous  ;  il  pen- 
sait que  le  sucx^ès  était  à  c«s  conditions .  et  ses 
calculs  ne  furent  point  trompés  :  la  vogue  du 
Mercure  fut  rapide ,  grande ,  persistante. 

Hien  n'y  manqua.  Boursault  fit  du  bruyant 
recueil  Je 'sujet  d'une  comédie  qui  eut  un  grand 
succès.  Il  lui  avait  donné  pour  titre  le  nom 
même  de  Mei'cure  galant;  mais  de  Visé  s'op- 
posa à  ce  qu'elle  fût  jouée  sous  ce  nom.  Bour- 
sault ne  vit  rien  de  mieux  alors  que  de  l'ap- 
peler la  Comédie  sans  titre.  Le  dessein  du 
jKiëte  comique,  il  le  dit  lui-même  dans  un 
avertissement ,  «  n'était  point  de  donner  at- 
teinte à  un  li\Te  que  son  débit  justifiait  asse?.. 
mais  seulement  de  satiriser  un  nombre  de  gens 
de  différents  caractères  qui  prétendent  être  en 
droit  d't»ccuper  dans  le  Mercure  galant  la 
place  qu'y  pourraient  légitimement  tenir  des 

Sersonncsd'un  véritable  mérite.  •»  Je  ne  citerai 
e  cette  comédie  que  le  trait  final,  dirigé 
contre  les  énigi^ie.^ ,  <t  qui  d'ordinaire  caclient 
des  !v.tti?es  sous  de  p^tmpeuses  paroles.  »  Au 
demieracte  sur>icnt  M.  l^>augéme,  qui  propose 
à  ia  compagnie  une  énigme .  mais  une  énigme 
si  belle 

Qu'elle  fera  du  bruit  dans  p!ns  d\ine  nidle».. 
L'énigme  qui  jadis  causa  tant  de  vacarme, 
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Fil  verser  tant  de  sang,  ooTrit  tant  de  tombeaux. 
Des  monarques  thébains  mit  le  trône  en  lambeaux. 
Et  fui  canse  qu'CEdipe  eut  la  douleur  amôre 
De  faire  des  enfants  à  madame  sa  mère. 
Cette  énijime,  en  un  mol,  qui  fit  tant  de  fracas, 
A  celle  que  fai  faite  aurait  cédé  le  pas. 

Or  voici  la  fameuse  énigme  proposée  par 
M.  Beaugénie  ; 

J>   suis  un  iuTisible  corps 
Qui  de  bas  lieu  tire  mon  être, 
Et  je  n'ose  faire  connaître 
Ni  qui  je  suis  ni  d'oii  je  sors. 
Quand  on  m'ôte  la  liberté, 
Pour  m'échapper  j'use  d'adresse, 
Et  devient  femelle  traîtresse, 
De  mâle  que  j'aurais  été. 

Ses  auditeurs  ayant  donné  leur  ...  nez  aux 
chiens,  M.  Beaugénie  leur  fait  de  la  chose  une 
galante  explication,  que  nous  nous  dispense- 
rons de  reproduire,  pour  des  raisons  faciles 
a  sentir. 

Le  théâtre  italien,  comme  cela  était  assez  dans 
ses  habitudes,  chercha  également  à  exploiter 
la  vogue  de  l'œuvre  de  de  Visé.  U  doima,  le  22 
janvier  1682,  Arlequin  Mercure  galanl ,  co- 
médie en  3  actes,  dans  laquelle  Arlequin,  dé- 
guisé en  Mercure ,  débite  à  Jupiter  toute  sorte 
de  nouvelles  saugrenues. 

De  Msé  continua  son  œuvre,  si  ce  n'est 
avec  une  parfaite  régularité,  du  moins  avec 
un  succès  soutenu  ,  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  8  juillet  1710.  Il  avait  obtenu,  avec  le  titre 
d'historiographe  du  roi,  une  pension  de  500 
écus  et  un  logement  au  Louvre.  Parmi  ses 
collaborateurs,  uous  nommerons  Thomas  Cor- 
neille, qu'il  avait  attaché  à  la  rédaction  de  son 
journal  après  a>oir  fait  quelques  comédies 
avec  lui. 

Aprè^  de  Visé,  le  privilège  du  Men-ure  fut 
donne  à  Rivière  -  Du fresny  ,  qui  ap)>eiait  ce  re- 
cueil le  «  garde-meuble  du  Parnasse.  >•  Il  en 
prit  la  rédaction  au  mois  de  juin  1710.  ef  la 
continua  jusqu'à  la  fm  de  1713.  Les  volumes 
publiés  par  l'ingénieux  auteur  des  Amuse- 
ments sérieux  et  comiques,  qui  <«  furent  avi- 
dement reçus  par  la  cour  et  la  ville,  »  sont  re- 
gardés par  de  bons  esprits  comme  les  meil- 
leurs de  la  collection.  Sept  de  ces  volumes, 
imprim«^s  à  La  Haye,  1710-1712.  ont  été  ven 
dus  20  fr.  50  c.  en  1850.  —  Dufresny  céda 
sou  i)rivilége  moyennant  une  pension,  à  Le 
fèvTC  de  Fontenay.  au([uel  un  arrêt  du  conseil, 
du  28  rKDv.  17 10,  fit  dflènse  de  le  continuer, 
'  à  cause  qu'il  se  glissait  dans  le  Mercure  des 
choses  scandaleuses,  et  même  injurieuses  à 
la  réputation  de  plusieurs  ï)ersonnes.  «  — 
A  Lclèvre  succéda ,  après  une  interruption  de 
deux  mois.  fablK'  BucJiet,  qui  au  titre  de  Mer- 
cure (johnil  .suhhtitua  celui  de  }iouveau  Mer- 
cnre,  semblant  promettre  i>ar  la  une  rédac- 
tion plus  scrit'U>e.  Cet  abbé,  dit-on,  donnait  en 
outre  régulièrement  deux  fois  par  semaine  une 
gazette  manuscrite  fort  recherchée ,  à  laquelle 
il  occupait  cinq  ou  six  copistes ,  mais  dont  il 
ne  parait  pas  qu'il  MÙt  reste  trace. 

Kn  1721  le  privilège  du  Mercure  fut  donné 
collectiven>enl  aux  sieurs  Dufresny ,  de  La 
Roque  et  Fusilier,  qui  firent  précéder  c^lte 
nouvelle  série  d'un  avertissement  dont  ouus 
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transcrirons  quelques  passages,  propres  à  éclai- 
rer la  marche  du  journalisme  naissant ,  ce 
que  uous  nous  sommes  surtout  proposé  pour 
objet  dans  cette  partie  de  notre  travail. 

"  >'ous  aunonrons  au  public  que  plus  d'un 
«  auteur  est  à  présent  chargé  de  la  composition 
«  du  Mercure.  11  n'est  pas  de  ces  livTes  qui 
't  ne  doivent  absolument  être  rédigés  que  par 
«  la  même  plume,  il  peut  rassembler  autant 
"  d'écrivains  qu'il  rassemble  de  matières  :  elles 
<'  sont  si  indépendantes  les  unes  des  autres,  et 
«  si  opposées,  que,  loin  d'exiger  de  l'égalité 
u  dans  le  style ,  elles  y  demandent  un  contraste 
'<  perpctuel.' Ainsi  on  gardera  la  forme  des  der- 
«  niers  Mercures,  qui,  dégagée  des  liaisons. 
«■  paraît  la  plus  convenable'à  un  recueil.  Cette 
"  forme  est  d'autant  plus  sensée  qu'elle  admet 
'<  une  commode  distribution  du  travail,  et  que 
«  chacun,  en  suivant  la  route  ditlérente  qui 
«  lui  est  destinée ,  se  trouve  sans  embarras  et 
«  sans  contestation  au  bout  de  sa  carrière.  Le 
«  choix  des  transitions,  souvent  absurdes,  pres- 
«  que  toujours  forcées,  dans  un  ouvrage  qu'on 
«  n'a  jamais  le  loisir  de  limer,  n'est  qu'une 
«  délicatesse  inutile,  qu'il  faut  rejeter  entière- 
«  ment  du  Mercure,  aussi  bien  que  le  stvle 
«  épistolaire,  qu'il  a  si  longtemps  affecté  :  ce 
«  style  répandrait  trop  d'uniformité  dans  notre 
«  journal,  et  y  amènerait  inlailliblement  toutes 
«  les  phrases  fastidieuses  que  le  compliment 
<«  traîne  à  sa  suite.... 

n  >'on- seulement  nous  avons  résolu  de  pré- 
'<  férer  tous  les  ouvrages  qu'on  nous  enverra 
«  au  notre ,  mais  encore  nous  ne  nous  en  rap- 
«  porterons  pas  toujours  à  notre  jujiement  dans 
«  le  choix  que  nous  ferons  des  pièces  dignes 
'«  d'être  mises  au  jour.  ISous  avons  des  amis 
<•  savants,  judicieux,  éclairés,  qui  veulent  bien 
•<  nous  aider  dans  l'examen  de  cette  multi- 
"  tude  prodigieuse  de  manuscrits  que  l'on  en- 
<<  voie  de  la  ville  et  des  provinces  aux  auteurs 
n  du  Mercure.... 

<<  Nous  regardons  le  Mercure  comme  un 
'<  cirque  que  nous  sommes  obligés  d'ouvrir, 
"  sans  préférence,  aux  athlètes  in;:enieux  qui 
«  cherclient  à  se  distinguer  par  ib's  combats 
n  littéraires.  Nous  nous  contenterons  d'être  les 
«  témoins  de  leurs  exploits,  nou-^  n'en  serons 
«  jamais  les  juges.  Le  Mercure  doit  être  tou- 
'(  jours  neutre,  et  ne  jamais  entrer  dans  les 
«i  considérations  de  la  cabale...  L'impartialité 
«  sera  le  premier  de  nos  de^oirs... 

«  Il  en  est  qui  s'obstinent  encore  à  compter 
«  au  Mercure  p<.mr  un  défaut  la  variété  qui 
'  constitue  &<»n  caractère.  Ignorent -ils  que  ce 
•>  journal  est  tait  pour  tout  le  monde  .  rt  qu'il 
<.  doit  des  mets  a  tous  les  goûts  ^...  Journalistes 
'<  de  la  poé.<;ie  et  de  l'éloquence,  nous  le  serons 
n  aussi  <)'   ';i  musique  et  de  la  pointure...  - 

Entin  )e  ••  (  rovaienl  pouvoir  mieux  finir 

qu'en  apji  liant  au  public  la  plus  glorieuse 
prért'gatjve  du  Mercure  .  il  avait  l'honneur  d'ê- 
tre lu  au  roi.  •  Trois  ans  après ,  le  recueil  de 
De  Vis«'  pouvait  prendre  le  titre  de  Mercure 
de  France.  Ce  n'était  pas  à  dire  que  '>  les  au- 
teurs vouluss«'nt  en  retrancher  ces  matières 
agréables  qui  faisaient  tant  de  plaisir  au  monde 
galant  et  poli;  »    c'était  «   pour  mettre  leur 
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Mercure  à  la  portée  de  toutes  sortes  de  per- 
sonnes qu'ils  renonçaient  à  un  titre  qui  sem- 
blait ie  consacrer  aux  jeunes  gens  el  aux  da- 
mes, exclusivement  à  tous  autjes  lecteur&.  >;  Us 
priaient  donc  tous  ceux  qui  prendraient  quelque 
inU'rt't  au  Mercure  de  vouloir  bien  leur  faire 
part  des  choses  qui  viendraient  à  leur  connais- 
sance sur  ces  inatièies  :  bons  mots,  reparties 
vives  et  piquamtcs,  contes  tacétieux ,  naïvetés 
plaisantes,  pasquinades  ingénieuses,  sans  au- 
cune maligne  application;  pensées  choisies, 
questions  curieuses  .  traits  d'iiistoirc  intéres- 
sants et  de  morale  instructive;  jeux  de  mots, 
jiriphes,  loçogriphes,  etc. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  le  Mercure  entra  de  ce 
moment  dans  ':ne  voie  toute  nouvelle  ;  il  prit 
un  essor  et  une  extension  littéraires  qu'il  u'a- 
vaii  jamais  eus.  La  direction  de  ce  recueil  de- 
vint un  gros  privilège  et  une  excellente  ai- 
taire ,  qui  rapportait  jusqu'à  25.000  livres  de 
rentes  à   l'beureux  privilégié  ;  si  bien  que  le 
gouvernement ,  qui  avait  alors  en  fait  de  pro- 
priété littéraire  des  idées  assez  étranges  ,  crut 
devoir   s'en  emparer,  non  f)as  a  son  proiit,  il 
est  vrai,  mais  dans  Tintérêl  des  gens  de  lettres. 
Le  directeur  du  Mercure  ,  dont  il  >e  réservait 
la  nomination,  ne  fut  plus  en  queh^ue  sorte 
qu'un  fonctionnaire  littéraire,  ayant  un  traite- 
ment fixe ,  et  rendant  compte  à  Tetat  des  bé- 
uéiices   de  la  jmhlication.  «  Le   Mercure  de 
France,  dit  Grimm  à  ce  sujet,  est  aujourdlmi 
une  entreprise  t\"{wgraphique,  d<.nt  le  produit 
appartient  au  département  du  ministje  de  Pa- 
ris. La  majeure  partie  est  aflectfe  a  des  i>en- 
sions;  le  reste  est  distribué  annuellement  en 
gratifications  aux  jeunes  iitt<*rateurs   qui  ont 
tra>  aillé   à  ce  journal.  "    C'e.s.t ,  parait-il.  à 
Mtiîe  de    Pomi»adour  que    reviendrait  Tlion- 
nour  de  celte  heureuse  idée.  En  17G2  .  le  i'/cy- 
n/re    servait  28,000    livres  de   })ensions,  et 
peu  de  tem|»s   ajjrès   un   avocat-libraire ,  un 
faiseur,  J.  Lacombe ,  offrait,  si  on  voulait  lui 
abandonner  Fentrejnise .   de  pajer'  tous    les 
ans  pour  le  ser\ice  des  pensions  une  somme 
nette  de  30,000  li\res,  indépendamment  dune 
rente  de  5,000  livres  au  direclfur  di'possede, 
a  la  seule  condition  qu'il  serait  maître  de  con- 
fier la  rédaction  à  qui  lK)n  lui  semblerait.  Kt 
4e  ministère,   fatigué  sans  doute  <les  tracas 
insé|)arabies  d'une  gestion  de  celle  nature,  s'en 
déchargea  à  ces  conditions.  .Au  bout  de  dix  ans, 
Lacombe,  p(tur  avoir  voulu  trtp  entreprendre, 
tomba  en  déconfiture,  et  il  s'en.-uivit  pour  le 
Mercvre  une  crise  violente,  (jui  se  fit  même 
ressentira  tous  les  ouvrages  p<'riu(ii;iurs.  1!  l'ut 
sauve    par  un   sp«'culateur   aux   ajtpétits  non 
jMoin.s  grands  que  ceux  de  Lacombe  .  mais  qui 
M"  montra  ]>lus  habile  et  lut  plus  ln'ureux    : 
ii<»u>  Muilons  jKuier  de    Cbarlo  .losopii  Pan- 
ckouci.e  ,  le  fondateur  de  la  c<'lcbre  iisaison  <ie 
ce  nom.  I'ancl\(»ncKe,  qui.en  b.oinineintelligerit. 
avait  jeté  son  dévolu  >ur  les  journaux  ,  qu'il 
<(>nsiticrait    coînme  d'utiles  instrumetits  à  ia 
{o\>  et   <le  bonnes  opération?  .  sollicita  et  ob- 
tint le  privilège  du  Mercure,  qu'il  se  faisait  tort 
de  resénérer,  et  il  en  jK^rta  en  effet  l.i  pros- 
^>érite  au  plus  haut  dejré.  H  y  réunit  daJiord 
ie  Journal  politique  de  Bruxelles,  douî  iî 


^tait  propriétaire,  et  les  souscriptions  du 
Journal  français,  do  Jovrrud  des  Daines,  du 
Journal  des  Spectacles ,  de  la  Gazette  litté- 
raire; il  y  ajouta  ensuite  le  journal  intitulé  : 
Des  affaires  d'Aiiyleterre  et  d'Amérique  , 
le  Journal  de  la  librairie ,  qu'on  imprimait 
sur  la  couverture,  et,  à  la  fin  de  la  partie  po- 
litique, la  Gazette  des  Tribunaux. 

Les  principaux  rédacteurs  du  ;Vercurc avant 
la  Révolution  furent,  après  ceux  que  nous  avons 
déjà  nommés.  LaBruère,  l'abbé  Raynal ,  Louis 
de  Boissy,  .Marmontel,  qui,  après  y  avoir  publié 
ses  Co)(tes  moraux,  y  insérait  encore  en  t789, 
1790  et  1791,  ses  youz-rauxConics  moraux; 
de  La  Place,  de  Lagarde,  Irahert .  La  Harpe, 
qui  ne  cessa  d'y  coopérer  cpie  vers  la  fin  de 
1793  ;  Lacretelle,  Garât,  Naigeon,  Saint -Ange, 
Cbamfi  rt,  Ginguené,  DuboLs- Fontanelle,  Fia- 
merv,  etc.,  etc.  Les  écrivains  les  plus  illustres, 
d'ailleurs ,  ne  dédaignaient  pas  de  prêter  leur 
collaboration  à  ce  recueil,  que  nos  grands  gé- 
nies d'aujourd'hui  tiennent  en  si  peu  d'estime. 
Pour  n'en  citer  qu'un,  Voltaire,  pendant  quel- 
que teutps ,  y  coopéra  presqu'a  titre  de  ré- 
dacteur ordinaire  ,  et  unej>artie  de  V Essai  sur 
les  mœurs  parut  d'abord  dans  le  Mercure. 

PanckoucKe  avait  divisé  le  Mercvre  en  deux 
parties  distinctes,  une  partie  purement  litté- 
raire ,  sous  le  titre  de  Mercure  de  France , 
et  une  partie  politique,  sous  le  titre  de  Mer- 
cure historique  et  polUique.  Cette  dernière 
partie,  à  mesure  que  les  événements  grandis- 
saient ,  avait  pris  de  l'extension  et  acquis  une 
imjtortance  réelle,  sous  la  plume  de  Dubois- 
Fontanelle  ,  qui  en  était  chargé  depuis  1778, 
et  une  plus  grande  encore  sous  celle  de  Mallet 
du  Pan,  qui  lui  succéda  en  1784,  et  fit  du  .^/pr- 
cî/rc, dans  les  premières  années  de  la  Révolution, 
un  des  princi{>aux  organes  du  parti  constitu- 
tionnel. 

Dans  le  cours  des  années  IlL  IV,  V  et  VI  de 
la  République,  le  Mercure  français  eut  pour 
directeur  Lenoir-Lar<Khe,  dont  les  collalîora- 
tt'Ui'S  étaient  Cabanis.  Desluti-Trac>  .  Lottin 
jeune.  Mongez,  Alev.  Barl»ier.  etc.  Après  des 
Nicissitudes  diverses,  et  une  interruption  de 
plu.sieurs  mois,  sa  résurrection  fut  entreprise 
par  Fontanes.La  Haqie  et  J'abbé  Morellet; 
il  rejiaaii  donc  a  partir  de  messidor  an  VIH, 
a%ec  le  titre  de  Mercure  de  France  et  dans  le 
format-in-8".  .sous  la  din'Ction  d'Esmenard . 
et  se  continua  jusqu'en  1820,  ayant  îH-»ur  ré- 
dacteurs principaux  Fontanes,  Chateaubriand, 
rié'>ée,  de  Wailly ,  de  Bonuld  ,  Gueneau  de 
'■aint- Victor,  .\uger.  etc.,  (iinirucné  ,  Amaury 
Duval.  ft  autr(S  rédacteurs  de  la  Heime  phi- 
b>\''.j>htquc,  quand  elle  se  réunit  au  Mercure; 
puis  Leg<>uvé .  Féletz  ,  de  Rocpiefort,  Bexijainin 
l"on>tiuit,  Jay,  Jouy,  Lacrt-tclle,  etc. 

1!  a  ete  j-ubiié  en  \1:>1  et  années  suivantes, 
par  Bastide  ,  Marmontel  et  La  I^lace,  un  Choix 
d<s  anciens  Mercvrcs  et  autres  journaux  , 
Cil  109  >oi.  in-î2,  dont  un  de  tables.  Les  jour- 
naux d'où  furent  tiiés  ces  extraits  sont  au 
nombre  de  soivanîe-dix-ueuf ,  dont  '*  la  coliec- 
UoD  entière,  dit  Fautt^or  de  h»  table,  contient 
plus  de  dix  mille  voliune-: ,  dans  lesquels  il  y 
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a  plus  de  six  mille  pièces  très-curieuses,  qui  ne 
se  trouvent  point  ailleurs.  »  VouJùt-on  rabattre 
de  ces  cliiffres,  que  ce  choLi  de  journaux  n'en 
demeurerait  pas  moins  une  mine  très-précieuse 
et  qui  mériterait  d'être  mieux  connue.  11  eut 
en  quelque  sorte  sa  suite  et  son  complément 
dans  VEsprii  des  jovrnaux  ,  1772-1818,  et 
dans  quelques  autres  recueils  reproducteurs, 
dont  nous  parlerons  en  leur  lieu. 

En  1810,  M.  Merle  a  publié,  sous  le  titre 
à'' Esprit  du  Mercure  de  France...  un  nouveau 
choix ,  en  3  vol.  in-S" ,  précédés  d'une  courte 
préface  historique,  qui,  nous  regrettons  d'être 
obligé  de  le  dire ,  est  remplie  des  plus  incon- 
cevables erreurs. 

Pressé  par  l'espace,  c'est  à  peine  si  nous 
pouvons  faire  une  citation  de  nature  à  donner 
une  idée  du  premier  genre  de  ce  recueil ,  qui 
fit  si  longtemps  «i  les  délices  de  la  ville  et  de 
la  cour.  » 

La  Pêche. 

«<  J'avais  une  pêche,  hélas!....  mon  unique 
soin!  l'orgueil  de  mon  jardin!...  si  belle! 
si  grosse  !  On  me  l'a  volée  !  Mais  j'ai  bien- 
tôt trouvé  mon  petit  voleur.  C'était  l'A- 
mour môme; -Fanny  était  la  receleuse  : 
je  les  ai  pris  sur  le  (ait.  J'ai  reconnu  ma 
pêche,  quoique  les  fripons  l'eussent  déjà 
I  lise  en  pièces.  Les  deux  moitiés  étaient  allées 
se  placer  sur  un  sein  de  lys  :  elles  y  lorment 
encore  les  deux  plus  j<»lis  hémisphères...  Le 
vermillon  clair  qui  la  ct^lorait  a  passé  sur 
des  joues  de  roses.  Le  fin  duvet  dont  elle 
était  revêtue  éclate  sur  la  plus  belle  peau. 
J'en  ai  senti  le  parfum  dans  une  délicieuse 
haleine.  Ce  feu,  cette  douce  chaleur,  ces 
ra>ons  du  soleil  <ïui  la  mûrissaient,  brillent 
dans  les  yeux  de  Fanny.  Le  moyen  de  regret- 
ter ma  pèche!  J'allais  m'applaùdir  d'un  em- 
ploi si  charmant;  mais,  ô  crue!  souvenir!  ce 
qu'elle  avait  de  plus  dur,  le  no>au  enfin  ,  je 

le  cherche,  je  le  demande! L'ingrate,  la 

perfide,  l'a  caché  dans  son  cœur!  >. 
Barbier  possédait  (n"  1642  de  son  catalogue) 
un  <■  Mémoire  (manuscrit)  historique  et  détaillé 
pour  la  connaissance  des  auteurs  qui  ont  tra- 
vaillé au  Mercure,  des  volumes  simples  et 
extraordinaires  qui  comiwsent  la  collection  , 
1761,  3  part,  en  1  vol.  in-12.  "  Je  ne  sids  ce 
qu'est  devenu  ce  document ,  d'une  imixirlance 
bibliographique  assez  grande. 

Les  collections  du  Mercure  sont  très-rares. 
La  plus  considérable  de  celles  qui,  à  ma  c«n- 
naissanc-e  sont  passées  dans  les  ventes  ,  celle 
de  Delisle  de  .Sales,  composée  de  1,103  vol. 
in-12,  a  été  vendue  400  (r.  —  48;')  vol..  allant 
de  l'origine  du  journal  au  mois  d'octobre  1714, 
ont  été  payés,  à  la  vente  Talle\rand  fl838), 
170  fr. 


Le  Mercure  galant,  comme  la  Gazette,  fut 
reproduit,  avec  additions  locales,  dans  diffé- 
rentes villes  de  province,  notamment  à  Lyon. 
—  En  1790  parut  un  «  Prospectas  d'un  nou- 
veau Mercure  de  France,  libre  et  véridique. 
ou  Journal  des  ^ens  de  lettres  et  des  gens  du 
monde .  sans  privilège ,  sans  pensions  et  san.s 
mensonges,  rédigé  par  un  comité  de  philosopher 
citoyens  »  (  par  Cerutti,  dit-on  ),  qui  n'était 
qu'un  pampnlet  contre  le  Mercure  et  plus 
particulièrement  contre  Mallet  du  Pan. 

L'abbé  Nadot  et  Piganiol  dp  la  Force  pu- 
blièrent à  Tré\oux ,  au  commencement  du 
dix- huitième  siècle,  un 

!Von%'eau  llcrciire«  dédié  à  Son  Al- 
tesse Séréiiissime  le  prince  de  Bom- 
bes. Trévoux,  1708-1711, 14  vol.  in-i2. 

Rare.  Contre  le  Mercure  galant. 

Plusieurs  tentatives  ont  été  faites ,  dans  ces 
dernières  années,"  pour  ressusciter  le  Mercure, 
ou  plutôt  plusieurs  recueils  ont  tenté  de  se 
fonaer  sous  ce  titre  ;  nous  les  trouverons  en 
leur  lieu. 

Voyez  au  surplus  Hist.  de  la  presse,  t.  1^', 
p.  378  4C3,  et  t.  5,  p.  53  et  suiv.,  88  et  suiv. 

Enfin,  je  ne  saurais  quitter  le  Mercure  sans 
relever  une  erreur  sans  cesse  reproduite. 
Je  lui  vois  partout  donner  comme  tète  un 
Mercure  français,  dont  un  imprimeur  du 
nom  de  Jean  Richer  commenta  en  1605  la  j'U- 
blication.  Ce  recueil,  composé  de  25  ou  26  vol. 
in-12,  dont  Jean  Richer  a\  ait  lui  même  compile 
le  !'''■  volume,  et  (|ui  fut  continue  |)ar  Etienne 
Richer,  Olivier  de  Varennes ,  et  enfin  par 
Théophr.  Renaudot,  à  partir  du  tome  22  et  dtr 
l'année  1635,  et  non  1638,  comme  l'ont  avancé 
tous  les  bibliographes,  est  unesoile  d'annuaire 
historique,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le 
Mercure  galant  :  il  n'y  a  aucune  espèce  d'i- 
dentité entre  les  deux  publications.  Voy.  t.  1'"'', 
p.  146  et  382  —  Mais  jïuisque  j'ai  été  amené 
à  parler  de  ce  .Mercure,  j'ajouterai  qu'il  abonde 
en  documents  précieux  pour  notre  histoire.  — 
Vendu  :  18:)2,  Louis  Philipi>e ,  34  Ir.;  1858, 
comte  d'Argout,  40  fr.;  1801,   Greller,  41  fr. 

Disons  encore  que  ces  sortes  de  recueils, 
ces  ancêtres  de  l'annuaire  Lesur,  n'étaient  pas 
rares  dès  avant  cette  époque;  ainsi  j'ai  ren- 
contré dans  mes  recJierches  un  Inventaire 
de  Vliîsloire  journalière,  contenant  jour 
par  jour  l'élite  des  <  hoses  remarquables  ,  |Vïr 
T.  G.  P.  Paris,  \h99  .  in  8°;  —  un  Mercure 
de  Gaillon  ,  ou  Recueil  do  pièces  curieuses, 
tant  hiérarchiques  que  i>olitiques  A  Gaillon. 
de  Pimprimerie  du  chAteau  archiépiscopal . 
1644,  in  4° ,  recueil  composé  par  les  ordres 
et  sous  les  yeux  de  François  de  Harlay.  ar- 
chevêque de  Rouen  ;  —  et  d'autres  que  nous 
aurons  occasion   de  citer. 
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Presse  littéraire.  Son  origine  et  ses  développements. 


J^oamal   €le«  fi»avaDl6.  5    janvier 
i065-i864..-  ln-4«>. 

Si  l'invention  de  la  presse  ïwlitique  a  pu 
nous  ^tre  disputée,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
telle  dt  la  presse  littéraire  :  le  Journal  des 
Savants  est  reconnu  sans  conteste  pour  «  le 
père  de  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  dont 
l'Europe  est  aujourd'hui  remplie,  et  dans  les 
quels  trop  d'abus  se  sont  glissés —  c'est  Vol- 
taire qui  parle  ainsi,  —  comme  dans  les  choses 
les  plus  utiles-  »  Mais  on  ne  remarquera  peut- 
être  pas  sans  quelque  étonnement,  en  voyant 
la  date  de  sa  création,  que  ce  n'est  qu'un 
demi -siècle  environ  après  l'invention  du 
journal ,  trente-quatre  ans  après  l'implantation 
en  France  de  ce  merveilleux  instrument  de 
f)ublicité  et  de  progrès ,  que  l'idée  vint  d'en 
laire  l'application  au  domaine  des  lettres  et  des 
sciences ,  ou  du  moins  que  cette  idée  prit  un 
corps  certain,  car  elle  n'avait  pas  été  jusque  là 
sans  germer  dans  quelques  imaginations.  On 
pourrait  même  sans  grand  effort  trouver  l'o- 
rigine du  journal  scientifique  et  littéraire  dans 
c-e  même  Bureau  d  adresse  d'où  étaient  déjà 
sortis  le  journal  politique  et  le  journal  indus- 
Iriel. 

Nous  savons  qu'il  se  tenaîi  au  Bureau 
d'adresse  <<  une  Ac>adémie  ouMTle  à  tous  les 
hons  esprits,  qui  y  venaient  conférer  en  public 
de  toutes  les  plus  belles  matières  de  ph\siqur, 
des  morales,  mathémaliques  el  autres  disci- 
plines ,  et  laquelle  était  une  des  plus  belles 
et  des  plus  utiles  institutions  quei'it  faites 
Renaudot,  au  jugement  même  de  plusieurs  de 
ses  ennemis.  »  L  objet  de  ces  conférences  était 
déterminé  à  l'avance  :  c'est  du  moins  ce  qui 
semble  résulter  d'un  avis  qui  termme  la  Qnii- 
ziesmc  Feuille  du  Bureau  d'adresse,  du 
f"^  septembre  1033,  avis  ainsi  c^nçu  :  «  Le 
l)remier  des  deux  points  desquels  il  se  traitera 
ccans  en  la  première  heure  de  la  conicrence 
du  lundi  cinquiesme  du  courant ,  à  sçavoir  à 
deux  heures  après  midi,  sera  Des  causes;  en 
la  seconde  lieure,  on  recherchera  iwrticulière- 
incnt  Pourquoi  char  un  désire  qu'on  suive 
son  aiHS.  îi'y  eus t  il  aucun  tniérest  ;  la  troi- 
sième heure  sera  emplo\t^,  à  l'ordinaire,  en 
la  proposition  ,  rapport  et  exan)en  des  secrets, 
curiositez,  et  inventions  des  arts  et  scienc(  s 
licites.  )•  On  tenait  vraisemblablement  Jf- 
gistredecesconlérences.  el  il  en  était  publie. 
sous  le  titre  de  [Première,  T,  3'',  4«',  b<--)  ('eu 
furie  des  (piesiious  iraUees  rscMifvrenees  du 
}'>v.reav  d <i(ldres.\e ^  un  compte-rendu  qui  va 
du  22  août  lf>33  au  i4  juillet  \M1  ;  Paris.  iG3r>- 
lf.55,  ô  vol.  in-4,  et  qui  a  été  réimprimé  en  lf.09, 
sous  le  litre  àe  Becueil  genèr-al  des  questions 
traitées  es  conférences  du  Bureau  d'adresse 
par  les  plus  beaux  esprzis  du  temps.  On  v 
trouve,  t.  1",  p.  36-46,  le  compte-rendu  de  là 


conférence  du  5  août  annoncée  ci-dessus.  C'é- 
tait la  troisième.  Dix  personnes  parlèrent  sur 
le  premier  point  :  Des  causes  en  général; 
mais  pour  l'autre  question  :  Pourquoi  chacun 
est  jaloux  de  ses  opinions,  il  n'y  en  eut  guère 
que  quatre  ou  cinq.  Quant  aux  curiosités  et 
inventions,  celles  dont  on  s'occupa  furent  un 
microscope  qui  faisait  paraître  une  puce  aussi 
grosse  qu'une  souris ,  et  la  grande  question 
du  mouvement  perpétuel. 

C'est  bien  là  évidemment  l\>rigine  des 
comptes  rendus ,  des  recueils  de  mémoires  de 
nos  sociétés  savantes. 

Mézeray,  à  une  époque  que  l'on  ne  saurait 
préciser,  mais  évidemment  très-voisine  de  1G65, 
obtint  un  privilège  pour  l'établissement  d'un 
journal  littéraire  ;  mais  il  n'en  usa  pas ,  et 
l'honneur  de  cette  création  ^e^int  décidément 
à  Derùs  de  Sallo  ,  conseiller  au  parlement  de 
Paris ,  homme  d*un  rare  mérite  et  d'un  grand 
savoir.  J'ai  dit  ailleurs  comment  il  fut  conduit 
à  l'idée  de  faire  pour  les  événentents  de  la  ré- 
publique des  lettres  ce  que  faisaient  les  gazettes 
pour  les  événements  publics ,  en  un  mot  d'é- 
crire les  annales  de  la  science.  Je  ne  puis  ici 
que  donner  un  extrait  de  l'avertissement  dans 
lequel  il  expliquait  au  lecteur  une  entreprise 
qui  était  alors  sans  aucun  précédent. 

«  Le  dessein  de  ce  journal,  y  est-il  dit,  étantde 
«1  faire  savoir  ce  qui  se  passe  de  nouveau  dans 
«  la  répul>lique  des  lettres,  il  sera  comjiosé  : 

"    l*rcmièrement ,  d'un  catalogue  exact  des 

■  principaux  livres  qui  s'imprimeront  dans 
"  l'Europe  ;  et  on  ne  se  contentera  pas  de 
"  donner  les  si'iiples  titres ,  cr>mRie  ont  fait 
"  jusqu'à  pré.senî  la  plupart  des  *>ibli<)graphes, 
'<  mais,  de  ]'lus,  on  dira  de  quoi  ils  traitent , 

■  et  à  quoi  ils  peu>ent  être  utiles. 

"  Secondement .  quand  U  viendra  à  mourir 
«  quelque  porsijune  célèbre  par  sa  doctrine 
«  et  par  ses  ouvrages ,  on  en  fera  i'éloge,  et  on 
'  donnera  un  c^.talogue  de  ce  qu'il  aura  rais  au 
"  jour,  avec  les  principales  circonstances  de  sa 
•<  Aie. 

«  En  troisième  lieu,  on  fera  savoir  les  e\pc 
<i  rieuses  de  ph\siqiieetde  chimie  qui  peuvent 
'<  servir  à  expliquer  les  eftéts  <}e  la  nature  : 
«  les  nouvelles  décou\ertes  qui  se  font  dans 
<•  les  arts  et  dans  les  sciences,  comme  les 
"  madiines  et  les  inventions  utiles  ou  curieuses 
-  que  j»euvent  fournir  les  matliématiques  ;  les 

•  obserA  allons  du  ciel ,  celles  des  météores,  et 
'<  ce  que  Tanaloraie  pourra  trouver  de  nouveau 
"  dans  les  animaux. 

'>  En  quatrième  heu.  les  principales  décisions 

*  des  tribunaux  st'culiers  et  ecclésiastiques, 
'■  les  C4'nsures  de  Sorbonne  et  des  autres  uni- 
"  Tersites ,  tant  de  ce  royaume  que  des  pays 
o.  étrangers. 

«  Enrin  on  tâchera  de  faire  en  sorte  qu'il 
«  ne  se  passe  rien  dans  l'Europe,  digne  de  la 
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'■  curiosité  des  gens  de  lettres,  qu'on  ne  puisse 
••  apprendre  par  ce  journal « 

C'est  le  lundi  5  janvier  1665  q\if  parut  le 
premier  nuHiêro  du  Journal  des  Savants.  Ce 
titre  n'était  peut-être  pas  très-bien  choisi.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  tout  d'abord  il  fit  tort 
au  nouveau  journal ,  que  beaucoup  de  gens 
s'imaginèrent  être  un  ouvrage  d'érudits,  uni- 
quement a  la  portée  des  savants,  si  bien  qu'un 
des  successeurs  de  de  Sallo ,  quelques  années 
après,  crut  devoir  rallonger  et  le  commenter. 

La  périodicité  à  donner  à  son  recueil  dut , 
comme  on  le  pense  bien,  préoccuper  le  fonda- 
teur du  premier  journal  littéraire.  «  J'ai  été 
<c  longtemps,  nous  dit-il  lui-même,  en  peine  si 
'■'  je  devais  donner  ce  journal  tous  les  ans  , 
«  tous  les  mois  ou  toutes  les  semaines  ;  mais 
"  enfin  j'ai  cru  qu'il  le  fallait  donner  toutes 
"  les  semaines ,  parce  que  les  choses  vieilli- 
•<  raient  trop  si  on  diflérait  d'en  parler  pen- 
«  dant  l'espace  d'un  an  :  outre  que  plusieurs 
'•  personnes  de  qualité  m'ont  témoigné  que  le 
"  journal  venant  de  temps  en  temps  leur 
"  serait  agréable  et  leur  servirait  de  divertis 
«  sèment,  et  qu'au  contraire  elles  seraient  fa- 
«  tiguées  de  la  lecture  d'un  volume  entier  de 
-"  ces  sortes  de  choses,  qui  auraient  perdu  la 
«  grâce  de  la  nouveauté.  » 

Le  journal,  composé  d'abord  d'une  feuille  et 
demie  in-4o,  continua  à  i>araitre  ainsi,  avec  plus 
ou  moins  de  régularité ,  le  lundi  de  chaque 
semaine,  donnant  de  temps  en  temps  un  sup- 
plément.  jusqu'en  1724.  A  cette  époque,  les 
rédacteurs ,  «  reconnaissant  qu'mi  journal 
heiKlomadaire  ne  provenait  ]»oint  assez  en  sa 
faveur,  que  cette  fat^on  de  paraître  lui  donnait 
nn  certain  air  de  précipitation  dont  le  public 
a  toujours  lieu  de  se  défier,  et  le  taisant  ain.^i 
trop  ressembler  à  ces  recueils  de  nouvelles 
v-ulgaires  qui  naissent  toutes  les  semaines ,  et 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  ce  que  les 
savants  estiment  le  jilus,  >-  se  décidèrent  à  ne 
le  plus  faire  paraître  que  tous  les  mois,  ce 
ui  '•  leur  donnerait  le  temps  de  le  tra^  ailler 
a>antage,  et  leur  fournirait  une  étendue  suf- 
lisante  pour  y  placer  sans  contrainte  un  nombre 
rousi'lérable  de  différents  articles.  "  Le 
nombre  de  fouilles  en  serait  plutôt  augmenté 
que  diminué.  -  Ajoutez  à  cela  qu'ils  renon- 
raient  aux  vacances  des  mois  de  septembre  et 
octobre,  et  qu'ils  donneraient  toujours,  sans 
interruption  ,  douze  joumaui  par  an  ,  «  nof> 
corapri.-i  les  suppléments ,  dont  fl  a  été  publié 
réculierement  ,  depuis  lors  jusqu'en  1792  ,  un 
cAliier  j)our  chacun  des  mois  de  juin  et  de  dé- 
cembre. 

Disons  tout  de  suite  que  dès  1066  le  Journal 
des  Savants  est  Ulustre  de  gravures  dans  le 
leite  et  de  planches  tirées  à  |>art. 

De  Sallo  crut  devoir  garder  l'anonvine,  et  fit 
paraître  S4»o  journal  sous  le  nom  supposé  de 
sieur  d'Heti'  u\ille.  soit  dans  la  pensée  qu'il 
serait  ainsi  plus  à  même  déjuger  de  l'impres- 
Mon  que  produirait  son  ouvrage,  soit  dans  la 
prévision  des  tempêtes  qu'il  pourrait  soulever. 
K  nous  en  tenir  à  son  programme,  rien  ne  nous 
semblera  plus  innocent  que  l'entreprise  qu'il 
tentait;  cependant  si  ron  ge  reporte  au  temps 


l 


et  que  l'on  fasse  abstraction  du  chemin  par- 
couru depuis  lors,  on  trouvera  qu'elle  ne  lais- 
sait pas  d'être  délicate,  et  jusqu'à  un  certain 
point  périlleuse.  Et  de  fait  \egenus  irritabile 
vatum,  qui  devait  se  montrer,  dans  cette  cir- 
constance, d'autant  plus  irritable  qu'on  n'était 
pas  accoutumé  alors  à  la  suprématie  du 
journalisme,  se  révolta  contre  ce  censeur  d'un 
nouveau  genre,  qui  se  posait,  de  son  autorité 
privée,  en  arbitre  suprême  des  sciences,  do  la 
littérature  et  des  arts,  qui  citait  impériense- 
meut  a  sa  barre  les  écrivains,  grands  et  petits, 
qui,  enfin,  venait  donner  une  voii  publique 
aux  critiques  sourdes  et  cachées,  et  les  révéler 
à  l'Europe.  Les  jésuites,  qui  n'avaient  pu  voir 
sans  déplaisir  s'élever  un  tribunal  littéraire  et 
philosophique  qui  ne  relevait  pas  d'eux,  qui 
détestaient  d'ailleurs  SaMo  et  ses  amis,  en  leur 
qualité  de  parlementaires  et  de  gaUicans  sus- 
pects de  jansénisme,  joignirent  -"-s  plaintes 
aux  cris  de  l'amour  propre  bl.--  .  ils  lirent 
a£;ir  le  nonce  du  pape,  et  celui-ci  huit  par  obte- 
nir qu'il  serait  fait  défense  a  Sallo  de  continuer 
sa  publication.  Le  journal  fut  arrêté  après  trois 
mois  seulement  d'existence. 

Cependant  Colbert  comprenait  trop  ce  qu'un 
ouvrage  de  cette  nature  répandait  d'émulation, 
et  combien  il  pouvait  être  utile  au  progrès  des 
lettres,  p<>ur  souffrir  que  le  projet  en  fut  à  ja- 
mais abandonné  11  chargea  un  de  ses  familiers, 
Pabbé  Gallois,  qui  avait  été  l'un  des  c<.llabora- 
teurs  de  Sallo,  et  était,  d'ailleurs,  tout  à  fait 
digne  de  cette  mission,  de  reprendre  la  publi- 
cation du  Journal  des  Savants;  ce  qui  eut 
lieu  le  4  ian\ier  1666.  Le  nouveau  rédacteur 
lit  précéder  son  premier  numéro  d'un  petit 
avertissement  des  plus  humbles,  et  tout  a 
fait  propre  à  rassurer  les  gens  prévenus.  •<  Il  y 
«  a  quelques  personnes,  dit-il,  qui  se  sont 
•'  plamtes  de  la  trop  grande  liberté  qu'on  se 
«  donnait  dans  le  journal  de  juger  de  toute  sorte 
«  de  lÏNTes.  Et  certainement  il  faut  avouer  que 
•<  c'était  entreprendre  sur  la  liberté  publt- 
<•  que,  et  erercer  une  espèce  de  tyrannie 
«  dans  l'empire  des  lettres,  que  de  s'attribuer 
«  le  droit  dr  jufjcr  des  ouiTones  de  tout  le 
«  monde.  Aussi  est-on  résolu  de  s'en  abstenir 
n  à  l'avenir,  et,  au  lieu  d'exercer  sa  critique. 
•  de  s'attaclier  à  bien  lire  les  livres,  pour  en 
"  pouvoir  rendre  un  compte  plus  exact  qu'on 
"  n'a  fait  jusqu'à  ce  iour.  » 

L'abbé  Gallois  garda  le  journal  neuf  anoéees. 
pendant  les<]uelles  le  nombre  de  numéros  alla 
toujours  diminuant.  En  1675  il  fut  remplace 
par  l'abbé  do  La  Roque,  qui,  à  défaut  de  talent, 
app^irta  dans  ses  fonctions,  jusqu'en  1686.  une 
régularité  exemplaire  et  beaucoup  de  bonne 
volonté.  Après  lui  la  direction  du  journal  fut 
donnée  par  le  chancelier  Boucherat,  qui  s'en 
était  déclaré  le  protect*'ur,  au  président  Cou- 
sin, déjà  connu  |>ar  plusieurs  traductions  esti- 
mées, et  qui  possédait  à  un  degré  eminent  la 
rtlupart  des  quaUtes  nécessaires  à  on  jouma- 
istc. 

En  1701  commença  pour  le  yoi/rn<7/ ^r.^  .sa- 
raniswvï^  ère  nouvelle.  Jusque-la  il  avait  été 
sous  la  direction  d'un  seul  écnvain  ;  si  quelques 
personnes  avaient  prête  leur  collaboration  aux 
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premiers  journali^les,  ç''avait  été  à  titre  pure- 
ment officieux,  et  sans  aucun  engagement  de 
leur  part-  Mais  on  en  était  venu,  après  un  essui 
de  près  de  quarante  ans,  à  toroprendre  que 
c'était  un  fardeau  tnip  lourd  pour  un  seul 
hon^me,  et  aussi  que,  pour  rendre  tous  les  ser- 
vices qu'on  était  en  droit  d'en  at?endie,  un  pa- 
reil recueil  ne  devait  pas  rester  abandonné  à 
ses  seules  ressources.  A  la  fin  de  1701,  le  chan- 
celier de  Pontcliarti-ain  en  fit  Pac^^uisition  pour 
TÉtat,  et  nomma  pour  sa  rédaction  une  com- 
pagnie de  savants  versés  dans  les  différents 
genres  debttérature.  Les  matières  dont  il  de- 
vait s'occuper  furent  soigneusement  classées, 
et  un  rédacteur  ]>articuiier,  avec  im  traitement 
fixe,  fut  assigné  à  cbacuî\e  d'elles. 

Les  premi<?rs  membres  de  cette  société  se 
reunirent  chez  l'abbé  Bignon,  qui  avait  été  le 
promoteur  de  cette  transformation  du  Jovmal 
des  ."^avants,  dont  il  s'était  fait  le  chaleureux 
avo<ait  auprès  du  cliancelier,  son  oncle.  Mais 
depuis  1715  jusqu'en  17112  les  conférences  des 
auteursdiî  journal  se  sont  tenues,  une  ou  deun 
foî.>  par  semaine,  à  la  chancellerie,  et  Ton  en 
relogeait  des  procès -verbaux. 

Jusqu'à  la  l'.évolution  le  Journal  des  Sa- 
luants jouit  d'une  paix  profonde,  et  son  his- 
toire n'offre  plus  rien  de  saillant  à  noter.  En 
l79i  il  prit  une  plus  grande  activité,  et  se  re- 
constitua sur  des  bases  en  apparence  plus  so- 
lides et  plus  larges:  il  pubha  cette  année-jà  un 
prospectus  où  l'on  remarque  un  ton  nouveau 
et  des  idées  nouvelles,  et  la  politique  tinit  par 
envahir  ses  colonnes.  Mais  ces  concessions  fai- 
tes aux  circonstances  ne  parvinrent  point  à 
triompher  des  préoccupations  })ubIiqueR,  et  le 
journal  fut  obligé  de  s  arrêter  au  mois  de  no- 
vembre 1792. 

Le  Directoire  avimt  rendu  un  peu  de  calme 
et  de  sécurité  à  la  France,  plusieurs  savants, 
dont  quelques-uns  avaient  fait  partie  de  l'an- 
cienne rédaction ,  et  parmi  lesquels  S\Ivestre 
de  Sacy,  essiiyèrent  de  le  ressusciter.  Ils  lan- 
cèrent, le  3  janvier  179(i,  un  prosjK'Ctus  sous 
forme  d'introduction,  dont  voici  le  début  : 
"  L'établissement  des  journaux,  dont  l'anti- 
•'  quité  n'offre  jias  de  modèle,  au  moins  quant 
'  à  leur  circulation  rt'gulière,  est,  chez  les  na- 
«  tions  modernes,  le  produit  combine  de  deux 
"  autres  établissements  qui  leur  ap\)artienncnt 
"  également,  et  qui  sont  rimj»rimerie  et  les 
"  postes.  La  fw^ndité  des  moyens  que  les  jour- 
n  ncaux  fournissent  pour  le  perfectionnement 
"  des  sciences,  comme  pour  celui  de  la  civili- 
"  sation,  est  incontestable,  quoique  tout  reten- 
'<  tisse  de  reproches  contre  1  abus  qu'on  en  lait . 
"  11  n'est,  à  le  bien  yirendre,  aurune  découverte 
'.  à  l'égard  de  laquelle  on  ne  pût  formuler  des 
'.  plaintes  qui  ne  seraient  ni  moins  sérieuses  ni 
"  mieux  fondées.  Peut-être  trouvera-t-on,  avec 
"■  le  tcmi»s,  de  quoi  incul^>er  le  télescope  et  le  \é- 
«  légraphe. Mais  pourquoi  n'accuserait  on  pas  les 
'.  aérostats  d'avoir  coûté  la  vie  à  quelques-uns 
«  de  ceux  qui  en  ont  fait  le  p<'*rilleux  essai  :  Tar- 
n  tillcne  d'avoir  moissonné  plusieurs  millions 
'<  d'hommes;  la  boussole  d'avoir  causé  l'escla- 
"  vage  des  nèffres.  et  d'avoir  infecté  l'Europe 
<i  d'un  poison  lionteux  et  destructeur .'  A  coté 


««  de  pareils  griefs,  ceux  qu'on  accumule  contre 
«  les  écrits  périodiques  de  toute  espèce  se- 
«  raient  assurément  très-légers,  si  l'amour- 
«  propre  iiTité  qui  s'élève  contre  eux  n'était 
«  a  la  fois  juge  et  partie  dans  le  jtrocès  qu'il 
«  leur  intente..."  Cette  tentative  n'eut  point 
de  succès,  et  le  journal  c^ssa  de  nouveau  de 
paraître  après  î2  numéros,  publiés  du  16  ni- 
vôse au  30  prairial  de  l'an  V. 

Ce  fut  seulement  en  1816  que  fut  rétabli, 
sur  la  proposition  de  MM.  de  Barbé -Marbois, 
garde  des  sceaux,  et  Dambray  .  chancelier,  et 
sur  un  rapi>ort  de  M.  Guizot,  alors  secrétaire 
général  du  ministère  de  la  justice,  ce  recueil, 
recommandablc  à  tant  de  titres  «  qui  s'est  dis- 
tingué de  tous  les  autres  par  la  sagesse  et  la 
réserve  des  principes,  par  la  fidélité  des  ex- 
traits, par  la  pureté  du  stjle,  par  l'exactitude 
et  la  profondeur  des  rechèrclies,  par  l'équité 
et  la  politesse  des  observations  critiques,  qui 
avait  contribué  pendant  cent  vingt-sept  ans 
au  maintien  du  l>on  goût  et  des  connaissances 
utiles,  qui,  enfin,  avait  toujours  été  regardé 
en  Europe  comme  le  meilleur  et  le  plus  ins- 
tructif des  journaux  ».  11  fut  replacé  sous  le 
patronage  du  gouvernement,  non  pour  qu'il 
en  dirigeât  ou  en  .sui-veillAt  la  rédaction,  mais 
pour  lui  dormer  plus  d'autorité,  et  pour  y  at- 
tirer les  écrivains  les  plus  considérables,'  qui 
seraient  sûrs  d'y  échapi>er  à  tout  espi  it  de 
mesquine  rivalité.  La  jjrésidence  continua  ;i  en 
appartenir  au  chancelier  ou  garde  des  sreaux 
jusqu'au  24  mai  1857,  éj)oque  oii  le  Jovniol 
df^  ,'<oronts  fut  transféré,  par  un  décret  impé- 
rial, dans  les  attributions  du  ministère  de 
l'instniction  publique,  qui  le  revendiquait  de- 
puis longtemps  (ounne  uiî  aj^anage  naturel. 

Le  1^'  numéro  de  la  nouvelle  série  parut  le 
1*"  septembre  1816. 

L'organisation  actuelle  du  Jovrt\al  des  .^.o- 
vonis  ressendile  fort  à  l'organisation  d'une 
académie.  Les  membres  se  recrutent  par  élec- 
tion, et  leur  nonûnation  est  soumise  à  l'appro- 
bation du  ministre.  Ils  sont  divisés  en  n.ssis- 
iaiifseX  en  diitf'nrs  :  les  assistants  ne  doivent 
au  journal  que  l'éclat  de  leur  nom  ;  les  auteurs 
sont  tenus  de  fournir  au  moins  trois  articles 
chaque  année.  Tous  les  articles  sont  lus  et  dis- 
cutés dans  des  conférences  qui  se  tiennent  ré- 
gulièrenwnt  tous  les  (juinze  jours  au  ministère. 
Les  auteurs  re(;oivent  une  indemnité  fixe,  mais 
fort  modique:  ils  ont  un  droit  d'assistance  aux 
conférences,  et  h'S  articles  sont  payés  en  pro- 
portion de  leur  étendue,  dans  la  mesure  des 
fonds  dis]>onibles.  Des  pers.mnes  étrangères  à 
la  compagnie  du  journal  ]>euvent  être  chargées, 
sur  larecommandation  dedeuv  mentbres  du  bu- 
reau, de  ré<iiger  des  articles  sur  des  ouvrages 
désignés  par  le  bureau  lui-même. 

Voici,  du  reste,  comment  on  peut,  d'après 
le  programme  et  le  règlement  de  1816,  légère- 
ment modifiés  en  1829  et  en  1840,  ré.«;urner  le 
plan  du  journal  :  I.#s  articles  dont  il  se  compose 
peuvent  se  diviser  en  trois  classes  ;  1*"  Analyses 
critiques  d'ouvrages  français  et  étrangers  dignes 
de  l'attention  publique;  2° dissertations  ou  mé- 
moires sur  des  questions  îittéraire.s  ou  sur  des 
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découverte?  daus  les  sciences  ;  3"  nouvelles 
littéraires.  Ce  sont  toujours  les  articles  du 
premier  genre  qui  occupent  le  plus  d'espace  ; 
ceux  du  deuxième  sont  rares,  et  ceux  du 
troisième  fort  courts.  Même  ce  n'est  qu'à  titre 
d'exception,  et  après  une  délibéi  ation  particu- 
lière, que  des  mémoires  savants  sur  des  ques- 
tions nistoriques,  scientiliques  et  littéraires, 
peuvent  être  insérés  dans  le  journal.  Une  place 
est  résenée  aux  annonces  bibliographiques 
raisonnées,  aux  programmes  des  sociétés  sa- 
vantes, à  des  notices  nécrologiques,  à  des  ex- 
traits de  correspondance.  Des  suppléments 
peuvent  être  publiés  au  besoin  Enfin  le  Jour- 
nal des  Savants  embrasse  toutes  les  connais- 
sances liumaines,  toutes  les  littératures,  ancien- 
nes et  modernes  ;  il  ne  s'interdit  que  les  dis- 
cussions politiques  sur  des  objets  ou  désintérêts 
encore  présents. 

Nous  ne  saurions  donner  ici  la  longue  liste 
des  écrivains  qui  eurent  part  à  la  rédaction  du 
Journal  des  Saraufs;  on  la  trouvera  dans 
les  tables  du  journal.  Aux  noms  que  nous 
avons  déjà  cités  panni  les  anciens  rédacteurs, 
nous  ajouterons  seulement  ceux  de  Tabbé  Des- 
fontaines, Dupuy,  de  Guignes,  Sainte-Croix, 
de  Boze,  Bartiiélemy,  Tessier,  de  La  Place,  de 
Lalande  et  Daubenton.  Leibniz,  Malebranche , 
fîemoully,  Baluze,  Arnault,  le  P.  Ménétrier, 
Voltaire  même,  y  firent  insérer  des  mémoires. 
Depuis  1816  les  principaux  rédacteurs  ont  été 
-MM.  Daunou,  Ra>Tiouard,  E.  Bumouf,  Abel 
Remusat,  Julien,  Letronne,  Raoul  Rocbette, 
Cousin,  Sylvestre  de  Sacy  et  Quatremère. 

Les  bibliographes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
le  nombre  de  Aolumes  dont  se  doit  composer 
la  collection  du  Journal  des  Snvuuia  jus- 
qu'en 1792.  Cela  tient  à  l'irrégularité  de  sa  pu- 
blication dans  ses  commencements,  notamment 
durant  la  gestion  de  l'abbé  Gallois,  qui  en  neuf 
années  ne  ]>ultlia  que  72  n"*,  savoir  :  42  en 
17f)G,  10  en  17G7.  1  en  1770,  3  en  1771,  8  en 
1772,  et  2  en  1774.  M.  lîrunet  dit  qu'ordinai- 
rement —  mais  non  pas  toujours,  et  c'est  de  là 
que  pr()\  icnnent  surtout  les  diflcrences  —  les 
années  IGnô  à  1684  se  relient  en  8  volumes, 
et  que  dej)uis  lors  chaque  année  forme  un  vo- 
lume plus  ou  moins  gros,  en  faisant  obser\er 
néanmoins  qu'il  n'a  paru  que  G  n°*  en  1687, 
pour  les  mois  de  novembre  et  de  décembre, 
qu'il  n'a  été  publié  que  les  cinq  premiers  mois 
de  1773,  et  que  les  années  1707, 1708et  1701)  ont 
chacune  un  \olun)e  de  suppléments.  Partant  de 
ces  données,  le  savant  l>ibliographe  arrive  au 
nombre  de  1 1 1  volumes,  non  compris  les  10 
volumes  de  tables.  Le  rapport  de  M.  Barbé- 
Marbois  au  roi  porte  à  12*>  volumes  le  chiffre 
de  cette  collection,  «  aujourd'hui  fort  rare  et 
fort  recherchée.  » 

Dopuis  1816,  le  Journol  des  Saluants  est 
publié  à  raison  d'un  cahier  par  mois,  et  forme 
"un  volume  chaque  ann»'»-.  Le  prix  de  ral)on- 
ncment  est  de  36  et  40  fr. 

A  partir  de  1724,  et  jusqu'en  1790,  H  a  été 
publié,  concurremment  avec  lédition  in-4% 
une  édition  in- 12:  cela,  disent  les  éditeurs,  en 


vue  principalement  de*  la  province  et  de  l'étran- 
ger, et  afin  que  ceux  qui  étaient  «  entités  des 
petits  vo]umes  »  n'eussent  plus  de  prétexte 
pour  recourir  à  la  contre-façon  hollandaise. 

C'est  qu'en  effet  le  Journal  des  Savants  fut 
contrefait  en  Hollande  dès  son  origine.  Les  li- 
braires hollandais  se  bornèrent  d'abord  à  le 
réimprimer,  avec  ujî  petit  nombre  d'additions 
extraites  pour  la  plupart  des  Mémoires  de 
Trévoux.  L'idée  leur  vint  ensuite  d'imprimer 
ces  mémoires  en  entier.  Cette  combinaison  du 
Journal  des  Savants  avecle  Journal  de  Trévoux 
dura  dix  années,  et  fut  très-goùtée.  Depuis 
1704  jusqu'en  1775  inclusivement  les  éditeurs 
hollandais  ont  ajouté  à  leur  journal  des  articles 
tirés  du  Mercure,  du  Journal  de  Verdun,  de 
Y  Année  littéraire,  des  hj  hejntrides  du  ci- 
toyen, et  de  divers  journaux  anglais.  —  La 
collection  de  ce  petit  journal,  de  1065  à  mai 
1782,  se  composerait,  selon  Barbier,  de  381  vo- 
lumes. Si  Ton  pouvait  s'en  rapjK^rter  au  cata- 
logue Delisle  ae  Sales,  il  aurait  été  continue 
jusqu'en  1792  et  formerait  430  volumes,  iîar- 
bier  en  possédait  376  volumes,  de  1684  à  1782, 
qui  ont  été  vendus  210  fr. 

Comme  la  Gazette  et  le  Mercure,  le  Journal 
des  >avanfs  eut  aussi  ses  Eitruordinaircs. 
Ce  fut  La  Roque  qui  doiUia  les  premiers  ;  la 
société  instituée  en  1701  entreprit  d'en  publier 
un  chaque  mois,  et  ces  supi»léments  étaient 
quelquefois  plus  volumineux  que  le  journal. 

Il  y  a  une  excellente  table  du  Journal  de« 
Savants,  de  l'origine  à  1750,  par  l'abbé  de 
Claustre,  en  10  vol.  in  4",  laquelle  est  suivie 
d'un  Mémoire  liistorique  sur  le  journal  et  d'une 
notice  des  journaux  créésàsonimitaticn.  Cette 
table  s'est  vendue  63  Ir.  à  la  vente  Barbier. — 
On  a  publié  en  1860  une  autre  table,  allant  de 
la  réorganisation  du  joumaL  en  1816,  à  1858, 
mais  table  conçue  sur  des  bases  beaucoup 
moins  larges,  et  qui  aurait  eu  mieux  sa  rais<.»n 
d'être  si  on  l'avait  fait  remonter  à  l'époque  ou 
s'arrête  celle  de  l'abbé  Claustre,  et  qu'on  Vei\\ 
cx)nduite  jusqu'en  1865,  au  deux-centième  anni- 
versaire du  vénérable  recueil. 

L'édition  du  Journal  des  Savants  faite  en 
Hollande,  édition  dont,  par  parenthèse,  l'entrée 
en  France  était  interdite,  ce  qui  en  rend  les 
exemplaires  complets  très-rares,  a  une  table 
particulière,  rtnligee  par  Robinet,  en  2  vol. 
in- 12,  et  qui  emlarasse  les  années  1665-1753. 
Le  tome  79  du  journal  combiné  a^ec  les  mé- 
moires de  Trévoux  contient  la  table  des  années 
1754  à  176^. 

Les  collections  complètes  du  Journal  des 
Savants  ancien  sont  devenues  très -rares, 
surtout  les  trois  derniers  volumes,  et  ]>articu- 
lièrernent  celui  de  1792,  qu'on  ne  rencontre 
presque  jnmnis.  Il  n'en  est  i»as  de  même,  on  le 
con)prend  awmenl.  de  celles  de  la  nou>elle 
série  coininençaiit  à  1816.  Ces  dernières  néan- 
moins se  sont  jusqu'ici  >endues  comparative- 
ment bc;iuc<iup  plus  cher.  Voici  du  reste  quel- 
(lues-unsdes  nnx  qu'elles  ont  atteints  les  unes 
et  les  autres  dans  les  ventes  depuis  une  tren- 
taine d'années: 

CollrcHon  ancienne  :  181 8,  Delisle  de  Sales, 
115  volumes,  sans  autre  désignation,  et  8  > «H. 


1631-1789 


—  52 


de  tables.  450  fr.  —  1835,  Armand  Séguin, 
1665-1792,  112  vol.^  450  fr. 

Collection  novvcUe  :  1846,  Sylvestre  de 
Sary,  1816-1837,  avec  les  \'i  numéros  —  très- 
rares—  de  Fan  5,  140  fr.  — 1&41,  Daunou,  1816- 
1840,  247  fr.  —  1844,  baron  Mounier,  1816- 
1S43,  280  fr.  — -  1854, 1853,  Benouard,  1816- 
1853,  en  cahiers,  190  fr.-,  Baoul  Rochette,  en 
36  vol.,  295  fr.  —  1858,  îc59,  Dureau  de  la 
Malle,  1816-1857,  39  vol.,  d.  rel.,  225  fr.; 
comte  de  Portails,  40  vol.,  d.  rel.,  moins  2 
livraisons,  325  /r. 

11  a  encore  été  publié  en  Hollande  un 

—  SuppK^ment  aux  «loiumaiix 
des   Savants  et   de  TréToa:^, 

ou  Lettres  critiques  sur  les  divers 
ouTrag:es  périodiques  de  France.  j4ms- 
terdam,  l"o8,  12  n*^  in-12. 

Ces  lettres,  rédigées,  suivant  Barbier,  par 
Deleyre  et  Suard,  étaient  dirigées  principale- 
ment contre  les  principes  modérés  du  Journal 
des  Savants  et  contre  les  principes  religieux 
des  Mémoires  de  Trévoux.  La  r*"  feuille  fut 
Jointe,  par  forme  de  supplément,  au  mois  de 
janvier  1758  du  Journal  combiné,  avec  invita- 
tion à  ceux  qui  souhaiteraient  ce  supplément 
d'envoyer  leurs  noms  francs  de  port,  alin  qu'on 
Je  leur  Ht  parvenir. 

Je  terminerai  enfin  par  quelques  particu- 
larités qui  me  semblent  avoir  leur  petite  im- 
portance biblloi^raphique. 

On  ne  mettait  point  dans  les  premiers  jour- 
naux le  nom  des  libraires  chez  lesquels  les 
livres  dont  on  parlait  avaient  été  iinj)rimés. 
Sallo  avait  également  néglijié  de  spécilier  le 
tonnât  des  ouvrages  dont  il  rendait  compte, 
et  c'est  Tabbé  Gallois  qui  en  établit  l'usage. 
Mai.<,  remarque  Desmaizeaux  à  ce  sujet,  «  il 
ne  servait  pas  de  beauc-oup  de  savoir  qu^un 
livre  était  in -folio  ou  in-octavo  pour  en  con- 
naître la  grosseur:  pourquoi  on  s  avisa  dans  la 
Biàîiothequr  intiverselle  (  voir  plus  loin  )  de 
marquer  aussi  le  nombre  des  pages  :  et  c^ttc 
exactitude  a  paru  si  nécessaire  qu'elle  a  été 
généralement  suivie.  »  C'était  déjà  quelque 
chose;  cette  invention,  comme  dit  un  autre  cri- 
tique, Camusat ,  était  excellente  ,  mais  elle  ne 
sullisait  pas.  Dès  ce  temps-là,  paraît-il,  il  y 
avait  une  différence  singulière  entre  les  formats 
d'une  même  espèce  ;  les  uns  étaient  grands,  les 
autres  petits:  de  sorte  qu'il  y  avait  des  in- 
folio qui  n'étaient  guère  plus  grands  que  dt'S 
in-4°,  et  qu'il  se  trouvaitdes  in-8^  plus  petits  que 
des  in-12.  —  Si  bien  même,  ajouterai  -  je. 
que  tel  journal  est  annoncé  in-8"  par  un  bi- 
blioCTaphe  et  in-12  par  un  autre  -.  contradiction 
<jue  l'on  rencontre  à  chaque  pas  quand  il  s'agit 
(les  recueils  littéraires  du  dix-huitième  siècle. 

—  D'ailleurs  la  diversité  des  caractères  pro- 
duit une  différence  si  considérable  que,  si 
l'on  en  ignore  l'espèce,  on  ne  sera  guère  }»l«s 
avancé  de  savoir  pn'cisément  le  nombre  des 
pages  et  de  connaître  la  forme  d'un  livre.  Les 
Hollandais  réduisent  c  îmmunémont  de  gro.»i 
in -4*  de   Paris  à  des  in'12;  il  arrive  même 


quelquefois  que  rin-12  contient  moins  de  pa- 
ges que  rin-4^'  :  comment  ceux  qui  ne  seront 
pas  versés  dans  la  librairie  s'y  reconnaîtront-ils? 
Desmaizeaux  donnait  un  moyen  de  remédier 
à  cet  inconvénient  :  c'eût  élé  d'abord  de  dé- 
terminer la  grandeur  du  format  et  le  genre  des 
caractères;  puis,  ajoutait-il,  «  tout  le  monde 
n'entendant  pas  ce  que  c'est  que  gros  ou  petit 
texte,  œil'de-bœ'uf,  aaint-Angusfin ,  gara- 
moyid.nompareïlie,  etc., il  faudrait,  pour  ins- 
truire les  plus  ignorants,  que  le  journaliste  lit 
imprimer  de  temps  en  temps  sur  une  page  du 
journal  les  noms  et  la  diflérence  de  tous  les 
caractères  dont  û  aurait  occasion  de  parler.  » 

Simplicité  des  temps  antiques  î  Je  ne  sais  trop 
jusqu'à  quel  point  Texpédient  proposé  par  cet 
honnête  Desmaizeaux  eût  été  protitable;  ce 
qui  est  certain  c'est  que  les  journalistes  se 
sont  montrés  peu  soucieux  de  remédier  aux 
inconvénients  qu'il  avait  pour  but  d'atténuer. 
Aujourd'hui  encore  il  n'est  guère  plus  fa<  ile 
pour  le  commun  des  lecteurs  de  se  rendre 
compte  d'a[)rès  l'annonce  d'un  livre  de  sa  va- 
leur si»écifique;  nous  ne  croyons  pas  même 
que  les  intéressés  soient  beaucoup  plus  avan- 
cés quand  les  empiriques  de  la  librairie,  les 
vendeurs  de  littérature  à  la  toL^^e,  }>oussent  la 
précaution  jusqu'à  annoncer  combien  de  lettres 
lis  donneront  pour  un  sou. 

Camusat  reproche  encore  aux  premiers 
rédacteurs  du  Journal  des  Savants  de  n'avoir 
pas  été  assez  soigneux  d'indiquer  l'année  dans 
laquelle  les  livres  dont  ils  rendaient  compte 
avaient  été  imprimés,  et  la  raison  de  cette  né- 
gligence était,  dit-il,  la  crainte  qu'ils  avaient 
qu'on  ne  s'aperçût  que  le  livre  dont  ils  par- 
laient n'avait  plu.s  la  grâce  de  la  nouveauté.  H 
regrette  aussi  qu'ils  soient  reslés  inférieurs  aux 
journaux  étrangers  sous  le  rapjiort  des  nou- 
velles littéraires,  «un  des  plus  beaux  orne- 
ments d'un  journal,  fournissant  a  un  journaliste 
l'occasion  de  glisser  des  particularités  qui  sou- 
vent auraient  de  la  peine  à  trouver  place  ail- 
leurs.)^ Et  il  ajoute  en  note  -.  "Je  ^emarquerdi 
en  passant  que  les  nouvelles  littéraires  de  nos 
journaux  modernes  sont  généi-alement  peu 
sûres,  ce  que  j'attribue  à  la  trop  grande  envie 
de  se  faire  valoir  par  des  nouvelles.  Cette 
passion,  qui  ne  convient  qu'a  un  gazetier.  est 
c^iuse  que  les  journalistes  entassent  d'ordinaire, 
sans  trop  de  choix,  les  nouveDes  qu'on  leur 
envoie,  cn>yant  eiLsuite avoir  beaucoup  fait  par 
cette  espèce  de  réj)aration  qu'ils  (ont  aux  lec- 
teurs :  A'ovs  donnons  ces  nouvelles  telles  qu'on 
non  s  les  a  fourn  ic^  ^ 

Disons  eniin  que  c'est  seulement  vers  l'ann*^ 
1778  que  les  articles  commencent  à  être  si- 
gné.s. 

Voyez,  au  sur]jlus,  Uistoire  de  la  presse, 
t.  2,  p.  151-217,  où  corrigez,  p.  191,  Ugne  25: 
Apres  la  mort  de  Fabbc  Uignon,  par  Apres  la 
retraite,  etc..  lapsus  sans  conséquence  sans 
doute  après  ce  que  je  dis  à  la  j»age  190,  mais 
que  je  n  eu  crois  pas  moins  devoir  signaler. 

L^entreprisedc  Denis  de  Saîlo.quinons  semble 
aujourd'hui  si  simple ,  cui  dans  son  temps  toute 
Importance  d'une  découverte.  Aussi  fot-eile 
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accueillie  par  les  applandissemeuts  uiianiDies  ; 
on  s'étonna  même ,  tant  l'idée  était  sim)'le  et 
féconde  à  la  fois,  qu'on  eût  été  jusqu'au  milieu 
du  diï-septièine  siècle  sans  s'a>iser  d'un  projet 
si  propre  à  hiler  les  progrès  de  la  science.  Aussi 
encore  le  Journal  des  Sai'aiits,  à  peine  né, 
fut-il  traduit ,  iiuité,  contrefait ,  dans  les  prin- 
cipales langues  de  l'Europe.  Nous  avons  parlé 
de  la  contrefa(von  de  Hollande.  Parmi  les  imi- 
tations étrangères,  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  Philosojmtcai  Transactions,  recueil  de- 
meuré célèbre,  dont  la  Société  royale  de  Lon- 
dres commença  la  publication  quelques  se 
maines  à  peine  après  l'apparition  et  sur  le 
modèle  du  Journal  des  Savants,  et  que  Sallo 
eut  la  satisfaction  d'annoncer  lui-rnême  dans 
son  numéro  du  30  mars,  son  dernier  ;  —  et  les 
Acta  Erndiioram,  fondés  à  Leipzig  en  1682  et 
continués  jusqu'en  1776,  117  \ol.  ornés  défi- 
gures, auxquels  les  progrès  faits  depuis  par  la 
science  ont  beaucoup  ôté  de  leur  valeur,  mais 
qui  furent  longtemps  très-recbercbés. 

lia  été  fait  des  Philosophical  Transactions 
plusieurs  traductions  françaises,  que  je  crois  de- 
voir enregistrer  ici,  au  moins  celles  que  j'ai  ren- 
contrées dans  mes  recherches  : 

Transactions  philosophiques  de  la  So- 
ciété ro'yale  de  Londres,  trad.  par  De- 
mours  et  de  Bremont,  a\ec  la  table  des 
Mémoires  iraprimes  dans  les  Transac- 
tions depuis  iGCojusqu'en  iToo.  Années 
1731-1744,  Paris,  173^^1760,  8  vol. 
in-4°,  fig.  .Catalogue  Huzard,  1842.) 

Jbrécfé  des  Transactions  philosophiques 
de  la  Société  royale  de  Londres,  trad. 
de  l'anglais  et  rédigé  par  Gibelin.  1787- 
1790, 15  vnl.  in-8%  fig.  (Catal.  Cuvier, 
1846.) 

Pour  ce  qui  est  delà  France,  le  Journal 
d<s  Satxinls,  comme  la  Gazette,  comme  le 
Merni*":'.  avait  un  pri^  ilégecpii  constituait  à  son 
I>rorit  un  véritabli'  monopole.  J'ai  dit  ailleurs 
comment  il  a\ait  dû  céder  au  Ilot  de  la  concur- 
n'Hce,  par  <pK'l  irrésistible  débordement  scn 
domaine  a^ait  été  envalii.  Nous  allons  [)a.sser  ra- 
|>idcment  en  re\ue,  et  dans  l'ordre  chrono- 
logique, les  principales  de  ces  public  ations  is- 
sues plus  ou  moins  directement  du  Journal  des 
savants,  et  ]'ul)li(es  —  en  français —  tant  en 
France  qu'a  l'étrangler  .l'histoire  de  ces  premiers 
essais  du  journalisme  littéraire  est  aussi  cu- 
rieuse qu'instructive.  On  va  entendre  tous 
c  jcs  audacieux  e\po-i<^r  leurs  vues,  les  refonnes, 
les  améliorations  qu'ils  prétendent  apportera  ce 
qui  existe  :  car  c'était  là  leur  ambition  a  tous,  «le 
faire mieu\ et  plusqueleurspré<b'cesseurs.  Nous 
assisterons  ainsi  aux  phases  jounialièr»*s  par  les- 
quelles a  passé  le  journal ,  et  nous  suivrons  pas 
à  pas  la  man  he  ,  d'abord  bien  peu  assurée  ,  de 
la  critiq\ie  littéraire. 

On  remarquera  qu'une  partie  de  ces  journaux 
portent  des  rubritjues  étrangères  J'en  ai  «lit 
ailleurs  les  raisons  multiples  .  c'était  pouréchap- 
perautribut  àpa>er  âu  Journal  des  Sa  ixints  ou 
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pour  j.juir  d'une  plus  grande  liberté.  Rappelons 
aussi  qu'un  assez  grand  nombre  iureat  écrits 
par  des  réfutés  français. 

.Vouvellcfi»  tic  la  Republique  de»» 
lettres,  par  Bayle  et  autres.  .Ims- 
terdam,  1584-1718,  56  vol.  in-i2. 

Recueil  sulOsamment  recommandé  par  le 
nom  de  son  auteur.  Bayle  était  né  journaliste  : 
il  admirait  l'invention  de  Salio  et  aimait  les 
journaux.  Quand  il  se  fut  retiré  en  Hollande . 
il  vit  avec  quelque  étonnement  que  dans  un 

Sa\  s  qui  comptait  tant  de  gens  instruits  et  tant 
e  libraires ,  oii,  de  plus ,  la  liberté  d'imprimer 
était  si  grande ,  on  ne  se  fût  pas  encore  a\  i.se 
d'une  semblable  publication.  Il  se  résolut,  non 
sans  quelque  hésitation ,  à  remplir  cette  lacune. 
«  Mais,  se  hâte-t-il  de  dire  dans  sa  préface, 
'^  l'on  se  croit  obligé  d'avertir  de  bonne  heure 
'<  le  public,  à  cause  de  ce  qui  a  étc  touche  ci- 
■^  desbus  de  la  liberté  dont  jouissent  nos  li- 
«  braires,  qu'on  ne  prétend  point  établir  un 
'(  Bureau  d'adresse  de  médisance .  ni  em- 
•<  ployer  les  mémoires  qui  nauraienî  j>our  bu* 
«'  que  de  flétrir  la  réputation  des  gen^  :  c'est 
«  une  licence  indigne  d'un  honnête  honmie.... 
«  On  se  tiendra  dans  un  raisonnable  milieu 
«  entre  la  servitude  des  flatteries  et  la  har- 
•<  diesse  des  censures.  Si  l'on  juge  quelquefois 
«  d'un  ouvrage ,  ce  sera  sans  prévention  et 
■  sans  aucune  malignité,  et  de  telle  sorte  que 
«  1  on  espère  que  c^u\  qui  sont  intéressés  à 
'(  ce  jugement  ne  s'en  irriteront  point  ;  car  nous 
<<  déclarons  premièrement  que  nous  ne  pré- 
'<  tendons  pas  établir  aucun  préjugé  pour  ou 
«  contre  les  auteurs  :  il  faudrait  avoir  une  va- 
'  nité  ridicule  i>our  prétendre  à  une  autorité 
'<  si  sublime.  Si  nous  approu\ons  ou  si  nous 
'■■  réfntons  queUpie  chose  .  ce  sera  sans  conse- 
'>  quence  ;  nous  n'aurons  pour  but  (pie  de  lour- 
nir  de  nouvelles  occasions  aux  savants  de 
•<  perfectionner  l'instruction  publique.  Nous 
«<  déclarons,  en  second  lieu  ,  que  nous  soumet- 
«  tons ,  ou  plutôt  que  nous  abandonnons  nos 
"  sentiments  a  la  censure  de  tout  le  monde.... 
«  Les  goûts  sont  si  différents,  même  \^asm\ 
'<■  les  grands  esprits .  même  parmi  ceux  qui 
«  passent  j>our  les  meilleurs  comiaisseurs , 
n  qu'on  ne  doit  ni  s'étonner  ni  se  lâcher  de 
«  n'avoir  pas  l'approbation  de  tous  les  bons 
"  juges;  cela  ne  doit  nullement  troubler  la 
o  satisfaction  que  les  auteurs  ont  d'eux-mêmes 
«  et  de  leurs  ou\Tages....  > 

A  j>eine  entre  dans  le  journalisme,  Ba>Ie  se 
plaça  tout  d'abord  au  premier  rang  |^r  sa  cri- 
tique savante .  n«)urrie  ,  modénv ,  pénétrante  , 
I>ar  ses  analyses  exactes,  inuenieusos.  et  même 
par  les  petites  notes  qui .  bien  faites ,  ont  du 
prix,  et  uont  la  tradition  et  la  manière  seraient 
perdues  depuis  longtemps  si  on  n'en  rt^trourait 
des  traces  encore  a  la  Im  du  Jovmul  des  Sa- 
vants actuel.  Pendant  tnàs  ans  il  fut  comme 
le  rapporteur  unixersel  de  rEuroj>e ,  entrete- 
nant (liaque  mois  le  pubUc  de  la  pluj^rt  des 
ouvrages  qui  paraissaient  dans  rFuroj»e.  loe 
remarqxje  à  faire,  cependant,  parce  Qu'elle  a 
son  importance ,  comme  on  le  verra  oienlot , 
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c'est  qu'il  n'est  guère  question  dans  la  feuiJJe 
de  Bayîe  que  de  liTres  latins  et  français,  et 
d'un  petit  nombre  d'anglais  ;  il  n'y  est  rendu 
compte  d'aucun  ouvrage  allemand  ou  espagnol, 
d  seulement  de  deux  italiens ,  et  encore  n'en 
dit-il  autre  chose  que  ce  qu'on  lui  en  avait 
mandé.  Le  mauvais  état  de  sa  sauté  força 
Bavlc  à  abandonner  son  journal  en  février  1G87  ; 
il  lut  continué  jusqu'en  1718,  non  sans  inter- 
luptions ,  par  La  Roque ,  Barrin,  Jactpes  Ber- 
nard et  Jean  Lcderc.  —  Voy.  t.  2,  p.  222. 
Vendu.  1841,  Daunou,  51  fr. 

Bibliollivque  nniver^elle  et  his- 
torique, par  J.  S-eclerc.  i  686 -1693. 
20  vol.  in-12. 

—  HibiioCSkèane  cboisîc*    par  le 

mcme.  1703-1713,  27  vol.  in-12,  plus, 
1  vol.  de  tables. 

—  Bibliolltèqnc  ancfionneef  mo- 
flenie,  par  le  même.  1714-1727,  29 
vol.  in-12,  dont  un  de  tables. 

On  trouve  dans  ces  trois  recueils  justement 
estimés,  et  qui  peuvent  être  considérés  comme 
n'en  Idrmant  qu'un ,  outre  des  jugements  et  des 
extraits  des  ouvrages  de  toute  nature  qui  se 
puliliaient  en  Europe,  une  foule  d'articles  ori- 
ginaux, de  dissertations ,  de  biographies,  etc., 
a  j)eu  près  comme  dans  nos  revues  modernes. 

—  Leclerc,  que  nous  venons  de  nommer  parmi 
les  conlinuatcurs  de  Bayle,  dont  il  ai>[>rotha, 
lut  un  de.s  ))lu8  eminents  critiques  et  des  auteurs 
les  plus  léconds  du  dix-septième  siècle.  Dans  sa 
préface  il  annonçait  qu'il  jiarlerait  de  toutes 
NUI  tes  d'ouvrages,  en  quelque  lauguc  qu'ils 
fusscni  er/vY5  ;  qu'il  en  donnerait  des  extraits 
plus  élenduset  plus  exacts,  surtout  des  livres 
de  (pielque  importance,  que  n'avaient  fait  l»^s 
jounialistes  précédents;  mais  qu'il  ne  s'éten- 
drait pas  sur  les  louanges  des  auteurs,  ni  sur 
la  critique  des  écrits,  ne  ^oulant  ni  louer  ni 
liiàmer  jversonne.  —  Yojj.  t.  2,  p.  240. 

Vendu,  1845,  Grabus.  (.8  fr.;  1859,  Bois- 
sonaùe,  f)2  fr. 

Disons  en  passant  que  Paul  Colomiès  a  pu- 
h!ié  en  1082  une  BihJJalhrqve  choisie qm  n'e.st 
que  riiistoire  d'une  centaine  de  livn'S  choisis, 
mais  histoire  pleine  d'anecdotes  intéressantes 
Mil   la  >ie  des  auteurs  et  leurs  ouvrages. 

IIi«»loEro  fl«»p»  on^'ra^îeN  dei^  «a- 
vaiiiw,  par  H.  Basna£:c  de  Beau  val. 
i(;87-1709,  24  vol.  in-12. 

L'un  des  meilleurs  recueils  littéraires 
qui  aient  été  publiés  à  l'étranuer.  On  en  téra 
l'cloge  en  un  mot,  en  disant  qu'il  n'est  jias  resté 
trop  au-dessous  des  .yourcKc.^  de  i>avle,  dont 
il  est  un<>  sorte  àv  continuation.  Lorsque  celui- 
ci,  en  efiet.  se  vit  dans  la  nécessité  d'ab.-^n- 
donner  son  journal,  il  jota  les  > eux  surBasnajje, 
a\e<-  ](H[ue\  il  s'était  bc  dejmis  s  m  Si-jour  en 
Hollande,  comme  sur  rhommeleplus  capable 
de  continuer  sa  pubbcation.  Basnage  voulut  bien 
accepter  l'héritage  de  son  ami .  mais  non  pas 


pourtant  à  titre  de  continuateur  des  Souvelles. 
><  On  aurait  toujours  cherché,  dit -il,  dans  la 
continuation  des  JSouvelles,  l'illustre  auteur 
qui  leur  a  donné  naissance,  et  le  même  titre 
mal  soutenu  n'aurait  seni  qu'à  redoubler  les 
regrets  d'avoir  perdu  un  homme  inimitable.  >■ 

—  Voij.  t.  2,  p.  251. 

Vendu,  1861,  de  Cajxol,  15  fr. 

D^p^elke«>»     du  Pamas«e,    ou   la 

Gazette  des  savants,  par  Vincent  Mi- 
nutoli.  Genève,  1693,  5  n°^  pet.  in-12. 

Cette  petite  feuille ,  dont  l'auteur,  profes- 
seur d'histoire  et  de  beUes-lettres  à  Genève  et 
bibliothécaire  de  cette  ville,  était  en  relations 
avec  Bayle ,  eut  assez  de  vogue ,  parce  qu'on  y 
trouvait  une  bonne  critique  et  des  pièces  inté- 
ressantes. Cela  engagea  même  les  libraires  de 
Lyon  à  réimprimer  les  Dépêches  à  mesure 
qu'elles  paraissaient  à  Genève,  pour  les  répan- 
dre en  France.  Cette  contrefaçon,  qui  enlevait 
ses  abonnés  à  l'auteur,  fut  cause  qu'il  disa)n- 
tinua  son  journal  après  le  ô*  u". 

«9oarnal  nur  tontes  fiM>rtefï  €le 
Miijef»»  par  Gabriel  d'Arlis.  Amster- 
dam et  Hambourg^  1693-1696,  5  vol. 
in- 8". 

Gabriel  d'Artis  était  encore  un  réfugié 
français.  Bayle,  dans  ses. lettres,  parle  de  ce 
jouinaliste,  mais  U  paraît  en  faire  peu  de  cas. 
Son  journal  ccj>cndant  se  recommande  ]>ar  une 
particularité  :  la  numismatique  y  occupe  ujie 
assez  large  j)lace,  et  l'on  >  trouve  la  représen- 
tation de  médailles  rares  et  curieuses. 

^Vou^eau  •louriial  des  ^axanls. 

dressé  à  Rotterdam  par  le  sieur  C.  Hot- 
terdam  cl  Berlin,  1694-1698,  4  vol. 
in-S^ 

Sous  cette  initiale  se  cachait  lit.  Chauvin, 
réfugié  français  d'un  grand  savoir,  également 
lie  avec  Bayle,  <}u'il  supplca  dans  sa  chaire  de 
pliilositphic  jK'ndanl  une  longue  maladie.  On 
iit  dans  l'avertissement  de  son  journal ,  qu"on 
a  pu  comparer  à  celui  de  Ba>le  :  «  L'unique 

•  but  des  journaux  doit  être  d'infonner  de 
u  bonne  heure  le  public  de  ce  qui  se  passe  dans 
<>  le  monde  savant,  et  de  lui  doimcr  des  extraits 
.  l'.dèlesdes  livres  nouveaux,  alin  que  l'on  en 

•  puisse  juger  sainement  sur  leur  ra{»port.  Lne 
■  ^ilOl>le  anahse,  tout  instruc!i>e  qu'elle  est, 

•  ne  saurait  guère  plaire ,  non  plus  qu'un 
'   sxiuelette  n'est    i\greable    à  voir,    <iuoiqu'il 

•  nous  fasse  bientôt  connaître  tous  les  osse- 
'   loents  d'un  animal,  en   nous  les  prés<'ntant 

-  dans  leur  véritable  situation.  >'  D'où  la  e«n- 
chision  qu'il  faut  dans  les  journaux  de  longs 
extraits ,  accompagnés  de  reflexions  tirées  di- 
rectement du  sujet.  C'est  ce  que  lit  Chauvin, 
et  non  sans  quelque  succès. 

«lolirnal  liisforique  «le  l'Earope 

pour  Tannée  1694,  contenant  ce  qui 
s'est  passe  de  plus  considérable  dan.s 
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tous  les  États  de  TEuropc  savante  pen- 
dant cette  année;  le  tout  mis  dans  un 
ordre  également  beau,  succinct  et  aisé 
pour  trouver  d'abord  tout  ce  que  Ton 
voudra  savoir,  avec  quantité  de  re- 
marques curieuses  et  recherchées. 
Strasbourg  [Paris),  1690,  in- 12  de 
près  de  600  pages. 

Par  Alleman,  auteur  de  la  Guerre  civile 
des  Français  sur  la  langue  française.  Son 
projet  était  de  réunir  chaque  aime'e  dans  un 
volume  tout  ce  que  les  autres  journaux  offri- 
raient de  plus  curieux  et  de  plus  certain. 
"  Tous  les  omTages  périodiques  qu'on  imprime 
•<  en  France  et  à  l'étranger,  disait -il ,  forment 
•<  plus  de  50  volumes  par  an,  et  renennent  à 
«  Paris .  toutes  les  années ,  à  20  pistoles  au 
«'  moins.  Us  sont  pour  la  plupart  trop  diffus , 
«  remplis  de  mille  choses  inutiles ,  douteuses , 

«  déguisées,  et  bien  souvent  fausses »  Son 

journal ,  ou  plutôt  son  annuaire ,  devait  donc 
épargner  aux  cmieux  beaucoup  de  temps  et 
une  dépense  assez  considérable.  —  Le  premier 
■  volume  fut  imprimé  à  Paris ,  mais  sous  le  nom 
de  Strasbourg,  les  rédacteurs  du  Journal  des 
Savants  s''étant  opposés  à  ce  qu'un  pri>'i]ége 
fût  donné  pour  un  ouvrage  dans  lequel  ils 
voyaient  une  sorte  de  concurrence.  Alleman  fut 
ménie  obligé  d'abandonner  son  projet ,  parce 
qu'il  ne  put  réussir  à  faire  imprimer  à  i'aris  le 
>olunie  de  l'année  1695,  qu'il  avait  tout  prêt. 

Slénioirofii   pour  Avenir  à   l'iiis- 
toiro  (tes  Kcioncei»  el  «les  art%N 

recueillis  par  l'ordre  de  S.  A.  S.  Mon- 
seigneur le  prince  souverain  de  bom- 
bes. Trévoux  et  Paris ^  1701-1767,  878 
part,  en  205  vol.  pet.  in-12. 

Ce  recueil  célèbre,  dont  le  titre  a  subi 
plusieurs  cljangements.  est  plus  connu  sous  le 
nom  de  Journal  de  Trévoux,  qu'il  reçut  de 
la  petite  ville  où  il  prit  naissance.  Louis- Au- 
guste de  Bourbon,  prince  souverain  de  Dombes, 
ayant  transléré  son  parlement  à  Trévoux,  y 
avait  établi  une  'mj>nmerie  considérable.  Les 
PP.  .Mirliel  Le  Teiiier  et  Pbiiippe  Lalleman, 
jésuites,  conseillèrent  au  prince  de  laire  irn 
primer  dans  cette  "silie  un  journal  Httéraire, 
dont  ils  hii  rey)résentèrent  les  a\antages.  Ce 
projet  lut  goûté  et  accepté,  et  la  direction  et 
composition  du  nou>  eau  journal  fut  c^mliéeaux 
jésuites. 

Dans  leur  épître  dédic^toire  les  auteurs  disent 
au  prince  que  l'inipriiiierie  qu'il  venait  d'établir 
ne  ]»ou>ail  d'abord  être  mieux  emploxee  qua 
donner  au  public  un  état  lidele  de  tout  ce  «jui 
parait  de  curieux  cliaque  jour  dans  le  moncle, 
en  quelque  genre  de  science  que  ce  s  :it.  Lt 
donnant  daiis  leur  préface  le  rlan  de  leur  j(mr- 
nal.  ils  annoncent  qu'il  contiendra  des  extraits  de 
tous  les  lixres  de  s(ien(e  imprimes  en  France, 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Allemagne  et  dans 
les  ro>aumes  du  >ord  ,  en  Hollande,  en  Angle- 
terre..., en  sorte  que  rien  de  ce  qui  s'imprime  en 
Europe  n'y  soit  oublié   Ils  promettent  d'y  in- 


sérer souvent  des  pièces  manuscrites  de  cri- 
tique, de  httérature  et  de  sciences,  comn.e 
aussi  toutes  les  nouvelles  des  lettres.  A  en  juger 
par  ces  premières  apparences ,  le  caractère  du 
nouveau  journal  devait  donc  être  purement 
scientiijque  et  httéraire  ;  mais  ailleurs  ils  expri- 
ment plus  clairement  le  principal  objet  de  leurs 
Mémoires.  Ce  fut ,  ht-on  dans  le  numéro  de 
janvier  1712,  «  le  grand  c<jurs  des  journaux 
"  hérétiques  qui  fit  naître  à  M.  le  duc  du  Maine 
'<  l'idée  d'un  journal  ou  l'on  eût  principalement 
"  eu  vue  la  défense  de  la  religion.  >-  Et  ailleurb 
ils  ^e  proclament  fermement  ré.solus  à  «  rem- 
phrles  intentiom»  de  S.  A.  S.,  à  attaquer  sans 
ménagements  les  ennemis  déclarés  de  la  reli- 
gion et  à  démasquer  ses  ennemis  cacbés.  Ils 
savent  à  quels  ressentiments  ils  s'exposent; 
mais  rien  ne  les  détournera  de  leur  dessein.  > 

On  voit  quelle  était  la  pensée  dominante  des 
iournaUstes  de  Tréxoux.  Aussi  furent  ils  en 
butte  dès  l'origine  aux  attaques  les  plus  vives, 
de  la  j)art  notamment  de  Voltaire,  qui,  d'ail- 
leurs ,  pour  le  dire  en  passant ,  détestait  cor- 
dialement toute  la  race  des  critiques.  Ou  alla 
même,  en  Hollande ,  jusqu'à  reimprimer  leur> 
Mémoires  dans  le  but ,  disait-on ,  <<  d'offiir  aux 
auteurs  qui  croiraient  avoir  été  maltraités  un 
cbamp  ouvert  pour  se  défendre.  "  El  de  lait 
cette  réhnpression ,  qui  s'arrête  au  numei  o  de 
juin  1705,  et  forme  9  vol.  in -8",  contient  de 
nombreuses  réponses  aux  «ritiquesdu  journal. 

Malgré  cette  pailialite,  les  Mémoires  de  Tré- 
voux sont  restés  un  des  recueils  littéraires  les 
lus  hnportants  :  c'était,  au  jugement  de  Quer- 
on,  le  meilleur  journal  de  France,  le  plus  ins- 
tructil,  le  mieux  fait,  le  niieux  écrit  et  le  plus 
utile  ;  il  se  distinguait  des  autres  par  l'érudition, 
les  rechercbes,  la  bonne  critique,  et  jnêi:  •'  par 
les  agréments  répandus  sur  certaines  matières. 
On  ne  trouve  dans  aucun  autre  des  nou\ elles 
plus  abondantes  et  plus  généralement  sûres.  A\x 
point  de  vue  tecbnique,  si  l'on  pou\ait  ainsi 
dire,  il  nous  offre  diverses  particularités  qui 
m'ont  paru  bonnes  à  noter. 

Les  journalistes  de  Trévoux  faisaicit  un  cons- 
tant appel  aux  travailleurs,  qu'ils  invitaient 
à  concourir  à  leur  ouvre  :  à  cet  eliet .  une 
boite  était  placée  à  la  jvtrte  de  leur  imprimerie 
pour  recevoir  les  articles  qu'on  voulait  leur 
faire  parvenir,  du  contenu  desquels,  néan- 
moins, ils  n'entent' aient  nullement  se  rendre 
garants. 

Pour  les  comptes  rendus  des  ouvrages,  les 
ej fruits,  comme  on  di.^ait  alors,  ils  avaient 
d'abord  in\  ite  les  auteurs  à  les  faire  eux-mêmes. 
"  Personne,  ordinairement  parlant,  disaient-ils 
'<  en  1701,  n'e^t  caj>able  <l«'  faire  mieux  l'ex 
■<  trait  d'un  hvre  que  celui  qui  l'a  (Oiii]  ose  .  et, 
<<  d'ailleurs,  un  auteur  i>ourrait  crainilre  quel- 
"  quefois  qu'un  autre,  laisajit  l'extrait  de  son 
a  livre,  ne  le  fit  pas  parler  et  penser  au>si  l»icn 
■i  qu'il  cr.iirait  l'avoir  lait.  »-  Slais  au  l»out  de 

Quelques  années  ils  avaient  cbangê  d'avis .  ils 
eclarent  dans  ra>ertissement  de  17 12  que 
<'  nulle  considération  ne  leur  fera  insérer  dans 
<>  leurs  Mémoires  des  extraits  faits  par  Paul^^ur 
n  même.  C'est  une  fidélité,  disent-ils,  que 
«  nous  dexons  au  pubUc,  notre  juge  :  un  rap- 
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«  pi^rteur  manque  à  son  devoir  quand  il  se  fie 
"  au\  parties  de  l'extrait  d'une  cause.  ^' 

On  ht  dans  rarertisisoment  de  1716  que  des 
personne*  anues  des  lettres  ont  demande  qu'on 
proposiit  dans  les  journaux  des  questions  pro- 
pres à  eiercer  les  savants,  et  ditlrrents  desseins 
de  livref.  Les  rédacteurs  promettent  en  consé- 
quence de  proposer  chaque  mois  deu\  ques- 
tions, une  sur  I  Écriture  sainte,  l'autre  sur  les 
sciences  ou  la  littérature  ,  et  d'indiquer  chaque 
mois  trois  ou  quatre  desseins  d'ouvrages  dans 
tout  "enre  de  littérature ,  pour  exciter  au  tra- 
\a'û  des  esprits  excellents  qui  languissent  dans 
l'oisiveté  .  car  trouver  un  beau  dessein  est  sou- 
vent ce  qui  coûte  le  plus  quand  on  veut  de- 
venir auteur  Ils  proposèrent,  en  effet,  quel- 
qu«*s  questions  et  desseins  dans  les  numéro^ 
df  janvier,  d'a^xil  et  de  mai ,  et  ce  beau  projet 
parait  en  être  resté  là. 

L'abbé  Gallois  avait  ouvert  le  Journal  di^s 
Saïunts  aux  controverses  des  auteurs  qui 
avaient  entre  eux  des  discussions  critiques  de 
nature  à  intéresser  le  public  et  le  bien  des  let- 
tres. L'auteur  de  la  liibliofheque  nnh'ersclle 
annonçait  qu'il  ne  prendrait  jamais  parti  dans 
les  disputes  des  savants ,  mais  qu'il  rapporte- 
rait fiaélement  les  raisons  de  part  et  a'autre, 
sans  rien  dire  qui  put  prévenir  les  lecteurs  Les 
journalistes  de  Trévoux  avaient  également  pro- 
mis, au  commencement ,  de  rapporter  les  dif- 
férends qui  j  ourraient  s'élever  entre  les  savants, 
mais  en  se  bornant,  eux  aussi,  à  rapporter  les 
raisons  de  part  et  d'autre,  sans  jamais  eux- 
mêmes  prendre  parti.  C'était  promettre  plus 
qu'ils  ne  pouvaient  tenir.  Aussi  annoncèrent- 
ils  dt-s  1712  la  fm  de  ce  système  d'abstention. 
ou  plutôt  ils  cherchèrent  à  se  justitier  de  s'en 
être  trop  souvent  écartés.  -  Nous  ne  i>ouvons 
"  nous  dispenser,  disent-ils  alors,  de  mêler  de 
'■  la  critique  dans  nos  extraits  .  agir  autrement, 

•  ce  serait  manquer  à  nos  devoirs  les  plus  es- 
"  sentiels  ;  ce  serait  trahir  les  lecteurs  qui  nous 
•-  prennent  pour  guides  dans  la  connaissance 
"  des  li\res  ,  que  de  les  laisser  séduire  par  des 
«•  titres  imposants,  que  de  leur  caclior  les  écueils 
••  on  ils  donneront  infailliblement.  Réduits  in- 
••  dîspensablement  à  insinuer  les  défauts  des 
«  liNTCs  dont  nous  parlons,  nous  mettrons  notre 
"  application  à  tempérer  une  critique  nécessaire 
"  |>ar  tout  ce  qui  la  peut  rendre  insensible  aux 

•  auteurs.  Nous  joignons  si  souvent  l^'S  louanges 
«  aux  reproches  que  no^  éU>ges  les  plus  sincères 
•<  en  sont  devenus  suspects.  » 

Le  journal  de  Trévoux,  dont  le  siège,  apn-s 
une  trentaine  d'années,  avait  été  transporté  a 
Paris,  faillit  être  englouti  dans  le  naufrage  de 
ses  fondateurs;  il  prolongea  cependant  son 
existence  quelques  années  encore ,  grâce  sur- 
tout à  l'abbc  de  Saint-Léger,  qui  était  parvenu 
à  lui  redonner  quelque  vie,  et  le  conduisit  ius- 
qu'en  17GG.  Il  a^ait  eu  jusque-là  pour  rédac- 
teurs principaux  les  PP.  Toumemme.  Ducer- 
ceau,  Brumoy,  Charlevoix,  Berthier.  etc.,  etc. 
Des  mains  die  l'abbc  de  Saint -Léger,  il  passa 
dans  celles  de  l'abbé  Aubert.  Celui-ci.  dans  l'es- 
poir de  le  régénérer,  le  transforma  en  une  feuille 
aux  allures  plus  jeunes,  qui.  "  sans  changer 
essentiellement  de  forme,  devait  contenir  une 


infinité  d'objets  que  comportait  le  titre,  mais 
que  les  différentes  mains  par  lesquelles  il  avait 
passé  successi^ement  en  avaient  écartés,  par 
des  raisons  absolument  étrangères  au  nouveau 
rédacteur.  »  Il  lui  donna  le  titre  de 

—  «lournal  cle«  K<'feiice«  et  de« 

beaux-arts»  par  l'abbé  Aubert.  17ti8- 
1775,  pet.  in-i2,  4  vol.  par  année,  non 
compris  les  suppléments. 

L'œuvre  de  l'abbé  Aubert  fut  ensuite  conti- 
nuée sous  les  titres  et  par  les  rédacteurs  sui- 
vants : 

—  «loarnal  des  sciences  et  des 
l>eaiix-arts,  par  les  frères  Castilbon. 
1776-1778,  18  vol.  gr.  in-12. 

—  «lournal  de  littérature,  des 
sciences  et  des  arls«  par  l'abbé 
Grosier.  1779-1782,  in-12. 

L'abbé  Grosier,  pour  donner  plus  d'intérêt 
à  son  journal,  avait  tenté  d'y  insérer  des  nou- 
velles iK)litiques,  en  s  écrivant  ou  se  faisant 
écrire  aes  lettres;  mais  Panckoucke,  qui  était 
alors  propriétaire  du  Mercure,  ne  fut  pas  dupe 
de  c^tte  ruse  ;  il  se  plaignit  au  garde  des  sceaux 
de  ce  qu'il  regardait  comme  un  empiétement 
sur  son  privilège ,  et  il  lut  décidé  que  le  journal 
de  Grosier  ne  pourrait  parler  politique  qu'a  la 
condition  de  payer  un  tribut  assez  élevé  au 
propriétaire  du  Mercure.  Le  Journal  des  arts 
était  également,  à  cette  époque ,  dans  les  mains 
d'un  entrepreneur,  un  chevalier  du  Paulet, 
qui  donnait  cent  louis  à  l'abbé  Grosier,  et  con- 
sacrait le  surplus  du  bénéfice  à  des  établisse- 
ments de  bienfaisance. 

La  collection  du  Journal  de  Trévoux  pro- 
prement dit,  avec  la  continuation  de  rabl>é 
AulKîrt,  en  tout  297  vol.,  a  été  payée  en  1841, 
à  la  vente  Daunou  ,  301  fr. 

Enlin,  on  a  publié  en  1771  1' 

Esprit  «ICMi»  Journalistes  de  Tré- 
voux, ou  Morceaux  précieux  de  lit- 
térature répandus  dans  les  Mémoi- 
res.... depuis  leur  origine  jusqu'en 
1762,  contenant  ce  qu'il  y  a  de  plus, 
neuf  et  de  plus  curieux,  soit  par  les 
ouvrages  dont  les  littérateurs  ont  rendu 
compte,  soit  par  les  réflexions  judi- 
cieuses qui  servent  de  préliminaires  à 
leurs  analyses,  par  Allets.  4  vol.  in-12. 

Voy.  Tlist.  delà pr.,  1.  2,  p.  260. 

On  peut  rapprocher  du  Journal  de  Trévoux 

les  Recueils  sxiivants,  relatifs  également  aux 

scieiK'X's  et  aux  arts,  mais  moins  littéraires, 

et,  si  l'on  pouvait  ainsi  dire ,  plus  techniques  : 

—  01>ser»'allons  sur  la  pli:rsiqiie« 

sur  rhistoire  naturelle  et  les  arts,  ou 
Journal  de  physique.  17o2-1823,  in-12 
et  in-4". 
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Ce  journal,  dit  M.  Quérard,  comraenoî  en 
1762,  passa  des  rnains  de  Dagr-ty  dans  celles  de 
Toussaint,  et  lut  discontinue  en  1756.  L'altbé 
Rozier  entreprit  de  Je  relever  en  «771.  A  cette 
épo(jue  iJ  parut  dans  le  lorrnat  in- 12,  et  lut 
ainsi  continué  jusqu'à  la  fin  de  1772.  Ces  deux 
années  lomient  12  vol.  in- 12.  Alors,  à  la  de- 
mande des  souscripteurs,  le  format  in- 12  fut 
cliangé  en  celui  in-4  ',  qui  multipliait  mc»ins  les 
volumes,  et  admettait  des  gravures  plus  grandes, 
expliquant  mieux  les  détails.  Ce  format,  d'ail- 
leurs, ajoutait-on ,  convient  mieui  à  un  livre 
de  bibliothèque ,  qui  fait  suite  aux  collections 
académiques.  Le  recueil  se  continua  sous  cette 
nouvelle  forme,  à  raison  de  2  volumes  par  an. 
En  1779,  il  passa  dans  les  mains  de  Mongez  -. 
il  fut  ensuite  rédigé  par  J.  A.  de  La  Métherie. 
de  178.5  à  1817,  etpar  M.Ducrotayde  Blainvillc 
jusqu'en  1823.  Il  avait  pris  en  1/94  le  titre  de 
JoMvnal  de  physique.  La  collection  de  1794 
à  1823  forme  96  vol.  in-4°. 

Ce  recueil ,  dont  tout  le  monde  connaît  la 
valeur,  ne  ressemble  en  rien  aux  autres  feuilles 
périodi(iues.  C'est  une  collection  de  dilférents 
mémoires  et  expériences  scientifiques,  traduits 
de  toutes  les  langues  de  l'Europe.  11  se  joint 
aux  volumes  de  l'Académie  des  sciences  et  au\ 
collections  scientifiques. 

—  Blblioflièqne  de«  sciences  et 
«les  l>caiix-Rrls,  par  Chais,  de  Jon- 
court,  etc.  La  Haye,  l"o4-1780,  oO 
vol.  pet.  in-8",  dont  2  de  tables. 

—  Lettres  përiodiqnes  sur  la  m«*- 
thode  de  senrichir  promptement  et 
conserver  sa  santé  par  la  culture  dts 
tégétaxcx,  par  Buc'hoz.  1768-1770,  o 
vol.  in-8^ 

Lettres  périodiques,  curieuses,  utiles  et 
intéressantes,  sur  les  avantages  que  la 
société  économique  peut  retirer  de  la 
ronnaissanre  des  animaux ,  par  le 
même.  1709-1770,  4  vol.  in-8°. 

Lettres  lubdomndaires  sur  tutilUé  des 
minéraux  dans  la  société  civile,  par 
le  même.  1770,  2  vol.  in-8". 

En  1771  ,  ces  trois  publications  furent 
réunies  en  une  seule,  de  format  in- 12,  sous  le 
titre  suivant  -. 

.La   nature  considérée  soux    ses    diffé- 
rents aspects.  1771-1780,  34  vol.  in-12. 

En  tout  45  volumes.  —  Les  matières  de 
ces  lettres,  dit  Querlon  ,  sont  variées;  et  ce 
n'est  pas  leur  seul  avantage  :  elles  joignent 
au  mérite  du  fond  celui  de  la  singularité. 

Je  citerai  encore ,  à  titre  de  curiosité ,  des 
Archi}ps}ny(hi.-herme(iqu€s,  oui  avaient  prin- 
(  ipalement  en  >  ue  d'e\pli<|uer  les  fables  et  les 
allégories  de  l'antiquité  par  la  pliilosopliie 
hermétique,  dont  elles  furent  le  voile,  et  de  dé- 
montrer par  des  preuves  complètes,  qui  ré- 


sulteraient de  l'examen  le  plu»  rigoureux  et  le 
plus  impartial,  la  vérité  ou  la  faus.set^  de 
cette  philosopbie.  Mais  je  ne  sais  quel  fut  le 
sort  de  ce  journal.  Il  en  devait  paraitre  12  n"' 
par  an,  au  prix  de  24  et  30  livres.  On  sous- 
crivait chez  l'auteur,  .M.  Duplessis  ,  rue  .M^izh- 
rine.  près  le  carrefour  de  Bussy,  au-dessus  du 
café  de  .Montpellier,  au  2'  étage,  par  le  2"  es- 
calier a  druitf  au  fond  de  l'allée'.  On  voit ,  d  ms 
tous  les  cas.  que  le  chemin  de  la  philosophie 
hermétique  n'était  pas  précisément  direct  ni 
farile. 

^  ONez  ,  au  surplus  ,  dans  notre  2'  partie,  le 
chapitre  consacre  aux  recueils   scientihqu^-s. 

Essais  «le  litléra!ore  pour  la 
connaissance  des   libres*  par 

l'abbé  Tricaud.  i7u2,  4  vol.  in-i2. 

Sorte  de  Manuel  bibliographique.  Le  des- 
sein de  l'auteur  «^tait  «  de  ne  traiter  preciséirient 
que  de  certains  livres  recoraïuandables  par  leur 
antiquité,  par  leur  rareté  ou  i)ar  leur  singula- 
rité, de  disc(  rner  les  meilleures  éditions  qui  en 
ont  été  faites  .  d'indiquer  les  endroits  qui  en 
ont  fait  supprimer  quelques-uns  et  ceuv  qu  on 
a  retranches  ou  ajoutes  a  d'autres,  et  de  rendre 
surtout  au  public  la  connaissance  de  certains 
li>res  curieux  et  secrets  que  le  temps  a  lait 
périr  ou  a  rendus  si  rares  qu'ils  sont  entière- 
ment inconnus  a  la  plui>art  des  gens  de  lettres 
qui  ont  le  plus  d'érudition.  ■-  L'fdee  était  heu- 
reuse, le  plan  nouveau  ;  mais  l'abbé  Tricaud 
n'était  ^las  à  la  hauteur  de  la  tache.  On  sait 
avec  quel  succès  Debure  le  jeune  réalisa  cette 
même  idée  cinquante  ans  plus  tard. 

Des  critiques  du  journal  de  l'abbé  Tricaud 
ont  été  publiées  par  l'ilhestre  et  l'abbé  Fa>dit. 
sous  les  titres  de  hemarques  cndques,  —  et 
de  Sujjp/emcJif  a\tx  Essais  liHeraires,  I7û3; 

—  Nouveau  SMjplemciU ,  1704.  Ensemble 
6  volumes. 

Tricaud  entreprit  encore  un 

—  ilournal  littéraire.  Soleure , 
1705,  in-8». 

Il  eut  pour  collaborateur  dans  cette  nou- 
velle publication ,  qui  était  dans  le  «oiU  des 
Essais,  mais  avec  plus  de  mordant,  le  P.  Hugo, 
depuis  évéque  de  Ptolémaide. 

Pièces  fii;;ilives  d'UlstoIre  et 
de  litt<^ranire«  anciennes  et  mo- 
dernes ,  avec  les  nouvelles  historiques 
de  France  et  des  pays  étrangers  sur  les 
ouvrages  du  temps,  et  les  nouvelles 
découvertesdan<;lesartsellessciences, 
pour  servir  à  Ihistoire  anecdote  des 
gens  de  lettres.  1704,  4  vol.  10-12. 

On  trouve  dans  ce  n^cueil,  que  l'auteur,  sur 
lequel  on  n'est  i»as  d  accord .  donnait  comme 
un  supplément  au  Joiirnnl  des  xirajifs.  des 
pièces  curieuses  et  des  anecdotes  singulien^>; 
il  fut  sujtprime  à  l'apitarition  du  4'  vol  ,  qui 
est  très  rare. 
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BltillotbèciDe  critique*  ou  Recueil 
de  diverses  pièces  critiques ,  dont  la 
plupart  ne  sont  point  iinpriiné».s  ou 
ne  se  trouvent  que  très-difficilement, 
publiée  par  M.  de  Sainjore ,  qui  y  a 
ajouté  quelques  notes.  1708-1710,  4 
vol.  in-12. 

Ce  recueil,  dû  à  la  plume  do  savant  hé- 
braïsant  Richard  Simon ,  et  à  celle  de  Barat , 
son  élève,  bibliopliUe  très -éclairé ,  contient  un 
f^rand  nombre  de  laits  littéraires  ciuieux.  Suu- 
yirimé  par  arrêt  du  Conseil,  sur  les  plaintes  de 
plusieurs  personnes  qui  s'y  trouvèrent  mal- 
traitées, il  lut  bientôt  repris  par  ses  auteurs 
sous  le  nom  de 

Tsouvelle  Bibliothèque  choisie,  uù  l'on 
fait  connaître  les  bons  livres  en  divers 
genres  de  littérature  et  l'usaire  qu'on 
en  doit  faire.  1714,  2  vol.  in-12. 

llîKloire  critique  ide  la  répn- 
bliqne  des  lettres,  tant  ancienne 
que  moderne,  par  Philippe  Masson. 
ttrecht  et  Jynsferdam ,  1712-1718, 
lo  vol.  in-12. 

Le]>rincipal  but  de  l'auteur,  réfugié  fran- 
çais et  njinistrede  l'église  française  à  Dort,  étciit 
"  de  facililer  aux  gens  de  lettres  les  moyens 
de  communiquer  au  ]»ubljc  leurs  pensées.  » 
C'était  une  de  ces  tribunes  comme  on  a  tant 
de  fois  depuis  essayé  d'en  élever,  et  qui  ont 
eu  généralement  si  peu  d'écho. 

Journal  littéraire*  par  Sallengre  , 
Saint-llyacinthc  ,  van  Effen ,  S'  Gra- 
vesende,  de  Joncourt,  La  Barre  de 
Beaumarchais,  etc.  La  Haye^  1713- 
1722,  1729-1736,24  vol.  in-12. 

Le  mieux  éx;rit,  selon  Desfontaines,  des 
journaux  comjxjsés  par  des  étrangers,  c'est-à 
dire  à  l'étranger.  Nous  en  recommandons  la 
prétac^î  à  certains  critiques  d'aujourd'hui. 
Les  auteurs  v  exposent  rutUité  des  journaux,  et 
même  de  leur  multiplicité ,  les  j>rincip<'s  qui 
constituent  un  bon  joumaJ,  et  la  grande  dilli- 
culté,  pourne  pas  dire  l'impossibilité  qu'un  seul 
auteur  travaille  avec  succès  à  un  ouvrage  dont 
la  bonté  dépend  de  bien  des  qualités  diiïerentes 
et  souvent  oppost^s.  Ils  y  al>ordent  aussi  une 
question  que  nous  avons  déjà  rencontrée  :  "  Les 
«<  j  lumalistes,  disent-ils,  se  font  ordinairement 
"  un  devoir  de  ne  pas  décider  du  mérite  d'un 
•<  livre,  et  de  laisser  de-\iner  dans  leurs  extraits 
<i  a  quel  degré  de  bonté  un  ouvrage  doit  être 
•<  mis.  Nous  <royons  (>ette  prudence  excessive 
"  et  inutile,  et  nous  avons  résolu  de  nous  cv- 
«<  pliquer  sans  détour  sur  ce  que  nous  trouve- 
<i  rons  de  bon  et  <le  mauvais  dans  un  livre.  « 
Ils  exceptent  cependant  les  matières  de  théolo- 
gie et  les  sujets  philosophiques  qui  influent 
tiur  la  religion  -.  là-dessus  ils  ne  diront  jamais 
leur  sentiment  ;  ils  se  contenteront  de  liaire 


des  extraits  fidèles ,  et  de  mettre  les  opinions 
diiîérentes  dans  tout  leur  jour. 

Voy.  Hist.  de  la  pr.^  t.  2,  p.  283. 

En  1772,  Castilhon  père  et  tils,  Toussaint  et 
autres  publièrent  à  Berlin  un  autre  Journal 
littéraire,  qui  se  poursuivit  jusqu'à  la  fin  de 
1776,  et  forme  27  vol.  in- 8". 

Je  trouve  encore  un  Journal  littéraire  de 
Lausanne ,  par  M™^  la  chanoinesse  de  Polier, 
10  Tol.in-8°. 

Enfin  Clément  de  Dijon  publii  sous  ce  titre, 
avec  la  collaboration  de  Fontanes,  Deschamps 
et  Després,  une  .feuille  qui  vécut  du  15  mes- 
sidor an 4  au  2  thermidor  an  5,  44  n'^  en  4  vol. 
in-8°. 

^on^ellefi  llttérairetu  contenant  ce 
qui  se  passe  de  plus  considérable  dans 
la  république  des  lettres,  par  du  Sauzet 
et  autres,  /.a  Haye^  1715-1720,  12  vol. 
pet.  in-8°. 

Voy.  t.  2,  p.  ^89.  —  Ces  nouvelles,  extraites 
de  tous  les  journaux  du  temps,  se  recom- 
mandent par  un  grand  nombre  de  pièces  fu- 
gitives sur  toute  sorte  de  matières,  même  sur 
les  disputes  qui  agitaient  alors  l'Église,  et  sur- 
tout par  une  multitude  d'anecdotes  littéraires 
de  cette  époque  qui  ne  se  rencontrent  pas  ail- 
leurs. 

Il  y  eut  encore  des  Nouvelles  littéraires 
par  Desmolets  et  Goujet ,  172:s,  in-8". 

lE^^moIres  die  littérature,  f>ar 
Sallengre.  La  Haye,  1715,  2  vol.  in-12. 
—  Continuation  par  Desmolets.  Paris, 
1726,  M  vol.  iîi-i2. 

Vendu,  1*^28,  Barbier,  30  fr. 

ISil>Iiollièqueans;lalA»e«  ou  Histoire 
littéraire  de  la  Grande-Bretag-ne ,  par 
Michel  de  la  Roche  et  Armand  de  La 
Chapelle.  y4msterdam ,  1717-1728,  17 
vol.  in-12. 

^lichel  de  La  Roche  t'tait  un  réfugié  français, 
homme  d'esprit  et  bon  littérateur.  Il  avait 
c^mimejicé  par  publier  à  Londres  ,  à  l'usage 
des  Anglais,  des  Mrmoirs  nf  lil Icrahire,  J710- 
1714,  4  vol.  in-fol.  et  in-4" ,  dans  lesquels  il 
faisait  entrer  les  articles  les  plus  curieux  et 
les  plus  intéressants  des  journaux  de  France,  de 
Hollandect  d'.Allemagne. Cette  entreprise  n'ayant 
pas  eu  le  succès  qu'il  en  espérait ,  il  l'aban- 
donna pour  celle  de  la  L!iljli<.'t/irgue  anfjloise. 
Le  but  du  nouveau  recueil  était  d'instruire 
les  étrangers,  et  surtout  ceux  qui  n'entendent 
pas  l'anglais ,  des  livres  qui  s'impriment  dans 
la  Grande-Bretagne.  ■<  C'est  un  pays,  disait-il, 
où  les  sciences  et  les  arts  fleurissent  autant 
qu'en  aucun  lieu  du  monde;  ils  y  sont  culti- 
vés dans  le  sein  de  la  liberté.  11  est  donc  im- 
portant qu'il  y  ait  quelqu'un  qui  soit  caj^able 
d'infonner  de  ce  qui  s'y  passe.  > 

La  Jiiblioihi'quc.  niinlop>c  fut  bien  accueil- 
lie, et  les  journaux  du  temps  s'accordent  à  en 
faire   l'éloge.  Cinq  volumes  étaient    publiés 
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quand  une  brouille  survint  entre  l'auteur  et 
réditeur,  qui  refusa  de  continuer  l'impression 
du  journal ,  et  en  même  temps  enga^iea  sous 
main  Armand  de  La  Chapelle ,  célèbre  ministre 
de  la  religion  rélormée,  a  en  prendre  la  suite. 
Ainsi  déposséd(^,  La  Hoche  alla  poursuivre  ses 
projets  à  La  Haye,  où  il  pu)  «lia  -. 

—  llémoireti  littéraires  de    la 
Grande-Bretagne*    par    de     La 

Roche.  La  Haye,  1720-1724,  16  \ol. 
in-12. 

B  reprit  ensuite  ses  Memofrs  of  lift erature, 
qu'il  fit  réimprimer,  en  1722,  en  8  vol.  in-8°, 
auxquels  il  donna  une  suite  de  six  nouveaux 
volumes,  qui  finissent  en  1727. 

—  Bibliotlièque  britannique*  ou 

Histoire  des  ouvrages  des  savants  de 
la  Grande-Bretagne,  par  Desmaizeauj:, 
Bernard  et  autres.  La  Haye,  1733- 
1747,  25  vol.  in-12,  dont  un  de  tables. 

Se  donnait  comme  étant  la  suite  de  celle 
de  La  Roche  et  La  Chapelle. 

—  Journal  britannique^  par  Matv. 
La  Haye,  1750-1757,  24  vol.  in-8^ 

Contrairement  à  une  opinion  que  nous 
avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  citer,  le 
nouveau  journaliste  croit  que  >c  pour  penser 
avec  liberté  il  faut  penser  seul.  »  C'était ,  du 
reste,  un  homme  très-capable.  Il  est  rare  ,  dit 
Clément,  de  trouver  réuni  dans  la  même  per- 
sonne autant  d'érudition,  de  connaissances 
variées,  d'esprit,  de  goût  et  d'impartialité. 

Li'Europe   savante. /,a  //oyt?,  171 8- 
1720,  12  vol.  in-8^ 

Recueil  regardé  comme  un  des  meilleurs 
qui  aient  été  publiés  dans  le  dernier  siècle. 
C'était  l'œuvre  d'une  société  qui  avait  pour 
chef  l'auteur  du  Chef-d'o'uire  d'vn  incoiinv, 
Themiseul  de  Saint-Hyacinthe,  et  j)our  [trinci- 
paux  membres  le  savant  Hollandais  Juste  Van 
hlieji,  et  les  trois  frères  de  Pouilly,  de  liurigny 
#»t  de  ChamiH*4iu\.  Les  auteurs,  dans  leur  pré- 
face , se  prononcent  pour  une  thèse  que  nous 
avons  déjà  vu  plaider  plus  d'une  fois  par  les 
entrepreneurs  de  journaux  :  ils  s'attarnent  à 
prouver  qu'une  société  composée  d'écrivains 
dont  chacun  s'ap|)lique  a  une  science  particu- 
lière est  plus  capable  de  faire  un  bon  jounial 
3u'un  seul  auteur,  et  le  doit  laire  avec  jtlus 
'imjiartialite.  Ils  ne  se  dissimulaient  jwurtant 
pas  les  inconvénients  des  sociétés;  ils  recon- 
naissaient «  qu'il  est  difficile  d'y  maintenir 
Funion  ,  et  qu';iinsi  les  ouvrages  qu'elles  en- 
treprennent ne  sont  pas  de  durée.  »  —  L'Europe 
savante  promettait  ime  innovation  importante  : 
elle  devait  donner  à  la  fin  de  chaque  année  — 
mais  cela  n'a  eu  lieu  que  pour  la  première  — 
un  supplément  c-ontcnant  par  ordre  alphabé- 
tique tous  les  ouvrages  dont  les  autres  jour- 
naux auraient  parlé,  avec  les  jugements  qu'ils 
en  auraient  portés. 


Vendu,  1 828  ,  Barbier,  avec  une  table  ma- 
nuscrite rédigée  par  Mercier  Saint -Léger,  et 
indiquant  les  noms  des  auteurs  des  divers  ar- 
ticles. 27  fr. 

Disons  que  Van  ElTen  publia  seul ,  cinq  ans 
plus  tard,  un  youi:eau  i^pectatcur  françaa  , 
qui  n'eut  que  18  n°- ;  sans  parler  d'autres 
imitations  encore  deSteek*  et  d'Addison.  comme 
le  Misant hroj)e,  ]à  Bagatelle  ^  le  Spectateur 
hollandais,  et  en  1726  une 

—Ilistoire  littéraire  de  l*Euroi>e, 

contenant  l'extrait  des  meilleurs  livres, 
un  catalogue  choisi  des  ouvrages  nou- 
veaux, les  nouvelles  les  pluslnterc-- 
santés  de  la  république  des  lettres,  et 
les  pièces  fugitives  les  plus  curieuses. 
6  vol.  in-8'>. 

"  Les  journaux ,  disait-il  dans  la  jirélace 
"  de  ce  dernier  ouvrage,  doivent  ressembler 
«  à  une  histoire  :  donc  il  faut  que  fauteur 
'(  écrive  comme  s'il  n'avait  ni  religion  ni  i);i- 
»  trie  ;  c'est  jde  la  science  seule  qu'il  s'agit 
'<  dans  un  journal.  > 

Ajoutons  enlin  que  c'est  à  cet  écri\ai:i  que 
nous  .sommes  redevable^  de  la  première  t  ilue- 
tion  française  lisible  des  aventures  de  Pu.,  .n.von 
Crusoé. 

Bibliotiièque    germanique  •    ou 

Histoire  littéraire  de  l'Allemagne,  de 
la  Suisse  et  des  pays  du  Nord  ,  par 
Jacques  LenfantjBeàusobre,  Mauclerr 
et  Formcv.  /ier/in,  1720-1740,  50  vol. 
in-12. 

Créée  à  l'imitation  delà  Bibliothèque  f'i'f- 
tannique ,  dans  le  but  de  rendre  compte  en 
français  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  iin]><ir- 
tants  et  curieux  qui  s'imprimaient  journelle- 
ment en  Allemagne  .  et  qui  demeuraient  a  peu 
près  inconnus  a  l'étranger,  parce  qu'il  n'en 
était  rendu  compte  qu'en  latin  et  en  allemand 
Le  promoteur  de  ce  projet  fut  Jacques  Lenlant. 
ministre  protestant ,  Cf»nnu  par  de  nombreux 
ouvrages  .  et  qui .  au  témoignage  de  X  oltaire. 
«  contribua  plus  <iue  personne  à  répandre  les 
griices  et  la  force  de  la  langue  française  aux 
extrémités  de  l'Allemagne.  ^> 

Formey,  reste  seul  maître  du  journal  «-n 
1741,  en  changea  le  titre  pour  celui  de 

Journal  littéraire  (f  .-/l/en'agne,  <lc  Suisst 
et  du  yard,  jiar  les  auteurs  de  la  Bi- 
Oliothègiie  germanique.  La  Haye,  1741- 
1743,  4  vol.  in-12. 

Formey  travailla  seul  à  ce  recueil  jusqu'en 
l74fi,  époque  a  laquelle  s'etant  associé  avec 
Peyrard,  paàtcur  français  à  Stcttin,  il  recom- 
mença une 

—  !\'oiivelle  BIbllothc'que  ger- 
manique* par  Formey  et  Peyrard. 
174G-1759,  2G  vol.  in-12.' 
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t)n  a  encore  de  ce  fécond  écrivain  les  re- 
cucil>  suivants  : 

—  Joarnal  de  Berlin,  ou  Mouvelles 
politiques  et  littéraires.  n40-l'741  ^ 
in-fol. 

C'est  le  grand  Frédéric  qui,  à  pine  monté 
sur  le  trône,  avait  engagé  Foriney  a  publier  ce 
journal ,  dont  il  devait  lui  fournir  les  maté- 
riaux ;  mais  il  parait  qu'il  ne  mit  pas  une  grande 
exactitude  à  remplir  ses  devoirs  de  ccUaho- 
rateur,  et  cette  publication,  qui  aurait  pu  être 
curieuse,  fut  abandonnée  au  commencement  de 
1741.  Le  l'"^  n''  avait  paru  le  9  juillet  1740. 

—  Mercure  et  Minerve»  ou  Choix 
des  nouvelles  politiques  et  littéraires 
les  plus  intéressantes  pour  Tannée 
n38.  Berlm,  1738,  in-8°. 

Les  quatre  derniers  n°%  avril -juillet,  ont 
été  publiés  sous  le  titre  de 

Jniusemenis  littéraires,  moraux  et  poli- 
tiques. Berlin,  1739,  in-8". 

—  Biblioflièqiie  crîliqiie,  mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  litlo- 
raire  ancienne  et  moderne.  fJerlin, 
1746,  3  part,  in-12. 

—  I/Alieille  du  Parnawfse.  J>er- 
lin,  17a0-17o7,  12  vol.  in-12. 

Bibliof  lièqsie     l»el;jique.     Leydt , 

1  731-1732,  3  vol.  in-12. 

Continué  par  le 

Journal  historique  de  la  république  d^s 
lettres.  1732-1733,  in-S". 

Par  de  Joncourt ,  je  crois ,  et  quelques 
iiutres  dissidents  du  Journal  iifterai/e  — 
Citons  cnccre  une 

—  ?WonveIle  BîI>liotlic*que  l»el  - 
S^lque.  ])ar  L'Hunoie.  La  Haye  1 1 
l-aris,  1781-1784,  12  vol.  iii-8". 

ILn  172"2,  la  Suisse  eut  un  journal  littr- 
lairc  français  parliculier.  les  ,\o}i relies  iiît<- 
raircs  de  la  Svisi'C ,  dont  la  publication  fut 
tres-irrégulière  ,  et  qui,apn'S  dix  ans,  liront 
|)lace  au  Mercure  svisse,  ou  Journal helrr- 
liqtte  de  ■Seufcliâtel,  qui,  après  s'être  traîné  ju>- 
((u'en  1776.  tut  relevé  à  cette  eixxjue  par  le 
botaniste  Cluiillot  sous  le  titre  de  yonvcm 
Jouniûl  (le  la  litieraUire  de  t'Evrope,  el  sur- 
toui  de  la  Suisse,  et  alla  jusqu'en  1784;  en 
t<iut   lô8  Aohnnes. 

—  Bil>llollièque  du  Xorcî.  ]>arRo>- 
sel, avocat. Janv.  1778-janv.  1780, in-12. 

Cette  Bibliothèque ,  dont  il  paraissait  un 
volume  par  luois.  aurait  ete  entreprise,  scl-tu 
Barbier,  pour  faire  suite  à  un  Journal    de 


Berlin,  commencé  en  1773,  et  qui  aurait  >é<.u 
quatre  années. 

J'ai  encore  rencontié  l'indication  d'une  Hi- 
bliothèfjue  du  JS'ord ,  ouvrage  destiné  à  faire 
connaître  en  franc»'  tout  ce  que  TAllemagne 
produit  d'intéressant,  d'agréable  et  d'utile  dans 
tou.s  les  genres  de  sciences,  de  lettres  et  d'arts, 
par  la  société  patriotique  de  Hesse-Hombourg. 

lI<^moire«  tkl«t<orlqnes  et  cri- 
liqueit»  9  par  Camusat  et  Bruzen  de 
La  Marlinière.  1722,  3  vol.  in-12. 

Le  nom  de  l'auteur  principal  de  ce  jour- 
nal s'est  déjà  rencontré  ]>lusieurs  fois  sous  ma 
plume  ;  il  a  à  notre  attention  des  titres  tout  par- 
ticuliers. Camusat,  en  eftét,  est  auteur  d'une 
histoire  ou  plutôt  d'un  j)rojct  d'histoire  des 
journaux,  dont  je  dois  parler  avant  tout.  11  en 
avait  formé  le  dessein  de  très  bonne  heure  ;  il 
en  a\ait  même  ymblié  une  ébauche  en  17 IP, 
«  tant  àpeme  Jute  de  vingt-deux  ans.  Son  projet 
était  de  faire  Ttiistoire  de  tous  les  journaux  de- 
puis leur  origine ,  avec  im  abrégé  de  la  vie 
îles  auteurs  ne  chaque  journal ,  l'examen  de 
leur  plan,  de  leur  méthode  et  de  leiu'stjle, 
les  jugements  des  .savants  sur  le  tour,  le  ca- 
ractère, le  mérite  et  les  défauts  des  extraits 
donnés  par  les  journalistes.  11  aurait  ajouté  sa 
pr()])re  critique  à  ces  jua«'ments.  11  nous  au- 
rait encore  appris  le  succès  et  la  durée  des 
journaux  ;  il  aurait  fait  l'histoire  critique  des 
disputes  quils  ont  excitées  Et  toutes  ces 
matières,  qui  étaient  le  fond  de  l'ouvrage,  de- 
vaient être  ornées  d'une  infinité  d'accessoires 
non  moins  précieux.  Mais  absorbé  par  d'autres 
préoccupations,  et  })révenu  pnr  une  mort  pré- 
maturée ,  il  n'alla  pas  plus  loin  que  l'histoire 
du  Jov.nia!  des  sfiravh,  et  quelques  notes  sur 
cinq  ou  i^ix  autres  ouvrages  périodiques,  le 
tout  en  un  petit  vohnne  in-s  ',  imprimé  à  Be- 
sançon, en  1719.  En  1734.  un  libraire  d'Amster- 
dam, J.  JJernard.  en  donna  une  nr.ux elle  édition 
en  deux  petits  tomes  in  15,  réunis  ordinaire- 
ment en  un  volunie.  qu'il  aujzmenta  d'une  his- 
toire du  Mercure  fj<it<ni1 ,  et  de  deux  notes 
sur  Verlot  et  rontenelle.  Il  travailla  tout  cela 
sur  des  matériaux  qui  lui  furent  fournis  de 
Paiis,  et  qui  devenaient  inutiles  faute  d'ou- 
vriers i»our  les  mettre  en  ouvre.  Ce  n'est  pas, 
ajoute  ce  brave  libraire,  que  le<  ouvriers  man- 
quusspnt  :  le  pays  ou  il  écrivait  était  pourvu 
de  ma nif factures  considérables.  11  pouvait  y 
avoir  recours;  mais  on  avait  éveillé  en  lui 
Tidce  <le  se  mettre  auteur,  et  il  avait  cédé 
à  la  tentfition,  tout  en  s'avouant  que  c'était 
peut-être  une  sottise  à  lui  d'être  sorti  de  la 
cla>.'îe  des  libraires  i>our  entrer  en  celle  d'ou- 
rriers  e)i  ItileraJure. 

Voilà  ce  qu'est  au  vrai  V Histoire  aùfique 
desjounwvr,  dont  le  titre  a  pu  et  jkourrait 
encore  induire  en  erreur  plus  d'un  erri\ain. 
Ce  petit  volume,  néanmoins,  tel  que  Bernard 
l'a  domié.  est  jùein  de  recherches  curieuses, 
de  rcnseignemenls  ]>recieuT ,  et  l'on  ne  peut 
que  regretter  qu'il  n'ait  point  eu  de  suite. 

Camiisat  avait  com{H)i-é  fiour  son  Histoire 
des  journaux  une  préface  qu'il  a  cru  devoir 
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supprimer  avant  sa  mort,  on  ne  sait  trop 
pour  quel  motif.  Il  y  donnait  des  règles  i»our 
bien  Taire  les  journaux ,  et  acromoagnait 
ces  règles  de  réilexions  justes  et  solides.  L'n 
journal  écrit  selon  les  idées  qu'il  émettait  dans 
cette  préface  eût  été ,  selon  l'expression  de 
J. -Bernard,  un  livre  parfait,  un  phénomène 
dans  la  république  des  lettres.  Mais  ce  critique 
si  judicieux,  et  ({ui  connaissait  si  bien  le  fort 
et  le  faible  des  ouvrage.-^,  devait  lui-même  fort 
mal  réussir  dans  l'exécution.  Il  avait  une 
fougue  de  caractère  qui  ne  tarda  pas  à  se 
révéler  dans  les  Mé)iiolres  historiqves;  il 
souleva  contre  lui  tant  d'animosités  par  l'amer- 
tume et  la  causticité  de  ses  critiques  qu'il  fut 
obligé  d'abandonner  la  place  à  La  Martinière. 
Mais  il  remonta  bientôt  sur  la  brèche ,  et 
forma,  dès  l'année  suivante,  le  plan  d'une  pu- 
blication uniquement  destinée  aux  ouvrages 
composés  par  des  Français,  en  quelque  langue 
qu'ils  fussent  écrits;  il  l'intitula  : 

—  Uil>lfotlBèfiue    française,    uu 

Histoire,  littéraire  de  la  France.  1723 
et  suiv.,  environ  50  vol.  in-12. 

Camusat  n'a  composé  que  les  3  premiers 
vol.  de  cette  feuille,  que  les  excès  de  sa  plume 
le  forcèrent  également  à  abandonner,  et  qui 
fut  continuée  par  Dusauzet  et  les  abbés 
Goujet  et  Granet  de  manière  à  lui  concilier 
la  faveur  publique. 

Camusat  ne  se  rebuta  pas  encore  ;  il  alla 
publier  à  Nancy.une 

—  Bil>Iiollièc]iic  dos  livres  nou- 
veaux.  1726,  in-i2. 

11  commençait  par  y  tracer,  dans  une  dis- 
sertation sur  les  avantages  et  les  inconvénients 
des  journaux,  les  règles  les  plus  judicieuses 
à  l'adresse  des  journalistes.  On  pouvait  croire 
qu'il  allait  mettre  lui-m^me  ces  règles  en  pra- 
tique et  tempérer  son  humeur  batailleuse; 
mais  il  fit  si  bien  que  sa  nouvelle  feuille  fut 
supprimée  après  la  2'  livraison. 
Nous  indiquerons  tout  de  suite  ici  une 

—  Nouvelle  EIill»llotli«^qiie,  ou  His- 
toire littéraire  des  principaux  écrits 
qui  se  publient,  parChaix,  Barbeyrac, 
d'Argens,  La  Chapelle  et  autres.  1738, 
1744,  16  vol.  in-12. 

Extraits  un  peu  longs  parfois,  mais  bien 
faits  et  écrits  en  bon  style. 

ll4^nioires  sur  divers  genres  de 
lilK^rafiire  et  d'iilsfoire*  inùlos 
de  remarques  et  de  dissertations  cri- 
tiques, par  la  Société  des  curieux  de 
Toulouse.  Paris,  1722,  in-12. 

L'auteur  de  cette  fouille  était  un  avocat 
au  parlement  de  Toulouse,  .Adrien  Martel, 
ïjui  l'annonçait  avec  emphase  comme  le  Iruit 
(les  travaux  d'une  société  de  sa\aiits  toulou- 
sains à  laquelle  il  donnait  une  devise  dont  le 
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corps  était  l'aube  du  jour  qui  comment  à 
dissiiK-T  les  sombres  nuages  de  la  nuit,  et  l'àrne 
ces  mots  d'Ovide  :  Temii  ex  origine  ireacct. 
Le  but  dcsnou\eaux  Mémoires,  que  l'auteur, 
pour  la  commodité  des  savants,  promettait  de 
publier  en  plusieurs  langues,  était  surtout  de 
taire  connaître  tout  ce  qui  s'imprimerait  de  Iton 
dans  les  pa\s  méridionaux,  même  dans  l'I- 
talie, qui  a  toujours  été  regardée,  disait-il, 
comme  la  source  de  la  critique  et  de  la  lit- 
térature. Ces  beaux  projets  aboutirent  à  un 
volume  fort  médiocre.  Selon  Martel,  on  de- 
vrait attribuer  cet  insuccès  aux  scrupules  du 
P.  Desmolets,  son  collal>orateur,  qui  s'aperçut 
que  ce  travail  ne  plaisait  point  a  ses  suf>é- 
rieurs.  Il  crut  donc  pouvoir,  un  an  après,  re- 
prendre sa  publication  sous  le  titre  de 

Nouvelles    littéraires,    curieuses 
et  intéressantes.  Paris,  1723,  in-12. 

Dédiées  à  la  princesse  de  Conti.  —  «  Tout 
le  monde,  lit-on  dans  la  préface,  sait  avec 
quel  applaudissement  on  reçut  les  nou\  elles 
littéraires  qu'un  célèbre  écrivain  (Vincent  Mi- 
nutoli)  donna  au  public  sous  le  nom  de  D-"- 
peches  du  Parnasse.  Elles  acquirent  tant 
de  réputation  à  leur  auteur  qu'on  en  regarda 
la  cessation  comme  une  perte  pour  les  lettres. 
On  les  a  vues  depuis  reparaître  en  Hollande 
sous  une  autre  forme ,  mais  avec  intenup- 
tion.  )»  Les  auteurs  des  Nouvelles  littéraires  se 
proposaient  donc  de  marcher  sur  les  traces  du 
professeur  genevois.  Dans  un  avertissement, 
ils  invitent  lessivants  à  leur  adresser  des  mé 
moires,  soit  pour  la  continuation  de  leurs 
Nouvelles  littéraires,  soit  pour  leurs  Jour- 
naux de  littérature  et  d'histoire ,  soit  enfin 
pour  leurs  Nouvelles  du  commerce  du  monde 
et  des  affaires  du  temps.  Sont -ce  là  autant 
de  journaux  —  projetés  ou  publiés  ?  C'est 
ce  que  je  ne  saurais  dire,  non  plus  que  la  durée 
des  iSouvelles,  qui  furent  réimprimées  à 
Lyon  en  1724  ,  comme  l'avaient  été  les  De- 
pe'clies  du  Parnasse. 

Le  Pour  et  Contre*  ouvrage  pério- 
dique d'un  goût  nouveau,  dans  lequel' 
on  s'explique  librement  sur  tout  ce  nui 
peut  intéresser  la  curiosité  du  putdic 
en  matière  de  sciences,  d'arts,  de  li- 
vres, d'auteurs,  etc.,  sans  prendre 
aucun  parti  et  sans  offenser  personne. 
Par  l'auteur  des  Mémoires  d'un  homme 
de  qualité  (l'abbé  Prévost).  1723  1740, 
20  vol.  in-8'. 

Incedo  pet  ignet 

Suppositos  rintri  dolnsa. 

Qui  ne  connaît  TabU^  Pn'>ost,  cet  in- 
fatigable improvisateur  dont  la  plume  riait 
toujours  prête,  et  pour  tous  les  sujets*  Son 
journal  est  un  des  meilleurs  du  temps  et  dos 
plus  utiles  à  consulter.  Le  I  our  cl  (  ontrr ,  a 
dit  un  critique  célèbre.  M.  Sainte-IVu^e.  de- 
meura consciencieusement  lidèle  à  sor)  litn^  Il 
n'ssemble  i>our  la  fonue  aux  joumaui  an- 
glais d'.\ddison,  de  Steele.  de  Johnson,  avec 
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moins  de  fini  et  de  soigné,  mais  bien  du  seas, 
de  Tinstruction  solide  et  de  la  candeur.  On  y 
trouve  une  foule  d'anecdotes  du  jour,  de  faits 
singuliers,  véritiiMes  ébauches  et  matériaux 
de  romans.  La  littérature  anglai.se  y  est  aussi 
jngée  fort  au  long  dans  la  [KTSonne  des  plus 
réièhres  écrivains.  —  Prévost ,  ayant  inter- 
rompu deux  fois  son  travail,  fut  suppléé  par 
Lefèvre  de  Saint -Marc,  qui  a  cxtmposé  une 
grande  jvirtic  des  tomes  1  et  17,  et  tout  le  18*". 

—  Voy.  t.  8,  p.  19. 

Bibliotlièque  ftalique*  ou  Histoire 
iittcraire  de  l'Italie,  par  Bourguet, 
Rachat,  de  Bochat  et  du  Lignon. 
Genève,  Mm-ïlU,  18  vol.  in-12. 

Voy.  t.  2,  p  298.  —  Le  but  des  auteurs 
de  cet  excellent  recueil  était  de  faire  con- 
naître aux  étrangers  non-seulement  les  livres 
nou^eaux  qui  se  publiaient  en  Italie,  mais  en- 
core ceux  publiés  denuis  le  quinzième  siècle, 
e\  qui  mériteraient  a'être  tirés  de  J'oubli.  — 
Citons  tout  de  suite 

—  Bil>Uot1sèque  itaiiemic,  ou  Ta- 
bleau du  progrès  des  sciences  et  des 
arts  en  Italie,  par  Gioberti,  Uossi  et 
autres.  Tarin^  de  l'impr.  nation.,  ans 

n-i2,  :;  vol.  în-8°, 

Bibliotlftèque  raip^onm^^  ^Iom  ou- 
vraçïf'^»  €i«'K  wivaiit»  fie  l'Ea- 
rope  «  par  Armand  de  La  Chapelle, 
Barbevrac  et  Desmaizeaux.  Amster- 
dam, 1728-^03,  52  vol.  in-8»,  dont  2 
de  tables. 

Présentée  comme  une  suite  des  Biilto- 
ihcqvcs  de  Leclerc ,  qui  venait  de  quitter  la 
carrière.  On  lit  dans  la  pré  lace  que  les  auteurs 
ne  veulent  j>as  être  connus,  qn  ils  ne  se  con- 
naissent même  pas  entre  eux,  et  qu'ils  travail- 
lent à  rinsn  Vun  de  Tautre  ;  «jue  les  matières 
sont  partagées  entre  eux  suivant  leur  }>rotes- 
sit)n  ,  leurs  talents  et  leurs  études.  On  ju>tilie 
riu<-^»gnito  des  auteurs  i»ar  cette  raison,  nu'un 
journaliste  connu  ne  saurait  être  impartial  et 
distribuer  avec  équité  la  louange  et  ie  blâme. 

I^f»  ^p«^rlaloiir  lilféraire.  1728, 
tii-12. 

Cette  feuille ,  qui  n'eut  qu'une  courte 
durée,  fut  successixement  attrihutM?  à  ra]»bé 
Manuenot.  lonnu  depuis  par  de  charmantes 
|K>ésics,  mais  qui  Ta  publiquenient  dés;nouée, 
a  Camusat  et  à  Marivaux.  Llle  api>ortait  dms 
ses  criti(iues  une  vivacité  qui  la  lit  supprimer. 

—  I-f»  ^pf^claK'iir  littéraire    sur 

(juelques  ouvrages  nouveaux,  par  Fa- 
\ier.  174(i,  in -12. 

(^azelK*  def^  tSavanlK*  ou  Relation 
des  livres  qui  i>arai.<senl  dans  toute 
l'Europe.  Jurers,  t729,  in-S*". 


Fut  continuée  à  La  Haye  sous  le  titre  de 
Supplément  à  la  Gazette  des  Savants,  1730, 
in  8''.  Ce  n'était  proprement  qu'une  annonce 
des  livres  nouveaux,  dont  on  exposait  le  sujet 
et  le  plan,  mais  sans  aucun  examen  ni  critique. 

Critique  4l<^sintérei»fiécde5s  jour- 
naux litt<.^raireii>  et  cle«  ou- 
vrages des  Siavants*  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres.  i.a  Haye, 
1730,  3  voL  In- 12. 

Par  François  Brnys,  auteur  famélique  , 
principalement  connu  par  une  Histoire  des 
papes  qui  eut  à  .son  apparition  un  succès  de 
scandale.  Fut  supprimée  par  arrêt  de  la  cour 
de  Hollande  pour  avoir  pris  avec  trop  de  viva- 
cité le  parti  de  Jacques  Saurin  contre  Annand 
de  La  Chapelle  en  faxeur  du  men.songe  otli- 
cieux.  Oblige  de  quitter  la  Hollande,  Bruxs 
alla  fonder  à  Utrechl  nn  Postillon  que  nous 
retroiiverons  parmi  les  journaux  politiques. 
L'abbé  Joly  a  publié  en  1751  des  Mémoires, 
historiques^  critiques  ei  liiiéraires^  par  feu 
.M.  Bruvs,  avec  la  vie  de  Fauteur  et  un  cata- 
logue (fe  ses  ouvrages. 

I^e  ^Vouvelliwte  du  Parnasse,  ou 

Réflexions  sur  les  ouvrages  nouveaux, 
par  l'abbé  Desfontaines  et  l'abbé  Gra- 
net.  1730-1732,  52  n"^  en  3  vol.  in-12. 

Deslontaines  a  commencé  le  triumvirat 
de  critiques  qui,  continué  par  Freron,  et  ter- 
miné par  l'abbé  Geolïroy,  a,  pendant  un  siècle, 
lutté  avec  jK'rsi*\érauce,  ci  non  sans  suc<ès. 
contre  la  renommée,  Finduence  et  Fécole  j»bi- 
losoj)liique  de  Voltaire,  Il  fut  le  créateur  de 
Il  critique  pob-miqiie,  de  la  glande  critique. 
C'est  dans  ses  feuilles,  si  ^ives,  si  alerte.-^,  si 
pleines  d'ironie,  de  malice,  do  teu,  ou  il  tint 
tête  jicndant  douze  ans  aux  En(y(  lopédisles. 
a  Voltairt'  lui-même,  que  Fon  apprenti  surtout 
a  connaître  l'histoire  littéraire  du  milieu  tUi 
dix-huiticme  >ic<lc. 

Nous  avons  d<'ja  rencontré  Desfontaine»  au 
Joiniiof  rlc9  xi rdii's^  qu'il  rédigea  de  l7!?:î  a 
l"''7,  et  qu'il  quitta  pour  n'y  avoir  pas  sr> 
coddées  a>si*/.  librvs.  Mais  le  journalisme  ctail 
son  clétuent,  et  il  ne  devait  pas  tarder  k  x  re- 
venir; une  irrésistible  vo<alion,  dit-ii  lui- 
même,  le  jKHissait  ve»"S  ce  pt-nilUe  emploi.  Il 
<rea  donc,  à  la  tm  de  l''M),  de  CA>ncerl  a^ec 
Fid>hc  Graueî,  \o  .Xoitrflhsfe  du  tramasse, 
dont  il  délinissait  ainsi  l'objet  : 

'^  I^  but  de  cet  ouvrage  ]H'ri<>diqoe  n'a  ja- 
mais été  de  faire  des  extraits  ;des  conq)îes- 
•<  rendus  )  dos  livres  nouveaux;  il  est  destine 

■  à  des  réflexions  sur  les  ouvrages  d*es]>iit  et 

■  sur  d'autres,  lorsqu'ils  amènent  l'occasion 
<•  de  dire  des  choses  agréal»les  ou  curieuses. 
•'  ....  Nos  lettres  >ont  d'utiles  mémoires,  qui 
"  pourront  serxir  tin  jour  à  l'histoire  du  }>el 
"  esprit  et  des  talcnt.sde  ce  siècle.. .  Cn  non \  cl  - 
•  liste  du  Paniiss*»  ne  doit  pas  être  un  ga/e- 
«  lier;  il  doit  |>enser,  jugf'r  et  raisonner... 
H  Notre<ritiqueest  unpen  hardie:  mais  i>ourxu 
<   que  cette  h  ^nlJesse  soit  polie,  et  qu'il  règne 


•c  partout  une  exacte  Deatralite ,  elle  ne  peut 
<t  déplaire  aux  personnes  désintéressées; 
«  pourvu  que  les  traits  ne  soient  ni  person- 
«  nels,  ni  trop  forts,  ils  ne  sauraient  être  bVk- 
"  Doés...  " 

La  hardiesse  du  ^'ouvelli5te  ne  pouvait,  en 
effet,  déplaire  aux  personnes  désintéressées; 
mais  elle  ne  fut  nullement  du  goût  de  ceux 
qu'elle  atteignait  :  les  écrivains  critiqués  et  leurs 
éditeurs  s'ameutèrent  contre  la  nouvelle  feuille, 
qui  fut  arrêtée  au  commencement  de  1732, 
«  au  grand  regret  des  littérateurs,  qui  y  trou- 
vaient l'instruction,  et  des  gens  du  monde,  qui 
y  cbercliaicnt  l'amusement.  »  Trois  ans  après, 
besfontdines  obtint,  et  cela,  dit-il  lui-même, 
'<  en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus 
aux  lettres  et  a  l'État,  "  le  privilège  d'uu  nou- 
>eau  recueil  périodique,  qu'il  intitula  : 

—  Oi>ii»ervatioDfi  sur  1<^  écrits 
moflernem  par  Desfontaines,  Mai- 
rault.  Granet,  Fréron.  1^'  mars  1735- 
31   août  1743,  34  vol.  in- 12. 

Dans  ce  journal  Desfontaines  tint  tête, 
pendi.nt  huit  années,  aux  Encyclopédistes,  et  à 
Voltaire  lui-même,  dont  il  ))alaûça  un  moment 
le  crédit  :  et  quelque  opinion  (pie  l'on  ait  de  ce 
«TJtique  fameux,  on  ne  saurait  méconnaître  ce 
qu'il  lui  fallut  d'énergie  et  de  ressources  pour 
résister  si  lomrtemps  à  tant  et  de  si  redoutables 
adversaii-es.  Mais  il  devait  finir  par  succom- 
ber :  par  arrêt  du  Conseil  du  G  septembre 
174ÎÎ.  le  roi,  •<  étant  infonné  que  les  auteurs 
et  les  libraires  se  plaignaient  des  Ohsrrva 
fio)is  sur  les  écrtis  moderru'S,  dont  l'auteur 
ne  re?i»ectait  ni  les  gens  de  mérite,  ni  les  rorps 
les  plus  distingués  et  honorés  de  la  protection 
de  Sa  MajcNté.  »  révoqua  le  privili';ie  de  cette 
feuille.  l>esfontaines.  alors,  se  déguisa  sous  le 
pseudonyme  de  Burlon  de  la  Busbaquerie ,  et 
recommença  la  lutte  dans  un  nouveau  recueil, 
public  sous  la  rubricjue  d'Avignon,  et  qu'il 
continua  jusqu'à  sa  mort  -. 

—  «9u;;eRtenl^  sur  quoique»  ou- 
vra;f«*s  nouveau:iL.  1744-1745,  U 
vol.   in-i2. 

Scirc  et  nesciri. 

Les  feuilles  de  Desfontaines  ont  une  valeur 
liistorique  et  littéraire  sur  laquelle  il  serait 
inutilf  d'insister;  to..:  le  monde  aujourd'iiui 
est  d"a((ord  sur  sort  n.érite  (onime  critique, 
et  sur  les  ser\ir«'S  qu'il  a  rendus  à  la  littéra- 
ture par  ses  écrits. 
Vendu,  18!^',  lt*s  OhservatiofU,  20  fr.  50  c; 

—  ]^s.h'gemnit>,  lô  fr. 
Voyez,  pour  l'hiMoire  de  la  longue  et  cu- 
rieuse lutte  que  Deslont^ines  soutint  contre 
Voltaire,  Vllisf.  de  la  Presse,  t.  2,  p.  337  et 
suiv. 

L'abbé  de  La  Porte  a  publié,  sous  le  titre  de 
rEsjir/f  (le  Drsfontcmirs,  1775,  4  vol.  in- 12, 
un  recueil  dont  tous  les  mon'eaux  sont  puisés 
dans  les  feuilles  de  ce  journaliste  célèbre.  Il  y 
a  dans  (otte  compilation,  classée  sunant  un 
ordre  méthodique,  intelligent   des  i»ages  trè*- 


—  4a  —  1631-1T89 

remarquables.  Elle  est  précédée  d'une  préface, 
que  Quérard  attribue  à  Girard,  où  la  vie  du 
célèbre  critique  est  racontée  et  où  son  talent 
est  ju-steraent  apprécié. 

J'ai  rencontré  à  la  bibliothèque  Sainte-Ge- 
neviève quatre  volumes  d'un  petit  journal 
littéraire  imprimé  à  Berne  en  1745,  et  dirigé 
principalement  contre  DesfoDtaines  ;  il  a  pour 
titre  : 

—  lie  Contrôleur  du  Parnasse. 

on  Nouveaux  mémoires  de  httcralur» 
française  et  étrangère,  en  forme  de 
lettres,  poursenir  de  préservatif  contre 
les  faux  jugements  de  M.  iabbé  Desfon- 
taines. i^aché  sous  le  nom  de  M.  Burlon 
de  la  Busbaquerie,  et  de  quelques 
autres  journalistes  ineptes  et  infidèles, 
par  M.  LeSagedel'Hvdrophonie.  1745, 
in-12. 

J'ai  quelque  raison  de  croire  que  sous 
cette  "  heureuse  antigramme  >-  du  pseudo- 
njTne  qu'avait  pris  Desfontaines.  se  cachait 
un  de  ses  anciens  collaborateurs,  l'abbé  d'Es- 
trées. 

Le  principal  des  collaborateurs  de  Desfon- 
taines fut  l'abbé  Granet,  "  excellent  humaniste, 
qui  joignait  à  un  riche  fonds  de  belles-lettres 
l>eau<oup  de  lumières  sur  l'histoire  de  la  litté- 
rature ancienne  et  moderne,  et  dont  l'érudi- 
tion s'étendait  à  la  théologie  et  à  l'iùstoire  ec- 
<  lési.istique  et  profane.  -  Nous  l'avons  déjà  vu 
travaillera  la  /iihl/ofhfujnc  française  ôe  Ca- 
musat.  En  même  temps  qu  il  coojK'iait  aux 
Obsenutions  de  Desfontaines,  il  publia  ; 

—  Roflexfons  sur  les  oii'%ira^es 
de  liltéralure.  1737-1741.  12  vol. 
in-12,  avec  une  table  générale. 

Essais  liebdomadafres  sur  plu- 
sieurs sujets  intc ressauts,  par  M.  Du- 
puy,  ci-devant  secrétaire  au  traite  de 
paix  de  H}5\vik.  1730,  8  semaines  ou 
n»»  in-12. 

Le  caractère  de  cette  feuille  est  essentielle- 
ment moral;  c'est  une  sorte  de  Sv>e«tateur, 
où  les  rt'llevions,  les  artirles  philosophitiues. 
sont  entriMuêles  de  nouvelles  littéraires,  de 
lettres,  dont  mielqucs  -  unes  fort  curieuses, 
adressées  à  Ba>le  par  divers  sa\anls,  etc. 

I>e  •rouniallste  amusant.  1731, 
in-12. 

Cette  feuille,  pnralt-il,  n'amusa  pas  le 
public  autant  (lue  l'auteur  s'en  était  tlatte;  elle 
n'eut  que  quelques  u"*. 

I/e  Cilanenr  français.  < 734- 1737, 
17  irochuns  in-12. 

Attribue  par  Barbier  à  Dreux  du  Radier 
et  Pesseljer. 

]%'ouTeaux  Amusements  du  Œur 
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et  de  l'esprit,  ouvrage  périodique,  par 
Philippe  de  Prélot.  1737,  15  vol.  in-i2. 

Les  b  premiers  volumes  ont  été  réimpri- 
més eu  1/41. 

L<es  Cinq  aimée»  littéraireis«  par 

Pierre  Clément.  1748-1752, 4vol.  in-12 

«  Ce  n'est  point  ici,  dit  Fauteur,  unjour- 
'■  nal  dans  les  (ormes,  une  suite  d'extraits  régu  - 
'.  Jiers  et  laits  r>our  les  gens  de  lettres;  mais 
'■  ij  n'aura  rien  paru  de  nouveau,  d'agréable 
'  et  d'un  peu  intéressant  daus  la  république 
"  des  lettres  ou  snr  le  tliéàtre  en  France,  dom 
"  je  ne  rende  compte  suilisaiiunent  f)Our  la 
•'  curiosité  d''un  homme  du  monde  trop  dis- 
•'  sipé  ïK)ur  pouvoir  tout  lire,  ou  trop  pares- 

•  seuv  pour  le  vouloir. . ..  ;- 

Eî  plus  loin  :  "  Il  y  a  un  commerce  <!<• 
"  fadeurs  depuis  trop  longtemps  établi  entre 
'■  nos  écrivains .  un  trafic  de  louanges  mut  uel- 

•  kmcnt  prodiguées,  un  droit  mis  sur  ies 
'•  âmes,  un  jvoids  sur  les  esprits.  Doublement 

•  ré]»ublicaiii,  né  à  Ge^Jè^e  et  dans  Us  lettre^. 
"  je  ne  veux  point  tenir  ma  j;enséc  dîins  une 
"  pj'ison  perpctuelie.  Je  veu.\  qu'il  soit  dit 
■  que  dans  ce  siècle  de  lait  et  de  miel  il  s'esl 
'  troii\e  un  homme  franc  de  collier,  qui,  sans 
<•  au'un  mauvais  dessein  ni  procède  rontre 
"  qui  que  <e  soit,  etpo\ir  le  moins  aussi  dis- 

"  j)0sé  que  personne  a  l'admiration  et  a  Tin-  1 
'■■  dulgence,  en  un  mot  avee  un  roM-r  Lon-  j 
'  nète  et  bon,  mais  sans  ladei:r  comme  sans  i 
•<  inédiancete.  aura  osé  jfc-nscr  tout  haut,  j 
•'  parler  sans  fard,  persister,  s'il  le  fallait, 
"  dans  Vojjpos/iion  'il  écrivait  primitivement  j 
<•  H  un  Anglais:,  plutôt  que  a'èlre  j-air  du  } 
"  royaume,  et  ne  j)rostituer  son  su  II  rage  ni  | 
■■  à  sa  vanité,  ni  à  son  intérêt,  ni  même  à  sa  ! 
■>  reconnaissance.  >•  ! 

I/oniiine  des  Cinq  avncrsiilfcrofres  est  une  ■ 
rorrespondance  adressée  par  Clément  à  milord  j 
Waldegrave.  pour  le  tenir  an  courant  des  non-  { 
velles  littéraires  de  Taris,  de  1748  à  ]~:,2.  v\  j 
qui  aurait  paru  feuille  a  ieuille  sous  le  titre  de 
ynurcUrs  l/ffrrairrs  r/r /y<7?/re.  C'est  la  pr«--  | 
inièie  eorresjiondance  de  ce  genre,  puisqu  elle  \ 
a  précède  celles  de  Grimm.  de  Diderot,  de  La  j 
Harpe,  et  ces  dernières  ne  l'ont  innnt  taitou- 
bli.T.  ! 

La  réimpression  de  ces  .Nouvelles  donnée    j 
I»ar  Clément  lui-même  sous  le  titre  nt>nveau    ! 
de  Lrs  ('i)tq  amu-es  fiffcronci,  lut  pul»lit'e par    I 
souscription,  au  prix  d'une  guinee  ou  un  louis   j 
d'or,  prétention  qui  parut  excessive  à  bien  des 
gens.  '  On  a  rciiroche  à  l'auteur,  dit  Clt'mer.î 
"  lui-même  à  ce  projx)s  .  q\ie  le  prix  de  sou 
"   livre  était  trop  haut  des  deux  tiers;  re  qui 
•<  est   três-vr.ii.  Mais  à  eeux  qui  lui  ont  fait 
<•   une  objertion  si  bien  fondée,  il  leur  a  con- 
"  .<eillé  de  ne  point  souscrire;  il  a  ajouté  que 
••   l'état   de   ses  affaires,  et  le  fruit  qu'on  s;il 
'  qu'il  pouvait  tirer  de  son  travail  en  s'o'-cu- 
•'  pnnt   a   de  nouvelles  feuilles  manusmtes, 
•:  ne  lui   auraient  pas  permis  de  donner  ^on 
"  temps  à  Tédition  de  celles-ci  ;  qu'il  promet 
«<  de  revoir  et  de  corriger  avec  tout  le  soin 


;   u  et  le  respect  qu'il  doit  au  public),  s'il  eut 
«  été  obligé  de  mettre  l'ouvrage  au  prix  or- 
I    ■<  dinaire.  >' 

11  ne  devait  être  tiré  que  le  nombre  d'exem- 
plaires souscrit,  et,  dans  tons  les  c.as.   les 
exemplaires  qui  auraient  pu  rester  à  Fauteur 
I   ne  devaient   être  livrés  au  public  que  deux 
j   mois  après  la  distributiou  aux  souscrivants, 
I   dont  il  promettait  de  mettre  les  noms  à  la  tête 
{   de  l'ouv  rage,  à  moins  qu'ils  n'envoyassent  leur 
i   contre-oidjre  ;  et  c'est  ce  qu'il  lit  en  effet.  J'ai 
j   compte  sur  cette  liste  182  noms,  parmi  les- 
I   quels  Sa  .Majesté  le  roi  de  Pologne,  Son  Al- 
!   tesse  Pvoyale  le  prince  de  Prusse,  une  douzaine 
d'Altesses  sérénissimes  et   un  grand  nombre 
de  miîords.   Quelques-uns  des  souscripteurs 
sont  inscrits  pour  2.5,  et  même  10  exem- 
plaires. 
L'auteur,   que  Voltaire,  dit  Grimm,  <■  ap- 

Selait  CleiKCiit  Maraud,  pour  le  distinguer 
e  Clément  Marot  - ,  promettait  de  se  l'aire 
lire  sans  arborer  de  drapeau,  sans  insulter  per- 
sonne, et  il  tint  sa  jjarole.  Ses  lettres  sont 
eerites  a\ec  chaleur  et  rapidité  :  ses  jugements 
sont  e^urls,  uiais  justes,  précis  eî  lumineux. 
Bref,  cette  i>etite  feuille  eut  assez  de  succès 
pour  avoir  été  ccntretaite  et  plusieurs  fois 
réimprimée.  — Aoy.  t.  3,  p.  fil. 
liaibier  et  Quérard  attribuent  à  Clément  des 

—  I><»llr«»m  crifîtiue*  *iir  div«*rs 
Kujr^t»  clo  liHt'ralure.  ou  Nou- 
velles littéraires,  critiques  et  morales. 
Jm.sferc/a))}.  17G1,  2  vol.  in- 12. 

>'c  serait-ce  y>as  quelque  réimpression  ou 
contrefaçon.-  L'état  dans  lequel  était  tombé 
Clément  me  porterait  à  le  croire. 

I,«ettreK  Hur  qii«>'lqtee«  écrit»»  do 
ce  leinpfi».  par  Fréron.  Gexece  cl 
Londres  {mâ\s  Pori.s),  1749-I7v>4;  lo 
vol.  in-12. 

par^t-rc  persouLi.  dicere  de  l'iiiis. 

Prennent   au  commeneement  de  1754  ,  et 
après  ri'.>  n"-.  le  titre  suivant,  auquel  la  re- 
nouunée  de  Fiéron  est  demeurée  plus  parti 
<uliere!nent  attaclu'e  : 

l.\'înné€  littéraire^  ou  Suite  des  Lettres 
sur  qi/flf/ues  écrits  (te  ce  temps.  .'4ms- 
tPrdam  [l'-aris],  17:i4-1790,  292  vol. 
in-12. 

B.:rbier  et  Quérard  font  commencer  les 
Lettres  de  Fréron  en  i7o2;  mais  c'est  une  er- 
reur ;  la  ]"■  jKjrte  la  date  du  r""  janvier  l74tK 
tlles  tonnent  ordinairement  13  volumes  d'é- 
gale contenaïue,  chacun  de  S  livraisons,  com- 
postes de  plusieurs  lettres,  dont  la  deniiere 
est  datée  i\u  20  avril  17 54.  Cependant  la  i"" 
de  l'Année  littéraire  ]>orte  la  date  du  3  fé- 
vrier 1754.  et  on  lit  en  tête  cet  avertis.se- 
meut  de  l'éditeur  :  ■<  L'auteur  des  Lettres  sur 
quelques  e<  rits  de  ce  temps  ayant  ju"é  a  pro- 
pos d'interrom})re  eet  ouvrage  jK-riouique,  on 
a  cru  dcNoir  le  continuel  dans  la  même  fomM*... 
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L'Année  littéraire  étant  la  suite  des  Lettres, 
on  a  comniencé  précisément  où  en  est  resté 
l'auteur  de  ce  dernier  ouvrage...  Les  Lettres 
tonnent  12  toI.  in-l2  complets,  avec  les  2  pre- 
miers cahiers  du  torne  13.  qu'il  est  décidé 
que  Tauteur  n'aciièvera  pas...  »  Voici  l'expli- 
cation de  cette  anomalie  apparente,  que  per- 
sonne, que  je  sache,  n'avait  remarquée  jus- 
qu'ici :  Le  succès  des  Lettres  allant  toujours 
grandissant,  un  libraire,  Lambert,  fit  proposer 
a  Fréron  des  conditions  beaucoup  plus  avan- 
tageuses que  celles  qu'avait  dû  lui  laiie  son 
premier  éditeur,  alors  qu'il  était  à  peine  connu  ; 
il  lui  offrait  de  le  psver  à  raiî^o  de  10  louis 
la  feuille.  Fréron,  paraît -il.  n'hésita  pas  à  ac- 
cepter, et  il  planta  là  le  pauvre  Duchesne,  qui 
lit  achever  le  13*^  vol.  i)ar  un  autre  écrivain, 
peut-être  l'abbé  de  La  Porte,  et  ne  se  lit  pas 
scrupule  fK)ur  cela  de  se  servir  de  la  copie 
laissée  par  Fréron.  Mais  en  réalité  il  n'y  a  de 
Fréron  dans  ce  13^  volume  que  les  2  pre- 
miers cahiers  ou  les  144  i)remières  pages,  s'ar- 
rètant  au  26  janvier  1744,  ainsi  qu'il  s'en 
explique  lui-même  dans  un  des  premiers  n"' 
de  r.Aunt'e  littéraire. 

De  tout  cela  il  résulte  que  FAnnée  littéraire 
est  la  suite  immédiate  des  Lettres,  qu'il  n'y  a 
aucune  espèce  de  solution  de  continuité,  mais 
seulement  un  changement  de  titre.  Cest  donc 
il  tort  qu'on  les  laisse  presque  toujours  en  de- 
hors de  l'u'uvre  capitale  du  fameux  critique, 
laquelle  se  compose  réellement  de  305  volu- 
ïnes,  en  2  séries. 

Fréron ,  comme  on  le  sait,  était  Félève  de 
l'abbé  Desfontaines;  il  s'était  attaché  de  bonne 
heure  a  ce  célèbre  critique,  avec  lequel  il  ré- 
digea les  ObaoriaiiorLs  et  les  Jngcmcmia,  et  il 
en  était  demeuré  jusqu'au  bout  le  lieutenant 
le  i)lus  fonrageux  et  le  plus  dé^oué.  Cepen- 
dant, soit  qu'il  lut  imi-atient  de  xoler  de  s^-s 
projires  ailes,  soit  qu'il  cedàt  à  quelque  con- 
sidération que  nous  ignorons,  trois  mois  avant 
la  mort  de  son  mailre,  le  l*""^  septembre  i74  <, 
il  (ommença  la  publication  d'un  journal  a  lui, 
vous  le  titre  de 

—  I^effrew  «le  maflamo  la  com- 
le*i«o  «le***  sur  quelques  écrits  mi>- 
dcnns.  lii-12. 

Quoique  rédigéesavec  une  certaine  modéra- 
tion, «es  Lettres  ne  laissèrent  pas  de  blesser 
un  grand  nombre  d'amours- propres  i)ar  la 
liberté  qu'>  prenait  Fauteur  de  dire  nettement 
son  a^i^  sur  les  œuvres  des  écrivains,  même 
les  plus  célèbres;  il  se  forma  bientôt  contre 
lui  un  orape  qu'il  m-  put  conjurer,  et  sa  feuille 
(ut  supj)rim»e  des  le  mois  *le  janxier  suivant. 
File  lut  réimprim»-e  en  I7.i2,  avec  quehjues 
additions,  en  3  \(»l.  in- 12  ;  c'est  peut-être  la  l'o- 
rigine de  l'erreur  dans  laquelle  sont  tombes  les 
bibliographes  que  je  citais  tout  à  l'heure.  )  Le 
coup  p.irtait,  a  n'en  pas  douter,  du  camp  des 
philosophes,  qui  de\ aient  re[)orter  sur  l'elè^e, 
le  complice  de  Desfontaines,  l'animosité  dont 
ils  avaient  poursui\i  le  maître.  Fréron,  du 
moins,  le  pensa  ainsi,  et  il  n'eut  plus  dès  lors 
(ju'une  pensée,  la  démolition,  dirais-je,  si  Ion 


voulait  me  passer  cette  expression,  des  En- 
cy^lop'^disles,  et  plus  particulièremont  de  Vol- 
taire. Lt  ce  but,  il  le  joursuivit  pendant  vingt- 
cinq  ans  avec  une  persévérance .  avec  une 
animosité,  si  l'on  veut,  mais,  il  faut  bien  en 
convenir  aussi,  avec  un  courage,  avec  une 
énergie,  dont  les  annales  littéraires  n'otfrent 
pas  d'autre  exemple,  et,  redescendu  dans  l'a- 
rene  en  1749,  avec  les  Lettres  sur  quel'^ve.^ 
écrits  de  ce  tempSy  il  n'en  sortira  plus,  cette 
fois,  ou,  du  moins,  si  la  puissance  de  ses  en- 
nemis parvient  de  temps  à  autre  à  l'en  ar- 
racher, aussitôt  que  la  violence  aura  cesse  de 
j)eser  sur  lui  il  y  reparaîtra,  toujours  anime 
d'une  ardeur  plus  grande,  contre  laquelle  les 
cachots  de  la  Bastille  et  du  Fort-FEvêque 
demeureront  impuissants.  11  faut  bien  le  dire, 
en  effet,  les  ennemis  de  Fréron,  qui  étaient 
cent  contre  un,  qui  disposaient,  en  outre,  d'un 
immense  crédit,  mirent  dans  leurs  perse*  ut  ions 
contre  Fintréi>ide  journaliste  le  plus  violent 
acharnement,  un  acharnement  peu  digne  f>eut- 
êtie.  Bientôt  il  devint  l'objet  de  toutes  les  sa- 
tires, de  toutes  les  calomnies,  et  si  quelque- 
fois il  paraît  erhapi>er  a  la  haine,  <  e  n  est  que 
par  le  ridicule  dont  tous  les  amours-proIlre^ 
irrites  s'efforçaient  de  le  couvrir  .  on  sait  quel 
dtluge  de  prose  et  de  vers  Voltaire  lit  pieu 
voir  pendant  vingt  ans  sur  la  tète  de  son 
imi'assible  adversaire.  On  trou>era  d'ailleurs 
les  principaux  épisodes  de  cette  curieuse 
luttedans  Vllisloirede  la  press*'yX.  2,  p.  376- 
439. 

Peut-être  <eu\  qui  voudront  evamincr  im- 
partialement les  pièces  de  ce  long  ])roces  en 
viendront-ils  a  penser  ({ue  ce  Fréron  si  dure- 
ment traité  >aut  iniem  que  la  reput  ition  que 
lui  ont  laile  des  ennemis  f)eu  scrupuleux.  On 
ne  saurait  nier,  danst  'US  les  cas.  qu'il  n'ait  fallu 
un  grand  courage,  un  courage  pi  us  qu'humain, 
pour  résister  à  tant  d'épreuves  Ft  cependant, 
je  le  répète,  Fréron  a  tenu  bon  et  n'a  pas  laehe 
d'un  pas  ;  ni  les  outrages,  ni  les  insultes,  ni  les 
persécutions  <le  tout  genre,  n'ont  pu  le  faire 
de\ier  un  instant  de  la  route  qu'il  s'était  tra- 
cée. In  jour  seulement  le  courage  lui  manqua 
a\ec  la  lorce.  Il  souffrait  d'un  violent  aeces 
de  goutte  quand  il  apprit  que  ses  ennemi'^  l'em- 
portaient enlin.  et  (jue  le  garde  des  sceaux 
venait  de  supj  rimer  le  privilège  de  son  jour- 
nal, qui  était  alors  entre  dans  sa  vingt-neu- 
vième année,  sous  le  pr'texte  qu'il  ne  payait 
point  les  pensions  dont  on  l'avait  ;n"eNe  \  ce 
coup,  il  s'al laissa  pour  ne  plus  se  relever. 

Ainsi  tomba  sur  la  brèche,  le  10  mars  177G, 
à  l'Age  de  cin(juante-cinq  ans  environ,  cet  in 
tn^pide  jouteur,  au(|uel  on  ne  saurait ,  si  pré- 
venu que  l'on  soit,  re  user  quelques  applau- 
dissements. Il  faudrait  être  aveugle  pour  ne 
pas  ref/>nnaltre  les  services  qu'a  rendus  aux 
lettres  ce  -  gran«l  prévôt  du  Parnasse,  »  comme 
l'appt'lle  Querlon ,  dans  un  temps  "  ou  tout 
paraissait  se  «lénaturer,  où  la  décadence  du 
goiH  était  si  générale  et  si  sensible.  »•  Ses  en- 
nemis euï-mêmes  sont  forcés  de  lui  rendre 
justice,  driinm  a\oue  que  •«  la  plui»art  de  ses 
remarques  étaient  fondet^s.  «  que  fondement  il 
n'y  mettait  pas  les  forme*  con\enables,  qu'il 
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méconnaissait  les  égards  qu'ion  doit  aux  gens 
de  mérite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  l'euiDes  de  Frérr»n  ob- 
tinrent tout  d'abord  un  grand  sucxès.  C'est  La 
Harpe  lui-inéme  qui  nous  l'apprend.  «  Elles 
eurent,  dit-il,  un  succès  prooigicux ;  Fréron 
gagna  pendant  jJusieurs  années  plus  de  \ingt 
mille  livres  par  an.  «  Jusqu'au  bout  V Aimée 
littéraire  demeura  une  véritable  puissance  ; 
mais  on  comprend  aisément  que  la  vogue  ne 
se  soit  pas  soutenue  toujours  égale  durant  sa 
longue  existence.  Pendant  les  sej)t  ou  buit  der- 
nières années,  toujours  au  témoignage  de  La 
Har]>e,  elle  ne  valait  plus  à  son  auteur  que 
six  à  sept  raille  livres,  et  elle  était  cbargée  de 
quatre  mille  livres  de  pensions. 

Fréron  eut  ]>our  collaborateurs  l'abbé  de  La 
Porte,  l'abbé  Duport  du  Tertre,  Sautereau  de 
Marsy,  Baillant  de  Laloucbe,  d'Arnaud  Bacu- 
lard,  Jourdain,  Palissot,  Dorât,  Gasîel  Du- 
doyer,  etc.,  sans  compter  de  nombreux  colla- 
borateurs oflfcieux  ou  anonymes.  Après  sa 
mort  V Année  littéraire  fut  continuée,  jus- 
qu'en 1/90,  par  son  lils,  par  l'abM  Grosier, 
l'abbé  Koyou,  Geoffroy,  Brottier,  etc.  —  lille 
paraissait  tous  les  dix  jours,  par  cabiers  de 
3  feuilles  ou  72  pages,  et  coûtait  12  sous  le 
cahier,   IC  sous  i)ar  la  poste. 

Eu  1800,  Geoffroy  et  lablni  Grosier  ten- 
tèrent de  ressusciter  cotte  ièuille  célèbre  ; 
mais  il  n'a  [)aru  de  cette  cont  in  nation  que 
4.)  n"',  en  7  \ol. 

Ajoutons  entin  que  Frcron.  si  l'on  en  croit 
les  Mémoires  secrets,  aurait  rédigé  pendant 
quelques  années  une  gazette  manuscrite,  qu'il 
«•nvoyait  en  l^icmont  et  dans  quelques  autres 
Etats,  et  pour  laquelle  il  recevait  60  louis. 

Vendu,  I8i8,  Delisle  de  Sales,  124  ïr.\ 
1845,  Grabus,  140  fr. 

\o\.  Uisi.  de  la  pr.,  t.  2,  p.  37C  et  s.,  et 
1.  T,p.  194. 

Freron  s'attira  — sans  parler  des  libelles  — 
de  nombreuses  ripostes;  nous  nous  bornerons 
à  citer  : 

—  Anti-rfMiEII«^iii,ou  Lcttresâ  madame 
de  —  sur  quelques  ingoments  portés 
dans  y Jri7iée  littéraire,  pnr  Dnj.irdin, 
Sellius  et  LaMorlière.  17;i4,  iri-12 

—  iM  R«^Vffio  fie»  feuilles  «it» 
M.  Fr^'^ron,  Lettres  à  M...  de  "%  par 

Dclcyre.  n^iO,  in-12. 

ObMor^alfonK  «nr  la  litK'^raf tire 
niQcIfrne,  par  l'abbé  de  La  Porte. 
17Ay-i7u2.  10  vol.  in-i2. 

—  L.'0]bNorvatoiir  lltf<'>ralre«    par 

le  mètne.  i7oS-i7Gl,  17  vol.  iii-i2. 

Parmi  les  collaborateurs  de  Fréron.  nous 
avons  nonuné  l'althc  do  La  i*«>rt*^  un  des  jtlus 
grands  manufacturiers  littcr  tires  de  cette 
époque  féconde.  Les  deux  coUaUorateurs  s'é- 
tant  brouillés.  La  Porte  éleva  autel  contre  aulel. 
Si  Ton  en  croit  les  chroni<pieurs  du  temps, 
ses  feuilles  auraient  eu  peu  de  succès.  On  ne 


peut  nier  c^epejidant  que  La  Porte  ne  tût  un 
érri^ain  aussi  judicieux  qt-'il  était  actif  et  in- 
fatigable; avec  du  goût  et  du  jugement,  il  pos- 
sédait à  un  haut  degré  l'esprit  d'analyse.  On 
en  pourra  juger  par  les  extraits  que  je  donne 
de  ces  journaux  dans  Y  Histoire  de  la  Presse^ 
t.  3,  p.  40  et  s.  Outre  des  considérations  tort 
judicieuses  sur  la  littérature,  et  plus  particu- 
lièrement sur  la  critique,  on  y  trouvera  sur  le 
métier  de  critique ,  et  sur  le  savoir-faire  des 
écrivains  et  des  éditeurs  de  ce  temps-là ,  des 
révélations  on  ne  i>eut  plus  piquantes. 

La  Porte  travailla  encore  au  Mercure  et  au 
Clioix  du  Mercure^  aux  Jîecueils  alphabé- 
tiques, à  la  France  littéraire ,  etc.  Parmi  ses 
nombreuses  entreprises  nous  citerons  encore  , 
conune  ayant  quelque  rapport  avec  notre  sujet, 
les  Sjtectacles  de  Paris,  ou  Calendrier  his- 
toriifUe  et  chronologique  df^s  théâtres,  qu'il 
publia  de  1761  à  1778,  et  qui  furent  continués 
sans  interruption  jusqu'en  1794.  —  Voyez, 
d'ailleurs,  t.  3.  p.  40  et  s. 

Palissot  a  publié  :  Coup  d'œil  sur  les  ou- 
vrages modernes,  ou  Réj)onse  aux  Ohsfrva- 
tiotis  de  M.  de  La  Poi1e,  1751,  in-12,  tome  V 
et  unique. 

En  1745, -Marmontel.  qui  cherchait  sa  voie, 
avait  essayé  la  publication  d'un  Otiservatevr 
lifU-raire  qui,  <-  n't'tant  ni  la  (  ritique  inlidèle 
"  et  injuste  des  bons  ouvrages,  ni  la  satire 
'<  amère  et  mordante  des  bons^ auteurs,  eut  peu 
'<  de  débit.  »  —  Voy.  t.  2,  p.  30. 

Bil>1i€»llftèqiie   Ixnparfîale.  U>yde. 
17oO-17:.N,  18  vol.  in-i2. 

KiO  nouveau  12au«Hii9ii  françafjiu 

ou  Bibliotheiiue  instructive  et  amu- 
sante, par  M'"'' L.  P.  de  Beaumont. 
Londres,  IT.'iO.  gr.  in-8"  à  2  col. 

C'est  à  M.  liarbier  que  je  dois  la  connais- 
sante decT  recueil,  dont  le  litre,  quand  inênic 
je  l'vusse  Trnfontré,  aurait  bien  pu  ne  pas 
attirer  mon  attention,  à  (  au.-e  de  sa  similitude 
a\ec  ceux  d'autres  ouvrago  du  rnéni»-  autour 
uniquen^ent  destinés  à  l'enlanfc.  Le  Magasin 
français  est  un  recueil  littéraire  et  scientilique 
comme  il  en  existait  tant  à  oçlte  époqne.  et  il 
ne  manque  jias  d'un  certain  intérêt.  Il  parai>.- 
.sait  tous  les  mois,  et  chaque  n"  se  tormme  par 
un  bulletin  bibliograj»bique.  Suivant  Quorard 
et  la  fl}ogra]j/iie  universelle ,  il  aurait  été 
interrompu  en  i752  et  repris  en  1755,  et  for- 
merait 3  volumes.  L'exenq»laire  de  M.  Barbier, 
qui  fait  partie  de  la  collection  voltairienne  de 
Beuchot,  et  le  seul  que  je  connaisse,  commence 
iiveo  l'aimee  1750  et  s%irrôte  à  juillet  1751  ;  un»* 
]iartie  des  n'*  sont  d'uno  seconde  édition.  11 
résulte,  en  outre,  d'un  avertissement  placé  en 
tète  du  r' tome  que  ce  nouveau  Magasinavait 
été  précédé  d'un  Magasin  qui  avait  vécu  six  mois, 
mais  qui  avait  reçu.  parait-U,  un  aocueil  assez 
froid  :  ce  qui  avait  engagé  Fauteur  à  recom- 
mencer sur  de  nou\cai!X  erremonts.  Eli»'  ne 
cherchera  jias  cependant  à  séduire  le  lectour 
par  de  pompeuses  promesses. 

«  11  serait  également  inutile  que  je  vous 
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'■■  déguisai?sf'  mon  sexe  :  la  négligence  dp  mon 
«  st\le.  aussi  bien  <[ue  le  peu  d'arrangement 
«  que  vous  trouverez  dans  mon  ouvrai:e,  \ous 
««  l'eût  indiqué.  Le  caprice  me  guidei-a  rnal;^ré 
«  moi;  peut-être  passi'rai-je  d'une  réflexion 
«  sérieuse  a  «ne  bistoire  badine,  et  je  ne  ré- 
"  pondrais  pas  de  ne  point  interrompre  un 
«  discours  jolitique  par  un  couplet  de  cban- 
«  son.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  déceler 
«  un  auteur  femelle,  et  une  Française,  qui  pis 
«  est.  Cest  donc  avec  une  femme  que  vous 
«  êtes  invités  de  vous  entretenir  une  fois  par 
-'  mois  Ce  titre  eût  c\é  sullisant  sous  le  règne 
«  du  roi  Arthur  et  du  temps  des  chevaliers  de 
«.  la  Table  Ronde  pour  assurer  à  ces  feuilles 
"  la  fortune  la  plus  brillante:  mais  les  Anglais 
'<  d'aujourd'hui  ne  se  piquent  pas,  comme  ceux 
"  de  ce  siècle,  d'une  déférence  aveugle  pour 
^  le  beau  sexe.  Que  sais-je  même  si  la  con- 
<'■  naissance  du  mien  u'indjsposera  pas  contre 
«  mon  ouNTage  la  moitié  de  mes  lecteurs?  Us 
'.  me  diront  volontiers  comme  Pasquin  au 
<i  taillt  UT  du  Jonctrr  qni  demande  de  l'argent 
«  parce  que  sa  femme  est  prête  d'acroucLer  : 
•<  Et  de  quoi  vous  avisez-vous,  du  métier  dont 
«  vous  êtes,  de  faire  des  enfants?  Faites-moi 
ft  des  habits!  "  —  De  quoi  vous  avisez-vous, 
«  étant  femme,  de  faire  un  Magasin  ;'  Faites  des 
«  c-oiffures,  arrangea  des  pompons  et  des  ai- 
«  grettes.  —  V(»us  en  parle/  bien  a  votre  aise, 
n  Messieurs.  Sachez  que  j'aimerais  mieux  com- 
«•  poser  un  livre ,  y  compris  la  préface ,   et 

même,  à  la  rigueur,  IVpitre  dédif  atoire.  que 
V  de  placer  unruban.  ("'est  mon  incapacité 
'  décidt-e  i^our  cette  sublime  science  qui  m'a 
«  forcée  de  chercher  des  occuj)ations  moins 
'   relevées.  » 

On  sait  quelles  circonstances  avaient  conduit 
Al™'  de  Heaumont  en  Angleterre,  eta-vecquel 
succès  elle  s'y  consacra  a  faire  des  éducations 
particulières.  On  lit  à  la  lin  des  n"  de  1751 
«et  .4r/5  df  ('av. leur  : 

«  L'auteur  du  Magasin  enseigw  aii\  jeunes 
•'  demoix'lles  le  Iraruais,  l'écriture  .  l'iintlimé- 
•  tique  ,  1h  géograjtbie.  Elle  montre  l'histoire, 
«  et  donn<'  au\  j«'unes  jK-rsonncs  une  mé- 
.•  thodcfa<4lp  pour  retenir  leurs  lectures  et  en 
"  tirer  du  fruit.  Llle  forme  lestvle  épistolaire, 
«•  cl  aecï>utume  le^  enfants  a  érrire  cl  a  s'expri- 
u  ii>er  en  tenues  i  lairs  et  ]  recis.  Depuis  trois 
"  ans  qu'elle  exerce  .ses  talents,  elle  a  fonné, 
r.  diins  tous  <  e<i  genres,  des  écolieres  qui  font 
•<  honneur  à  &<*»;  .soins.  « 

I>e  Flll»u%l for  III libraire,  ouvrag:c 

hvp«:i critique.  Londres  {Paris)^  IToJ, 
in-12. 

Celte  {euille.  qu'une  note  manuscrite  at- 
Iribue  à  un  certain  de  >airite-.\ulair.  s'annon- 
<ail  comnie  le  diariipiMn  des  >i(times  du  jour- 
nalisme. «  1^  l\rannie  que  deux  auteurs 
exercent  dans  la  n'pub!i<iue  des  lettres  me 
]>arait  si  outrageante,  que  je  me  crois  obligé , 
en  qualité  de  irtauvais  ei  ri\ain,  de  jirendre  le 
parti  de  m**  confrères.  J'ai  résolu  a'examiner 
la  rritinue  que  l'on  fait  do  leurs  ouvrages,  et 
de  les  dispenser,  par  ce  moxen,  du  tribut  scr- 


'■  vile  que  la  [>lupart  d'entre  eux  frayent  p^jur 

!  obtenir  le  pa>se-[>«irt  de  leurs  livres.  --  —  hn 

j  1758,  Dreiu  du  Radier   publia  le  projet  d'un 

'  Cen^rar    hnj.arfioly  <jui  devait  aussi  avoir 

i  pour  objet  la  défense  de.s  auteurs  inju-^ternejït 

j  attacjués  dans  les  autres  ouvrages  fiériodiques. 

!   liC  Caiii<»ï<»on  llU<^raire,  par  lau- 

I  leur  du  Philosophe  au  Parnasse.  Snint- 
]       Péter sbourg^  i2  n°*  pet.  in- 8**. 

I  Par  Th.  H.  Tschoudy,  lils  d'un  conseiller 

'  de  Metz,  connu  dans  les  pays  étrangers  sous  le 

j  nom  de  chevalier  de  Lussy.  Voy.les  ^if  moues 

1  secrets  de  Duclos  sur  les  règnes  de  Louis  XIV 

i  et  de  Louis  XV,  et  le  Journal  de   S'erdun  , 

'  mai  1755.  p.  380.  Selon  ce  dernier,  "  tous  le»» 
seigneurs  de  la  cour    de  Saint-Péterslx>urg', 

;  étant  dans  le  goût  de  la  littérature  française,  s'in- 

i  téressaient  vivement  au  succès  de  i  et  ou^  rage. 

;  Journal  ôtranser,parratil»€ Prévost, 

I  Grimm,  Toussaint,  fréron,  Ueleyre  . 
'  Arnaud  et  Suard.  etc.  i7o4-lTti2,  en- 
i       viron  45  vol.  in-12. 

;  Nous  avons  déjà   rencoutré  plusieurs  re- 

i   cueils  qui  se  proposaient  d'initier  la  France  a 
:   quelqu'une  des  littératures  étrangères,  la  Hi- 
bliotltt-quc  anglaise,  la  JiihlioUicque  fj^rinn- 
.    niqnc,  la  fiiOltolhcgue  ilaliqvc,  etc.  En  l75i. 
'   l'abbé   I  révost  et  quelques  autres   écrivains 
essaxèront    de   sxntlietiser   en  quelque    sorte 
cette  idée,  en  reunissant  dans  une  leuille  émie 
en  français,  c'est -a-dire  dans  une  langue  de- 
i   venue  universelle,  les  connaissances,  les  dt^ou- 
1   vertes  et  les  chels-d'œuvre  de  tous  les  artistes. 
;    de  tous  les  saxants  du  monde,  en  tout  genre 
i    et  dans  toutes  les  langues  xivantes,  et  de  faire 
i    ainsi  partir ipcr  la  France  et  rEuroi>e  a  tant  de 
i   trésors  ignorés,  perdus  pour  laphiiwrt.  pan»- 
i   que  peu  <le  j^r>onnes  sont   capables  de   lire 
dans  l'original  les  excellents  ouvrages  (|U«  pro- 
duisent journelU'ii.'ent   les  «lifferentes  î>artie> 
;   de  rturoi>c,  et  qu'il  est  très-diflicile  de  ra>- 
i   sembler  ces  nombreuses  pnnluctions.   Par  la 
'   enc/)re  ils  |>onsaient  contribuer  a  réunir  en  une 
;    seule  conlédération  toutes  les  républiques  par- 
I    ticulières dans  lesquelles  était  divisée  i-i  repu- 
blique des  lettres.  C'était  un    projet  de    tout 
I    point  excellent,  mais  immense  et  rempli  <le  dif- 
i    licultes,   ne    fùt-cc  qu'au  point  de   xue   des 
dépenses  extraordinaires  que  de\ait  entiainei , 
à  cette  énoijue  surtout ,  la  cofiiposition  d'un 
journal    uont  ti  us  les  matériaux   dc\ aient  se 
tirer,  a  grands  frais.  desi»a>s  étranger>    Au^^i 
la  \\e  au  Journal  Wr^rif/cr  fut-elle  tres-difli- 
cile.  Il  vécut,  tant  bien  que  mal,en\ir«»n  sept 
années,  d'axril  a  mivembre  l7oi,  puis  de  jan 
xier  1755  à  septembre  l7f.?,  moins  pourt.int 
l'anm^  1759.  pendant  laquelle  il  n'en   lut  rien 
publié.  11  inounil  dans  les  mains  d'Arnaud  et 
Suard,  qui  étaient  parvenus   a   lui  rendre   un 
j>eu  de  xie,  mais  qui,  avant  ete  charges  par  le 
;;ou>enK"ii)ent  de  faire  la  GazrHe  àf  f'ranrr, 
le  laissèrent  tomber 

La  nmrl  de  celte  leuille  était  rogn'tt^ble,  car 
elle  axait  rendu  et  pouxait  rendre  encore  des 
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services  à  la  cause  des  lettres.  CYtait,  de  tous 
les  iouniaux  d'alors,  le  plus  piquant  sans  con- 
tredit; seulement  il  et  lit  toujours  en  retard  et 
sujet  à  de  continuelles  vicissitudes.  Mais  l'idée 
qui  avait  im'sido  à  sa  crt^ation  était  tellenieiit 
féconde  .  qu'Arnaud  et  Suard  eux-mêmes  rc- 
solurent  do  la  reprendre,  en  l'ctondant  encore, 
et  commencèrent  en  1764  la  publication  d'une 

—  dinxoltc  litt<^rairc  clo  TEii- 
ropc,  par  Arnaud  et  Suard.  1764- 
1766,  8  vol.  in-8" 

L'enfantement  de  cette  feuille  avait  été 
très-laborieux;  son  programme,  publié  à  l'a- 
vance, avait  éveillé  de  nombreuses  susceptibi- 
lités. L'ambition  était  venue  aux  deux  amis 
en  montant  dans  les  régions  gouvernenientales. 
A  côté  de  la  gazette  politique  ofiicielle  dont 
ils  avaient  la  direction,  ils  voulurent  avoir  une 
gazette  littéraire  ofiicielle  :  ils  en  trouvaient 
le  germe  et  le  droit  dans  le  priNilége  de  la 
Gazette,  tn  un  mot,  ils  ne  visaient  à  rien 
moins  qu'à  faire  tomber  tous  les  journaux,  à 
les  absorber  tous  dans  leur  tourbillon;  ds  ne 
faisaient  grâce  qu'au  Mercure  et  au  Journal 
des  Savants. 

Ce  dernier  recueil ,  i>eu  sensible  à  la  géné- 
rosité des  entrepreneurs  à  son  égard,  s'op- 
posa formellement  à  leur  projet,  qui  allait, 
prétendait-il,  contre  son  privilège.  H  s'agissait 
pour  lui,  d'ailleurs,  d'un  intérêt  assez  grand, 
^ious  savons  que,  comme  père  des  journaux, 
il  avait  le  droit  de  percevoir  une  rétribution 
de  toutes  les  feuilles  subalternes  qui  voulaient 
s'éle^e^,  et  qui  ne  pouvaient  paraître  que 
sous  ses  auspices.  Or,  la  Gazette  littéraire 
avait  pour  objet  d'anéantir  cette  foule  d'écri- 
vailleurs  :  donc,  plus  de  tribut  pour  le  Jour- 
nal des  Savants,  et  le  peu  qu  il  rendait  par 
lui-même  suffirait  à  peine  à  le  soutenir.  L  af- 
faire fut  portée  au  Conseil,  et  ce  procès  excita 
une  grande  fermentation  à  la  cour.  Bref,  Ar- 
naud et  Suard  l'emportèrent  :  la  Gazette  lit- 
téraire fut  placée  sous  les  auspices  du  ministre 
des  affaires  étrangères  et  recomm.mdée  aux 
agents  de  laTrance  à  l'extérieur.  Mais  le  succès 
fut  loin  de  répondre  à  ce  qu'avaient  espéié 
les  uns,  à  ce  que  redoutaient  les  autres,  et  un 
avis  des  rédacteurs  placé  à  la  lin  du  tome  vni 
prévint  les  souscripteurs  que  «  des  circons- 
tances particulières  et  des  occupations  indis- 
pensables ne  leur  permettaient  pas  de  pousser 
plus  loin  ce  pénible  travail.  » 

La  Gazette  littéraire  compta  parmi  ses  ré- 
dacteurs Voltaire,  Diderot,  Saint -Lambert. 

Arnaud  et  Suard  ont  réuni  les  morceaux  les 
plus  intéressants  de  cette  feuille  et  du  Journal 
étranger,  et  les  ont  publiés  sous  le  titre  de 
«  \  a  ri  et  es  littéraires,  ou  I?ecueil  de  pièces, 
tant  originales  que  traduites ,  concernant  la 
pliilosopbie,  la  littérature  et  les  arts,  »  4  vol. 
in-12. 

La  Gazette  littéraire  fut  immédiatement 
contrefaite  à  Amsterdam,  l  ne  société  de  gens 
de  lettres  y  commença  dès  1764,  sous  le  mèn)e 
litre,  un  recueil  «  contenant  l'analyse  et  l'an- 
nonce de  ce  qu'offrent  de  plus  pittoresque  et 


de  plus  piquant  les  littératures  française,  aji- 
glaise  et  allemande,  avec  les  faits  et  anecdotes 
les  plus  intéressants.  >-  Cette  publication  n'é- 
tait dans  l'origine  que  la  réimpression  du 
journal  de  Suard  et  Arnaud,  augmentée  ce- 
pendant de  plusieurs  articles  qui  ne  se  trou- 
vaient pas  dans  l'édition  originale  ;  mais  elle 
s'est  continuée  jusqu'en  1784,  et  forme  120 
vol.  in-12. 

Disons,  enfin,  qu'en  1775  Matbon  de  La 
Cour  et  mademoiselle  Matné  de  Morville,  fa- 
meuse par  sa  science  des  différentes  langues, 
essayèrent  de  ressusciter  le  Journal  étranger; 
mais  je  ne  sacbe  pas  que  cette  tentative  ait  eu 
de  longues  suites. 

Citons,  dans  le  même  genre,  la  Gazette  uni- 
verselle de  ti/lérature,  ou  Gazette  des  Deux- 
Ponts  commencée  en  1770,  et  qui,  après  une 
interruption  de  deux  ans,  fut  reprise  en  1783 
sous  le  titre  de  Journal  de  littérature  fran- 
çaise et  étrangère.  Cette  feuille,  rédigée  par 
bubois-Fontanclle,  était  devenue,  autant  par 
son  universalité  que  par  son  impoitance,  la 
gazette  littéraire  de  l'Europe. 

Une  Gazette  littéraire  de  La  Haye,  ou  Cor- 
re.spondance  des  savants,  1743,  in-12,  qui,  cbose 
rare  alors,  paraissait  deux  fois  par  semaine. 

Une  hspagne  littéraire ,  par  La  Dixmerie, 
1774,  4  vol.  in-12,  remplis  de  curieuses  obser- 
vations sur  les  mo'urs,  les  usages,  et  princi- 
palement sur  la  littérature  de  l'Espagne. 

Et  enfin,  comme  curiosité,  un  Magasin  an- 
glais, recueil  littéraire,  instructif  et  amu- 
sant y  qui  donnait  le  texte  original  en  regard 
de  la  traduction,  «  en  faveur  de  ceux  qui  ap- 
prenaient la  langue  britannique.  » 

Voy   t.  3,  p.  93  et  s. 

c;iioix  lfll4^raii'o,  par  Vernes  Ge- 
nève, 1755-1760,  24  vol.  pet.  in-S". 

Ce  recueil ,  dit  :M.  Quérard,  a  plus  de 
mérite  «{ue  de  réputation.  V^ernes  était  un  mi- 
nistre protestant,  originaire  de  Genève. 

IiO  Coiiservalenr,  ou  Collection  de 
morceaux  rares  et  d'ouvrages  anciens 
et  modernes,  imprimés  ou  manuscrits, 
élagués,  traduits  et  refaits  en  tout 
ou  en  partie ,  par  Bruix,  Turbon  et 
L.  Blanc.  1756-1761,  38  vol.  in-12. 

"  Il  est  un  nombre  infini  de  livres  qui 

«  sont   ignorés,  et  qui  ne  méritent  point  de 

"  l'être.  11  en  est  d'autres  qu'on  ne  lit  déjà 

'<  plus  guère,  et  gui  tomberont  bientôt  dans 

'•  l'oubli  par  l'éloigncment  que  donnent  pour 

«  leur  lecture  l'ancienneté  du  style  dans  le- 

<«  quel  ils  sont  écrits ,  le  peu  d'ordre  qui   y 

«  règne,   ou   leur  prolixité.    Il   est  enfin  un 

«  nombre  infini  de  livres,  qui  sont  morts  en 

«  naissant .  dans  lesquels  il  se    trouve   des 

«  cboses  faites  pour  être  conservées.  Faire  con- 

<(  naître  ceux  de  ces  ouvrages  qui  sont  ignorés, 

«  préserver  ceux  qui  sont  connus  de  l'oubli 

«  qui  les  menace ,  empêcber  enfin  que  l'on 

«  n'ait  fait  des  efforts  inutiles  pour  instruire 

«  ou  pour  amuser,  voilà  l'objet  que  se  propo- 

u  salent  les  auteurs  du  Conservateur.  » 
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La  Bciiomniée  littéraire,  par  L<^ 

Brun.  1702,  enviroH  42  n*^  in-12. 

Irascible  et  caustique  à  l'excès ,  le  Pin- 
dare  français  endurait  impatiemment  la  cen- 
sure. Il  se  délectait  d'ailleurs  à  la  satire,  et 
la  mauvaise  Iiumeur  ou  Tesprit  de  vengeance 
l'entraînait  souvent  dans  d'injustes  écarts. 
Cest  ainsi  qu'U  se  prit  en  quelque  sorte  au 
collet  avec  Fréron ,  qu'il  poursuivit  d'une 
Laine  presque  égale  à  celle  de  Voltaire.  .Après 
avoir  lancé  contre  «^cet  avorton  littéraire, 
dont  l'existence  était  si  plate  et  si  etiguè  à 
tous  égards  qu'il  en  devenait  presque  hors 


d'atteinte  »,  force  pamphlets  et  diatribes ,  no- 
tamment la  Wasprie  et  /Une  littéraire,  il  em- 
prunta, pour  le  mieui  battre  en  brèche,  ses 
propres  armes,  et  fonda  un  journal,  la' Re- 
nommée littéraire,  malgré  «  le  mépris  qu'il 
avait  pour  ce  misérable  genre  d'écrire  ».  A  cette 
feuille  ,  consacrée  à  l'eialtation  des  amis  et  à 
Véreintement  des  profanes,  et  tout  particuliè- 
rement de  Fréron,  dont  le  nom  revient  à  cha- 
que ligne ,  à  ce  journal  fait ,  comme  il  l'avoue 
ingénuement ,  en  haine  du  journalisme ,  il 
avait  donné  des  armes  parlantes,  qui  en  expri- 
maient éloquemment  le  but ,  et  que  voici  ; 


C'est,  comme  on  le  voit,  la  saisissante  tra- 
duction de  ces  vers  de  la  Pucelk  : 

La  Rcnoinmée  a  toujours  ('eux  tronipeties. 

L'une,  h  sa  bouche  appliquée  à  propos. 

Ta  cV-l<il)rant  lc<i  exploiLs  des  h«iros. 

L'autre  est  au  cuL,  puisqu'il  faut  vous  le  dire  ; 

Cesl  celle-ci  qui  sfrt  à  nous  iustruire 

1)0  re  fatras  de  volumes  nouveaux. 

Productions  de  plumes  mprcenaiies 

Et  du  Pâmasse  insectes  éphthuères.... 

Le  rôle  qu'affe<tait  la  lienoiumcc  littéraire 
et  le  talent  avec  lequel  elle  était  rédigée  lui 
donnèrent  une  certaine  vopie;  mais  "  comme 
elle  offusquait  les  divers  libcUistes  qui  cou- 
raient la  même  carrière,  ces  petits  auteurs  se 
reunirent,  et  engagèrent  le  Journal  des  Sa- 
vants k  faire  arrêter  cet  enfant  bâtard.  Il  faut 
savoir  que  tous  les  autres  devaient  un  tribut 
de  cent  écps  à  ce  pore  des  journaux  ;  MM.  Le 
Brun  n'avaient  jwint  payé  :  en  conséquence  on 
a  fait  saisie  et  arrêt  entre  les  mains  des  im- 
primeurs. »  —  Voy.  t.  3,  p.  64 . 

BIBL.   DE   LA   PRESSE. 


Annaleti  typoçrrapbiqaes*  ou  No- 
tice du  probes  des  connaissances 
humaines,  par  Roux  et  Morin  d'He- 
rouville.  1758-1762,  10  vol.  in-A"»  et 
in-8°. 

Le  premier,  à  notre  connaissance,  des  jour 
naux  bibliograpliiques.  Pour  ne  pas  scmder 
l'historique  des  feuilles  spécialement  consa- 
crées aux  annonces  de  Uvres.  nous  remettons 
à  parler  de  celle-ci  avec  plus  de  détails  dans 
notre  seconde  partie. 

Journal  dcMi  Dames.  i7o9-1778, 
envirou  .-iu  vol.  in-12. 

Cette  feuille,  très-légère,  se  recommande, 
parmi  la  toute  des  petits  joumaui,  par  sa 
longue  odyssée  et  les  vicissitudes  de  son  exis 
tencc,  ain.si  que  par  les  noms  de  quelques- 
uns  de  ses  rédacteurs.  Son  plan  était  des  plus 
simples  ;  pièces  fugitives  en  vers  et  en  prose  ; 

7 


I63M789 


—  oO  — 


livres  nouveaux,  avec  extraits  plus  ou  moins 
étendus  ;  spectacles .  et  quelques  avis,  tel  était 
le  bagage  de  ce  recueil,  en  y  joignant  loutefois 
le  compte-rendu  de  tout  ce  qui  en  littérature 
était  lait  par  et  pour  les  dames.  11  devait  tou- 
jours être  sous  le  nom  d'une  femme. 

Commencé  en  janvier  1759,  par  de  Campi- 
gneules,  il  eut  successivement  pour  rédacteurs: 
La  Louplière  ,  madame  de  Beaumer;  Matlion 
de  La  Cour  et  Sautercau  de  Marsy,  qui  le  pri- 
rent alors  qu'il  n'avait  plus,  dit-on,  que  sept 
abonnes;  Madame  de  Alaisonncuve ,  qui  eut 
l'honoeur  de  présenter  au  roi  le  volume  d'avril 
1765.  d'où  elle  prenait  prétexte  |X>ur  faire  appel 
aux  meilleurs  écrivainsde  la  nation,  leur  fai- 
sant enlre\oir  «  la  récompense  la  plus  glorieuse 
pour  des  Français,  celle  de  mériter  les  regards 
de  leur  mailre  »  ;  du  Rozoi,  «  dont  la  vaste  am- 
bition liltéraive  semblait  vouloir  sufliie  aux 
projets  les  i»lus  vastes  >»;  la  baronne  de  Prir.zen, 
depuis  .Ma«iame  de  Montenclos,  dame  fort  en- 
tichée de  la  manie  de  faire  des  vers,  et  qui  rem- 
plissait le  journal  de  ses  insipides  productions  ; 
Mercier,  et  enlin,  au  commencement  de  1777, 
Dorât ,  qui,  "  non  content  d'avoir  VAnn(^e  lit- 
téraire a  ses  ordres,  voulut  avoir  un  journal 
en  titre  »,  en  dépit  des  remontrances  de  ses 
amis,  qui  le  blâmaient  de  «  renoncer  en  quelque 
sorte  au  cothurne  et  au  brodequin  i>our  s'armer 
du  sceptre  de  la  critique.  Mais  c'était  de  la  pai  1 
de  cet  auteur,  né  homme  de  condition,  une  sjié- 
culation  de  ïinance  qui  devait   ajouter  0,000 
livres  de  rente  aux  4,000  qu'il  avait  déjà  de 
son  patrimoine.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  «  quand 
le  sexe  se  serait  choisi  lui-même  un  journal 
liste,  il  n'aurait  pu  en  choisir  un  plus  conve- 
nable ^.  Dorât,  en  effet,  sut  se  concilier  tous 
les  suffrages  dans  ses  nouvelles  et  délicates 
fonctions.  «  Le  ton  qu'il  prit,  dit  Querlon,  ne 
ressemblait  en    aucune  manière  à   celui  de 
rertains  journalistes,    pcriodistes,     feuilliS' 
tes,  etc.  Il  ne  fut  ni  rogue,  ni  ûer,  ni  dur,  ni 
tranchant  ;  il  ne  se  soulevait  point  de  toute 
la  hauteur  de  son  âme  contre  certains  ou- 
vrages qui  pouvaient  ne  pas  lui  plaire.  »  —  Les 
dépouilles    do    Journal    des    Dames    furent 
achetées  par  Panckoucke  au   protit  du  Mer- 
cure.—\oy   t.  3,  p.  216. 

Lm  .domaine  littéraire,  par  une 

société  de  gens  de   lettres  (  d'Aqiiin 
et  de  Caux)    1759,  4  vol.  in-I2. 

l^e  Cenfiionr  iiolHloniadairc»  par 

Chaumeix   et    d'Aquin.   nGO-1761,  8 
vol.  in-8*'. 

Réimprimé  en  partie  sous  le  titre  de  les 
Amusements  d'un  homme  de  lettres,  ou 
Jugements  raisonnes  et  concis  sur  tous  les  li- 
vres parus  en  1759.  4  vol.  in-12. 

Le  Censeur  hebdomadaire  s'annonçait 
r-otnine  un  ouvrage  unique  en  son  genre,  d'un 
gortt  tout  différent  des  autres,  tant  pour  les 
matières  que  pour  la  faç<m  de  les  traiter.  Le 
fond  principal  en  devait  être  l'exi-osition  des 
règles  de  la  littérature,  les  auteurs  pensant 
qu^il  ne  suffisait  pas  de  reprendre  les  ouvrages 


qui  pèchent  par  cet  endroit,  mais  que  de  plus 
il  fallait  faire  connaître  auv  auteurs  que  Ton 
censure  la  Justesse  de  la  critique.  Les  auteurs 
se  proposaient,  en  outre,  de  combattre  l'esprit 
de  doute  et  d'incrédulité  qui  s'introduisait 
dans  beaucoup  d'écrits  nouveaux,  et  qui  gâ- 
tait les  meilleurs  ouvrages.  Ils  se  posaient 
enfin  en  ad\ersaircs  déclarés  des  encyclopé- 
distes. La  tentative  était  hardie  ;  elle  ne  paraît 
pas  avoir  été  très-heureuse.  —  Voy.  t.  3,  p.  76. 

•Vournal  des  journaux,  ou  Précis 
de  plusieurs  ouvrages  périodiques  de 
l'Europe,  par  une  société  de  gens  de 
lettres  (par  Tabbé  ReglcY,  de  Caux  et 
Portelance).  1760,  2  vol/in-S^. 

A' ait  pour  but  de  former  un  ensemble  de 
tous  les  autres  journaux  et  de  présenter  sous 
un  même  point  de  vue  ce  qu'ils  offraient  d'a- 
gréable et  d'intéressant  sur  les  sciences  et  les 
arts.  11  y  joignait,  de  plus,  l'extrait  raisonné  des 
ouvniges  les  plus  récents  qui  s'y  trouvaient  an- 
noncés ,  réunissant  ainsi  le  douole  avantage  de 
faire  connaître  à  la  fois  et  l'auteur  et  le  jour- 
naliste. Mais  son  projet  principal  était  de  fondre 
en  un  seul  différents  extraits,  de  les  comparer 
ensemble,  de  réunir  les  suffrages  des  journa- 
listes ou  de  montrer  leurs  dissemblances,  de 
discuter  les  motifs  qui  avaient  pu  les  enga"er  a 
porter  tel  ou  tel  jugement  ;  en  un  mot,  d'ap- 
puyer leurs  décisions  de  manière  à  prou\er 
évidemment  aux  lecteurs  qu'ils  n'avaient  pour 
base  de  leur  opinion  que  la  vérité,  mais  une 
vérité  que  le  poison  de  la  flatterie  ne  souillait 
point ,  et  que  le  souffle  de  l'envie  n'altérait  ja- 
mais. 

liC  Uttorafeur  imparfial,  ou  Pré- 
cis des  ouvrages  périodiques.  1760, 
in-12. 

!Méme  objet  que  le  précédent.  Le  projet  de 
l'auteur  était  également  «  de  réunir  sous  un 
seul  point  de  vue  ce  que  les  journaux  avaient 
de  plus  utile  et  de  plus  intéressant  »,  projet 
qui  lui  semblait  suffisamment  justifié  par  la 
multiplicité  des  ouvrages  périodiques.  Jl  ne 
devait  point,  d'ailleurs ,  se  borner  au  rôle  de 
simple  rapporteur;  il  se  proposait  encore  «d'a- 
nalyser tant  de  jugements  différents,  d'en  faire 
une  espèce  de  parallèle,  et  un  résumé  sans 
présomption  ni  partialité  ". 

Je  ne  connais  de  ce  recueil  qu'un  volume,  de 
400  pages ,  que  l'auteur  avait  donné  lui-même 
comme  V  Essai  d'un  nouveau  journal.  Il  en 
promettait  un  pareil  tous  les  mois  moyennant 
30  et  3G  livres ,  si  cet  essai  était  reçu  favora- 
blement du  public,  auquel  il  offrait  des  ga- 
ranties bonnes  à  noter  :  •«  Pour  la  sûreté  des 
«  fonds,  disait-il  dans  son  prospectus,  toutes 
«  les  souscriptions  seront  mises  en  dépôt  chez 
«  >L  (le  May,  notaire,  chez  lequel  on  sous- 
«<  crira.  Et  si,  par  quelque  événement ,  le 
«  journal  venait  a  être  interrompu  avant  la  fin 
«  d'une  année,  on  remettra  avec  la  plus  grande 
'«  exactitude  l'argent  des  souscriptions,  ne  rc- 
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«  tenant  que  le  prii  des  Tolomes  qu'on  aurait 
*  déjà  envoyés.  ^ 
Voyez,  infra,  VEsprlt  des  journaux. 

«foiimal  de  lecluLTe»  ou  Choix  pé- 
riodique de  littérature  et  de  morale. 
177o,in-i2. 

SniTant  La  Harpe,  ce  recueil ,  cx)mposé 
arec  goût  et  discernement,  était  fait  par  un 
étranger  (de  Lizern,  dit  Barbier  ),  et  fait  sur- 
tout pour  les  étrangers.  Le  but  de  l'auteur 
était  de  former  une  bibliothèque  élémentaire 
des  connaissances  les  plus  utiles,  et  en  même 
temps  une  espèce  d'encyclopédie  à  l'usage  des 
gens  du  monde  et  de  tous  ceux  qui  ne  lisent 
que  pour  leur  amusement.  La  Bibliothèque  im- 
périale en  possède  7  volunies-,  l'Arsenal  et  Ste- 
Geneviève,  chacune  12.  —  Barbier,  qui  donne  à 
c^tte  feuille,  publiée  à  Amsterdam  et  se  ven- 
dant à  Paris,  le  sous-titre  de  Becueil pour  les 
oisifs,  dit  que  le  31^  cahier,  commençant  le 
11'  tome,  a  paru  le  19  oct.  1779. 

Jonmal  de  Monsieur,  Table  géné- 
rale des  journaux  anciens  et  modernes^ 
contenant  les  jugements  des  journa- 
listes sur  les  principaux  ouvrages  en 
tous  genres,  suivis  d'observations  im- 
parliales  et  de  planches  entaille-douce 
ou  en  couleurs,  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  4776-1783;,  environ  30 
vol.  in-12. 

L'existence  de  ce  journal  présente  trois 
phases  très-distinctes ,  dont  Barbier  ne  parait 
avoir  connu  que  la  dernière,  et  encore  d'une 
manière  imparfaite.  Dans  son  premier  état 
il  était  divisé  en  deux  parties ,  la  première 
contenant  l'extrait  des  anciens  journaux ,  la 
seconde  ayant  pour  objet  les  journaux  mo- 
dernes. C'était,  selon  l'expression  de  la  dédi- 
cace à  Monsieur,  im  journal  universel,  rap- 
prochant sous  un  même  point  de  vue  tous  les 
trésors  de  la  littérature  française.  Chaque  vo- 
lume devait  se  terminer  par  les  anecdotes 
l»olitiques,  auxquelles  on  joindrait  un  grand 
nombre  défaits  intéressants , propres  à  carac- 
tériser ou  les  nations  ou  les  homipcs  célèbres.  11 
avait  alors  pour  principal  rédacteur  Gautier 
Dagoty.  — Abandonné  après  sept  ou  huit  mois 
par  ses  auteurs,  l)rouillés  nar  la  question  d'in- 
térôts,  il  fut  repris ,  à  la  lin  ae  177R,  parmadame 
la  présidente  d'Onnoy,  qui  le  réduisit  presqu'à 
l'état  de  maga2ine.  —  Enfin  en  1781  il  fut  ac- 
ouis,  au  prix  de  4,000  livTes,  par  Geoffroy  et 
I  abbé  Royou,  l'un  et  l'autre  rédacteurs  de 
Y  Année  îiUcraire,  apnartenant  alors  au  fils  de 
Fréron,  et  qui  le  modelèrent  pour  le  fond  et 
pour  la  forme  sur  cette  feuille  célèbre. 

Abandonné  par  Monsieur,  sur  les  plaintes  de 
l'Académie  ,  ce  recueil,  qui  a  une  cert;iine  im- 
portance, mourut  à  la  fin  de  1783,  après  avoir 
fourni  une  trentaine  de  volumes,  dont  18 
pour  la  dernière  série.  —  Voy.  t.  3,  p.  205. 

Eftprii  d€M«  Jonmalistefl»  de  Hol- 
lande   les    plus  célèbres,  ou   Mor- 


ceaux précieux  de  littérature  tirés  de 
l'oubli  et  recueillis  dans  les  journaux 
de  ce  nom,  tels  que  la  République  des 
lettres,  de  Bayle  :  les  Ouvrages  des  sa- 
vants, de  Basnage;  les  Bibliothèques 
de  Leclerc,  \t  Journal  littéraire,  etc.; 
ouvrage  également  curieux  et  ins- 
tructif par  les  anecdotes,  traits  d'his- 
toire, dissertations,  rctlexions,  et  par 
la  grande  variété  d'articles  intéres- 
sants, choisis  dans  ce  nombre  infini 
de  livres  dont  les  littérateurs  ont 
rendu  compte  ;  le  tout  mis  dans  l'ordre 
le  plus  naturel  des  matières.  1777, 
in-r2. 

Ce  titre  interminable  semblerait  annoncer 
une  immense  collection;  or  l'Esprit  des  jour- 
nalistes de  Hollande  ne  forme  que  deux  vo- 
lumes; du  moins  est-ce  tout  ce  qu'en  possèdent 
la  BibUothèque  impériale  et  l'Arsenal. 

]Vouvelle«de  la  IK^publicine  de« 
lettre*  et  des  arts.  Janvier  1779- 
1788,  gr.  in-4°. 

Cette  feuille,  fondée  par  Pabin  de  Cham- 
plain  de  laBlancherie ,  paraissait  tous  les  mer- 
credis, par  livr.  de  16  p.  gr.  in-4°  a  2  col.  Elle 
avait  pour  but  de  faire  connaître  tous  les  ob- 
jets de  science,  de  littérature  et  des  arts,  dans 
tous  les  pays  où  il  est  possible  d'avoir  des  re- 
lations. Elle  avait  un  supplément  intitulé  : 
balon  de  la  correspondance  pour  les  sciences 
ri  les  arts,  dont  la  tibliothèque  du  Corps  légis  • 
latif  possède  un  certain  nombre  de  n°*,  allant 
de  décembre  1786  à  août  1787. 

Les  Aoî(  viles  de  la  Jiepubliqu-c  des  lettres 
étaient  l'organe  d'une  sorte  de  cercleartistimieet 
scientifique,  au  moyen  duquel  La  Blancnerie 
s'était  proposé  de  lournir  aux  savants  et  aux 
artistes  ce  qui  leur  avait  manqué  jusque-là.  un 
centre  de  ralliement ,  avec  les  moyens  de  se 
connaître  et  de  se  faire  connaître. 

La  collection,  extrêmement  rare,  de  cette 
feuille  très-curieuse,  doit  se  composer  de  8  ^ol. 
La  Bibl.  imi)ériale  en  possède  7,  allant  de  1779 
à  1787;  celle  du  Corps  législatif  en  possède  2, 
se  terminant  au  9  juillet  178S.  —  Voy.  t.  3. 
p.  18c. 

BlbllotlK'tine  pby  sico-écono  m  I - 
que«  instructive  et  amusante,  par 
Parmentiercl  Deyeui.  4782-18*20,  72 
vol.  in- 12,  fig. 

1^  série,  par  Parmentier  et  Dey  eux,  1782- 
1796,  24  vol.;  —  2',  par  Sonniui  et  Den>s  de 
Montfort,  brumaire  an  11 -juin  181  G.    28  vol 
—  3',  par  Thicbaut  de  Bemaud,  l8 17-1826. 
20  vol. 

«loumal  polytype  de«  »cienre« 
et    de»    an».    1784-1786  ,    7    vol. 
in-8°,  fig. 
Le  privilège  de  cette  feuille   fui  accorde 


4631-1789 


—  52  — 


le  15  déc.  1784  à  HoffmaDn  père  et  fils,  in- 
Tenteurs  du  pohiypa^e-,  il  leur  fut  rel-ré  deux 
ans  après,  <•  considérant,  dit  Tarrêt  du  Conseil, 
que  si  la  concurrence  peut  être  utile  entre  les 
journalistes,  le  trop  grand  nombre  des  jour- 
naux peut  aussi  nuire  à  leur  succès:  qu'il  est 
par  conséquent  nécessaire  de  les  réduire  dans 
une  juste  i)roportion;  que,  les  sieurs  Hoffmann 
ayant  cessé  depuis  le  mois  de  janvier  dernier 
la  distribution  du  Jovrnal  polijiype.  accordé 
principalement  pour  favoriser  l'établissement 
de  l'art  polytyj)e,  qu'ils  avaient  inventé ,  la 
suppression  tle  ce  journal  ne  leur  porte  aucun 
préjudice  ;  que,  d'ailleurs ,  l'abus  qu'ont  fait 
les  sieurs  Hoffmann  de  l'impression  polytype 
ayant  déterminé  Sa  Majesté  à  supprimer  cet 
ctablissemeiit,  il  n'v  avait  plus  de  motif  pour 
conserver  le  privilège  de  ce  journal.  >' 

JL*JBsprit  de<>  jonrnaax  français  et 
étrangers,  ouvrage  périodique  et  litté- 
raire. Juillet  d772-avril  1818,  487  vol. 
in-12j  y  compris  7  vol.  de  tables. 

Bien  que  l'origine  de  c^tle  feuille  soit  an- 
térieure à  celle  des  derniers  journaux  que  je 
viens  d'enregistrer,  je  l'ai  réser>ée  pour  cette 
place  à  cause  de  son  caractère  particulier. 
Sous  avons  déjà  renc-ontré  plu>iicurs  journaux 
reproducteurs;  mais  celui-ci  les  dé]>as?e  in- 
tiniment  en  valeur  autant  qu'en  ])r«portion5. 
C'est  un  des  recueils  littéraires  et  historiques 
les  plus  importants.  -  C'était,  dit  M.  Sainte- 
Beuve  ,  une  esj.èce  de  journal  (  soit  dit  sans 
injure  ;  voleur  et  ccinpUateur,  qui  prenait  leuis 
bons  arti(  les  aux  divers  journaux  français,  qui 
en  traduis«'iit  à  son  tour  des  journaux  an;:;lais 
et  allemands,  et  oui  en  donnait  aussi  quelques- 
uns  de  son  cru,  ac  sa  rédaction  prcjne.  ^lala. 
ajoute  réminent  critique ,  un  assez  bel  idéal 
de  jilan,  ce  semble.  V Esprit  des  jovrnaux  le 
remplissait  très  bien.  Que  n'y  ai -je  j>as  re- 
trouvé, dans  le  petit  nombre  d'années  que  j'en 
ai  parcourues!....  Je  ne  revenais  pas  de  ce  que 
j'v  surprenais,  à  chaque  pas.  d  intéressant, 
d^imjirevu,  <le  neuf  et  de  ^ienx  a  la  lois, 
d'inventé  par  nous -marnes  hier...  «  Ajoutons 
que  les  nombreu.ses  matières  qu'il  embrasse  y 
Sont  classées  dans  un  ordre  méthodique. 

Les  principaux  rédacteurs  mit  été  :  Tabbé 
Coster,  bibliothécaire  de  l'cvêquc  de  bié^ge,  jus- 
qu'en 1776;  de  1775  à  1793.  de  Lign.ic,"méde- 
rin;  l'abbé  Outin,  génovéfain  ;  Millon  et  au- 
tres; de  1793  à  la  lin,  Rozin,  Weisseubruch, 
Mellinet  et  autres. 

V  Esprit  des  journaux  fut  créé  à  Liège,  en 
juillet  1772,  sous  les  auspices  et  avec  priVilége 
du  prince  de  Velbruck,  à  qui  Tabbé  Coster  dé- 
dia les  premières  livraisons.  11  en  devait  jia- 
raître  un  xolume  de  400  à  450  jiages  par  mois 
—  qu'on  vendait  50  sous  aux  jn'rsonnes  non 
abonnées  :  le  prix  de  la  .souscri})tion  était  de 
1~  liv.  pour  l'aris  et  33  j'our  la  ])roAince;  — 
mais  cette  promesse  n'a  pas  été  rigoureuse- 
ment tenue.  Quelques  années  n'onl  produit 
que  G  vol.,  ou  même  moins.  Il  y  eut  même 
plusieurs  interruptions;  ainsi  il  n'a  rien  été 
publié  pendant  les  années  1815  et  181  G.  Ses 


vicissitudes,  d'ailletirs ,  furent  nombreuses. 
Au  mois  de  mai  1773,  le  libraire  Tutot,  qui 
en  était  propriétaire ,  en  transporta  l'impres- 
sion à  Bruxelles,  où  il  possédait  un  seconaéta- 
bbssement  typographique.  Le  prince  Charles 
de  Lorraine  accorda  une  protection  toute  spé- 
ciale à  V Esprit  des  journaux,  et  en  1775  Tar- 
chiduchesse  Marie-Christine  en  accepta  la  dé- 
dicace. Tutot  le  ramena  à  Liège  en  1776.  En 
1782  il  se  publiait  à  Paris,  chez  Valade.  avec 
privilège  de  Louis  XVJ.  En  janvier  1793,  il  re- 
parut a  Liège  pour  la  troii>ième  fois.  L'impri- 
meur ayant  essuyé  des  revers  de  fortune ,  la 
propriété  en  fut  vendue  par  ses  créanciers  au 
libraire  Emmanuel  Flon,  de  Bruxelles ,  qui,  en 
1803,  la  c^daà  Weisseubruch.  On  dit  qu'il  ne 
comptait  plus  alors  que  47  abonnés  payants. 
Grâce  aux  soins  éclairés  de  son  nouveau 
propriétaire,  il  se  releva  sous  le  titre  de 
JS'ouveî  Esprit  des  joui^naux :  Taals  l'impres- 
sion eo  fut  arrêtée  en  1815  et  1816,  par  suite 
des  événements  politiques,  qui  interrompirent 
les  relations  des  collaborateurs  et  de  Téditeur.  11 
reparut  en  avril  1817,  pour  mourir  un  an  après, 
sous  le  titre  d'Esprit  des  journaux  natio- 
naux et  étrangers,  journal  encyclopédique, 
par  une  société  de  littérateurs  et  de  savants. 
Les  collections  complètes  et  en  bon  état  de 
VEsprit  des  journaux  sont  de  la  plusgiande 
rareté.  Elles  doivent  se  comiK)ser  de  487  vo- 
lumes—  et  non  de  495,  comme  le  dit  par  erreur 
M.  Bnmet  après  Deschiens  —  publiés  ainsi 
qu'il  suit  : 

1772  ,  juillet-décembre.  2  vol. 
1773-1774,  4  vol.  par  an.  8 
1775-1794^  12  à°.  240 
1795-1797,  G  d°.  18 
1798-1 S02,  12  d".  CO 
1803,  janvier-mars,  septembre-dé- 
cembre. 7 
1804  1814,  12  vol.  par  an.  132 

1817,  avril-décembre.  9 

1818.  janvier-avril.  4 
Table  dc>  matières  de  1772  à  1784, 

réiligée  par  Tabbé  Lambinet.  Liège, 
1784.  'i 

Table  des  matières  de  1 807  à  1 8 1 1 ,  par 
Weisseubruch.  Bruxelles,  1804, 
1809,  Î812.  3 


487  vj)l. 


Malgré  leur  rareté.  les  quelques  collections  de 
rEspjit  des  journaux  passées  dans  les  x  entes 
ont  ]mnr  ainsi  dire  été  données.  C'est  qu'il  n'c<it 
pas  facile,  par  les  apparteujents  qui  courent, 
«le  loger  487  volumes.  L'eimplaire  Benouard, 
complet,  a  été  adjugé  à  70  fr.;  mais  Tevem 
plaire  Barbier,  incomplet  de  24  volumes,  a  été 
payé  ICO  fr. 

L'Esprit  des  journaux  eut  dans  l'origine  un 
supplément,  ou  du  moins  son  éditeur,  J.  Tutot. 
créa  en  fé\rier  1773  un /?ir/'Co/e«r,  qu'il  don- 
nait comme  tel,  et  qui  rendait  compte  des  pu- 
blications rérentes,  des  inventions,  etc.,  en  un 
mot  traitait  de  tout,  excepté  de  iH>lit3que., 


On  Toit  Î€  chemin  qu'avait  fait,  avant  1789, 
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ndée  si  heureuse  et  si  féconde  de  Denis 
de  Sallo.  Et  je  n'ai  pas  tout  enregistré.  II  ne 
m'eût  pas  été  possible ,  dans  Tétat  actuel  de 
nos  bibliothèques,  de  donner  la  nonienciature 
complète  des  journaux  prétendus  Littéraires  que 
vit  naître  en  si  grand  nombre  la  dernière  moitié 
surtout  du  dix-huitième  siècle  ;  et  je  ne  pou- 
vais d'ailleius  en  avoir  ni  la  prétention ,  ni  Tin- 
tention.  Les  neuf  dixièmes ,  en  eflet,  de  ces 
petites  feuilles,  qui  n'eurent,  la  plupart,  qu'une 


existence  éphémère,  et  dont  beaucoup  même 
ne  sont  point  parvenues  jusqu'à  nous,  n'offri- 
raient pas  aujourd'hui  le  moindre  intérêt. 
Mais  je  crois  n'avoiromis  aucune  de  celles  qui, 
à  un  titre  quelconque,  ont  occupé  Taftcntion 
descontemporaùiset  peuvent  mériter  qu'on  les 
recherche  encore  aujourdiiui.  et  les  indica- 
tions que  je  suis  pars  enu  à  réunir  me  semblent 
suffisantes  pour  donner  une  juste  idée  de  ce 
que  fut  la  presse  littéraire  avant  la  Révolution. 


Extension  du  journal  à  toutes  les  branches  de  Vadminisiration ,  de  la 
science  et  de  linduslrie.  — Premiers  journaux  dans  tous  les  genres. 
—  Recueils  historiques  et  politiques. 


Pour  mieux  permettre  de  suivre  les  déve- 
Iopj)cments  de  la  presse  hltéraire,  nous  l'a- 
vons conduite  jusqu'àla  Révolution.  Cependant 
le  journal  s'était  frayé  d'autres  voies,  dans 
lesquelles  nous  devons  également  l'étudier. 
Pour  cela,  il  nous  faut  revenir  sur  nos  pas, 
et  remonter  jusqu'à  fG72.  A  cette  époque,  un 
nouveau  privilège,  celui  du  Mercure,  s'était 
ajouté,  nous  le  savons,  à  ceux  de  la  Gozeiie 
et  du  Journal  des  Savants.  Ces  privilèges, 
comme  je  l'ai  dit,  constituaient  de  véritables 
monopoles,  qui  défendaient  les  approches  de 
la  presse  périodique.  Nous  venons  de  voir 
comment  le  domaine  du  Journal  des  .^avants 
avait  été  envahi.  D'autres  concurrents  essayè- 
rent de  pénétrer  dans  la  jilace  par  les  autres 
côtés,  et  si  la  plupart  échouèrent,  quelques- 
uns  Unirent  par  s'y  établir  solidement.  J'ai 
enregistré  ces  tentatives,  plus  ou  moins  heu- 
reu.ses,  dans  l'ordre  ou  elles  se  sont  ])ro- 
duilcs. 

•Vonmal  fin  l*n1aiN,  ou  Rocneil  des 
principales  décisions  de  tous  les  Par- 
lements et  Cours  souveraines  de 
France,  par  MM.  Dlondeau  et  Guéret, 
avocats  au  Parlement.  1G72,  12  vol. 
in.l2. 

Premier  journal  de  jurisprudence;  très- 
remarquable  —  A  été  réimprimé  en  1701, 
en  7.  vol.  in-fol. 

:\'oavolleM  I>4^rou^c*rfoM  clann 
loulc^Ai  ICK  part KeN  de  la  môclc^ 
cine*  par  Nicol.is  de  Blcgny,  mcde- 
cin  artiste  ordinaire  du  Koi.  1679, 
in  12. 

Premier  journal  de  médecine.  Suprrimé 
]>av  arrêt  du  Con.'»eil  après  cmq  années  d'cxis- 
lence,  par  suite  des  plaintes  nombreuses  que 
soulevait  la  j>Iume  agiessi\e  <le  l'auteur. 
Blégny,  alors,  s'asso(  ia  a^ec  \\n  iKunmé  Gau- 
tier, médecin  de  Niort  qui  sVlait  (i\é  à  Adïs- 
tcnlam,  et  ils  entreprirent  ensemble  la    pu- 


blication d'un  mercure  Savant,  qui  li'eut  que 
2  numéros,  dont  le  premier  parut  eu  lévrier 
1684.  — Voy.  t.  2,  p    219. 

Journal  de  la  ville  de    Pari»* 

contenant  ce  qui  se  passe  de  plus  mé- 
morable pour  la  curiosité  et  avantapt 
du  public,  par  François  Colletct.  Juin 
167G,  in-4^ 

Petite  gazette  très-curieuse,  comme  on 
en  pourra  juger  en  se  reportant  à  ce  que  j'en 
ai  cité,  t.  2.  i>.  7  et  suiv.  Elle  otfrail  notam- 
ment une  particularité  qui  mérite  ti'èlre  no- 
tée. Les  deux  dernières  pages  sont  occupées 
ï>ar  des  annonces  rangées  sous  une  rubrique 
spéciiUe  .  Avis  et  affaires  de  la  souaiii'^  . 
aj)j)orfes  au  bureau  pour  en  instruire  le 
public,  et  imprimées  en  caractères  <iilférent> 
de  ceux  du  corps  du  journal.  C'est,  à  ma 
connaissance,  la  première  fois  que  ce  fait  se 
rf-nrontie.  M.iis  le  pauvre  poêle  anticipait 
sur  les  pri\ilég(>s  de  la  Gazette  et  du  Ster- 
cure;  aussi  sa  feuille  fut -elle  arrêtée  des  le 
1*^*^  n".  Cei»endant  elle  obtint  —  ce  que  j'i- 
gnorais lorsque  j'errivis  mon  article  sur  Col- 
lelet  — de  continuer,  en  se  modilianl,  et 
elle  reparut  à  la  lin  de  juillet,  sous  le  litre 
suivant  : 

Journal  des  avis  et  des  affaires  de  Pa- 
ris, contenant  ce  qui  s'y  passe  tous 
les  jours  de  plus  considérable  pour  b 
Iden  public.  Juillet-novembre,  18  n"- 
in-4". 

Supprimé  de  nouveau,  probablement  en- 
core sur  les  ]>lainles  des  feuilles  rivales.  Col 
letet  entreprit  alors  une  autre  publication,  !« 

—  llnreaii  arad^^niiqno  dew  lion- 
n«^leM  d<^laMwemenlM  de  Vm- 
pril,  où  ,  dans  quelques  feuilles  qi:c 
Ion  di.stribuera  toutes  les  semaines, 
on  trouvera  les  entretiens  familiers  de 
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diverses  personnes  scientifiques  sur... 
diverses  matières  aussi  utiles  qu'a- 
gréables, avec  la  bibliograpuie  de 
Paris.  1677,  in-4^ 

Voy.  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile 
de  novembre  1861  Tarlitie  que  j'ai  consacré 
à  ces  deux  dernières  publications. 

—  Htetoire  Joumalière  de  Pa- 
ris, 1716-1717.  2  vol.  in-12. 

L'auteur  de  ce  journaJ ,  «  (jui ,  dit  l'ap  - 
probalion  donnée  au  sieur  D.  B.  D.  S.  G. 
(Du  Bois  de  Sainl-Gelais),  peut  être  regardé 
comnae  un  sujipléinenl  agréable  et  curieux 
des  autres  journaux  historiques  pour  ce  qui 
concerne  ia  ville  de  Paris  >> ,  se  proposait  de 
ramasser  après  les  autres  journaux  les  glanes 
oui  lui  paraîtraient  ulUes  et  curieuses  f>our 
1  histoire  de  la  c<ipilale;  et  ces  glanes  sont 
nombreuses  et  intéressantes,  comme  je  l'ai 
montré,  t.  2,  p.  13,  de  VHist.  de  la  presse.  11 
fut  également  arrêté  par  la  jalousie  des  en- 
treprises  rivales  •privilégiées. 

^'ooTelles  43e  rAmérique  9  ou  le 

Mercure  américain.  Rouen  ^  1678, 
in-i2. 

«iouTDal  eeçléiûaiiiliQue  »  ou  Mé- 

moivfes  de  '"Rglisc,  par  Tabbé  de  La 
Roque.  168C,  in-12. 

Le  l'-rospectus  seul  parut  en  lf>80,  le 
chancelier  Seguier  s'ét^nt  ojtposé  à  rémission 
du  journal,  sous  prétexte  qu^il  rentrait  en 
quelque  façon  dans  le  plan  du  Jovmal  des 
HQvanfs.  Ce  n'est  que  six  ou  sej>t  ai! s  ajnès 
que  La  Roque  put  reprendre  celle  i>ublii.alion, 
dans  laquelle  il  se  proposait  de  recueillir  jour 
par  jour  ce  qui  se  passerait  de  ï»lus  considé- 
rable dans  toute  l'étendue  de  lEglise;  mais 
elle  ne  parait  avoir  eu  qu'une  courte  durée. 
Nous  a"\ons  déjà  rencontré  Pauleur  de  celte 
feuille  au  Journal  des  SavnniSy  qu'il  rédigea 
pendant  jilusieurs  années.  Tous  les  genres  lui 
étaient  bons.  C'est  ainsi  oiril  publia  encore 
des  '<  Journaux  de  vieacvme,  ou  ob.«;er- 
vations  des  plus  fameux  médecins,  chirurgiens 
et  anatomisles  de  l'Europe,  tirées  des  jour- 
naux étrangers  ou  des  mémoires  particuliers  », 
lf)83,  in-12. 

•—  «loiimal  -clirëtien.   sur   divers 

sujets  de  piété  tirés  des  SS.  Pères  ,  ou- 
vrage périodique  par  M.  de  Marlijnac. 
7flvril-26juin  1685,  in-i°. 

—  £#eflre«  kvlt  le»  oniTa^e«  et 
ie«  «eut-res  de  piél^.  par  l'abbé 
Joannct ,  journaliste  de  la  Reine. 
17o4-1704,  40  vol.  in-12. 

En  1/57,  ajoute  à  son  titre  le  sous-titre 
de  Journal  chrétien,  qui  devint  déûnilive- 
menl,  en  1758,  le  Dom  de  la  feuille. 

—  Journal    eccKî^lasflqiie,   ou 


Bibliothèque  des  sciences  ecclésias- 
tiques, par  Tabbé  Uinouart.  1760...., 
plus  de  100  vol.  in-12. 

Il  y  eut  aussi  un  Journal  de  la  Charité, 
•par  un  abbé  Chayer,  qui,  sans  doute  pour 
prévenir  en  sa  faveur,  commence  par  annon- 
cer qu'U  est  déjà  sorti  de  sa  plume  fertile 
dix- neuf  ouvrages,  dont  huit  se  trouvent  chez 
la  plupart  des  libraires  du  royaume  et  dans 
les  piiuciiiales  villes  de  l'Europe,  et  qu'il  en 
a  onze  sous  presse-,  —  et  vm  Journal  chai'i- 
tabl€,Y.iiT  un  curé  de  Lyon,  auquel  les  ma- 
gistrats lirent  déténse  d'étendre  cette  utile 
production,  qui  ne  s'occujiait  que  d'économie 
domestique,  au  delà  de  deux  feuilles  par  nu- 
méro. «  Et  l'on  ne  marque  point  de  homes 
au  Mercure  galant!  >'  s  écrie  à  ce  propos  je 
ne  sais  i)lus  quel  critique. 

—  JLa  Heli^ion  vengée,  ou  Réfuta- 
tion des  auteurs  impies,  par  Soret,  le 
P.  Havet  jt  autres.  1737....,  21  vo!. 
in-12.'' 

Dédié  an  Dau[>hin  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  et  dirigé  principalement  con- 
tre les  encycloj'édjstes. 

I>a  Pierre  de  touclie  polîtiqne* 

par  Eustache  Le  Noble.  1688-1709, 
în-12. 

Pamphlets  i^fériodiques  destinés  à  contre - 
battre  les  liL>clles  des  pamphlétaires  hollan- 
dais. Ces  pGsquinadca,  comme  on  les  aj))ie- 
lait,  qui  étaient  inspirées,  selon  toute  appa- 
rence, par  les  ministres  de  Lc>uisXIV,  et  qui 
eurent  un  grand  succès,  sont  liès-utiles  à  con- 
sulter iK>ur  l'histoire  du  tenqis.  Elles  forment 
plusieurs  séries,  dont  voici  les  princi[>ales  -. 

La  Pierre  de  touche  politique.  Octobre 
lOSS-novembre  1691,  28  dialogues, 
3  volumes. 

Cbaque  dialogue  a  un  titre  particulier;  le 
titre  général  ne  se  trouve  sur  le  froiilispke 
qu'à  partir  de  janvier  1C90  (C  dialogue), 
é'poque  à  laquelle  la  pubhcation  devint  men- 
suelle. 

Les  Travaux  cT Hercule.  Janvier  -1603- 
aoùt  1694,21  part.,  3  vol. 

VEsrprît  d Ésope.  Septembre-décembre 
1694,  4n°*. 

Nouveaux  Entretiens  politiques.  Juillet 
1702juillet  1709,  87  n°^ 

Toy.  t.  1",  p.  187. 

Merrare  liisloriqne  et  politi- 
que, contenant  Tétat  présent  de  l'Eu- 
rope, ce  qui  se  passe  dans  toute?  les 
cours,  etc.,  par  Sandras  de  Courtilz , 
Rousset,Bayle,  La  Brune,  LereNTe5Ctc. 
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Parme  et  La  Haye,  1686-1782,  envi- 
ron 200  vol.  in-12. 

Un  des  plus  importants  parmi  les  recueils 
historiques  au  siècle  dernier.  La  Bibliothèque 
de  l'Arsenal  en  possède  181  vol.,  de  1G8G  à 
1756.  Barbier  dit  qu'il  en  faut  environ  200. 

J'ai  encore  rencontré  un  Mercure  histo- 
rique et  politique  des  Pays-Bas,  par  de  G***, 
1759-1760,  2  vol.  in-8'';  et  un  Mercure  histo- 
rique et  politique  de  Bruxelles^  1779-1792, 
55  vol.  in- 12,  ce  dernier  dans  le  catalogue  de 
M.  de  Fonlanes,  1822. 

Ijetfrcs  sur  les  matières  du 
temps.  Amsterdam,  {%%%-{ 690,  in-4«». 

lettres  lilstoriqnes,  contenant  ce 
qui  s'est  passé  de  plus  important  en 
Europe,  et  les  réflexions  convenables 
à  ce  sujet,  depuis  janvier  1692  jus- 
qu'à juin  1728,  par  J.  Bernard,  Bas- 
nage,  Jean  du  Mont,  etc.  La  Haye, 
in-12. 

La  collection  de  ce  recueil,  non  moins 
important  que  le  précédent,  doit,  selon  Bar- 
bier, se  composer  de  111  vol.  L'Arsenal  en 
possède  85,  la  Bibl.  impér.  73. 

•f  OBiriial  historique  de  TEurope. 

Strasbourg,  1696,  in-12.  Arsenal. 

Histoire  journalière  de  ce  qui  se 

passe  de  plus  considérable  en  Europe. 
La  Haye,  1697-1699,  in-12. 

Éiitc  des  nouvelles  de  la  cour 
d'Europe ,  par  Sandras  de  Courtilz. 
1698,  in-12. 

Aurait  été  proscrit  après  quatre  mois 
d'existence,  suivant  une  note  qui  m'a  été 
fournie  par  M.  Lavoix.  —  Citons  encore  de 
ce  «  grand  registre  d'anecdotes  »,  de  cet  «  em- 
balleur sans  pareil  de  toutes  sortes  de  con- 
tes »,  comme  Baylc  appelle  Sandras  de  Cour- 
tilz, des  Anecdotes  de  Paris  et  de  la  cour, 
jwur  les  années  1697  et  1698,  Cologne,  1701, 
2  vol.  in-12. 

Esprit  des  cours    de  TEurope, 

par  Gueudeville.   1699-1710,   19  vol. 
in-12. 

Petite  gazette  qui  dut  une  certaine  vogue 
à  sa  méchanceté,  à  ses  attaques  contre  les 
ministres  de  France.  Supprimée  sur  la  de- 
mande de  notre  ambassadeur,  elle  reparut 
l)ienl(M  sous  le  titre  de  i\ouvcllcs  des  cours 
de  CEuropc. 

IjSi  Cler  du  cabinet  des  princes 
<le  l'Europe  «  ou  Bccueil  historique 
et  politique  sur  les  matières  du 
temps ,  par  Claude  Jordan.  Luxem- 
bourg ,  juillet  1704-décombrc  1706, 
lom.  1-0,  in-S". 


Ce  recueil ,  justement  estimé,  est  pljs 
connu  sous  le  nom  de  Journal  de  Verdun. 
Le  plan  de  l'auleur  était  de  réunir  dans  un 
ouvrage  périodique  de  cinq  feuilles  d'impres- 
sion (c'est-à-dire  assez  élendu  pour  qu'il  y 
pût  donner  de  tous  les  événements  une  idée 
juste,  evacte  )  tous  les  avantages  qui  avaient 
donné  du  prix  à  ceux  de  la  nature  du  sien 
qui  Tavaienl  précédé.  Le  Journal  de  Verdun 
inaugura ,  ou ,  si  l'on  veut ,  consacra  un  genre 
nouveau  dans  la  presse,  le  journal  historique 
et  lidéraire.  Il  se  distingua  par  les  considé- 
rations et  les  jugements  dont  il  accompagnait 
les  nouvelles  historiques,  par  la  connaissance 
de  la  matière,  par  un  certain  talent  de  stj-le, 
et  surtout  nar  son  impartialité,  qui  t 'lui 
valut  l'applaudissement  de  Londres  et  de 
Vienne,  aussi  bien  que  de  Versailles  et  de 
Madrid,  et  à  laquelle  il  dut  même  d'être  tra- 
duit en  allemand  ». 
En  1707,  la  Clef  du  cabinet  prit  le  litre  de  . 

Journal  historique  sur  les  matières  du 
temps,  contenant  aussi  quelques  nou- 
velles de  littérature  et  autres  remar- 
ques curieuses,  f^erdun ,  1707-1716, 
1.6-23 

Après  ces  25  vol.,  Jordan  se  sépara  de 
son  éditeur,  André  Chevalier,  de  Luxembourg, 
et  vint  continuer  son  journal  à  Paris,  sous  le 
titre  de 

Suite  de  la  Clef,  ou  Journal  historique 

sur  les  matières  du  temps 1717- 

1776,  120  vol. 

En  1713,  Jordan,  sur  l'invitation  de  Tabbé 
Bignon,  qui  «  lui  fournit  de  bons  mémoires, 
ainsi  que  le  marquis  de  Torcy,  sur  différents 
sujets  dont  il  n'était  pas  assez  instruit  par 
lui-môme  »,  publia  un 

Supplément  de  la  Clef......  contenant  ce 

qui  s'est  passé  en  Europe  d'intéres- 
sant pour  l'histoire  depuis  la  paii  de 
Rvswick  (jusqu'à  l'époque  où  com- 
m^ence  la  Clef).  2  vol.  in-S*». 

Enfin,  il  y  a  une  Table  générale,  alpha- 
béti(]ue  et  raisonnée,  du  Journal  historique 
de  \erdun,  sur  l«>s  matières  du  temps,  depuis 
1697  jusques  et  y  compris  1756,  par  Dreuv 
du  Radier,  9  vol.  in-8".  —  Vendue  47  fr.  en 
1856. 

Ai)rès  \\  mort  de  Jordan  son  journal  fui 
ré.lij;é  successivement  par  de  La  Barre  a 
paitir  de  17?7,  par  Moneliaut  d'Kizly  à  p."\r(ir 
<le  1739,  par  Nicolas  Honainy  à  partir  «le  juin 
1749,  et  enfin  par  Amoilhon.  —  In  avis  in- 
sc'ré  dans  le  dernier  numéro  apprend  que  l.i 
rossalion  regrettable  de  ce  recueil  a  ele  dé- 
terminée par  l'intenlietion  qui  lui  fut  faite 
des   nouvelles  iMilili«|ues. 

Cependant  clie\  aller,  après  sa  rupture  a>ec 
Jord.m ,  avnil  contiiuié  de  son  cMc  la  Clef  »lu 
cabinet  jus<iu'au  mois  d'août  1773,  el  au  138' 
volume.  Klle  pvissa  alors  sous  la  direition  de 
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de  Feller,  qui  y  rédigeait  depuis  17G9  les  articles 
littéraires  et  îhéologiques,  et  ])ril  le  titre  <3e 

Journal  historique  et  littéraire.  Luxem- 
bourir,  puis  Liège,  et  enfin  Macstricht, 
1773-^1*794,  CO  vol.  in-l2. 

Ce  journal  de  Feller  eut  une  assez  grande 
Togue,  cl,  bien  qu'il  ue  soit  pas  écrit  aTec 
beaucoup  d'iu)})arlialilé,  il  est  intéressant  à 
consulter  \>o\\t  Tbisloire  du  tcraps,  et  surtout 
î)Our  la  révolution  brabançonne.  —  Vo>ez  les 
i:ccherches  .sur  les  jourtuiux  licgeois,  par 
M.  Vlyssc  Capitaine. 

I>a  QulDl^Mieiice  iIcn  nouvelle» 

historiques.  critique«i,  politiques.  Jm- 
sterd.^  1712-1727,  5  vol.  in-fol.  Ar- 
senal. 

Je  trouve  dans  Barbier  l'inlication  d'une 
fouille  sous  le  titre  de  la  Qu  hit  essence ,  pu- 
bliée, dit-il,  en  Hollande  vers  1G89,  et  dont 
il  n'iixlique  j'as  le  format.  C'était  ,ajoute-t-il, 
une  feuille  satirique  dirigée  contre  Louis  XIV, 
et  qui  fut  successivement  rédigée  par  Lucas, 
disciple  de  Spinosa,  de  l'origine  à  1714,  puis 
par  madame  Du  Noyer,  qui  aurait  été  rem- 
placée en  1730  jiar  Jean  Roussel. 

L'Élite  «le»  nouvelle».  Liège,  1717- 
17oo,  in-4. 

Mémoire»  làiMtorique»  et  eritî- 

qMe»,.^//'/5ffrû'a«2, 1722,2  vul.  in-12. 

L<e  (Speelateiir  rran^*aB»T  par  Ma- 
rivaux. 1722,  2  vol.  in-il. 

Voy.  t.  3,  p.  129. 
On  sait  la  vogue  qu'eurent  en  Auglclcrre, 
au  commencement  du  18e  siècle,  le  Specfa- 
ieur,  le  Babillard  et  autres  feuilles  du  même 
genre ,  Journaux  plus  littéraires  encore  que 
politiques,  où  la  morale,  la  pbilosopLio,  la 
peinture  de  la  société,  lenaieni  plu?  de  place 
que  la  polémique.  Addison  et  Sleele  trouvé 
rent  en  France,  outre  des  traducteurs,  d'asric-z 
nombreux  imilaleurs,  mais  (fui  demeurèrent, 
Marivaux  lui-même,  bien  loin  de  leurs  mo- 
dèles.—  Nous  citerons  encore  parmi  les  essais 
dans  ce  ^enrc  diiucile  : 

i— 1/e  ^pertat^-îtir    Inconnu,    par 

l'abbé  Granet.  1*2^,  in-12. 

—  I>e  nen^'ean  Npeclaleur,   par 

Baslidc.  1758,  8  vol.  in-12. 

Repris  en  1760  sous  le  titre  de  Le  Monde 
comme  il  est,  2  vol.,  que  '■  pour  deux  sols  on 
portait  fort  polimrnl  cbcz  les  particuliers  «  ; 
et  en  17C1  sous  celui  de  1^  Monde^  2  vol.. 
et  encore  en  17f)G  sons  celui  de  Journal  (alias 
Gazcttm)  de  JirxiTcllp^,  ou  le  Pr7csnir,2  vol., 
supprimé  sur  les  plaintes  des  i>ersonnes  dont 
on  y  relevait  les  ridicules. 

Bastide  a  encore  publié  des  Variétés  lit' 
irraires  £i  galantes ,  mais  qui  n'eurent  non 
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plus  qu'une  eiistence  épbémère.  H  fut  chargé 
par  le  marquis  de  Paulmy  de  la  direction  de 
la  BibUotheque  des  romans,  et  pour  stimuler 
le  zèle  des  souscripteurs ,  il  [«reposait  d'ap- 
pliquer le  tiers  des  abounements  à  l'érection 
"'un  monument  aux  cendres  de  Descartes,  qui 
reposaient  depuis  cent  ans  sans  bomieur  dans 
l'ancienne  église  de  Sainie-GeneAicve,  lors- 
qu'elles seraient  transportées  dans  la  nouvelle. 
Enfin  il  fut  un  des  auteurs  du  Choix  des 
Mercures.^  Voy.  t.  3,  p.  133. 

—  I^  ^p€Hïtalenr  françai»,  pour 
faire  suite  à  celui  de  Marivaux,  par 
Delacroix.  1770,  in-i2. 

Repris  à  diverses  fois,  comme  suit  :  Le 
Speciaievr  français ,  ou  Le  nouveau  Socrate 
moderne;  annales  philosophiques,  morales, 
politiques,  liistoiiques et  littéraires,  1790.  in-S"; 

—  Le  Spectateur  français  pendant  la  Révo- 
lution, an  2,  in-a".  Béûoncé  à  la  Convention, 
qui  décréta  l'auteur  de  prise  de  corps;  —  Le 
Spectateur  sous  le  gouvernement  royal  et 
légitime  de  Louis  XVUI,  1817,  in-8°.  Après 
quoi,  Delacroix,  qui  avait,  paraît-il,  débuté 
dans  te  «:enre  par  un  Spectateur  en  Prusse , 
1768,  in-12,  changeant  de  note,  jmblia  un 
Moraliste  du  1 9*^^  siècle,  ou  les  derniers  adieux 
du  S]>ectateur  français,  1824,  in-8"; —  un  Mis- 
sionnaire conciliateur^  pour  servir  de  suite 
au  Moraliste...,  182C,  in-8";  —  xm  Bét^ed  du 
Spectateur  français,  1829.  in-8^:  que  sais-je 
encore  ? 

—  r.e    Sspect ftteur   français,  ou 

Journal  des   mœurs,    par  Jean  Cas- 
tillon.  1776,  in-8^  t.  1"  et  unique. 

—  l>e  Spectateur  IVançai»  au 
1»**  siècle, on  variétés  morales,  po- 
litiques et  iittcraires.  1SÔ5-1812,  12 
vol.  in-8°. 

— Ix*  tNkpectafeur  framçai»  depuis 
la  re»l4ïEïraiion  du  trône  de  saint 
Louis  et  de  Henri  IV, ùu  variétés  poli- 
tiques, moraleset  littéraires,  recueillies 
des  meilleurs  écrits  périodiques,  fai- 
sant suite  au  Spectateur  français  au 
IQ*"  siècle.  1813-1817,  3  vol.  in-8^ 

Tl  y  eut,  pas  n'est  besoin  de  le  dire,  des 
Spectateurs  dans  tous  les  pays;  ainsi  :  nu 
Spectateur  .^isse,  i>ar  Des  Fourneaux,  Paris, 
1723,  in-12; —  un  Spectateur  américain, 
par  MandrHlon,  in-S";  -^  un  Spectateur  belge , 
par  de  Foer^,  1815-1820,  9  vol.in-8%etc.,  etc. 

—  lie  Babillard,  ou\Tage  littéraire.^ 
politique  et  moral,  par  le  chevalier 
de  Hutlidge.  4778-1779,  in-8«. 

n  Mes  discours  seront  tour  â  tour  mo- 
.>  raux  et  comiques,  sérieux  et  plaisanLs,  jk)- 
ft  litjqnes,  littéraires,  plulosophiques  et  bouf- 
«  fons;  souvent  ils  seront  tout  œla  à  îa  fois.  » 

—  Yoy.  t.  3,  p.  145. 
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On  croil  que  Mercier  a  eu  quelque  part  à 
la  rédaction  de  cette  feuiUe  ;  dans  tous  les 
cas,  il  lui  a  beaucoup  emprunté  pour  son 
Tableau  de  Paris. 

On  attribue  encore  à  Rutlidge  : 

-  Calypso*  ou  les  babillards,  par  une 
société  de  geus  de  lettres  et  de  gens 
du  monde,  i"  mai  1784-2o  avril  178o, 
51  n^^en  3  vol.  in-8°. 

Armand  de  La  Chapelle  a  traduit  de  l'an- 
glais de  Siècle  :  le  Babillard,  ou  le  philo- 
sophe 7iouveUiste^  Amsterdam,  1723,  et  Zu- 
rich, 1737,  2  Tol.  in-12. 

Mentionnons  encore,  dans  ce  genre,  un 
Radoteur^  ouvrage  philosophique  et  moral, 
qui  parut  à  la  lin  de  1775;  —  un  Anli-Rado- 
ieur,  ou  le  petit  phiJojO[>he  molerne,  par 
de  Peyssonnel,  1786,  in-12,  qui  avait  primi- 
tivement paru  sous  le  titre  singulier  de  les 
ISvmérosj — an  Misanthrope,  \iàr  Van  Elfeu, 
Amsterdam,  1742,  2  vol.  in-12; —  un  Jour- 
naliste amusant ,  ou  le  raojide  sérieux  et  co- 
mique, ouvrage,  dit  Tabbé  Desfontaines, 
«Pun  philosojjhe  qui  cherche  à  corriger  les 
mœurs  par  des  i>einlures  sérieuses  et  co- 
miques. 

IJ  ne  pouvait  y  avoir,  évidemment,  ni  Ba- 
hillardcs,  m  Radoteuses ,  mais  il  y  eut  plu- 
sieurs Spécial rices.  La  j»remière  se'livra  à  ses 
observations  de  1728  à  1730,  et  en  consigna 
le  résultat  dans  un  volume  in-12  :  Recueil 
de  toutes  les  feuilles  de  la  Spectatrice,  — 
Une  autre,  trouvant  plus  ai.sé  de  voir  par  les 
yeux  d'autrui,  donna,  en  1751,  une  traduc- 
tion de  la  Spectatrice  anglaise  d'Elisabeth 
Ha}-T\ood ,  the  feinale  Spectator.  —  Enlin 
Copenhague ,  qui  avait  déjà  eu  quelques  années 
auparavant  son  Spectateur  danois,  vit  naî- 
tre, et  accueillit,  paraîl-il,  avec  la  plus  granule 
faveur,  une  Spectatrice  danoise,  ou  iAspasie 
moderne,  in-S",  œuvre  d'un  érolier  tout  rei)i|>li 
<*ncore  dc'la  lecture  de  Diderot,  de  Marivaux, 
de  Crébillon  fils,  de  Basnagc,  de  Voltaire,  où 
les  aperçus  historiques  et  les  <liscussions  phi- 
loso]ihiqucs  sont  entremêlés  de  tableaux  vo- 
luptueux, de  s<ènes  galantes,  de  contes  égril- 
lards. L'autcui-  de  ces  Amusements  de  Î^As- 
j'oste  danoise  (c'était  le  titre  particulier  de 
rhaque  feuille)  était  La  Beaumelle,  alors 
professeur  de  bcllcs-lcllres  dans  l'académie 
iie  Chariot lenlKsurg,  et  fort  jeune  encore. 

l<e  ^'oiiTOllif^te  KaiiA  fard,  ou  la 

gazelle  sans  privilège.  Cologne  et 
Oèces ,  octobre  1723-27  avril  17211,  27 
n*»*  in  8°. 

«  Il  faut  des  privilèges  pour  manifester  la 
«  vérité  :  privilège  eu  l-'rance,  privilège  en 
'<  Italie ,  mais  privilège  qui  ne  s'accorde  pas 
"  plus  aujouRrhui  à   Paris  et  à  Rome  que 

-  l'entri^    du     sérail  à  Constant inople.  Ce- 

-  pendant  <bre  la  >prilè  «ans  privilège,  c'est 
«  sYxjJOscr  à  pcnbe  la  lil>er1e....  Maljn"é  ces 
"  dangers  è>i  !oiits,  j'ai  loujoiirs  senli  la  même 
«  dilbcullé   à    me    taiie   que  le   barbier  de 
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«  Midas....  Je  ne  suis  ni  pensionné  ni  privilégié 

«  pour  mentir....  Je  suis,  à  Cologne,  dans 

'1  une    sécurité  parfaite....    Le   pubbc    doit 

'c  donc  s'attendre  à  n'apprendre  de  moi  que 
«7des  vérités,  mais  vérités  sans  fard,  et,  parce 

«  qu'elles  seront  dites  sans  privilège,  elles  n'en 

«  seront   peut-être  que  plus  certaines....   Je 

<t  parlerai  de  tout ,  même  des  dix  catégories 

"  d'Aristote ,  si  l'occasion  s'en  présente  :  c'est 

«  tout  dire.  » 

L.e  Qaart-d'liearc  amusant,  de- 
puis janvigrjusqu'en  mai  1727,  parFr. 
Parîaict.  In- 12. 

C'est  à  Barbier  que  j'emprunte  ce  litre, 
sur  les  apparences,  et  sans  pouvoir  affirmer 
que  ce  soit  celui  d'un  journal. 

Lie  Glaneur  historique,  moral ,  lit- 
téraire, galant  et  calottin ,  par  J.  B.  de 
la  Varenne  Amsterdam,  1728,  104 
n°'  in-12.  ' 

Espèce  de  gazelte  spiriluellernent  écrite, 
qui  paraissait  deux  fois  par  semai ue.  L'auteur, 
dit  l'abbé  Desfonl aines,  avait  pris  le  tour 
ironique,  parce  qu'il  est  quelquefois  dange- 
reux de  dire  crûment  les  vérités  désagréables, 
qui  ne  perdent  rien  de  leur  mérite  lorsqti'elles 
sont  cachées  sous  une  enveloppe  ingénieuse. 
Dans  quelques  numéros  la  rubrique  politique 
porte  le  titre  assez  remarquable  de  Ga»ettinc. 

—  On  attribue  au  même  auleur  : 

—  L.'OI>senaleur,  ouvrage  polygra- 
pliiquc  et  périodique.  Amsterdam, 
1736,12  vol.in-8. 

Serait-ce  la  même  feuille  (jue  je  trouve 
dans  le  Journal  des  savants  a>e<'  ce  titre  : 
L'Observateur  littéraire,  historique,  philoso- 
phique, politique,  galant,  moral  et  critique. 
Amsterdam,  1738,  in- 12.^ 

Nouvelles    eccl<^*ia«llqnefc,     ou 

mémoires  pour  ser^ir  à  riiistoire  de  la 
Constitution  i'nigenitus,  ]>arles  abbés 
Boucher,  Berger,  de  La  Roche,  Troya, 
Guidv,  Rondct,  Larrièrc,  de  Saint- 
Mars^  Mouton.  1728-1803,  in-4^ 

La  collection  de  la  Bibliothèque  impériale, 
la  plus  com|»leleque  je  connaisse,  se  compose 
de  71  vol.,  relies  en  2f\  allant  de  l728  à  1798. 
Elle  est  préiédée  d'un  volume,  sans  lieu  ni 
date,  intitulé  :  yvxivclles  ecclésiastiques  ,  de- 
puis l'année  de  la  Constitution  en  France 
jusnu'au  23  février  1728,  que  lesdites  yow 
relies  ecdcsiastigues  ont  commence  d'rlre 
imprimées  ;  ce  qui  prou\e  qu'elles  circulèrent 
d'alK)rd  manuscrites. 

Il  a  été  publié  deux  table»  .  une  TnhU  des 
noms  et  matures,  années  1728-1731,  2  lomes 
en  un  vol.  in-i,  et  une  Table  raUonnee  et 
alphabétique  i>our  les  années  1728-1760, 
2  vol.  in-'*.  —  Chaque  année  était  précédée 
d'un  <liscours  préliminaire;  ces  discours  onl 
été  réunb  eu  2  vol.  in-8. 
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Cetle  feuille,  imprimée  et  distribuée  clan- 
destincmenl,  cl  qui  donna  beaucoup  de  souci 
à  la  police,  était  une  sorte  de  catapulte  des- 
tinée à  battre  en  brèche  la  fameuse  bulle 
UnJgeiiitus;  «  elle  servait  à  constater  les 
faits  qui  touchaient  à  cette  grande  affaire,  à 
les  répandre  dans  les  provinces  du  royaume 
et  dans  les  pays  étrangers,  et  à  en  conserver 
le  souvenir.  «  Les  jésuites,  ne  pouvant  avoir 
raison  de  cet  ennemi  invisible  qui  les  harcelait 
sans  trêve  ni  merci,  résolurent  de  le  combattre 
avec  les  mêmes  armes,  d'opposer  journal  à 
journal;  ils  lancèrent,  le  25  janvier  1734,  un 

—  Snp?)I<^itiont  fies  rvoiivelles 
eccl'.'^slnsiiqiies,  par  le  Père  Pa- 
touillct.  1734-1748,  16  tomes  en  4  vol. 
in-4, 

(Test  avec  une  curiosité  pleine  d'intérêt 
que  l'on  suit  les  passes  de  ces  deux  chain- 
l>ions,  combattant  sous  le  masque,  corps  à 
corps,  et  sans  cesse  aux  prises;  celui-là,  le 
gazetier^  attaquant  avec  une  fougue  toute 
gallicane;  celui-ci,  le  supplémcntenr,  parant 
les  bottes  et  ripostant  avec  le  sang-froid  per- 
fide d'un  digne  fds  de  Loyola.  Les  annales 
du  journalisme  n'offrent  pas  assurément  d'au- 
tre evemple  d'une  lutte  avec  ce  caractère  et 
dans  ces  conditions. 

Voy.  t.  3,  p.  433-446.  —  Voy.  aussi  infr. 
1791. 

Le  Grenier  pour  re!(»prit,  ouvert 
une  fois  par  semaine  à  quiconque  veut 
s'amuser  et  s'instruire.  4729^  in-12. 

J'ai  trouvé  ce  titre,  qui  promettait ,  à  la 
Bibliothèque  impériale;  je  n'ai  pu  rencontrer 
le  volume. 

l#ettres  sérieuses  etliatllnes  sur 

les  ouvrages  des  savants  et  sur  d'autres 
matières,  par  La  Barre  de  Beaumar- 
chais, Camusat,  etc.  La  Haye,  1729, 
8  vol.  in-8;  1740,  12  vol.  in-12. 

Ces  lettres,  «  composées,  dit  le  Glaneur 
historique  du  2  août  1731,  par  un  certain  qui 
se  fait  appeler  Barre  de  Beaumarchais,  ci- 
devant  chanoine  de  Saint- Victor  à  Paris,  à 
présent  écolier  en  médecine  dans  l'académie  de 
Leyde ,  quoique  marié  et  âgé  de  ]>Ius  de  trente- 
cinq  ans  »,  étaient  dirigées  contre  les  faiseurs 
de  rapsodies  politiques  et  littéraires  dont  la 
Hollande  abondait.  Elles  furent  supprimées 
par  arrêt  de  la  cour  suprême  de  Hollande  du 
26  juillet  1731,  en  même  temps  que  la  Cri- 
tique désinfeiessée  de  François  de  Bruys 
(  supra,  p.  42  ) ,  «  étudiant  de  Genève  de- 
meurant a  La  Haye,  pour  avoir  .«loutenu  des 
pro[>osition8  8can(ialeuses  au  sujet  du  men- 
songe officieux.  ») 

On  doit  encore  à  La  Barre  de  Beaumar- 
chais : 

—  Amusenienfs   littéraires»  ou 

Correspondance  politique,  historique. 


philosophique,  critique    et    galante. 
Francfort,  1739,  3  vol.  in-12. 

L.e  Courrier  d*AvIçnon,  par  Mo- 

rénas.  Avignon,  1733  1794,  in-4. 

Tout  dévoué  auï  jésuites.  Paraissait  deux 
fois  par  semaine,  comme  la  Gore/^e, à  laquelle 
il  faisait  concurrence,  et  eut  beaucoup  de 
vogue  en  province  et  dans  les  pays  étrangers. 
Pendant  rorcui)ation  d'Avignon  par  les  Fran- 
çais, il  se  réfugia  à  Monaco,  et  prit  le  titre  de 
Courrier  de  Monaco,  février  i7C9-juillet  1775. 
Il  revint  alors  à  son  ancien  domicile,  où  il 
reprit  son  ancien  titre,  enrichi  des  armes  du 
sauît-siége,  et,  placé  sous  la  direction  de  Le- 
blanc, secrétaire  des  commandements  du 
prince  de  Conti ,  il  continua  sa  carrière  jusqu'à 
1788.11  fut  repris  en  1789,  par  M'ie  Leblanc, 
directrice  des  postes,  qui  le  mena  jusqu'à  la 
^\\\  de  1790;  puis  par  Sabin  Tournai,  qui  le 
conduisit  jusqu'en  juillet  1793;  et  enfin,  en 
1794,  par  une  société  de  républicains,  qui 
substitua  le  bonnet  de  la  liberté  aut  armes 
de  France,  qui  elles-mêmes  avaient  remplacé 
celles  du  pape  en  1790. 

I^e  Postillon,  ouvrage  historique, 
critique,  politique,  moral,  littéraire 
et  galant,  par  François  Bruvs.  Utrecht, 
1733-1736,  4  vol.  in  12. 

I^e  Répertoire»  par  le  chevalier  de 
Mouhy.  1735,  in-12. 

I^  Postillon  français,  par  Fran- 
chevillc.  Bruxelles^  1739,  in-12. 

Li'KcIio  «lu  public,  ouvrage  pério- 
dique ,  par  Bridard  de  La  Garde.  1740, 
in-12. 

l«e  Cyelopc  errant,  ou  Lettres  a!- 
Icgoriqucs  sur  les  affaires  du  temps, 
politiques  et  galantes.  Amsterdam^ 
1741,  24  n°'  pet.  in-S.j 

l«e  Mag;assBii  «les  événemenfis  «Se 
to:is  jjrenres,  passés,  présents  et 
futurs,  historiques,  politiques  et  ga- 
lants, etc.,  etc.,  recueillis  par  une  so- 
ciété d'amis  (Roussot  et  autres).  /4m- 
aterclain,  1741-1742,  4  vol.  in-8. 

S'est  successivement  appelé  :  du  mois  de 
décembre  1742  au  7  juin  1745,  VEpilogueur 
politique....,  13  vol.;  en  174G,  le  Dcmosthenes 
moderne,  et  en  1747  V Avocat  pour  et  contre, 
3  vol. 

lAi  sag:e  SSoîssouneur,  ou  le  Nou- 
velliste historique,  politique,  critique, 
littéraire  et  galant.  Ltrecht,  1741,  6 
vol.  in-18.  Arsenal  ci  S^^-Genev lève. 

Dans  le  genre  du  Mercure. 


—  59  — 


1631-1789 


L<*Argrus  «le  TEarope*  ouvrage  his- 
torique, politique,  critique,  par  G.  de 
Faget.  Amsterdam,  1743,  3  vol.  in-12. 

Le  Journal  iiiiiver!t»e1»  ou  mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  civile,  poli- 
tique, ecclésiastique  et  littéraire  du 
18^  siècle.  La  Haye^  1743-1747, 14  vol. 
in-12.  Arsenal. 

.^lémolres  secrets  «le  la  Répii- 
l>l£(iue  «les  letJres,  ou  le  théâtre 
de  la  vérité,  par  l'auteur  des  Lettres 
juives  (le  marquis  d'Argens).  Am- 
sterdam, 1744-1748,  7  vol.  in-12. 

Se  proposait  «  de  développer  au  public 
les  causes  des  erreurs  des  grands  hommes, 
de  fournir  les  moyens  de  s  en  garantir,  de 
parler  des  intrigues  littéraires,  el  de  montrer 
les  ressorts  cacliés  qui  font  agir  les  savants  ». 

Ces  mémoires,  où  Pauteur  poussait,  comme 
dans  tous  ses  écrits,  la  hardiesse  jusqu'à 
l'audace ,  ont  joui  dans  leur  temps  d'une  cer- 
taine vogue,  et  ne  laissent  pas  d'être  curieux. 
D'Argens  y  montre  une  instruction  grande  et 
variée,  mais  employée  avec  trop  peu  de  goût, 
de  critique  et  de  bonne  foi.  —  Il  en  a  été  publié 
à  Berlin,  en  17G5-17G8,  une  nouvelle  éaition, 
entièrement  refondue,  sous  le  titre  de  :  Uis- 
toire  de  Vesprit  humain,  ou  mémoires  se- 
crets et  universels  de  la  république  des 
lettres,  14  vol.  in-8. 

On  sait  que  Colnet  a  pubUé,  en  l'an  8,  un 
petit  volume  sous  le  même  titre  à  ])eu  près  : 
Mémoires  secrets  de  la  Republique  des 
lettres,  ou  journal  d'opposition  littéraire,  ré- 
digé par  l'auteur  de  la  Fin  du  18»  siècle, 
in-12. 

On  peut  rapprocher  des  Mémoires  de 
d'Argens  les  deux  ouvrages  suivants,  du  même 
auteur,  qui  ont  avec  eux  une  certaine  ana- 
logie : 

Lettres  juives ,  ou  correspondance  philo- 
sophique, historique  et  critique,  entre 
un  juif  voyageur  à  Paris  et  ses  cor- 
respondants.... La  IJaf/e^  1738,  C  vol. 
in-8°. 

Lettres  chinoises,  ou  Correspondance 

entre  un  Chinois Ïm  Haye,  1739, 

6  vol.  in-8°. 

La  Cbenave  Desbois  a  publié  une  Cor- 
respondance  historique,  philosophique  et 
critique,  pour  servir  de  réponse  aux  Lettres 
juives,  La  Haye,  1739,  3  vol.  in-r2. 

I/Esploii  cliliiois  en  Europe.  A 

Fékin,  chez  Ochaluulou,  libiaire  de 
l'empereur  Choanty,  dans  la  rue  des 
Tygres,  1745,  2  torà.  en  un  vol.  pet. 
in-8°. 

Quod  délirant  regcs  plectuuhir  Achivi. 
On  sait  quelle  vn;iue  eurent  jK?ndant  tout 
le  dix-huilieuie  siècle  ces  pampulcls  cpislo- 


Wiressou^lenomiT  Espion,  turc,  anglais  ,eic., 
ou  de  Lettres,  chinoises,  turques,  persa- 
nes, etc.,  où  l'on  donnait  les  prétendues  ré- 
flexions d'un  être  de  fantaisie  qu'on  faisait 
voyager  en  Europe ,  et  qui  transmettait,  toutes 
les  semaines,  le  résultat  de  ses  observations  à 
ses  amis  de  Pékin,  ou  de  Canton,  ou  de  Cons- 
lantino()le.  Tel  était  l'Espion  ou  .Mandarin 
cbinois  qui  nous  occupe,  lequel  est  devenu 
tellement  rare  qu'il  a  échapr>é  à  tous  les  bi- 
bliographes. Son  auteur  nest  pas  mieux 
connu  ;  les  biographies  comme  les  biblio^ra- 
pbes  gardent  sur  son  compte  un  silence  dont 
on  a  quelque  sujet  de  s'étonner  quand  on  sait 
que  cet  auteur  est  mort  au  Mont-Saint-Mi- 
chel, dans  une  de  ces  ca^es  de  fer  si  triste- 
ment fameuses;  et  Ton  ajoute  que  parmi  les 
prisonniers  du  Mont -Sain  t-Micbel ,  il  n'en  est 
pas  un  qui  ait  excité  autant  d'intérêt  que  le 
malheureux  Dubourg;  ce  qui  s'explique  par 
les  motifs  i)ohtiques  de  son  arrestation,  par 
les  rigueurs  exceptionnelles  de  sa  captivité 
et  les  circonstances  douloureuses  de  sa  mort. 
Toutes  ces  raisons  m'engagent  à  entrer  dans 
quelques  détails  que  n'aurait  pas  provoqués 
sans  cela  la  valeur  intrinsèque ,  assez  mince . 
de  VEspion  chinois.  Je  les  emprunte  à  une 
très-curieuse  notice  de  M.  Eugène  de  Robil- 
lard  de  Beaurepaire  (  Documents  sur  la  cap- 
tivité et  la  mort  de  Dubourg  dans  la  cage 
de  fer  du  Mont- Saint- Michel),  insérée  dans 
le  tome  26  des  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  puis  pubUée  à 
part,  notice  basée  sur  les  pièces  officielles 
conservées  encore  aujourd'hui  aux  archives 
du  Calvados,  et  dont  je  dois  la  commuuica- 
tion  à  l'obligeance  de  M.  Léon  de  La  Sico- 
tière. 

Les  liistoriens  du  Monl-Saint-Michel  ont 
bâti  tout  un  roman  sur  l'auteur  de  VEspion 
chinois;  ils  en  ont  fait  un  patriote  hollan- 
dais, prolestant,  dont  la  plume,  ou'on  au- 
rait vamement  tenté  d'acheter  ou  de  briser, 
aurait  combattu  à  outrance  les  projets  amb  - 
lieux  de  Louis  XIV.  La  vérité  est  que  Du- 
bourg, né  à  Espalion,  dans  le  Rouergue ,  en 
1715,  c'est-à-dire  la  première  année  du  règne 
de  Louis  XV,  était  Français,  et  non  Hollan- 
dais, catholique,  el  non  protestant.  Son  véri- 
table nom  était  Victor  de  la  Castagne;  sui- 
vant un  usage  assez  commun  alors,  il  avait 
quitté  le  nom  de  sou  père,  Digols  de  la  Cas- 
tagne, pour  prendre  celui  de  sa  mère,  Anne 
Dul)Ourg,  quand  il  s'était  lancé  dans  la  \ie 
aventureuse  des  pamphlétaires,  quand  il  s'était 
enrôlé  parmi  ces  hommes  que  Voltaire  a  si 
bien  i>einls  dans  une  page  de  ses  Jiemarques 
sur  les  mensonges  imprimés,  écrite  précisé- 
ment à  propos  de  DuDOurc,  ou  du  moins  à 
laquelle  le  souvenir  de  DuDourg  n'a  pas  été 
étranger. 

'<  Combien  de  mémoires  secrets,  d'histoires 
de  camp.ignes.  de  journaux  de  toutes  les  fa- 
çons ,  dit  le  célèbre  écrivain ,  dont  les  préfaces 
annoncent  l'impartialilé  la  plus  équitable  cl 
les  connaissances  Us  plus  parfaites:  On  dirait 
que  ces  ouvrages  sont  faits  p.ir  des  ]'loni|y>- 
leuliaircs  à  qui  les  iniuislres  de  lous  les  Etats 
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et  les  çcncrau\  de  loutes  les  armées  ont 
remi>  leurs  mémoires.  Entrez  chez  un  de  ces 
grands  pléni(>olenliaires.  vous  trouverez  un 
pauvre  scribe  en  robe  de  chambre  et  en  lK)n- 
nel  de  nuil ,  sans  meubles  et  sans  feu ,  qui 
compile  et  qui  altère  des  gazettes.  Quelque- 
fois ces  Messieurs  prennent  une  puissance 
sous  leur  protection  :  on  sait  le  conte  qu'on 
a  fait  d'un  de  ces  écrivains  qui.  à  la  suite 
d'une  guerre,  demanda  une  récompense  a 
l'empereur  LéoiX)M  pour  lui  avoir  entretenu 
sur  le  Rhin  une  armée  complote  de  50.000  hom- 
mes pendant  cinq  ans.  Ils  déclarent  aussi  la 
guerre,  et  font  des  actes  d'hostilité;  mais  ils 
risquent  «l'être  traités  en  ennemis.  Un  d'eux, 
qui  tenait  son  bureau  à  Francfort,  y  fut  mal- 
heureusement arrêté  par  un  oflicier  de  notre 
armée  en  1745  et  conduit  au  Mont-Saint-Mi- 
chel dans  une  cage.  Mais  cet  exemple  n'a  pas 
refroidi  le  magnanime  courage  de  ses  con- 
frères. >'  ... 

C'est  de  notre  Dubourg  qu'il  s  agit  ici. 
Après  de  brillantes  études  faites  à  Toulouse 
et  à  Paris,  il  avait  réussi,  grâce  à  son  esprit 
souple  et  délié,  à  se  créer  dans  cette  dernière 
ville.des  relations  honorables.  Outre  plusieurs 
ouvrages  demeurés  manuscrits,  il  publia,  de 
1T43  à  1745,  des  traductions  du  Monfczuma 
de  Drvden,  de  la  Mèrope  de  MafTei  et  du 
gr^Lud  '  D/ctionnaire  géographique  de  Lau- 
rent Echard.  Mais  il  n'avait  pas  tardé  à  se 
mêler  à  des  intrigues  politiques,  et  il  avait 
fini  par  mettre  sa  plume  au  service  des  cours 
étrangères  :  si  bien  que,  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  à  Paris,  il  en  sortit  furtivement  à 
la  fin  de  1744,  et  se  réfugia  à  Francfort ,  où, 
{>our  nous  servir  des  termes  des  instructions 
envovées  pour  son  interrogatoire,  «  il  distri- 
bua et  fit  distribuer  des  feuilles  périodiques, 
(lu'il  composait  avec  la  licence  la  plus  effré- 
née et  sans  aucun  égard  au  respect  qui  est 
<lù  aux  têtes  couronnées  > . 

•le  ne  connais  de  ce  1il>elle  qu'un  exem- 
plaire, probablement  unique,  à  la  bibliothè- 
<{ue  de  l'Arsenal.  Il  se  compose  de  2  petits 
tomes  contenant  ensemble  25  lettres,  d'éten- 
due fort  inégale  —  8,  4,  et  même,  quelcpies 
unes,  2  pages  seulement  —  et  réunis  en  un 
volume  qui  a  toutes  "les  apparences  d'une 
réimpression.  Le  l*'"'  porte  le  titre  inscrit  en 
tète  de  cet  article,  le  2^  celui  «le  le  Manda- 
rtn  chinois  en  Europe.  Mais  les  lettres,  à 
l'evceptionde  trois,  les  n**  G-8,  ne  portent  en 
tête  que  le  n°  d'ordre  , celui  de  la  lettre,  qui 
est  le  même,  chaque  numéro  ne  se  compo- 
sant que  d'une  lettre,  et  la  suscrii>tion  : 
Orosmani  à  Temirkan,  Temirknn  à  Oros- 
vwni,  etc.,  qui  se  retrouve  au  titre  courant 
Cependant  les  lettres  6-8  ont  pour  titre  cou- 
rant :  l'Espion  chinois,  et  la  lettre  20  :  le 
Mandarin. 

Ive  premier  tome  est  terminé  par  une  clef 
historique;  il  est  dédié  à  S.  A.  S.  le  duc  de 
Virlenberg.  Le  second  tome  l'est  «  à  Sa 
Majesté  Impériale  le  Bon  Sens  )>,  à  qui  Du- 
l»ourg  promet  de  «  faire  pleuvoir  sur  les 
ralypheset  les  risirs  qui  s'affranchiraient  de 
f^s  lois  la  dragée  amère  de  la  satire  et   de 


mêler  d'une  main  respectueuse  de  l'absinthe 
dans  le  nectar  de  la  flatterie  qui  les  enivre 
sans  cesse  ».  Du  reste  il  assure  ,  dans  sa  pré- 
face, qu'on  "  ne  trouvera  point  chez  lui  cette 
basse  juirtialité  qui  dégrade  les  ouvrages  de 
ce  genre.  "  Ecoutez  plutôt.  Daos  sa  12*  let- 
tre, il  sup[>lie  ceux  qui  n'ont  souscrit  que 
f)Our  trois  mois  de  revenir  à  la  charge  pour 
le  reste  de  Tannée,  sans  quoi  c'est  Ta  der- 
nière feuille  qu'ils  recevront;  et  il  insiste  par- 
ticulièrement auprès  des  calyjihes  et  de  leurs 
mandarins  du  premier  ordre,  auxquels  il  es- 
saxe  de  faire  comprendre  qu'il  est  de  leur 
intérêt  de  souscrire  aux  Lettres  chinoises. 
'<  Malheur  à  celui  qui  les  aura  dédaignées,  s'il 
«  joue  un  rôle  éclatant  sur  le  théâtre  du 
«  monde .'  Orosmani  se  charge  de  l'en  faire 
«  re]>entir.  »  Et  ailleurs  :  «  La  plupart  des 
"  mandarins  de  l'Europe  sont  brouillés  avec 
«  la  vérité  depuis  bien  longtemps  :  aussi  la 
«  nouvelle  que  je  leur  annonce  ne  coulera 
«'  pas  agréablement  dans  leurs  oreilles.  >''im- 
'<  jK)rte  ;  je  suis  payé  pour  venger  les  outrages 
n  que  les  grands  font  à  la  raison,  je  m'ac- 
"  quitterai  de  mon  devoir.  Il  n'y  a  qu'un  seul 
«  vioi/en  de  faire  tomber  la  plume  de  mes 
«  mains,  c'est  d^ éblouir  mes  ijtux  par  l'e- 
n  clat  de  l'or.  »  (Lettre  15,  t.  1 .  p.  107.  ) 

Voilà  l'homme.  Quant  au  pamphlet,  une 
courte  citation  suffira  pour  en  doimer  une 
idée.  «  Il  y  a  une  Agrippine  en  Europe.  Son 
Il  époux  Claudius  ne  règne  point ,  il  ne  sait 
«  qu'obéir;  il  adopte  ,  il  appiouve,  il  applau- 
n  dit  :  voilà  ses  occupations.  Agrippine  com- 
te mande  avec  un  empire  absolu;  ses  avis 
«  dominent  dans  les  conseils;  elle  punit,  elle 
n  récompense,  elle  condamne  et  elle  absout  : 
<•  son  j>ouvoir  est  sans  bornes.  Si  le  jeune  Né- 
«  ron  n'est  point  encore  à  la  place  de  Britan- 
«  nicus,  c'est  que  Claudius  est  encore  en 
«  vie.  D'ailleurs,  toutes  les  mesures  sont 
<(  prises.  Grand  Dieu  !  quelles  ressources  ne 
«  trouve-t-on  pas  dans  les  secrets  de  la  chi- 
«  mie!  La  tendresse  d'une  mère  est  bien 
«  ingénieuse!  "  (  T.  1 ,  p.  85.  ) 

Si  l'on  veut  bien  se  rappeler  quels  rap- 
ports existaient  à  ce  moment  entre  les  cours 
«le  Paris  et  de  Madrid ,  on  comprendra  la  sen- 
sation qi'.e  (hit  produire  une  attaque  aussi 
olieusr.  Quoi  qu  il  en  soit,  vivement  traqué 
par  la  polifc  française.  Dubourg  finit  par  être 
arrêté  à  Francfoit,  et  il  fut  immédiatement 
dirigé  sur  le  Mont-Saint-Michel.  Les' instruc- 
tion^ euAoyées  pour  son  intcnogaloire  à  l'in- 
tendant de'  la  généralité  de  Caen  sont  des 
plus  rigoureuses"  «  S'il  ne  répondait  pas  clai- 
rement", écrivait  Voyer  d'Argenson  ,  je  ne 
craindrais  i>as  de  lui  «lire  qu'il  s'expose  à  une 
question  inévitable  ,  parce  que  tout  ce  qui 
est  crime  d'État  se  règle  par  des  maximes 
différentes  du  droit  commun.  ^  Il  ne  parait 
pas  qu'il  ait  été  nécessaire  de  recourir  aux 
movens  d'intimidation  insinués  par  le  minis- 
tre.'Du  l>ourg  s'avoua  sans  trop  de  difficulté 
l'auteur  de  l'Espion  chinois,  et  confessa 
même  qu'il  avait  agi  à  l'instigation  de  cer- 
taines cours  d'Allemagne.. Mais  si  ces  aveux 
lui  épargnèrent  la  torture,   ils  ne  rendirent 
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point  sa  captivité  plus  douce.  On  en  jugera 
par  un  extrait  d'un  rapport  dressé  par  un 
agent  qui  avait  été  envoyé  au  Mont  pour 
vérifier  Tétat  des  dépenses  relatives  au  pri- 
sonnier, dont  les  religieux  réclamaient  le 
remboursement. 

«  Premièrement ,  lit-on  dans  ce  curieux  do- 
cument, j'ai  Ml  qu'ils  ont  fait  faire  deux 
portes  neuves,  éi)aisses  de  plus  de  deux  pou- 
ces, larges  de  trois  pieds,  sur  sept  à  huit  de 
hauteur,  dont  une  sert  à  l'entrée  de  la  voùle, 
et  l'autre  à  l'appartement  oii  est  la  rage;  toutes 
les  deux  bien  garnies  de  bandes  de  "fer,  avec 
deux  serrures  et  deux  forts  verrous  à  chaque 
l>orte.  D  y  avait  à  la  fenêtre  de  l'apparte- 
ment ,  qui  est  une  grande  voûte ,  une  grille  de 
fer  que  la  rouille  avait  minée  en  haut  et  en 
bas  des  barreaux.  Ce  prisonnier  leur  étant  si 
étroitement  recommandé,  ces  religieux  ont 
été  obligés  de  faire  placer  deux  fortes  grilles 
à  cette  fenêtre,  une  en  dedans,  l'autre  en 
dehors.  La  première  pèse  150  livres,  la  se- 
conde 500,  suivant  les  mémoires  qiie  ces 
Messieurs  m'ont  représentés.  Il  a  été  aussi 
besoin  de  près  de  trente  li>Tes  de  plomb  pour 
enclaver  ces  grilles.  On  a  aussi  été  obligé  de 
faire  réparer  la  cage,  qui  est  de  huit  à  neufjiieds 
en  tous  sens,  et  pour  ce  il  a  été  besoin  de 
crampons,  ceintures  et  bandes  de  fer.  On  a 
aussi  fait  couvrir  la  cage  avec  sept  à  huit 
grosses  planches  de  bois ,  l'eau  filtrant  dans 
le  mauvais  temps  à  travers  la  voiite  et  qui 
tombait  dans  la  cage,  ce  qui  incommodait 
beaucoup  le  prisonnier.  Pour  toutes  ces  dé- 
j>enses,  ces  Messieurs  me  les  font  monter  à 
'4  20  livres.  »  Les  religieux ,  du  reste  ,  se  mon- 
trèrent ,  à  ce  qu'il  parait,  compatissants  pour 
leur  prisonnier;  mais  les  quelques  adoucis- 
sements qu'ils  purent  apporter  à  sa  cruelle 
situation  n'étaient  que  des  palliatifs  bien 
insuffisants  pour  combattre  l'influence  délé- 
tère d'un  souterrain  où  le  froid  et  l'humidité 
étaient  tels  qu'après  six  heures  de  séjour  le 
président  de  l'élection  d'Avranches  avait  été 
tbrcé  d'interrompre  l'interrogatoire  du  pri- 
sonnier et  de  .se  retirer,  anrès  avoir  consigné 
dans  son  procès-verbal  qu  il  v  était  contraint 
par  la  température  glaciale  Ju  lieu,  qu'il  lui 
»^tait  impossible  de  sup[)orter  davantage.  Du- 
bourgy  résista  pendant  un  an  et  quatre  jours; 
il  mouurt  dans  un  accès  de  folie  furieuse  , 
'-  sans  rci>cntir  et  en  désespoir,  dit  le  rap- 
port officiel,  après  avoir  déchiré  tous  ses  ha- 
l.its  »  ,  le  20  août  1746. 

Toute  réflexion  serait  superflue;  il  ne  me 
reste  qu'à  renvoyer  les  curieux  à  l'intéres- 
sant travail  de  M.'deBeaurepaire.  —  J'ajoute- 
rai cependant  qu'il  y  eut  encore  un  Espion 
chinois,  par  Gondar,  Cologne,  1763-74, 
G  vol.  in-12. 

I/Oliservalour    liollniidai»,    par 

une  Société  de  gens  de  lettres  (de 
Francheville  et  autres).  Leuwarde , 
1715,  100  n"^  in-S°. 

—  Ll'Obftorvnloiir  lioIlnucIniA,  ou 

Lettres  de  M.  Van  '"  à  M.  H.  "*  de  La 


Haye,  etc.,  par  Moréau,  auteur  des 
façons  de  morale^  de  droit  public  et  de 
politique^  etc.  La  Haye  (Paris),  IT.'i.j- 
1759,  o  vol.  in-H'». 

Moreau  était  l'adversaire  des  philosophes  ; 
aussi  Grirnrn  trait e-t-il  fort  rnai  cet  honn<'te 
et  estimable  avocat,  connu  parla  pureté  de 
ses  mœurs  et  son  grand  zèle  r)Our  la  re- 
ligion, et  dont  la  plurne  mercenaire  a  désho- 
noré la  France  [tendant  longtemps  par  la 
feuille  de  CObservateur  hollanaai*.  »  — 
Contre  l'Angleterre.  Les  intérêtset  la  situation 
des  divers  États  de  ï'Euro[>e  y  sont  dévelop- 
pés avec  talent. 

Recueil!»  alpliabétiqiiei9«  par  de 

Querlon ,  Mercier  Saint-Léger,  de  La 
Porte ,  Barbazan.  et  Grav'ille.  1T4^>- 
1762,24  vol.  in-12. 

Connus  aussi  sous  le  nom  de  Recueils  A-Z  , 
cette  publication  n'ayant  pas  d'autre  titre 
que  celui  de  Recueil ,  et  l'ordre  successif  des 
livraisons  étant  marqué  par  une  des  lettres 
de  l'alphabet  :  Recueil  A,  Recueil  B,  etc. 
C'était  une  compilation  historique  ayant  pour 
objet  de  conserver  à  la  {>oslérité  dès  pièces 
importantes,  rares,  et  qui,  étant  détachées, 
séparées,  et  en  très-petit  nombre,  eussent  été 
en  danger  de  se  perdre.  C'étaient,  en  un  mot, 
ce  que  nous  appelons  des  variétés  historiques 
et  littéraires.  Si ,  d'ailleurs ,  la  forme  était 
nouvelle,  l'entreprise,  au  fond,  ne  l'était 
pas  :  on  avait  déjà  les  Mémoires  de  Sallen- 
gre,  la  continuation  de  ces  Mémoires  par  le 
P.  Desmolets,le  Recueil  de  pièces  d  histoire 
et  de  littérature  par  l'abbé  Granet,  les  -Ve- 
?»o/re$  de  d'Artigny,  les  Pièces  fugitives  de 
Menard,etc. 

LiC  Papillon,  ou  lettres  parisiennes, 
ouvrage  qui  contiendra  tout  ce  qui  se 
passera  d'intéressant,  de  plus  agréable 
et  de  plus  nouveau  dans  tous  les  gen- 
res, par  de  Mouhy.  La  Haye,  174G- 
1751 ,  4  vol.  in-12.' 

La  Biscarrure»  ou  Mélange  curieui, 
instructif  et  amusant,  de  nouvelles, 
de  critiques....,  d'événements  singu- 
liers et  extraordinaires..,  avec  des  ré- 
flexions critiques  sur  chaque  objet.  La 
Haye  y  septembre  174d-mars  1753,  20 
tom.  in-12. 

A  partir  du  tome  4,  le  sous-titre  devient  : 
'<  ou  gazette  galante,  historique,  littéraire, 
critique,  morale,  s^tlirique,  sérieuse  et  badine, 
contenant  les  événements  journaliers  les  plus 
curieux  et  les  plus  amusants...  » 

La  nouvelle  Bigarrure Mars  1753- 

juin  1754,  16  tomes  in-12. 

Cette  dernière  série,  composée  en  grande 
partie  d'ailides  extraits  du  Mercure  ôc  France» 
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esl  moins  curieuse  que  la  première,  qui  contient 
lie  nombreuses  anealote»  iDédites. 

Vendu  ,  1861,  de  Cavrol,  3C  loin,  en  18  vol., 
40  fr. 

Continué  par 

—  l<o  :\oiivellIste  économique 
ot  lilléraire,  ou  choix  de  ce  qui  se 
trouve  de  plus  curieux  et  de  plus  in- 
tcrcssatît  dans  les  journaux,  ouvrages 
périodiques  et  littéraires,  qui  parais- 
sent en  France  et  ailleurs,  principa- 
lement en  ce  qui  concerne  Taçricul- 
ture,  l'économie  des  champs,  l'histoire 
naturelle,  et  la  mécanique  pour  la 
perfection  des  arts  et  des  fabriques... 
1754-1761,  38  vol.  in-12. 

lx^s  S»otfises  du  temps*  ou  mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  géné- 
rale et  particulière  du  genre  humain, 
ouvrage  critique  et  moral,  badin  et 
sérieux,  amusant  et  instructif,  conte- 
nant les  sottises  qui  se  font  journelle- 
ment dans  le  monde,  ainsi  que  les 
nouveautés  curieuses  et  amusantes 
qui  y  paraissent.  La  Haye,  1734, 
2  lom.  en  1  vol.  in-12. 

Dans  le  même  genre  que  la  Ji'igarrure , 
f\.  non  moins  intéressant.  —  Attribué  à  Clé- 
ment. 

l>e  petit  néservoîr,  contenant  une 
variété  de  faits  historiques  et  critiques, 
de  littérature,  de  morale  et  de  poé- 
sie, etc.,  et  quelquefois  de  petites 
aventures  romanesques  et  galantes,, ou- 
vrage périodique.  Berlin,  1730-1 751, 
101  D*>*  en  5  vol.  in-12. 

Recueil  assez  curieux,  se  rapprochant  un 
peu,  par  son  caractère  fantaisiste,  du  genre 
moral  et  philosophique. 
Vendu,  1859,  Boissonade,  18  fr. 

Journal  économique*  ou  mé- 
moires, notes  et  avis  sur  les  arts, 
Vagriculture,  le  commerce  et  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapport  à  la  santé, 
ainsi  qu'à  la  conservation  et  augmen- 
tation des  biens ,  par  Baudeau, 

Boudct,  Goulin,  Querlon,  Dreux  du 
Radier,  et  autres.  Paris,  t731-1772, 
43  vol.,  dont  28  in-12  et  13  in-8^ 

S'occupait  surtout  d'agriculture  et  d'éco- 
nomie domestique.  Cependant  les  questions 
économiques  y  sont  également  abordées,  et 
quoique  ses  rédacteurs  attaquent  habitucllc- 
meol  la  théorie  du  produit  net  et  autres  idées 
à(t%  pbysiocratcs ,  ils  n'en  approuvent  pas 
moins  leurs  écrits  sur  le  commerce  des  grains, 
et  autre»  propositions  connues  dans  un  esprit 
libéral.  —  Voy.  plus  loin  Journal  d'agri- 
culture. 


Journal    du  citoyen.  La    Haye  y 
1734,  in-8. 

—  I^  Ciloyen  français.  Londres, 
1763, in-8°. 

L'indication  de  ces  deux  dernières  feuilles 
m'a  été  fournie  par  le  catalogue  Hennequin, 
18G0.  J'y  trouve  encore  un  autre  Citoyen 
français,  sous  la  rubrique  de  Londres  éga- 
lement, mais  in-12  et  de  Tannée  1785.  Serait-ce 
une  réimpression?  — D'un  autre  côté,  Barbier 
a  enregistré  un  Citoyen  français,  ou  mémoires 
historiques,  politiques,  physiques,  etc.,  aussi 
publié  à  Londres  en  1785,  mais  in-8°,  et  qu'il 
attribue  à  Le  Gras,  conseiller  au  Chàtelel. 

•lournal     encyclopédique,     par 

une  société  de  gens  de  lettres  (Pierre 
Rousseau,  Bret,  Castilhon,  Chamfort, 
Duruflé,  etc.).  Liège,  1736-1739,  et 
Bouillon,  1760-1773,  288  vol.  in-12. 

Un  des  recueils  périodiques  les  plus  im- 
portants du  siècle  dernier.  Son  objet  premier 
était  de  rassembler,  chaque  quinzaine ,  tout  ce 
qui  se  passait  en  Europe  de  plus  intéressant 
dans  les  sciences  et  les  arts;  mais  il  était  devenu 
bientôt  l'un  des  org.mes  les  plus  vifs  et  les 
plus  dévoués  du  parti  philosophique,  et  c'est  à 
cela  surtout  qu'il  dut  de  faire  un  certain  bruil 
dans  le  monde,  et  d'être  proclamé  par  Vol- 
taire, dans  la  préface  de  l'Écossaise,  «  le 
premier  des  173  journaux  qui  paraissaient  tous 
les  jours  en  Euro|»e  ». 

Le  fondateur-rédacteur  en  chef-éditeur-nro- 
priétairc  du  Journal  encyclopédique  esl,  d'un 
autre  côté,  une  des  figures  les  plus  curieuses 
de  notre  galerie,  et  mérite  d'arrêter  quelques 
instants  notre  attention. 

P.  Rousseau  était  né  à  Toulouse,  en  1727, 
et  il  avait  de  bonne  heure  ajouté  à  son  nom 
celui  de  sa  ville  natale,  sans  doute  pour  se 
distinguer  de  ses  célèbres  homonymes.  C'était 
là  une  précaution  quelque  peu  ambitieuse; 
elle  donna  lieu  à  Tépigrammc  suivante  : 

Trois  auteurs  que  Rousseou  l'on  nomme. 
Connus  de  Paris  jusqu'à  Rome, 
Soni  différents,  voici  par  où  : 
Rousseau  de  Paris  fut  grand  homme , 
Rousseau  de  Genève  est  un  fou, 
Rousseau  de  Toulouse  un  atome. 

Cet  atome  n'était  pourtant  pas  sans  une  cer- 
taine valeur,  comme  on  va  le  voir.  Venu  bien 
jeune  encore  chercher  fortune  à  Paris,  Rous- 
seau y  avait  débuté  par  quelques  pièces  de 
théâtre  qui  eurent  un  certain  succès.  On  le  voit 
ensuite  agent  ou  correspondant  littéraire  de 
l'électeur  i)alatin ,  en  même  temps  qu'il  est  at- 
taché à  la  rédaction  des  Affiches  de  Paris.  Ces 
doubles  fondions  lui  donnèrent  l'idée  de  faire 
un  journal,  et  il  songea  d'abord  à  en  établir  le 
siège  à  Manheim ,  oii  son  protecteur  lui  pro- 
mettait plus  de  Uberté;  mais  il  se  décida 
finalement  pour  Liège,  ville  qui  tenait  de  sa 
l)Ositionra>anlaged'être  comme  un  centre  d'où 
l'on  pouvait  aisément  faire  circuler  un  ouvrage 
dans  toute  l'Europe.  Il  reçut  dans  cette  ville 


—  C3  — 


^631-1780 


l'arcueil  le  plus  cncourageanf .  Il  y  élait  arrivé 
avec  des  lettres  de  recommandation  de  Té- 
lecleur  palatin  pour  le  comie  de  Horion,  pre- 
mier ministre  du  prince-évèque  de  Lié^çe.  Le 
comte  de  Horion,  l'un  des  habitués  des  soupers 
de  Sans-Souci, était  un  esprit  libéral.»  Voulant, 
dit  un  des  factums  publiés  pendant  la  lutte 
dont  nous  allons  parler,  voulant ,  dis-je,  illustrer 
la  ville  de  Liège,  qui  n'était  alors  connue  dans 
la  république  deslettres  que  par  sonalmanach, 
non-seulement  il  s'était  empressé  de  procurer 
à  Rousseau  le  privilège  nécessaire,  mais  il 
avait  tout  fait  pour  aider  au  succès  de  son 
entreprise,  jusqu  à  l'aflranchir  de  la  censure. 
De  leur  côlé,  les  bourgmestre  et  conseillers 
de  la  noble  cité,  en  vue  de  protéger  les  arts  et 
les  sciences  dans  leur  ville,  et  pour  donner 
un  encouragement  public  àcet  bomme  naissant, 
lui  accordèrent  une  gratilication  de  100  florins 
et  le  droit  de  bourgeoisie. 

«  Tout  était  donc  bien  concerté  de  la  part 
de  Rousseau;  mais  une  chose  qui  lui  échappa 
fut  de  n'avoir  pas  assez  réiléchi  sur  le  danger 
qu'il  y  avait  à  introduire  un  journal  philoso- 
phique dans  une  ville  qui  n  était  rien  moins 
que  philosophe.  Les  curés  de  Liège,  obligés 
par  état  à  veiller  sur  la  doctrine  qu'on  répand 
parmi  leur  troupeau,  n'avaient  pas  vu  de  bon 
œil  que  le  journal  de  Rousseau  fût  affranchi 
de  la  censure.  A  peine  les  premiers  volumes 
avaient -ils  été  rendus  publics  qu'on  y  découvrit 
un  venin  dangereux  contre  la  religion  et  les 
bonnes  mœurs  ;  des  analyses  de  pièces  indé- 
centes; des  extraits  de  plusieurs  livres  pro- 
hibés, dont  Rousseau  louait  les  auteurs  et  les 
ouvrages;  des  principes  de  morale  d'où  résul- 
taient les  conséquences  les  plus  horribles.  » 
Dès  lors  le  clergé  liégeois  n'eut  plus  de  cesse 
qu'il  n'eût  chasse  le  loup  de  la  bergeiie.  Ce- 
pendant, tant  que  vécut  le  comte  de  Hoiion  les 
ennemis  de  Rousseau  n'agirent  que  dans 
l'ombre;  mais  cet  illustre  prolecteur  étant 
venu  à  lui  manquer,  quatre  jours  après  sa 
mort,  le  28  mai  1759;  un  jugement  solenr.el 
des  docteurs  de  Louvain  condamnait  le  Jour- 
nal encyclopédique  ;  irois  mois  après,  un 
mandement  du  prince-évèque  révoquait  le 
privilège  accordé  à  Rousseau ,  et ,  «<  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  cet  ouvrage,  qui,  oien  loin 
d'être  utde  a  ses  ouailles,  comme  il  l'avait 
espéré,  nejiouvail  que  leur  être  très-pernicieux, 
Jean  Théodore  défendait  à  tous  et  un  chacun 
de  distribuer,  lire  et  retenir  ledit  Journal 
encyclopédique.  « 

Rousseau ,  prévenu  à  temps,  avait  pu  sauver 
ses  presses,  et  les  transpoitcrà  Bruxelles,  où 
.son  journal  continua  de  paraître  pendant  deux 
à  trois  mois  sous  la  rubriciue  de  Liège. ISlais  l'im- 
pératrice IMaric-Tlièrèse,  cédant  aux  représen- 
tations du  nonce  du  pajie,  refusa  de  le  lais.ser 
s'y  établir,  et  il  dut  bionttU  chercher  un  autre 
asile.  Il  en  trouva  un  assuré  à  Houillon  ,  dont 
le  prince  lui  accorda  un  pri^ilège  de  trente 
ans,a\ec  la  permission  d'établir  des  presses 
dans  sa  capitale. 

Rousseau  paya  noblement  l'hospitalité  qui 
lui  était  ainsi  donnée.  Il  Ibnda  à  Bouillon  un 
établissement  très-iiuportant,  couou  sous  le 


nom  de  Société  djporjra/jhique  de  Bouillon, 
et  qui  tourna  à  l'honneur  et  au  profit  de  c^llé 
ville.  Outre  le  Journal  encyclopédique ,  (\m 
prit  <lès  lors  un  grand  essor,  et  de  nouibreu.ses 
réimpressions,  il  sortit  de  cette  imprimerie 
jilusieurs  autres  recueils  f>ériorliques,  tous 
fondés,  érlilés,  et  en  partie  rédigés  par  Rous- 
seau ;  nous  citerons  ; 

—  «loiimal    de  Juri»prucleiire« 

par  Rousseau  et  J.  L.  Castilhon.  1763, 
6  vol.  in-8^ 

—  Recueil  pliilosopliique  et  lll" 
ferai re  de  la  Société  typographique 
de  Bouillon,  par  Castilhon  et  Robinet, 
1769-1779,  10  vol.  iu-8°. 

—  Gazette  des  çrsizettes,  ou  journal 
politique.  1764-1793,  in-12. 

Le  titre  s'interveitit  en  17C8;est  d'ailleurs 
plus  connu  sous  le  nom  de  Journal  de  Bouillon. 
'<  Un  homme  recornmandable  par  une  diction 
aisée  et  le' talent  de  l'analyse,  Jacques  Re- 
neaume  de  Latache,  ancien  capitaine  d'infan- 
terie, né  à  Laon,  en  1725,  flt  la  réputation  de 
cette  gazette,  qu'il  rédigea  pendant  27  ans.  » 
(Ozeray,  Hist.  de  Bouillon.) 

—  Gazette  salutaire.  Décembre 
1761-9  novembre  1793,  in-12. 

Destinée  à  faire  connaître  par  des  extraits 
les  meilleurs  livres,anglais,allemands,français, 
sur  la  médecine,  la  chirurgie,  la  matière  mé- 
dicale, à  signaler  les  découvertes  et  les  progrès 
de  la  science.  Elle  paraissait  toutes  les  se- 
maines, et  avait  pour  auteur  un  médecin  alle- 
mand, Grunwal,  un  des  premiers  rédat  leurs  du 
Journal  encyclopédique,  qui  supporta  pres- 
que seul  pendant  treule  ans  le  poids  de  cette 
grande  entreprise. 

«i  Rien  de  plus  singulier,  lit-on  dans  une  lettre 
écrite  de  Bouillon  eu  1765,  rien  de  plus  louable 
que  la  fortune  de  M.  Pierre  Rou.sseau.  de 
Toulouse,  oui,  d'auteur  médiocre  et  méprisé  à 
Paris,  est  devenu  un  manufacturier  lilteraire 
très-estiraéet  très-riche.  IJ|>réside,  comme  >ous 
savez,  au  Journal  Encyclopédique,  à  la  Ga- 
zette salutaire  et  à  la  Gazette  des  gazettes  ou 
Journal  politique,  etc.  Vous  ne  sauriez  croire 
combien  ces  trois  entreprises  lui  remlent.  Pour 
le  concevoir,  imai^inez  qu'il  est  à  la  tète  d'ur.e 
petite  république  (le  plus  de  soixante  personnes, 
qu'il  loge,  nourrit,  entretient,  salarie,  etc.. 
dans  laquelle  tout  travaille,  sa  femme,  ses 
enfants,  sa  famille;  que  le  manuscrit,  l'im- 
pression, la  brochure,  la  reliure  de  ces  on\  ra^es. 
iH^riodiques  se  font  chez  lui,  et  que,  maigre 
les  frais  énormes  de  celte  trij^lepro.hution  et 
j'ajouterai,  malgré  les  imjHMs  de  toute  nature 
que  ses  journaui  avaient  àpa>er,  en  France  oo- 
tanimeiit^ilmet  encore  ?0.000  (Y.  noisde  ciMe. 
au  point  d'être  aujourd'hui  en  marché  d'une 
terre  de  180,000  livres,  qu'il  est  à  la  >eille  d'a- 
cheter, et  qu'il  compte  payer  argent  comp- 
tant. V 
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Et  on  lit  dans  les  Souvenirs  et  causeries 
<iu  président  Boyer  :  «  En  1781,  P.  Rousseau 
était  à  Paris ,  et  y  occupait  une  Irès-confor- 
table  position,  grâce  à  resj>rit  de  conduite  et 
à  renteiite  des  aflaires  dont  il  était  éuiinern- 
mcnt  doué.  11  était  encore  propriétaire  du 
Journal  de  Bouillon,  feuille  très-a<créditée  et 
dont  la  vogue  était  fort  lucrali\e.  11  tenait  une 
très-bonne  maison,  et  recevait  fréquemment 
a  sa  table  les  bommes  les  jilus  distingués 
<le  ré]ioaue  dans  la  littérature  et  les  sciences, 
nolanunênt  Tabbé  Barthélémy,  le  physicien 
Charles,  Tabbé  P.aynaJ,  d'Alend.eit,  Mar- 
jnontel,Lcmirie,Tboinas,  Dorât,  Favart,  etc.  » 

Rousseau,  on  le  sait,  était  en  corresi>ondau'e 
assez  suivie  avec  Voltaire.  Beucbot  dans  son 
édition  des  o'uvres  de  ce  derjiier,  a  donné  les 
lettres  du  grand  écrivain  au  directeur  du 
Journal  Encyclopédique:  mais  il  lui  en  a 
é(ha][»pé  jilusieurs,  trois  notamment  qui  exis- 
tent en  autogr.i])he  à  la  bibliothèque  de  Bour- 
gogne, à  Bruxelles,  et  que  M.  Ulysse  Cajùlaine 
a  publiées  dans  ses  remarquables  liecherc/ies 
hisloriques  et  bibliofjraphiqves  sur  les  jour- 
naux et  les  écrits  périodiques  Uecjeots 
^Liége,  1850,  in-12). 

1'.  Rousseau  est  mort  en  1785,  lais.sant  les 
établissements  qu'il  avait  fondés  et  la  proi)rié- 
té  de  ses  divers  journaux  à  son  beau-frère, 
M.  Weissenbruch,  qui  les  continua  jusqu'en 
1793,  é|>oquc  à  laquelle  il  dut  céder  à  la  force 
des  événements.  Le  Journal  eiic/jclojjcdique 
se  fondit,*lc  9  d('cembrede  cette  amiée,  dans 
\'£sj/rif  d en  journaux. 

Parmi  les  érrits  auxquels  le  journal  de 
Rousseau  donna  lieu,  nous  citerons,  surtout 
a  (auscde  son  titre  fallacieux,  le  Microscope 
lnhlio(jra}jhiqur ;  première,  nouNClle  et  der- 
nière édition,  revue,  corrigée  et  diminuée  jtar 
**'  (Malebrancbe).  Amsterdam  ^M~\,  in-ï2. 
C'est  la  satire  sanglante  de  quelques  jour- 
nalistes de  lYpoque,  e*  particubèremcnt  de 
P.  Rousseau  et  de  sa  femme,  qui  avaient, 
Itaraîtrail-il,  beaucoupcontribuéà  taire  chasser 
Malebrancbe  de  Bouillon  et  des  Pajs-Bas,  où 
il  faillit  être  pendu  en  1707. 

•lounial   on   formo  tlo   lollrcs»^ 

mêlé  de  critiques  et  d'anecdotes,  par 
madame  liciioit.  17 j7,  in-1-2. 

l/Aiini^o  poIfiliq[iic,  contenant  l'-état 
présent  de.  l'Europe,  ses  g-u erres,  ses 

révulntions et  en  général  tout  ce 

qui  intéresse  la  politique  des  gouver- 
nements et  les  intérêts  des  princes. 
1758  et  s.,  2  vol.  in-12  par  année. 

I^a  Fonlllo  iK^roKKairc* ,  contenant 

divers  détails  sur  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arts,  par  Boudier  de  Vil- 
leniert  et  Soret.  1750,  1  vol.  in-S"  de 
7:i0  pages. 

Avec  cette  épigraphe  prise  de  Juvcnal  : 
Qvidquid  agvnt  novfines^  nos  (ri  est  farrogo 
libelli.  —  Sorte  de  bulletin ,  très-intéressant. 


des  sciences,  des  lettres,  des  arts  et  de  Fin- 
dustrie.  —  ^"ous  avons  déjà  rencontré  le  nom 
de  Soret  parmi  ceu\  des  lédacteurs  de  la  Re- 
ligion vengée  On  lit  à  ce  sujet  dans  le  Lit- 
térateur impartial  :  «  Le  Censeur  hebdo- 
madaire, qui  donne  la  plus  haute  idée  de 
notre  siècle,  puisqu'il  ne  censure  ordinaire- 
ment que  peu  <le  choses,  reproche  aux  au- 
teurs de  la  Feuille  nécessaire  d'avoir,  dans 
l'article  Industrie,  indiqué  des  bonnets  à  la 
canadienne,  des  mouches  en  pluie  de  dia- 
mants, des  pâtés,  des  poulardes  farcies,  des 
dindons  à  la  gâtinoise,  etc.,  comme  si  ces 
articles  ne  tenaient  pas  effectivement  à  l'in- 
dustrie humaine,  comme  s'il  n'était  pas  né- 
cessaire -de  manger,  et  si  riionnète  sqterflu 
n'était  pas  aujourd'hui  confdndu  avec  le  né- 
cessaire. Mais  ce  qui  le  révolte  le  plus,  c'est 
<'  qu'un  des  aut-eurs  de  ces  affiches  de  la 
gourmandise  es{  en  même  temps  l'auteur  de 
ta  lieligwn  vengée;  il  ne  conçoit  pas  qu'un 
homme  qui  venge  périodiquement  la  religion 
puisse  oîïrir  des  objets  de  luxe  et  de  gour- 
mandise. Il  est  fort  singulier,  dit-il ,  qu'un  lit- 
térateur chrétien  se  seVve  de  la  plume  con- 
sacrée à  critiquer  un  Bayle,  un  livre  de  V Es- 
prit, et  à  présent  le  Dictionnaire  de  l'Ency- 
cloi»édie ,  J»onr  annoncer  les  dindons  et  les 
poulardes 'ne  .M.  Ponabœuf,  traiteur.  »  Celte 
déclamation ,  ajoute  le  Littérateur  impartial, 
ne  doit  pas  donner  une  haute  opinion  de  la 
cuisine  du  Censeur. —  Remplacé  en  1760  par 

—  l.*Avant-Coareiir ,    par    de 

Querlon,JonvaldeVillemert,  La  Combe 
et  La  Dixmcrie.  1760-1773,  13  vol. 
in-8°. 

.Même  prog'-arnme  ;  eut  assez  de  vogue 
pour  s'attirer  les  persécutions  du  .Mercure, 
qui,  en  1705,  présenta  au  lieutenant  de  po- 
lice un  mémoire  —  auquel  le  Journal  des  Sa- 
vants apposa  également  .sa  signature  —  où 
il  se  ]'laignait  des  entrej^rises  tie  cette  feuille, 
ainsi  que  de  celles  du  Journal  des  dnmes. 
Ces  journalistes ,  disait-il,  emidétaient  sur  ses 
droits,  en  insérant  dans  leurs  ouvrages 
quantité  de  piècejs  lugitives,  dont  il  réc-ïa- 
njait  la  possession ,  et  en  doimant  des  ex- 
traits (  des  comptes  rendus  )  piématurés  des 
pièces  ,  ils  ôtaient  tout  le  mérite  des  siens,  etc. 
D'un  autre  côté  on  lit  ù'à.r\?>\^Correspondance 
de  Grimin,  à  la  date  du  1*'  octobre  17C4  : 
'<  Il  faut  cx)nvenir  (pje  nos  papiers  publics 
font  un  aussi  grand  abus  d'éloges  que  d'in- 
jures Nos  génies  les  plus  médiocres  se  trou- 
vent plus  prônés,  ]>lus  exaltés  en  trois  mois 
de  temps,  que  les  plus  grands  Lommes  des 
autres  pays  ]iendant  toute  leur  vie;  et,  tomme 
l'ignorance  se  joint  à  celle  admiration  stu]»ide, 
un  se  persuade  qu'il  u'y  a  ailleurs  ni  génie, 
ni  talents ,  parce  que  le'  Mercure  de  Erance 
et  VAvanf'Coureur  n'en  parlent  pas.  u  -- 
Continue  par 

—  I>a  Gaxctto  et  ATanl-Conrour 

de  la  littérature,  des  sciences  el  des 
arts.  1774,  in-4°. 
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CoirteaaDt  toutes  les  nouTelles  de  la  ré- 
puLiique  des  lettres,  des  analyses  claires  et 
|)r.ifises  des  édits,  ordonuances,  etc..  les 
ï-âuses  célèbres  et  intéressantes...  Réuni  au 
Jonriial  historique  et polilique. 
'oy.  t.  3,  p.  175. 

Journal  villageois,  par  î.  J.  Thi- 
bault de  Pierreiitte  (de€raville).  1759, 
in-i2. 

Lie  llonitenr  français.  1760,  iD-12. 

Avec  celte  épigraphe  :  Aon  odio  adduc- 
fus  alicujus,  sed  spe  salvandx  et  corrfgendaj 
rivitfîtis.  (CiCER.,  ad  AHic),  Barbier  attri- 
bue à  Moreau  cette  feuille,  dont  le  titre  est 
à  remarquer,  et  dit  en  avoir  tu  6  u"*  formant 
le  l^'  voiume,  et  72  pages  du  2''.  —  Sepro- 
posait  de  mettre  sous  les  yeux  du  public  des 
i)rincipes  de  bonne  politique  et  de  saine 
morale  capables  d'étouflér  les  gennes  de  ré- 
volte et  de  libertinage  qui  se  trouvent  semés 
dans  plusieurs  écrits  modernes.  Les  éditeurs 
invitaient  toutes  les  personnes  qui  voudraient 
travailler  dans  Tespril  de  celte  entreprise  à 
leur  adresser  leurs  réflexions,  s'engageant  à 
les  imprimer  quand  elles  en  seraient  jugées 
dignes;  et  ils  promettaient  de  n'être  pas" in- 
grats envers  ceux  qui  fourniraient  des  pièces  : 
une  fois  l'entreprise  en  bon  train ,  ils  parta- 
ger^-ient  avec  eux  les  bénéfices;  en  attendant 
(qu'ils  aient  pu  fixer  les  produits  de  l'opéra- 
tion, ils  donneraient  24  livres  par  feuille 
«Fimpression ,  ou  Féquivalenl  en  volumes. 

«lonrnal    de   commerce,   par  Le 

Camus  et  Tabbé  Roubaud.  Bruxelles^ 
1759-1762^24  vol.  in-12. 

Journal  d'agriculture ,  du  commerce  et 
des  finances,  par  Dupont  de  Nemours, 
Baudeau,  l'abbé  Roubaud,  etc.  Juillet 
176o-décembre  1774,  114  tom.  en  48 
vol.  in  12. 

Journal  de  ragricalture,  du  commerce, 
des  arts  et  des  finances,  par  Ameil- 
hon.  Janvier  i778décembre  1783,  72 
tom.  en  24  vol.  in  12. 

Servit  d'abord  de  champ  de  bataille  ani 
partisans  et  aux  adversaires  du  s>stème  mer- 
cantile; mais  dès  17G7  le  crédit  àes  partisans 
de  ce  système  parvint  à  éloigner  Dupont  de 
Nemours  et  à  fermer  cotte  feuille  à  toute  ma- 
nifestation des  nouvelles  doctrines  économi- 
ques, qui  se  réfugièrent  aux  Éphènièrides  du 
citoyen  (ci -dessous  . 

Réuni  au  Journal  général  de  France. 
Les  propriétaires  de  <-ettc  dernière  feuille,  ja- 
loux de  lui  «<  donner  l'ulililé  et  la  variété 
que  cette  réunion  semblait  devoir  lui  assurer, 
y  ajoutèrent  d'abord  tous  les  mois  une  Fe*nlle 
d'observations  météorologiques,  les  plus  c\en- 
dnes  et  les  plus  comj>lèles  qui  fussent  dans 
aucun  autre  ouvrage  périodique.  »<  Us  don- 
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nèrent    ensuite    lous    les   quinze  jours    un 

—  Supplément  an  Journal  gé- 
néral de  France ,  par  de  Sutières- 
Sarcey.  Janvier- décembre  1787,24  n*^ 
in-4°- 

Ce  supplément,  rédigé  en  forme  de  let- 
tres, était  enlièremeut  consacré  à  l'agricul- 
ture; mais,  quelque  consommé  que  fût  l'au- 
teur dans  cette  science,  le  but  qu'on  s'était 
proposé  ne  fut  pas  atteint.  Les  idées  du  ré- 
dacteur, instructives  la  plupart,  mais  qui 
n'étaient  pourtant  que  les  idées  dun  seul 
homme,  avaient  remplacé  le  table-au  des  ex- 
périences, découvertes,  observations  et  ou- 
vrages nouveaux  de  tous  les  pays  de  r£uro})e 
sur  Tagriculture ,  le  commerce  et  les  finances. 
En  conséquence ,  les  propriétaires ,  «  convain- 
cus que  la  seule  mamere  de  donner  a  ce  sup- 
Î)lément  et  au  journal  dont  ii  faisait  partie 
'utilité  et  la  variété  qu'on  pouvait  y  désirer 
était  d'y  faire  connaître  successivement  les 
livres  nouveaux  sur  toutes  les  branches  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  finances, 
pubbés  en  France  ou  dans  les  pays  étran- 
gers, les  travaux  des  sociétés  d'éiericulture , 
les  expériences  des  particuliers ,  les  décou- 
vertes et  observations  nouvelles,  ainsi  que 
les  livres  étrangers  les  plus  dignes  d'être  re- 
marqués ,  le  destinèrent  à  remplir  ce  but 
utUe.  »<  Le  cadre  fut  agrandi ,  le  rédacteur 
changé ,  mais  le  titre  continua  d'être  : 

Supplément  au  Journal  général  de 
France,  par  Dubois  de  Jancigny. 
15  janvier  4788-5  mai  1790,  in-4''. 

Au  n°  l*""^  de  1790,  le  titre  s'augmente 
ainsi  :  «<  Supplément  au,  Journal  gênerai  de 
France.,  partie  d^ agriculture  et  dTeconomie 
rurale,  k  l'usage  des  propriétaires ,  fermiers, 
cultivateurs  et  habitants  des  campagnes.  » 
Devient  en  même  temps  belxlomadaire.  — 
Un  avis  placé  en  tête  du  n°  19  de  1790  informe 
les  souscripteurs  que  «  des  circonstances  par- 
ticulières ont  déterminé  .M.  Dubois  de  Janci- 
gny,  auteur  de  cette  feuille  depuis  deux  ans 
et  demi,  à  se  charger  seul  de  sa  ]>ubIicalion 
et  de  son  expédition .  et  que  dorénavant  elle 
sera  indépendante  du  Journal  général  de 
France.  >'  Le  titre  devient  alors  ; 

Feuille  cTagricullure  et  (Téccnomie  ru- 
rale, à  l'usage  des  propriétaires,  etc. 
12  inai-29  sept.  1790,  n«  19-39,  in-4°. 

Enfin,  au  mois  d'octobre  1790,  nouvelle 
organisation  et  nouveau  litre  : 

Feuille  du  culiicateur^  par  Dubois, 
Broussonct,  Lefebvre  et  Parmentier. 
6  oct  1790-12  vendém.  an  6,  in-4'», 
6  volumes,  plus  1  vol.  d'introduction 
publié  en  l'an  3  par  Dubois. 

Je  vois  partout  donner  pour  terme  À  U 
Feuille  du  cultti'atrur  la  date  du  27  frim. 
an  5;  mais  dans  l'exempahre  de  M.  Pocbet- 
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Déroche,  à  la  fin  du  tomeC,  qui  8e  termiî>e 
bien  à  cette  date,  sont  reliés  3  n"*  des  2,  7, 
12  vcndém.  an  6,  portant  à  la  signature  : 
T.  7,  part.  2,  et  on  lit  en  têle  du  b"  1  ce! 
avis  aux  souscripleurs  :  <  Lengagement  que 
nous  avions  pris,  et  que  nous  avons  exacte- 
ment rempli,  de  donner  une  table  des  ma- 
tières el  une  des  auteurs  à  la  fin  de  cha- 
que année,  nous  avait  déterminés  à  ne  pas 
«bander  l'époque  du  renouvellement  des  sous- 
criplions;  mais  la  plus  grande  partie  de  nos 
abonnés  demandant  que  ce  renouveUement 
rouiinence  avec  l'année  républicaine ,  nous 
nous  emjMessons  de  les  salistaire,  et  ce  n° 
sera  le  jccniier  de  la  seconde  partie  du 
7*^  volume ,  nui  sera  composé  de  21  mois.  » 

Il  y  eut  une  autre  F<'utll€  ihi  <:uliivaienry 
par  Cahel,  22  février  19  mai  1804,  20  no-"^  in-8. 

Mentionnons  encxire ,  dans  le  même  ordre 
d'idées,  un  Journal  du  roulage  ci  du  com- 
vïcrce  ^  et  un  Gazefin  des  tomestiblcs,  des- 
tiné à  faciiiler,  en  faveur  des  fournisseurs  et 
des  consommateurs,  les  relations  entre  la 
capitale  et  les  provinces. 

(•iaxetfe  du  commerce.  1*^*  a\Til 
1763-décembre  1783,  21  vol.  in-4". 

Le  l'^'^mai  1765,  ajoute  à  son  titre  :  de 
rufjrlculiure  et  des  finances.  — Se  proposait 
(le  mettre  successivement  sous  les  veux  du 
lecteur  le  tableau  mobile  <lu  commerce  de 
l'ancien  et  du  nouveau  monde.  —  Yo>-  1.  2, 
p.  140. 

<ii»zeUe»»  et  papiers  âii^spl ai «$,  par 

Palissot  et  Suard..l7o9,  in-8". 

Extrait  des  feuilles  anglaises.  Avait  d'a- 
bord paru  sous  le  titre  (]cJ'opiers  anglais, 
el  à  partir  du  4*"  volume  sous  celui  ô.État 
f/ctuel  et  polit i(]ue  delAnnlcIerre^  ou  Jour- 
nal britannique. —  Voy.  l.  3,  p.  87. 

—  <^oiirnal  anslaffi^ ,  contenant  les 
découvertes  de  la  science ,  des  arts  li- 
bérau.x  et  nnecaniqucs,  les  nouvelles 
philosophiques,  littéraires,  économi- 
ques et  politiques,  des  trois  royaumes 
et  des  colonies  qui  en  dépcndcnï.  1775- 
1778,1  vol.  in-8^ 

Voy.  t.  3,  p.  115. 

—  li*OlH*er^aleiir  aii:£^1ai«^,  ou  Cor- 
respondance secrète  entre  milord  Al- 
Teye  et  milord  AU'ear,  par  Pidansat 
de  Mairobcrt.  Londres,  i777-i778, 
4  vol.  in-12. 

Reimj>rimé  deux  ans  après  sous  Je  titre  de 

LEspion  anglais.  Londres,  1780- 17S4, 
10  vol.  in-12. 

Les  C  derniers  volume*;,  auxquels  Mai- 
robert  est  étranger,  ne  contiennent  que  des 
extraits  des  Mémoires  secrets. 


—  Sappl^ment  à  TEispioii  an- 
glais* ou  Lettres  intéressantes  sur  la 
retraite  de  Necker,  sur  le  sort  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  sur  la  déten- 
tion de  Linguct  à  la  Bastille,  adres- 
sées à  milord  All'eye  (par  Lanjuinais). 
Londres.  1781,  io-'12. 

Merle  a  publié  en  1809  un  extrait  de  ces 
(ëuilîes,  sous  le  titre  de  VEfipion  anglais, 
ou  Correspondance  entre  deux  milords  sur  les 
mœurs  publiques,  2  vol.  in-S". 

—  «Journal  du  JLycée  de  luton- 
dre«,  ou  Tableau  des  sciences  et  des 
arts  en  Angleterre,  par  Brissot  de 
Warville.  Londres.,  1784,  2  vol.  m-8^. 

Cette  publication  avait  été  précédée  d'une 
autre  à  laquelle  Brissot  donne ,  dans  ses  Mé- 
moires ,  le  nom  de  Correspondance  philoso- 
phique et  poliUgue,  mais  que  je  n'ai  point 
rencontrée.  D'un  autre  côté ,  Barbier  et  Qué- 
rard  lui  attribuent  une  Correspondance  uni- 
verselle sur  ce  qui  intéresse  le  bonheur  de 
l'homme  et  de  la  société  ,  I\'eufchdtel,  2  vol. 
in-S",  dont  j'ai  trouvé  le  I^t  n"  à  la  Bibliothèque 
impéiiale  ;  mais  est-ce  bien  ià  le  vrai  titre  de  la 
feuille,  ou  même  la  feuille  que  Brissot  pu- 
bliait à  Londres,  et  qui,  d'après  lui-inOme,  fut 
rééditée  à  Ham bourg  ,=*  C'est  ce  que  rien  n'in- 
dique. —  Voy.  1.  5,  p.  21. 

—  Analyse  des  papieri9  aii$;^lais». 

par  Mirabeau.  1787-1788,  102  n''- 
in-8". 

Le  1"^  n"^  a  j»our  date  -.  «  Depuis  le  14 
jusqu'au  27  novembre  (  1787  ).  »  Il  jtorte  ]»our 
C})igraj)he  :  Possunl  quia  posse  videntur,  el 
se  divise  en  3  paragraphes  :  1.  Débats  parle- 
mentaires; 2.  >ouvelle5  étrangères;  3.  Mé 
langes.  —  Le  titre  de  <  ette  feuille  ,  dit  Bris- 
sot .'qui  en  fut  un  des  lédacteurs,  était  «  un 
masque  à  la  faveur  duquel  Mirabeau  répari- 
dait  des  vérités  hardies.  >-  —  Voy.  t.  4, 
p.  425,  et  t.  5,  p.  30. 

liénioîreM  «ecre<«  pour  servir  a 
l'histoire  de  la  Té\»ublique  des  lettres 
en  France,  depuis  1762  jusqu'à  nos 
jours,  ou  Journal  d'un  observateur, 
contenant  les  analyses  des  pièces  de 
théâtre  qui  ont  paru  durant  cet  inter- 
valle, les  relations  des  assemblées  lit- 
téraires, les  notices  des  livres  nou- 
veaux, clandestins,  prohibés  ;  les  pièces 
fugitives,  rares  ou  manuscrites,  en 
prose  ou  en  vers;  les  vaudevilles  sur 
la  cour,  ]es  anecdotes  et  bons  mots, 
les  éloges  des  savants,  des  artistes,  des 
hommes  de  lettres  morts,  etc.  Londres, 
1777-1789,  3(i  vol.  in-12. 

Ces  Mémoires,  si  connu."»  sousieoomde 
JJ^moirrs  de  BacUvumojd,  embrassent  une 
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période  (le  26  années,  1762-1787,  et  ont  pour 
notre  histoire  politique  et  morale  aulant  que 
pour  notre  histoire  littéraire,  une  valeur  sur 
laquelle  tout  le  monde  est  aujourd'hui  d'ar- 
rord.  Quoique  ce  ne  soit  point,  à  proprement 
parler,  un  journal,  ils  en  ont  cependant  presqiie 
tous  les  caractères ,  et  Ton  ne  nous  blâmera 
point  sans  doute  de  leur  avoir  donné  place 
dans  les  annales  de  la  presse.  C'est  en  effet 
pour  une  partie  la  reproduction,  quelque  peu 
élaguée,  de  ces  yourelles  à  la  viain  émanées 
du  salon  de  Madame  Doublet ,  c[ui  lirent  tant 
de  bruit  dans  la  dernière  moitié  du  18*^  siècle, 
et  dont  j'ai  dit  quelques  mots  dans  mon  intro- 
duction historique.  >'ous  avons  vu  que  les 
nouvelles  étaient  la  grande  préoccupation  des 
paroissiens  de  Madame  Doublet,  qui  en  gardait 
registre,  et  que  les  réunions,  les  «  conférences 
académiques  »,qui  se  tenaient  chez  cette  femme 
d'esprit  étaient  présidées  par  «  M.  de  Bachau- 
mont,  si  renommé,  dit  son  éditeur,  i>our  ses 
connaissances  multipliées  et  pour  son  goût 
exquis.  »  Il  faisait  depuis  plus  de  quarante  ans , 
quand  il  mourut,  son  unique  occupation  de 
tout  ce  qui  se  passait  dans  Paris  capable 
d'exciter  l'attention.  Il  avait  extrait  du  journal 
qu'on  rédigeait  à  la  paroisse  les  détails  conve- 
nables à  une  histoire  philosophique  du  1 8'  siècle 
qu'il  avait  projetée.  Et  puis,  outre  le  travail 
commun  avec  tous,  il  en  avait  un  autre,  plus 
rare  et  plus  précieux  -.  c'est  un  choix  d'anecdotes 
qu'on  ne  rencontre  nulle  part,  et  qui  font  le 
mérite  intéressant  de  sa  collection,  sans  parler 
d'une  multitude  de  pièces  secrètes  que  ses  liai- 
sons très-étendues  le  mettaient  à  môme  de  se 
procurer. 

On  voit  dès  1740  Bachaumont  préoccupé  de 
faire  des  nouvelles  qui  se  recueillaient  dans  le 
salon  de  Madame  Doublet  l'objet  d'une  pu- 
blication ré^lière;  il  en  dressa  même  le  pros- 
pectus, qu'il  lit  circuler;  mais  ce  projet  paraît 
en  être  resté  là.  Dès  avant  cette  é|»oque  on 
avait  commencé  à  répandre  ces  nouvelles  au 
dehors,  sous  forme  de  bulletin,  de  gazette 
manuscrite,  de  ce  qu'on  appela  enfin  ^'ou- 
veUes  à  la  main,  et  il  continua,  selon  toutes 
les  apparences,  à  en  être  ainsi  jusqu'à  la  mort 
de  Marlame  Doublet,  arri>éc  en  1771.  La 
Bibliothè<iue  imj)ériale  possède  cinq  volumes 
de  cette  gay^tte  manuscrite.  C'est  une  suite  de 
missives,  se  succédant  à  des  intervalles  très- 
rapprochés,  mais  non  réguliers,  et  allant 
de  1738  à  1745.  I^  chose,  du  reste,  nous  le 
savon-i  déjà,  n'était  pas  nouvelle.  .\  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  notre  Introduction  nous 
ajouterons  que  vers  i728  un  nommé  Dnbrcuil 
tenait,  rue  Taranne,  un  bureau  de  nouvelles  à 
la  main,  et  publiait  un  journal  manuscrit,  dont 
le  prix  était  de  6  livres  par  moi<  \x>\ir  quatre 
pagf-s  in-'i",  eldf  12  livres  pour  un  nonjbre 
double  de  pages.  On  p<jssèdc  de  cette  jK-titc 
feuille  les  années  1728-1 73i;  mais  elle  est  d'une 
rare  insignitiance.  —  On  lit  précisément  d.ms 
le  bulletin  de  Madame  Doublet,  à  la  date  du 
27  janvier  I74t,  <iu'd  se  distribuait  depuis 
quchiue  temps  à  Paris  une  gazette  à  la  main 
remplie  de  chroniques  scandaleuses,  et  que 
Pabbé  Prévost   fut   exilé    \x>ut  avoir  trempé 


dans  cette  publication.  —  A  la  fin  de  17-52  on 
fit  circuler  a  Paris  le  prospectus  d'une  gazette 
manuscrite,  intitulée  le  Conrrier  de  Paris^ 
qui  prétendait  laire  mieux  que  les  Nouvelles 
à  la  main ,  "  rejetees  sur  les  provinces  par  la 
satiété  de  Paris,  u  Les  quelques  numéros  de 
ce  Courrier  qui  nous  sont  parvenus  prouvent 
qu'il  ne  ht  ni  mieux  ni  plus  mal  que  bien 
d'autres. 

Mais  revenons  à  la  paroisse.  Barhaurnont 
avait  précédé  de  quelques  jours  seulement 
sa  vieille  an  ie  <lans  la  toml>e.  Avant  de  mou- 
rir il  a  vait  remis  à  son  arni  Pidan.>at  de  Mai- 
robcrt.  un  des  piliers  de  la  paroisse,  un  journal 
allant  de  1762  au  r*"  janvier  1770,  et  l'avait 
chargé  de  continuer  son  œuvre.  Possesseur  du 
manuscrit  de  son  ami,  Mairobert  conçut  le 
projet  de  le  publier  sous  forme  de  volume, 
en  rnème  temps  qu'il  fournirait  au  public,  à 
l'ouverture  de  chaque  année,  le  résultat  jour 
par  jour  de  ce  qui  serait  arrivé  de  remarquable 
dans  le  même  genre.  Il  commença  en  effet 
l'exécution  de  ce  projet  en  1777,  et  iJ  le  pour- 
suivit jus<^iu'à  la  fin  du  n. ois  de  mars  1779  et 
au  13*  volume.  Mais  il  avait  cru  devoir,  i»ar 
des  motifs  faciles  à  comprendre,  faire  dans  le 
manuscrit  de  Bachaumont  de  nombreuses 
coupures.  —  La  publication,  interrompue  par 
la  mort  de  Mairohert,  fut  continuée  par  Moufle 
d'Angerville ,  qui  donna  chaque  année  deux 
volumes  consacrés  à  l'histoire  de  l'année 
précédente,  et  contenant,  en  outre,  des  addi- 
tions plus  ou  moins  étendues  pour  toutes 
les  autres  années  depuis  1702.  Ces  ad'Jilions, 
empruntées  en  général  aux  manuscrits  de 
Bachaumont  et  de  Mairobert,  avaient  pour 
objet  prétendu  de  remplir  les  lacunes  laissées 
par  ce  dernier.  Ce  n'était  au  fond  qu'une  spé- 
culation qui  permit  de  jwusser  la  collection 
iusqu'au  36*  volume,  sans  aller  au  delà  de 
l'année  1787,  de  telle  sorte  que  les  vingt  der- 
niers volumes  ne  comprennent  que  huit  années 
entières,  indépendamment  des  suppléments. 
Il  faut  dire  cei>endant  que  le  nouveau  ré.lac- 
tcur  des  Mémoires  secrets  avait  réalisé  un 
progrès,  en  y  faisant  une  plus  large  j>lace  aux 
faits  politiques,  à  mesure  que  les  esprits  s'é- 
taient tournés  davantage  de  ce  cOlé. 

Somme  toute,  ces  Mémoires  eurent  t'es  leur 
origine  une  vogue  inmiensc,  qui  se  soutint 
pendant  presque  tout  le  temps  de  leur  publi- 
c-iition.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  leur  suscitât  toute 
sorte  de  tracasseries,  mais  "  le  manuscrit  n'en 
allait  pas  moins,  i»our  être  i>ullié  en  temps 
et  lieu,  et  les  rédacteurs  continuaient  à  teair, 
sans  interruption,  registre  des  sotti>es  »!e  la 
ville  et  de  la  cour  ".  (T'était  |X)ur  les  confentv- 
|>orains  une  chronique  piquante,  chronique 
assez  i>ou  limée,  mais  abondante  et  rourrie; 
pour  nous,  c'est  un  dos  plus  jirecieux  mi.'oirs 
de  la  société  du  18*  siècle. 

Les  Mémoires  secrets  jkirurcnl  d'abord  sous 
la  rubri(iuo  de  Londres,  avec  le  nom  du 
libraire  John  .\dainsun.  Trois  Ovlitions,  qui  i>c 
dilfèrcnt  entre  elles  que  par  le  caractère, 
sortirent  pre.M]ue  simult.meiiient  des  presses 
de  lloll.uide,  et  furent  suivies  succossivemont 
de  cinq  ou  six  autres.  .Mais  toutes  ces  leim- 
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pressions  sont  défectueuses,  insuffisantes,  et 
il  sérail  bien  à  désirer  que  quelque  bibliophile 
nous  donnAt  bientôt  une  nouvelle  édition  de 
ce  vaste  et  si  curieux  répertoire.  Il  en  a  été 
publié  différents  abréjiés  ou  extraits,  notam- 
ment par  MM.  Merle,  Ravencl  et  Paul  Lacroix, 
et  un  autre  encore,  sans  nom  d'auteur,  sous 
le  titre  de  Manoires  historiques ,  Paris,  1809, 
3  vol.  in-8. 

Vovez,  au  surplus,  t.  3,  p.  453  et  suiv. 

Vendus,  1828,Bcnchot,  21  fr.;  —  1844,Fortia 
d'Urban,  44  fr.;  —  1859,  Boissonade,  37  fr.;  — 
1862,  de  Courcy,  40  fr. 

—  Corrospondancc  Ilftéralrc 
secrète,  par  Métra,  J.  Imbert  et 
autres,  .\euwied,  1774-1793,  19  vol. 
in-8«. 

Publication  politique  autant  que  littéraire, 
dans  le  genre  des  Mémoires  secrets,  et  qui, 
jwur  ne  point  en  avoir  la  valeur,  mérite  cepen- 
dant plus  d'estime  qu'on  ne  paraît  lui  en  ac- 
corder généralement. 

Les  renseignements  sur  son  principal  auteur 
sont  assez  rares.  Grimm  nous  apprend  que 
a  c^t  homme,  d'une  figure  si  distinguée  —  il 
avait,  paraît -il,  le  plus  énorme  nez  qu'on  eût 
jamais  vu  en  France,  et  peut-être  dans  l'u- 
nivers—  passait  une  grande  partie  de  la  journée 
aux  Tuileries,  sur  la  terrasse  des  FeuiUants,  à 
écouter  des  nouvelles  ou  à  en  dire,  et  que 
ses  liaisons  avec  le  comte  d'Aranda,  ambassa- 
deur d'Espagne,  qui,  durant  la  guerre,  avait 
daigné  le  choisir  \>o\ir  être  le  pasquin  ou  le 
héraull  des  gazettes  de  Madriil,  lui  avaient 
donné  une  sorte  de  considération.  »  Suivant 
Barbier,  Mélra  avait  été  banquier  et  corres- 
I>ondant  du  roi  de  "Prusse,  et  c'est  à  la  suite 
de  mauvaises  affaires  qu'il  se  serait  réfugié  à 
IS'euvvied  ,  où  il  fit  imprimer  celte  correspon- 
dance ,  dont  Imbert  lui  envoyait  de  Paris  les 
matériaux,  et  à  laquelle  Grimôd  de  La  Ficynière 
aurait  coo|)éré ,  pendant  les  années  1787  et 
1788.  Dans  tous  les  cas  le  savant  bibliograj)bc 
se  trompe  en  ne  la  faisant  partir  que  de  1775  -. 
la  première  lettre  est  du  4  juin  1774.  Elle  i)a- 
raissait  tous  les  huit  jours  par  n"*  de  8  pages 
et.  in-8**,  Brunel  dit  qu'elle  continuait  encore 
e  7  mars  1793  ;  mais  les  réimpressions  s'arrê- 
tent au  7  oct.  1785.  L'édition  originale  est 
excessivement  rare;  la  Bibliothèque  impériale 
en  a  seulement  les  années  1775,  1785,  et 
une  partie  des  années  178G  el  1788.  La  biblio- 
thèque <lu  Louvre  possède  les  matériaux  ma- 
nuscrits des  années  1785,  8G,  87,  88  cl  89.  — 
En  tète  du  volume  de  1775  se  trouve  un  aver- 
tissement qui  a  toutes  les  apparences  du  pros- 
l>ertus  de  l'ouvrage,  et  dont  nous  citerons 
la  fin  : 

-  On  conçoit  bien  que  ce  recueil,  par  son 
"  espèce,  n'est  pas  fait  iK)nr  toute  sorte  de 
"  lecteurs,  et  que,  d'ailleurs,  le  genre  el  le 
«  ton  des  choses  qu'il  renfermera  principale- 
«  ment  défendent  sa  publicité.  Aussi  le  redac- 
•<  leur  ne  se  permettra  iVen  confier  les  parties 
•■  hebdomadaires  qu'à  certaines  personnes  drs- 

-  t  ingu4es,  capables  de  les  goûlcr,  el  trop  sages 
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«  pour  vouloir  en  abuser.  Comme  cependant 
rt  il  aurait  été  pénible  d'en  multiplier  à  un 
X  certain  |X)int  des  copies  manuscrites,  et  de 
"  les  expédier  assez  exactement  et  promple- 
«  ment  aux  i>articipants,  le  rédacteur  s'est 
«  procuré  une  petite  imprimerie  portative  de 
«  cabinet,  au  moyen  de  laquelle  celte  feuille 
«  sera  transcrite  et  exi)édiée  sous  ses  yeux, 
«  non  moins  secrètement,  et  avec  autant  de 
«  célérité  que  de  facilité. 

'<  On  ose  se  flatter  que  l'idée  de  celte  feuille 
«  ne  sera  point  imputée  à  une  spéculation 
«  pécuniaire  :  elle  serait  d'une  trop  faible 
«  conséquence,  vu  le  très-petit  nomore  d'a- 
«  mateurs  auxquels  la  prudence  permet  de  la 
«  communiquer.  Cependant  on  a  présumé  que 
«  ceux  qui  la  recevraient  ne  se  refuseraient 
'«  pas  à  cx)ncourir  de  quelques  ducats  par  an 
«  aux  diflérents  frais,  même  assez  considé- 
«  râbles,  qu'exigera  cette  feuille,  pour  son 
«  exécution  et  son  expédition. 

«  On  prévient  que  celte  feuille  ne  sera 
'(  confiée  à  un  nouvel  amateur  que  sur  la 
n  recommandation  d'une  personne  à  qui  elle 
«  serait  déjà  connue;  mais  aussitôt  que  le 
«  nom  et  l'adresse  auront  été  indiqués,  elle 
«  sera  adressée  par  la  poste,  en  forme  de 
«  lettre,  et  le  premier  envoi  contiendra  toutes 
«  les  feuilles  déjà  sorties  précédemment.  » 

La  Correspondance  littéraire  secrète  a  été 
réimprimée  à  Londres,  avec  quelques  change- 
ments, en  1787  et  ann.  suiv.,  en  18  vol.  in-12, 
sous  le  titre  de  «  Correspondance  secrète , 
politique  et  littéraire,  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  des  cours,  des  sociétés  et  de 
la  littérature  en  France ,  depuis  la  mort  de 
Louis  XV  ».  La  bibliothèque  du  Corps  légis- 
latif a  les  trois  premiers  volumes  d'une  autre 
édition,  commencée  en  1788  par  le  même  édi- 
teur, sons  le  titre  de  :  Anecdotes  échappées  à 
VObscrvateur  anglais  et  aux  Mémoires  se- 
crets ,  en  forme  de  correspondance,  pour 
sei^'ir  de  suite  à  ces  deux  ouvrages,  maïs 
dont  le  titre  de  départ  est  le  même  qu'à  l'édi- 
tion précédente.  On  a  vu  dans  ces  trois  vo^ 
lûmes  une  suite  complète  des  Mémoires  se- 
crets; c'est  une  erreur,  dont  j'ai  voulu  prévenir 
le  retour.  —  Il  a  été  publié  en  1808  un  abrégé 
de  cette  Correspondance  sous  le  titre  ô^Anec- 
dotes  secrètes,  2  vol.  in-8*'.  — Voy.  t.  3,  p.  483 
el  suiv. 

Vendu,  1850,  Beuchot,  36  fr.;  1856,  Re- 
nouard,  71  fr. 

—  Journal  clos  Etévoliitloiis  do , 
l'Europe  en  1780  et  1700.  ISeuioied 
sur  le  lihin ,  chez  la  Société  typo- 
graphique, et  à  Strasbourg,  chez  J. 
Treuttel,  14  tom,  en  7  vol.  in•8^  fig. 
M. 

J'ai  rapproché  ce  recueil  de  la  Corres- 
pondance secrète  à  cause  de  la  grande  affinité 
qui  existe  entre  les  deux  publications,  sortant 
des  mêmes  presses,  et  également  curieuses, 
bien  que  celle  dernière  ait  été  en  grande  partie 
coupée  dans  les  journaux  du  lemps,  notamment 
dans  les  Révolutions  de  Paris.  «  Cet  ouvrage. 
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r4)ntenant  ce  qui  s^est  passé  en  France,  dans  les 
Pays-Bas  et  à  Liège,  peut  êtie  regardé  comme 
l'histoire  la  plus  impartiale  des  événements 
de  nos  temps.  Ce  n'est  pas  une  gazette,  mais 
il  tient  lieu  de  toutes.  C'est  un  monument  con- 
sacré au  courage  et  aux  sentiments  des  hommes 
qui  posent  les  fondements  du  Lonheur  des 
peuples,  eu  leur  apprenant  à  secouer  le  joug 
de  la  tyrannie.  On  y  trouve  les  anecdotes  les 
plus  piquantes  auxquelles  les  circonstances 
donnent  lieu.  Enfin  les  détails  les  plus  inté- 
ressants sur  la  Bastille  et  sur  les  prisonniers 
qui  y  ont  été  renfermés  en  rendent  la  lecture 
aussi  agréable  que  curieuse.  »  Ainsi  parle  un 
prospectus  de  la  Correspondance  lUtéraire 
secrète  publié  en  1790  parla  Société  typogra- 
phique de  Wied ,  chez  laquelle  on  pouvait  se 
procurer  encore ,  entre  autres  ouvrages,  une 
Correspondance  politique  et  anecdofique 
sur  les  affaires  de  l'Europe ,  et  particulière- 
ment sur  celles  de  l'Allemagne,  depuis  l'année 
1780  jusqu'en  1789,  5  vol.  in-12. 

On  peut  rapprocher  des  deux  recueils  pré- 
cédents, à  cause  de  leur  analogie,  ces  corres- 
pondances littéraires,  et  non  moins  politiques, 
3 n'entretenaient  avec  des  souverains  étrangers 
es  gens  de  lettres  plus  ou  moins  connus  vi- 
vant à  Paris ,  correspondances ,  comme  on  le 
sait,  très  à  la  mode  au  siècle  dernier.  Nous  ci- 
terons les  deux  plus  importantes  : 

rorrcspoiidaiicc  litf<^ralre,  phi- 
losophique et  critique»  adres- 
sée à  un  souverain  d'Allnmagne ,  de- 
puis 1753  jusqu'en  1790,  par  le  baron 
de  Grimni  et  Diderot.  1812-1813,  16 
vol.  in-8". 

La  f*  partie,  de  1753  à  1770,  a  été  pu- 
bliée par  Michaud  et  Chéron;  la  2^,  de  1771  à 
1782 ,  par  Salgues;  la  3^,  de  1783  à  1790,  par 
Suard.  —  Barbier  a  publié  en  1814  un  volume 
de  supplément,  contenant  les  opuscules  de 
Grimm  et  des  remarques  sur  les  10  vo- 
lumes. 

—  Correspondance  inédite  de 
Grimm»  et  Recueil  de  lettres,  poé- 
sies, etc.,  retranchées  par  la  cen- 
sure impériale  en  1812  et  1813.  1829, 
in-S*». 

Une  nouvelle  édition  de  cette  correspon- 
dance, éminemment  Curieuse,  de  Gnmm 
avec  Catherine  II ,  a  été  donnée  par  M.  Tas- 
chereau,  IC  vol.  in-8°,  en  1829-31 . 

Vendu,  Tcditiou  originale,  1828,  Barbier, 
86  fr.  ;  —  Edit.  de  1829,  .Monnierqué ,  18G1, 
67  fr.;  Renouard.,  I85i,  pap.  vél.,  82  fr.;  La 
Uédoyère,  1837,  pap.  vél.,  portrait  de  Grimm 
avant  la  lettre,  122  fr.  50  c.  ;  du  même,  1802, 
d.  rel.  Bauzonnet,  aNCc  |)ortrait  de  Grimm 
avant  la  lettre,  sur  papier  de  Chine,  155  fr. 

Voy.  t.  3,  p.  490. 

Correspondance  liUéralre  adres- 
sée à  S.  A.  1.  M*^'*"  le  grand-duc,  aujour- 


d'hui empereur  de  Russie,  et  à  M.  le 
comte  A.  Schovalow,  chambellan  de 
l'impératrice  Catherine  II,  depuis  1774 
jusqu'à  1780;  par  La  Harpe.  180i-1807, 
6  vol.  in-8°. 

Gazette  de  .Sainf-Domlnçoe»  r*" 

févr.-8  août  1764,  Le  Cap,  imprimerie 
royale,  28  n^  in-4*'. 

Avec  un  prospectus  publié  par  les  or- 
dres de  M.  de  Clugny  de  Nuis,  mtendant  de 
ladite  Ile,  et  signé  Monceaux.  —  Continué  par 

Avis  divers  et  petites  affiches  améri- 
caines, 29  août  1764-23  déc.  1765,  2 
vol.  in-4. 

Affiches  américaines,  i^'  janv.  1766-30 
déc.  1790.  Des  imprimeries  royales  du 
Cap  et  du  Port-au-Prince,  25^01.  in- 
4"  et  in-fol. 

La  plupart  des  n°'  de  l'année  1780  sont 
suivis  d  un  appendice  intitulé:  Aou  celtes  di- 
verses. 

J vis  du  (Ta^p,.  ou  Supplément  aui  Affi- 
ches américaines.  Mars  1768-iuillet 
17ê9,  2  vol.  în-4«. 

Annexe  de  Tarticle  précédent.  A  partir  du 
10  juillet  1769,  ces  suppléments  font  corps 
avec  le  journal. 

—  Correspondance     générale 

avec  l'Assemblée  générale  de  la  partie 
française  de  Saint-Domingue.  Port-au- 
Prince,  1790,  7  n*»  in-8°. 

—  «lournal  général  de  Saint-Do- 
mingue. 16  oct.  1790-16  août  1791, 
in-4°. 

—  Uonitenr  colonial,  imprimé  au 
Cap-Français.  24  oct.  1790-8  sept. 
1791,  311  n°*  in-fol.  Louvre. 

Quotidien.  —  Les  27  premiers  n°*  portent 
le  titre  de  Gazette  du  jour. 

—  XouYclles  de  Saint-Domin- 
gue. Mars  1790,5.  /.,  in-8°. 

—  Xouvelles  de  Saint-Domin- 
gue. Paris,  1790-1791,  27  n^  in-4°. 

—  Gazette  de  Saint-Domingue, 

politique,  civile,  économique  et  litté- 
raire, et  Affiches  américaines.  1"  an- 
née, l"  janvier-4  juin  1791,  43  n** 
in-4'. 

—  Courrier  de  Saint-Domingue^ 

Port-au-Prince^  2  janv.-30  juin  1791, 
77  n***. 
Baillot,  1837,  15  fr.  SO  c. 
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—  Courrier  polit  ici  ne  cl  lit  lib- 
raire du  r«i>-Fraiiç«ls».  piihlié 
par  M.  Catorcau.  0  janv,-l4  juillet 
1791,  2  vol.  in8«. 

—  Assenil>i<»e  coloniale  de  la  partie 
française  de  Saint-Domingue.  10  aoùt- 
31  dec.  1791,  in-4".  Louvre. 

—  ArfîolieK  américaines,  feuille 
du  Cap-Français.  1791,in-i°. 

—  SSonifenr  général  <!e  la  par- 
tie fraiiçai.««e  de  KaîiK-E^omin- 

çiie.  15  nov.  1791-20  juin  1793,4  vol. 
in-fol. 

Au  4*  vol.  de  Tcxemplaire  de  la  Biblio- 
thè«pie  impériale  est  joint  un  manuscrit  de  Té- 
diteur  du  journal  a\aiit  pour  titre  :  «  Récit  his- 
torique du  malheureux  événeiiicnt  qui  a  réduit 
en  cendres  la  ville  du  Can-Français,  capitale  de 
la  province  du  Nord,  colonie  de  Saint-Domin- 
gue. » 

Vendu,  1818,  Delisle  de  Sales,  3  vol.,  80  fr. 

—  Annales  pafriotiqczes  de  ^t- 
Donilngue.  1791-1792,  in-4^. 

—  Gar^tle  orficielle  de  ^aint- 
DoiuÊns;ne.  4  messidor  an  10-17 
flor.  an  11,83  n°^  in-fol. 

On  peut  rapprocher  des  publications  pré- 
cédentes :  ^'oi es  fournies  auComilé  de  salut 
pxiblic  par  les  conunissaires  de  Saint-Domin- 
gue Page  et  Brulley.  S.  d.,  5n"*  in  8'\  —  Chez 
M.  Pochet.. 

Journal  des  îles  de  France  et 
deBourl>on.  1786,  in  S*». />. 

Gazette  de  la  Guadeloupe.  1788- 

1789,  2  vol.  in-fol. 

Gazette  de  la  Slartiuîque.  1788- 

1790,3  vol.  in-fol. 

Gazette  de    Saîîife-ILucfe.    1788- 

1790,  3  vol.  in-fol. 


^'écrolog:e  des  lioïtisnes  célè- 
bresde  France,  par  Palissot,  Poin- 
sinet  de  Sivry,  Lalande,  François  de 
Neufchâteau,  etc.  17G4-1782,  "17  vol. 
in-12. 

Fut  précédé  d'une  Gozetle  cle<:  devih 
que  ie  n'ai  pu  rencontrer.  —  Sur  ces  deux  re- 
cneifs ,  qui  ont  une  certaine  imj>oi1ance  his- 
torique, voir  notre  tome  3,  p.  88,  et  tome  5, 
f».  138.  Ils  furent  réunis  au  JoMrrto/  de  Parts 
en  1782. 

Vendu,  1850,  Beuchot,  26  fr. 

—  Gazetin  du  patriote,  par  Du  Ro- 

zoy.  1774,  23  u*»*  in-4^.  Jrsenal. 


C'était  une  sorte  de  gazette  de  l'étal  civil, 
enregistrant  les  naissances,  les  mariages  el 
les  morts ,  avec  quelcjucs  notices.  Ce  recueil 
est  curieux  surtout  par  le  pathos  de  son  rédac- 
teur. «  Le  sieur  Du  Hozo>,  après  avoir  fait  de 
grands  et  de  j^etits  vers,  des  recueils,  des  poé- 
sies, des  tragédies,  des  opéras,  des  romans, 
des  histoires ,  des  journaux ,  et  avoir  ainsi 
échafaudé  rédilice  de  sa  gloire  très-fragile, 
avait  enfin  songé  au  solide  » ,  disent  les  Mé- 
moires secreis.  Il  comprenait  cependant  que  la 
spérialité  qu'il  avait  choisie  n'avait  en  elle- 
même  rien  de  bien  attrayant  ;  aussi  promettait- 
il  d'y  johidre  beaucoup  d'accessoires  qui  de- 
vaient faire  de  son  recueil  le  plus  intéressant  de 
tous  les  journaux.  Qu'on  le  lais.se  laire,  et  on 
sera  étonné  de  tout  ce  qu'il  aura  imaginé  pour 
mériter  les  suffrages  du  public.  Mais  il  faut 
le  temps.  '■  La  première  beauté  qui  vit  un 
«  rosier  pendant  l'hiver  dut  dédaigner  cet 
«  arbrisseau  informe  ;  aux  premiers  jours  du 
«  printemps,  elle  dut  fuir  une  tige  qui  ne  pou- 
«'  vait  se  couvrir  de  feuilles  sans  s'armer  d'é- 
'i  pines  ;  au  mois  de  mai  la  reine  des  fleurs 
f  vint  à  éclore  :  hiver,  épines,  tout  fut  oublié. 
«  En  talents,  en  ouvrages,  en  établissements , 
n  voilà  l'histoire  du  génie  et  du  zèle.  »  Élo- 
quence perdue!  Le  public  fil  la  sourde  oreille  , 
aus.si  bien  que  «  les  artistes  qui  président  aux 
enfantements  »  ,  auxquels  le  gazetier  patriote 
laisait  un  appel  plus  particulièrement  pressant, 
et  une  indillércnc^  coupable  laissa  mourir  une 
feuille  qui  «  aurait  pu  être  un  véhicule  pour 
l'honnêteté  publique.  »  —  Voy.  t.  2,  p.    142. 

Kplsêmérîdes  ilw  CfitoyeM,ou  Chro- 
nique de  l'esprit  national,  par  Fabbé 
Bandeau,  le  marquis  de  Mirabeau, 
Dupont  de  Nemours,  etc.  1765-1772, 
69  tom.  in-12. 

Quid  pulchrvm,  quid  turpe,  qtnd  utile, 

iQuid  non. 

Ce  recueil,  qui  a  joui  d'une  certaine  célébrité, 
devait  être,  au  dire  dcséthteurs,  <«  un  ouvrage 

f>ériodi(jue ,  critique  et  moral ,  à  peu  près  dans 
e  ^«nH  du  Spectateur  anglais  »;  mais  il 
ne  tarda  j)as  à  dévier  de  cette  ligne  pour  se 
jeter  dans  la  mêlée  éconon)i(jUC,  alors  assez 
vive.  Son  fondateur,  l'abbé  Baudeau,  y  com- 
battit d'abord  les  princijtes  de  l'école  de  Ques- 
nay;  mais,  s'étant  ensuite  converti  à  la  doc- 
trine des  physiocrates,  et  l'organe  de  ces  (!icx- 
mç\i>,\G  Journal  de  l'ayriculture  ,\q\\v  d.ydi\\\  éXé 
retiré,  il  leur  offrit,  vers  17G7,  un  refuge  dans 
son  journal,  dont  G  volumes  avaient  alors  paru, 
et  qui  d'hebdomadaire  devint  mensuel,  et  prit 
le  sous-titre  de  Bibliothèque  raisonnée  des 
sciences  morales  et  politiques.  Iji  mai  1768, 
IJaudeau  abandonna  la  rédaction  de  son  recueil 
à  Dupont  de  ^■emours;  il  ne  cessa  pourtant 
pas  d'y  écrire,  juscfu'à  sa  suppression,  en  mars 
1772.  —  A  la  iln  de  1774,  Bandeau  profita  de 
l'avènement  de  Turgot  pour  ressusciter  les 
Éphémérides ,  dont  il  modifia  ainsi  le  titre  : 

Sourelle.s  Éphémérides  économiques  ^  ou 
Bibliothèque  raisonnée  de  l'histoire, 
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delà  morale  et  de  la  politique.  Décem- 
bre 17~4-juin  1776,  19  n°^  in-12. 

Les  nouvelles  Épbémériiles  se  soutinrent 
jusqu'à  la  retraite  Ibrcée  de  riiomiiic  d'État 
qui  tentait  l'application  des  principes  qu'elles 
s'efforçaient  de  vulgarii-er.  —  La  lecture  des 
Éphénierides  n'était  pas  <lédaignée  i^r  ^'oitai^e, 
et  l'on  peut  Toir  dans  sa  Dinirïbe  à  leur  au- 
teur, l'un  de  ses  plus  spirituels  et  plus  judicieux 
Samphlets,  quel  parti  il  eji  tira  pour  la  drfense 
e  Turgot  lors  de  Pémeute  du  mois  de  mai 
1775. 

Il  paraîtrait  que  douze  ans  plus  tard  on 
chercha  à  faire  re^ivre  ce  recueil,  car  la  Bi- 
bliothèque impériale  possè^le  3  livraisons  de 
ISou veùts Épnemèridcà  vcoiicmiqucs publiées 
en  1788,  sans  nom  d'auteur,  mais  que  le  Dic- 
tionnaire  d'économie  politique ,  auquel  je 
dois  de  fort  bonnes  indications ,  croit  pouvoir 
attribuer  a  l'ablKî  Baudeau. 
Voy.  au  surplus  t.  3,  p.  151 . 

Journal  cl*éJu€;^tion ,  présenté  au 
roi  par  M.  Le  Roux,  maître  es  arts  et 
de  pension  au  collège  Boncourt,  à  Pa- 
ris.   1768-1778,  in-8«. 

Journal,  dit  Querlon ,  rempli  de  Tues  sa- 
ges, de  principes  vrais,  et  offrant  partout  des 
leçons  de  vertu  propres  à  tonner  de  bons  ci- 
toyens dans  les  diverses  conditions  de  la  vie.  Il 
rapportait  tout  à  ces  trois  objets  -.  la  religion  , 
les  mœurs  et  les  sciences ,  objets  auxquels  se 
réduit  réducation,  qui  consiste  à  rendre  les 
jeunes  gens  verfueux^  citoyens^  histruits. 

Courrier  de  la  mode,  ou  Journal 

du  goût.  17(ib.  in-8^. 

Je  ne  conuais  cette  feuille  que  jjar  la  men- 
tion qu'en  tout  les  Mémoires  sccrefs,  et  aussi 
Grimm ,  qui  lui  a  consacré  une  de  ses  plus 
charn^aules  pages.  «  Un  adorateur  de  la  plus 
belle  moitié  du  genre  humain,  dit  le  spirituel 
chroniqueur,  vient  de  nous  annoncer  un  nou- 
veau journal ,  mais  dune  n»kx;ssité  si  absolue 
et  si  iDdis[)ensable  que  je  ne  conçois  pas  com- 
ment nous  avons  lait  pour  nous  en  y>asscr  jus- 
qu'à présent.  Ce  journal  sera  intitulé  le  ^our- 
val  du  goiîl ,  ou  Courrier  de  la  mode.  Il  pa- 
raîtra tous  les  mois,  et  donnera  à  chaque  fois,  en 
une  dcmi-fruille  in-8°,  le  détail  de  toutes  les 
nouveautés  relatives  a  la  parure  et  à  la  déco- 
ration. Il  indiquera  les  différents  goûts  ré- 
(;nants  dans  toutes  les  choses  «l'agrément,  avec 
le  nom  des  artistes  ch*»?.  lesquels  on  les  trouve. 
Il  y  joindra  le  litre  des  livres  de  pur  amusement, 
«l  même  Tariette  cxnirante  ;  mais  ces  deuv  der- 
niers artides  ne  seront  que  hors  d'œuvre  , 
p  )ur  déla-sser  de  matières  plus  importantes... 
La  souscription  pour  ce  jounial  n'est  que  de 
trois  livres  par  au;  mais  quand  on  j>en.<;c  à 
combien  de  millions  d'âmes  en  Eurof>e  et  en 
Amérique  ce  journal  est  indispcnsableioent  né- 
cessaire, on  prévoit  que.  mo}cnnant  un  jH'lit 
privileiie  exclusif  pour  les  deux  hémisphères,  le 
l>rolil  de  l'auteur  sera  immense,  sans  compter  les 


présents  que  les  marchandes  de  modes  feront 
a  madame  son  épouse,  s'il  en  a  une ,  comme  je 
respère.  » 

Nous  consacrerons,  dans  la  2'  partie,  un 
chapitre  à  ces  feuilles  d'une  si  ijûportante  lé- 
gèreté. 

Journal  fies  lliéiîlres.   1770-1778, 
7' vol.  in-S*^, 

La  critique  dramatique  occupait  une  large 
place  dans  presque  tous  les  journaux ,  et  ce 
n'est,  comme  on  le  voit,  qu'assez  tard  qu'elle 
eut  des  organes  spéciauv;  ce  qui  s'explique- 
rait encore  "par  la  difficulté  qu'il  y  avait  alors 
à  parler  de  messieurs  les  comnliens.  J'ai  men- 
tionné une  sorte  d'annuaire  publie  par  l'abbé  de 
La  Porte,  de  1751  à  1778.  et  qui  se  continua 
jusqu'en  1 79  i,  puis  lut  repris  en  l'an  Sot  en  1815. 
en  tout  '^  parties,  .'es  Spectacla  de  Paris,  ou 
Calendrier  hislorique  ef  chronologique  dt 
tous  les  théâtres:  mais  ce  n'était  guère  qu'une 
nomenclature.  C'est  seulement  en  1770  que 
parut  le  preniier  journal  de  théâtre  propre 
meut  dit,  sous  le  titre  de 

—  I.<e  nouveau    Spectateur,   ou 

Examen  des  nouvelles  pièces  de  théâtn- 
tant  français,  italien,  qu'opéra,  dans 
lequel  on' a  ajouté  les  ariettes  notées, 
par  Le  Prévost  d'Exmes.  A  Getiére . 
et  se  trouve  à  Paris,  chez  Vaiade, 
in-8«. 

Cette  feuille  parait  n'avoir  eu  qu'une  durée 
très-éphémère.  M.  de  Soîeinne  en  possédait 
seulement  le  n°  3,  et  il  dit  qu'on  ne  connaît 
pas  h^  deui  premiers.  La  Bibliothèque  imj»e- 
rialen'en  a  qu'un  non  plus,  mais  c'est  préci- 
sément le  l";  il  se  compose  de  38  p.  et  de 
deux  morceaux  notés  .  le  vaudeville  du  1  a 
bteau parlant , e\\Q àao ôxi  Déserteur  ;«  Touv 
les  hommes  sont  bv»ns  =  .  >on  auteur  la  reprit 
a  la  lin  de  juillet  17:L\  mais  sans  plus  de  suc- 
cès, car  cette  reprise  n'alla  pas  au  delà  de 
^  n"*.  M.  de  Soîeinne  n'en  a  comiu  que  3. 

Découragé  <e!fe  fois.  Le  Prévost  vendit  son 
privilège  à  l'auteur  des  Lettres  de  M  le  Hic  u 
Mme  if  fi  oc,  Le  Kuel  de  Méricourt.  moyen- 
nant une  redevance  de  3  livres  par  souscrip- 
tion qui  fut  ensuite  convertie  en  une  p^ision 
viagère  de  600  livres,  independammeui  des 
charges.  Le  Fuel  repnt  la  publi  ration  le 
1"  avril  177C,  st)us  son  premier  titre,  ainsi 
modifié  :  •<  Le  vou  veau  Spectateur,  ou  Examen 
des  nouvelles  pièces  de  théâtre  ,  servant  de  ré- 
pertoire universel  des  si»ectAcles,  par  une  société 
d'amateurs  et  de  gcnsue  lettres  les  plus  distin- 
gués » ,  titre  qu'il  changea  dès  le  5'  n°  \youT 
celui  de  Jourrwl  de  thedire,  et  ensuite  de.^ 
théâtres  ,f,o\iS,  lequel  cette  feuille  est  connue, 
et  que  nous  avons  inscrit  de  jtreference  en 
t<^te  de  cet  article,  pour  la  facilite  des  recber 
elles  Le  titre  de  dejvart  porte  jH^ndant  quelriue 
temps  .  Fejiertoirc  universel  des  spectacle^. 

Les  chroniqueurs  du  temps  font  a&seï  peu  de 
cas  de  Pieuvre  de  Le  Fuel  ^  L'idée  de  ce  jour^ 
nal ,  dit  Grimm  ,  serait  admirable  si  elle  éUil 
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bien  exécutée  ;  Toais  c'est  peut-être  l'ouvrage 
qui  demanderait  le  discemeraeTit  le  plus  (in , 
le  goût  le  plus  exercé,  Tespril  le  plus  déli- 
cat... » —  «  Ce  qu'on  y  trouve  de  uiieux.  di- 
sent les  Mémoires  secrets,  c'est  une  grande 
liardiesse  à  s'expliquer  sur  le  compte  des  his- 
trions, sacrilège  littéraire  dont  ceux-ci  se  plai- 
gnent hautement,  et  qui  pourra  bien  mériter 
au  critique  la  suppression  de  son  jouma'l.  ^ 
lit  c'est,  en  effet ,  ce  qui  arriva.  Les  comédiens 
d'alors  avaient  l'épiderrae  autrement  sensible 
que  ceux  d'aujourd'hui;  Le  Fuel  en  fit  la  dure 
expérience.  Sur  leurs  plaintes  il  fut  dépossédé 
de  son  journal,  après  le  14*  n",  du  15  oct. 
1776,  et  le  privilège  en  fut  donné  à  «  un  commis 
des  fermes  nommé  Le  Vacher  »,  qui  reprit  la 
publication  en  avril  1777  et  la  conduisit  jus- 
qu'au 1*'  juin  1778.  et  aun°  ^0.  «<  On  disait  que 
c'était  un  suppôt  du  sieur  La  Harpe ,  qui  se- 
rait, en  outre,  aux  gages  des  comédiens  pour 
les  encenser  à  outrance.  »  Après  Le  Vacher,  le 
Journal  des  théâtres  fut  rédigé  par  Grimod  de 
La  Reynière. 

Cejiondanl  Le  Fuel  ne  se  tint  pas  pour  battu  ; 
il  alla  continuer  son  entreprise  à  Londres ,  et 
môme  il  «  i)rofita  de  la  liberté  anglaise  pour 
étendre  la  sphèreetlahardiessede  sa  censure.  » 
Associé  à  quelques  gens  de  lettres  versés  dans 
les  langues  modernes,  il  publia  un 

—  «lournal  aiij;lais.  ifalien  et 
fraii<,*ai!^,  dramatique,  lyrique  <ît  po- 
litique. 1778,  in-B''. 

La  mort  de  Le  Fuel  mit  fm  à  cette  publi 
cation  po]y;il(>tte,  qui  ne  laisse  pas  de  présenter 
un  assez  >  il  intérêt.  —  Voy.  1.  3,  p.  22G  et  s. 
Mais  si  Le  Prévost  d'Lxmes  eut  1  honneur  de 
fonder  le  premier  journal  de  théAlrc  qui  ait 
été  publié  en  France  ,  il  n'est  cependant  pas  le 
créateur  du  genre;  il  avait  été  de>ancé  dans 
cette  voie  jmr  un  Français  même,  par  de  Che- 
vrier,  qui  avait  entrepris,  quelques  années  au- 
paravani ,  à  Tétranger,  une  feuille  analogue , 
que  l'auteur  du  J\'ouveo)(  Spcviaicur  devait 
évidemment  connaître,  mais  devenue  si  rare  que 
son  existence,  qui  n'est  mentionnée  nulle  part, 
pas  même  dans  les  biographies  de  Cbevrier, 
avait  échappé  a  .Al.  Ménétrier  lui-même  ;  elle  a 
pour  titre  : 

—  I/01i«orviU4«itr  flof»  Speclacï***», 

ou  Anecdotes  théâtrales,  ouvrage  pe- 

liodique,   par   M.    de   Cbevrier.    La 

Haye,  17G2-1763,  in-i2. 

Toujours  prêt  à  me  rendre  à  vos  justes  raisons. 
Je  vous  donne  un  conseil,  et  non  pas  des  loçons. 

VOLTAtHE. 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  le  volume 
qu*un  heureux  hasarda  fait  tout  aerniéremcnt, 
depuis  que  j'avais  écrit  le  commencemenl  de 
cet  article,  1oml>er  dans  les  mains  de  M.  Mé- 
nétrier. 11  contient  le  l"tomc,  ou  trimestre, 
de  1762,  et  le  V^  également  de  1703.  Voici  un 
élirait  du  proswctus  : 

n  Le  discrétîit  dans  lequel  les  trois  quarts 
'<  des  ouvrages  périodiques  sont  tombés  vient 
«  de  deux  causes,  paiement  nuisibles  au  pro- 


grès des  lettres  :  je  veux  dire  de  la  ressem- 
blance monotone  qui  règne  dans  toutes  ces 
feuilles,  et  des  personnahtés  dont  elles  sont 
(  remplies.  On  n'aura  pas  à  reprocher  ces  deux 
■<  défauts  à  YObscrvaieur  des  spectacles.  L'ob- 
«  jet  de  cette  feuille  est  aussi  neuf  qu'il  est 
i  varié  ;  et  l'on  ose  dire  que  les  vues  qu'on 
se  propose  eu  la  composant  honoreront  tout 
à  la  fois  les  mœurs ,  les  talents  et  les  let- 
«  très. 

'<  L'Observateur  embrassera  tous  les  specta- 
«  clés  de  l'Europe.  Ce  projet  avait  d'abora  paru 
«  trop  composé  ;  mais  ou  a  su  le  shuplifier  en 
«  établissant  dans  chacune  des  villes  où  il  y 
«  a  un  spectacle,  n'importe  en  quelle  lan^'e 
"  et  en  quel  genre,  un  correspondant  impartial, 
«  qui  n  aura  d'autre  soin  que  d'envoyer  les 
<<  nouveautés  originales ,  telles  qu'elles  auront 
<i  été  représentées,  et  de  faire  le  détail  des 
«  anecd«>le&  qui  mériteront  de  ûxer  l'attention 

.<  des  lecteurs  délicats 

«  V Observateur  des  spectacles  a  quatre 
"  objets,  tous  également  intéressants  :  les  piè- 
<;  ces  et  les  i/altcts,  les  auteurs ,  ]es acteurs  et 
«  les  daiuenrs,  et  enfin  les  mœws... 

'<  L'auteur,  qui  n'aura  pour  guide  que  la 
«  vérité,  se  propose  de  rendre  un  compte  exact 
«  de  toutes  les  jnèces  jouées  sur  tous  les  théà- 
"  très  de  l'Luropc,  en  observant  de  dire  un 
'<  mot  delà  manière  dont  elles  auront  étéren- 
«  dues  ;  seul  moyen  de  llatter  l'acteur  à  talent , 
"  d'encourager  celui  qui  dojme  des  esi)érances, 
"  et  d'éloigner  du  théâtre  les  .sujets  qui  ne 
'<  i>romettent  que  de  l'ennui...  Et  comme  cette 
'<  feuille  doit  amuser  et  instruire  le  lecteur, 
«  on  sera  exact  à  détailler  toutes  les  anec- 
«  dotes  relatives  aux  pièces  dont  on  î)arlera , 
"  qui  seront  suivies  de  quelques  éclaircisse- 
«  menls  sur  les  auteurs  de  ces  mêmes"  pièces. 
«■  La  danse,  qui  n'était  autrefois  qu  un  ac- 
"  cessoire  du  spectacle ,  en  étant  devenue  la 
"  partie  principale ,  grâce  à  la  stérilité  des 
«  écrivains  drcimatiques,  qui  n'ont  plus  le  ta- 
«  lent  de  faire  rire ,  f»arce  qu'en  courant  après 
«  l'esprit,  ils  ont  perdu  le  ton  de  la  belle  na- 
«  ture,  nous  nous  lerons  une  loi  de  reudie 
«  compte  de  tous  les  ballets  nouveaux... 

<<  La  partie  la  plus  essentielle  de  nos  feuilles 
«  est  celle  qui  concerne  les  m(Pors  des  comé  • 
"  diens,  et  surtout  des  actrices.  On  embrasse 
«  cet  objet  moins  |)our  égayer  les  lecteurs  que 
«  pour  réconcilier  le  tuéàtre  avec  les  per- 
«  sonnes  austères  et  lui  donner  toute  la  décence 
«  et  l'honnêteté  dont  il  est  susceptible...  11 
«  est  inutile  de  remarquer  ici  que  l'Observa - 
n  leur  n'ira  point  porter  nn  œil  indiscret  et 
«  curieux  dans  les  mtrigues  des  actiices.  L'nc 
«  passion  est  moins  un  vice  qu'une  taiblessc 
«  de  l'humanité .  celles  qui  en  sont  exemptes 
'<  sont  bien  respectables;  mais  doit -on  moins 
«  estimer  celles  dont  le  cmirpaye,  en  seren- 
«  dant,  un  tribut  à  la  fragilité?...  « 

Chevricr  ne  tint  pas  sans  doute  tout  ce  que 
promettait  ce  beau  programme;  sa  feuille  ce- 
pendant ne  laisse  pas  d'oftrir  un  assez  vif  i»- 
térêt.  Le  temps,  d'ailleurs ,  lui  manqua  pour 
donner  à  son  plan  la  î»erfection  qu'il  était  ca- 
pable de  loi  donner.  U  mourut  en  juillet  1762,  «i 
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ce  qdi  a  pu^tre  publié  de  robseiTateurlH téraire 
3j»!è5  cette  époque  n'est,  par  conséquent,  pas 
de  ]ui. 

On  trouvera  d'Hilleurs  dans  notre  2*  partie  les 
journaux  de  théâtre  réunis  sous  une  rubrique 
spéciale. 

«Journal  de  musique  9  historique, 
pratique,  sur  la  musique  ancierme  et 
moderne,  dramatique  et  instrumen- 
tale,  chez  toutes  les  nations,  par  Fra- 
men.  1770,  io-8®. 

C'est  le  premier  journal  de  musique  dont 
faie  trouvé  la  trace.  M.  de  Soleinne  en  possé- 
dait le  n"  ou  tome  5,  du  mois  de  mai ,  ce  qui,  à 
raison  d'un  n"  par  mois,  en  fixe  l'origine  au  mois 
de  janvier  1770  •  mais  on  ne  sait  quand  il  finit. 
Ce  qui  paraît  certain,  c'est  qu'il  n'eut  qu'une 
durée  éphémère. 

—  tournai  de  musiqae  «  par  une 

société  d'amateurs.  1773-1777  ,  3  vol. 
in-S". 

Catalogue  de  La  Fage,  18C2.  —  Reprise 
du  précédent.  On  lit  dans  VAnnée  liUéraire,  au 
sujet  de  <:ctte  reprise  :  «<  Dans  la  multitude  des 
joumaui  que  nous  avons  sur  tant  d'objets  diffé- 
rents, il  était  surprenant  qu'il  n'y  en  eût  pas 
un  spécialement  consacrée  la  musique,  cet  art 
le  plus  naturel  peut-être  à  tous  les  hommes, 
et  sur  lequel  il  s'est  élevé  de  nos  jours  tant 
de  disputes  interminables.  On  avait  entrepris 
un  journal  de  rau.sique  en  1770;  mais  il  ne 
rempUt  pas  ce  q\ie  son  prospectus  avait  an- 
noncé ;  il  n'en  parut  que  deux  ou  trois  cahiers. 
C'est  c€  même  ouvrage  que  l'on  reprend  au- 
jourd'hui. La  manière  dont  les  nouveaux  au- 
teurs l'ont  conçu  peut  leur  faire  espérer  un 
.surcè^  plus  décidé...  ^>  Voyez  leur  programme 
dansF/Zw^.  <//*  la  presse,  ï.  3,  p.  237. 

De  <-4:  passage  d'un  journal  a»ntemnorain  il 
semblerait  bien  résulter  «ue  le  journal  deFra- 
mcry  est. le  premier-né  ûes  journaux  de  mu- 
sique. Cependant  j'ai  lu  daus  la  Biographie 
uniicr.sclley  à  l'artide  Mulhon  de  La  Cour, 
que  cet  écrivain  a  travaillé  de  juillet  1764  à 
août  1768  au  Jnvrnal  de  musique,  et  cette 
H>serlion  si  précise ,  je  la  retrouve  dans  Qué- 
rard.  Quelle  en  peut  être  la  valeur,  c'est  ce 
que  je  ne  saurais  dire.  Mais  il  y  a  mieui.  Si 
l'on  en  croit  le  témoiOTage  de  IJayle,  c'est  pres- 
que un  siècle  plus  bnut  qu'il  faudrait  remonter 
jKiur  trouver  l'origine  des  journaux  consacrés 
à  l'art  II lusiciil.  Ou  lit  en  eflet  dans  l'avertisse- 
njent  plar*'  en  tête  des  yourellesde  la  rt pu- 
blique des  Ici  1res  (  mars  1684  )  le  passage  sui- 
vant, qui  m'a  semble  bon  à  reproduire  dans 
Non  entier  -.  "  On  a  trouvé  si  commode  et  si 
agréable  le  dessein  de  faire  savoir  au  public 
par  une  espère  de  journal  c«  qui  se  passe  de 
curieux  dans  la  republique  des  lettres,  qu'aus- 
sitôt que  M.  Sallo,  conseiller  au  j>arlement  de 
Paris,  eut  fait  paraître  les  premiers  essais  de 
<♦•  projet,  au  commencement  de  l'année  1665, 
plusieurs  nations  en  témoignèrent  leur  joie  , 
soit  en  traduisant  le  Journal   des  savants  , 
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que  ce  bel  esprit  faisait  imprimer  tons  les 
huit  jours,  soit  en  publiant  quelque  cliose  de 
semblable.  Cette  émulation  s'est  augmentée  de 
plus  en  plus  depuis  ce  teinps-la,  de  sortf 
qu'elle  s'est  élendue  non-seulement  d'une  na- 
tion à  une  autre ,  mais  aussi  d'une  science  a 
une  autre  science.  Les  physiciens  et  les  chi- 
mistes ont  publié  leurs  relations  particulières  ; 
la  jurisprudence  et  la  médecine  ont  eu  leur 
journal  ;  la  musique  aussi  a  eu  le  sien  ;  les 
nouvelles  galantes ,  diversifiées  par  celles  de 
religion ,  de  guerre  et  de  politique ,  ont  eu 
leur  Mercure  ;  enfin  on  a  vu  le  premier  dessein 
de  31  Sallo  exécuté  presque  partout  en  une 
infinité  de  manières.  » 

Je  li\Te  ce  problème  à  la  sagacité  des  inté- 
ressés. 

Voyez ,  du  reste  ,  à  la  2*  partie ,  le  chapitre 
des  journaux  de  théâtre. 

^oarnal  liistorique  et  politique 

des  principaux  événements  des  diffé- 
rentes cours  de  l'Europe.  Genèce ,  10 
cet.  1772-10  août  1792,  79  vol.  in-12. 

Ce  Journal  est  connu  sous  le  nom  de 
Journal  de  Genève,  parce  qu'il  portait  la  ru- 
brique de  cette  ville,  bien  qu'il  s'imprimât  a 
Paris.  Il  se  divise  en  trois  séries  :  1.  Journal 
historique  et  politique  des  principaux  évé- 
nements   1772-1783,  45  vol.  —  2.  Journal 

historique  et  politique,  par  M.  Mallet  Du  Pan 
l'aîné,  1784-1787,  16  vol.  —  3.  Journal  his- 
torique et  politique  de  Genève  (la  couverture 
imprimée  porte  seulement  Journal  de  Ge- 
nève), 1788-1792,  18  vol.  —  Vov.  t.  3,  p.  32ô. 
376. 
La   longue   durée  de  cette   feuille,  fondée 

Sar  Panckoucke ,  et  qui  avait,  sur  les  autres 
u  même  genre,  l'avantage  de  paraître  trois 
fois  par  mois,  atteste  suffisamment  l'estime 
dans  laquelle  la  tenaient  les  contemporains  :  on 
peut  la  consulter  comme  le  résumé  fidèle 
de  toutes  les  gazettes  et  papiers  publics  de  l'é- 
poque. 

«loiimal  de  poliliqne  et  de  lil- 
f<^ralure«  contenant  les  principaux 
événements  de  toutes  les  cours ,  les 
nouvelles  de  la  république  des  let- 
tres, etc.,  par  Linguct,  La  Harpe,  à 
partir  du  2o  juillet  1770  (et  non  du  15 
juin  1778,  comme  le  dit  par  erreur 
Barbier),  et  Dubois-Fontanelle.  Bruxel- 
les et  PariSy  25  octobre  1774-1783,  24 
vol.  in-S*»,  environ. 

Fondé,  comme  le  précédent  par  Panckoucke 
et  imprimé  à  Paris,  mais  sous  la  rubriq\ie  de 
Bruxelles,  œ  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Jour- 
nal de  Jlrurelles.  lut  r<*uni.  en  1783 ou  rSi. 
au  Mercure,  dont  il  forma  la  nartie  politique; 
mais  il  paraîtrait  que  la  pviblication  séparée 
en  aurait  été  repnse  plus  tard,  car  j  on  ai 
trouvé  chez  M.  Pochet- Déroche  trois  numéros 
de  février  1789. 
Voltaire  a  bii  en  plusieurs  endroits  l'clog^ 
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de  ce  journal,  que  recommandent  d'ailleurs 
les  noms  de  ses  rédacteurs  et  de  son  éditeur; 
cVtait,  à  stin  dire,  le  seul  on  Ion  trouvât  du 
goût  et  do  la  raison.  Il  lui  fournit  mOme  plu- 
sieurs articles,  que  les  éditeurs  de  Kehl  ont 
les  premiers  recueillis,  et  qui  ont  été  repro- 
duits dans  les  éditions  ultérieures.  —  \oy. 
t.  3,  p   327  et  s. 

AfTHlPos  «le  rAnglotorrc  et  de 
TAmérique*  par  Franklin,  Court 
de  Gebelin,  Robinet  et  antres,  ^w- 
vers  {Paris),  17*6,  lo  vol.  in-8**. 

Réuni  au  Mercure. 

^'oiiveCles  de  la  république  des 
leitrei«f  par  le  marquis  de  Luchet. 
Lausanne,  1775  et  s.,  8  vol.  in-12. 

—  IjC  Pot  pourri»  par  le  même.  1781, 
4  vol.  in-8^ 

Continué  par  le 

Journal  des  gens  du  monde,  1782-1783, 
10  vol.  in-8°. 

C'était,  au  jugement  de  la  Correspondance 
secrète,  qui  ma  paru  assez  exact,  un  caphar- 
naiim  de  bon.  de  mauvais,  de  vrai,  de  faux, 
de  sérieux,  de  plaisant,  tant  en  prose  qu'en 
vers,  le  tout  sans  ordre,  et  la  plupart  déjà  re- 
battu. 

Luchet  publia  encore ,  à  quelaue  temps 
de  là,  en  Allemagne,  sous  le  titre  ae  le  Con- 
teur, une  autre  compilation,  qui  eut,  paraît-il, 
assez  de  vogue  de  1  autre  côté  du  Rliin,  mais 
peu  connue  en  France.  Nous  le  retrouverons 
en  1789  dans  la  mêlée  politique. 

Courrier  «le  TEurope,  gazette  an- 
glo-française, par  Serre  de  Latour,  Mo- 
randc,  Brissot,  le  comte  de  Montlosicr. 
jMndres  et  Boulogne^  1776-1792,  32 
vol.  in-4". 

Un  des  recueils  les  plus  importants  à 
consulter,"  non-seulement  pour  l'histoire  i>oli- 
tique,  mais  encore  pour  Thistoirc  morale  et 
littéraire  du  siècle  dernier.  Intéressant  surtout 
pour  l'histoire  des  colonies  anglaises.  «  Le 
Courrier  de  l'Europe,  dit  Brissot  dans  ses 
Mémoires,  est  peut-être  le  seul  monument 
qu'on  de>ra  un  lour  consulter  pour  connaître 
l'histoire  delà  révolution d'Améri(iiie.  »  «  L'a- 
bondance des  matières  qu'on  y  traite,  lit-on 
dans  les  Mémoires  secrets,  lui  procure  né- 
«;essairement  beaucoup  jilus  de  lecteurs  ({u'aux 
autres  gazettes,  d'autant  que  l'on  s'y  permet 
de  fréquent'*  écarts  et  une  liberté  inlinimcnt 
plus  grande  qu'ailleurs;  mais  aussi  il  en  ré- 
sulte une  (ra\cur  continuelle  de  la  voir  suppri- 
mer. ).  C:'estcequi  arriva  en  effet.  Ce  n'était  pas 
sans  difliculté  que  rintrodu<!ion  en  France 
en  avait  été  permi.se.  Le  ministre  n'avait  cédé 
qu'en  considération  de  l'utilité  dont  ce  jour- 
nal pourrait  être  pendant  le  cours  de  la  guerre 


qui  allait  s'engager  :  il  vaudrait,  lui  disait-on, 
cent  espions  au  gouvernement,  et  il  lui   rai>- 
l)ortfrait  au  lieu  de  lui  coûter.  Mais  il   était 
diflicile  qu'un  journal  écrit  à   Londres  n'ou- 
bliiit  pas   la    mesure  qui  convenait   de  l'au- 
tre cùté  du  détroit.  Dès  le  second  numéro  il 
était  proscrit  en  France;  mais  ses  entrepre- 
neurs obtinrent ,  à   force  de  protestations,  la 
levée   de  l'interdit.    Les    premiers    numéros 
avaient  paru  au  mois  de  juillet  1776;  la  dis- 
tribution en  fut  de  nouveau  permise  à  Paris 
à  partir  du  1'"'  novembre.  Le  titre  porte  alors  : 
n  Courrier  de   l'Europe,  ou  Gazette  des  ga- 
zettes, continuée  sur  un  'nouveau  plan,  te 
1er  novembre  1776.  Il  se  publiait  à  Londres, 
et  était  réimprimé  pour  la   France,  avec  l'as- 
sentiment et  sous  la  censure  du  gouvernement, 
à  Boulogne,  où  son  éditeur,  le  fameux  Swin- 
ton,  dépensait  annuellement  deux  mille  louis, 
qu'il  aurait  voulu  aller  dépenser  —  ])lus  libre- 
ment —  à   Ostende,  ainsi  que    cela    résulte 
d'une  requête  par  lui  adressée  le  5  oct.  1780 
au  gouvernement  des  Pays-Bas,  requête  qui 
fut  rejetée.  —  Voy.  t.  3,  p.  400. 

J'ai  lu  dans  les  Annonces  de  Bibliogra- 
phie moderne  cet  avis  :  «  Un  particulier 
voudrait  vendre  le  Courrier  de  l'Europe  de- 
puis son  origine  jusqu'en  décembre  1789,  bro- 
ché en2C  vol.  in-4"  et  cart.,  120  hv. 

«Journal  if$lng:e«  par  Piaud.  1776, 
in-8". 

Voilà  un  titre  qui  promet.  Malheureuse- 
ment ce  n'est  qu'une  espèce  dé  parodie,  un 
méchant  pamphlet,  dont  l'auteur  se  proposait 
de  se  moquer  des  feuilles  périodiques  ;  mais 
ses  badinages  ne  sont  pas  toujours  heureux, 
ni  ses  observations  toujours  justes.  Mort  pro- 
bablement au  1"  n«.  —  Voy.  t.  3,  p.  264. 

Annstles  politiques»,  civiles  et 
littéraire!^,  du  di.v-huiticnie  siècle, 
ouvrage  i)ériodique,  par  M.  Linguet. 
Londres  et  Pam,  4777-1792, 179  n*"*  en 
19  vol.  in-8». 

Tout  le  monde  sait  le  bruit  que  fit  cette 
feuille  si  étrangement  hardie  pour  l'époque. 
KUc  ne  le  méritait  i)eut-être  pas  complètement; 
mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  des  recueils  les 
plus  intéressants  à  consulter  pour  qui  veut 
connaître  le  mou\emcnt  des  idées  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle.  Linguet,  dont  Voltaire  a 
dit  (ju'il  brûlait,  mais  qu'il  éclairait,  avait  un 
talent  réel  :  histoire,  économie  politique,  ju- 
risprudence, diplomatie,  il  s'était  rendu  fami- 
liers tous  les  genres,  et  il  en  a  traité  quelques- 
uns  avec  une  véritable  originalité  ;  mais  il  a  dé- 
considéré son  talent  par  un  excès  de  fougue,  de 
jactance,  de  bi/.arreric,  par  sa  manie  du  para- 
doxe, par  ses  intempérances  de  langage,  par 
la  véhémence  et  la  continuité  de  ses  empor- 
tements. On  lui  reproche  encore,  et  avec  rai- 
son, son  néologisme,  manie  qui  donna  lieu,  de 
son  temps  même,  à  la  publication  d'un  pam- 
phlet intitulé  Dictionnaire  à  l'usage  de 
ceux  qui  lisent  les  Annales  de  M^  Linguet. 
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Somme  toute,  c'était  un  homme,  s'il  en  fut, 
taillé  pour  le  journalisme.  Ce  n'est  pourtant 
pas  spontanément  qu'il  se  jeta  dans  cette  car- 
rière :  il  avait  peu  d'estime  pour  les  journalis- 
tes, qu'il  délimt  quelque  part  des  <•■  cirons  pé- 
riodiques qui  grattent  Tépiderme  des  bons  ou- 
vrages pour  y  faire  naître  des  ampoules...» 
Mais  il  appartenait  à  cette  bande  a'bonimes 
auxquels  Voltaire  semble  avoir  ouvert  -le  che- 
min deruniversaîité,  hommes  bons  à  tout  faire 
et  à  tout  dire,  aventuriers  des  lettres,  des 
sciences,  de  la  politique  et  de  l'industrie,  gens 
à  qui  le  ikasard  on  les  circonstances  impro- 
visent des  vocations. 

Lànguet  s'était  tout  d'abord  senti  entraîné 
vers  la  carrière  littérairo,  mais  il  l'avait  bien- 
tôt quittée,  rebuté  j)ar  les  ennuis  dont  elle 
est  semée.  Forcé  de  ciioisir  une  profession,  il 
avait  pris  celle  d'avocat,  <<  qu'il  n'uxait  ja- 
mais estimée,  »  —  c'est  lui-même  qui  le  dit  — 
mais  ««  parce  qu'il  laut  être  quelque  chose 
dans  la  vie,  parce  qu'il  y  faut  gagner  de  l'ar- 
gent, et  qu'il  vaudrait  mieux  être  cuisinier 
riche  que  savant  pau'wre  et  inconnu.  »  Enivré 
par  le  succès  qu'il  y  rencontra  tout  d'abord, 
il  garda  bientôt  si  peu  de  ménagements,  dans 
ses  plaidoiries  et  dans  ses  mémoires,  envers 
ses  confrères,  et  même  envers  les  magistrats, 
qu'il  fut  rayé  du  tableau.  Son  amour- propre 
avait  déjà  reçu  peu  de  temps  auparavant  un 
al  front  qui  avait  dû  prolonaérnent  blesser  ce 
caractère  naturellement  si  irritable  :  il  paraî- 
trait qu'arrivé  à  Tapogee  de  la  fortune,  U  avait 
cru  pouvoir  aspirer  au  fauteuil  acatiémique  : 
mais  il  a\ait  étéeconduit  dès  les  premiers  pas 
qu'il  avait  taits  vers  ce  but. 

Ces  circonstances  m'ont  semblé  bonnes 
à  rappeler  :  elles  exphquent,  si  elles  ne  lesjus- 
tilicnt  pas,  les  rancunes  et  les  emportements 
de  Lin^uet.  Ayant  inutilement  tente  de  se 
faire  réintégrer  sur  le  tableau  des  avocats,  il 
se  retourna  vers  la  littérature,  et  se  lit  jour- 
naliste. Indépendamment  de  son  goût  pour  la 
lutte,  il  vit  dans  le  journal  une  arme  pour  sa 
rancune.  Il  accepta  donc  de  Panckoucke  la  ré- 
daction du  Journal  de  politique  et  de  litté- 
rature {supra,  p.  73; ,  aux  appointements  de 
10,000  livr.  par  an.  Pendant  quelques  mois  il  sut 
se  contenir  dans  les  bornes  d'une  discussion 
impartiale  et  modérée;  mais  bientôt,  emporté 
par  sa  >erve  batailleuse,  par  son  naturel  in- 
solent et  caustique,  il  s'attaqua  à  tout  ce  qu'il 
y  avait  do  puissant  à  Paris  ;  si  bien  que,  sur 
les  plaintes  de  l'Académie,  ordre  fut  envoyé  à 
Panckoucke  de  lui  retirer  la  rédaction  de  son 
journal. 

Supprimé  deux  fois,  c-orame  avocat  et 
comme  journaliste,  Linguet  ne  craignit  pas 
d'en  api>eler  au  roi.  Son  api»el  étant  detneuré 
sans  résultait,  il  résolut  de  s'expatrier.  11  alla  d'a- 
bord à  Bruxelles,  ou  il  essaya  vainement  de  fon- 
der un  journal,  puis  en  Angleterre,  d'où  il  lança 
bientôt  ses  fameuses  /4;i7io/c5.  dans  lesquelles 
il  \crsa  à  pleines  mains  la  colère  et  la  \  en- 
geance sur  tous  ses  ennemis  J'ai  dit  ailleurs 
tout  le  bruit  que  fil  <vtte  feuille,  toutes  U-s  tra- 
verses qu'elle  rencontra,  comment  elle  fut  dé- 
noncée au  parlement,  comment  elle   valut  à 


son  auteur  une  détention  de  près  de  deux  an- 
nées à  la  Bastille.  Pour  tous  ces  détails,  émi- 
nemment curieux .  mais  qui  ne  sauraient 
trouver  place  ici,  je  ne  puis  que  renvoyer  à 
mon  Histoire  de  la  presse,  t.  3,  p.  324-400. 
Je  me  bornerai  à  donner  la  partie  saillante 
du  prosjiectus.  que  je  ne  connaissais  pas  alors, 
et  que  jai,  depuis,  découvert  au  Louvre. 
Uno  avulso,  non  déficit  aller. 

<t  Cet  ouvrage  est  la  continuation,  anoblie 
«  par  l'inlluence  de  la  liberté,  du  Jovrnul  de 
«  politique  et  de  littérature,  dont  l'auteur 
«  s'est  occupé  à  Paris  jusqu'en  juin  1776. 

«  Les  principaux  événements  du  siècle  y 
«  sont  consignés  ave^  des  réflexions  très-im- 
«  partiales. 

"  L'auteur  recevra  avec  reconnaissance,  et  pu- 
«  bhera  avec  exactitude,  tous  les  mémoires 
'<  où  la  refigion,  la  personne  des  rois,  celle 
«  des  particuhers,  et  l'honnêteté  pubhque,  se- 
'  ront  respectées.  Il  n'est  jamais  permis  d'at- 
■<■  taqiier  la  divinité  ni  les  mœurs;  les  narticu- 
«  liers  doivent  être  sacrés,  parce  qu'ils  sont 
<t  rarement  à  portée  de  se  défendre;  et  lin- 
'<  tention  des  princes  étant  presque  toujours 
«■  bonne,  leurs  erreurs  ne  pouvant  être  attri- 
«  buées  qu'aux  <  onseils  perfides  qui  les  éga- 
<•  rent,  les  maux  mêmes  auxquels  on  les 
«  force  de  servir  d'instruments  doivent  exciter 
«  plus  de  commisération  que  de  murmures  :  il 
<i  iaut  tâcher  de  les  éclairer  avec  douceur, 
«  sans  risquer  de  les  aigrir. 

'<  Ces  maximes  ont  toujours  été  celles  de 
«  l'autour,  et  il  ne  s'en  départira  jamais.» 

Pendant  que  Linguet  était  a  la  Bastille, 
Mallot  Du  Pan.  qui  avait  été  son  collaborateur, 
continua  les  Aniudes  politiques  à  Genève, 
d'abord  sous  le  même  titre  (sept.  1780-janv. 
1783,  ô  vol.  in-8°).  et  après  la  mise  en  liherte 
du  fougueux  pamphlétaire,  sous  celui  de  Mc- 
moires  historiques,  politiques  et  littéraires, 
sur  l'état  présent  de  l'Europe,  17S3,  in-s*. 

On  a  pubhé  à  Paris,  en  1787,  un  extrait, 
en  3  vol.  in-S",  des  neuf  premiers  volumes 
des  Annales,  fi  en  a  éti*  fait,  en  Lrane**  et  à 
l'étranger,  plusieurs  contrefaçons  —  Luiguet 
dit  qu'à  sa  connaissance  il  y  en  a\ait  quatorze 
dès  la  première  année  de  la  publication.  —  une, 
entre  autres,  à  Bruxelles,  qui  paraissait  aussi- 
tôt que  l'original  et  le  reproduisait  a^ec  la 
plus  scrupuleuse  fidélité,  au  point  que,  Lin- 
guet, furieux,  ayant  tniité  cet  audacieux  con- 
trefarteur  de  Cartouche,  celui-ci  repéta  tout 
bonnement  le  compliment  dans  son  édition. 

Il  faut  rapprotlier  du  journal  de  Lin- 
guet les 

—  .InalocleN  pollfiquo»*  ci^llen 
otlIitériUrefi»*  ouvrafie  périodique^ 
pour  servir  de  supplément  aux  .-/«- 
riules  de  M.  Lin^nict.  Bruxelles,  1777- 
1778,2  vol.  in-«". 

"  Ce  supplément,  disent  les  Mémoires, 
secrets,  est.  ain-si  qu'on  le  conjecture  aisément, 
un  prétendu  contre -poii^on  pour  gu«'rir  des 
morsures  du  jourualiste.  Ou  se  propose,  en 
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conséquence,  de  le  snirre  à  la  piste,  et  d'ap- 
pliquer le  remède  l'instant  d'après  qu'il  aura  fait 
la  plaie.  >j  Pour  que  le  contre-poison,  eneflet, 
fût  plus  près  du  jxilson,  le  texte  de  Lineuet 
et  la  réfutation  sont  disposés  sur  deux  colon- 
nes en  regard. 
Voy.  t." 3,  p.  345  et  suiv. 

Feuille  sans  titre.  Amsterdam 
{Liège),  {^'  févr.-3i  dcc.  1777,334  n"'* 
in-4«. 

Journal  quotidien,  entièrement  calqué  sur 
le  Journal  de  Paris,  auquel  il  cniprunlait  la 
plupart  de  ses  articles.  L'éditeur  explique 
ainsi  la  df-nomination  bizarre  qu'il  lui  avait 
donnée  ,  "  D'après  la  foule  innombrable  de 
journaux  et  d'ouvrages  périodiques  qui  cou- 
vrent la  sur'.ace  de  l'Europe,  on  n'est  pas  peu 
embarrassé  de  trouver,  pour  une  feuille  à 
naître,  un  titre  dont  la  ditférence  avec  les 
autres  soit  marquée  ;  t'est  pour  cette  raison  que 
nous  n'en  donnons  aucun  à  la  nôtre.  » 

Joarnal  *le  Paris,  1^"^  janv.  1777- 
30  sept.  1811,  in-A*».  BibL  impér.,  87 
vol.;  Deschiens,  90;  La  Bédoyère,  95. 

Premier  journal  français  quotidien.  Fondé 
î>ar  Corancez,  Dussieuxet  Caaet.  Le  prospec- 
tus de  c«tte  nouvelle  feuille,  dont  les  fonda 
teurs  auraient  emprunté  l'idée  à  une  gazette 
de  Londres  intitulée  London  eiening  Post, 
fut  lancé  dans  Paris  au  coiiunenccnicnt  de 
novembre  1776.  Elle  y  est  annoncée  sous  le 
titre  de  Journal  de  Paris,  ou  Poste  du  soir, 
et  La  Harpe,  même,  la  désigne  sous  le  nom 
de  Poste  de  Paris.  «  Aux  vingt-huit  jour- 
naux qui  paraissaient  déjà  dans  cette  capitale, 
dit-il,  on  vient  d'en  ajouter  encore  deux  nou- 
veaux. L'un  s'appelle /'05?e  rfe  Paris  (l'autre 
était  le  Journal  français, qui  suïi),  et  paraît 
tous  les  jours.  11  rend  compte  delà  pluie  et 
du  beau  temps,  des  nouveautés  du  jour,  de 
l'historiette  qui  a  c^uru  la  veille,  etc.  Il  est 
de  nature  à  être  assez  en  vogue  :  on  aime 
fort  'dans  Paris  à  parcourir  tous  les  matins 
une  nouvelle  feuille,  et  dans  les  provinces  on 
est  bien  aise  d'être  au  courant  —  quoiqu'un 
peu  tard  —  de  toutes  les  nouvelles  de  Paris.» 
{Correspond,  littér.,  lettre  Cl.)  Et  de  fait 
la  vo;;ue  du  nouveau  journal  fut  très-grande; 
son  annonce  seule  avait  produit  une  inmiense 
sensation;  et  on  le  comprendra  en  lisant  son 
luxuriant  programme.  Voici  ce  qu'elle^  pro- 
mettait : 

"  L'annonce  des  livres  le  jour  même  où 
ils  auraient  paru,  ainsi  que  des  cartes  géogra- 
phiques, des  estampes,  de  la  musicjue,  avec 
W  prix,  l'adresse  du  libraire,  l'interprétation 
du  titre,  les  journalistes  se  réserxant,  en  outre, 
de  donner  des  notices  plus  longues  et  plus  dé- 
taillées, lorsque  ces  nouveautés  le  mériteraient  ; 

•'  Ces  légères  productions  de  l'esprit,  ces 
madrigaux,  toutes  ces  pièces  de  poésie,  fruit 
du  bon  goût  et  de  la  gaieté  décente  ;  ces  bons 
mots,  ces  anecdotes,  auxquels  la  nouveauté 
.«semble  ajouter  du  prix  ; 

•<   La    description   des  fétes    particulières, 


le  répertoire  des  spectacles  de  Paris,  les  mode?, 
la  construction  des  édifices  publics  et  parti- 
culiers, le  nom  des  artistes  qui  y  seraient  em- 
ployés ; 

'<  Le  récit  des  actions  vertueuses  dans  tous 
les  genres; 

«  La  valeur  des  comestibles  et  fourrages  ; 

«  L'arrivée  des  grands;  celle  des  savants 
et  des  artistes  étrangers,  avec  des  notions 
sur  le  genre  de  sciences  qu'ils  cultivent  et 
d'arts  qu'ils  professent,  leur  demeure,  leur 
départ  ; 

«  Le  bulletin  de  la  maladie  des  personnes 
dont  la  santé  intéresse  le  public,  soit  par  le 
rang  qu'elles  occupent  ou  les  dignités  dont 
elles  sont  revêtues,  soit  par  la  réputation  dont 
elles  jouissent  ; 

'<  L'objet  des  édits  et  déclarations,  des 
arrêts  des  cours  souveraines,  des  jugements 
et  ordonnances  des  tribunaux  ;  les  jugements 
rendus  la  veille  dans  les  causes  intéressantes  ; 
les  vacations  des  tribunaux;  les  mutations 
dans  les  oflices  de  judicature,  de  finance,  et 
autres;  le  changement  des  officiers  publics, 
les  bénéfices  vacants  dans  les  églises  de  Paris, 
les  cérémonies  rehgieuses  et  le  nom  des  pré- 
dicateurs ; 

«  Des  détails  sur  les  paiements  de  l'Hôtel  de 
ville,  comme  la  lettre,  le  nom  des  payeurs,  etc.; 
le  cours  des  efïets  publics  et  du  change  de 
Paris  ;  les  numéros  sortis  de  la  roue  de  for- 
tune ; 

'<  Les  observations  astronomiques  du  jour, 
les  observations  météorologiques  de  la  veille, 
les  aurores  boréales  et  autres  phénomènes  du 
ciel,  etc.,  etc.» 

Et  tout  cela  devait  tenir  dans  quatre  pages 
in-8°;  mais  dès  le  premier  numéro  les  éditeurs 
«  s'assujettirent  au  format  in  -  4  o,  qui,  s'il  dou- 
blait leurs  frais,  leur  assurait  les  moycnsde  rem- 
plir plus  strictement  leurs  engagements  avec 
le  public.  >'  Or  rin-4°  de  cette  époque  n'était 
guère  plus  grand  que  l'in-S"  actuel,  et  un  nu- 
méro ùu  Journal  de  Paris  serait  fort  à  l'aise 
dans  une  colonne  de  nos  grands  journaux. 

Ce  programme  du  Journal  de  Paris,  notam- 
ment l'article  des  foins,  donna  lieu  à  d'inter- 
minables plaisanteries.  En  voici  une  des  meil- 
leures ;  elle  est  de  Clément  : 

Fournissez-vous  à  la  bouiique 
Des  Journalistes  de  Paris  : 

I  out  s'y  trou\ f,  vers  et  physique, 
Calembours,  morale,  critique, 

Et  (le  l'encens  ajuste  prix; 
.Monstres  de  la  foire  et  musique, 
Voltaire  et  rAmbigu-Comique, 
Courses  aux  jockcis  et  paris. 
Danseurs  de  corde  et  politique. 
Finances  cl  vol  domestique. 
Liste  des  morts  et  des  écrits; 
>i  la  lune  est  pleine  ou  nouvelle. 
S'il  pleut,  s'il  vente,  ou  bien  s'il  gèle. 
Et  si  les  foins  sont  renchéris, 

II  on  rend  un  compte  fidèle  : 
Les  Journalistes  de  Paris 
Ont  la  science  universelle. 

Ce  n'est  pas  lout,  car  leur  pamphlet 
Est  d'un  usage  nécessaire 
Pour  compléter  le  ministère 
De  rapoihicaire  CadeL 
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11  y  avait  en  effet  parmi  les  fondateurs  du 
nouveau  journal  un  apothicaire,  dont  le  nom, 
par  parentlièse,  s'est  pern(^tué  de  la  façon  la 
plus  honorable  dans  la  pharmacie  parisienne. 
Ce  devait  être,  dans  ce  temps  si  fertile  en 
épigrammes,  matière  à  plus  d'une  facétie  ;  on 
répandit,  entre  autres,  la  suivante  : 

On  lisait  au  sacré  vallon 

Un  nouveau  journal  littéraire, 

«  Quelle  drogue  !  dit  Apollon. 

—  Rien  dVtonnant,  répond  Fréron, 
Il  sort  de  clieî  l'apothicaire  ! 

—  Quoi  :  dit  Linguet  sur  son  haut  ton, 
Ln  ministre  de  la  canule 

Voudrait  devenir  notre  émule  ! 

—  Oui,  dit  La  Harpe  ;  que  veux-tu  7 
Cet  homme,  ayant  toujours  vécu 
Pour  le  service  du  deirière, 

Doit  compléter  son  ministère 
En  nous  donnant  un  toiche-cu. 

Quoiqu'il  en  soit,  si  l'on  se  reporte  au  temps  où 
parut  le  Journal  de  Paris,  on  comprendra  ce 
que  ce  programme  devait  avoir  de  séduisant 
pour  le  public.  Mais,  d'un  autre  côté,  quelle  me- 
nace pour  les  journaux  qui  tenaient  le  haut  du 
pavé,  et  même  pour  la  multitude  des  petites  feuil- 
les qui  pullulaient  dans  la  capitale  !  Aussi  pen- 
dant que  les  Parisiens  couraient  porter  leurs 
24  livres,  que  les  provinciaux  envoyaient  leurs 
31  livres  4  sous  au  nouveau  venu,  qui  pro- 
cura, dit-on,  à  ses  heureux  propriétaires,  jus- 
qu'à 100,000  francs  de  bénéfices  par  an,  les 
privilégiéspoussaient  les  hauts  cris,  et  ils  réus- 
sirent à  le  faire  arrêter  dès  le  23  janvier; 
mais,  triomphant  de  toutes  ces  clameurs,  il 
reparut  quelques  jours  après,  le  29,  et  il  par- 
vint sans  trop  d'encombre,  jusqu'au  début  de  la 
Révolution.  Il  eut  cependant  à  soutenir  dans  cet 
intervalle  une  longue  lutte,  au  sujet  des  an- 
nonces, avec  le  Mercure,  et  une  plus  vive  en- 
core avec  les  Petites-Affiches  de  l'abbé  Au- 
bert,  qui,  dit  Manuel  {Police  de  Paris  dé- 
voilée), «  a  toujours  nourri  le  désir  et  l'es- 
poir de  faire  mourir  la  feuille  de  Paris,  qui 
l'avait  toujours  sous  la  dent  «  ;  mais  il  en  sortit 
vainqueur. 

Disons  cependant  qu'il  fut  encore  une  fois 
suspendu,  du  4  au  27  juin  1785,  pour  un  très- 
innocent  badinage  de  Boufllers. 

Le  Journal  de  Paris  résista  heureusement 
au  choc  de  la  presse  révolutionnaire ,  de  cette 
marée  montante  qui  accompagna  Pouverture 
des  États  généraux.  Le  gouvernement,  comme 
nous  le  verrons  bientôt ,  s'opposa  autant  qu'il 
put  au  flot  ré\olutionnaire.  Il  lui  fallut  pour- 
tant bientôt  céder  (piclque  chose  h  l'opinion,  à 
la  curiosité  publique.  Le  19  mai,  le  directeur 
général  de  la  librairie  adressait  aux  auteurs 
du  Journal  de  Paris  la  lettre  siwNante  : 

'<  La  juste  impatience  du  public.  Messieurs, 
"  ayant  porté  le  roi  à  trou>er  bon  que  toutes 
«  les  feuilles  périodi(pies  et  tous  les  journaux 
«  autorisés  rendissent  compte  de  ce  ^\m  se 
"  passe  aux  Ltals  généraux  ,  en  se  liornant 
•t  aux  faits  dont  ils  pourront  se  procurer  la 
«  connaissance  évade,  sans  se  permettre  au- 
«  cune  réilexion  ni  aucun  commentaire,  M.  le 
«  garde  des  sceaux  m'a  charj^é  de  vous  noti- 
*  lier  les  intentions  de  Sa  Majesté.  - 


Or  tous  les  journaux  autorisés ,  c'étaient  la 
Gazette,  qui  devait ,  par  ordre ,  se  renfermer 
dans  le  silence  que  nous  savons  ;  le  Mercure  , 
qui  ne  paraissait  que  tous  les  huit  jours,  elle 
Journal  de  Paris.  C'était  donc  à  celui-ci  sur- 
tout que  devait  profiter  la  condescendance  du 
gouvernement ,  et ,  par  le  fait ,  il  devenait  en 
quelque  sorte  le  journal  officiel  de  l'assemblée. 
Il  n'en  abusa  point,  et  c'est  du  pas  le  plus  ti- 
midef^u'il  marcfaadansla  voie  nouvelle,  ne  per- 
dant jamais  de  vue  que,  pour  nous  servir  de* 
expressions  de  ses  propriétaires,  «  la  fortune  de 
plusieurs  pères  de  famille  dépendait  de  la  for- 
tune du  journal.  »  Cependant  le  compte  rendu 
de  l'assemblée  nationale,  rédigé  par  Garât,  a  ui» 
point  de  vue  très-optimiste  ,  se  fit  remarquer, 
et  valut  une  assez  grande  vogue  au  journal. 

Les  habiles  entrepreneurs  de  cette  feuille 
avaient  d'ailleurs  imaginé  un  moyen  fort  ingé- 
nieux de  concilier  leurs  intérêts  avec  les  exigen- 
ces du  moment.  L'abondance  des  matières,  Té- 
troitesse  de  leur  cadre,  lesavait  déterminés ,  dès 
le  mois  de  décembre  1789,  a  rejeter  les  spec- 
tacles du  corps  du  journal,  et  à  en  faire  l'objet 
d'un  supplément  quotidien  ,  où  il  serait  pos- 
sible de  leur  donner  plus  de  développement  ; 
ces  suppléments  réguliers  étaient  complétés  par 
des  annonces,  qui  devinrent  bientôt  assez  nom- 
breuses pour  qu'on  fût  obligé  de  les  doubler. 
Or  Corancez  et  compamiie  s'a\isèrent  de  n  ettre 
ces  suppléments,  ou  d  autres  spéciaux,  à  la  dis- 

Sosition  de  quiconque  éprouvait  le  besoin  de 
ire  —  à  ses  frais  —  son  opinion  sur  la  ques- 
tion à  l'ordre  du  jour,  cette  opinion  fût-elle 
entièrement  opposée  à  la  leur,  le  public  ajant 
été  prévenu  une  fois  pour  toutes  qu'ils  ne  ré- 
pondaient point  du  contenu  de  ces  annexes. 
C'était  comme  une  boite  aux  réclames  et  aux 
réclamations.  Il  se  trouxa  cependant  quelques 
écrivains  sérieux  qui,  n'appartenant  à  aucun 
parti ,  à  aucune  secte ,  usèrent  de  cette  mé- 
thode commode.  C'est  ce  que  fit  notamment 
André  Chénier,  et  avec  un  grand  éclat. 

Avec  quelque  soin  cependant  que  louvoyât 
le  Journal  de  Paris,  les  patriotes  le  regar- 
daient comme  un  des  organes  les  plus  dange- 
reux du  parti  c/)ntre-révolutionnaire;  aussi 
fut-il  une  des  victimes  du  10  août.  Plus 
hardi  cependant  que  beaucoup  d'autres ,  il 
parut  encore  le  1 1  et  le  1 2  ;  mais  ce  jour-là  ses 
nureaux  furent  saccagés  par  les  exécuteurs 
des  basses  o'uvres  populaires,  ses  presses  bri- 
sées, ses  caractères  jetés  par  les  fenêtres  .  et 
ses  réda(  leurs  durent  se  cacher.  Ainsi  forcé  de 
suspendre  sa  i>ublication ,  il  ne  reparut  que  le 
l"^  octobre.  Arrête  au  n°  225  de  1792,  il  re- 
prit par  le  n"  275,  laissant  ainsi,  une  lacune  de 
49  numéros,  nui  fut  remplie  par  deux  cahiers 
publiés  dans  1  intervalle,  et  ou  les  stMuces  de 
l'Assemblée  législative  et  de  la  Convention 
étaient  présentées  de  manière  à  faire  pre>s<'ntir 
que  la  nouvelle  rédaction  n'aurait  rien  de  cora  - 
mun,  sous  le  rapport  des  princijx^s  iKtIitiques, 
avec  celle  qui  avait  ete  disperx'e  le  i^  août. 
Le  premier  lunnero  de  la  reprise  est  d'ailleurs 
précédé  de  quebpies  lignes  d'explication  des 
propriétaires  ,  qui  finissent  par  -<  déclarer  qiie 
>LM.  Condorcet,  Siejès,  Garât  et  Cabanis  ont 
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consenti  à  ce  que  leurs  noms  panissent  dans 
le  nombre  de  leurs  collaborateurs.  Ces  noms, 
ajoutaient-ils,  garantissent  assez  les  ftriiiciites 
dans  lesquels  le  journal  sera  rédigé.  »  Et  pour 
donner  i)lus  de  force  à  leur  déclaration ,  ils 
hissent  jwur  ainsi  dire  à  leur  grand  màt  le 
pavillon  républicain,  en  ajoutant, le  6  octobre, 
a  leur  titre,  IVpitbète  de  NATIONAL  ,  qu'ils 
conservèrent  jusqu'au  2  ventôse  au  3. 

Sous  l'Empire  le  Journal  de.  Paris ,  fut  Tor- 
canc  du  parli  philosophique.  Son  histoire 
d'ailleurs  ne  nous  otire  plus  aucune  particu- 
larité notable  jusqu'en  1811.  A  cette  époque 
eut  lieu  une  sorte  de  consolidation  ues  jour- 
naux dont  nous  parlerons  plus  amplement  à 
riiistoiredu  Journal  des  Debuis  [  infra,  1789,. 
Le  nombre  des  journaux  quotidiens  s'occupant 
de  nouvelles  politiques  fut  réduit  à  quatre  ■  le 
Mon  Heur,  \e  Journal  de  l  Empire  (Journal 
des  Débats  ),  la  Gazette  de  France  et  le 
Journal  de  Paris.  Tous  les  autres  furent 
supprimés  ,  ou  réunis  aux  journaux  conservés. 
Six,  le  Journal  du  soir,  le  Journla  du  com- 
merce, le  Courrier  de  l'Europe  ,  la  reiiille 
econoini'^ue,  le  Journal  des  cnrès  et  le  Cour- 
ner  des  spectacles,  furent  réunis  au  Jvrunol 
de  Pans  ,  qui  alors  agrandit  son  lormat ,  et 
modifia  ainsi  son  titre  : 

Jovrnal  de  Parix,  politique.,  commercial 
et  littéraire.  1"  oct  18H-ji:in  1827  , 
32  vul.  in-fol. 

Réuni ,  avec  VÉloile^  à  la  Gazette  de 
France,  qui  passaient,  comme  lui,  ]>our  avoir 
été  acquis  dei)uis  longtemps  par  le  ministère, 
il  lut  repris  deux  mois  après  par  Léon  Pillet, 
sous  le  titre  de 

Aouveau  Joitrnui  de  Paris  et  des  dépar- 
tements, feuille  administrative,  com- 
TTiercialc ,  industrielle  et  littéraire, 
r"""  août  1821-U  juin  1829, in-fol. 

Non  politique  jusqu'au  15  août  1828  ;  s'est 
appelé  ensuite  successi\ement  : 

La  France  nouvelle^  nouveau  Journal 
de  Paris.  12  juin  1820-9  juin  1833, 
in-fol. 

Journal  de  Paris  ^  nouvelliste  du  matin 
et  du  soir.  10  juin'1833-a  juillet  1834, 
in-fol. 

Journal  de  Paris  et  des  départements. 
0  juillet  1834-8  février  1837,  in-fol. 

Journal  de  Paris  [  à  40  francs  ).  9  fé- 
vrier 1837-17  mai  1840. 

Les  principaux  rédacteurs  du  Journal  d<' 
Paris,  avec  ceux  que  j'ai  déjà  nommes,  ont 
été  Sautreau  de  Marsy.  (iarat,  l>eg!iiiud  de 
Saint-Jean  d'Angoly ,  iiœder'4-,  Vilicterque, 
Gidlais  ,  de  Se\«'lingos,  Ourry.Huart,  Benal»en, 
Liugay,   Dusaulchoy ,   Aubert   de    Vitr\. 

Son  rôle  pendant  ia  Restauration  fat  assez 
insignifiant  comme  l'attestent  de  reste  ses  nom- 


breuses vicissitudes.  Cependant ,  avant  de  s'é- 
teindre ,  il  jeta  une  deniière  lueur,  grâce  au 
talent  plein  d'éclat  d'un  puMiciste  dans  les 
veines  duquel  coulait  du  sang  airondin  -.  je 
veiix  parler  de  Henri  Fonl'rède.  k-  vigoureux 
champion  de  la  maxime  oppo.Née  a  celle  de 
M.  Thiers,  et  l'un  des  rares  journalistes  pro- 
vinciaux qui  forcèrent  l'attention  publique.  Dès 
1 820  il  avait  débuté  dansla  Tribune  de  la  Giron- 
de ,  dont  l'épigraphe  résumait  parfaitement  les 
principes  de  son  auteur  -.  «  11  n'y  a  pas  de  liberté 
sans  pouvoir;  il  n'y  a  pas  de  pouvoir  sans  lois.  » 
La  Tribune  tombé-e  sous  les  coups  de  la  cen- 
sure, il  reparut  quelques  années  après  dans  V In- 
dicateur, puis  dans  le  Mémorial:  il  s'y  éleva  à 
l'un  des  premiers  rangs  de  la  presse  française  , 
et  dcNint,  quoique  datant  ses  articles  de  Bor- 
deaux, l'un  des  journalistes  les  plus  lus  de  la 
France.  Après  1830.  la  politique  conservatrice 
le  cx)mpta  panni  ses  déiénseurs  les  plus  décidés 
H  les  plus  loyaux.  11  fut  api»elé  à  Paris  en  1837 
comme  i'homme  qui  devait  relever  le  drapeau  et 
les  affaires  du  ]•  rVx.h^.Journcd  de  Paris  de- 
vint  sa  tribune  ;  mais  tous  ses  efforts  demeu- 
rèrent impuissants,  et  peu  de  temps  après  il 
succond)a  sous  le  poids  d  une  tâche  qui  se  trouva 
au-dessus  de  ses  forces. 

Les  fondateurs  du  Joun\al  de  Paris  en 
publièrent  en  1789  un  Abrège,  dans  lequel  ils 
rassemblèrent  y»ar  ordre  de  matières  tout  ce 
que  les  cinq  premières  années,  1777-1781  ,  con- 
tenaient d'intérrssant .  d'utile  et  dagréable. 
C('\e  première  série,  en  4  vol.  in-4° ,  termi- 
nes par  une  table,  devait  être  suivie  d'une  se- 
conde, embrassant  les  cinq  années  suivantes  ; 
mais  les  circonstances  emi>échèrent  la  réalisa- 
tion de  ce  projet. 

Disons  enliii  que  le  Journal  de  Paris  a. 
l)Our  les  années  1789.  90  et  9i.  des  tables  qui 
ont  été  rédigées,  sur  la  proposition  qu'il  en  lit 
aux  jtropiiétaiies,  par  un  notaire  du  Havre 
nommé  To|>iu,et  qui  se  vendaient  séparément 
au  bureau  du  journal. 

Vov.  au  surplus  Jiisf.  de  la  presse,  t.  2, 
]).  18-55;  t.  5,  p.  126-224;  t.  7,  p.  546;  1.  8. 
po-ss/ni . 

Journal  françaî»,  par  Palissot  et 
Clément,  et  ensuite  par  l'abbé  Grosier. 
15  janv.  1777,  4  vol.  iH-8'\ 

A  entendre  les  auteurs  de  cette  feuille,  ils 
prenaient  la  plume  moius  pour  critiquer  que 
[)Our  venger  les  écrivains  qui  auraient  à  .se 
plaindre  dosjournalisles  :  nou^trux  Ajav,  ils 
offrent  leur  bouclier  à  qui  voudra  s'en  cou- 
vrir. La  xeriie,  disent  les  M f^nioires  secrets  , 
c'est  qu'ennemis  jurés  de  la  philosophie  et  des 
jihilosophes .  ces  messieurs  se  projtosaiejit  de 
laite  la  contre-pailie  de  La  Harj»e  dans  le 
Journal  de  Bruxelles.  —  Donnait  mie  notio» 
des  édits.  lettres  patentes  et  déclarations  du 
roi ,  qu'on  ne  trouvait  jusque-là  que  dans  le 
Journal  de  Verdun  (  vov.  ci-dessus  ],  que  l'ad- 
ministration avait  jugé  à  projK>s  d'éteindre, 
'c  ^ous  sommes  menac4.'s,  dit  La  Harpe,  d'un 
nouveau  journal  qui  f^uccede  au  privilège  du 
Journal  de  Verdun  ,  €l  qui  serait  fait  par  Clé- 
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ment  et  Palissot.  Il  s'appellera  Journal  fran- 
çais, comme  si  les  autres  étaient  iroquois,  » 

H  ne  faut  pas  confondre  le  collaborai cur  de 
Palissot,  J.  M.  Bernard  Cl('mcnt ,  do  Dijon  , 
que  Voltaire  avait  surnommé  Ylnclémcnt,  avec 
I  auteur  des  Cinq  années  littéraires,  Pierre 
Clément,  de  Genève,  Clémo.ni  Maraud. 

«loiirnal  militaire  el  politique» 

dédié  à  Monsieur,  frère  du  roi ,  conte- 
nant les  nouvelles  ordonnances,  la 
liste  des  promotions,  la  marche  des 
différents  corps....,  par  une  société  de 
gens  de  lettres  et  d'anciens  militaires. 
Avril  17T8-juin  4779,  45  avril  4784- 
4786,  5  vol.in-8°. 

Cest ,  à  proprement  parler,  le  premier 
journal  consacré  a  l'armée  de  terre.  Il  avait 
cependant  été  précédé  d'une  Encyclopédie 
militaire  et  périodique,  composée  de  12  vol. 
in-12,  publiée  de  1770  à  1772,  par  une  société 
d'anciens  officiers  et  de  gens  de  lettrée  (  Du- 
vernois  et  autres). 

La  feuille  qui  nous  occupe  fut  reprise  en 
1790,  sous  le  titre  de 

Journal  militaire,  contenant  :  4°  les  or- 
donnances du  roi ;  2° les  nomi- 
nations  ;  3<*  les  faits  et  anecdotes 

militaires... ,  S*'  et  enfin  les  nouvelles 

diplomatiques  et  militaires ,    par 

M.  Gournay.  Janvier  4790-juin  4842, 
85  vol.  in-8«. 

Devint,  à  partir  de  cette  époque,  le 

Journal  militaire  officiel.  Juillet  4842- 
1864...,  in-8". 

Continue.  —  Il  y  a  des  suppléments  et  des 
tables  analytiques. —  Voy.  t.  3,  p.  J65  -,  et  aussi, 
à  la  2^  partie  ,  l'article  consacré  aux  journaux 
militaires. 

Vendu,  1841,  Bardin,  1790-1837,93  vol., 
plus  7  vol.  de  suppléments,  de  Tan  8  à  l'an  13, 
131  fr. 

Journal  de  marine»  ou  Bibliothè- 
que raisonnée  de  la  science  du  navi- 
gateur, par  Blondeau.  Brest,  1778, 
in-4". 

Le  prospectus  de  cette  fouille  avait  été 
publié  «lès  1775  ;  mais  il  avait  fallu  plus  de  deux 
ans  pour  surmonler  les  obstacles  que  le  <léj)ar- 
tcment  de  la  marine  opposait  a  son  émission. 
Elle  était  dédiée  au  duc  de  Chariros.  Je  ne  la 
connais,  du  reste,  que  j>ar  les  Mémoires  se- 
rets ,  et  Ton  sait  par  là  qu'elle  existai!  encore 
au  milieu  de  1781.  J'en  ai  bien  trouvé  la  men- 
tion sur  le  catalof;ue  de  la  Bibliothèque  du  mi 
ni.stère  de  la  manne  ,  qui  en  posséderait  7  n"*, 
de  1778-1780,  les  seuls,  îijoufe  une  note,  qui 
aient  élé  publiés  ;  mais  il  n'a  ji.if.  élé  possible 
de  mettre  la  main  sur  lo  journal  lui-même. 

Le  même  éditeur  avait  conimenré  en  1773  la 
publication  de  Mémoires  de  V Académie  royale 


de  tnarine ,  dont  je  n'ai  rencontré  que  le  1"" 
volume,  au  même  dépôt. 

l^eiiroH  lii^foriqueM,  pollliquen 
et  crlfiqueM,  sur  les  événements 
qui  se  sont  passés  depuis  1778  jusqu'à 
présent,  par  le  chevalier  Metternich 
d^  Cologne.  Londres,  1788-4794,  4  8 
vol.  in-8«. 

Journal  <le»  prince»,  ou  Examen 
des  journaux  et  autres  écrits  périodi- 
ques relativement  aux  progrès  du  des- 
potisme ,  par  le  baron  de  Saint-Flo- 
cel.  Londres,  4783,  in-12. 

Pamphlet  démocratique.  —  Vov.  (.  3  , 
p.  446. 

:Vouveau  Journal  de  littérature 
el  «le  politique  de  l'Europe,  et  sur- 
tout de  la  Suisse,  par  Chaillet.  yeuf- 
châtel,  4784,  in-8°. 

3Ia  Correspondance.  4785-4786, 
2  vol.  in-8«. 

Petite  feuUle  aux  allures  mystérieuses  , 
mais  bien  faite,  et  contenant  -^  les  nouvelles 
poUtiques  et  littéraires,  des  anec<lotes  curieu- 
ses et  des  faits  mtéressants  qu'on  cbercberait 
vainement  dans  les  ga/ettes  ordinaires.  '■  — 
Voy.  t.  4,  p.  18. 

—  Correspondance  politique  de 
l*Europe.  S.  d.,  in-8". 

Courrier  du  mardi.  4  janv.  4785- 
47  janv.  4786,  in-4°. 

Catal.  Ed.  Baillot,  1837,  n"  658. 

Journal  g;4^n<^ral  de    l'Europe. 

Politique,  commerce,  agriculture.  Par 
P.  H.  M.  Lebrun  (  Tondu  ),  J.  J.  Smits 
et  autres.  Liège  et  Hervé ^  l*""  juin 
4785-4790,  29  vol.  in-8^ 

Veraccm  fait  proMfas. 
A  jiartir  de  janvier  1790  le  titre  est  ainsi 
modifie  •  Journal  général  de  V Europe, 
contenant  le  récit  des  principaux  événement> 
politiques  et  autres  pour  Tan  de  cràce  1790. 
ou  l'an  1"  de  la  liberté.  5.  /.,  de  1  imprimerie 
impartiale. 

La  monographie  de  cette  feuille  ,  une  des  plus 
im"portantes  de  celles  qui  ont  précède  la  Ré- 
volution, m'a  beaucoup  préoccupé.  Sa  lou|:ue 
existence .  la  vogue  dont  je  savais  indinvte- 
inent  qu'elle  avait  joui ,  le  nom  de  son  prin- 
cipal rédacteur,  qui  n'avait  quitté  la  plume  du 
journaliste,  après  l'avoir  tenue  pendant  srpt  ans 
d'une  main  courageuse,  que  pour  nren<lre  .  dans 
un  moment  de  crise,  le  iwrtefeiiille  desaflaire? 
étrangères,  périlleux  honneur  qu'il  devait  pa>er 
de  sa  tète,  toutes  ces  circonstanciés  appol.u«Mit 
im|KMieusement  mon  attention.  >I.u>  les  ren- 
sciijucments  sur  sa  vie  nomade  m'oul  longtemps 
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fait  deXaut;  <c  n*est  que  très-lardivemenî  que 
j'ai  connu  les  travaux  de  >JM.  Warzée  et  Ca- 
pitaine ,  travaux  publiés  à  rétrangor  et  qui 
avaient  échappé  à  mes  recherches. 

Selon  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, le  Journal  général  de  V Europe  eût  été 
tout  d'abord  imprimé  à  Paris,  ce  qui  me  parais- 
sait difiicilc  à  admettre,  et,  ce  qui  Tétaithien  da- 
vantage encore , il  fût  sorti  dune  impiimcrie 
impiirliale ,  en  1785!  CependiintM.  W'arzée, 
placé  assurément  de  manière  à  bien  juger, 
disait  cgii]en)ent  que  le  journal  de  Lebrun 
avait  commencé  à  Paris,  où  eussent  élé  pu- 
-bliées  lesannées  1785-1787.  Sur  quoi  reposaient 
des  indications  données  d'une  laç^n  aussi  pré- 
cise, c'est  ce  que  je  ne  pouvais  dire ,  la  colkic- 
tion  de  la  Bibliothèque  impériale  ne  commen- 
tant qu'au  13*^  volume  ,  de  1787.  Le  seul  do- 
cument que  je  possédasse  au  moment  où  j'é- 
crivis mon  4*^  volume  était  un  prospecta^  de 
1791,  que  j'ai  cité  p.  20  de  ce  volume  ,  et  dans 
lequel  on  lit  que  <■  ce  journal  était  connu  de- 
puis plusieurs  années  dans  les  pays  étrangers  ; 
que,  rej)r.ussé  longtemps  des  frontières  de 
France ,  il  n'avait  <ommeuré  à  s\  répandre 
qu'à  l'époque  où  déjà  il  était  pennis  décrire 
sans  la  censure  de  la  police ,  et,  linalement,  oue 
les  auteurs  pcuNcnt  se  vanter  d'avoir  été  les 
aj»ôtres  et  les  martjTS  de  la  Révolution.  «  — 
Voy.  t.  4,  p.  20,  et  t.  3,  p.  311. 

J'avais  i>1us  tard  rencontré  chez  M.  Méné- 
trier un  autre  prosi)ectus,  de  IG  pages in-S"  petit 
texte ,  dont  voici  le  titre  w  extenso  :  <•  Jour- 
"  nal  général  de  V Europe ,  plus  communé- 
'■  njent  connu  sous  le  nom  de  Journal  de 
•  Hervé ,  interrompu  pour  la  3'  fois  par  TelTct 
'  du  fanatisme  belgique  et  du  despotisme  ger- 
"  manique ,  repris  enfin  à  Paris  sous  des  aus- 
•■  pices  plus  heureux  au  mois  de  juillet  1791  , 
"  ou  le  6*^  mois  de  l'an  second  de  la  lilterté, 
"  imr  M.  H.  Lf.  lir.ïN, natif  du  département  de 
<•  l'Oise,  citoyen  actif ,  not^ible  et  serrétairedu 
"  Conseil  général  de  la  commune  de  Liège  libre, 
»  auditeur  général  de  sa  garde  nationale.  » 

J>e  cette  longue  iérénii utc ,  é<ritc  dans  un 
tun  emphatique,  il  résultait  oue  le  Jov,n\ol 
ticvéra^  avait  été  commenté  à  Liège,  le  1"^  juin 
1785  ;  f|U€  les  ministres  français,  non  contents 
de  «  imol>struertouRles  canaux  qui  pouvaient 
en  faciliter  la  circulation  dans  le  royaume  « , 
avaient  agi  «ur  le  prince  de  Liège  «  pour  étouffer 
une  voix  qui  ne  llattait  point  leurs  dèprétia- 
lions  >;  qu'il  avait  dû  céder  à  la  force <t  «  cher- 
f  lier  un  ciel  plusfavoral>le  à  la  presse  ";  qu'il 
s'était  établi  a  Hervé,  petite  ville dcsl*ayS'Bas 
autrichitiis  ,  dans  le  Lmihourg ,  où  de  nouvel- 
les persécutions  Tavaieul  bientôt  atteint;  qu'il 
était  revenu  à  Liège  au  commencement  de  1788, 
€t  avait  étède  nouveau  forc^dequittercette  ville. 

Ces  décJarations  se  sont  trouvées  d'accord 
^vec  le  récit  cjue  fait  M,  i;iysse  Capitaine  des 
commencements  du  journal  de  Lebnin,  et  dont 
j'ai  pu  -xérifier  rexactitude  sur  l'exemplaire,  le 
plus  complet  que  je  connaisse,  de  l'oblige-ant 
bihliophilc. 

En  résumé,  voici,  d'après  les  travaux  combi  - 
nés  de  M. M .  Warzée  et  i^aptaine,  et  me»  propres 
reciierclies,  la  curieuse  histoiitî  de  cette  lèuiiie  : 


Elle  conmicnça  à  s'irnprijner  à  Liège,  chez 
J.-J.  Smits,  qui  s'associa  dès  lors  étroitement 
au  sort  de  Lebrun  ,  Joui  il  devint  le  collabo- 
rateur, l'n  an  après ,  elle  était  interdite  pour 
avoir  critiqué  trop  sévèrement  les  actes  du 
gouvernement  épiscopal ,  et  ses  rédacteur  et 
unprimeur  "  devaient  porter  dans  les  États 
d'un  grand,  d'un  sage,  d'un  puissant  monarque 
(à  Hervé;,  leurs  personnes,  leurs  familles,  leur 
industrie ,  le  peu  de  talent  dont  le  ciel  leur 
avait  fait  don,  et  quelques  lumières  qu'ils 
avaient  acquises.  »  L^  journal  ne  paraît  point 
avoir  perdu  à  cette  translation ,  car  nous  le 
voyons  s'augmenter,  â  la  fin  de  février  1787, 
d'une  seconde?  partie  :  littérature,  sciences 
et  aiis,  sorte  de  supplément,  dont  il  fut  publié 
14  n°*.  Mais  de  nouvelles  tribulations  n'aUaient 
pas  larder  à  l'atteindre.  Le  4  juin  1787,  le 
conseil  souverain  de  Brabant  eji  interdit  la 
publication ,  et  décrète  de  prise  de  corps  son 
rédacteur  ;  le  27  du  même  mois ,  le  conseil 
souverain  de  Hainaut  imite  c-elui  de  Brabant, 
et  cette  affaire  occupe  la  cx)nlérence  des  dé- 
putés des  provinces  bclgiques  avec  le  prince 
de  Kaunitz ,  à  Vienne,  au  mois  d'août  smvant. 
Le  ministre  (it  observer  aux  députés  «  que  le 
conseil  de  Brabant  ne  pou\ait  Justifier  sur  le 
décret  de  prise  de  corps  j>orle  contre  le  ré 
dacleur  du  Journal  de  Herv  e  pour  n'avoir  pas 
improuvé  les  dis])ositions  nom  elles  de  Sa  Ma- 
jesté. A  quoi  on  a  réj>ondu  que  le  périodiste 
avait  décrié  les  États  de  Braliant ,  particuliè- 
rement les  nobles  et  les  ecclésiastiques,  sui- 
tout  dans  une  de  sps-  feuilles,  oii  il  les  traite 

de  la  manière  la  jtlus  indigne Sîir  quoi  le 

prince  dit  que  ce  décret  fut  toujours  porté 
mal  à  propos,  puisque  tous  les  jours  on  vit 
alors  étlore  vingt  feuilles  où  l'empereur  étiit 
inUigneuK'nt  dcthiré.  " 

Le  d<cret  fut  donc  rapporté,  et  Lebnui 
put  reprendre  sa  j'ublit^ition  au  conimenre- 
ment  oc  1788.  Jl  avriil  promis  de  combler  la 
lacune  par  trois  volumes  qui  contiondraient 
«  l'iiisloire  du  loiMidc  ]K>li1ique  'luniut  Tinter- 
valle  di;  siîonce  on  iJ  avait  ète  forcé  »,  c'est- 
à-dire  durant  les  six  derniers  mois  de  1787. 
!î  ne  paraît  pas  que  {rite  jtromos^e  ait  été 
tenue  ;  les  rcdacîonrs  se  bornèrent  à  un  dis- 
cours prclhninairc  placé  en  lèle  du  i\"  du 
5  janvier.  «^  ^os  malheurs,  érri\ajt  ï^brur. 
"  <ians  ce  premier  n",  sont  trop  <onnus  pour 
«  qu'il  soit  néxeâs;iire  d'en  rai>pcîer  iu  les 
«  tristes  détails....  P.uisqu'il  nous  est  enlin 
"  permis  de  reprendre  des  travaux  qui  ne  nous 
n  sont  cbers  qu'autant  qu'ils  ju^uvont  mériter 
f  les  suffrages  des  cœurs  vertueux  et  é<^laircs. 
n  puisque  nous  pouvons  encore  faire  entewire 
«  librement  et  sans  crainte  les  accents  de  cette 
«  \oix,  faible  sans  doute,  et  trop  souvent 
«  |»eut-ètre  sujelte  à  l'erreur',  mais  toujours 
«  prête  à  la  rétracter  dès  «ju'eHe  lui  est  coimue, 
>  toujours  eimemie  du  n>ens»>nge.  de  l'injustice, 
p  de  la  rampante  adulation,  nou<  uoiis  Grittons 
«  ^i!c  le  public  daignera  accupirtir  favnrîible- 
*  ment  ci»s  nouve^nux  efforts,  et  que  î'adver- 
«'  site,  qui  aura  été  jKHir  nous-Jiièjiîies  une 
<•  Icvon  utile  et  jirofit-able,  sera  ausNi  nn  nou- 
a  >'c^n  titre  à  son  indulgence.  ^  Et  en  même . 
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temps  les  ^•«liteurs  annonçaient  qu'ils  join- 
draient à  cha<iue  n°  un  suppl<^mcnt  de  4  pages, 
sous  le  titre  lï  Anuonces ,  avis  cf  articles  di- 
vers, qui  non-seulement  contiendrait  des  an- 
nonces de  toute  nature,  même  —  <>  car  il  faut 
quelquefois  sacrifier  à  la  frivolité  du  siècle 
pour  lui  plaire,  —  un  clioix  des  modes  les 
plus  modernes  et  du  goût  le  plus  exquis  », 
mais  auquel  ils  renverraient  les  nouvelles  que 
leur  arrivée  trop  récente  ou  leur  moindre  degré 
de  certitude  n'auraient  pas  permis  de  classer 
dans  le  corps  de  l'ouvrage;  ce  qui  eut  lieu  en 
effet  pendant  les  années  1788  et  1789. 

Cependant  cette  franchise  un  peu  acerbe 
dont  se  vantait  Lebrun  ne  tarda  pas  à  lui  at- 
tirer de  nou^  eaui  ennuis.  Dès  le  mois  de  février 
il  est  vertement  admonesté  pour  quelques  ar- 
ticles qui  étonnent  de  la  part  dun  écrivain 
«  surlequel  on  aurait  cru  avoir  lieu  de  compter, 
après  la  protection  dont  il  a  été  bonoré  de  la 
part  de  S.  .M.  l'empereur  contre  l'injuste  et 
téméraire  proscription  exercée  envers  lui  et  sa 
feuille  par  le  conseil  de  Brabant  ».  —  Quelques 
mois  après,  il  était  dénoncé  au  conseil  privé 
par  le  baron  de  Fellz  :  «  Le  rédacteur  du 
»  Journal  de  Hervé,  lit-on  dans  le  rapport, 
'<  est  en  possession  d'insérer  d'insolents  arti- 
'<  clés  dans  sa  feuille.  Il  a  été  souvent  adrno- 
"  nesté ,  jamais  puni ,  et  ce  département  ne 
«  peut  que  se  croire  dispensé  de  revenir  à  la 
<«  charge  pour  le  faire  châtier,  d'autant  plus 
'<  que  cette  feuille  n'est  point  soumise  a  la 
«  censure.  ■  En  mars  1790,  le  journal  de  Lebrun 
est  de  nouveau  proscrit  du  Hainaut  et  du 
Brabant,  comme  «  tendant,  par  des  raisonne- 
ments captieux  et  une  manière  insidieuse  de 
narrer  les  faits,  à  exciter  et  fomenter  dans  les 
Etats  belgiques  unis  l'esprit  de  parti,  la  divi- 
sion, le  mépris  de  l'autorité  et  l'insubordina- 
tion, et  à  provoquer  ainsi  l'anarchie  ».  Et  le 
Journal  philosophique  et  chrétien,  dans  son 
u"  15  (mai  1790),  applaudissait  au  coup  porté 
à  une  feuille  qui  faisait  circuler,  trois  lois  par 
semaine,  dans  une  grande  partie  de  l'Europe, 
•1  le  poison  d'une  licence  rallinée  et  de  la  plus 
séduisante  impiété.  »  Dans  le  même  numéro , 
on  lit  une  lettre  du  secrétaire  de  l'archevêque 
de  Malines,  informant  l'éditeur  de  la  feuille  de 
Hervé  que,  n'a>ant  pas  tenu  les  engagements 
de  son  prospectus  .  et  son  journal  étant  devenu 
«  un  répertoire  d'impostures,  de  calomnies, 
de  sarcasmes ,  en  un  mot  un  vrai  libelle  dif- 
famatoire »,  Son  Eminenc€  se  croyait  obligée 
de  renoncer  à  son  abonnement. 

Ces  persécutions  tournèrent  au  profit  du 
journal ,  (jui  eut  bientôt  assez  de  vogue  pour 
qu'un  imprimeur  de  Tournai  entreprit  ue  le 
contrefaire,  et  au  mois  de  juillet  1790,  Lebruïi, 
à  qui  la  ville  de  Liège  avait  déjà  accordé  le 
droit  de  bourgeoisie,  prenait  rang  parmi  ses 
conseillers.  Mais  presqu'au  même  moment  où 
les  électeurs  iui  faisaient  cet  honneur,  une 
sentence  du  tribunal  de  Wetzlaer  mettait  le 
comble  aux  violences  auxquelles  les  tendances 
libérales  du  Journal  général  de  l'Europe 
l'avaient  exposé  de  la  part  du  parti  rétrograde  : 
la  circulation,  et  même  la  lecture,  en  furent 
interdites    dans   toute   l'Allemagne   sous  les 
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peines  les  plu  sévères.  Mortellement  frappé 
cette  fois,  il  ne  fit  plus  que  se  traîner  juv^u'a 
la  fin  de  1790,  en  mcxlifiant  plusieurs  fois  son 
titre  ;  ainsi  les  deniiers  d  ''  sont  intitulés  :  >""  i , 
2...  du  ci-devant  Jolr.'^vl  cé>éb\l  de  l'Eu- 
rope, aujourd'hui  et  jusqu'à  nouvel  ordre 
/er<0LVE\<;  Machiavel. 

Au  commencement  de  1701  nous  trouvons 
Lebrun  et  Smits  à  Paris.  Bs  v  font  allianc* 
avec  les  rédacteurs  en  disponibilité  du  Jour- 
nal d'État  et  du  citoyen  (Voyez  cette  feuille,, 
et  de  cette  alliance  naît  le 

Mercure  national  et  étranger,  ou  Jour- 
nal politique  de  l'Europe,  pour  faire 
suite  au  Mercure  national  et  Réco- 
lu lions  de  C Europe  et  au  Journal  géné- 
ral de  C Europe,  par  Louise  Robert 
et  P.  M.  H.  Lebrun,  16  avril-5  juillet 
1791,  2  vol.  in-8^ 

Le  nouveau  venu  cédait  le  pas  à  la  pha- 
lange Kéralio,  c'était  tout  naturel.  La  partici- 
pation de  Lebrun  ne  fut  pas,  d'ailleurs,  tout 
d'abord  prépondérante,  parce  que,  dit-il  lui- 
même,  '(  il  lui  manquait  une  partie  de  la  vaste 
correspondance  que  lui  avaient  procurée  ses 
vovages,  la  connaissance  des  principales  lan- 
gues de  l'Europe,  l'expérience  de  huit  années, 
et  quelque  iniluence  qu'il  avait  eue  dans  les 
révolutions  et  les  affaires  publiques  »  ;  mais 
bientôt  -<  il  reparut  avec  toutes  ses  forces  et 
tous  ses  moyens  »,  et  le  Journal  général  de 
l'Europe,  absorbant  au  bout  de  trois  mois  la 
feuille  qui  lui  avait  donné  asile,  reprit  sou 
titre ,  ainsi  modifié  : 

Journal  général  de  F  Europe,  ou  Mercure 
national  et  étranger,  par  P.  M.  H.  Le- 
brun, "e  (-8')  année,  6  juillet  1701-11 
août  1792,  14  vol.  in-8°. 

Le  nom  du  Mercure  national  disparaît, 
dès  le  n'  32,  du  titre,  qui  s'augmente .  n  j.kartir 
du  n"  85,  de  ce  sous-titre  :  Beuni  au  Journal 
des  clubs.  A  partir  du  tome  X  le  nom  de  Le- 
brun est  remplacé  par  celui  de  J  J.  Smits. 
Lebrun,  en  etïet.  s'était  bientôt  lance  dans 
le  mouvement  politique.  On  sait  qu'après  la 
journée  du  10  août  il  devint  ministre  des  af- 
faires étrangères  par  l'inlluence  des  Girondins, 
dont  il  avait  embrassé  le  parti ,  et  avec  les- 
quels il  périt. 

En  résumé,  \e  Journal  général  de  V Europe 
est  im|K)rtant  à  consulter  pour  la  oérioile  qu'il 
embrasse;  il  conti'^nt  notamment  de  nombreux 
et  intéressants  renseignements  sur  les  révolu- 
tions brabançonne,  liégeoise  et  française,  t  II 
n'offrait  point,  dit  la  Correspondance  secrète^ 
une  bigarrure  désAgrt-able  d'articles  incohé- 
rents, conuue  la  plupart  des  gazettes;  c'est  une 
véritable  histoire  du  temps.  » 

J'ai  encore  trouvé  chez  M.  Ulysse  C.ipi- 
taine  la  feuille  ^ui^ante.  Si^rtanl  également  de 
rimprimerie  de  Smith  et  Lebr\m  à  Hervé  : 

—  Courrier  du  Daiuibo,  ou  His- 
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toire  des  révolutions  actuelles  du 
monde  politique.  Avril-décembre  1789. 
51  n«^de48p.  in-12. 

Très-rare.  Contient  une  relation  assez  éten- 
due de  la  guerre  de  rAutrichc  contre  la  Tur- 
quie. 

tje-H   Lunes»  <ia  Cousin  •Faccinos 

(Beffroi  de  Reigny}.  Juin  nSo-raai 
1787,  3G  tomes  in -1*2. 

Repris  l'année  suivante  sous  le  titre  de 

Le  Courrier  des  planètes ,  ou  Corres- 
pondance du  Cousin  Jacques  avec  le 
firmament,  folie  périodique  dédiée  à  la 
Lune,  i'^'"  janvier  1788-déceraltre  1789, 
in-12. 

La  dernière  livraison  porte  :  76^  n"  de  Tou- 
Arajie.  Au  commencement  de  1790,  Tordre  des 
n""  est  changé,  l'auteur  ayant  cx\x  sans  doute 
devoir  le  faire  remonter  au  commenreinenl  de 
la  publication,  et  le  titre  devient  • 

Le  Cousin  Jacques,  ou  Courrier  de  la 
lune  et  des  planètes.  5^  année.  Jan- 
vier-septembre 1790,  n^'-'  113-130, 
in-12. 

Repris  une  troisième  fois,  trois  mois  après, 
sous  le  titre  suivant  : 

l^s  nouvelles  Lunes  du  Cousin  Jacques. 
Tf  j an vier-2Li  juillet  1701,  30  n°Mn-12. 

Cette  petite  feuille .  très-<urieuse,  Irès-aniu- 
sante  ,  e.st  moins  un  journal  qu'une  foilr  pcrio- 
dique ,  comme  rappelle  le  Cousin  Jacques  lui- 
même  ;  c'est    un  salmigondis    de  vers  o\    de 
prose  sur  toutes  sortes  de  sujets  }»ossililes,  et 
même  impossibles.  Ce  qui  la  d!>tin;iue  surtout. 
c'est  son  caractère  tout  personnel,  bien  avant 
les  Giifpea  et  les  autres  petites  broclnu  es  à  la 
suite,  le  Cousin  ,1  arques  avail  donné  Téchan- 
tillon  de  ces  plaisanteries  intimes  oii  l'auteur 
se  met  en  jeu,  lui  et  tout  son  entourage.  Sa 
littérature  était  une  littérature  tout  a  fait  ami- 
cale .  communiquant  directement  a^e<•  le  lec- 
teur. Ou  est  abasourdi ,  quand  on  parcourt  ce 
recueil,  des  manières  folâtres  de  Pauteur,  «les 
licences  inimauiinables  qu'il  prejid    avec    ses 
abonnés.  TJinîOt  ce  sont  des  pa^cs  entières 
imprimées  en  sens  inverse ,  des  pa^es  toutes 
biancbes  ou  des  pajies  toutes  noires,  ou  bien 
encore  des  pages  lemplies  de  larmes  et  d'attri- 
buts funéraires,  etc.,  etc.  Toutes  ces  c<ileii!- 
bredaines    paraissent    plaire    infiniment  aux 
souscripteurs  du  Cousin  Jacques  ;  de  tous  côtés 
ils  lui  envoient,  avec  leurs  félicitations  sincères , 
celui-ci 'un    panier  de   \\n   de  Champajine , 
celui-là  une  petite  chienne  blanche  au\  pâlies 
noires.  Et  )e  Cousin  Jacques  ne  demeurait  pas 
en  retard   de  bons  prf>ce<tés  :    ainsi,  alin  de 
mettre  chacun  à  son  aise,  il  tolérait  la  sous- 
cription eu  nature;  il  recevait,  ]>ar  exemple, 
un  frac  de  drap  de  coton  tign-  ou  une  culotte 
de  velours  caca-dauphin  pour  un  al>onnemcnt 
d'uoe  année. 


Pour  donner  une  idée  de  cette  étrange  i>u- 
blication,  il  me  faudrait  citer  quelqu'une  des 
immenses  bouffonneries  qu'on  y  rencontre, 
telles  que  Vile  des  Cataplasmes]  le  Bal  des 
Comi4e^,  V Histoire  du  musicien  Gnbni- 
chelli,  les  Deux  Paris  Vuii  sur  l'autre,  et 
raille  autres  caprices  de  pensée  et  de  forme, 
mais  je  n'en  ai  pas  le  loisir,  et,  renvoyant 
d'ailleurs  les  curieux  à  mon  Hisf.  de  la  presse, 
t.  3,  p.  239,  je  me  bornerai  à  citer  quelques 
couplets  d'une  complainte  de  l'auteur  sur  ses 
déménagements  forcés ,  complainte  datée  du 
15  mai  1785,  mais  que  Ton  croirait  écrite 
d'hier  : 

J'occupais  fort  modestcnient 
Un  fort  pelil  appartemcot, 
Assez  haut,  mais  en  l)eHe  vue.... 
Far  ordre  du  gouvernement. 
Avec  les  trois  quarts  de  la  rue  , 
La  maison,  pour  l'alignement, 
Fui  en  peu  de  jours  abattue. 


Dans  mon  nouveau  corps  de  logis 

J'eus  le  Palais  pour  \is-a-vis. 

De  par  Tlïô.,i.s  autre  préface  : 

t  Délogez,  Monsieur,  \yo\n\.  de  grâce. 

—  Quand  ?  —  Ne  vous  faites  point  piier, 

Dès  demain...  Pour  faire  une  place 

On  jette  à  bas  tout  le  quartier.  » 

Oh  !  cherchons  quelqu'autre  édifice , 
Si  neuf  qu'on  le  bâtisse  encor... 
Mon  Apollon  I  vous  avez  tort, 
(iraignez  un  moment  de  caprice! 
Je  ne  réponds  pas ,  mon  ami. 
Qu'exprès  on  ne  le  dcilloUs^e, 
Peut-être  avant  qu'il  soit  fiiù. 

Varî<''li'«  lîtî^'raîrc**»  el  liisiori- 
ci.iicN.  par  l'abbé  Coupe.  178U-17S7. 
8  vol.  if  1-8". 

Courrier  mariitme.  Janvici-sei-- 
ti:mbre  1788,  72  n""^  in-i'\ 

Cf  journal  spécial,  depuis  longtemps  dé- 
sire, dit  le  jtro>]>ectus,  par  tous  ceux  qn» 
tiennent  }>ar  quelques  ra]»ports  à  la  naviga- 
tion, au  cotnmene  et  aux  co'onics,  s'annoii- 
çait  comme  publié  >ous  la  protection  du  cou- 
xerni-ment. 

Esprit  rie*»  say.etles.  Londres  t\ 
Bruxelles,  1780-17!»7,  t.    i-oo,  in-8". 

Pendant  de  Y  Esprit  des  journaux  \.\u- 
pra,  p.  hl].  et  que  les  mêmes  raisons  m'ont 
lait  réserver  pour  cette  place.  —  Continue  sous 
le  titre  de 

Echo  des  feuilles  politiques  el  litté- 
raires^ ci-devant  Esprit  des  f/azeflts. 
par  et  chez  L.-J.  l'rban.  imprimeur 
à  Bruxelles,  ans  6  et  7,  t.  3(3-38,  in-s'. 

Cette  feuille,  dont  on  comj)rend  le  iienre 
d'intérêt,  paraît  avoir  en  une  assez  firande 
xopiie.  C'est  dans  ses  colonnes  «ju'on  trouxe 
le  i>lusde  documents  pour  l'histoire  de  la  Bel- 
gique quelques  années  avant  la  réNolution  Iran- 
i;<iise.  On  la  voit  c^mstamment  en  butte  au"x 
attaques  des  républicains,  qui  la  traitent  de 
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royaliste,  de  cbuuanne.  Aussi  fut -elle  obligt^e 
«le  changer  encore  une  lois  de  titre,  et  elle 
e>saya  de  »e  dissimuler  sous  celui  de 

I.e  Cûinpllateur  des  nouvelles  nationales. 
politiques  et  littéraires.  13  gerui.  an 
7-12  sept.  ISIO,  2o  vol.  in-8". 

Son  principal  rédacteur  fut  arrêté  peu  de 
Temps  après.  On  lit  en  effet  dans  le  n"  du  21 
messidor  an  7  : 

'»  De  tous  les  Belges  pris  comme  otages  à 
la  suite  des  troubles  qui  ont  désole  ces  dépar- 
tements, il  ne  reste  plus  à  Paris  que  le  citoyen 
L.-J.  Vrban,  détenu  à  rhotei  de  la  Force.  On 
e>f>ère  qu'il  ne  tardera  pas  à  être  rendu  à  ses 
foyers.  ■"  C'est  ce  qui  dut  arriver  en  eflet, 
puisque  le  journal  ne  parait  pas  avoir  éprouvé 
d'interruption  sensible.  Un  an  après  la  mort 
du  Compilafeu)\  nous  retrouvons  Urban  à 
Paris.  >  poursuivant  toujours  la  même  idée. 
11  voulait  publier  une  table  périodiipie  des 
principales  matières  contenues  dans  les  jour- 
naux: il  en  composa  un  n"  spécimen,  qu"il  ré- 
pandit à  grand  nombre,  et  qui  a>  ait  i>our  titre  : 


—  Inciicalcur  ^ënc^ral  de««  Jour- 
naiiA.  politiques  et  littéraires  de  la 
capitale  de  Tempire  français,  le  Mo- 
niteur^ la  Gazette  de  France,  le  Jour- 
nal de  V Empire^  le  Journal  de  Pa- 
ris, depuis  le  1*^''  janvier  jusqu'au 
{''  avril  1812.  In-fol.  de  3  f.  1/2. 

Ce  n"  se  trouve  à  la  Bibliothèque  im- 
périale. Je  ne  sache  pas  qu'il  y  en  ait  eu  d'au- 
tres. 


On  connaît  maintenant  les  différents  genres 
dans  lesquels  se  sont  exerc^'S  les  journalistes  au 
di\-liuitième  siècle,  et  les  principaux  journaux 
qui  ont  marqué  dans  chaque  genre.  On  voit 
qu'en  somme  il  y  a  bien  peu  de  routes  qui 
n'aient  été  dès  lors  explorées,  bien  peu  d'ex- 
pédients qui  n'aient  été  tentés.  Il  Dio  reste, 
pour  compléter  ce  tableau  de  la  presse  avniit 
la  révolution,  à  dire,  comme  je  l'ai  annoncé, 
quelques  mots  des  gazettes  étrangères  qui 
cù-culaient  en  France  a  cette  époque. 


Gazettes  étrangères  circulant  en  France  avant  la  Révolution. 


Parmi  les  journaux  qui  précèdent,  on  en  aura 
remarqué  un  assez  grand  nombre  sortant  de 
|)re>ses  étrangères,  que  j'ai  cru  rependant  do\oir 
traiter  c  orurue  s'ils  eussent  été  imjtrimis  à  Paris, 
à  «ause  de  leur  caractère  de  generalit»-.  d'uni- 
versalité. Mais  il  m'a  semblé  qu'il  y  avait  une 
diStiiKlion  à  faire  entre  c^s  jjublications,  qu'on 
peut  re\  endiguer  comme  nôtres ,  et  les  gazettes 
étrangères  ihj|irimtn?s  eu  Iranrais.  La  langue 
tranc-aise  étant  alors  la  langue  la  plus  policée  et 
la  plus  répandue,  ado[it»^e,  en  quelque  sorte, 
connne  la  lanju'e  de  la  |)ohtique.  plusieurs  ttats 
Icmployèrent.  dès  l'origine  des  j<»urn:iuï,  |>our 
jfur  ga/ette  onicielle,  en  mêuîe  temps  que  des 
ecn^ains  ou  des  s{HH;ulateurs  la  cboisissaient 
romme  celle  qui  l^ur  proijiettait  le  plus  de 
lecteurs  ;  ainsi  l'on  voit,  des  la  lin  du  di\-sep- 
1i»-me  siècle  ou  le  commencement  du  dix-hui- 
ti^n»e  ,  des  Gazett»»-  de  Londres,  d'.\îDsterdain, 
de  Bruxelles,  de  La  Hay,  de  Cologne  ,  de  Clè- 
\«\s,  etc.,  etc.,  qu'on  ne  .«.aurait  pas  plus  re- 
garder comme  des  |oum;iu\  français ,  ranger 
pnrmi  les  journaux  français  projirement  dits , 
que  le  Cnurrtcr  drs  Elafs-Tnis,  jiar  exemple, 
ou  le  Journal  de  Con^tantinoj>ley  ou  cent 
autres  feuilles  rédigées  en  notre  langue  qui  se 
publient  ent  Te  aujourd'hui  dans  les  cinq  par- 
ties du  monde. 

Bien  que  ces  galettes  étrangères  n'entrent 
pa^  dms  mon  plan,  comme  elles  circulaient 
librement  on  France,  qu'elles  intéressent  à 
un  haut  j)oint  riiistoire  des  deux  derniers  siè- 
cles ,   et  tout  particulièrement  la  nôtre ,  que 


c'est .  en  somme ,  dans  ces-  feuilles  ,  que  Thib- 
torien  doit  souvent  aller  chercher  la  verile, 
j'ai  cru  faire  une  cho-e  utile  en  enie^istrant  ici 
celles  que  j'ai  rein  ont  nés  dans  mes  leciion  lies. 
a\ec  les  quelques  deldi]?  qu  il  m'a  été  po>sible 
de  me  jirucurer 

Des  gazettes  étrangères,  les  plus  nombreuses. 
celles  aussi  qui  intéressent  le  plus  noire  his- 
toire, sont  celles  de  Ik>llande;  c'est  donc  p;ii 
celles-là  que  je  commencerai.  Preablement,  et 
pour  taire  cesser  une  confusion  qui  dure  depuis 
tantOit  deuï  rcnts  ans,  je  dirai  qu'il  n'\  a  ja- 
mais eu  de  cazette  portant  le  titre  de  Gazette 
ùt'  HdUan'ic,  comme  on  dit  toujours,  et  qu'il 
n'en  est  pnint  qui  mérite  qu'on  lui  donne  ce 
titre  l'ar  i>reference  aux  autres;  ru<a;;e  s'était 
introduit  de  désigner  sous  ce  noin  ioute>  le.^ 
feuilles  venant  de  la  république  des  Provinc-e>- 
Unies ,  et  aussi,  ajouteraije ,  de  mettre  sur  le 
compte  des  gazettes  toutes  les  iniijuites  impu- 
tables à  une  foule  d'écrits  de  toute  nature,  plus 
ou  moins  périodiques,  que  la  Hollande  déver- 
sait sur  la  France.  Chaque  ville  princi|vile  eut 
sa  gazette  française,  (juand  elle  n'en  eut  pa> 
|ilusieurs.  "N'uiri ,  dans  l'ordre  chronologie] ue  . 
celles  qui  sont  venues  à  ma  cormaissance  : 

Xonvelle»  de  diverm   qiiarllor%. 

Jmsferdani,  chez  Broor  Jansz ,  jadis 
courantierau  ramp  de  Son  Excellence, 
lt)3r>-l(U3,  2  pages  in-fol.  à  2  colonnes. 

Cette  feuille,  la  plus  ancicune,  à  ma  con- 
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naissance ,  des  gazettes  françaises  imprimées  en 
Hollande,  est  une  traduction  littérale  d'une  ga- 
zette hollandaise  publiée  sous  le  même  titre  par 
le  môme  éditeur.  Ce  sont,  comme,  du  reste, 
toutes  ces  premières  gazettes,  de  simples nou- 
Tclles,  classées  par  pays. 

Nouvelle»  ordinaire».  Imprime 
chez  Otto  Barnert  Smient,  couranticr 
auctorisé  de  Me.ss.  les  Bourgemaistrcs, 
Rcgents  de  la  ville  d'Jmsferdam.  1 655, 
jrr.  iD-4  à  2  col.,  feuillet  simple 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  quelques 
n'",  de  16G0  et  de  16C3.  Elle  semblerait  avoir 
«'té  continuée  par  la  Gazette  ordinaire  cTAnis- 
icrdam  (Vovcz  plus  loin),  qui  sortait  de  cliez 
les  mêmes  éditeurs. 

l>a  Ciaxetle  (l*A.iii«»lerciaiti.  Im- 
primé chez  Corneille  Jansz,  lotJ3-10G7. 
Avec  permission,  ln-4. 

Celt»^  première  Gazette  d^ Amsterdam  ne 
parut  d'abord  qu'une  fois  j>ar  semaine;  ce  n'est 
(ju'a  partir  de  1G72  qu'elle  devint  bibebdoma- 
daiie  Mais  elle  eut  dès  Toiigine  de  fréquents 
suppléments,  qui  sont  annoncés  à  la  lin  de  la 
gazette,  ainsi  : 

-17  juin  IfiGG  :  «  Vous  aurez  à  7  heures  du 
•<  soir  le  détail  de  la  victoire  que  nous  venons 
'.  d'obtenir  sur  les  Anglais  et  de  tout  ce  qui 
'■  sest  passé  sur  notre  iioltc  depuis,  qu'elle  est 
•'  sortie  du  Te:xel  jusqu'au  15  de  ce  mois,  eu 
<•  forme  de  Relation  qui  satisfera  assuréjnent 
"  ^otre  curiosité.  "  —  3  mars  iriG7.  <<  Vous 
•  aurez  à  l'heure  df'  la  bourse  la  lettre  du  roi 
<•  d'Angleterre  à  Nosseigneurs  les  Estais.,  a\ec 
♦•  la  liste  des  marchandises  que  la  Comj>agi!ie 
<■  des  Indes  d'Orient  doit  vendre  en  peu  de 
"  temps,  le  tout  en  un  quart  de  feuille  de  pa- 
•>  pier  lin,  très-conmiode  i>out  inclure  dans  des 
•'  lettres.  » 

On  ht  à  lafm  du  n"  du  lô  septembre  10G7  . 
«  Les  curieux  auront  à  l'heure  de  la  bourse  la 
"  Gazette  InirlcsqiieùoVarh.  "  Ht  le  ?2  :  -  Vous 
'  aurez  nujourd'iiui ,  et,  duré'naAant.  le  mer- 
<>  credi  <le  chaque  semaine,  la  Gazette  Oiu- 
<■  hs(jue  de  Paris,  en  demi- feuille  de  piqiier.  >■ 
Je  ne  sais  trop  quelle  ct.iil  cetle  Gazette  bur- 
lesque. On  donnait  vulgairement  <  e  nom  à  la 
Muse  h  istoriqueàc  Loret  ;  mais  elle  avait  cessé 
«l<-jtuis  mars  1GG5.  Il  s'agit  probabicmcnl  de 
«luelqu'une  de  ses  imitations. 

1.,:»  (.Gazette  ordinaire  d'Ani*»ler- 
dam.  A  Amsterdanj,  chez  Otto  I>ar- 
iiart  Smient,  i6(J7,  in-folio. 

L'auteur  de  cette  feuille,  qui  sorl,  comme 
i»n  le  voit ,  de  rhez  le  n)ême  éditeur  que  les 
\(Htre(lrs  ordijwrrcs,  m'a  été  r»''vele  d'une  fa- 
çon a?se/  insolite,  par  un  portrait  (onseno  à 
la  IJibliuthéque  iniperiale  C  était  un  (crlain  de 
La  Font  f  atins  La  Pond  ,  un  Francios  evi- 
«lejinnent,  mais  sur  lequel  il  m'a  éle  impos- 
>\\Av  de  s^ivoir  rien  de  p<»silif;  s<tn  noii;  ne 
figure  dans  aucune  biogra|>hie    ui  biliiiogra- 


phie.  Et  pourtant  il  a  joui  dans  son  temps 
d'une  assez  grande  notoriété.  Bayle  en  parle 
à  plusieurs  reprises  comme  d'un  homme  qui 
avait  «'  mis  les  gazettes  de  Hollande  fraot^aises 
dans  la  plus  haute  réputation  ou  elles  aient 
été  '•  ;  et  il  exL'^te  de  lui ,  c/)rame  je  viens  de 
le  dire,  un  très-beau  portrait  ha-folîo  gravé  par 
Lambert,  d'après  un  tableau  de  H.  Gascar,  et 
orné  d'un  distique  de  Santeail ,  lequel  portrait 
a  été  classé  par  le  Père  Lelong  parmi  ceux  des 
Français  et  Françaises  illustres,  en  ces  termes  : 
'<  Fond  {'S.  de  La;,  fameux  gazetier  de  Hol- 
lande.... ■■•  Je  ferai  remarquer,  parce  qu'on  s'> 
est  trompé,  que  le  N.  de  la  parenthèse  n'est 
pas  rabré>iation  du  prénom  de  de  La  Font,  qu'il 
en  lienl  .seulement  la  place ,  c'est  F-/..  Finconnue 
du  savant  bibliographe  -.  nolte  gazetier  avait 
pour  ]>rénoms  Jean- Alexandre.  11  paraît ,  sur 
son  yK.rtrait ,  a\oir  une  quaranlahie  d'années. 
Il  y  est  représenté  tenant  de  la  main  gauche 
une  gazette  déployée,  qu'il  m.ontre  de  la  main 
droite  avec  sa  phirne ,  et  en  tête  de  laquelle  on 
lit  :  La  Gazelle  ordinaire  d'Amsterdam  du 
lundi  6  décembre  1607.  CeM  bien  éAidenunent 
la  feuille  qui  nous  occupe,  dont  le  titre  est 
Irè.s-fidélenient  reproduit,  avec  ses  vignettes 
même.  En  bas  on  lit  : 

In  cffifjicm  Dov}i!n  de  La  Fond,  Galli, 

Fesfivissimi  apu<1  BaSui  os  Ephcmcriditm  liis(ori- 

caniîji  scriptoris, 

DISTlCnON. 

Mille  oculLs  videt  toc  Fondus,  mille  auribus  audil  : 
Plus  audit  noso,  plus  vidct  illc  sno. 
Santoliis  Vjctorinl>. 

La  gravure  ne  porte  d'autre  millésime  que 

celui  (}ui  se  lit  sur  la  gazette,  1GG7:  ce]  endant 

le  1'.  Lelong  lui  donne  la  date  de  IGSn.  On  doit 

sui)po>er  que  ce  n'est  pas  sans  fondement ,  et, 

pour  ma  ]>art.  je  serais  di>posé  à  admettre  une 

date  jK>s1' lieure  à   iOr.7,  époque  «ni  il  par.iit 

j    difiif  ile  que  La  Font  fut  déjà  arrivé  a  la  cele- 

j   brité  ((jmrne  ga/etier.    Peut  être   est-ce   son 

point  de  d.']»art  qu'il  a  nouIu  marquer  en  .^^e 

\    iais;;nt  rejïré'senler  a\êc  la  Gazette  ordinafrr 

I    d'Amsterdam  ;  à  moins  qu'on  ne  le  veuille 

con^idérer  comme  le  ré«lafleur  de  la  gazette 

de  JaubZ  Zuol,  dont  il  se  serait  alors  séparé. 

On  ne  peut  sur  îou!  eela  que  faire  des  con- 
jectures. Toutes  mes  n-dierclîes,  t<.'Utes  mes 
iîiterrogations  jtour  avoir  quelques  renseisne- 
mer.ts  sur  ce  "  fameu\  gazetier  ^.,  qui  avait  de 
si  bonsv«'U\,  de  si  bonnes  oreilles,  et  plus  de 
nez  encore,  sont  demeurées  sans  le  moindre 
n'sultat  Dans  le  passage  auquel  je  faisais  tout 
à  l'heure  allusion,  Ba>le  s'exprime  ain.Ni  : 
"  La  Font ,  qui  a  n)is  les  g.izettes  de  Hollande 
franeaises  dans  la  ]>lus  haute  réputation  ou 
elles  aient  été.  et  qui  l'ivait  quelques  auprès 
arnnt  la  guerre  de  1G72,  se  ser\ait  sou>ent 
de  ce  mot  ;^^le  mot  recruter],  lyai  est  depuis 
longtemps  lort  en  usage  dans  les  i>a\ s  étran- 
gers, <juand  on  y  écrit  ou  que  l'on  y  parle 
français.  -  (  Letire'a  FabN-  Du  !>«)>.  Poîterdau!. 
3  j;in-. ior  1G97.  ,  11  semlilerait  re>ul!er  de  ce 
passage  que  La  Font  était  uiort  de;  i!i>  ions- 
temps,  ante.ieuremcp,!  même  ;•.  î;;,'"-.  ui^j^ 
d.-ins  une  lettre  «Fuae  ep  que  ]»ien  aulerieuic. 
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ou  ses  souvenirs  devaient  tîre  plu?  présents, 
de  1685,  repondant  à  Lenfanî ,  qui  lui  deman- 
dait, dans  le  désir  de  se  les  pr.xnrer,  de  le 
renseigner  sur  les  gaz-ci  tes  rahonv.cea^  il  di- 
sait :  ^  On  croit  que  celles  du  sieur  La  Font , 
que  je  n'ai  jamais  vues,  sont  les  meilleures.  ^ 
Je  ne  saurais  dire  qneEe  lut  la  durée  de  la 
Gai'^tte  ordinaire:  les  numéros  contenus  dans 
le  recueil  où  je  l'ai  rencontrée,  et  ou  elle  al- 
terne avec  la  Gazette  (T Amsterdam,  qui  p:i- 
raissait  le  jeudi,  vont  du  17  janvier  16G7  au 
13  juillet  1671  :  mais  quelques  mdices  me  por- 
teraient à  croire  quelle  vivait  encore  en  1675. 

Tradaclioii   lilire    des  gazettes 

flamandes  et  autres.  A  Leide,  chez  J. 
van  Gelder.  àlaTorîue,  4  janvier  1678- 
8  juin  1679,  in-4. 

Probablement  par  La  Tout.  —  Continuée , 
du  moins  dans  re\craplaire  que  j'en  ai  trouvé 
chez  M.  Sautyu  Kluit,  à  Amsterdam,  par 

La  Gazette  (T  ïmsterdam.  JmsierdûJn, 
chez  Corneille  Jansz  Zwol,  13  juin-26 
septenabre  1GT9,  in-4°. 

Ciaa&elte  de  L,eycle«  1080-1814,10-4". 

Je  me  sers  de  cetle  appellation  pour  la  fa- 
(îîitédes  recberches.  et  pour  me  conformer 
à  Tusase  du  lcm])S,  qui  taisait  qu'on  désignait 
les  gazettes  sous  le  nom  de  la  ville  ou  elles 
s'imprimaient,  en  dépit  du  tiire  qu'elles  s'é- 
taient donné.  OnI  ce  qui  arriva  notamment 
|>our  les  feuilles  de  Le>de,  pour  celle  dont  nous 
Aenons  de  parler,  et  peut-être  cn^^ore  pour 
d'autres  antérieures  a  1080;  mais  le  nom  de 
fiazette  de  Le) de,  qui.  de  lait,  n'a  jamais 
e\i<té.  est  plus  particulièrement  demeure  at- 
taché a  une  Icuille  qui.  créée  à  cette  éi>oqne. 
"vraisemblablomcnt  }»ar  La  Font,  le  rédacteur 
des  deux  fouilles  qv.i  [trecèdenl ,  persista  jus- 
ryu'au  commenccmcat  du  dix-neuvième  siècle, 
et  non  sans  jeter  un  assez  vif  éclat.  Nous  vou- 
lons parler  des 

.\oureli*'S  exlraordinairesi  de  dirers  en- 
droits. 16sa-14  mai  1798,  in-4". 

Les  commencements  de  cette  feuille  cé- 
lèbre.  qui  m'a.  par  cela  même,  beaueoup  pré- 
l'.fupe,  sont  dS««ez  obscurs  J'avais  c>peré  en 
liouver  sur  l**s  lien\  au  moins  une  collection 
bien  complète;  j'ai  ete  1  rompt-  dans  mon  at- 
tente :  l'excmpUire  de  M""  \euve  Luzac.  l'hé- 
ritierc  à^  publieistes  qui  ont  porté  si  haut  la 
vjuitation  de  eolte  ;;au'tte.  ne  remonte  jias 
au  delà  de  171?.  Le  premier  numéro  qrie  j  aie 
tenr/jntree<;t  du  V  octobre  lf.?tO;  il  est  >igna- 
lure  Kkkk.  ce  qui.  à  rai-^on  de  deux  numéros 
pif  semaine,  le  lerait  commencer  au  plus  tard 
a\er  celle  annet'  inSO.  Le-»  deux  prem-eres  an- 
nées ne  ï)ortent  point  de  nom  de  lieti  ni  d'im 
]'riin»'ur;  c'est  s«ulctnent  le  ifi  décembre  1G8| 
qu'on  lit  tn  fine  :  A  Leide  ,  de  rirnprimerie 
de  la  xeuve  van  Gelder  -,  —  la  veuve  de  fin»- 
piimeur  de  la    Traduction  de*  gazettes  ci- 


dessus;  et  à  partir  du  10  février  1G82  :  ^  A 
Leide,  de  rimpriraerie  de  la  veuve  Gelder, 
pour  De  la  Font.  ='  En  1GS4,  le  nom  de  l'édi- 
teur a  disi>aru,  et  le  nom  de  l'auteur  se  ht  au 
bas  de  la  première  colonne  ainsi  :  Pour  J.  A. 
D.  L.  F.  —  L'cuinee  1687  est  sans  aucune  sous- 
cripti'tn:  il  est  probable  que  La  Font  était  de- 
venu de  bonne  heure,  sil  ne  l'avait  pas  été 
tout  d'abord,  propriétaire  de  la  feuille  qu'il 
rédigeait. 

J.  A.  de  La  Font  parait  être  mort  en  1689. 
On  voit  en  effet  son  lils  admis ,  par  une  réso- 
lution de  la  régence  de  Leyde  du  mois  de  dé- 
cembre de  c^tte  année,  à  lui  succéder  dans 
Sun  œuvre.  A  la  mort  de  ce  dernier ,  arrivée 
le  9  lévrier  1738,  la  gazette  ilevint  la  propriété 
de  sa  lille,  à  qui  elle  fut  achetée,  movennaol 
une  pension  de  1.500  florins  et  une  contribution 
annuelle  de  300  florins  au  prohl  de  la  caisse 
communale,  par  Etienne  Luzac,  qui  avait  etc 
l'un  des  coilabora'.eurs  »ie  son  père,  el  dont  Jo 
nom  se  lit  au  bas  des  youitlte^  extrnordi- 
7W ires  jusqu'au  milieu  de  l'aonéc  1798,  pen- 
dcmt  soixante  ans! 

Etienne  Luzac  était  fds  d'un  marchand  de 
Bergerac,  qui  avait  réussi  à  sortir  de  France 
après  la  révocation  de  l'édit  de  >dntes,  em- 
menant avec  lui,  outre  Etienne,  un  autre  de 
ses  liis.  Jean,  qui  fonda  àLevde  une  maison 
de  libraiiie.  Le  nouveau  propiielaire  de  la 
Gazette  de  Levde  sut  lui  impnmer  un  cacL- 1 
de  véracité,  de  bonne  foi,  «l'exaclilude ,  qu; 
lui  fil  bientôt  une  réputation  euro{>eenne.  M:  i 
sn  franchise,  sa  hardiesse,  soulevèrent  aussi 
contre  lui  bien  des  haines,  bien  des  colères,  et 
p:  ovoquè'"cnt-de  nombreuses  [-laintes  el  récla- 
mations 11  s'était  associé,  en  1772,  son  neveu 
Jean  .  fils  du  libraire,  savant  helléniste  et  ju- 
ris(r,nsulle  emiiient ,  qui  devait  succéder  a 
l'illustre  Walkenaer  dans  la  chaire  de  lilléra- 
lure  grecque  et  dans  celle  d'hisloire  nationale 
a  l'université  de  Le}de:  il  ne  tarda  pas.  forc4? 
qu'il  était  par  liige,  a  lui  abandonner  a  pu 
l>res  complètement  la  direction,  el  fn^nu.  :! 
quelque  temj>s  on  voit  le  nom  du  neveu  figurer 
avec  celui  de  l'oncle  au  bas  des  numéros.  Jean, 
du  reste,  elait  de  tout  point  digne  de  recueillir 
un  pareil  héritage;  il  perla  la  (iazelte  de  Levde 
plus  haut  encore  d.ms  l'opinion  que  ne  l'avait 
fait  .son  onde ,  el  il  la  plaça  au  premier  rang 
parmi  les  C'izctles  de  l'Europe.  Ami  et  corres- 
]>ondant  <le  John  Adains  et  de  ^^a^hinglon,  il 
Iece^all  «l'.Xmérique,  pendant  celte  guerre  de 
Fin  lejkcnlance  qui  passionnait  si  fort  les  es- 
prits, les  premières  et  les  plus  sûres  nou>elles. 
et  cela  ne  (  utitribua  pas  pou  au  jzrand  succès 
auquel  atteignirent ,  à  cette  époque,  les  you- 
l'clles  erfraordiiia  res. 

Jean  Luzac,  qui  etsil  Iil>éral ,  mais  non  ja- 
colin,  ne  traAersa  pas  sans  tribulations  l'é- 
poque révolutioimaire.  L  finit  même  par  être 
dé>[H)ssede  de  ses  chaires,  sur  la  plainte  du 
gouvernement  Irançais.  Enfin  les  Souvellrs 
cxtrcordnunns  furent  supprimées  par  décret 
du  fX)uv(.ir  exerutif  «le  la  npublique  balave  en 
date  du  23  avril  1708;  mais  elles  furent  re- 
jiriscs  quoiquesjours  après,  par  Abraham  BIunsc 
le  jeune .  sous  le  titre  de 
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Aouvelles  politiques  pvbliées  à  Leyde.  i  i 
octobre  1798-5  octol)re  1804,  in-4'>. 

Frap]»ées  de  i)OU\eau  <lar)S  les  premiers 
jours  croctohre  1804,  à  la  sollicitation  de  Tarn- 
bassaJeur  français,  elles  re(>.irureiit  quinze 
jours  ajirès  sous  le  titre  Jégèreiueut  déguisé  de 

Journal  polUh^  ne  pvbtié  à  Leyde,  par 
J.  C.  Texier  Westmuller.  23  octobre 
1804-29  novembre  1811. 

La  fin  de  cette  feuille  cé]èl>re  est  entourée 
d'obseurit4Î.  La  f)roi>riété  en  avait  été  acquise 
en  1807  par  le  roi  Louis;  elle  disparaît  à  la  fiu 
de  1811,  sans  qu'on  en  voie  le  luolit ,  peut- 
être  jiar  une  aj'|)iication  qui  lui  aurait  été  faite 
tardi\eiaent  du  décret  iinpérird  du  3  août  1810 
qui  réduisait  les  feuilles  politiques  à  une  par 
département.  Elle  avait,  au  reste,  perdu  înute 
son  iinf>ortaiire  dopais  la  réunion  de  la  Hol- 
lande il  Tempire  français,  LJle  fut  reprise  en 
i81j,  par  Texier  Westmuller,  qui,  le  1'^  mars, 
réiablit  sur  son  litre  le  lion  de  Hollande,  avec 
cette  devise  a  double  entente  :  Jicsvrierii. 
Cette  reprise  se  trouva  à  la  Bihliotbéque  royale 
deBru\elles;  j'ignore  oii  elle  s'arrête. 

Dès  Torigne,  les Kou relies  extraordiiiohes 
publièrent  de  fréquents  8ui>pléments,  qui  de- 
vinrent bientôt  réguliers,  {termaDents,  et  qui 
sont  î>eut-étrc  la  j)artie  la  vlus  iuii>ortante  du 
journal. 

La  roUection  relativement  la  plus  coTnf>îète 
que  je  ciinnaisse  de  la  Gazette  de  Leule  est 
celle  de  la  famille  Luzat ,  aujourd'hui  chez  la 
>euvc  de  Louis  Caspar,  le  Irére,  je  crois,  et 
feans  doute  le  collaborât eiir  de  Jean,  et  qui  fut 
pendant  plusieurs  années  le  chel  de  rojiposition 
libérale  dans  la  seconde  chamlne  des  É1al>  i;é- 
néritii\  :  elle  embrasse  une  ])ériodo  non  inter- 
romjiue  de  qualie-vingl-div-huit  années,  de 
1712  au  29  sei.teiubre  1809.  >otre  Bihliotln-que 
mpériide  i»ossede  des  jwrlies  incomplètes  des 
premières  années,  depuis  1080,  et  une  suite  à 
i>cu  près  bilcrromi)ue  de  17G0à  18l0.  La  lû- 
nliothèque  Sainle-Genexiève  aies  aiuiees  ir.82 
et  1087;  celle  de  TArscual ,  les  années  17 GS- 
178S. 

Les  Aonvellcs  exlraordhiaircs  furent  con- 
trefaites, notamment  à  Vienne  en  1780. 

L«os»  %'oiivellofli   «lu   lenipi»»,  S.  /., 

1081,  in-4. 

^ouvelIC'A»  Kolicfen  et  claoEfNlf^. 

.<^.  /.,  108:1-1085,  in-4^ 

S%ns  nom  d'imprimeur,  non  ]>lus  que  de 
lieu,  prolKd>lement  d'Amsterdam.  lJa>li*  jvarlo 
de  cette  feuille  à  diverses  reprises,  mais  tou- 
jours d'une  façon  peu  claire.  Lcri^ant  à  Sun 
frère,  et  après  lui  avoir  ]wlé  des  Lardons, 
<<  11  y  a,  lui  dit-il,  d'autres  ]>etitfs  fouilles  de 
nou\ elles  raisonnces,  en  pruso.  dont  l'autour 
s'ap]>elait  Saiut-Glain,  qui  taisait  aussi  Uiie 
gazette  en  français  «*t  en  prose,  sous  le  titre 
de  J\ov relies  sohdrs  et  ehoisfrs.  11  est  mort 
depuis  quelque  tem]>s.  On  m'a  dit  que  sa  veuve 


continuait  la  luéme  cho.se.  {Rotterdam, 
11  avril  1084.)  L'anné'e  suivante,  répondant  a 
Leiifant,  qui  lui  demandait  des  renseijinements 
sur  les  ga/ettes  de  Hollande,  notî  e  philosophe 
s'eiprbnait  ainsi:  «  A  l'égard  des  (jnz-fit.es 
roi^oynwes.  je  vous  dirai  qu"iJ  va  trois  per- 
sonnes qui  passent  pour  en  faire,  et  qui,  ni  les 
uns  ni  les  autres,  ne  distribuent  ici  qu'à  très- 
peu  de  gens  leur  écrit.  Ils  ne  le  destinent  pres- 
que qu'fiui  pays  étrangers,  et  ainsi  cela  ne 
lait  guère  de  bruit  en  Hollande,  si  ce  n'est 
quand  l'ambassadeur  de  France  s'en  plaint 
quelquefois.  J'ai  vu  quatre  ou  cinq  fois  celles 
que  mademoiselle  de  Saint-Glain,  veuve  d'un 
gazeiier  de  ce  nom,  d'Amsterdam,  dont  la 
gazette  s'inlilule  I^'ounlles  àolidci  et  choi- 
sies^ a  fait  fijire,  tantôt  par  de  Aersé,  tantôt 
]iar  le  sieur  Fleurnois  (ou  Flournois).  tantôt 
par  d'autres;  et  cela  n'était  pas  grand' chose. 
On  <  roil  que  celles  du  sieur  La  Font ,  que  je 
n'ai  jamais  \UCS;  so<ut  les  meilleures.  »  Saint- 
Glain  était  un  cajutaine  Angevin  au  service 
des  États  généraux.  Il  est  auteur,  not-ammeni, 
d'un  Truite  des.  céreniotiies  superstitieuses. 
Il  avait  travaillé  à  la  Gazette  d'Amsterdam, 
el  il  avait  fait  dans  cette  feuille,  comme  dans 
ses  ?\ou celles.,  une  guerre  Irès-vive  à  la 
Fnuice. 

^Voiivcau     «Poumal     uiiiverKel* 

où  roii  voit  tout  ce  qui  se  passe  de 
considérable  dans  toutes  les  cours  de 
l'Europe,  contenant  aussi  une  rela- 
tion exacte  des  princi])aux  exploits 
des  armées  qui  sont  prcsentcniont  nn 
campafrnt;.  Amsterdam ^  18  novenjhre 
108^>i";92,  in-r. 

C'est  une  nouvelle  Gazette  d'.\mstordan). 
la  ]ihis  connue,  j.arce  qu'«'lle  fut  la  i)lus  per- 
sistante; elle  vécut  en  effet  l'ius  d'un  siocio. 
sous  des  titres  diilérenls.  le  plu>  loiigtemps 
mêîue  s.tiis  titre,  comme  iious  Talions  voir, 
mais  toujf'urs dans  la  iiiôine  forme. 

La  première  annoo  nejiorle  pas  denomd'é- 
ibteur;  maison  Sait,  à  lî'on  pas  «ioulçr,  qi:e 
cette  feuille  imjH>rlante  lut  lV>nd<*e  j-ar  un  li- 
Itraire  du  nom  de  Claude  Jordan,  pn-iédcm- 
ment  lihraire  à  Leyde,  oii,  d'a}>.'ès  ce  qui! 
nous  dira  lui-mênK-  tout  à  l'beuve,  il  aurait  eu 
j.arl  à  la  p'ubli cation  des  youvellos  criraordi- 
vanrs,  et  qui  aurait  ensuite  transporté  son 
industries  Amsterdain.  Son  nom  jic  ligure  au 
bas  du  Nouveau  Journal  qu'à  partir  de  1090; 
mais  on  lit  à  la  tin  du  numéro  du  20  janvier 
l08y  cet  avertissement  trcs-rcraarqual.le  : 

'■  Vu  do  nos  corres})ondant,s  de  France  étant 
«>  Acny  à  mouiir.  quoique  nous  en  ayt.ns  en- 
"  coro  deux  autres,  nous  serions  bien  aises 
r>  d'en  aupnenter  le  nombre,  alin  d'être  d'an- 
':  tant  mieux  en  état  de  salisi.ûre  le  jiuhlic. 
•t  C'est  p»ourquoi,  j^'il  y  a  quelque  ]»orsonne 
»  qui  veuille  remplir  sa  i>la«'e.  elle  |>ent  se 
«  présenter  et  taire  ses  propositions  les  }>lus 
<  arcommodantos.  Co}>en!iant  nou.^ avertissons 
"  qr.e  nous  ne  souhaitons  pas  de  ces  esprits 
n  satiriques  qui  ne  s'aîiaclient  qu'a  docliirer 
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"  les  rcputatioas  oa  chogrineT  quelque  parti- 
«  culier.  Nous  n''aspiion5  pas  Don  plus  aux 
«  nouvelles  du  cabinel  ;  uoas  savons  que  peu 
1  de  gens  y  ont  accès  et  que  la  matière  est  trop 
«  délicate.  >'oiis  ne  demandons  que  les  nou- 
«  velles  dont  le  public  peut  être  informé,  et 
«  desquelles  il  peut  tirer  de  la  satisfaction  et 
«  de  Tutilité  ;  et,  sur  toutes  choses,  qu'on  s'at- 
«  lâche  à  la  certitude  et  à  la  solidité.  Écrire  à 
«  l'auteur  du  ?<ouve(iu  Journal  \niiver<el, 
'<  sous  le  couvert  de  Claude  Jordan,  à  Amster- 
"  dam.  » 

Od  remarquera  que  Jordan  ne  se  donne  que 
comme  l'éditeur  du  Nouveau  Journul,  Tinter- 
raédiaire  entre  les  correspondants  et  Tauleur; 
mais  quel  était  cet  auteur?  c'est  ce  qu'il  ne 
m'a  pas  éié  possible  jusqu'ici  de  découvrir. 

A  partir  de  16*J0  le  journal  est  souscrit  :  «  A 
«  Amsterdam,  chez  Claude  Jordan.  ^^  Le  nu- 
méro du  20  mars  se  termine  par  cet  aver- 
tissement, auquel  nous  faisions  allusion  tout 
à  l'heure  -.  «  Claude  Jordan,  ayant  pendant 
«  plusieurs  années  fait  imprimer  avec  succès 
'^  la  gazette  intitulée  youvelles  exiraordtnai- 
"  res  de  divers  endroits,  et  depuis  quelque 
<«  temps  youveau  Journal  vnii'ersel,  donne 
«  ans  au  public  que,  Messeigncurs  les  Magis- 
<•  trats  d'Amsterdam  Tayant  autorisé  pour  taire 
«  imprimer,  lui  seul,  la  gazette  française  de 
•<  leur  Tille,  il  commencera  la  semaine  pro- 
«<  chaîne  de  donner  ces  nouvelles  au  public 
«.  ousle  litre  de  Gazette  d'Amsterdam.  ■"  Et 
en  eflel  le  Nouveau  Journal  parut  le  27  mars 
sous  le  titre  de  ; 

Gazette  d'Amsterdam.    A   Amsterdam, 
chez  Claude  Jordan.  1690,   in-4°. 

Le  litre  est  coupé  par  les  armes  d'Amster- 
dam, que  surmonte  le  numéro  d'ordre.  Mais, 
chose  étrange  et  dont  je  ne  saurais  donner  dex- 
plication,  cetitre,  dont  seprcNau-  si  tiautement 
Jordan,  disparait  dès  la  lin  de  \b\}0.  ainsi  que 
le  nom  de  Jordan  lui-même,  et  je  trouve  dans 
l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale, 
comme  suite  immédiate  de  la  Gazette  d'Ams- 
'erdani  : 

Recueil  des  nouvel/es  du —  <  691-22  oc- 
tobre 1093,  in-i'. 

Siin";  nom  de  lien  ni  d'éditeur,  wns  armes 
ni  pn\iltgc.  Je  vois  seulefnent  le  nom  d'un 
M.  Mausfiy,  dans  deux  Kota  bcne  qui  m'ont 
semble  l)Ons  à  reproduire  :  ils  montrent  qu'il 
y  avait  dcslor»,  comme  il  y  en  a  encore  aujour- 
d'hui,des  cens  qui  s'iiiinginaient  que  les  gazrttos 
de  Hollande  s'imprinjaicnt  en  France  ;  les  voici  : 

11  février  1G92  :  <  ^V.  P.  Nous  sommes  aver- 
•'  tis  que  quelques  personnes  croient  que  ces 
•«  Mémoires  sont  écrits  ailleurs  que  dans  Aras- 
«  lerdam.  Atin  qu'elles  s'en  d«'sabusent,  nous 
•^  prions  ceux  qui  auraient  de  l>onnes  nouvcl- 
"  les  à  y  faire  in.M^rer  de  les  adresser  à 
"  M.  Maussy,  à  Amsterdam,  et,  pourvu  qu'ils 
"  en  paient  le  port,  ils  les  y  trouveroul  Vor- 
«  dinaire  suivant.  » 

27  octobre  même  année  :  •<  Sota  :  Que  pour 


a  désabuser  quelques  personnes,  persuadées- 
«  par  des  geus  jaloux  du  débit  et  de  la  répu- 
"  tatiou  que  ces  Recueils  ont  par  toute  TKu- 
■<  rope,  qu'ils  n'étaient  pas  laits  en  Hollande. 
•<  nous  les  priâmes,  par  un  avertissement,  de 
'(  nous  adresser  quelques  nouvelles,  en  affran- 
'<  diissant  le  port,  ce  qu'ils  firent,  et  eurent  la 
n  satisfaction  de  les  y  trouver  insérées  l'ordi- 
«  naire  suivant .  On  nous  a  depuis  avertis  que 
«  ce  faux  bruit  se  renouvelait,  et  nous  avon> 
'<  cru  que  nous  n'en  pou^ions  mieux  désabu- 
'  ser  le  public  qu'en  le  priant  d  observ  er  que. 
"  presque  tous  les  ordinaires,  a  peine  les  lettres 
"  d'Angleterre  étaient  arrivées  en  Hollande 
«  qu'elles  se  trouN aient  imprimées  dans  les 
«  Recueils,  ce  qui  est  une  preuve  convaincante 
■<  de  cette  fausset'/,  n'étant  pas  possible  a  ut  re- 
<;  ment.  C'est  pourquoi,  s'il  y  a  encore  des  in- 
'<  crédules  sur  ce  fait,  qu'ils  adressent  leurs 
"  mémoires  à  M.  Maussy,  à  Amsterdam,  en 
'<  affranchissant  le  port  :  ils  les  y  trouveront 
'<  sans  faute  l'ordinaire  suivant,  pourvu  qu'ils 
"  ne  blessent  point  le  respect  dû  aux  tètes 
'(  couronnées.  » 

Il  n'en  reste  pas  moins  que  les  auteurs  du 
Recueil  des  nouvelles  s'entouraient  d'un  cer- 
tain mystère,  par  prudence  sans  doute,  et  pour 
plus  de  liberté 

Le  Recueil  linit,  sous  ce  titre,  le  22  octobre 
1693,  n°  87,  et  les  suivants  portent  simple- 
ment en  tète,  avec  les  armes  de  Hollande,  les 
mots  : 

Jvec  pririlégede Xo^-Seigneurs  les  Etats 
de  Hollande  et  de  ffesifrise  20  octo- 
bre lG9.Vnovembre  1703. 

Les  dates,  comme  oi;  le  voit,  se  sui\enl 
iramétliatement ;  mais  la  difierence  entre  les 
deux  titres  est  si  brusque,  si  grande,  qu'on  m- 
prend  à  douter,  maigre  l'alTirmation  d'une  noîf 
manuscrite  que  j'ai  trouvée  sur  la  garde  d'un 
\olume  de  la  Bibliothèque  imi>erialè,  qu'il  n'\ 
ait  la  qu'un  simple  changement  de  titre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  gazette  .«^e  continua  dans 
cette  forme  jusqu'à  la  lin  de  1703.  Les  numé- 
ros portent  d'abord  in  fine  .  "  Public  a  Am- 
sterdam, le...  '■  Le  7  janvier  1694.  celle  for- 
mule est  remplacée  par  celle -ci  :  "  A  Amster- 
dam, c\\ci  le  sieur  J.  T.  Dubreuil  ' ,  un  nou- 
veau journaliste  avec  lequel  nous  devons  laire 
connaissance.  C'est  à  peine  si  l'on  trouverait 
dans  nos  l'.iographies  le  nom  de  ce  Du  Breuil, 
qui  mériterait  cej>endant  d'être  mieux  connu, 
comme  on  en  pourra  juger  par  quelaues  deUil> 
que  j'emprunte  a  son  éloge  par  ae  Limier>, 
inst-ré  dans  le  Journal  drs  savants  ,  édition  de 
Hollande,  numéro  de  décembre  1721.  p.  089 
Jean  Tronchin  Du  Breuil  était  ne  à  Geue>e, 
le  9  fexrier  1G41.  A  dix  ans  et  demi  il  sa\ail 
le  latin  et  le  grec  ;  a  quinze  ans  et  demi  il  était 
inallreèsarls.  Malheureusement  son  extrême 
application  lui  avait  de  bonne  heure  afTail.h  la 
vue,  et  il  aAait  dû  renoncer  à  noursuivre  de.« 
études  qui  auraient  pu  faire  ue  lui  une  des 
gloires  de  son  siècle.  Envoyé  a  Paris  \<\t  ses 
parents,  il  fut  mi^en  relation  a^ec  Coll>ert,  qui 
l'admit  dans  son  intimité,  et  qui,    appréciant 
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ses  rares  rapacitt^s,  essaya,  pour  pouvoir  rem- 
ployer, de  le  faire  changer  de  religion  ;  mais 
te  lui  en  vain,  et  Bossuct  lui-môme  ne  put  le 
décider  à  abjurer.  Pour  échapper  a'cx  obses- 
sions dont  il  était  Tobjet,  et  prévoyant  (l'aillcurs 
l'orage  qui  allait  fondre  sur  les  protestants, 
Du  Ùreuil  passa  on  Hollande  i]eu\  ans  avant 
qu'il  éclatât.  11  se  ti\a  à  Amstcnlam,  où  son 
mérite  ne  tarda  |iii>  à  lui  faire  des  amis  et  des 
protecteurs.  Les  magistrats  rengagèrent  à  tra- 
vailler sur  les  matières  ix)liti(iucs.  Les  con- 
jonctures ne  p<^uvaient  être  plus"  favorables 
pour  faire  briller  ses  talents  :  la  révolution 
d'Angleterre  fournissait  un  vaste  champ  à  ses 
réfiexions  ;  il  en  fit  le  sujet  des  Lettres  sur 
les  matlèiesdu  temps,  qui  ]>arurent  sans  n^m 
d'auteur,  et  qu'on  attribua  aux  plus  habiles 
politiques  <le  l'Kurope,  notamment  à  Bayle,  qui 
en  fait  d'ailleurs  le  plus  grand  cas. 

Ces  Lettres  finissant  avec  l'année  J  690,  on 
peut  supposer  que  la  plume  de  Du  Brcuil  ne 
sera  pas  resiée  quatre  ans  inacti^e,  et  qu'il  adû 
avoir  part  à  la  Gazette  d'Amsterdam  avant 
1694.  On  ht,  en  ett'et,  dansBayie  :  «  31.  Tron- 
cbin  Du  Breuil,  qui  faisait  autrefois  les  Lettres 
sur  les  matières  du  temps,  a  obtenu  le  privi- 
lège de  faite  une  gazette.  S'il  était  le  seul  qui 
eût  ce  pri\  ilége  en  ce  pays,  il  y  gagnerait  beau- 
coup.» (27  août  1691.)  Enfin,  Limiers  s'ex- 
prime ainsi  dans  l'éloge  de  Du  Breuil  que  j'ai 
déjà  cité:  "  11  commença  en  1691  la  Gazette 
française,  et  son  nom  la  fit  rechercher  davan- 
tage. Comme  il  avait  l'art  de  dire  la  vérité 
d'une  manière  dont  cha(iue  parti  était  égale- 
ment satisfait,  on  le  lisait  partout  avec  plaisir, 
et  l'on  était  surpris  de  trouver  dans  un  récit 
qui  se  fait  en  poste  toute  la  délicatesse  des 
pensées  et  toute  la  force  des  expressions  de 
1  ou^Tage  le  plus  médité.  Surtout  les  lU'capi- 
f«ffo//on5  qu'il  publiait  chaque  année,  où,  dans 
une  demi- feuille,  il  l'appelait  d'une  manière 
claire  et  concise  tout  ce  que  l'année  avait  de 
plus  important,  seront  à  jamais  et  l'admiration 
du  public  et  le  plus  parfait  modèle  qu'on  pnisse 
se  proposer  en  ce  genre.  » 

A  la  fin  de  1703,  le  titre  de  la  gazette  de  Du 
Breuil  s'augmente  du  mot  Amsterdam,  qui  le 
domine,  en  gros  caraclcres,  et  semble  le  nom 
du  journal,  ainsi  : 


Àn\sterdam.    Avec  privilège, 
vembre  1703-1792. 


13  no- 


Les  mots  :  Avec  privilège,  etc.,  coupés, 
comme  auparavant,  par  les  armes  de  Ilollande. 

De  ce  moment  les  Extraordinaires  devien- 
nent plus  fré(iuents  ;  et  bientôt  chaque  numéro 
a  son  supplément,  sous  le  titre  de  Suite  des 
nouvelles  d' Amsterdam^  et  même  deux  quel- 
quefois. 

Chaque  numéro  se  termine  par  des  annonces 
plus  ou  moins  nombreuses,  qui  m'ont  paru, 
dans  leur  ensemble,  intéresser  vivement  l'his- 
toire littéraire  et  artistique  des  Pays-Bas,  même 
leur  histoire  morale,  et  qui  ne  sont  pas  non 
plus  sans  intérêt  pour  notre  littérature,  ajou- 
tons encore  pour  l'histoire  de  l'empirisme,  si 
quelqu'un  jamais  s'avisait  de  l'écrire. 


Les  dernières  années  ont  une  table  des  prin- 
cipales matières. 

Du  Breuil  dit  Limiers,  avait  préparé  de 
loin  ses  successeurs,  en  formant  lui-même  ses 
fils  à  l'emploi  qu'il  devait  leur  laisser.  Il  pa 
mil  être  mort  en  1721,  probablement  au  mois 
d'octobre;  le  21  de  (émois,  en  effet,  la  gazette 
est  souscrite  :  Par  C.  T.  Dubreuil,  au  lieu  de  Par 
J.  T.,  et  en  1767  :  Par  le  sieur  J.  P.  TRON- 
CHI.N  DL  .Brelil.  D'après  un  registre  d'oc- 
trois conservé  dans  les  archives  des  Pays-Bas, 
lepiivilége  lui  renouvelé  le 27  septembre  1704 
en  faveur  de  Du  Breuil,  le  10  janvier  1715  et 
le  17  septembre  1733  en  faveur  de  son  fils, 
enfin  le  17  juillet  1743  en  laveur  de  Louise  de 
Roussillon,  veuve  de  César  Tronchin  Du  Breuil, 
el  de  ses  six  «nfiints. 

La  Bibliothèque  Imnérijile  possède  de  cette 
gazette  une  collection  à  laquelle  il  ne  manque 
qu'un  nombre  de  volumes  relativement  peu 
considérable;  elle  s'arrête  à  1792.  Sainte-Ge- 
neviève en  a  envi"on  60  volumes,  de  1727  à 
178."),  avec  30  à  40  doubles;  l'Arsenal  55  vo- 
lumes, de  1726  à  1779,  et  la  Mazarine  53  vo- 
lumes, de  1739  à  1791. 

La  Gazelle  d'AjDsterdam fut  contrefaite  dans 
plusieurs  villes,  notamment  à  Liège  cl  à  Ge- 
nève. 

GazeKc  de   ESonercSam,  In  4". 

Le  plus  ancien  numéro  que  j'aie  vu  de  cette 
gazelle  est  du  3  mai  I69't ,  et  j'ai  pu  la  suivre 
jusqu'à  la  fin  de  1716.  Dans  l'origine,  elle  ne 
paraissait  qu'une  fois  par  semaine;  elle  se 
doubla,  ensuite  d'un  Journal  historique^  avec 
lequel,  autant  quon  le  peut  conjecturer,  elle 
parul  d'abord  alternativement;  mais  bientôt  on 
la  tiouvc,  du  n)oins  dans  l'exemplaire  de  la  Bi- 
bliothèque impériale,  tantôt  sous  l'un  de  ces 
titres,  tantôt  sous  l'autre,  s;ins  qu'on  voie 
rien  qui  puisse  expliquer  cette  anomalie.  Elle 
avait  en  outre,  ainsi,  du  reste,  que  toutes  les 
gazelles  de  Hollande,  un  supplément  régulier  ; 
mais  ce  supplément  offrait  cette  particularité 
qu'il  consistait  en  un  simple  fcuillcl  long  et 
étroil  imprimé  d'un  seul  côté. 

ISIsloirc  JoMi'Kîiîière  de  ce  qui  se 

passe  de  plus  considérable  en  Europe. 
Avec  privilège  de  Nosseigneurs  les 
États  généraux  de  Hollande  et  de 
AVestfrise  (et  les  armes  de  Hollande). 
A  La  IJoye,  chez  Jean-François  Du 
Four;  et  se  vendent...  à  Amsterdam, 
chez  Jean  Potgieter,  1690,  in-4°. 

Je  ne  connais  cette  première  gazette  fran- 
çaise de  La  Hâve  que  depuis  1697;  mais  on  a 
des  raisons  de  croire  qu  elle  remonte  à  1690. 
Elle  avait  pour  auteur  un  certain  Paul  Acéré, 
seigneur  des  Forges,  réfugié  français.  Elle 
paraissait  deux  fois  par  semaine,  avec  supplé- 
ment in-folio,  format  d'ageiula,  tiré  en  blanc. 
L'Arsenal  en  possède  les  années  1697,  1698; 
la  Bibliothèque  impériale  a  les  mêmes  années, 
plus  l'année  1699  et  quelques  n°'  de  1701. 
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—  Gazelle  «le  l<a  Haye.  i744,  in- 


Je  n'ai  rien  rencontré  de  cette  ûazette. 
Son  existence  cependant  ne  peut  être  révoqure 
eu  doute,  et  Ton  est  lixé  sur  l'époque  de  sa 
naissance  par  un  document  conservé  aux 
archives  de  La  Haye.  On  lit  dans  cctie  pièce, 
qu'en  174'»  les  DuBreuil  portèrent  plainte  contre 
un  certain  Anthonie  de  G  root,  journaliste  hol- 
landais, qui  depuis  le  l'"'"  mars  faisait  jiaraitre 
trois  fois  par  semaine,  à  La  Haye,  une  gazette 
française,  ce  qui,  à  les  entendre,  allait  contre 
le  droit  exclusif  qu'ils  prétendaient  avoir  de 
publier  un  journal  français  dans  la  pro^^nce. 
Mais  on  n'eut  point  égard  à  leur  réclamation, 
et  j'ai  pu  suivre  les  traces  de  la  Gazette  de  La 
Haye  jusqu'en  1788. 

Gazelle     crtlreclit.     1710-1787, 
in-4°. 

On  pense  qu'Ulrecht  n'a  point  eu  de  gazette 
française  avant  1710.  Cette  année-là,  la  régence 
de  la  ville  accorda  la  permission  d'en  publier 
une  à  Nicolas  Chevalier,  qui  s'est  fait  un  nom 
comme  archéologue,  et  auquel  à  la  fin  de  1720 
on  donna  pour  successeur  Fr.  M.  Janiçon, 
littérateur  originaire  de  Paris,  jouissant  alors 
d'un  certain  renom,  et  auteur,  notamment, 
d'un  État  présent  de  la  République  des  Pro- 
vinces-Unies assez  estimé.  Parmi  les  autres 
rédacteurs  de  cette  feuille  je  nommerai  encore 
H.  P.  de  Limiers,  l'un  des  plus  infatigables 
écrivains  de  son  temps,  et  un  certain  Alexandre 
des  Essarts,  dont  j'ignore  les  antécédents, 
mais  que  je  connais  pour  avoir  attiré  sur  sa 
tète  les  loudres  de  Versailles.  (Voy.  Hist.  de 
la  presse,  t.  3,  p.  50G.) 

La  Gazette  d' ilrecht  avait,  comme  les  au- 
tres, un  supplément  régulier.  Vers  1760,  elle 
avait  commencé  à  donner  dans  les  premiers 
numéros  de  l'année  une  chronologie  historique 
des  principaux  événements  de  l'année  précé- 
dente. Le  plus  haut  que  remontent  les  collec- 
tions que  j'en  ai  rencontrées,  c'est  à  l'année 
1734.  L'année  1787  est  la  dernière  que  j'en 
connaisse.  Son  titre  alors  est  ainsi  modifié  -. 
Gazette  ou  ISouvelles  impartiales  dTtrecht. 
Voici  d'ailleurs  ce  que  nos  grandes  bibliothè- 
ques possèdent  de  cette  feuille  :  Arsenal,  1734- 
1773;  Sainte- Geneviève,  1740-1784;  Impé- 
riale, 1767-1787. 


Outre  ces  gazettes,  la  Hollande  produisit  un 
grand  nombre  d'écrits  périodiques,  demercures, 
comme  on  disait  alors,  et  de  petites  feuilles 
satiriques  auxquelles  les  contemporains  avaient 
donné  le  nom  de  Lardons.  J'en  ai  déjà  enregistré 
un  assez  grand  nombre,  parmi  lesquels  je  me 
bornerai  à  rappeler,  pour  en  rectifier  la  biblio- 
graphie : 

Le  Glaneur  histotique.  Amsterdam,  Utrecht 
et  La  Haye,  1731-17/3,3  vol.  in-12. 

Le  Magazin  des  événements,  Amsterdam, 
1741-1742,  4  vol.  in  12,  dont  le  titre  devient, 
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au  tome  5  :  —  VEpiloejueur,  1742-1745.  8 
vol.;  après  quoi,  ayant  été  supprimé,  il  fut 
continué  par  :  Le  Oemosthènes  moderne, 
L'trechl,  1745-1746,  2  voL;  —  L'Avocat  pour 
et  contre,  Amsterdam,  1746,  5  vol.;  —  Ijr 
vrai  Patriote  hollandais,  Amsterdam,  1748, 
5  vol.  —  Une  annonce  de  la  Gazette  d' Amster- 
dam du  2  janvier  1770  donne  encore  comme 
suite  de  ce  recueil  imi>ortant,  mais  sans  indi- 
cation de  lieu  ni  d'année,  les  suivants,  dont 
le  caractère  semblerait  beaucoup  plus  léger  : 
L'Epilogucur  moderne,  16  vol.;  —  Corres 
pondance  fjénérale  du  cceur  et  de  l'esprit, 
1  vol.  —  Le  Nouvelliste  du  Parnasse,  deCy- 
thère  et  de  In  cour,  2  vol. 

De  nouvelles  recherches  me  permettent  d'a- 
jouter : 

Uisloire  abr^g^ée  de   TEarope  • 

par  Jacques   Bernard.    Leijde,   juillet 
1686-décerabre  1C88,  5  vol.  in-12. 

Xonvelle»  politiques,  /imsterdam^ 
1704,  in-4°. 

Sous  forme  de  lettres.  Laissera  de  cote 
les  relations  ordinaires,  qui  sont  l'ouvrage  des 
gazelles,  pour  ne  s'attacher  qu'à  certaines  ma- 
tières priflcipales,  à  mesure  qu'elles  se  présen- 
teront. 

Siomoires  bistoriques  el  crlli- 
qiies.  Jmsterdani^  1722,  2  vol. 

La  préface  de  ce  recueil,  qui  se  trouve  a 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal ,  m'a  rev»le  un 
fait  assez  curieux.  Les  jésuites,  qui  étaient, 
on  le  pense  bien,  fort  maltraités  par  la  presse 
hollandaise,  eurent  l'idée  de  lui  oppo>er  une 
feuille  qu'ils  intitulèrent  Supplément  à  la  Ga- 
zette de  Hollande,  et  qui  parut  quelque  temps 
à  Lyon.  L'invention  était  certes  ingt^nieuse  ; 
mais  on  «  finit  par  surprendre  en  llagrant  dé- 
lit le  libraire  qui  imprimait  ce  caloninieux  et 
extravagant  libelle,  anathématisé  par  les  puis- 
sances ecclésiastiques  et  séculières,  dont  les 
jésuites  étaient  les  auteurs  et  les  ca|»ufins  les 
colporteurs.  »  Les  révérends  pères  alors  chan- 
gèrent le  titre  de  leur  gazette,  et  la  nommè- 
rent Lettres  curieuses. 

Le  Courrier.  .-Amsterdam,  1723-1724, 
petit  inS". 

Les  Lettres  sérieuses  et  badines  donnent 
pour  auteurs  à  cette  petite  feuille,  dont  je  ne 
connais  que  quelques  n^.  Potin.  Van  ElTen  et 
Roussel.  J'ai  vu  ce  dernier  s'attribuer  un 
Courrier  politique,  qui  est  prol)al)lement  le 
même . 

Courrier  de  la  pal:x«  passe-temps 
utile  et  agréable,  par  J.  de  Cœur.  La 
Haye,  1731-1732.  in-4«. 

I..e  Courrier  vc^rldlque.  ou  l'Anti- 

Rousset ,     mémoires    pour   servir    à 
l'histoire  du  siècle  présent.  1743,  in-S**. 

RéfutalioD  du  Mercure  historique  et  po- 
il 
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Utique.  Cest,  à  ma  connaissance,  le  premier 
anii  périodique. 

I.<e  «loamal  universel,  ou  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  civile, 
politique,  ecclésiastique  et  littéraire 
du  18^  siècle.  La  Haye,  Vtrecht  et 
uémsterdam,  1743-1747,  14  vol.  in-12. 

Un  des  recueils  de  ce  genre  les  plus  im- 
portants. Se  trouve  à  l'Arsenal. 

Voyez,  au  surplus,  et  pour  plus  détails,  le 
volume  que  j'ai  consacre  à  la  ,)resse  pério- 
dique française  en  Hollande  :  lea  Gazettes  de 
Hollande  et  la  presse  cUnidestine,  avr  17*" 
tt  18'  siècle,  1865,  in-8". 


Parmi   les  Journaux  français  publiés    dans 
d'autres  pays  que  la  Hollande,  je  citerai  . 

I>e  Courrier  ^^'ritablc  des  Pays- 
Bas^  ou  Relations  fidèles  extraites  de 
diverses  lettres.  Bruxelles,  27  août 
1049-1791,  'm-A\ 

A  plusieurs ' fois  changé  de  titre;  aiusi  : 
en  1652,  Belations  véritables,  ou  Gazette  de 
Bruxelles;  en  1741,  Gazette  de  Bruxelles ;\% 
1*^'^  rnai  1759,  Gazette  française  des  Pay^- 
Bas  (Le  mot  français  disparaît  dès  le  IS*"  n"). 
—  Nous  avons  quelques  aunées  de  cette  feuille 
importante  dans  nos  grandes  bibliothèques  : 
à  l'Impériale,  1654-1691;  à  Sainte -Geneviève, 
1699-1711  ;  à  l'Arsenal,  1760-1765. 


Ciazette    de    ColA^ne,     1740-1783. 
in-4°. 

A  la  Bibhotbèque  royale  de  Bruxelles. 

Nouvelles  ordinaires   de   l^oo- 
dres.  Londres,  1650-1068,   in-4^ 

Très-curieux  pour  l'histoire  de  la  guerre 
des  indépendants.  11  y  eut  aussi  une  Gazette 
de  Londres^  qui  est  la  souche  de  la  gazette 
officielle  actuelle  du  noxanme-Uni. 

Courrier  du  Bas-Riiin.  ou  Ga/ette 
deClèvps.  In-4°. 

On  rencontre  assez  souvent  le  nom  de 
cette  feuille;  mais  je  n'ai  pu  trouver  aucun 
renseignement  bibliographique  à  son  sujet. 
L'entrée  de  la  France  lui  fut  interdite  en  1767, 
à  cause  du  ><  ton  de  licence  et  d'impiété  qui  y 
régnait  > .  La  Bibliothèque  impériale  en  a  les 
années  1778-1792. 

Ci;azelle  des  Oeu-v-Ponts.  1770, 
jn-4''. 

Les  années  1774-1790  à  l'Impériale. 

SIerenreliisloriqueet  politique 
des  Pays-Bas,  par  Maubert  de 
Gouvest.  Bruxelles,  1759-1792,  in-8\ 

CaaEetîn,  Bruxelles,  1760-1767,  in-fol. 

Cette  feuille  intéressant*,  dont  le  nom 
semble  contraster  avec  son  format,  alors  très- 
)teu  usité,  eut  pour  rédacteurs  successifs 
Maubert  de  Gouvest,  Chevrieret  Bastide. 


DEUXIEME  PARTIE 


PRESSE   Î^ODERNE 


PRE^^ÈRE  PÉRIODE.  —  RÉVOLUTION, 


1788-1800, 


L'approche  des  États  généraux  fait  éclore  une  multitude  d'écrits  de  toute 
nature;  dans  le  nombre,  quelques-uns  seulement  prennent  l'allure  pério- 
dique. Mais  à  peine  les  représentants  de  la  nation  sont-ils  assemblés  que  les 
journaux  se  multiplient  d'une  façon  prodigieuse.  C'est  Mirabeau  qui  donne 
le  signal,  et  emporte  de  haute  lutte  la  liberté  de  la  presse  O'oy.  t.  4,  p.  433). 
Après  lui  se  précipitent  tous  ceux  qui  savent  ou  qui  croient  savoir  tenir  une 
plume. 

Nous  allons  suivre  ce  mouvement  année  par  année.  Nous  le  verrons  s'ac- 
célérer de  1789  à  1791  :  tous  les  partis  sont  en  présence  et  se  combattent  à 
armes  à  peu  près  égales.  Il  est  violemment  interrompu  en  1792  :  le  10  août 
met  hors  de  combat  les  journaux  royalistes  et  constitutionnels;  la  lutte  se 
condense  entre  la  Montagne  et  la  Gironde.  —  Celle-ci  tombée,  la  parole  est 
aux  seuls  Jacobins.  —  Le  9  thermidor  rend  h  la  presse  sa  liberté,  et  les  jour- 
naux, les  journaux  réactionnaires  surtout,  vont  se  multipliant  sous  le  Direc- 
toire, jusqu'au  18  fructidor,  la  Saint-Barlhélemi  des  journalistes.  Voyez,  au 
surplus  ,  le  tome  1\'  de  r Histoire  de  la  presse. 

Je  rappelle  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  journaux  et  écrits  périodiques  trai- 
tant—  pour  me  servir  des  expressions  de  la  loi  aujourd'hui  en  vigueur  — 
de  matières  politiques  ou  d'économie  sociale,  et  que  j'ai  réservé  pour  une 
section  spéciale  les  recueils  purement  littéraires  ou  techniquesT 

Je  rappelle  également  que  l'ordre  que  j'ai  adopté  dans  cette  seconde  partie 
est  l'ordre  alphabétique  dans  l'ordre  chronologique,  sauf,  comme  dans  la 
première,  quelques  exceptions  dont  j'ai  dit  les  motifs.  L'Index  alphabétique, 
d'ailleurs,  permettra  toujours  de  trouver  instantanément  le  journal  que  l'on 
chercheraiL 


1788-1789. 


Éclio  de  l*Ély«4^#  ou  Dialogues  de 
quelques  morts  ctlcbres  sur  les  Etats 
généraux  de  la  nation  et  les  provinces- 
Octobre,  6  n**  in-î<.  Corps  légiU. 

Par  Dingé ,  ancien  bibliothécaire  du  prince 
de  Condé. 


Joamal  de  1a  roar  du  Palaln. 

Affiches,  annonces   et    avis    divers. 
Rouen,  in-8*'. 

2  n***,  l'un  et  Taotre  chifTrés  100,  et  Sup- 

Elf'inont.  —  Plaisanteries  contre   les  grand* 
ailliage^,  dans  le  genre  de  celles   que  nous 
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avons  déjà  vues  à  l'article  des  Petites- Afûches, 
AMprû,  ]v  20. 

L/etlrof^  l»atriotiqur-K.  2o  décembre 
178S-avril  1789,22  lettres,  in-8«. 

Dans  l'csemplaire  que  j'ai  eo  entre  les 
luains  ces  lettres  font  corps  et  forment  deux 
suites,  la  2*  sous  la  rulirique  de  Londres.  Je 
iie  saurais  dire  si  elles  ont  été  publiées  pério- 
<îjqueii?ent ,  Don  plus  que  des  Petites  Lettres 
sur  de  grandes  affaires,  iu-S",  dont  je  ne 
connais  que  le  titre. 

l,c  JioniU'ur.  Londres,  4  d*"  in-8. 
Major  rerum  nascitur  ordo. 

Cette  publication,  très-hardie,  qui  circuia 
sous  le  mauteau ,  et  causa  «ne  assez  grande 
émotion ,  fut  attril)uée  à  Condorcet ,  à  Brissr.t 
ol  à  Clavière.  En  voici  le  début  :  «  Le  temps  est 
'<  jiassé  de  ineltre  de  la  modcralion  dans  nos 
'  plaintes.  Le  plan  du  gouverneufeiit  s^est  de- 
"  voilé;  il  a  détruit  les  faibles  restes  de  noire 
"  constitution;  il  menace  nos  propriétés,  la 
"  liberté  et  Texistence  mênje  de  nos  jiersonnes. 
"  Encore  quelquesinslants,  et  la  nation,  écrasée 
•<  sous  le  joug  du  despotisme ,  épuisée  par  les 
«  déprédations  de  la  linance,  va  lomljcr  dans 
•'  la  misère  et  l'anéantissement.  »  On  [jressait 
la  nation  lonî  entière,  et  plus  particulière- 
incnt  le  Parlement,  de  réagir  contre  les  ten- 
dances attribuées  au  gouvernement,  et  de  ré- 
damer énergiquenjcnt  la  rcniiion  o'iuie  asscm- 
blt'c  nationale. 

l^u    Keiilinelio    d«i    sH*^upI<'.    Aux 

frens  de  toutes  prcd'essiuii.s ,  srience.s, 
arts,  commerces  et  métiers, composant 
le  tirrs  état  de  la  jirovinec  de  Brelaj^ne. 
H)  nov.-2o  déc.  1788,  ."i  n"'  iii-S-, 

Le  litre  de  la  réinq)ression  porte  en  plus  : 
;^,-  un  propriétaire  en  ladite  province.  — 
J'ynq»iilettrcs-spirituel  coiître  la  noblesse  vt  en 
iiivcur  dj's  priucipes  que  la  1h\ olution  devait 
cr.nsacrer.  On  dit  que  Volney  en  était  un  des 
r/'dacteure.  Ce  qui  est  certain ,  c  est  qu'il 
rst  crrit  avec  une  verve  qui,  î>ar  instants,  fait 
songera  Paul-Louis  Courier.  En  voici  le  début 
et  la  conclusion  : 

"  Amis  et  citoyens ,  vous  saurez  que ,  par 
«.  la  grâce  de  Dieu,  doté  d'un  p«>1it  revenu 
«  lionniHe ,  je  puis  a  ivre  en  bon  gentilbomme, 
•'  cVst-à-dire  sans  travailler;  mais,  puisque 
•■  cbacuu  de  aous  traAaille,  je  »jie  croi.>;  en 
••  conscience  obligé  de  mettre  aussi  la  main  à 
••  TœuATe  C'est  pourquoi,  tandis  que  l'un 
"  lal)oure  mon  champ,  que  fautro  fait  mon 
••  pain,  ma  cuisine,  que  c<:îui-ci  me  fabritjiic 
<■'  «ne  clotîe,  que  eeini-là  lu'apjwrte  d»*  bien 
•  loin  du  calé,  du  sucre,  j'ai  avise  |>ar  qurl 
'  ii»o>en  je  pourrais  aussi  nie  rendre  uliie.  et, 
••  songeant  qu'il  court,  par  ce  tcnjps,  des  vuii- 
"  intentionnés,  j'ai  pris  pour  lot  le  métier 
"  de  Sentinelle,  afin  de  crier  lion.-!  et  Q^ii 
«  7 ire.'  ». 


—  ■  Hommes  ricbes,  au  nom  de  la  paix,  fi»- 
«  cette  paix  si  douce  qui  vous  environne  de 
«  jouissances ,  de  cette  paix  qui  vous  procure 
«.  UQ  logement  commode ,  une  table  délicate  , 
«  des  ameublements  somptueux,  ah  !  prévenez 
'<  tant  de  maux  (qu'U  vient  d'enumérer  comme 
«  la  conséquence  de  l'éial  des  choses,  de  la 
"  fermentation  des  esprits ,  du  choc  des  inté- 
n  rets ,  de  Fmc^ndie  de  la  guerre  civile  prêt  a 
«  éclater).  Par  compassion,  si  ce  n'est  i)ai 
"  justice,  quand  vous  êtes  rassasiés,  cessez 
«  d'affamer  Thomme  ])auvre ,  cessez  de  dis- 
«  puter  son  pam  au  peuple,  de  le  pousser  au 
'>  désespoir.  Son«ez  que,  si  vous  avez  des 
«  privilèges  à  garder,  il  a  une  vie  à  défendre, 
«  et  tremblez  de  livrer  mi  combat  où  il  n'a 
"  rien  à  perdre,  et  tout  à  gagner.  )> 

On  y  ht  à  chaque  page  des  choses  comme 
celles-ci  -. 

«  Le  tiers  état  n'est  [>oint  un  ordre,  il  est  la 
'<  nation  ,-  c'est  un  corps  entier  et  complet . 
•<  dont  la  nobles.sie  et  le  clergé  ne  sont  pa> 
«  même  les  membres  utiles,  car  ils  ne  le  fuiît 
"  ni  vivre  ni  agir  ;ils  ne  sont  que  les  loupes  qui 
"  répuisent.  ^' 

—  <•  Aiiiis  et  citovens ,  nous  sommes ,  en 
«  Bretagne,  près  de  deux  millions  de  roturiers 
«  de  tout  âge,  de  tout  sexe  ;  les  nobles  ne  soiit 
'<  pas  dix  mil'e,  mais  quand  ils  seraient  vingt. 
"  nous  serions  encore  cent  contre  un  :  si  nous 
"  voulions,  rien  qu'à  leur  jeter  nos  bonnets  p.ir 
«  la  tête,  nous  les  étoutlérions.  » 

—  «  Nous  demandons  qu'on  nous  assemble 
;i  pour  constater  notre  désir  ;  nous  disons  plu^ 
'<  tions  h  rovlons,  parce  que  cette  rotnn'/ 
«  est  notre  droit,  attendu  que  nous  s(imme> 
"  le  peujile ,  —  le  rK'ui)Ie.  dont  la  -eolon-é  est 
'<  essentieilemcut   Irç/ale,  parce  que  fintén-t 

du  j.euj  le  est  essentiellement  Vuifcrt-t  pv.- 
"   l>lir.  I» 

Le  bruit  que  fit  cette  publication  donna  ilen 
à  jfiu.sicurs  imitations  ou  repon>es.  Voici  cc!]»-> 
que  j'ai  trouvées  <bez  M.  F 'orhct- Déroche  ,  re- 
liées à  la  suite  de  la  SmUncNr  <lu  jxupJr . 
et  formant  avec  clic  un  volume  très-rurinn. 
<]ue  termine  ime  clef  manuscjiîc,  composée  j'.ii 
un  Icibiiant  de  LeniM'S.et  î>ortant  cette  épi- 
graphe :  l'i)i  Ivx.  ibi  l-C'J 

—  \At  Sont  lue!  if>  4l(>  la  iiol>ie^<M*, 

par  un  plébéien  qiu  se  fait  gloire  de 
rètre.  .-/  Deniop/iilttpoiis ,  s.  d..  2  n"^ 
in-S'\ 

Le  n'  2  porte  sur  le  titre ,  à  la  plai e  de 
î?.  dé.-.igiiation  de  l'auteur,  cette  amorce  . 
'  Numéro  beaucoup  pins  enrieux  que  le  pré- 
<edcnl  >',  et  l'énuméralion  du  contcîm  — 
Adressé  à  la  noblesse  bretonne,  mais  contre 
elle,  ain.sî  «yn'on  en  j»eut  juger  tout  d'alxtrd  |(ar 
son  épigraphe,  tinv  du  disc^»tts  de  RoUî»?ean 
sur  l'origine  et  l'inégalité  des  conditions  parmi 
les  boinmes  •.  *  Si  l'on  voit  une  poignée  d<' 
]vrson;ios  et  de  riches  au  faite  des  izrandfurs 
et  de  la  fortune,  tandis  que  la  foule  rainpe  dan> 
rohscuriJé  et  la  uù^ère,  c'est  que  le^s.  premiers 
n'estiment  les  chose?  AoM  ils  jouissent  qu'au- 
tant que  les  autirs  en  so-it  juives,  et  que.  sans 
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changer  d'étal,  ils  cesseraient  d'être  heureux 
S)  le  i)euple  cessait  dèlre  misérable.  •/ 

"  Mes  chers  camarades,  dit  ce  faux  frère, 
i!  d'un  ton  goguenard ,  aux  noi)los  bietons  ,  en 
'«  AérJlé,  ces  plébéiens  n'entendent  jioint  rai- 
«  son...  Ilscontinueut  toujours  à  répandre  leurs 
<•  écrits  arec  profusion;  ils  ne  cessent  d"y 
"  faire  \aloir  les  droits  iinprescrijjtibles  dé 
«  l'homme ,  dans  quelque  classe  de  la  société 
"  que  la  nature  Tait  placé;  ils  prétendent 
■c  prouver  que  ces  droits  ont  été  riolés  jusqu'à 
■«  présent,  et  le  sont  encore,  à  l'égard  du 
«  peuple,  qui  supporte  à  la  fois  deux  fardeaux. 
«  celui  des  impositions  excessives,  et  un  autre 
•<  plus  accablant  enco.re ,  celui  du  inépris. 
'<  Voila,  disent  ces  audacieux  plébéiens,  des 
"  injustices  révoUaul es,  contre  lesquelles  nous 
«  ne  cesserons  de  réclamer... 

«  La  Sentinelle  qu'ils  ont  établie  continue 
"  de  faire  son  oifice  avec  la  plus  exacte  vigi- 
«  lance.  >'on  contents  de  gril  tonner  de  misé- 
«  râbles  pamphlets,  elle  se  répand  dans  les 
"  différents  comités  roturiers ,  ])0ur  fournir 
•<  aux  auteurs  des  matériaux  contre  la  no- 
«  blesse.  Vous  en  avez  été  instruits,  chers 
<•  camarades,  vous  vous  êtes  assemblés,  et, 
"  malgré  votre  répugnance  à  imiter  un  ordre 
•c  aussi  vil  que  le  tiers,  vous  a\ez  arrêté,  par 
«  délibération  verbale,  que  vous  auriez  aussi 
«  de  votre  coté  une  sentinelle.  C'est  sur  rnoi 
«  que  vous  avez  bien  voulu  jeter  les  yeu\  pour 
•<  remplir  un  i)Osle  aussi  lionorable....  Au  mo- 
'.  n)ent  où  j'écris,  j'ai  cent  deux  ans  sept  mois 
'■  et  cinq  jours  de  noblesse.  Le  ]>remicr  de 
••  mes  ajeui  connus  était  fripier  ;  son  tils  devint 
..  marrliand  d'étoffes;  le  petil-iils  parvint 
«  au  grade  de  m*gociant  :  c'était  un  honmie 
'<  d'un  vrai  mérite  et  à  grandes  spéculations; 

-  il  lit  fortune,  acheta  des  lettres  de  noblesse, 
"  et  voilà  pourquoi  et  comment  on  me  voit 
«  tiguror  aujouid'lmi  dans  votre  corps  ilins- 
••  irissiiiie.  M***  et  inoi,  nous  portons  le  même 

•  nom;  il  a  des  titres  qui  vont  se  i>erdredans 
'«  l'origine  de  la  constitution  bretonne....  Il 
"  m'a  promis...  vous  m'entendez.,..  Et  après 
••  rela  je  serai  gentilhomme  d'ancienne  evtrac- 

•  <ion.  Je  suis  encore  uu  i>eu  modère  avec  le 
«•  tiers,  mais,  quand   une  Ibis  je  serai  agrégé 

•  a  rc'tte  famille  disti.igué'e,  alors  je  ne  garde- 
'•  rai  plus  de  rnesur<'  ;  je  dirai ,  en  jiarlant 
<•  des  plébt'iens  -.ces  gens -là,  ces  drotes-là , 
'  CCS  viananis-là  ;  quelquelbis,  pour  donner 
<■   plus  de  grâce  à  mon  stylo,  je  les  menât  crai 

de  les  jeter  par  les  fcnêtre>;  je  ne  manque- 

•  rai  pas  do  leur  rapjjclor  qu'ils  ont  été  autro- 
«  rois7W5  serfs  ;  tnhn  j'atT^rterai  tous  les  tons 
•'  de  hauteur  et  de  mepri>  qui  caractérisent 

esscntiellcmonl  ceux  de  notre  ordre.  <. 

—  l*e  Caporal.  2  n°'  in-8". 

Ce  sont  deux  lettres  adressées  à  la  Sett- 
tnellc  du  />n//)/'' par  son  rorrosi^ndant ,  ré- 
sidant d*al>ord  a  Rennes,  puis  à  Nantes,  et  qui 
s  est  doimé  pour  mission,  tandis  que  la  Sen- 
tinelle s'occupe  du  soin  de  redrosser  les  exceîv- 
sivo<»  prétentions  de  la  rare  privilégiée ,  de 
re<-uei!ljr  une  j>artie  des  actions  atroces ,  des 


hornif  ides ,  dont   les  noble»  se  S'jnl  rendus 
cou[>ab!es  envers  les  roturiers. 

—  I^c  Cou<^iii  fie  la  ^enliiiell** 
(lu  iM'uple.  In-8<^. 

Kf'pétition  des  arguments  de  la  Sentinelle. 

Sans  grande  valeur. 

—  La  Confe«(«kion  de  la  ^enii- 
nelle,  adressée  aux  gens  de  t.tiiîi  s 
professions....  In-8°. 

Même  observation. 

—  ï.a  vi'rilaljlo  ^enfinelle  du 
peuple.  ln-8°. 

Il  sépare  les  dards,  et  les  rompt  sans  eflori. 

Prêche  la  concorde,  ainsi  qu'une  autre 
brochure  qui  vient  ajires.  et  qui  a  simplement 
pour  titre  :  A  mes  compatriotes. 

—  lie  Comme  poar  voir,  ou  l'r..- 

mièie  kltre  a  l'auteur  de  la  Senthielle 

du  ])€upie.  \x\->:°. 

Populares  isli  modestos  etiam  hominc.'' 
sibilat  e  docuerunt. 

Contre-partie  de  la  cicntinelle  du  />eiiple 
Nous  citerons  encore,  comme  touchant  aux 
atiaires  de  Bietagne.  un 

Journal  de  route.  Jan\ier  \'f<0,  J 
n«^  in-8^ 

Publication  insigniliante.  qui  n'a  du  journal 
que  le  titre,  et  que  je  n'aurais  pas  enregistrte, 
si  Descliiens  ne  l'eut  pas  lait  a\ant  moi. 

Tout   ce  qui  me    p^iw^e  par   la 

lèle,ou  Salmigondis  d  un  spcctateui 
des  folies  humaines,  qui  s'aflli|7e  des 
unes,  s'amuse  des  autres,  se  rejouit 
de  ce  qui  arrive  d'heureux  à  ses  sem- 
blables; qui  fait  registre  de  tout  ce 
qu'il  entend,  de  tout  ce  qu'il  voit, 
de  tout  ce  qu'il  pense  ..  Ouvrage  lu- 
natique. 23  nov.  1788-10  avr.  178i«, 
ln-8^ 

FHam  itnpcndcrt  vero- 
Œuvre  de  fantaisie  politique  et  morale, 

—  pas  trop  morale  cependant 

«  Ce  journal  doit  son  existence  au  l»esoin  de 

<  distraction,  au  hasard  de  la  dissipation,  a 

<  de  légères  nnsiitations,  à  quelques  élans  de 
(  caiete,  à  des  paris'cxtravagants.  En  p'oeral, 

<  j'écris  tout  ce  qui  me  passe  par  la  tête, 

<  et  j'ai  pris  cette  vérile  pour  titre  de  ce  journal 

<  récris  partout  ou  je  me  trouve,  tantiit  a\er 

<  un  cra>on.  tantôt  a>e^-  une  plume;  pariois 

<  dans  un  c^ie ,  d'autres  fois  aux  Champs- 
.  KKsees;  un  matin  dans  une  église,  le  .«oir 
1  chez  >'icolet  ;  suu>CMt  chez  mes  amis,  le  plus 
"  souvent  chez  moi... 

•<  Le  pri\ilege  de  ce  journal  f-e  trouvera 
1  peut-être  sous  quelque  autre  numéro.  II 
■  sufUt  qu'on  sache  en  ce  moment  que  je  n  ai 
"  os<'  l'entreprendre  qu'à   coiniition  qu'il  ne 
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-sera  ni  aossi  menlear  que  le  Journal  de 
Paris  sons  la  dernière  djuastie  ministé- 
rielle, ni  aussi  eanuyeux  que  le  Jonrval 
des  savanis,  ni  aussi  dangereux  que  le 
Journal  de  médecine,  ni  aussi  misérable 
que  le  Journal  des  Dames,  ni  aussi  inuliJe 
que  le  Journal  d'ayriculture,  ni  aussi, 
etc.,  etc.  » 


JLc»  Actes  de»  apôtre*.  Novembre 
1789-octobre  1791,  311  n"%  en  10  ou 
i  \  vol.  iii-8%  fig. 

Une  des  feuilles  rovaîisles  les  plus  cé- 
lèh!  es,  et  de  toutes  celles  de  Pépoque  la  plus 
spirituelle  et  la  plus  piquanle;  londee  par 
Pellier.  —  Chacun  des  dix  premiers  volumes, 
on  versions,  contient  -.  upe  planche  gravée, 
une  introduction,  trente  numéros,  un  éjàlogue. 
Le  onzième  volume,  interromj»u,  selon  le  ilire 
de  Pellier  lui-même,  sur  l'ordre  formel  du  roi, 
<omj>rend  seulement  onze  numéros,  plus  six 
livraisons  ])ortant  le  litre  de  Fe/its  ]>aquets. 
Les  volumes  sont  ainsi  datés  ;  Version  I^-t''. 
Commencés  le  jour  des  Morts ,  et  Unis  le  jour 
de  la  Puriiicatiou.  L'an  de  la  liberté  0  (1789;. 
—  2^  Comnicncés  le  jour  de  la  l'uniication,  et 
linis  le  jour  de  la  Mi-Caréme.  L'an  de  la  Ré- 
publique sanctionnée  1*' .  —  3^  Commencés  a 
la  Mi-Carême ,  et  linis  la  semaine  de  la  Qua- 
simodo.L'ande  l'anarchie  1*'.—  4^  Commencés 
le  jour  de  la  Ouasiï>»^^o  ^  brûlés  la  veille  de  la 
Pentecôte,  et  finis  à  la  Trinité.  L'an  des  mu- 
nici[»alilés.  —  .S*".  Commences  à  la  Trinité  et 
linis  à  l'Assomi^lion,  L'an  de  la  fédération, 
fi*-.  Connncncés  à  rAs-somption,  et  finis  le  jour 
du  salut  de  la  France,  c'est-à-dire  le  6  o^- 
lobre.  L'an  des  assignats.  — 7^  Recommencés 
le  jour  des  Morts,  et  linis  le  jour  des  Innocents. 
L'an  du  schisme.  (Deux  gravures.)—  8'.  Com- 
mencés à  .Noël ,  et  finis  le  Mardi- G  ras.  L'an  dos 
jurés  et  des  jureurs.  —  9' .  Commencés  le 
Mardi-Gras,  et  finis  à  l'Assomption  1791.  L'an 
de  la  mort  du  grand  honnnc.—  10^Co^nuenc<■.s 
à  l'Assomption  et  finis  à  la  Saint-Aiidré  1701. 
L'an  de  la  déraocralie  royale  acct-plee  libre- 
ment. —  La  1 1'  et  dernière  version  n>st  i»oinl 
datée.  Elle  a  trois  gravures.  —  Les  onze  nu- 
méros dont  elle  se  compose  se  trouvent  dillici- 
lement  et  manquent  à  beaucoup  d'exemplaires 
"Les  Petits  Paquets  qui  y  sont  joints  ne  sont 
pas  à  pi  oprcment  parler  des  numéros  de  la 
feuille;  c'étaient  des  sortes  de  suppléments 
destinés  probablement  h  ranuncr  le  réle  des 
souscripteurs,  qui  se  refroidissait.  Les  auteurs 
i^'en  expriment  ainsi  : 

Petits  Paquets ,  ou  Collection  d'anecdotes  bis- 
toriques  et  réjouissantes,  à  l'usage  d»^  gens 
d'esprit  qui  uniment  point  les  choses  trop 
sérieuses. 

Vu  paquet  inslrml  mieux  que  ne  fait  un  çras  /;rrc 
(VoLTUBE,  les  Trois  Manières.) 

'<■  Il  sera  remis  de  temps  en  temps  à  nos 
«<  souscripteurs  un  fciilleton  de  qiiatre  pages, 
..  intitule  le  Petit  Paquet,  renfermant  la  pr- 


«  tite  nouvelle  du  jour,  la  petite  anecdote 
«  courante,  le  petit  conte  à  la  mode,  le  petit 
«  calembom-  en  vogue,  la  petite  épi^ramme  du 
«  moment  et  le  petit  vaudeville  de  société. 
«  Les  Petits  Paquets  sont  destinés  à  .«icrvir 
'<■  de  contre-poids  aux  grands  com])lols,  aux 
«  grands  décrets,  aux  grandes  conspirations. 
«  que"  nous  sommes  encore  condamnés  à  es- 
n  suyer  avant  d'être  définitivement  heureux,)^ 
Il  va  une  contre- façon  en  20  volumes  in- 12. 
J'ai   aussi  trouvé  ,  à  la    Bibliothèque  impé- 

Sériale,  la  trace  d'un  Excerpta  sous  le  titre 
e  :  Morceaux  choisis  des  Actes  des  Apôtres, 
dans  lesquels  on  a  joint  des  notes  très-cu- 
rieuses, pour  l'intelligence  des  étrangers,  qui 
ne  se  trouvent  point  dans  l'édition  originale , 
tome  r%  Londres,  1790,  in-12;  mais  je  n'ai 
pu  rencontrer  ce  volume ,  qui  peut  être  en  effet 
curieux. 

Les  Apôtres  entrèrent  dans  la  carrière  sans 
tambour  ni  trouqjette-,  ce  n'est  qu'après  trois 
ou  quatie  mois  qu'ils  lancèrent  un  prospectus, 
ce  qui  fait  (juc  ce  prospectus  ne  se  trouve  point 
à  tous  les  exemplaires,  ou  bien  il  n'est  joint 
qu'au  troisième  volume.  On  lisait  seulement 
à  la  fin  du  1*"'  numéro  : 

"  >'ous  n'ouvrons  pas  une  souscription  pour 
«  nos  A(  tes.  11  est  possible  que  la  n)atière  soit 
«  assez  abondante  pour  livrer  tous  les  jours 
«  un  chapitre  à  l'impression;  mais  nous  ne 
"  voulons  pas  prej)dre  d'engagement  -.  nous 
«  connaissons  notre  paresse,  et  nous  ne  savons 
i<  pas  jusqu'où  ]*ut  aller  l'activité  héroïque 
"  des  honorables  membres  de  l'Assemblée.  » 

Les  Actes  des  AyKîtres  commencèrent  donc 
par  se  vendre  au  numéro,  chez  Gattey,  libraire 
au  Palais-Royal.  "  Laboutitpie  du  sieur  Gattey, 
dit  la  Chronique  de.  Paris  (14  mars  1790),  est 
un  antre  où  Ton  enlend,  à  tous  les  moments 
diijour,  rugir  l'aristocratie.  C'est  des  fourneaux 
(le  cet  Etna  que  sortent  ces  foudres  de  deux 
sous  que  leurs  auteurs  imaginent  devoir  ren- 
verser la  Constitution.  » 

Ce  n'est  qu'après  avoir  publié  cinquante-six 
numéros  (jue  h'S  guoraufe-cin'f  Ajwtres  ré- 
solurent de  suivre  la  loi  comnmne  et  de  rece- 
voir des  souscriptions,  et  ils  y  furent  déter- 
minés par  les  nombreuses  contrefa(,ons  qui 
furent  faites  tout  d'abord  de  leurs  Actes.  Ce- 
la explique  ré])igraphe  en  forme  de  verset  qui 
se  lit  au  faux-titre  du  prospectus,  épigraphe 
<iui  ne  signifie  plus  rien  quand  elle  est  isolée, 
et  qu'on  n'en  cite  que  la  première  moitié , 
comme  l'a  fait  Deschiens. 

v.  Quid  domini  fartent,  audcnt  cum  lalia  furcs  ? 
h  Lcciouscriplion. 

Les  épigraphes  ^^toienl  fort  de  mise  alors. 
Les  Apùîres,pour  leur  part,  les  prodiguent 
jus  ]\rà  l'abus  :  b?ur  prospectus  en  a  trois  pour 
s;i  ])art.  Ils  les  enqiruntcnt  aux  auteurs  anciens 
et  mcKlemt>s,  français  et  latins;  mais  celui 
qu'ils  préfèrent,  c'est  Voltaire,  et,  ce  qui 
paraîtra  plus  étrange,  i>armi  ses  ouvrages  la 
PvceUc  est  celui  que  citent  de  prédilection  ces 
nohlos  champions  de  la  noblesse  et  du  clergé. 
Vuifi  un  extrait  du  pros}>«:tus  qui  fut  publié 
à.  ce  Sujet  des  souscriptions  : 
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liberté f  Gaieté,  Démocratie  royale. 

"  Les  )>ontés  de  la  nation,  la  méclianceté 
«  des  aiistocrates ,  les  plaintes  de  nos  ftcres 
"  et  le  brigandage  des  (outrefacleurs,  les  ci- 
«  tojens  passifs  des  quatre-vb^iit-trûis  dcpar- 
«  temeuts ,  qui ,  noa  contents  Se  nous  \oler, 
"  veulent  bien  encore  nous  déliguror,  tout  dé- 
<>  termine  les  directeurs  de  la  société  des 
"  Actes  des  Ap«'jtres  à  ouvrir  enfin  une  sous- 
'■  cription  pour  un  ouvrage  national  dont  la 
'<  réputation,  liée  à  celle  de  nos  augustes  lé- 
"  gislateurs,  est  assurée  d'une  uianière  aussi 
•'  stable  que  les  bases  de  la  nouvelle  Consîi- 
«  tution  qu'ils  viennent  d'imposer  à  la  France. 

"  !S'ous  annonçâmes,  en  commençant  ces 
•  Actes,  que  nous  n'osions  pas  ou%Tir  de 
«  souscription  parce  que  nous  connaissions 
f^  parfaitement  notre  paresse .  et  que  nous  ne 
'■■  savions  pas  jusqu'où  pouvait  aller  l'héroifpie 
•<  et  infatigable  actirit*i  de  n  s  honorables 
"  souverains.  L'expérienre  a  démenti  nos 
"  craintes  ;  mais  néanmoins  la  profonde  con- 
«  naissance  que  nous  avons  âes  droits  de 
«  rbomme  ne  nous  permettra  jamais  d'aliéner 
'•  notre  liberté  au  point  de  nous  engager  à 
-'  faire  paraître  un  chapitre  tous  les  matins. 
••  Nous  n'aurons  jamais  la  prétention  d'égaler 

Cet  henrevx  Dinocheav  ,  dont  la  fertile  plurnc 
Peut  tous  les  vwis  sans  peine  enfanter  un  volume. 

Dinooheau  était  le  rédacteur  du  Courrier 
de  Mudon. 

Les  Actes  des  Apôtres  parurent  donc  d'une 
façon  irrégulière,  mais  cependant  a  peu  près 
tous  les  deux  jours,  puisque,  dans  Tcspare 
d'environ  deux  années  qu'ils  vécurent,  il  en 
fat  publié  trois  cent  onze  numéros.  Les  livrai- 
«ions  étaient  aussi  tres-incgales  entre  elles  :  elles 
étaient  le  plus  ordinairement  de  huit  à  vingt- 
quatre  pages,  mais  il  y  a  quelques  numéros 
(jui  en  comptent  jusqu'à  cinquante  et  soixante. 
Le  prix  de  l'abonnement  était  de  9  livres  et 
9  livres  10  sous,  espèces  sonnantes,  et  noji 
en  assignais,  yzr  volume  ou  version,  composée 
de  trente  chapitres,  avec  introduction  et  épi- 
logues. En  comraenç-aut  leur  troisième  volume , 
les  Apôtres  préviennent  néanmoins  qu'ils  re- 
ce^To^t  des  assignats,  "  mais  seulement  à  l'é- 
[KKjue  ou  ils  auront  fait  monter  le  prix  d'une 
salade  a  20.000  fr.  Ainsi  soit-il!  »• 

Il  ne  sera  pas  liors  de  propos  de  dire  quelques 
mots  du  titre  de  cette  ftraiige  publication, 
rar  on  n'en  saisit  pas  tout  de  suite  le  sens. 
•■  Javouc  franchement ,  dit  L^^onard  Gallois, 
que  je  n'ai  jamais  pu  comprendre  le  sens  que 
Peltier  attacha  au  titre  de  ses  feuilles,  « 
M.  Monscignal  a  cru  lavoir  trouvé  -.  «  Les 
Actes  des  Apôtres,  dit- il,  cela  signifie* —  car 
il  est  utile  d'expliquer  ce  litre  —  les  Actes  des 
Aixttresde  la  révolution  mis  au  jour  et  tournés 
en  ridicule.  "  C'est  là  évidemment  une  faus.se 
appréciation;  on  lit,  en  effet,  dansie  prospectus 
que  je  viens  de  riter,  cette  phrase  assez  exj>li- 
cite  :  '<  Eln  nous  intitulant  dès  le  prin«  ipe  les 
Apôtres  de  la  liberté  et  de  In  dcmocratic 
ruyiûe  ,no\is,  avons  compté  sur  de  nombreux 
disrij'les  :  nos  esï>éran(es  n'ont  pas  été  illu- 
soires. »  Et  vingt  autres  foLs   ils  s'aj'pellent 


eux-mêmes  les  ApOtres;  ils  disent  même 
quelque  f»art  la  fme  de  leur  bataillon  :  les 
qaarante-cin'{  Apôtre-.  Mais  il  ne  faut  ii.o- 
babtement  voir  dans  re  chilfre  qu'une  ln^)er- 
boie ,  une  plaisanterie.  On  en  connaît  une 
douzaine,  panoi  lesquels  Peltier,  F.ivarol. 
Champcecetz .  Mirabeau  le  jeune,  .Suleau,  Ber- 
gasse,  Montlosicr,  etc.  Dans  une  lettre  insérée 
au  Constitvtionnet  do  13  août  18i6,  Pelti^^r 
nomme  comme  ses  amis  et  col  la  l>o  rate  ors  da.ns 
la  rédaction  de  cette  feuille.  ':  dont  la  posseN- 
sioQ  seule  avait  été  pendant  longtemps  une 
cause  de  proscription  »,  le  général  comte  de 
Lange: on,  le  comt^  de  Lauraguais,  depuis  duc 
de  Brancas  et  )>air  de  France,  le  comte  de 
Piivarol,  MM.  Régnier,  de  .^Ie^niJ-Durand . 
d'Aubonne,  Georges,  Be ville,  Langlois,  Artaud, 
Beigasse.  l'abbé  de  La  Bintinaie  et  le  cliauoine 
Turïnénie.  H  faut  dire  aussi  que  les  Actes 
étaient  bientôt  devenus  le  refuse  de  tous  le> 
l)eau\  esprits  mécontents,  l'cisile  des  faiseurs 
de  vers  badins ,  des  chansonniers  .sans  emploi . 
qui  s'y  embusquèrent  pour  de  la  diriger  un  feu 
roulant  d'épigrammes  et  de  quolibets  contre 
la  Révolution. 

C'est  là,  en  effet ,  ce  qui  domine  dans  les 
fevilles  des  A[»<Mres,  et  c'est  aussi  le  caractère 
saillant  de  la  presse  royahste  ;  l'ai  me  favorite  des 
journalistes  au  parti  de  la  cour,  c'est  la  raillerie, 
c'est  avec  le  saicasme  qu'ils  s'imaginent  ter- 
rasser leurs  redoutables  adversaires.  Ce  n'est 
pas  qu'il  n'y  en  ait  eu  <^elques-uns  de  graves, 
de  sérieux;  mais  le  plus  grand  nombre,  je  le 
réi>ète  ,  visèrent  avant  tout  à  être  spirituels  et 
moqueurs,  et  ces  derniers,  il  làut  le  dire,  réus- 
sirent mieux  que  les  premiers.  Les  tjpcs  dans 
ces  deux  genres  sont  VAmi  du  roi  et  les  Actes 
des  Apôtres. 

ri  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  que  les 
Actes  ne  soient  qu'un  recueil  de  facéties,  plus 
ou  moins  spirituelles,  plus  ou  moins  méchantes, 
plus  ou  moins  honnêtes;  ils  avaient  aussi  une 
j^artie  sérieuse ,  et  savaient .  au  besoin,  mêler 
le  sévère  au  plaisant.  Les  rédacteurs  formaient 
en  quelque  sorte  deux  coqts  d'armée.  D'un  cf\U' 
la  trou[H;  légère,  les  tirailleurs,  Rivarol.  Pel- 
tier, Champcenels,  Mirabeau  :  à  ceux-ci  la  sa- 
tire, la  gaieté,  réi>igramme  en  prose  et  en  vers  : 
de  l'autre,  les  soldats  pesamment  armés,  les 
publicibtes,  Bergasse,  Montlosicr,  Lauraguai,s  : 
a  ceux-là  les  œuvres  sérieuses,  les  anahses 
raisonnées.  la  polémique  sévère  Suleau  em- 
ployait l'une  et  l'autre  arme  avec  un  égal  suc<  es 

Mais  ce  qui  a  fait  la  fortune  de  ce  recueil 
demeuré  fameux,  et  encore  ]>iqoant ,  bien  que 
le  temps  en  ait  singulièrement  einous.se  les 
pointes,  c'est  son  cù\é  satiiique.  c'est  &.i 
verve  intarissable  et  au<lacieuse  jus<iu'au 
cvTiisme.  Politiijuement.il  n'a  que  peu  ou  point 
de  valeur;  son  mérite  est  tout  entier  dans  la 
forme  J'aurais  vi^ulu  faire  quelques  citations: 
mais,  sans  parler  de  l'endorras  du  <hoi\.  il 
aurait  fallu,  pour  donner  une  idée  suflisaole 
d'une  pareille  u'uvre,  citer  Waucoup  pliK  que 
ne  me  le  pennetiait  l'espace  dont  je  dispose. 
Renvo>ant  donc  le«  curieux  au  r»»cueil  lui- 
même  ou  à  l'article  que  je  lui  ai  consacre 
dans  VUistotre  de  la  presse,   t    7,  p    T-T8. 
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je  me  bornerai  à  un   extrait  d'une  pièc«  inti- 
tulée Jusiice  criminelle. 

«  ...Il  était  réservé  à  M.  C.uillotin,  député  de 
n  Paris,  aussi  adroit  médecin  que  profond  mé- 
«  fanicien,  de  présenter  au  monde  Tcsquisse 
«  d'une  machine  à  décapiter  qui  étendra  la 
<>  jUoire  du  nom  français  jusques  au\  rives  du 
«  Bosphore.  Si  quelques  députés  ont  trou\é 
«  que,  par  cette  innovation,  M.  Guillotin  iran- 
«  chaii  un  peu  daris  le  vif,  et  ennohlissait 
'»  le  crime,  cVst  une  arriére-pensée  d'aristo- 
«  cratie  qui  décèle  leurs  desscms  perfides... 

"  La  pompe  et  la  beauté  du  spectacle  attire- 
"  font  plus  de  peuples  autour  du  lieu  du  sup- 
«■  plice.  Cette  manière  permettra  au  criminel 
<■  de  se  présenter  à  la  mort  avec  audace,  d'af- 
«  fronter  en  quelque  sorte  la  faux  du  temps 
«!  qu'il  verra  suspendue  sur  sa  tète.  Les  ga- 
•<  zettes  du  lendemain  détailleront  toutes  les 
«  circonstances  avec  gloire,  et  chaque  héros 
•<  moribond  pourra  au  moins  dire  en  périssant  : 
«  IS'071  ovuiis  moriar.  Enfin,  on  pourra  dés- 
«  onnais  parler  impunément  de  corde  devant 
«<  tout  le  monde... 

«  Une  erande  difficulté  s'est  élevée  sur  le 
«  nom  à  donner  à  cet  instrument.  Prcndra-t- 
«  on,  pour  en  enrichir  la  langue,  le  nom  de 
««  son  inventeur.^  Ceux  qui  sont  de  cet  avis 
«  n'ont  pas  eu  de  peine  à  trouver  la  dénomi- 
'■  nation  douce  et  coulante  de  Guillotine.  — 
"  Sera-ce  celui  du  i)résident  qui  prononcera  le 
••  vœu  de  l'assemblée  à  ce  sujet?  On  aurait 
n  alors  à  choisir  entre  M.  Coupé  et  M.  Tuault. 
«  ...On  dit  que  M.  Mirabeau  se  présente  pour 
«  avoir  les  honneurs  de  cette  machine  snppli- 
.<  cielle.  Le  nom  de  Mirabelle  remplacerait,  à 
•<  la  grande  satisfaction  des  bons  Français,  celui 
«  de  Guillotine... 

«  Un  membre  de  l'Académie  française  a  déjà 
"  fait,  à  cette  occasion,  la  chanson  suivante, 
«  sur  l'air  grave  du  menuet  d'Exaudet  : 

Guillotin, 
Médecin, 
Politique, 
Imagine  un  beau  matin 
Que  pendre  est  inhumain 
£t  peu  patriotique. 
Aussitôt 
Il  lui  taut 
Un  supplice 
Qui  sans  corde  ni  poteau 
Supprime  de  bourreau 
L'office. 

Cest  en  vain  que  Ton  pablie 
Que  c'est  pure  jalousie 
D'un  suppôt 
Du  tripot 
D'Hippocrate, 
Qui  d'occire  impunément, 
Même  exclusivement. 
Se  flatte. 

Le  Romain 
Guillotin, 
Qui  s'apprête, 
Consulte  gens  du  métier, 
Bamave  et  Chapelier, 
Jdéme  le  coupc-iêie, 
Et  sa  main 
/ail  soudain 


La  machine 
Qui  simplciuent  nous  tuera. 
Et  que  l'on  nommera 
Guillotine. 

Les  exemplaires  des  Actes  des  Apôtres  ne 
sont  ni  bien  rares,  ni  bien  chers,  et  il  semble 
qu'ils  aient  baissé  de  valeur,  à  mesure  que  le 
temps  leur  a  fait  perdre  de  leur  saveur.  Vendus  : 
1803,  Méon,  71  fr.;  1818,  Delisle  de  Salles, 
50  Ir.;  1822,  Paignon-Dijouval,  75  Ir.;  I83j.de 
B***,  GO  fr.;  1849,  Genoude,  46  fr.;  1859,  Libri 
40  fr.  Deux  exemplaires  (à  moins  que  ce  ne 
soit  le  même)  provenant  de  chez  .AI.  de  La 
Bédoyère  ont  été  vendus  exceptionnellement , 
un  peu  sans  doute  à  cause  de  leur  état ,  mais 
bien  j>lus  encore  en  raison  de  leur  provenance , 
l'un,  à  la  vente  La  Bedojcre,  1837,  122  fr.; 
l'autre,  sous  le  couvert  H.  G***,  1861,  142  fr. 

Afflclies»  annonces  et  avl!^  di- 
vers, ou  Journal  général  de  France. 
Du  1"  de  la  lune  1789,  in-S".  Louvre. 

Parodie  du  journal  du  même  nom,  renou- 
velée des beaux    esprits   de   la  Cour  de 

Louis  XV  (Voy.  t.  3,  p.  2G7,  et  supra,  p.  20). 
En  voici  un  échantillon  : 

«  Le  sieur  Duc,  qui  a  rasé  la  Bastille,  dési- 
«  rerait  trouver  une  place  de  valet  de  chambre 
«  dans  un  château  d'aristocrate,  afin  de  pou- 
«  voir  y  exercer  son  talent.  —  S'adresser,  le 
«  plus  vite  possible,  à  M.  Sans-Quartier,  gre- 
«  nadier,  vis-à-vis  l'Arsenal.  » 

Dans  le  même  genre  : 

—  cSone*nn1  général  de  France. 

6  avril-! 2  août,  G  n«'  in-8^ 

Avait  pour  objet  "  de  dénoncer  à  la  nation 
«  les  lésions  secrètes  faites  au  patriotisme,  les 
"  brigues,  les  cabales  élevées  contre  l'intérêt 
«  général.  « 

—  Petit  «fonrnal  dn  Palais- 
Royal,  ou  Affiches,  annonces  et  avis 
divers.  6  n°^  in-8«. 

«  J'intitule  cet  ouvrage  périodique  Journal 
«  du  Paldis-Iioyal  \)(irce  que,  cet  endroit  étant 
«  communément  le  rendez -xou s  de  la  France 
«  et  de  l'étranger,  j'y  serai  plus  à  même  de 
«  recueillir  les  matériaux  nécessaires  à  mon 

«  entreprise Nouveau  Protée,  je  saurai  saisir 

n  toutes  les  formes  et  me  glisser  partout,  w  — 
Très-hostile  à  la  reine  ;  très-obscène. 

Vendu,  1837,  Baillot,  8  fr.  50;  1861,  H.  G*** 
(La  Bédoyère),  22  fr. 

Les  5  premiers  n°*  ont  chacun  24  p.;  le  6*, 
très-rare,  en  a  28. 

liMuii  des   lionndtes    gens,    ou 

rOptimiste.  20  octobre-2  novembre, 
5  n"*  in-8°. 

Avec  cette  épigraplie  :  MulUnn  sapit  gui 
nihil  temere  crédit  :  Savoir  douter,  c'est  un 
grand  art.  —  «  On  se  plaint  de  la  multiplicité 
«  des  journaux;  mais  ils  disent  tant  de  choses 
«  inutiles!  et  il  est  tant  de  choses  qu'ils  ne 
«  disent  pas  î  »  —  Le  catal.  La  Bédoyère  donne 
«  à  cette  feuille  la  date  de  1790. 
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i^'.&toi  du  peaple.  par  Marat.  12 
jiipt.  lT&0-i4  juili.  1703,  in-8". 

Fitam  iinpcndcre  vero. 

La  bibliographie  de  cette  feuille  célèbre 
présecte  d'assez  grarides  diliicultés,  qu'ex- 
plique âultisarnmeut  la  maiûere  très-irrégu- 
lière  dont  elle  lut  puljliée,  paraissant  quand 
elle  pouvait,  tantôt  ici  et  tantôt  là.  Aussi  a- 
t-elle  exercé  souvent  les  bibliographes  et  leur 
a-t-elle  procuré  facilement,  mais  pas  toujours 
iieureuscnient,  le  plaisir  de  se  redresser  les 
uns  les  autres.  Récenuiient  encore,  M.  Charles 
Jjruueî,  à  qui  Ton  devait  déjà  une  intéressante 
n-itice  sur  le  Perc  Dnchesne.  dont  je  parlerai 
k^n  son  heu,  a  publié  sur  Moral,  sa  de  et  sfs 
(/vrres,  une  plaquette  qui  ne  ni'a  pas  paru,  je 
Juien  demande  pardon,  avoir  beaucoup  avancé 
la  question.  J"ai  donc  cru  devoir  faire  de  la 
iéuille  de  Marat,  à  laquelle  j'a\ais  d<'jà  consa- 
cre un  très-substautiel  article  dans  mon  His- 
loire  de  la  proyic  (t.  6,  p.  5-200},  une  nou- 
velle et  encore  plus  minutieuse  étude;  et  si 
r^tte  fois  je  n'ai  jtas  réussi  à  trancher  la  Ques- 
tion et  à  mettre  tout  le  monde  d'accord,  au 
moins  n'y  aurai-je  point  épargné  ma  peine. 
J'ai  cru  pouvoir  me  dispenser  de  signaler  tous 
les  points  sur  lesquels  je  me  trouvais  en  dé- 
saccord avec  mes  devanciers  :  je  me  bornerai 
à  dire  qu'en  ce  qui  concerne  les  détails  pure- 
ment techniques  relatifs  à  Vaiiu  du  peuple, 
la  seule  des  pubUcations  de  Marat  dont  ils  se 
soient  prc'wxupés.  je  n'avance  rien  que  je  n'aie 
vérihé  sur  un  exemplaire  provenant  de  Tauteur 
lui-même,  et  dont  je  [>arlerai  tout  à  Theure. 

Le  l**^  n°  du  journal  de  Marat  est  date  de 
Versailles,  le  sauieài  12  sej/limbre  1789.  Il 
commença  à  j>araitre  sous  le  titre  de  : 

Le  PàbllrUie  ;3arw.?>7i,  journal  politique, 
libre  et  impartial,  par  une  société  de 
patriotes,  et  rédigé  par  M.  Marat,  au- 
teur de  V(\f fronde  à  la  Patrie^  du 
Moniteur  et  du  Plan  de  Constitu- 
tion, etc.  N"'^  1-0,  12-15  sept.  1789. 

.Avec  un  prospectus  de  4  pages,  portant  le 
même  titre. 

t  ne  particularité  que  personne  n'a  relevée, 
p :)s  lucrae  Deschiens,  et  que  je  dois  s'gnaler 
tout  d'alH)rd.  jiarce  qu'elle  mérite  de  l' être, 
c'est  que  les  n  ""  3  et  4  sont  tous  les  deux  da- 
tes du  lundi  14.  11  serait  dilïicile  d'expliquer 
cette  anomalie  d'une  manière  satisfaisante,  si 
ce  n'est  peut-être  par  le  besoin,  p  ur  .Marat, 
de  se  mettre  au  couraut  des  graves  questions 
qui  occupaient  depuis  quelques  jours  l'Assem- 
blée nationale  quand  il  commença  son  journal. 

C'est  seulement  à  partir  dun' 6  qu'd  donna 
à  sa  feuille  le  nom  sous  lequel  -elle  devait  res- 
ter connue  : 

L'./mi  du  pevple,  ou  le  Publicislc  pari- 
sien, etc.  N^  6-683,  16  sept.  1789-21 
sept.  i702. 

.\  ravcnemctrt  de  la  ConveJitioo,  .Marat, 
qui  est  membre  de  la  nouvelle  assemblée,  in- 
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tcrrornpt  sa  publication,  et,  comme  s'il  eut 
voulu  faire  peau  neuve,  quand  il  la  reprend. 
quat.'"e  jours  après,  c'est  sous  un  nouveau 
titre  et  avec  une  nouvelle  devise;  il  Tintitule  : 

Journal  de  la  Hépubliquf  française,  \)àv 
Marat,  l'Ami  du  peuple,  député  à  la 
Convention  nationale.  N°=^  1-143,  2."i 
sept.  17^2-11  mars  1793. 

Aver-  Uii  prospectus  intitulé  :  OEurres 
politiques  ef  palriotiqnea  de  Murai  '  von. 
t.  r.,  p.  161).  Après  quelque  hésitation  sur  l'e- 
pigrapbe.  dont  la  place  demeure  vide  dans  les 
quatre  premiers  numéros,  il  adopte  celle-ci  : 
Vi  rcdrot  miseris,  abeut  /'orluna  svperbis. 
Un  décret  de  la  Convention,  du  9  mars 
1793  a>ant  déclaré  incompatibles  les  fonctions, 
de  députe  et  celles  de  joumabste,  Marat  se  borne 
à  faire  disparaître  du  titre  de  sa  feuille  le  mol 
journal,  espérant  que  «  parcelle  suppres^ion 
la  Convention  sentira  qu'elle  doit  rcNenir  sur 
un  décret  dérisoire  ",  décret  d'ailleurs  qui  ue 
peut  regarder  l'Ami  du  peuple,  auquel  on  ne 
saurait  faire  l'injure  de  le  confondre  avec  "  ces 
indignes  députés  qui  passent  leur  vie  a  rédi- 
ger des  séances  pour  vendre  leurs  manu- 
scrits aux  journalistes-  ^  Sa  feuille  s'api>ellera 
donc  désormais  : 

Le  Publiciste  de  la  République  française, 
ou  Observations  aux  Français,  par  Ma- 
rat... ^0=*  144-150,  14-22  mars  1793. 

Lesn°*  161-155,  25-29  mars,  sont  inti- 
tulés: 

Obsercations  à  mes  commettants,  par 
Marat... 

Le  D"^  156  est  remplacé  par  une 

Profession  de  foi  de  Marat,  l'Ami  du 
peuple,  député  à  la  Convention,  adres- 
sée au  peuple  français  en  général,  à 
ses  commettants  en  particulier.  30 
mars  1793. 

Il  reprend  ensuite  le  titre  de  : 

Le  Publiciste  de  la  République  française, 
ou  Obsenations  aux  Français,  par 
l'Ami  du  peuple,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  patriotiques.  N"*  157-242,  l*"" 
avril-14  juillet  1793. 

Le  n°  242  et  dernier  parut  le  lendemain 
de  la  mort  de  Marat,  tué,  conitue  on  le  Sidt.  le 
13  juillet  1793,  par  Charlotte  Corday. 

L'Ami  du  pntple  a  éprouvé  de  nombreuse» 
interruptions,  qu  explique  suflisammenl  la  vie 
errante,  souterraine,  de  l'auteur.  Plusieurs  no- 
meros,  même,  n'ont  jamais  été  pui>lies  :  ce 
sont,  d'après  une  déclaration  de  Marat  lui- 
même,  les  n"*  41-44,  46-50.  58-f.9.  Il  existe 
cej>endant  un  n°  42,  a>ant  toute»  les  apnacences 
de  l'authenticité  ;  mais  ce  nuroen>  n  a  point 
ete  atbnii;  par  fauteur  dans  sa  rA>lleclion. 
Dans  tous  les  cas  ce  ne   serait  poÏJil  un    nu- 
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m^ro  ordinaire,  mais  un  ancien  numéro,  ainsi, 
d'ailleurs,  que  Tannonce  un  avis  qui  le  termine. 
«•  L'auteur,  y  csî-il  dit,  extrèmcnient  mécon- 
\enX    de  la   manière  dont  son  journal  a  été 
exécuté  en  son  absence,  a  ]iris  des  mesures 
pour  satisfaire  ses  souscri[>teurs,  11  leur  offre 
aujourd'hui  un  ancien  nxnnèio.  où  il  j 'laide 
une  Cause  chère  à  son  cour,  celle  de   deux 
citoyens  opprimés.  Dès  demain  le  journal  sera 
au  courant,  et  on  donnera  les  anciens  numé- 
ros pour  compléter  la  collection.  •»  Le  n"  40, 
le  dernier  qui  eût  paru,  est  du  19  novembre. 
Ce  n°  42  porte  la  date  du  29  octobre.,  et  rend 
compte    (le   la  séance   du    27  ;  mais  sous  le 
sommajn".  à  une  place  inusitée,  se  trouve  une 
seconde  diite,  celle  du  jour  probablement  où  il 
lut  publif,  8  décembre.  —  Le  n°  46  est  égale- 
ment un  ancien  numéro,  puisqu'il  porte  la  date 
du  U  novembre.  Pourquoi  ces  numen;^  sont- 
ils  chiffrés   42  et  4;'},    l'iutôt    que  41    et  42, 
c'est  ce  qu'il  serait  diflicile  d'expliquer.  Peut- 
être  laut-ii  voir  Jà  la  main  d'un   spéculateur 
malhabile,  si  ce  n'est  mcuiede  Téditeur.  Dans 
toute  vçWe  p.'-riode,  en  effet,  VArni  du  peuple 
ofire,  quand  on  y  regarde  d'un  peu  près,  une 
confusion  dont  je  ne  sache  pas  que  personne 
jusqu'ici  se  soit  aperçu.  IMusicurs  numéros  ne 
sont,  en  grande    partie ,  qu'un   remanieuient 
d'autres  numéros;  ainsi,  par  cxcmpic.  le  n"  kh, 
daté  du    U   novembre,  contient  un   compte 
rendu  sommaire  des  séances  de   rassemblt  e 
des  6,7,9  et  10  ;  or  la  séance  du  i  C'est  rapj  ortée 
l)lus  au  lone  dans  le  n"  /?5.  <]ni  se  trouve  a 
son  rang,  et  sous  la  date   également  du   1 1  ; 
celle  du"7  dans  le  n"  SS,  etc. 

Je  parlerai  tout  à  l'heure  de  quelques  au- 
tres numéros  encore,  postérieurs  à  la  déclaïa- 
tion  de  Marat  que;  je  viens  de  mentionner,  qui 
manquent  dans  son  exemplaire,  et  (pii,  seion 
toutes  les  probabilités,  n'ont  point  paru  noii 
plus. 

Pendant  une  première  interruption,  entre  le 
28'"  n"  et  le  29%  8  oc.tobre-5  novembre,  le* 
abonnés  reçurent  le  Courrier  o't-  Paris:  mah 
Marat,  <>  voyant  avec  j>cu  d'édification  que 
•M.  Saintlii,  'ré«lacteur  de  cette  feuille,  l'avait 
proposée  aux  souscripteurs  comme  la  svîite  de 
rA77n  du  penpk',  déclara  qu'il  n'avait  au-une 
relation  avec  ce  rédacteur.  >•  11  répudie  égale- 
ment la  publication  d'un  M.  xTourdaiu  de  Saint- 
l'erjeux,  qui  «  s'était  empresse  de  proliîer 
du  bruit  de  sa  détention  y)our  faire  paraître 
une  feuille  sous  le  titre  de  CAmi  du  peuple  >' 
{ voyez  ci-dessous }. 

Ine  seconde  suspension,  beaucoup  plus  lon- 
gue, du  22  janvier  au  18  mai  1700.  entre  les 
n"  105  et  106,  a  donné  lieu  à  plusieurs  cou- 
tinuations  apocrvobes.  quatre  au  moins,  que 
l'on  trouvera  ci-<ii>ssous,  et  qui,  au  dire  de 
Mar.'it,  étaient  moins  le  résultat  d'une  spécu- 
lation déloyale  qu'iuie  indigne  uiacliination  de 
ses  enneujis  pour  le  perdre. 

C'est  donc  contre  ces  taux  Marat.  qui  ont 
continué  la  numérotation  du  verital>le,  qu'il 
f.tut  se  t'Miir  en  garde.  Rien,  après  tout,  de 
plus  facile.  Il  sultirait  de  se  rappeler  que  le 
n"  106  du  vrai  .Marat  porte  la  date  du  22  jan- 
vier et  sort  de  l'imprimerie  de  Ta].  .Marat.  rue 


de  l'Ancienne-Comédie,  n"  39,  et  que  le  n"  106 
est  du  18  mai,  de  Timprimerie'de  Grand, 
rue  du  Foin  Saint -Jacques,  n"  6.  J'ajouterai 
que  ce  n"  106  et  les  suivants  portent  la  si- 
gnature .  MaRAT,  rArni  du  peap/e,  et  aucun 
des  fauf -aires  n'a  cette  marque  distinctive. 
Aucuii  d'ailleurs  n'est  absolun-ent  serol«lable 
à  l'original  ;  tous  en  dillèrent  plus  ou  moins 
par  le  titre:  tous  sortent  d'imprijiieries  diffé- 
rentes. ;  N'oyez  plus  loin.  ) 

Voici,  surabondamment,  celles  dont  les  noms 
se  lisent  succes.Mveineat  aubas  des  feuilles  de 
Marat:  n'^  1-15.  imprimerie  veuve  liérissant  ; 
1C27.  Jorry;  28,  Dufour;  29  40,  imiirimerie 
patriiUi'iUf'.':  46.  hti\'T.  Marat;  61-56,  imjtr. 
patriiitique  ;  67.  inq-r.  Marat;  70.  Cellot  ;  7î- 
106.  Marat;  î0G-ia3,  Grand;  134-144,  Ru- 
chette;  146-146,  André;  147  à  la  lin,  impii- 
nierie  de  Marat.  Il  ne  faudrait  pasprencbrea  la 
lettre  celte  dernière  indicaîion  ;  y)lus  d'une  fois 
encore,  après  îe  n"  147.  Marat  fut  réduit  à  se 
cacher,  et  pendant  ces  éclipses  le  journal  s'im- 
])riniait  ou  il  pouvait  ;  mais  enlm  cela  de- 
meura jusqu'au  bout  une  formule  stéréoty- 
pée, fonnule  d'ailleurs  fort  commode  pour  les 
coiitrefacteurs,  qui  ne  manquèrent  pas  de  s'en 
emparer 

Ainsi  fait ,  on  pourra.t  dire  à  la  grâce  de 
Dieu,  san^  que  l'auteur,  souvent,  en  pût  voir 
les  épreuves.  VAviida  /;e?//-/e,  généralement 
mal  imprinié ,  parfois  illisible,  devait  tour- 
mijler  et  lourmiiie  de  fautes  grossières.  Il  y 
a  des  dates  orionées.  Par  exemple ,  le  n"  483 
est  daté  du  7  juin  1791  .  au  lieu  rtu  S;  cela  est 
facile  à  corriger  et  importe  d'ailleurs  assez 
peu.  D'autres'fois ,  et  la  chose  a  plus  de  gra- 
vité ,  Terreur  ]>orte  sur  le  numéro  d'ordre  : 
plusieurs  numéro»  sont  réjietés.  c'est-à-dire  que 
j)!uNieui  s  teujlles  ont  le  mèm-j  numéro  d'ordre. 
Deux  cas  :ve  présentent  alors .  produisant  des 
eîfets  différents.  Ou  l'erreur  a  été  remar- 
quée à  temjts,  et  l'on  a  donné  à  la  feuille  sui- 
vante .son  ^(^ntal'ie  nmnero  :  il  y  a  alors  la- 
cune dans  la  numérotiilion  ;  par  exemple ,  il  > 
a  deux  n"'  C3:>  et  pas  de  C34.  Ou  biei!  Terreur 
a  ]>as«:é  inajierçue.  et  la  numérotation  continue 
sans  égard  à  la  répétiiioa  ;  f)ar  exemple .  a]'res 
deux'  n  "  157  \ient  le  n"  158  :  dans  ce  cas,  et 
chaque  fois  qu'il  se  reproduit .  la  collection 
conqiîe  en  réalité  im  numéro  de  plus  que  n'en 
marque  la  nuniérotation.  Ainsi  .  il  y  a  deu\ 
n«'  167,  Tun  du  8,  l'autre  du  9  juiDet'î790:  — 
deux  542,  du  oO  août  et  du  1"  septembre 
1791  ;  —  deux  .570,  d*^s  8  et  10  o<  tobre  1791  :  — 
deux  683,  des  26  et  28  octobre. 

Deschieiis  et  M.  Erunet ,  qui  se  sont  Iwrnés. 
l'un  et  l'autre,  a  donner  une  liste  de  ce  qu'ils 
apj-'ellent  d<'s  numé-ros  douilles.  s;ms  autre  ex- 
plication, signaient  de  plus  d«^ux  n"  650  ,  Tun 
du  10,  Tautre  du  14  mai  1792  ■  Tcvemplaire 
de  Marat  n'en  a  qu'un,  le  dernier;  — deux 
n'''6Si.  Tun  du  21  août,  Tautre  du  î3  sep- 
tembre :  le  même  exemplaire  ne  contient  que 
celui  dn  21  août. 

Ce>  bibliogi'apl'.es  signalent  ^u  op.tre  deux  n"' 
624,  des  20  et  2"  juillet  i"9!  ;  —  dcux  n""  626, 
des  2Set  29juii!cî.  et  mcrne  un  îioi-ieme,  -  Tuai 
date  ou  mal  nuniérrjte  -.  dit  M.  Brunrl .  dn  7 
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août.  L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale est  ainsi  composé  :  n'' 524,20  juUlet:  autre 
n°  524,  27  juillet;  n°  525,  29  juillet;  n'^  526, 
l'""  août;  u"  527,  5  août;  autre  n»  525  (on 
a  mis  à  la  main  528),  7  août;  u°  528,  8 
août;  n°529,  10  août;  etc. 

Or  l'exemplaire  de  Marat  contient  un  seul 
n''  524,  du  20  juillet;  un  seul  n^  525,  du  7 
août,  celui-là  précisément  que  M.  Brunet  et  la 
Bibliothèque  impériale  ont  cru  mal  chiffré  ,  et 
après  ce  n°  525  vient  immédiatement  le  529, 
du  10  août,  tt  même  est -il  bon  de  uot£r  en 
]>assant  que  ce  numéro ,  qui  est  bien  chiffré 
529  dans  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  im- 
j»ériale,  portait  originairement  dans  Vexera- 
plaire  de  Marat  le  n°  530,  que  celui  ci  a  cor- 
rigé de  sa  main  en  529  ;  ce  qui  explique,  sans 
lui  donner  raison  ,  ]  afjirniation  d'un  catalo- 
gue Cas...,  1843 ,  qu'il  y  a  deux  n  "  530,  et  que 
le  529  n'existe  pas ,  qu'il  manque  à  tous  les 
exemplaires. 

Il  résulte  de  là ,  si  l'on  admet  l'autorité  de 
l'exemplaire  composé  par  Marat,  et  il  me  pa- 
rait dilticile  de  la  contredire  sur  ce  point,  aue 
les  doubles  524  et  525  sont  faux,  comme  les 
doubles  650  et  081,  et  que  les  n°*  526,  627  et 
528  n'ont  point  paru,  et  sont  à  ajouter  à  la  liste 
de  ceux  que  j'ai  cités  plus  haut  comme  n'ajant 
jamais  été  publiés,  d'après  un  avertissement 
dans  lequel  ne  pouvaient  être  compris  ces  der- 
niers numéros,  puisqu'ils  lui  sont  postérieurs. 

Des  circonstances  diverses  viennent  d'ail- 
leurs à  l'appui  de  cette  opinion.  A  la  suite  de 
la  funeste  journée  du  17  juillet,  les  presses  de 
Marat  avaient  été  brisées,  et  lui-même  obligé 
de  se  cacher.  On  lit  à  fin  du  n°  524 ,  du  20 
juillet,  cette  note  significative  de  sa  main  : 
"  Ce  numéro,  qu'il  nravait  été  impossible  de 
"  me  procurer  après  la  fracture  di-  mes  |)resses, 
"  a  été  retrouvé  dans  la  coUeclion  ae  d'An- 
«  gremont,  guillotiné  le      août  1792.  ^> 

Sans  douté  il  n'eût  pas  été  impossible  que 
Marat  continuât  son  journal  du  fond  de  sa  ca- 
chette ,  comme  il  le  fit  dans  d'autres  temps  ; 
mais  on  sait  combien  les  circx)nstances  étaient 
difficiles  pour  les  écrivains  dits  patriotes.  L'oc- 
casion, au  contraire,  était  belle  pour  les  contre- 
facteurs, et  ils  en  usèrent.Len°52G  contient  une 
«  invitation  aux  colporteurs  de  ne  pas  se  laisser 
surprendre  par  les  faux  Amis  du  peui)le,  par 
les  corsaires  journalistes  vendus  aux  traîtres.  » 
Or  l'avis  émanait  évidemment  d'un  de  ces  cor- 
saires, malhabile  à  imiter  les  bourrades  de 
Mai-at. 

J'ai  d'ailleurs  examiné  avec  la  plus  minu- 
tieuse attention  les  doubles  524  et  525,  ainsi 
que  les  n"*  520  ,  527  et  528 ,  et ,  quelque  soin 
qu'ils  aient  mis  à  copier  la  fonne  des  n"'  pré- 
cédents de  Marat ,  ma  conviction  est  au'ils 
sont  faux.  Sans  entrer  dans  des  détails  fasti- 
dieux, je  me  bornerai  à  dire  que  le  525  de  Ma- 
rat ,  le  seul  vrai ,  celui  qui  porte  la  date  du 
7  août,  ne  ressemble  ni  aux  526  et  527,  qui 
l'ont  précédé,  ni  au  528,  qui  l'a  suivi,  qu'il  est , 
au  contraire,  de  tous  points  semblable  au  529 
et  aux  suivants.  On  n  a,  pour  s'en  convaincre  , 
qu'à  jeter  les  yeux  sur  la  disposition  du  litre. 
On  pourra  remarquer  encore  que  les  numéros 


apocn  plies  portent  ,  comme  les  numéros  qu'ils 
avaient  la  prétention  de  continuer  -.  Par  M.  Ma- 
rat..., et  que  les  nouveaux  numéros  de  Marat 
P'>rtent  :  Par  Mr.  P.  Marat... 

Li\  résumé  donc ,  il  ne  faut  admettre  dans 
la  (  om[>osition  d'un  Ami  du  peuple  que  les 
n'"  524  du  r-o  juillet ,  525  du  7  août ,  529  du 

10  août,  chiifre  530  dans  quelques  exemj>laircs, 
—  et  les  suivants.  Ajoutons  que  ce  529  porte 
en  tète  :  "  >'unu'ro  de  C Ami  du  peuple  qui  a 
été  saisi  le  21  juillet  chez  sou  imprimeur,  et 
qui  n'a  point  encore  vu  le  jour.  » 

Dans  la  liste  des  numéros  doubles  que  donne 
Deschiens,  du  reste,  je  le  répète  ,  snus  aucune 
explication ,  il  y  en  a  qui  portent  la  même 
date  :  ainsi  deux  182  du  5  août  1790  ;  deux  349 
du23janv.  1791  ,et  deux  356  du  29  du  même 
mois.  Le  catalogue  Cas...,  que  je  citais  tout 
à  l'heure,  y  ajoute  un  double  100  l't  un  double 
325;  il  nie  en  revanche,  mais  à  tort,  l'existence 
du  double  182. 

Ces  doubles  de  la  même  date,  et  qu'on  peut 
supposer  plus  nombreux  que  ceux  qui  ont  été 
rencontrés  jusqu'ici,  ne  peuvent,  j'ai  a  peine  be- 
soin de  le  dire,  qu'être  le  résultat  de  contre- 
façons. C'est  ce  que  j'ai  pu  vérilier.  par  exem- 
ple, pour  le  double  182,  qui  se  trouve  dans 
l'exemplaire  de  la  Bibl.  imîxT.,  à  la  suite  du 
bon  numéro.  L'auteur  de  ce  double,  qui  j)our- 
rait  bien  avoir  été  suivi  d'autres,  ne  se  cachait 
point,  lui,  ne  cherchait  point  a  tromper  sur  la 
nature  de  la  marchandise  qu'il  offrait  au  pu- 
blic. Son  nom,  Perricr,  a  remplacé  sur  le  titre 
celui  de  Marat,  et  à  la  fin  du  numéro  m-  ht  cet 
avis  :  '<  L'Ami  du  peuple  ayant  été  interrompu 
«  tant  de  fois,  et  le  public  ne  pouvant  plus 
«  compter  sur  le  sieur  Marat  depuis  le  décret 
n  du  30 juillet  (qui  l'avait  décrète  d'ac^usa- 
«  tion  pourson  pamphlet  Cm  est  fait  de  nous  ;, 
«  on  trouvera  dans  son  nouvel  auteur  un  dé- 
«  fenseur  non  moins  ardent  de  ses  droits ,  arni 
«  de  la  raison  et  de  la  vérité.  « 

Conclusion  :  Dans  deux  numéros  portant  le 
môme  numéro  d'ordre  et  la  même  d;ite,  il  y  eu 
a  un  faux,  qu'il  sera  toujours  facile  de  dis<er- 
ncr  à  quelque  signe  extérieur. 

Enfin,  M.  Brunet  signale  certains  numéros 
qui ,  identiques  pour  le  texte  ,  di fièrent  ou  par 
la  date,  ou  par  la  pagination,  ou  par  Timpriine- 
rie.  Ainsi,  flit-il ,  il  y  a  un  n"  6  daté  du  14  sep- 
tembre au  lieu  du  16  ;  un  n"  24  pagine  239-246. 
au  lieu  de  203-210;  un  n°  27  qui  porte  impri- 
merie de  Marat,  etc. 

Rien  de  plus  facile  à  expliquer  que  ces  ano 
malies ,  et  elles  sont  très-prol)ablemcnt   plus 
nombreuses  que  celles  qu'a  relevées  M.  Brunet, 

11  est  aise  de  concevoir,  à  la  manière  dont  se 
faisait  et  se  distribuait  CAv}!  du  peuple  ,  qui , 
souvent,  n'avait  ni  imprimerie,  ni  aaministra- 
tion,  ni  bureau  latents,  cpie  des  numéros  aient 

riromptemcnt  disparu  ;  nous  avons  vu  que  Marat 
ui-même  axait  eu  beaucoup  de  jH?inc  à  se 
compléter  un  exemplaire.  Quand  il  se  fut  fait 
un  peu  de  calrne  dans  sa  vie,  il  se  préoccupa 
de  faire  réimprin>er  les  nun>éros  qui  man- 
quaient. Par  un  avis  répote  dans  plusieurs  nu- 
méros des  premiers  mois  de  1791  .  il  informe 
ses  lecteurs  qu'une* quarantaine  de  numéros 
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ont  été  rcimpriinés ,  qu'on  peut  dès  lors  se 
coinî>loter  et  aussi  se  procurer  des  collections 
def-^mi  du  pru/^/c  depuis  son  origine  jusqu'au 
u"  400  exclusivement;  et  «  dans  le  désir 
de  Jacililer  l.i  propagation  des  b^^ns  princiï>es 
par  la  modicité  du  prix  de  son  ouArage, 
qaelque  recherché  qu'il  fût  alors,  et  à 
quelque  somme  qu'il  eût  clé  j;oussc  dans 
plusieurs  ventes,  il  rabaissait  à  un  quart  du 
prix  de  souscription.  '-  Or,  des  erreurs  ont 
pu  facilement  se  glisser  dans  ces  réimpressions. 
C'est ,  par  exemple,  ce  qui  est  anJNé  pour  ce 
n^  que  M.  lîrunet  signale ,  par  inadvertance , 
r/)mme  un  n°  c,  date  fautivement  du  14  sep- 
tembre au  li^u  du  16.  La  vérité  est  que  c'est 
un  n"  du  ]^  chiftré,  par  une  erreur  lacile  a 
comprendri-,  6  (VI  ) ,  au  lieu  de  4  (IV. .  ce  qui 
prouve,  par  parenthèse,  a>ec  quelle  circonsf>ec- 
tion  il  faut  procéder  en  cette  matière  dillicile. 
Te  n''  même  me  fournira  roccasion  d'une  autre 
oi>serv  ation,  qui  a  son  importance  ,  car  le  cas 
peut  s'être  répété  ;  primitivement  composé  de 
12  pages  ,  il  a  été  réimprimé  en  8  ;  ce  qui  pro- 
duit une  interruption  dans  la  jiagination  des 
exemplaires  qui,  f^)rame  celui  dcja  Bibliothè- 
que imjvérialc,  ont  le  n"  de  la  réimpression  au 
lieu  du  n°  primitif.  J'ajouterai  enlin  (pi'au  lieu 
de  la  signature  D,  il  porte  la  signature  A  :  c'était 
pro])ahlementle  1'^''^  des  numéros  réimjirimés. 

Ne  i>eut-on  pas  en<ore,  pour  c\}'liquer  les 
anomalies  qui  nous  occupent ,  supposer  (pie 
<îes  sj'éculateurs  auront  ]>lus  d'une  fuis  fait 
nMmj)rimer,  purement  et  simjiJement  ,  d'an- 
ciens numéros  de  VAmi  dn  peuple ,  auxquels 
ils  mettaient  la  date  du  jour  ou  ils  les  fai- 
saient crier  ? 

C'est  là,  d'ailleurs  ,  une  chose  qui  importe 
assez  peu  quand  on  connaît  la  (  omjtosition  du 
journal. 

\u  point  plus  important  qui  nous  reste  à  éta- 
blir, c'est  le  nombre  de  pa^cs  dont  se  <(>jn- 
jtosent  les  numéros  de  VAitn  dv  ])evple.  îl  est 
ordinairement  «le  8,  mais  il  y  a  des  exceptions  . 
qu'il  faut  connaître.  La  pagination  se  suit  dans 
les  28  ]tremiers  numéros ,  l-2i2,  et  jus(pie-la  il 
HA  a  jvas  d'erreur  possible,  tlle  recommence 
a>ec  le  n°  29,  et  s<»  continu»*  juNques  et  \  < om- 
pris  le  n"40,  p.  90.  — Les  n'"  41-4'i  manipient. 
--  Le  n"  45  est  paginé  1  a  8.  —  Les  n  "  4r>-50 
n'ont  pas  paru.  —  La  p.igination  reprend  au 
n-  51  ,  par  la  page  177  ,  connue  s'il  n'y  aNail 
))'t\>  eud'mterruption  de]»uis  le  n"  40,  et  se  conti- 
im»'  jusques  et  y  compris  len"  57,  p.  2:î4,  chif- 
iree  par  erreur  3â4.  —  A  partir  du  n"  7i)  cha- 
que numéro  a  sa  pagination  ]»artiru}ière  ,  et  se 
comiX)se  de  8  pases,  saut  les  exceptions  sui- 
\antes  •.  les  n"*  198,  206,  208,  210.  231,  235, 
240,  388,  389,  395,  415  ct  435.  ont  chacun 
16  pages,  en  r/eur  detni-fcuilles ,  et  les 
n"*  180,  213  cl  407,  chacun  12  pages  en  une 
«lemj-feuille  et  un  quart  île  feuille,  non 
ititercalés.  Cette  disposition  insolite  a  doimé 
et  ]io .lirait  encore  donner  lieu  a  des  méprises. 
Les  n"'  211  et  215  ont  cha*  un  une  suite  ou 
suiiplemcnt  de  S  paries,  qui  en  coutiiuie  la  pa- 
gination 

< -es  détails  sont  miimlieux.  sans  doute,  et 
je  n'ai  pas  besoin  de  dire  ce  qu'ils  lo'tmt  coûté  . 


mais  je  les  ai  crus  indispensables  pour  mettre 
fin,  s'il  était  possible,  à  des  contradictions  qui 
nienaçaient  de  s'éterniser  faute  d'un  suflisant 
approfondissement  du  sujet,  et  aussi  à  cause  de 
lïmpirtance  et  du  prix  élevé  d^s  collections 
de  VAmi  du  peuple. 

A  partir  de  la  Convention ,  la  bibliographie 
de  la  tèuille  de  .Marat  ne  ))résente  plus  de  dif- 
ficuites,  et ,  bien  que  l'existence  du  Jonrriol 
de  la  Jiëpiiblique  n'ait  pas  été  sans  quelque 
agitation  encore  ,  je  n'aurai  à  y  signaler  que 
quelques  erreurs  de  numérotation  sans  imj>or- 
tî^nce,  quelques  interrujitions  dues  <  aux  occu- 
pations accalilantes  dont  était  surchargé  l'au- 
teur, qui  sur  les  vingt-quatre  heures  de  la 
journée  n'en  donnait  que  deux  au  sojomei! . 
et  une  seule  à  la  table ,  a  la  toilette  et  aux 
soins  domestiques.  » 

Un  mois  environ  avant  d'entreprendre  le 
journal  qui  devait  faire  tant  de  bruit  sous  le 
titre  ii\\mi  du  peuple^  Marat  en  avait  com- 
mencé un  autre .  qu'il  rappelle  dans  le  titre  de 
ce  deniier  : 

—  \A^  SSoniteur  palrioîe.    N°   i  , 

in-8".   Lorps  législ. 

ï'itam  impciiûcrc  icrn. 

Quand  j'écrivis  l'article  Marat,  je  savais  par 
les  ])ropres  déclarations  de  r.Aini  du  jHiuple 
qu'il  avait  publié  un  Moniienr  j'annote  ,  rt 
j'entnii  à  cet  égard  dans  quelques  explication> 
'vo).  t.  0,  ]).  2t>};  ruais  je  n'avais  pu  rencon- 
trer cette  feuille.  Depuis]  ai  été  assej^  heureux 
j>our  la  trou\er  a  la  biMiollièquR  du  Corps 
législatif,  dans  un  recueil  fa<tice  de  f»ièces  re- 
latives à  la  T5é^o]utinn.  du  moins  le  \"  v," .  Ce 
n" .  probablemeni  \ini<pie  ,  n'est  \xy\v.\  d.'.t»-. 
mais  il  est  évidemuK'nt  du  mois  d'août  17S9.  Il 
ne  )K)rte  pas  non  plus  de  nom  d'auteur-,  mais 
^î.trat  s'y  reconnaît  a  Tt-pigraphe,  dont  il  lit 
sa  d«'\is<'-.  il  s'y  reconnaît  mieux  oiicore  a  la 
phrase  q  li  ternune  <  e  n"  et  explique  le  but 
de  l'auteur  : 

«  Exnminer  avcr  s«»Hi(itnde  le  tr:i\ail  du 
"  comité  de  ndaclion.  en  «-jiIu'Iht  <h:M-jru"  ar- 
•>  ticie ,  ramener  sans  ces^e  les  commisvaJre> 
•<  aux  %  rais  {)rinci|>es.  leur  trao-r  lejOan  d'une 
■•<  conslit  ut  ion  juste,  sage  et  libre,  seule  faite 
•>  ]>our  assurer  le  hoîdieur  de  la  France  .  et 
"  seule projTP  à  remplir  ses  vtrux,  «'St  la  tàdie 
"  que  nous  nous  inijio-ions  dans  ces  ■m'>ment^ 
•  d'alarme  on   les  eimefuis  de  la   ]>atri«-   son! 

-  encore  sur  pied,  ou  chaque  jour  \o\\  érlnre 
'<  queUpie  nom  oau  trait  de  pertidie  .  ou  mille 
«  faux  patriotes  cherchent  à  la  plonger  dan-> 
•<  un»'  tatsle-M^curite.  " 

L'Aîni  du  iH-'uple  e<t  la  tout  enti'^r. 
(Voyez  ci-de.ssous  un  autre   M(,n-irvr  pu- 
lri<tie.  ) 

Quelques  jours  à  peine  après  avoir  repris 
possession  de  l'Ami  dit  /'Cujdr,  à  la  suite  d*- 
j  i  lùujzue  interruption  dont  j'ai  parié  tout  a 
l'heure.  Marat .  ••  ne  jKiuAant  presque  jamais  a 
temps  taire  entrer  »ian>  cette  iVuille  des  articles 
qu'il  imî»ortail  infiniment  de  mettre  sous  les 


—  loi  — 


^eux  (lu  public  ",  en  avait  entrepris concurmn-    1 
inent  une  autre,  qui  dovait.lui  îfrvir  de  5U]>|']«'- 
inent ,  et  dont  le  titre  était  un  >onveMir  du  s*-- 
jour  fjuïl  Aeiiait  de  faire  en  Anj^letene  ■ 

—  Le  ^uuÊsES  fraxîç;sf  séjournai  po- 
litique, par  M.  Marat,  auteur  de  l'.-tini 
du  peuple.  2-24  juin  ITfiO,  13  n^'^  in-8^ 
Corps  législ. 

Voy.  t.  6,  p.  70.  Je  n'en  connaissais  alors 
<}u'un  n"  ;  je  l'ai  depuis  rencontré  toinplct  à  In 
liibliotheque  du  Corps  législatif,  dans  le  recueil 
que  je  viens  de  citer,  recueil  des  ]ilus  inijor- 
tnnls.  et  dont  un  volume  entier  est  rempli  des 
productions  de  Marat. 

Le  nora  de  >!arat  ne  paraît  qu'au  4*"  numéro, 
mais,  par  une  note  plusieurs  ibis  répétée  dans 
rArni  C"  feu //le,  il  re' endi<jue  la  pateniité 
des  trois  premiers  numéros  comme  de  tous  les 
autres. 

On  voit  par  l'inventaire  dressé  aiires  la  mort 
de  Marat ,  —  inventaire  resté  inédit ,  et  dont 
M.  de  La  Sirotière  possède  une  co[iie  .  —  (n;e 
Mnrat  avait  trés-]'eu  de  livres.  Mais  il  conser- 
vait soigneusement  ses  travaux  et  ses  notes 
sur  1h  physique  et  la  politi(]ue  :  comme  Robes- 
pierre, il  s'admirait  et  se  mirait  dans  ses  O'u- 
vres,  si  bien  qu'il  ne  lui  restait  jilus  de  sym- 
pathie pour  celles  des  autres.  On  a  pu  ju^er 
de  ses  ])réoccup:itions  <rauteur  par  un  avertis- 
sement (jne  j'ai  transcrit  t.  G,  p.  103,  où  il  se 
plaint  que  de  nombreux  papieis  lui  ont  été  en- 
levés «  dans  la  bontense  expédition  du  22 
j.invicr,  quand  son  ajiiiar'emeni  fut  fourrajjé 
l»ar  les  satellites  aux  ordres  du  ministre  des 
Jinances.  ^>  Dans  le  nombre  était  «  un  rouleau 
conteiiaiit  104  n""  de/'.l?y.'i  du  prh pfc  coriv^î-s 
]iour  l'édition  de  ses  œuvres  j!oliti(]u<'S.  » 

.le  ne  sjiis  si  .Marat  sera  rentré  en  jxissession 
de  ses  pajùers.  ou  s'il  aura  ie(oiiimen(é  son 
tra\ail.  Ce  qui  est  ceitain  .  <>st  (ju'il  existe 
aiijourd'liui  un  e\em]>lairc  de  ses  «.^uvres  poli- 
tiqu<;s  coiiviiOM' ,  corrii;i'  et  aimoté  de  sa  main. 
Cet  excmpi.'irc  ,  en  12  volumes,  ap]>arti<'nt  a 
S.  \.I.  le  prince  >"a])(»l(''o:i.  <]ui  l'a  a'Iieté  1.500 
fran<  s  à  la  \ente  de  M.  Solar,  auipiel  il  axait 
ctc  frrnisvi/'i,  le  l*"'  avril  18'/.»,  au  prix,  je  (  lois, 
<le  2.O00  Ir..  par  M.  Villiaujné  ,  qui  le  tenait 
d'.^lbertine  Marat  ,  laquelle  l'avait  conservé 
comme  une  relique,  sans  même  l'axoir  ouvert , 
<li'puis  quar.inti'-dt  u\  ans. 

I.a  (ondiîion  de  ( et  exemplaire,  que  j'ai  pu 
(OMtpuUer,  uràt  «'  a  robli^eaiice  de  M  Ilubaine, 
s«>cr.taii'c  parlifulicr  <lu  prince,  n'oRre  rien 
de  parti'  ulier.  Il  est  imprimé,  comme  tous  les 
au1r»'<i,  avec  dc<i  caracbres  et  sur  du  papier 
de  toutes  1rs  paroisses,  mais  toujours  ]>lus  ou 
moins  mau\ai-^.  Jl  e>it  relit-  Irès-simplciucnl , 
<omme  il  convient,  du  reste,  à  un  i>arcil  lixre, 
en  demi -reliure  mouton  vert. 

Toute  la  valeur  de  <et  exemplaire  uni<pie 
est  donc  dans  les  corrections  cl  les  notes  dont 
il  e«;t  cou\ert.  Suixant  one  didarati^n  en  due 
Tonne  délivrée  yiar  ^l.  \illiauine,  ..  Iiistoricn  ■, 
a  son  acquéreur,  et  jointe  à  re»emplaire  ,  Ma- 
rat     avait  rernedli  et  corriqé  avec  soin  tous 


ses  numéros,  et.  a  mesure  qu'un  xoliiii^o  I  li 
tait .  il  renvelofijtait  d'un  grande  feuille  de 
jiapier.  Ainsi  avait-il  fait  (kjut  les  dix  pi»r- 
miers  volunies.  Pour  le  IJ-,  c*  S'.in  avait  et^ 
jiris,  après  sa  mort,  par  sa  veuve  et  sa  S'rur. 
Quant  au  12*"  volume,  qui  contient  ses  j^rn- 
phlets  et  oj)uscuies  ptiUtiques.  il  était  de(»uis 
ion;^tenq  s  revu  et  corn;ié.  —  Marat  ne  recon- 
naissait pour  complets  que  les  exemplaire- 
conformes  au  sien,  et  désa\ouait  tout  ce  qui 
n'était  pa»  dans  sa  collection.  —  C'est  M  Vil- 
liauméqui  a  fait  faire  la  reliure,  cbez  lui.  sou- 
ses  yeux.  >- 

'^'èilà  la  déclaration  de  M.  Villiaume.  Je 
dois  dire  cependant  que  les  109  premiers  nu- 
méros de  rAnii  du  peuple  proviennent  évi- 
demment 'ils  sont  rognés,  trancbe  rouge  d'un 
exemplaire  relie,  et  même  relié  ajtres  la  cor- 
rection de  Marat:  cai-  ils  ont  été  rognés,  dans 
certaines  parties,  d'une  façon  si  malheureuse, 
'que  les  notes  marginales  ont  été  ])lus  d'une 
fois  entamées  jiar  le  ciseau.  Le  reste  est  non 
ro;:né.  mais  les  marges  sont  frtHjuernment 
tailladées  à  coups  de  ciseaux. 

D'ailleurs,  il  n'y  a  d'annoté  que  CAmi  du 
pcujilc  proprement  dit;  le  Jourual  de  fa  Rf-- 
publique  ne  porte  absolument  aucune  note.  et. 
des  pamphlets  et  opuscules.  VAjipcl  <i  la  na- 
fion  seul  est  annoté  Ajoutons  qu'il  y  manque 
le  prospectus  de  rAmi  du  peujde  et  celui  du 
Journal  de  la  République,  qui  i:)Ourraient 
bien,  après  tout,  n'avoir  pas  été  écrits  j^ar  .Ma- 
rat,qui  en  aurait  seulement  fourni  les  éléments 

Les  notes  sont  généralement  écrites  grosso 
modo,  si  je  pouvais  ainsi  dire,  avec  la  pre- 
mière plume  et  la  |)remière  encre  venue.  Quel- 
(loes-unes  cependant  sont  d'une  écriture  line 
et  corre<te,  où  l'on  reconnaîtrait  plus  volon- 
ti«rs  la  main  délicate  d'une  femme  que  la  griffe, 
toujours  crispée,  du  terrible  démagogue. 

Quant  à  ces  n«)tesen  elles-mêmes,  elles  ont 
unexaleur  incontestable,  mais  qu'il  ne  lau- 
drail  pourtant  pas  exagérer,  une  valeur  de  cu- 
riosité, plutôt  qu'une  xaleur  réelle  -.  elles  ne 
m'ont  pas  paru,  autant  «lu  moins  que  j'ai  pu 
en  juger  ptr  un  < ouj)  d'o  il  rapide,  contenir 
Ivau'oup  de  re\elations  nouvelles.  La  nature 
de  quelques-unes  |>orterait  même  à  douter 
(ju'clles  lussent  destinées,  toutes,  à  la  publi- 
(ité.  Ainsi,  jilusleurs  passages  portent  en 
marge  .  Mon  fii.'.foirr.  D'autres,  notamment  les 
Motifs  j>rrs<i(tnts  de  rcfoyidrr  Ir  Clidielet  nv 
de  l'aholiriolnlemenl  (n°î>4.  11  janv.  l79o  . 
sont  ornésdece«o/^s/'rj7  ;  BL.Al  MOHCE.U  ! 
On  lit  ailleurs  J'oi  fait  passer  ee  dtcret , 
—  J'ai  fait  abolir  te  canwral,  etc. 

On  sait  (jue  la  feuille  de  Marat  est  remplie 
de  lettres  adress<vs  à  l'Ami  du  jR'uple.  Marat 
(onfesse  à  di\ers<'s  reprises,  ce  qu'on  n'et.dit 
pas  sans  souiKonncr.  que  beaucoup  de  ces 
lettres  sont  simulées.  Ainsi,  au  n"  l8l,  au  bas  de 
la  Lettre  à  /Vni/rt/r  ayant  ]»our  objet  un  //or- 
ritde  attentat  des  votis  et  devuuoirs  des 
nùnisteriels.  dit  une  note)  contre  lo  hher'r 
de  la  presse  et  les  tcnvatus  patriotes,  on  lit 
en  n^nvoi  :  ■<  Cette  lettre  est  de  l'auteur .  il 
•■  \  a  seulement  fait  entrer  des  félicitations 
"  et  des  consolations  que  lui  avaient  adres- 
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«  sées  de  bons  citoyens.  »  Une  autre  est  ima- 
ginée par  lui  <^  pouf  amener  ses  prédictions  >•. 

Le  n°  368,  11  février  1791,  contient  une 
lettre  sur  les  tripots  du  Palais-Royal,  qui  se 
termine  par  la  formule  :  La  suite  au  pro- 
chain n".  On  lit  en  note  :  «  Je  l'ai  imprimée 
(  la  suite)  dans  Voraieur  du  peuple,  pour  le 
rendre  piquant.  » 

Tout  le  monde  sait,  en  effet,  que  Marat  a 
fourni  de  nombreux  articles  au  journal  de 
Fréron,  que  plusieurs  numéros,  même,  sont 
entièrement  de  lui.  Cette  C'ollal>oration  n'é- 
tait point  un  mystère;  chaque  fois,  au  con- 
traire, on  l'annonçait  d'une  façon  solennelle 
(voy.  VHist,  de  la  presse,  t.  6,  p.  200). 
Ces  numéros  Je  V Orateur  du  peuple  écrits 
par  Marat,  qui  peuvent  intéresser  la  collection 
de  ses  auvres,  mais  qui  ne  sauraient  entrer 
dans  la  composition  de  PAmi  du  peuple,  sont 
intercalés  à  leur  date,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres de  ses  opuscules,  dans  re\emi»laire  du 
prince  ^'apo]éon.  Il  y  a  d'autres  intercalations 
encore,  qui  s'expliquent  moins  aisément.  Ainsi 
on  y  rencontre,  sans  motiJai>parent,  le  pros- 
pectus du  Defcuneur  de  la  Constitution,  de 
Jiobespierre  ;  celui  de  la  Tribune  des  pa- 
triotes, de  Camille  Desmouîins  et  Fréron;  un 
n^  du  Journal  du  Diable,  de  Labeneite,  etc. 

Le  n*"  \olume  est  composé,  comme  je  l'ai 
dit,  de  divers  opuscules  politiques;  ce  sont  : 

Les  Chaîne^  de  Vesclavage,  ouvrage  destiné 
à  développer  les  noirs  attentats  des  princes 
contre  les  peuples,  etc.  Londres,  \llk\ Pa- 
ris, 1792,  in-8.  —  Voy.  mon  tome  6,  p.  1C2. 

Offrande  à  la  patrie^  ou  Discours  au  tiers 
état  de  France.  Au  Temple  de  la  gloire^ 

1789,  in-8^. 

Avec  cette  épigraphe  :  Quidquid  délirant 
reges,  plectuniur  Achivi. 

Projet  de  déclaration  des  droifs  de  l'homme 
et  du  citoyen,  suivi  d^un  j.lan  de  constitu- 
tion juste,  sage  et  libre.  1789,  in-S"". 

Dénonciation  faite  au  tribunal  public,  par 
M.  .Marat,  VXmi  du  peuple,  contre  M.  TSec- 
fier,  premier  ministre  des  finances.  1789, 
in-8°. 

.Nouvelle  Dénonciation  contre  M.  JSeckcr. 

1790,  in-S". 

Appel  à  la  nation ,  i>ar  J.-P.  Marat..., 
contre  le  ministre  des  finances,  la  munici- 
palité et  le  Châtelet  de  Paris,  suivi  de  l'ex- 
posé des  rai.«ions  urgentes  de  destituer  cet 
administrateur  des  deniers  publics,  de  pur- 
ger cette  corporation  et  d'abolir  ce  tribunal, 
redoutables  suppôts  du  despotisme.  15  fé- 
\]  ier  1790,  in-8". 

Plan  de  législation  criminelle.  In-8°,  3*  édit. , 
de  l'imprimerie  de  la  veuve  Marat. 

Cette  dernière  ënonciation  tendrait  à  prou- 
ver que  le  12*  volume.  «  depuis  longtemps 
revu  et  corrigé  ^,  suivant  la  déclaration  de 


M.  Villiauraé,  na  pas  été  composé  par  Marat. 
La  preuve  du  contraire  résulterait  encore  d'un 
certain  nombre  de  pièces  à  la  louange  de 
l'Ami  du  ]>eup]e  qui  se  trouvent  placées  en 
tète  :  le  Portrait  de  Marat,  par  Fabre  d'£- 
glantine,  les  vers  de  Dorat-Cubières,  etc. 

J'ai  dit  que,  de  ces  opuscules.  VAppel  à 
la  nation  seul  portait  des  corrections  maim- 
scrites. 

Voici  maintenant  la  liste  des  pièces  inter- 
calées dans  VAmi  du  peuple,  avec  la  date 
apposée  à  chacune  d'elles  de  la  main  de  Marat  : 

Lettre  de  M.  Marat,  l'Ami  du  peuple,  à 
M.  Joly,  secrétaire  de  l'assemblée  générale 
des  représentants  delà  Commune....  D'une 
campagne  qui  m'est  inconnue,  près  Ver- 
sailles. Ce  15  cet.  1789.  ln-4". 

Képonse  à  une  dénonciation  que  Tavocat 
Joly  avait  faite  du  n°  24  de  VAmi  du  peuple  . 

C'en  est  fait  de  nous.  Du  mardi  2C  juillet 
1790.  In-8". 

Les  lecteurs  de  V Histoire  de  la  presse  sa- 
vent le  bruit  que  fit  ce  pamphlet  incendiaire. 
(Voy.  t.  6,  p.  71  et  suiv.;  Marat  en  répudia 
d'abord  la  patemilé;  mais  il  dut  bientôt  re- 
noncer à  un  système  impossible  de  dénéga- 
tion. L'exemplaire  joint  à  son  journal  porte 
sa  signature  et  sort  de  son  imprimerie.  Le 
titre  s'y  trouve  ainsi  modilié  à  la  main  :  Aux 
armes! ou  c'en  est  fait  de  nous. 

On  nous  endort,  prenons-y  garde  !  Du  9  août 
1790.  lnS°. 

C'est  vn  beau  re're;  gare  au  réveil!  Du 
vendredi  27  août.  In- 8".    . 

L'affreux  Eévciî,  à  (et  non  de)  l'Ami  du 
peuple.  29  août.  In-8". 

Relation  fidèle  des  malheureuses  affaires 
de  Aancy.  10  sept.  1790.  In  8^ 

Relation  authentique  de  ce  gui  s'est  passé  o 
Sanvy,  adressée  aux  députés  du  régiment 
du  roi  à  l'Assemblée  nationale  par  leurs 
camarades,  et  observations  de  l'Anii  du 
l>euple.  18  sept.  1790.  In-S". 

Arrêté  pris  par  /«.>  vainqueurs  de  la  Bastille, 
en  leur  asseniblée  tenue  à  la  Boule-Blanche, 
faubourg  haint-Antoine.  le  23  décembre 
1790,  contre  les  mouchards  de  Paris.  In-^''. 
—  Voy.  à  ce  sujet  mon  tome  3,  p.  200  et  suiv. 

Le  général  Moitié  {Ld.¥à\et{ei  vendu  par  ses 
Vioucliards,  ou  la  glorieuse exj 'édition  des 
vainqueurs  de  la  Bastille.  }n-8".* 

Supplément  extraordinaire  à  VA^ni  du 
peuple,  sans  date,  mais  placé  à  la  suite  du 
n"  320,  du  25  déc.  1790. 

Lettre  de  f  Ami  du  peuple  aux  fédérés  des 
83  départements.  9  août  i792.  ln-8°. 

Reproduction  du  n°  677,  du  7  aoftt,  avec  un 
ajouté  de  quelques  lignes. 
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Telles  seraient  donc  les  œuvres  politiiTues 
avouées  par  Marat.La  liste  est-elle  roinplete  ? 
Je  n'oserais  ratUrmer  :  mais,  ddns  les  ouvrages 
qu'on  lui  attriLue  en  dehors  de  ceux,  que  je 
viens  de  citer,  il  en  est  qu'on  peut  dire  a  coup 
sur  n'être  f»as  de  lui  :  telle  est,  par  exemple, 
une  Criminelle  yeckerologi.e ,  imprimée  à 
Genève  en  1790. 

A  la  suite  du  publicisfe  se  trouvent  le  Dis- 
cours de  Marat  sur  la  défense  de  Louis  XVI, 
et  TAppel  nominal  qui  eut  lieu  dans  la  séance 
permanente  du  13  au  14  a^^il  1793,  sur  la 
question  :  Y  a-t-il  lieu  a  accusation  contre 
Marat?  pièce  tres-curieuse ,  de  5  feuilles 
in-8",  imprimée  par  ordre  de  la  Con\en- 
tion  et  envoyée  à  tous  les  départements  et 
auï  armées.  —  On  pourrait  également  joindre 
au  journal  de  Marat,  comme  "complément  in- 
disf^ensable,  le  rapport  de  Delaunay  sur  les 
délits  imputés  à  TAmi  du  ]>euple  (1793,  15  p. 
in-S".  qui,  comme  racte  d'.iccusation  dressé 
contre  lui.  et  qu'il  inséra  dans  le  n°  179  de 
son  PubUihte,  contient  des  citations  curieuses 
extraites  de  ses  feuilles. 

Enlin  Texemplaire  est  précédé  d'un  prosi>ec- 
tus  des  œuNres  politiques  de  TAmi  du  i>euple 
sorti  de  Timprimerie  de  la  veuve  Marat,  rue 
Marat,  n"  30.  L'édition  annoncée,  à  laquelle 
"  l'éditrice,  jalouse  de  remplir  sa  tâche  en- 
vers la  mémoire  de  TAmi  du  peujile,  et  qui 
n'avait  point  voulu  conlier  à  d'autres  qu'à 
ellc-nit-me  un  soin  si  sacré  ",  ytromettait  de 
donner  les  soins  les  plus  scrupuleux,  devait 
former  15  \ol.  gr.  in-«",  petit  romain,  à  5  fr., 
et  contenir  toutes  les  œuvres  ]iolitiques  sorties 
de  la  ]iluine  de  Marat,  avant  et  durant  la  Ré- 
volution-.  savoir  ;  1°  le  Plan  de  U'yislalion 
rrimin''lle.  T  les  CJianies  de  l'esclavar/c, 
3"  VOffrande  à  lo  j>ofiie,  avec  son  sujiplé- 
ment;  4''  les  deux  Dcnonaations  contre 
Scd.er,  b"  Y  Appel  à  lu  naUon,  6"  6S5  n"-', 
outre  leurs  suppléments,  de  CAmi  du  i>euple, 
et  plusieurs  numéros  qui  n'avaient  pomt  j>aru 
par  Ips  motifs  qui  s,eraient  expliques-,  7"  242 
n"^  du  Journal  ds  la  BepubUqi.a,  ainsi  que 
plusieurs  lénilles  détachws  (jui  seraient  insé- 
rées dans  les  volumes  sui\ant  Tordre  des 
temps  ou  elles  auraient  paru;  8*  enlin  Vh- 
co/e  du  c'foyen,  ouvrage  posthume  (dont 
j'ignore  le  .sort:  voy.  mon  tome  G,  p.  in). 
Mais  comment  se  fait-il  (jue  dans  celte  liste 
on  ne  voie  figurer  ni  le  Moniteur  palrioie  ni 
le  Jiivnis  frnnraisf  C'est  ce  que  je  ne  saurais 
expliquer.  L'entreprise,  du  reste,  n"a  pas  eu 
de  suite. 

Et  maintenant  est-il  l>esoin  de  dire  ce 
qu'est  au  fond  FAinJ  du  pevple  ?  yiAmt  est 
assez  connu  pour  que  nous  puissions  être  bref, 
et  sur  son  compte  et  sur  celui  de  sa  feuille. 
Tel  homme,  telles  <iu>res.  tel  journal.  On  le 
voit  des  le  début  tourmente  du  besoin  de 
laire  parler  de  lui  et  dévoré  par  une  basse 
jalousie.  Lancé  d'abt)rd  dans  la  carrière  des 
srienr^s  nli\>iques  et  de  la  médedne.  il  en- 
treprend (le  rt'volutionner  ces  sciences,  rt)mme 
plus  tard  il  voudra  ro\olutionner  la  po^itiijue,  j  t 
morale  cî  b  Uy^isJation.  Il  accumule  uiemcxires 


sur  mémoires  pour  se  faire  un  nom.  A  l'en- 
tendre, toutes  les  sommités  scientifiques  se 
sont  coalisées  ]>our  lui  barrer  le  chemin  et  dé- 
précier ses  découNcrtes  :  de  laletiel  qui  dévore 
cet  homme  vaniteux,  envieux  et  froissé  ;  de  la 
cette  haine  contre  l'organisation  sociale  -,  nous  1» 
voyons  envelopper  dans  ses  rancunes  toutes 
les  illustrations  de  la  sdence,  Dalernbert. 
Condorcet.  Lalande,  Laplace,  Lavoisier,  Monge. 
et  enfin  Lace[»ede.  plus  rampant,  dit-il,  que 
les  reptiles  dont  il  a  écrit  l'histoire. 

Entre  autres  ouvrages,  .Marat  avait  publie 
en  1776  .  De  l'honune,  ou  des  princijie^  ef 
des  lois  d?  itnflacrice  de  Vdme  sur  le  corp^ 
et  du  corpy  sur  l'â/ne  'Anislerdam,  3  vol. 
in-12  .  Voltaire  fit  de  c^  livre  une  critique 
qui  déjà  mettait  a  nu  cette  basse  jalousie,  cet 
iramense  orgueil,  qui  devaient  ]>ousser  l'Ami 
du  peuple  dans  la  voie  sanglante  ou  nous  al- 
lons le  voir  s'engager.  Nous  rapporterons  les 
premières  phrases  du  grand  critique  ;  Marat 
jugé  par  Voltaire,  n'est-ce  pas  là  une  étrange 
fortune  ! 

•<  L'auteur  est  pénétré  de  la  noble  envie 
d'instruire  tous  les  hommes  de  ce  qu'ils  sont, 
et  de  leur  apprendre  tous  les  secrets  qu'on 
cherche  en  vain  depuis  si  longtemps.  Qu'il 
nous  permette  d'abord  de  lui  dire  qu'en  en- 
trant dans  cette  vaste  et  dilficile  carrière,  un 
génie  aussi  éclairé  que  le  sien  devait  avoir 
quelque  ménagement  pour  ceux  qui  l'ont  {»ar- 
courue.  Il  eût  été  sage  et  utile  dfe  nous  mon- 
trer des  vérités  neuves,  sans  depriser  celles 
qui  nous  ont  été  annoncées  par  .M.M.  de  lîul- 
fon,  Haller,  Lecat,  et  tant  d'autres.  11  fallait 
commencer  par  rendre  justice  à  tous  ceux 
qui  ont  essayé  de  nous  faire  connaître  l'homme, 
l>our  se  concilier  du  moins  la  bienveillance 
de  l'être  dont  on  parle  ;  et  quand  on  n'a  rien 
de  nouveau  à  dire,  sinon  que  le  siège  dt- 
l'âme  est  dans  les  méninges,  on  ne  doit  pas 
])rodiguer  le  mépris  i>our  les  autres  et  1  es- 
time i)Our  soi-même,  à  un  |>oint  qui  révolte 
tous  les  lecteurs,  à  qui  cei»endant  l'on  veut 
plaire...  Personne  ne  trotivera  bon  qu'on 
traite  les  Locke,  les  .Malebranche,  les  Condil- 
lac,  d'hommes  orgueilleu.<ement  ignorants... 
Si  M.  J.-P.  Marat  traite  mal  ses  contem- 
porains, il  faut  avouer  qu'il  ne  traite  pas 
mieuv  les  ancieus  philosophes...  C'est  un 
grand  empire  que  le  néant .  reçnez-y.-f^ou/vjû/ 
de  politique  tt  de  Itltrrature,  5  mai  177"  : 
Œuvres  de  VoKdire,  ed  Beuchot.  t.  L,  p.  12  , 
éd.  de  KeU,  in-12,  t.  LXllI,  p.  172.) 

-Mais  nous  n'avons  i>oinl  a  nous  occuper  des 
œuvres  scientifiques  do  Marat  ;  ses  œuvres  po- 
litiques les  ont  lait,  d'ailleurs,  compl«-ten)enl 
oublier.  On  s'accorde  cependant  a  dire  qu'il  > 
lait  preuve  de  moyens  naturels,  et  même  d'une 
instruction  assez  étendue  Nous  glisserons  éga- 
lement sur  les  brochures  qu'il  publia  au  del>ut 
de  la  Révolution.  .\u  jwint  de  vue  politique, 
c^s  ouvrages,  exlrèmetnent  faibles  ,  n'ont  rien 
qui  les  di.stingue  de  la  foule  des  écrit.^  qui  pa- 
rurent alors,  l  ne  chose  seulement  mérite  jx'ut 
être  «i'étre  n^marqiiée  :  c'est  que  Marat  y  est 
royaliste  ;  il  décide  que  «  dans  tout  grand 
£tât  la  forme  du  gouvernement  doit  être  mo 
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narddque  ;^que  c'est  la  seule  qui  convienne  à 
la  France.  »  —  «Le  prince ,  dit-il  encore  ,  ne 
doit  être  recherché  que  dans  ses  iDini>tres  ;  sa 
personne  sera  sacrée.  »  (  Plan  de  Cons/ftu- 
fion  ,  p.  17,  43.  ;  Marat  était  encore  royaliste 
en  1791 .  Dans  le  même  ouvrage  ,  il  dit  en  pro- 
f>res  termes,  en  parlant  des  droits  de 
l'homme  :  «  Quand  un  homme  manque  de 
tout,  il  a  droit  d'arracher  à  un  autie  le  su- 
pertlu  dont  il  regorge;  que  dis-je?  il  a  droit 
de.  VètjoTfjPT  et  de  dévorer  sa  chuir  polpi- 
ianie.  «  Et  il  ajoute  dans  une  note  :  «  Quel- 
nue  attentat  que  l'homme  commette  ,  quelqtie 
outrage  qu'il  lasse  à  ses  semhlables,  il  ne  ti  ou- 
hle  pas  plus  Tordre  de  la  nature  qu'un  loup 
quand  il  égorge  un  mouton.  3>  On  pourrait 
«  roire ,  d'après  cela,  que  Marat  est  bien  loin 
au  delà  de  Morelly,  de  Babeuf,  e!c.:  qu'il  va 
fonder  ou  la  communauté  j>arfaite ,  ou  l'éga- 
lité rigoureuse  des  pro])riétés.  On  se  trompe- 
rait. Jl  dit  "  qu'une  telle  c;:alité  ne  saurait 
exister  dans  la  soriété  ,  qu'elle  n'est  pas  m^rne 
dans  la  nature  «  ;  on  doit  désirer  seulement 
d'enapprociier  autant  qu'on  peut.  Ilavone  que 
le  partiige  des  terres ,  pour  être  juste ,  n'en  est 
pas  moins  impossible,  impraticable. 

Du  reste,  ajoute  M.  jMi(helct,  qui  nous 
fournit  ces  appréciations  (  histoire  de  la 
fiero/ution,  t.  II,  p.  375),  Marat  ne  parait 
nulle  part  soupronner  l'étendue  de  ces  ques- 
tions ;  il  les  po>e  en  lête  de  s^'S  IIatcs  comnie 
j)Our  attirer  la  fouie  .  Lattre  la  caisse  ,  se  faire 
t'c.fîuler,  et  puis  il  ne  résout  rien. 

C'est  qu'en  effet  Marat  voulait  à  toute  force 
appeler  Tallcntion  sur  sa  personne.  La  Révo- 
lution s'était  offerte  à  lui  comme  une  Aoi».'  ines- 
j>érée  pour  arrj>crà  cette  notoriété  dont  il  avait 
si  soif;  i!  s'y  et  lit  précijrite  avec  une  sorte  de 
furie,  entraîné  par  ces  deu\  seiitiments  qui 
dominaient  chez  lui ,  qu'il  appelle  la  ]!assion 
]x>ur  la  gloire  et  la  haine  de  rinjustice,  niais. 
•pii  ne  sont  en  réaîitt'  qu'un  amour  elTrénc  du 
bruit  et  une  basse  jalousie,  sentiments  qu'une 
irritabilité  mala(li\e  a  dévelopjtés  prctnaluré- 
ment  en  lui  et  qull  poussera  jusqu'au  dt-lire. 

Petit,  d'une  stature  grotesque,  b?tlançant  sur 
un  corps  de  moins  de  cinq  ]>tt'ds  ur.e  tôte 
cnorme  et  disproportionuf-c ,  hv^t  des  traits 
hideux,  un  tejnt  livide  eî  des  )«i!i  injo<tcs 
de  sang ,  Marat  «'t-ait  }>eu  ]>roiire  an  rôle  de 
liibun.  Aussi  ne  recueillit-il  d'abord  que  des 
rebulfades  ,  mais  enfin  il  et.jt  parAcnu  a  se 
distinguer  de  la  foule ,  à  faire  parler  de  lui . 
Et  de  fait,  quand  il  lança  F  .Uni  dv  J'dijir,  il 
n'était  déjà  plus  inconnu ,  et  il  trouvait  le  ter- 
rain suftisainment  j)répare  pour  que  la  réussite 
ne  se  fit  pas  longtemps  attendre.  Ajoutons 
qu'en  homme  qui  .sait  où  il  va,  il  prit  non  pas 
le  ton  hai>ituel  des  brochures  et  journaux 
franç<iis.  mais  celui  des  gazettes  et  pamphlets 
que  nos  hlx'llistes  réfugies  faisaient  eu  Angle- 
terre, en  Hollande,  le  ton  du  Gnz-f'ficr  cui- 
rasse de  Morande  et  autres  p\iblications  effré- 
nées. 

Voici  du  reste,  in  extenso ,  le  prospectus  de 
cette  feuille  célèbre  ;  la  mise  en  m'ne  ne  man- 
que pas  dune  certaine  habileté  • 

"  Aujourd'hui  que  les  Français  ont  recon- 


«  ouis  la  lil^ert^  les  a. mes  à  la  inaiu,  que  ît 
<  despotisme,  écrasé,  n'cse  plusleNer  la  tête, 
que  les  perturbateurs  de  TEtat  ont  été  mis 
'  en  fuite,  qu^  les  ennemis  de  la  patrie  sont 
'  forc(s  de  prendre  le  luasque,  que  l'ambition 
i  déconcertée  craint  de  se  montrer,  que  les  bar- 
'  riére*  du  préjugé  s'abattent  de  toutes  parts  a 
:  la  voi\  delà  raison,  que  les  droits  de  rijomme 
et  du  citoyen  vont  être  consacrés,  et  que  la 
«  France  attend  son  bonheur  d'une  constitution 
libre,  rien  ne  saurait  s'opposer  aux  vœux  de 
la  nation  que  le  jeu  des  préjugés  et  des  pas- 
t  sions  dans  l'Assemblée  de  ses  représentants. 
«  Costaux  sages  de  préparer  le  triouiihedes 
'  grandes  >érilés  qui  doivent  amener  le  règne  de 
:  lajusticeet  de  lai  berté.  et  affermir  les  bases 
'  de  la  félicité  publique.  Ainsi,  le  plus  beau  p:  e- 
t  sent  à  faire  à  la  nation ,  dans  les  conjonctures 
1  actuelles,  ou  plutôt  le  seul  écrit  doni  elle  ait 
'  besoin.  scr;;it  une  feuille  péiiotlique  on  Ton 
'  suivrait  avec  sollicitude  le  travail  desÉtats- 
'  Gcné'iaux, oîironéj)lucheraitavec impartialité 
chaque  article,oii  l'on  rappellerait  sans  cesse 
les  bons  principes,  où  l'on  vengerait  les  droits 
de  l'honisne,  ou  l'on  établirait  les  droits  du  ci- 
toyen, ou  Ton  tracerait  rbeureuseorgani-sation 
d'un  sage  gouvernement ,  oii  Ton  développe- 
rait les  moyens  de  tarir  la  source  des  mal- 
Iwurs  de  l'Ètut,  d'y  raînener  l'union.  Falion- 
dance  f't  la  paix,  tel  est  le  plan  que  les  au- 
teurs de  ce  journal  se  sont  iinji  se,  et  que  le 
puîjîlc  peut  se  llatter  de  >  uir  scruimleusement 
rempli,   d'après  la  purelé  des  vues,  l'éten- 
due des  connaiss^inres  et  le  succès  mérite 
des  ouvriiges  du  rédaf  leur,  zélé  citoyen ,  qui 
s'est  der<»iie  si  longtemps  au  scinde  sa  le- 
pulation  pour  niieux  s«-rvir  la  p.atrie  .  et  ilor\\ 
le  nom  sera  inscrit  parmi  ceux  de  ses  libé- 
rateurs ;  1  ;. 

"  LaplumedeM.'^îaral  n'ayant ja'i.iis été  <'on- 
"  duite  que  par  l'auîour  de  la  \ériîé  et  de  Tbu- 
'■  ni.'iîiité.  ce  n'est  pas  sans  peine  que  nous  avons 
"  surmonta'  sa  répuL'nance  à  pré'.er  son  voïi\  à 
•'  un  journal ,  et  i!  n'y  a  enfui  <0!!scf,:i  ({ue  par 
«  le  dé'sir  de  faire  rinuler  j'ius  rapidement  ses 
"  vues,  et  de  plaider  plus  efùcacement  la 
«  (vause  du  peuple. 

"  Jaloux  de  rie  laisser  paraître  aucun  mor- 
"  ceau  qui  ne  soit  digne  des  regauls  du  public. 
«  il  n'a  voulu  preudie  aucun  antre  cnL^gemenî 
«  avec  ses  collalwraleuvs  que  celui  qu'ils  se  bor- 
«  neraient  à  lui  fournir  des  faits  bien  cori>ta{és. 
'i  Ainsi  chaque  article  du  journal  portera  som 
f!  cacijct.  Le  lecteur  sera  souvent  sun'ris  de  la 
'(  hardiesse  des  idées;  mais  il  y  trouvera  lou- 
«  jours  liberté  sans  licence,  énergie  sans  \\'*- 
"  lence .  et  sagesse  sans  écarts.  » 

Marat  ne  contredira  ])as  l'adage  qui  veut 
que  tout  progiamn'.e  soit  menteur.  Des  les 
]'rerniers  numéros  le  drlire  «le  lu  reriu  l'en- 
traînait à  de  telles /<<7rt/je.wr5  que  FA  nu  du 
Peuple  obtint  tout  de  suite  un  véritable  succès 


•  r  Ce*t  "mi  qui  a  fsU  frimtîfr  if  prnjpt  eue  Ips  «-n- 
nrrn;«  de  I3  palrip  aviipnt  Torme  do  «urpr'iTlrr  e»rt> , 
îa  niiit  ou  u  MUlicl,  en  y  imr.^auissn;.  s:'ti4  <«■  niJisqne 
.1-  t  aniittf".  pluMeiir^  rfj:im«>nt"i  de  cjîV.Tlrr»»*  n'»fni.>r!-ir. 
aont  un  û'>u,breui  »'rtjchpnu  r.t  y  rtail  ô**j3  rfçu  «-i 
curitlutt  en  triomphf.  jAûicdr  .l?o«it.j 
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de  scandale.  «  On  m'écrit  de  tous  cOtés,  dit-il 
«  lui-même  dans  son  n"  13,  que  cette  feuille 
"  cause  beaucoup  de  scandale  ;  les  ennemis  de 
'■<  la  patrie  crient  au  blasphème ,  et  les  ci- 
'<  toyens  timides  qui  n'éprouvèrent  jamais  ni 

•  les  élans  de  Tamour  de  la  liberté,  ni  le  dé- 
'•■  lire  de  la  vertu  ,  pâlissent  à  sa  lecture...  Je 
"  sais  ce  que  je  dois  attendre  de  la  toule  des 
"  méchants  que  je  vais  soulever  contre  moi  ; 
"  mais  la  crainte  ne  peut  rien  sur  mon  âme  : 
'.  je  me  dévoue  à  la  patrie ,  et  je  suis  prêt  à 

«  verser  pour  elle  tout  mon  sang Le  salut 

•<  de  la  patrie  est  devenu  ma  loi  suprême,  et  je 
"  me  suis  fait  un  devoir  de  lé/Anidrc  l'a- 
■•  larme,  seul  moyen  d'empêcher  la  nation 
'•  d'être  rrécipitée  dans Tabîme...  > 

Eépanore  l'alarme  ,  voilà  toute  la  politique 
de  Marat  ;  et  pour  entretenir  cette  alarme 
salutaire,  tous  les  moyens  lui  seront  bons; 
jusqu'à  son  dernier  sou[iir,  il  ne  fessera  de 
sonner  le  tocsin.  Il  ne  voit  partout  que  traî- 
tres, que  fripons,  que  complots ,  qu'il  dénonce 
aux  fureurs  ]>oiiulaires.  11  s'est  constitué  le 
grand  dénonciateur,  le  dénonciateur  en  chef  : 
(•'est  son  rôle  dans  la  presse  révolutionnaire, 
n  Chacun  de  nous  a  son  lot.  disait  Canaille  Des- 
moulins. A'ous,  par  exemple  ,  Marat  et  Frcron, 
vous  êtes  nos  deux  foudres  de  guerre  contre 
les  coquins ,  vous  êtres  notre  comité  des  re- 
cherches et  les  dénonciateurs  par  excel- 
lence. Vous,  Marat,  êtes  l'observateur  du 
maire,  du  général ,  de  l'état-major.  des  mu- 
nicipaux et  des  districts.  Carra  insy>ecte  et  ca- 
téchise l'armée;  c'est  l'espion  des  cours  étran- 
gères -.  Carra  est  notre  tocsin  ]KDur  l'extérieur, 
et  Marat  i»our  l'intérieur.  »  Ce  rôle,  Marat 
le  remplit  avec  une  y>assion  poussée  jusqu'à 
la  roonomanie.  11  ne  cesse  de  dénoncer  l'Assem- 
Mée  nationale .  une  réunion  de  traîtres ,  de 
stupides ,  de  fripons  et  d'endorineurs,  une  as- 
.«emblée  conspiratrice,  pourrie  ,  vendue  ,  pros- 
tituée ;  la  cour,  occupée  sans  relàcJie  à  com- 
]>loter  pour  affamer  et  décimer  la  France, 
jour  bombarder  ses  villes  et  les  brûler;  le 
roi,  un  traître  et  un  imbécile  ;  la  sultane  ger- 
manique, la  dernière  des  femmes.  Il  j>oursuit 
d'une  égale  haine  les  ministres,  la  municipalité, 
la  garde  nationale;  mais,  parmi  les  noirs  et  les 
corroiiipus ,  les  objets  les  jilus  ordinaires  de 
ses  attaques,  ses  liêtcs  noires,  ce  sont  Necker, 
un  chevalier  d'industrie  ;  Bailly.  l'automate 
trembleur  et  larmoyant  des  rninistres;  La 
Fayette,  l'instituteur  des  mouchards  de  l'état- 
major,  le  président  du  comité  autrichien  ,  le 
généralissime  des  contre-révolutionnaires  ,  le 
conspirateur  en  chef  du  royaume  de  France, 
le  charlatan  des  deux  mondes,  le  divin  Mot- 
tié,  le  dictateur  Mottié,  dont  los  gardes  natio- 
naux sont  les  prétoriens. 

Et  la  conséquence  »le  pareilles  pï^misses,  on 
le  devine,  c'est  l'assassinat. 

"  Il  y  a  une   année  que  cinq  on  six  cents 

•  t^tes  abattues  vous  auraient  rendus  libres  et 
'•  heorcux.  Aujourd'hui  il  en  laudrait  abattre 
"  dix  mille.  Sous  quelqi)es  mois  peut-être  en 
"  abattroz-vous  cent  mille  ;  et  vous  ferez  a 
•'  men  cille  .  car  il  n'y  aura  point  de  paix 
•<  pour  TOUS  si  vous  n'avez  eiteniiiné  jus<]u'au 
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"  dernier  rejeton  les  implacables  ennemis  de  la 
«  patrie.  "  (  17  décembre  1790.  ) 

—  ■  Cessez  de  nerdre  le  temps  à  imaginer 
«  de<  moyens  de  aéfrn.>e.  Il  ne  vous  en  reste 
«  qu'un  seul ,  celui  que  je  vous  ai  recommande 
<■-  tant  de  fois  :  une  insurrection  générale  et 
"  des  exécutions  populaires.  Fallût -il  abattre 
'<  vingt  nulle  têtes,  il  n'y  a  pas  à  balancer  un 
'<  instant.  >    '  18  décembre  1790. } 

—  "  Pendez ,  pendez  ,  mes  chers  amis  : 
"  c'est  le  seul  moyen  de  faire  rentrer  en  eu\- 
'  mêmes  vos  i)erlides  ennemis.  » 

—  "  Qu'attendent  les  patriotes  pour  se  mon- 
«  trer?  Ah!  s'il  y  avait  dans  nos  murs  deux 
•-  Scévola  seulement,  il  y  a  longtemps  que  la 
'■  liberté  y  serait  cimentée  à  jamais.  Un  seul 
<'  coup  dé  jioignard  dans  le  co  ur  de  Mottié 
'^  eût  foudroyé  ses  lésions  de  satellites,  et 
<<  permis  au  peuple  d'abattre  sous  la  hache 
«  vengeresse  les  têtes  criminelles  de  ses  mor- 

n  tels  ennemis S'ils  étaient  les  plus  torts  , 

«  ils  vous  égorgeraient  sans  pitié;  i>oignardc/- 
«  les  donc  sans  miséricorde!  "  Et  il  dc'^igne 
nominativement  '  ceux  qui ,  au  nombre  d'une 
viniitauie,  doivent  être  frappés  les  premiers. 
(IS^uillet  1791.) 

—  ■(  Si  j'avais  eu  deux  mille  hommes  comme 
«  moi,  j^ aurais  été  à  leur  tête  poignarder 
«  Mottié  au  milieu  de  ses  bataillons  de  bri- 
«  gands,  brûlerie  desjx)te  dans  son  palais,  et 
«  empaler  nos  atroces  représentants  sur  leurs 
«  sièges.  »  (3  mai  1792. 

Et  lorsque  Marat  provoque  ces  mesures 
sanguinaires,  c'est,  comme  on  le  voit,  sans 
aucun  effort  et  sans  aucuns  frais  de  tours  et 
de  préparations  oratoires  ;  les  raisons  de  per- 
sécuter et  d'égorger  coulent  de  sa  plume 
comme  des  vérités  de  conviction.  11  n'a  pas, 
comme  le  Père  Duchesne ,  ses  grandes  coK're.^ 
et  ses  grandes  joies,  il  est  toujours  en  fureur. 
«  On  s'étonne,  dit  M.  Michelet.  que  je  cite  de 
préférence  ][>ane  qu'on  ne  peut  le  soupçonner 
de  partialité;  on  s'étonne  que  cette  violence 
uniiorme,  la  même,  toujours  la  même,  cette 
monotonie  de  fureur  qui  rend  la  lecture  de 
PAwi  du  Peuple  si  fatigante,  aient  toujours 
eu  action,  n'aient  point  refroidi  le  public.  Rien 
de  miancé  ;  tout  extrême,  excessif;  touji  urs 
les  n>êmes  mots  :  7n/"(7/»r  ,  scelrrnf,  infernal: 
toujours  le  même  refrain  -.  la  mort .  Nul  autre 
changement  que  le  chiffre  des  têtes  à  abattre  : 
f.OO  têtes,  10,000  têtes.  20.000  têtes;  il  va. 
s'il  m'en  souxient.  jusqu'au  chiffre  singulière- 
ment précis  de  270. ooo  têtes.  Cette  unilonnilo 
même,  qui  semblerait  de\oir  ennuyer,  blaser, 
servit  Marat  ;  il  eut  la  force ,  FelTet  d'une 
mên)e  cloche  qui  sonnerait  toujours.  "  Ft  en 
effet,  "  les  consultations  de  (e  dorlcur  en  as- 
,<;assinat ,  jK)ur  nous  serxir  des  expressions  de 
M.  Lanfrey,  étaient  accueillies  religieus*^meot 
par  une  clientèle  fanatist^e ,  qui  prenait  ses 
xisions  p<^ur  des  orades  et  son  idiote  frénésie 
pour  une  Minle  et  patriotique  colère.  •  Le 
peuple  avai!  dans  cet  ami.  qu'il  ne  connais- 
sait pas,  qu'il  ne  voyait  pas.  mais  qu'il  croyait 
présent  partout,  une  confiance  qui  tenait  du 
culte;  son  journal,  qui  sortait  on  ne  .«ait  d'où, 
avait  pour  l'imagination  quelque  cliose  de  sur- 
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iiatnre],  et  il  est  impossible  de  calculer  les 
effets  qu'ont  produits  ces  feuilles  dégouttantes 
de  sang. 

J'ai  dit  que  le  peuple  ne  connaissait  pas , 
qu'il  ne  vojail  pas  ce  redresseur  de  torts,  cette 
espèce  de  "franc  juge  dans  lequel  il  avait  tant 
de  conûance.  Longtemps ,  en  effet ,  Marat  en 
guerre  ouverte  avec  la  société ,  vécut  dans  la 
l>lus  profonde  retraite,  affectant  le  mystère, 
comme  tous  les  oracles,  ne  sortant  cpie  la  nuit, 
et  ne  communiquant  qu'avec  ses  (tdèles  et  à 
travers  toutes  sortes  de  précautions.  Onne  savait 
jamais  précisément  où  il  était ,  beaucoup  de 
personnes  môme,  à  ce  qu'il  parait,  et  Madame 
Roland  non-;  apprend  qu'elle  fut  quelque  temps 
de  ce  noml  e,  doutaient  de  son  existence,  et 
regardaient  l'Ami  du  peuple  comme  un  être 
idéal ,  une  fiction ,  un  mythe.  Cette  vie  sou- 
terraine, qui  avait  fmi  par  entrer  dans  les 
calculs  de  Marat,  ce  n'était  pas  tout  à  fait 
volontairement  qu'il  s'y  était  condamné  d'a- 
bord. >'ous  avons  vu  avec  quelle  \iolenc-e  il 
s'était  dès  les  premiers  jours  attaqué  à  tous 
les  pouvoirs,  leur  portant  le  plus  insolent 
défi.  «  Des  bons  patnotes  ,  s'écriait-il  dans  son 
"  n°  13,  que  j'ai  déjà  cité,  craignent  que  ma 
«<  feuDle  ne  soit  supprimée.  Ce  serait  donc  par 
«  les  suppôts  du  despotisme!  Or  je  les  délie 
"  d'oser  y  loucher  !  Ils  savent  combien  peu  je 
«  les  crains,  et  je  ne  les  crois  pas  assez  im- 
•■<  bécDes  pour  se  déclarer  do  la  sorte  ennemis 
<■  du  bien  public.  »  La  municipalité  avait  re- 
levé le  gant  et  cité  Marat  à  sa  banc  pour  l'ad- 
monester, puis  OR  le  défera  au  CluUelet ,  qui , 
le  8  octobre,  fit  saisir  ses  presses  et  lança 
contre  lui  un  décret  de  prise  de  corps.  Marat 
est  une  première  fois  obligé  de  se  cacher,  et 
d'interrompre  son  journal  après  le  28'  n°,  du 
8  octobre ,  et  il  ne  peut  le  reprendre  que  le 
5  novembre,  dans  je  ne  sais  trop  quelle  caciiette, 
à  l'aide  de  je  ne  sais  quelle  imprimerie  pa- 
Irioliquc.  Le  22  janvier  1790  il  est  de  nouveau 
obligé  de  se  soustraire  à  ce  mandat  par  la 
fuite,  et  celle  fois  il  croit  devoir  mettre  la 
mer  entre  lui  et  le  Chàtelet,  et  se  réfugie  à 
Londres ,  où  il  reste  trois  à  quatre  mois.  ~OM 
pendant  cette  longue  absejice  que  se  pro<lui- 
sirent  les  cx)ntretaçons  dont  j'ai  parlé.  A  la 
suite  des  événejiients  du  Ciiamp  de  Mars  i! 
est  obligé  de  nouveau ,  «  pour  se  dérober  aux 
persécutions  des  pères  conscrits  conspirateurs 
et  des  municipalités  traîtresses,  pour  défendre 
le  peuple,  l'avertir,  l'éclairer  sur  tous  les  com- 
plots, de  fuir  dans  un  autre  souterrain  ,  où  on 
ne  le  trouvera  que  mort.  j.  En  en  prévenant 
ses  conij-atriotes .  il  les  prie  de  ne  pas  se  fâ- 
cher contre  lui  s'il  ne  lait  iKwnt  paraître  ses 
numéros  tous  les  jours. Tantôt  un  liomme  bien 
costumé  les  vendra,  tantôt  un  pavsan,  tantôt 
dans  un  endroit,  tantôt  dans  l'autre  ;  d'antres 
lois  il  leur  fera  passer  son  journal  par  les 
laitières  de  Vincennes  et  de  Samt-Mandé.  Mais 
l'inlervaUe  qu'il  est  forcé  d'v  meltie,  pour  ne 
point  faire  découvrir  le  lieu"  de  sa  retraite,  ne 
l'empêchera  jamais  de  veiller  au  salut  de 
ses  compatriotes. 

Un  mois  à  peine  après  qu'il  a  pu  ressaisir 
6a  plume,  Marat  reprend  le  cJicmui  de  Icsi! 


A  l'entendre,  il  y  était  contraint  par  une  ven- 
geance particulière,  contre  laquelle  Paris  ne 
semblait  plus  pouvoir  lui  ofirir  de  retraite 
assez  sûre ,  et  à  ce  propos  il  raconte  je  ne  sais 
quelle  histoire  de  femme,  à  faire  frémir.  Puis 
il  reconunence  ses  éternelles  jérémiades  et  ses 
éternelles  protestations.  Vingt  expéditions  mi- 
litaires dirigées  contre  lui,  et  une  armée  en- 
tière mise  en  campagne  pour  l'enlever  au 
peuple,  n'ont  fait  qu'augmenter  son  énergie. 
Sa  tête  a  été  mise  a  prix  ;  cinq  cents  espions 
mis  à  ses  trousses  et  deux  mille  assassins 
payés  pour  l'égorger  n'ont  pu  lui  faire  trahir 
un  instant  le  devoir.  Pour  échapper  au  fer 
des  assassin*^,  il  s'est  condamné  à  une  rie  sou- 
terrauje,  sans  cesse  relancé  par  des  bataillons 
d'alguazils ,  sans  cesse  obligé  de  fuir,  errant 
dans  les  rues  au  milieu  de  la  nuit ,  plaidant 
sous  le  poids  des  fers  la  cause  de  la  liberté , 
et  défendant  les  onprimés  la  tête  sur  le  billot. 
Ce  genre  de  vie ,  dont  le  simple  récit  glace  les 
cœurs  les  plus  aguerris,  il  Ta  mené  dix-huit 
mois  entiers  sans  se  plaindre  un  instant  ;  cpje 
dis-je  ?  il  l'a  préféré  à  tous  les  délices  de  la 
fortune,  à  tout  l'éclat  d'une  couronne.  Il  court, 
sans  pécule ,  sans  secours ,  sans  ressources . 
végéter  dans  le  seul  coin  de  la  terre  où  il  lui 
soit  encore  permis  de  respirer  en  paix.  Il  n'est 
pourtant  pas  sans  espoir  de  retour.  Que  le 
peuple  se  relève ,  et  il  accourra  reprendre  son 
po.sle.  Et  même ,  tout  en  fuyant,  il  ne  cessera 
l)oint  de  défen4re  la  cause  des  opprimés  -,  il  ne 
quittera  la  plume  qu'au  dernier  moment;  avant 
de  la  poser,  û  communiquera  au  public  les 
observations  intéressantes  qull  fera  dans  sa 
route.  Et  en  effet,  parti  de  Paris  le  14  sep 
teinbre,  il  y  a  laissé  plusieurs  numéros  tout 
prêts  (tous  ses  numéros,  dit-il  quelque  part, 
sont  à  la  presse  trente- six  heures  avant  de 
|)araître).  Il  en  paraît  donc  un,  comme  d'habi- 
tude, le  lendeniain  de  son  départ;  dans  ce  nu- 
méio,  le  554,  il  n'est  pas  dit  mi  mot  de  l'au- 
teur. C'est  dans  les  deux  suivants.  5.>5el  556. 
des  20  et  21,  qu'il  prend  congé  de  la  î>atrie. 
qu'il  lui  fait  ses  derniers  adieux.  Les  n***  557, 
6:>8,  559,  qui  portent  la  date  des  22,  23  et  2  » 
^eptembre,  ont  et»-  composes  en  courant,  et. 
nécessairement,  au  milieu  de  préoccupations 
qu'on  ne  soupçonnerait  pas  à  les  lire.  L'un  a 
été  envoyé  de  Cicnnout  en  Beauvaiais,  le  15, 
l'autre  de  Breteuil ,  le  troisième  d'un  hameau 
proche  Amiens.  Au  n°  560,  27  septembre,  ^îarat 
est  de  retour  à  Paris,  on  l'a  ramené  un  évé- 
nement aussi  de.sagréablc  qu'imjirévu:  et 
comme  les  citoyens  qui  prennent  intérêt  à 
l'Ami  du  peuple  ne  seront  pas  fâchés  d'ap- 
prendre les  dernières  épreuves  auxquelles  lont 
ex[K>sé  les  sup|>ôts  du  despoti.^me,  il  leur 
raconte  longuement  sa  courte  odyssée.  Cest 
un  chapitre  du  plus  haut  comique ,  mais  que 
je  ne  puis  qu'indiquer. 

Deux  mois  et  demi  après ,  le  15  décembre , 
r.-lMiï  du  Peuple  est  ae  nouveau  suspendu . 
après  le  n"  G26,  et  Marat,  obligé  de  prendre  la 
fuite,  se  réfugie  pour  la  seconde  ftus  en  An- 
gleterre, d'mi  il  ne  revient  qu'iiprèsune  absence 
de  près  de  quatre  mois.  Cette  longuf  interrup- 
tion doaoa-t-elle  lien  à  quelque  contrefaçon  ? 
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Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  je  n'en 
ai  point  trouvé  de  cette  époque.  J'ajouterai 
qu  au  retour  de  Marat,  le  club  des  Cordeliers, 
qui  "  avait  regardé  sa  retraite  connue  une 
vraie  calamité  publique  ",  lui  envoya  une 
grande  députation  pour  le  prier  de  reprendre 
sa  plume  énergique,  et  de  venir  au  secours 
de  la  patrie  aux  abois,  qui  avait  trop  long- 
temps gémi  de  son  absence ,  et.  voulant  éviter 
que  des  imposteurs  soudoyés  n'abusassent 
encr>re  du  nom  de  Marat  })0ur  égarer  le  public, 
elle  lui  adressait  l'arrêté  en  vertu  duquel  agis- 
sait la  députation.  pour  être  mis  à  la  tète  de 
ses  premiers  numéros,  comme  une  preuve  ir- 
récusable que  c'était  réellement  lui  qui  les 
publiait,  si  tant  était  que  les  lecteurs  les 
moins  instruits  pussent  méconnaître  sa  toucbc. 
^Iarat  céda  sans  peine  au  vcru  de  ses  amis , 
et  reprit  la  publication  ùe  son  journal .  le 
12  avril  1792. 

Trois  semaines  s'étaient  à  \ye'me  écoulées 
qu'il  est  une  lois  encx)re  réduit  à  se  cacher 
pour  se  soustraire  a  un  décret  d'accusaliou  et 
de  prise  de  corps  lancé  contre  lui  par  l'As- 
semblée législative  i>our  avoir,  dans  son  n'  G45, 
jirovnquc  l'armée  à  l'assassinat  de  ses  chefs. 
11  ne  se  livrera  point  à  des  tvTans  dont  les 
satellites  soudo>és  ont  ordre  sans  doute  de  le 
massacrer  en  l'arrêtant  ou  de  remjx>isonner 
dans  un  cachot.  Que  les  pères  coii>crits  qui 
le  persécutent  le  traduisent  devant  un  tribunal 
anglais,  et  il  s'engage  à  les  faire  condamner 
aux  petites  maisons  comme  dos  forcenés.  En 
attendant,  la  jtrudence  veut  quïl  se  mette  hors 
de  l'atteinte  des  gritfes  de  ses  persécuteurs, 
et  l'amour  de  la  patrie  lui  fait  un  devoir  d'a- 
chever de  les  rouvrir  d'opprobre.  (>'"  65ô, 
14  mai.''  Et  en  effet,  CArni  du  Peujde  continua 
de  paraître  comme  si  de  rien  n'eût  été.  Cepen- 
dant le  découragement  semble  s'emparer  de 
Marat  :  lassé  de  ces  persécutions ,  il  annonce 
aux  Irères  et  amis  qu'il  est  ejilin  décidé  à  la 
retraite.  Etait-ce  une  feinte?  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'a  partir  de  ce  moment  les  nu- 
méros de  son  journal  ne  paraissent  plus  qu'a 
des  intervalles  inégaux;  et  ils  n'ont  plus  trait 
a  l'événement  du  jour,  c«  sont  comme  autant 
de  pamjihlets  détachés 

Membre  de  la  Convention  depuis  un  mois  à 
peine .  Marat  annonce  par  une  adresse  à  ses 
commettants,  aux  frères  et  amis,  qu'il  est 
forcé  de  se  rejeter  dans  son  souterrain  <•  pour 
échapper  au  poignard  des  nuées  d'assassins 
soudoyés,  et  au  fer  dune  multitude  de  soldats 
égarés  que  soulevaient  contre  lui  leurs  chefs 
contre-révolutionnaires.  ^  Le  devoir  de  con 
ser>er  pour  la  dtfense  de  la  patrie  des  jours 
qui  lui  sont  enlin  devenus  à  cJiarge  a  pu  seul, 
leur  dit-ii.  le  déterminera  s'enterrer  de  nou- 
veau tout  vivant  II  paraît  qu'il  se  trou\a  des 
•«  citoyens  irréfléchis  ou  perlides  qui  osèrent 
lui  faire  un  crime  de  cette  dctermination  -.  il 
voudrait  bien  savoir  ce  qu'eus.sent  fait  a  sa 
place  ces  plaisants  censeurs ,  s'ils  eussent  été 
dévoués  à  |>érir  par  la  multitude  de  scélé- 
rats qui  pro>oquaienl  le  peuple  à  le  massa- 
crer. « 

11   n'est  pas  besoin  de  dire  de  quel  odl  la 


plupart  des  membres  de  la  Conveniion  avaient 
vu  s'asseoir  au  milieu  d'eux  un  pareil  collègue, 
et  il  ne  dépendit  pas  des  Girondins  qu'il  ne 
fut  expulsé  de  l'Assemblée;  mais  Marat  sortit 
triomphant  de  toutes  les  accusations  portées 
Contre  lui,  et  put  rester  au  milieu  d'eux  «  nour 
braNer  leurs  fureurs  >-.  Des  lors,  assuré  de  sa 
force,  il  sembla  redoubler  d'activité  dans  la 
poursuite  de  s 'u  œuvre  de  destruction.  Le 
poignard  de  Charlotte  Corday  put  seul  faire 
tomber  la  plume  de  ses  mains;  son  journal 
était  sous  presse  quand  il  fut  frappé,  et  parut 
encore  le  lendemain  de  sa  mort. 

Je  me  suis  peut-être  beaucoup  étendu  sur 
VArif  du  Peuple:  j'en  ai  déjà  dit  les  raisons  : 
Mardi.  (\\iiA  qu'on  en  puisse  {)enser,  et  quelque 
horreur  qu'il  inspire,  n'en  est  pas  moins,  il  faut 
bien  le  reconnaître,  celui  de  tous  les  journa- 
listes de  la  Révolution  qui  a  exercé  la  plus 
grande .  malheureusement  aussi  la  plus  per- 
nicieuse influence,  et  son  journal  est  dcAenu 
un  monument  historique,  plus  propre  que  t"ut 
autre  peut-être  à  taire  C'>mprendrc  la  marche 
de  la  Révolution.  Aussi  est -il  un  des  plus  re- 
cherches et  des  plus  chers.  Un  exemplaire 
en  téuilles  a  été  pavé  en  1 861,  a  la  vente  H. 
G***,  400  fr.  A  la  vente  Baillot ,  en  1837.  un 
exemplaire  en  lO  vol.  n'avait  été  poussé  qu'a 
179  fr.  Mais  si  le  premier  prix  était  peut-être 
exagfté,  le  dernier  est  évidemment  iiiferieur  à 
la  \aleur  vénale  actuelle  de  cette  feuille,  dont 
les  exemplaires  complets  sont  devenus  extrê- 
mement rares.  Quelques  jours  avant  celui  où 
je  lis  l'épreuve  de  cet  article,  le  29  avril  l86i, 
a  la  vente  Aerl  s.  un  exemplaire,  présente  comme 
rexem)>laire  de  M.  Renouard ,  et  compos*'  de 
13  vol.  V.  fauve,  lil.  tr.  dor.,  dont  2  d'opus- 
cules, avec  8  ou  10  vol.  br.  d'opuscules  ou 
de  brochures  par  ou  relatives  a  Marat ,  a  ete  ]»a>e 
410  fr. 

Quant  à  la  condition  du  journal  de  Marat, 
elle  est  des  pires.  Il  a  toujours  conserve,  sous 
ses  diverses  dénominations,  la  n>én)e  f-rme; 
mais  ou  voit  en  le  parcourant  les  nombreuses 
vicissitudes  par  lesquelles  il  a  passé  -.  il  e^t  im- 
primé avec  toutes  sortes  de  caractères,  sur  toutes 
sortes  de  papiers.  {)lus  mauvais  l'un  que  l'autre. 
Il  y  a  des  numéros  qui  sont  presque  illi'^ibles 
Plusieurs  ont  paru  en  placard,  c'cst-a-dire 
imprim«^d'un  seul  coté.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  il 
fourmille  de  fautes .  et  des  plus  ttranges  par- 
fois, ••  comme  si,  dit  .Marat  lui-même  ,  les  ou- 
vriers eu6^ent  été  pavés  pour  dénaturer  »on 
travail  et  en  enlever  les  fruits  à  la  ,'^trie.  - 
A  la  manière  indigne  dont  quelques  Dum+ros 
sont  mutilés,  il  ne  peut  douter  mie  $on  éditeur 
ne  soit  vendu  aux  cimemis  <\c  la  République 
Ailleurs  il  se  plaint  amèrement  de  la  fa<,on 
dont  son  journal  a  t-le  eztcxite  en  son  absmce. 
Doit-on  conclure  de  la  que  Marat  avait  des 
suppléants'  Il  serait  difficile  de  rieji  aflinncr 
à  cet  égard  ;  tout  ce  qu**  je  puis  dire.  c'c,<;t  que 
Frép'n.  qu'il  appelait  son  lieutenant.se  vajite 
de  l'avilir  queJqucfois  remplacé. 

Le  fond  devait  également  et  nécessairement 
se  ressentir  de  U  vie  étrange  à  laquelle  l'auteur 
s'était  coodainne,   et  quant  au  stvle  et  a  !a 
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méthode  littéraire  de  Marat,  ils  Ront  en  parfait 
accord  avn:  le  j)ul)lic  auquel  il  s'adressait. 

A]>rès  la  mort  de  Marat,  son  journal  fut  con- 
tinué, jusqu'au  n°  271  au  moins,  parJ.  Roux, 
MUS  le  titre  de  : 

—  Piit»liclsie>  4e  la  Rëpobllqne 
fraiiçaifiMN  par  Tombre  de  Marat^ 
l'Ami  du  peuple,  ln-8". 

Vue  autre  continuation,  et  plus  curieuse, 
<jue  j'i^orais  quand  j'écrivis  I  article  Marat, 
in'a  été  depuis  signalée  par  M.  L.  de  La  5>ico- 

lière  : 

—  l.*Axnl  Au  i^aple,  par  le  club 
des  Cordeliers,  société  des  droits  de 
rbommc  et  du  citoyen,  ii"'243  et  244 
(  faisant  suite,  dit  une  note,  au  dernier 
n'  de  Marat,  242  ).  De  l'imprimerie  du 
club  des  Cordeliers,  rue  de  la  Harpe, 
n«  m. 

<-  LecluI)  des Cordeliers,  justement  alarmé 
"  des  dangers  nouveaux  qui  menacent  la  Répn- 
"  blique,  convaincu  de  la  nécessité  d'éclairer  le 
"  peuple  sur  les  trames  odieuses  et  |>crfide8  des 
"  moacmes  conspirateurs,  a  résolu  de  réparer, 
'  autant  qu'il  lui  sera  possible,  la  perte  de  Ma- 

'  rat Si  le  club  ne  peut  se  promettre  le  la- 

«  conisroe(J!),  la  force  et  la  clarté  du  style  de 
«  Marat,  il  se  flatte  d'en  avoir  l'énergie  et  la 
"  sévérité...  w 

La  distribution  se  faisait  chez  le  citoyen 
Ancar,  rue  des  Mauvais-Garçons,  faubourg 
Saint-Germain,  cliez  le  chaudronijïer.  Les  avis, 
dénonciations,  lettres,  etc.,  devairnt  être  en- 
voyés, francs  de  port,  au  ritoven  Barot,  cha- 
pelier, rue  de  rAncienne-Coinédie  française,  oii 
ils  pouvaient  également  être  dé|K)sés  dans  une 
boite  disposée  à  cet  effet  dans  sa  boutique, 
avec  ouverture  au-dehcrs. 

A  la  fin  du  n"  244  se  trouve  une  lettre  d'Al- 
hertine  Marat  aux  Cordeliers,  où  elle  leur  re- 
}trorhe  avec  vivacité  de  ne  pas  vouloir  signer 
leur  journal,  et  où  elle  mv\  en  raralléîc  leur 
attitude  et  celle  de  Marat.  celle  (les  dt^fonscurs 
de  ia  patrie  «i  C'est  à  leur  tribune,  dit-elle, 
qu'un  journaliste  patriote  qui  q\ielquefois  a 
montré  de  la  vigueur,  Hébert,  a  hasardé  de 
conseiller  d'être  pu.sillanime.  ^> 

11  résulte  d'une  note  autographe,  de  la  main 
d'un  conventionnel,  apposée  sur  l'exenjplaire 
de  M.  de  La  Sicotiére,  que  ^^s  deux  n"%  de 
8  pages  charun,  furent  distribués  le  2j  ven- 
tAse  an  2. 

D'autres  encore  t'.s&ayèrent  de  se  subrtituer 
au  rôle  impi^ssihlc  de  *Marat.  Quelquci^  jours 
aprt's  la  mort  de  PAmi  du  peuple ,  Chasles 
annonç^iit  aux  Jacobins  que  deux  jouniaux  se 
publiaient  so\is  le  non»  iVOnihrc  de  M  a  rai 
daii;;  deux  chefs-lieux  de  district,  et  <iu  lit  dans 
le  Jovmal  de  îo  Mrmtngnr  qu'à  la  même 
rpoque  le  citoyen  Batier  lit  hoinmagr  à  la 
Société  des  Jacobins  du  1'^'  n"  de  son  jt>unial, 
YOvtbre  de  Marat.  La  Bibliothèque  impériale 


possède  le  i**"  n**  d'une  feuille  du  même  nom  , 
mais  datée  de  pluviôse  an  3. 

J'ai  dit  que  la  longue  interruption  de  VAmi 
du  j}€(iple,  du  22  janvier  au  18  mai  1790,  avait 
donné  lieu  à  plusieurs  continuations  apocry- 
phes. Ces  contrefacteurs  de  Marat  se  contre 
faisant  eux-mêmes  réciproquement,  leurs  élu- 
cubrations  présentent  un  enchevêtrement  qu'il 
n'est  pas  précisément  facile  de  débrouiller; 
voici  cependant  comment ,  d'après  ce  que  pos- 
sède la  Bibliothèque  impériale ,  on  i)eul  les 
classer  : 

a.  lj*Aini  du  peuple,  ou  le  Publi- 
cisle  parisien,  journal  politique  et  im- 
partial. .N"^  lOb-116,  3()  janvier-U  fé- 
\Tier  1790.  Irnp.  de  Bivet  et  Roux. 

b.  IWAwAi  do  peuple,  ou  le  Publiciste 
parisien,  journal  politique  et  impar- 
tial, par  M****"  :  n'^'  lOG-U",  7  février- 
26  mars  1790.  y mp.  de  Rozé,  de  Mo- 
moro.,  de  J.  Carol^  de  Marat. 

Rédigé  par  Guignot.  Le  titre  du  n"  139 
porte  :  pur  M.  Marai,  auteur...-,  celui  des  n"* 
140-146  :  par  M.  Mura*,  et  c^lui  du  n°  147  . 
].ar  Al.  Marat. 

c.  l.*Ami  du  peuple,  ou  le  Publi- 
cisto  parisien,  journal  politique,  libre 
et  impartial,  par  une  société  de  pa- 
triotes, et  rédigé  par  M.  Ma...  N^  100- 
iOl,  0  mars-21  mai  1790.  Impr.  de 
fiozé,  de  Marai. 

Dès  le  n°  107  les  titres  iwrtent  le  nom  de 
Marat  en  entier. 

d.  I/Aml  An  peuple,  ou  le  Publicisi»- 
parisien,  journal  pojltiqtie  et  impar- 
tial, par  M.  Marat,  auteur....  .N"*  lOo- 
t69,  0  mars-Ii  juin  1790.  Impr.  de  Ma- 
raf. 

Les  n"'  liKi  et  lOn  ne  diffèrent  que  par  la 
numérotation.  Cn^tte  série,  d'ailleurs,  pn>sent»- 
une  inext riciihle  confusion;  beaucoup  de  nu- 
méros sont  doubles,  quclque.s-mis  même  sont 
triples,  c'esl -à-dire  qu'il  s  est  rencontre  à  cer- 
tainis  jours  deux  et  trois  «outrefacteurs  a>ant 
revêtu  la  même  î)eau.  J'ai  même  rencontn- 
chez  M.  Poehef-Deroehe  un  n"  147  portant  la 
date  du  '2A  mars,  quaiul  la  véritable  diite  de- 
>Tait  être,  et  est  en  effet,  die?  le  véritabl*' 
faux  Marat,  0  mai.  Suivant  M. Brunet,  il  y  aurait 
encoiv  une  conticfavon.  sortie  de  ïimprhuc- 
rie  du  rèrifablc  Ami  du  peuple,  qui  aurait 
commencé  dès  le  22  janxier,  et  aurait  fait 
partir  sa  numérotation  du  u"  *348  ; 348-352, 
22-29  janxier;.  Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  sur 
ces  fan\  Marat  me  disju'nse  de  U!  y  ripi>esantir 
davautniiie  :  ia  chose  n'en  vaut  fkis  la  p«-ine.  Il 
est  d'ailleurs  trè.^-{K>.>sible  que  loutis  les  con- 
tinuations ou  amtrciaçons  des  feuilles  de  Ma- 
rat qui  ont  pu  êîre  tentées  ne  soient  pas  par- 
avenues  jusqu'à   nous,    au  moins  dans    leur 
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entier.  Suivant  Maratlui-inénir.on aurail  vu  pa- 
laltie  à  la  fois  juiiqirà  cinq  faux  Amis  du  peu- 
ple, écrits,  riiii  par  un  noiùiiié  Vaudiu,  se  «li- 
sant arocAt,  un  autre  par  Dcsclaibcs,  un  tiûi- 
sièmeparEsticmie,  ces  deux  derniers  iinpriniés 
par  "  le  nommé  Crurret,  dit  de  VilIeneuAC, 
banqueroutier  frauduleux  d'Orléans,  réfugié  à 
Paris,  et  pa^e  f.ar  Bailly  et  Mottic  (Lafayette) 
pour  la  publication  de  ces  ordures.  »  A  son  re- 
tour il  trouve  encore  son  journal  envahi,  mais 
alors  par  quatre  folliculaires  seulement,  qui  se 
disputaient  à  Tenvi  son  titre,  son  épigraphe, 
son  nom,  ses  qualités,  en  Tacx'ablant  dinjures 
dégoûtantes  chaque  matin,  d'une  ineptie  qui  pas- 
serait encore  s'ils  connaissaient  les  bienséances, 
mais  ineptie  de  première  classe,  etc.,  etc. 

Plusieurs  numéros  de  ces  continuât ioiks  ont 
été  réimprimés.  11  va  sans  dire  qu'elles  se 
donnaient  chacune  comme  la  seule  et  vraie. 
Guignot,  notamment,  s'indiçne  à  chaque  page 
contre  les  iinposteurs  qui  lui  font  concur- 
rence. Il  résulte,  par  parenthèse,  de  sa  décla- 
ration, qu'il  commença  sa  continuation  par  le 
n°  106-,  que  le  mardi  9  mars  1790  on  publia 
un  nouveau  n°  105,  que  M.  Marat  avait  déjà 
donné  le  22  janvier  précédent,  après  lequel, 
surprenant  encore  la  religion  du  public,  on 
avait  fait  paraître  une  suite  sousleii°  lOC,  etc. 

n  J'avertis  le  lecteur,  dit  le  c,  dans  une 
note  répétée,  que  ceux  qui  imitent  ma  feuille 
copient  jusï^u'à  l'avertissement  par  lequel 'je 
prévenais  le  public  de  leur  escroquerie.  »  Et 
le  b  ré)»ète  textuellement  et  dar^s  la  même 
forme,  et  aussi  longtemps,  ce  même  avertisse- 
ment. —  '•  Je  déclare,  dit  plus  loin  le  c,  qu'mi 
cx-avocat  famélique,  un  nommé  Grand,  sou- 
doyé par  les  aristocrates  de  l'Hôtel  de  ville, 
et  notamment  par  le  sieur  Bailly,  a  eu  l'im- 
pudence d'aNertir  le  public,  dans  sa  feuille 
uicendiaire.  qu'il  était  le  vrai  Marat....  11  a 
escro<jué  l'argent  des  sots  en  déclarant  qu'il 
était  moi.  »  Et  pour  empêcher  qu'on  ne  les 
confonde,  il  apnose  sur  sa  feuille  un  cachet 
portant  le  nom  de  Marat.  A  quoi  le  b  riposte  : 
"  Le  public  pourra  enftn  distinguer  à  1  avenir 
ma  feuille  de  celle  de  l'éirivain  des  char- 
niers qui  rimite  :  il  vient  d'y  apposer  un  ca- 
chet qui  fera  reconnaître  son  ignorance  et  sa 
frij)onneric.  » 

On  peut  encore  rapprocher  de  la  feuille  de 
Maral  : 

—  L.*Aml  tin  peaplc  ou  le  Publiciste 
paris  en,  journal  politique  cl  impar- 
tial. 22  jaiivier-19  avril  1791,  65  n'^ 
in-8". 

Sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur,  mais 
avec  réjugraphc  de  Marat.  —  A  ne  juger  que 
par  le  titre,  on  prendrait  cxîtte  feuille  pour 
une  autre  <ontreiaçon  de  FAini  du  Peuple; 
c'en  était  au  contraire  la  contre- partie,  un 
rontre-i>oisou.  C'était  jKiur  mieux  pénétrer 
dans  le  camp  ennemi,  iwur  contre -battre  les 
doctrines  ne niicieu.ses  de  Marat,  que  l'auteur, 
"  étonné  ae  la  continuation  obstine^  des  fu- 
reurs de  ce  scélérat,  étonné  qu'il  trouvât  en- 


a,s-f.  des  calomnies  à  inventer,  à  écrire,  d»r< 
scélérats  {xjur  Ips  payer,  et  des  méchants  ou 
des  sot 5.  i)C'ur  les  lirf-,  avait  eu  le  courage  de  re- 
Afclir  son  armure  déshonorante.  » 

—  L<*Aiitl-Maral,  ouvrage  périodique, 
par  une  société  de  jjens  de  leitr<^.=. 
Février-avril  ITQl,  20^n*"  in-8°. 

n  ne  peut  être  heureux  qu'à  force  de  trépas  ; 
L«  coquiu  se  pendrait  si  l'on  ne  pendait  pas. 

Le  titre  de  c-ette  feuille  en  inditjue  sul- 
fi.samment  le  caractère  et  l'objet:  elle  de-vait 
"  réfuter  les  propositions  erronées  ou  crimi- 
nelles non-seulement  de  Marat,  mais  de  tou? 
les  journalistes  incendiaires.  >' 

Mentionnons  eulin  un  Anti-Maraf,  ou  Dé- 
fense de  M.  JSccker  contre  le  soi-disant 
Ami  du  peuple,  par  Le  Roux,  in-8\ 

L'Ami  du  Peuple,  ou  le  Vrai  citoyen . 
par  Jourdain  de  Saint-Ferjeux.  t'  n"' 

in-8^ 

> 
De  la  fin  d'octobre,    d'après  ce  que  j'ai 
dit  ci-dessus.  L'auteur,  évidemment,  en  s'em- 

Sarant  de  la  place  laissée  libre  j>ar  la  fuit^^ 
e  Marat,  avait  spéculé  sur  le  bruit  qui  s'é- 
tait déjà  fait  autour  du  titre,  d'ailleurs  très- 
heureux,  de  sa  feuille.  Mais  en  donnant  à  sa 
publication  un  sous-titre  différent,  et  en  la  si- 
gnant de  son  nom,  il  se  mettait  au-dessus  du 
reproche  de  contrefaçon. 

L'Ang^lai»  à  Paris,  3  n'**  in-8°. 

Annales  de  France,  par  M.  Maii- 
gard.  1789-1790,  in-8°. 

'<  Cest  un  cours  d'histoire,  en  donnant  ;i 
ce  mot  l'acception  qu'il  doit  avoir  cbez  un 
peuple  libre.  »  (M.  de  l'EpiLhète.) 

Annale»  pariMienne»,  politiques 
et  critiques,  mais  véritables.  N°  1,  du 
1"  juillet  au  i"  août,  in-8°. 

Dédiées  à  tous  ceux  qui  ont  veillé  à  l'in- 
térêt public  dans  la  révolution  du  13  iuillel. 

—  Le  faux  titre  porte  :  Ce  que  fon  n  a  pas 
su  et  ce  quUl  faut  savoir ,  ou  Annales  pan 
siennes,  et  c'est  sous  ce  titre  que  cette  feuille  a 
été  enregistrée  |«r  Deschiens. 

"  Ce  ne  sont  plus  des   faits  isolés,  rédigo< 

'<  sans  suite,  souvent  tronqués,  rarement  pla- 

•1  ces  à  leur  époque,  et  tel  qu'il  a  été  possible 

'(  de  les  publier  à  la  hâte  dans  la  confusion  du 

<<  premier  moment,    que  l'on  présente  ici  au 

'I  public  ;  c'est  l'ensemble  de  ces  faits,  leurs 

f.  détails  isolés  et   leur   enciialnement,  enfin 

«  ce  qui  n'a  pas  été  su,  ei  ce  qu'il  faut  sa- 

«  voir  pour  connaître  l'exacte  vérité  dans  l'é- 

X.  vcnement  le  plus  extraonlinaire  dont  notre 

"  histoire  puisse  i»arler,...  Le  rédacteur  de  ces 

"  Annales  n'a  \)A>  quitté  l'HtMel  de  >ille  pen- 

■<  les  dix->ept  premières  nuits  et  les  quarante 

«  premiers  jours.  >» 
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Je  trouve  encore  dans  la  Notice  de  M.  de 
l'Epithète  dei^  Annales  parisiennes ,  ou  Let- 
tres j»lii]osoplnqucs ,  politiques  et  littéraires, 
"  où  Ton  parlait  de  tout  avec  une  roidbilité 
qui  était  un  vrai  caquet  écrit.  >•  Cette  corres- 
pondacice  était  adressée  à  une  darne  de  Cbam- 
ixhy,  "  qui  ne  réf)ondait  rien  et  qui  n'avait  le 
temps  de  rien  répondre,  puisqu''on  l'accablait 
toutes  les  semaines  de  st-pt  mortelles  lettres.  » 

Annales  patriotique»  et  litté- 
ral re»  €le  la  France,  et  affaires 
politiques  de  1  Europe,  journal  libre, 
par  une  société  d'écrivains  patriotes, 
et  dirigé  par  M.  Mercier,  l*"""  oct.  1780- 
30  frimaire  an  3,  H  vol.  iri-4°. 

A  partir  du  1"'  nivôse  an  3  : 

Jnnales  patriotiques  et  littéraires^  ou 
la  Tribune  des  hommes  libres, ']Q\iyy\^\ 
de  politique  et  de  commerce,  rédigé 
par  Mercier,  député  à  la  Convention 
nationale.  V^  niv.  an  3-12  messid.  an 
:'i,  6  vol.  in-4". 

Le  titre  a  ainsi  varié  dans  les  derniers 
mois  :  9-11  prairial,  Annales  Uitèraircs,  ou 
la  Tribune....,  rédigées  par  une  société  de 
fiens  de  lettres;  —  12-10  prairial,  Annales 
polit  ira  es ,  ou  la  Trilmno.,..;  17  prairial-12 
înessidor.  Annules  poliliqucs  et  littéraires, 
rédigées 

Une  des  feuilles  les  plus  populaires  du  temps 
et  Toraclc  des  sociétés  jarobiles  de  la  pro- 
vince. Le  véritable  rédacteur  en  cbcr  était 
Carra,  beaucouj»  moins  coimu  d'aburdqne  >lor- 
<-icr,  dont  le  nom  avait  été  pris  ])Our  ei>scignc, 
dans  l'espérance  «  qu'il  ferait  naître  l'intérêt 
qu'inspirent  Us  écrits  de  l'auteur  du  Tableau 
de  Taris,  mais  qui  ne  devait  pas  tarder,  lui 
aussi,  à  arriver  à  la  célébrité.  Après  Carra, 
mort,  comme  on  le  sait,  Girondin,  les  An- 
nales eurent  jKtur  principal  rédacteur  Sala- 
ville,  qui  l'avait  déjà  suppléé  lorsqu'il  avait 
été  envové  en  mission  dans  les  déi>artements, 
et  dont  Babeuf  fait  ^élo,^e  comme  d'un  ar- 
dent républicain.  Mercier  reprit  la  direction 
de  sa  feuille  au  commencenK'nt  de  l'an  4,  et 
c'est  dans  ses  mains  qu'elle  mourut.  M.  Dan- 
nou  y  rédii^eait  le  compte  rendu  anonyme 
des  séances  de  la  Convention. —  Vov,  t.  0, 
p.3G5etsuiv. 

Je  signalerai,  en  passant,  comme  une  sorte 
d'ai>pendice  aux  Annales  patriotiques ,  et 
comme  complément  de  la  biographie  bibliogra- 
pbique  de  Carra,  une  brochure  de  90  pages in-8", 
I79:i,  intitulée  «  Articles,  votes  et  erfraifs 
(farfiefes  de  J.-L.  Carra,  tirés  des  Armales 
■natrioiiques,  depuis  juin  1791  jusqu'au  31  juil- 
let 1793,  inq)rin)és  par  ordre  chronologique, 
en  réponse  à  ses  accusateurs.  «  C'est  un  ré- 
sumé de  la  ]>olémique  républicaine  de  Carra. 
Le  Précis  de  sa  défense  (an  2,  f>0  papes  in  8") 
renferme  aussi  des  fragments  intéressants  de 
c^tte  polémique. 

Annales    politiques    et     natio- 


nales, commencées  du  jour  de  la 
translation  des  États  généraux  de  Ver- 
sailles à  Paris  (20  octobre);  contenant 
toutes  les  délibérations  de  l'Assemblée 
nationale,  avec  des  réilexions.  in-8^. 

Avec  celte  devise  :  «  A  la  liberté  fran- 
çaise !  » 

Annales  universelles  et  mé- 
tliodiques,  concernant  la  politique, 
la  législation...  22  nov.  1789-mars 
1791,  in-8%  fig. 

Politique^  8  vol.:  agriculture,  économie, 
commerce,  4  -.  sciences  diverses,  2  ;  jurispru- 
dence, 1  ;  littérature,  50  n"^'. 

Apoca[lypse    monacale  «    ou   Les 

moines  tels  qu'ils  ont  été  et  tels  qu'ils 
ne  peuvent  plus  être.  3  n°^  in-8". 

Si  iniQvitafes  observaveris,  Dornine,  quis  stis- 
tin c bit  ?  —  Si  l'îin  envisage  leurs  iniquités, 
qoi  les  soutiendra  7 

Le  n"  3  est  intitulé  :  Dom  Grognon,  ou 
le  Cochon  de  saint  Antoine  à  se^  enfants. — 
Pur  radotage. 

N°  j.  Arg^iunentumaclSfeominem* 

A  vous,  mons  de  Galonné.  In- 8^. 

Fcenum  habci  in  cornu  :  Itunc  tu.  Romane, 
caveto. 

]S^  2.  Ârgumentam  ad  rem.  Avis  im- 
portant aux  députés  des  États  géné- 
raux. ln-8^.  Louvre. 

L<*Arl«»toera¥fe  eneliain^e  et  sur- 
veillée par  le  peuple.  31  janvier,  1*'  et 
seul  n",  de  70  p.  in-S*'. 

Ce  titre  ne  ressemble  à  rien  moins  qu'à 
celui  d'un  journal.  Si  je  fais  ligurer  ici 
cette  publication,  et  d'autre*^  du  même  genre, 
c'est  uniquement  îKirce  qu'cjies  ont  été  c<ïta- 
loguées  par  Deschiens  parmi  les  journaux,  et 
pour  qu'on  ne  croie  pas  à  une  omission.  Je 
me  suis  du  reste  expliqué,  dans  mon  intro- 
duction, sur  ce  cas,  qui  se  rei>résente  assez 
souvent. 

Assemblée  nationale.  Juillet, 
in-8°. 

Chez  M.  Pochet.  Sortant  de  chez  le  même 
éditeur  et  portant  le  même  i>ermis  de  circuler 
que  le  Courrier  vocfurne,  ri-dessous.  —  Je 
trouve  dans  le  catalogue  I.«bédovère  "2  n*"* 
d'une  Assemblée  nationale,  1789,  iri-4°,  qui  est 

S  eut-être  l'annexe  de  la  Gazette  de  Trance 
ont  j'ai  parié  à  l'article  de  cotte  dernière 
feuille. 


I/e  1Uiblllar<l«  ou  Courrier  de  ce  jour, 
faisant  suite  au  Chaînon,  ln-8^ 

IN"  5,  du  24  octobre.  chc7.  M.  Ménétrier. 
Je  n'ai  pas  rencontré  le  Chaînon. 
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Ijem    trois    Bossnsi.    20   déc.    1789- 
auv.  9  1790,  3  n«'  in  8^ 

Pamphlet  insignifiant.  Dans  le  3^  u^,  inti- 
tulé ;  Les  trois Bossux  a  l'agonie,  on  annonce 
que  les  trois  Bossus  viennent  de  rendre  Tes- 
nrit,  en  ordonnant  à  leur  libraire  de  restituer 
l'argent  aux  deux  souscripteurs  qu'ils  avaient 
réunis  «  tant  en  province  qu'à  Paris  et  dans 
les  pays  étrangers.  » 

l«e  vrai  Bour^eoin  cîe  Paris,  par 

M.  Jourdain,  o  n^*  in-8°. 

Xe  dernier  n"  est  intitulé  le  Perçu isit eu r. 
—  Le  catal.  Labédovère  donne  à  cette  feuille 
la  date  de  1790. 

Bulletin.  États   s^énéran.'K^.    Mai; 
3  n''*  in-4". 

Le  1*'  n°,  sans  date  —  le  2*"  porte  celle  du 
19  mai, —  commence  par  cet  averlissonent, 
curieux  à  î)1us  d'un  titre  pour  l'histoire  de  la 
presse  : 

"  A  la  Bourse,  au  Palais-Royal,  partout  on 
'<  demande  des  nouvelles  de  Nosseigneurs  des 
«  Étals.  Pour  rassurer  les  personnes  pré\enues 
'<  et  prévenir  les  gens  mal  intentionnés,  on 
«<  donnera  uu  bulletin  exact,  non  de  ce  qui 
"  s'y  passe  :  c'est  là  le  devoir  des  journaux, 
•'  mais  seulement  de  leur  état  et  de  l'opi- 
"  nion  pubhque  qu'où  doit  avoir  sur  leur 
"  compte. 

<'  Ce  bulletin  se  donnera,  se  vendra  même 
"  si  on  le  trouve  l>on,  mais  sans  bénéfice  i)our 
"  l'auteur  :  qu'il  soit  membre  ou  non  des 
'<  États,  peu  importe,  pourvu  qu'il  soit  exact. 
"  On  ne  recevra  ]»oint  de  souscription,  par 
'•  respect  et  par  crainte  -.  le  premier  est  dû 
«  aux  bonnes  int^'ntions  du  rédacteur  des 
'i  arrêts  rendus  en  conseil,  le  roi  y  étant 
«  (toac/  ci-dessous  les  Liais  gawrâiix  de 
<«  Mirabeau);  la  crainte  est  fondée  sur  ce  que 
'c  les  ordres  ont  été  si  sévères  qu'avec  cent  louis 
«  on  n'a  pu,  }>endant  trois  grands  jours,  trou- 
«  ver  personne  qui  impriniAt  le  3'  n^'dujour- 
"  nal  sujiprimé,  et  qu'ainsi  l'on  n'est  pas 
'<  maître  de  teuir  ses  engagements. 

'<  ^'ous  ne  niius  permettions  aucunes  ré- 
"  flexions  sur  les  arrêts  du  Conseil  qui  dé- 
"  fendent  tous  journaux  non  autorisés,  et  qui 
'"  sunpiimcnt  celui  des  liais  geucrauT,  mais 
"  qu  on  nous  en  accorde  une  seule  sur  leur 
"  «iuite.  La  lil>erté  de  la  presse  ne  |»eut  exis- 
1  ter  avec  la  rcnsure.  Le  jonrnjil  des  États 
«  pouvait  n'être  pas  excellent;  il  pou>ail 
'*  même  être  détestable,  supposons-le  ;  n)ais 
"  il  -^aut  inieu\  qu'il  en  exitse  ■vingt  mauvais 
.  oue  de  nous  mettre  dans  l'impossibilité 
n  d'en  avoir  on  bon.  Dans  une  Ituillc  rendue 
«  publique  sous  le  nom  de  I^jay,  une  per- 
"  Ronnaiité  offensante  pouvait  être  imprimée; 
"  mais  la  personne  oflens*^  pouvait  j'oursui- 
'•  VTe  Lejay  et  le  faire  punir.  l'oursuirra-t-on 
«  un  anonvTOP  qui,  en  disant  de»  vérités  dures 
"  sans  être  connti.    éludera   les  suites  de  la 

•  loi  .^  Lejay,  au  contraire,  était  soumis  à  la 

•  maiin^e  :  Veriias  cunviiii   i\ou  excusât.  » 
C'était  parler  d'or;  mais  la  voix  de  la  raison 


devait  rester  sans  écho  dans  ce  grand   bruit 
que  taisait  l'explosion  désordonnée  de  la  Ubcrté 
Le  Bulletin  se  tenuinepar  ce  A.  Z?.,  également 
remarquable  : 

■<  Ou  traitera  dans  ce  Bulletin  de  toutes  les 
'■  matières  qui  occupent  l'as.semblée  des  États; 
•  ai  resi>ertera  les  décisions  qu'elle  aura  por- 
tées :  le  vdu  national  n'est-il  pas  la  î)rfc- 
«  mière  des  lois  ])Our  un  bon  citoyen?  On 
«  rapportera ,  avant  que  l'assemblée  en  ait 
«  adopté  une,  les  principaux  raisonnements 
«  dont  on  se  sert  pour  ajipuyer  deux  opi- 
"  nions  contraires.  On  ne  nommera  jamais 
"  ceux  de  MM.  les  députés  qui  ont  soutenu 
«  l'une  ou  l'autre,  à  moins  que  [«ar  la  voie  de 
«  l'impression  ils  n'aient  rendu  le  public  juge 
'<  de  leur  opinion.  Dans  tous  les  cas,  on  n'at- 
n  laquera  que  les  faux  i)rinci[)es;  la  personne 
•'  des  auteurs  sera  toujours  respectée  Au  mo- 
><  ment  où  nous  sollicitons  la  liberté  des  indi- 
"  viduset  celle  de  la  jnesse,  on  ne  doit  ]);is 
«  f>erdre  de  vue  que  le  vrai  moven  d'obtenir 
«  la  dernière  est  de  ne  se  rendre  coupabli'  d'au- 
«  cun  des  abus  qui  ont  donné  lieu  à  l'établis- 
"  sèment  des  censeurs. «> 

Bullolin  de  r.4ssembl4H'  nalio- 

iiaie,  par  Mart't.  depuis  duc  de  Ba-^ 
sano.  Du  12  sept.  1789  au  6juil.  1790, 
370  n°%  10  vol.  in-8°. 

Maret  commença,  dit-on,  dès  l'ouverture 
des  États  généraux,  à  recueillir  leurs  délil.é- 
rations,  soit  à  l'aide  d'une  méthode  d'abrévia- 
tion qu'il  se  serait  créée,  soit  de  mémoire, 
comme  cela  m'a  été  affirmé  par  un  bonorabl*' 
académicien  qui  le  tenait  du  duc  de  Ba-sanf. 
lui-même.  Mais  il  ne  communiqua  d'abord  sou 
Bulletin  qu'a  quelques  sociétés  choisies,  où  il 
en  faisait  lecture,  et  ce  fut  sur  les  instances 
de  Mirabeau  et  autres  honorable^  M'i'il  s^c  serait 
décidé  à  livrer  chaque  soir  à  riioi)resi.ion,  a 
partir  du  12  septembre,  le  compte  rendu  de  la 
séance. 

Voilà  la  tradition.  Mais,  ce  qui  est  étrange, 
c'est  que  ce  Bulletin  de  .Maret.  dont  rindi<a- 
tion  m'a  été  fournie  par  Deschieiis.  ne  se  re 
trouve  pas  au  (atalogue  Labedoyère.  qui  porte 
bien  une  leuille  du  même  litre,  niaiî  difU' 
rente  assniiii^'nt.  ainsi  d«'cnte  . 

—  Bulieiin  «le  l'AssembKk*  na 

tioiiale.  6  juillet  1789-30  jan\.  17M{>. 
187  n"''  en  2  séries,  de  31  et  de  1.'>r. 
n'^  3  vol.  in-8°. 

Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  est  vrai  que  Maret 
soit  entre  le  premier  dans  cette  voie,  —  ce  que 
je  ne  saurais  ni  aflirmer  ni  contredire,  —  il  > 
aurait  été  suivi  de  Iwnne  heure  par  des  con- 
currents, ou.  si  l'on  veut,  des  contrefacteurs 
J'ai  enregistré  plus  haut  un  IhUlctni  des  tints 
généraux  à\i  mois  de  mai.  J'ai  en  outre  ren 
contre  dans  un  catalogue  l'indicaticn  d'un  Hul- 
leiin  de  r.is'iembUc  natioiuilc,  io-fi".  allant 
de  1780  a  1791. 

Dans  un  recueil  factice  que  ^»os.«MHle  la  bi- 
bliothèque du  Corps  lé^slatif.  j'ai  trouve 
sous  cette  rubrique  : 
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-^  BqlletUi  de  TAiiKeiiLblée  na- 
tionale. Pet.  in-8%  n°  1 5.  du  1 8  juil. 
n89.  De  l'imprîmerie  de  Knapen. 

Comme  la  plupart  des  feuilles  de  ce  temps, 
il  porte  un  permis  de  la  ville,  mais  avec  une 
remarquable  restriction  :  «  Permis  de  conti- 
nuer l'impression  et  la  distribution  du  pré>;eut 
Bulletin,  sans  néanuioins  entendre  établir  la 
nécessité  d'aucune  permission .  » 

—  Bulletin  de  F  i*i^eml>lée  na- 
tionale «»éan<e  aux  Tliuile- 
rie«.  Gr.  in- 8°,  n**  XC,  du  1")  nov. 
1789. 

Sortant  également  de  rim[)rimerie  de 
Kjiapen,  mais,  par  la  lorme,  tout  à  lait  dis- 
semblable du  précédent.  Les  tennes  du  luissez- 
passer  sont  également  à  remarquer  :  "  En 
considération  au  député  dcr.Assemblée  natio- 
nale auteur  du  journal  intitulé  Bulletin...^ 
le  comité  de  police  renouvelle  la  jiennission 
donnée  le  2  septembre,  par  voie  d^e.\c^ption, 
pour  la  publication  de  cette  feuille,  >< 

La  Bibliothèque  impériale  possède  égale- 
ment un  certain  nombre  de  numéros  de  ce 
Bulletin  de  Kna])en,  qui  pourrait  bien  iiXm  ce- 
lui du  catalogue  Labédoyère.  Le  j)lus  ancien 
est  le  n°  33,  donnant  la  séance  du  15  sep- 
tembre :  mais  un  prospectus  ap[)rend  qu'il  a 
été  commencé  le  7  juillet.  Ce  n"  33  ])orte  le 
permis  de  septembre  renouvelé  parle  préc»*- 
dent;  en  voici  les  termes  :  «  le  comité  f  de 
police)  permet  aux  roljiorteurs  la  ]  ublicatioii 
d'une  feuille  intitulée.,.,  dont  rauthenticité 
est  garantie  par  la  signature  du  meinJne  de 
l'Assemblée  nationale  qui  en  est  l'auteur,  la- 
quelle est  restée  déi)osée  au  comité  de  |)0- 
lice.  )> 

Je  ne  saurais  dire  quel  est  ce  membre  de 
l'Assemblée  nationale  ;  mais  ce  nVst  [»as  Ma- 
rat,  qui  n'en  luisait  pas  partie. 

M.  Ménétrier  possède  1  n"-  d'un  linllciin 
ileV AssomliléenationfiJe,  portant  ]e>  dates  des 
Tl  et  25  iuill.  1789,  et  sortant  de  riîiijtriîneiie 
de  Momoro;  et  3  n"'  d'un  autre  ]'etit  in-S". 
sans  n°  d'ordre,  mais  du  mois  d'aArii  iT'JO. 
de  l'imj).  de  la  veuve  Hérissant,  <>  rcdi^t-  juir 
un  patriote  attaché  à  l'AssembU'i^  nationale  \ 
et  paraissant  tous  les  jours  après  la  sc^tnce.  On 
souscrivait a\i  bureau  du  Journal  ^niircri>cî. 

J'ai  encore  rencontré  une  autre  feuille  sous 
le  même  nom,  à  la  date  de  1791,  et  sortant 
du  bureau  du  BuUetin,  rue  Saint-Honoré, 
liùlel  d'Auvergne. 

Ces  détails  "sont  minutieux  sans  doute;  ils 
m'ont  ]>aru  cependant  avoir  leur  utilité  :  ce 
sont  autant  de  jalons.  ]ls  montrent  aussi  l'a- 
vidité avec  laquelle  le  ]»ublic  suivait  les  dé- 
bats de  notre  Assemblée  nationale,  et  l'em- 
pressement des  imprimeurs  à  satisfaire  ce  be- 
soin ou  à  en  tirer  parti. 

Enfm,  j'ajouterai  que  le  BuUrfin  de  Maret 
fut  réuni  au  Afomtntr  au  commenremenî  de 
février  1790.  et  cncnre  que,  d'après  une  feuille 
du  temps,  ce  serait  à  Knapon,  imprimeur  de 
deux  des   Bulletins  ci-dessus,  qu'on  devrait 


l'origine  de  cette  «  feuille  ^gantesque  ,  qui  no- 
tait d'abord  qu'un  simple  bulletin.  » 

Mentionnons,  comme  signe  du  temps,  un 
Bulletin  de  V Asaonblée  nationale,  pot-pourri 
sur  des  airs  de  l'ancien  régime.  2^  édition,  1792. 
in-32. 

îSulEef  in  de  Versailles.  Id-8°. 

Un  numéro  chez  M.  Pochet-Derocbe . 
portant  la  date  du  13  juDlet ,  mais  sans  numéro 
d'ordre,  ni  i>agination,  ni  nom  d'imprimeur. 

Bulletin  sur  les  affaires  du 
temps.  N"  \,  M  avril,  in-8^. 

c;a  fait  toujours  plaisir.  ]n-8°. 

Annoncé  comme  devant  paraître  tous  les 
matins,  mais,  après  un  petit  nombre  de  n^\ 
sous  un  autre  titre. 
'<  Braves  Parisiens,  vous  èî€s  heureux, 
libres  et  contents;  tous  ceux  qui  vous  disent 
le  cx)ntraire  cbcicbent  à  vous  tromper.  C'est 
un  principe  incontestable  :  car  il  faut  que 
vous  sachiez  aussi  ce  que  c'est  qu'un  prin- 
cipe; puisque  c'est  le  mot  favori  de  vos  lé- 

<  gislateuts,  il  doit,  comme  leurs  décrets,  être  à 
'  la  portée  de  tout  le  monde;  et  ça  vous  fera 

pi  ni  sir.., 

'<  Voyez  ce  que  vous  étiez  ci-devant  et  cjè 
'  que  vous  êtes  aujourd'hui,  et  ça  vous  fera 
'  plaisir... 

■  Vous  ne  lisiez  les  nouvelles  que  dans  les 
;  calés ,  et  à  la   faveur  de  quelques  gazettes 

censurées  -.  aujourd'hui  vous  a^sez  votre  ami 

<  M....  (Mavat  ,  le  ré^olutionnaire  Des  M 

<  (Camille  Dcsnioulins,,  le  famehque  P 

'.  ;prudht>mine;,  le  sublime   M (Mercier;, 

;  oui,  à  deux  sois  par  jour,  décliircnt  à  belles 

<  tîents  Ja  noblesse .  le  clergé  et  les  aristo- 
trates;  ça  doit  rou.s  faire  plaisir.  " 

Ix*  premier. . .  Cal  aie  r  sorf  al,  adres- 
se à  Tassembh^e  des  Etats  généraux  , 
p;ir  Baudv  de  C...  Mai,  3  n'^^  in  S". 

€'«Eliiers  du  V  ordre,  celui  des  pau- 
vres journaliers,  des  intirmcs,  des  in- 
digents, etc.,  l'ordre  sacré  des  infor- 
tunes, ou  Correspondance  philanthro- 
pique entre  les  infortunés,  les  hommes 
sensibles,  et  les  États  généraux,  pour 
suppléer  au  droit  de  députer  directe- 
ment aux  États  qui  appartient  à  tout 
Français,  mais  dont  cet  ordre  ne  jouit 
pas  encore.  Par  Dufourny  de  Villiers. 
i^'  et  seul  n°,  T6  avril,  in-8°. 

Catlierine  de  M<^dicls  dans  le  ca- 
binet de  Maric^Antoinette  ,  à  Saint- 
Cloud.  1789-1790, 14  n°^  ou  dialogues. 
in-8^ 

]/-sFr3nrni.<;  ont  fait  rois  des  vaswux  orgueilleux; 
Mais,  leur  létcàla  main,  nous  marcherons  conlrceiix. 

u  Ce  dialogue  paraîtra  trois  fois  par  se- 
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♦-  îiiaLie.  U  dévoilera  l'origine  des  malheurs  de 
«  la  France  sous  le  règne  de  Médicis  et  celui 
r  d'Antoinette;  il  dénoncera  les  complots  et 
"  les  dangers  qui  menaceront  la  monarchie  ; 
'<  entin  ils  pré\iendront  politiquement  des 
'<  complots  des  gens  en  place.  » 

Je  trouve  cette  feuille  désignée  ailleurs  sous 
le  titre  de  :  Eni retiens  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  et  de  Marie  Antoinette.  «■  Rien  de  plus 
Ion  ené,  dit  un  journal  contemporain ,  que  cet 
ouvrage,  dont  il  y  a  déjà  dix  numéros.  Pas 
une  ligne  qui  ne  soit  un  crime.  Au  reste, 
le  stvle  en  est  si  plat  et  si  mauvais,  la  morale 
si  hautement  perverse,  que  nous  ne  le  croyons 
pas  dangereux.  >.  (Le  Lendemain ,  il  déc. 
1790.) 

La  Cau»e  du  peuple  soumise  an 
tribunal  de  la  Raison.  2  n^^  in- 

lA^  Censeur  national.  2  n°^  in- 8°. 

Ive  Censeur  patriote*  ou  l'Esprit  des 
ff  uilles  politiques  et  nationales.  In-S*'. 

I.<e  Censeur  politique,  ln-4''. 

.\nuoncé  parle  Si'pplcmenf  an  Point  du 
jour  comme  devant  paraître  tous  les  jours  à 
midi  pendant  la  tenue  des  États  généraux,  et 
rontt'uir,  outre  la  |»olitique  intérieure  et  exté- 
rieuie,  la  critique  des  abus  du  gouverne- 
ment, etc.  —  Au  moins  4  n"\ 

C'est  incroyable,  ou  Confession 
amphigouri-tragi-comique ,  recueillie 
par  un  auteur  qu'on  appelle  T**'  par- 
ci  et  A  par-là...  5  n"*  in-S"  (en  at- 
tendant le  G"). 

...  Bnbci  audit  or  nn  frigida  nwns  est 
Criminibus  ,  tarila  suUiwt  prcrcoj-aia  ruipa. 
(JlmLnal.  sat.  I.) 

L>a  Cliasse  aux  bf'tes  puantes  c^t 
féroces  qui,  après  avoir  inonde  les 
l)ois,  les  plaines,  etc.,  se  sont  lépan- 
dues  à  la  cour  et  à  la  capitale Sui- 
vie de  la  liste  des  proscrits  de  la  na- 
tion ,  et  de  la  notice  des  peines  qui 
leur  sont  infligées  par  contumace  en 
attendant  le  succès  des  pour<^uites  qui 
sont  faites  de  leurs  personnes ,  ou  l'oc- 
casion. 2  n°*  in-8". 

Décret. 


•'  Sur  le  rapport  qui  nous  a  <^té  fait  par  les 

capitaines  des  chasses ;  jugeant  qu'il  était 

de  notre  prudence  de  continuer  à  nétruirc, 
comme  par  le  passé,  toutes  <es  hétos  puantes 
et  dangereuses ,  ainsi  que  les  bétes  It-rores 
qui  se  sont  jointes  à  elles....  A  cr.s  c vises, 
voulant,  a  tel  prix  que  ce  soit ,  consommer 
la  deslniction  totale  de  c^sbi-tescaniassiércs 
et  venimeuses,  nous  avons  conclu  qu'il  était 
nécessaire  d'intéresser  le  courage  et  l'a- 
dresse i>ar  une  récomi>ens'e  généreusement 
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«  proportionnée  à  la  bète  morte  qui  nous  sera 
«  présentée,  ou  amenée  dans  un  état  ou  nou> 
«  n'en  aurons  i  lus  rien  a  craindre...  Invitons 
'(  tous  les  habitants  de  la  campagne  et  de  toutes 
«  les  villes  du  royaume  à  nous  prêter  la  main 
<<  pour  cette  exécution,  leur  assurant  tous 
.!  droits  à  la  récompense  ci-après  désignée. 

«  Art.  r^  On  est  fortement  convaincu qu'un»^ 
n  panthère  échappée  de  la  cour  d'Allemagne  a 
«  séjourné  en  France  quelques  années  sans  > 
«  commettre  de  ravages.  On  l'a  aperçue  a  Vf  r- 
>i  sailles,  dans  plusieurs  parcs,  quelquefois 
'c  aux  promenades.  La  dou<eur  du  climat  pa- 
«  raissait  avoir  apaisé  sa  férocité,  le  roi  même 
«  se  plaisait  à  la  voir;  mais  depuis  un  cer- 
'<  tain  temps  elle  a  repris  toute  la  rage  germa 
'(  nique.  Flvons  sa  mort  à  40,000  livres.  Elle 
'<  est  forte,  puissante,  les  yeux  enflammes. 
«  et  i)orte  un  poil  roux.  Ci  40.000  liv.,  qui  se- 
a  ront  pavées  sur-le-champ  au  Palais-Royal  au 
»  chasseur  assez  habile  pour  ne  la  pas  manquer. 

n  Art.  2.  Un  tigre  élevé  à  la  ménagerie  de 
«  Versailles,  sous  la  direction  et  le  gouverne- 
«  ment  de  M.  de  La  Vauguyon  ,    vient   d'en 

£  rendre  la  fuite,  après  avoir  fait  les  i»lus 
orribles  dégâts.  Ayant  tout  à  craindre  de 
((  son  retour  en  ce  royaume,  évaluons  sa  mort 
«  à  36,000  liv.,  qui  seront  payées  de  même  au 
«  Palais  Royal.  On  assure  qu'il  est  chez  l'é- 
"  lecteur  de  Cologne. 

«Art.  3.  Une  louve  de  Barbarie .  élevée 
.(  ])ar  curiosité  par  la  famille  de  Polignac,  par 
«  une  bizarrerie  monstrueuse  de  la  nature  s'é- 
..  tant  accouplée  avec  le  tigre  et  la  panthère 
.<  ci-dessus  désignes ,  ainsi  qu'avec  une  pro- 
«  digieuse  quantité  d'animaux  de  différentes 
»  esi>èces.  eu  est  devenue  tout  à  coup  en- 
«  ragée  Elle  court  aussi  le  pa>s.  20,000  liv. 
«  pour  celui  qui  la  tuera. 

n   Ali.  4,  5 » 

La  première  personne  qui  ûgure  sur  la  liste 
des  proscrits  de  In  jwtion  est  •«  l'ne  dame 
de  Versailles;  devinez  qui?  >•  Et  on  la  con- 
damne •>  aux  Madelonnettes,  aux  Filles-Repen- 
ties, nu  à  Sainte-Pélagie,  a  peqK'tuite  sui- 
vant le  choix  de  t>on  epouv.  "  Le  comie  d  Ar- 
tois, >  vu  le  resjx'ct  dû  à  la  majesté  rovale  •• . 
est  condamné  à  une  jirison  perpétuelle  aux 
îles  Sainte-Marguerite.  Le  duc  lie  Bourlmn,  les 
princes  de  Condé  et  de  Conti .  sont  condam- 
nés à  être  décriâtes;  M""'  de  Polignac  à  être 
pendue  et  étranglée  jusqu'à  ce  que  mort  s  en 
suive,  et  son  corj>s  porte  aux  fourches  pati- 
bulaires de  Montlaucon  Us  auteurs  du  Jour- 
nal de  Pans  sont  envové.s  a  Dicêtre ,  -^  comme 
lesst^ulset  vrais  libellistes,  et  fai^eu^^^  d'apo- 
logies des  niembresexécrahlesdel'aristocralie"; 
re'iix  du  Mercure  de  France  "  au  carcan, 
sous  la  lanterne  mémorable  ,  avec  écriteaux 
de>ant  et  derrière  |x>rtant  ces  mots      adlla- 

TKinS    FOIRHI'^,     l.SIIONS    CKCIS    et     C\LOIlMA- 

TFiRS  jFRunFii.  -  L'auteur  de  VAini  du  Pcu)>lc 
est  condamne  -  à  apporter  a  l'HOtel  de  Mlle  , 
nx.nté  sur  un  âne ,  chacun  de  ses  numéros , 
pour  les  soumettre  a  la  censure  publique  :  il 
n'osera  plus  débiter  de  mensonges.  "  Etc.,  etc. 

Vendu,  I8.r,  Baillot.  9  fr.       ,      ,,        .. 

Rapprochez     L^sie  curieuse  des  vêles  je- 

15 
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rocef>,  nAles  et  femelles,  de  la  fameuse  ména- 
gerie ef  du  cabinet  d'histoire  naturelle  du  ci- 
devant  Palais- Royal.  3.  part,  en  1  vol.  in  8°. 

1,0  CliRlelct  «lémasQué.  2  n*'^  in-S*». 
Louvre. 

MjCft  Cl le vaux  an  ïlanég^c.  Ou- 
vrage trouvé  dans  le  portefeuille  de 
Monseigneur  le  prince  de  Lambesc  , 
grand  écuyer  de  France.  3  n***  in-S**, 
avec  la  clef.  Louvre. 

L,eur  orgueil  foule  aux  pieds  l'orgueil  du  diadème  ; 
Jls  ont  brisé  le  joug  pour  l'imposer  eux-môme. 
De  notre  liberté  ces  illustres  vengeuis. 
Armés  pour  la  défendre,  en  sont  les  oppresseurs. 
Sous  les  noms  séduisants  de  patrons  et  de  pères  , 
Us  affectent  des  rois  les  démarches  aliières. 

l'amphlet  cojfitre  les  membres  de  l'Assem- 
blée nationale,  qui  siégeait  au  Manège.  Chaque 
numéro  a  sa  clef  sur  un  feuillet  séparé,  et  sous 
le  titre  de  :  Noms  des  chevaux  à  dresser, 
avec  leur  caractère  et  leurs  penchants.  On 
apprend  ainsi  que  le  Pétulant,  dont  on  a  le  por- 
trait dans  le  n°  1,  c*est  Mirabeau;  l'Ombra- 
geux, c'est  Clermont-Tonnerrc  ;  le  Familier, 
c'est  l'évêque  d'Autun;la  Cabreuse  ,  c'est  l'ab- 
bé Maury;  l'Indocile,  c'est  Target;  le  Peu- 
reux ,  c'est  le  duc  d'Orléans  •,  l'Intrépide ,  c'est 
Grégoire  ,  etc. 

I>a  CliroRicîue  arélSiip.  1  livr.  uni- 
que, de  104  p. 

CUroiiiqne  de  Paris.  24  août  1789- 
2rj  août  1793,  8  vol.  in-4«. 

L'année  1789  a  129  n***-,  les  années  1790 
et  1791  ,  chacune  365;  l'année  1792,  364,  et 
l'année  1793,  197.  Les  n»*  69-72  de  1793  n'ont 
pas  paru;  les  n*^  15G-159  de  la  même  année 
ont  été  saisis  avant  la  distribution.  —  A  sa 
cessation ,  la  stiite  des  abonnements  a  été  ser- 
vie par  la  Feuille  du  salut  public. 

La  Chronique  de  Paris  passait ,  au  témoi- 
gnage de  Camille  Desmoulins,  pour  le  mieux 
fait  des  journaux  de  la  capitale.  C'en  est, 
dans  tous  les  cas,  et  sans  parler  de  sa  condi- 
tion matérielle,  supérieure  à  celle  de  la  plu- 
part des  feuilles  de  cette  époque  ,  un  des  plus 
curieux  à  consulter.  Elle  fut  fondée  en  con- 
currence du  Journal  de  Paris ,  par  deux  amis 
beaucoup  plus  connus,  l'un  et  l'autre  ,  comme 
littérateurs  que  comme  journalistes,  par  A.  L. 
Millin  et  J.  F.  Noël.  MUlin,qui  n'avait  vu  d.ins 
la  Révolution,  à  sa  naissance,  que  h  réforme 
des  abus,  avait  déjà  publié  dif.ércnts  opuscules 
dans  les(juels  il  en  défendait  les  principes ,  en 
môme  temps  qu'il  se  montrait  l'ennemi  déclaré 
de  tous  les  excès  cpii  menaçaient  de  la  souiller. 
C'est  dans  cet  esprit  de  modération  que  fut  d'a- 
bord rédigée  la  nouvelle  feuille ,  dont  il  était 
la  cheville  ouvrière  ;  ses  doctrines  se  rappro- 
chaient beaucoup  de  celles  du  parti  constitu- 
tionnel monarchique.  La  fuite  du  roi  la  fit  passer 
un  instant  dans  le  camp  démocratique;  mais 
elle  se  hâta  d'en  sortir,  ou  du  moins  elle  re- 


vint à  des  sentiments  plus  modérés  quand 
Lotiis  XVI  eut  accepté  la  Constitution,  et  bien- 
tôt elle  se  rangea  du  côté  des  Girondins. 

Je  ne  sache  pas  que  les  fondateurs  de  la 
Chronique  aient  eu  dans  l'origine  d'autres  colla- 
borateurs que  des  volontaires,  assez  nombreux, 
3ui  leur  apportaient  chaque  jour  le  concours 
e  leurs  idées,  et  parmi  lesquels  on  remarque 
le  fameux  marquis  de  Villette,  P.  Manuel,  qui 
rachète  son  fatigant  bavardage  par  son  inal- 
térable dévouement  à  la  cause  de  la  presse . 
et  V Orateur  du  genre  humain,  Anacharsis 
Cloots.  A  la  fin  de  1790  le  compte-rendu  de 
l'Assemblée  nationale  est  rédigé  par  Etienne 
Méjan.  Quelques  mois  après ,  «  un  philosophe 
célèbre ,  un  ami  de  Voltaire  ,  un  disciple  de 
Dalembert ,  qui  de  tout  temps  avait  consacré 
ses  veilles  à  éclairer  les  hommes  ■<> ,  Condorcet, 
consentit  à  se  charger  de  ce  compte-rendu. 
Nous  avons  vu  comment  il  avait  été  <ongcdié 
par  le  Journal  de  Paris.  Il  débuta  à  la  Chro- 
nique le  17  novembre  1791  ;  son  nom  s'y  lit 
l>our  la  dernière  fois  le  9  mars  1793,  et  il  n'est 
prescjue  pas  de  numéro ,  dans  cet  intervalle , 
môme  à  l'époque  où  il  était  président  de  l'As- 
semblée ,  dans  lequel  ne  se  trouve  un  article 
signé  de  lui.  On  pense  bien  cependant  qu'il 
dut  être  aidé  dans  cette  rude  besogne  de  tous 
les  jours;  la  Chronique  elle-même  en  fait  l'aveu 
dans  son  numéro  du  9  novembre  1792  :  <<  Le 
philosophe  Condorcet,  y  lit-on,  est  quelquefois 
obligé  par  la  multiplicité  de  ses  utiles  travaux 
de  confier  à  d'autres  mains  la  rédaction  de  cette 
feuille.  »  A  partir  du  1*"'  janvier  1793,  l'article 
Assemblée  nationale  est  si^né  :  Condorcet - 
Launay  d'Angers,  et  on  ht  en  tôte  de  la 
feuille  :  «  Rédigée ,  pour  la  Convention  natio- 
nale, par  les  citoyens  Condorcet  et  Delatmay, 
députés  à  la  Convention  ;  pour  la  politique  , 
par  P.  J.  Rabaut,  député;  pour  la  littérature 
et  les  arts,  par  L.  Millin.  w  Les  bureaux  de  la 
C/i7'OAî/(7j(c  ayant  été  saccagés,  en  même  temps 
que  ceux  du  Courrier  des  départements,  dan^ 
la  nuit  du  9  au  10  mars,  la  publication  en  fut 
suspendue  pendant  quelques  jours ,  et  cpiand 
elle  re|)arut,  le  14,  l'Assemblée  n'est  plus  si- 
gnée, les  noms  des  rédacteurs  ont  disj-aru  du 
titre,  et  la  devise  :  Liberté,  impartialité  et 
vérité,  est  changée  pour  celle-ci:  Un  journal 
est  un  écho.  Disons  en  passant  que  la  Chro- 
nique était  alors  imprimée  par  Fiévée ,  qui  y 
glissait  de  temps  à  autre  quelques  articles , 
préludant  ainsi  timidement  au  rùle  qu'il  était 
appelé  à  jouer  dans  la  presse.  A  partir  du  27 
avril ,  et  pendant  un  mois  environ,  les  titres  in- 
diquent comme  rédacteurs  Ducos  et  Rabaut. 
Le  31  mai  porta  un  coup  mortel  à  la  Chroni- 
que, quine  fit  plus  que  végéter  pendant  les  trois 
mois  qu'elle  vécut  encore.  Dans  «  l'imjiossibi- 
lité  de  trouver  des  écrivains  de  mérite  dont  ils 
l)ussent  en  môme  temps  garantir  les  opinions  > , 
les  éditeurs  durent  se  résigner  à  «  cesser  leurs 
travaux,  en  chargeant  une  feuille  q!ii  réunîl 
les  qualités  qu'ils  ne  pouvaient  trouver  pour 
la  leur  de  rejoplir  leurs  engagements  envers 
leur>  soiisfrii-tcurs.  Voy.  la  Feuille  du  salut 
public,  1798. 

La  Chronique  eut  tout  d'abord  un  grand 
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surcès.  Outre  les  iivatitages  qu'elle  présentait 
sur  les  autres  journaux ,  les  dL'-ecteurs  avaient 
atiopté,  jHtur  racquittemeat  du  prix  de  la 
souscription  un  mode  de  payement  qui  était  un 
aliecLement  assez  ingénieux.  Un  avis  du  6  oc- 
tobre 1/90  informait  le  i>ublic  qu'ils  rece- 
%  raient  des  souscriptions  d'un  an  en  assignats, 
iiinsi  :  sur  un  billet  de  300  livres ,  ils  rendraient 
200  livres  en  ])apîcr  et  70  livres  en  numé- 
raire ,  ou  sur  deux  billets  de  200  livres  un  bil- 
let de  300  lis  ?  es  et  70  livres  en  argent. 

A  partir  des  derniers  jours  de  1791,  la  Chro- 
nifjue  publia  un  supplément  quotidien,  princi- 
palement destiné  aux  spectacles,  mais  qui, 
<  omme  celui  du  Journal  de  Paris  ,  adiuetlait 
non -seulement  des  annonces,  mais  des  articles 
de  toute  nature,  politique  ou  industrie,  rers ou 
prose.  Au  commencement  de  1792,  elle  s'aug- 
menta encore  d'une  annexe  assez  importante  , 
d'un 

—  Supplément  à  la  Cbroiiique 
de  Paris,  uniquement  consacré  aux 
nouvelles  des  frontières  et  des  pays 
étrangers,  et  particulièrement  à  celles 
des  deux  rives  du  Rhin,  par  J.  Ch. 
Laveaux.  1q-4°. 

Voy.  Courrier  de  Sirasbourg. 

A  la  vente  Baillot,  1837,  un  exemplaire  de  la 
f^Jirontque  en  9  vol.  a  été  doimé  pour  17  fr.  ; 
un  autre,  en  1840,  rente  D*"**  B***,  a  été  payé 
39  fr  50  c.  ;  ce  qui  est  encore,  dans  mon  opi- 
nion, beaucoup  au-dessous  de  la  valeur  de  cette 
léuilje. 

Voy.  t.  5,  p.  224  et  smv. 

I^  Ont»  €ic^  o1»4i»erva1«>'iir«.  L'an 

1"  de  la  liberté  ,  7  n^^  in-8". 

Avec  une  couverture  tricolore  ornée  des 
nnblèmes  de  la  liberté. 

Code  (Se  la  patrie  el  «le  riiuina- 
nlté,  ou  Des  droits  et  des  devoirs  de 
l'homme  et  du  cito\en,  ouvrage  pério- 

^    (lique,  par  M.   Baumier.  ln-8". 

I>e  Colporteur  iialional,  dédié  aux 
Français  patriotes,  par  M.  L.  S***.  Oc- 
tobre'et  novembre,  2  n**  in-8°. 

Ive  C^onsolaleur,  ou  Journal  des  bon- 
nes ircns.  2i  déc.  178î)-i"Janv.  1790, 
n**  MO. 

Au  2  janvier  1790  :  • 

Le  Consolateur,  ou  Journal  de  la  li- 
berté. Rédigé  par  .M.  Cizos  de  Duples- 
sis.  N°*  H-U,  2-9  janvier  1790,  in-8°. 

«  Ce  journal,  hasardé  au  milieu  d'un  ba- 
"  faillon  de  journaux,  ♦'St  particulièrement 
n  destiné  aux  lecteurs  amis  de  la  paix,  de  la 
"  justice  et  d'une  safie  liberté.  Les  autres 
«•  journaux,  ses  camara<les  fringants ,  jteuvent 
«  Irapper  la  terre,  benuir,  éciimer,  douner  par 


=  ci  par  la  quelques  ruades  :  celui-ci,  libre  el 

«  mcKiéré,  ùer  et  docile,  ne  heurtera  personne 

«  dans  sa  course,  quoique  ni  moins  agile   ni 

<■-  jnoins  docile  que  ses  devanciers.  Il  ne  i^o"-- 

"  teia  que  les  dépêches  de  l'Assemblée  natio- 

"  nale,  de  sages  observations,  d'irjtéressant^s 

«  anecdotes  et  des  nouvelles  consolantes.- 

CorrespondanC'e  de  Jiean  e(  de 
Pierre»  sur  les  affaires  du  temp-. 
Dédié  au  peuple,  ln-8". 

Correfspondance  des  d<^pnté«» 
de»  coizimunes  de  IMii.îo;i  avec 
leurs  commettants.  y47igers,  o  mai  1 7S!4- 
14  juin  1793,  17  vol.  in-8°. 

Corre«»pondance  du  Palais- 
Bo^al,  parle  chevalier  de  .Morcian. 
o-l*j  août,  IG  n"^  in-8°. 

Corresponiiance  nationale.  Élàt.s 
généraux.  Iii-n^'. 

Sous  ce  titre  du  4  au  7  mai,  puis  sans  titre 
du  8  mai  au  30  juin  ;  après  quoi  le  titre  devient 
successivement  . 

Assemblée  nationale.  1  "-4  juillet 

Cofjrrier  national.  6  juiliet-27  août. 

Courrier  national,  par  Depussy.  28  août- 
12  novembre. 

Réuni  au  Courrier  de  Madon.  —  J'ai  em- 
prunté la  description  de  cette  feuille  au  catalo^im 
liaillot  (n°  059),  description  prise  sur  celle  lait, 
par  M.  Saligny,  ancien  i)ropriétaire  de  1  exem- 
plaire du  jeune  collectionneur,  et  annexée,  a^  e< 
le  prospectus,  à  cet  exemplaire.  Descbien.» 
l'a  enregistrée  sous  le  titre  de  Courrier  na- 
tional, qu'elle  aurait  changé,  selon  lui,  le  28 
août,  pour  relui  de  Journal  du  citoyen,  et  il 
fait  un  article  à  part  du  Courrier  nntiomil 
par  Pussy,  aucjuel  il  donne  124  n"'.  Le  catido- 
gue  Labèdoyère  n'a  pour  le  tout  cpi'un  article  . 
sous  le  tilre  également  de  Courrier  natimml , 
par  Pusy.  se  bornant  à  dire  que  celte  feuille  a 
changé  plusieurs  fois  de  titre.  VériJic-ation  laite, 
voicicomment  est  comiK)se  l'exemplaire  du  (é- 
lèbre collectionneur  :  Il  commence  au  T' juillet, 
avec  la  2'  série ,  portant  le  litre  d^Assem- 
bice  nationale,  qui  est  remplacé  le  6  juill'M 
par  celui  de  Courrier  national,  adopte  jkvi 
distinguer  cette  fouille,  ««  qui  parait  tous  le> 
njatins  depuis  le  4  mai  »,  de  plusieurs  autres 
qui  avaient  pris  le  m^me  titre.  Kntre  les  G  et 
8  juillet  sont  intercales  trois  suppléments,  dont 
le  premier  est  intitulé  :  Vérités  bonnes  a  dire 
{  Voir  i»lu8  loin,  à  son  ordre).  Après  le  n"  con- 
tenant la  séance  du  14  aoiU  vient  comme  suite 
un  . 

—  Courrier  national,  ou  Rapport 
Ires-exact  de  l'Assemblée  nationale  et 
des  communes  de  Pari«.  Impr.  de 
VallexTe  jeune;  chez  Cuchet.  ln-8°. 
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A  partir  du  1**^  septembre,  le  rédactenr, 
délemiiDé  par  les  «  contrelactions  >'  du  Cour- 
rier iiational  et  l'adoption  de  ce  titre  riar  plu- 
sieurs journalistes,  y  substitue  celui  de 

Journal  du  ciioijoi,  ou  Rapport...  l^'^sep- 
tembre-l^*"  octobre^  in-8^. 

Ce  dernier  Courrier  iiational^  qui  n'est 
évidemment  pas  la  continuation  du  premier, 
est  la  reproduction  pure  et  simple,  ou  peut- 
être  même  un  tirage  particulier,  avec  change- 
ment de  titre,  du  Journal  de  Perlet,  dont  il  a, 
du  reste,  le  sous-titre.  îi  sort  de  la  môme  iin- 
piimerie  .  et,  chose  curieuse,  le  permis  de  cir- 
culer apposé  au  bas  de  quelques  n'^  est  préci  - 
.sèment  celui  de  Versailles  et  Parts.  Seulement 
le  vendeur,  le  libraire  Beuvin,  donnait  tous 
les  mardis  un  supplément  contenant  les  évé- 
nements et  anecdotes  les  plus  intéressants  de 
la  capitale  et  des  provinces,  et  qui  se  jjavait 
à  }»art. 

M.  Pochet-DerocJie  possède  les  d°'  53- 1 710, 
2  sept.  i78y-30  juin  179J,  d'un  autre  tirage 
du  journal  de  Perlet,  ayant  également  ce  titre 

de  Courrier  national,   ou  Jiapport mais 

ix\QC  c«t  autre  titre  superj>osé  :  6u/7e  des  nou- 
velles de  Versailles.  C'est  le  ciiaos  î 

l^eCcHip  «le  jmasMie.  i"'  coup,  sur 
le  cierge,  ln-8^. 

La  a)lèrc  suffit  ei  vaui  un  ApolJon. 

J»rejiiier  (-2)  Coap  tfe  vêpres».  In- 

8^.  P. 

Avec  celle  épigraphe  .  Si  naiura  negat... 
Le  l*"^  Coup  a  pour  pour  sous-litre  «  Avis  à 
la  chambre  des  conmiunes  sur  la  retraite  des 
privilèges.  » 

Courrier  «le  Borcleanx,  ou  Nou- 
velle correspondance  entre  MM.  S'"" 
et  Brun  de  S.  Fond,  de  Paris,  et  .M"% 
citoyen  de  Bordeaux,  ln-8". 

C4>«irrler   de    JBr»liaiii.    2n    nov 

1789-9  .sept.  HPO,  KVJ  jj^-^  jn-^.'. 

Au  n"  69  :  Courrier  de  France  et  de  lira- 
innt.  —  FaussemenI  allrilnié  à  Camille  Des- 
Jiioulins 

Courrier  «le  l*A»Neinl>l(V  ni&llo- 
iiale.  ln-8". 

C^Mirrier  «le  Bla«lon.  2  nov.  1789- 
30  mai  1791,  19  \ol.  ]n-î<<>. 

Cette  feuille,  qui  eut  une  cerlaim'  vogur 
avait  pour  rédacteur    Dinochean ,  .  t.atnoîè 
dans  le  sens  de  la  Révolution,   d;t  Beaulieu 
mais  chez  lequel  on  ne  trou^c  rien  do  violent 
cl  jamais  ce  ton  .lédan»a1oiro  .   ce  pa'la-e  fu- 
rieux, qui  étaient  alors  si(m)niiun.<  >  Ce  qui  ne 
I  emjH-cha  pas  dYlre  tout  paMiruIis-jx-mput  en 
butte  aux  railleries  de»  journaux  ennemi^  de  la 
nouvelle  Révolution.  —  JDinochcau  etnit  député 
ou  JJIaisois.  Madon  est  Je  nom  d'un  village  de 


cette  province  (commune  de  Candé,  Loir-et- 
Cher),  auquel  avait  fait  une  réputation  le 
Cahier  du  tiameau  de  Madon  ,  ouvrage  de 
M.  de  Thémines ,  évêque  de  Blois ,  qui  avait 
fixé  l'attention  publique  à  l'approche  de  la 
grande  convocation  de  1789. 

Ire  Courrier  «le  Paris,  ou  Anec- 
dotes intéressantes.  Juillet-août,  19 
n°*  iij-8". 

l«e  Courrier  «le  Paris,  ou  le  Publi- 
ciste  français,  journal  politique,  libre 
et  impartial^  par  une  société  de  pa- 
triotes (par  Saintbi,  o/îa^- Descentis). 
1789-1790,  3vol.in-8°. 

h'ec  lœdere,  nec  adulari. 

On  remarquera  la  ressemblance  du  sous- 
titre  avec  celui  de  VAmi  du  peuple,  auquel  ce 
Courrier  eut,  en  effet,  la  velléité  de  se  substi- 
tuer, comme  nous  l'avons  vu  supra,  p.  98. 

Courrier  «le  Paris  à  Versailles. 

dédié  à  M.  Bailly,  président  de  TAs- 
seml'îée  nationale,  et  élu  librement 
rnaire  de  la  ville  de  Paris...  par  Mo- 
reau  deMersan  jeune.  Août,  1.'»  n"^  in- 

8". 

l<e  Courrier  «le  Versailles  à  Pa- 
ris et  «le  Paris  si  Versailles, 

par  Gorsas.  .^>  juillet  1789.  Tom.  i-iv 
4  vol.  in-8". 

Les  premiers  numéros  ne  portent  aucune 
indication  d'auteur,  d'imprimeur,  de  pvi.v,  ni 
même  de  bureau.  C'est  au  rf  19  qu'on  voit  pour 
la  première  fois  le  nom  de  Gorsas,  citoyi^n  de 
Paris ,  qiîi  obéit,  dans  cette  circonstance ,  a  un»- 
in>itation  du  comité  {X'nnanent.  <>  Si  jusqu'n- 
lors  il  n'a  pas  mis  son  nom  à  quelques  cn-rits 
sortis  de  sa  plume,  c'est  qu'il  n"a  jamais  ♦•!(• 
guidé,  en  écrivant ,  que  par  le  plaisir  qu'il  a  eu 
de  traiter  tel  ou  tel  sujet,  ♦-t  jamais  jiar  gh» 
riole  d'écrivain.  '•  —  Le  titre  de  cette  feuille, 
une  des  jilus  im|-K)rtantes  de  la  R<volution, 
s'est  plusieurs  fois  modilié. 

.ï'ai  vu  des   volumes  de  i7S9  ou  les  numé 
ros  portaient  simi>lement  le  titre  <lc  Courrier. 

Le  30  noveml>ie  1789,  c'est  : 

Le  Courrier  de  Paris  dans  les  prorlnce.^ 
eldes  provincen  à  Paris,  par  M.  Gorsas, 
citoyen  de  Paris,  pour  servir  de  suite 
ail  Courrier  de  rersailles  à  Pari.>.et<. 
Ttun.  v-xiv,  10  vol. 

Le  3  juillet  î790  : 

Le  Courrier  de  Paris  danr./esSZ  dépar- 
temenU T«mi.  xv-xxi.  7  vol. 

Le  r"^  mars  1791  : 

/-f    Coti*  'ier   des    83    départfïitenfs 


Tr.îii.  wu-xxvni.  7  vol. 


—  fl7  •- 


1789 


Puis  . 

Le  Courrier  des   83  départements 

T  législature.  1791-1792,  12  vol. 

Eafin  le  22  septembre  1792  -. 

Le  Courrier  des  départements..  Con- 
vention nationale.  Chez  l'auteur,  l'an  4 
de  la  liberté,  l^""  de  régalité,  8  vol. 

En  tout  48  volumes.  —  Finit  le  31  mai 
1793.  jour  où  tomba  le  parti  de  la  Gironde, 
dont  il  était  devenu  l'un  des  principaux  organes  ; 
mais  le  dernier  numéro ,  publié  après  coup , 
rend  compte  des  événements  qui  ont  signalé 
les  journées  des  30  et  31  mai,  t^'^et  2  juin. 

Gorsas  était  un  maître  de  pension  que  le  suc- 
cès d'une  satire,  V  Ane  promeneur,  avait  fait 
journaliste.  Ses  débuts  étaient  loin  de  taire  pré- 
sager ce  qu'il  devint,  un  des  plus  fougueux  po- 
lémistes. Rien,  en  effet,  de  plus  confus,  de  plus 
lourd,  de  plus  pâteux  que  le  Courrier  de  Ver- 
sailles dans  ses  premiers  temps.  Ce  n'est  pas 
qu'il  n  eût  embrassé  tout  d'abord  avec  ardeur 
les  idées  nouvelles  :  dès  le  premier  jour  il  est 
rangé  parmi  les  journalistes  patriotes  ;  mais  il 
est  loin  de  i^artager  les  exagérations  de  la  plu- 
part d'entre  eux  ;  il  veut  Tordre  dans  la  liberté  ; 
il  s'inquiète  de  ces  mouvements  populaires 
alors  si  fréquents  ;  il  n'aime  pas  le  bruit,  il  hait 
l'anarchie.  Cependant  leCourrierde  Versailles 
gagne  rapidement  en  intérêt.  Son  rédacteur  se 
façonne ,  s'assou|)lit  sous  la  pression  des  évé- 
nements; iljustitie  bien  la  devise  qu'il  s'était 
4  hoisic  :  Vires  acqxiirit  eundo.  Peu  de  feuilles 
ollrent  le  mouvement  et  la  vie  qui  régnent 
dans  la  sienne  à  partir  de  1791.  La  lutte  d'ail- 
li'urs  le  fortilieet  l'enhardit.  — La  fuite  du  roi 
produit  sur  le  Courrier  de  Versailles  Tefiet 
•  lUC  nous  l'avons  vue  produire  sur  la  Ch  roniqne 
de  Paris.  Pour  Gorsas,  Louis  XYI,  qu'il  avait 
regardé  jusque-là  comme  un  monarque  rem- 
pli de  vertus  et  de  bonnes  intentions,  n>st 
plus  dès  lurs  qu'un  pertide ,  un  traître ,  une 
jinche  ritya'.e ,  un  monstre ,  et  il  se  joint  aux 
déinagoiiues  pour  demander  sa  déchéance.  Il 
<st  enrore  loin  i>ourtant  de  la  répnblique.  Il 
n'en  :i{>|t]audit  pas  moins  a  la  journée  du  20 
juin,  (ju'il  regarde  commp  une  grande  et  utile 
inanil*'>>tation  p:pulai)e;  et  il  glorifie  celle  du 
10  aoOt ,  dont  il  a  été,  par  son  journal,  l'un  des 
fauteurs  les  plus  influents,  si  induent  même 
que  les  patriotes  du  faubourg  Saint-.\nfoine  le 
placent  en  tète  des  journalistes  auxquels  ils 
«  rnient  devoir,  a  cette  <>c(vasion,  adresser  leurs 
f«licitati'>n>.  l  ne  fois  sur  cette  pente,  il  s'j 
laisse  fatalement  glisser.  11  applaudit  à  la  raz- 
7ia  o|>éree  par  la  Commune,  dans  la  nuit  du 
29  ou  30  niars,  contre  les  hommes  suspects 
d'incivisme.  Il  célèbre  l'enthousiasme  avec  le- 
<|uel  le  peuple  âe  Paris  a  repomlu  à  l'apftel  de 
la  Commune,  l'élan  de  la  «\apitale  pendant  la 
journée  du  dimanclie  2  septembre. 

On  voit  le  chemin  que  Gorsas  avait  fait.  Ce- 
jtcndant,  arrivé  à  laCon\ention,  il  }  manifeste 
des  intentions  moins  \iolentes  qu'on  ne  l'aurait 
supivosé.  II  se  lie  avec  Roland  et  les  Girondins, 
et  quan<l  la  lutte  éclate  entre  ces  derniers  et 


les  Jacobins ,  le  Courrier,  qui  n'est  plus  des 
lors  qu'un  instrument  de  parti,  fait  une  guerre 
à  outrance  à  la  Montagne  et  à  la  Commune  de 
Paris,  et  son  rédacteur  engage  une  lutte  corps 
à  cor])S.  unelutte  ou  il  devait'périr,  contre,Ma- 
rat,  Hébert,  Prudhoimne,  Desmoulins.  Il  va 
jusqu'à  flétrir  les  journées  de  septembre,  qui  l'a- 
vaient trouvé  si  indulgent,  et  il  ne  craint  pas 
de  demander  le  châtiment  de  leurs  auteurs , 
hardiesse  pour  laquelle  il  fut  dénonce  à  la  Com- 
mune, qui  ordonna  que  ses  premières  opinions 
sur  ces  funèbres  journées  seraient  iin])rirnees 
et  afhchées  en  regard  de  celles  qu'il  manifes- 
tait alors.  A  quelques  jours  de  là  l'imprimerie 
de  Gorsas  était  saccagée,  et  lui-même  n'é- 
chappait qu'à  grand'peine  an  fer  des  assas- 
sins. Mais  il  reparaissait  bientôt  sur  la  brèche, 
et  il  y  restera,  «  à  moins  que  les  poignards  de 
l'anarchie  et  de  la  licence  ne  viennent  à  lK)ut 
d'assassiner  sans  retour  la  liberté  et  son  plu^ 
ardent  défenseur.  »  Impavidum  ferienf  rui- 
na;^ telle  est  sa  nouvelle  devise. 

Gorsas  déploya  dans  cette  lutte  de  la  Mon- 
tagne et  de  la  Gironde  une  vigueur,  un  ta- 
lent, dont  on  l'aunit  a  peine  cru  capable,  et 
sa  feuille  est  une  des  plus  dramatique^  et , 
sous  tous  les  rapports,  une  des  plus  ini»  res- 
santes  de  l'époque,  surtout  dans  sa  dernière 
période ,  les  nuit  derniers  volumes .  oii  sont 
retracés  le  procès  de  Louis  XVI  et  le  drame 
parlementaire  qui  aboutit  à  la  proscription  de 
la  Gironde. 

l<e€leriiier  Courrier,  et  la  meilleure 
nouvelle  de  Versailles,  lojuillf.t,  in-s- 

Courrier  de*»  proi  In <-«'*»,  ou  l'.V- 
vanl-Couveur  des  journaux.  In-S". 

Courrier  cUi  raUinel,  In-s ". 

Courrier  rrançalf».   par    rwinelin. 
Juin  1789-fructidor  an  5,  in-S". 

Le  titre  de  cette  feuille  iinp  rtante,  dont 
les  vicissitudes  «»nt  ete  nombreuses  .  a  plusieurs 
fois  ^arié.  L'introduction  est  intitulée  :  <<  Cour- 
rier français,  ou  Tal>leau  pt^riodique  et  rai- 
sonne des  opérations  de  l'Assemblée  nationale , 
suivi  d'une  correspondance  politique.  ci>ile, 
militaire,  ec^lésia^>tique  et  commerciale  de 
toute  l'Europe  Rédige  par  M.  P  D  I.  R  T.  C. 
A.  L.T  1).  .M.  (M.  PoncelindelaRo<he-Tilhac, 
conseiller  a  la  Table  de  Marbre.  «  Cette  intro- 
duction contient  un  tal)leau  des  Etats  p'nerauv 
depuis  l'origine  de  la  monarchie  jusqu  en  i7Jf9, 
et  le  preiisdes  séances  de  rAsserahlee  natio- 
nale jusqu'au  25  juin. 

Quant  au  journal  lui-même,  les  premiers 
n"'  ajtrès  Tintroduc  tion  portent  seulement  en 
tète  :  scauccdu...  juin;  puis,  à  partir  du  .10 
juin  :  Assemblée  nationale.  Le  l"  aoiît , 
le  titre  se  dessine  ainsi  :  Assemblée  nationale, 
ou  Courrier  français.  Ce  n'est  que  le  31  aoiU, 
et  à  paiiirdu  n°  57,  que  le  iournal  de  Ponce- 
lin  prit  décidément  le  titre,  sous  lequel  il  e«it 
reste  connu,  de 
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Courrier  français.    31    août   ngi>-bru-  ' 
maire  an  2/ïi°^  57-303,  in-8". 

Continué  par  le  : 

Courrier  républicain.  10  brumaire  an  2- 
13  vendémiaire  an  4,  700  n°^  in-8'\ 

signé  :  Auvray,  rédacteur.  —  Interrompu 
par  le  13  vendémiaire,  reparut  quatre  jours 
après  sous  le  titre  de 

Jouinial  des  Français.  17  vendéroiaire- 
-2-2  brumaire  an  4,  36  n^  in-8"  (bien 
que  le  n**  du  2*2  brumaire  soit  rhiffré 
Xi,  par  suite,d'une  erreur  qui  remonte 
au  n^'  12,  répété  deui  fois). 

Le  23  brumaire  il  reprend  son  titre  de 

Courrier  républicain.  23  itrumaire  an  4- 
10  fructidor  an  5,  ti«'  737-1395,  in-8o. 

Le  premier  numéro  de  cette  nouvelle  série 
"st  chiffré,  non  pas 37,  mais  737,  comme  étant 
la  continuation  du  (ouvrier  rcpuOlicuin  et 
abstraction  faite  de  la  série  du  Journal  fies 
Français.  On  y  lit  la  lettre  suivante  du  ministre 
<le  la  justice  aux  citoyens  FlescLelie  frères, 
m)primeurs,  en  date  du  21  brumaire  : 

'".Je  vous  envoie,  citoyens.  Tordre  que  vous 
•<  m'avez  demandé  pour  la  levée  des  sf  elles  ap- 
"  posés  sur  vos  presses.  Je  signe  cet  ordre 
•.  comme  ministre  ne  coimaissaut  que  la  loi, 
-•■  et  dévoue  sans  réserve  a  son  exécution  stiictc 
•  et  littérale;  mais  en  même  temps  je  lais  de? 
'i  vfi'uv,  comme  ciloven,  pour  qu  a  l'avenir 
«  vuus  fassiez  de  vqs  presses  un  meilleur  usa^c 
'i  que  vous  n'avez  fait  dans  les  malheureux 
«•  temps  dont  nous  venons  de  sortir.  C'est  un 
■<  lie]  art  que  le  vôtre  !  Comment  pourricz-vous 
■   le  [irostituer  aux  jilus  cruels  ennemis  de  la 

patrie  !  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  ré- 
'.  llexmns  :  vous  saurez  en  apprécier  la  jns- 
<:  lesse,  et  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  mo 
■>  IK'rsuadant  qu'elles  ne  serout  pas  perdues, 
u  Sinhc  Mlf.un.  ->'■ 

Suit  la  réponse  des  proprirf aires  :  Ils  n'oTit 
jamais  eu  d'autre  intention  que  de  servir  la 
patrie.  Dans  ces  derniers  ten»ps.  leur  Co^/r;  tf  ;• 
>•(')) ahlicain,  qui  fut  toujours  Tepouvantail  des 
l.Mticux  et  des  intrigants .  eut  des  ennemis . 
qu'il  s'était  faits  par  la  hardiesse  de  ses  opi- 
nioi^s;  mais  ils  osent  dire  que,  si  ces  opiuious- 
la  lurent  oueîqueibis  (exagérées,  leur  exalta- 
tion n'eut  d'autre  c^use  que ,1a  bouillante  jeu- 
nesse du  rédacteur,  jeune  littérateur  <pje  son 
{patriotisme  incorruptible,  la  douceur  de  ses 
mœurs  et  la  flexibilité  de  son  caractère  avaient 
<lésigné  à  leur  choix.  (rrobablemeiit-Tardin  -. 
\oy  a  l'an  b  Chronique  de  J'ans  ,  à  devant 
Courrier  rrpuhltcnhx. 

Par  ime  bizarrerie  due  évidemment  à  un  état 
.^e  trouble  que  dénotent  enrnre  plusieurs  au- 
tres indices,  les  n"*de*  1\-').%  brunuiire  por- 
tent encore  dans  quelques  exemplaires  le  titre 
de  Journal  des  Français. 

CVst  d'après  un  rxemplairc,  à  i»eu  près 
complet,  appartenant  à  M.  Pocliet,  et  en  la- 


veur duquel  milite  sa  condition  même,  que  je 
donne  cette  description.  Eile  dilleie  essentiel- 
lement des  indications  du  cataloi:ue  de  la  Bi- 
bliothèque impériale ,  qui  a  fait  trois  articles 
dilférents  du  Courrier  Français,  du  Ccurricr 
républicain  et  du  Journal  O'es  Français.  Mais 
elle  est  conforme  dans  son  ensemble  a  cciie  de 
Deschiens  ;  seulement ,  d'après  ce  dernier,  (c 
ne  serait  pas  le  titre  de  Courrier  repubitcain 
que  la  feuille  qui  nous  occupe  aurait  repris  le 
23  brumaire  an  4,  mais  celui  de  Courrier 
français  :  assertion  dans  laquelle,  d'après 
tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  ne  faudrait  voir 
qu'un  lapsus,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  reprise 
simultanément  sous  les  deux  titres,  ce  que  je 
ne  saurais  ni  nier  ni  affirmer,  le  catalogue  La- 
bédoyère  n'entrant  dans  aucune  espèce;  de  dé- 
tail. Voici  seulement  quelques  indice*  que 
m'ont  fournis  mes  longues  recherches. 

J'ai  dit  que  la  Bibliothèque  impériale  avait 
séparé  le  Courrier  français  du  Courrier  ré- 
publicain. Elle  le  fait  durer  jusqu'en  janvier 
179G,  et  lui  ('onne  30  volumes.  Mais  cest  la 
une  hypotlu'se  couune  tant  d'autres,  bâtie  sur 
des  lambeaux.  La  vérité  est  que  notre  grande 
bihliotheque  ,  au  moment  oii  j'écris,  ]»ossede. 
du  Courrier  français,  quelques  n^*  de  î793, 
et  un  volume  de  1/95  (t.  27,  7^  année)  allant 
du  l^*^  messidor  au  30  thermidor  an  .3,  n"''  304- 
3G3.  c'est-à-dire  d'une  époque  où  existait  le 
Courrier  rcpubticain.  Ace  volume  est  joiiit 
•QU  prospectus  dans  lequel  on  lit  :  •<  La  n'puta- 

tion  au  Courrier  français  est  faite,  r^e  avec 
ti  la  Révolution,  il  est  de' tous  les  journaux  ce- 
«  lui  qui  a  le  plus  contribué  à  la  diriger  et  a 
«  rafferuiir.  Poursuiv  i  ])ar  les  buveurs  «e  sang , 
«  il  n'a  cessé  de  répandre  partout  les  bons 
<  principes.  î'ius  d'une  fois  le  principal  reda- - 
"  leur,  en  butte  à  la  rage  d'une  secte  féroce 
"  qui  n'aime  pas  les  hommes  de  bien,  a  ete 
't  attaquf'  dan^  ses  propres  foyers  par  des  can- 
"  nibales;  Tuais  son  c-ouragc,  son  patriotisme . 
(v  sa  haine  iK)ur  les  égor;:iieurs,  ont  toujours 
'(  triomj'hé  de  leurs  efforts,  et  i!  n'a  fallu  rien 
«.  moins  que  la  tyrannie  des  d*'remvirs  pour  le 
<'  forcer  a  déposer  sa  plume.  Prive  de  l'un  de  ses 
«■  collaborateurs,  que  les  monstres  ont  tenu 
n  dans  les  cachots  pendant  dix  mois,  il  s'est 
"-  déterminé  a  attendre  de  ])lus  heureuses  cir- 
•;  constances  pou )•  repreridre  ses  premiers  tra- 
<c  vaux.  Ceî.  mojnents  lortunés  sont  arrivés;  le 
"  règne  de  la  terreur  paraît  avoir  abandouDé 
<:  la  France  pour  jamais;  il  est  actueilement 
"  permis  d'écrire ,  et  d'écrire  poiu'  les  bons  ci- 
re toyens.  Le  Courrier  français  recommence 
H  donc  sa  carrière.  » 

11  resuite  de  là  que  le  Courrier  froriçan 
avait  éprouvé  une  longue  interruption,  si  ce 
n'est  plusieurs-,  et  c'est  probablement  pour  le 
remplacer  qu'anra  été  créé  le  Courrier  repa- 
hficnin,  en  supposant  même  que  ce  fut  au- 
tre chose  qu'un  changement  de  titre.  Il  en  re- 
sulte  également  que  "le^  deux  Courriers  ont 
coexiste  à  un  c<Mtain  moment,  soit  que  Pon- 
ceUn  ait  voulu  reprendre  sa  propriété,  dont  il 
eût  été  évince*,  comme  il  l'avait  déjà  clé  ,  ainsi 
que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure;  soit  que  ce 
lût  le  résultat  d'une  spéculation  dont  nojis 
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verrons  d'aulres  exemples,  et  qui  consistait  à 
publier  la  même  feuille  sous  deux  titres  diffé- 
rents. Tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'est  qu'on 
souscrivait  pour  les  deux  chez  les  FleschcUe,  et 
au  bureau  général  des  journaux,  rue  du  Hu- 
repoix,  bureau  qui  s'annonçait  comme  le  «.  dé- 
pôt de  toutes  les  gazettes  qui  s'imprimaient  en 
Europe ,  le  seul  lieu  peut-ôtre  où  l'on  put  ré- 
diger un  bon  journal  :  d'où  venait  le  succès  do 
tous  ceux  qui  jusque-là  avaient  été  soumis  à 
son  administration.  »  Pour  ce  qui  est  de  l'é- 
poque postérieure  à  la  reprise  du  23  brumaire 
an  4 ,  je  ne  puis  dire  qu'une  chose,  à  savoir 
qu'en  l'an  5  on  souscrivait  pour  le  Courrier 
républicain  au  Bureau  des  Courrier  RÉPU- 
BLICAIN et  FR.\NÇAIS,  chez  FIcschelle. 

J'ajouterai  enfin  que  ce  n'est  pas  le  Courrier 
français  qui  tut  proscrit  le  18  fructidor,  mais 
le  Courrier  républicain^  et  que  Poncclin  fut 
condamné  à  la  déportation  du  chef  de  ce  der- 
nier journal,  avec  Auvray  et  les  frères  Fles- 
chelle. 

tl'ai  insisté  sur  ces  détails  k  cause  de  l'im- 
portance réelle  du  journal  de  Poncelin.  Si  je 
n'ai  pas  réussi  à  trancher  toutes  les  diHicultés 
que  ï»résentait  sa  monographie ,  sur  laquelle  je 
suis  revenu  vin;;t  fois ,  je  puis  espérer  que  les 
indications  qui  précèdent,  lesquelles  m'ont 
coûté  de  bien  longues  et  fastidieuses  recher- 
ches .  rendront  facile  la  tâche  de  ceux  qui 
viendront  après  moi. 

J'ai  parlé  d'une  éviction  dont  Poncclin  avait 
eu  à  souffrir.  Les  éditeurs  de  journaux,  à  cette 
époque ,  étaient  assez  disposés  à  s'en  regarder 
comme  les  maîtres  absolus,  et  faisaient  assez 
peu  de  cas  de  ceux  qui  avaient  apporté  l'idée, 
qui  étaient  la  cheville  ouvrière  de  l'entreprise. 
11  arriva  à  Poncelin  ce  que  nous  verrons  être 
arrivé  à  Camille  Desmoulins ,  à  Tournon  et  à 
d'autres.  Le  Courrier  français  rencontra  tout 
d'abord  ,  paraît-il ,  de  nombreuses  sympathies, 
et  obtint  un  grand  succès;  il  se  vantait  lui- 
même,  dans  un  prospectus  que  j'ai  sous  les 
yeux,  et  cela,  dit-il,  sans  avoir  à  craindre 
qu'on  l'arcusftt  d'exagération,  d'être  le  plus 
répandu  de  tous  les  journaux  ;  et  de  fait  un 
certain  nombre  de  volumes  durent  être  réim- 
primés. Ce  que  voyant  l'éditeur,  dueffier.  il 
chercha  je  ne  sais  quelle  querelle  à  Poncelin, 
qui  dut  lui\juitter  la  place,  et  aller  continuer 
sou  journal  ailleurs.  Resté  maître  du  terrain, 
Gueftier  continua  le  journal  de  son  c^té,  mais, 
«n  co  modifiant  légèrement  le  titre ,  ainsi  : 

— Coiirrîtf*rrtc*!iiBî'rrtBivals.  1*"''mais 
18  avril  1791,  49  n^"*  in-8". 

Et  il  annonçait  que  c'était  h  son  seul  bu- 
reau que  l'on  pouvait  se  procurer  la  collection 
du  Courrier  fr<inç(iis.  Le  Coni rc- Poison  A\- 
sait  a  ce  sujet  dans  son  n"  du  15  mars  1791  : 
"  Le  Courrier  franrdis,  accueilli  par  tous  les 
bons  citoyens,  soit  k  cause  des  sentiments  de 
patriotisme  qui  en  font  h  base,  soit  k  c^iuse 
de  sa  clarté,  de  sa  précision  ,  et  de  la  fidélité 
avec  laquelle  l'auteur  rend  les  séances  de  l'As- 
semblée nationale ,  se  distribue  actuellement 
rue  et  vis-à-vi>  l'hAIel  Serpente.  On  prie  ceux 


qui  le  connaissent  de  ne  pas  le  confondre  a \ec 
un  prétendu  Courrier  fronçais  que  le  sieur 
Gueffier  vient  de  faire  faire  par  un  commis- 
sionnaire d'imprimerie.  En  attendant  que  Tau - 
teur  du  Courrier  français  ait  obtenu  justice 
de  ce  brigandage,  et  que  le  libraire  ait  été  con- 
damné à  la  restitution  des  sommes  immenses 
qu'il  doit  à  l'auteur,  le  Courrier  sera  distribué 
gratis  à  ceux  oui  justifieront  d'une  quittance 
d'abonnement  ou  sieur  Gueffier.  »  Poncelin, 
plus  heureux  que  plusieurs  de  ses  confrères 
dans  le  même  cas,  obtint  une  assez  prompte  jo.s- 
tice.  Un  jugement  du  13  avril  ordonna  que  le 
traité  par  lequel  il  avait  confié  à  Gueffier  le 
débit  de  son  ouvrage,  en  s'en  réservant  la  pro- 
priété, recevrait  sa  pleine  et  entière  exécution, 
fit  défense  à  ce  dernier  de  vendre  le  Courrier 
français,  le  Courrier  des  Français,  ou  tout 
autre  journal  dont  le  titre  approcherait  de  ce- 
lui-là ,  et  le  condamna  à  remettre  tous  les  re- 
gistres à  l'auteur  du  journal. 

Il  me  reste  à  dire  que  le  Courrier  français 
publia  pendant  quelque  temps,  sous  le  titre 
à^ Affiches  de  Paris  et  des  départements,  une 
annexe  dont  le  titre  dit  suffisamment  Tobjet. 

Enfin,  je  terminerai  par  quehiues  détails  sur 
Poncelin  lui-même.  Je  les  emprunte  pour  la 
plupart  à  la  Biographie  universelle,  et  n'en 
saurais  autrement  garantir  l'authenticité;  ils 
m'ont  paru  cependant  de  nature  à  jeter  quelque 
jour  sur  les  vicissitudes  du  Courrier  français, 
et  à  faire  connaître  son  auteur,  qui  fut,  dans 
tous  les  cas,  l'un  des  premiers  en  date,  et  l'un 
des  plus  persévérants,  des  plus  fennes  journa- 
listes de  la  Révolution. 

Poncelin  de  la  Roche-Tilhac,  ancien  cim 
seiller  à  la  Table  de  Marbre,  s'était  montré 
tout  d'abord  un  des  plus  zélés  partisans  des 
idées  nouvelles ,  et  surtout  de  la  liberté  d'é- 
crire. Il  commença  par  établir  une  imprimerie 
et  une  librairie  d'où  sortirent  beaucoup  d'écrits 
d'une  polémique  très-ardente,  et  qui  furent 
composés  pour  la  plus  grande  partie  par  Pon- 
celin lui-même. 

Dès  le  27  juin  1789,  il  fonda  le  journal  qui 
nous  occujje.  L'espiit  en  fut  d'abord  conqtlé- 
tement  révolutionnaire.  Mais  le  10  août  et  les 
crimes  qui  bientôt  souillèrent  la  cause  de  la 
Révolution  semblèrent  avoir  des.^ilIé  les  >eux 
de  son  rédacteur,  et  le  firent  reculer  d'«'pou- 
vante.  Poncelin  n'était  d'ailleurs  rien  moins  que 
brave.  Il  se  hAta  de  donner  ji  s*in  journal  le 
titre  de  Courrier  républicain ,  e[  il  le  con- 
forma de  son  mieux  aux  nécesMtés  du  mo- 
ment. Mais  le  langage  qu'il  >  tenait  r»'|Hindait 
])eu  à  l'enseigne ,  et  l'exposait  à  des  |H*rsecu 
lions  qui  redoublèrent  ouand  il  se  fut  as.st>cié 
Mi'haud,  avec  Icipiel  il  avait  travaillé  à  la 
Quotidienne ,  et  Durand-Molard  ,  un  des  ré- 
ducteurs de  la  Caztiic  universelle,  et  qui  tou.<i 
deux  étaient  alors  sigualés  comme  fort  opposes 
h  la  Hévolution.  Il  gagna  ceiMMuianl  sans  trop 
d'encombre  le  9  thermidor.  Il  se  lança  alors 
sans  réserve  dans  le  parti  de  la  reaction  Pour 
faire  une  plus  rude  guerre  aux  instifntio;iN 
républicaines,  il  fonda  un  nouveau  journal,  la 
Gazelle  française,  dont  la  rédaction  fut  conliée 
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à  Fiévée.  Tous  les  deux  s'étant  mêlés  aus   i 
sectionnaires  qui,  en  1795,  luttèrent  contre  la 
Convention,  ils   furent  enveloppés  dans  les 
proscriptions  du  13  vendémiaire. 

Les  circonstances  ayant  pennis  à  Poncelin 
de  rcjtaraîtrc,  comme  à  la  plupart  des  pros- 
crits, il  imprima  une  nouvelle  vigueur  à  ses 
journaux,  qui  s'étaient  continués  tant  bien 
que  mal,  et  qui  redoublèrent  de  violence'  contre 
le  Directoire ,  surtout  le  Courrier  français , 
que  rédigeait  alors  un  jeune  royaliste  très- 
courageux.  César  Jardin.  Barras  fiit  plus  par- 
ticulièrement en  butte  à  ces  attaques,  et  il 
s'en  montrait  d'autant  plus  irrité  que  tout 
Paris  s'en  amusait.  Pour  s'en  venj^er,  il  ne 
recula  pa£  devant  un  odieux  guet-apens.  Mais 
soit  qu'il  se  irompât  sur  Fauteur  véritable, 
soit  qu'il  voulût  punir  Poncelin  de  la  liberté 
qu'il  laissait  à  son  rédacteur,  il  mit  aux  trousses 
de  l'imprudent  journaliste  des  estafiers  qui 
s'attachèrent  à  ses  pas,  saisirent  une  occasion 
de  s'emparer  sans  bruit  de  sa  personne,  et  le 
conduisirent  au  Luxembourg,  dans  les  appar- 
tf'ments  de  Barras,  où  il  reçut  une  correction 
des  plus  sanglantes,  et  telle  que  jamais  écolier 
n'en  avait  reçu  de  pareille ,  puis  on  le  rejeta 
tout  meurtri  dans  la  rue.  !Nous  avons  raconté 
ailleurs  (t.  4,  p.  344)  cet  indigne  attentat;  les 
journaux  le  flétrirent  comme  il  le  méritait, 
mais  l'auteur  était  trop  haut  placé  pour  avoir 
à  redouter  la  justice.  D'ailleurs  les  royalistes 
rux-mêmes  ne  purent  s'empêcher  de  rire  de 
l'étrange  aventure  de  leur  maliieureux  con- 
frère. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  Pon- 
celin fut  un  des  proscrits  de  fructidor;  ses 
journaux  .furent  supprimés  et  ses  i>resses 
l)iisées. 

Courrier   noctnme.  .luillet.  2   n^''' 
in-8». 

On  lit  à  la  fin  :  <■  Laissez  passer  pour 
M.  Vente,  libraire  des  Menus  plaisirs  du  roi, 
les  nouvelles  qui  lui  viendront  do  Versailles...  » 

C4>urricr  pxtiriotSquo.  ln-4". 

Jounial  gravé;  d'ailleurs  fort  insignifiant, 
l'n  prosi>ectus ,  enregistré  dans  les  Aniioncrsi 
de  bibliographie  wodernc  (1790).  annonce 
la  conversion  en  journal  de  ce  «  bulletin  ci- 
devant  manuscrit  ». 

liO    Courrier    pliilniiflirope.  ou 

l'Ami  des  hommes,  par  Courtois  de 
Loinsy.  ln-8°. 

C'onrrler  politique  et  liltérairc. 

\^'^  septembre,  2  vol.  in-S"*. 

A  partir  du  n"  \ù:CouTrier  uationol,  po- 
fiUqvc  et  f a f croire . 

l>e  Cri  do  rinforliuïe.  ln-8". 

I>^l>afN4ir.4Mftenit>léoiintloiin1e» 

par  Gauthier  de  Briuzaî.  Août,  in-8". 

lie  néclin  «lu  Jour*  ou  Résolutions 


de  TAssemblée  nationale.  1  juillet. 
9  n°'  in-8°. 

"  Vu  par  le  Comité  permanent.  Permis 
d'imprimer  et  distribuer,  sans  néanmoins  en- 
tendre astreindre  à  aucune  permission  l'usage 
de  la  liberté  de  la  presse,  que  le  Comité  en- 
tend, au  contraire,  faciliter  dans  les  circons- 
tances présentes.» 

L<e  Défenseur  de  la  liliertë,  ou 

Histoire  de  la  Révolution  de  1789,  ou- 
vrage patriotique,  orné  d'estampes 
relatives  aux  circonstances.  Par  Moi- 
they.  1789-1790,  49  n°%  2  vol.  in-8^. 

Le  n°  49  est  chiffré  par  erreur  48. 

lAi  Dénonciateur  national*  7  n"- 

in-8°. 

Exoriarc  aliquis  ex  nostris...  uttor. 
(VlRG.,  JEn.) 

"  Notre  journ  1  n'aura  rien  de  commun  a^ec 
"  les  recueils  périodiques  de  calomnies  que  la 
«  foule  enjouée  s'arrache  des  mains  rue  de 
«.  l'Échelle,  ni  avec  ces  journaux  de  commande 
<<  rédigés  par  l'intrigue,  imprimés  et  publiés 
"  par  l'ordre  suprême  de  gens  intéressés  à  ré- 
'<  i)andre  des  vérités  équivoques  ou  des  impos- 
«<  tures  données  i»our  des  vérités  certaines... 

«  On  ne  reçoit  [>as  d'argent  d'avance.  L'a- 
'<  luourde  la  patrie,  le  seul  amour  de  la  patrie. 
«  ^t  le  saint  enthousiasme  de  la  liberté,  gui- 
«  deront  mes  i)as  dans  une  c-arjière  où  des 
«  hommes  flétris  dans  l'opinion  publique ,  et 
«  séant  i»ourtant,  au  scandale  de  la  nation, 
«  parmi  ses  reym'sentants ,  n'ont  marche  «fue 
"  {>our  cicrogufr  leurs  concitoyens  et  avilir  le 
«  c-arattère  auguste  dont  ils  étaient  revêtus... 

«  Je  m'engage  à  dire  la  -Néiité.  Malheur  au 
«  citoyen,  de  quelque  rang,  de  quelque  classe 
•(  qu'il  S'iit,  qui,  en  1789r  n'est  pas  digne  de 
«  l'entendre  !... 

<<  Je  dénonce  c/'s  nouvellistes  frauduleux  et 
"  gagés  qui  vont  répandant  tour  à  tour  l'es- 
'<  néranro  et  Talanne...  Il  serait  à  désirer  que 
'1  l'As-emblée  nationale  proseri\it  tous  «es 
"  paj'iers-nouA  elles  qui  cinuJeiit  dans  les  rues 
«  de  Paris,  comme  induisant  sans  cesse  le 
'<  ]>ublic  en  erreur,  le  jetant  dans  une  incer- 
«  titude  continuelle,  et  excitant  en  lui  des 
"  mouvements  qui  peuvent ,  d'un  montent  a 
"  l'autre,  précipiter  sa  perte  et  celle  de  l'ttat.  » 

On  lit  à  la  hn  du  n"  7  .  «  A'.  H.  La  liste  des 
«  mouchards  en  éjiaulettes  dans  les  numéros 
"  suivants. 

—  «'  Le  libraire  invite  le  public  à  lui  faire 
«  passer  les  noms  et  délits  que  tout  homme 
«  aurait  pu  commettre;  il  se  fera  un  devoir 
«  de  les  dénoncer,  sans  égard  à  leurs  noms 
I'  et  qualités.  » 

11  y  eut  encore  quelques  autres  Lcnovciu- 
/CM rs' obscurs,  notamment  un  Déiionciaitur 
ynlriole  ou  l'Ami  de  Marat.  On  le  sait,  dail- 
leurs,  dénoncer  était  alors  un  acte  de  ci^  isme. 
que  le,*  corps,  les  siK-ietés,  les  individus,  pra- 
tiquaient avec  une  patriotique  émulation. 
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l^a  Bliiiiuufiou  de»  vU~re«.    En- 

trttieus  âuii  patriote  et  d'un  député 
sur  les  l>ases  du  bonheur  public.  3  n^' 
in-N-. 


S'anDouçait  comme  devant  paraître  tous 
!»'>  jours. 

l<*É€oafear  au^  porl«?*.  2  n"^  in-S^ 
Les  murs  ont  des  oreille^.. 

iiitfrefleii«    des    Bourbon»,    («u 

Dialogues  entre  Louis  XIV,  Henri  IV 
et  Louis  XVI  à  Saint-Cloud.  8  n«=^  in-S°. 

Ce  litre  se  rencontre  seulement  au  7*^  n"  ; 
le^  ]i vendent j<  ont  un  titre  particulier, comme  : 
Lonis  AVr  au  chevet  de  Louis  XVI,  eU . 

EBifretioii«d*uii  patriote  et  d'un 
député  sur  les  bases  du  bonheur 
public. 

\oy.  ci- dessus  Dimi  nui  ion  des  rivreà. 

—  Entretiens  patrioliquet».  S.  d.. 

in-N^.  L. 

\out  elles»  Épbéniéridet»  de  1\4s- 
Meml»lée  nalionale.  ou  Corres- 
pondance d'un  député  à  l'Assemblée 
nationale  avec  un  membre  du  Parle- 
ment d'Angleterre.  Août-octobre  60  n"* 
in-8^ 

Le  mot  nouvelles  di^^parait  au  n"  2C. 

f/ii:«pion  de  Paris  et  des  pro- 
vinces, ou  Nouvelles  les  plus  se- 
rrètes  du  jour.  In-8". 

Le  mol  dV.<:;)îO?;  ne  fait  peur    (nr;iu\ 
coupables. 

B/Espion  «les  ciimpa;;:nes,  on  les 

^  cillées  villageoises  de  la  plaine  d'I- 
vry,  journal  dédie  aux  hommes  utiles, 
n»' novembre,  8  n"*  in-8". 

Avec  une  épigraphe  en  acrostiche  variant  à 

r'.,u]Ui'  n". 

Esprit  d«*^  séances  des  États 
généraux,  contenant  l'extrait  des 
discours,  motions,  débats,  événements 
trt  décrets  de  l'Assemblée  nationale , 
table  analytique  et  raisonnée  des 
journaux  rédigés  par  MM.  de  Mirabeau, 
Rabaut  de  Saint-Etienne,  actuellement 
connu  sous  le  nom  de  Le  Hodcy  de 
Saullchcvreuil ,  et  de  celui  intitule 
le  Poiyif  du  jour,  par  M.  Barére  de 
Vieuzac.  ln-8".  Louvre. 

Le  journal  rédigé  par  Rabaut  de  Saint - 
Etienne,  et  «  c^)nnu  dans  l'origine,  dit  le  pros- 
pectus de  cet  Esprit ,  sous  son  nom  ■•,  serait  le 
Jovrna/  dest(aLsg(nerauT(à-iW9>sou9,)  Mais 
Le  Hodey  proteste  contre  cette  attriliution  dans 

niCL.    ne    L\    PRESSE. 


un  jirospectus  dont  je  parle  a  l'arliclp  de  ce 
journal-  Ce  n"est  point,  y  dit-il,  une  feuiUe  nou- 
velle que  j'annonce  au  public,  mais  une  leui!!.- 
qu'il  a  dai-iié  accueillir  dei>uis  vingt  mois,  et 
attribuer  ]tendant  plusieurs  à  M.  Rabaut  de 
Saint-Etienne,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  con- 
tribué. . 

États    généraux,     par    Mirabeau. 
2-0  mai,  2  n"*  pet.  in  4". 

Mirabeau  ne  l'ut  pas ,  rigoureusement  \tn\- 
lant,  le  premier  en  date  des  journalistes  »1e  I-. 
Révolution  —  c'est  à  Brissot  que  revient  cet 
honneur.  — encore  moins  en  lut-il  le  prt^mir'! 
en  importance;  ce]>endant  il  mérite  de  tisurer 
à  leur  tête  par  Ténergie  avec  laciuolle  il  en- 
leva, en  quelque  sorte  d'assaut,  la  liberté  de 
la  presse,  et  c'est  au  Courrier  de  Provence 
que  se  rattachent  les  premiers  épisode^  <lc 
1  histoire  du  journalisme  révolutionn.<ire 

On  connaît  la  jeunesse  orageuse  de  liliustri- 
tribun  -,  on  sait  que  de  bonne  heure  il  tut  oi<lij:e 
de  demander  à  sh  plume  les  ressources  que  lui 
refusait  sa  famille,  et  que  ses  tra\aux  litté- 
raires furent  longtemps  les  seuls  moyens  d'exis- 
tence sur  lesquels  il  put  compter.  Le  journa- 
lisme devait  forcément  l'attirer  ;  cependant  il 
éprouva  d'abord  quelcpie  répugnance  a  se  lan- 
cer dans  cetle  carrière,  ou  du  moins,  en  > 
entrant,  il  aurait  voulu  rester  complètement 
maître  de  choisir  les  sujets  de  ses  composi- 
tions, aussi  bien  que  les  livres  dont  il  lui 
plairait  de  rendre  compte.  Mais  cette  con- 
dition faisait  naître  des  difticultés  contre  les- 
quelles il  '<  se  hérissait  en  scril)e  indot  ile  •  . 
ce  sont  ses  expressions.  «  Hélas  î  oui,  je  le  s  lis 
trop,  la  même  circonstance  qui  apprend  a 
chanter  aux  perroquets  et  autres  oiseaux  et 
oisons  alfamés  et  b.ibillards  comme  moi  fiourr.i 
me  l(ircer  incessamment  à  céder,  et  à  m'en 
foncer  dans  ce  bourbier  des  folliculaires  Tra- 
vailler sous  la  dictée  des  autres,  s\ir  l'esprit 
des  autres,  n'est  cependant  pas,  selon  moi.  un 
bon  régime,  pour  ]>eu  que  l'on  ait  d'esprit .  mai> 
enfin  la  nécessité  est  une  loi  à  laquelle  on  ne 
peut  se  soustraire,  et  ie  vois  bien  que,  <rif  i  an 
moment  oii  je  recueillerai  le  patrimoine  qui 
ne  peut  me  mampier,  il  me  faudra,  de  gre  ou 
de  force,  exploiter  ce  lilon  ingrat.  11  s'y  ré- 
solut cependant  sans  trop  de  regret  ;  l'exemple 
de  r.\ngleterre ,  dont  il  s'était  heureusement 
avisé,  avait  quelque  peu  apaise  ses  .scrupules. 
"  Les  Anglais  nous  valent,  voire  même  un  peu 
plus,  écrivait -il  quelques  mois  après  a  M.  de 
Montmorin  ;  eh  bien  !  il  n'est  pas  che?  eux  un 
homme  de  mérite,  un  homme  public ,  un  talent 
constate,  qui  n'ait  travaille  lonj^temps  a  ces 
écrits  périodiques,  à  ces  feuilles  volantes  que 
notre  instruction  dédaigne,  et  qui,  en  tous  lieux, 
ont  produit  de  grands  chingoments  dans  les 
(  ho.^'S,  de  grandes  révolutions  dans  les  idées, 
de  grands  clfets  sur  les  homnies.  Je  ne  puis 
donc  pas  me  trou\er  humilié  de  faire  ce  que 
l'élite  de  l'.Xngleterrea  toujours  fait,  ce  qu'elle 
fait  encore. 

Ainsi  rassuré  pour  sa  dignité  de  pentilhom- 
me,  il  lança  le  prospectus  d'une  feuille  hel»do- 
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madiire  qu'il  intitulait  le  Conservai evr.  Il 
s'y  pTopc>£Ait  de  recueillir  et  rassembler  un 
clioix  de  morceaux  d^éiite  enfouis  dans  des  ou- 
vrages anciens  que  faisait  oublier,  ou  du  moins 
négliger,  raccroissement  journalier  des  pro- 
duit* die  la  presse,  de  donner  successiveraent 
un  travail  sur  les  collections  académiques,  et 
notamment  sur  les  Mémoires  de  rAcadémie 
des  biscriptions  e1  Belles-Lettres,  (^ui,  réunis- 
saut  les  mémoires  intéressants,  mais  les  réu- 
nissant en  les  amalgamant,  en  les  fondant,  en 
les  éclairant ,  élaguant  et  critiquant  l'un  par 
Tautre,  tirerait  de  ce  chaos  tout  te  qui  pouvait 
intéresser  les  philosophes,  les  gens  de  lettres 
et  les  gens  du  monde ,  sans  les  accabler  sous 
le  poids  d'une  érudition  fastidiensc.  Il  devait 
encore  admettre  la  politique  spéculative,  les 
finances,  etc.  Enlin  il  présentait  le  futur  jour- 
nal comme  un  dépôt  également  précieux  pour 
les  sciences  et  les  lettres ,  comme  intéressant 
les  pliilosojïhes  et  les  citoyens  qui  cultivaient 
IVconomie  politique. 

Les  souscripteurs  n'ayant  point  mordu  à  ces 
l»elles  promesses,  Mirabeau  jeta  son  dévolu  sur 
le  ,1/crn/rc,  on  il  aurait  voulu  prendre  la  place 
ocxîupée  par  Mallet  du  Pan,  Ayant  également 
fchoué  de  ce  côté,  il  obtint  du  ministre  l'au- 
torisation de  publier  une  feuille  ou,  sous  le  ti- 
tre peu  exact  à'' Analyse  des  papiers  anglais 
(  Vojez  supra,  p  66),  et  en  dépit  des  réclama- 
tions de  Panckoucke,  qui  se  plaignait  de  cette 
violation  de  son  privilège,  il  se  mit  à  juger, 
avec  une  grande  liberté,  la  politique  de  toute 
l'Europe.  Mirabeau,  d'ailleurs,  se  montra  de 
tout  temps  l'un  des  plus  ardents  champions 
de  la  liberté  de  la  presse  ;  dès  sa  jeunesse  il  nvait 
proclamé  à  cet  é45ard  les  principes  qui  furent 
ceux  de  toute  sa  vie,  et  a  la  lin  de  t788  il 
avait  abordé  de  front  la  question  et  l'avait 
magistralement  traitée  dans  une  brochure  Svr 
fa  iiberié  de  la  presse,  imitée  de  l'anglais  de 
Milton,et  qui  se  terminait  par  une  éloquente 
apostrophe  aux  hommes  qui  allaient  com|»oser 
les  El  ats  généraux.  «<  Que  la  première  de  vos  lois, 
leur  disait-il.  consacre  à  jamais  la  liberté  de  la 
presse,  la  libert<^  la  plus  inviolable,  la  plus  il- 
limitée, la  liberté  sans  laquelle  les  autres  ne 
seront  jamais  conquises,  paire  que  c'est  par 
elle  seule  que  les  peuples  et  les  rois  j)en>cnt 
<  unnaltre  leur  droit  de  l'obtenir,  leur  intérêt 
de  l'accorder;  qu'entin  votre  exenqyle  imoiime 
le  sceau  du  méjiris  public  sur  le  front  de  1  igno- 
rant qui  craindra  les  abus  de  cotte  liberté.  >. 

On  voit  avec  quels  sentiments,  avec  qnels 
principes  anvti^,  Miral)eau  arrivait  aux  Etats 
généraux,  et  l'on  ne  s'étonnera  pas  qu'il  se  soit 
tout  d'atwrd  préoccupé  d'civoir  un  journal  à 
lui.  de  se  donner  ainsi  un  appui  et  une  arme 
dont  il  connaiss.Til  si  bien  la  puissance  sur  To- 
|»inion  publicpie.  Quelques  jours  avant  la  réu- 
nion de  l'assemblée,  et  sans  se  soucier  autre 
ment  de  l'autorisation  du  gouvonicment,  il  n''- 
jvmdit  le  prospectus  delà  feuille  qui  nous  oc- 
cupe. Ce  prospectu.s,  qui  portait  cotlt-  epierf- 
phe  :  I^ofus  Twscitur  onlo,  roulait  sur  Tut^lité 
des  journaux  pour  les  nations  déjà  consti- 
tuées, pour  les  peuples  libres,  à  jtius  forte  rai- 
H>n  |>our  it^ui;  qui  aspirent  à  l'être.  ■  Plusieurs 


"  l)ops  citoyens,  au  nombre  desquels  il  en  est 
<  qui  auront  l'honneur  de  siéger  parmi  lesre- 
<■■  présentants  de  la  nation,  pénétrés  de  cette 
"  vérité,  ont  résolu  de  faire  paraître  une  feuille 
'<  oui  pi'it  être,  à  la  fois,  et  le  compte-rendu 
"  de  ceux-ci  à  leurs  commettants,  et  un  nou- 
«  vexiu  tribut  de  zèle  et  de  civisme  que  les  pre- 
«  nùers  apportent  à  la  France.  Co.nstitltion. 
'<  Patfie,  LiBEiiTÉ,  VÉBJTÉ,  voîlà  nos  dieux.  ■ 
Le  1'='^  n"  était  annoncé  pour  le  lendemain 
de  l'ouverture  de  l'Assemblée,  et  Mirabeau  tint 
parole,  sautant  ainsi  à  pieds  joints  par-<3essus 
toutes  les  lois  re.strictives  de  la  liberté  de  la 
presse.  Ce  1*"^  n°  fut  bientôt  suivi  d'un  second. 
Mirabeau  y  prenait  directement  les  ministre>a 
parti.  Le  langage  qu'il  y  tenait  n'avait  en  lui- 
môme  rien  de  bien  hosiile  pour  le  gouverne- 
ment ',  cependant  il  était  nouveau  dans  une 
gazette;  et  puis  la  liardiesse  du  ton  était  faite 
pour  étonner,  pour  effrayer  les  ministres  qui 
connaissaient  Mirabeau  et  savaient  tout  (e 
qu'ils  pouvaient  craindre  de  l'audacieuse  éner- 
gie de  eet  honme.  Ils  se  décidèrent  donc  à  la 
résistance.  In  premier  arrêt  du  conseil,  du 
G  mai,  considérant  qu'on  distribue  dans  le  pu- 
blic plusieurs  prospectus  d'ouvrages  périodi- 
ques, défend  expressément  à  tous  imprimeurs, 
libraires  ou  autres,  d'imprimer,  publier  ou  dis- 
tribuer aucun  prospectus,  journal  ou  autre 
léuille  ]>ériodique,  sous  (juelque  dénomination 
que  ce  soit,  et  de  recevoir  au<une  souscriptittn 
pour  lesdits  ouvrages  périodiques.  Le  lendf^- 
'nain  nouvel  arrêt,  lancé  spécfialement  contre  le 
journal  de  Miral>eau.  Le  roi,  <■  inibrmé  qu'on  a 
osé  répandre  dans  le  public,  en  vertu  d'une 
souscription  ouverte  sans  aucune  autorisation, 
et  sous  la  fonn«'  d'un  ouvrage  p«''riodiqoe,  un 
imprimé  portant  le  n"  l'"*,  et  ayant  pour  titre 
EUfis  gfnurnu  r,  daté  de  Versailles  du  2  mai 
1780,  commençant  par  ces  mots  :  <■  Avant  «'p 
parler  de  la  cérémonie  »,  et  tinissant  par  ceux- 
ci  -.  "  Le  simple  récit  des  faits  exige  trop  d.- 
}»lac<'  '.  dont  la  souscription  est  annoncée  chez 
I^ejav  (ils.  croit  devoir  marquer  particulière- 
ment son  improbation  sur  un  écrit  aussi  «on- 
damnable  au  fond  qu'il  c.st  reprehensible  i]df'< 
la  fr)rme,  supprime  ledit  imprime  «dinine  inje- 
rieux  et  portant  a\ec  lui.  sous  rapparence  <ie 
la  liberté,  tous  les  c^iractères  de  la  licence.  Crt 
arrêt  souleva  une  vive  émotion.  11  fut  dennncf- 
dès  le  lendemain  à  l'assemblé*'  des  électeur- 
du  tiers  état  de  la  ville  de  Paris,  qui,  s<^aiu*- 
tenante,  rédigea  contre  cet  acte  attentatoire  a 
la  lil>crté>  ]»oliiique  et  à  la  libert»'  de  la  prcsbe 
une  protestation  qu'elle  adressa  aiix  deux  an- 
tres ordres,  en  les  invitant  à  se  reunir  a  die 
pour  faire  ré vt^pier  l'arrêt  du  7  mai.  Mirabeau, 
on  le  ]»ense  bien,  ne  demeura  pas,  de  son  <.>ti-. 
impassible  si>us  le  coup  qui  le  frappait.  I!  pr<'- 
te.sta  hautement  contre  ce  ou'il  a}'p<'!ait  un 
scandale  public,  et  promit  ce  continuer  son 
journal,  ce  qu'il  fit  en  effet:  mais,  comme  \mm\v 
^  couvrir  du  manteau  de  rinviolabiiite  jiarle 
mentaire.  il  l'intitula  : 

lettres  du  cnuife  de  Mirabeau  a  sct  com- 
vîfttnnfs.  \\\  n*'^  in-S". 

l  itve  quil  nb  rdoni:a  au  n''  ?0  pour  le  sui 
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vani,  sous  !*^ju«.']  cette  feuiiiejustenienlcélflin' 
est  <Jemeurëe  ronnue  : 

Courrier  de  Provence,  i>our  faire  suit'- 
aux  lettres,,. 

Finit  le  30  sept.  lT9J,au  350"  n".  En  tout 
i'  vol.  in- 8". 

Le  Courrier  de  Provence^  bien  qu'il  n'ait 
guère  vécu  plus  de  deux  ans,  est  un  des  jour- 
naux les  plus  volumineux  qu'ait  enfantes  la  Ré- 
volution. L'abondance  des  matières,  et  la  pro- 
lixité de  Mirabeau,  surtout,  ont  presque  tou- 
jours lait  doubler,  tripler,  quadrupler  le  nombre 
de  pages  promis  par  le  prospectus  ,  si  bien 
que  les  350  n"  dont  se  compose  ce  journal 
sont  arrivés  à  former  17  volumes  d'environ 
000  nages  chacun.  D  embrasse  toute  la  durée 
de  1  Assemblée  constituante,  et  finit  avec  elle, 
avant  survécu  six  mois  à  son  fondateur.  Ce 
n'est  pas  à  proprement  parler,  un  papier-nou- 
velles; il  n'y  est  guère  question  (jue  de  ce  qui 
se  passe  dans  l'Assemblée.  Cependant  ce  n'est 
pas  un  aride  procès-verbal  des  séances  ;  c'est 
un  compte  rendu  fort  bien  fait,  très-détaiilé,  et 
entremêlé  de  réflexions  ou  de  remarques  sou- 
\  ent  fort  piquantes. 

Les  Lettres  ont  été  plusieurs  fois  réim- 
primées, notamment  en  1791.  ■•  Nul  écrit,  dit 
la  Chronique  de  Paris  ^  en  annonçant  cette 
reimpression,  ne  fait  mieux  CAmnaître  le  temps 
<le  la  Révolution,  nul  ne  peint  plus  énergi- 
quement,  ni  avec  plus  de  sagacité  ,  les  événe- 
ments, et  ceux  qui  en  étaient  les  moteurs  se- 
crets, et  ceux  qui  devaient  en  être  les  victi- 
iiif  s.  )'  C'est  là  plus  particulièrement  l'œuvre 
«le  Miral)eau  ;  il  ne  prit  que  peu  de  part  à  la 
vé(^dction  du  Courrier  do.  Provence,  qui  néan- 
moins, s'il  ne  fut  plus  rédige  par  lui,  continua 
à  l'être  pour  lui,  et  se  voit  jusqu'au  bout  rem- 
pli de  Sun  exubérante  individualité.  Ses  lieu- 
t<nants  t'taient  Duro>cray,  Clavière,  Cazaux, 
Duroont,  Méjan,  Lamoufelte  et  Chamlort. — 
Voy.  t.  4,  p.  420  et  sui>. 

On  joint  au  Courrier  de  Provence  : 

—  Mémoires  de  lé^iwlallon*  de 
poli1i(|uc    el    do    UlK^ralurc, 

pour  f<T\ir  de  suite  ou   Courrier  de 
Provence.  i':92, Hn""*  in-8". 

—  L.*Onibre  de  SSirabeati*  N"  1*"^, 
ln-8^  M. 

l.ne  pièce  <[ii>cKlique  sous  ce  litre,  en  un 
acte  et  en  vers  libres,  fut  représentée,  le  7  mai 
17'J1,  ]»ar  If.s  comédiens  italiens.      -^ 

—  IjOH  Slànew  de   Sllrat>eau,  uu 

rOraclc  iialional,  par  Pépin  iii-8°. 

—  lie  I*oriefenlHe  de  Mirabeau. 

2  n"'  in-8". 

—  I^a  Rê\4>1iiflon«1anN  leroyan- 
me  <le  Pluion.ofiéree  par  rarrivéc 
<le  l'oniltro  de  Mirabeau,  ouvrage  mo- 
ral el  plaisant,  b  n"**  in-8''. 


Étals  s;«^néraux«In-i\ 

11  n'\  du  C  mai  au  20  juillet,  dont  la  col- 
lw;tioD  Lâbcdo}ère.  —  Annexe  de  la  Gazette 
de  France,  dont  j'ai  parlé  à  l'article  de  cette 
feuille,  annexequi  prit  ensuite  leUlre d'Assem- 
blée nationale,  puis  celui  de  Gozeffio ,  et 
destinée  à  tenir  les  souscripteurs  de  la  Gazette, 
'(  pour  lesquels  seuls  on  en  faisait  la  dépense  », 
au  courant  des  faits  de  la  Révolution  qui  n'é- 
taient pas  de  nature  à  entrer  dans  la  feuille 
ollicielle. 

Étals  g^<^néraiix  (puis  Assemblée 
nationale),  bulletin  de  la  correspon- 
dance de  la  députation  du  ti^^rs  état 
de  la  sénéchaussée  de  Brest...  Brest, 

12  mai  1789-1790,  3  vol.  in-8'^ 

États  généraux  (puis  Assemblée 

naiionale),  journal  de  !a  corres- 
pondance de  Nantes.  Aantes,  178V- 
1790,  6  vol.  in-8^ 

Étals  grénéraox  (puis  Assemblée 
nationale),  correspondance  de  Bre- 
tagne. Bulletin  des  correspondances 
réunies  du  clergé  et  de  la  sénéchaussée 
de  Rennes.  /?e«nc5,  Vatar,  178Î^179U, 
5  vol.  in■8^ 

Continué  par  le 

Journal  des  municipalités ,  districts  et 
départements  de  l'Ille-et-Vilainc,  des 
Côles-du-Nord,  du  Finistère,  de  la 
Loire-Inférieure  et  du  Morbihan,  par 
une  société  de  patriotes.  1790-1791  , 
7  vol,  in-8^. 

Étals  s^énéranx.  hennés,   Audran, 

1789-1790,  4  vol.  in-8". 

Concurren(e  au  Bulletin  de  Vatar,  —  Le 
tome  3  porte  tle  plus  :  •'  Convoques  par 
Louis  XVI  le27  avril  1789,  aujourd'hui  A-mmh- 
blée  nationale  permanente;  le  tome  4  est  inti- 
tulé :  .lournol  de^  É/ats  généraux. 

États  s:énéraux.  Extraits  du  Journal 
de  Paris.  20   mai  178i»-17«i2,  11  vol 
in-8".  P. 

A  partir  du  n"  26,  du  20  juillet  Asseiu- 
liée  naiionale. 

On  lit  en  lête  du  n"  i  la  lettre  adressée,  le 
19  mai  l789,  par  le  directeur  gênerai  de  la 
librairie,  aux  auteurs  du  Journal  de  Paris. 
lettre  que  j'ai  rap|>orte»'  suj>ra,  p  77,  et  qui 
attachait  eu  uuelque  sorte  un  caractère  oflitiel 
a  cette  feuille  |K»ur  les  comptes  rendu-  d»- 
l'Assemblée  nationale,  ]>our  lesquels,  bui^ant 
reipression d'une fi-u'^tto  manuscrite  du  tonij»s, 
•I  elle  devait  servir  de  gui.le  assure  au  milieu 
des  rellcvion.s  et  desdoùits  que  les  autresecnt.*. 
iap|)orleraicul.  ••  Ou  comprejn!  des  i«>rs  I  in- 
térêt de  la  publication  qui  nous  orruinv  C'est 
un  tire  à  part  de  ces  a»niptes-rendus  du  Jonr- 
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nal  de  Paris,  rédigés  longtemps  par  Garât,  et 
sur  le  caractère  desquels  je  me  suis  expliqué 
ailleurs  t.  5,  p.  129  et  suiv.).  Garât  s'y  était 
imposé  la  loi ,  c'est  lui  qui  nous  l'apprend , 
<«  de  chercher  avec  scrupule  la  vérité  ae  tous 
les  faits  et  de  tous  les  événements,  mais  de 
choisir  de  préférence,  pour  les  peindre,  les  as- 
pects et  les  traits  sous  lesquels  ils  devaient  être 
plus  propres  à  reproduire  des  événements  et 
des  faits  favorables  aux  progrès  de  la  liberté.  >' 

Et  reniiez»  nallonalOJS  clos  dames. 

par  Pussy  In-S". 

Fastes  de  la  Iil>ertë,  ou  Correspon- 
dance générale  et  particulière  entre 
les  peuples  français  et  leurs  représen- 
tants, l'Assemblée  nationale  et  ses 
commettants,  les  Français  et  les  diffé- 
rents peuples  du  globe,  les  étrangers 
avec  la  France,  par  M.  de  Belair. 
16nov.  1789-11  janv.i 790,  9  n°'  in-8°. 

Feuille  politique  de  J.  Le  Scène 
Desmaisons.  Juin-juillet,  22  n""*  in-8°. 

Deschiens  mentionne  encore ,  mais  sans 
date,  une  Petite  feuille  politique,  in-4°, 

Feuille  politique  et  nationale. 

concernant  tous  les  événements  qui 
intéressent  la  nation  française ,  tous 
les  actc^  publics  relatifs  aux  affaires 
présentes,  et  les  principaux  ouvrages 
ayant  rapport  à  la  Révolution  mémo- 
rable de  1789.  Dédiée  aux  États  géné- 
raux. Prosp.  in-4**. 

I^  Fouet  national.  22  sept.  1789- 
mars  1790,  20  n°'  in-8". 

«  Ces  feuilles  défendront  les  droits  de  la  na- 
«  tion  de  la  tyrannie  des  communes  de  Paris 
«  et  de  l'inconséquence  de  l'Assemblée  natio- 
«<  nale,  en  mettant  dans  leur  véritable  jour  les 
"  opérations  de  ces  deux  illustres  coNCRts.  -> 

—  <<  Gaudete ,  lascivœ  Parisienses ,  regina 
«  vestra  vobiscum  est.  » 

Vendu,  1861,  H.  G***,  10  fr. 

l*e  Fouet  patrloticiue.  2  n*^  in-8°. 
Louvre. 

lies  Fous  politiques,  par  Publius 
(M.  André).  ln.8«>.  1'"'^  et  seul  n°,  de 
130  p. 

Avec  une  page  d'épigraphes  dans  ce  genre  : 
«  Le  peuple  est  un  pohpe  qui  renaît  de  ses 
blessures  mêmes.  >.  —  «'La  loi  est  un  fromage 
dont  les  mites  se  sont  emparées.  »  —  «  Des 
curés,  il  en  faut  autant  que  de  cures;  mais 
des  évéques,  ils  corttent  trop  cher.  »  —  «  La 
noblesse  ressemble  assez  à  une  excroissance 
oui  est  attachée  à  un  arbre  .  elle  n'est  ni 
I  arbre  ni  le  truit,  mais  elle  y  nuit  beau- 
coup. »• 


l<a   France  vue  dans  Tavenlr* 

ouvrage  dédié  au  district  des  Corde- 
liers.  10  novembre,  l*""  et  seul  n*',  de 
53  p. 

l^e  Furet  breton,  ou  Le  noctambule 
observateur,  par  de  Ronay.  ln-8®. 

I>e  Furet  parisien.  A  VHôtel  rie 
Fille,  chez  de  La  Hay,  imprimeur  de 
la  Commune  de  Paris,  par  ordre  des 
sieurs  Vauvilliers,Blondel,  Vinsendon 

et  de  Joly,  etc.,  comp du  sieur 

Bailly,  avec  l'approbation  du  sieur  de 
La  Fayette.  10  n"'  in-8°. 

Je  dévoilerai  toutes  vos  intrigues,  tremblez  ! 

Orléaniste  et  violent  ennemi  de  Bailly  et  La 
Fayette,  «  les  deux  potenlats  de  la  municipa- 
lité ».  Très-hostile  également  à  la  reine, 
'<  femme  exécrable...  qui  mérite  d'expier  ses 
crimes  sur  une  croix....  qui  périra  assassinée, 
à  côté  de  son  ivrogne  et  de  ses  bâtards.  »  -- 
Le  n°  10,  publié  après  une  assez  longue  inter- 
ruption, et  sans  autre  suite,  manque  à  beau- 
coup d'exemplaires. 

Galerie    des    États     g^énéraiiik. 

3  livr.  in-8«. 

Tros  Riitulusve  fuat,  nullo  discrimine  habebo. 

Les  deux  premières  livraisons  imprimées  à 
Paris,  la  troisième  à  Londres,  en  1790,  sous  le 
titre  de  «  Galerie  des  Dames  françaises  y  pour 
faire  suite  à  la  Galerie  des  t;tats  généraux.  » 
—  Rapprochez  : 

Supplément  à  la  Galerie  de  FAssemblée 
nationale.  1789,  in-S**. 

Et  pourquoi  ne  dirions-nous  pas  la  vérité: 

Le  Glaneur  véridique  de  la  Galerie  de 
V Assemblée  nationale ,  ou  les  Contre-pinceaux 
de  cette  Galerie,  par  Minos  le  jeune.  1789, 
in-8". 

Les  Conlem.porains  de  1789  et  1790,  ou 
Les  opinions  débattues  pendant  la  1'"*'  législa- 
ture, avec  les  principauv  événements  de  la  Ré- 
volution; rédigé  par  l'auteur  de  la  Galerie  des 
États  généraux.  1790,  3  vol.  in  8". 

Le  véritable  Portrait  de  7ios  législateurs, 
ou  Galerie  de  tableaux  exposés  à  la  vue  du 
public  depuis  le  5  mai  1789  jusqu'au  T'  oc- 
tobre 1791.  Paris,  1792. 

La  Galerie  des  Etats  généraux,  osi  l'on  trouve 
le  portrait  de  tous  les  personnages  influents  du 
moment,  forme  trois  forts  cahiers,  ])resqiie 
trois  volumes,  de  216,  170  et  208  pages,  tlle 
présente,  dit  la  Bibliographie  moderne.  ".  une 
saine  judiciaire,  beaucoup  d'habileté  et  d'impar- 
tialité dans  l'art  de  crayonner  les  portrait.*; 
mais  autant  l'auteur  de  cette  Galène  est  mo- 
déré et  impartial,  autant  celui  du  Supplément 
est  partial  et  emporté.  »  Grimm,  dans  sa  Cor- 
respondance (3''  part.,  t.  5,  p.  271  ,  dit  qu'on 
crut  reconnaître  dans  cette  galerie  la  manière 
de  Senac  de  Meilh;"n;  mais  on  lui  donne  géné- 
ralement pour  auteurs  Luchet,  Rivarol,  Mira- 
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beau  et  Clio<lerlos- Laclos.  «  Cet  ouvrage,  dit 
Barbier,  a  été  distingué  de  la  foule  des  bro- 
chures qui  ont  paru  en  1789  et  1790;  les  por- 
traits qu'il  contient  sont ,  en  général ,  tracés 
avec  autant  de  talent  que  d'impartialité.  Sui- 
vant l'auteur  de  la  brochure  intitulée  :  Le  comte 
de  Mirabeau  dévoilé,  ouvrage  ix)s1huine  trouvé 
dans  les  |>apiers  d'un  ami  qui  le  comiaissait 
bien.  1789,  in -8°,  Rivarol  aurait  eu  la  plus 
grande  part  à  cette  galerie,  dans  laquelle  il  se 
serait  peint  lui-même  sous  le  nom  de  Cnéis; 
Mirabeau  n'aurait  tracé  que  le  portrait  deNe- 
cker,  sous  le  nom  de  Narsès ,  et  le  sien  sous 
celui  de  Iramba.  » 

Vendu  1843,  Cas....,  12  fr.  50. 

Je  placerai  encore  ici,  à  tout  hasard,  la 
feuille  suivante,  qui  figure,  sans  date,  dans  le 
catalogue  Deschiens,  mais  qui  ne  se  retrouve 
point  chez  M.  de  La  Bédoyère  : 

—  f..a  Galerie,  feuille  périodique,  par 
Rouget  de  Lisle.  In-8«. 

Locus  est  et  pluribus  umbris. 

Gaxeffecle  Paris,  ouvrage  consacré 
an  patriotisme,  à  l'histoire,  à  la  poli- 
tique et  aux  beaux-arts,  par  de  Rozoi. 
l"oct.  1789-10  août  1792,6  vol.  in-4°. 

Les  33  premiers  numéros,  l*''^octobre-3  no- 
vembre 1789,  sont  in -8".  Le  bureau  du  journal 
ayant  été  saccagé ,  il  n'y  a  qu'un  numéro  \)out 
les  2o-31  mai  1790.  On  lit  à  ce  sujet  dans  la 
Chronique  de  Paris  du  24  mai  ;  «  Samedi  on 
a  bnllé  dans  la  rue  de  l'Ëchelle  une  foule  de 
pamphlets  aristocratiques.  De  là  les  exécuteurs 
de  cette  justice  populaire  ont  été  rue  Saint - 
Honoré,  vis-à-vis  les  Écuries  du  roi,  au  bureau 
de  la  Gazette  de  Paris.  Ils  ont  livré  aux  llam- 
mes  ce  journal  anti- patriotique,  composé  sous 
les  ordres  et  aux  frais  du  révérendissime  père 
en  Dieu  Antoine-Jules  de  Clermont-Tonnerre, 
évèque  de  Châlons-sur-]\Iarne,  par  M,  du 
Rozoi,  poète  sifflé  à  la  Comédie  italienne,  re- 
sifllé  H  la  Comédie  française,  et  persifilé  dans 
le  inonde,  et  auteur  des  motions  qui  ont  fait 
sifller  dans  l'Assemblée  nationale  le  susdit  ré- 
vérendissime père  en  Dieu  Antoine-Jules  de 
Clennont -Tonnerre,  évt^quc  de  CLàlons-sur- 
Marne,  et  i)ar  M.  Josse-Olivier  de  Meude- 
Monp'.s,  gentilhomme-SKuvAM.  La  susdite 
Crtzettc  de  Paris  ayante  été  réduite  en  cen- 
dres, la  Ibule  s'est  portée  au  Palais- Royal,  où 
Ton  a  brQlé  l'enseigne  du  bureau  cii  Ton  sous- 
crivait pour  ce  journal.  •' 

La  Guzrttc  de  Paris,  tr^s-médiocrc  dans  la 
forme,  est  cependant  une  des  feuilles  les  plus 
importantes  à  consulter  pour  celui  qui  veut  con- 
naître à  fond  les  v(eux,  les  menées,  les  projets 
du  parti  de  la  résistance,  pondant  les  trois  pre 
mières  années  de  la  Révolution  ;  elle  abonde  en 
faits  et  renseignements  spéciaux.  Ce  fut  une  de 
<  elles  qui  s  lulevèrent  le  plus  de  colores  dans 
le  campdémocrati(|ue,  et  son  auteur  fut  le  prts 
mier  écrivain  envo>é  à  l'échafaud  par  le  tri- 
bunal criminel  révolutionnaire.  —  Vov.  t.  7, 
p    162  et  suiv. 

lwaKcf?e  eîo»  IFalleM,  dialouuo  mêle 


de  chansons  pour  ceux  qui  les  aiment. 
Imprimé  aux  dépens  des  Dames  de  la 
place  Maubert.  2  n***  in-8°. 

Gazette  nationale,  ou  le  Moni- 
teur universel.  5  mai  1789-1865 
...,,  in-fol.,  et  gr.  in-fol.  depuis  le 
1"  janv.  1833. 

Depuis  le  1"  janvier  1811  :  le  Moniievr 
universel.  — Il  y  a  un  prospectus  in-8°,  que 
possède  M.  Pochet- Déroche. 
"^Le  répertoire  historique  le  plus  vaste ,  le 
plus  cuneux  et  le  plus  complet,  pour  l'époque 
qu'il  embrasse,  surtout,  et  malgré  ses  défauts, 

Î>our  ndstoire  de  la  Révolution.' Il  eut  pour 
bndateur  Charles-Joseph  Panckoucke,  l'éditeur 
cé\k\ir^  à^  V Encyclopédie  méthodique,  et, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  l'un  des  plus  grands  et 
des  plus  entendus  entrepreneurs  de  journaux, 
qui  crut  «  faire  une  chose  agréable  au  public 
en  lui  proposant  et  en  publiant  le  premier  une 
gazette  ou  papier-nouvelles  à  la  manière  an- 
glaise,  qui  paraîtrait  tous  les  jours.  "  Cette 
Gazette  nationale  devait  embrasser  cin(j  grands 
objets  :  l'Assemblée  nationale,  la  politique  in- 
térieure et  extérieure,  l'administration  et  tout 
ce  qui  en  dépend  ;  la  littérature,  les  sciences  et 
les  arts;  les  annonces  et  avis  généralement 
quelconques.  Outre  les  événements  journaliers, 
elle  contiendrait  en  entier  les  actes  publics,  les 
diplômes,  les  traités  et  toutes  les  pièces  inté- 
ressantes qui  méritent  d'être  conservées.  .Mais 
les  débats,  délibérations  et  décrets  de  r.\ssem- 
blée  en  feraient  l'objet  essentiel.  Exactitude 
dans  les  faits,  clarté  dans  le  stvle,  Il  délité  scru- 
puleuse dans  la  transcription  (fes  décrets  .  xoilà 
quels  étaient  à  cet  égard  les  engagements  des 
auteurs  et  pro|  riélaires  envers  le  public  Ih 
donneraient  les  résultats  de  la  séance  de  la  veille 
dans  la  feuille  du  jour,  et  réserveraient  les  dé- 
tails les  plus  amples  pour  la  feuille  du  lende 
main  .  c'était  le  seul  moyen  de  ne  rien  hasar- 
der, d'écrire  tout  avec  réflexion,  et  surtout  de 
ne  pas  faire  d'omissions.  Au  reste,  ils  n'enten- 
daient être  que  les  historiens  des  opt^rations 
de  rAs.semblée  nationale;  ils  ne  sepermettr.iient 
aucune  observation,  regardant  comme  une  in- 
discrétion d'aiouter  des  réflexions  aux  motions 
et  aux  délibérations  dont  ils  auraient  été  les 
témoins  silencieux. 

>oilà  le  progranMue ;  le  certain  ,  c'est  une 
le  ^fonitc1lr,  rédigé  dans  un  système  tout  a  fait 
conforme  à  l'esprit  du  nouvel  ordre  de  choM-s, 
se  distingua  de  toutes  les  feuilles  que  la  Bt'\(v 
lution  vit  simultanément  éclore  par  la  m»  sur»' 
et  la  convenance  du  ton,  dans  la  ais<ussion  des 
intérêts  publics  comme  dans  l'exercice  dr  la 
critique  littéraire  Ce  n'est  pas  à  dire  que  \a 
riio<lération  (]ui  présidait  habituellement  à  in 
rédaction  du  .Uo>i//é'j/r n'ait  eu  à  soutlrir  de», 
exigences  acerbes  de  l'éïKxpie,  ni  qu'il  ait  con 
serve  une  importurbable  imjvartialité.  '  Jeté 
dans  le  mou^cment  de  la  réxolution.  le  Vo/ii- 
teur,  a  dit  M.  de  Montlosier,  a  eu  pi^ur  principe 
de  se  laisser  emporter  dans  toutes  ses  dire<- 
tions  .  il  a  eu  ainsi,  selon  qu'elles  se  s<int  sur- 
cédé.  les  teintes  monarchique,  constitution- 
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neUe,  girondine,  jacobine,  impériHÎe.  »  C'est 
cette  souplesse ,  que  lui  avait  impriince  S'^n 
fondateur,  avec  le  srcpliâsine  de  sa  profession, 
qui,  au  milieu  des  ruines  des  autres  journaux, 
lui  i>ermit  de  traverser  impunément  les  orages 
nWolutionnaires  et  flt  sa  fortune.  Mais,  quoi 
qu'il  en  soit,  le  Moniteur  esA.  la  première  source 
où  doive  aller  puiser  l'historien,  sauf  à  lui  à  le 
contrôler  par  les  feuilles  de  Pépoque  opposées 
au  parti  dominant. 

Le  Moniteur  tfa  en  réalité  eomnwncé  à  pa- 
raître que  Je  24  novembre  1789;  mais  une  in- 
troduction par  Tb uau -Grande  ille  en  a  reporté 
le  comroencenient  au  5  mai.  Cette  introduction 
'ontient  un  abrégé  lûstorique  des  premières 
forjnes  du  gouvernement  de  la  France,  de  ses 
antiennes  assemblées  politiques,  de  ses  Etals 
liénéraux,  des  assemblées  des  notables  de  1"87 
et  1788;  une  notice  des  écrits  les  plus  influents 
qui  ont  précédé  la  révolution  :  entin  un  recueil 
de  pièces  justificatives,  contenant  les  procès- 
verbaux  des  séances  des  électeurs  de  Paris,  et 
autres  actes  relatifs  aux  événements  des  1.3  et 
14  juillet,  5  et  6  octobre.  —  Les  33  pretniers 
n'^  du  Moniteur,  qui  avaient  pani  du  24  no- 
vembre à  la  fin  de  1789,  ne  contenaient  qu'une 
simple  notice  des  États  généraux  ei  de  l'As- 
seniblée  constituante,  d'une  très-courte  éten- 
due, souvent  trèîrimi>arfaite.  On  les  a  réira- 
}>riraés  à  la  suite  de  Tlntroduction,  avec  des 
<:hangements  de  rédaction,  et  sous  la  forme 
dramatique,  adoptée  en  1790  pour  les  séances, 
en  sorte  qu'il  faut  regarder  comme  inutiles 
les  n'^  de  la  première  édition.  L'introduction 
contient  donc,  outre  les  objets  que  j'ai  dit, 
toute  l'année  1789.  à  partir  du  5  mai,  date  du 
r'  n°.  jusqu'au  n"  131,  daté  du  31  décembre. 

On  a  en  outre  publié  -en  4806  un  «  Avani- 
Moîùteur,  ou  Tableau  sommaire  des  huit  pre- 
miers mois  de  la  Révolution ,  principalenjcnt 
■composé  des  Mémoires  de  Jean- Sylvain  ïlailly. 
jMjuvant  servir  d'introduction  aii  Moniteur. 
jusqu'au  24  nov.  1789,  époque  oii  ce  journal 
a  commencé  »,  in-foL,  qui  remplace  dans  plu- 
sieurs collections,  mais  très  Josuftisainmenl,  le 
volume  d'introduction,  devenu  rare  et  cber. 

En  1792-93.  le  Moniteur  publia  une  feuille 
;mncie,  spécialement  destinée  aux  annonçais. 
^  o\,  ci-dessous  Aviscur  naiionnl. 

C'est  seulement  au  mois  de  nivôse  an  8  que 
le  Moniienxr  est  devenu  J'orfiane  ofùiiel  du 
iiou  vernement,  et  depuis  loi's  il  a  toujours  con- 
.«^'r\  é  ce  caractère,  sauf  ]>endant  une  intcrrui>- 
lion  de  queUpies  mois,  du  8  juillet  1814  au 
..1"  février  1815  (Voy.  à  cette  date  Gazette 
officieUe).  11  est  aujourd'bui  dans  les  attribu- 
tions du  ministre  d'État:  mais,  quoique  organe 
du  ^ouveniernent,  il  est  demeuré  une  j)ropriété 
particulière,  et  appartient  encore  aux  hcritiers 
Panckoucke. 

Les  principaux  rédacteurs  du  Moniteur  ont 
été  de  Marcilly,  Maret,  Mejan,  Berquin,  Gin- 
;:uené,  Tbuau-Grand ville,  Peucbct,  Lenoir-La- 
rocbe.  Jourdan,  Sauvo,  Grun, etc..  etc.  Liliste 
de  ses  rédacteurs  littéraires,  depuis  I-a  H arj>e 
jusqu'à  M.  Sainte-Beuve,  présente  les  noms  les 
plus  autorisés—  On  a  nié,  dans  une  publication 
récente,  la  collaboration  de  Borquin  au  Mom- 


î  tenr.  Elle  est  pourtant  pariaiteiuent  certaine, 
et  elle  aurait  même  été  des  plus  actives,  a  en 
juger  par  ia  vivacité  des  attaques  dont  l'ami 
des  enfants,  qui,  à  distance,  nous  fait  si  peu 
l'effet  d'un  homme  politique,  fut  en  butte  de 
la  i)artdes  feuilles  royalistes.  Voyez  notamment 
les  Folies  d'un  mois,  ou  Journal  à  deux  liards, 
ci-dessous,  1791.  Berquin  a  aussi  collaboré  a 
la  Feuille  villageoise, 

La  coUectiond  u  3ionî7eur,au  1*"^  janvier  1 864 . 
doit  se  comjKiser  nonnalement,  à  raison  d'un 
volume  par  semestre,  de  148  volumes,  ou  149, 
si  l'on  fait  un  volume  de  l'Introduction  et  des 
131  n'^^de  Tannée  1789.  Mais  il  faut  une  grande 
attention  i>our  véritier  ou  pour  compléter  un 
Moniteur,  à  cause  des  nombreux  suppléments. 
On  s'aidera  utilement  pour  cela,  au  moins 
pour  l'époque  antérieure  à  1838 ,  d'un  volume 
publié  cette  année-là  sous  ce  titre  :  Soticc 
historique  et  hU)liographiqne  sur  la  collec- 
tion ei  U's  tables  du  Moniteur,  depuis  son 
origine  jusqu'à  ce  jour ,  accompagnée  d'un  ta- 
bleau chronologique  i>our  la  vérilication  des 
collections  générales  ou  partielles  des  numéros 
et  de  leurs  suppléments,  par  Bidault,  1838, 
in-8^ 

Il  y  a  pour  Téjxjque  révolutionnaire,  1789- 
an  7.  une  table  an<'U\1ique  rédigée  jiar  Girot, 
Miger  et  autres,  sous  le  titre  de  -.  Jicvolution 
française,  ou  Anatyse  complète  et  impartiale 
du  Moniteur.,  suivie  d'une  table  alphabétique 
des  y»ersonnes  et  des  cbo.ses,  4  tonries£n2  vol. 
in-foî.,  ou  7  tomes  en  fi  ^oî.  in -4".  M"**  Agassr 
a  pulili'.-,  )iour  faire  suite,  des  tables  embras- 
sant la  période  du  Consulat  et  de  l'Empiie. 
au  8-1814,  1  vol.  in-IoL  A  partir  de  1815,  il 
exi.stc  une  table  parti<ulière  }»our  chaque  année 

Léouaj'd  Gallois  a  donné,  de  1840  à  1845. 
une  liéirnpre.\sion  deVomicn  Moniteur,  de- 
jtuis  la  rtunion  dos  Etats  généraux  jusqu'au 
Consulat  (mai  1789-novembrc  i799),  a\ec  des 
notes  exjtlicatiACS.  32  ^ol.  gr.  in-8",  dont  î 
d'introduction,  et  2  de  tables  (dr-^'ss^-t.s  par 
M.  A.  Ray  ).  Delisle  de  Sales  jtosst'dajt  62  vol. 
d'une  réimpression  in-8"  faite  a  Milan  ;  le  cata- 
logue (n"  .H85)  ne  dit  pas  <le  quelles  années. 

Enfin  il  faut  joindre  encore  au  Moniteur 
universel  le  Journal  Hiiirersel  mi  Moniteur 
de  C«?irf(VoY-  a  1815). 

Voy.  au  surplus  t.  o,  ]-•.  110  et  suiv.,  et 
oUqs. 

î^s  collections  du  Moniteur  ont  toujours 
été  recherchées  et  asst^.7  «héros.  Dès  1793  les 
premières  années,  devenues  très-rares,  étaient 
j»ovtéesde72  fr.,  prix  de  Tabonnement,  à  3fK.> 
et  350  livres.  Voici  les  prix,  à  |h'u  près  cons- 
tants, qu'elles  ont  atteints  dans  les  ventes  de- 
]MJis  trente  ans  :  1789-1828,  78  vol.,  plus  ."»  vol. 
d'introduction  et  de  tables,  Dam,  1,029  fr.  — 
1789-1833,  <le  Courcelles,  1253  fr.  —  1789- 
183,->.  Ro^erer,  l.tOOtr.  —  1789-1847,  avw 
finti-oduction,  les  ta}>îe^  et  le  Mon'>tertr  d^ 
Cand,  138  vol.  d.  rel.,  Louis-Piiilipj»e.  1852, 
9S0  fr.  —  t789-juin  1848,  133  vol.,  St-Aîbin, 
excinp'laire  de  la  Malmaison,  900  fr.  —  1789- 
1S57,  en  63vol.  d.  rel.,  d'Argout,  1,070  fr. 
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La  rénr.pro><ion  de  L''onrir<J  GalloLs  s'est 
vendue  :  1852.  Bazin,  148  fr.-,  I857,lju5rb. 
171  fr.  ;  1859,  Portails,  140fr. 

Cette  réirnpre5>ioii,  bien  qu'elle  soit,  dans 
certaines  parties,  fort  abrégée;  fa^randisse- 
ment  si  malencontreux  du  forniat,  et  l'abaisse- 
ment du  prix  au  niveau  de  celui  des  journaux 
les  Dioins  cbers.  sont  autant  de  circonslances 
»jui  ont  do  diminuer  la  valeur  de  la  feuille  of- 
licieUe. 

Mentionnons  une  Gazette  nationale,  ou 
Extrait  de  tout  ce  que  les  papiers  {jublics 
offrent  de  plus  intéressant  pour  Thistoire  de 
rAssemblée  nationale.  Mntz,  1789  1791.  21 
vol.iD-8*.  Cbez  M.  Pocbet- Déroche.  Le  titre 
de  départ  j)ort« .  Éiats  généraur.  —  Rappe- 
lons enlin,  pour  prévenir  Terreur  dans  laquelle 
est  tombé  le  catalogue  Labédoyère,  que  la 
Gazette  a  porté  à  deux  reprises,  pendant  la 
Révolution,  le  titre  de  Gazette  nationale  de 
l'rance. 

Ciazctte  luiiverselle.  ou  Papier- 
nouvelles  de  tous  les  pavs  et  de  tous 
les  jours,  l"déc.  1789-fO  août  1792, 
5  vol.  iD-4''. 

Remplacé,  le  16  novembre  1792,  par  les 
.\ouvelles  politiques,  nationales  et  étran- 
gères. 

"  Les  principaux  rédacteurs  de  cette  feuille, 
Iit-on  dans  le  Journal  de  Paris  (10  janvier 
1790,  sont  ceux  qui  ont  composé  les  six  pre- 
mières années  à\i  ^Courrier  de  l'Europe,  et 
dont  la  correspondance  a  fait  la  grande  répu- 
tation de  la  Gazette  de  Leyde.  C'est  sans 
doute  à  cette  considération,  autant  qu'à  la 
iiaicheur  et  à  l'exactitude  de  ses  nouvelles, 
(ju'a  la  certitude  d'avoir  enfin  en  France  une 
ga7.ette  qu'on  puisse  lire  sans  dégoût  et  sans 
ennui, qu'est  dû  lenrompt  succès  delà  Gazette 
universelle.  La  oistinction  la  plus  flatteuse 
qu'elle  ait  déjà  obtenue,  c'est  au'aucune  feuille 
publique  n'a  voulu  se  charger  de  donner  cours 
a  son  prospectus.  »  —  Son  principal  rédacteur 
était  Cerisier,  qui,  en  ellet,  avant  la  Hévolu- 
liou.  avait  travaillé  a  la  Guzrtte  de  Leyde. 
Dans  la  Gaze/ te  uniier.'ielle,  il  défendit  avec 
courage  et  talent  les  seuls  ]>rincij>es  qui  puis- 
sent assurer  lalliance  de  la  uionarcliie  et  de 
la  liU'rtp  ses  presses  furent  brisées  à  la  suite 
de  la  journée  du  10  août  et  il  fut  proscrit. 

La  Gazetio  u ni rfi selle Qsl  assez  mal  écrite, 
mai>  elle  était  bien  faite  et  avait  la  tour- 
nur»^  partirulicr*»  qui  fait  la  fortune  de  ces 
x)rt«*s  do  publications  .  ausM  la  sienne  fut-elle 
c;:inplètt'.  Un  lit  dans  la  Chionique  die  Part:,  : 
•'  Art...  se-  piai^^nait  l'autre  jour  à  tmmanuci 
Sie>»'>  de  n  avoir  que  1,200  livres  par  année 
dr  Bo>er  pour  tra\ailler  à  la  Gazette  univer- 
selle, qui  nqijwrte  50,()00  libres  à  ce  dernier. 
—  •:  Vous  êtes  bien  dupe.  n*pondit  Emmanuel 
*^ie>es,  de  travailler  en  aust«Hrati^,  et  de  ne 
\ nus  faire  payer  qu'eu  démocrate    •  \ 

l>e  Hôraall  fie  la  nalion,  soi^  k?s 
auspiceb  dtr  la  patrii-,  par  .Mangoifnl, 
1"^  jan\ier-30  juin,  i>2  n'*  in-8". 


WHL  un  prospectus  }»^jrtant  en  iî-\'t ,  en 
gros  caractères,  le  cri  d*»  guerre  .Sloniioff* 
\anit  Denis  !  qui  -+;  retrou-.c  (-m  t^te  du  jouj  - 
nal  à  partir  du  n"  41 .  —  Co:ître  la  nobiebse,  en 
faveur  de  la  royauté.  Ce  journal ,  donné  f>ar 
l'auteur  comme  le  précurseur  de  tfjos  les  jour- 
naux, renferme,  sous  une  forme  quelque  peu 
excentrique,  beaucoup  de  choses  curieuses. 
«  Il  sera  utile,  dit  Mangonrit  lui-même,  à 
l'historien  de  la  révolution  française  qui  en 
cherchera  les  premiers  mouvements  dans  le 
duché  de  Bretagne,  les  ordres  et  leurs  intérêts 
di\ers.  Les  ministres  du  roi,  le  cardinal  de 
Brienne  et  >L  de  Lamoignou  protégèrent  cet 
ouvrage  périodique,  iiuprirné  a  Paris,  et  son 
auteur.  —  Point  d'ordres  privilégiés,  plus  de 
I>arlements,  lanatiouet  le  roi,  tel  fut  le  thème 
du  Uèrault  de  la  nation.  »>  Ce  brave  M.  Man- 
Gourit,  qui  était  doué  d'un  amour-propre  pas- 
sablement naïf,  écrivait  à  Camille  Desmou- 
lins en  décembre  1789  :  •<  Je  suis  le  père  des 
journalistes  libres.  Si  vous  voulez  une  mèche 
bretonne  de  plus  à  votre  Lanterne,  ou  un  che- 
val de  trait  à  votre  Courrier  brabançon  .  je 
fournirai  de  bon  cceur  mes  services.  »  —  Voyez, 
du  reste,  t.  4, p.  22. 

Histoire  de  la  r<^volulion  pré- 
Rente,  ou  Mémoires  périodiques, 
impartiaux  et  fidèles,  pour  servir  à 
rhistoire  de  France  pendant  les  an- 
nées 1789  et  suiv.,  par  M.  C*'*,  sous  la 
direction  d'une  société  de  gens  de  let- 
tres et  d'amis  du    bien  public.  ln-)^°. 

Hocqset  arifitocrafe,  ou  le  Journa  - 
liste  à  VA,  B,  C.  In-S". 

Tout  à  fait  insignifiant.  Il  se  trouva  cepen- 
dant un  Français  assez  spirituel  pour  rencijérir 
sur  un  aussi  joli  titre;  j'ai  rencontre  dans  le 
Catalogue  Labédoyère . 

—  l.e  Vonili*«eiitent  arUKwra- 
tlqoe.  \  n^'  in-8^ 

Idf^tt    putriolHiue«,   par  M.  C.  .N. 

Roland,  ci-devant  receveur  des  tailles 
de  l'élection  de  Chartres,  employé 
au  contrôle  général  des  finances, 
auteur  du  Financier  patriote,  na  La 
nation  éclairée  sur  ses  vrais  intérêts, 
ouvrage  imprimé  à  Londres,  et  cjivoye 
à  No.<;sei!xncurs  de  l'Assemblée  natio- 
nale en  mai  1789.  lOn*  in-8".  P 

Réuni  en  volume  sous  le  titre  de  nrcuril 
d'idées  }>atrioitques  remises  succes^iNemont  » 
MM  du  Comité  des  finances  et  du  Comité  de> 
recherches.  —  l  ne  re\Tie  des  journaux  de 
1789.  que  je  repro<luits  à  la  fin  de  cette  année, 
cite  une  feuille  intitulée  Projets  patrioUque^ 
qui  pourrait  bien  être  la  môme. 

«Toamal  (l*^:tnf  et  du  citoyen,  par 

mademoiselle  Kcralio,  de  l'Académie 
d'.\rras  et   de    la  Sociélc  patriotique 


1789 


—  i-2H  — 


t)retonne,  13  août^27  décembre,   3:^ 
n'^  in-8**  en  deux  séries. 

\iTre  libre  ou  mourir. 

Voilà,  a  ma  connaissance,  ia  première 
leiiune  qui  ait  abordé  Ja  carrière  du  journa- 
lisme, et  elle  n'y  entre  pas,  comme  le  n^ontre 
déjà  le  titre,  cpielque  peu  prétentieux  de  la 
nouvelle  feuille,  par  le  chemin  le  i)lus  battu, 
tcoutons-la,  d'aiÙenrs  : 

-...  Tandis  que  la  valeur  et  les  talents  d'une 
'    partie  des  citoyens  défendent  la  patrie  contre 
•I  les   ennemis  du  dehors,   d'autres  doivent 
veiller  j»our  la  préserver  des  ennemies  inté 
rieurs,  observer  leurs  marches  obliques,  dé- 
..  truire  leurs  opinions  erronées,  leurs  asser- 
■   tions   fausses,  leurs   principes  j>ernicieux, 
prémunir  contre  eux  les  esprits  lé::ers,  les 
.    carac-tère»  faibles,  et  rine\i)érience des  jeunes 
gens;  ce  sera  le  plus  noble  et  le  plu^  utile 
«'.inpioi  des  talents  littéraires.  C'est  donc  pour 
remplir  ces  vues  patriotiques  que  nous  nous 
projK)sons  de  faire  connaître  au  public  tous 
•    les  ouvrages  qui  seront  jîubliés  sur  les  ob- 
jets de    droit    naturel,  de  <lroit    dos  na- 
'    tions,  de  la  constitution,  de  IVconomie  jkj- 
litique,du  cojnmcrce,des  lois  et  de  la  morale, 
'   tant  en  France  qu'en  Angielerre  et  dans  les 
Etats-Unis  d'Amérique...  ISous  do)inerons  à 
la  tin  de  chaque  numéro  un  pi  écis  des  grands 
'   évcncmcnts  de  la  semaine  et  des  princi})aux 
objets  du  travail  do  rAsscmblce  nationale. . . 
La  tache  était  noble  assurément ,    mais  un 
peu  lourde  pour  une  jeune  remino   Mademoi- 
>elle  Guyncmcnt  dcKeralio  ne  niiinquail  jioint 
de  dispositions  naturelles,  mais  elle  avait  une 
iMèsoniption  plus  grande  encore.  11  est  proba- 
lilo  d'ailleurs  que,  dans  cette  entreprihO,  elle 
axait  deirière  elle  des   soutiens,   notnnnr.enl 
>on  père,  un  des  derniers  rédacteurs  du  Jour- 
uni  (1rs  savants  et  membre  de  l'Académie  des 
in>criptions;  F.obert,  le  futur  deput»-  de  rari> 
n    !a  Convention,  dont   elle  allait   devenir   la 
femme,  et  d'autres  encore  qui   vont  bientôt 
paraître  sur  la  scène.  Mais  elle  seule  ligure 
en  nom  ;  c'est  à  elle,  à  son  domicile,  qu'on  e^t 
invite  à  s'adresser  pour  tout  C(^  qui  concerne 
le  journal.  Or.  mademoiselle  de  Kéralio  était 
déjà  connue  par   quelques    ^productions  litte- 
taires;  c'était  donc  un   attrait  sur  le(}uel  on 
.ivait  i>eut  être  compté. 

-Après  six  mois  \q  Journal  dl\inf  avait  nris 
assez  de  consistance  pour  qu'on  jugeât  n<>n 
d'en  étendre  le  cadre,  et  en  mèrne  temps  on  en 
inodilia  le  titre  ainsi- 

Merrvre  national,  on  Journal  d'État 
et  du  citoyen,  par  M^'*"  do  Kéralio,  et 
,M.M.  Carra,  Masclet  et  Hu£:ou  d^Rass- 
villc.  31  dec.  n8V»-30  août  1700,  3  vol. 
in-8". 

A  l'exemplaire  de'  la  lîibliotbèque  impé- 
riale est  joint  un  prospectus,  postérieur  évi- 
demment de  cinq  ou  six  mois  a  lernivi-ion  du 
Mercure  n  al  tonal,  par  lequel  M.  Louis  Gun- 
nement  'ri-devant  de  Kéralio).  chevalier  de 
Saint-Lonis.  soldat  vétéran  du  S*"  bataillon  de 


la  C  divivion  de  la  sarde  nationale  parisienne  : 
M.  Hugou  de  Bassville.  professeur  d'his- 
toire à  la  Société  polysophique ;  M.  Robert, 
professeur  de  droit  public  à  la  rnème  société, 
et  madame  Guyiiement-Robert  (ci-devant  de 
Kei-alio  ),  proposent  par  souscription .  et  dé- 
dient aux  citoyens  armés  qui  formeront  la  le- 
dération  du  14  juillet  1790  sous  les  murs  de 
Paris  "  cet  ouvrage,  c^onsacré  dès  son  origine 
à  propager  les  princi[>es  sacrés  de  la  liberté, 
la  loi  éternelle  et  sublime  de  l'égalité,  la  haine 
des  tyrans  et  l'horreur  des  préjugés.  >• 

\evs  le  iiiijieu  de  1790,  il  se  manifeste  dans 
rexistence  du  Mercure  national  un  trouble 
dont  je  n'ai  pu  découvrir  la  cause;  il  est 
obligé  de  demander  asile  à  Tournon.  et  s'unit 
aux  Bovolutions  de  VEvrope,  qu'il  ne  tarde 
pas  à  absorber;  puis  il  s'adjoint  le  Jovr.if// f/Y 
nèral  de  VEurope  de  Lebrun,  par  lequel  il 
est  absorbé  à  son  tour.  De  ces  mariages .  de 
ces  fusions,  résulte  un  enchevêtrement  que  je 
n'ai  j>as  débrouillé  sans  quelque  |>eine.  Voyez, 
quanta  présein,  irif  ta, les  Htvohitions  de  Pa- 
ris par  Tournon. 

journal  (U*la  compagnie  cle«  ci- 
foyeiiM    arqu€>lMtt»îcr«  royaux 

de  la  ville  de  Pans  sur  là  revolutioh 
actuelle,  du  3  juillet,  à  4  heures  c'a 
relevée,  au  3  sep.  1789,  au  matin, 
par  Ricart.  ln-4°. 

•lournal  de  la  miinîcipalîfi^  el 
tle»  diMric'tN  €!e  Part^,  j'ar 
Bavard.  i7.S9-i791,  in-S°  et  in  4^ 

A  commenfi-  le  10  octobre,  mais  une  in 
trodurtion  de  i:U  liages,  "faite  avec  soin,  d'a- 
près les  procès -verbaux  et  des  ]iieces  authen- 
1i(iues.  rend  compte  de  tous  les  événements 
inli're-^sants  depuis  le  1*^  juillet,  des  arrêtés  do 
ele<  teur>  et  de  leurs  ditiérents  comités,  ju>- 
qu'à  cette  époque.  Depuis,  le  journal  renfernu 
les  règlements  et  ordonnances  de  la  municijia- 
lite  proviscnre  de  Taris  et  de  >es  huit  dépar- 
tements, les  arrèt«'S  et  résultats,  jour  pai 
jour,  des  séances  des  représentante  de  ia  «om- 
mune,  les  extraits  détailles  de>  comptes  ren- 
du>  par  les  administrateurs,  les  i)rinnpales 
délibérations  des  districts  et  les  evénement> 
remarquables  qui  y  sont  arri\es." 

A  succe>sivement  agrandi  son  cadre  et  mo- 
difié son  titre  ■  ainsi,   a  partir  du  1*^"^  janviei 

17(^0  ; 

Journal  des  municipalités  et  des  disirids 
de  Paris^  et  correspondance  dos  prin- 
cipales   municipalités    du    royaunn . 
In-S". 
Du  1"  juillet  au  31  déc.  I79ô  : 

Journal  de  la  vninicipalUé ,  du  dé  parle- 
ment, def'  districts  et  des  sections  dt 
Paris,  et  correspondance  des  dépar- 
tements et  des...  In-S*'. 

Elnsemble  3  volumes,  comj-^osés  de  2  se- 
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ri€s,  la  r'  de  134  n°%et  la  2' de  32,  coramen- 
tant  le  12  octobre  1790.  Il  \  a  des  suppléments 
aux  n^'  88,  92,  94,  107,  122  et  146.  —  A  par- 
tir de  janvier  1791,  prend  le  formai  in-4',  et 
le  titre  de 

Journal  de  la  municipalité  et  du  dépar- 
tement de  Paris.  Correspondance 

Analyse    des     nouvelles    étrangères. 
Tome  4,  janvier-juin  1791,  26  n***  in-i**» 

Le  Journal  de  la  municipalité  a  été 
réimprimé  en  partie  sous  le  titre  suivant,  sous 
lequel  Deschiens  l'a  catalogué  :  «■  Annales  de 
la  fie  valut  ion,  ou  Recueil  de  pièces  authenti- 
ques et  d'extraits  des  procès-verbaux  faits  à 
rHôtel  de  ville  de  Paris  depuis  le  12  juillet 
1789  jusqu'au  l""  janvier  1791.  »  —  «  Cet  ou- 
vrage, lit-on  dans  le  Mercure  du24  sept.  1791, 
composé  en  grande  partie  du  Journal  de  la 
viunicipalite,  contient  infiniment  de  maté- 
riaux précieux,  et  qui  le  deviendront  chaque 
jour  davantage,  pour  écrire  Tliistoire  de  la  plus 
mémorable  des  révolutions.  » 

Le  catalogue  Labédoyère  porte,  sous  le 
n**  222,  un  Jouiiml  de  la  municipalité  et  des 
sections  de  Patis,  4  n***  et  2  prospectus,  qui 
pourrait  bien  être  une  reprise  de  la  feuille  de 
Bavard. 

J'ai  trouvé  du  même  auteur  chez  M.  Pochet- 
Déroche  :  N"  l*^  Mémoire  sur  les  grandes 
ressources  en  finances  de  la  fiépuhlique 
française...,  par  Bayard,  ex-rédacteur  de  plu- 
sieurs journaux  accrédités ,  ancien  premier 
commis  du  ministère  de  l'intérieur  et  inspec- 
teur du  Garde- Meuble  national,  l'un  des  mem- 
bres du  Lycée  des  arts-,  in-8°. 

Enfin,  et  à  propos  de  la  réimpression  de 
la  feuille  de  Bavard,  je  dirai  encore  que 
j'ai  rencontré  l'indication  d'Annales  de  la  Ré- 
volution par  une  société  de  quakers  ;  mais 
je  ne  saurais  rien  dire  de  plus  sur  cette  publi- 
cation. 

•lournal  «le  la  ville.  8  n""'  in-8^ 

Sans  date,  mais  de  la  fin  de  juillet. 

'<  Ndus  ne  prétendons  pas  dire  mieux  que  le 
Journal  de  Paris,  mais  annoncer  ce  qu*il 
'«  n'ose,  ne  peut  ou  ne  veut  pas  dire.  Quant  à 
«  nous,  qui  plaçons  la  liberté  avant  tout,  nous 
*  lui  élèverons  un  autel  dans  ce  petit  écrit,  dé- 
'.  diéet  consacré  \LX  CITOYENS.  .. 

Le  n°  6  a  un  pernns  de  circuler,  à  la  suite 
duquel  on  lit  :  "  Ce  journal  ayant  obtenu  la 
i>ermission  ci-dessus ,  c'est  un  motif  pour 
l'auteur  d'en  soigner  de  plus  en  plus  la  rédac- 
tion Il  sera,  à  partir  du  1"  aoilt  de  8  p.  in -8° 
(  au  lieu  de  4  ),  et  paraîtra  tous  les  jours  à  7  h. 
du  soir.  »  Le  1"  août,  en  effet,  le  journal  pa- 
rut dans  une  nouvelle  forme,  et  portant  en 
tête,  en  c>aractères  plus  saillants  que  ceux  du 
titre  même  de  la  feuille,  le  nom  et  les  prénoms 
de  son  nouveau  rédacteur. 

Journal  de  la  ville.,  par  Jean-Pierre- 
Lotis  DE  LiTHET.  1"  aoùl-30  Septem- 
bre, 63  n°»  in-S". 

BIBL.   De  LA   PaESSB. 


Nous  connaissons  déjà  ce  superbe  marquis 
(Voy.  à  la  table).  Il  commence  par  désatouer 
les  8  numéros  distribués  jusqu'à  ce  jour  ;  il  a 
des  visées  plus  hautes.  Il  se  propose  «  de 
suivre  les  progrès  de  ce  pouvoir  que  Mira- 
beau appelle  le  salut  de  tous  les  jours  ^  la 
sécurité  de  tous  les  foyers,  le  pouvoir  mc- 
MCiPAL  ;  de  ne  pas  laisser  dans  l'oubli  une 
«  foule  d'actions  généreuses,  dont  il  aime  à 
faire  honneur  à  ses  concitoyens,  et  d'être 
non  le  défenseur,  —  il  n'en  a'  pas  besoin,  — 
mais  l'organe  et  l'interprète  au  peuple ,  le 
f<  peuple  !  ce  souverain  législateur,  et  duquel 
«  dérive  toute  puissance  quelconque.  >•  C'était 
là  se  poser,  mais  au  fond  l'ex-marquis  n'é- 
tait pas  un  démocrate  trop  farouche. 

Au  mois  d'octobre,  le  Journal  de  la  ville 
modifie  son  format,  puis  son  titre,  en  même 
temps  qu'il  adoucit  sa  nuance  ;  il  devient  : 

Journal  de  la  ville  —  et  à  partir  du  n°  9  : 
Journal  de  la  ville  et  des  provinces,  ou 
le  Modérateur^  par  une  société  de  gens 
de  lettres  (de  Fontanes,  de  Flins  et 
autres).  l"oclobre-31  décembre,  92 n" 
in-4". 

Ce  changement  est  annoncé  par  un  pros- 
pectus de  4  pages  in-4°,  imprimé  avec  un  soin 
peu  habituel  à  cette  époque,  et  rempli  des  plus 
magnifiques  promesses.  Il  a  pour  épigraphe  ce 
vers  de  Voltaire  : 
Je  n'ai  point  d'ennemis,  j'ai  des  rivaux  quej'aime. 

«  n  n'y  a  de  bons  journaux,  y  est-il  dit,  que 
«  ceux  que  fait  le  public  ;  un  journaliste .  à 
«<  vrai  dire,  ne  doit  être  qu'éditeur.  De  cette 
«  diversité  de  sentiments  et  de  lumières  doit 
«  naître  l'approbation  générale;  il  faut  pouvoir 

"  présenter    toutes   les    opinions Douze 

«  personnes  se  sont  partagé  ce  qui  sert  d'a- 
«  liment  à  la  curiosité  et  à  l'instruction  ;  les 
«  unes  méditent,  les  autres  éroutent,  toutes 
«  se  consultent,  et  formeront,  non  une  feuille 
«  critique,  mais  la  véritable  histoire  du  temps 
n  présent.  Tant  d'eflforts  ne  prinluiraient 
'«  qu'une  œuvre  imparfaite ,  si  des  principes 
"  vigoureux  ne  régnaient  dans  cette  conftHié- 
"  ration.  Les  rédacteurs  ne  déclament  pas,  Us 
•«  ne  sonnent  point  l'alarme,  ils  n'aiment  point 
««  à  égarer  leurs  lecteurs  dans  les  ténèbres  de 
«  l'avenir;  mais,  fidèles  àlaUl>erté,  à  la  pUilo- 
«  Sophie  des  opinions,  à  la  chaîne  immuable 
<•  des  bons  principes.  Us  écrivent  sous  l'œil* 
«  sévère  de  la  Raison,  la  Raison  !  que  la  nou- 
'<  veauté ,  l'enthousiasme ,  offusquent  p<.»ur 
•>  quelques  moments,  mais  (pii  linit  hientùt 
'■  par  reprendre  ses  droits  uiiprestriptibles 
"  sur  l'esprit  humain...»- 

Les  auteurs  promettent,  entre  une  infinité 
d'autres  choses,  d'ouvrir  leur  feuille.  au\  au- 
teurs nui  ont  de  grands  ouvrages  dont  le  mo- 
ment (le  l'iinpresMon  n'est  pas  arrive,  et  <pii 
pourraient  en  envoyer  une  notice  comme  sU« 
riaient  imprimes;  —  aux  personneN  qui  se 
trou>ent  sans  emploi,  ou  e\jv»S4H^s  a  une  na- 
ture clc  l>esoins  (|ue  la  société  réunie  peut  ai 
sèment  faire  disparaître  ;  —  et  preferal)lercent 
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»ux  prisonniers,  qui  n'ont  souvent  aucune  voie 
pour  excuser  leurs  erreurs  ou  faire  connaître 
leur  innoc^'nr^,  s'ils  en  peuvent  faire  parvenir 
les  preuves. 

Un  avis  répandu  à  la  fin  de  1789  prévint 
les  souscripteurs  que  M.  de  Fonlanes,  qui 
était  ci-devant  un  des  principaux  coopérateurs 
de  ce  journal,  en  aurait  la  rédaction  à  comptf^r 
du  l**"  janvier  1790,  qu'il  s'était  associé  un 
homme  de  lettres  son  ami,  connu  par  ses  ta- 
lents, et  dont  les  principes  étaient  les  mêmes 
que  les  siens  —  de  Flins,  —  et  qu'un  membre 
très-distingué  de  l'Assemblée  nationale  en  ré- 
digerait tous  les  jours  les  séances.  «  On  a  senti 
«-  que  ce  travail  n'appartenait  qu'à  un  député. 
«  Lui  seul,  en  effet ,  peut  avoir  sous  les  yeux 
«  tout  le  plan  de  la  Révolution;  il  voit  de'près 
«  chaque  représentant  de  la  nation  ;  il  démêle 
«  dans  leur  caractère,  dans  leurs  principes  dit- 
"  férents,  et  peut-être  même  dans  leurs  pas- 
«  sions  et  dans  leurs  intérêts,  la  cause  cachée 
n  de  ces  motions  et  de  ces  décrets  qui  donnent 
«  à  la  France  de  nouvelles  lois ,  de  nouveaux 
«  usages,  et,  pour  ainsi  dire,  un  nouveau 
«<  peuple.  >' 

Au  commencement  de  1790,  le  titre  du  jour- 
nal est  ainsi  simplifié  : 

Le  Modérateur,  par  une  société  de  gens 
de  lettres.  1"  février*!?  avril  1790. 

Un  avis  placé  en  tête  du  n°  du  15  avril 
prévient  les  souscripteurs  qu'ils  seront  servis 
de  la  suite  de  leur  abonnement  par  le  Specta- 
teur  national,  et  MM.  de  Fontanes  et  de  Flins 
annoncent  qu'ils  n'ont  plus  aucune  part  au 
journal. 

Journal  de  I^ondrcs*  dédié  à  l'As- 
semblée nationale,  par  Serres  de  La 
Tour,  ancien  rédacteur  du  Courrier 
de  l'Europe.  Xn-U". 

Voulei-rous  donc.   Messieurs,   n'entendre 
que  des  ciioses  agréables?  (L'abbé  Sieyès.) 

Jo&imal  de  tranqulllilé  publi- 
que» Prosp.  in-8". 

Le  crime  seul  fait  la  honte. 

Cette  feuille  demeura  à  l'état  de  projet  ;  j'ai 
cru  néanmoins  devoir  l'enregistrer  à  cause  de 
sa  signilication  Elle  se  proposait  de  mettre 
sous  les  >eux  du  public,  trois  fois  par  semaine, 
t<  un.  relevé  dos  registres  des  prisons,  conte- 
nant les  noms  de  toutes  les  personnes  arrêtées 
et  constituées  prisonnières,  avec  le  motif  de 
leur  détention,  le  précis  de  leur  jugement,  et 
la  réprimande  plus  ou  moins  forte  qui  leur  au- 
rait été  faite  >•  L'auteur  s'adressa  jwur  c^la  à 
la  police.  Les  administrateurs  rejetèrent  avec 
mépris  cette  demande,  comme  un  abus  de  con- 
fiance et  une  sorte  de  violation  du  droit  des 
jirisonniers,  qui  ne  doivent  compte  qu'à  la  loi, 
et  non  aux  journalistes,  de  leur  conduite.  Le 
projet  fut  dénoncé  au  district  des  .Mathurins, 
qui,  pénétré  de  ces  princijMîS,  prit  un  long 
arrête,  que  la  municipalité  fit  reproduire  par 
le  Moniteur  (8  déc.  1789),  parce  qu'il  justi- 


fiait le  refus  des  administrateurs  et  contenaft 
des  notions  très-justes  sur  cette  matière. 

L'éditeur  de  cet  étrange  journal  était  Prud- 
homme,  le  propriétaire  des  Révolutions  de 
Paris.  11  devait  commencer  à  paraître  le  l"""  dé- 
cembre, et,  pour  se  mettre  au  pair,  donner 
d'abord  l'état  de  toutes  les  personnes  qui  se- 
raient détenues  à  cette  époqne.  Le  prospectus, 
que  j'ai  trouvé  chez  M.  Ménétrier,  se  termine 
par  ce  vœu,  plus  philanthropique  que  sincère 
probablement  :  «  Nous  désirerions  que  le  dé- 
■'  faut  de  matériaux  nous  mît  dans  l'impos- 
«  sibilité  decontinuer  cet  ouvrage.  >' 

«lournal  de  Versatile!»,  ou  Affi- 
ches, annonces  et  avis  divers,  par 
Regnaud  de  Saint-Jean  d'Angélv.  G 
juin  t789-3l  déc.  1790,  4  vol.  in-8°. 

Jn  melius  lex  innovât  regnum. 

A  partir  du  21  octobre  1789:  Journal  de 
Versailles,  continué  à  la  suite  de  la  cour  et 
de  l'Assemblée  nationale.  —  Le  l""  juin  1790  : 
Journal  de  Versailles,  des  départements  de 
Paris,  de  la  Seine  et  de  l'Oise,  continué... 

La  r*"  année  a  un  prospectus,  213  n""*  et 
une  table  des  matières  ;  la  2",  1  prospectus  et 
214  n°*.  Presque  tous  les  n"*  de  la  r*"  année 
ont  des  suppléments. 

Les  premières  séances  des  États  généraux, 
dont  on  ne  trouve  ailleurs  que  des  analyses 
très- succinctes,  sont  rapportées  dans  c«  journal 
avec  détail  et  exactitude. 

•lournal  des  communes,  ou  Les 

horreurs  de   la  proscription.    H   n"^ 
in-S" . 

Journal  «Ic^s  Uéb.tls  et  déorels. 


29   août    1789-fl«)réal 
in-8°. 


an   D ,  93    vol. 


11  y  a  une  introduction  en  deux  parties  : 
r  États  généraux,  ou  Récit  de  ce  qui  s'est 
passé  aux  F.tats  généraux  depuis  le  5  mai  1789 
jusqu'au  17  juin  suivant,  époqne  à  laquelle 
les  communes  se  sont  constituées  en  assem- 
blée nationale,  1791,  160  pages;  —  2' Journal 
des  Débats  et  décrets,  ou  Récit  de  ce  qui  s'est 
passé  aux  séances  de  l'Assemblée  nationale 
depuis  le  17  juin  1789  jusqu'au  1^"^  septembre 
de  la  même  année  1791,  502  p. 

A  partir  du  renouvellement  des  Conseils  : 

Journal  des  Débats  ef  lois  du  Corps  lèyis- 
laUf.  Prairial  an  5-nivùse  an  8,  3*2  vol. 
in-8''. 

Souche  du  Journal  des  Débats  actuel. 
Fondé  par  Baudouin,  imprimeur  de  l'Assem- 
blée  nationale,  et  grand  entrepreneur  de  jour- 
naux, il  compta  parmi  ses  rédacteui  s  Louvet 
et  Lacretelle  jeene.  Il  se  bornait  à  peu  près, 
d'ailleurs,  à  publier,  mais  d'une  f-^ron  quel- 
quefois plus  complète  et  plus  exacte  que  le 
l/o»//p»/r  lui-même,  le  romi>te  rendu  des  dis- 
cussions législatives  et  les  actes  de  l'autorité. 
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Les  frères  Bertin  s'en  rendirent  acquéreurà  en  ' 
1799,  et  le  transformèrent  complètement,  et 
dans  le  fond  et  dans  la  forme.  Ils  y  ajoutèrent 
notamment  un  appendice  dont  Timportance 
devint  bientôt  très- grande  ■.  je  veux  parler  du 
feuilleton,  que  tous  les  autres  journaux  adop- 
tèrent successivement.  Le  titre  du  journal  fut 
ainsi  modifié  : 

Journal  des  Débats^  des  lois,  du  pouvoir 
législatij  et  des  actes  du  gouverne- 
liîent.  Pluviôse  an  8-23  prairial  an  13, 
\0  vol.  in-fol.,  moins  les  premiers 
numéros,  qui  sont  in-8",  p'jis  in-4". 

Le  titre  ensuite  se  simplifie,  saiis  qu'au- 
cune explication  en  soit  donnée,  mais  par  les 
motifs  que  connaissent  les  lecteurs  de  VBis- 
loire  delà prcb^e;  il  devient  : 

Journal  des  Débats.  25  prairial-26  mes- 
sidor an  13. 

Et  à  partir  du  27  messidor  (ic  juillet 
1 805  )  : 

Journal  dtt Empire.  Ti  messidor  an  13- 
31  mars  18U,  16  vol.  in-fol. 

Enfin,  le  1*'  avril  1814,  il  prend  le  titre 
qu'il  yovXt  encore  aujourd'hui  . 

Journal  des  Débats  politiques  et  litté- 
raires. 1814-1864...,  in-fol.  et  gr.  in- 
fol.,  2  vol.  par  an. 

Seulement,  du  21  mars  au  7  juillet  1815. 
il  avaitTeprig  le  titre  de  JoKr/i a Z  (/e  VEmpire. 

L'importance  de  cette  feuille  célèbre,  le  rôle 
qu'elle  a  joué  depuis  le  commencement  du 
siècle,  sont  connus  <le  tout  le  monde.  Fondée, 
comme  je  viens  de  le  dire,  ]>ar  les  frères  Ber- 
lin, elle  U'ur  fut  enlevée  par  la  volonté  impé- 
riale en  1811,  et  ils  ne  la  recouvrèrent  qu'en 
1814.  Tai  longuement  raconté  dans  mon  His- 
toire de  la  Presse  cette  phase  éminemment 
curieuse  de  la  vie  du  Journal  des  Débats,  les 
in-iîfKiations  auxquelles  il  donna  lieu  entre 
rEîn|>oreur  et  Fiévée,  la  lutte  qu'il  soutint 
contre  Fouché  et  le  parti  philosophique,  lutte 
dans  laquelle  il  finit,  ou  plutôt  ses  pronrie- 
taires  linirent  par  succomber;  car,  si  l  àrae 
qui  avait  animé  jusque-là  cette  feuille  en 
fut  bannie,  lo  corps,  la  machine  fut  conservée, 
et.  môme,  mattrielleraent  consoUdée.  La  pro- 
priété du  journal  fut  purement  et  simplement 
confisquée  |>ar  un  dc<Tet  du  18  février  1811  et 
réunie  au  d^^maine  de  l'Etat  ;  il  en  fut  fait  vingt  - 
quatre  parts,  dont  huit  furent  reservét*f  à  la 
V»olice  générale,  et  les  seize  autres  reparties 
rntre  quelques  hommes  de  lettre*  et  des  |»er- 
Ronnes  de  la  cour.  Je  me  Immerai  à  repro- 
duire ici  les  considérants  de  cet  acte,  qui  ne 
peut  que  sembler  énorme ,  quand  même  on 
s'isolerait  des  idées  qui  ont  prévalu  depuis eo 
matière  de  propriété. 

'  Considérant.  >  est-il  dit,  que  les  produits 
des  joamauv   ou  feuilles  périodiques  ne  peu- 


vent  être   une   jiroprieté   qu'en  conséquence 
d'une  u^uK  ession  expresse  fait«  par  nous  ; 

"  Considérant  que  le  Journal  de  l'Empire 
n'd  été  concédé  parjnous  à  aucun  entrepreneur  ; 
que  les  entrepreneurs  actuels  ont  fait  des  l»é- 
nefices  considérables  par  suite  de  La  suiipres- 
sion  de  treate  journaux,  bénéfices  dont  ils 
jouissent  depuis  un  grand  nombre  d'années  et 
qui  les  ont  indemnisés  bien  au  delà  de  tous 
les  sacrifices  qu'Us  peuvent  avoir  faits  dans 
le  cours  de  leur  entreprise; 

«  Considérant  d'ailleurs  que  non-seulement 
la  censuie,  mais  même  tous  moyens  d'intluence 
sur  la  rédaction  d'un  journal,' ne  doi\enl  ai>- 
nartenir  qu'à  des  hommes  sûrs,  connus  par 
leur  attachement  à  notre  |.)ersonne  et  par  leur 
éloignemcnt  de  (ouïe  .corrcsiondance  et  in- 
fluence étrangère...  )> 

Ce  ne  fut  i>oint  là,  du  reste,  un  acte  isole, 
particulier  hwJonrtial  des  Débats.  C'était  une 
mesure  générale,  un  système,  une  eswce  de 
consolidation  de  la  presse  politique.  Elle  attei- 
gnit tous  les  journaux,  notamment,  connue 
nous  l'avons  vu,  le  Journal  de  Pans,  dont  les 
propriétaires  étaient  le  comte  Rœderer  et  le 
duc  de  Bassano,  deux  hauts  fonctionnaires 
du  gouvernement  imj»érial.  qui  furent  traites 
absolument  comme  MM.  Berlin.  Le  Journal 
de  VEmpireeui  seulement  riîonneur,  qui  lui 
revenait  de  droit,  d'être  frapf>é  le  premier.  Le 
but  du  gouvernement  impérial  était  d'abolir 
la  Uberte  des  journaux  et  de  remettre  en  ><- 
gueur  le  système  qui  avait  prévalu  jusqu'en 
1789.  Comiue  je  l'ai  dit  à  propos  du  Journal 
de  Paris,  le  nombre  des  journaux  politiques 
quotidiens  de  Paris,  dejarétluit  a  13  en  ih"". 
le  fut  à  4  en  1811. 

Tout  cela  n'emj»êeba  jtas  que  les  destmées 
du  Journal  de  l  Emptre  ne  lu«.Noat  tre.s-bril- 
lantes.  Mais  mju  rùîe,  durant  cette  périoile. 
[>endant  laquelle  il  eut  successi\ciuenl  }»our 
directeurs  politiques  Fiévee  et  Etienne,  est 
surtout  littéraire;  ses  prinri|>aux  rédacteurs 
sont  :  Geoffroy.  Dussault,  Hollman.  de  Kelelz. 
A  la  Restauration»  onim«'nre  .'iou  rôle  politique, 
il  de^ieIlt  une  véritable  puissanre,  grâce  à 
Thabilele  de  ses  directeurs  et  aux  ]>lun)es  il 
lustres  qui  les  secondent .  11  compte  alf>r> 
parmi  ses  rédacteurs  MM  Chaleaubriand. 
Villemain,  Salvand\.  Nodier;  i>lu&tard  MM.  de 
Sary.  Saint-.Marc  Girardin.  Jules  Janin.  Cu- 
^illier-Fleu^>,  etc.,  etc. 

Le  Journal  des  Débats  est  surtout  l'inter- 
prète du  fait:  c'est  Je  journal  historique  par 
exrellenre.  Il  «  eu  en  tout  temps,  a  ce  ^oint  de 
vue.  et  par  la  sni»eiiorilé  de  sa  rédaction,  une 
autorité qu'd  (i>u<;er\e  encore  aujourd'hui,  et 
qui  lui  a.«^sure  le  premier  rang  dan,^  la  presse 
Irancai>e 

Vo>.  t.  T.  ]>  437  ;  I    8.  p.459,  S82,el  paoi»« 

Vendu  1842.  L  \V  ,  années  1789-1840,  li7 
^<.î.  in-8"et  103  in-fol  ,  300  fr.;  —  1856,  Le- 
noir,  1789-1849,  117  %ol.  in-S"  (peut -être  127; 
du  reste  ce  nombre  varie  suivant  les  rollcc- 
tions^et  82io-fol..  Î30  fr;  —  1841,  Barrau. 
8  pluviôse  an  8  V  29  jaii>ier  16ûc>>-30  juin 
1839.  81  ^ol    in-fol  ,  400  fr. 
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«loiurnal  des  décrets  de  TAs- 
»enibl<^e  nationale  pour  les  ha- 
bitants des  campagnes,  et  de  corres- 
pondance entre  les  municipalités  des 
villes  et  des  campagnes  du  royaume, 
par  de  Sarnt-Marlin.  5  mai  n^i9-fin 
de  1792,  30  vol. 

Ce  journal,  porté  dans  la  Bibliographie  de 
l>eschiens,  et  qui  aurait,  comme  on  le  voit,  une 
certaine  importance,  ne  se  retrouve  pas  au 
Catalogue  Labédoyère.  La  Bibliothèque  im- 
périale n'en  a  que  le  prospectus. 

Journal  des  défenseurs  de  la 
lll»erté.  48  n«'  in-8^ 

«Journal   des  États  g^énéraux*  à 

commencer   du  27   mai  (avril)  1789, 
jour  de  leur  ouverture.  Tome  F"",  in- 

8". 

Une  des  feuilles  les  plus  innnortanles  pour 
les  commencements  de  la  Révolution.  La  pu- 
blication n'en  a  réellement  commencé  que  le 
P^  juin,  mais  il  y  aune  introduction  qui  re- 
monl  e  au  27  avril  : — c'est  évidemment  par  suite 
d'une fauted'impressionquele  titre  porte  27.raai. 
Desthiens  et  La Bédoyère l'ont  enregistrée,  je  ne 
saurais  dire  pourquoi,  sous  le  titre  de  le  Lo- 
gographe,  que,  selon  le  premier,  elle  aurait 
pris  le  5  janvier  1791,  mais  qu'en  réalité  elle 
n'a  jamais  porté.  Le  l*""  n°  est  intitulé  :  États, 
depuis  le  {"juin  jusqu'au  fi,  litre  qui  est 
rét>été,  avec  le  millésime  en  plus,  sur  une 
esj>èce  de  faux  titre,  et  que  la  Bibliothèque 
impériale,  à  laquelle  manque  l'introduction, 
donne  comme  le  titre  du  1**'  volume,  qui,  ce- 
pendant, va  bien  au  delà  du  C  juin.  Le  titre 
que  j'ai  transcrit  ci-dessus  est  celui  de  l'exem- 
plaire de  M.  Pochet- Déroche.  Le  tome  II,  com- 
mençant par  la  séance  du  12  juillet,  £St  inti- 
tulé: 

assemblée  nationale.  T.  Il,  in-8". 

El  le  tome  III,  comnjençanl  avec  la 
séance  du  19  août,  ainsi  que  les  suivants  : 

Journal  des  Étatr  généraux  concogués 
par  Louis  Xf^l  le  27  avril  1789...  Ré- 
digé par  Le  Hodey  de  Saultchevreuil. 
T.  ill-XXXV,  4789-30  sept.  1791. 

En  tout  35'  vol.  in- S"'. 

A  partir  du  tome  IV,  le  titre  porte  en 
plus  :  n  Aujourd'hui  Assemblée  nationale 
permanente  »,  et  à  partir  du  tome  XX  : 
«  ou  Journal  Içgographique  ".  Le.s  n°*  1  4 
sont  intitulés  États;  à  partir  du  n"  5  :  .^5- 
srmblèe  nationale;  à  partir  du  n"  8  du 
(orne  IV  :  Assemblée  nationale  permanente, 
et  à  partir  du  n"  19  du  tome  XIX:  Assemblée 
nationale  permanente^  ou  Journal  logogra- 
ftkique  (  Voy.  pour  l'explication  de  ce  sons- 
litre,  infrà.  Journal  logographique).  Plu- 
sieurs n°*  n'ont  point  d'intitulé,  ou  portent 
simplement  :  Suite  du  (date  de  la  séance). 
Il  y  a  eu  plusieurs  réimpressions  partielles. 


—  Après  le  tomeV,  Le  Hodey  ayant  rompu 
avec  son  éditeur,' Devaux,  celui-ci  publia  en 
concurrence,  et  sous  le  même  titre,  une  con- 
tinuation, qu'il  poussa  jusqu'au  tome  XII, 
soit  7  vol. 

Avec  la  Législative  commence  une  nouvelle 
série  du  journal  de  Le  Hodey,  sous  le  titre  de 

Journal  de  l'assemblée  national*'^  ou 
Journal  logographique,  par  Le  Hodey 
(par  Ducos  à  partir  du  tome  XVf, 
avril  1791).  1"  octobre  1791-10  août 
1792,  26  volumes,  les  6  premiers  in- 
8%  les  20  autres  in-12. 

«  Passif  au  milieu  de  l'esprit  de  parti 
inséparable  d'une  grande  assemblée,  dit  un 
prospectus  de  la  fin  de  1790,  le  rédacteur  de 
cette  feuille,  où  se  trouvent  jour  par  jour 
les  débats,  les  discours,  les  motions  et  les  dé- 
crets, se  contente  de  faire  sentir  et  toucher  le 
choc  des  opinions,  d'où  l'on  voit  jaillir,  comme 
d'une  source  naturelle,  la  lumière  et  la  vé- 
rité. Intéressante  |)ar  elle-même,  plutôt  jiar 
le  ton  de  vérilé  qui  y  règne  que  i)ar  les  ri- 
chesses de  l'éloculion  et  les  heurs  de  l'élo- 
quence, cette  collection  jouit  seule  de  l'avan- 
tage de  former  un  tout  composé  de  la  même 
main  et  rétligé  dans  le  même  esprit.  »  Parmi 
les  journaux  consacrés  aux  opérations  de 
l'Assemblce  nationale,  celui  de  Le  Hodey  est, 
en  effet,  un  des  plus  complets  et  des'  plus 
abondants;  aussi  parait-il  avoir  eu  une  cer- 
taine vogue.  Cependant  Le  Hodey  en  vint  à 
senlir  que,  «  quelque  piquante  que  fussent  par 
elles-mêmes  les  opérations  de  l'Assemblée  , 
l'avidité  de  lire  est  un  besoin  chez  un  ijeuj>le 
libre,  el  que  de  sages  inquiétudes  lui  font  un 
devoir  non-seulement  de  connaître  tout  ce 
qui  se  passe  dans  son  sein ,  tant  dans  la  ca- 
pitale que  dans  les  déparlements,  mais  encore 
de  suivre  les  mouvements  et  les  actions  des 
puissances  européennes,  notamment  de  celles 
qui,  comme  la  France,  ont  des  assemblées 
législatives.  »  Il  résolut  donc  d'annexer  au 
Journal  de  V Assemblée  nationale  un  journal 
de  nouvelles,  de  faits,  qu'il  intitula 

—  liO  Nouvelliste     de   France. 

1"  octobre  1790-23  mars  1791,  45  n**^ 
Jn-8\ 

La  |)lupart  des  numéros  portent  ce  sous- 
titre  :  «  ou  Supplément  à  V Assemblée  natio- 
nale permanente.»  On  pouvait  s'abonner  sé- 
parément au  Aouvelliste^  et  dans  ce  c<is  on 
recevait,  en  une  ou  plusieurs  feuilles  séparées, 
les  décrets  rendus  aans  la  semaine,  qui  lor- 
maient  aussi  une  collection  spéciale;  mais  on 
ne  pouvait  prendre  le  Journal  de  VA.'iscmblee 
sans  le  lyoucelliste.  A  la  fin  d'avril.  Le  Ho  iey 
réunit  les  deux  feuilles  en  une,  et,  tout  en 
continuant  la  première  dans  sa  forme  primi- 
tive, il  publia  concurremment  un  nouveau 
journal,  pour  lequel  il  choisit  le  {tins  grand 
format  connu,  et  qu'il  intitula  : 

—  Ijb  LiO|(os;raplie«  journal   natio- 
nal, rédige   par  Le  Hodey  d'après  le 
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travail  des  membres  de  la  Société 
logographique.  27  avril  1791-17  août 
1792,  o  vol.  in-fol.  et  gr.  in-fol. 

Le  Logographe  est  donc  le  Journal  de 
V Assemblée  nadonalp  augmenté  du  .\ouvcl- 
liste,  c'est-à-dire  (^'il  est  la  reprodurlion  lit- 
térale de  la  première  de  ces  feuilles  pour 
tout  ce  qui  concerne  l'Assemblée  nationale  à 

fjartir  du  27  avril  1791,  et  contient  en  plus 
es  nouvelles  politiques,  les  faiis  divers,  les 
articles  littéraires,  en  un  mot  toutes  les  ma- 
tières qui  composaient  le  bagage  de  la  der- 
nière. J'insiste  sur  c^  point,  parce  que  je  n'ai 
trouvé  partout  sur  ce  journal,  à  bon  droit  re- 
cherché, que  des  données  erronées,  et  que 
personne,  notamment,  ne  paraît  avoir  soup- 
çonné la  parenté  du /Voui'e///s^e  avec  le  Jour- 
nal de  V Assemblée  iialionale. 

Quant  au  nom  de  cette  feuille,  on  en  devine 
aisément  l'origine.  La  logographie  était  une 
sténographie  rudimentaire,  qui  fut  appliquée 
<le  bonne  heure  à  la  renroiluction  des  débats 
de  nos  grandes  assemblées.  Nous  rencontre- 
rons encore  un  Logotachy graphe  et  un  Ta- 
chygraj.he. 

On  lit  en  tête  du  1"  n°  du  Logographe  : 
»  Les  discussions  de  l'Assemblée  nationale 
sont  littéralement  consignées  dans  ce  journal, 
rédigé  par  Le  Hodey  d'après  le  travail  des 
menibres  de  la  Société  logographique,  qui,  sur 
le  rapport  fait  à  l'Assemblée  nationale  du  pro- 
cédé qu'ils  ont  découvert  pour  écrire  aussi 
vite  que  la  parole,  ont  obtenu,  par  le  décret 
du  même  jour,  un  emplacement  en  (ace  de  la 
tribune  d'où  ils  recueillent  avec  exactitude 
toutes  les  expressions  de  l'orateur.  »  Disons, 
eu  passant,  que  c'est  dans  cette  loge  du  Lo- 
Qographe  que  Louis  XVI  prit  place  avec  sa 
famille  quand  il  se  réfugia,  le  10  août,  dans  le 
sein  de  l'Assemblée. 

La  rubrique  des  affaires  étrangères  com- 
mence par  cet  avis  :  «  Ces  nouvelles  font  suite 
à  celles  du  \ouvelliste  de  France  in-8",  in- 
terrompues vers  la  fin  de  mars.  Pour  remplir 
cette  lacune  et  rétablir  la  liaison  des  faits,  il 
a  fallu  reprendre  les  principaux  événements 
depuis  la  date  correspondante  à  celte  époque 
jusqu'à  ce  jour  :  de  là  l'étendue  de  certains 
articles.  MM.  les  souscripteurs  sont  prévenus 
que  dans  quatre  jours  la  partie  politique  de 
cette  léuille,  jx)ur  la  perfection  de  laquelle 
rien  n'est  oims,  pourra  soutenir  la  concur- 
rence avec  les  gazettes  les  plus  estimées. 
Vérité,  fraîcheur,  variété,  tel  est  le  but  au- 
quel le  rédacteur  s'est  proi)Osé  d'atteindre.   >• 

C'était,  pour  l'épooue,  une  assez  lourde 
affaire  qu'un  journal  de  la  taille  du  Logogra- 
phe; mais  Le  Hodey  avait  trouvé,  paralt-il, 
de  puissants  commanditaires.  Un  historien- 
journaliste  contemporain  nous  donne  à  ce  sujet 
<les  détails  que  je  ciois  devoir  tianscrire  ici 
comme  une  des  pages  les  plus  curieuses  de 
rhi.stoire  du  journalisme.  «  Ce  journal,  dit 
Beaulieu  (Essais  hisforiqurs  sur  la  fiévôlu- 
tion  de  Fronce^  t.  Il,  p.  39),  plus  volunûneux 
encore  et  plus  exact  que    le  Moniteur,   fut 


imaginé,  en  1790  {?;,  .par  MM.  Adrien  Du - 
port,  de  Lameth,  et  autres  députés  du  parti 
le  plus  révolutionnaire  de  l'Assemblée.  Ils 
avaient  eu  cette  idée  pour  se  mettre  à  l'abri 
des  sarcasmes  que  leurs  adversaires  lançaient 
à  chaque  instant  contre  eux,  pour  arrêter 
leurs  cris,  leurs  interjiellations,  pour  déjouer 
enfin  tous  les  stratagèmes  qu'ils  mettaient  en 
usage  pour  paralyser  leurs  opérations.  Il  était 
naturel  de  croire  que  des  hommes,  la  plupart 
d'une  haute  distinction,  oui  désiraient  être 
respectés,  craindraient  oe  rendre  l'Euroj* 
spectatrice  de  débats  où  souvent  eux-mêmes 
ne  se  respectaient  guère ,  n'aimeraient  pas  a 
voir  imprimées  les  expressions  incohérentes 
et  peu  décentes  souvent  que  l'irréflexion  et 
la  violence  leur  arrachaient.  Le  Logographe 
eut  une  partie  du  résultat  qu'on  avait  attendu  : 
il  rendit  pendant  quelque  lem^ts  l'Assemblée 
un  peu  plus  circonspecte.  Ceux  qui  l'aNaient 
conçu  en  firent  les  premiers  frais.  On  trou- 
vait dans  cette  feuille  tout  ce  qui  avait  été  dit 
dans  chaque  séance,  et  jusqu'aux  expressions 
les  plus  fugitives;  rien  absolument  n'était 
oublié.  Comme  les  recettes  du  Logographe 
ne  pouvaient  couvrir  ses  dépenses,  MM.  de 
Lameth  et  leurs  amis,  s'étant  rapprochés  du 
roi,  le  déterminèrent  à  faire  un  fonds  ^our 
le  sdulenir,  en  lui  faisant  entendre  que  la  pu- 
blication de  tous  les  propos,  au  moins  inn>r>- 
sidérés,  c[u'on  tenait  alors  au  Corps  législatif, 
ne  pouvait  produire  qu'un  très-bon  effet  j»our 
le  maintien  ou  la  restauration  de  l'autorité 
royale.  Aussi  les  auteurs  du  10  aoiit  détrui- 
sirent-ils le  Logographe ,  comme  un  écho 
trop  fidèle  de  toutes  les  sottises  qu'ils  \ou- 
laient  avoir  le  privilège  de  dire,  sans  qu'on  »miI 
le  droit  de  les  publier.  » 

En  effet,  dans  la  séance  permanente  du 
10  août  1792,  un  député  demanda  que  la  loue 
du  Logographe  lût  fermée,  ainsi  que  celle  du 
Journal  des  Débats  et  décrets.  «  Ces  jour- 
nalistes, dit-il,  tronquent  les  faits,  dénaturent 
nos  séances,  et  distillent  avec  l'art  le  plus 
perfide  le  poison  de  l'incivisme.  »  Bdudinjm, 
entrepreneur  de  ces  journaux,  fut  »Mitendu  a 
la  barre  :  il  déclara  que  ni  lui  ni  ceux  qui  con- 
couraient aux  opérations  logographiques  et 
typograpluqucs  de  ces  feuilles  ne  partageaient 
lès  intentions  des  rédacteurs;  il  8en;:ageail  à 
changer  ceux  du  Logographe  et  à  H>u>traiie 
ce  journal  à  toute  influence  étrangère  La  1er 
meturede  la  loge  du  Logographe  fut  nf.io- 
moins  décrétée,  sur  l'insistance  de  Thuiiot, 
représentant  i]ue  c'étaient  des  iutrigants  de  la 
cour,  des  capitalistes  contre-re>olutionnaiies, 
qui  étaient  les  propiietaires  de  cette  feuille, 
à  la  rédaction  de  laquelle  présidaient  la  |»eifi- 
die  et  le  crime.  C  était  beaucoup  trop  dire 
assurément;  mais  il  est  cert^iiu  que  le  Unjo- 
graphe  était,  dans  les  derniers  temps  de  son 
existence,  subventionné  par  la  liste  c'wtie  Oo 
voit  dans  le  rapj>ort  fait  par  Valaié,  le  6  no 
vembie  \'[)7,  sur  les  paj^iers  de  l'anuoire  de 
fer  et  autres,  qu'en  trois  mois  il  âvait  re«,u 
34,560  livres. 

Le    Logographe    yécui    encore    ius4pi'au 
17  août,  et  "au  n"  316  (2'  série  ),  qui  donoe  la 
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(in  de  la  séance  de  rAsseiûWée  du  9  et  une 
partie  de  celle  dn  10.  Le  n°  317.  gui  devait 
<:oDtenir  la  lin  de  la  séance  nermaneDlf>  des  10 
et  n,  était  composé  et  allait  être  mis  sous 
presse  quand  l'ordre  arriva  de  la  part  de  la 
Convention  d'en  briser  les  formes  11  n'en  lut 
sauvé  qu'une  épreuve,  qui  se  trouvait  dans 
Texeinplaire  de  M  Boulard  ,  vendu  en  1833, 
mais  dont  j'ignore  le  sort.  11  est  supposable<:p.ie 
c'est  sur  celte  épreuve  que  furent  faites  les 
copies  manuscrifes  de  la  séance  permanente 
qui  lei  minent  ]>lusieurs  exemplaires,  notam- 
ment ceux  de  MM.  de  La  Bédoyère  etPocliel- 
Deroche. 

Il  n'a  ]>assé  dans  les  ventes,  à  ma  connais- 
sance, que  des  séries  plus  ou  moins  complètes 
du  journal  de  Le  Hodey,  vendues  à  des  prix 
msignifiants;  maison  î>eut,  partout  ce  qui 
précède,  juger  de  &a  valeur.  Le  KouvclUsie 
littéraireûx}  30  messidor  an  Coffrait  une  col- 
lection bien  complète  du  Journal  des  États 
généraux^  formant  un  total  de  27  vol.  in-8" 
d.  rel.  (sans  doute  la  1'*"  série),  pour  72  ïr. 

Le  LoQOfjraphe  nous  fournira  encore  ro(  ca- 
sion  d'une  remarque;  c'est  que  dès  l'origine 
des  loges  furent  affectées,  à  l'Assemblée  natio- 
nale, aux  journalistes,  ou  d.i  moins  à  certains 
journalistes.  D  paraîtrait,  en  elTet,  que  cette 
laveur  ne  fut  accx)rdée  d'à  bord  qu'à  quelques 
journalistes  bien  pensants,  c>st- à-dire  pen- 
sant «omrne  la  majorité  de  rAssemblce.  Ainsi, 
le  18  août,  sur  la  réclamation)  des  notât eurs 
du  Logographe,  qui,  «  collaborateurs  passifs, 
en  avaient  souvent  blâmé  la  léduction,  et  qui 
voulaient  entreprendre  un  autre  ouvrage,  plus 
lidèle  et  plus  Trai  »,  la  loge  de  cette  feuille, 
dont  nous  venons  de  voir  que  la  fermeture 
avait  été  décrétée,  leur  fut  rendue.  Là-dessus, 
Chabot  demanda  qu'une  commission  fût  char- 
gée d'examiner  s'il  convenait  de  décsemer  un 
local  particulier  à  tel  où  tel  journal .  Dans  ce 
cas,  il  en  demanderait  un  jK)ur  tous  les  jour- 
naux ;  car,  dit-il,  le  Logographe,  le  Moniteur 
et  autres,  n'ont  pas  plus  de  droits  à  un  local 
particulier  que  la  Gazette  de  Paris  et  VAmi 
dv  roi.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que  la  nesure 
fut  généralisée,  mais  non  pas  pourtant  sans 
quelque  répugnance  de  la  part  des  députi'?. 
car  on  voit  presqu'à  chaque  session  se  repro- 
duire la  demande  que  les  tribunes  des  journa- 
lisles  soient  évacuées  par  eux  et  rendnes  au 
public.  C'étaient  en  effet,  pour  certains  dé- 
putés et  dans  certaines  circonstances,  des  té- 
moins assez  incommodes,  que  ces  journalistes, 
épiant,  contrôlant,  8téréot}"jxint  en  quelque 
sorte,  pour  en  instruire  î'univers,  les  moindres 
mois  et  les  moindres  gestes;  mais  plus  sou- 
vent encore  l'amour-propre  y  trouviiit  «on 
œmpte.  Et  puis  ks  assemblées  comptaient 
parmi  leurs  membres  un  certain  nombre  de 
journalistes  qu'on  ne  pouvait  évincer.  Ce 
n'est  jtas  qu'on  n>r  ait  pensé.  Le  9  mars  1793, 
Lacroix,  qui  «  Toyait  avec  peine  que  des  hom- 
mes dont  la  mission  était  de  faire  de  bonnes 
lois,  de  s'occuper  des  intérêts  du  peuple,  s'a- 
musassent à  faire  des  journaux  ",  demanda 
que  les  membres  de  la  Convention  qui  étaient 
dans  ce  cas  fussent   tenus  d'oj^ter  entre  la 


qualité  de  folliculaire  et  celle  de  représentant 
du  peuple,  La  motion  fut  appuvée  parThuriot. 
"  Les  députés  qui  font  des  journaux,  dit-il, 
volent  l'indemmté  qu'ils  reçoivent  de  la  na- 
tion. ).  La  Convention  prit  une  résolution  dans 
ce  sens,  mais  elle  la  rapporta  à  peine  un  mois 
après,  le  3  avril,  «  considérant  combien  doit 
être  grand  le  respect  dû  à  la  pensée  »  ;  et  les 
journaux  restèrent  décidément  maîtres  de  la 
place. 

•ioamal  <ie«  opérationii  d'une 
partie  des  députés  des  trois  ordres  de 
la  Flandre.  In-S". 

«ioiimal.des  proilnces.  i*""  raai- 
14  juin,  6n^*  in-S''. 

Attribué  à  Soulavie. 

«lournal  dn  citoyeo.  Assemblée  na- 
tionale et  Commune  de  Paris,  par 
Beuvin.  ln-8''. 

«ioornal  do  Palats-Boyai.  4  n''' 
in-8". 

^ottrnal  do  «olr.  In-8^'.  M. 

if  oiirnal  do  vrat  honniVte  liom- 

Mtc  ln-8' . 

Journal  ç^éiiéral  de  la  Cour  et 
delà  Ville.  15  sept.  1789-10  août 
1792,  lo  vol.  in-8". 

Plus  généralement  comiu  sous  le  nom  de 
Petii'Gautier.  —  S'e^t  d'abord  appelé  : 

Magasin  hùioriqite,  ou  Journal  géné- 
ral. N"-"  1-2, 15-16  septembre. 

Le  titre  du  n"  2 porte  en  plus  :  Dédié  cv 
district  des  Cordeliers. 

Jovrnal  général,  dédié  au  district  des 
Cordeliers.  N^^  3-5,  18-23  septembre. 

Ce  n'est  qu'au  n"  6  qu'il  prit  le  titre  ci- 
dessus,  qu'il  cx)n*ena  jusqu'à  la  fin,  à  t.cs 
différences  près,  qu'on  y  lit  .  jmr  M.  G***, 
depuis  le7G  déc.  1789jusou'au  18  déc.  1790, 
et  que  le  mot  général  en  aisparaît  à  partir  du 
2  janvier  1791. 

C'est  Brune,  le  futur  maréchal  de  l'em- 
pire, qui  fonda  cette  feuille  fameuse,  laquelle 
devait  marcher  dans  des  voies  si  opposées  aux 
siennes;  mais  il  n'y  eut  qu'une  part  très-mi- 
nime, et  le  principal  artisan  du  Journal  de  la 
rour  fut  un  certain  Gautier,  dont  le  noiu 
figure  a  côté  de  celui  de  Brune,  à  partir  du 
n"  43,  du  31  octobre,  dans  un  avis  relatif  au 
mode  d'abonnement  qui  se  Ht  à  la  tin  de 
chaque  numéro.  Qu'est-ce  que  ce  Gautier,  ou 
Tctit -Gautier,  qui  devais  donner  son  nom  au 
journal  ?  'V'oilà  ce  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible 
de  savoir.  J'ai  senlemrnt  trouvé  dans  un  ca- 
talogue Cas...,  1843,àraTlicle du  Journal  delà 
rour,  cette  mention  :  "  par  Svouei,  dit  le  Pe- 
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til-Gàulier  »  ;  mais  cela  ne  m'a  pas  paru  beau- 
coup avancer  la  question.  Quoi  quii  en  soit, 
dès  le  16  décembre  il  y  avait  rupture  entre 
les  associés,  et  c'est  le  dernier  venu,  Gautier, 
qui  resta  maître  du  terrain,  et  Brune  dut  cher- 
cher un  autre  bureau  pour  tenter  une  con- 
currence, {^ui  ne  vécut  que  quelques  semaines, 
jusqu'au  Sjanvier  1790,  et  ne  compte  ainsi  que 
25  numéros,  89-114,  qui  sont  devenus  extrê- 
mement rares. 

Une  chose  encore  est  à  remarquer.  C'est  après 
le  n°  88  qu'eut  lieu  la  rupture.  Il  dut  donc  y 
avoir  2  n°'  89,  comme  il  y  a  2  n"'  90.  Cepen- 
dant dans  la  plupart  des  exemplaires  du  Petit- 
Gaulier  le  n*"  89  est  celui  de  Brune,  différent 
des  précédents  et  des  suivants  par  la  forme 
et  les  caractères,  mais  s'en  distinguant  surtout 
par  son  n°  d'ordre,  qui  est  en  chiffres  arabes, 
89.  Si  quelques  exemplaires  ont  un  n''  lxxxix, 
c'est  un  n'*  de  réimpression,  si  même  ce  n'est 
pas  un  numéro  apocryj)he.  On  explique  cette 
anomalie  par  une  traaition  du  temps,  selon 
laquelle,  une  visite  domiciliaire  ayant  été  faite 
ce  jour-là  chez  le  Petit  Gautier,  sa  gouver- 
nante, alarmée,  jeta  au  feu  toute  la  livraison, 
et  l'auteur  y  aurait  suppléé  en  envoyant  à  ses 
souscripteurs  le  numéro  de  son  concurrent. 
Plus  tard  il  se  trouva  un  bibliographe  qui 
prétendit  avoir  copié  de  sa  main  le  manus- 
crit original  de  Gautier,  et  engagea  Delisle  de 
Sales  à  le  faire  réimprimer;  ce  cpie  fit  en  effet 
ce  dernier,  qui  nous  donne  lui-même  ces  dé- 
tails. Delisle  de  Sales  s^est,  en  effet,  beaucoup 
occupé  du  Petit-Gautier,  auquel  il  a  consacré 
jusqu'à  trois  notices.  Voici  comment  il  s'en 
exprime  lui-même  :  «  Un  homme  de  lettres  de 
la  capitale  connu  par  sa  riche  bibliothèaue, 
s'étant  appliqué  depuis  vingt  ans  à  rassembler 

f)rès  de  mille  journaux  révolutionnaires,  dont 
es  300  plus  célèbres  sont  complets,  a  cru  de- 
voir mettre  quelque  recherche  pour  perfec- 
tionner ies  collections  de  ce  genre  qui,  soit 
par  leur  mérite  intrinsèque,  soit  par  celui  des 
circonstances,  ont  le  plus  de  droits  pour  fixer 
les  regards.  Voici  ce  qu'il  a  fait  pour  le  jour- 
nal du  Petit-Gautier.  Aucun  des  exemplai- 
res connus  n'ayant  de  frontispices,  il  a  fait 
imprimer  avec  soin  un  très-petit  nombre 
d'exemplaires  des  16  frontispices,  en  4  pages, 
destinés  à  la  division  naturelle  de  l'ouvrage 
en  16  volumes  ;  mais,  comme  les  années  1789 
et  1790  ont  des  tomes  trop  forts,  l'homme  «le 
goOt  a  jugé  convenable  d'ajouter  4  frontis- 
pices de  supplément;  ce  qui  fait  en  tout  20 
frontispices.  Cet  homme  de  lettres  a  observé 
encore  que  dans  presque  toutes  les  collections 
un  peu  connues  il  y  avait  des  n"*  qui  man- 
quaient ou  étaient  écrits  à  la  main,  d'autres 
défectueux;  cette  imperfection  se  faisait  sur- 
tout sentir  dans  les  dix  premiers  de  1789,  les 
plus  rares  de  tous.  11  s  est  alor.n  déterminé  à 
faire  réimprimer —  toujours  en  très-petit  nom- 
bre —  ceux  qui  manquaient  ou  étaient  défec- 
tueux, |K)ur  leur  donner  une  sorte  de  perfec- 
tion typographique  qui  rendît  plus  tolérable  le 
prix  excessit" attaché  à  la  rareté.  » 

Delisle  de  Sales  i)ensait  que  ces  perfection- 
nements   ue    sauraient    diminuer   la    valeur 


idéale  du  journal  du  Pelit-Gautler,  parce 
qu'après  les  exemplaires  auxquels  il  avait 
appliqué  sa  méthode  de  redressement  il  se- 
rait impossible  d'en  faire  d'autres  bien  com- 
plets, plus  de  60  n"  manquant  entièrement  ; 
qu'ainsi  le  prix  de  vente,  qui  n'est  jamais  en 
rapport  avec  le  prix  d'estime,  irait  toujours 
en  augmentant.  Au  moment  ou  il  écrivait,  un 
libraire  qui  avait  rassemblé,  avec  une  patience 
rare,  deux  exemplaires  complets,  les  vendait 
600  fr.;  encore  s'y  trouvait-il  des  n*^  écrits 
à  la  main.  L'exemplaire  de  Delisle  de  Sales 
lui-même,  en  22  volumes,  ne  s'est  vendu  que 
110  fr.  Un  exemplaire  en  18  vol.,  passé  dans 
une  vente  D***  R***,  en  1840,  a  été  aljujîé 
pour  50  fr. 

Le  Journal  de  la  Cour  est,  sinon  pour  la 
forme,  au  moins  pour  le  fond ,  le  digne  |»en- 
dant  des  Actes  des  Apôtres,  dont  il  parlaiiea 
quelque  temps  la  vo^ue;  moins  s.pirituel. 
moins  littéraire,  mais  plus  vif,  plus  hardi,  plus 
violent  encore  et  plus  cru.  «  Il  est  ditlicile, 
disait  un  prospectus  devenu  extrêmement  rare, 
de  demeurer  spectateur  indifférent  des  scènes 
tour  à  tour  ridicules  et  atroces  que  la  Révo- 
lution a  fait  naître.  Nous  ferons  j)asser  eu 
revue  tous  les  objets  sur  le>quels  l'intérêt  du 
moment  et  les  perpétuelles  ondulations  de  la 
crise  actuelle  appellent  les  regards  publics 
Notre  vœu  le  plus  cher  est  de  faire  sourire 
quelquefois  ceux  qui,  grâce  aux  discordes 
civiles,  auraient  tant  de  raison  de  gémir...  Au 
reste,  notre  amour  pour  la  vérité  téra  distin- 
guer cette  feuille  de  ces  archives  de  men- 
songes et  de  calomnies  dont  nos  papiers  jW- 
riodiques  ne  sont  trop  souvent  que  le  réper- 
toire... »  Le  Petit-Gautier,  assez  insignitiant 
en  1789,  parce  qu'il  n'osait  pas  alors  avoir 
une  opinion,  tint  tout  ce  qu'il  avait  promis, 
et  bien  au  delà,  dans  le  2*  semestre  de  i79o, 
et  surtout  en  1791  et  1792.  On  nomme  paiini 
les  collaborateurs  de  Gautier  un  certain  Meude- 
Mompas,  ofjicier  du  roi,  que  je  ne  connais 
(pie  par  la  large  part  qu'il  eut  dans  les  in>et  - 
tives  des  écrivains  démocrates,  notamment 
de  Marat,  qui  le  regardait  comme  <  TinlAinp 
auteur  du  Journal  général  publié  sous  le  nom 
de  Gautier,  son  vil  prête-nom  »  ;  et  Journiac 
de  Saint- xMéard. 

Le  Journal  de  la  cour,  on  le  pense  bien,  n'é- 
tait point  en  odeur  de  sainteté  auprès  iUs  pa- 
triotes, et  il  ne  fut  point  épargné  par  la  jusnce 
populaire.  Cette  justice,  dont  nous  a\ons 
déjà  cité  c^uclques  prouesses.  s'exer<,ail  le 
plus  ordinairement  par  un  auto-daté.  C'était 
un  divertissement  fort  à  la  ino<le  dans  cer- 
tains cafés-clubs,  comme  le  café  Zoppi  et  le 
café  de  Foy,  mais  que  les  plus  petits  se  dorn 
naient  volontiers  à  1  imitation  des  grands.  Kt  si 
l'on  en  jugeait  d'après  les  procès->erbaux  qui 
en  étaient  dressés,  et  qui  nous  ont  été  transmis 
par  les  journaux,  les  choses  se  seraient  pavsfes 
avec  un  sérieux  aucniol  on  a  vraiment  quelque 
peine  à  croire  quand  on  se  rap|H'Ile  les  lieux 
et  les  acteurs.  Qu'on  en  juge  par  cet  acte  d'ac- 
cusation dressé  conire  le  Petit -Gautier  |»ar  les 
francs  jupes  d'un  café  borgne  : 

'<  L'an  second   de  la  liberté,   le   \endredi 
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'^  I"  octobre (1790),  après  midi,  noussoussi- 
•<  gnes  citovens  habitués  du  café  Marchand, 
"  situé  rueSaint  Honoré,  au  coin  de  celle  Ti- 
«•  réchappe,  tous  duement  assemblés,  après 
"  lecture  laite  à  haute  et  intelligible  voix  du 
'■•  n"  93  du  Journal  général  de  la  cour  et  de 
"  la  ville,  avons  reconnu  que  l'article  où  il  est 
<<  question  des  assignats,  commençant  par  ces 

•  mots...  est,  en  tout  son  contenu,  contraire 
..  aux  principesile  la  Constitution,  ne  prêchant 
••  que  la  révolte  et  l'aristocratie ,  avons  déli- 
K  bore  à  la  plurahté  des  voix  : 

<■  1  °  Que,  comme  depuis  lecommencement  du 
<■  rours  dudit  journal,  il  ne  s'y  est  jamais  trouvé 
«  une  phrase  où  le  bon  sens  et  la  vérité  se  ren- 
.  ntntrent,  il  est  temps  de  le  chasser  de  la 
'•  bonne  société  ; 

<  ?"  Que,  comme  U  ne  peut  y  avoir  qu'un 
<■  éXre  gangrené,  aussi  méprisable  dans  sa  per- 
«  sonne  que  dans  ses  écnts,  qui  en  soit  le  ré- 
<•  dacteur,  il  mérite  tout  le  mépris  des  bons 

•  citovens; 

«  Et,  en  attendant  quel  a  vindicte  publique 
«  nous  délivre  d'un  pareil  libelle,  avons  li- 
"  vré  le  présent  article  aux  voix,  de  la  majorité 
<  desquelles  est  résulté  que  la  dite  feuille  a 
.  été  cx)ndaranée  et  brûlée  publiquement  de- 
••  >  ant  la  porte  dudit  café.  Et  ont,  après  l'exécu- 
"  tion.  signé  avec  nous  secrétaire-greffier...» 

On  ne  mt  pas  le  coût  de  l'insertion  de  cetie 
piec€  dans  le  Supplément  de  la  Chronique  de 
J'ans,  lequel  devait  être  assez  élevé;  mais 
aussi  quelle  réclame  pour  le  café  Marchand! 

Détruit  après  le  10  août  parceux<îuile  pos- 
sédaient, et  qui  auraient  craint  qu'on  ne  le 
trouvât  en  leur  possession,  ce  journal  curieux 
s»*  rencontre  très-difficilement  complet,  et  en- 
core les  quelques  exemplaires  complets  qui 
existent  n'ont-ils  été  comnlélés,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  qu'à  l'aide  de  réimpressions. 
Nous  croyons  donc  devoir  indiquer,  d'après 
Brunet,  lé  contenu  de  chaque  volume,  selon  la 
division  naturelle,  c'est-à-dire  celle  faile  par 
l'auteur  lui-même 
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De  janvier  1890  au  1"  mars  1792,  il  fut  fait 
deux  éditions,  l'une  j»our  les coli>orteurs,  avec 
un  sommaire,  très-peu  exact,  aestiné  à  être 
crié;  l'autre  pour  les  abonnés,  où  le  boniment 
était  remplace  par  quelque  trait  philosophique 
ou  satirique.  —  Voy.  d'ailleurs  t.  7,  p.  78 
et  s. 


suite,  lorl 


Il  y  eut,  en  l'an  5,  une  prétendue 
insignifiante,  sous  le  titre  de 

—   Journal   du    Petit    Gautier, 

suite  de  celui  de  la  Cour  et  de  la  Ville, 
interrompu  le  10  août  1792.  Prairial- 
fructidor  an  5, 108  n*"*  in-8°. 

Cette  suite  se  joint  ordinairement  à  la  col- 
lection du  Journal  de  la  Cour,  dont  elle  forme 
le  tome  XVI.  Dans  les  collections  divisées  arbi- 
trairement, elle  forme  toujours  2  volumes,  19 
et  20,  quelquefois  21  et  et  22.  On  ne  dit  pas 
quel  en  est  l'auteur.  Le  décret  de  déportation 
porté  contre  les  journalistes  à  la  suite  du  18 
fructidor  la  rnel  sur  le  compte  de  Luc  et  ;  mais 
il  semble  confondre  cette  feuille  avec  la  Petite- 
Poste  :  «le  Petit-Gautier  ou  la  Petite- Poste». 

Journal  ^éni^ral  de  la  police 
et  «les  tribunaux,   par   Hérault. 

In-4^ 

Continué  par 

Journal  gpénéral  des  tribu- 
naux, de  la  police,  des  municipali- 
tés, de  la  situation  politique  de  la 
France  et  de  toute  l'Europe,  ou  Jour- 
nal de  la  Révolution,  rédigé  par  une 
société  de  gens  de  lettres.  ln-4°. 

•ioiBrnal  bf  storique  et  pblloso- 
pbîque  de  la  Constitution,  ou 

Lettres  d'un  Français  à  milord  Ro- 
berthon.  ln-8«. 

IVotiTeau  Journal,  par  les  auteurs 
de  la  Prise  des  Annonciades.  In-8°. 

Journal  en  chansons,  avec  cette  épigraphe  -. 
Te  reniante  die,  te  dfcedente,  canebant. 

Journal  patriotique,  ou  Discus- 
sions libres  sur  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser la  liberté  et  les  prospérités  na- 
tionales. 11  n°*  in-8°. 

Journal  politique  national,  par 

l'abbé  Sabatier  de  Castres  et  Rivarol. 
(1"  abonnement.)  23  n°Mn-8°. 
Vicirix  causa  Dii$  placuit,  sed  victa  Catoni. 
Journal  politique  national.  Publié  d'a- 
bord par  M.  l'abbé  Sabatier,  et  main- 
tenant par  M.  Salomon  à  Cambrai.  (  2^ 
abonnement.)  1789-1790,  24  no^ 

Journal  politique  national,  publié  par 
M.  Salomon  à  Cambrai.  (3^  abonne- 
ment. )  1790, 8  n«^ 

Journal  purement  de  discussion  et  de 
critique;  ce  n'est,  suivant  que  le  disent  les 
auïeurs  eux-mêmes,  «  qu'une  suite  de  ré- 
flexions sur  les  décrets  de  l'Assemblée  natio- 
nale ,  sur  les  fautes  du  gouvernement  et  sur  les 
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malheur  de  la  Frauce;  mais  à  ce  point  de 
Tu«  c'est  une  des  feuiUes  les  plus  importantes 
pour  l'histoire  de  cette  époque.  Elle  avait  été 
fondée  par  Tabbé  Sabatier  de  Castres;  mais, 
de  son  aveu  même,  c'était  Rivarol'qui  eu  était 
Pâme.  Il  s'y  montra,  et  avant  Burke,  l'un  des 
plus  rigoureux  écrivains  politiques  qu'ail  pro- 
duits la  Ré^olution,  et  y  déploya  des  qualités 
qu'en  général  on  lui  soupçonnerait  moins.  >' 
Le  journal  de  Rivarol,  a  dit  un  biographe, 
rapidement  écrit,  sous  l'émotion  palpitante  du 
moment ,  se  revoit  aujourd'hui  avec  curiosité, 
et  même  avec  une  sorte  de  surprise  nouvelle. 
On  sent  toujours  que  c'est  un  contemporain 
qui  peint,  et  souvent  que  c'est  la  postérité  qui 
juge  :  l'auteur  ne  croyait  faire  qu  un  Journal, 
et  on  croit  lire  une  histoire.  »  Quant  aux  doc- 
trines du  Journal  politique,  elles  étaient,  nous 
n'avons  pas  besoin  de  le  dire,  franchement 
monarchiques.  Cependant  Rivarol  n'était  point 
ce  que  nous  appellerions  un  écrivain  absolu- 
tiste; il  n'iiésite  jamais  à  reconnaître,  et  avec 
une  grande  énergie,  les  fautes  du  côté  même 
où  il  se  range. 

Le  Journal  politique  se  trouva  de  bonne 
heure  en  butte  à  des  persécutions  de  toute 
nature.  Commencée  Versailles, le  12  juillet,  il 
vint,  a])rès  cinq  numéros,  à  Paris,  mais  il  fut 
bientôt  obligé  d'en  sortir.  On  lit  en  tète  du 
n"  10  (2  août  1789)  :  «  Il  n'est  rien  que  nous 
«  n'ayons  fait  pour  rempUr  nos  engagements 
•'  envers  nos  souscripteurs;  mais  les" exécu- 
«  lions,  les  incendies  et  tous  les  moyens  vio- 
«  lents  employés  en  France  pour  établir  la  li- 
n  berlé,  ont  tellement  iuliiniué  les  imprimeurs, 
"  qu'ils  nous  ont  abandonnés  l'un  après  l'autre, 
'«  à  Versailles  et  à  Paris.  Ils  nous  auraient, 
«  par  cette  défection,  forcé  sd'être,  à  notre 
"  tour,  infidèles  à  nos  souscripteurs,  si  nous 
'■  n'avions  pris  le  parti  de  chercher  en  pays 
«  étrangers  une  liberté  dont  on  est  si  loin  de 
"  jouir  en  France.  11  faut  même  que  le  public 
"  sache  que  Paris  a  tellement  intimidé  les  li- 
'•  braires  qu'il  n'en  est  i)lus  aucun  aujourcPhui 
"  dans  la  capitale  qui  veuille  se  prêtera  rece- 
«  voir  des  sousf^rijttions  pour  nous.  »  —  Et 
ailleurs  :  <■  On  dit  que,  l'Assemblée  nationale 
"  ayant  décrété  la  lil)erté  delà  presse,  il  ne 
"  peut  y  avoir  en  France  d'obstacles  jK)ur  un 
«  écrivain;  mais  si  la  presse  est  libre,  la  i>ensée 
«•  ne  l'est  pas.  et  les  imjirimeursde  laca|)itale, 
't  [«our  être  assis  à  la  table  de  la  liberté,  n'en 
♦■  ont  pas  moins  sur  leurs  tètes  les  réverbères 
«  de  Paris,  qui  valent  bien  l'épée  de  Damo- 
«'  clés;  ils  n^ont  plus  de  censeurs,  mais  ils  ont 
••  des  bourreaux,  et  la  Grève  leur  fait  souvent 
<<  regretter  la  chambic  syndicale.  >» 

J'ai  raconté,  t.  5,  p,  130,  une  petite  comédie 
à  laquelle  donna  lieu  le  mauvais  vouloir  des 
libraires  à  l'encontre  du  Journal  politique , 
querelle  où,  soit  <lil  en  passant,  un  des  acteurs 
hasarde,  après  en  avoir  demandé  la  permis- 
sion, le  \no{  de  journalii>mc,  «  qui  manquait 
à  Dotre  langue.  »  C'est  à  Bruxelles  que  les  ré- 
dacteurs du  Journal  poliiiiue  aW^vçuX ,  ou, 
peut-être,  furent  censés  aller  le  faire  imprimer, 
et  un  libraire  de  Versailles  consentit  à  se 
charger  de  la  distribution  en  France.  On  est  du 
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reste  assez  mal  renseigné  sur  l'odyssée  de 
cette  feuille  aventureuse;  tout  ce  qu'on  sait, 
c'est  qu'il  y  en  eut  trois  séries  ou  abonne- 
ments, dont  les  deux  derniers  par  M.  Salo- 
rnon,  à  Cambrai.  Or  ce  M.  Salomon  n'était 
autre  que  Rivarol.  qui,  forcé  de  quitter  Paris, 
serait  allé,  dit-on,  continuer  ses  philippiques 
dans  un  village  jtrès  de  Noyon. 

Les  deux  premières  séries  ont  été  réimpri- 
mées sous  le  titre  de  "  Journal  politique  na- 
tional de.s  Etats  généraux  et  de  la  Jléiolu- 
tion  de  1789,  publié  par  M.  l'abbé  Sabatier.  el 
tiré  des  Aunaies  manuscrites  de  M.  le  comte 
de  R***  'Rivarol;,  1790,  2  vol.  in-8",  et  iJ  en 
a  été  fait  plusieurs  éditions.  En  1797,  notam- 
ment, les  articles  de  Rivarol  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  Tableau  historique  et  j'Oli- 
iique  des  travaux  de  iAsseniOlee  consti- 
tuante..., in-8°,  et  depuis  on  les  a  réimprimés, 
sous  celui  de  Mémoires  de  Rivarol,  dans  la 
collection  des  Mémoires  relatifs  à  la  Révolu- 
tion française;  mais  ce  recueil,  tronqué,  fait 
sans  aucun  soin,  où  l'on  a  suj»[»rimé.  entre 
auties  choses,  les  épigraphes  que  chaque  mor- 
ceau jvortait  en  têt(.,  et  qui,  empruntées  d'Ho- 
race, de  Virgile,  de  Lucain,  attestaient,  jusque 
dans  la  polémique,  un  esprit  éminemment  orné, 
ne  sauraient  suppléer  le  journal. 

Journal  luiiTertsel,  ou  Révolutions 
des  royaumes,  par  une  société  de  pa- 
triotes (par  Audouin).  23  nov.  1789-14 
prairial  an  3,  1993  n°*  in-8^ 

Le  nom  d'Audouin  ne  parait  sur  le  litre 
qu'au  n"  50,  le  11  janv.  1790,  el  encore,  pen- 
dant quebpies  jours,  en  abrégé  seulement  ;  il 
y  ajoute  bientôt  la  qualité  de  citoyen  soldat  du 
district  des  Carmes,  qu'il  remplace  ensuite 
par  celle  de  sapeur  <lu  bataillon  des  Carmes. 
Le  sous-titre  disparaît  au  n°  1120,  et  le  nom 
de  Fauteur  au  n"  1215. 

>ous  avons  souvent  rencontré- le  nom  d'Au- 
douin dans  l'Histoire  de  la  presse  de  la  Ré\o- 
lution.  Son  journal  fut  en  elfet ,  comme  on  le 
voit,  l'un  des  j'ius  i^ersistanls  ;  ce  fut  aussi  l'un 
de  cou\  qui  exercèrent  la  plus  funeste  inllu»^nce 
sur  la  marche  de  la  Révolution.  Mais  c'est  tout 
ce  qu'on  en  peut  dire;  il  ne  vaut  jvis  plus  par 
le  fond  que  par  la  fonne. 

Marat  en  jugeait  de  même,  mais  en  se  pla- 
çant à  un  autre  |>oint  de  vue.  Ayant  parle 
dans  son  n"  278  de  l'illustre  sapeur,  il  écrit 
en  noie,  dans  l'exemplaire  annoté  dont  j'ai 
parlé  :  ••  Je  ne  l'ai  nommé  que  parce  que  ce 
leune  écrivain  ne  manque  pas  ae  bonne  vo- 
lonlé,  que  je  désire  lui  donner  de  l'j'mulalion. 
et  que  je  ne  doute  |>as  au'il  u'aille  bien  quand 
il  sera  formé.  "  .Mais  1  élève  ne  réi>ondit  rtas 
aux  espéranres  du  maître.  L'Ami  du  peuple, 
l'année  suivante,  pourinai><lanl  un  journaliste 
patriote  <lo;il  il  n'est  pas  content,  le  menace, 
s'il  ne  se  lient  pas  sur  ses  gardes  roalre  les 
j();igleurs  du  Coips  legislalil,  de  le  nommer 
tojl  haut  comme  un  écrivain  Irès-dangereux, 
et  n  de  la  même  liemjH*  que  ce  pauvic  .au- 
douin, dont  la  plume  ser\ile  a  fait  cent  fois 
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plus  de  mal  que  celles  de  lîoyou  et  de  Meude- 

Monpas.  > 

Un  décret  «le  la  Convention,  bientôt  rapporté, 
avant  déclare  incompatibles  les  fonctions  de 
député  el  celles  do  journaliste,  Audouin.  paro- 
diant Mirabeau,  intitula  ses  n°*  1208-1214  : 

lettres  à  77?e5  commettants^  ci-devant 
Journal  universel,  par  P.-J.  Audouin, 
député  de  Seine-et-Oise. 

Ivc  ••ournalifste  équJtalile  et  «in- 

c^'Tv,         Ami  de.  la  vérité.  Id-8'*. 

Jusem*»!!!  «la  peuple  auï  galeries 
de  l'AsNtmblee  nationale,  recueilli  par 
une  société  d'hommes  libres,  ln-8. 

I<.etire«  à  M.  le  comte  de  B*" 

sur  la  révolution  arrivée  en  1789, 
sous  le  règne  de  Louis  XVI;  avec  des 
notes  sur  les  ministres  et  autres  gens 
en  place  qui  depuis  le  règne  de 
Louis  XV  ont  donné  lieu  à  cette  révo- 
lution mémorable  par  des  dépréda- 
tions ou  des  abus  d'autorité.  Londres 
et  Paris,  i2  juillet  1789-28  mars  1790, 
51  n^  en  7  vol.  in  8". 

Attribuée  un  certain  Duplain  de  Sainte- 
Albine,  qui,  paraît-il,  avant  d'être  jouroalisie, 
avait  été  libraire  à  L>on,  fea  ville  natale,  et  qui 
lut  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, le  21  messi(;or  an  2.  comme  conijilice 
<le  la  conspiration  de  la  prison  du  Luxembourg, 
ou  il  était  détenu.  Dans  un  }>ros|>eclus  publié 
ai>rès  rémission  des  buit  piemicrs  nuiitéros, 
Tauteur,  voué  à  la  vérité,  se  plaint  d'avoir 
<'té  vil  îime  toute  sa  vie  de  la  tyrannie  des 
^'rands,  de  la  cupidité  et  de  Tinjustice  des 
autres.  Il  cx)nsacrera  volontiers  sa  ]»luine  à 
faire  aimer  el  respecter  la  vertu,  à  ra]>pelcr 
aux  bons  principes,  aux  mœurs,  aux  lois, 
ainsi  qu'au  patriotisme,  ce  loyer  créateur  des 
vertus  et  des  talents.  11  réunira  enfin  tous  ses 
eflorts  pour  encourager  dans  leur  devoir  le 
digne  citoyen  el  Tbomine  jaloux  d'bonorcr  sou 
existence. 

"  Ces  Lettres  contiennent  les  décrets  de 
"  l'Assemblée,  les  nouvelles  ]X)litiques,  l'an- 
«  nonce  des  ouvrages  nou>e.au\,  c«lle  des 
"  i>ièces  mises  au  Ibeillre,  et  les  anecxlotes  les 
"  j)lus  curieuses  de  l'histoire  ancienne  et  mo- 
'«  derue.  Elles  seront  ornées  des  portraits  de 
••  tous  les  minis  res  el  gens  en  place  qui  ont 
"  honore  leur  existence,  ainsi  que  de  tous  ceux 
«  nui  l'ont  flétrie  par  des  dilapidations  sciin- 
•  daleuses  ou  des  abus  d'autorité,  depuis  le 
«  resne  de  Louis  XV  jusqu'à  présent.  On  y 
<■■  joindra  aussi  le^  portraits  des  femmes  qui 
■<  se  sont  rendues  célèbres  sou*  l'un  et  l'autre 
"  règne.  >>  On  devait  s'adresser,  j>our  sous- 
rrirc-,  d'at)Ord  chej:  lîivaud  et  compag:ne;  puis 
a  MM.  de  la  SfK-jélé  lillérairede  Paiis,  hoiel 
de  Tours,  rue  du  faon.  —  Compilation  roya- 
liste, qui.  somme  toute,  ne  manque  ]*asr"rinlérêt. 
Continué  par  le 


—  Coorrler  ex^traorfllnaire*  on 

Le  premier  anivé.  2  avril  1790-11  août 
1792,  10  vol.  in-8^ 

On  souscrivait  chez  cette  même  société 
soi-disant  littéraire,  qui,  selon  les  apparences, 
n'étaii  que  ce  qu'on  appellerait   aujouid'hui 
une  boutique.  Le  journal  devait  être  expédié 
par  un  courrier  extraordinaire  partant  tous  les 
jours  de  Paris,  et  gagnant  sur  les  courriers  de 
la  poste  dis  heures  au  moins,  dans  l'es[>ac*  de 
80  à   100  lieues,   sur  les  routes  de  Lyon,  de 
Bordeaux,  de  Lille  et  de  >'antes.  De  là  le  nom 
donné  à  la  nouvelle  feuille.  Ce  n'est  pas  tout  -. 
chaque  abonné  avait  la  faculté  de  faire  trans- 
porter par  ce  courrier,  chaque  semaine,  gra- 
tuitement, un  paquet  du  poids  maximum  de 
deux  livres,  qui  serait  rendu  à  destination  eo 
moins  de  temps  que  n'en  mettrait  la  jK)ste. 
«  Ainsi.  [K)ur  la  somme  modique  de  36  îivr.  par 
an,  on  aurait  en  province  un  journal  donnant 
les  nouvelles  d'une  manière  prémalurée,  et  la 
facilité  d'envoyer  dans  Tannée,  gratis,  à  Paris, 
cinquante  deux  i>aquets,  ou  de  les  recevoir, 
aussi  gratis,    de  la  capitale  en  province.    » 
Ajoutez  à  tout  cela  la  prime  déjà  promise  aux 
abonnés  aux  Lettres,  à  savoir,  tous  les  tri- 
mestres, deux  portraits  gravés  par  \e&  meil- 
leurs artistes  de  Paris. 

Un  prospectus  attribue  cette  feuille  à  Tau- 
leur  des  Lrtfrps  au  comte  de  B***.  Cependtnt 
elle  est  signet  jusqu'au  26  mai  :  Hongnat  ; 
le  27  :  la  Société  littéraire;  et  à  partir  du  2S. 
Marcel,  membre  de  la  Société  littéraire,  puis 
simplement  Marcel,  jusqu'au  2  août,  ou  le 
nom  de  ce  dernier  est  inscrit  sur  le  titre.  Le 
n°  du  3  novembre  se  termine  par  une  Lettre 
df  M .  Marcel  ù  M.  Duplain  où  on  lit  : 

"  Vous  êtes  Tauteur  des  Lettres  au  cowtc 
^/e/?"*,  '\ous  êtes  celui  du  Courrier  eriraor - 
dfuaire,  qui  a  succédé  à  ces  Lettres,  et  vou«; 
nVnviez  i^s  même  les  éloges  que  je  reçois  tous 
les  jours.  Je  vous  ai  prclé  mon  nom   parce 

que  vou«  ne  vouliez  pas  être  connu ;  mais, 

obligé  d'aller  habiter  la  campagne,  je  viens 
vous  témoigner  mon  regiel  de  ne  pouvoir  plus 
vous  servir,  et  annoncer  au  public  que  vous 
êtes  Tauteur  du  Courrier  extraordinaire , 
que  vous  n'avez  jamais  eu  de  coUalnjrateurs , 
el  vous  inviter  à  signer  vous-même  ce  cour- 
rier patriote.  >■ 

La  signature  de  Duplain  figure  en  effet  au 
bas  des  n°*  des  f>-10  novembre,  et  à  |*artir 
du  1 1  les  tîtres  ]>orîeijt  :  par  M.  Duplain^  avec 
cette  épigraphe  :  Amicus  Jlaio,  viagis  arnica 
Veritas. 

On  lit  dans  le  n"  10  cet  avis  :  •  To  sieur 
RiTaud  annonce  qu'il  est  le  rédârteor  ancien 
du  Counler  cjriraordiiwire,  qu""!!  t-esse  toute 
correi;]K>tKlance  avec  la  S^iélé  littéraire,  qu'il 
continuera  son  journal,  qu'il  établira  de»  voi- 
tures i»our  son  servie**,   c'est-à-dire  que  le 
sieur  Rivaud  .  troj»  épié  chez  moi,  chen  be  de 
nouvelles  dupes.  Le  sieur  Rivaod  n'a  jaDtàis 
I    fait  d'autre  article   relaùf  au  Courrier   ex- 
\   iranrdiufiirf  q.ie  celni-ri  : 
j       «  Jedo-.rei'ouvttirâ  M.  Dnr^aindc  seservir 
I    -  l'e  ino.i  nom  poyr  h  venté  et  dislribalkm 
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<le  son  journal.  M.  Diiplaiii,  eu  égard  à  fêla. 
•    m'emploiera  tlans  soii  liuifau,  e[  me  donnera 

3  livr.  par  jour,  bi(/iié  Jacques  Rivaud.  - 

Suivent  les  imputations  les  plus  graves 
coQtre  Rivaud,  le  tout  signé  :  Duplaiii,  seul 
auteur  du  Courrier  extraordinaire  depuis  son 
origine  jusqu'à  présent. 

Par  un  liasaru  assez  étrange,  j'ai  trouvé  la 
rij)Oste  jointe  à  l'attaque  ;  mais  ce  n'est  pas  Ri- 
vaud, c'est  Hongnal,  le  premier  signataire  du 
Courrier,  qui  relève  le  gant.  A  la  suite  du 
numéro  qui  contient  celte  ruade  de  Duplain, 
^ient,  dajis  l'es-emplaire  de  la  Bibliothèque 
impéiiale,  dont  la  reliure  est  du  temps,  ou  du 
moins  n'est  î>as  nouvelle,  un  Supplcrnoit  au 
Courrier  extraordinaire  du  11  novembre, 
iequel ,  par  parenthèse,  en  promet  d'autres 
toutes  les  fois  que  besoin  sera  ;  on  y  lit  : 

Tour  de  gibecière  d'un  nouveau,  genre. 

•(  Je  déclare  que  j'ai  présidé  à  la  rédaction 
du  journal  xïAWwlé  Courrier  extraordinaire..., 
depuis  son  établissement  jusqu'au  12  juillet 
inclusivement,  que  des  circonstances  extraor- 
dinaires m'ont  engagé  à  abandonner  ce  travail. 
La  preuve  de  cette  assertion  gît  dans  le  fait 
que  jusqu'à  l'époque  indiquée  les  différentes 
feuilles  ont  été  signées  Hongnat.  Je  suis  donc 
fondé  à  reprendre  mon  travail  et  mon  titre... 
Au  moment  on  je  cessai  la  rédaction,  d'autres, 
ou  plutôt  un  autre  s'en  en)j>ara,  de  sorte  que 
le  journal,  tantôt  signé  Marcel,  tantôt  n'étant 
signé  de  personne,  i)ara)t  depuis  quelques  jours 
revêtu  delà  signature  de  M.  Duiilain,  qui  >ient 
de  se  faire  écrire  une  leltrc  signée  Marcel, 
dans  laquelle  M.  Marcel  distribue  à  M.  Dujilain 
des  éloges  à  nerte  de  vue ,  et  annonce  <  e  der- 
nier comme  l'auteur,  i"  des  Lettres  au  comte 
de  D*"*.  T  du  Courrier  extraordinaire.  Je 
suis  fondé  à  croire  que  Marcel  n'est  qu'un  être 
fantastique  né  «lu  cerveau  de  M.   Dujilain,  et 

que  les  deux  n>n  font  qu'un Je  neveux 

point  ilisculer  i<i  le  mérite  des  Lettres  au 
comte  de  li*** .  Cette  con)[)ilatif)n  de  toutes 
les  feuilles  périodiques  n'aj>pariicnt  à  i»crsonnc, 
paice  qu'elle  appartient  a  tout  le  monde.  .  Au 
reste,  iiu'on  («nsulle  les  aimonces,  les  j»ros- 
f»ectu6  ue  cel  ouvrage ,  le  nom  de  Duplain  n'> 
parait  jamais;  liivaud  seul  est  annonw*  jK)ur 
CD  être,  sinon  le  seul  et  unique  auteur,  au  moins 
le  rédacteur  en  clicf  Dans  tous  les  cas  il  n'y  a 

|»as  de  quoi  se  glonoler...  Kn  un  mot,  j'ai  signé 
e  Courrier  extraordinaire  tant  que  j'en  ai 
été  le  rédacteur;  aujourd'hui  je  reprends  ra<  n 
travail  et  ma  propriété,  et  je  signe  encore   . 

HOKCN^T.    •' 

Suit  un  avis  des  projiriétaircs  originaires 
annonçant  leur  reprise  de  ^»osses^ion  et  etiga- 
çeant  le  i»ublic  à  s'adresser  dort'nj\ant  à  Ri- 
vaud et  «uujjkagnie.  Ce  supplément  e^t  donc 
founo>é  la  où  il  est  ;  il  ii  ajiparticnl  pas  au 
Courrier  de  la  Société  littéraire,  mais  à  la  con- 
currence. Du  reste,  les  n^'des  l<-23  novembre, 
dans  l'exemplaire  de  notre  OTande  bihliothèque. 
sont  également  des  n***  de  la  concurrence,  mis 
là  sans  <loule  par  l'ancien  propriétiire  en  rem- 
placeroe ni  de  n"*  du  véritable  Courrier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  resuite  de  la  qu'il  dut 


evi>t»'r  coiKurr<»mment ,  [»endant  un  rerlain 
fem|>s,  deux  Conrners  extraordinaire^.  Les 
^ieu^5  lîiNaud  et  compagnie,  comme  ils  l'a- 
vaient annoncé,  firent  coostruL'^e  des  cabriolets 
pour  le  service  de  Zeurs  journaux,  et,  \t<mv 
s'indemniser  des  frais  de  f>o>te,  ils  offraient 
«juatre  places  dans  lesdites  voitures,  qui  ne 
laissaient  rien  a  désirer,  tant  [lour  la  commo- 
dité <les  Noyageurs  que  pour  la  S'jlidité  rie  la 
main-d'œuvre.  Ils  recevaient  aussi  toutes  sortes 
de  marchandises,  qu'ils  transi>ortaient  au  prix 
<}cs  ddigences.  Les  abonnés  avaient  la  préfé- 
rence sur  le  jjubiic,  et  il  leur  était  fait  »ur  le 
prix  du  transiK)rl  une  remise  d'un  tiers. 

Je  ne  saurais  dire  combien  dura  la  concur- 
rence de  Rivaud-,  je  n'en  connais  que  les  nu- 
méros dont  je  viens  de  parler.  C'est  d'ailleurs 
un  j>eu  le  hasard  (jui  m'a  mis  sur  la  voie  <le 
cette  concurrence  et  de  la  i[)etite  comédie  que 
je  viens  de  raconter.  J'avais  relevé  chez  Des- 
chiens le  lournal  suivant,  qu'il  attribue  a  Mar- 
cel, et  qui  tigure  également  au  catalogue  de  la 
Bibliothèque  im|>énale,  coDune  émanant  de  la 
Société  littéraire  : 

—  PoKlillon  e^iLlraordinafre.  «xi 

Le  preuiicr  arrive.  1790,  m-S. 

Ces  sim  ilitudes  de  titre,  d'origine,  de  temps . 
me  portèrent  à  rapprocher  ces  deux  léuilles  et 
à  les  comparer,  et  je  vis  bientôt  qu'elles  n'en 
taisaient  qu'une  seule  et  même,  qui  se  distri- 
buait le  soir  sous  un  titre  et  le  lendemain  sous 
un  autre,  toute  la  diftércncc  consistant  dans  ce 
changement  du  premier  mot  du  titre.  Cest  en 
taisant  cette  conirontation  que  j'ai  découvert  les 
particularités  ci -dessus  relatives  au  (  ouvrier 
extraordinaire,  que  j'aurais  bien  pu,  sans  (ela, 
ne  pas  compulser.  —  Je  n'ai  rencontré  du  Pos- 
tillon que  des  numéros  détachés,  de  sorte  que 
je  ne  saurais  dire  au  juste  quand  il  a  commence, 
et  encore  moins  (juand  il  a  tini.  Cepen<lAnt  on 
peut  lixer  son  origine  aux  premiers  jours  de 
lévrier  ;  le  plus  ancien  n"  que fen  connaisse-  en 
eflél,  le  94,  est  du  30  mai.  et  il  paraissait  tous 
les  jours,  excepté  le  dim.mche.  11  semblerait 
ainsi  avoir  précédé  ]cCovrr/er  extraordinaire, 
(jui  (  e[K>n<Iant  a  succédé  immédiatement  aux 
Lctties.  Tout  cela  n'est  pas  très-clair,  mais 
impoite  heureusement  assez  peu.  0"ant  a  sa 
durée  ,  il  a  vécu  au  moins  jusqu'à  la  fin  du 
mois  d'aoïM.  Deschiens  lui  donne  ibS  n'*  ;il 
ne  s'en  rclrou>e  que  44  au  catalogue  Labé- 
dovere);  mais  la  Bibliottièque  impériale  a  le 
n""l59,  du  11  août,  et  le  Corps  législatif  le 
n^  1G2,  du  Uaolit.  h-quel  eslsui\id  un  o"  1G5. 
du  25  août,  mais  intitule  :  Postillon  crtraor- 
dmairr,  par  Unaud  et  contpognie  Etait-ce 
une  suite,  ou  une  concurrence?  Le  IMstillon 
était  rendu  sur  la  route  de  Lyon  par  la  Ik)ur- 
gogne  f)ar  un  courrier  extraorduiaire,  en  un 
cabriolet  bien  sus|K'ndu.  et de\ ait  8rri>er  a  L\on 
en  56  heures.  On  oflrait  aux  voyageurs  drux 
places  dans  le  cabriolet,  et  r'>n  demandait  des 
conducteurs  jH»ur  ac  ompagner  et  rendre  It^ 
journaux  sur  la  route. 

Je  me  suis  peut-être  un  peu  étendu  sur  un 
journal  qui  intrinsèquement   ne  méritait  pas 
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tant  de  jJace,  mais  il  m'a  semblé  <^ue  tous  ces 
détails  n'étaient  pas  sans  quelque  intérêt  pour 
riùstoire  du  journalisme. 

liettres  <l*uii  Français  à  ses  com- 
patriotes. In-8°. 

L^  n°  2,  du  11  juillet,  chez  M.  Ménétrier. 

Lettres  i^ur  ]e«  débats  do  l'As- 
nemblée  nationale  relatifs  à  la 
Constitution,  par  Robinet.  18  lettres 
en  4  parties^,  in-8°. 

I^e  l.i^~re  des  rois  du  Xoaveaa 

Testaments  ou  Correspondance  du 
lord***  avec  M,  Pitt,  ministre  de  Li 
Grande-Bretagne,  sur  l'ouragan  poli- 
tique de  la  France.  Dec.  1789-10  févr. 
1790,  13  n"*  in-S*». 

Cest  un  plaisir  de  voir  cespoliçons 
Qui  fie  regr  nous  donnent  des  leçoMb, .. 
Et  ces  giedins  qui,  d'un  ion  ra?gistral, 
Pour  quinze  sous  griffonnent  un  journal... 
El  ces  faquins  qui  d'un  ton  familier 
Partent  au  roi  du  baut  de  leur  grenier. 

I^es  Ijoisirs  d'un  patriote  fran- 
çais. S  juillet-!  3 août,  36  n«*  in-8". 

]>e  llaréclAal  des  log^is  des  trois 
ordres.  Avril,  2  n"''  in- 8". 

"  Les  billets  de  logement  se  trouvent 
«bez  le  maréchal  des  logis,  t^n  son  hôtel  (la 
Liberté  ,.  rue  Simon-le-Fran< .  v  Voici  quel- 
ques-uns de  (es  billets  : 

'<  Le  Roi,  place  d'Henri  IV. 

'^  .Monsieur,  frère  du  roi,  rue  des  Francs- 
Jiourgeois. 

"  M™*  la  duchesse  d'Orléans,  rue  de  la 
J'erle. 

"  M.  le  duc  de  Bourbon,  rue  du  Brave. 

"  La  Noblesse,  rue  du  Puits-qui-Parlc. 

"  Le  Ticrs-Ltat,  y)lace  des  Victoires. 

'=  Le  Parlement,  rue  des  Trois-Visages. 

"  M.  de  Calonne,  rue  Vide-Gousset. 

«'  Le  duc  d'Aumonl,  riic  des  Cornes. 

"  Les  ministres,  rue  des  Quatre- Vents. 

<■  L'Académie,  rue  des  Sansonnets. 

"  L'Archevêque  de  iSarbonne,  rue  d'Enfer. 

'<  M.  le  marquis  de  Lafayette,  rue  Honore- 
Chevalier. 

«  L'ablké  Mann ,  rue  Trousse-Vache. 

1  L'abbé  de  Boisgcli.T,  rue  du  Fort-aux- 
Dames. 

"  M.  de  Mirabeau,  rue  de  rÉclicUe,  hôtel 
des  Escrocs. 

"  M.  Rivarol,  rue  des  Mendiants,  Itôtel  de 
la  Marmite. 

"  M""  Kornmann,  rue  Facile. 

•>  M"""  Lejav,  libraire,  rue  Tiron,  vis  à  vis 
«clic  des  Déchargeurs. 

-  Le  marquis  de  Miette,  rue  de  Sodome. 

"  .M"e  Amoux,  môme  rue. 

<•  Les  journalistes,  cui-de-sac  des  Babil- 
lards, u 

Nous  en  j»assons,  et  des  plus  forts. 


Mémorial  des  États  généra uli:« 

Je  ne  connais  c^tte  feuille  que  par  la 
mention  qu'en  fait  la  Notice  des  journaux  de 
M.  de  rÉpilhète.  «  Ce  journal,  y  est-il  dit,  est 
une  petite  feuille  faite  par  un  homme  d'esprit 
qui  le  réserve  pour  ses  commettants.»  —  Voyez 
aussi  infra  unere^uedes  journaux  de  1789. 

L«a  çnrande  Ménagerie,  ou  le  Gri- 
macier des  boulevards,  In-S''.  Louvre. 

«  Rions  :  qui  sait  si  le  monde  durera  en- 
«■  core  trois  semaines.  » 

L.e  MonStear  patriote,  ou  Tsou 
velles  de  France  et  de  Brabant.  Nov. 
1789-fev.  1790,  40  n^  in-8". 

Faussement  attribué  à  Marat   par  Des- 
chiens et  autres,  qui  ne  connaissaient  pas  ce- 
lui de  Marat,  mais  rédigé  par  un  certain  Marin, 
d'après  une  signature  manuscrite.  11  débute 
ainsi  : 
"  Les  Français,  occupés  àjeterles  fondement  s 
de    leur  liberté,  verront  sans  doute  avec 
jilaisir  les  premiers  succès  d'un  peuple  voi- 
sin qiji  fait  les  plus  magnanimes  efforts  pour 
briser  ses  fers.  Le  sang  (pte  ce  peuple  géné- 
reux   répand  pour  ressaisir   les  droits  im- 
prescriptibles dont  il  est  dej)uis  longtemps 
dépouillé   apprendra  encore    aux  Franç<iis 
combien  ils  ooivent  bénir  le  vertueux  mo- 
narque qui,  de  concert  avec  eux,  travaille 
à  cimenter  leur  bonheur  en  affermissant  la 
base  de  leur  constitution.  »  Ce  n'est  certes 
_  as  là  du  Marat. 

I>es  Motions  de  Balioac  (citées 
par  Voltaire)  relatives  aux  opéra- 
tions de  l'Assemblée  nationale.  24  n^'' 
in-8«. 

Si  le.^  animaux  parlèrent  pour  l'instruction 
,  des  hommes,  pourquoi  Babouc  ne  parie- 
raii-ii  pas? 

Le  mot  lilérs  est  remplacé  dès  le  2^  n"  ]>ar 
c//é;au  n*"  12,  cette  parenthèse,  assez  peu 
tomprébensible  pour  le  vulgaire,  est  suppri- 
mée, et  remj)lacée  par  cette  noie  explicative  : 

-  Babouc  est  un  l'crsonnagc  imaginaire  que 
Voltaire,  dans  un  ae  ses  jobs  contes,  intitulé  : 
Le  Movde  comme  il  va,  su7)[K)se  avoir  été 
envoyé  à  Paris  parle  génie  Huriel,  pour  savoir, 
d'après  l'evpose  des  vertus  et  des  viœs  de 
cette  ville,  si  l'on  devait  la  détruire  ou  la 
conserver.  On  le  renie'  aujourd'hui  sur  la 
scène  pour  faire  des  inoiionsdont  les  réformes 
les  plus  utiles  sont  l'objet.  »  \oid,  pour  don- 
ner une  idée  de  c^t  ouvrage,  l'objet  de  quel- 
ques-unes de  ces  motions",  présentées  dans 
T]ne  forme  à  tous  les  points  de  vue  îrès-conve- 
oable  :  "  Contre  les  fdles  de  mauvaise  vie.  ». 

—  «■  Sur  l'enseignement  des  collèges.  »  —  «  De 
l'influence  que  la  nation  doit  avoir  sur  l'édu- 
cation des  héritiers  de  la  couronne.  >• —  «Sur 
la  nécessité  de  tenir  la  Bibliothèque  du  roi 
]lus>ouvenl  et  plus  longlemps  ouverte,  pour 
l'utiliie  (>  ceux  (p'i  tiennent  la  consulter.  ••  — 
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«  Où  Fou  prouTC  combien  il  serait  avaotageux 
à  îa  ville  de  Paris  d'avoir  diCférentes  sortes 
de  pain,  pour  faciliter  les  moyens  de  s'en  pro- 
curer. ^>  —  «<  Où  Ton  prouve  que  tous  les  ci- 
toyens ne  doivent  prendre  que  leurs  noms  de 
famille  et  de  baptême.  "  —  Et  même  «  Sur  les 
li acres  et  les  carrosses  de  remise.  » 

«  Qui  croirait,  dit  l'auteur  à  ce  dernier  pro- 
«  DOS,  qu'au  milieu  de  la  plus  brillante  a  Ule  de 
«  l'univers  il  y  a  des  fiacres  tellement  déla- 
«'  brés  et  tellement  ouverts  de  toutes  parts, 
'<  qu'on  y  est  exjiosé,  comme  dans  une  place 
«  publique,  à  toutes  les  intempéries  de  l'air 
»  et  à  toute  la  rigueur  des  saisons.'  ISulle 
«  portière  qui  ferme,  nulle  vitre  qui  ne  soit 
«  brisée,  et,  pour  achever  cette  triste  peinture, 
«  on  ne  peut  s'y  asseoir  qu'an  sein  de  la 
«  malpropreté,  le  cocher  est  lui-même  un  ob- 
"  jet  aégoùtanl  par  la  manière  dont  il  est  vêtu, 
«  et  c'est  néanmoins  le  personnage  qui  donne 
"  le  bras  aux  femmes  j>our  les  aider  à  monter 
«  et  à  descendre.  Eh  !  pourquoi  ne  pas  obliger 
'<  leurs  maîtres  à  leur  donner  un  unifonne  ?.. .  >' 

Ceux  qui  voulaient  s'abonner  s  ce  recueil 
devaient  s  adresser  au  sieur  Perlet,  rue  Percée, 
bôtel  Serpente,  l'éditeur,  comme  on  sait,  du 
Journal  intitulé:  Asssmhtée  imiionale^  com- 
mune de  Paris,  par  continuation  de  Versailles 
et  Paris,  lequel  <■<  faisait  cadeau  à  ses  sous- 
cripteurs, deux  î  t>  par  semaine  et  sans  aug- 
^lentationde  prix,  de  celte  feuille  périodique, 
oii  l'on  devait  joindre  l'agréable  à  l'ulile.  » 

Plusieurs  autres  publications  encore  adup- 
lèrent  ce  cadre  ;  nous  citerons  : 

—  L<et1res  pen*aniics  pour  1789  et 
1790,  ou  Contes  de  lamèreBoby.  1790, 
12  n»'  in-8°. 

—  Ije  Fils  de  Babouc  à  Perfi»<^ 
polfs.  ou  le  Nouveau  Monde.  17  n'** 
in-8°.  D. 

l>e  ]\oiiveaii    IVostradamus.    ou 

Lettres  d'un  jeune  Parisien  sur  réta- 
blissement nécessaire- d'une  milice 
bourgeoise  dans  toutes  les  villes  de 
France,  et  surtout  dans  la  ville  de 
Paris.  Juillet,  2  n"**  in-8°. 

Le  n**  2  a  pour  sojs-titre  :  ou  Tableaux 
prophétiques. 

!V'ouveauf<%  politiques,  critiques 
el  amusantes.  2  n*"  in-S®. 

:\'oii% elles  d'iiler  (Suite  des).  15 
n°^  in-8°. 

Catal.  Labcdoyèrc,  n"  2535.  Peut-être  la 
partie  de  quelque  aulie  jounial. 

^'oavelles  de  Versailles,  par  de 

Beaulieu.  17  juin,  in-8". 

La  plupart  des  numéros  portent  :  Assem- 
blée nationale,  séance  et  suite  de^  Nou relies 
de  Versai  lies;  d'autres  seulement  :  SuUe  des 


I^'oiivelles  —  Après  la  translation  del'.Assorn- 
blée  à  Pais  : 

Nourelles  de  Paris,  faisant  suite  à  ceiks 
de  Versailles,  ln-8'^ 

Et  ensuite  : 

Assemblée  nationale,  (1",  2'...)  séance 
dans  la  capitale,  suite  des  Nouvelles  ae 
Paris.  ln-8o. 

Enfin  en  1791  : 

Le  Législateur  français.  1"  janvier-3o 
septembre,  in-4°. 

En  tout  9  volumes.  —  Cette  feuille  était, 
comme  quelques  autres  du  même  temps,  plus 
spécialement  consacrée  aux  débats  de  1  Assem- 
blée. Beaulieu  y  défendit  avec  un  talent  re- 
marquable les  principes  de  la  monarchie  ten^ 
pérée.  Après  la  dispersion  du  club  des  Feuil- 
lants, dont  il  avait  été  l'un  des  premiers 
membres,  il  concourut  à  la  rédaction  du  Por- 
tillon delà  guerre,  le  18  fructidor,  il  fut 
porté  sur  la  liste  de  déportation  comme  l'un 
des  rédacteurs  du  Miroir  et  de  la  Gazette 
universelle. 
Voyez  ci-dessous  Versailles  et  Paris. 

IVoiivelles  ef  anecdotes  du  Pa- 
lais-Royal. Juillet,  2  n"*  in-8^ 

Nec  citium  ardor  prava  jubentium, 
ycc  vuKus  ins(antis  tyranni. 

«<  Cette  feuille,  qui  contiendra  les  opinioii> 
«  du  public  sur  les  aflaires  présentes,  les  iiuu- 
««  velles  du  Palais-Royal,  la  notice  des  nou- 
«  veautés,  paraîtra  à  une  heure  après  midi. 

£.e  Nouvelliste  du  Palais- Royal. 

«  Par  un  garçon  gaufrier  et  à  l'usage  de 
son  maître.  >•  (M  de  l'Epithète.) 

I^e    !\'ouvelllste    universel,    ou 

Analvse  raisonnée  de  toutesles  feuilles 
périodiques,  volantes  et  éphémères, 
relatives  aux  affaires  du  temps.  15 
août-2  octobre,  24  n°*  in-S". 

01>jet  du  Jour,  questions,  réflexions, 
motions,  faites  par  un  politique  de  la 
rue  Popincourt;  journal  pour  lequel 
on  ne  souscrit  point.  6-9  octobre,  4 
n*"  in-8**.  Loucre. 

L.'OI>servaleur,  par  Feydcl.  1"  août 
1789  12  octobre  1790,  3  vol.  in-8". 
La  publicité  esi  la  sauvegarde  du  peuple. 

1»^  w^rie,  182  n°*;  2',  40  n"".  —  l'ne 
double  intrmiplion.  dans  l'intervalle  du  23  fé- 
vrier au  11  juillet  1790,  a  donné  lieu  à  plusieurs 
continuations  apocryphes,  notamment  à  une 
par  Poriier  de  la  Re'vuie,  sortant  de  l'impri- 
merie  de  Guillaume  junior,  et  qui.  continuant 
la  pagination  du  journal  de  Fevdel,  a  reçu  du 
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IV'  89  (1"  ile  la  continuation)  au  u"  182;  2 
vol    in-8". 

En  quittant  la  plume,  Feydeldil  que'^e  quatre 
Mônechmes  «ju'il  a>ait  au  mois  de  mars  JT90 
il  n'en  restait  plus  qu'un  au  mois  de  juillel. 
Il  annonç<kJt  en  même  tein])s  ui»e  prochaine 
reprise  de  son  journal,  auquel  il  dontierail  une 
nouvelle  forme,  dont  le  public  aurait  lieu  d'être 
satisfait.  Je  ne  sais  s'il  réalisa  ce  j>rojet. 

Vendu.  1854,  Renouard,  21  Ir.  ;  j8C4,  Aerts, 
10  fr.  50. 

V0hse7'rafe}ir  eut  une  assez  grande  -vogue. 
rVàt  un  recueil  populaire  de  traits  caustitiues 
et  d'anec<!otesdo toutes coulcurs<-on!re  les  mis- 
tocfofes,  ei)trem<^]és  parlbis  de  n'dexions  ori 
£;inales  et  piquantes  sur  les  événements  et 
leurs  Cluses. 

l>*OiM»er^ateiir   ficS«  le,   ou  le   Mi- 

Tîistèrt  de  l'ancienne  police  dévoilé. 
In-8^ 

l^^lMieriateur  fran^ai»,  ami   de 

ia  patrie,  à  la  nation  assemblée.  4  n"* 
in-H». 

ly*<M»sorvaleur  proifneial.  !)  oc- 
tobre l';«n-juilletl7'J2,  in-8". 

L'Opinion  iiui>liqu<^  à  l'Assemblée 
de?  romniunes.  .N°  Ijin-y".  P. 

l/Orateur  <Ic"n  ÉiaiH  ^t^iM^rau:^. 

2  n"'  in-8". 

Attribue  à  Cari  a,  et  signalé  au  lieutenant 
de  police,  par  le  directeur  de  la  librairie, 
coiniue  •  une  des  brochures  les]ilus  audacieu- 
ses qu'eOl  produites  la  licence  du  leinj>s.  » 

La  1"  partie  parut  en  avril,  la  seconde  au 
commencement  de  septembre.  «  La  hardiesse 
des  pensées,  Téneri^ie  el  rbarmoiiie  du  sl>le, 
le  dévelopimment  (les  grands  princij)es  <le  la 
hlKîrlé  et  du  droit  des  nations,  c<ua< térisenl 
cet  ouvTagc,   qu'on  j>eut  legarder  comn^c  le 

tk-au  des  tyrans  de  ri.urope La  1"  partie 

a  été  au  delà  de  hO  éditions;  la  2*^  a  éto  répan- 
tlue  avec  profusion,  surtout  dans  le  Ihabant. 
Toutes  deux  ont  été  traduites  en  plusieurs 
langues.»  {Aiivinicrs  de  ùiOUograpJtie  mo- 
drnu-.  17ÎK),  il!  8".; 

Mji"  Pariik»i«on  nouvelliste.  Octobre, 
9  n"^  in- 4". 

IA>  I*alriote  rraiiçalK,  par  Brissol. 
Avril,  in-8  . 

Brissot  est  le  premier  en  date  des  journa- 
listes do  la  dévolution;  .Oil  s'est  laissé  ensuite 
distancer  par  Miralicau ,  il  l'avait  (îevaiu^é 
dans  la  carrière.  Ce  fut,  comme  le  dit  Manuel, 
ia  première  vedette  qui  cria  :  Coitiifiluiion, 
Pairie,  Vtrite.  Liberté  \  son  Pniriole  f-an- 
çais,  qui  D"'ctait  1  as  d'ailleurs  son  coup  d'essai 
(Voyez  à  la  Talile  ),  est  l'aîné,  le  prci  urseur 
de  cette  multitude  <ie  journaux  qui  alhiient 
biejitôt  incendier  la  France. 
Le  Patriote  français  n'est  pas  né,  en  effet. 


le  28  juibol,  ni  même  le  2K  juin,  comme  le 
I>ortenl  par  erreur  les  catalogues  Deschiens  et 
Lal)édo>ére  :  le  28  juillet,  point  de  départ  de 
toutes  ies  collections  connues,  il  ne  naissait 
lK)int,  il  ressuscitait  sous  une  forme  nouvelle , 
et  il  remonte,  en  réalité,  au  mois  d'avril. 
Le  pros[»ectus,  cpii  est  du  1*^"^  avril,  annonce 
rap[iari1ion  du  journal  pour  le  10  du  même 
mois.  Voici  d'abord  quelques  extraits  de  ce 
prospectus,  qui  portait  cette  épigraphe  -.  «  Une 
gazette  libre  es!  une  sentinelle  qui  veille  sans 
cesse  pour  le  ]>euple  »  : 

"  Ce  serait  insulter  à  la  nation  française  que 
'<  de  lui  démontrer  longuement  Tutilité  et  la  né- 
"  cessilé  de  ce  journal  dans  les  circonstances 

'■  actuelles il  faut  trouver  un  autre  moyen 

0  que  les  brœhures  pour  instruire  tous  tes 
«  J'ranrais,  sans  cessera  peu  de  frais,  et  sous 
"  une  forme  </?//  ne  les  fatigue  pas.  Ce  moyen 
«  est  un  journal  politique ,  ou  une  gazette  ; 
'<  (  'est  l'unique  moyen  d'instruction  pour  une 
"  nation  nombreuse,  géné»^  dans  ses  facultés, 
<(  peu  accoutumée  à  lire,  et  qui  cherche  à  sor- 
"  tir  de  l'ignorance  et  de  l'esclavage.  Sans  les 
■'  gazettes  la  révolution  de  l'Amérique,  à  la- 
«  quelle  la  l'rance  a  pris  une  part  si  gtorieus**. 
<'  ne  se  serait  jamais  faite...  Ce  sont  les  gazet- 
"  tes  qui  ont  tiré  l'Irlande  de  la  langueur 
«  et  de  l'abjection  où  la  tenait  le  fkarlemcnt 
«  anglais;  ce  sont  les  gazettes  qui  cuuservent 
'<  le  j)eu  de  libej-té  politique  qui  reste  en  An- 
«  gleterre.  Vne  gazette,  disait  le  do<teurJebb, 
"  est  une  sentinelle  qui  veille  sans  cesse  pour 
"  le  p('U])li3 . 

«  Mais  c'est  d^une  gazette  li'ore,  indcpen- 
«  donfr,  que  le  docteur  Jebb  jvarlait  ainsi, 
«  car  celles  qui  sont  soumises  a  une  censure 
«  quel<  onque  jkorlent  a^ec  elles  un  s^eau  de 
<■  réprobation.  L'autorité,  qui  les  domine,  en 
'<  écarte,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  est 
«  supposée  en  é'carter  les  faits  et  les  réllexions 
«  qui  jxmrraient  écl.iircr  la  nation  ;  elle  est 
'<  souj>çonnce  d'en  coruToander  les  éloges  et 
«<  les  satires-  Kh!  |usqva  quel  point  cette 
n  l>mstitulion  des  gazettes  (ensurées  n'a-t-elle 
<-  pas  été  portée  dans  ces  derniers  temps!... 
'<  Mais  ce  tralic  honteux  de  îa  pres.^e.  qui,  en 
<>  "France,  a  tant  avili  la  j^roféssion  de  jour- 
«  nali>te  et  de  gaz.ctier,  profession  vraiment 
•«  respectable  dans  un  pa\s  libre,  lors^ju'clle 
<'  est  exerc<*e  jiar  des  hommes  indéj)endants, 
<(  ce  tralic  va  cesser...  Plus  éclairée  aujour- 
«  d'hui,  et  surtout  plus  irréprochable,  l'auto- 
"  rite  n'arrêtera  plus,  ne  commandera  plu.< 
«  îa  pensée.  L'homme  de  g^Miie.  le  bon  citoyen, 
n  peuAcnt  donc  dcNelopper  leurs  idées;  et 
«  c'est  dans  cet  heureux  ordre  de  cbo>es  que 
"  nous  nous  propt>son5  de  publier  un  journal 
•^  joUtiqne,  nalioitcl.  libre ,  indépendant 
♦t  de  ia  censure  et  de  fonte  rspece  d'in- 
n  Pnenre...  » 

Pour  comprendre  la  sensation  que  fit  ce  nro- 
gramn>e.  qui  parut  à  l'administration  n  le  «er- 
nier  degré  de  l'audace  enhardie  \taT  l'impu- 
nité »,  il  faut  se  iep<»rter  au  temps  où  il  fut 
publié,  et  ?e  rappeler  q^ie  îa  censure  répiail 
encore  toute-puissante.  Le  directeur  de  la  li- 
Drairie  écrivit  sur-le  cha!i;j)  une  lettre  circu- 
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îaire  aux  offickfs ^e la  chambre  syndic-aie  de 
Paris  el  à  tous  les  inspecteurs  de  la  librairie 
du  royaume  pour  défendre  la  distribution  de 
ce  prospectus  et  du  journal  qui  en  était  la  suite, 
et  dont  la  permission  n'avait  été  ni  demandée 
ni  arcordéo.  11  priait  en  même  temps  le  lieu- 
tenant de  police  de  donner  de  son  côté  les 
ordres  les  plus  précis  \yonr  en  empêcher  la 
circulation.  «  Ce  coocours  entre  nos  deux 
administrations  est  d'autant  plus  nécessaire, 
disait-il,  que  vraisemblablement  on  tentera 
d'imprimer  cet  ouvrage  périodique  avec  des 
presses  placées  dans  des  maisons  particu- 
lières. M 

Brissot,  ainsi  traqué,  ne  put  faire  paraître 
sonjoumalau  jour  annoncé,  mais  il  est  certain 
qu'il  en  publia  au  moins  un  n",  et  cela  avant 
1  ouverture  des  États  généraux.  On  lit  en  effet 
dans  ses  Mémoires  '  t  IV,  p.  42)  :  «  Le  croira- 
l-on  ?  c'était  sur  la  dénonciation  des  journaux 
privilégiés  qu'avait  d'abord  été  publiée  la  dé- 
fense qui  suspendait  la  circulation  du  Patriote, 
dont  le  1"  n*"  seulement  avait  paru,  etqu'en- 
suite  avaient  été  rendus  les  arrêtés  des  6  et 
7  mai(Voy.  ci-dessus  Etais  généraux,  par 
Mirabeau),  qui  supprimaient  d'autres  journaux 
publiés  sans  permission.  »  Cependantle  1"^  n°, 
que  j'aitrou^é  dans  la  collection  Labédovère, 
et  qui  n'est  pas  daté,  contient  une  lettre  de 
Versailles  du  6  mai  ;  mais  tout  semble  indi- 
quer qu'il  )  a  là  une  erreur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Brissot  adressa  un  mémoire  aux  Etats  ç,éné- 
raui  pour  se  plaindre  delà  mesure  arbitraire 
qui  avait  frapj>éson  journal.  Je  n'ai  pas  sm  que 
cette  plainte  ait  eu  de  suite.  Il  est  probable 
que,  rebuté  par  les  obstacles  qu'il  renrontrait, 
et  qu'U  n'était  pas  de  force  à  briser,  il  aban- 
donna son  entreprise,  bien  résolu  pourtant  à 
la  reprendre  aussitôt  que  les  circonstances  le 
lui  permettraient  ;  et  il  la  reprit  en  effet  le 
28  juillet,  mais  sur  un  nouveau  plan,  dans  un 
autre  format  et  dans  des  conditions  de  pério- 
dicité différentes. 

Le  Patriote  français^  journal  libre,  im- 
partial et  national^  par  une  société  de 
citovenSj  et  rédigé  par  J. -P.  Brissot  de 
Wafville.  28  juillet  1780-2  juin  1793, 
1388  n"'cn  5  vol.  in-4°. 

Les  sous-titres  disparaissent  à  partir  du 
n"  326,  du  30  juin  1790. 
Comme  la  plupart  des  journaux  qui  furent 

1>ubliés  durant  la  tenue  des  Élats  généraux, 
a  feaiille  de  Brissot,  qui  devait  être  •<  le  fléau 
de  la  cour  el  la  terreur  des  terroristes  >•,  ne 
contient  guère  d'abord  que  le  résumé  de  ce 
qui  se  passait  dans  l'Asseniblée;  mais  ce  ré- 
sumé était  bien  fait;  le  re<lacleur  s'>  atta- 
chait Waucoup  plus  à  l'esprit  qu'au  texte  dos 
débats,  et  il  les  rendait  d'une  manière  pi- 
quante, assaisonnant  sonanahsede  Téflexion^ 
judicieu>e>,  ce  dont  les  autres  journaux  de 
ré]>oque  s'abstenaient  jiénerdlement,  el  cela 
par  s\stème.  <•  Il  est  des  écrivains,  disait  le 
Patriote,  qui  voudraiwit  prosrrire  les  réflexions 
du  rédl  desdëbats;  ils  accuM^nl  leur  iinpuis- 
6anre    <»1  vou'raienl  x  comlamner  les  autres: 


ces  réflexions  soat  nécessaires  pour  un  f»euple 
qui  sort  de  l'ignorance.  «  Toujours  en  avant, 
le  Patriote  français  se  prononce  avec  fon^ 
pour  toutes  les  idées  nouvelles  ou  qui  pou- 
\ aient  alors  passer  pour  telles.  H  est  ouvert 
à  tous  les  hommes  qui  marchent  dans  les  voie*, 
de  la  liberté;  on  y  rencontre,  sous  forme  de 
lettres,  des  thèses  fort  remarquables  soutenues 
f)ar  Condorcet,  Pétion,  Payne,  Grégoire,  Cla- 
Tière,  Kersaint,  Lanthenas^  et  plusieurs  autres 
députés  siégeant  au  côté  gauche,  sur  les  gran- 
des questions  qui  s'agitaient  dans  l'Assemblée. 
Cest  le  seul  journal  qui  ait  publié  toutes  le»; 
lettres,  avis,  obsenations,  etc.,  de  Pelion. 
piec€s  très-curieuses  et  rangées  parmi  les 
meilleurs  matériaux  pour  l'histoire  de  la  Ré- 
volution. Euûn  il  reçut  plus  d'une  fois  d'utiles 
comjnunications  de  M'"^  Roland  et  de  son 
mari.  Mais  c'est  surtout  dans  la  dernière  în»»}- 
lié  (le  1792  et  la  première  de  1793  que  cette 
feuille  oflreun  puissant  intérêt.  Nulle  autre 
part  on  ne  trouverait  des  documents  aussi  abon- 
dants ï)Our  retracer  ces  diflérends  haineux 
entre  Brissot  et  Robespierre  qui  dixiserect  la 
société  des  Jacobins  et  qui  eurent  f^our  résultat 
les  journées  des  31  mai  et  2  juin  1793;  j-^jur 
peindre  la  lutte  des  Rolandins  et  des  Brissoiins 
axec  la  Commune  de  Paris,  la  guerre  eaitre  le* 
Girondins  et  les  .Montagnards.  En  un  mot,  le 
Patriote  français  peut  être  considéré  en 
quelque  sorte  comme  le  journal  modèle  de 
l'époque;  c'est  de  tous  celui  qui  contient  le 
plus  de  détails  historiques,  et  les  «létails  les 
plus  propies  à  éclairer  le  lecteur.  C'est  la  aussi 
qu'il  faut  chercher  toute  l'histoire  du  parti 
girondin. 

A  f)arUr  du  n°  1307  et  du  11  mars  1793  \.i 
rédaction  du  Patriote  fut  entièrement  aban- 
domiée  par  Brissot  à  son  princij>al  collabor.t- 
teur,  Girey-Dupré,  qui  le  rédigeait  presque 
seul  de[»uis  la  lin  de  1791,  et  qui  y  (iej»loya 
autant  de  fermeté  que  de  ver\e  et  de  talent 
—  Vovez,  au  surplus,  t.  5,  p.  Set  suiv. 

Vendu,  1840,  !>•**  R*",  40  fr. 

Le  Palrlolo   fncomipllble,     mm 

l'Homme  de  province,  ln-8". 

l<e  Palriole  «Incère,  par  J.  Pircm. 
3  n«*  in-8°. 

Lio  PaytMin  el  f»oii  «eigmeiir.  3  n'^^ 
in-8". 

l>e  Père  de»  iMiavrei».  ou  les  Veil- 
lées d'un  ermite,  ouvrage  périodique. 
ln-8". 

Le  re«Coufal>le  Père  Jeaji  «le 
Domrront,  ci-devant  grenadier, 
capucin,  \oya;;eur,  capilaiue  de  dra- 
gons, et  aujourd'hui  excellent  pa- 
triote, tout  disposé  à  commander  les 
faubourgs  Saint-Antoine,  Saint-.Mar- 
ceau,  les  braves  du  firos-Caillou,  de 
la  Râ(»ée,  etc.  3  n**  in-8". 
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Pkare    poliUaiM^  et   littéraire. 

i'î89-f790,  in-4°. 

l,e  Point  ilu  Jour,  ou  Résultat  de 
ce  qui  s'est  passé  la  \eille  à  l'Assem- 
l>lee  nationale,  par  Barère.  J9  juin 
1789-21  octobre  179i,81on*'%  foroiant, 
avec  i  vol. d'introduction,  27  vol.  in-8°. 

Le  voluLDe  d^'introduction  est  intitulé  . 
'  Le  Point  du  Jour,  ou  Résultat  de  ce  qui  s'esl 
pas>e  aux  Ltats  généraux  depuis  Le  27  avril 
1789.  jour  annonce  pour  leur  ou\erture,  jus- 
qu'au 7  juin  de  la  même  année,  époque  ou  les 
Communes  se  sont  constituées  en  Assemblée 
nationale,  pai  M.  D***,  député  extraordinaire.  » 
Ce  volume,  où  sont  consignés  dans  les  plus 
grands  détails  tous  les  préliminaires  de  Tou- 
verture  des  États  généraux,  est  ti  es- curieux. 
Le  titre  de  cette  ieuille  dit  bien  ce  qu'elle 
€st  :  c'estunesortedej)rocés-verl>al  des  séances 
des  États  généraux;  ce  n'est  ni  plus  ni  moins, 
et  l'on  y  cliercherait  vaiiicinent  d'autres  dé- 
tails, sur  les  événements  et  sur  leshoimnes  de 
lepoque,  que  ceux  qui  résultent  des  débats 
législatifs.  Mais  dans  cette  spécialité ,  si  nous 
pouvons  ainsi  dire,  et  à  cause  même  de  cette 
spécialité,  le  Poivt  du  Jour  se  recornn»ande 
tout  particulièrement  à  Tattention  de  Tbisto 
rien.  C'est  une  des  feuilles,  assurément,  qui 
méritent  le  ]>lus  dêlre  consultées  i>our  l'bis- 
toire  de  notre  preunère  Assemblée  nationale  : 
elle  reproduit  les  séances  de  cette  mémorable 
session  non  seulement  avec  vérité,  non -seule- 
ment avec  une  remarqua!)le  sagacitt ,  mai> 
encore  avec  un  esprit  de  suite,  une  métbodc 
et  une  étendue  que  l'on  ne  trouverait  dansau- 
<une  autre,  ])as  même  toujours  dans  le  Moiu- 
leur.  Ajoutons  que  le  ton  modéré,  décent, 
qui  y  règne,  est  loin  de  faire  présager  le  futur 
membre  du  Comité  de  salut  public,  <■  T.^na- 
creon  delà  guillotine  ». 

—  Supplément  an  Point  du  Jonr. 

par  Bcrengcr.  13  n**'  in-S". 

C'est  uu  pur  pampblet ,  qui  n'a  rien  de 
commun  a-sec  le  journal  de  JJarére,  une  sjJte, 
sans  date  et  à  }>erio(licite  irréguliére.  de  bro- 
(bures,  dont  quelques-unes  ne  sont  pas  sans 
intérêt  —  On  lit  à  la  lin  delà  4'  suite  au 
Supplément  cet  a\is  du  libraire  :  «  Ce  que  nous 
donnons  aujourd'hui  connue  3*  supj)lement 
nous  a  été  remis  ]>ar  un  auteur  connu.  Les  trois 
autres  mon  eaux  nous  étaient  parvenus,  odo- 
iiymcs,  i»ar  la  petite  poste.  Nous  sommes  obli- 
ges de  déclarer  aux  auteurs,  qui  emploient  sou- 
vent ce  dernier  moyen,  que  désormais  nous 
n'imprinjeroiis  aucun  pamplilet  qui  ne  soit  digne 
lieux  et  muni  des  renseignements  convenables. 

l-«  petite  PoNte  tlp  rA«f»enil)l<M^ 
nationale,  ou  Précis  de  ses  séances. 
29  juillet,  10  n*»-  in-S^ 

A.a  Première  («%  3*  )  au^k.  ;;ranclK, 

parServan.  An  1"  de  la  liberté,  3  n*^"* 
in-8^ 


I^e  Prévoyant.  In- 8°. 

Principes»  du  g;ouvernenient 
«impliûés  et  réduits  à  sept  unités 
naturelles,  ln-8'*. 

Labédoyère,  \f  3,  de  125  pages. 

Réflexions  d*un  fou  qui  ne  réflé- 
chit jamais,  ou  Tous  ont  tort  et  tous 
ont  raison,  y  compris  les  États  géné- 
raux, .^u  Pays  de  la  liberté^  et  se 
trouve  à  Paris  chez  tous  les  apprécia- 
teurs du  vrai  mérite.  2  n**^  in -8°. 

Bidendo  dicere  verum,  quid  vetat  ? 

"  Le  }>rivilége  est  chez  M.  le  Franc,  aux 
Petites-Maisons.» 

Réflexion» «nr  les  affaires  poli- 
tiques,  par  une  société  de  citoyens. 

2  n"'  in-8«. 

Répertoire  national,  ou  Mémo- 
rial chronologique  de  tous  les  actes 
authentiques  relatifs  à  la  Révolution, 
de  1788  à  1799,  pubUé  par  Prault. 
Paris,  1792  et  ann.  suiv.,  7  vol  in- 4". 
Loui'7^e. 

Ce  recueil  n'est  pas  précisément  un  jour- 
nal, et,  rigoureusement  encore,  il  ne  serait  pas 
ici  a  son  rang  chronologique:  j'ai  cru  néan- 
moins bien  taire  en  lui  donnant  cette  place. 

Révolutions  de  France  et  de 
Bral>ant,  et  des  royaumes  qui,  de- 
mandant une  Assemblée  nationale  et 
arborant  la  cocarde,  mériteront  une 
place  dans  ces  fastes  de  la  liberté.  Par 
t'ainjllc  Desmoulins,  de  la  société  de 
la  Re vulution. 28 novembre  1789-juillet 
1791,  8t;  n"=*  in-8'%rig. 

Quid  novi? 

Prospectus  par  "  M.  Desmouhns,  auteur 
de  la  France  libre.  çX  du  Discours  de  la  Lan 
fcrnr  aux  Parisiens».  Chaque  n-\  d'au  moins 
trois  feuilles  in-8",  é'.ait  accompagné  d'une 
estampe,  qui  le  plus  souvent  faisait  carica- 
ture, et  dans  le  nombre  il  y  en  a  de  fort  spi- 
rituelles. —  Après  20  numéros,  l'auteur  et  Pcn- 
treprencur,  s'étant  brouillés,  continuèrent  le 
journal  chacun  de  son  côté;  mais  celui  de  Gar- 
nery  ne  paraît  avoir  eu  que  trois  n"*,  27,  28  et 
29,  qui  se  trouvent  dansquelqnes  exemplaires, 
ou  ils  Ibnt  Telfet  dédoubles,  et  ont  ainsi  mib 
martel  en  tête  à  certains  bibliographes. 

Les  événements  ayant  forcé  Desmoulins  d'a- 
bandonner son  entreprise,  à  la  tin  de  juillet 
1791,  sa  place  fut  aussitôt  prise  par  un  autre 
journaliste,  dont  nous  aurons  plus  tard  oc^a- 
si>m  de  parler  {Voyez  à  la  Table',  Dusaulcboy, 
qui  continua  les  Révolutions  aans  la  même 
Jorme,  et  sous  le  nom  de  leur  fondateur,  mais 
«lans  des  principes  jafmnnent  plus  modérés . 
jusqu'au  commencement  de  décembre  et   au 
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tP  104.  lien  publia  ainsi  18  numéros  ; 87-104), 
que  l'on  joint  ordinairement,  mais  à  tort  évi- 
demiiieat,  à  la  collection  de  la  feuille  de  L)es- 
nioulins,  et  qui  en  forment,  dans  presque 
toutes  les  collections,  le  tome  8.  Disons  tout 
de  suite  qii''après  ces  18  n"^,  Dusaulchoy  chan- 
gea le  titre  et  le  plan  de  sa  publication ,  qu'il 
intitula  : 

—  L.a  Semaine  politique  et  lit- 
téraire, faisant  suite  aux  liévolu- 
iions  de  France,  par  Josepb-F.-N.  Du- 
saulchov.  49  déc.  1791-14  mai  1792, 
21  D°%  2  vol.  in-8°. 

Également  avec  figures  à  chaque  n"  ;  mais 
ces  figures  sont  très -mauvaises,  et  dans  le 
nombre  on  en  trouve  plusieurs  déjà  publiées 
dans  le  journal  de  Desmoalins. 

Les  Révoluiioiis  de  France  et  de  Brabant 
ne  sont  autre  chose  qu'un  pamplilet,  où  Ca- 
mille se  laisse  Iroj»  souvent  entratner  par  l'es- 
prit de  parti  loin  des  sentiers  de  la  justi':e  et 
de  la  vérité  ;  mais  tout  le  monde  sait  la  verve 
et  l'esprit  qu'il  y  sema;  il  s'y  élève  même  )»ar- 
fois  à  une  éloquence  dont  lui  seul  à  peu  j»rès 
eut  le  secret  parmi  les  journalistes  de  la  Ré- 
volution. 

Républicain  dès  le  cxDllége,  Desraoulins  avait 
salué  avec  enlhousiasme  îé  grand  mouvement 
de  89,  et  brûlait  d'y  jouer  un  rôle.  On  le  voit, 
depuis  l'ouvert urè  des  États  généraux,  se 
donner  un  mal  incroyable  pour'se  faire  re- 
marquer. Un  des  j  remiers  moyens  qui  s'offre 
à  lui,  c'est  le  journal.  Il  éciit  à  Mirabeau 
«  pour  t'Ire,  s'il  y  a  possibilité,  un  des  coopé- 
rateurs  de  la  fameuse  gazette  de  tout  ce  qui 
va  se  passer  aux  États  généraux,  à  laquelle 
on  souscrit  par  mille,  et  qui  rapportera  cent 
mille  écus,  dil-on,  à  l'auteur,  »  A  défaut  de 
journal,  D  fera  des  brochures;  «  il  s'occupe 
d'un  ouvrage  patriotique,  mais  il  a  les  plus 
grands  dcsagrcmcnts  possibles  avec  son  impri- 
meur et  son  libraire;  s'il  était  bien  en  fonds, 
il  achèterait  une  presse,  tant  il  est  révolté  du 
mono])Ole  de  c«s  frijions.  »  On  sait  coiiunent 
quelques  mo\>  héroïcfues  bégayés  du  haut  d'une 
table,  au  milieu  du  Palais-Hoyal,  et  jetés  à  la 
foule  enlbousiasle,  lui  donnèrent  tout  à  cx)up. 
plus  tôt  et  i)lus  grande  que  son  ambition  ne 
î»ouvait  l'espérer,  celte  c^elébrilé  dont  il  avait 
si  soif;  on  sait  conuucnt  les  murs  de  la  Bas- 
tille tombèrent  fK)ur  ainsi  dire  a  sa  voiv.  Cette 
popularité  soudainement  advenue  à  Dcsinoulins 
dut  rendre  nécessairement  son  libraire  et  son 
imprimeur  plus  accon)mo«lants,  et  il  réussit 
enîin,  dans  les  derniers  mois  de  1789.  à  mettre 
au  jour  cet  ouvrage  patriotique  dont  il  s'occu- 
rail  depuis  le  commenc<îmcnt  de  l'année.  Il 
l'intitula  la  France  libre ,  et  ce  titre  en  ré- 
sume l'idée  fondamentale.  C'est  un  yiamiihlel 
souvent  incohérent ,  décousu  ,  mais  éIo<pïent , 
spirituel,  mais  d'une  hardiesse  surtout  qui 
aujourd'hui  encore  peut  ju.slement  étonner. 
Rientôt  après  il  le  fait  suivre  d'un  autre,  jK^ut- 
êlre  plus  remarquable  encore,  mais  dont  le 
titre  seul  devait  aggraver  les  tristes  soupçons 
qui  pèsent  sur  sa  mémoire.  Spéculant  jusque 
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sur  les  fLireurs  populaires,  il  écrit  un  Diiconrs 
de  la  Lanterne  aux  Parisiens,  et  ii  se  donne 
à  lui-mOme,  par  forfanterie,  le  titre  lugubre 
de  Procureur  général  de  la  Lanterne. 

Mais  à  un  esprit  aussi  tourmenté  du  besoin 
de  parler  et  de  f^ire  {«arler  de  lui ,  il  fallait 
une  tribune  permanente.  Le  succès  de  ses  bro- 
chures lui  aplanit  le  terrain,  et  il  put  écrire 
à  son  père  dans  les  premiers  jours  de  décembre  : 
«  Me  voilà  enfin  journaliste,  et  détermine  a 
user  amplement  de  la  liberté  de  la  presse.  - 
Et  Dieu  sait,  en  effet,  s'il  en  usa  et  abusa. 
'<  Comme  il  arrivait  a  la  onzième  heure,  et 
que  ses  devanciers  s'étaient  emparés  de  tout 
les  titres  propres  à  séduire  un  lecteur,  le  titre 
n'est  pas  ce  qui  l'embarrassa  le  moins.  Il  ne 
lui  I  estait  à  choisir  que  le  Journal  comique , 
titre  qui  lui  aurait  plu  fort,  s'il  avait  pu  le 
soutenir;  mais,  sentant  son  insuffisance,  au 
risque  d'avoir  un  procès,  il  se  déteruiina  à 
volera  M.  Tournon  son  titre  de  Révolutions  ». 
et  il  intitula  son  journal  Révolutions  de  France 
et  de  Brabant.  Il  faisait  allusion  par  ce  der- 
nier mot  à  la  révolution  qui  se  tentait  alors 
dans  les  provinces  belges;  mais,  irrité  de  la 
déplorable  issue  de  cette  révolution,  il  effaça 
le  mot  Brabant  de  son  titre  à  partir  du  n"  73, 
en  déclarant  qu'il  abandonnait  un  peuple  assez 
stupide  pour  baiser  la  botte  de  Render. 

Le  journal  de  Desmoulins  fut  tout  d'abord 
accueilli  avec  une  faveur  que  le  nom  seul  et 
les  antécédents  de  l'auteur  suffiraient  à  expli- 
quer. •:  La  fortune  s'est  lassée  de  me  pour- 
suivre, écrit-il  à  .son  père.  Juçez  du  succès  de 
mon  journal  :  j'ai  àixns  la  seule  ville  de  Mar- 
seille cent  abonnes,  et  dans  celle  de  Dunkerque 
cent  quarante.  '>  Mais  à  cette  joie  se  mêle  un 
regret  :  «  Si  j'avais .  ajoute-t-il  immédiate- 
ment, préMi  cette  afiluence  d'abonnés,  je  n'au- 
rais pas  conclu  avec  mon  libraire  le  marché 
de  deux  mille  écus  par  an  1  II  est  vrai  qu'il 
m'en  promet  quatre  mille  quand  je  >orai 
arrivé  à  trois  mille  souscri[»teurs,  —  tant  ces 
libraires  sont  juifs!  "  DesmoulLns  était.  enefTet, 
aux  gages  de  Garncry .  '<  Ne  voulant  être,  sui- 
vant la  division  des  trois  ordres  de  Miral)eau, 
ni  de  l'ordre  {\es  mendiants,  ni  de  l'ordre  des 
fripons,  il  s'était  rangé  dans  l'ordre  des  sa- 
lariés, mais  il  ne  s'était  embarqué  dans  cette 
galère  que  pour  six  mois.  «  Ce  terme  exjMré, 
soit  qu'il  n'eût  pu  s'entendre  avec  son  éditeur 
pour  de  nouveaux  arrangements,  soit,  comme 
il  le  dit,  découragement  de  sa  part  en  voyant, 
qu'il  "  avait  perdu  son  temps  à  pnVher  la  ré- 
publique, que  la  ré|»ublique  et  la  democraie 
étaient  à  vau-l'eau  »,  il  quitta  la  partie.  Gar- 
nerv,  alors,  se  mit  en  qutMe  d'un  autre  rédac- 
teur, et,  '.quoique  Camille  respirât  encore,  son 
ami  Carra  pensa  que  sa  séparation  avec  s<in  li- 
braire étiit  un  de^os;  en  conse<iuence ,  après 
avoir  donné  au  défunt  les  lamics  qu'on  doit  à 
l'amitié,  il  se  mit  en  |K>ssession  de  sa  dépouille, 
de  son  hérédité  jacente,  et  continua  avec  Gar- 
nerv  les  Révolutions.  »>  Mais  Desmoulins,  ■■  en- 
tendant Robespierre  ai»pelcr  son  de<ourage- 
ment  coiruption.  et  s'écrier  qu'il  et;ut  vendu 
c<»mme  les  autres  à  la  femme  du  roi  et  au  parti 
ministériel,  se  resigna  à  donner  toutes  les  se- 
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malnes  de  nouvelles  preuves  de  son  iocornip- 
tibilité,  à  montrer  qu  il  était  aussi  lier  républi- 
cain que  iui ,  et  que,  quand  le  nomhte  des 
patriotes,  qui  diminuait  prodigieusement  tous 
les  jours .  se  réduirait  à  un  ou  deux  citoyens , 
t'était  lui  qui  voudrait  rester  le  tlcrnier  des 
Jacobins.);  Kepreuantdoncsa  publication,  il  eut 
bientôtétoulTe  la  concurrente,  qui,  coramenous 
l'avons  dit,  ne  j>arait  jmis  être  allée  au  delà  de 
trois  numéros. 

Cependant  Desmoulins  retombe  Lientôt  dan.s 
Je  découragement  ;  fatigué  des  persécutions  de 
toute  nature  auxquelles  les  violences  de  sa 
feuille  n'avaient  pas  tardé  à  l'exposer,  des  con- 
damnations p)ononcées  contre  lui,  et  attristé 
surtout  du  dernier  degi'é  d'avilissement  où 
Jiome  iui  paraissait  être  tombée,  il  est  vingt 
fois  sur  le  point  de  quitter  la  lice .  d'aller, 
'■  comme  Mïlon ,  manger  des  poissons  à  Mar- 
seille. :»  La  publication  des  Révolutions  éprou- 
vait de  fré(îueotes  intermittences,  qui  fati- 
guèrent les  souscripteurs ,  dont  les  rangs 
allaient  chaque  jour  sYclairciss.int.  «  La  revue 
de  celte  poignée  d'al^tmnés.gi-ande  comme  Tar- 
mée  de  Mirabeau-Tonneau ,  m'a  rendu  très- 
]»erp)eie  si  j'ouvrirais  une  nouvelle  camjiagne  », 
ecrivait-il  dans  son  n°  79.  Les  Piévolutions  se 
mouraient  donc  qijand  la  journée  du  17  juillet 
1791  leur  donna  le  dernier  coup.  Elles  étaient 
alors  arrivées  à  leur  85*^  numéro.  Oh.'igé  de  se 
cacher  à  la  suite  des  événements  du  Champ 
de  Mars,  Desmoulins  écrivit  au  lond  de  sa  rt~ 
traite  un  86*'  ei  dernier  numéro,  par  lequel  ii 
envoyait  a  Lafayette  sa  démission  de  journa- 
liste, 'i  Libérateur  des  deux  mondes,  fieur  des 
<>  janissaires  agas,  j>héni\  des  alguaziis-majors, 
<'  <^on  Quicliotle  des  Ca])ets  et  des  deux 
<■  Cùambres,  constellation  du  Cheval  blanc,  je 
»•  profite  du  premier  Tnoment  où  j'ai  touché 
«  une  terre  de  liberté  ])our  vous  envoyer  ma 
«  démission  de  journaliste  et  de  censeur  nalio- 
'  nal,  que  vous  me  demandez,  depuis  longleuips. 
"  et  que  je  mets  aux  pieds  de  M.  Bailly  et  de 
«  son  drapeau  rovgc.  Je  sais  que  ma  voi\  est 
"  troi>  faiitle  pour  s'élever  au-dessus  des  cla- 
'(  meurs  de  a  os  trente  mille  mouchards  et 
«'  d'autant  de  vos  satellik'.s,  au  dessus  du  bmit 
"  de  vos  quatre  cents  taîn]»ours  et  de  vos  ca- 
'^  nons  chargés  à  raisin... 

•  Nous  avions  tort,  la  chose  est  par  îrop  claire, 
«  El  vos  lusils  ont  prouvé  cette  affaire.  » 

Le  journal  de  Camille  Desmoulins  se  com- 
pose donc,  je  le  répète,  de  8G  n"*  seuleraeut. 
Au  n"  51.  il  avait  commencé  la  publication 
«l'une  table  des  matières,  qu'il  continua  dans 
les  numéros  suivants,  table  raisonner,  qui  res- 
semble beaucoup  à  ces  sommaires,  à  ces  bo- 
niments placés  en  tête  de  beaucoup  des  jour- 
naux de  ce  temps,  cl  destinés  à  être  crh^s-. 

Force  d'interrompre  sa  publication.  Desmou- 
lins <-  le:nia  h  Prudhomme  son  obligation  en- 
vers ses  souscripteurs  de  leur  foumtr  les  cinq 
numéros  qu'il  lui  restait  à  faire,  jusqu'au  91, 
pour  comjilcter  le  septième  trirnestre.  11  en 
prévint  ces  derniers  par  une  circulaire,  en 
îeur  faisant  remarquer  qu'ayant  cessé  sa  narra- 
tion à  la  jouniée  du  î7  juillet,  c'était  le  n"  108 
de  Prudhomme   qui  faisail  suite  à   son  80. 


Mais  nous  avons  vu  comment  Dusaulchoy  s'é- 
tait emparé  de  sa  su<cession.  et  ce  fut  en  vain 
que  Desmoulios  protesta  contre  •■•  cet  effi  onté 
plagiat  >'. 

Cependant  Camille  n'était  pas  sans  regretter 
ce  métier  de  journaliste,  dont  les  tribulations 
en  somme,  et  les  ennuis,  ont  tant  et  de  si  douces 
compensations.  «  H  m'en  coûte  pourtant  de 
quifter  la  plume  ^ ,  avait-il  dit  à  ses  abonnés 
en  leur  faisant  ses  adieux,  et,  le  3  avril,  il 
écrivait  à  son  père  :  «  Je  n'ai  plus  de  y>écule 
depuis  que  j'ai  cessé  mon  journal.  C'est  une 
grande  sottise  que  j'ai  laite,  car  mon  jourual 
était  une  puissance  qui  faisait  trembler  mes 
ennemis,  qui  aujourd'hui  se  jetlent  lâchement 
sur  moi,  me  regardant  comme  le  lion  à  qui 

Aînaryllis   a  coupé  les  ongles Si   j'avais 

de  l'argent,  je  reprendrais  ma  plume,  et  je  re- 
mettrais bien  des  gens  à  leur  place.  3>  Peu  de 
jours  après  il  avait  trouvé  ces  fonds  qu'il  es- 
sayait de  soutirer  à  son  père,  ou  quelque  com- 
binaison équivalente,  et  le  30  avril  il  lançait, 
de  concerl  a'vec  son  confrère  et  ami  Fréron. 

—  Zai  Trlliii^e  des  patriotes,  ou 

Journal  de  Ja  majorilé,  ouvrage  des- 
tiné à  servir  de  suite  au  n"  86  et  der- 
nier de?  fiéroluiions  de  France  et  de 
Brabani,  par  Camille  Desmoulins  et 
Fréron. rOrateiir  du  peuple..,.  30  avril- 
mai  1792,  4  n'^''  in-8°. 

Avec  Tin  ]>rosi>ect  us  comme  .savait  les  faire 
Desmoulins,  qui  excelle  généraleu^ent  dans 
ces  mises  en  scène.  «-  Aujourd'hui  un  journal 
est  une  puissance,  m^me  une  haute  puissance, 
et  M.  rvecker  ne  soupirait  pas  piu<; ,  dans  sa 
retiai'.e,  après  son  rappei  à  l'hôtel  du  contrôle 
général,  que  je  n'ai  lait,  depuis  ma  démission 
de  journaliste,   afTcs   un  impri.neur  qui  me 

rappelât   au   gouvernail   de   ropiîuon Me 

voila  redevenu  journarKte.  c'est-d-direun  des 
nouveaux  "j'oirs  de  France,  et  un  p"u  plus 
imissant  seigneur  qu'un  prince  français.  Aussi 
bien,  je  vois  que,  dans  une  révolution,  il  en 
est  de  la  plume  comme  de  ré|>ée,  qu'on  ne  peut 
plu?  renu'ttredans  le  fourreau  une  fois  qu'elle 
en  est  dehors.  »  Pour  ne  pa=i  prendre  un  fardeau 
au-dessus  de  ses  forces,  Camille  ne  devait  ré- 
diger qu'une  des  trois  feuilles  dont  se  c^>m[K>- 
serait  chaque  numéro-,  les  deux  autres  le  se- 
raient par  une  société  de  cordeliers  .  jacobins 
municipaux,  législateurs,  qui  ne  voulaier»!  i>a> 
être  connus;  iî  n<»inmait  seulement  Fréron,  a 
qui  S'appliquait  si  bien  le  vers  d'Horace  : 

O  maîre  pulchra  fiUa  pulctirior  ! 

Il  n"'iudiquera  pas  non  plus  les  matières  dont 
traitera  l'ouvrage.  Pourquoi  eir(onscrire  l'au- 
teur? Le  cheval  de  la  P»enommée  n'a  point  de 
bride. 

Je  ne  saurais  dire  ce  qui  put  mettre  sitôt  Un 
à  la  Tribune  des  pairjofes:  ce  qui  est  ccilain. 
c'est  que ,  malgré  sa  courte  existence ,  elle  ne 
fut  pA>  sans  inlînence  sur  la  journée  du  lO  août. 

Elu  a  la  Convention  nationale.  Camille  Des 
moulins  ne  renonça  pas  pour  cela  à  ses  pré- 
dilections pour  ie  journalisme.  Il  fonda,  etn  oc- 
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tobre  1792,  aTec  MerliD  de  TiiionviUe,  un  iûnr- 
nal  quotidien,  auquel  il  continua  le  titre  de  sa 
première  feuille  : 

—  R^volutioos  «le  France  el  «le 
Iiral3niiÎ9  seconde  partie,  ouvrage 
périodique,  par  Camille  Desmoulins 
et  Merlin  de  ThionvilUe,  membres  de 
la  Convention.  Octobre-décembre  1792, 
oo  n°^  in-8°. 

A  partir  du  n**  3,  le  titre  porte  en  plus  : 
«  et  des  royaumes  qui,  arborant  la  cocarae  na- 
tionale, mériteront  une  place  dans  les  fastes 
de  la  liberté  » . 

Vendu  :  la  f'  partie.  104  n*^  en  8  vol., 
1837,  La  Bédoyère,  86  fr.-,  1861,  H.  G*'^,  61  fr. 

—  ha.  Semaine  polit  igné,  1837,  La  Bédovèrc, 
41  fr.-,  1850,  Buviguier.  14  fr.  50  c.  —  La'r/i- 
bune  despatriotes,  1837.  Baiilot,  3  fr.  05  c.; 
1850,  Saint- Albin,  15  fr. 

Enfin  il  est  une  dernière  production  de  Des- 
moulius ,  la  plus  remarquée,  que  je  crois  de- 
■\  oir  placer  tout  de  suite  ici  ;  c'est 

—  l^e  Vîeots.  Cortielîert  journal  ré- 
digé par  Camille  Desmoulins,  député 
à  la  Convention  et  doyen  des  Jacobins. 
De  frimaire  (3  déc.'l793;  à  pluviôse 
an  2,  7  n^'  in-8". 

Vivre  libre  ou  mourir. 

'<  Ce  journal  paraîtra  deux  foisjjar  décade. 
Chaque  numéro  aura  plus  ou  moios  de  paues, 
'  selon  rabond?nc^  des  matières  et  TinJul- 
<  gence  de  mes  frères  de  la  Convention  et  des 
■<■  Jacobins  pour  les  hardiesses  de  ma  plume 
baliilianle  et  son  indépendance  républicaine. 
—  On  s'abonne  cJiez  besenne,  pour  le  prix 
qu'il  demandera,  car  c'est  j">our  la  première 
lois  qu'un  auteur  prie  son  bbraire  de  garder 
pour  lui  le  bénéhce;  mais  c'est  aujourd'hui 
»  que  La  Fontaine  aurait  raison  de  dire  : 

•  On  cherche  les  i résors,  et  raoi  je  les  évite.  » 

Le  Vieux  Cordelier  est  trop  connu  pour  que 
nous  ayons  besoin  d'insister.  C'est  moins  un 
journal  qu'un  pamphlet  en  plusieurs  livraisons, 
ou  mieux  encore  une  suite  de  iiaïuphlcts.  On 
sait  quel  en  était  l'esprit.  Le  projet  en  avait 
été  débattu,  paraît-il,  entre  Danton  et  Desinou- 
lins,  dans  la  pensée  que,  la  Republique  étant 
sau\ée  par  ses  dernières  victoires,  il  était  temps 
de  mettre  fin  à  des  cruautés  désormais  inutiles, 
qui  ne  |>ou^ aient  plus  que  compromettre  la 
Révolution,  et  aussi,  pourrait-on  dire,  dans  une 
8orle  de  presseutimeut  -.  les  deux  célèbres  con- 
ventionnels ,  en  effet ,  commençaient  à  s'ef- 
frayer de  ce  torrent  de  sang  qui  menaçait  à  la 
fin  de  les  entraîner  eux-mêmes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  et  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  on  ne  saurait 
ne  pas  tenir  compte  à  Desmoulins  de  cette  ten- 
tative généreuse  qui  le  fit  monter  à  la  guillo- 
tine. Dans  la  fonne,  le  Vieiir  CordeUrr  est 
peut  être  l'oeuvre  la  plus  éloquente  qu'ait  pro- 
duite la  Révolution,  et,  à  coup  sûr,  avant  et 
depuis,  le  journalisme  n'a  rien  donné  qui  puisse 
lui  être  comparé. 


Le  Vieux  Cordelier,  plusieurs  foisréimprimé. 
n'a  pas.  vénalement parlant,  une  grande  valeur. 
Cependant  il  a  attemt  le  prix  de  28  fr.  à  la 
vente  Tenant  de  Lalour,  en  18C3  ;  il  avait  été 
vendu  15  fr.  50  en  1843,  Cas...,  et  seulement 
4  fr.  95  en  feuilles,  avec  plusieurs  n*^  doubles  , 
en  1S37,  Baiilot.  M.  Renouard  avait  un  exem- 
plaire sur  vélin,  augmenté  de  trois  autres  opus- 
cules de  Desmuulms  ;  il  a  été  vendu  39  t  r. 

Hovoîulions  «le  Paris,  dédiées  à 
la  nation  et  au  district  des  Pctits- 
Augustins.  12  juillet  17S9.-28  février 
1791  (10  ventôse  an  2),  17voLin-S\,  fig. 

Les  grands  ne  nous  paraissent  grands  que  parce 
que  nous  sommes  à  genoux  :  levons-nous  I 

Avec   un   frontispice   allégorique   gravé . 

Sortant  en  plus  :  <  Pubbées  par  le  sieur  Prud- 
ornme  à  l'époque  du  12 juillet  1789.  A^ec  gra- 
vures et  cartes  des  départements  du  royaume.  ■ 

Aux  titres  de  départ  s'ajoutent  successive- 
ment quelques  indications,  comme  :  -^  AAec 
une  liste  des  prisonniers  de  la  Bastille  ;  — 
"  Avec  un  extrait  de  quelques  papiers  de  la 
Bastille  ^ ,  —  et  enfin  :  ^  Avec  un  extrait  de> 
papiers  trouvés  dans  la  Bastille  et  le  résultat 
de  l'Assemblée  nationale,  nouvelles  des  pro- 
vir.œs,  et  autres  pièces.  " 

Le  l'"'  n°  est  signé  :  Prudhomme,  Tournon: 
les  suivants  ne  le  sont  que  de  Prudhomme. 
Tous  !e^  numéros,  à  partir  du  25*.  sont  mar- 
qués d'un  timbre  portant  le  nom  de  ce  dernier, 
avec  sa  qualité  dedileur  et  seul  pro]>ri' taire 
des  Révolutions. 

Enfin  il  y  a  une  «  Introdvdinn  à  la  Révo- 
lution, servant  <lo  préHminaire  aux  Rcrohitiotis 
de  Paris,  dédit-es  ...  avec  graNOires  analn-njes 
aux  différents  événements.  "  Le  tiin^  d..-  de- 
part  porte  :  "  Introduction  à  ia  Révolnt:on  de 
Paris,  ou  la  clef  de  la  Révolution  de  1789.  « 

Les  Révolvtioiis  de  l'aris  sont  un  journal 
sui  gcneris,  et  qui  tient  bien  ce  que  pnMnet 


son  titre.  C'est  le  tableau  le  plus  <oiiiplet.  le 
plus  exact,  le  plus  impartial,  des  agitations  de 
la  capitale  pendant  les  premières  ot  les  plus 


dramatiques  années  de  la  Révolution.  Quand 
je  dis  impartial,  il  faut  entendre  relativement  ; 
car  l'impartialité  était  à  peu  près  iinix)ssible 
aui  acteurs  de  cette  lutte  pas.-îionnee.  Mais 
Prudhomme  se  taisait  gloire  de  tenir  unique- 
ment aux  princii)es ,  de  ne  faire  acception  de 
personne,  et  de  ne  jamais  moins  dire  que  ce 
qu'il  fallait  dire-,  et  l'indépendance  est  bien,  en 
effet,  le  caractèredistinrtif  de  son  journal.  On 
n'en  Irtinerait  pas  un  autre  qui  exprimât  aussi 
sp<mlanement .  aussi  constamment ,  l'oninion 
générale,  à  mesure  qu'elle  se  dégageait  dans  le 
pays  au  dessus  des  partis  i>olitiques.  Chez  tous 
il  y  a  trace  de  i»arti  pris,  d'esprit  de  système  -. 
ils  subissent  rinduence,  celui-ci  d'une  crandc 
réputation,  celui-là  d'une  roterie  parlemen- 
taire, cet  autre  d'un  salon  ou  dun  cluh.  L<»s 
Rv  valut  ton  a  de  PariS  sont  le  seul  derrier** 
lequel  on  n'entrevoit  ni  les  caprires  et  les 
exagérations  d'une  personnalité,  ni  la  tactiaue, 
les  réticences  et  les  ruses  d'une  coterie  ou  u'tm 
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parti,  et  cette  particularité  seule  suffirait  pour 
en  expliquer  Tiinruense  succès. 

Vtriveiiteur  réeî  de  cette  feuille  célèbre,  et 
soD  premier  rédacteur,  fut  un  écrivain  cissez 
obscur,  nommé  Touruon  ;  mais  elle  dut  sa 
urau'Je  fortune  à  son  éditeur,  à  Prudliomme, 
dans  lequel  elle  sVst  en  quelque  sorte  incarnée. 
Ei  c'est  encore  là  un  de  ses  traits  caractéris- 
tiques. Les  principaux  journaux  de  la  r«é>olu- 
tion  étaient,  en  elfet,  Torgane,  l'expression,  je 
dirais  presque  Fincarnation  d"une  inùinduaiité 
]>uissanle  et  bien  connue,  d'un  écrivain  ou 
d'un  homme  politique  qui  les  rédigeait  ou  les 
insjarait.  et  qui  leur  donnait  son  nom.  Ainsi  le 
Courrier  d^  Provevce,  cVlait  le  journal  de 
Miral)eau  ;  les  Fie tolu fions  de  France  et  de 
Brahant,  c'était  le  journal  de  Desraoulins:  le 
Courrier  des  Dcparlements,  c'était  le  journal 
de  Gorsas,  etc.  Pour  les  Révolutions  de  Paris, 
au  contraire,  on  ne  sait  que  vaguement  quels 
turent  ses  rédacteurs;  le  nom  dominant,  c'est 
celui  de  Prudliomme,  qui  n'en  était  p.ourtant 
que  l'éditeur,  ou,  si  l'on  veut,  ]e  direcleur- 
proprictai.^e.  Prudljomme  tenait  essentielle- 
ment à  ce  qu'on  dit  le  journal  de  rrudhonivip, 
et  ses  prétentions  à  cet  égaid.  prétentions  qui 
lui  attuérent  fréquemment  les  sarcasmes  des 
vrais  journalistes,  tinirent  par  triompher:  ce  qui 
prou^erait  au  besoin  que  l'éditeur  des  dévolu- 
tions de  Paris  n'était  pas  un  homme  ordinaire. 

l'rudlmmme  était  un  papetier  bouquiniste 
qui  s'était  fuit  l'ardent  proi)a2aleur  de  tous  les 
écrits  destinés  à  révolutionner  ja  France;  il  se 
vantait  lui-môme  d'avoir  réy)andu  en  quelques 
années  douze  a  quinze  cents  brochures  ])ropres 
à  préparer  et  à  accélérer  le  mouveir.ent.  11 
avait  surn  plusieurs  emprisonnements  pour  ce 
fait,  et  il  était,  de  la  part  de  la  police,  l'objet 
d'une  surveillance mcessante.  C'est  àcet  homme 
que  Tournon  alla  proposer  le  journal  qu'il  pro- 
jetait, dont  même,  à'ce  qu'il  dit,  il  avait  déjà 
commence  l'impression,  et  il  est  probable  qu'il 
lui  ht  facilement  accepter  cette  affaire. 

Le  premier  numéro  porte  la  date  des  12-17 
juillet,  et  contient  la  relation  détailiéc,  et  jour 
par  jour,  de  tout  ce  qui  se  passa  à  Paris  et  à 
\ersailles  dans  cette  semaine  mémorable.  Il 
<ut  un  succès  prodigitiux  :  Tournon  dit.  dans 
un  lactum  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure. 
<ju'on  en  j>ublia  du  éditions,  <>  sans  celles  qui 
ne  furent  }>as  annoncées  ».  Il  en  fut  de  même, 
j>luâ  ou  moins,  pour  les  autres  nunn^ros,  toutes 
les  fois  que  l'attention  se  trouvait  surexcitée 
par  les  événements;  et  c'e^st  ainsi  qu'il  faut 
coînjtrendre  le  chiffre  fabuleux  d'abonnés  que 
l'<»n  prête  aux  dévolutions  de  Paris.QuixvA  on 
a  dit.  et  tant  de  fois  repété  depuis,  queLous- 
lalot  avait  grou}>é  deux  cent  raille  souscrip- 
teurs autour  du  journal  de  Prudliomme,  v^  n'a 
pu  être  qu'une  façon  de  parler,  qu'u  ne  fau- 
drait lias  prendre  a  la  lettre  ;  tout  au  plusi>eut- 
il  être  question  de  lecteurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  .succès  des  Kérolutions 
de  Paris  drpassa  tout  ce  qu'il  eîait  ]>ossible 
d'esfKiier,  tout  ce  que  Ion  avait  jamais  vu. 
El  ce  succès,  il  faut  le  dire  à  l'honneur  de 
l*rudhomme,  elles  le  durent  non -seulement 
au  talent  des  rédacteurs,  non-seuîemcnî  à  leur 


ardent  patriotisme,  mais  encore  à  la  maiiière 
hafelligente  dont  elles  étaient  conçues.  Charpie 
numéro  fonnait  une  brochure  d'une  cinqucm- 
tûine  de  pages,  en  caractères  assez  serrés,  et 
ces  cinquante  pages  étaient  presque  exclusive- 
ment consacrées  au^  événements  de  Paris, 
qu"'elles  pouvaient  ainsi  raconter  avec  plus  de 
méthode  et  beaucouji  plus  de  détails  que  tous 
les  autres  journaux,  bien  qu'elles  ne  parussent 
que  tontes'  les  semaines.  Ajoutez  à  cela  des 
gravures  «  qui  tiennent  à  l'histoire  de  la  Ré- 
volution > ,  gravures  assez  mauvaises,  il  est 
vTai,  mais  qui  n'en  avaient  pourtant  pas  moins 
un  certain  charme  pour  des  lecteurs  qui  n'é- 
taient [)oint,  comme  ceux  d'aujourd'hui,  blasés 
sous  ce  rapport.  Dans  les  derniers  temps  de  sa 
publication,  Prudhomme  remplaça  les  gravures 
par  des  cartes  des  nouveaux  départements,  ce 
qui  était  encore  une  heureuse  idée  -,  ces  carte? 
ont  été  réunies  en  un  volume,  qui  forme  or- 
dinairement le  IS*" de  la  collection. 

Tournon  ne  tarda  i>as  à  se  brouiller  avec 
Prudhomme.  et  il  s'en  sépara  aj-resla  jiublica- 
tion  du  1:")'  n'",  pour  aller  contiruer  de  son  côté 
le  journal  qu'il  regardait  cou, me  sien.  Celte 
rujilure  donna  lieu,  entre  les  deux  associés,  a 
un  échange  d'invectives  qui  ne  dut  pas  laisser 
que  d'amuser  la  galerie.  Conuiie  Ds  se  préten- 
daient tous  les  deux  propriétaires  des  Révolu- 
tions, ils  portèrent  leur  contestation  dev  ant  le 
Comité  de  police,  qui  déclara  «quePruibomme. 
comme  chef  de  l'entreprise  du  journal  intitulé 
lié vohi fions  de  Paris,  pouvait  continuer  cette 
entreprise;  que  Tournon.  comme  inventeur 
et  auteur  dudil  ouvrage  ,  j):iuvait ,  de  son 
côté,  continuer  l'entreprise  concurremaient  et 
sous  le  même  titre,  s'il  le  jugeai*  a  ]  rop'os.  ni 
l'un  ni  Taulre  n'ayant  pour  ci-t  o'uvrage  un 
privilège  exclusif,  ot  le  nom  de  l'éditeur  (\t> 
deux  ouvrages  suffisant  pour  les  distinguer  ». 
lournon,  sans  doute  j-our  se  concilier  se^ 
juges,  était  allé,  paraît-il,  faire  auprès  d'eux 
uii  acte  de  contrition,  et  il  en  avait  obtenu 
comme  une  sorte  de  billet  de  confession. 
Voici  cet  acte  étrange,  que  je  trouve  dans  un 
factum  publié  |Kir  Tournon  lui-même,  et  por- 
tant en  tête,  en  guise  de  titre  :  Revolitions 
i>K  P.u;is.  —  Assemblée  des  rej'résen'ant.s 
de  In  commune  de  Paris,  comité  de  police. 
«  Le  Comité  de  police  a  reçu  avec  satisfac- 
tion l'assurance  que  lui  donne  M.  Tournon  de 
n'insérer  dans  le  journal  intitulé  Jiévoh.iJions 
de  Paris  AxxQww  article  capable  d'alarmer  les 
bons  citoyens,  aucuns  discours  incendiaires, 
aucune  inculpation  téméraire,  et  lui  donne 
ade  du  désaveu  qu'il  fait  de  tout  ce  qu'il  y 
a  eu  de  repréhensihle  dans  les  feuilles  précé- 
dentes de  ce  journal,  de  sa  déclaration  qui 
constate  que  c'est  malgré  lui  que  ces  articles 
y  ont  été  insérés,  et  qu'il  n'y  en  j>arailra  plus  de 
semblables.  »>  Ce  cerlificât  de  benne  vie  et 
mrpurs  est  antérieur  de  <3enx  jours  à  la  sen- 
tence que  nous  venons  de  transcrire,  et  porte 
les  mêmes  signatures  :  l'abbé  Fauchet,  M.h- 
nuel.  etc.  A  la  suite.  Tournon  donne  un  certain 
nombre  de  pièces  tendant  à  prouver  qu'il  est 
bien  Wnvr'vAç'.ir  des  Rct'ohifiOnS  d^  Paris, 
et  il  termine  ninsi  .  "  El  je  serais,  moi,  mal- 
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lire  tant  de  preuves,  moi  homme  de  lettres, 
auleur  de  quantité  d'ouvrages  comius,  mem- 
bre de  diverses  académies,  moi  je  serais  le  ma- 
nœuvre d'un  marchand  papetier,  d'un  homme 
qui  ne  sait  pas  même  l'orthographe  !  Non,  le 
public  ne  le  croira  pas  !  » 

Mais  c'était  la  lutte  du  pot  de  terre  contre 
le  pot  de  fer.  Tournou  était  pauvre  :  son  jour- 
nal, comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure, 
ne  prolongea  quelque  peu  son  existence  qu'à 
force  d'expédients  et  d'alliances  plus  ou  moins 
mal  assorties,  tandis  que  le  journal  de  Prud- 
homme  pour5ui^it  sa  carrière  avec  le  même 
élan  jusqu'au  terme  que  son  propriétaire  lui 
fixa  lui-même.  Après  sa  séparation  avec  Tour- 
non,  il  avait  eu  la  bonne  fortune  de  mettre  la 
main  sur  un  écrivain  qui  aurait  pu  à  lui  seul 
faire  le  succès  d'un  journal,  je  veux  parler  de 
Loustalot,  qui,  s'il  n'avait  pas  Tédat  ni  le 
brillant  de  certains  autres,  trouva  dans  sa 
droiture  et  son  honnêteté  la  source  d'un  vrai 
talent  politique,  et  aurait  pu  exercer  sur  la 
Révolution  une  influence  décisive  s'il  n'eût  été 
enlevé  par  une  mort  prématurée.  On  ne  sait  pas 
bien  quels  successeurs  Prudbomme  donna  à 
ce  jeune  et  éminent  publiciste,  par  lequel  il 
s'é-tait  vu,  à  son  grand  déplaisir,  elfacé  -,  on 
nomme  cependant,  parmi  les  rédacteurs  des 
Révolutions ,  Fabre  d'Églantine ,  Saintonax , 
Sylvain  Maréchal  et  Chaumette. 

Les  liévoluf ions  de  Paris  i'orment  17  forts 
volumes,  de  plus  de  700  pages  chacun.  J'ai 
déjà  indiqué  par  quel  genre  de  mérite  se  recom- 
mande cette  feuille.  On  ne  trouverait  nulle 
part  ailleurs  des  matériaux  aussi  abondants 
et  aussi  sûrs  pour  l'histoire  de  la  période  qu'elle 
embrasse.  Le  Moniteur,  le  Point  du  Jour,  le 
Patriote  français^  le  Courrier  de  Provence, 
et  (quelques  autres  feuilles  encore,  donnent 
avec  plus  d'étendue  les  séances  de  nos  assem- 
blées nationales;  d'autres,  telles  que  le  Jour- 
nal des  débats  des  Jacobins,  le  Journal  des 
Clubs.  \c  Journal  de  la  Montagne,  font  mieux 
cxMinaitre  les  sociétés  populaires;  mais  aucune 
n'est  plus  riche  en  détails  sur  rensemble  des 
quatre  premières  années  de  la  Révolution  et 
les  grands  événements  dont  elles  furent  mar- 
quées. Ajoutons  enfin,  et  ce  n'est  pas  un  \)e- 
tit  mérite  à  nos  yeux,  que  chaque  volume  des 
fierolntioiis  de  Paris  est  terminé  par  une 
taille  alphabétique. 

Vendu.  1837,  Baillot,  20  fr.;  La  Bédovère, 
f.O  fr.;  1852,  Louis -PhilipT)e,  36  fr.;  1802, 
H.  G***,  30  fr. 

Nous  rctrou\erons  Prudhomme  sur  notre 
fheniin.  Quand  il  cessa  la  publication  des 
Révolutions,  c'était,  à  rententlre,  à  cause  du 
délal>rement  de  sa  santé,  ruinée  par  un  tra- 
vail pénible  de  quatre  années  et  plusieurs  ma- 
ladies; il  était,  du  reste,  parvenu  à  s*  n  but. 
«  J'avais  juré,  s'écrie-t-il,  de  ne  ce.sser  mes 
liévnlutions  de  Paris  que  lorsque  mon  pa>s 
Mirait  libre  .  j'ai  tenu  ma  parole.  »  Et  il  prouve 
que  la  Révolution  est  faife,  que  la  liberté  f st 
fondée.  Mais  nous  l'entendrons  confesser  plus 
tard  qu'en  quittant  la  lice,  il  fuyait  devant  la 
çuillotine,  qui  s'avançait  à  grands  pas  pour 
ratt«'indre.  —  Vo)C2  le  Voyatjcur, 


—  «f  ouriial  «îu  joamal  de  Priiil- 
liomnie,  ou  Petites  observations 
surde  grandes  réflexions.  1791,  20 n"- 
in-8°. 

Critique  mordante,  spirituelle  parfois,  des 
Révolutions  de  Paris,  qu'elle  prend  corj>s  a 
corps,  et  numéro  par  numéro,  à  partir  du  75". 

—  Attribué  à  Stanislas  de  Clermout-Tonnerre. 

Le  journal  de  Prudhomme  eut  d'autres  con- 
currences que  celle  de  lournon,  et  antérieu- 
rement. Par  un  avis  placé  en  tête  de  son  n''  8, 
il  prévient  le  public  qu'on  s'est  permis  de  jm- 
blier  un  n°  7  et  un  n"  8,  sous  le  titre  de  Sup- 
plément aux  Révoiutions  de  Paris  et  de 
.\ouvelles  Révolutions  de  Paris;  je  n'ai  ren- 
contré que  cette  dernière  feuille  : 

—  XoavcUcK  Révolutions  de  Pa- 
ris, par  un  des  rédacteurs  de.^  pre- 
miers numéros.  In-8°. 

Commencent  par  le  n°  7, 22  août,  et  Unissent 
le  5  décembre,  au  n°  31,  sous  le  titre  suivant, 
qu'elles  avaient  pri:  dès  le  n°  10  : 

Révolutions  nationales,  contenant  le  dé- 
tail exact  des  événements  journaliers 
de  la  capitale ln-8".  i 

Je  ne  saurais  dire  quel  est  ce  scissiormaire, 
mais  assurément  ce  n'est  pas  Tournon,  comme 
l'avance  Léonard  Gallois.  Tournon,  nous  le  sa- 
vons déjà,  ne  se  sépara  de  Prudhomme  qu'a- 
près le  n°  l.").  C'était  donc  un  de  ces  collabo- 
rateurs par  lesquels  il  dit  lui-même  avoir  ete 
aidé,  et  qui  étaient  «  payés  par  lui,  ou  sur  les 
sommes  que  lui  assurait  son  traité  avec  son  dé- 
bitant »  (Prudhomme;.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à 
ce  concurrent  qu'appartient  cette  réflexion, 
aussi  profonde  qu'elle  est  éloquent<\  nue  jai 
vue  plusieurs  fois  citée  comme  extraite  au  jour- 
nal de  Prudbonune  : 

«  Le  philosophe  qui  embrasse  l'univers,  qui 
"  voit  les  Ages  st  -nut-der.  les  empires  se 
«  former,  s'étendre,  .«-e  détruire  et  s'écraser  les 
«  uns  les  autres,  et  de  leurs  ruines  de  nouveaux 
n  empires  se  former  encore  pour  être  dolruils, 
<<  s'arrête  sans  étonnement  sur  la  révolution 
«  présente,  occasionnée  en  apparence  par  la 
n  mauvaise  politique  des  princes  et  des  mi- 
«  nistres,  mais,  en  elfet,  par  l'ordre  immuable 
«  de  la  Pro%idence,  qui  semble  avoir  placé  la 
«  stabilité  du  monde  dans  ses  vicissitudes.  ^ 

—  R^'volallons do  Pari»,  dédiées  à 

la  nation,  avec  une  suite  de  quelques 
papiers  trouvés  à  la  Bastille,  les  séan- 
ces de  rAssembléc  nationale,  des  nou- 
velles de  province,  et  diverses  pièces, 
par  M.  Tournon,  auteur  de  l'ouvracre 
du  même  nom  qui  se  distribuait  ci- 
devant  chez  le  sieur  Prudliomme.  24 
oct.  1789-mars  1790,  in-8". 

Concurrence  de  Tournon    Commence  par 
le   n''  IG,   »ait8  le    nom  de    l'auteur,  qui  ne 
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figure  sur  îe  liîre  qu'à  partir  du  n**  i7.  — 
Même  ppigrapbe  qu'au  journal  de  Prudlioiimie, 
el  f gaiement  avec  estampes;  seuleu-ent  ce 
sont  des  porlraits  au  lieu  de  scènes. 

Conime  son  ancien  associé,  Toumon  a  pu- 
blié en  1790  une  <>  Jnfrodnciion  aux  hcvoiu- 
Uona  de  /'aris,ov.  Préliminaires  aux  liétohi- 
lions  deVEvrope  >:  iltit  même  réimprimer  les 
quinze  premiers  m  méros  pour  ses  abonnés, 
mais  en  \  pratiquent  de  nombreuses  coupures, 
aiin  de  pouvoir  les  donner  à  meilleur  marché. 
—  Au  n"  35  il  allonge  ainsi  le  litre  de  sa  feuille/: 

liévolutions  de  Paris  et  de  l'Europe^  dl-    u 
diéesà  la  nation,  par  M.  Tournon,  d e^  A 
la  Société  de  la  Révolution,  auteur... 
NO*  35-41,  5  mars-mai  1T90,  in-8". 

«  Cet  ouvrage  dorénavant  contiendra  tout 
ce  qui,  dans  l'Eui  ope,  est  relatif  à  la  Révolution, 
et  lemplacera  tous  les  autres  ouvTages  de  ce 
genre."  C'étaient  de  bien  grandes  prétentions 
pour  une  reuiile  de  si  j'cu  d'iialeine-,  mais 
Touraor  ne  doute  de  rien.  Quelques  Jours  a{)rès, 
il  abandonne  la  moitié  de  son  titre,  et  on  voit 
paraître  des 

Bévolutions  de  tEurope,  faisant  suite  à 
celles  de  Paris,  par  M.  Tournon,  au- 
teur des  liévolutions  de  Prudhoinme. 
\{  mai-7  iuin,  24  n°^  in-8^'. 

Cette  série  n''existe,  à  ma  connaissance, 
que  cbez  M.  Pochet-Derochc;  M.  LaUédo\ère 
en  avait  quelques  numéros,  que  son  catalogue 
donne,  à  tort,  comme  étant  de  1789.  Après  ces 
24  n^^  Tournon  paraît  s'èire  retiré  encore  une 
lois  sous  sa  tente;  mais  bientôt  il  rentre  dans 
Tarène,  et  avec  des  visées  jO us  hautes;  il  vn 
«  présenter  aux  peu]>les  leurs  droits,  aux  rcas 
leurs  devoirs,  et  d'une  main  hardie  arracher  Jigj 
voile  des  erreurs,  peur  qu'un  jourVéquité  soïl  le 
code  du  monde  >-.  C'est  l'objet  des 

Hévoluîions  de  V Europe,  par  des  publi- 
cistes  patriotes  de  la  Société  des  Amis 
de  la  Constitution.  Dirigées  par  An- 
toine Tournon,  auteur  des  fxérolufions 
de  Paris.  2  juillet,  n<^  1-H,  in-8%  iig. 

Avec  une  épigraphe  qui  n'est  qu'une  plate 
l«rodie  de  celle  de  Prudhomme. 

«<  Assez  et  trop  longtemps  un  nombre  d'in- 
"  di\idus,  inconséquents  et  vains,  se  tar- 
-  gnèrent  du  droit  de  gouTcmer  les  hommes; 
'■•  assez  €t  trop  longtemps  uue  tout^ -puissance, 
«  une  autorité,  une  certaine  science  desjK>ti- 
'.  qucs,  descendues  du  ciel,  nous  disaient-ils, 
«  les  rendirent  impunément  !cs  maîtres  abso- 

'<  lus  des  peuples Mais  enfin  il   est  arrivé 

«  ce  moment...  !«  Ainsi  chante,  quatre  pages 
diiranl,  un  prospectus  que  j'ai  rencontre  cbez 
M.  Pocb  et -Déroche.  —  Au  bout  de  six  se- 
maines le  journal  de  Toumon.  qui  vraisem- 
blablement ne  prospérait  guère,  fait  alliance 
avec  une  ieuille  qui  se  mourait,  et  il  en  ré- 
sulte les 


liévolutions  de  i' Europe  et  Journal  des 
jnuidcipalités.  14  août,  n°^  12-16»  in- 

C'est  moins  une  fusion  qu'une  sorte  de 
juxtajiositîon,  car  le  Jovrnai  des  on-anicipa- 
^.'7^6  conserve  sa  numération  particulière,  avec 
le  nom  de  son  rédacteur  spécial .  Quinze  jours 
après  il  n'en  est  plus  question,  et  les  Révolu- 
tions de  l'Europe  ont  contracté  une  nouvelle 
fdliance  ;  au  n°  17  elles  deviennent  : 

,  (liée olut ions  de  r Europe  et  Mercure  na- 
tional réunis,  journal  démocratique, 
rédigé  par  M°'^  Robert...,  Louis-Félix 
Guinement...,  Antoine  Tournon..., 
Hugou,  ci -devant  de  Bâss\ille,  et 
François  Robert,  tous  membres  de  la 
Société  des  Amis  de  la  Constitution. 
1"  septembre,  n^^  17-20,  in-8^ 

«  Deux  sociétés  se  sont  réuiùes  pour  la 
confection  de  ce  journal;  elles  sont  toutes  deux 
également  patriotes  et  démocratiques  :  ainsi 
Ton  a  lieu  aespérer  de  cette  réunion  TelTet  le 
plus  avantageux.»  —  C'est,  selon  les  appa- 
rencesmaîériel]es,lc  Mercure  qui  se  réunit  aux 
Rc\t>utions,  dont  il  continue  la  numération, 
le  format  et  le  bureau;  mais  en  réalité  c'est 
l'élément  du  Mercure  qui  domine  et  absorbe. 
Le  nouveau  journal  prend  son  épigraphe  : 
Vivre  libre  ou  mourir;  Je  nom  de  Toumon 
ne  figure  qu'au  troisième  rang,  et  ne  tarde  pas 
à  disparaître  tout  a  fait.  Cette  préiX)ndérance, 
du  reste,  se  revoie,  à  peine  au  bout  de  quinze 
jours,  par  i.iue  interversion  du  titre,  qui  de- 
vient à  partir  du  n*  21  : 

ercure  national  et  Bénclutions  de  l'Eu- 
rope j  journal  démocratique,  rédigé 
par  5p^  Robert-KéraliOj  etc.  14  sept. 
1790-29  mars  îT9i,  in-8^ 

Avec  un  prospectus  par  les  rédacteurs  du 
Mercure  exclusivement.  A  l'exemplaire  de  la 
Pibliothèque  impériale  est  joint  on  outre  une 
circulaire  par  les  mêmes,  sans  date,  mais  pos- 
térieure à  la  cessation  du  journal.  Us  y  parlent 
de  retards  involontaires,  dont,  malgré  tout 
leur  zèle,  ils  ne  peuvent  encore  prévoir  le 
terme.  Mais  ce  retard,  ajoutent-ils,  tournera 
à  l'avantage  du  journal.  Ils  ont  cherché  à 
multiplier  "leurs  moyens,  et  ils  croient  y  être 
parvenus  en  faisant  l'acquisition  d'une  corres- 
l)ondance  très-précieuse  et  de  l'auteur  d'une 
feuille  j>olitique  qui  a  joui  d'une  certaine 
cclébrite  eu  Europe,  qui,  du  moins,  a  eu  îe 
mérite  d'être  persécutée  depuis  son  origine, 
qui  môme  en  ce  moment  est  sévèrement  pros- 
crite dans  toutes  les  contrées  malheureusement 
esclaves  dont  la  France  est  entourée.  Ils  veu- 
lent parler  du  Jovrnai  gcncral  de  l'Eurove, 
qui,  ayant  été  constamment  la  terreur  duoes- 
potisme,  de  la  superstition,  de  tous  les  genres 
d'aristocratie,  d'oppression  et  d'iniquité,  peut 
donc  s'unir  à  leur  Mercure.  Cette  union  eut 
lieu  en  effet,  et  il  en  résulta  le  Mercure  valio- 
nal  et  étranger^  que  f  ai  placé  à  l'article  Axx 
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Journal gene-j'ùl  de  l'Europe  'Vojez  supra, 
p.  79;,  roinine  appartenant  plutùt'à  Lebnin, 
devant  lequel  la  société  Robert-Kéralio  tie 
tarda  pas  à  s'effacer. 

On  peut  encore  rapprocher  du  journal  de 
Prudhoiûnie  : 

—  Révolution*»  de  I»arîs,  ou  Récit 
exact  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la 
capitale^  et  particulièrement  de  la 
prise  de  la  Bastille,  depuis  le  i  1  inil- 
îet  1789  jusqu'au  23  du  mèmt  .ois, 
par  M.  D...  C...  Dédié  au  district  du 
Petit  Saint-Antoine.  In-8°. 

—  Suite  des  Révolutions  de  Pa- 
ris, ou  Récit  de  ce  qui  s'est  passe 
dans  la  capitale  et  dans  quelques  pro- 
vinces depuis  le  24  juillet  jusqu'au  9 
août  1789.  ln-8°. 

Voy.,  pour  les  Révolutions  de  Paris,  t.  6, 
p.  317  et  suiv. 

Révointions  de  Versailles  ef 
de  Paris,  dédiées  aux  dames  fran- 
çaises. Octobre,  5  n°^  in-S". 

Récit  des  «  faits  et  gestes  des  héroïnes 
parisiennes  >>,  c'est-à-dire  des  journées  d'oc- 
tobre et  des  événements  qui  les  suivirent. 

I>e  Rideau  levé,  ou  Les  choses  telles 
qu'elles  sont.  3  n°^  in-S^. 

I^e  Rôdeur  français.  22  novembre 
1789.mars  1790,  43  n^''  in-8^ 

lîara  innporian  felicilas^  vbi  sentirc 
quœ  veLis,  et  quœ  seniias dicerc licei . 

«  Assez  d'écrivains  périodiques  sont  les 
'-  narrateurs  des  événements  de  la  Revolu- 
«  tion  ;  Quus  serons  les  peintres  des  personnages 
«  qu'elle  a  mis  en  s^ène.  Nous  uous  attacbe- 
•'  rons  surtout  à  peindre  les  mœurs  de  cette 
'<  ♦'poque  si  brillante  de  notre  liistoire.  » 

Et  au  n"  5  :  •  Les  Romains  disaient  :  Pancm 
*'  et  Indos  circenses;  les  Français  disent  : 
••  Du  pain  et  des  nouvelles.  Nous  devons  donc 
"  céder  aux  d»^irs  du  public,  et  faire  de  cotre 
"  Rôdeur  rai  franc  gazetier....  Et  comme  les 
"  colporteurs  peuvent  seuls  faire  la  réussite 
*■■  d'un  journal,  et  qu'ils  ont  désiré  qu'on  mît 
"  une  table  des  matières  à  latOte  de  chaque 
'  numéro,  il  a  bien  fallu  céder  aux  désirs  de 
«  MM  les  crieurs  jures  de  la  Révolution  et 
<  imiter  en  cela  les  feuQlisles  de  la  capitale.  ^ 

—  Attribué  à  Villenavc. 

Les  titres  des  n"*  35-40  portent  .  r,ènni  au 
Chroniqueur  secret  de  In  hevolutton.  Je  n'ai 
pas  trouvé  lrac«  de  ce.  Chroniqueur.  «  Il  était 
si  secret,  dit  le  R6deur  lui-même,  qu'il  n'était 
connu  de  personne;  mais  il  n'était  pas  moins 
ambitieux  de  l'être,  et  il  crut  )  réussir  en  s*a- 
malcamant  avec  le  Rôdeur  i> ,  qui  était  plus 
connu,  mais  qui  traversait  alors  une  crise  fa- 
tale. Au  n"  41  le  bureau  est  transporté  à  c^lui 
^Journal  général  de  la  poUce^  et  on  lit  à 


la  fin  du  n**  ^3  :  n  Le  Rôdeur,  si  agréablement 
chéii.  fêté  et  recherché  dans  la  capitale  et  les 
proA  inces  depuis  près  de  sii  mois,  se  voit  forcé 
a  regret  de  suspendre  ses  courses  jus'pfitu 
r'^iiiars  prochain.  11  offre  à  ceux  dont  l'abonne- 
ment n'est  pas  encore  fini  ou  leur  rembourse- 
ment, ou  \ç  Journal  de  la  police  et  des  tri- 
bitnaux,  feuille  très-intéressante,  et  qui.  ré- 
digée sur  un  nouveau  plan,  réunit  l'agréable  à 
l'utile.  » 

Voy.  à  l'91  le  Rambler,  qui  paraîtrait  être 
uîje  reprise  du  Rôdeur. 

Lre    Roi  el  ses  ministres*  2  dia- 

log.  in-8°.  M. 

Le    Secrétaire    de  l'Assemblée 

ualioDale,  par  un  députe  de  P 

17  n°*  iD-8*'. 

L.a  Semaine  sainte^  ou  les  La- 
mentations du  tiers-état.  S.  d..  1  n° 
in-8°. 

L.a  Sentinelle  du  peuple.  G  n''' 
in-8°. 

Société  publicole.4  d'"'  in-8° 

Je  n'ai  vu  que  les  n°*  3  et  4,  chez  M  Po- 
cbet.  Len"3  a  pour  sous-titr<^  :  «  Suite  desdéli 
bérations  de  janvier  1789         î  le  n''4  :  "  Fin 
des  délibérations  sur  la  représentation  de  la 
commune  d«^  Paris  aux  États  généraux.  « 

lie  Solitaire,  par  Le  Riche.  In-8'. 

I^e  Solitaire    des  Tuileries  anv 

bons  habitants  des  villes  et  des  cam- 
pague>    o  n°*  in-8°. 

I^es  Songes  d'un  pbllosoplie  so- 
litaire«  Juillet,  3  n°*  in-8^ 

lie  Sourd  du  Palais-Royal.  In-S". 

lie  Spectacle  tle  la  nation.  \n~*<*'. 

*  Les  grands  comédiens  de  la  salle  du 
«  Manése  donneront  aujourd'hui  le  Roi  de- 
n  fouifle,  pièce  ancienne  et  redemandée. 

.<  La  seconde  pièce  sera  V Honnête  Crimi- 
n  neL  en  deux  actes,  el  en  prose  d'Etats  géne- 
«  rau\.  ce  qui  vaut  bien  des  vers.  Le  comte 
n  de  Mirabeau  le  joue;  son  confident  sera  IV- 
•  tonnant  liarnave.  jeune  homme  de  la  plus 
r  grande  espérance    " 

Ne  parait  avoir  eu  qu'un  n". 

lie  Spectateur.  2  n°*  in-8». 

Ijo  Spectateur  A  l'Assemblée 
nationale.  17  n**  in-S". 

rappeU€  QD  cUat  dd  ctut 

I^  Speclatenr  patriote*  2  n*  in-S". 

lie  Tribun  du  pfHiple.  par  N.   de 

Bonneville.  4  n***  iu-S». 
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Par  le  mf  rae  . 

—  liC  Vieux  TrUbim  du  pouple. 

1789-1790,  2  part.  in-S". 

—  Le  Vieux  Tril>uii  et  sa  bouclie 
«le  fer.  1796,  8  envois  en  i  vol.  in-S''. 

A  la  fin  deui  appendices  :  1"  VEymne  des 

combats,  par  >'icola5  Bonnerille  ;  2"  Lciire  de 
Thomas  Patjne  sur  les  cultes. 

Lettres  à  l'imitation  de  celles  de  Junius, 
dans  lesquelles  l'auteur,  un  des  j'ères  du  socia- 
lisme, b'elforc^de  donnera  la  Révolution  la  di- 
rection qu'il  croit  la  plus  conforme  aux  besoins 
et  au  bûul)eur  de  riiumanité.  >'ouvelle  ré[)arîi- 
tion  des  biens  et  communauté  des  femmes  :  telle 
est  sa  théorie  du  bonheur  jiariait. 

Les  différentes  parties  du  Tribun  du  peuple 
ont  eu  plusieurs  éditions;  je  ne  saurais  donc 
dire  si  c'est  une  série  nouvelle  ou  une  variante 
des  précédentes  que  je  trouve  annoncée  dans 
]es  Aimoiices  de  bibliographie  moderne  sous 
ce  titre  : 

—  YjC  Tribun  du  peuple,  ou  Re- 
cueil de  lettres  de  quelques  électeurs 
de  Paris  avant  la  Révolution  de  1789  j 
pour  servir  d'introduction  aux  feuilles 
de  la  Bouche  de  fer.  —  Voyez  cette 
dernière  feuille. 

li^L'nlon,  ou  Journal  de  îa  liberté.  2 
nov.  1789-19  avr.  1790,  72  n°Mn-fol. 

Attribué  par  les  Actes  des  Apôtres  à  Ko- 
bespierre,  et  par  Deschiens  à  Montjoye  et 
autres,  ce  qui  me  semble  encore  j»lus  problé- 
matique. «  Les  princiytes  des  auteurs  sont  ceux 
«  que  TAssemblée  nationale  a  consacrés  dans 
<•  sa  Déclaration  des  droits  de  l'homme.  Ira- 
"  partiaui  et  modérés  partout  oii  la  bonne 
«>  cause  ne  saurait  j^ridiler,  courageux  et  in- 
'-.  corruptibles  partout  oii  elle  est  menacé^e,  ils 
'<  ne  flatteront  ni  ne  déchireront  personne  -■■ 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  V Union  qui. 
seule  de  toutes  les  feuilles  du  temps,  avec  le 
Moniteur,  avait  adopté  le  format  in-fol.,  est 
tort  bien  entendue.  Elle  paraît  calquée  sur  les 
journaux  anglais  :  même  les  4  premiers  numé- 
ros sont  en  français  et  en  anglais.  —  Continué 
])aT  : 

—  «lofunial  «le  la  lîberti?,  par  les 

auteurs   de  V Union.   12  niai-29  août 
1790,  94  D^  in-S". 

—  liC  fiînn'eiUant,  journal  libre, 
faisant  suite  au  Journal  de  la  liberté. 
23  févr.  1791,  iu-8^ 

Le  prospectus  du  Journal  de  la  liberté, 
que  j'ai  rencontre  chez  M.  Ménétrier,  m'a 
fourni  quelques  détails  sur  les  commencements 
de  celle  entreprise.  Vlnion,  y  est-il  dit,  fut 
fondée  par  un  sieur  Marshall,  marchand  mer- 
cier, rue  de  la  Comédie-Française,  qui,  «  té- 
moin dans  sa  boutique,  du  succès  qu'avaient 


eu  rélé  passé  les  colporteurs  patriotiques,  dont 
la  voix  sîentorée  l'avait  souvent  tiré  de  cette 
stujieur  dont  il^  est  habituellement  frap})é. 
avait  imaginé  qu'une  entreprise  de  feuilles  de 
ce  genre"  serait  inûniment  plus  avantageuse 
qu'un  magasin  dont  la  gestion  lui  pesait  i>our 
plusieurs  motifs.  »  11  s'était,  à  cet  elfet, 
adressé  à  deux  écrivains,  qui  avaient  dj  essé  un 
plan,  et  en  avaient  ]X)ursuivi  simultanément 
l'exécution,  Pun  en  France,  l'autre  en  Angle- 
terre. De  ces  efforts  était  née  l'Union,  qui, 
malgré  son  format  et  sa  composition,  qui  s'é- 
levaient au-dessus  du  niveau  ordinaire,  paraît 
avoir  eu  peu  de  succès.  Elle  tomba  par  suite 
de  brouille  entre  les  propriétaires  et  les  rédac- 
teurs. Trois  semaines  après,  ceux-ci  —  qui 
ne  se  nomment  pas  —  leprireiit  leur  publica- 
tion sons  le  litre  de  Journal  de  la  liberté.  Ils 
promettaient  dans  leur  prospectus  de  cond.>ler 
la  lacune  du  19  avril  au  12  mai  par  un  supplé- 
ment gratuit. 

I>es  t'surîers  à  la  lanterne.  In-S'^. 

Voyez  ci-dessus  Entretiens  d'un  patriote  et 
d'un  député  sur  les  bases  du  bonheur  public. 

Le  n"  4  est  intitulé  Vente  du  Mont  de 
piéié. 

VeiU^es  d'un  Français.  14  aoiît- 
15  no\embre.  2  vol.  in-8^. 

LiC  Vengenr,  ouvrage  périodique  des- 
tiné à  recevoir  toutes  les  réclamations 
contre  les  abus  qui  pourraient  résulter 
de  la  liberté  de  la  presse 5  n^'*  )n-8°. 

Catalogues  Boulard  et  Baillol.  Vendu  chez 
le  premier,  4  fr.  10  c. 

<<  Le  redresseur  de  torts  qui  prend  ce  titre 
n'attaque  que  des  moulin;,  à  vent,  et  les  at- 
taque en  homme  qui  en  a  peur....  Ce  n'est 
qu  une  caillette  qui  crie  au  secours.  "  [M.  de 
VÉpithtie.) 

r#  Vengeui'  de  la   patrie  el  de 

rhumanilé,  S.  d.,  in-8^  L. 

Ive  Vëridique.  Août  1789-1791,  in-8". 

Au  titre  s'est  bientôt  ajouté  un  sous-titre, 
qui  est  devenu  successivement  :  «  ou  Précis 
lidèle  et  exact  des  séances  de  l'Assemblée  na- 
tionale, avec  les  événements  de  la  capitale  et 
des  provinces  >•  ;  —  puis  :  «  ou  le  Courrier 
patriote.  » 

Véri<<^s  Ijonnes  à  dire,  supplé- 
ment à  tous  les  journaux.  In-S*'. 

//  était  temps,  ou  la  Semaine  am  évé- 
nements. Supplément,  n^2  et3,in-8°. 

Tai  trouvé  ces  deux  feuilles,  se  faisant 
suite,  intercalées  dans  un  Courrier  national, 
ci-dessus ,  dont  c'était  peut-être  un  supplé- 
ment sj^écial. 

Versailles  et  Paris,  ou  Rapport 
très-exact  des  séances  de  l'Assemblée 
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nationale  et  des  Communes  de  Paris. 
Tomes  I-II,  in-8". 

Coiamence  le  l""  août.  A  partir  du  20  oc- 
tobre, n**  77,  et  en  raison  de  la  translation  de 
TAssemblëe  nationale  à  Paris,  prend  le  titre 
îT Assemblée  nationale,  qxii  lui-même  se  mo- 
difie selon  les  événements,  ainsi  qu'il  suit: 

Assemblée  nationale  et  Commune  de  Pa- 
ris^ ou  Rapport  très-exact  de  séances 
de  l'Assemblée  nationale  et  des  Com- 
munes de  Paris,  par  continuation  du 
journal  intitulé  :  Versailles  et  Paris. 
Tome  m,  1789-90. 

A  partir  du  29  janv.  1790,  n°  176  : 

Assemblée  nationale,  Commune  de  Paris, 
et  Corps  administratifs  du  royaume, 

par  continuation  du  journal Tom. 

IV-YIII,  1790. 

A  partir  du  25  oct.  1790,  n°  446  : 

Assemblée  nationale,  Corps  administra- 
tifs et  nouvelles  politiques  et  littéraires 
de  TEurope,  par  continuation  de  Ver- 
sailles et  Paris.  Tom.  IX-XIll,  1790- 
1"  oct.  1791.  Imprim.  de  Perlet. 

A  partir  du  1"  janx.  1791,  les  mots  :  par 
continuation,  sont  remplacés  par  ceux-ci  : 
<i  Réuni  au  Journal  de  Versailles  ^  des  dé- 
partements de  Paris,  de  Seine  et  d'Oise.  » 
—  A  partir  du  n**  452,  chaque  n°  porte  à  la 
lin  la  grillé  de  Perlet. 

Cette  série  forme  un  total  de  787  n°\  —  A 
Touverture  de  la  2*  législature  commence  une 
nouvelle  série,  sous  le  titre  de  : 

Assemblée  nationale....,   2^  législature. 
2  oct.  1791-21  sept.  1792,  6  vol. 
Le  22  sept.  1792  le  titre  devient  : 

Suite  du  Journal  de  Perlet.  Convention 
nationale.  Corps  administratifs.  Tom. 
l-XU,  1792-1794. 

Le  nom  de  Perlet  est  imprimé  en  forme 
de  grille,  et  celle  de  la  fin  disparaît.  .—  A  partir 
du  n"  G86,  23  thermidor  an  2  : 


Journal  de  Perlet. 
nalc.  Nouvelles.. 
1794-1795. 


Convention   natio- 
Tom.    XIII-XVIII, 


1121  n°*  jusqu'au  6  brumaire  an  4.  —  Et 
enfin  : 

Journal  de  Perlet.    1795-1797,   environ 
660  n«». 

Proscrit  le  18  fructidor. 
Cette  feuille,  qui  traversa  toute  la  Révolution 
et  jouit  d'une  grande  >ogue  daus  la  classe 
mojenne,  crûce  a  son  patriotisme  modéré,  eut, 
dès  la  fin  de  1789,  une  concurrence  du  carac- 
tère le  plus  effronté,  comme  on  en  va  juger  : 

BILL.  DE  L*  rr.cssc. 


—  A«scinl)l<^c  nationale  et  Com- 
mune de  Paris,  ou  Rapport  tre^- 
exact  des  séances  de  TAssemblée  na- 
tionale et  des  Communes  de  Paris, 
par  continuation  du  journal  intitulé 
Fers.ailles  et  Paris.  1789-1 '^'"  octobre 
179J,  in-8^ 

C'est,  comme  on  le  voit,  mot  pour  mot  le 
titre  que  portait  alors  le  journal  de  Perlet  ; 
c'est  aussi  le  même  permis  de  circuler,  et  jus- 
qu'au même  n"  d'ordre.  Pour  qu'il  ail  pu  en 
être  ainsi,  il  faut  supposer  que  celte  concur- 
rence a  été  le  fait  d  une  scission  entre  Perlet 
et  ses  premiers  collaborateurs.  Il  serait  difficile 
de  dire  quand  elle  commença,  puiscru'eile  iTit 
en  commençant  la  numérotation  au  Perlet, 
mais  il  est  supposable  que  ce  fut  dans  les  i)re- 
miers  jours  de  décembre  1789.  Le  1"  a"  que 
j'en  ai  rencontré,  chez  M.  Pochet-Deroche,  est 
du  9  décembre,  n°  127,  et  c'est  seulement  le 
17  décembre,  dans  son  n^  135,  que  Perlet  en 
fait  mention,  en  ces  termes  :  «  Nous  avons 
l'honneur  d'avertir  le  public  ,  et  particulière- 
ment nosabonnés,  qu'on  s'est  permis  de  prendre 
le  ij:ême  titre  et  les  mêmes  n°*  de  ce  jounial, 
pour  en  faire  un  qui  n'est  point  la  suite  de 
celui-ci.  On  reconnaît  le  véritable  par  l'adresse 
de  M.  Cucliet,  libraire,  rue  et  hôtel  Serjxînte.  » 
La  concurrence  se  débitait  chez  Dufour.  A 
.l'ouverture  de  la  2*  législature,  elle  prit  le 
titre  de  : 

Auditeur  national,  journal  de  législa- 
tion, de  politique  et  de  littérature. 
2  octobre  1791-28  nivôse  an  8,  34  vol. 
in-8°. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  22  sept. 
1792.  —  Sur  les  rédacteurs  de  cette  feuille,  les 
renseignements  me  font  absolument  défaut. 
Les  Dialogues  des  morts,  dajis  une  revue  des 
journaux  de  Tan  3,  lui  donnent  pour  re^lacteur- 
propriélaire  un  numnié  Joubcrt.  Elle  était,  dès 
cette  annce-là,  passée  dans  l'imprimerie  des 
frères  Chaignleau,  qui.  Tannée  suivante,  s'en 
disent  propriétaires  et  éditeurs,  et  le  4  nivôse 
an  8  elle  avait  pris  le  lUre  à' Auditeur  national 
des  frères  Chatgnifau.  Ces  derniers  en  expli- 
quaient ainsi  la  cessation  en  tête  du  n"  du  29 
nivôse  an  8  de  leur  Journal  du  soir  .  «  Nous 
prévenons  nos  abonnés  que  ce  n'est  que  par 
convenance  que  nous  appelons  pour  les  dépar- 
lements y4i/£//7<'ur  «a//o/ia/ noire  feuille  très- 
répandue  à  Paris  sous  le  nom  de  Journal  du 
soir.  C'est  sous  ce  dernier  titre  qu'elle  paraîtra 
désonuais.  »  Le  fin  m(»t  c'est  qu'un  arrêté  des 
consuls,  du  27  nivôse,  avait  réduit  les  jour- 
naux politiques  de  Paris  à  13,  et  que  VAudi- 
teur  national  resta  parmi  les  morts. 

L.n  Voix  fin  people,  ou  les  Anecdote? 
politiques  du  bonhomme  Richard  sur 
les  affaircsdu  temps,  par  de  Marcillar,, 
quaker.  4  n"^  in-8<». 
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lies  Voyagpe»  de  l'opinion  dans 
les  quatre  parties  du  monde,  par 
Louis-Emmanuel  (Flins  des  Oliviers?). 
6  n*^  in-8. 

«  Nous  nous  arrêterons  surtout  en  France, 
'»  où  l'opinion  doit  achever  la  grande  révolu- 
•■  tion  qu'elle  a  coramencée.  —  Dans  lel*"^  n", 
«  nous  parlerons  de  ceux  qui  jouent  les  piin- 
«  cipaux  rôles  à  r Assemblée  nationale.  —  Nous 
'<  |)arcourrons  ensuite  tous  les  gouvernements 
'«  sur  qui  la  France  doit  avoirquclque  influence. 
"  Nous  montrerons  comment  J'opioion  a  rendu 
«  nécessaires  des  événements  qui  n'élonnenl 
"  que  Jes  sots.  Nous  ferons  voir  aisément  que 
"  Ja  liberté  publique  doit  encx)re  plus  à  la 
n  longue  ineptie  des  oppresseurs  qu'aux  lu- 
<  ïnières  et  au  courage  des  opprimés.  Nous 
«  suivrons  dans  leur  fuite  queiaues  aristocrates 
«  les  plus  célèbres,  et  sans  leur  permission 


«  nous  dévoilerons  quelques-uns  de  leurs  se- 
«  crets.  ■» 

Je  vois  dans  les  Annonces  de  Bibliographie 
moderne  que  Jes  premiers  n**  de  cette  publi- 
cation eurent  le  plus  grand  succès  et  qu'on  dut 
les  réimprimer.  Une  absence  de  l'auteur  en 
interrompit  le  cours;  il  la  reprit  par  le  n°  5. 

«  En  revenant  en  France,  dit -il,  —  c'était 
n  probablement  en  1790,  —  je  n'étais  pas  sans 
«  inquiétude  ;  j'avais  peur  de  ne  pas  retrouver 
«  les  choses  en  aussi  bon  état  que  je  les  avais 
«  laissées. 

On  sait  qu'en  ce  charmant  séjour 

Le  même  élat  ne  dure  guère 

La  scène  plus  souvent  varie 
Qu'au  théâire  de  l'Opéra. 

Les  Voyages  ne  paraissent  pas  être  allés 
au  delà  de  C  n°%  ce  qui  viendrait  à  l'appui  de 
la  thèse  de  l'auteur,  en  prouvant  surabondam- 
ment l'inconstance  de  l'opinion. 


Tableau  de  la  presse  à  la  fin  de  4789  par  un  contemporain. 


Je  trouve  dans  le  Journal  des  Révolulions 
do  l'Europe  (supra,  p.  68),  sous  la  date  du  24 
décembre  1789  (t.  7,  n.  4  et  suiv.),  une  «  noie 
très-piquante  à  lui  adressée  pour  \m  faire  con- 
naître les  principales  feuilles  périodiques  qui 
alimentent  la  curiosité  et  souvent  é<baunéiit 
les  espnls  > ,,  note  qui  m'a  paru  bonne  à  repro- 
duire, au  double  point  de  vue  de  Fbisloire  g(^ 
nérale  de  la  presse ,  et  en  particulier  de  la 
feuille  dont  je  l'extrais. 

<•  Le  Journal  de  Paris  ne  donne  plus  que  le 
récit  de  ce  qui  se  passe  à  l'Assemblée  nationale. 
Cet  article  est  rédigé  par  M.  Garai,  l'un  des 
députés:  il  mêle  un  i»en  d'esprit  à  la  politique, 
mais  on  convient  généralement  que  sou  article 
est  le  mieux  fait  «e  tous  ceux  qui  paraissent 
sur  le  même  sujet  ;  il  lavorise  tant  soit  peu 
l'aristocratie. 

«  Le  Mercure  de  France  va  être  rédigé  par 
M.  Mannonlel,  devenu  pesant,  pour  ne  pas  dire 
lourd;  par  M.  de  la  Harpe,  qui  prêche  l'avent 
et  le  carême  au  Lycée;  par  M.  de  Chainfort, 
d'une  paresse  si  soutenue,  que  faire  des  riens 
lui  semble  un  travail  à  ciler  :  ces  trois  noms 
n  en  ini[K>8ent  f»oint,  parce  qu'on  donnerait  dans 
<-e  moment  la  littérature,  toutes  les  Académies, 
pour  une  motion  un  peu  renforcée.  La  yiM'io 
politique  sera  rédigée  par  M.  Mallet  du  Pan,  et 
AL  imbert  sera  chargé  des  spectacles. 

"  Chez  le  même  liliraire  se  <-om|H>se  le  Mo- 
ntieuT,  a  la  manière  anglaise,  grand  in-folio, 
chaque  j>.ige  de  trois  colonnes.  Jusqu'ici  le 
succès  est  médiocre;  il  y  a  même  des  gens  qui 
s<>  permettent  de  le  trouver  massif.  D'autres 
croient  qu'étant  plus  volumineux ,  il  doit  être 
essentiellement  plus  ii»tructif. 


«  Les  Annales  politiques  éc  M.  Mercier  ont 
un  grand  succès  ;  les  raisonnements  sont  de 
>L  Carra  et  les  nouvelles  de  M.  d'Argis. 

'-  Le  Pal  noie  par  M.  Brissot  de  Var\il]e 
n'est  pas  un  journal,  mais  l'ouvrage  d'un  ci- 
toyen ardent,  ami  deThumanité,  convaincu  que 
la  liberté  et  i'égfdité  sont  les  deux  seules  bases 
du  bonheur  social. 

«  Le  Point  du  jour  est  un  résumé  verbeux 
de  ce  qui  s'est  dit  la  veille.  Quand  l'auteur  cite 
beaucoup,  il  est  assez  intéressant;  quand  H 
}>arJe  pour  son  compte,  il  n'en  est  pas  de  même. 

«  Le  Courrier  de  M.  Gorsas  est  abondant 
en  matières,  maùs  non  en  réflexions  piquantes 
ou  en  anecdt>leç  peu  connues;  il  dit  tout,  le 
vrai  et  le  faux,  ce  qu'il  sait  et  ce  qu'il  ne  sait 
pas ,  le  bien  et  le  mal.  11  est  presque  oublié. 

«  V Observateur  est  de  M.  Fejdel,  qui  copie 
indifféremment  tout  ce  qui  se  dit  dans  les 
carrefours;  quand  il  remonte  jusqu'aux  cafés, 
alors  le  numéro  est  élégant.  11  en  donne  par 
semaine  trois,  qui  font  les  délice»;  des  dames 
de  la  j»lace  Maubert,  des  forts  de  la  balle  et 
des  ravaudeuses. 

'<  La  Chronique  esX  faite  par  MAL  Millin  de 
Grandmaison  et  l'abW  >oil.  Le  premier  est  le 
plus  grand  furet  de  Paris,  mais  ne  sait  pas 
choisir;  l'autre  est  un  bel  esprit  de  collège,  et 
tous  deux  ne  savent  pas  écrire. 

u  VAsscmblcc  nationale  est  rédigée  \^x 
.M.  Tîabaud  de  Saint -ttienne;  les  traits  sont 
exactement  rendus,  sans  amertume  comme 
sans  sel,  sans  grâc*  comme  sans  rilicule.  — 
(Voy.  pour  cette  feuille,  cl  la  jkretendue  colla- 
boration de  P.al)au;i,  supra,  p.  lo2.  Journal 
des  Étais  généraux.) 
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«  Les  Lettres  à  M.  te  covite  de  B...,  par  ' 
M.  Dupîain  de  Saint-Albiac  sont  iutéressantes 
par  les  anecdotes  anciennes  et  motiernes  qu'elles 
renferment.  On  les  a  attribuées  à  M.  le  marquis 
de  LucLet.  parce  qu'elles  ont  quelquefois  con- 
tenu des  morceaux  du  Journal  de  la  ville- 
mais  la  vérité  est  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  part. 
«  Le  Journal  de  France^  pai"  M.  Tabbé  de 
Fontcr.ay.  Ouvrage  sans  agrément  et  qui  est 
en  possession  de  former  la  bibliotbèque  de 
tous  les  curés;  compilation  indigeste  'de  tout 
ce  qui  se  trouve  dans  les  autres  feuilles. 

«  Ifi.  Bulletin,  par  M.  Knapen  lUs,  ne  rend 
compte  que  de  l'Assemblée  nationale ,  ftiais 
d'une  manière  piquante  et  laconique. 

«  Paris  et  Versailles  a  pour  éditeur  M.  Per- 
let;  il  rend  compte  des  décrets,  des  règlements 
municipaux,  des  événements  des  districts;  il 
est  médiocre  mais  non  mauvais,  et  cela  est  une 
louange,  vu  Timmense  quantité  d'écrits  dont 
la  capitale  abonde 

<<■  Le  Courrier  de  Provence,  par  MM.  Du- 
mont  et  du  Roveray,  Gène\  ois,  portant  le  nom 
du  comte  de  Mirabeau.  Jl  est  ûdèle  à  ses  prin- 
cipes, mais  il  n'a  j>oint  son  style.  C'est  un 
journal  constitutionnel  et  qu'on  vend  en  livre 
après  l'avoir  distribué  en  journal. 

«  Vl'iiion,  à  la  manière  anglaise.  "D  arrive 
v.n  peu  tard  et  n'apprend  que  ce  que  les  autres 
ont  dit;  c'est  un  conservateur  de  matériaux  que 
dans  dix  ans  on  retrouvera  volontiers. 

«■  Gazette  nationale.  Médiocre.  Les  Fran- 
çais, qui  ont  fait  tant  de  livres,  ne  savent  pas 
organiser  une  jiazette;  ils  ont  la  rage  de  sub- 
sliiuer  les  réUexions  aux  faits  et  l'esprit  à 
l'histoire. 

«  Les  Débats  de  F  Assemblée  nationale  , 
par  M.  Gauttiier  de  Briozat,  sont  un  tableau 
assez  fidèle  de  ce  qui  se  passe  à  TAssemblce, 
mais  sans  couleur,  sans  âme. 

«  Les  Jîei'olvtions  de  Paris,  données  au 
public  par  Prudliomme,  libraire,  ont  été  re- 
nommées par  l'excessive  liberté  de  l'auteur;  il 
annonce  toujours  de<  complots,  des  batailles . 
des  malheurs,  du  sang  prft  à  couler,  etc..  Le 
jour  de  la  prise  de  la  liaslille,  il  emporta  une 
liasse  de  pajjîers  qu'il  fait  successivement  pa- 
raître dans  ses  numéros,  ce  qui  leur  donne  un 
certain  degré  d'intérêt. 

<:  Re  vol  ut  tons,  de  M.  de  Toumon,  qui  tenait 
ci-devant  la  plume  pour  M.  Prudhomuie,  mais 
qui,  s'élant  brouillé  avec  ce  bibhop<.»le,  a  con- 
tinué le  même  ouvrage  pour  son  compte. 

«<  licrolutions  de  France  et  de  Brabant, 
par  M.  DesTûoulins,  auteur  de  la  France  libre 
et  du  Discours  de  la  Innleme  aux  Parisiens. 
C'est  encore  un  de  ces  démocrates  déterminés, 
qui  croient  devoir  offrir  des  victimes  au  y)euple, 
et  assemblent  autour  d'eux  les  passants  à  force 
de  crier  des  invectives 

n  Les  Fastes  de  la  liberté,  par  M.  de  Eclair. 
Froid  et  savant,  juste  et  triste;  peu  de  sous- 
cripteurs, moins  encore  de  lecteurs. 

«  Les  T(ourelles  ecclestostiques.  De  auoi  se 
remplira  celle  feuille  depuis  que  nous  n  avons 
plus  de  jansénistes?  Peut-ftre  des  I.unentations 
des  prêtres  dépouillés,  et  des  projets  de  ceux 
qui  m^^lileut  une  rcsurrectioa. 


"  Le  Aouvelliste  du  Palais- Royal.  C'est 
l'ouvrage  d'un  laquais  ivre,  et  l'on  voit  avec 
douleur  la  liberté  de  la  presse  occasionner  des 
scandales  aussi  dégoûtants. 

«  Les  Actes  des  Apôtres  sont  une  critique 
quelquefois  ingénieuse  et  toujours  de  bon  ton. 
Ceux  qu'elle  choisit  pour  victimes  fieuvent  rire 
euv-mèmes  des  sarcasmes  décochés  contre  eux. 
"  Le  Courrier  de  Parisnc-  jcche  ni  par  l'es- 
prit ni  par  le  style,  mais  il  ne  fait  que  redire 
ce  que  disent  tous  les  autres;  le  style  seul  est 
un  trop  faible  avantage  pour  remporter  une 
victoire  comjJète. 

.(  Journal  d'État  el  du  citoyen,  par  made- 
moiselle de  Keralio.  L'intention  de  faiie  une 
ouvre  distinguée;  de  fréquentes  actions  de 
grâces  au  pul&îic,  qui  ne  prend  pas  la  peine  de 
les  mériter;  des  analyses  froides,  mais  bien 
pensées  :  voilà  ce  qui  doit  former  un  homme 
d'Ëlat. 

«  Bibliothèque  de  l'homnie  public,  par 
MM.  de  Condorcet, Chapelier  et  de  Peyssonnel. 
Le  premier  n'y  travaillera  point,  le  second  n'y 
travaillera  guère;  le  dernier  est  vieux  et  ca- 
co(  byme,  il  est  froid  et  leai,  deux  qualités  que 
n'avaient  point  Bayle,  Le  Clerc  ^  l'abbé  Pré- 
vost. Nous  n'aurons  le  premier  numéro  qu'au 
mois  de  janvier,  et  alors  tout  le  temps  de  louer. 
«  Le  Veridique,  rapsodie  dont  on  a  parlé 
un  moment  pour  trois  ou  quatre  injures  qu'il 
avait  dites  en  passant. 

't  V Année  littéraire,  qui  veille  à  la  pureté 
du  dogme,  et  depuis  deux  ans  vivait  du  cierge; 
il  est  à  craindre  que  les  réformes  n'anéan- 
tissent tout  à  fait  celle  feuille  dégénérée  d'une 
origine  estimable. 

Le  Moniteur  national.  Point  de  style,  rien 
de  piquant,  et  l'auteur  lieut  tout  cû  que  son 
titre  promet  de  pédanterie.  —  (  Je  ne  connais 
pas  de  journal  de  ce  titre,  altéré  peut-être.; 
Le  RCdcur.  mauvaise  copie  d'un  très-bon 
journal  anglais;  ce  n'est  pas  le  titre  mi'il  fallait 
voler,  mais  bien  le  talent  et  l'art  si  difhciie  de 
se  faire  lire  avec  intérêt. 
-  n  Le  Courrier  de  Madon  s'était  proposa  de 
foudrover  l'aristocratie;  elle  s'en  est  moquée, 
el  l'on  a  tu  que  ce  nouveau  Promethee  n'avait 
r>as  volé  le  feu  du  ciel. 

«  Journal  national,  par  M.  l'abbé  Sabatluer 
de  Castres  ou  par  M.  le  comte  de  Rivarol 
Quand  les  numéros  sont  flasques,  dignes  d'un 
mauvais  rhéteur,  remplis  de  froides  réminis- 
cences, ou  dit  :  Cette  drogue  sort  de  la  même 
boutique  que  les  Trois  stécles:a\iAnd  on  trouve 
de  la  malignité  sans  gaieté,  de  re.«^prit  sans 
grâces,  et  des  idées  enchâssées  sans  talent. 
Voila,  dit-on,  l'auteur  de  WAlvinnach  des 
grands  Uommes.  On  se  promettait  quelque 
i>laisir  de  ces  «leuv  avortons  de  la  satire,  mais 
leurs  tristes  numéros  ont  prouve  qu'ils  savaient 
usuqkcr  jusqu'à  la  réputation  d'ecri\ains  caus- 
tiques, el  qu'ils  ne  brillaient  pas  même -dans 
le  faiide  talent  d'injurier  leurs  enncjîiis. 

n  Le  Modérateur.  Ouvrage  estime  pendant 
les  quatre  premiers  mois  de  s-m  e\isten<e;  esl 
loml^  dans  l'oubli  lorsqu'un  jH^lit  |<H'te  s'est 
rais  À  parler  politique  :  oubliant  ipie  ses  pre- 
miers pas  daus  cette  carrière  avaient  ele  raar- 


1789 


—  156  — 


qués  par  une  cbuie  honteuse ,  il  a  cru  bonne- 
luent  qu'oD  faisait  un  journal  connue  un  ma- 
drigal, et  est  rentre  dans  la  lice,  je  ue  dirai  pas 
pourllélrir  âes  lauriers,  il  n'en  a  jamais  cueillis, 
jnais  pour  donner  une  nouvelle  preuve  de  Fiin- 
jiuissance  d'un  bel  esprit  littéraire.  Ce  malheu- 
reux journaliste  ou  ce  journaliste  malheureux 
s'appelle  Fontanes. 

"  Le  Spectateur  national  u'est  point  un 
Addison;  il  écrit  comme  D  voit.  Sa  feuille  est 
dans  les  c^fés  parce  qu'il  Ty  porte;  on  sous 
frit  partout,  et  ses  numéros  ne  sont  nuDe  part. 
L'on  assure  que,  si  c'est  tant  pis  pour  le  li- 
braire, c'est  tant  mieux  pour  l'auteur.  Voilà 
des  propos  que  tiennent  les  méchants,  et  que 
nous  sommes  bien  loin  de  pouvoir  certifier, 
(  ar  nous  n'avons  jamais  pu  lire  vingt  lignes 
«ie  c^l  ouvrage. 

"  Mémorial  des  États  généraux,  par 
M.  Landines;  c'est  un  homme  d'esprit  qui  a 
cru  que  celle  production-ci  yiourrait  s'ei 
passer.  Cest  un  recueil  estimaDle  et  lourd 
d'assez  bonnes  choses,  et  qui  arrivera  comme 
le  reste  à  la  posteriîé,  Ttuisfjiieceîtclé^îislature 
lui  adresse  tout  ce  qu'elle  a  dit,  écrit  el  pensé  ! 

'<  Histoire  de  la  révolution  présente,  ou 
Mémoires  véridigves,  impartiaux  et  fidèles. 
Ce  journal  était  bien  conçu  et  très-passable- 
ment exécuté;  il  attaquait  même  avec  avan- 
l^c  les  charlatans  dramatiques  et  les  charla- 
tans pubiicislcs:  cependant  le  public  n'a  pas 
mis  un  certain  empressement,  et  l'ourrage  se 
1  raine  au  lieu  d'aller. 

•<  Projcfs  j/otriofiques,  qui  apprirliennent 
a  M.  Mittié  et  dont  il  accouche  réguiiereincn! 
une  fois  par  semaine.  Quelquefois  il  fait  pre-    i 


sent  de  trois  cents  millions  au  trésor  national, 
quelquefois  il  n'en  donne  que  cent.  11  vide  tour 
a  tour  les  poches  des  fermiers  {généraux  el  des 
ecclésiastiques:  tantôt  il  coupe  les  bois,  tantôt 
il  fond  les  cloches,  et,  de  façon  ou  d'autre,  il 
trouve  tous  les  mois  sept  c^nts  millions  dont 
l'État  ne  verra  jamais  un  sou, 

«  Arrêtés  des  représentants  de  la  com- 
mune. Se  distribue  toutes  les  semaines  et  pré- 
sente au  public  le  l'ésumé  des  laborieuses 
séances  du  pouvoir  municipal.  Ce  journal  n'a 
d'intérêt  que  pour  les  Parisiens,  et  encore  se 
contentent -ils  des  placards  affichés  au  coin  des 
rues,  précur.-eurs  du  journal. 

«  Je  ne  vous  parle  point  d'une  foule  d'autres 
feuilles  qui  naissent  et  meurent  dans  huit  jours, 
telles  que  le  Supplément  au  Point  du  jour^ 
le  youvelliste  parisien,  la  Gazeile  delà  ville. 
la  Gazette  étrangère;  à  peine  ces  petits  écrits 
ont- ils  assez  vécu  pour  qu'on  ait  retenu  leurs 
litres.  —  f  Je  n'ai  point  rencontré  ces  deux 
dernières  leuilles,  non  plus  que  la  suivante. 
Peut-être  sont-ce  des  titres  par  à  peu  près, 
comme  plusieurs  de  ceux  qui  précèaent.} 

■(  Je  Imiriû  celte  nornencialure  par  une  de 
ces  leuilles  intitulée  Galerie  des  journaux  : 
eilc  juge  avec  gaieté,  ou  plutôt  avec  des  préten- 
tions à  la  gaieté,  tous  ses  ronfrères.  L'idée  était 
heureuse,  l'cAéculion  n'y  répond  pas.  Une 
pensé'"^  est  souvent  l'effet  du  hasard,  mais  l'exé- 
cution doit  élre  toujours  Touvrage  du  talent. 
.\u  reste,  pour  juger  avec  ronnaissance  de 
cause  ,    il  faut  voir  cinq  ou  six  numéros.    ■■ 

Rappiothe/ de  la  notice  de  M.  der£]'ithète. 
insérée  au  tome  4,  p.  S2et  suiv..  àeV  Histoire 
de  la  presse. 
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L.*Al>eille«  parle  sieur Lairardc.  in-S". 
Le  n""  33,  du  18  mars,  chez  31.  Ménétrier. 

.4rl«^  «liM*  l>onK  apôtre«9  jour- 
nal des  disciples  de  la  Trinité  fran- 
çaise.  c'est-à-dire  de  la  Nation,  de  la 

,  Loi  et  du  Roi.  Par  les  auteurs  du  jour- 
nal intitulé  :  .4iix  voleurs*  Mai,  3  n^* 
in-!<". 

A  €*!«***  des  capucins  «  en  réponse 
aux  y^cies  des  Jpôtres ,  par  une  so- 
ciété d'amis  de  la  Révolution.  3  n**^ 

Le  D"  3  est  intitule  :  Le  Gardien  des  ca- 
puctJiSy  ou  l'Apôtre  de  la  liberté. 

Affiches    «le    l'ariwlocratlo,    ou 

Journal  aristocratique,  à  l'usage. des 
bons  patriotes.  4  i\"^  in-S^. 


Dans  le  genre  du  Petit  Gautier. 

L.*Alai2ibSc .    ou   le    Distillateur    pa- 
triote, par  Bréar.  In-8". 

Ignis  omniOus  idem,  7itinam  spiritus: 

«  Feuilleton,  dit  M.  de  l'Épithète,  propre 
aux  opéj'ations  ultérieures  de  la  pharmacie.  <> 
—  Formerait,  sc-lon  Deschiens,  2  volumes  ;  mais 
il  ne  s'en  retrouve  chez  >L  La  Bédoyète  qu'un 
prospectus  et  un  n^. 

iiC  véritable  Ami  de  la  reine, 

par  une  société  de  citovennes.  -4  n"*  de 
48  p.  in-8^. 

I/Ami  de  la  Révolollon,  ou  Phi- 

lippiques Sept.    175:»(>-aoùt    ITPl, 

o7  n^'  en  4  vol.  in-8^. 

"  Les  souscripteurs  recevront  gi-atîs  \\n 
•^  ouvrage  de  00  à  80  p..  contenant  la  Declc- 
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«  ration  des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen, 
«  coDiparée  avec  les  lois  de  plusieurs  peuples 
«  anciens  et  modernes,  et  principalement  avec 
«  celles  des  États-Unis  d'.Ainérique.  «  —  At- 
tribué à  Sylvain  Maréchal.  —  11  faut  des  sup- 
pléments aux  u°'  1,8,  13,  14  et  15. 

I^*Aiiii  des  aristocrates.  In-S''. 

L'Ami   des  citoyens,  ou   Journal 

poiir  chacune  des  classes  du  peuple , 
par  Debrière.  l^""  a\Til-16  septembre, 
24  n""^  in-8°. 

Qiii  sert  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  d'aïeux. 

Le  but  de  ce  journal ,  dont  le  prospectus 
fut  envoyé  à  plus  de  40,000  curés  qui  desser- 
vaient les  églises  de  France,  était  d'expliquer 
aux  classes  les  moins  instruites  les  décrets  de 
TAssemblée  nationale ,  et  de  faire  ainsi  aux 
hommes  de  ces  classes,  condamnées  par  le 
despotisme  à  l'avilissement  et  à  l'ignorance , 
une  sorte  de  cours  de  droit  public. 

lie  véritalile  Ami  des  liommes 

de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les 
conditions,  journal  libre  et  impartial, 
spécialement  consacré  au  bonheur  de 
l'humanité  et  à  la  prospérité  de  la  na- 
tion française.  6  u°^  in-8*'. 

.attribué  par  Deschiens  à  Loustalot,  l'élo- 
quent écrivain  des  Révolutions  de  Paris,  très- 
probablement  sur  le  TU  d'une  phrase  mal  com- 
prise ,  mais  dans  tous  les  cas  fort  à  tort  assu- 
rément. 

L'Ami  des  patriotes,  ou  le  Dé- 
fenseur de  la  RévoUition,  ouvrage  pé- 
riodique; tom.l-lll,  par  Ad.  Duques- 
noy;  tom.  IV-Vl ,  par  Regnaud  de 
Saint-Jean-d'Angcly.  27  novembre  1790- 
aoùt  1792,  6  vol.  in-8". 

La  liste  civile  faisait,  dit-on  ,  les  frais  de 
f ajournai;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  est 
rédige  avec  une  grande  impartialité  et  dans 
des  vues  éminemment  honnêtes.  —  Vov.  t.  5, 
p.  151. 

a/Ami  dn  roi.  (790- < 792,  in-i". 

A  entendre  certains  biMiograi)hes,  rien  ne 
.serait  plusdifMcile  que  de  composer  un  exem- 
plaire complet  de  VAmi  du  Hoi.  J'avoue  que 
ce.i  si  grandes  difficultés  m'échappent  cx)niplé 
trment.  Tout  au  plus  j»uis-je  voir  Voc<'asion  de 
quelque  confusion  dans  ce  fait  qu'il  evisia  si- 
multanément deux,  et  môme,  i>en(lant  quoique 
temps,  trois  journaux  portant  le  même  titre  ; 
mais  c^tte  confusion  ne  saurait  être  que  mo- 
mentanée, car,  si  ces  deu\  ou  trois  journaux 
ont  entre  eux  une  certaine  connexité,  ils  sont 
partaitcment  distincts  cl  on  ne  peut  plus  faciles 
a  disting:uer,  comme  on  va  le  voir.  Mais  nous 
«levons  auj^aravant  dire  quelques  mots  de  l'o- 
rigine de  cette  feuille,  ou  plutôt  de  tes  feuilles, 
car,  je  le  répète,  il  y  eut  deux  Amts  du  Uni; 


il  ne  saurait  par  conséquent  être  question  de 
la  composition  d'un  exemplaire  de  Y  Ami  du 
Roi,  à  moins  que  des  deux  on  n'en  veuille  Caire 
un,  ce  qui  rne  paraîtrait  encore  plus  déraison- 
nable que  diflicile. 

V Ami  du  Roi  procède  directement  de  V An- 
née littéraire,  dont  il  fut  en  quelque  sorte  la 
transformation .  et  le  rôle  de  cette  feuille  cé- 
lèbre dans  la  révolutiou  politique  de  1789  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  que  joua  dans 
la  révolution  philosophique  et  littéraire  du 
dix-huitième  siècle  le  journal  non  moins  fa- 
meux de  Fréron,  qu'elle  rappelle  encore  par  sa 
^ie  tourmentée. 

Nous  savons  ({qqY  Année  littéraire  persista 
jusqu'en  1790:  mais  elle  n'aurait  pu  se  soute- 
nir dans  ces  temps  si  divers  sans  clianger  quel- 
que peu  ses  allures  et  suivre  tant  bien  que 
mal  lirapulsion.  C'est  C€  qu'avaient  parfaite- 
ment compris  ses  rédacteurs,  ainsi  qu'ils  l'an- 
nonçaient dans  un  avis  publié  en  vue  du  re- 
nouvellement de  1790  :  «  L'étonnante  révolu- 
«  tion  qui  vient  de  changer  la  lace  de  tout  Ir 
'c  royaume  a  fait  prendre  aux  esprits  une  di- 
«  rection  nouvelle;  ils  se  sont  tournés  vers 
"  celte  partie  de  la  philosophie  qui  enseigne 
«  l'art  de  gouverner  les  hommes.  Des  idées 
«  fortes  et  républicaines  ont  succédé  au  gont 
«  des  plaisirs,  des  arts  frivoles  et  de  la  Utte- 
«  rature.  Ce  changement  exigeait  que  V  Année 
«<  littéraire  donnât  une  place  considérable  a 
"  l'objet  qui  est  devenu  d'un  intérêt  général 
«  pour  toutes  les  classes  des  lecteurs.  On  pré- 
«  sente  dans  ce  journal  un  tableau  raisonné 
«  des  principales  opérations  de  l'Assemblée 
«  nationale,  acx'ompagné  de  réflexions  modé- 
't  rées  et  impartiales.  Toutes  les  productions 
«  littéraires  qui  méritent  quelque  attention  se- 
rt ront  toujours  annoncées  et  accomjvjgnees  de 
'<  jugements  motivés.  Les  vrais  principes  de  la 
n  religion  et  de  la  morale  sont  tixes  et  \\\\d- 
«  fiables  :  les  auteurs  de  c«  journal  se  lont 
"  toujours  un  devoir  de  les  soutenir  avec  une 
«  courageuse  fermeté,  et  sur  cet  article-là  seul 
n  V Année  littéraire,  suj>érieure  à  toute  espèie 
'<  de  révolution  ,  n'a  point  changé  et  ne  chan- 
«  géra  poijil.  » 

L'Année  littéraire  était  alors  imprimée  par 
Crapart.  Elle  paraissait  tous  les  six  jours. 
C'ctail  un  intervalle  bien  long,  pour  uneéjx)que 
où  les  événements  marchaient  si  vile.  Vers  le 
milieu  de  1790,  les  rédacteurs  et  jiroprielaires. 
de  concerl  a\ec  l'imprimeur  et  un  libraire 
nommé  Hriand.  résolurent  de  prendre  une  part 
plus  active  à  la  mêlée ,  et  de  concourir  d  une 
façon  plusefTicace  à  la  défense  du  trOne  et  de 
l'autel,  si  furieusement  attaques.  Ils  lancèrent 
donc  un  pros[)ectus  portant  cette  épigraphe  elo 
quente  :  J'ro  Dca,  reqe  et  patria,  el  aans  le- 
quel ils  annonçaient  la  prochaine  publication 
d'un  journal  quolidien. 

«  Frappés  d'effroi,  comme  la  saine  partie  du 
«  nublio  .  à  la  vue  de  celte  foule  inn<>nibrabl«* 
"  de  feuilles  et  de  pamphlets  pt^riodjques.  ou 
"  l'on  trouve  tout,  excepte  la  vérité,  et  dont 
«  les  auteurs ,  déchirant  sans  pudeur  el  sans 
.<  retenue  le  parti  auquel  ils  ne  sont  |>as  alta- 
"  cbés,  sèment  l'erreur  el  le  mensonge,  loni 


i790 


—  138  — • 


n  circuler  la  calomnie  et  les  bîas])hèraes ,  les 
.1  rédacleui'S  de  VAnnee  Wcruire  ont  pensé 
♦  qu'il  était  de  leur  devoir  de  faire  efCoît  contre 
'<  ce  torrent  itnjiur.  Ils  se  j)W)|)osent  doiic  de 
<■  donner  tons  les  jours  :  indépeudaînmcnt  du 
"  journal  qui  parait  une  fois  la  semaine,  et  au 
«  fonaat  duquel  iî  ne  sera  rien  changé,  non 
«  plus  qu'au  genre  des  matières  qui  y  sont 
'  traitées  ;,  un  autre  journal  qui  contiendra  un 
•T  extrait  succinct  des  ouvrages  de  littérature 
«  et  de  politique,  le  relevé  "tic  toutes  les  bé- 
<t  vues ,  de  toutes  les  erreurs,  de  toutes  les  ca- 
a  louulies,  qui  se  glissent  dans  tant  de  feuilles 
<■  })ériodiques,  un  récit  iidèlc  des  événements 
"  du  jour,  et  enfin  uii  détail  sincère  et  in)})ar- 
«  tial'de  ce  que  chaque  séance  de  FAsseLubiée 

«.  nationale  oiTrira  de  plus  intéressant Ou 

••.  ne  se  penncttra  quo,  des  rérie.vious  justes, 
'■  rapides,  qui  naîtront  naturellement  du  su- 
■■<  jet,  et  qui  seront  proj>res  à  instruire,  à  éciai- 
«  rer  le  peuple,  et  a  lui  rappeler  sans  cesse  ce 
"  qu'il  doit  à  son  Dieu,  à  son  roi ,  à  sa  pairie.  >- 
Le  journal  annoncé  parut  le  l*^*^  juin  179G. 
tous  le  litre  de 

VAmi  du  flot,  des  Frajicais.  de  V ordre, 
et  surtout  de  la  vérité,  par  les  conti- 
nuateurs do  FréroR.  De  Yimprirnerie 
de  Cropart,  l"juin-o  novembre, in-4". 

Les  coinmenoemcnts  de  la  nouvelle  feuille 
furent  très -tourmentes,  tres-discordants;  ils 
nous  fournissent  sous  ce  rapport  un  des  épi- 
sodes les  plus  curieux  de  la  ))resse  de  la  Wt- 
volution.  Les  auteurs  ne  s'étaient  point  noru- 
més.  —  Quels  étaient-ils?  Pour  nous,  YXim 
du  Roi  c'est  l'abbé  Roymi,  comme  iVinii  du 
Peuple,  c'est  iviaral.  Les  contemporains,  non 
[)lus.  ne  paraissent  pas  a\oir  un  instant  hésité 
sur  Tatlnbution  de  paterniie.  Pourtant  il  e>t 
certain  que  P.oyou  ne  jïarticipa  point  tout  d'à* 
bord  à  la  réilaclion  de  ÏAht}  du  hoi,  el  il  u") 
avait  pas  travaille  deux  mois  qu'il  l'abandon- 
nait pour  élever  auld  contre  autel,  par  des 
motifs  qu'il  Ta  nous  ajtprendre  lui-même.  Quel- 
ques jours  après,  en  eifcl,  il  lançait  un  avis 
aux  souscripteurs  dans  lequel  il  se  présentait 
comme  Fauteur  de  VAmi  ci  a  Iloi  et  aîmonrait 
l'intention  de  le  continuer  de  son  côte.  Apres 
avoir  parlé  du  sucres  ra})ide  de  ce  journal ,  il 
racontait  ainsi  se?  mécomptes  : 

•^  Animé  par  les  suffrages  unanimes  des  non- 
"  nétes  gens  el  des  vrais  j'utriotes.  Tauteur 
«  bravait  les  clameurs  des  factieux  et  mepri- 
«  sait  îes  outrages  de  quelques  calomniateurs 
"  obs'^urs;  mais  il  a  trouvé  des  ennemis  re- 
"  doutables  dans  ceux -la  mêmes  qui  avaient 
■<  été  charges  de  l'impression  et  de  la  distri- 
«  l>utionde  son  ouvTage.  Il  est  bien  triste  sans 
<<  doute  que  les  gens  de  lettres  soient  dans  la 
'•  déjH'ndance  de  ceux  qui.  par  la  nature  de 
<-  leurs  fonctions,  lie  sont  et  ne  doivent  être 
«-que  leurs  commis...  L'auteur  de  l'Ami  du 
<•  Roi ,  accAble  depuis  deux  mois  de  chagrins 
"  et  de  dé^ofits,  qui  souvent  lui  ont  fait  tom- 
"  her  la  plume  des  mairLs,  ])0uvant  à  peine  ar- 
»  racher  le  plus  modique  salaire  de  ses  peines. 
«  et  se  Toyant  sur  le  prdiit  d'être  entièrement 


'<  dépouillé  par  des  marchands  avides  de  la 
a  propriété  la  plus  précieu.se  et  la  î<ius  sacrée 
«  qu'il  y  ait  au  mrinde.  celle  de  ses  pensées ,  a 
'<  pris  enlin  le  ])arti  d'iodiijuer  un  autre  bu- 
'(  reau  à  ses  sou.scripteurs,  d'être  lui-même 
n  son  libraire ,  et  de  ne  i)lus  avoir  recours  à 
"-  des  mai..s  étrangères  qui  font  payer  si  cher 
«  leurs  services.  Depuis  le  6  du  mois  d'aofit , 
«  il  a  cessé  absolument  de  travailler  pour  des 
«  hommes  qui  dévoraient  le  fruit  de  son  tra- 
"  rail. 

«  M.  l'abbé  P.oyou,  qui  jusqu'ici  avait  iugé 
''  à  propos  de  garder  ranon^iiie.  déclare  donc 
'<  qu'il  est  l'auteur  de  la  iiVindpale  et  de  la 
•c  plus  intéressante  partie  du  journal  intitulé 
n  ÏAini  du  Jioi,  et  qu'il  va  le  cunlioucr  sur  le 
<c  môme  toji  et  dans  les  mêmes  principes  que 
"  le  public  a  paru  goûter  jusqu'ici.  - 

Grande  colère  ue  Craparl  et  compagnie, 
(t  Nous  croyons  devoir  prévenir  nos  souscrip- 
"  teurs,  lit-on  dans  le  numéro  du  2ù  août. 
<;  qu'il  se  fait  plusieurs  contrefaçons  de  ce 
«  journal,  et  dins  les  provinces  et  à  Paris. 
«  C'e.-rt  un  brigr.ndage  que  la  Révolution  a  mis 
'<  à  la  mode,  comn'C  tant  d'autres.  Il  vient  de 
«  Dooj^.  ê!re  remis  un  avis  où  il  eUdit,  dans 
'<  un  ^tyle  lâche,  diiTijç  et  incorrect,  que  Fau- 
".  teur  du  journal  que  nous  donnons  au  public 
'<  depuis  le  l"  juin  1700  est  un  sieur  abbé 
'  Boyou.  Il  nous  est  beurousemeut  bien  facile 
"  de  détruire  cette  impo.sture  en  montrant  a 
'(  ceux  de  Dos  sous;  ripteurs  qui  le  désireraient 
<■•  tous  les  manuscrits  qui  ont  serxi  à  la  rédac- 
'<■  fion  de  lu  feuille  intitub-e  VAmi  du  Boi ,  et 
't  qui  prouvera!;^!.!  que  l'auteur  qui  en  a  fait 
"  le  prospectus  et  les  numéros  suivants  n'a  ja- 
<■-  mais  ceS5.é  d'y  travailjp!,  et  y  travaille  èn- 
"  core  aujourd'hui  -.  et  cet  auteur  ni  n'est  abbé, 

ni  ne  s'appelle  Pioyou... 

"  rs'ous  croyons  que  nos  souscripteurs  nous 
«t  sauront  gré  de  leur  avoir  donné  cet  avis,  et 
'  d'avoir  éveillé  leur  attention  sur  les  hri- 
"■  gands  Uticraires;  car  enûn  il  est  bon  de  .sa- 
''  voir  à  qui  on  donne  son  argent ,  et  ce  que 
'■•  l'on  reçoit  en  retour. 

Quelques  jours  après,  le  31,  une  nouvelle  dé- 
sertion forçait  les  malheureux  éditeurs  à  ra- 
âinler  de  nouveau  au  public  leur  déconvenue. 
ti  C'est  malgré  nous  qise  nous  sommes  obliges 
"  d'insérer  un  second  avertissement  pour  jiré- 
"  venir  le  public  >ur  les  contrefaçons  de  notre 
<  joui'nal,  puis-Tue  voici  un  iroisicme  Ami  dv 
".  r>oi  qui  se  met  sur  les  rangs ,  et  <iue  c'est 
K  encore  par  un  confivuaicnr  de  Fréron. 
«  Jamais  le  prince  n'eut  tant  d'amis,  et  Fréroii 
'<  de  continuateurs.  Ce  troisième  Ami  du  Roi. 
"  comme  le  second,  ose  avancer,  contre  toute 
"  vérité ,  qu'il  a  été  jihsqu'a  présent  le  seul 
n  rédacteur  de  notre  journal .  et  le  seul  qui  le 
«  continuera  comme  il  doitrêlre...  Nous  prions 
•<  doue  nos  abonnés  de  se  garantir  de  ces  pe- 
«  tites  ruses  de  contrefacteurs,  qui  ne  sont 
'  j>rt.s  les  moindres  inconvénients  de  la  liberté 
f  de  la  presse,  et  auxquelles  nous  ne  pouvons 
f'  reméuier. 

Or  ce  nouveau  forban,  cet  homme  pour 
lequel  Craparl  affecte  un  si  profond  dédain , 
c'est  celui-là  même  que  quelques  jours  aupa- 
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ravant  îî  opposait  avec  tant  d'éloges  à  Pabbé 
Royou,  comme  le  Téritable  auteur  de  Y  Ami 
du  Boi,  et  qui,  se  présentant  à  son  tour  aux 
souscripteurs  avec  ie  certificat  que  les  éditeurs 
du  journal  lui  avaient  solennellement  délivré, 
leur  criait  : 

Cest  moi  qui  sais  Mgxtjoït:,  berger  de  ce 

[troupeau. 

n  Le  moment  de  me  nommer  étant  arrivé , 
«  j''atteste  à  la  face  du  ciel ,  en  présence  du 
«  public ,  aux  pieds  de  ce  trône  à  qui  j'ose 
«  adresser  l'hommage  de  mes  très-faiMes  ta- 
«  lents ,  que  l'auteur  dont  il  est  question  dans 
«  cet  avis,  c'est  moi,  Montjove.  Je  dépose 
n  chez  M.  Decaux,  notaire,  rue  de  la  Harpe, 
«'  l'original  même  de  l'acte  en  vertu  duquel 
«  s'était  établie  la  société  du  journal  que  j'ai 
«  fondé,  dont  j'ai  corojwsé  moi  seul,  et  sans 
«  la  coopération  de  qui  que  ce  soit,  l°le  pros- 
«  pectus  et  les  13  numéros  suivants,  2°  tous 
«  les  numéros  depuis  le  5  août  inclusivement 
«  jusqu'à  ce  jour.  Entre  ces  deui  époques, 
«  j'ai  été  aidé  ;  mais  11  n'est  pas  un  seul  nu- 
«  méro  auquel  je  n'aie  eu  la  plus  grande  part  : 
«  car,  outre  les  articles  que  j'ai  composés  moi 
«  seul,  j'ai  travaillé  à  tous  ceux  qui  m'ont  été 
n  fournis,  parce  que,  la  confiance  de  mes  co- 
«  associés  les  ayant  portés  à  me  nommer  ré- 
«  dacteur  général,  j'ai  été  dans  la  néc-essité  de 
«  revoir  tous  les  manuscrits  que  j'ai  emy/loyés. 
«  Les  personnes  qui  voudront  prendre  lecture 
'<  de  cet  acte  y  verront  que  la  société  que  j'a- 
"  vais  fondée  était  composée  de  la  veuve  de 
"  Fréron .  dont  j'ai  été  l'ami  et  le  coUabora- 
"  leur:  d'un  jeune  ecclésiastique  nouvellement 
«  sorti  du  collège,  et  de  deux  libraires.  L'or- 
<•  ganisateur  dune  telle  société,  composée 
«  d'une  femme ,  d'un  écolier,  de  deux  librai- 
'«  res  et  d'un  homme  de  lettres,  est  une  preuve 
"■  de  plus  pour  le  public  que  tout  le  fardeau 
«  du  travail  devait  porter  sur  ce  dernier.  « 

Pour  achever  l'imbroglio,  un  nouveau  pré- 
tendant se  présente  alors  :  c'est  la  veuve  Fré- 
ron, qui  vient  au  secours  de  son  frère:  elle 
s'adresse  aux  anciens  souscripteurs  de  VAmi 
du  Boi  : 

"  Parmi  les  événements  extraordinaires  qu'a 
"  produits  l'impunité,  on  doit  compter  le  bri- 
"  gandage  des  sieurs  Crapart  et  Briand.  Ils  ne 
•'  se  sont  pas  contentés  de  dépouiller  les  pro- 
"  priétaires  de  VAmi  du  Koi ^  et  moi-même, 
•<  qui,  la  première,  avais  conçu  cette  heureuse 
"  idée,  et  réparé  un  peu  le  délabrement  des 
•<  affaires  de  ces  hbraires  en  les  assc^iant  à 
«<  cette  entreprise;  ils  poussent  encore  l'audace 
"  et  rimjtudence  jusqu'à  dire  que  M.  l'abbé 
«  Royou,  mon  frère,  n'est  pas  auteur  del'^wi 
"  du  Roi;  que  ce  journal  a  été  rédigé  par  un 
«'  lionrmie  qu'ils  disent  ou  qui  se  dit  le  veri- 
«  table  continuateur  de  Frércn.  La  vérité 
'  m'oblige  de  protester  contre  une  imjioçture 
•  aussi  iîardie.  Je  déclare  donc  qu'il  est  \ra'\ 
"  que  M.  Crapart,  effrayé  de  la  faiblesse  des 
"  premiers  numéros,  envoya  chercher  M.  Pabbé 
••  Royou,  n>on  frère .  qui ,  depuis  le  13  juin 
"  jusqu'au  6  août,  a  tait  tous  les  artiries  de 
«  rAsseroblée  nationale,  excepte  un  très'-pclit 


«  nombre  de  séances,  que  le»  lecteurs  attentifs 
«  devinaient  sur-le-champ  n'être  pas  de  la 
«  même  plume.  Je  déclare,  en  outre,  que 
M.  l'abbé  Royou  et  ses  associés  jiour  l'.lm» 
du  lioi,  dont  "le  bureau  est  établi  rue  Sainl- 
Apdré-des-Arcs,*u°  37,  au  coin  de  la  rue  de 
l'Fperon,  sont  les  seuls  continuateurs  de 
Fréron. 

Et  l'abbé  Royou  ajoutait  en  Post-scriptlm  -. 
Cet  illustre  soi-disant  continuateur  de  Fré- 
ron, dans  un  prospectus  pour  un   nouvel 
Awi  du  Roi  qu  il  établit  aussi,  pousse  l'im- 
pudence jusqu'à  dire  qu'il  est  le  seul  auteur 
de  l'ancien,  et,  pour  se  faire  croire,  il  atteste 
le  ciel  et  la  terre  { il   a  oublié   Yen  fer  )  ; 
c'est  un  parjure  affreui.  Au  reste ,  la  dif 
férence  des  numéros  que  nous  allons  pu- 
blier tous  les  deux  au  l"^  septembre   fera 
«  connaître  lïmposture.  En  attendant,  qu'on 
n  compare  le  style  de  son  prospectus  et  celui 
«  du  mien,  les  treize  premiers  numéros  de 
«  juin  et  ceux  depuis  le  7  août  qu'il  a  compo- 
«  ses  avec  tous  ceux  que  j'ai  composés  depuis 
«  le  14  juin  jusqu'au  6  août  :  cette  comparai- 
«  son  suffira  pour  confondre  l'imposture.  C'est 
n  la  seule  réponse  que  je  daignerai  faire  à  ce 
«  tissu  d'impudents  mensonges.  " 

On  apprend  par  cette  querelle  assez  peu  édi- 
fiante, où  reviennent  à  chaque  hgne  les  cpi- 
thètes  àHmposteur,  de  scélérat,  de  fausiaire^ 
de  brigand,  la  part  que  Rcvou  et  Moiiljoye 
eurent  aux  commencements  de  Y  A  mi  du  y.'o<. 
Conmie  ils  l'avaient  annoncé,  ils  en  entrepri- 
rent chacun  une  continuation,  qu'ils  commen- 
cèrent l'un  et  l'autre  le  1*'  6e])tembre  ITIK), 
si  bien  que  ce  jour-là  parurent  trois  Amis  du 
Roi  différents,  mais  portant  le  même  n"  d'«>r- 
dre.  93,  chacun  des  deax  concurrent  s  prt'irj- 
danl  à  la  propriété  des  92  n°'  antérieurement 
publiés, quoiqu'ils  ne  pussent  alléguer  de  droits 
sérieux  que  sur  une  padie  de  ces  numéro?. 

Quels  furent  les  rédacteurs  de  la  léuille  de 
Crapart  après  la  scission ,  r'e>t  ce  que  je  ne 
saurais  dire  d'une  façon  que!  îjc  peu  précise 
D'après  une  note  manuscrilt  jointe  à  l'exem- 
plaire de  M,  Pocliet- Déroche,  Crapart  se  sn' mI 

adjoint  un  .Monsieur  D avocat,  qui  aurait 

travaillé  sous  sa  direction. 

Si  l'on  en  croit  le  Con^r^'-Po/iOfi,  le  rt-lac- 
teur  j>rincipal  de  Crapart  après  la  scission  au- 
rait été  Sauitonax.  <  Sir  Crapart,  dit  le  nirtlin 
journaliste,  n'était  ]X)int  en  état  de  rédiger;  il 
lui  fallait  un  auteur  à  gages  qui  écrivit  jx^urluj. 
Plusieurs  de  ces  petite  messieurs  qui  sont  tou- 
jours À  l'affût  pour  découvrir  une  affaire  qui 
les  fasse  dlncr  se  pré^sentèrent  chez  lui.  Parmi 
cette  foule  de  faintliques  ècrivassiers,  on  di^- 
tiiigua  le  nomme  .*^aintonax.  Semblable  au  <lo- 
mesIiqued'Haq>agon,  que  le  înême  instant  voit 
cuisinier  et  cocher,  le  sieur  Saintonax ,  selon 
que  l'or  fait  perKber  la  t^ance ,  est  tanlùl 
écrivain  aristocrate  et  tantôt  abo>eur  di'inago 
gue.  Crapart  mit  à  l'épreuve  le  talent  de  ce 
nouveau  Janus,  mais  roalbeureusemont  cette 
épreuve  ne  tut  pas  a  l'avantage  du  pauvre  jour- 
naliste :  son  stvle  fut  trouvé  trop  plat,  trop  de- 
clamatcur,  troj^  viJc  de  chos^^s,  jhdut  un  jour- 
nal aristocrati<|ue,  dans  lequel ,  au  délaul  de 
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preuves  et  de  bonnes  raisons,  dont  on  manque 
toujours  en  soutenant  une  mauvaise  cause,  il 
îaul  au  moins  de  l'esprit.  Le  délicat  Sainlonax 
se  vil  donc  éconduit,  el  frustré  de  l'espoir  des 
honoraires  lucratifs  qu'il  convoitait.  Piqué  de 
ce,  refus,  il  se  jeta  <lansla  démocratie  jusqu'au 
cou,  et  alla  offrir  ses  services  au  benoît  Pru- 
dhomme  ,  propriélai'e  deis  Révobitions  de  Pa- 
ris, qui  venait  de  perdre  Loustalol.  Prudhorn- 
inc,  lui  trouvant  ks  talents  requis  pour  être 
un  digne  crieur  du  sabbat  jacobite,  Tenrùla 
«lans  sa  ménagerie;  à  condition  qu'il  serait  en- 
ragé, bien  incendiaire  et  bien  calomniateur,  il 
Je  nomma  le  second  du  très-coioique  Fabre 
d'J-îglantine,  auteur  du  tragique  ciiapitre  sur 
les  t'\  rannicides  (voy.  t.  6,  p.  351).  et  en  fit  un 
<ies  orateurs  du  club  des  bonnets  de  laine.  >^ 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  succès ,  paraît-il, 
alla  à  l'abbé  Royou;  si  bien  qu'après  deux 
mois,  Montjoye  et  Crapart ,  mettant  de  côté 
loutc  rancune',  sentirent  la  nécessité  de  réunir 
leurs  lorces  }>our  lui  tenir  tête.  On  lit  dans  le 
II"  de  Crapart  du  5  novembie  :  «  Le  sieur  Cra- 
j.arl  prévient  le  public  que,  dans  l'intérêt  de 
MM.  b'S  souscripteurs,  et  pour  donner  au  jour- 
nal Y  Ami  du  Roi  toute  la  perfection  dont  il  est 
susceptible,  il  s'est  réuni  à  M.  Montjoye ,  qui 
Fa  fondé  et  rédigé  depuis  le  1-"^  juin  1790,  et 
qui  depuis  le  f"  sef)teml>re  en  rédigeait  un 
sous  te  même  titre.  »  Le  titre  des  deux  feuilles 
reunies  devient  alors  : 

L'Jmi  du  Roi,  des  Fronçais,  de  tordre^ 
et  sw^iout  de  la  vérité .,  par  les  conti- 
nuateurs de  Fréron.  Sous  la  direction 
de  M.  ^lontjoye,  fondateur  et  rédac- 
teur de  ce  journal  depuis  le  1*''"  juin 
1790.  De  Vinipriinerie  de  Crapart, 
6  nov.  1 790  fn"  1  o9)-l  0  août  1 792. in-8". 

Ce  premier  A  mi  du  Boi  va  donc  sans  inter- 
ruption du  1"  juin  1790  au  10  août  1792. 11  est 
bon  d'ailleurs  de  remarquer  que,  lors  de  la  fu- 
si(tn,  ce  fut  la  pagination  du  Craimrt,  et  non 
celle  du  Montjoyet  qui  fut  contiuuéc.  Ce  n'est 
donc  pas  la  feuille  commencée  ]>ar  Montjoye  le 
î*"  septembre,  mais  celle  fondée  le  1''  juin 
par  Crapart  et  compagnie ,  qui  s'est  contiimee 
jusqu'au  10  août. 

Tne  particularité  qui  m'a  été  signalée  par 
M.  Poebet  Déroche-,  c'est  qu'a]>rès  la  fuite  de 
Louis  XVI  .Montjoye  crut  ]»rudent  de  faire  (hs- 
]^araitre  pendant  quelques  jouis  du  titre  de  sa 
feuille  les  mots  :  du  Boi:  les  n'-  du  22-29  juin 
sont  intitulés  .VAmi  des  Fronçai.';,  de  l'or- 
dre, etc.:  même,  dans  ceux  des  27-29,  le  titre 
n'est  plus  remanié,  la  place  occujk'C  précédem- 
ment dans  la  première  iigne  par  les  mots  :  dv. 
Bot,  est  tout  simplement  demeurée  vide,  ce  qui 
produit  le  plus  étrange  effet. 

A  cet  Avii  dv  Boi  il  faut  joindre,. non  pas 
ix)ur  le  compléter,  puisqu'il  n'ufîre  point  de 
lacune,  mais  i>our  avoir  ^a'u^TC  d^*  Montjoye 
complet e.  les  n"'  publies  par  ce  dernier  seul 
du  1"^  septembre  au  b  novembre;  ils  ont  four 
litre  : 


—  L.*Ami  cIo  Roi,  des  Français, 
de  l'orare,  et  surtout  de  la  vé- 
rité, p<)r  M.  Montjoye,  fondateur  et 
rédacteur  de  ce  journal  depuis  le  \^' 
juin  1790.  Bureau,  rue  Hautefeuille , 
n°  29,  etc.  M.  Malbrancq,  directeur, 
4"  seplembre-o  nov.  1790,  n°*  93-158, 
in-4\ 

On  a  donné  à  cette  continuation  de  Mont- 
joye le  .titre  de  Deuxième  Ami  du  Boi  :  mais 
on  trouvera  que  c'est  à  tort  si  on  Ja  réduit  à 
ses  véritables  proportions. 

Montjoye,  pour  attirer  à  lui  les  souscripteurs, 
leur  avait  promis  une  introduction  remontant 
à  l'ouverture  des  États  généraux,  et  formant 
ainsi,  avec  VAmi  du  Boi,  un  cours  complet  de 
histoire  du  temps,  et  qui  serait  écrite,  non 
dans  le  sens  de  la  Piévolution,  mais  dans  celui 
de  la  vérité.  Il  a  en  eflet  publié  cette  introduc- 
tion en  1791-1792,  sous  le  titre  de  Y  Ami  dv 
noi....,  ou  Histoire  de  la  Bévolution  de 
France  et  de  ^'Assemblée  nationale,  4  part. 
in-4'',  qu'il  faut  joindre  également  au  premier 
Ami  dv  Boi. 

Tenons  maintenant  au  troisième,  ou  plutôt 
au  secoua  Ami  dv  Boi,  au  pluscélèjjre,  à  celui 
de  Pioyou.  II porte  pour  litre: 

—  li'Ams  dtiI&oî«  des  Français, 
de  l'ordre,  et  surtont  de  la  vé- 
rité, par  les  continuateurs  de  Fré- 
ron. Chez  .W^^  Fréron,  rue  Saint- 
Jndré-des-'lrts,  i"  septembre  1790 
(n°  93)  — 4  mai  1792,  iu-4^ 

Continue  la  numérotation  de  la  feuille  de 
Crapart,  bien  (fuc  l'auteur,  de  son  aveu  même, 
eût  cessé  d'y  collaborer  depuis  le  6  août.  — 
A  partir  du' 1'^'"  juillet  1791,  porte  cette  épi- 
graplie  • 

je  l'aimais  lout-puissanl,  malheureux  je  l'adore. 

Le  journal  de  Royou.  je  l'ai  déjà  dit,  eut 
beaucoup  jjIus  de  succès  que  celui  de  ses  con- 
currents. Ce  n'est  j>as  que  le  be^u-frcre  de 
Fréron  surj>assàt  Montjoye  en  talent,  mais  il  le 
sur|iassaiî  de  beaucoup  en  violence.  C'est  là, 
independamuicnl  de  l'appui  de  la  cour,  c'est 
dans  la  situation  des  esprit  s,  qu'il  faut  chercher 
l'explication  de  sa  plus  grande  réussite,  comme 
aussi  du  plus  grand  bruit  que  lit  son  journal. 
Royou  était  et  se  montrait  à  la  fois  aristocrate 
exalté  et  prêtre  fanatique.  Ace  double  titre,  sa 
feuille  devait  être  recherchée  par  la  noblesse 
aussi  bien  que  par  le  clergé  ;  et ,  comme  elle 
parlait  toujours  aux  passions,  que  nulle  antre 
ne  s'exj»riina  avec  autant  de  violence  contre 
les  hommes  et  les  institutions  de  la  Révolution, 
elle  obtint  sans  peine  les  prédilections  de  l'a- 
ristocratie, et  aussi  une  plus  grande  part  dans 
les  haines  du  parti  opi>osé. 

Ainsi,  dès  son  premier  numéro  elle  était  dé- 
noncée au  procureur  syndic  de  la  Commune 
par  l'assemblée  du  district  de  Saint-André  des 
Arts  comme  contenant  des  principes  absolu- 
ment contraires  a  la  vérité,  a  la  tranquillité 
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publique,  à  la  Constitution,  à  la  confiance  et 
au  respect  qui  sont  dus  aux  repré^eutaTit 
de  la  nation;  comme  tendant  à  détruire,  par 
les  plus  noires  calomuies,  par  les  propos  les 
plus  séditieux  que  puissent  produire  la  perfidie 
et  la  mauvaise  foi,  le  grand  ouArage  de  la  ré- 
génération, pour  rappeler,  s'il  était  possible, 
T'ancien  régime .  qu'elle  canonisait.  Quelque 
temps  après,  l'abbé  Eoyou  recevait,  en  même 
temps  que  les  rédacteurs  de  quelques  autres 
journaux,  le  Mercure,  la  Gazette  de  Parii>, 
les  Actes  des  apôtres,  le  Journal  de  la  cour 
et  die  la  ville,  la  visite  d'une  députation  des 
patriotes  du  café  Zoppi,  vulgairement  dit  Pro- 
cojte,  lesquels,  «  profondément  affliges  de  la  li- 
cence des  auteurs  de  ces  feuilles  incendiaires, 
qui  ne  respiraient  que  meurtres,  qui  auraient 
voulu,  s'il  eût  été  possible,  impiimer  leurs 
feuilles  avec  le  sang  des  meilleurs  citoyens, 
mais  persuadés  que  Tliumanité  doit  être  la 
base  ûu  patriotisme,  et  se  rappelant  que  res 
libellistes,  dont  cependant  on  ne  prononçait 
les  noms  qu'avec  horreur,  étaient  des  hommes. 
et  par  conséquent  leurs  frères  ',  avaient  arrêté 
unanimement  qu'il  leur  serait  député  plusieurs 
membres  delà  société  patriotique  dudit  café, 
à  1  effet  de  les  ramener  dans  le  bon  chemin 
par  des  paroles  de  paix.  (Voir  au  surplus  mon 
tome  4.  p.  163  et  172.) 

Décrété  de  prise  de  corps  à  la  suite  des  évé- 
nements du  champ  de  Mars,  Royou  dut  se  ca- 
cher; VAmi  du  Roi  éprouva  alors  une  interrup- 
tion d'une  quinzaine  de  jours,  du  23  juillet  au 
6  août  1791,  lacune  qui  a  été  remplie  par  un 
numéro,  et,  quand  il  reparut,  ce  fut  sous  le 
nom  de  son  frère  Corcntin,  avocat.  L'abbé  re- 
prit la  direction  de  son  journal  lors  de  l'am- 
nistie qui  suivit  l'acceptation  de  la  Constitution. 
Il  semble  que  cet  acte  eût  dû  apporter  quelque 
apaisement  dans  les  luttes  des  partis.  VAmi  du 
Roi,  au  contraire,  devenu  le  journal  officiel  de 
l'émigration  et  du  clergé,  alla  toujours  en  re- 
doublant de  violence,  rivalisant  sous  ce  rapport 
avec  VAmi  du  peuple;  si  bien  que  l'Assemblée 
nationale,  dans  sa  séance  du  3  mai  1792,  le  dé- 
créta d'accusation  en  même  temps  que  le  jour- 
nal de  Marat,  comme  tendant  au  renversement 
de  la  République  <<  par  un  système  réeUement 
lié,  quoKjue  opposé  en  apparence,  à  celui  de 
VAmi  du  peuple.  »  L'abbé  Royou  put  se  sous- 
traire par  la  fuite  aux  conséquences  de  cette 
accusation;  mais  ce  dernier  coup  acheva  de 
ruiner  sa  santé ,  déjà  chancelante  depuis 
longtemps,  et  il  mourut  quelques  semaines 
après. 

Résumant  la  question  bibliographique ,  je 
dirai  donc  qu'il  n'y  a,  à  proprement  parler,  que 
deux  Amis  du  Roi  :  i°  celui  de  Crapart- 
Montjoye,  commenc^^  le  1"^  jum  1790,  et  allant 
sans  aucune  interruption  jusqu'au  10  août  1792, 
avec  un  volume  d'uitroduction .  et  auqxicl  on 
peut  joindre  les  deux  mois  pubhés  par  Mont- 
]o\e  en  deliors  de  Crapart;  2"  C4?lui  de  ral)bé 
Royou,  commençant  le  1"  septembre  17W,  par 
le  no  93.  et  finissant  le  4  mai  1792,  auquel  on 
est  hbrc  de  donner  pour  tète  les  3  premiers 
mois  du  journal  de  Crapart. 

Voyez  au  surjjlus,  t.  7,  p.  124 

BIBL.    DE  LÀ   PRESSE 


Li'Ane  de  Balaam,  ou  le  Journal  de 
la  ville  de  Peter.  In-S". 

Avec  une  vignette  représentant  Balaam  sur 
son  âne,  et  cette  épigraphe  :    ' 

Ami  lectpnr,  en  attendant,  révère 

Cet  âne  heureux  :  il  n'est  pas  sans  mystère. 

«  La  vérité  nue,  ami  lecteur,  sortira  de  rua 
«  bouche,  et  telle  que  nous  l'annoncions  aver 
'(  Balaam 

«  J'ai  placé  l'imprimerie  de  mes  ouvres 
<(  dans  la  rue  de  la  Harpe,  à  cause  de  la  res- 
«  semblance  avex-  mon  cher  confrère,  qui 
«  professe  à  cou^erl  pendant  que  je  professe- 
«  rai  dans  les  rues,  sur  les  quais  et  au  milieu 
'<  des  places.  Une  société  littéraire,  ce  qui  au- 
"  jourd'ui  est  à  peu  près  comme  si  on  disait 
'  une  société  asinique,  vendra  et  imprimera 
«  mes  chefs-d'œuvre.  " 

.4iiiiales  de  rédacation  du  «ex<% 

011  Journal  des  demoiselles,  par  M™^ 
Mouiet,  descendante  de  La  Fontaine 
et  auteur  du  Plan  d'éducation  pour  le 
sexe  présenté  à  l'Assemblée  nationale. 
7  n^  in-8".^ 

Pour  donner  une  idée  de  l'esprit  de  ces 
Annales,  je  citerai  la  réponse  du  président  de 
l'Assemblée  nationale  à  l'adresse  lue  à  la  barre 
par  l'auteur  :  '<  L'Assemblée  reçoit  avec  le 
plus  grand  intérêt  votre  ou^Tage,  qui  tend  à 
mspirer  l'amour  de  la  patrie,  le  goût  des  bonnes 
mœurs,  et  à  donner  au  sexe  b?  lumières  né- 
cessaires à  l'acquit  de  ses  de. oirs.  Vos  vues 
sont  dignes  dun  siècle  éclairé,  que  vous  em- 
bellissez, et  qu'avait  préparé  votre  illustre 
aieul  .AI.  de  La  Fontaine.  Vous  nous  en  retracez 
parfaitement  les  sublimes  talents.  >< 

Annales  Instructives,  ou  Journal 
des  découvertes  en  tout  genre,  conte- 
nant les  noms,  qualités  et  demeures 
des  auteurs,  avec  les  approbations 
qu'ils  ont  obtenues.  In-S'*. 

On  s'abonnait  chez  un  M.  Béraud,  né- 
gociant ,  chez  lequel  était  établi  le  deiKM  des 
remèdes  secrets  qui  se  débitaient  dans  la  capi- 
tale pour  le  compte  des  auteurs. 

L.'Antl-fanatlque,  journal  de  bien- 
faisance et  d'uiilité.  In-S". 

Au  n°  3,  prend  le  titre  de: 
L'^mi  de  l'humanité.  In-S". 

Je  vois  dans  les  Annonces  de  bibliogra- 
phie moderne  que  le  produit  de  ce  journal, 
aussi  bien  fait  qu'intéressant,  et  qui  eut  une 
trentaine  de  n"*,  était  destiné  au  soulagement 
des  pauvres.  E  avait  pour  but  de  dénoncer 
toutes  les  vexations,  toutes  les  iniustices,  quels 
qu'en  fussent  les  auteurs,  et  de  publier  en 
même  temps  les  bonnes  actions,  ce  qui  malbeu- 
rcustMuont  était  la  partie  la  moins  consuiera- 
blc  de  sa  tAche.  Les  premiers  n'^  sont  presque 
entièrement  remplis  des  vexations   que  loo 
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exerçait  sur  l'esprit  faible  des  reli^ieui  et  des 
religieuses  qui  uésiraient  j)rofiter  de  la  lilicrté 
que  leur  donnait  un  décret  de  TAssemblée  na- 
tionale de  rompre  leurs  liens. 

I^' Apocalypse.  Mars  1790  à  mars 
1791,56  n^Mn-8^ 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Apôtres: 
avec  cette  épigraphe  -.  Ad  nwjorem  rcgis  glo- 
riani  «  Journal  aristocratique,  disait  la  Chro- 
mqu€  (avril  1790',  œmposé  dans  un  séminaire 
ou  Ton  affecte  des  sentimenlb  patriotiques.  >= 

IJ  faut  ime  «  Introdaction  à  l'Apocahji'ne, 
revue,  corrigée ,  époussetée,  détergée  et  dé- 
graissée par  le  sieur  Cliabroud,  dégraisseur 
national,  visée  par  A'oidel.  grand  inquisiteur, 
et  approuvée  par  Riquetti- Mirabeau  ,  grand 
pleuipoîentiaire  des  agioteurs  >-,  43  pages,  y 
corni)ri5  les  titres.  Cette  pièce  n'ayant  été  don- 
née qu'iiu  1*'  janvier  179? ,  pour  être  placée 
en  tête  du  volume  déjà  publié,  Descbiens  l'a 
prise  par  inadvertance  comme  point  de  départ. 
—  Quelques  n"-  ont  unedoubie  numérotation. 
ce  sont  :  50-51,  52-53,  55-5C. 

Vendu,  1861,  H.  G***,  d.  rel.,  Bauzounet, 
39  fr. 

Le  catalogue  Delisle  de  Sales  cite  une  Apo- 
calypse àe  1800,  sur  laquelle  je  n'ai  rien  trouvé. 

L(*Arg^as.  courrier  fidèle  de  l'Assem- 
Méf  nationale,  ou  Rapport  très-exact 
de  la  séance  d'aujourd'hui,  ln-8".  — 
A/»n"  8,  19  mars. 

Argru«  de  l'ouesu  ln-8  . 

Descbicns  enregistre  une  feuille  de  ce  nom, 
dont  il  jiossédait  un  prosj>ec1us  in- fol.  et  un 
n"  sans  date  clûfTré  r""  et  dernier.  M.  Pocbel 
a  un  n'"  342. 

AfftKemfi>lée  fie!«  ariM<K'rates  aux 
Capac'inti».  S.  d.,  A  n°^  in-8". 

Catal.LaBédoyère, qui  a  de  plus  un  Jovr- 
nol  âr  V Assemblée  aux  Capucins,  3  n"".  Des- 
chiens n'a  qu^un  Jourrud  de  l'Assemblée  dos 
aristorraies  (iv.r  Capucins.  Tout  cela  ne  lait 
jirohablement  qu'une  seule  et  même  f<'uille. 

L<*Aurore.    Avril,  in-8". 

Avant-Courrier    du     Po^stîllon, 

par  G*".  ln-8°.  P, 

Li'Avocat   du  peuple»    ou   Le   bon 

citoyen,  par  Labourcau.   l**""  janvier- 
mars,  GG  n"'  in-8". 

Au  vr  01,  par  suite  de  changement  de  ré- 
dacteur, il  prit  le  titre  de  -. 

Le  Défetistur  du  peuple^  pour  faire  suite 
aux  GO    n^  ci-devant  intitulés  :  Cj4 
vocal... 

L.*ATOcat    i;énéral    du    peuple. 

Juin,  3  n°'  in-S". 


lies  BaNsess»efidel*aruiée  l>leue^ 

et  conduite  abominable  du  général 
Lafayette.  Dédié  à  lui-même  par  un 
de  ses  soldats.  2  n"^  in-8°. 

B^tiseisi  de  IÎ90.  4  n^^  in-S".  Lou- 
rre. 

Opposé  aux  Sottises, 

"  Ahnanach  pour  Vannée  1790 Éclipses. 

«  —  Il  y  aura  cette  année  deux  éclipses,  qui 
«<  ne  seront  visibles  que  dans  quelques  quar- 
«  tiers  de  Paris  ;  l'une  de  plaisirs,  qui  com- 
<>  mencera  le  6  janvier  pour  finir  au  17  fé- 
«  vrier;  l'autre  de  bon  sens,  qui  c^Jinraencera 
«  le  1*'  janvier  pour  finir  le  31  décembre.  - 

Bévues,    inepties    et     impertinences 
nationales.  3  n°*  in-8". 

Pam[thlet  contre-révolutionnaire,  dans  le 
genre  des  Actes  des  Apôtres. 

La  France,  en  de>  douieiirs  à  nulle  autre  pareilles. 

lid-las  1  a  lieau  prier  : 
Ces  députés  cruels  se  bouchent  les  oreilles 

Et  la  laissent  crier. 
Le  pauvre  en  sa  cabane  oîi  le  chaume  le  couvre 

Est  sans  pain  et  sans  bois; 
El  la  garde  qui  \eilie  aux  barrières  du  Louvre 

.Ne  défend  plus  nos  rois. 

La  Bible  d'à  présent.  4  n°'  in-8°. 

Et  antiquum  documeiitum  nova  cédai  rit  ni. 

«  Qu'est-ce  que  la  nation  ?  —  C'est  une  bâ- 
"  tarde  qui  n'a  ni  père  ni  mère,  et  souvent 
•  ni  leu  ni  lieu;  c'e.st  une  lillc  mal  élevée. 
«  mais  ]>leine  d*es|>rit  natuiel,  ou  ]>lutùt  d'ms- 
-  tincl.  Elle  a  été  baptisée  sous  ]ilusieurs 
"  noms,  selon  le  caprice  de  ses  parrains  et 
"  marraiiîes.  J.4dis  on  rappelait  gt'7ïs  coinrne 
"  il  faut  :  ses  ennemis  la  qualifient  de  popu- 
"  lare  :  ses  amis  la  qualifient  quelquefois  du 
«  titre  de //fHjj/"  français.  >■ 

Bihïiotiièque  de  l'iioninie  pu- 
blie, et  analyse  raisonnée  des  prin- 
cipaux ouvrag-e?  français  et  étran- 
gers sur  la  politique  en  général,  b 
législation  ,  les  linances ,  la  police, 
l'agriculture  et  le  commerce  en  par- 
ticulier, et  sur  le  droit  naturel  et  pu- 
blic, par  Condorcet,  de  Peyssonnel,  Le 
Chapelier,  et  autres  gens"  de  lettres. 
Février  i790-avril  1792,  28  vol.  ou  li- 
vTaisons,  in-8". 

Attribué  par  Barbier  à  l'abbé  Balestrier 
do  Canilliac,  qui  pourrait  en  avoir  été  le  fon- 
dai eur  et  rédacteur-directeur.  Voyez  à  Tan  4 
.V('5  Tableties.  —  Avait  pour  but  de  mettre 
autant  que  possible  la  science  du  gouverne- 
ment et  de  l'administration  à  la  port-ée  de  tout 
le  monde. 

L.e     Bonliomme      Rfcliard     aux 

bonnes  sens.  2  n^  in-S  . 
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s  0  ^4^^^  Il  JOJÙâ 


>'ou<  avons  attaché  les  ailes  de  la  tondre 

A  la  voix  du  plus  faible  ,  aux  souj-ii^  innocents. 


JLa    Soaclie    €le   fer.    De.    L'impri- 
merie du  Cercle  social.  5  vol.  in-8°. 

Par  J'ahbé  Faucbet  et  Bonne\ille.  —  2  sé- 
ries :  1""^  janvier  à  juin  1790,  17  n""*  ;  2%  octo- 
bre 1790  à  juillet  1791,  I04Il°^ 
Linguœ  centum  siint^  ocuLi  centum.  oraque  cen- 

Ferrai  vox... 

Entête,  un  fleuron  bizarre,  que  nou«.  repro- 
duisons. 

'  Pour  que  tout  citoyen  pût  exercer,  quand 
il  iui  plairait,  les  autistes  fonctions  de  tribun 
du  j.evplc,  le  Cercle  social  avait  placé  à  la 
jorte  de  son  bureau,  rue  du  Théâtre-Français, 
un  tronc  toujours  ou^  ert  —  une  bouche  de  fer 

—  pour  y  déposer  des  mémoires,  des  avertis- 
sements, des  ???o//o;(5  ou  desseins  u1  lies,  qu'il 
se  proposait  de  bien  récompenser,  à  propor- 
tion de  leur  im[>ort<inre.  ))  —  "  Le  Cercle  so- 
cial, qui  surxeille  et  dirige  la  Dovche  de  fer, 
journal  patriotique  et  fraternel,  a  pour  objet, 
dan.s  c*t  ouvrage,  la  confédération  univer- 
^'•(Ic.  des  amis  de  la  vcrilc.  •• 

—  n  Les  premiers  fondateurs  du  Cercle  so- 
cial ont  réuni  en  un  seul  volume  fin- 8°  de 
2.sf)  p.)  une  trentaine  de  lettres  publiées  avant 
la  Ré\olution,  et  <fui  servent  d^introduction 
aux  feuilles  de  la  Bouche  de  fer.  »  —  Voy. 
le  Trtbun  du  peuple. 

—  Biillotin    cSe    la    Boiiclie    fie 
fer.  1700,  2  serins  en  1  vol.  in  8". 

Annexe  de  la  Douche  de  fer. 

—  Cercle  norlal.  Janvier-mai  1790, 
i  4  n"*  in-8". 

•'ublié  par  Tabbé  Fauchet  et  Bonneville, 
pHrallélement,  dit-on,  à  La  lioncJie  dr  ffr:  ce 
sur  quoi  je  ne  saurais  me  prononcer.  Il  est  dif- 
licile.  en  effet,  de  donner  d'une  manière  pré- 
cise la  bil)lio;;rapliie,  très-confuse,  des  |»u- 
blications  du  Cenle  social,  dont  je  n'ai  ren- 
«•onlré  (jue  quehjues  n"  isolés.  —  Voy.  au 
surplus  mon  tome  0.  p.  .398. 

"In  fou  nommé  fionncviUc,  et  une  antre 
espère  de  fou,  Tabbe  Fau-chet,  enthousiaste 
qui  n'est  pas  sans  quelque  talent,  <]uoiqu'il 
^oit  absolument  dénué  de  goût,  se  sont  avises 


;de  quoi  ne  s'avise-t-on  pas  aujourdhui  pour 
être  quelque  chose?)  de  joindre  les  mystères 
de  la  Maçonnerie  aux  principes  de  la  Consti- 
tution :  et  de  cet  amalgame  bizarre  ils  ont 
coDipose  un  journal  qu'ils  appellent  la  Bou- 
che de  fer,  attendu  qu'ils  ont,  en  elTet, 
placé  une  bouche  de  fer  au  dépôt  de  leur 
journal,  près  du  Théâtre-Français,  en  invi- 
tant tous  les  citovens  à  y  jeter,  comme  on 
fait  dans  celle  de  Venise,  leurs  idées  sur  le 
gouvernement,  leurs  questions ,  leurs  accusa- 
tions, etc.  Cette  invention  n'a  pas  prospéré 
jusqu'ici;  car  il  est  clair,  par  leur  journal,  que 
ce  sont  eu.i  qui  font  les  demandes  et  les  ré- 
ponses. Kien  n'est  plus  plaisant  ni  plus  ridi- 
cule que  la  démence  sérieuse  qui  règne  dans 
cet  ouvrage,  où  se  trouvent  péle-mèlc  toute< 
les  rêveries  des  illuminés  a\ec  les  discussion> 
politiques,  le  jargon  de  la  mysticité  avex  l'em- 
phase des  prédicateurs,  où  l'on  remonte  jus 
qu'a  la  tour  de  Babel  et  l'arche  de  >oé  p«jur 
redescendre  ;iux  sections  et  aux  districts,  ou 
Vvn  ne  projette  vien  moins  (ju'une  rrUgion 
uni  verse  lie, rnï^rcnènè  rai  ion  uni  vcrsell--, etc. 
Nos  deux  prophètes  ont  ouvert  un  Cercle  so- 
cial, par  lequel  ils  prétendent  comnuiniquer 
avec  toutes  les  nationsdel'ivnirrr.s.  Ain>i,  grâce 
à  eux,  la  Révolution  aura  eu  aussi  se^  illumi- 
nes, tout  c*>mme  si  nous  étions  au  temps  des 
Frères  rouges,  de  Cî-omwell  et  des  confréries 
de  la  Liaue.  Heureusement,  c^ux-ci  ne  sont 
pas  dangereux;  ils  ne  sont  qu'extravagants, 
et  ne  veulent  reaènerer  l'univers  que  par 
Vamour.  ^ 

C'est  La  Harpe  qui  parle  ainsi,  mais  dan< 
sa  Correspond  a  lire  littéraire  'lettre  ?93;.  et 
l'on  sait  que  ces  ejonciiements  amfidentiels 
du  c/'lèbre  critique  ne  se  recommandent  pas 
précis«'mcnt  par  leur  imjvirtialite.  Cependant 
c'était  bien  l.i  le  fond  de  l'opinion  contempo- 
raine, et  la  (kisterité  n'a  pièrv  |Hiile  d'autre 
juuenîent  sur  ces  Aeux  novateurs. 

«  Anarbarsis  Clootz,  Fauchet  et  RonneNiile. 
dit  M.  Lanfrey,  ;dlaient,  par  leurs  complai- 
santes utopies,  remuer  au  fond  des  cuurs 
cette  soif  de  Tinipossible^  cette  i^ssion  de 
l'absolu,  ces  aspirations  vers  le  réNe.  qui  ne 
plaisent  t.inl  au\  j'euples  que  p;m'e  «lu  elles 
les  tl.,ltent.  en  dis.siraulant  sous  des  cbuuères 
les  labeurs  de  leur  tâche,  et  qui  perdent  in- 
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f  ailliblement  les  rérolutioiis  où  elles  parviennent 
à  prévaloir.  L'abbé  Fauchet,  qui  vaut  mieux 
que  sa  descendance,  est  le  père  légitime  de 
ces  apôtres  de  Yaviour  qui  ont  pullulé  pour 
notre  honte,  et  dont  les  maximes  lâches  et 
efféminées  ont  tant  contribué  à  énerver  la  vi- 
rilité des  hommes  de  ce  siècle.  »  {Essai  sur  la 
Révolution  française^  p.  249.  ) 

Le  Cercle  social  était  d'abord  une  loge  de 
francs- maçons,  qui  comptait  beaufx)up  d'hom- 
mes distingués.  Cette  loge,  prétendant  que  la 
tranc-maçomierie  avait  le  même  but  que  la 
Révolution  française,  la  régénération  du 
genre  humain,  se  constitua  dès  lors  en  club 
ordinaire  ou  en  société  publique,  ayant  y>our 
but  principal,  comme  l'indiquait  le  titre  qu'elle 
se  donna,  la  réforme  sociale.  Elle  s'appela  aussi 
Société  des  Amis  de  la  vérité^  se  proposant 
d'organiser  une  confédération  universelle  des 
francs-maçons  ou  des  amis  de  la  vérité  dans 
tous  les  pays,  afm  de  réunir  tous  les  rayons 
épars  dans  iin  un  centre  commun  d'amour  et 
d'humam'té,  et  de  ne  faire  de  tous  les  peuples 
<}u'une  seule  fanaille.  La  prétention  du  Cercle 
social  n'allait  à  rien  moins  «<  qu'à  bannir  la 
haine  de  la  terre  pour  n'y  laisser  subsister 
que  Tamour.  «  Rien,  d'ailleurs ,  selon  Fau- 
chet et  ses  collaborateurs,  n'était'  plus  facile 
que  de  résoudre  à  la  satisfaction  générale 
toutes  les  questions  sociales  et  politiques. 
l>our  résoudie  les  premières,  il  suffisait  «  que 
la  patrie  s'obligeât  à  assurer  à  tous  les  pauvres 
valides  les  jouissances  nécessaires  de  la  vie 
avec  le  travail,  et  à  tous  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  travailler  la  faculté  de  vivre  et  d'être  soi- 
gnés dans  leurs  besoins.  »  Pour  résoudre  la 
seconde,  il  suflisait  de  déclarer  «  que  le  tout 
doit  régir  le  tout,  et  que  la  volonté  générale 
ordonne,  sans  exception,  tous  les  actes  de  l'É- 
tat. »  —  "Cesystème,  disait  Fauchet  avec  l'exal- 
tation d'un  inspire,  ce  système  est  aussi  sim- 
ple dans  son  établissement  que  facile  dans  son 
exécution...  L'erreur  est  diverse,  la  vérité  est 
une.  w 

La  Bouche  de  fer  était  avant  tout  et 
presque  exclusivement  l'organe  du  Club  social  ; 
elle  est  remplie  en  grande  partie  par  les  thèses 
philosophiques  et  politiques  soutenues  au  rer- 
cle,  par  les  discours  de  ses  n»embres,  et  sur- 
tout de  son  procureur  général  On  n'y  trouve 
ni  les  débats  de  l'Assemblée,  ni  les  nouvelles 
du  jour,  rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  constitue 
le  journal  proprement  dit;  mais  elle  «bonde 
en  articles  de  toute  nature,  et  quelques-uns 
très-curieux ,  envoyés  à  la  Société  de  tou- 
tes les  parties  de  l'Eurt>pe.  On  y  rencontre 
a\issi  fréquemment  des  questions  déposées 
dans  les  l»ouches  de  fer,  et  ayant  trait  aux 
préoccupations  du  moment.  On  v  lit  quelques 
lettres  curieuses  de  Cloots  à  Fauchet,  ave<- 
les  réponses,  une  lettre  fort  remarquable  de 
Condorret  sur  les  spectacles,  des  articles  de 
Thomas  Payne  et  d'autres  publicistes.  Une  sa- 
vante et  spirituelle  HoUandai'ie,  madame  d'Ael- 
ders.  y  a  pubhé  plusieurs  discx)UTS  sur  la  con- 
dition des  femmes,  leur  éducation  et  leur  in- 
fluence dans  les  ^oovememejits.  Enfin,  elle 
nous  a  conservé  d  excellents  discoiirs  sur  les 


questions  les  pins  intéressantes ,  notam- 
ment sur  le  caractère  des  hommes  destinés 
par  la  nature  a  réveiller  les  nations,  sur  la 
question  de  savoir  si  le  même  gouvernement 
peut  être  propre  à  tous  leî  pays,  et  si  tous 
les  peuples  peuvent  être  également  li- 
bres, etc.  On  y  voit  proposée  la  formation 
d'un  tribunal  national  pourjuger  les  différends 
des  rois,  et  les  roLs  eux-mêmes.  Etc.,  etc. 

Fauchet  ayant  été,  au  conamencement  de 
1791,  choisi  pour  évéque  par  les  électeurs  do 
Calvados,  Bonnevilie,  resté  maître  absolu  du 
terrain,  ne  tarda  pas,  sous  la  pression  des  évé- 
nements, à  transformer  la  Bouche  de  fer. 
D'organe  des  doctrines  sociales  qu'elle  avait 
été  jusque-là  presque  exclusivement,  il  en  fit 
un  journal  politique  Quotidien,  et  un  journal 
des  plus  avancés -et  aes  plus  ardents. 

C'est  dans  l'imprimerie  du  Cercle  social 
que  fut  imprimée  la  fameuse  pétition  du 
.Champ  de  Mars,  qui  eut  les  suites  funestes 
que  l'on  connaît.  Bonnevilie,  plus  compromis 
encore  que  ses  confrères  déjà  en  fuite,  fut 
obligé  d  imiter  l'auteur  des  Révolutions  de 
France  et  de  Brabant^  et  dut  suspendre  la 
publication  de  la  Bouche  de  Fer,  qui  cessa 
définitivement  de  paraître  le  28  juillet,  après 
le  n"  104. 

Nous  retrouverons  les  deux  apôtres  du  so- 
cialisme et  de  l'amour.  —  Voyez  au  surplus 
t.  6,  p.  377  et  suiv. 

lie    Bouclier   patriotique*  ou  le 

Serpent  d'airain.  6  mars^,  3  n"*  in-8". 

Oui  le  Français  est  libre,  et  le  doit  à  son  roi. 

Bulletin  «Ce  mailaine  «le  Be^u- 
moitU  1790-1792,  iri-4".- 

Sous  ce  titre  par  à  peu  près,  j'ai  à  faire 
la  monographie  d'une  feuille  presque  incon- 
nue des  bibliographes,  et  qui  pourtant,  indé- 
pendamment de  sa  valeur  intrinsèque,  est  une 
des  plus  intéressantes  pour  l'iiistoire  du  jour- 
nalisme. Ce  n'est  pas  de  prime  saut  que,  moi- 
même,  je  suis  arrivé  à  sa  connaissance,  c'est 
en  quelque  sorte,  et  s'il  m'était  permis  de 
parler  ainsi,  par  alluvion  que  s'est  formée  cett»> 
notice. 

J'avais  trouvé  dans  le  catalogue  Lair- 
tullier  (Aubry  et  France,  1S55)  un  Bulletin  et 
Journal  deSjoumaux,  réviseur  impartial  du , 
pour  et  du  contre,  44  n**,  du  1"^  octobre  1790 
à  avril  1791.  Depuis,  j'en  ai  rencontré  chez 
V..  Ménétrier  une  série  de  n'-  commençant 
précisément  par  le  44,  du  13  avril  1791.  J'y 
vis  que,  le  1*"^  janv.  1792,  le  titre  était  devenu 
le  Réviseur  universel  et  impartial  de  tous 
les  journaux  pour  et  contre,  etl)ientôt  après 
le  Réviseur  universel  et  impartial,  et  Hul- 
letin  de  madame  deBeavmont.  Deschie^is ac- 
rnsait  84  n**  de  cette  dernière  série,  et  M.  Méné- 
trier en  î>ossédait  également  un  certain  nombre, 
dont  le  90,  portant  la  date  du  29  juillet  1792. 
Mais  ce  que  j'ai  trouvé  déplus  précieux  chez 
l'obligeant  ccliectionneur.  tout  particjihèrement 
riche  en  prospectus,  cesi  ceîru  de  c^tte  feuille, 
qui  m'a  paru   assez  intéressant,  a  plusieurs 
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points  de  vne,  pour  que  je  le  transcrive  ici 
en  grande  partie  : 

a  Ce  n'est  pa«  un  nouveau  journal  que  nous 
«  proposons  au  public.  Il  y  en  a  déjà  trop  ;  et 
'(  leur  nombre  est  si  grand  (on  en  compte 
'<  près  de  300,  y  compris  ceux  des  départe- 
«  ments,  etc.),  que  peu  de  gens  ont  assez  de 
'«  fortune  pour  se  les  procurer  tous,  ou  assez 
"  de  temps  pour  les  lire.  Mais  nous  annonçons 
'  que,  pour  lui  donner  la  facUité  de  s'ins- 
«  tmire  à  peu  de  frais,  et  en  peu  de  pages, 
•<  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  Traiment  intéressant 
•<  dans  tous  les  journaux  et  pamphlets,  nous 
■«  donnerons  plus  d'étendue  au  jocr>vl  si 
••  con'm:  depuis  nn  a>s  sous  le  titre  de  : 
"  Bulletin  de  madame  de  Beaumont,  et 
«  Journal  des  journaux.  1"  11  paraîtra  dé- 
n  sonnais  3  fois  par  semaine,  au  lieu  de  1 
«  fois  ;  2°  le  pri\  de  l'abonnement  sera  ne  36 
1  livres  pour  l'année,  au  lieu  de  72  livres  ; 
«<  3"  nous  y  joindrons  les  décrets  de  1  Assera- 
"  blée  nationale,  pour  répondre  au  vœu  d'un 
"  grand  nombre  de  personnes;  4°  la  plupart 
'<  des  lecteurs  n'aimant  pas  qu'un  journaliste 
«I  cherche  à  leur  faire  aaopter  ses  sentiments, 
"  au  lieu  d'opinions  particulières  nous  don- 
"  nerons  des  résultats,  au  lieu  de  réflexions 
«  nous  raconterons  les  faits  avec  la  plus  ri- 
«  coureuse  impart.aWé.  Aussi  puiserons- 
"  nous  également  dans  les  divers  journaux 
«  pour  et  contre;  dans  les  Actes  des  Ap6tres 
"■  comme  dans  les  fran^éZ/s/es,  dans  la  Ga- 
"  zette  de  Paris  comme  dans  la  Chronique, 
n  dans  VArni  du  roi  c^mme  dans  les  Révolu- 
"  tions  de  Paris,  dans  le  Journal  politique 
«  national  de  l'abbé  Sabatier  comme  dans  les 
•<  Annales  de  M.  Mercier,  etc.,  etc.  Nous 
«  rendront-  compte  de  tons  les  pamphlets 
«  pour  ou  contre  la  Révolution,  et  des  seuls 
«  ouvrages  piquants  qui  font  quelque  sensa- 
«  tion.  Si  donc  l'on  trouve  dans  ce  journal 

0  des  choses  trop  fortes  et  trop  hardies, 
n  voilà  notre  excuse  :•  qu'on  ne  nous  les  im- 
«  pute  pas.  —  Outre  les  nouvelles  étrangères, 
•<  nationales,  de  la  cour,  delà  ville,  de  l'As- 
«  semblée  nationale,  etc.,  etc.,  que  nous  pui- 

1  serons  dans  les  papiers  publics  et  dans  nos 
«  correspondances  particulières,  nous  con- 
«  tintierons  à  donner  ces  anecdotes  secrètes, 
••  ces  i)articularités  qui  ont  toujours  caracte 
•  risé  l'esprit  de  ce  journal.  —  Pour  la  satis- 
«  (action  de  M.M.  les  offit  iers,  nous  rendrons 
<<  compte  des  opérations  militaires,  des  chan- 
"  gemenU  de  garnison,  etc.;  et  pour  c-elle  de 
«'  MM.  les  municipaux,  nous  ferons  mention 
«  des  arrêtés  et  Of>érations  des  municiiialités, 
«•  des  districts,  etc..  etc.  —  Enfin,  nous  nous 
t  en^geons  à  rédiger  ce  jourmil  de  façon 
<»  qu  il  puisse  tenir  lieu  à  nos  abonnés  de  tous 
"  k?s  autres  papiers  publics,  dont  il  sera  le 
■  résuroé. 

«  Plusieurs  journalistes  s'étaient  proposé  le 
•^  même  but  ;  ils  ne  l'ont  pas  atteint.  Le  lîé- 
«  r«/i/r  lui-même  n"a  pas  rempli  son  titre,  et 
"  il  a  échoué.  Est-ce  pour  n'avoir  pu  se  pro- 
"  curer  tant  d'érrits  différents,  et  un  asscx 
laod  nombre  de  r^llaboraleurs  chargés  de 
es  compulser  et  de  les   extraire.'  Dans  ce 
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"  cas  nous  pouvon*  nons  flatter  d'être  plus 
«  heureux  ;  depuis  longtemps  nous  recevons 
n  tous  les  journaux  et  pamphlets,  et  nous 
•  avons  réuni  à  nos  anciens  rédacteurs  une 
"  société  de  gens  de  lettres  connus  ;  l'un  d'eux 
«  est  célèbre  par  ses  ouvrages  et  par  le  suc- 
«  ces  avec  lequel  il  a,  pendant  bien  des  an- 
«  nées,  rédise  un  journal  estimé  et  répandu 
r.  dans  tous  les  États  de  l'Europe,  où  fl  a  con- 
'<  serve  des  relations. 

•<  Ce  journal  paraîtra  tous  les  mardis,  jeu- 
«  dis  et  samedis,  à  commencer  du  1*'  octobre 
«  prochain.  On  s'abonne  chez  l'auteur,  ma- 
1  dame  de  Beaumont,  rue  de  Bièvre,  n"  43, 
'<  à  Paris,  et  chez  tons  les  libraires  et  direc- 
<'  teurs  des  postes  du  royaume.  " 

Quelle  était  cette  dame  de  Beaumont,  qui 
parle  d'un  ton  si  fier  ?  Cest  ce  que  je  n'ai 
trouvé  nulle  part  et  ce  que  personne  n'a  pu 
me  dire.  Encore  moins  ce  qu  était  ce  Bulletin 
"  si  connu  »,  dont  les  auteurs  «  avaient  l'art 
de  renfermer  en  quatre  pages  le  résumé  de 
tous  les  journaux  pour  et  contre  «,  dont  on 
faisait  dans  la  province  des  contrefaçons  mul- 
tipliées, n  où  l'on  ne  craignait  pas  d'avertir 
les  lecteurs  que  c'était  la  copie  exacte  et  fidèle 
du  Bulletin  de  madame  de  Beaumont ,  tout 
en  lui  faisant  dire  souvent  ce  qu'elle  n'avait 
pas  dit.  »  Voici  tout  du  moins  une  hypo- 
thèse qui  n'est  pas  sans  quelque  apparente 
de  fondement. 

D'un  autre  prospectus  —  évidemment  anté- 
rieur —  que  possède  éiialement  M.  Ménétrier, 
il  résultait  que  le  Bulletin  de  madame  de 
Beaumont  était  '■-  jadis  manuscrit  et  secret, 
quand  le  despotisme  des  n)inistres  persécu- 
tait tous  les  organes  de  la  vérité.  ^  [Le  prix 
de  l'abonr.cî-.icnt  était  alors  de  6  louis,  pa>a- 
bles  d'avance,  le  port  non  compris.) 

Or,  j'avais  trouvé  à  la  Bibliotlieque  impériale 
3  vol.  d'une  çazette  d'abord  manuscrite,  puis, 
gravée  sur  ctam,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  //»i- 
toire  de  la  presse,  t.  4,  p.  37  et  suiv.  Ces 
trois  volumes  embrassent  les  années  1787, 
1788  et  1789:  mais  certaines  énonrialions  des 

Sremiers  numéros  de  1787  ne  permettent  pas  de 
outer  qu'elle  ne  remontât  plus  haut.  Elle  pa- 
raissait deux  fois  par  scmame.  Chaque  n"  se 
composait  d'un  feuillet  in-4°  double,  qui  se 
pliait  comme  une  lettre  et  s'envoyait  sous  en- 
veloppe. Quehpefois  il  y  avait  urî  feuillet  qui 
6er>ait  d'enveloppe  et  portait  l'adresse . 

Cette  gazette  sans  nom,  dont  nons  savons 
l'existence  pendant  plus  de  trois  ans,  rédigco 
dans  cet  esprit  d'impartialité  dont  se  targuait 
madame  de  Beaumont,  n'était-elle  pas  le  Bul- 
letin qui  nous  occupe?  Tétais  pour  ma  part 
fort  disposé  à  le  croire. 

Ce  qui,  dans  tous  les  c^s,  était  certain,  c'est 
que  madame  de  Bojuraont  n'avait  pas  attendu 
au  mois  d'octobre  1790  y>our  faire  imj»n- 
mer  son  Bulletin,  comme  le  pourrait  faire 
croire  le  prospectus  transcrit  ci  dessus.  Le 
contraire  résultait  d^jn  prosj>ertus  antérieur, 
auquel  j'ai  fait  allusion,  et  mieux  encore  d'un 
numéro  d'un  Bulletin  ef  Joumnt  des  jctrir- 
Tiaur  que  po&.«iède  M.  .Mt-oétner.  chifire  7.7,  et 
[.ortant  U  date  du  3  avril  1790.  Dan*  cette  pe- 
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riode,  le  Bulletin  ne  paraissait  que  deux  fois 
par  semaine,  ce  qui  reportait  son  commence- 
ment aux  premiers  jours  de  janvier  l/SO.  Il 
aurait  donc  fait  immédiatenient  suite  à  notre 
izazetle  manuscrite,  qui  paraissait  également 
àe\i\  lois  par  semaine.  ISouvel  argument  eu 
faveur  de  mon  h}7)0tlièse. 

J'en  étais  la  de  mon  sié^e  quand,  dans  une 
chasse  aux  catalogues  chez  M.  Jullien,  chasse 
dont  les  ennuis  étaient  de  loin  en  loin  com- 
pensés par  quelque  trouvaille  dans  le  genre 
de  ceUe-ci,  j^ai  été  assez  heureux  pour  "ren- 
contrer, dans  le  catalogue  d'un  M.  M***,  an- 
cien oflicier  supérieur  du  génie,  un  exemplaire 
en  3  volumes  du  Bulletin  de  madame  deJBeau- 
mont,  '<  présentant  les  divers  titres  sous  les- 
quels cette  dame  a  successivement  fait  paraî- 
tre c^  journal,  ou  plutôt  ces  nouvelles  à  la 
main,  »  et  que  voici,  d'après  ledit  catalogue  : 

—  {Sans-titre.)  Du  13  février  au  30  oc- 
tobre 1789,  en  forme  de  lettres  impri- 
mées en  taille  douce,  avec  peu  de  soin, 
et  d'un  caractère  imitant  récriture  au- 
tographe. 13  lettres. 

Celte  indicaiion  est  d'accord  avec  mes 
inductions.  Ces  lettres  procédaient,  à  n'en 
pas  douter,  des  nouvelles  à  la  main  ou  gazette 
manuscrite  dont  la  Bibliothèque  impériale 
possède  3  vol.  A  la  dernière  lettre,  du  30  oc- 
tobre, se  trouvait  annexé,  dans  l'exemplaire 
en  question,  un  petit  billet  manuscrit  ainsi 
<onçu  : 

«  La  presse  étant  libre,  on  imprimera,  si 
"  vous  le  désirez.  Il  en  résultera  -.  1"  moitié 
'•  plus  de  nouvelles;  2"  Iraiichisede  port.  Ré- 
■'  ponse,  s'il  vous  plaît.  >' 

La  réponse,  paraît-il,  fut  favorable,  puisque 
quelques  jours  après  la  léiiille  parut  imprimée 
on  caractère  italique,  quelle  abandohrm  en- 
suite comme  troj)  fatigant  pour  la  vue,  sous 
le  titre  de 

Bulletin.  C  novemljre-28  décembre  1789. 

Titre  qui  s\st  ainsi  succ-essivement  mo- 
difié ; 

Bulletin  et  Journal  ctca  journaux,  l*"" 
janvier-27  septembre  1790.78  n^. 

Bulletin  et  Journal  dea  journaux^  révi- 
seur impartial  du  pour  et  du  contre. 
!«'  oct,  1790-30  sept.  1791,157  n^^ 

En  2  séries,  de  40  et  de  117  n"'. 

Le  Réviseur  universel  ei  impartial  rie 
tous  les  journaux  pour  et  contre.  3 
oct.  1791-10  août  1792. 

2  séries  :b  1"  continuant  ia  numérotation 
de  la  dernière  de  Tarticle  précèdent,  n"*  li8- 
isr»  ;  le  seconde  commençant  avec  l'année  1792, 
et  allant  du  n°  1  au  n"  95 .  —  Au  \f  9  le  titre 
s^augmente  de  -.  ei  Bulletin  de  madame  de 
Beaumoiii. 


Je   me  suis  peut-être  un  j>eu  étendu  sur 
cette  feuille;  mais  une  gazette  qui  pouvait, 
en  1790,  se  vanter  de  dix  années  d'existence, 
si  léger  que  lui  ait  été  probablement  le  des- 
potisme des  ministres ,  est  un  acis  rarisshna , 
qui  méritait   plus  qu'une  mention    dans   les 
annales  de  la  presse.  Les  divers  partis,  d'ail- 
leurs ,  s'accordent  à  en  faire  l'éloge.  Linguet 
{Annales,  u"  151  )  la  distingue  «  parmi  cette 
multitude   accablante  de  feuilles    hebdoma- 
daires, journalières,  etc.,  etc.,quelarévolution. 
jointe  à  la  liberté  de  la  presse,  a  produites, 
comme  la  chaleur  combinée  avec  la  pluie  fait 
éclore  des  nuées  d'insectes  dans  les  temps  d'o- 
raçe.  >;  L'abbé  Royou  vante  à  différentes  re- 
pnse  madame  deBeaumont.  «  qui  recueille 
avec  tant  de  grâce  et  de  légèreté  les  lleurs 
éparses  dans  les  ouvrages  d'autrui ,  et  qui  les 
efface  souvent  par  celles  que  lui  fournit  son 
propre  fonds ,  qui  dans  son  Réviseur  trouve 
l'art  de  fondre  avec  esprit  et  précision  ce  que 
tous  les  journaux  de  tous  les  partis  renferment 
de  plus  piquant.  »  Enfin,  suivant  le  catalogue 
M***,  le  Bulletin  de  madame  de  Beaumont 
serait  sans  contredit  le  journal  le  [«lus  hardi 
et  le  plus  curieux  de  ceux  pubhés  à  cette  épo- 
que par  le  parti  de  la  cour,  éloge  exagéré , 
sans  doute,    mais  qui  ne  manque  pourtant 
pas  de  fondement.  L'exemplaire  de  M.  .M*** 
s'est  vendu  125  fr. 

Bullefin*  «l'aujourd'iicil*    ou     le 

Courrier  de  TAssemblée  nationale  et 
des  nouvelles  intéressantes.  Mai,  ïu-S". 

Paraissant  tous  les  soirs,  une  heure  ai>rès 
la  séance  levée. 

Sullofin  (l"-o«)  «les  C^arhef»  de 
M*'  'TarfseU  père  et  mère  de  la  Cons- 
titution des  ci-devant  Français,  con- 
(^•ue  aux  Menus,  présentée  au  .leu  de 
paume,  et  née  au  Manège,  par  l'auteur 
de  tous  les  Repas  du  monde  (le  vi- 
comte de  Mirabeau  ),  5  n°^  iii-8^. 

On  y  joint  : 
Relcvailles,  rechute  et  nouvelle  conc^-ption 
de  M«  Target. 

Cara  deûm  sobotcs,  magnvm   Targeti  cscve- 

[meiitvm  ! 

;Vor^  testament  et  enterrement  de  M'  lar- 
get....  In- 8". 

Levée  des  scelles,  mausolée  et  résurrection 
de  M'"  Target....  ln-8^ 

Inventaire  des  papiers  de  M*  Target 

trouvés  chez  lui  après  son  décès. 

Toutes  CCS  iaceties  royalistes  { vendues . 
1845,  Millin ,  13  fr.  )  se  trouvent  au  Louvre, 
oîi  elles  font  partie  d'une  magnilique  collection 
de  pièces  sur  la  Révolution.  —  Voy.  sur  Je 
même  sujet,  t.  7,  y.  34.  — 11  y  eut  encore  une 
Targétode,  tragédie  un  peu  burlesque  ,  paro- 
die d'Atlialie  ,  attribuée  à  Huvier  des  Fonte - 
nelles. 

Bulletin  des  patriotes  de  l'O- 
ratoire. 15  n***  in-8''. 
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L,e  Capitaine  Tempête.  in-8°. 

4  n"*  :  Le  capitaine  Temj»ête  aux  braves 
Parisiens  —  Le  capitaine  Tempête  à  tous  les 
bons  Français.  —  Grande  conspiration  décou- 
verte par  le  capitaine  Tempête.  —  Le  capi- 
taine Tempête  à  Barnave . 

Style  marin ,  très-bien  écrit  -.  «  Respire,  dit 
le  Lendemain,  le  plus  pur  patriotisme  et  l'a- 
mour le  plus  vrai  pour  les  mtêréts  sacrés  du 
peuple.  Il  l'engage  a  la  modération  et  Téclaîre 
sur  les  dangers  dont  ses  prétendus  amis  l'en- 
\iroiment  sans  cesse.  ^ 

Lie  petit  Carî^me  de  l'alibé  Man- 

ry,  ou  Sermons  prêches  dans  ras- 
semblée des  Enragés.  1790-1791,  13 
n«'  in-8^ 

«  Cours  complet    de  morale  aristocra- 

tiqne,  à  l'usage  des  jeunes  gentilshonames  du 
siècle ,  par  lequel  nous  apprenons  que  l'on 
distinguait  alors  trois  partis  dans  le  parti  des 
juhles  :  1"  les  Impartiaux,  2°  les  Enragés, 
3°  les  Enrageants. 

Attribué  a  Hébert ,  je  ne  sais  sur  quel  fon- 
dement. —  11  y  eut  encore  -. 

—  L<es  ilkouliers  de  l'al)t»é  Maii- 

ry.  2  D^'  in-8^ 

—  Visions  et  rcH^ptfon  del'ai>l>é 
Uaary  par  les  aristocrates  français 
dans  le  sombre  empire  de  Pluton.  2 
n»*  in-8". 

Sans  compter  une  foule  de  pamphlets  dé- 
cochés contre  le  célèbre  constituant,  tels  que  : 
Vie  privée  de  Vabbe  Maury...  pour  faire  suite 
a  son  Pef  if 'Carême ,  avec  une  suite;  —  Tes- 
(aineai  de  Vubbe  ^laury...,  mort  civilement  ; 

—  les  Miracles  de  l'abbt  Maury...,  etc.,  etc. 

I^e  Caton  français,  ln-8". 

Je  \ errai  d'un  même  œil  et  le    peuple   et  les 

(grand>. 

—  l^ettres  d'un  descendant  de 
Calon  le  Censeur.  S.  d.  (HOU?),  5 
n°^in-8'. 

"  Si  j'avais  à  donner  un  jirécis  de  la  Ré- 
"  \oluti')n  iranraise,  je  me  bornerais  à  rapi>e- 
«  Icr  cette  parole  sortie  de  la  bouche  d  un 
•'  des  pln^  grauds  ministres  de  l'Europe  :  •<  Les 
<•  Français  ont  j>assé  a  travers  la  liberté.  ^ 

Ce  que  vous  ne  savez  pas.  ln-8°. 

Le'titre  de  deiiart  porte  .  Ce  que  voui  ne 
l'Oyez  pas,  titre  que  Descldens  donne  à  une 
petite  feuille  de  1789,  qui  pourrait  bien  être 
la  méioe.  —  Contre  d'Orhans ,  (x>ndé  et  les 
Lametb. 

■>e  Cbien  et  le  Ctiat,  4  n°*  in-8°. 
Louvre. 

Pamphlet  contre  les  quarante-cinq  artV 
Ircs ,  attribué  par  les   uns  a  Hébert ,  |Kir  les 


autres  à  Mirabeau,  mais  sans  plus  de  fonde- 
ment d'un  côté  que  de  l'autre .  Le  n°  1  a  pour 
sous-titre  :  ou  les  deux  Mirabeau,  a\ec  cette 
épigraphe  -.  Romanis  contre  Romains,  pa- 
reids  contre parcjifs.  Le  n''  2  :  ou  MM.  Gérard 
et  (  a  i-û/f  5,- épigraphe:  L'intérêt  est  ton  dieu, 
le  mien  est  Fequi'éLe  4* 'je  n'ai  pas  vu  le  3*)  . 
ou  l'abbé  Grermre  et  Vabbé  Maury:  épigra- 
phe :  .(-'i(7ï  17/  pour  éclairer  les  hommes, 
Vautre  vit  pour  les  égarer. 

CS&ronique  du  Uauége,  par  Mar- 
chant. 24  n^  in-8^ 

Dans  le  genre  des  Actes  det^  Apotrts,  et 
principalement  dirigé  contre  les  membres  et 
les  actes  de  l'Assemblée  nationale ,  qui , 
comme  on  le  sait,  tenait  ses  séances  dans  la 
salle  d'un  manège  attenant  aux  Tuileries.  - 
Voy.  t.  7,  p.  119. 

l»e  Clironiqueur.  In-b**. 

Club  lypo$;rapliique  et  pliilau- 
tliroplque.  feuille  hebdomadaire, 
dédiée  aux  contribuables,  l^*"  nos. 
1790-31  mai  1791,  31  n»^  m-8". 

I>a  Cocarde  nationale,  journal 
de  correspondance  entre  toutes  le? 
milices  du  royaume,  par  une  société 
de  soldals-citovens.  4  jaiivier-17  avril, 
16  n^Mn-S'^. 

Si  vis  paccrn^  para  bcUum. 

"  Cocarde  nationale...  Idée  ingénieuse,  el 
qui  sort  de  la  routine  ordinaire  des  feuilles 
périodiques.  Outre  cette  correspondance 
dont  le  but  est  d'entretenir  Tonlre  et  Tunio:; 
entre  nos  mihces,  et  qui  fournit  sou>ent  de^ 
anecdotes  très-piquantes  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs ,  ce  journal  contient  les  reglement> 
militaires  .  le  i>re(  is  des  bons  ouvragt-s  sur  b 
tactique  ,  et  en  général  tout  ce  qui  est  relatit 
à  la  profession  des  armes.  Au  surplus,  on  y 
trouve  la  ]>uretf  des  principes  unio  à  l'utilitr 
des  observations,  de  IVnergie  au  l>esoin  .  de 
l'esprit  sans  prétention  ,  el  les  bra\es  soldats- 
cito>ens  qui  le  rédigeaient  savaient  être  gais 
sans  avoir  recours  aux  |>ersonnalités  ni  aux 
sarcasmes.  <•  [  Chronique  de  Pans.  ',  «  Nos 
ancêtres,  dit  de  son  cùU:  M.  de  l'Enithete.  n'au- 
raieut  jamais  deviné  que  Cocarde  nationale 
put  de\enir  le  litre  d'un  journal  ;  mai*  que  de 
choses  nos  ancêtrt^  n'auraient  pas  devinées! 
C'est  une  o'uvre  toute  patrioque....  Il  y  a  des 
anecdotes  piquantes...  " 

Vendu,  1851,  L.  S.,  21  fr   50  c. 

I>e  ComptTo  llattileu.  ouvrage 
périodique,  philanthropique  cl  politi- 
(^ue,  où  Ton  rend  compte  de  tous  le.« 
événements  intéressants  de  l'Europe 
suivant  la  philosophie  connue  du  com- 
père. 26  ôctobre-23  décembre,  8  n"' 
iD-8«. 
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IjC  C'OmpUateur ,  par  M.  C.  D.  L. 

IjC  C4>iicillaï>iile  de  la  Soci<^«é 
cSoM  amSiK  flu  peuple*  tenu  dans 
le  chœur  des  révérends  Pères  Capu- 
cins, sanglés^  déchaussés,  décapucinés 
et  défroqués,  par  le  frère  Saint-Claude, 
coupe-choux,  garde-marmite,  premier 
secrétaire  de  la  Société  des  Amis  du 
peuple.  De  l'imprimerie  de  M.  Veto, 
n"  i,  in- 8". 

l>a     Conf^'flératSoii  •  natsonale, 

ou  Description  de  ce  qui  a  y)récédé, 
accompagné  et  suivi  cette  auguste  cé- 
rémonie. 3  n°*  in-8°,  fig. 

Devait  être  considéré  comme  le  prélimi- 
naire d'un  journal  que  les  auteurs  dédiaient  à 
leurs  concitoyens  sous  le  même  titre. 

—  Journal  4le  ia  confédéra- 
tion. Juillet,  2  n*''*  in-8".  M. 

Par  Babeuf.  Voyez  à  l'an  2  Journal  de 
la  liberté  de  la  presse. 

—  «f  otirnal  «le  la  ^'étléraliou  g^é- 
nérale.  in-8%  i^'^et  seul  n". 

J'ai  encore  rencontré  le  prospectus  d'un 
Journal  des  fédères,  sortant  de  la  maison  de 
l'imprimerie  des  83  départemcLts,  rue  Sainte- 
Appoline. 

i>e  ConJQdenl  Palrioïe,  ou  Révé- 
lations aussi  utiles  qu'intéressantes 
bur  ce  qui  se  passe  de  secret  à  la 
cour,  à  l'Assemblée  nationale,  àl'Hù- 
tel  de  ville  de  Paris,  et  dans  tous  les 
pays  qu'habitent  les  ennemis  de  la  li- 
berté française,  ln-8''. 

I>e  Contrôleor  çénéral.  ln-bi°. 

Correspondance  découverCe  en- 
tre un  Rostikot  aristocrate  et  un  An- 
glais, par  Canuel.  In-S*'. 

Corre«pon«lance  «le  qnelque» 
{sens  dn  inonde  sur  les  affaires  du 
temps.  2  cah.  in-8",  de  ICO  et  128  p.  M. 

'<  Cotte  correspondance  embrasse  tous  les 
genres  d'intérêt,  politique,  administration, 
législation,  sciences,  arts,  littérature,  pein- 
ture des  mœurs,  événements,  anecdotes ,  etc.  i- 
{Annonces  de  BibL  mod.) 


jïénérale    de 

i"  avril  1790-27 


Corre*pon<lance 
ï'Enrope.   heima. 
déc.  4792,  in-8^ 

Par  un  nommé  Couplet ,  dit  Bcaucourt , 
qui  joua  un  rôle  assez  important  à  Beims  dans 
les  plus  mauvais  jours  de  la  Révolutioû.  à 


l'entendre ,  il  aurait  commencé  ce  journal  à 
Liège,  ou  il  n'a,  dans  tous  les  cas,  laissé  au- 
cune trace  ;  c'était  une  feuille  existant  déjà 
depuis  plusieurs  mois  qu'il  venait  continuer 
dans  sa  patrie  régénérée.  Il  se  proposait  de 
marcher  sur  les  pas  du  Journal  (jenéral  de 
CEurope ,  eX  devait  s'occuper  non -seulement 
de  la  Révolution  friinçaise ,  mais  encore  des 
événements  des  Pays-Bas  et  de  Liège,  ainsi 
que  de  la  politique  de  tous  les  cabinets  de  l'Eu- 
rope. 

Correspondance  générale  des  dé- 
partements de  France.  45  nov.  1790- 
mai  4791,  50  n«^  in-8°. 

Français,  vous  êtes  nés  pour  la  monarchie. 

A  partir  du  n''  4i  :  Correspondance  gé- 
nérale, ou  Journal  de  la  Société  des  83  dé 

partements. 

Correspondant  fédératîf  des   83 

départements.    42  octobre-28  novem- 
bre, 48  n°'  in-4<>. 

tre  Courrier  boiteux  «  ou  le  Der- 
nier arrivé.  ln-8°.  M. 

Courrier  de  l'Assemblée  natio- 
nale. 3  n«^  in-S". 

Courrier  «îe  l'Aurore*  ou  Journal 
national  et  étranger.  0  avril,  in-8^'. 

Técut  au  moins  jusqu'à  la  fin  de  1790.  — 
Le  titre,  se  simplifiant,  devint  d'abord  :  Jour- 
nal national  et  étranger^  puis  tout  simple- 
plement  :  Journal,  et  eniin    Journal  national. 

C/Ourrier  de  l'Europe  «  ou  Journal 
national  et  étranger.  4  tî^=*  in-8°- 

Catal.  La  Bédoyère.  Peut-être  le  Courrier 
de  r Aurore  qui  }»réc^de. 

Courrier  de  la  Patrie,  ou  Journal 
des  municipalités,  assemblées  pro- 
vinciales, districts  et  gardes  nationa- 
les de  France .  par  de  La  Heynie-De- 
iabruyère.  41  févTier,  3  n*"  in-8". 

Voy.  plus  loin,  Jowmoi  des  municipal  tés. 

Courrier  de  Paris  et  de  L«on- 
dres.  ln-4".  M. 

r.éuni  au  Journal  du  soir  des  frères 
Chaignieau. 

Courrier  de  Saint -Cl  oud  à  Pa- 
ris, et  de  Paris  à  Saint-Cloud.  12-16 
juin,  5  n^in-8". 

Petite  gazette  royaliste  ,  mais  très-inof- 
fensive ,  qui" trouva  le  motif  de  son  titre  dan^ 
le  séjour  que  la  cour  fit  à  cette  époque  à  Saint- 
Cloud  ,  et  dont  la  seule  annunce  avait  causé 
une  si  vive  rumeur  parmi  les  patriotes. 
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Courrier  des  cinq  jours.  2  n^"^ 
m-8". 

Courrier    de»  frontîc>res  et  des 

départements,  ou  le  Publiciste  univer- 
sel, par  Frédéric  et  Jacquet.  1790-1791, 
in-8«. 

<(  Dissection  de  l'esprit  d'un  grand 
<'  homme  trouvée  sur  le  bureau  de  M.  Bar- 
«  nave  :  Éloquent  comme  un  adverbe,  précis 
"  comme  une  parenthèse ,  harmonieux  comme 
'■  une  conjonction,  vaste  comme  un  point, 
«'  droit  comme  une  virgule ,  étoimant  comme 
'<  un  point  d'admiration,  clair  comme  une 
<'  charade ,  profond  comme  un  puits.  >- 

Courrier  de»   munlclpallfés  et 

des  assemblées  de  district  et  de  dé- 
partement. ln-8°. 

Courrier    du    commerce    et  des 

colonies.  ln-8°.  P. 

Courrier  du  département  de 
Paris.  204  n°^  in-8- 

Courrler  politique  et  littéraire 
deM  deiiLv  nation».  M. 

Le  Criminali»te  et  le  Finan- 
cier, ou  Chronique  des  tribunaux 
criminels  et  journal  des  finances.  Dé- 
dié au  peuple.  Août,  4  n°*in-8°. 

M.  Ménétrier  possède  de  plus  un  5*  n°, 
qui  i»rend  le  titre  de  : 

Le  Bapporfeur^  ou  l'Écho  des  anciens 
et  nouveaux  tribunaux. 

L<e    Défendeur   de»    opprimé»  • 

par  Tauteur  de  V-iJ^ii  du  clergé  et  de 
la  noblesse.  21  sept.  1790-1791,  94  n°* 
in-8^ 

Je  n'ai  point  rencontré  cet  Ami  du  clergé 
et  delà  noile^se;  son  auteur,  lit-on  dans  la 
préface  du  Défenseur,  aurait  ^lé  dépouillé  de 
la  propriété  de  son  journal  par  un  directeur 
inlidcle,  le  sieur  J'Angest,  qui,  abusant 
d'une  confiance  aveufile ,  jusliliee  par  une 
trompeuse  amitié,  avait  eu  l'audace  de  lui 
enlever  ses  registres,  la  liste  de  ses  souscrip- 
teurs et  Pargent  des  abonnements.  Les  quatre 
premiers  n""  seuls  seraient  sortis  de  la  plume 
du  fondateur;  le  5*  et  les  suivants  seraient  du 
sj^oliateur.  —  Voj.  ci-dessous  Journal  de  la 
noblesse. 

I>e   Défenseur    de»    opprimé», 

ou  le  Français  impartial.  5  n''*  in^*^. 

Je  trouve  encore  chez  M.  Ménétrier,  mais 
Fans  aucune  espèce  d'indication  : 

—  Ix*  Réhabllitateur,  ou  l'Ami  des 
opprimés. 

BUIL.    DE    L4    rnESiE 


lie  Déjeuner,  ou  la  Vérité  à  bon 
marché,  par  le  vicomte  de  Mirabeau. 
7  n°^  in-8",  un  déjeuner  pour  chaque 
jour  de  la  semaine. 

—  liC-Dàner,  ou  la  Vérité  en  riant, 
par  le  môme.  7  n°'  in-S". 

A  la  fin  du  Dîner  du  dimanche,  Mira- 
beau promettait  des  Goûters^  qui  n'ont  point 
paru,  et  une  Lanterne  mogiqvr  nationale 
(Voy.ci  dessous);  mais  à  défaut  des  Goûters, 
on  vit  successivement  paraître,  dans  la  même 
forme,  les  pamphlets  suivants  : 

Les  Quatre  Repos.  4  fev.  1791 . 

La  Tasse  de  café  sans  sucre. 

Dulcia  non  meruit  qui  non  gustavit  amara. 

La  Moutarde  après  dîner. 

Le  Coucher,  ou  la  Vérité  toute  nue,  pour 
ser\ir  de  supplément  aux  Quatre  Repas. 

Le  Revc,  ou  la  Vérité  voilée,  second  supplé- 
ment aux  Quatre  Repas. 

Le  Béveil,  ou  la  Vérité  toute  claire. 

Encore  quatre  Repos. 
On  attribue  généralement  tous  ces  pam- 
pLlets  ,  pleins  d'esprit,  de  gaieté  et  de  malice, 
à  .Miraljcau,  mais  sans  fondement  certain.  Les 
Quatre  Repas,  par  exemple,  sont  d'un  autre 
écrivain  ,  lequel,  fatigué  de  ce  que  <>  le  pares 
seux  auteur  des  Déjeuners  et  des  Dînera  fai- 
sait trop  attendre  le  GoiVer  qu'il  avait  pro- 
mis, lit  comme  le  geai,  et  se  décida  à  empnuiter 
son  cadre.  »  Mais  s'ils  ne  sont  pas  tous  du 
vicomte,  ils  sortaient  é\idemment  d'un  petit 
cercle  d'amis  xiveurs  et  frondeurs  comme  lui. 
M.  de  Montlosier,  qui  était  du  nombre  .  avoue 
dans  ses  Mémoires  (t.  2,  p.  300;  sa  partici- 
pation aux  Déjeuners  et  à  la  Tasse  de  cafv. 
Ajoutons  ,  comme  indication  ,  que  ce  dernier 
l)ampldet  commence  ainsi  :  «  A  la  suitf  de 
mes  Quatre  Repos...  »,  et  que  la  .Mou farde 
après  dîner  continue  le  récit  de  la  Tas<ic  de 
café. 

A  ces  pamphlets. le 'catalogue  La  Bédoyère 
ajoute  :  le  Dîner  du  restaurateur,  —  la 
joyeuse  .Semoiue,  opuscule  patriotique,  —  le 
Lendemain  de  noces. 

Voy.  t.  7.  p.  102. 

nvo  ;;ratia9,  ou  les  Petits  Mots,  par 
un  ami  du  peuple.  2  n**  ia-8°. 

Départ  pour  Scloto,  ou  Mes  adieux 
à  la  France.  N°  1,  in-8°. 

L/Cs  De^oirK  de  la  f»<H>onde  lé- 
l^lMlalure  de  France,  journal  di- 
dactique, critique  et  polémique.  Août, 
11  n^*  in-8^  P. 

I>e  Diable   boiteux,  ou  Anecdotes 

secrètes  de  l'aris  et  des  provinces,  par 

une  société  de  patriotes.  4  n*^  in-8°. 

Louvre. 

Le  catalogue  Delisle  de  Sales    porte  un 

Diable  politique,  2  vol.  in-6,  sans  date. 
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^'ouveAiix  Dialos^nes  des  mort»* 

4  dialog-ues  en  3  n^  iD-8°,  Loucre. 

I>e  Disciple  fies  Apôtre».  iO  mai 

G  n*^"  in-8^ 

Opposé  AUX  Actes  des  Apâlres.  Toy.  t.  7, 
p.  96.'—  Vendu,  Baillot,  7  tr.  95. 

—  Afficlies,  annonces  et  avis  divers  . 
ou  Supplément  du  Disciple  des  J pâ- 
tres. ln-8<>. 

Ijc  Distillaleor  citoyen  ♦  on  TEs- 
prit  des  journaux;  rédigé  par  un  ci- 
toyen deGenève  naturalisé.  Sn'^in-S". 

Toffre  lien  de  particulier,  malgré  son 
titre . 

Ducli<^ne« 

Pour  le  Père  Duchesne  et  sa  famille , 
voyez  à  la  lin  de  Tannée  1790,  et  l'Index  alpha- 
bétique. 

Éclio  «le  rAfssembKk^  natio- 
nale. 4  n°^  in-8^ 

Éciio  du  Palals-ICoyal»  ou  Cour- 
rier des  cafés.  3,n"-^  in-S**. 

Jn  nova  fert  animvs. 

Encore  on.  7-24  septembre,  lo  ii"'* 
in-8^ 

Aun*'  9:  Correspondance  nationale  et 
ètranyhe. — Le  catalogue  La  Bedoy  èic  donne  à 
cette  feuille  la  date  de  1789,  et  l'a  fait  chan- 
ger de  titre  au  n"  10. 

Li'Enneml  des  prf^j w^sf^s.  2  n"^  in-8". 
Louvre. 

ÉplK^mérides  de  ]*liunianit<^. 

licrc  simimn  est  tapitnha  botta  malcQue 
itistxnguerc. 

Avait  pour  objcl  l'exposition,  le  dévelop- 
pement et  rappli(^it.ion  des  vrais  principes  de 
l'ordre  social  à  toutes  les  parties  du  gouAcr- 
ï>ement.  [Chroiùqxhede  Faris.  ) 

Essais  aristocrallques. 

«  Cette  feuille  est  \ine  des  soixante-quatre 
ou  soixante- dix  que  nous  lisons  tous  les  jours, 
Elle  divertit  quelquefois  notre  ennui  par  son 
esprit.  »  {Jovmai'de  la  cour  et  de  la  ville.) 

Étal  de  raetif  et  du  passif  de 
tous  Ic^s  joumalistej»  dans  le 
sens  de  la  Révolution,  ln-8^. 

5*^  1.  Appel  Bominal  des  créanciers  de 
VOralcur  dv  peuple,  i>rérédédc  son  discours 
pour  les  Cihorier  à  la  patience. 

IjCS  É^an^élistes  du   Jonr«  par 

Dulaure.  Du  19  avril  au   20   juillet. 


l'an  1"  de  la  liberté,  16  n^*  ou  sec- 
tions in-8*^. 

Contre  les  auteurs  des  Actes  des  Apô- 
tres. Lourde  et  impuissante  catapulte. 

lies  quatre  Évangélistes «  ou  Sup- 
plément aux  Actes  des  Apôtres.  12 
n«^  in- 8°. 

l>es  Événements    du  jour,    par 

une  société  de  citoyennes.  In-8®. 

Lacooi&ine,  candeur  et  loyauté. 

Organe  d'un  club  de  femmes.  —  "  Il  y  a 
«<  quelques  années  qu'il  parut  avec  succès  un. 
'<  Journal  des  dames,  qri'on  remplissait  d'his- 
«  toriettes  et  de  vaudevilles,  parce  que  les 
«i  dames  d'alors  n'avaient  rien  de  mieux  à 
«  faire  qu'à  s'amuser  et  k  chanter.  Anjou r- 
«  d'hui  qu'elles  sont  les  épouses  ou  les  sœurs 
"  de  citoyens  libres,  aujourd'hui  qu'elles  lont 
n  v(pu  d'élever  leurs  enfants  dans  les  princi- 
'<  pes  de  la  Constitution,  livre  dans  lequel  elles 
«leur  ajiprendront  à  lire,  le  Journal  des 
«  dames  doit  être  un  ouvrage  sérieux  ,  digne 
'(  de  celles  qui  vont  élever  des  hommes;  d'a- 
'<  î>rès  leur  cour,  il  sera  aussi  un  ouvrage 
«  patriotique.  » 

Feuille  du  jour,  par  Parisot.  l^""  dé- 
cembre 1790-10  août  1792.  11  vol. 
in-8^ 

Ce  journal,  qui  a  eu  beaucoup  de  vogue, 
fut  proscrit  le  10  aaût  examine  contre-révolu- 
tiormaire.  11  nétait  }»ourtant  pas  en  odeur  de 
sainteté  auprès  des  royalistes  purs.  «  Il  y  a, 
dit  le  Journal  à  dcvi  liords.  très- peu  ûc 
difierence  de  Parisot  à  Marat,  a  Fréron.  a 
Carra  et  à  Corsas  ;  il  est  seulement  un  peu 
plus  malin  qu'eux  :  il  arbore  It-s  couleurs  de 
l'aristocratie  pour  se  (aire  lire  des  honnêtes 
gens,  qui  lui  x>aSNtnt  mal  à  ]>ro}>os  ses  im- 
pudents mensonges  et  se^  platitudes  jwiiti- 
ques.  i> 

"  D.  Qu'est-ce  que  la  Feuille  du  Jour  Y 
—  iî.  La  feuille  dv  jour  est ,  i^ans  contredit , 
le  filus  mist'rable  de  tous  les  pajùers;  ses 
principes  et  son  style  sont  d'une  tiédeur  qui 
assoupit  les  lecteurs  de  tous  les  partis;  elle 
n'a  jamais  on  uiouvernent  Iranc;  elle  n'est 
courageuse  qu'en  tremblant;  elle  n'est  c«ns- 
titution?ie.lle  qu'en  rougissant:  elle  n  est  même 
spirituelle  quen  se  déguisant;,  entin,  depuis 
deux  ans  qu'elle  existe,  clic  n'a  pu  obtenir 
la  moindre  ]»ersécution ,  et,  en  fait  d'enne- 
mis ,  elle  en  est  réduite  à  ses  abonnes.  »  (  C  or- 
rexpondovcc  politique  des  veriuidlcs  amis 
du  roi  et  de  la  patrie,  9  juin  1792.  ) 

l^a  Feuille  Yillagreolse.  adressée, 
chaque  semaine,  à  tous  les  villages  de 
la  France-,  pour  les  instruire  des  lois, 
des  événements  qui  intéressent  tout 
citoyen;  proposée  par  souscription 
aux  propriétaires,  fermiers,  pasteurs, 
habitants  et  amis  des  campagnes,  par 
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Cerutti ,  Rabaud  Saint-Etienne.  Grou- 
velle  et  Ginguené.  30  sept.  1790-23 
thermidor  an  3,  10  vol.  in-8^ 

Le  but  de  cette  feuille  était  de  propager 
dans  les  campagnes  les  principes  de  la  Révo- 
lution ;  elle  eut  pendant  tout  le  cours  de  sa 
longue  durée  un  succès  très- populaire.  Ses 
sages  principes  et  sou  ton  modéré  contras- 
taient avec  la  yiolenre  ou  la  feinte  exaltation 
de  la  plupart  des  écrits  périodiques  du  même 
temps.  —  Voy.  t.  6,  p.  254- 

Finissez   donc»   clicr    père,    ou 

Entretiens  de  Hyacinthe  la  Bégueule, 
poissarde  et  marchande  de  bagatelles 
du  marché  de  la  place  Maubert,  avec 
le  roi,  la  reine  et  les  principaux  de 
l'Etat.  2  n*''*  in-8°. 

Journal  poissard.  Chaque  interlocuteur 
vante  à  la  Bégueule  les  services  qu'il  a  ren- 
dus à  TÉlat.  Celle-ci  le  rembarre  avec  son 
refrain  favori. 

«  Le  Roi.  Que  n'ai-je  pas  fait,  charmante 
«  poissarde ,  pour  procurer  la  félicité  de  mes 
«  sujets?  J'ai... 

«  La  Poissarde.  Finissez  donc,  cher  père  ; 
«  l'on  sait  que  vous  n'êtes  occupé  que  de 
«  votre  forge...  » 

L'Ami  du  peuple  a  son  coup  de...  patte, 
tout  comme  les  grands  de  l'État  : 

«  Finissez  donc,  cher  père.  J'  ne  regardons 
"  pas  d'un  bon  œil  un  médecin  du  comte 
"  d'Artois,  quoiqu'il  se  dise  notre  ami.  J'n'ou- 
•  bUons  pas  que  vous  avez  cherché  à  armer 
«  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres...  »' 

Lics  Folles  du  matin.  In-8^. 

E«e  Français  À  Sladrid,  ou  Corres- 
pondance du  comte  de  ***  sur  la  situa- 
tion politique  actuelle  de  l'Espagne  et 
de  la  cour  de  Madrid.  2  n**'  in-8". 

l<e  Furet  avant-coureur,  jour- 
nal étranger,  politique,  critique,  lit- 
téraire et  commerçant,  par  Didelot. 
1"  septembre,  in-S**. 

L'auteur  dit  avoir  publié  à  Liège ,  en 
1788  et  1789,  sous  le  titre  de  Furet  et  d'4- 
t;o;l^-^o»;v•wr,  deux  journaux,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  a>ec  deux  fouilles  ayant  paru 
a  Paris  sous  ces  noms  depuis  le  commence- 
ment de  la  Révolution ,  et  qui  ont  disparu 
l'une  et  l'autre. 

lie  Ciazefier  citoyen.  In-8*'. 

E.e  Gazelier  culrass<^.  12  n*"  in-8°. 

Spéculation  sur  un  titre  tristement  fa- 
meux. •<  Par  Gareticr  cuirassé,  il  ne  faut  en- 
«  tendre  qu'un  écrivain  impartial  et  inacces- 
«  sible  aux  préjugés  qui  tuent  la  vérité.  »• 


Gaxelte  des  cours  de  TEurope. 

Le  Royaliste,  ami  de  l'humanité.  Sep- 
tembre 1790-aoùt  1792,  in-4. 

Gazette  générale.  ln-4<». 

Le  n°35,  du  25  septembre,  chez  M.  Mé- 
nétrier. 

Gazette  militaire.  In-S". 

Peut-être  V Historiographe  national ,  ci- 
dessous. 

Gazette  nationale  et  étrangère* 

Mentionnée  dans  la  notice  de  M.  de  l'Ê- 
pithète,qui  l'attribue  à  l'auteur  d'une  Theo- 
rie  de  V éducation  et  de  plusieurs  esprits. 

GazettSn»  ouvrage  périodique,  par 
l'ancien  rédacteur  du  Courrier  de 
L'Europe  (Serre  de  La  Tour).  1"  juin 
1790-r'mars  1791,  in-4°. 

Annoncé  comme  la  suite  des  Bulletins 
qui  étaient  envoyés  depuis  un  an  aux  abon- 
nés de  la  Gazfitf'e  de  France  ^  moyennant  12 
livres  de  supplément  (Voy,  t.  5,  p.  107  ).  Le 
Gnzettin  demeurait  le  supplément  de  la  Ga- 
zette ,  mais  il  formait  aussi  un  journal  spé- 
cial ,  paraissant  deux  fois  par  semaine  .  et  au- 
quel on  pouvait  souscrire  à  part.  —  Voy.  ci- 
dessus  États  généraux. 

La    Glaneuse   citoyenne.    S.   d  , 

in-8°.  L. 

Group  sire«Iean»  ou  Club  du  sa- 
vetier. 6  n°'  in-8°. 

Sans  lieu  ni  date;  mais  la  scène  esta 
Troyes.  —  Farce  plus  qu'insignifiante. 

La  C^uerrc  aux  alms,  ou  Bulletin 
de  Paris  et  des  provinces.  3  n°*  in-8". 

—  l<e  Français»  ou  Guerre  aux  abus. 
S.  d.,in-8^Z.. 

—  Le  gxand  Inquisifeur.ou  Journal 
général  des  abus,  par  une  Société  de 
patriotes.  S.  d.,  in-8.  L. 

Guerre  aux  royalistes  et  aux  mo- 
dérés. S.  d.,  2n*>*  in-8.  L. 

Le  Guide  des  nations.  1n-8^. 

I>.e  IK^rauit  national,  ou  Rapport 
exact  de  la  séance  d'aujourd'hui  il  des 
nouvelles  du  jour.  15  n*^  in-S<'. 

L*llisforlo||(raplie   national,    ou 

Gazette  militaire  à  l'usage  des  soldats- 
citoyens,  par  M.  Alletz  le  jeune,  ré- 
dacteur de  \\4lmanach  national  de 
Paris.  12  juin,  in-8°. 

M.  Ménétrier  a  le  prospectus ,  6  n*"*  et 
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supplément  an  n"*  6;  Je  Corps  législatif  a  2  n'" 
seulement. 

Li*Im partial,  ou  Relevé  d'erreurs 
g:raves  consignées  dans  les  différents 
journaux  comme  faits  réels.  20  avril- 
l^aoùt,  13no^in-8°. 

\o}.  ci-dessous  Relevé  d'erreurs. 

l^*lii corruptible»  ouïe  véritable  Ami 
du  peuple.  In-S**. 

k/lnfféna  colporteur  et  réviseur.  l"-9 
septembre,  9  n®'  in-8'^. 

L'inlérc^t  du  peuple  françafis, 

ou  la  Bouche  d'or,  journal  servant  à 
réfuter  tous  les  autres,  par  Sobry. 
*22  novembre-29  décembre,  6  n***  in-4'', 
et  introduction. 

«9ean-Bart. 

y  à  la  fin  de  1790  le  Père  Duchesne. 

•leaimol  et  Dl<»^ène  à  Paris.   10 

n*"*  ou  dialogues,  in-8°. 

•le  perds  mon  état,  failes-moi 
vivr&.  2  n^*  et  une  réponse,  in-8". 

Le  n"  2  est  intitulé  ;  Je  vous  le  dis  en- 
core :  Faites-moi  vivre. 

«ioumal  criminel  <lu  Clïâtelet 
de  Paris,  donnant...  ks  décrets 
<ie  TAssemblée  nationale  et  les  prin- 
cipaux arrêtés  de  la  commune  de  Pa- 
ris, par  Guillaume  de  Croissv.  8  n^* 
iri-S'^ 

^otirual    de    la  noblesse,    de  la 

mainstrature,  du  sacerdoce  cl  du  mi- 
litaire., par  M.  de  Lacroix,  généalo- 
giste pour  l'ordre  de  Malte.  29  déc 
1790-30  avr.  1792,  in-4°. 

Dieu  et  l'bonncur. 

Le  calalopue  Méon  dit  :  depuis  l'ouver- 
ture des   Etats   généraux  en    1789  jusqu'au 

10  août    1792,  4  vol.  iD-4"  (Tendu   30   fr.). 

11  ne.  ]>eut  6''agir  évidemment,  pour  l'époque 
antérieure  au  2y  dér^mbre  1790,  date  certaine 
de  la  naissance  de  cette  feuille,  que  d'une 
introduction  historique.  On  lit  en  effet  dans 
le  prosj»ectus  :  «  Ce  journal  pourra  faire  suite 
«  à  tous  les  autres  qui  ont  paru  depuis  le 
'<  commencement  de  la  Révolution.  11  sera 
«  précédé  d'un  discours  historique  sur  les 
«  causes  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  de 
«'  Ja  monarchie  française,  dont  on  fera  remar- 
«  quer  les  principales  épcKjues  -.  ce  sera  le 
'<  tableau  de  ses  révolutions.  C'est  ainsi  que 
•  nous  en  viendrons  a  rejx)q'ae  actuelie,  qui 
♦^  se  trouvera  liée  aux  événements  qui  ont  pre- 
«  c^é  et  remontera  au  berceau  de  la  monar- 
^  chie.  » 


Le  titre  a  souvent  varié  ;  à  partir  du  n"  30 , 
23  juillet  1791,  il  porte  :  «  Réuni  à  celui  du 
Défenseur  des  opprimes.  -^  —  Continué  par  : 

—  «Journal  universel  des  cours, 
États  et  républiques  de  l'Europe. 
1"  mai-10  août  1792,  iD-4«. 

Le  5  juin,  ajoute  à  son  titre  :  «<  avec  le 
bulletin  de  Tarmée  ». 

«tournai  de  la  Rap^e,  ou  de  «  Ça 

ira,  ca  ira  » .  6  n"*  in-8°. 

Signé  :  Bonifaoe  Dindon ,  restaurateur  à 
la  Râpée.  ParEstienne.  —  Style  poissard  :  -<  Je 
«  ne  nous  estimons  pas  tant  seulement  foutu 
'1  pour  faire  des  roatelottes ,  ousce  que ,  dans 
n  la  science  de  cette  cuisine-là ,  j'ons  une  vo- 
«'  gue  que  faut  y  voir;  mais  j'adonnons  aussi 
n  notre  temps  à*  instruire  le  public  qui  veut 
«  être  savant  des  nouvelles.  >»  —  Contre-re. 
volutionnaire.  —  Yoy.  t.  6,  p.  542. 

«Journal  de  la  Révolution.  Août 
1790-1791,  in-8«. 

Outre  le  précis  des  séances  de  l'Assem- 
blée nationale,  des  nouvelles  politiques  et  des 
événements  du  jour,  ce  journal  retraçait 
exactement  chaque  séance  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Constitution  et  du  conseil  général 
de  la  commime. 

Au  n°  4 1 9,  ajoute  à  son  titre  :  et  des  légis- 
latures, et  de  l'imprimerie  de  Chemin  il  passe 
dans  celle  de  Tremblay,  qui  <■  se  charge  avec 
empressement  de  la  tâche  de  son  jirédéces- 
seur  ». 

Journal  de  la  Modelé  de  19^t^ 

par  Condorcet,  Dupont  de  Nemours, 
Pastoret,  Grouvelle,  André  Chénier 
et  autres.  5  juin-lo  septembre,  15  n^' 
in-S". 

Au  n°  12.  du  21  aortt  :  Mémoires  dr.  !a 
Société  de  1789.  «  Ce  nom  est  celui  qui  con- 
vient à  c^tte  collection.  C'est  rhabitudc  ou 
Ton  est  d'appeler  journal  tout  ouvrage  ï»erio- 
dique  qui  avait  d'ahord  fait  ainsi  designer  les 
Mémoires  delà  Société  de  1789;  mais  on  s'est 
aperçu  que  c^îtte  fausse  dénonaination  en  don- 
nait une  fausse  idée.  » 

Recueil  important  et  très-rare.  La  So- 
ciété de  1789  n'était  d'abord  qu'une  fraction 
épurée  de  celle  des  Jacobins ,  appelée  alors 
Société  des  Amis  de  la  Constitution;  mais  elle 
s'était  bientôt  posée  en  adversaire  du  clul>  re- 
doutable d  où  elle  était  sortie.  —  Voy.  t.  5, 
p.  158. 

Vendu,  1846.  Rœderer,  16fr.  50  c.; —  i84-i. 
Feuillet,  12  tr.  50c. 

Journal  de  la  Ssoci^fê  tles 
Ami4«  de  la  Constitution  mo- 
ni&r-cliiqnc.  par  Fonîancs  e*  autres. 
18  déc.  1790-1 8*  juin  1791,  -27  n^"  en  ;J 
vol.  in-8*». 
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Le  Q°  3  a  un  supplément  de  28  pages  , 
non  indiqué. 

Non  moins  important,  et  plus  rare  encore 
que  le  prêchent.  La  société  dont  il  était  Tor- 
eane  avait  été  fondée  par  le  comte  Stanislas 
de  Clermont- Tonnerre,  Malouet  et  quelques 
autres  hommes  du  parti  constitutiounel ,  en 
opposition  au  club  ûes  Jacobins.  Voy.  t.  6, 
p.  447.  J'ai  depuis  lorstrouvé  chez  M.  Ménétrier 
le  prospectus  de  cette  feuille,  et  j'y  ai  tu  qu'elle 
avait  été  créée  par  arrêté  du  17  novembre.  Un 
membre  ayant  demandé  que  la  Société  com- 
mençât incessamment  à  tenir  des  séances  pu- 
bliques dans  lesquelles  tous  les  citoyens  pus- 
sent juger  ses  intentions  et  ses  principes ,  la 
Société  avait  ajourné  c^tte  demande  ;  mais,  pour 
faire  connaître  dès  lors  son  but  et  ses  princi- 
pes ,  et  combattre  d'une  manière  efficace  les 
opinions  dangereuses,  elle  avait  décidé  qu'il 
serait  publié  un  journal  avoué  par  elle,  et  ré- 
digé par  M.  de  Fontanes,  un  de  ses  membres. 
L'arrêté  est  signé  :  Decrecy,  Derossy,  Stanislas 
de  Clermont-Tonnerre  et  Cormier,  commis- 
saires. 

Deschiens  dit  avoir  vu  paver  ce  journal 
150  fr. 

Journal  de  la  vente  des  biens 
nallonamL.  i  3  oct.  { 790-vendémiaire 
an  3,  450  d°"  in-8°. 

Il  y  eut  encore  un  Journal  des  domaines 
nationaxix  et  pariiculicrs  a  vendre  dans 
iouie  V étendue  de  la  France. 

iioumal  de  L<oiiis  XVI  et  de  son 
peuple*  ou  le  Défenseur  de  Tautel, 
du  trône  et  de  la  patrie.  9  vol.  in-12. 

249  n°*,  en  deux  séries  :  de  1790  à  la  fin  de 
l'Assemblée  constituante,  130  n°%  5  vol.; 
Assemblée  législative  iusqu'au  10  août  1792, 
119  n"*,  4  vol.  Le  9' volume,  arrêté  le  10  août, 
est  resté  incomplet 

Il  y  a  des  épigraphes  ,  qui  varient  souvent  ; 
nous  en  citerons  deux  : 

O  loi,  s  ileil  !  6  toi  qui  rends  le  jour  au  monde, 
Qae  ne  l'as-tu  laissé  dans  une  nuit  profonde? 
A  de  si  noirs  fortails  préte<-la  tes  rayons, 
El  peui-lu  wns  horreur  voir  ce  que  nous  voyons  ? 

—  Oui,  nous  jurons  ici,  pour  nous,  pour  tous  nos 

[frères, 
De  rétablir  Joasau  trône  de  ses  pères. 
De  ne  pc-er  le  fer  entre  nos  mains  remis 
Qu'après  ravoir  vengé  de  tous  ses  ennemis. 

"  Ce  journal,  absolument  neuf  quant  à  la 
••  forme  et  au  fond,  est  consacré  à  l'examen 
"■  des  oi>érations  de  ce  au"'on  appelle  nouveau 
"  rtghne,  et  de  l'Assemnléc  qui  a  pris  le  titre 
'>  st'duisant  de  nationale...  11  sera  l'exposé 
•'  im|iartial  de  tout  ce  qui  aura  trait  à  la  rivolu- 
t  tion,  et  des  principes  sacres  qui  doivcul  ius- 
"  tilier  son  titre...  On  y  trouvera  aussi  l'ex- 
«  posé  du  progrès  du  7nal  fronçais  ciiez  les 
n  autres  pa>s.  » 

—  "  Ou  voit  par  le  prospectus  de  ce  journal 
«  que  la  faim  ne  Ta  point  imaginé,  qu'un  vil 
'>  irilirêt  ne  le  fait  jk>u)1  eulreprendre,  et  que 


'«  la  rage  de  parti  ne  l'alimentera  point.  »  Les 
bénéfices  étaient  destinés  aux  pauvres. 

—  «  Le  rédacteur  n'est  point  un  petit  abbé, 
a  comme  l'a  malignement  inventé  le  dérno- 
"  crate  Gorsas ,  mais  bien  un  homme  de  lel- 
«  très  très-mûr,  connu  depuis  longtemps .  et 
«  qui  a  fait  ses  preuves  autrement  que  { ar  des 
«  journaux.  S'il  croit  dans  c-e  moment  devoir 
«  garder  l'anonyme .  c'est  moins  par  crainte 
«  delà  méchanceté  des  démocrates  que  pour 
«  rire  paisiblement  au  coin  de  son  feu  de  leurs 
n  stupides  calomnies.  » 

Cette  feuille  est,  pour  ainsi  dire,  introu- 
vable, ce  qui  ne  prouve  rien  quant  a  sa  va- 
leur, assez  mince  au  fond. 

Journal  de  Paris  et  desproxSn- 

ces.  15  juillet,  in-8°.  M. 
Journal   de    réclamai  ions,    par 

Labiée.  ln-8°. 

«  Aboyeur  anti-patriotique  ;  il  se  vend  dans 
le  Marais.  »  {M.  de  VEpithète.)  —  Se  pré- 
sentait, disent  les  Annonces  de  bibliographie 
moderne,  comme  «  le  dépositaire  des  plaint^^s 
et  des  réclamations  de  corporations  ou  d'in- 
dividus que  de  grandes  erreurs  ou  des  injus- 
tices forcent  à  se  plaindre.  »  On  souscri\ait 
chez  M.  l'Ablee ,  que  Deschiens  nomme  par 
erreur  Labbé.  —  >ous  verrons  cette  même 
pensée  inspirer  d'autres  journaux  encore .  a 
des  époques  diverses. 

Vovez  j)lus  loin  le  Jiéclainateur. 

Journal  des  Clubs  ou  Sociétés  pa- 
triotiques, dédie  aux  amis  de  la  Cons- 
titution ,  membres  des  différents  clubs 
français,  par  Le  Roui.  Charon  et  R<r- 
vol.  20nov.  1790-11  sept.  1791,47 
nos  en  4  vol. 

Ainsi  que  l'annonce  le  litre  ,  cette  feuille 
embrassiiit  dans  .-son  programme,  qu'elle 
remplit  d'ailleurs  très-imparfaitement,  toutes 
les  sociétés  patriotiques  du  royaume  ;  mais 
elle  donnait,  comme  cela  devait  être,  la 
meilleure  place  au  club  des  Jacobins.  EUle 
contenait  aussi  un  C(unj»te  rendu  de  l'Asseu)- 
blée  nationale  et  les  nouvelles  politiques  et 
littéraires  —  Réuni  au  Journal  gene.i al  de 
VEurope. 

Journal  des  ronsfilutlons. 

n  Écrit  en  gallois  par  l'auteur  dt»s  tm- 
]>rvdencc$  delà  jeunesse.  Ce  journal  est  ex- 
trait d'un  excoliont  hvre  anglais,  qui  lui- 
même  est  l'extrait  d'un  autre  extrait.  •  (.*/.  de 
VEpiihete.  ) 

Jl4»urnal  des  diH*onTert4*^  uf  lle%. 

«  C'est,  dan?  la  littirature,  ce  qu'on  ap- 
pelle un  ouvra^^e  de  fabrique.  »  [M.  de  l'Epi - 
tinte.) 

Journal  d<>-s  <]<^llh«^rallons  du 
rluli  «le  la  Biizoclke.  i  n"*  m-S''. 
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Journal  dcfi  <^lalillsscnieiits  po- 
litiques* d'après  la  nouvelle  cons- 
titution. 4  n"'  in-4°. 

lie  Y<^rifai>le  Journal  des  fem- 
mes du  l*aiais,  ou  Suite  du  ta- 
Meau  de  l'étal  physique  et  moral  des 
femmes  publiques,  par  Car,  officier  de 
santé.  3  n"*  in-S". 

Devait  paraître  une  fois  par  décade. 
•  J'ai  entrepris  ce  journal  moins  pour  arnu- 
««  ser  les  curieux  que  i>our  tracer  une  carte 
«  fidèle  de  la  sphère  épicurienne ,  et  si,  d'un 
«  fOté,  je  m'arrête  sur  ces  lieux  cliarmants  où 
«  le  voyageur  peut  réparer  dans  un  port 
n  tranquille  toutes  les  fatigues  d'un  voyage 
«  de  long  cours,  si  jessaye  de  donner  une 
n  idée  aimable  de  ces  Vieux  où  régnent  la  joie 
"  et  les  plaisirs,  je  lui  découvre  aussi  ces 
«  abîmes  tromi)eurs  que  cache  le  lointain  de 
«  la  plus  jolie  perspective ,  et  je  le  conduis 
«  pas  à  pas  au  milieu  de  ces  dangers,  et,  sous 
«  ce  point  de  vue ,  j'ose  rae  flatter  i^ue  cet 
«  ouvrage  périodique  sera  moins  regardé 
«  romme  un  attentat  contre  les  mœurs  que 
o  leur  guide  môme  dans  les  chemins  de  la 
«  tranquillité  et  des  plaisirs.  » 

Dans  le  même  genre ,  et  vers  la  môme  épo- 
que: 

—  Tarir  des  flllcs  fia  Palais- 
Royal,  lieux  circonvoisins  et  autres 
quartiers  de  Pans,  avec  leurs  noms 
et  demeures,  o  n***  in-S". 

n  Nous  croyons  faire  un  acte  de  patrio- 
«  tisme  en  cherchant  à  éclairer  le  nombre 
«^  infini  d'étrangers  que  la  fête  patriotique 
n  a  amenés  dans  la  capitale ,  et  que  l'amour 
«  de  la  liberté  y  attire  tous  les  jours.  Oui, 
«  nous  devons ,  en  bons  frères ,  leur  indiquer 
n  un  genre  d'abus  dont  tous  les  jours  ils  peu- 
«  vent  être  les  victimes.  Le  public  a  vu  avec 
«  indignation  les  maîtres  d'hôtels  garnis  ran- 
"  ^onner  le  patriotisme  de  nos  frères  de  pro- 

«  milice Eh  bien,  ce  qu'ils  ont  fait,  les  de- 

«  n»oiselles  le  font.  Ces  commerçantes  de  Cy- 
"  thère  ont  voulu  s'élever  sur  les  ruines  du 
«  commerce.  C'est  pour  y  parer  que  nous 
"  allons  mettre  sous  les  yeux  du  public  abusé 
n  un  tarif  exact  du  prix  que  les  prêtresses  de 
"  Vénus  mettent  ordinairement  a  leurs  char- 
"  mes ,  et  qu'elles  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
«<  augmenter.  « 

On  peut  justement  s'étonner  de  l'existence 
de  pareilles  publications,  mais  ce  qui  surnren- 
xlra  encore  davantage,  c'est  ce  que  oit  le 
PetU  Dictionnaire  des  grand-f  hommes  et 
des  grandes  choses  qui  ont  rapport  à  la 
reixiluiion  (1791),  que  la  dernière,  le  Tarif 
des  filles,  était  proclamée  tous  les  matins  par 
des  jeunes  filles  de  sept  à  huit  ans. 

J'ai  aussi  rencontré  le  1*'  n°  d'un 

—  Tableau  jr^^n^'ral  des  C...  des 

différents  quartiers  de  Paris.  In-S». 


Et  un  bon  apôtre ,  s'indiguant  de  «  cette 
manie  d'une  multitude  d'écrivains  du  siècle 
de  donner  le  tableau  des  jolies  libertines  de 
Paris ,  et  des  hommes  dont  les  épouses  étaient 
infidèles,  plutôt  que  de  désigner  la  vertu 
modeste  aux  regards  curieux  des  voyageurs  », 
publia  un 

—  Tableau  et  liste  de  toutes  les 
jolies  marcliandes  des  48  divi- 
sions de  Paris ,  leurs  qualités  physi- 
ques et  morales,  leurs  costumes,  le 
genre  de  commerce  qu^elles  font,  le 
nom  de  leurs  rues  et  le  n**  de  leurs 
maisons.  3  n**^  in-8°. 

Journal  des  Dalles,  ajusté,  ra- 
vaudé et  repassé  par  M.  Josse,  écri- 
vain de  la  pointe  Saint-Eustache,  au- 
teur du  cahier  des  plaintes  et  doléan- 
ces des  Dames  de  k Halle,  etc.  (par 
Estienne).  8  n«'  in-8*». 

Où  y  a  de  la  gêne,  n'y  a  pas  de  plaisir. 

Contre  le  duc  d'Orléans.  —  Voy.  t.  6, 
p.  542. 

—  Le  Club  des  Halles.  In-S*'. 

dPournal    fies    Impartiaux,    par 

M.  Salles  de  la  Salle.  4  février-! 7  avril, 
19  n«*  in-8''. 

Justice,  vérité,  constance. 

Le  1*'  n"  est  précédé  de  deux  écrits,  inti- 
tulés :  le  l^',  Cluh  des  Impartiaux^  exposé 
des  motifs  qui  ont  f)orté  les  Impartiaux  à  se 
réunir,  et  récit  des  circonstances  qui  ont  pré- 
cédé CÀ:tie  réunion  ;  le  2*,  Principes  des  Im- 
partiaux. 

Organe  du  club  du  même  nom,  fondé  par 
Malouet  et  autres  membres  de  l'Assemblée  na- 
tionale qui,  «  ennemis  de  toute  mesure  vio- 
lente et  exagérée,  séparés  de  tout  intérêt  per- 
sonnel, réunis  par  le  patriotisme  et  dévoués 
entièrement  à  la  cause  de  la  liberté  nationale 
et  du  salut  public,  demandaient  le  retour  de 
l'autorité  légitime... 

«lournal  des  laboureurs,  par  Le- 

quinio.  ln-8°. 

Un  prospectus  est  intitulé  Journa/ du  la- 
boureur: un  autre  :  Le  Breton,ou  Journal 
des  laboureurs.  —  Deschiens  accuse  seule- 
ment 4  n"*;  la  Bibliothèque  impériale  en  a  56; 
il  y  en  eut  au  moins  65,  allant  jusqu'en  1792. 

—  Voy.  t.  6,  p.  270. 

Journal  des  municipalités,  dé- 
partements, districts,  cantons,  tribu- 
naux et  garde  nationale  de  France, 
par  de  La  Reynie.  ln-8°. 

C'était  probablement  la  suite  du  Courrier 
de  la  Patrie,  ci-dessus.  —  L'auteur,  fatigué 
des  contrariétés  que  lui  suscitait  sans  cesse  le 
despotisme  des  imprimeurs,  réunit  son  jour^ 
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nal  aux  Révoîufions  de  Tournon  au  mois 
d'août.  Il  en  élait  alors  à  son  29^  n''. 

«loarnal  des  iminicîpalîl^s  et 
des  Assemblées  adininlstra- 
ft%es  de  tous  lus  départements  et 
districts  du  royaume  ;  dédié  aux  corps 
administratifs  et  municipaux  par  une 
société  de  îrens  de  lettres  agricoles. 
4"  mars-30^août,  37  n°'  in-4'.' 

Donnait  en  prime  à  chaque  abonné  la  carte 
de  son  département.  —  Continué  par  le 

—  Sfémorial  des  corps  adminis- 
tratifs, municipaux,  judiciaires  et 
militaires,  ou  Journal  de  la  Consti- 
tution, par  une  soc'été  de  juriscon- 
sultes patriotes,  sous  l'inspection  du 
Comité  de  Constitution.  6  sept.  1790-27 
février  1792,  78  n°'  in-^''. 

Parmi  les  éphémères  du  catalogue  La  Bé- 
doyère,  je  trouve  un 

—  aonrnal  de  correspondance 

entre  les  municipalités  du    rovaume. 
S.  d.,  2  n°^  in-8\ 

Joarnal  des  propriétaires,  par 

la  Société  anglo-française.  In-8°. 

^oarnal  du  diable*  par  Labenette. 
26  mars,  83  n«%  2  vol.  iu-8". 

Avec  des  épigraphes  variées,  comme  : 
«  Ah  !  si  le  roi  lisaif  mon  journal  !  —  Ah  !  si  les 
«  Parisiens  connaissaient  le  diable  !  —  Je  me 

—  fuis  con>1itné  Tango  gardien  de  la  nation.  ^ 
Prosentait  les  événements  sous  une  forme 

plaisante,  qui  quelquefois  ne  manque  pas  de 
sel.  Les  personnes  qui  pouvaient  désirer  en- 
tretenir une  corresj>ondance  utile  avec  le 
diable  étaient  priées  d'envoyer  leurs  relierions 
et  leurs  découvertes  cliez  .MM.  Lenoir  et  Le- 
l>oncher,  au  café  de  Lafavctte,  rue  des  .Mau- 
vais-Garçons. Vov.  t.  C,  p.  228. 

Vendu*  1850,  Saint-Albin,  13  fr. 

Sous  le  même  n",  dans  le  catalogue  Dclisle 
de  Salles  :  Le  D'nble  politique,  que  je  ne  con- 
nais pas  autrement. 

Journal  du  Lycée  des  remmes* 

2  n*^  in-8'. 

Journal  du  Palais-Royal.  Juillet- 
août,  19  n*^  in-8^ 

Je  n'adopte  aucun  des  partis 
Par  qui  Ja  France  est  divisée; 
Je  %eui  être,  dans  me^  écrils. 
Aussi  libre  que  la  pcnM^c. 

L*'  litre  de  ce  pctil  journal  e.<^l  enr<idré  dans 
une  jolie  vignette  surmonlee  d'un  bonnet  de 
la  liberté  placé  sur  une  couronne.  On  lit  en 
exergue  :  Vérité,  Gaieté.  —  Ai  démagogue  ni 
frristocrate. 

Journal  du  «oir,  ou   Récit  exact  et 


sans  réilexions  des  séances  de  r.\s- 
sembléc  nationale.  Rue  et  aux  Petites- 
Écuries  de  Chartres,  l^'"juil.  1790-30 
sept.   1811,  in-4". 

"  Exactitude,  célérité,  la  lettre  même  du 
'•■  décret,  et  jamais  de  réflexions  ;  rarement 
«  des  nouvelles,  mais  toujours  sûres  :  telles 
«  sont  mes  obligations.    Etie.nne  Felill.^.nt." 

Ce  journal,  connu  sous  le  nom  de  journal 
des  frères  Chaignieau,  a  plusieurs  fois  cbangé 
ou  modifié  son  titre.  — Au  n"  121,  donnant  la 
séance  du  6  novembre  : 

Journal  du  soir  sans  réflexions  et  Cour- 
.    rier  de    Paris   et   de  Londres  réunis. 
6  nov.  1790-1"  oct.  1791,  in-4^ 

A  partir  de  juillet  1791,  le  titre  porte  en 
plus  :  De  la  rue  de  Chartres.  De  l'imprime- 
rie des  frères  Chaignieun.  Rédigé  par  Eti. 
Feuillant  :  ce  nom  est  en  forme  de  griffe. 

On  lit  en  tète  des  premiers  n"*  :  «<  La  réu- 
«  nion  du  Journal  du  soir  au  Courrier  de 
•<  Paris  et  de  Londres  forme  un  ensemble  qui 
«  satisfera  respectivement  nos  différents  abon- 
<<  nés  Les  séances  de  IWsserablée  nationale  se- 
«  ront  rendues  dans  la  même  étendue  et  avec 
't  l'exactitude  dont  on  a  donné  des  preuves. 
«  Cette  première  partie  continuera  d?  faire 
«  Tunique  objet  du  même  rédacteur.  La  se- 
n  conde,  sous  le  titre  de  Courr-^r  de  Pans 
'f  et  de  Londres,  donnera  le  résumé  des  nou- 
n  velles  du  jour,  et  une  série  d'extraits  faits 
«  avec  discernement.  » 

A  l'ouverture  de  la  T'  Assemblée  législative  : 

Journal  de  la  seconde  législature,  de 
politique  et  de  littérature,  faisant  suite 
au  Journal  du  soir  rédigé  par  Eti. 
Feuillant.  De  la  rue  de  Chrirtres,  de 
rimjjrimerie  des  frères  Chaignieau. 
2  oct.  1791-20  sept.  1792,  in-4'. 

A  l'avéneraent  de  la  Convention  : 

Journal  du  soir^  de  politique  et  de  litté- 
rature, rédigé  par  Eti.  Feuillant.  De 
la  rue  de  Chartres,  des  imprimeries 
dcê  frères  Cbaigneiau,  21  sept.  1792- 
30  sept.  1811,  in-4°  et   in-fol. 

Réuni  par  ordre  an  Journal  de  Paris, 
comme  nous  Pavons  vu  à  l'article  de  c^^tte  der- 
nière feuille.  —  Le  nom  de  Feuillant  disj^a- 
ralt  du  titre  à  partir  du  20  xen.lemiaire  an  2. 
Eln  même  temps  qu'avait  lieu  ce  dernier 
changement  de  titre '21  sept.  1792],  les  frères 
Chaignieau,  pour  mieux  lutter  contre  la  con- 
currence acham<^  qui  leur  était  faite,  publiè- 
rent de  leur  feuille  une  édition  du  matin,  mais 
sous  un  titre  différent,  le  titre  suivant,  que 
Deschiens  et  la  Biblioth^ue  impériale  ont  pris 
pour  celui  d'un  autre  journal  • 

—  Journal  de  France,  rédicé  par 
Etienne  Feuillant.  21  sept.  1792-22 
sept.  1794,  6  vol.  in4'. 
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El  ensuite  • 

Journal  de  France^  de  politique  et  de 
littérature,  rédigé  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  23  sept.  niU-OO  Ûor. 
an  6,  i  1  \ol.  in-4°. 

Le  Journal  de  France,  à  eu  juger  par  la 
manière  dont  les  séanœs  de  la  Conveution  sont 
coupées,  —  car  il  n'en  est  pas  dit  un  mot  dans 
le  prosf>ectus.  non  plus  que  de  son  affinité 
avfc  le  Journal  du  soir,  —  est  ]n  reproduc- 
tion de  cette  dernière  feuille,  autrement  divisée, 
ou.  si  l'on  veut,  un  autre  tirage,  une  autre 
<^dition.  Un  avis  que  je  rencontre  à  la 
lin  d'un  n^  du  19  brumaire  an  1  annonce  qu'a 
])artir  du  lendemain  les  abonnôs  recevront  le 
Journal  de  France,  et  que  le  Journal  du 
soir  ue  sera  délivré  qu'aux  citoyens  colpor- 
teurs; que,  d'ailleurs,  «  le  cliangcment  de  titre 
sera  la  plus  forte  différence  ». 

Ce  n'est  ]>as  tout  encore.  D'un  axis  des 
éditeurs  du  Journal  du  soir  que  j'ai  repro- 
duit à  Tart.  Versailles  ef  Paris,  ci-dessus, 
p.  153.  il  résulte  qu'outre  ces  deus  éditions  il 
en  était  encore  fait,  sous  le  titre  iT Auditeur 
national t  une  troisième,  destinée  aux  dcpar- 
t^inents. 

Du  reste,  la  bibliographie  de  cette  -feuille 
est  d'autitnt  plus  diiiiciJe  qu'on  n'en  ]r>ossède 
dans  nos  bibliothèques  que  des  paslies  incom- 
plètes, et  Deschiens  s'est  tiré  d'affaire  d'une 
manière  très-cormnode  ;  il  dit  tout  sira])lement  : 
Journal  du  soir,  in-4'^  et  in-fol.,  ITful-lSOô. 
in-4%  21  vol.;  in-foL,  9  :  oO  vol.  U  ne  donne 
aucune  autre  espèce  d'indic.ition  -.  et  la  chose 
en  valaii  pourtant  la  peine,  car  il  y  eut  une 
avalanche  de  feuilles  bOus  ce  tiire  de  Journal 
du  !>o<r. 

Le  journal  des  frères  Chaignieau,  en  effet, 
n'est  l'as  seulement  une  des  collections  les 
]>lus  volumineuses i4  les  ]t]u>in!j>or1ai!tes  ,  c'est 
t'Uiore  unt*  des  ]»lus  grandes  et  des  plus  ex- 
traordinaires fortunes  du  journalisme.  Il  fut 
tout  d'abord  favorablemf'nt  accueilli  du  pu- 
blic. •'  qui  depuis  longtemps  témoignait  son 
degoùt,  on  peut  dire  sou  mépris,  pour  ces 
fK)Sîill()ns... .'.  C'est  lui  qui  j'arle  ainsi  ;  mais  il 
est  certain  que  son  suc(  es  lut  très-rapide  et 
trèA-grand,  A  c[uoi  le  devait-il  ?  Je  lis-dans 
VAvn  du  peu]>le  du  7  nov.  1791  :  «  On  as- 
sure que  les  sieurs  Pastoret.  Ba^Tnond,  Bar- 
nave,  Cerutti.  et  autres  l'^preuk  gangrenés, 
fournissent  chaque  soir  au  jounial  de  la  rue 
de  Chartres,  signé  Ely  [EU.,  abrenation  d'E- 
tienne dans  la  griffe  du  rédacteur),  quelques 
articles  propres  à  égarer  l'opinion  publique. 
Les  citoyens  qui  aiment  la  vérité  sont  invités 
à  ne  pas  la  chercher  dans  cette  feuille  archi- 
ininistèrielJc.  >- 

En  supjiosant  l'assertion  vraie,  le  Journal 
du  soir  n'aurait  pu  que  gagner  à  avoir  de  pa- 
reilles plumes  }»our  au\iliairrs;  mjiis  c'est  ail- 
leurs, croyons- nous,  qu'il  faut  chercher  la 
cause  de  c«fte  vogue  étonnante  ;  on  la  trouve 
dans  c^t  avis  inieressanf  —  et  en  effet  très- 
intéressant  à  cette  époque  où  l'argent,  et  sur- 
tout la  momiaic,  étaient  devenus  fort  rares,  et 


où  le  plus  petit  assignat  était  de  50  livres  — 
qu'on  lit  en  tête  des  u"'  à  partir  du  106  ;  -  On 
prévient  que  les  abonnements  pour  six  mois 
ne  seront  reçus,  à  compter  du  16  octobre  der- 
nier, qu'en  assignats  ou  promesses  d'assignat. 
exclu  vivement  à  toute  monnaie  d'argent, 
et  que  l'api>oint  sera  prêt  au  bureau.»  Sur 
cette  banque,  qu'on  croirait  plus  moderne, 
voy.  notre  tome  7,  p.  326. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  succès  du  Journal  du 
soir  donna  lieu  à  une  concurrence  effrénée, 
et  dont  il  n'y  a  pas  d'autre  exemple  dans  les 
annales  du  journalisme,  ^'on-seulernent  on  lui 

§rit  son  titre,  avec  circonstances  et  dépen- 
ances .  mais  on  calqua  sa  forme  jusque  dans 
ses  moindres  détails.  Ces  concurrences,  dont 
Deschiens  ne  dit  mot,  présentent  un  Lnextri- 
cable  dédale,  qui  m'a  longtemps  retenu,  et 
dont,  malgré  la  patience  que  j'y  ai  mise,  je  ne 
ré j tondrais  pas  d'avoir  exploré  tous  les  détours, 
^leureuseraent  que  les  oiuissions.  ici.  seraient 
sans  importance,  car  les  quatre  cinquièmes  de 
ces  feuilles,  insjùrées  par  la  cupidité,  sont 
sans  aucune  valeur. 

Voici,  quoi  qu'il  en  soit,  le  résultat  de  mes 
recherches,  mes  rencontres  et  mes  conjec- 
tures : 

—  «lournal  €ia  f^oir  «an»  r*^- 
fioiviondu  et  Courrier  cîe  la  ca- 

^S>î!a!e   cl    de»    départemenîs 

rt'iinis.  Rue  Basse-du-Rerni^art,  porte 
Sî-Denis,  1790-1793;  in-i°. 

Les  écrirains  patriotes  sont  les   sentinelles 
de  la  liberté. 

Suivant  la  Bibliothèque  in)pcriale,  le  n"  22:> 
serait  le  premier  de  la  série  ;  les  222  précédents 
n'auraient  jamais  existé. 

Kebert  a  travaillé,  pendant  un  temps  que  je  ne 
saurais  déîenniner.  a  cette  feuille,  qui  sortait 
des  presses  de  l'imprimerie  du  l'ère  iJuchesne, 
de  chez  Trembla),  dont  les  n""  5l7  et  suiv. 
[►orient  la  griîle.  Son  nom  se  trouve  inscrit  en 
grandes  capitales  en  tète  des  n'  au  mois  de 
janvier  1792.  J'ai  des  raisons  de  croire  qu'il  y 
travaillait  depuis  plusieurs  mois  «lejà  à  celte 
époque,  et  Marat.  citant  f^.-tte  feuille  dans  son 
n"  du  14  juillet  1792.  l'appeiie  \e  Journal  du 
soir  d'Hf'bert.  En  feuilletant  les  incomplets  de 
la  bibliothèque  du  Corps  législatif,  j'ai  été  as- 
sez heureux  pour  faire  une  trouvaille  qui  mar- 
que par  à  peu  près  ré|>oque  oii  il  l'abandonna, 
trouvaille  qui  a,  de  plus,  sa  petite  imj:K)rtaace 
Listorique;  c'est  celle  d'un  n"  d'un 

—  ^«nrnal  tin  Koir  «ans  ré- 
flexion**.  Courrier  €l«*s  trois 
arméen     et    Correspondance 

^^trangrère,  faisant  suite  au  jour- 
nal ci-devantimprimé  chez  Tremblay. 
Rédigé  par  J.  B.  Hébert,  run  des  ré- 
dacteurs-traducteurs des  séances  de 
r^sstmt^^e  nationale  en  toutes  les 
langues,  ln-4''. 

Ce  n"  est  du  15  juin  an  4  (de  la  liberté?). 
Il  est  ciùrfré  800,  probablement  comme  faisant 
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iBlte  an  journal  de  Trernblay;  îi  porte  ta 
même  devise.  11  sort  de  ririiprimcrie  qps  ré- 
dftcteurs -traducteurs  des  séances  de  l'Assom- 
biéc  nntiunale  en  toutes  langues,  porte  St-De- 
rà»,  rue  des  Filles-Dieu.  La  griffe  d'Hébert  se 
voit  sur  le  titre,  et  en  lèlt  oh  lit  cet  avis  : 

«  Déiérant  aux  re})résentations  qui  m'ont 
'<  été  faites  de  donner  plus  de  correction  à 
«  cette  feuille,  je  me  suis  décidé  à  la  faire  im- 
«  primer  à  mon  compte.  >'on-seulement  Tirn- 
'(  pression  en  sera  plus  soignée;  mais,  assuré 
'  d'une  correspondance  suivie  dans  nos  trois 
"  armées  et  cbcz  l'étranger,  la  partie  politicjue 
«  en  sera  du  plus  piquant  intérêt.  Je  déclare 
"  donc  n'avoir  part. à  aucune  feuille  que  le 
«  sieur  Tremblay  pourrait  entreprendre,  idnsi 
K  que  celle  qui  s^'imprime  avec  sa  griffe,  rue 
(■  Pavée  Saint-Sauveur,  d 

Je  ne  saurais  dire  quelle  suite  eut  cette 
feuille,  dont  Texistence  n'avait  été  jusqu'ici 
connue  de  personne.  Je  ne  sacbe  pas  non  plus 
qu'aucun  des  biographes  d'Hébert  lui  ait 
soupçonné  la  qualité  qu'iJ  se  donne  dans  le 
titre. 

—  t9ourna1  dn  soir.  Petit  jeune,  yiW- 
Ict  1700-5cptembre  1791,  3  vol.  in-4°. 

A  partir  du  2  mars  1791,  le  titre  porte 
en  plus  :  Rédnjé  par  M.  Beaulieu.  Au  mois 
d'octobre  suivant  il  devient  : 

Journal  général  (fu  soir,  de  politique  et 
de  littérature,  rédigé  par  C.-F.  Beau- 
lieu,  Urbain  Domerg^ue  (  auteur  du 
Journal  de  la  tangue  française  ),  et 
autres  gens  de  lettres.  Octobre-dé- 
cembre ^1791,  in-i". 

—  <9oKriiaI  du  «ioir  <lo  TAsseiii- 
Ijlf^e  nationale,  par  un  ancien  ré- 
dacteur de  celui  de  la  rue  de  Char- 
ires.  1790  1791,  in-i". 

Constitution,  patrie,  liberté,  vérité,  voilà 
nos  dieux. 

—  tournât  dusoSr,  par  Calais.  1791. 
De  r imprimerie  du  Postillon,Tue  Basse- 
du-I\cinpartde  la  Madeleine,  in-4°. 

Très-probablement  une  doublure  du  Pos- 
tillon. 

En  179?  dcAient  le 

Journal  de  la  première  législature.  1792, 
in-4^ 

—  «Tournai  du  soir  uvec  r^ 
flexions.  1791,  in-4". 

—  •Tournai  du  soir,  ou  Bulletin  de 
Paris,  des  départements  et  des  cours 
étrangères.  1791,  in-4". 

—  Journal  du  soir,  ou  le  Moniteur 
anglo-français. 1791,  3  vol.  in-4''. 

Les  derniers  n  "'  portent  en  plus  :  rédigé 
par  P.  Lenoble. 

BIBL.    tE    LA    rnESSE. 


—  «loiimal  €îu  soîp  sans  ré- 
flexions. De  l'imprimerie  deCarron, 
rue  Cassette.  1791,  iii-4". 

—  «Journal  du  soir  sans  ré- 
fie.-ïîons,  Impr.  du  Journal  du  soir. 
rucduFo.iir,  7,  1791,  in-4''. 

On  souscrivait  au  bureau  des  Amis  réunis, 
rue  du  Yieu\-Colombier,  30. 

—  «Journal  de  Sa  seconôi-  lê^î*»- 
Iiiiure,  de  politique  et  de  lît- 
l<^2*a!ure,  faisant  suite  au  Journal 
du  .so/r,  rédigé  par  Eti.-F.  Millin.  De  !a 
rue  de  Chartres,  Petit-Hùtel  de  Cat-n. 
1792,  in-4". 

Le  nom  du  rédacteur  est  en  forme  de 
çri ffe,  disposée  de  manière  à  simuler  celle 
â'£ti.  Feuillant. 

Journal  du  soir,  de  politique  et  de  litté- 
rature. Rédigé  par  Eti.-F.  Millin.  De  la 
rue  de  Chartres,  n**  6S,  vis-à-vis  les 
frères  Chaignieau.  Impr.  Lachave , 
1792-an  2,4  \ol.  in-4°. 

Suite  du  précédent.  —  Le  journal  des 
frères  Chaignieau  portait,  à  cette  époque,  leur 
adresse  sur"  le  titre ,  disposée  de  cette  façon , 
en  gros  caractères  -. 

De  la  RLE  DE  Chartres 
De  l'impr.  des  frères  Chaigmeac. 

Le  titre  du  j  nirnal  de  Millin  est  disnose  de 
même  avec  la  griffe  que  nous  venons  ae  dire. 
et  l'adresse  ne  diflère  que  par  un  monosyl- 
labe imperceptible  : 

De  la  rue  de  Cbartres,  non 
De  l'impr.  des  frlres  Cuaicmeau. 

—  Bulletin  des  armées  du 
TVord.  de  Sam bre-et-Meuse,  journal 
àv.  .^oirde  la  rue  de  Chartres.  An  2, 
in-4". 

—  «lournal  du  soir  de  la  rue  de 
Cliartres.  impr.  Lachave,  rue  de 
Chartres,  n°  8,  1792-an  5,  in-4''. 

Un  n"  du  25  messidor  an  5  porte  au  titre  : 
par  M.  Méjan,  homme  de  loi. 

—  Courrier  de»  II  Conseils,  jour- 
nal du  matin  de  la  rue  de  Chartres. 
Impr.  Lachave,  an  4,  in-4®. 

Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale 
donne  les  trois  feuilles  ci-dessus  comme  une 
suite  probable  du  journal  de  .Millin.  Les  deux 
suivantes  sortent  également  de  l'imprimerie 
de  Lachave  : 

—  Journal  du  soir,  de  pollllqu« 
et  de  morale.  1791-an  3,  in-4^ 
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—  Journal  dn  mat tn  de  la  rue 
de  CUarfre».  An  4,  in- 4". 

—  «Vournal  €lu  «oir,  de  politique 
el  de  linératurc.  par  .loyal  et 
Vinçai'd.  1792,  in-4«. 

—  «lournal  du  «oir  (Ee  la  rue  de 
Cliariresi,  n*'  C7 .  Rédigé  par  des 
députés  à  l'Assemblée  nationale  et 
autres  citoyens.  Lerouge  et  Cerioux. 
De  la  rue  de  Chartres,  imprimerie  de 
Lerouge  et  Cerioux.  1^'  juillet  1792, 
2  vol.  in-4". 

Paraissait  deux  fois  par  jour.  —  Rédigé 
par  René  Legrand.  A  partir  du  22  sept.  1792, 
le  rédacteur  se  brouilla  avec  ses  iiTiî)rimeurs, 
qui  continuèrent  le  journal  de  leur  côté,  sous 
le  titre  suivant  : 

—  Journal  du  fi»oîr  de  la  rue  de 
Cliarires,  n"  HG.  Imprimé  par  Le- 
rouge etLebois.  De  la  rue  de  Chartres. 
De  Timprimerie  de  Lebois  et  Berthe- 
lot.  1792-an  2,  3  vol.  in-4^ 

Les  premiers  n"*  portent  au-dessus  du 
titre:  Bulleiin  de  la  Conveniion  naiionale 
et  de  la  guerre.  Fut  continué  sous  le  titre  de 

Courrier  de  la  Convention  et  de  ta  guerre, 
journal  du  matin ,  par  Lerouge  et 
Berthelot.  Bu€  dite  Nicaise^  vis-à-vis 
le  ci-devant  Carrousel,  maison  appelée 
Longueville.  An  2,  in-4''. 

En  l'an  4  :  Courrier  du  Corps  législatif 
et  de  la  guerre. 

La  séri»'  originaîo  se  distingue  de  cette  con- 
tinuation apocnphe  en  ce  qu'à  ])artu-  de  la  scis- 
.sion,  elle  porte  au  titre  :  Rédigé  par  Jiene  Le- 
i^rond,  électeur  de  M 89.  De  la  rue  de  Char- 
tres .in)\)nmcne  de  René  Legrand;  et  au  bas 
de  la  ]'*"  page  se  lit  cet  avis  :  »  La  feuille  où  se 
trouvent  les  griffes  Lerouçc  et  Cerioux  nV.st 
pas  le  journal  que  ces  honnêtes  gens  ont  im- 
primé jusqu'au  jour  de  l'ouverture  de  la  Con- 
vention nationale  pour  René  Lcprand.v 

Je  trouve  encore  chez  >L  Pc»cbet-I>croche 
des  parties  de  la  feuille  suivante ,  sortant 
également  de  cl»ez  Lerouge  : 

—  C4»urrîer   national,  journal  d»i 
matin.    Brumaire   an    4- vendémiaire 
an  6,  în-4". 
J'ai  encore  rencontré  ; 

—  Courrier  def*  armi^^w*  journal 
du  soir  —  et  du  matin.  1793,  in-4^ 

—  Courrier  de*  arméi^s  el  du 
Corps  léfdKlatif.  An  4,  in-4^ 

—  Journal  du  Koîr —  du  naallu  — 
de  la  république  rrançai.«^  el 
du  tribunal  nHolullonnaire. 


Rédigé  et  imprimé  par  Firmin  Gour- 
din, rue  St-Nicaise,  n"»o02.  1792-1793, 
0  vol.  in-4°. 

Paraissait  deux  fois  par  jour.  Le  nom  du 
rédacteur  est  en  forme  de  griffe;  à  partir  du 
n°  .S22 ,  il  est  remplacé  par  celui  de  R.  Jac- 
quin. 

Journal  du  matin  de  la  république  fran- 
çaise, ou  Chronique  de  France,  rédigé 
eX  imprimé  par  R.  Jacquin.  Ans  4-5,  2 
vol.  in-4''. 

Suite  du  précédent.  —  Je  trouve  chez 
M .  La  Bédoyère  un 

—  Journal  du  soir  de  la  répu- 
blique frauçaiï^e  et  Petites-. 4f fi- 
ches de  Paris.  1792,  in-4". 

£t  chez  M.  Pochel- Déroche ,  un  Journal 
du  soir  des  patriotes,  et  Petites-Affiches  de 
Paris,  égdement  de  1792 .  et  qui  doit  être  une 
variante  de  la  même  feuille. 

—  Journal  Ati  )»oir,  de  législa- 
tion et  de  politique.  Rédigé  par 
P.-J.-F.  Eury  et  autres  écrivains  pa- 
triotes. Aux  Jacobins,  dans  la  caserne. 
De  l'irapr.  de  la  Société  typographi- 
que. L'an  l^'"de  la  république  fran- 
çaise. 1"  de  l'égalité  et  4^  de  la  liberté, 
fl792},in-4«. 

Le  nom  du  rédacteur  est  en  forroe  de  griflé. 
Le  titre  des  derniers  n°'  porte  et  Courrier 
de  la  guerre. 

On  lit  dans  le  Journal  à  deux  liards  :  «■  Le 
Courrier  de  la  guerre  est,  de  tous  les  jour- 
naux du  soir,  le  moins  dégoûtant  à  hre,  quoi- 
qu'il ne  nous  fasse  pas  grâce  des  nouvelles 
que  forgent  les  Jacobins.  Mais  le  plus  sot,  sans 
contredit,  le  pins  platement  écrit,  le  plus 
inexact,  le  plus  menteur,  est  celui  de  J.  F. 
Eury.  BCti-Feuillant  est  tout  c.ela  ,  mais  il  dit 
quelquefois  la  vérité  -,  c'est  beaucoup.  ^ 

—  Journal  du  soir  —  lAn  malin 
—  des  .47211»  de  la  lîberïé  et  de 
l'égalité.  Rédigé  par  P.  Sablier  et 
plusieurs  écrivains  patriotes.  Juin  1792- 
nivùse  an  8,  in-4°. 

Paraissait  deux  fois  par  jour.  L'édition 
du  matin  prend  le  titre  de  Journal  du  mafiji 
a  partir  du  G  avril  1793.  Le  nom  du  rédacteur 
est  en  forme  de  griffe. 

Supprimé  iiuplicitcment  par  l'arrêté  consu- 
laire ou  27  niv.  an  8,  qui  réduisit  à  13  le 
nombre  des  journaux  politiques.  Voy.,  à  Tan 
4,  le  Journal  des  défenseurs  de  la  patrie. 

Je  trouve  che-z  M.  Pochol  un  n°  4819,  du 
1*''^  nivôse  an  6,  d'un 

Journal  du  soir  ei  Recueil  complet  des 
lois^  par  P.  Sablier  et  plusieurs  hom- 
mes de  lettres.  ln-4°. 
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Et  à  la  Bibl.  impériale  les  n"*  2726-2742, 
des  14-24  nivôse  an  8,  d'une  feuille  intitulée  : 


La  Diligence  politique,  et  Recueil 

Qui  sont,  selon  toute  probabilité,  des  va- 
riantes du  journal  du  soir  des  Amis  de  la  liberté. 
Le  catalogue  La  Bédoyère  porte  encore  un 
Journal  du  soir.  Courrier  de  la  République  . 
française,  ventôse  an  8-24  pluv.  an  10,  711 
n***in-4'',  qui  doit  être  le  journal  des  frères  Chai- 
gnieau,  pui<ique  l'arrêté  consulaire  du  27  nivôse 
n'avait  pas  laissé  subsister  d'autre  journal  de 
ce  nom. 

dfoumal  en  Tandevilles  des  dé- 
bats de  l'Assemblée  nationale.  12  n*** 
in-8*. 

Certains  d'un  avenir  heureux. 
Qui  peut  nous  empêcher  de  rire. 

«  Messieurs,-  disent  les  auteurs  dans  une 
"  Lettre  dédicatoire  à  l'Assemblée  nationale, 
«  vous  avez  régénéré  la  France,  elle  commence 
«  une  vie  nouvelle ,  la  voilà ,  pour  ainsi  dire, 
«  au  berceau  :  c'est  le  moment  de  lui  offrir 
«  quelques  hochets;  trouvez  bon  qu'elle  re- 
«  çoive  les  nôtres:  permettez -nous  d'égayer 
"  un  peu  cette  trop  heureuse  nation.  >»  — 
Plaisanterie  assez  généralement  spirituelle. 

Tout  alors  se  mettait  en  chansons,  jusqu'à 
la  guillotine,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  à 
l'article  des  Actes  des  Apdtres.  Ainsi  encore  je 
trouve  dans  des  aniionces  de  l'an  4  :  «  La  Ré- 
volution du  10  août,  pot-pourri  national  ar- 
rangé pour  deux  clarinettes.  » 

tiournal  ;;oii<^ral  «le  politique, 
de  li1t<^ratiire  et  du  com- 
merce. Janvier  1790-an  6,  in-4°. 

Les  prospectus  portent  :  Journal  général 
de  commeice,  de  politique ,  de  littérature, 
dont  le  quart  du  produit  annuel  est  destiné  à 
la  caisse  patriotique  ;  agréé  par  l'assemblée 
nationale.  Je  lis,  en  outre,  dans  un  n"  du  18  avril 
1792, chez  M.  Pochet,  que  les  souscripteurs 
recevraient  tous  les  jours  le  feuilleton  des 
spectacles,  des  séparations,  scellés  et  décès. 
Chez  le  même  un  : 

—  Journal  Ç4^n<^ral  de  politique 
et  «le  comnacrce.  Cologne,  an  3, 
in-4°. 

Lequel  porte  en  l'an  6  le  titre  du  journal 
ci-dessus.  Y  a-t-il  entre  les  deu\  quelque  pa- 
renté.' 

Journal  gratuit,  par  une  Société  de 
gensde  lettres.  1790-1791,  l4vol.in-8". 

Sorte  de  journal  encyclopédique,  dont 
nous  recommandons  le  prospectus  aux  cu- 
rieux. Il  divisait  les  connaissances  humaines, 
comme  les  professions  de  la  société  en  q^ua- 
torze  classes  :  chacune  devait  avoir  sa  feuille, 
qui  paraîtrait  tous  les  quinze  iours,  et  tous 
les  ans  un  volume  de  2G  feuilles  in  -  S*",  dont 


la  dernière  contiendrait  la  table.  On  pouvai 
souscrire  pour  une  ou  plusieurs  séries. 

<'  Quelques  gens,  disait  la  Bibliographie 
moderne  en  annonçant  cette  feuille,  seront 
peut-être  surpris  de  voir  souscrire  pour  un 
journal  gratuit.  Un  mot  expliquera  cette 
énigme.  Nous  sommes  dans  le  temp.s  des  mi- 
racles. La  société  auteur  du  journal  en  ques- 
tion est  tellement  embrasée  par  le  feu  du  pa- 
triotisme qu'elle  ne  demande  à  ses  souscrip- 
teurs que  le  prix  du  port  des  n"*  qui  leur 
seront  envoyés,  à  raison  de  3  sous  la  feuille. 
Quelques  gens  mal  avisés  —  car  on  en  voit  par- 
tout —  trouveront  peut-être  qu'un  journal  (font 
chaque  n''  coûte  3  sous  de  port ,  tant  à  Pa- 
ris qu'en  province ,  ne  laisse  pas  d'être  fort 
cher,  plus  cher  même  que  beaucoup  d'autres 
qui  ne  sont  point  gratuits.  Mais  qu'y  faire  .^ 
Laisser  gloser  le  monde,  marcher  toujours 
vers  son  but,  lorsqu'il  tend  au  bien  public,  et 
ne  point  s'amuser,  comme  l'Atalante  de  la 
fable,  à  ramasser  les  pommes  d'or  que  l'on 
peut  jeter  sur  le  passage  des  associés  pour  ra- 
lentir leur  course,  v 

Journal  lilsforlque  et  politi- 
que de  constitution,  de  législation, 
d'administration,  des  tribunaux  et  de 
police,  avec  des  observations  sur  l'a- 
griculture, le  commerce  et  l'industrie, 
par  un  jurisconsulte  citoyen  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  sur  l'ordre  pu- 
blic. 

Très-intéressant,  dit  la  Bibliographie  mo- 
derne, qui  me  fournit  ce  titre.  Le  discours 
préliminaire  contient  un  tableau  fort  bien  fait 
des  événements  qui  ont  rapport  à  noire  lé- 
gislation depuis  le  règne  de  Louis  XV.  — 
La  Bibl.  impér.  a  le  prospectus. 

Journal  lo^og^rapliique  de  l'As- 
semblée nationale.  De  Cimprimerip 
logographique ,  28  décembre,  in-8''. 

Le  montant  des  souscriptions  devait  être 
déposé  chaque  jour  entre  les  mains  d'un  no- 
taire, et  l'on  n'en  prélèverait  qu'un  douzième 
à  la  fin  de  chaque  mois ,  pour  remplir  les 
avances  de  la  société;  le  restant  devait  servir 
de  nantissement  aux  souscripteurs. 

On  remarquera  l'analogie  qui  existe  entre  ce 
titre  et  celui  que  porta  dans  la  dernière  i>ériode 
de  son  existence  le  Journal  des  États  géné- 
raux de  Le  Hodey.  Il  y  avait  aussi  entre  les 
deux  une  certaine  communauté  d'intérêts.  On 
lit  en  effet  dans  le  n°  19  du  tome  i9  du  jour- 
nal de  Le  Ho<ley,  du  5  ian\ier  1791,  jour 
précisément  où  il  ajouta  à  son  titre  -.  ou  Jour- 
nal logographique ,  cet  ans  :  "  Cette  feuille 
sera  rédigée  conformément  au  prospectus  du 
Journal  logographique.  Ceu\  q\ii  >oudntnt 
s'abonner,  au  lieu  de  s'adresser  au  premier 
entrepreneur,  sont  priés  de  s'adresser  désor- 
mais chez  M.  Le  Hodey,  rédacteur  de  cette 
feuille.  « 

Journal  plillod<^mocratlque 
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Prospectus  in-S"  d'une  feuille  qui  devait 
être  publiée  par  une  Société  du  même  nom. 

l>e  Juif  errant.  4  n^  in-8". 

Quod  vidi  tcstor. 
Jspice  venturo  lœtentur  ut  omnia  saclo. 

Ha^  KJupermaii,  ou  Semonce  au 
peuple  français,  par  le  colonel  Hu- 
dibras,  neveu  de  Burke.  Londres,  n°  \, 
in-8°. 

Réimprimé  sous  le  titre  de  :  Le  roi  is'ecker, 
ou  A^is  charitable  à  ce  pauvre  peuple  qui  me 
lait  pitié. . . . 

I>a  l^anteme  des  Français,  par 

M.  Baillio,  de  la'  société  des  Amis  de 
la  liberté  de  la  presse.  17  juillet,  7 
n°*  in-S*». 

Au  11"  2  :  la  Lanterne.  —  Cette  "  Lanterne 
IK)litique  et  morale  avait  deux  buts  très-né- 
cessaires à  remplir  :  l'un ,  d'affeni)ir  les  bases 
de  la  Constitution  et  de  la  maintenir  d'après 
le  serment  civique;  l'autre,  à^eclairer  ces 
[«uvres  aristocrates,  et,  en  leur  apprenant 
enlin  leur  catécliisme,  leur  sauver  l'usage  de 
tetle  autre  lanterne  dont  le  nom  ieur  taisait 
tant  de  peur,  où  l'auteur  n'avait  point  dessein 
de  les  faire  mettre ,  mais  d'où  il  ne  serait  plus 
à  temps  de  les  tirer,  lorsqu'on  les  y  aurait 
mis  de  par  Marat.  » 

A  la  lin  du  n°*  3,  l'auteur  se  plaint  d'une  coa- 
lition de  MM.  les  citovens  colporteurs  ,  qui  re- 
fusent de  le  débiter;  Il  les  prie  d'annoncer  son 
feuillet  au  public.  «  Le  mot  de  Lanterne , 
dit-ii,  n'écorclie  point  la  bouche;  ce  mot  ci- 
vique semble  fait  exprès  pour  leurs  voix  so- 
nores :  ils  trouveront  à  le  prononcer  du  plaisir 
et  du  prolit.  »  Les  colporteurs  étant  demeurés 
sourds  à  sa  prière,  il  dénonce  à  ses  frères  les 
Amis  de  la  constitution  celte  «  coalition  ou 
bande  d'individus  qui  monopole  dans  les  rues 
la  proclamation  des  imprimés ,  ces  trompettes 
d'obscénités  qui  forment  entre  eux  h  plus  bur- 
lesque aristocratie,  une  faction  particulière 
prête  à  étouffer  au  besoin  l'essor  d'un  écrit 
utile,  et  accai>arer  l'oreille  du  public  pour  les 
chilfons  incendiaires  de  la  rue  Percée.  Il  pa- 
rait que  •  le  prétexte  de  Vembargo  absolu  des 
coljwrteurs  a  été  que  c-e  papier  inconnu  de- 
vait être  prolUbé ,  parce  qu'il  y  était  mal  parlé 
de  M.  Marat.  » 

1^1    L<aiileriic    magique    natio- 
nale, par  le  vicomte  de  Mirabeau.  4 

Aux  citations   que  j'ai  déjà  faites  de  ce 
spirituel  pamphlet  (t.  7,n,  108  et  suiv.),  j'a- 
jouterai cette  généalogie  de  la  Révolution  : 
"  >eckcr  engendra  les  emprunts  viagers; 

•  les  emprunts  viagers  engendrèrent  le  déticit; 
«  le  déûcit  engendra  Calonne;  Calonne  engen- 
«  dra  les  notables;  les  notables  engendrèrent 
«  l'archevêque  de  Sens;  l'archevêque  de  Sens 
"  engendra  la  cour  plénière  ;  la  cour  plénière 

•  engendra  le  mécontentement  ;  le  méconten- 


«  tement  engendra  Necker  ;  Necker  engendra  la 
«  double  représentation;  la  nouvelle 'convoca- 
«  tion  engendra  les  curés  et  les  avocats,  qui  en- 
«  gendrèrent  l'Assemblée  nationale,  qui  engen- 
«  dra  la  prétendue  Constitution ,  qui  engendra 
«  l'anéantissement  des  revenus  et  la  banque- 
«  route,  etc.,  etc.  » 

Le  nom  de  Mirabeau  ne  se  trouve  que  sur 
le  u°  4,  qui  précisément  n'est  pas  de  lui.  11  y 
eut  d'ailleurs  de  nombreux  pamphlets  sous  ce 
titre. 

I^  Iwi^sislateur  françals.représen- 
tantdu  genre  humain,  ouvrage  d'Hyé- 
roclée,  publié  par  un  républicain 
français.  In-8°. 

lie  lendemain,  ou  Esprit  des  feuilles 
de  la  veille.  10  oct.  1790-19  juin  1791, 
3  vol.  in-S". 

Par  le  Cousin  Jacoues  ;  avec  cette  épigra- 
phe ■  Je  COU) s  toute  la  journée,  je  lis  toute 
la  soirée,  j''écris  toute  la  nuit  pour  le  len- 
demain. Le  titre  du  tome  III  porte  de  plus  : 
«  journal  auquel  on  en  a  réum  deux  autres  : 
«  l'un  connu  sous  le  nom  de  Journal  des  pre- 
"  très;  l'autre,  plus  nouveau,  connu  sous  ce- 
«  lui  de  Courrier  des  fonctionnaires  publics  ; 
«  rédigé  par  une  nouvelle  société  de  gens  de 
<»  lettres.  » 

J'ai  parlé  ci -dessus  du  Journal  des  prêtres 
d'après  le  Lendemain  lui-même;  je  n'ai  pas 
rencontré  le  Courrier  des  fonctionnaires. 

Il  était  fait  du  Lendemain  une  édition  spé- 
ciale pour  les  colporteurs,  sous  le  titre  de  : 

—  Assenilîléc  nationale  et  es- 
prit $les  fcnlllcs  eie  la  veille. 

1790-1791,  3yo1.  in-8" 

Cette  édition,  à  partir  du  tome  H,  se  dis- 
tingue encore  de  celle  dite  des  abonnés  par  un 
sommaire  ou  résumé  du  n°,  qui  est  remplac^^ 
dans  le  Lendemain  par  une  citation  ou  une 
pensée  philosophique.  —  A  partir  du  n"  103, 
le  titre  est  ainsi  modifié  : 

As'^emblée  nationale  et  Commune  de  Pa- 
ris. Réd.  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  ln-8". 

Nous  avons  vu  le  pauvre  Beffroy  de  Rei- 
gny,  succombant  sous  la  concurrence ,  forc<^, 
après  plusieurs  tentatives  de  résurrection, 
d'abandonner  décidément  ses  Lunes.  L'im- 
mence  succès  de  son  ^'icodème  dans  la  lune 
vint  à  propos  adoucir  sa  peine.  Cependant 
il  regrettait  .ses  causeries  [>ériodJques,  et  il 
résolut  bientôt  de  les  reprendre,  mais  en 
changeant  de  ton.  M.  Monselet ,  dans  une  no- 
tice qu'il  a  consacrée  au  Cousin  Jacques  dans 
ses  Oubliés ,  semble  contredire  l'opinion  des 
bibliograj^ies,  qui  s'accorJent  à  attnbuer  cette 
feuille  à  Beifroy';  mais  s'il  ne  nous  est  pas 
possible  d'affirmer  qu'il  en  fut  le  fondateur, 
il  est  évident  pour  nous  qu'il  en  était  le  prin- 
cipal rédacteur  et  la  cheville  ouvrière.  Son 
nom   s'y  trouve  fréquemment,    et  c'est  bien 
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à  d'ailleurs  son  genre  d'esprit  et  sa  politique. 
«  Eclairer,  rendre  aux  lois  leur  puissance  et 
au  roi  tout  le  pouvoir  que  la  Constitution  veut 
qu'il  exerce,  adoucir  la  férocité  d'un  peuple 
qu'on  égare,  consoler  par  l'expérience  ceux 
qu'on  a  si  brusquement  dépossédés ,  mais  qui 
trouveront  bientôt  dans  le  nouvel  ordre  de 
choses  mille  moyens  de  parvenir  :  telle  était 
la  tâche  qu'entieprenait  le  rédacteur  du  Len- 
demain. Sa  haine  contre  les  tyrans  égalait 
son  amour  pour  la  vraie  liberté,  » 

Le  Lendemain  est  une  revue  en  charge, 
une  revue  charivarique,  une  satire  de  la  presse 
démocratique.  Quelques  citations,  prises  un 
peu  au  vol  de  la  plume ,  en  feront  d'ailleurs 
plus  aisément  comprendre  le  genre  que  nous 
ne  saurions  le  définir.  Le  Lendemain  est  d'ail- 
leurs une  feuille  à  peu  près  unique  dans  son 
genre,  et  il  nous  fournit  d'utiles  indications 
sur  la  physionomie  de  la  presse  de  cette  époque. 

Les  Journaux  du  jour.  —  «  Voulez-vous 
«  voir  des  mensonges  absurdes,  des  impos- 
"  tures  dégoûtantes,  des  emportements  sédi- 
«  tieux,  Xis&lXqs  Annales  patriotiques, \t  Pa- 
"  triote  français  ,  les  Révolutions  de  Paris, 
«  celle  de  France  et  du  Brahant,  la  Chroni- 
«  que,  et  toutes  la  petite  canaille  libelliste 
««  qui  répète  les  leçons  de  ces  grands  maîtres, 
«  comme  V Assemblée  nationale  par  Perlet, 
«  une  autre  Assemblée  nationale  par  un  soi- 
«  disant  avocat,  la  Journal  universel,  celui 
«  de  la  Révolution,  etc. 

«  Mais  si  au  mensonge,  à  l'imposture ,  à  la 
«  calomnie,  vous  voulez  voir  réuni  ce  que  la 
«  scélératesse  a  de  plus  profond,  ce  que  le 
«  crime  a  de  plus  horrible ,  ce  que  tous  les 
'<  forfaits  ensemble  peuvent  offrir  de  noirceur, 
<«  lisez  Ma  RAT,  Y  Ami  Marat.  (  19  novembre 
«  1790.) 

—  «  Nous  ne  dirons  rien  des  autres  produc- 
«  tions  du  matin,  comme  les  Père  Duchesne, 
«  les  3Ière  Duchesne,  les  Lettres  bougre- 
«  ment  patriotiques,  et  autres  :  ce  sont  des 
"  immondices  qu'on  ne  peut  remuer  sans  crain- 
«  dre  le  méphitisme 

—  «  Le  Journal  de  la  Révolution  donne  de 
«  grandes  louanges  à  M.  Robespierre.  Il  est 
"  drôle,  ce  petit  Robespierre!  il  veut  devenir 
«  le  plus  grand  homme  de  l'Assemblée ,  et  les 
«  petits  journaux  ne  parlent  plus  que  de  lui. 
«  (13  avril  1791.) 

—  «  Le  général  Audouin  aboie  toujours 
«  après  ses  prêtres.... 

"  Audoujn,  sapeur  des  Carmes,  relève  ses 
«  moustaches  pour  insulter  le  roi  ,  pour  ou- 
"  Irager  M.  de  Moutaurin,  pour  sonner  le 
«  tocsin  de  la  révolte,  pour  aemander  que  la 
«  législature  ne  finisse  pas.  Chacun  sent  où  le 

«  bAt  le  blesse Si  1  ordre  se  rétablit,  Au- 

«  douin  mourra  de  faim.  En  attendant  il  s'ex- 
«<  tasie  sur  la  beauté  du  temps,  et  sur  le 
«  calme  qui  règne  à  Paris.  M.  Audouin,  vous 
"  êtes  un  petit  coqu'n!  Vous  savez  très-bien, 
«  puisque  vous  y  conîribucz  de  tout  votre  pou- 
"  voir,  que  les  factieux  méditent  et  préparent 
'<  encore  une  émeute,  qu'ils  veulent  tenter  un 
«  dernier  coup.  Maisje  vous  prédis  qu'il  man- 
«  quera... 


—  "  Les  Révolutions  de  Paris  ne  sont  qu'un 
«  résumé  des  Marat  et  des  Freron  de  la  se- 
rt maine ,  enrichi  d'un  joli  commentaire  oii  les 
«  injures  contre  le  roi,  la  famille  royale,  l'As- 
«  semblée  nationale  et  M.  de  La  Fayette ,  sont 
«  semées  avec  beaucoup  d'art. 

—  "  Nous  ne  parlerons  pas  d'un  paragrai)he 
«  où  le  modeste  d'Églantine,  reprenant  sa 
•«  forme  naturelle  de  plat  auteur,  fait  lui-même 
«  l'éloge  de  ses  pièces  de  théâtre ,  et  se  donne 
«  les  louanges  que  tout  le  monde  lui  refuse. 
(Avril  1791.) 

—  «  Perlet  est  charmant  :  il  ne  dit  rien. 

—  «  Marat  s'est  entortillé  comme  un  ser- 
«  pent  autour  de  la  Fayette  :  il  le  pique,  il  le 
«  mord  de  toutes  ses  forces  ;  mais  il  mord  la 
«  lime. 

—  «Le  Camille  Desmoulins  jase  beaucoup 
«  dans  son  dernier  numéro,  mais  il  ne  dit  rien. 
«  C'est  depuis  longtemps  son  habitude.  Il  rap- 
«  porte  sottement  la  petite  altecration  qu'il  a 
«  eue  dans  le  Palais-Royal,  et  qui  a  fini  par 
«  des  coups  qu'il  a  reçus  sur  la  figure  ;  il  se 
'<  loue  beaucoup  de  la  modération  avec  la- 
«  quelle  il  s'est  retiré  paisiblement  sans  faire 
«  usage  de  deux  pistolets  qu'il  avait  dans  sa 
<«  poche.  Honneur  donc  à  M.  Camille.  » 

licttros  de  «ïuiiias.  22  nov.  1790- 
15  juin  1791, 13  n°Mn-8°. 

Imitation  lointaine  d'une  publication  an- 
glaise demeurée  célèbre. 

L«eltres  provinciales,  ou  Coumer 
des  cantons,  par  une  société  de  pu- 
blicistes  patriotes,  aidée  des  lumières 
de  plusieurs  députes  à  l'Assemblée  na- 
tionale. 17  juillet,  4  n"'  in-8''. 

Je  trouve  encore  dans  le  catalogue  La  Bé- 
doyère,  sans  date  : 

—  liCf  très  A  Clinrrler  rte  la  Ro- 
clie,  député  de  Lyon  à  1  Assemblée 
nationale.  3  n*'*  in-8°. 

—  I..eltres  cliiïiiqiies,  ou  Correspon- 
dance d'un  Suisse.  ln-8°. 

—  Lettres  de  Pollcliliielle  à  ses 

conii)ères  sur  les  linances,  sur  les  cul- 
tes, etc.  3  n°'  in-8°. 

—  LiCttres  d'un  ami  2\  son  ami. 

ln-8". 

—  Lettres  d*iin  citoyen  à  la  Con- 
vention. 2  n"^  in-8". 

—  Lettre»*  lîes  nieniliresde  1*.%»- 
seuihlée  naitfoiiale.  In-S". 

—  Lettres  plillosoplilques.  2  n*"* 
in-8°. 

Liberté  pleine   et    entière,   les 
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foudres  du  Vatican  éteintes.  Paix  uni- 
verselle. 5  n"*  in-8*>. 

Uiitc  des  nrlsforrates  de  toutes 
les  couleurs  composant  le  club  mo- 
narchique. 2  n°*  in-S**. 

—  Liste  ctes  cancUcInts  qui  devront 
entrer  dans  la  nouvelle  organisation 
des  tribunaux,  ln-8". 

—  L<f  Kte  des  d<^puf  ÔM  plus  noirs 
que  lies  noirs.  In-S*". 

—  l<es  BEëtamorplioses*  ou  Liste 
des  noms  de  famille  et  patronymique? 
des  ci-devant  ducs,  marquis,  etc.,  par 
Brossard.  8  n°*  in-8". 

—  lilste  des  noms  des  cl-de- 
^ant  nobles,  par  Dulaure.  32  n^^ 
in  8°. 

—  Usfe  des  aristocrates  eonju- 
ri's  désarmes  chez  le  roi  parla  garde 
nationale.  4791, 2  n«*  in-S*». 

—  Uste  des  aristocrates  mas- 
culins et  féminins,  parle  portier 
de  Cazalès.  1791,  2  n««  in-8". 

—  lilste  des  démocrates  ou  pa- 
triotes, en  opposition  à  la  liste  des  aris- 
tocrates, par  le  portier  de  Cazalès.  1791, 
in-8". 

—  Uste  des  bons  patriotes  com- 
posant le  club  des  Jacobins.  1791,  in-8*». 

—  Liste  des  coquins  qui  se   son 

enrichis  de  l'or  et  de  l'argent  de  la 
République.  An  5,  2  n°^  in-8°. 

Ces  Listes  sont,  pour  la  plupart,  d'igno- 
bles pamphlets ,  auxquels  je  n'aurais  certaine- 
roent  pas  donné  place  dans  ces  annales  de  la  ' 
presse  périodique ,  si  je  ne  les  eusse  trouvés 
chez  Deschiens  et  La  Bédovère.  —  Par  contre, 
je  crois  pouvoir  les  faire  suivre  du  libelle  sui- 
vant, que  ces  bibliographes  n'ont  point  admis 
dans  la  liste  des  journaux ,  et  qui  cependant 
le  méritait  au  moms  autant  que  toutes  leurs 
Listes. 

l<e  Livre  rouge,  ou  Liste  des  pensions 
secrètes  sur  le  trésor  public,  contenant 
les  noms  et  qualités  des  pensionnaires, 
l'état  de  leurs  services,  et  des  obser- 
vations sur  les  motifs  qui  leur  ont  mé- 
rité leur  traitement.  De  Fimprimerie 
Royale,  1 1  livr.  in-8®.  Louvre. 

Pamphlet  curieux ,  imprimé  en  rouge.  —  Sur 
la  3*  livraison  se  remarque  un  cachet,  avec  cette 
devise  -.  La  liber/ é,  voilà  mon  Dieu;  au  mi- 
lieu les  initiales  L.  D.  B.  entrelacées.  Un  a\is 
de   Tauteur  prévient  qu'il  a  fait  mettre  son 


chiffre  à  cette  3*  livraison  pour  prévenir  la 
fraude  d'un  colporteur  inlàme  qui  s'est  avisé 
de  faire  forger  une  soi  disant  3'  livraison  de 
son  Livre  rouge,  dont  les  scélérats  litres  ou  ga- 
gés par  un  gouvernement  taré  s'efforcent 
d'effacer  la  mémoire.  La  4^  livraison  et  les  sui- 
vantes sont  l'uuvre  du  prétendu  contre lacteur. 
La  disposition  du  titre  n'est  plus  la  même; 
le  cachet  est  plus  petit,  et  les  initiales  y  sont 
remplacées  jiar  un  bonnet  de  la  Uberté.  Dans 
un  avis  placé  en  tôle  de  la  4^  livraison  le  col- 
porteur injdme  récrimine  contre  le  colpor- 
teur honne'ie  «  qui  s'est  lassé  de  donner  du 
«  pain  à  un  auteur  infâme,  qui  ne  se  conten- 
•  tait  pas  de  ses  plats  écrits  pour  vivTe,  et 
«  qui  y  a  joint  le  vol  reconnu  des  vases  sa- 
-  crésde  la  Bastille...  v,  et  il  le  nomme  l'abbé 
de  la  Rei...  —  La  10*  livraison  est  intitulée  : 
«  Le  Livre  rouge  explique,  ou  Clef  du  coqui- 
«  nisme  des  ministres,  de  l'abus  des  faveurs  du 
«  trône,  des  bontés  du  monarque,  des  dérè- 
«  glements  des  princes  ses  frères,  des  puéri- 
«  lités  de  la  cour,  etc.  » 

La  continuation  nous  a  paru  inférieure  aux 
trois  preruiers  numéros. 

La  Lorgnette  de  ]*encbanteur 
SSerIfn,  trouvée  sous  les  ruines  de 
la  Bastille.  12  août- 16  septembre,  6  n** 
in-8°. 

Voy.  t.  7,  p.  100. 

Luculsratflons     pitilosoplilqnes 

du  célèbre  Burke.  ln-8°. 

Le]|lart^T*olo$;e  national,  ouvrage 
patriotique,  dédié  à  tous  les  martyrs 
par  un  heureux  de  la  Révolution  (par 
Suleau,  Berlin  d'Antilly  et  autres). 
Aux  dépens  de  ceux  qui  rachèteront. 
24  n'*"  in-8«. 

Le  mot  national  disparaît  à  partir  du  n"  8. 
On  lit  au  bas  du  24'  n"  :  Fin  du  l*»"  volume. 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Apdtres.  — 
«  Comme  il  n'y  a  guères  qu'une  centaine  de 
«  feuilles  publiques  qui  paraissent  tous  les 
«  matins ,  dit  le  prospectus ,  on  conviendra 
«  que  ce  nombre  est  très-insuflisant  i)our  une 
«  ville  immeuse  comme  Paris,  et  que  ce  n'est 
«t  pas,  à  beaucoup  près,  une  feuille  par  feu.  » 

—  «  L'auteur,  en  pénétrant  l'intérieur  de  cer- 
«  tains  députés ,  lait  comme  l'ichneumon,  petit 
«  animal  qui  entre  dans  le  corps  du  crocodile, 
«  et  qui  semble  ne  lui  ronger  les  intestins  que 
«  pour  venger  les  habitants  des  bords  du  Kil, 
«  dont  il  est  la  terreur  et  le  fléau.  » 

Vendu,  1861,  H.  G***,  10  fr. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  feuille  avec  le 
Martyrologe  national,  ou  l'Histoire  des  mar- 
tvrs  de  la  révolution.  Coblentz  (Paris),  1792, 
in-8°,  fig.  (vendu,  1837,  Labédoyère,  12  Ir.  ). 

SSémorial  français,  ou  Journal  gé- 
néral des  communes  et  municipalités 
de  France,  parJ.-J.  Fillassier.  6  avril, 
in-8°. 
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La  couverture  imprimée  porte  :  cni  Jcur- 
ri.-al  gênerai  de  la  Bèvohitich. 

■■  Ouvrage  hebdomadaire  qui  présentera  le 
développement  et  les  jirogrès  de  l'esprit  na- 
tional; les  effort?  c^^mbiiies  du  ])atriotisme  et 
sa  marche  constante  vers  la  réséiiérdtion  com- 
plète de  la  mocarchie:  les  heureux  elfets  de 
la  Constitution  sur  la  restauration  des  mœurs, 
des  sciences  et  des  arts;  '^  Recueil  générale- 
ment nécessaire  à  tous  les  Français ,  et  dans 
lequel  ou  se  propose  d"aiiimer  de  plus  en  plus, 
et  (Je  }>erpétuer  aàge  en  âge,  leur  émulation  fra- 
ternelle, parle  spectacle  de  leurs  vertus,  l'his- 
toire fidèle  de  leurs  actions  et  le  tableau  im- 
partial de  leurs  succès  en  tout  genre.  —  Dédié 
a  la  patrie.  »  Tel  est  le  titre  du  prospectus  du 
vertueux  J.-J.  Fillas^ier,  «  de  plusieurs  aca- 
démies, ci-devai:t  députe- électeur  et  l'un  des 
commissaires  du  cahier  général  de  ia  prévoté 
et  vicomte  de  Paris,  hors  les  mur^.  ^ 

L.e  Messag^er  patriote.  4  n°*  in-S". 

Xationale  Piciae«  ou  Le  vrai  patriote. 
2  n'*^  in-8^.  Luucre. 

Quoi  I  nous  sommes  armés,  et  tu  ïk^ts>  la  téie, 
Arisiocraie  infàuiel 

Style  du  Père  Duchesne. 

L,'01>ser^aleur  f^^minln,  par  ma- 
dame de  Verte-Aljure,  ex-religieuse  de 
l'abbave  Saint-Antoine.  N'°  1,  io  mars 
1790,  in-S''. 

Au  n°  2  prend  le  titre  suivant  : 

—  L.*Élol!e  f!u  malin,  ou  les  Petits 
mots  de  .Madame  de  Veile-Allure,  ei- 
rcligeuse...  n°*  2-o. 

Il  y  a  on  numéro  prûS]>ectus  portant  pour 
titre  :  «  A'a  d/ablr  les  jureiirs:  —  De  Tim- 
"  primerie  des  Dames  ex-religieuses  de  Tab- 
"  baye  Saint-Antoine,  l'heureuse  année  des 
«  VM'UX  rompus  >•,  a>ec  celte  epigraj)be  : 

Français  ! 

Que  îes  b.  et  les  f.  abandonnent  vos  becs. 

■■■  Au  diable  grilles  et  verrouxî..  .  A  vous, 
mes  dieux!   divins    restauiateurs  de  la  li- 

•  berté,  salut  et  louanges!  Vous  axe/,  brisé 
mes  verroux.   mon    vuilç  est   toiid)é,    ma 

■■  guimi>e  s'est  enxulée,  et  vous  m'avez  permis 

•  do  me  rappeler  à  dix-neuf  ans  que  je  .suis 

•  femint'!  Au  diable  qui  pourrait  me  blâmer 
.'  de  ttuuver  <lc  la  satisfaction  à  en  remplir  les 
"  plus  d<licieux  dexoirs!  Après  un  carême  de 

-  quatre  ans,  il  est  permis  de  rendre  à  son.... 
•<  ses  fonctions  !....  J'ai  reçu  du  maître  tout- 

Jiuissant  <l^s  tahnl^,  et,  comme  le  m.iuvais 
lebiteurde  ^E^angile  rappijrté  par  .Mathieu, 
"  je  ne  veux  point  qu'on  me  remette  ma  dette. 
•■  Je  suis  en  état  de  faiie  valoir,  et  mon  ialnit 

•  fructilJera.  Ainsi  je  serai  agréable  au  Sei- 
•'  gneur  :  Crcf-citc  et  m\iV.i}>licate.  » 

I-o  fidôlo  Olïfcer^alour,  journal  po- 
litique, lilire  et  iinpailial.  1  i  n"^  in-8°. 
DJctre  verura  quid  veiat? 


t.*onsorvafour  français,  ou  le  Pu- 

blicisic  vcridique  et  impartial.  In-4°. 

"  L'Observateur  a  toujours  les  yeu\  ou  verts 
"  sur  la  marche  lente,  mais  sûre,  de  la  Cons- 
'•  tit'Jtion,  sur  l'adminivtration  des  rnunicipa- 
'•  lités.  sur  l'activité  des  sections,  sur  les  tri- 
«  bunaux,  les  dépailcinents,  l'armée,  en  un  niot 
«  sur  tous  les  f'.nctionnares  publics.  Il  consa- 
«  crera  les  vrais  principes  des  droits  et  des 
«  devoirs  et  aura  le  courage  d'f.n  faire  l'appli- 
"  cation  aux  circonstances.  - 

©n  me  l*a  «ist,  ou  Le  dernier  arist':- 
crate.  in-S*^. 

li'Oracle  divin,  ou  rExplicatioii  et 
accomplissement  des  prophéties,  par 
M.  Bardin  de  Lutèce.  In-8^. 

Ce  journal,  qui  aurait  eu  quel-iue  analogie 
avec  YApoeahjjjse,  au  sérieux  près,  devait  pa- 
raître tous  les  quinze  jours,  mais  il  en  demeura 
à  son  preii.ier  n"  (46  p.}. 

Œofs  rie  Pâques  de  l'année  1790.  2*' 
couvée.  In-8". 

Le  catalogue  LaBédoyère  indique  encore, 
mais  sans  date,  un  pampiilet  du  même  genre, 
car  ce  ne  sont  la  évidemment  que  des  pam- 
phlets : 

(T'ofiii  roD^es  La  Suite  aux),  ou  Gar» 
le  pot  au  noir.  In-S*». 

L.*Orafeur  cln  peuple.  Mai  1*Î9U- 
sept.  1792,  a  vol.  in-8°. 

Par  Fréron,  sous  le  nom  de  Martel,  avec  la 
collaboration  de  Labenette  a  partir  du  t.  vil. 
Interrompu  après  le  n°  21  ^et  non  1p  20,  comme 
le  dit  Deschiens  ,  du  t.  MV,  il  fut  repris  le  i;. 
novembre  sous  le  titre  suivant  : 

L'Orateur  du  peuple,  journal  libre,  par 
Martel.  Tome  1,  n°»  1  et  2. 

Interrompu  de  nouveau  après  ces  2  n ".  il 
fut  repris  une  dernière  fois,  mais  dans  un  es- 
prit tout  différent,  le  1b  fructidor  an  2,  ^»t^:^ 
ce  titre  : 

LOraleur  du  peuplt,  par  Fréron,  députe 
à  la  Convention  natii^nale.  25  fructi- 
dor an  2-2 j  thermidor  an  -3,  157  n***  en 
3  vol.  in-8^ 

Les  3  vol.  de  cette  dernière  série  sont  to- 
mes V1I-L\,  comme  fai.<^ant  suite  aux  six  pre- 
miers volumes,  rédiges  par  Fmon  seul,  qui 
semblait  ainsi  vouloir  répudier  l'œuvre  de  son 
collaborateur. 

Nous  ne  saurions  assigner  une  date  précise 
à  la  naissance  de  la  feuille  de  Fréron.  qui  est 
moins  un  journal  qu'un  pamphlet  périodique  : 
non-seulement ,  comme  dans  beaucoup  d'autns 
journaux  de  la  révolution ,  les  numéros  no  |»r>r- 
tent  jwint  de  date .  mais  même  un  n'en  trou\o 
aucune  dans  le  corps  du  journal  ;  comme  s'il  y 
eùl  eu  parti  nris  a  cet  égard  .  les  époques  snnt 
désignées  sruiement  par  le  jour  <ie  la  >emaine. 
Selon  Descliiens  et  Uarbicr,  la  publication  ea 
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aurait  commencé  dans  le  courant  de  décembre 
1T89;  mais  il  est  évident  pour  moi,  d  après  le 
contenu  des  premiers  nuniércs.  qu'il  n'apu  voirie 
jour  avant  la  dernière  quinzaine  de  mai  1790. 

I>escliienè,  (railleurs,  s'est  étendu  iongue- 
iiK'nt,  et  peui-êlre  un  peu  oiscusenu'nt  siTr  la 
l)i»Mingra[i!iie  de  cette  feuille.  Il  parie  beaucoup 
de  n*"  doubles  et  de  n"*  manquants,  lorsqu'en 
somnie  il  n^  a  que  des  erreurs  de  numérota- 
lion  et  de  jiagination ,  erreurs  fréquentes  dans 
les  journaux  He  cette  époque,  et  dont  VOroicvr 
(1(1  peuple  a  sa  lar^e  part:  nous  nVn  (itérons 
qu'une  seule,  précisément  f)arce  qu'eiie  a 
échappé  à  notre  devaucif»r,  bien  qu'elle  soit  peut- 
être  la  j)lus grosse:  la  page  qui  devait  être  203. 
dans  le  8'  volume,  a  été  cotée  )u3.  et  l'erreur 
s'est  prolongée  jusqu'à  la  lin  du  volume,  qui 
i!'indif[ue  quf  324  pages,  au  liou  de  424. 

Fréron  avait  pris  cette  épigraphe  retentis- 
sante : 

Qu'aux  accents  de  ina  voix  la  France  se  réveilifcJ 
Lois,  soyez  atienlifs'  Peuples,  prttci  lx>reiDu: 

Son  st^le  est  à  l'avenant  :  jamais  la  bour- 
st.iuflure  et  la  déclamation  n'ont  été  pousséos 
plus  loin.  Ajoutez  à  cela  que  VOraitur  du 
]>eu]>le  n'est  rempli  à  toutes  les  jiages  que  de 
dénonciations,  qu'il  ne  parle  que  de  complots, 
que  de  massacres  projetés  par  les  aristocrates, 
qu'il  -^oit  partout  des  traîtres  et  des  moucliards, 
eX.  vous  coujprendrez  le  snc(  es  qu'il  rcncx^ntra 
dans  les  masses.  Iréron  était  le  digne  lieute- 
nant de  l'Ami  du  j>eu{)]e.  onnne  il  s'<::î  faisait 
çloire,  et  son  journal  était  comme  le  déversoir 
d»-  celui  (le  Marat .  qui  en  a  (^cril  des  nuTuéros 
entiers,  soit  quand  Fréi  on -.lait  emjccht,  soit 
quand  il  se  trouvait  lui-même  daiis  Fijîipossi- 
làlité  de  faire  paraître  son  propre  jouriia] .  ou 
qu'il  avait  du  trop  plein.  Chaque  fuis,  du  reste, 
que  la  chose  a  lieu ,  elle  est  solennellement 
annoncée,  conime  une  bonne  fortuiic  ,  aux  lec- 
teurs de  V  Orateur. 

Comme  son  chef  defdc,  Fréron  fut  en  butte 
à  de  nombreuses  persf'cutions,  mais  il  les  brave 
et  s'en  rit.  '«  Comme  un  oiwau  rapide  qui 
<•  passe  à  travers  les  toile»;  d'une  araignée,  Fo- 
«  valeur  rompt  tous  les  tilets  où  l'aristocratie 
"  en  rochet.  en  siinarre,  en  jupon  court,  en  froc. 
«  en  robe,  en  camail,  en  Vuinissc,  en  calotte 
"  rouge  .  voudrait  Fenveloppcr.  11  n'y  a  pas  de 
•■■  iiAillon  cajiable  d'etoufiér  la  vc-rilé  dans  sa 
"  bouche:  il  tonnent  contre  les  abus,  il  dépis- 
«  tera  tous  les  complots,  il  pouricjidra  Fa- 
«  ristocratic ,  et  fessera  ie  Chfitelet  toutes  Ivs 
<'  fois  que  l'occasion  s'en  présentera.  » 

Cependant,  à  la  suite  de  la  jouriiée  du  Champ 
de  Mars ,  il  fut  obligé  de  se  cacher,  comme  plu- 
sieurs autres  écriAains  démocrates,  et  dùittr- 
rompre  sa  feuille  II  la  reprit  peu  de  temps 
anrès,  et  la  continua  jusqu'à  latin  de  FAs.*;cm- 
i»lee  constituaule,  éjxtque  à  laquelle  il  l'aban- 
donna a  Lal>eneî1e,  qui  la  rédigea,  dans  les 
mêmes  priîiciprs,  jusqu'à  la  lin  de  1T,0'>. 

On  sait  quelle  part  active  Fréron  prit  au  9 
thermidor,  et  avec  quelle  violence  il  se  jeta 
dans  la  mie  de  la  réaction .  à  la  tête  de  la  jeu- 
nesse dorée ,  qui  l'avait  accepté  pour  (  lief.  Il 
fallait   uu  organe   à  ce  parti.   Fréron  reprit. 


comme  nous  l'avons  dit.  le  25  fructidor.  VOro- 
icvr du  peuple,  mais  dans  un  esprit  bien  dil 
férent.  Ce  journal,  qui  avait  si  longtemps  ap- 
pelé les  proscriptions  sur  tous  ceux  qui  étaient 
sus})ects  d'aristocratie,  devint  le  journal  officiel 
des  victimes  de  la  teneur.  Frér(>n  eut  pour  se- 
coîid  dans  celte  nouvelle  oeuvre  un  jemie  homme. 
Dussoult.  qid  devait  plus  tard  se  l'aire  un  non» 
au  Journal  des  Dcl-ais.  dans  la  critique  litté- 
raire. II  finit  même,  après  les  journées  de  prai- 
rial, par  lui  abandonner  entièrement  VOrateur. 
qui,  dans  ces  nouvelles  mains,  s'engagea  in- 
sensijjlement  dans  les  voies  de  la  réaction  cen- 
tre-révolutionnaire, où  "11  se  brisa  bientôt  contre 
les  résistanr^'S,  du  Directoire. 

Deu-v  mois  après,  le  t3  novem.bre,  Fréron 
parut  vouloir  reprendre  sa  pul-licaiion;  mais 
cette  reprise,  comme  nous  l'avons  vu ,  n'alla 
pas  au  delà  de  2  n''^  Le  1*"''  est  précédé  de  ceX 
Av<rîissemenf  important  :  i^  Tous  les  conspi- 
'■  raîeurs  ne  sont  pas  émigrés:  il  est  parim nous 
<■  des  traîtres  cent  fois  plus  redoutal)les  que 
n  ces  scélérats.  Puisque  les  trames  recommen- 
'(  c^ïA,  et  que  ia  voix  de  la  patriesc  fait  en- 
«  tendre  à  mon  ca  ur,  il  est  de  mon  devoir  de 

'(  reprendre  la  plume Citoyens!  ayez  les 

"  yeux  sur  le  Temple,  sur  ce  lieu  qui  renferme 
"  le  chef  des  conjurés ,  sur  ce  monstre  eiifin 
«  qui  s'est  .si  deitctcvsnncnt  abreuvé  de  notre 
«  sang!  Au  noni  de  la  patrie,  point  de  gi'âce 
"  pour  cet  îjomme  atroce,  voué  au  crime  par 
'■■  ciat  et  par  acntimcnl,  et.  jusqu'à  ce  que  ia 
"  loi  ait  détiniti^ement  prononce  sur  son  sort. 
<^  exercez  une  utile  et  iinj'érieuse  surveillance 
■■-  sur  ce  repaire  infernal.  -^ 

VOra^ev.r  du  pcvplc  parut .  on  le  sait,  dans 
la  première  période  de  son  existence,  sous  le 
nom  de  Martel.  On  a  toujours  cru  que  c'était 
là  un  p.-.eudonyîne  sous  leqiiel  Fréron  avait 
voulu  d'abord  se  cracher;  mais  le  contraire  ré- 
sulte d'une  pièce  que  j'ai  trouvée  au  Louvre, 
un  '>  jugement  cm]îradic1oire  du  tribunal  de 
police,  du  12  juin  \'i'0.  reiidu  en  vertu  du  dé- 
cret de  l'Asseuiblée  nationale  du  5  novembre 
1781>,  sanctionné  le  0  du  même  mois,  qui  or- 
donne, cjirei,  lavoir  cniciidii  en  sa  âcfanse, 
que  le  sieur  Martel,  auteur  d'une  feuille  pério- 
dique intilulée  VOrrJenr  dv  peiijde.  n'   13. 

com.'nençaiii  par  ces  mots ,  sera  arrêté  et 

conduit  es  prisons  du  Cbâtelet.  '->  Il  y  avait 
donc  bien  réellement  un  Martel ,  qui  prêtait 
son  nom  à  Fréron ,  et  paAait  pour  lui. 

Quelques  phras.es  du  réquisitoire  du  procu- 
reur syndic  attesteront  dereclief  ju.'^cp.vâ  quel 
point  la  presse .  à  cette  i  [>oque ,  avait  poussé 
i<'!  licence.  <-  Les  libelles  se  muliiplent  à  un  point 
effrayant.  En  vain  vos  jugements  ont-ils  déjà 
plusieurs  fois  seconde  notre  zèle-,  en  vain  Fatt- 
ministration  suneille-t-eîle  cette  partie  essen- 
tielle ce  ia  police  :  nous  sommes  forcé  de  con- 
venir que  le  concours  de  cette  double  autorité 
reste  impuissant ,  soit  qnc  les  c/ilporteurs  on 
les  auteurs  eux-mêmes  se  j(^ueut  des  peines  que 
vous  avez  intligées  à  ceux  d'entre  eux  Cjui  ont 
été  citésdevanT  vous ,  s^vjt  que  les  imprimeurs 
folliculaires  excitent  cette  scandaleuse  licecc^, 
dont  ils  recueillent  impiinémenî  les  fniits  hon- 
teux, soit  enfin  que  quelques  autres  moyens 
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plus  crimiûcls  encore  soient  employés  par  les 
ermeniis  de  la  chose  publique  pour  couîrarier 
ou  détruire  les  vues  de  votre  justice  et  de  votre 
sagesse.  Le  mal  est  véritablement  arrivé  à  son 
comble,  et  les  bons  citoyens,  révoltés  à  l'aspect 
de  tant  de  désordres,  sont  presque  réduits  à 
douter  de  la  force  du  pouvoir  dont  vous  avez 
été  révolus  par  l'Assemblée  natiouîde  et  par  le 
vœu  de  vos  concitoyens.  » 

Voyez,  du  reste,  t.  6,  p.  200  et  suit. 

L'Ôrateiu^  du  pevple  n'est  ni  bien  rare,  ni 
bien  cher:  il  a  été  payé  64  fr.  à  la  vente  Méon, 
en  1803,  et  seulement  28  fr.  à  la  vente  Baillot, 
1837. 

Où  nouis  mène  donc  la  faction  or- 
lèano-anglaise?  3  n"^  in-8°. 

Le  Parâ^ien  lîouvellisle  et  cri- 
tique, journal  anti-aristocratique,  par 
une  société  d'hommes  libres  et  vrais. 
21  n°'  in-8^ 

On  devait  s'adresser  pour  les  souscriptions  à 
un  certain  Waudia,  avocat,  une  des  bêtes  noires 
de  Marat. 

I^  Partisan  de  la  Constf  lotion, 

ou  Journal  du  peuple.  Juin,  3  ï)P^  in-8^. 

Qu'il  est  doux  et  avantageux  que  des  frères 
vivent  enscmljle  dans  l'union! 

Lie  Patriote  à  TA  ««emblée  na- 
tionale. 3  n^  in-S". 

1x5  Patriote  royaliste.  In-8°. 

Continue  par 

—  Le  vrai  Patriote.  ln-8°. 

Je  trouve  encx)re  dans  le  catalogue  La  Bé- 
doyère ,  mais  sans  date  : 

—  La  Polltiqne  nationale,  ou  Le 

vrai  patriote.  ln-8°. 

—  Le  Patriote  Téridique,  ou  Vous 
n'aurez  pas  de  pain.  \n-^°. 

Le  Pégase  de  Voltaire,  ou  Corres- 
pondance ultraniontaine,  contenant 
quelques  lettres  de  cet  homme  illustre 
et  celles  d'un  Français  libre.  Ouvrage 
patriotique,  périodique,  véridique, cri- 
tique, philosophique,  politique,  litté- 
raire et  moral.  Par  un  littérateur  qui 
n'est  d'aucune  académie.  ln-8°. 

Ce  n'était  point,  ou,  plutôt ,  ce  ne  devait 
pas  être  un  pam[)hlct .  comme  le  titre  le  ferait 
croire,  mais  «ne  véritable  f^azette,  et  la  i>erle 
des  gazettes.  Outre  les  nouvelh's  de  tf^ute  nature, 
celte  feuille,  écrite  avec  gaieté,  lil)erté,  vérité, 
devait  contenir  des  anecdotes  (ju'on  ne  trouve- 
rait point  ailleurs,  des  traits  de  la  vie  privée 
du  grand  homme  <iont  elle  empruntait  le  nom, 
avec  des  lettres  originales  qui  avaient  trouvé 
dans  les  entraves  de  la  presse  un  obstacle  à  leur 
put»licitc-,  une  suite  d'idées  neuves  et  utiles  sur 
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IV-duc-ation.  2  n°'  de  34  pages  par  semaine, 
plus  un  supplém.ent  sous  le  titre  de  Nouvelle 
encyclopédie,  où  l'on  réunirait  tout  ce  qui  se 
trouverait  dans  les  autres  journaux. 

Pentîez-nîoi,  mais  écontez-mol. 

Lettres  du  bon   homme  des  bois,  ci- 
toyen actif.  7  n*»*  in-8o.  Louvre. 

En  forme  de  dialogues  entre  un  Mon- 
sieur et  un  bon  homme.  «  Enit  avec  une 
ingénuité  charmante  et  une  sunp'icite  d'au- 
tant plus  précieuse  qu'elle  le  met  a  la  por- 
tée du  peuple,  de  cette  classe  qu'il  est  si 
essentiel  d'éclairer,  et  qu'il  est  si  difficile 
d'instmire ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  plumes  qui 
puissent  descendre  jusqu'à  elle  sans  devenir 
dégoûtantes.  Contre  Marat  surtout ,  Marat ,  de 
tous  les  monstres  qu'a  pu  vomir  l'enfer,  le 
plus  odieux  et  le  plus  méchant  ».  (Le  Lende- 
main.) 

Le  Persinïeiir.ln-8°.  Louvre. 

Le  titre  est  piquant;  mais  voilà  tout.  On 
jugera  de  l'esprit  du  Persiffleur  par  la  manière 
dont  il  déguise  le  nom  des  acteurs  qu'il  met  en 
scène:  ainsi  l'abbé  Mauri,  c'est  Rimau;  Ri- 
7:arol  devient  Rolriva ,  etc. 

Le  Plillantbrope,  p.  J.-C.  de  Bette 

d'Etienville.  ln-8^.  Louvre. 

On  sait  ce  qu'était  Bette  d'Etienville,  un 
chevalier  d'industrie,  mêlé,  entre  autres  af- 
faires, à  celle  du  collier.  Aussi,  allant  lui-même 
audevant  de  la  surprise  du  public,  ccmmence-t-il 
par  un  acte  de  contrition  :  «  Quoique  de  longs 
«  malheurs,  dit-il,  me  séquestrent  en  quelque 
«  sorte  de  la  société ,  quoique  la  prévention  ait 
'<  élevé  entre  le  public  et  moi  un  rempart  dif- 
«  ficile  afraiicbir,  j'ose  lui  olfrirun  tribut  de 
•  mes  faibles  talents ,  et  les  déposer  sur  l'au- 
"  tel  de  la  patrie  et  de  la  lil>erte ,  parce  que  je 
«  suis  convaincu  que  la  liberlf  est  une ,  n'im- 
«  porte  par  quel  écrivain  et  quelle  main  elle  est 
«  présentée.  " 

Pièces  intéressantes  pour  servir 
à  l'histoire  des  aboyeurs  ou  des  mem- 
bres de  la  Chambre  haute.  3  n*^  iu-S". 

Plnm-Pudding^,  ou  Récréations  des 
écuyers  du  roi.  7  n*"  in-8°. 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Ap<ftres. 

Le  Postillon,  par  Calais.  De  l'im- 
primtrie  du  Postillon,  rue  d'Ai^en- 
teuil,  n**  20,  février  4790-1791,  597 
n"  en  l'2  vol.  in-8°. 

Le  nom  de  Calais  ne  figure  survie  titre 
qu'à  partir  du  i\°  53.  —  Chaque  n"  est  suivi 
d'un  bulletin  intitulé  :  Observations. 

Cette  feuille  eut  un  peu  le  sort  du  Journal 
du  soir  des  frères  Chaignieau;  elle  fut.  comme 
ce  dernier,  en  proie  à  une  (oncurrence  sans 
vergogne,  —  ce  qui,  i>ar  parenthèse,  prouve 
en  laveur  de  son  succès,  —  et  il  est  très-diffi- 
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eue  <ie  se  reconnaître  au  milieu  de  tous  c*£ 
Postulons.  Voici  d'abord  reuï  que  je  ren- 
contre à  U  Bibliotlièque  impériale  : 

—  I>e  PofcilUoii,  par  Courageux,  ci- 
devant  rédacteur  de  celui  par  Calais^ 
ci-devant  rue  d'Argentcuil,  d"  87.  De 
riroprimerle  du  Postillon,  rue  des 
Écrivains,  n*»  24 . 

Quelques  d**  portent  seulement  :  par  C***, 
et  le  titre  est  disposé  àe  façon  à  ce  que  Ton  ne 
\o\e  tout  d'abord  que  les  mots  :  par  Calais. 

—  JP<M»ailoii»  par  C***,  rue  SerpQ^te, 
n<'23. 

—  l<e  Postillon»  par  Calais.  De  l'im- 
prie  de  Calais  et  Dubois,  rue  des  Moi- 
neaux, -n®  36;  chez  M.  Calais,  rue  du 
faubourg  Saint-Honoré,  n"  23. 

La  plupart  des  n"'  portent  par  Jean  Ca- 
lais ;  mais  le  prénom  est  imprimé  en  lettres 
supérieures,  microscopiques,  de  manière  à 
tromper  l'œil ,  la  disposition  du  litre  étant,  du 
reste,  absolument  identique  à  celle  du  vrai 
Postillon. 

—  lie  PoMfliloB,  par  Calais.  De  l'im- 
primerie du  Postillon,  rue  du  Vieux- 
Colombier,  n°  30,  pois  31. 

—  PoiiCillOD.  par  C***,  rue  Basse  du 
Rempart,  n°  H. 

J'ai  VII  en  outre  chez  M.  Ménétrier  et 
cbez  M.  Pochct  quelques  n°^  isolés  de  Pos- 
tillons présentant,  dans  le  titre  ou  la  souscrip- 
tion ,  des  variantes  destinées  à  tromper  l'a- 
cheteur; j'ai  cru  inutile  den  surcharger  ma 
nomenclature,  toutes  ces  concurrences  n'ayant 
au  fond  qu'une  valeur  assez  mince,  si  ce  n'est 
tout  à  fait  nulle.  Mais  je  crois  devoir  transcrire 
ici  un  passage  de  la  Chroniqve  de  Pans  {u" 
du  21  août  1790)  relatif  à  ces  rivalités  peu 
4ovaies,  et  qui  m'a  para  a^oir  sa  petite  impor- 
tance comme  trait  de  mœurs. 

«  Une  dame  Fontrouge  a  entrepris  le  PnsîiJ- 
loii  sous  le  nom  de  Calais;  c'est,  dit-on,  son 
iiom  de  fille. 

«  Un  cavalier  de  la  garde  nationale,  qui  n'a 
qu'un  nom,  mais  celui  de  Cotais,  a  voulu, 
comme  elle,  faire  on  PosiiUon. 

«  Grand  procès  entre  c-es  deux  Mevechmi-s. 

«  Le  tribunal -de  poUce,  préside  par  M.  Du- 
■port,  portant  encore  un  peu  de  rcs|)ect  au  droit 
d'alnesôe ,  ordonna  au  c^idet  d'apprendre  tous 
les  soirs  au  public  son  Dom  <ie  baj»t«Mue,  sous 
peine  de  voir  fermer  Kon  imprimerie,  et  de 
payer  cent  livres  d'amende.  Calais  signe  Jean 
Calais.  Le  nom  de  sa  me  était  encx)r€  une  dif- 
férence. 

«  Sa  8œur,  qui  ne  lui  aurait  lias  cAlé  sa  pri- 
moeéniture  pour  <m  plat  de  lentilles,  dérouvre 
qnTl  n'est  pas  un  Jean  tout  court.  Il  doit 
porter  les  deux  noms  de  *on  parrain.  L'avocat 
Picard  le  dénonce  au  tribonal  comme  rebelle 


à  sa  sentence.  Ce  jour-Ut,  M.  Duporl  du  Ter- 
tre ne  présidait  pas.  On  plaide,  on  délibère; 
enfin  Jean  Caiaw,  pour  avoir  ouhUé qu'il  s'ap 
pelait  aussi  fro'iirols^  est  condamné  à  cent 
livres  de  dommages -intérêts,  envers  la  danne 
Fontrouge  dite  Calais,  par  chaque  jour  écoulé 
depuis  le  dernier  jugement ,  lequel  date  déjà  de 
trois  ou  quatre  mois  ,  son  imprimerie  fermée . 
ses  presses  enlevées. 

«  Le  17,  à  huit  heures  du  soir,  un  huissier, 
avec  une  nombreuse  cohorte,  est  venu  exécu- 
ter Jean-FTonrois  Calais,  qui  a  opposé  un 
arrêt  de  défense.  Vi  aurait  pu  ajouter  le  traité 
des  délits  et  dos  peines.  ^ 

Tous  ces  Postillons  ne  fournirent  pas  une 
longue  carrière ,  et  tombèrent  bientôt  essouf- 
flés ,  à  l'exception  du  véritable  Calais,  qui  alla 
jusqu'à  la  un  de  1791  ;  mais  nous  les  verrons 
rentrer  eh  lice  avec  une  nouvelle  ardeur  en 
l'an  4. 

D'autres  erwore  <pie  ceux  que  cous  venons 
de  citer  trouvèrent  bon ,  heureux,  ce  nom  de 
Postillon:  mais,  en  le  prenant,  ils  y  ajoutèrent 
une  qualification  qui  les  distinguait  des  au- 
tres ,  et  permet  de  ne  pas  les  confondre  avec, 
les  cxmcurrents  déloyaux;  ainsi  : 

Lie  Portillon,  ou  Rapporteuî'  natio- 
nal. ln-8°. 

I>e  PosttllOD  de  Henri  IT.  19  n"^ 

I>e    PoKtIllon    de    l'A»i»eiiibl«^ 
nationale,  ln-8^ 

Deschiens  accuse  90  n^;  doit  eu  avoir  au 
moins  126.  —  Il  paraîtrait  que  ce  J^ostillon  eut 
aussi  maille  à  pariiravcc  la  dame  Fontrouge. 
Ou  lit  en  tête  de  quelques  n""  du  mois  de  mai . 
n  Nous  prévenons  le  public  qu'une  particulière, 
"  rue  d'Ar^cnteuiLn"87,aeii  la  ridicule  audace 
«  de  nous" faire  a.ssigner  pour  qu'il  nous  fût 
"  fait  défeux-  de  continuer  notre  Postillon, 
n  Par  sentence  du  12  mai  1790,  le  tribunal  de 
"  police  l'a  déclarée  non  recevable  dans  sa 
"  demande.  Le  Postillon  de  l'A r^semblée  natio- 
"  nale,  rue  de  Valois,  est  le  seul  que  nou> 
«ï  avouons.  ^' —  Paraissait  tou."^  les  jours  une 
demi-heure  après  la  sé-auce,  moyennant  3  livres 
par  mois. 

l^e  Pofttlllon  e%a€^  e1  diUfirenf« 

l^»"  juin-25  septembre,,  111  n*'  iîi-8^ 

I*e  PoPilIlIoii  français  de  V\%- 
«enil>lée  nationale*  qui  rend 
compte  le  soir  de  ce  qui  sVst  passé 
dans  le  jour  à  rAsserablée  nationale. 
Jn-8". 

L<e  Portillon  national,  ou  Rap- 
port exact  de  la  séan-  e  d'aujourd'hui 
et  des  nouvelles  du  jour.  40  n^  in-S*". 

JLe  Pour  et  Cîontre.  In-8^. 

Continué  j>ar  le  : 


—  481  — 


4790 


—  «lORrnal  de  la  R<^volat!oii.  par 

^u^e  du   Pour  et  Contre.  1790-91,  5 
vol.  in-8°. 

JLp  I*our   et   Conîre,    ou  Tous  les 
jouruaux  aristocratiques,  modérés  et 
démocratiques.  Août,  1 1  n°^  in-8°. 
Bien  faire,  tt  laisser  dire. 

L.e  PrècDewr  populaire*  In-8°. 

l^e    Précurseur    fie    ropinfon, 

ou  Tableau  périodique  de  la  France 
et  des-  cours  étrangères ^  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres,  ln-8'. 

L.a  Prise  des  AnuoiicSades.  3  o"^ 

in-8^ 

L<e  Proclamateur  national  9  par 

Lepelletier.  ln-4''. 

Au  comDeûcement  de  la  RévolutioD  on 
appela  proclamaiews,  proclûmeiu's,  les  col- 
porteurs qui  criaient  dans  les  rues  les  papiers 
put  lies. 

lie  Procureur  général  du  p5»u- 
ple,  ou  le  Censeur  public,  journal 
anti-aristocratique.  43  n''*  in-8^. 

On  devait  trcuxer  dans  ce  journal,  entre 
autres  choses ,  les  prétentions  des  peu])les  et 
toutes  les  dénonciations  signées  qu'on  lui  ferait 
parrenir  contre  les  ennemis  de  la  liberté  pu- 
Dlique.  11  promettait,  du  reste,  d'être  prudent, 
circonspect  et  impartial  dans  ses  mesures ,  et 
lorsqu'il  dévoilerait  les  attentats  des  ennemis 
delà  Révolution,  il  pleurerait,  comme  Brutus, 
sur  les  enfants  traîtres  à  leur  patrie. 

Prennes  cf'c^Ques,  ou  le  Pasteur 
patriote,  par  M.  Lamourette.  6  n"* 
in-8^ 

«  Suite  d'instructions  civiques  qui  avaient 
pour  ol)jet  les  devoirs  du  citoyen,  et  dans  les- 
quelles la  morale  et  l'Evangile  étaient  annon- 
cés dans  toute  leur  pureté,  wins  l'importun 
cortéj^e  des  inutiles  m>>lcres.  Il  en  devait  pa- 
raître une  livraison  tows  les  quinze  jours.  Dans 
les  deux  sermons  dont  se  comiK)sait  la  r*  li- 
vraison, Piibbé  Lamourette  s'eflorçait  de  prou- 
\er  que  la  Révolution  était  l'ouvrage  de  la 
main  de  Dieu  mfme  ,  et  qu'il  ne  pouvait  sur- 
venir parmi  nous  une  vicissitude  plus  oonfonoe 
à  Pesprit  et  aux  jirincipes  de  la  religion,  et 
plus  propre  à  ramener  tous  les  états  de  la 
société  à  la  pratique  de  la  morale  qu'elle  en- 
seigne et  à  Pamour  des  vertus  qu'elle  inspire.  " 
—  Chronique  de  Pons,  du  15  oct.  1790;  c'est 
donc  à  tort  que  Desc.hiens  donne  à  cette  feuille 
la  date  de  1701. 

Vojez  Discours  décadaires. 

l^e  R4^>1aniateur.  lu-8". 

La  Bibliottiéque  imj>ériale  possède  sous  ce 
titre  le  prospectus  d'un  journal  annoncé  pour  le 


1*^  janvier  1790,  chez  M.  Labiée,  et  qui  est 
évidemment  le  Journal  de  réclamations 
porté  ci-dessus.  On  y  invitait  les  citoyens  de 
toutes  les  classes  qui  attendraient  de  Popi- 
nion  générale  une  justice  qui  autrement  pour- 
rait ne  leur  pas  être  rendue,  à  faire  parvenir 
franco  leurs  plaintes  et  leurs  réclamations  à 
M.  Labiée,  avocat  et  directeur  du  bureau  des 
réclamations,  rue  de  Condé,  n°  7. 

J'ai  trouvé  encore  chez  M.  Pochet- Déroche 
7  n°*  d'un  mémoire  en  forme  de  journal  inti- 
tulé :  Bcclamaiioiis  des  créanciers  des  ci- de- 
vant fermiers  généraux.... 

Belevé  d'erreurs  et  d'impostures 
consignées  dans  les  journaux  comme 
faits  réels.  7  n°*  in-8**. 

Voyez  ci-dessus  YJmpariial.  11  est  sup- 
posable  que  ces  deux  feuilles,  que  je  relevé 
chez  Deschiens  et  Labédoyère,  n'en  font  qu'une. 

Lie  R^^publicain  •  journal  libre  des 
principaux  événements  de  la  révolu- 
tion française  et  de  l'Europe.  Avec 
gravures  analogues.  Par  Dusaulchoy 
de  Bergemont.  15  n""  in-S". 

Le  peuple  seul  est  roi. 

Il  y  avait  une  certaine  hardiesse  à  ar- 
borer un  pareil  tilre  au  mois  de  juin  1790; 
mais  c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  ce  pre- 
mier Républicain. 

Lre  Rë^eiL.  2  n*^  in-S". 

1/e  Réveille-Uatin*  ou  Journal  de 
Paris.  13  n°^  in-8<». 

l.e  RëTfseur»  ou  l'Esprit  des  jour- 
naux, feuilles  périodiques,  papiers- 
nouvelles  et  pamphlets,  rédigé  par 
une  société  de  gens  de  lettres,  l*''"  mai- 
1  août,  41  n"  in-8". 

Insérait  à  mesure  les  décrets  de  PAssem- 
blée,  et,  pour  se  mettre  au  pair,  donnait  tous 
les  quinze  jours  un  supplément  contenant  ceux 
rendus  antérieurement. 

La  Société  du  Béviseur,  «  pour  remplir 
toute  l'étendue  de  son  plan  «,  avait  ouvert  un 
club  ]>atriotique  ou  cabinet  de  lecture  où 
l'on  jKiuvait  lire  tous  les  paj>iers  publics  moyen- 
nant 2  hvrps  par  mois  ou  6  sous  par  séance, 
mais  dont  l'entrée  était  gratuite  [>out  les  abon- 
nés du  journal. 

Le  Rëvi<>*eur-Monlteur,  ou  Gaze- 
tin  universel  des  nouvelles  nationa- 
les et  étrangères;  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  rédacteurs  du  Béviseur. 
In  8". 

RëTOlntlonw  de  ftulNiie,  ou  Corres- 
pondance générale  helvétique.  3  n* 
in-8^ 
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«anti>-Quarilor,  ou  le  Rogomisie  na- 
tional cl  politique.  10  n^^in-8°. 

Je  me  fous  de  ça,  je  porte  perruque 

Genre  du  Père  Duchesne — Coutrele  parti 
d"  Orléans. 

1«  «cruuiteur  fidèle,  ou  Analyse 
raisonnée  de  tous  les  journaux  qui 
paraissent  dans  le  royaume,  l*^*"  n** 
(  56  p.  in-8«). 

«<  On  sait  qu'il  paraît  tous  les  jours  à  Pa- 
<i  ris  82  journaux.  >» 

Lre  Scrutateur  politique,  anna- 
les françaises,  ln-8®. 

L.a  Sentiuelle  du  peuple.  2  n"* 

in-8^  L. 

l>a  véritable  Sentinelle  du 
peuple.  In-8°.  L. 

Sermon  pour  le  premier  (et  le  se- 
cond) dimanche  de  carême.  3  n^^  in-8°. 

I>e  Singe,  journal  des  espiègleries, 
singeries  et  minauderies  faites  Fv.r 
les  impôts....  2  n®*  in-8°. 

I>eft  Sîng^ularit^s  du  docteur  Sin- 
gulos,  monoio-dialogues...  1790-1791^ 
*8  u""  în-8°. 

ISous  abrégeons  *—  car  il  occuperait  pres- 
que une  colonne  —  le  titre  bi/aiie  de  cette 
production  non  moins  bizarre.  —  P.-ospectus 
en  \crs. 

I>a  Sonnette.  10  mai.  3  n°^  in- 8'*. 

Le  contenu  —  fort  insignifiant  —  n'a  au- 
cun rajiport  avec  ce  titre. 

Sotti«e»>  de  la  Aen&aine,  par  les 

frères  Séguirr.  De  Timprimerie  de  la 
veuve  Vérité  (au  n^  7  :  La  veuve  Vérité, 
mon  imprimeuse,  bien  usée,  bien  dé- 
chirée, bien  violée,  épouse  Girouart, 
imprimeur  rue  du  Bouloi...),  32  n^' 
in-8°. 

(voir 
Le  monde  est  plein  de  fons,  et  qui  n'en  veut  point 
Doit  s'enfermer  loui  seiil  et  casser  son  miroir. 

«<  Mon  but  est  de  relever  les  sottises  qui  se 
<«  cominetlenl  journellement...  Malheiu-  à  ceux 
«  qui  craignent  la  vérité  l  ^ 

—r  l<en  Ameis  damnées,  ou  Réponse 

aux  SoUises  de  la  semaine^  par  l'en- 
nemi juré  du  mensonge  et  de  la  secte 
aristocratique.  Imprimé  au  bureau  de 
la  Vérité,  in-S°. 

On  lit  dans  le  Tribun  dn  pcMple  ou  le 
Publicisle  national  du  3  avril  1790  :  «  La  po- 
lice de  cette  capitale,  informée  que  l'insipide 


pamphlet  intitulé  les  Soiiises  de  la  semaine^ 
se  distribuait  chez  Pain,  libraire  au  Palais- 
P.oya),  ^ient  de  faire  une  descente  cbez  le 
rnorchnnd  d'aristocratie.    Parmi    les    difté- 
rents  libelles  dont  sa  bouticpie  était  le  réper- 
toire, on  n"*a  pas  été  peu  surpris  de  trouver 
un  traité  fait  entre  lui  et  les  fils  de  M.  Sé- 
guier,  par  lequel  il  est  convenu  que  les  au- 
teurs et  le  distributeur  des  Sottises  de  la  se- 
maine en  partageront  le  bénéfice  lorsqu'ils 
auront  500  souscripteurs.  Et  c'est  M.  Séguier, 
premier  avocat  général  au  parlement  de  Pa- 
ris, c'est  un  homme  qui  depuis  nombre  d'^an- 
nées  exerce  une  censure  pubhque ,  qui  a  fait 
condaimier  au  feu  une  infinité  d'écrits  bien 
moins  licencieux  que  les  Sottises  de  la  semaine  ; 
c'est  M.  Séguier  qui,  apris  plus  de  soixante  ans 
de    magistratures  dans  le  piemier   sénat  de 
France,  laisse   ses  fils    donner  dans  la  bas- 
sesse, vendre  la  calomnie  à  beaux  deniers  com{>- 
tants,  et  provoquer  ie  mépris  public  sur  des 
législateurs  dont  les  travaux  immortels  n'ont 
pour  objet  que  la  félicité  publique  !  « 
Vendu,  Paignon-I)ijon\al ,  22  fr. 

SoifKes  et  T^rlti^s  de  la  se- 
maine, ou  Espion  générai  de  la  cour 
et  de  la  ville.  6  n''"  in-S^ 

'  L'empire  de  la  sottise  s'étend  d'un  bout 
'.  de  l'univers  à  l'autre  ;  mais  sa  capitale  est 
«  la  France,  son  palais  la  ville  de  Paris,  et  son 
'<■  boudoir  le  Manése  national.  " 

Citons  encore,  d'après  le  catal.  Lafcédoyère, 
les  .Beîi^es,  almanacb  pour  l'année  1790,  1  n" 
in -8°. 

l/e  Spectateur  natlonai.  ouvrage 
moral,  critique,  politique  et  littéraire, 
r»"  21  janvier  1790,  in-4«. 

Du  22 'janvier  au  17  avril  1790  : 

Le  Spectateur  national,  par  une  société 
de  citoyens.  Rédigé  \  jt  M.  de  Char- 
nois. 

Deo,  patriœ  et  régi. 
Le  18  avril  1790  il  ajoute  à  son  titre  celui 

du  Modérateur  de  Fontanes ,  dont  il  recueille 

l'héritage  : 

Le  Spectateur  national  et  le  Modérateur. 
4  vol. 
Du  1*^  déc.  1791  au  9  août  17i>2  -. 

Le  Spectateur  et  Modérateur.  Troisième 
année.  3  vol. 

L'épigraphe  de  cette  feuille  dit  assez  quel 
eu  était  l'esprit. 

lie  TaîDenr  patriote,  ou  les  Habita 

de  Jcan-Foutres.  23  n«  in- 8°. 

Dans  le  peuple  et  les  grands  je  combattrai  le 

\ice. 

«  Puisque,  dans  un  temps  où  la  vertu  même 
<>  n'est  point  à  l'abri  de  la  critique,  il  est  des 
n  hommes  coupables,  de.s  gueux,  des  scélérats, 
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n  qui  s'affichent  sans  honte,  Ton  ne  doit  pas 
«  craindre  de  les  reprendre  sans  pitié.  Je  vais 
«  donc,  mon  cher  lecteur,  hahiUer  en  bon  taiJ- 
«  leur  tout  ce  que  la  France  renferme  dans 
«  son  sein  de  ces  hommes  nés  pour  le  malheur 
«  du  genre  humain.» 

Suivant  Barbier,  cette  feuille  aurait  eu  pour 
auteur  un  Victorin  nommé  Jean  Duffav,  qui  fut 
depuis  curé  d'un  village  du  diocèse  d'Orléans. 

I^e  grrand  Tocsin  asii^ersel»  ou 

la  Théorie  des  révolutions.  ln-8°.     - 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
20  mars. 

Le  Toimeaa  de  Diog;ène*  ou  les 

Révolutions  du  clergé.  33  n°^  in-8°. 

Avec  une  vignette  r».  présentant  Diogène 
appuyé  sur  son  tbuneau.  Le  sous-titre  dispa- 
raît au  n°  12. 

L<e  Tribun  du  people«  ou  le  Pu- 

bliciste  national,  journal  anti-aris- 
tocratique, par  M.  Ma*",  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  patriotiques.  N°^  1-4, 
29  mars-1"  avril,  în-8°. 

Deschiens,  qui  donne  d'une  façon  très- 
inexacte  le  titre  de  cette  feuille,  dont  il  possé- 
dait seulement  2  n*",  Tattribue  avec  plus  de  lé- 
gèreté encore  à  Marat,  donnant  ainsi  dans  un 
piège  assez,  grossièrement  tendu.  L'auteur  était 
un  faux  Marat,  (jue  nous  avons  déjà  rencontré 
à  Tarticle  de  YAmi  du  peuple,  supro,  p.  108, 
G uignot.  Renouvelant  dans  ce  nouveau  journal 
la  comédie  que  nous  lui  avons  déjà  vu  jouer 
dans  son  laux  Ami  du  peuple,  il  y  invective 
"  les  brigands  littéraires  qui,  travaillant  prop- 
ter  famem,  et  non  pas  propter  famom,  ont 
entrepris  d'induire  le  pubhc  en  erreur  en  pu- 
bliant un  libelle  portant  le  nom  de  l'Ami  du 
peuple,  qui  reçoivent  trente  sous  par  jour  pour 
se  rendre  faussaires  et  déshonorer  le  véritable 
auteur  du  journal  dont  ils  usurpent  le  litre.  " 

C'est  tiès-probableraent  à  c/tuse  de  la  con- 
currence que  Guiçnot  avait,  lui,  quitté  ce  titre 
qu'il  avait  été  un  des  premiers  à  usuq>er.  pour 
prendre  c^lui  de  Tribun  du  peuple.  Mais  il 
parait  que  ce  nouveau  titre  "  n  était  pas  senti 
de  tout  le  monde,  et  que  plusieurs  personnes 
parurent  en  désirer  un  qui  annonçât  en  peu 
de  mots  que  son  but  était  de  faire  une  guerre 
continuelle   à  l'aristocratie.  >-  En  conséquence 


il  lui  suljstitua,  après  quatre  numéros,  le  sui- 
vant : 

VJristocratie  vaincue,  ou  le  Publiciste 
national,  journal  patriotique.  N°*  o-ti. 

C'est,  du  moins,  au  n^  6  que  s'arréle 
l'exemplaire  de  M.  Pochet-Deroche ,  qui  m'a 
fourni  ces  détails.  Guignot  avait  donné  à  son 
nouveau  journal  cette  épigraphe,  prise  de  Ba- 
con :  «Ou  n'a  jamais  subjugué  un  peuple 
éclairé;  il  réagit  lorsqu'on  croitWil  sommeille. 
C'est  un  vaste  réservoir  de  force  et  de  puis- 
sance qui  s'épanclie  au  besoin.  " 

L.a  Vérité.  3  n°'  in-8^.  D. 

M.  Pochet-Deroche  possède  3  n°'  d'une 
feuille  également  intitulée  la  Vérité,  mais  avec 
ce  sous-titre  -.  justification  des  grenadiers  de 
l'Oratoire,  par  François  Ducruii,  une  des  14 
victimes. 

Deschiens  cite  encore,  mais  sans  date  : 

l^a  Vérité  en  rlant«  en  vaudevilles 
4  n«5  in-8'. 

I*a  Vérité  maîtresse  d'école  de? 

vrais  sans-culottes.  5  n"^  in-8°. 

lia  Vérité  pour  le  peuple. 

in-8°. 

Enfin  j'ai  trouvé  chez  M.  Pochet- 
le  1"  n°  de 

L.a  Vérité  toute  nae^  à  messieurs 
les  honorables  membres  de  l'Assem- 
blée nationale,  par  un  citoyen  qui  n'a 
pas  peur  (et  qui  promettait  de  se  faire 
connaître  au  V  n**).  ln-8°. 

Voyage  à  l*As!9emblée  natio- 
nale. S.  d.,  iu-8^'.  L. 

Voyag^e  au  temple  du  despo- 
ti»me«  ou  Epitres  de  saint  Paul., 
pour  servir  de  supplément  aux  Actes 
des  Apôtres.  1  n°  et  supplem.,  in-8'^. 

Voyante  du  petit  furet  patriote» 

S.  d.,  in-8''.  L. 

I>e  Voyageur  politique.  In-.*^°. 
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•le  »ois  le  véritable  Père  Dncbesne,  foatre  î 


Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse,  au 
moins  de  nom,  Je  Pere  Duchesne  et  ses  grandes 
colères;  mais  on  sait  moins  ce  qu'était  ce 
Père  Duchesne,  d'où  Tient  ce  nom,  dans  lequel 
on  se  borne  le  plus  généralement  à  voir  le 
pseudonyme  d'Hébert,  qui  en  est  devenu,  il  est 
vrai,  la  personnification,  mais  qui  ne  l'a  pour- 
tant point  inrcnlé. 

«  Le  Père  Duchesne,  dit  la  tradition,  était 
l'honjrne  de  son  temps  qui  faisait  le  mieu\  les 
journaux,  et  aussi  celui  qui  prononçait  le 
mieux  im  juron.  »  Voila  ropinion  contempo- 
raine, telle  que  la  rapporte  la  FeuU-le  viUa- 
geoise.  Mais  il  est  probable  que  le  Père  Du- 
chesne n'a  pas  plus  existé  que  Mayeux,  j)ar 
exemple,  un  type  à  peu  près  du  même  genre 
adoj)té  par  la  faveur  j)0{)ulaire  à  la  suite 
d'une  autre  Tévolution.  ('e  qui  est  c-ertain, 
dans  tous  les  cas,  c'est  que  ce  type  existait 
longtemps  avant  89,  et  tout  porte  à  croire 
que  c'est  du  théâtre  qu'il  passa  sur  la  pbice 
publique.  On  trouve  le  Père  Duchesne,  en 
1789,  à  la  foire  Saint-Germain,  égayatilde.  ses 
saillies  les  pins  Jjyporondriaques.  L'idée  sera 
venue  insensiblement  de  mettre  sons  le  nom 
de  ce  j^ersonnage  des  facéties  po])ul;dres,  ])uis 
de  lui  pr^ler,  comme  on  lais  lii  à  Rome  à  Pas- 
quin  ei  à  Marforio,  des  vérités  qu'or»  n'eût 
pas  osé  faire  circuler  ouvertement.  Le  ]>rocédc 
réussit  ;  le  Père  Duchesne  fut  adopté  par  les 
masses,  comme  Font  été  depuis  tant  d  autres 
tyj>es,  c^mme  le  sont  journellement  encore 
tant  de  refrains  plus  spirituels  les  uns  que 
les  autres,  et  l'on  vil  bientôt  pleuvoir  les  Père 
Duchesne,  ou,  si  l'on  voulait  me  ]>asser  celte 
expression  triviale,  je  dirais  qu'on  mit  le  Père 
Duchesne  à  toutes  les  sauces. 

Des  publications  fuites  sous  ce  nom,  la  plu- 
part étaient  de  simples  libelles,  sans  Icnde- 
ninin.  Trois  ou  quatre  curent  une  suite  pins 
ou  moins  longue,  et  elles  se  distinguaient  aiors 
par  le  nom  de  la  rue  d'où  elles  sortaient. 
Deux  enfin,  ayant  pour  auteurs,  l'une  Hébert, 
l'autre  un  certain  Lernaire,  moins  connu  qu'il 
ne  le  mériterait,  prirent  les  allures  pério<liques 


d'un  jouriial,  et  fournirent  une  carrière  éga- 
lement longue. 

Tout  naturellement  chacun  de  c«s  Père  Du- 
chesne avait  la  prétention  d'être  le  premier, 
le  seid  véritable,  et  tx>ut  naturellement  en- 
core cette  prétention  devait  être  plus  ac- 
centuée chez  Hébert,  quand  il  fut  devenu  un 
personnage  et  le  type  du  genre,  pour  a\oir 
mieux  su  qne  les  autres  flatter  et  exploiter 
les  passions  i»opulaires;  aussi  ne  c«sse-t-ii  de 
protester  contre  les  tontrefacteurs  :  sa  feuille 
e.vistail,  dit-il,  ydus  de  six  mois  auparavant 
que  tous  ces  bâtards  eussent  vu  le  jour,  et 
elle  n''â  cessé  de  se  distribuer  chez  Tremblay, 
son  imprimeur. 

Mais  Lemaire  réclame  non  moins  rivemenî. 
et  dans  des  termes  beaucoui»  plr -fongruenls  : 
"  Tous  les  bons  patriotes  doivent  se  garder 
'<  d'être  .-^alis  ]>ar  la  boue  qu'éclaboussent 
«  deux  ou  trois  cochons  échajtpésqui  <ouTenî 
«  les  mes  de  Paris,  et  à  qui  il  esl  entré  des 
u  diables  dans  le  corps  qui  leur  font  accroire 
"  et  dire  en  grommelant  qu'ils  sont  le  véritable 
■i  Père  Duchesne.  Le  succès  de  la  Lettre  bou- 
"  grement  patriotique  au\  soldats  de  l'armée 
«t  a  provoqué  aux  indécences,  aux  trivialités, 
"  aux  gros.siereté.s,  aux  sottises,  telles  qu'un 
«  dogue  qui  aurait  écrit  eu  aurait  pu  tracer. 
«  Un"  déluge  de  saletés  ont  paru  presque  en 
«  même  temps,  et  le  peu  de  gloire  du  loyal 
«  et  véritalile  Père  Duchesne,  de  qui  on  a  eu 
n  l'audace  de  prendre  le  nom  et  la  qualité,  a 
"  été  |K)ur  ain.si  dire  étouffé  sous  un  tombe - 

'<  reau  d'immondices Tout  ce  qui  sortira 

«■  de  nid  plume  sera  Lnprimé  chez  M.  Chalon 
<t  avec  ces  deux  [>etiles  étoiles  (ce  qiie  les  bi- 
"  bliogra[>}ies  ont  appelé  des  croix  ue  Malte;, 
"  par  îesqueL'es  on  sera  en  garde  contre  les 
«■  contrefaçons  et  bougrcries"  qu'on  pourrait 
T  nous  attribuer  faussement  sous  le  nom  du 
'<  Père  i)uche>nc.  '■ 

Les  conîeraj'Orain^.  il  faut  le  dire,  notam- 
ment Caîuiiie  Desmoulinï.,  cc>nîes*èrent  les 
p.elentioas  d'Héi>erl,  ei  la  Feuille  iilîagfioisc. 
a  l'endroit  que  je  citais  tout  à  l'heure,  dit  j>o- 
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sitiveœeiil  que  ce  fui  LemaL-e,  «  un  homme 
(l'esprit,  qui  ressuscita  ce  fameux  personnage 
du  Père  Duchesne.  " 

Je  ne  saurais  dire  quels  furent  les  premières 
publications  de  Lemaire,  ni  Tépoque  a  laquelle 
elles  remontent,  parce  que,  pas  plus  que  les 
autres  publications  du  même  genre,  eÙes  ne 
portent  ni  date,  ni  nom,  si  ce  n'est  une  seule 
pièce,  peut-être,  qui  se  trouve  jointe  à  l'exem- 
plaire de  M.  Ménétrier,  incitulée  :  Ah  !  ça 
n'ira  pas^  si  vous  n't/  prenez  garde,  qui  est 
signée  :  Le  Maire,  citoyen  de  Paris.  Une  des 
premières  néanmoins  dut  être  la  Lettre  aux 
soldats  dont  nous  venons  de  l'entendre  parler 
tout  à  l'heure,  avec  une  réplique  quil  y  fit 
lui-même  sous  le  titre  de  Bèponse  de  Brise- 
fer^  dragon,  au  Père  Duchesne.  Je  citerai  en- 
core les  Vitres  cassées,  par  le  véritable  Père 
Duchesne,  député  aux  Etats  généraux,  avec 
celte  épltapbe  :  In  vino  verifas,  qui  remon- 
tent évidemment  aux  premiers  jours  de  la 
Révolution,  alors  que,  «  la  BasliÉe  existant, 
comme  il  le  dit  lui-même,  il  ne  faisait  pas 
bon  casser  les  vitres.  :>  Cette  brochure,  attri- 
buée à  tort  par  Quérard  et  autres  à  Hébert, 
eut  plusieurs  éditions;  on  lit  sur  le  titre  de 
la  quatrième  :  «  Imprimé  pour  la  première 
fois  en  1789,  à  trois  éditions,  et  réimprimé 

f>ar  ordre  de  la  nation  en  1791,  deux  ans  après 
a  conquête  de  la  liberté.  »  Et  à  la  fin  de  sa  84* 
Lettre,  Lemaire  parle  du  nombre  de  pièces  de 
12  oous  qu'elle  ni  toraî)er  dans  ses  fourneaux. 
Le  succès  de  c^  premiers  essais  <iécida  Le- 
maire à  leur  donner  une  suite  régulière,  et 
il  commença  à  une  époque  que  je  ne  saurais 
j)réciser,  mais  de  tres-peu  postérieure  à  la 
retraite  de  Necker,  la  publication  de  ses 

liettres  l>ou$;renient  patrioti- 
ques du  V4^ritable  Père  Du- 
cligne.  1790-1792,  400  n°»  in-S». 

Avec  celte  épigraphe,  à  partir  du  n°  28  : 
Casiigai  bibendo  mores.  Les  titres,  à  parlir 
de  la  19"  Lettre,  sont  surmontés  d'un  cartou- 
che au  milieu  duquel  se  >  oient  ces  mots  •  Vf 
niable  Duclie'ne.  On  ht  à  la  fin,  au  n°*  1-5  : 
n  Signé  :  Le  Père  Dcciiê.ne,  fumiste  ordinaire 
'<  de  Sa  Majesté,  au  château  des  Tuileries, 
«  Tan  second  de  ia  liberté  »;  et  à  partir  du 
n"  6  :  «  Si^né  :  Le  plus  véritable  des  véri- 
tables Père  Duchéne,  m**  de  fourneaux.»^ 
Enfin  cliaque  n"  se  termine  par  deux  étoiles 
ou  croix  <1e  Malte. 

Au  cornn)en(ement  de  1792,  Lemaire  pré- 
vient ses  lecteurs  qu"a}»rès  sa  400'  Lettre,  n  va 
changer  le  titre  de  "  sa  petite  foutue  feuille 
•  bonnement  patriotique  ».  La  guerre  étant 
allumée,  il  prend  pour  titre  : 

—  L«a  Trompetle  du  I»èrc  Da- 
ehOne,  pour  servir  de  suite  aux  400 
Lettres  bougrement  paîriotiques.  1792- 
1793,  147  n^  in-8°. 

L'épigraphe  est  devenue  .  In  vitvo  reritas 
Le  cartouche  représente  une  tronrpelte  sus- 
I>endue.  Le  l"n"  seul  est  signé;  les  suivants 


oiil  seulement  les  deux  croix  de  Malte,  reliées 
entre  elles  par  les  mots  :  Vérifabie  Duchéne. 

Et  Lemaire  prolile  de  l'orr^asion  pour  donner 
un  coujj  de  gueule  à  Hébert  :  "  Je  vous  re- 
«  nouvelle  encore  aujourd  hui  de  vouloir  bien 
o  faire,  entre  moi  et  le  singe  ridicule  et  gros- 
«  sier  qui  me  copie,  la  fliflérenc^  que  je  crois 
«  mériter.  Il  s'intitule  ordinairement  les 
«  Grandes  colèresMh  Grandes  joies.  C'est  un 
«  maroufle  bon  à  torcher  tous  les  culs.  Comme 
«  on  m'a  souvent  confondu  avec  ce  saie  per  • 
«  sonnage,  je  suis  bien  aise  d'y  revenir.  » 

La  reville  villageoise,  en  annonçant  la 
Trompette,  en  parlait  ainsi:  «L'auteur  débute 
par  une  Adresse  à  tous  les  peufdes,  dans  la- 
quelle l'éner^e  des  sentiments  est  merveilleu- 
sement assaisonnée  par  la  mâle  rhétorique 
du  bon  marchand  de  fourneaux.  On  trouvera 
dans  cette  petite  feuille  gaieté  sans  indécence 
et  vigueur  sans  violence  C'est  surtout  dans 
l'année  qu'elle  est  bonne  à  répandre  :  le  Père 
Duchéne  et  sou  style  sont  tout  à  fait  du 
goût  miUtaire.  Il  y  a  de  faux  Père  Duchéne, 
mais  celui-ci  est  le  véritable.  D  est  facile  à 
connaître  :  original  et  vrai,  jovial  et  spirituel, 
ami  du  peuple  et  ami  de  la  loi  ;  ces  qualités 
ne  se  contrefont  pas  aussi  aisément  que  les 
B.  et  les  F.  » 

Ce  certificat  et  la  source  d'où  il  émane 
montrent  quel  était  Tesprit  des  feuilles  de 
Lemaire.  Ce  n'était  pas  un  royaliste  dans  le 
sens  qu'on  attachait  alors  à  ce  mot,  et  que 
semblent  y  attacher  les  rares  écrivains  qui 
en  parlent, 'toujours  à  l'occasion  d'Hébert  ;  (ré- 
tait un  constitutionnel,  un  homme  de  progrès, 
mais  UD  homme  de  bon  sens;  on  na  pour 
s'en  convaincre  qu'à  ouvrir  ses  Lettres,  ou  à 
se  reporter  aux  citations  que  j'en  ai  faites  dans 
mon  Histoire  de  la  presse. 

Les  Lettres  bougrement  patriotiques  ne  sont 
pas  plus  un  journal  que  tant  d'autres  publi- 
cations périodiques  du  même  temps;  c'est 
une  suite  d'instructions,  de  remontrances . 
d'objurgations,  qui  s'adressent  au  peuple,  à 
la  bourgeoisie,  à  l'Assemblée  nationale,  au  roi. 
à  tout  le  monde  enfin,  mais  plus  particuliè- 
rement à  l'armée,  que  Lemaire  avait  surtout 
en  vue;  il  avait  même  commencé,  concurreno- 
ment,  la  publication  d'une  feuille  spéciale  : 

—  hi'Amï  de»  Koldatiu  par  l'auteur 
des  Lettres  bougreniefU  patriotiques, 
1790,  in-g". 

Soldai,   sois  courageux  et  snrtout  honoéie 

homme. 

«  Nous  avons  «n  triple  Ami  du  Bui,  c'est- 
«  à-dire  la  bêle  à  trois  têtes;  un  Ami  du  ci- 
n  devant  Clergé  e(  de  la  ci-devant  Sobletse, 
«  qui  est  un  chien  enragé;  un  Ami  des  ci- 
«  toyen%  :  ah!  celui-là  est  un  bon  patriote: 
n  nn  Boyalistc  ami  de  fhumaniff,  qui  eïrt 
n  bête  comme  une  oie.  cl  à  qui  nous  ronseil- 
«  Ions  d'aller  dans  nn  pre  brouter  Therlie, 
«  plutôt  que  de  salir  du  papier;  un  Am4  du 
«  peuple,  asse?  harroque,  et,  foutre!  nous 
1  n'avons  pas  un  Ami  des  soldats — • 
Le  n°2(.')    est   intitulé  :   Suite  de  lAmt 
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des  scldafs...  On  lit   à  la  fin  ce  nota  bene: 

«  On  trouve  la  collection  de  mes  Lettres 
«  chez  Chalon.  Je  préviens  une  foi>iKur  toutes 
"  que  tout  ce  qui  sort  de  riinjiriinciic  d'un 
't  certain  DicuLvEde  bri(ole  n'est  pas  «le  îrioi. 
'<  ni  les  grandes  colères,  ni  les  gi  andes  joies, 
'<  ni  les  grandes  cochonneries,  sales  et  jjuantes 
".  qu'on  pourrait  nVatlrihuer.» 

Celte  volumineuse  collc^tion  des  Lefircs  et 
de  la   Trompette,  qui  tcn^oignc  d'une  grande 
facilité,  et  qui  est  écrite  a\el'   un  grand  seus 
et  un  certain  talent,  est  assurément  une  des 
publications  les  plus  curieuses  de  J'éi>oque. 
Et  ce  n'est  pas  le  seul  titre  <te  Lemaire  :  il  a 
j)ublié   quatre    ou   cinq  autres  journaux,  le 
Courrier  de  Vé(jaU1é,   le  Jovrnal  dit    bon- 
homme Richard,  VOrutevr  des  assevtllées 
primaires,  uu  Patriote  français  et   un  Ci- 
'toyen  français,  dont  plusieurs  fournirent  une 
assez  longue  carrière,  et  ou  il  continua,  aver 
une  constance  bien  rare,  a  parler  le  langajie 
de  la  raison,  dans  un  temps  où  la  raison  avait 
si  f)eu  de  chance  de  se  faire  écouler.  Cei'Cn- 
dant,  c'est  à  peine  s'il  est  connu  ;  son  peu  de 
{iloire,  pour  me  servir  de  ses  ex[>ressions,  a 
été  pour  ainsi  dire  étouité   sous  les  immon- 
dices d'Hébert,  et  pas  un  biographe  n'a  dai- 
gné seulement  recueillir  son  nom.  Seul,  M.  Qué- 
rard  lui  a  consacré  deux  lignes  :  il  le  dit  né  à 
Moutargis  le  30  nov.  î7S8,  iinprimcur  à  Paris, 
ev-arcliFviste  de  l'ancien Direrloire,  membre  de 
Tancien   Musée    et  du   Portique  répuldicain. 
Toute*  que  je  ]»ui5dire,  c'est  qu'àré[>oqueouil 
publiait  ses  Lettres  il  était  commis  aux  postes: 
c'est  la  qualité  que  Fréron  donne  à  ce  four-^ 
■jiaillevr,ei  aussi  un  corres})ondant  de  l'Ami 
du  peuple  qui  était  allé  tout'  exT"és  aux  rer»- 
seignements,  et  qui    le  traite  de  petit  drôie, 
rhargé  d'escamoter  de  la   ]>oste  les  lettres 
adressées  aux  patriotes  de  marque  dans  les 
provinces,  et  hantant  le  café  Procf>j>e,  oii  le 
divin  Mottié  l'avait  mis  cr»  station  pour  servir 
de  mouchard  contre  les  ch.iuds  patriotes. 

Les  Lettres  se  sont  vcudues  de  80  à  100  fr. 

Cette  justice  rendue  à.  Lemaire,  je  recon- 
nais volontiers  que  la  i>lus  remarquable  des 
publications  faites  sous  le  uom  du  Père  Du- 
chesne,  et  la  plus  justement  fameuse,  est  celle 
d'Hébert,  portant  le  plus  souvent  pour  titre  ; 

La  îjfrande  Colère...  La  grande 
Joie  du  Père  Duches7it...  4790-1794, 
in-8^ 

Environ  385  n**,  en  deux  séries,  dont  la 
dernière  seule  est  chiffrée,  de  1  à  355. 

Jusqu'ici  on  avait  placé  la  naissance  du 
journal  d  Hébert  aux  premiers  jours  de  l79l. 
C'était  une  erreur,  qu  a  relevée  k  premier,  et 
arec  inliuiment  de  raison,  M.  Ch.  lîrunet, 
dans  un  lumineux  travail  qu'il  a  con.sarré  à 
Hel>ert  et  à  s^s  publications  (  Le  Pcre  Du- 
(•  h e'ne  d' Hébert,  jtotice  iiistorigue  et  bildio- 
gr a phiqve,  chez  TTancx'\  travail  que  j'ai  été 
beurenv  d'avoir  pour  guide  dans  cette  diffi- 
cile matière  Ce  qui  a  induit  les  bibliographes 
en  erreur,  c'est  que  la  numérotation  des 
feuilles  d'Hébert  ne  pari,  en  eflèl,  que  du 


commencement  de  janvier  1791  :  mais  à  cette 
épa(}ue  il  en  avait  déjà  publié  une  trentaine 
qui  ne  portaient  point"  de  n°  d'ordre,  cas  qui 
se  présente  très-souvent  dans  les  journaux  de 
cette  éijoque.  Cela  résulte  évidemii^ent  de  cet 
errata  qui  termine  le  n^  1  :  «  J'ai  une  erreur 
à  répart.'  dans  ma  feuille  du  Revcdlon  du 
l'ère  Dacheme  et  de  ?Jirabeau  »,  et  encore 
d'une  note  de  ce  même  n'^  où  il  s'élève  contre 
un  "  fripon  qui  prend  son  nom,  et  dont  les 
feuilles  s'imjriment  chez  les  Bufour,  rue  du 
TJcux-Colombier." 

Celte  lîote,  qui  paraît  avoir  échappé  à 
M.  Brunct,  se  termine  par  cette  indication^ 
des  plus  importantes  cependant  :  «^  Je  préviens 
le  public  que  je  n'avoue  que  les  feuilles  im- 
primées chez  Tremblay,  et  signées  d'un  G.  et 
d'une  H.  » 

Les  n''*  non  chifiiés  sont  d'ailleurs  absolument 
semblables  aux  premiers  chiffrés;  ils  sortent 
également  de  i'impilmerie  de  Tremblay,  qui 
très-probablement  était  propriétaire  du  jour- 
nal, et  portent  la  même  vignette  caractéris- 
ti(îue. 

Cette  vignette  représente  le  Père  Duchesne 
une  pii>e  à  la  bou<"he  et  une  carrotte  de  tabac 
à  la  main.  Au  dessous  ou  ht  cette  légende  : 
Je  suis  le  véritable  Père  Duclu-^ne,  foutre! 
que  le  catalogue  de  la  Eilîriotbèquc  impériale 
a  adoptée  p.our  le  titre  du  pamphlet  d'Hébert, 
et  que  l'on  pourrait  en  eftct  regarder  'coname 
tel,  car  il  n'en  a  pas  d'autre  ;  c-haque  n^  a  nn 
intitulé  ]>articulier,  dont  lés  formules  les 
plus  ordinaires  sont,  comme  je  viens  de  le  dire  : 
La  grande  Joie...  Im  grande  Colère  du  Père 
Duchesne ,  formules  sous  lesquelles  cette  feuille 
tristement  fameuse  est  demeurée  connue. 

Ces  leuibes  cm  ne  diffèrent  des  autres  que 
par  ral»sente  de  nimiérotage  font  partie 
inlégraule.  essentielle,  de  TauM'e  d'Hébert. 
Tout  exen;piaire  qui  ne  les  possède  pas  est 
donc  incomj'let;  ce  qui  revient  à  dire  qu'il 
n'y  a  pas  d'exemplaire  complet  du  véritable 
Père  Duchesne.  Comme  il  n  est  pas  toujours 
facile  de  les  distinguer  au  milieu  des  innom- 
brables pamphlets  qui  se  revêtirent  delà  m.ême 
peau,  j'ai  cru  devoir  en  donner  ici  les  som- 
maires d'après  M.  Ch.  Brunet  : 

—  «  A  bas  les  clochas,  ou  graude  Découverte 
du  Père  Duchesne  pour  faire  de  la  monnaie  et 
des  canons.  >' 

—  «  Ce  n'est  pas  le  Pérou  que  ces  b4iugreK- 
là,  ou  avis  sérieux  du  vrai  Père  Duchesne  au 
général  Lafaveîte.  » 

"  —  «  La  ç^mfession  duTère  Ducbesne  à  l'abbé 
Maurv,  et  celle  de  i'abbé  Maury  au  Père  Du- 
chesne. Sa  conversion  à  la  constitution,  son 
accei>tation  d'un  vicariat  de  village,  son  dé- 
part a\ec  des  lettres  de  recommandation  du 
Père  Ducbesne.   » 

—  '■  emprisonnement  du  sieur  de  Castries 
à  Saint-Gerinaiu  eivLaye,  et  graude  colère  du 
Père  Duchesne  coutrc  son  duel  avec  M.  La- 
metb.  >' 

—  «  Fais  beau  cul  eî  tu  n'en  auras  guères.  ou 
L'abbé  Maun  fouetté  «►ar  le  Père  Duchesne, 
pour  avoir  ]eié    un    député   en  bas   de    ht 

I  tribune  de  l'Assemblée  nationale.  » 
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—  '<■  Grand  discours  du  Pf-re  DucLesue  aux 
grenadiers  et  à  la  troupe  du  centre  f)our  les 
empêcher  d'entrer  dans  la  maison  du  roi.  « 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  contre 
Tabbé  Jlaury,  pour  Tavoir  dénoncé  à  l'Assem- 
blée nationale.  » 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  contre 
le  ci-devant  prince  de  Condé  qui  se  dispose  à 
entrer  en  France  à  la  tête  d'une  armée  étran- 
gère et  de  tous  les  aristocrates.  » 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  contre 
les  infâmes  mau<PUYres  du  ci-devant  clergé  de 
France  et  du  pape  pour  renverser  la  Constitu- 
tion. » 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  contre 
le  ci-devant  comte  d'Ariois  et  la  découverte 
d'un  nouveau  projet  de  contre  révolution,  u 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  sur  le 
projet  d'enlever  le  roi  pour  ramener  dans  les 
Pays-Bas.  Détail  curieux  de  l'entretien  qu'il  a 
eu  aux  Tuileries  avec  Sa  Majesté,  pour  le  dé- 
tourner de  ce  dessein.  » 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  sur  la 
découverte  d'un  nouveau  complot  contre  la 
Kation,  et  les  moyens  qu'il  propose  pour  pré- 
venir l'accaparement  des  douze  millions  de  pe- 
tits assignats  qui  doivent  être  mis  incessam- 
ment en  circulation.  » 

—  «  Grande  colère  du  Père  Duchesne  sur  le 
refus  du  roi  de  sanctionner  le  décret  concer- 
nant la  constitution  civile  du  clergé." 

—  «  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  la 
sanction  du  roi  au  décret  du  serment  civique 
du  clergé,  ou  Noèl  en  prose  bougrement  pa- 
Iriotiq^je.  » 

—  c.  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  la  no- 
mination du  nouveau  garde  des  sceaux,  et  sa 
visite  au  roi  pour  le  lemercier  d'avoir  choisi 
M.  Duport  du  Tertre.  » 

—  «  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  l'em- 
prisonnement de  plusieurs  (X)nspirateurs ,  et 
la  victoire  qu'il  a  remportée  sur  le  grand 
chantre  du  chapitre  de  >otre-Dame,  à  la  mise 
de  scellés.  » 

—  n  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  le  dé- 
cret qui  oblige  l'archevêque  de  Paris  à  rentrer 
en  son  diocèse  et  tous  les  calolins  à  prêter  le 
serment  civique.  » 

—  n  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  ce 
que  le  roi  a  envoyé  faire  foutre  le  grand  aumô- 
nier, le  pape  et  tous  les  calutins.  Sa  grande 
colère  contre  les  sonneurs,  les  cariUonneurs  et 
marguilliers  aristocrates,  et  sa  motion  I)Ou- 
greriient  iiaîriotique  de  fondre  la  cloche  d'ar- 
gent du  Palais,  qui  a  donné  le  signal  du  mas- 
sacre de  la  Saint- Barthélémy ,  aûn  qu'il  ne 
res-te  aucunes  traces  des  cruauU'S  exercées  coa- 
tre  les  jirotestants  qui  reviennent  en  Fr.mc*.  » 

—  «  Grande  ril)ottedu  Père  Duchesne  et  de 
Jean-Bart  au  retour  de  ce  dernier  de  res<uidre 
de  Brest,  et  en  l'honneur  de  la  paix  signée 
entre  l'Angleterre  et  rLs|)agne.  » 

—  n  Grande  vii.itc  de  madame  Lamottc  au 
Père  Durlicsne  malade.  Son  étonnement  de 
trouver  auprès  de  son  lit  un  broc  de  ^in  pour 
tisane.  Grand  malheur  qui  leur  arrive.  Des- 
cription de  sa  chambre.  » 

— .  •  La  grande  visite  du  Père  Duchesne  à 
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M.  l'évèque  d'Aulun  pour  le  complimenter  sur 
le  serment  qu'il  a  prêté  à  rAssemblée  natio- 
nale, et  sa  grande  motion  de  donner  pour  ^tren- 
nes  a  tous  les  évèques  qui  ne  suivront  pas 
son  exeinpre  des  pommes  au  lieu  d'oranges,  » 
—  n  Grande  visite  <lu  Père  Duchesne  a  ma- 
dame Larnolte  arrivée  à  Paris  pour  faire  ré- 
viser son  procès  par  r.Assemblee  :  leur  ron 
versalion  sur  les  complots  des  aristocrates,  et 
grand  malheur  qui  lui  est  arrivé.  " 

—  «  Grande  visite  du  Père  Duchesne  à  mon- 
sieur Charles  L:imeth,et  leur  entretien  bou- 
grement patriotique.  » 

—  «  Ils  ne  s'en  loutront  plus,  les  coquins  !  ou 
Grande  joie  do  Père  Duchesne  sur  1  installa- 
tion des  nouveaux  juges  au  Palais.  » 

—  '  L'indignation  du  Père  Duchesne  contre 
rindissolubricité  du  mariage,  et  sa  motion 
pour  le  divorce.  » 

—  «  M.  de  La  Fayette  jugé  par  le  Père  Du- 
chesne, et  sa  découverte  d'un  nouveau  projet 
de  contre-révolution.  ^> 

—  <<  Le  Père  Duchesne  à  la  toilette  de  la 
reine,  ou  Détail  des  vérités  qu'il  lui  a  apprises. 
et  les  bons  conseils  qu'il  lui  a  donnés.  " 

—  «  Le  Ré.veillon  du  Père  Duchesne  et  de 
M.  Mirabeau,  ou  le  Père  Duchesne  au  club 
des  Jacobms.  « 

—  «Révolte  des  calolins,  ou  Grande  colère 
du  Père  Duchesne  contre  les  abbés  et  sémina- 
ristes qui  ont  voulu  ren\erser  l'autel  de  la 
patrie  au  Champ  de  Mars.  » 

—  «  Tu  ne  nous  foutras  pas  dedans,  ou  Grande 
colère  du  Père  Duchesne  contre  les  intrigues 
de  Philippe  d'Orléans.» 

Sont-ce  bien  là  tous  les  n"'  publiés  avant  la 
série  numérotée.^  On  ne  saurait  rafûrmer; 
mais  si  d'autres  se  rencontraient,  on  les  re<:0Q- 
naîtrait  aisément  au  signalement  que  nous  ve- 
nons de  dimncr. 

Au  premier  n'^  de  Janvier  1791  commence  le 
numérotage. 

Au  n^  Ta,  apparaît  une  nouvelle  vignett» 
copiée  presque  entièrement  d'un  autre  Peri 
Duchesne  qui  s'imprimait  rue  du  Vieux-Co 
lombier  .  le  Père  Duchesne,  toujours  la  pipe  à 
la  bouche,  mais  la  lèvre  ornée  de  moustaches 
et  deux  pistolets  à  la  ceinture,  brandit  une 
haclie  diint  il  menace  un  pauvre  petit  ahW 
qui  implore  à  deux  mains  sa  pitié  ;  sous  VàhW 
on  lit  le  fameux  Mémento  mori.  La  seule  dif- 
férence entre  la  vignette  d'Uebert  et  c<:'lle  du 
Père  Puchexne  de  la  rue  du  Vieux-Colom- 
bier consiste  en  ce  que  dans  cette  dernière  la 
croisée  à  droite  a  |»lusieurs  barreaux  vcrticaui 
et  horizontaux,  ôt  que  ciins  celle  d'Hébert 
elle  n\n  a  que  deux,  places  en  croix  comme  on 
le  voit  dans  le  fac-simile  ci-dessus. 

A  la  lin  des  î'^  prenuers  n°*  et  des  feuilles 

3 ni  les  ont  [»rér.edés  se  voient  les  deux  croix 
c  Malte  de  la  feuille  de  Lemaire  ;  à  partir  du 
n"  23  elles  ."^^nl  remplacées  par  deui  fourneaux 
à  fonnes  trt*t;-angul»»uses,  et  dont  l'un  est  rern 
versé  .  nous  le<  reproduisons  plus  loin 

Fjilin.  àpai'  ihi  131,  chaqur  n"  porte  U 
signature  autographiéc  d'Hébert.  U  en  donuQ 
la  raisoi:  dans  son  o*M30  : 
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«  On  nous  a  prérenn  que  cette  feuille  doit 
n  élre  incessamment  contrefaite  :  pour  l'en 
«  empôrber,  elle  sera  signée  dorénavant  de  ce- 
«  lui  qui  Ta  imaginée  et  faite  sans  interiuplion 
u  depuis  les  premiers  jours  de  la  Ré^olu- 
«  tion.  » 

A])rcs  le  n"  137  jl  parait  y  avoir  eu  scission 
entre  Hébert  et  son  éditeur.  Len'  138  d'Hébert 
sort  de  Vimyirimerie  de  la  rue  des  Filles-Dieu, 
\t'  8,  ci -devant  Tremblay,  et  les  fourneaux  sont 
plus  petits  et  n'ont  plus  le  même  aspect,  jus- 
qu'an  n°  141,  où  ils  reprennent  à  peu  près 
leur  forme  primitive. 

Tremblav  publia  de  son  côté  un  n°  138,  puis 
quelques  autres  ;  1,39,142,  14r.,  f47,  148,  149, 
150,  151  —  et  peut-être  encore  une  dizaine 
non  cbiffrés,  —  qui  ne  difléraient  des  pi  écé- 
dents  que  j)ar  sa  signature,  nùsc  à  la  place 
de  celle  d'Hébert . 

Outre  ces  doubles,  ou  plutôt  ces  faux  Hé- 
bert, il  y  a  2  n''*  1 G  et  2  n'"  32 1  ayant  tous  les  c<i- 
raclères  de  la  feuille  d'Hébert.  Il  est  d'ail- 
leurs j)robable  qu'il  arriva  plus  d'une  lois  que 
des  spéculateurs  firent  réimpriruer  des  numé- 
ros isolés  du  Père  Ducbesne  pour  les  vendre  en 
contrebande.  ]1  faut  se  rappeler  aussi  qu'après 
le  10  août,  et  surtout  après  le  31  mai,  les  gou- 
vernants firent  circuler  le  J*ère  Dudicsne 
avec  profusion  dans  les  départements,  et  l'en- 
voyaient par  ballots  aux  armées.  Or,  on  peut 
suppo.ser  que  l'imprimerie  du  journal  ne  pou- 
vait pas  toujours  suflire  à  ces  tirages  extraor- 
dinaires, que  l'on  dut  alors  recourir  à  des 
presses  étrangères ,  que  rimprimeric  du  gou- 
vernement pût  même  se  cbarger  de  quel- 
ques-uns de  ces  tirages.  De  là  !  des  doubles, 
dont  la  rencontre  pourrait  surprendre.  Ainsi, 
un  savant  colierlionneur  que  nous  avons  déjà 
cité,  M.  Léon  de  La  Sicotière,  possède  deux 
n°*  345,  le  premier  avec  la  vignette  et  la  griffe, 
le  second  portant  en  tète,  au  lieu  de  la  vignette, 
on  encadrement  (Icuronnc,  avec  ces  mots  su- 
perposés :  Pairie,  Liberté,  Lfjaliié.  Ce  der- 
nier numéro  a  la  uiêrne  indication  d'impri- 
meur que  l'autre,  mais  pas  de  sii^nature.  Le 
même  obligeant  amateur  nous  fait  observer, 
à  cette  occasion,  qu'Hébert  a  emi>loyé  succes- 
sivement, et  même  simultanémciit,  des  griffes 
différentes,  ce  qui  n'avait  point  encore  été  re- 
marqué ,  et  il  ajoute  que  ni  les  unes  ni  les 
autres  ne  iacsimilisent  exactement  sa  signa- 
ture, beaucoup  moins  correcte.  l^L  Brunet.  lui, 
possède  un  exemplaire  duu"  334  (non  chifiréj 
■réimprimé  in-quarto,  ou  la  vignette  du  IVre 
Ducbesne  est  remplacée  par  celle  qui  se  trouve 
en  tête  des  actes  du  gouveniemeni,  et  sortant 
de  l'imprimerie  de  la'  Réi>ublïque, 

Le  Pf're  Dvchesne,  pas  plus  que  les  Lettres 
hovgmnrnr  patrioiiqves,  n'était  ce  que  l'on 
peut  appeler  un  journal.  C'est  plutôt  un  pam- 
pblcl.  une  sorte  de  pbilipjtique.  écrite  toute 
d'une  baleine,  sur  le  sujet  à  l'ordre  du  jour 
ou  sur  celui  qui  préoccupait  Hébert.  Mai^,  uaus 
la  période  qu  il  embrasse,  il  no  s'est  rien  jiassé 
d'important  que  le  vieux  marchand  âc  fnnr' 
npour  n'ait  dénoncé  à  l'approbation  ou  h  l'im- 
probation  de  ses  bons  amis  les  sans -culottes. 


Sous  ce  rapport,  le  Père  Ducbesne  ne  laisse 
pas  d'offrir  un  certain  intérêt  à  l'historien 
qui  ne  craint  point  de  chercber  l'initiation  sous 
sa  grossière  enveloppe. 

Chaque  numéro  est  précédé  d  un  sommaire 
qui  en  indique  à  peu  près  le  contenu  ;  et  ces 
sommaires,  destinés  à  être  criés  dans  les  rues, 
sont  toujours  conçus  en  termes  propres  à  pi- 
quer la  curiosité  publique,  si  ce  n'est  à  surex- 
citer les  passions  populaires. 

i\Iais  il  est  bon  de  remarquer  qu'Hébert  ne 
fut  pas  toujours  l'homme  violent  et  cynique 
que  nous  connaissons-,  il  a^ait  commence  par 
être  constitutionnel.  Originairement  sa  feuille 
était  rédigée  à  peu  près  dans  le  mêm.e  style 
et  dans  le  même  esprit  que  c^Ue  de  Lemaire  ; 
c'étaient  les  tendances  qu'il  combattait  alors, 
c'étaient  les  partis  plutôt  que  les  hommes  qu'il 
attaquait  ;  mais  bientôt  il  n'y  avait  plus  rien 
eu  de  sacré  pour  lui.  et  Marat  seul  put  lui  dis- 
put€r  en  férocité. 

Ainsi  on  le  voit  d'abord,  rempli  d'enthou- 
siasme pour  les  granules  réformes  opérées  par 
l'Assemblée  constituante,  confondre  dans  son 
amour  le  roi  et  les  députés.  «  Quand  j'examine 
<(  tout  ce  qu'il  a  fallu  de  raison,  de  force,  de 
«  lumière,  d'intrépidité,  de  prudence,  pour 
«  concevoir,  suivre  et  exécuter  tant  et  de  si 
«  belles  idées,  oui,  foutre!  j'en  conviens  sans 
«  rougir,  je  suis  comme  un  aveugle  à  qui  l'art, 
«  ou  quelque  hasard  beureux,  rend  l'usage 
«  des  yeux,  et  qui  jouit  pour  la  première  fols 
«  de  l'aspect  du  soleil...  Je  ne  puis  apprécier 
"  chaque  partie  du  tout,  mais  son  ensemble 
«  me  parait  admirable...  J'idolâtre  la  Consti- 
"  tution  connue  un  amant  sa  maîtresse...  Ce 
«  n'est  {>as  à  nos  seuls  représentants  que  nous 
n  avons  des  hommages  à  rendre.  Le  r<iaime  la 
'<  Conslitution,  foutie  !  ill'a  acceptée  de  boime 
•;  foi  ;  il  l'a  jurée,  il  la  défendra.  J'aime  le  roi  de 
«  tout  mon  cceur..,,  » 

Apjirend-il  que  le  roi  est  malade,  vite  il  fait 
proclamer  : 

«  La  grande  dovleur  du  Père  Ducbesne  au 
"  sujet  de  la  maladie  du  roi.  et  sa  {jroitûe  co- 
«  Ure  contre  les  aristocrates  qui  emjioisonnent 
n  sa  vie. 

<i  Non  foutre  î  s'ccrie-t-il,  il  n'^est  plus  de 
'•■  plaisir  ])our  moi:  le  ',in  me  senible  amer, 
'(  et  le  tai)ac  répugne  à  ma  bouche.  Mon  roi, 
«  mon  bon  roi  estnialadel  Français,  pleurez 
«  avec  moi  :  notre  j>ère  est  alité-,  le  restaura- 
«  teur  de  la  liberté  française  est  retenu  dans 
«  son  lit.  Oh!  foulrc!  son  cnur^st  toujours 
«.  au  miiieu  de  son  peuple,  qu'd  aime  bougrc- 
«  ment,  et  dont  il  est  bougrement  aimé...  » 

Mais  ]»ientôt  il  ne  trouvera  plus  d'injures 
assez  grossières  pour  en  salir  l'infortuné  roo- 
narque.  Son  bon  roi  ne  .sera  plus  qu'un  ogre 
royal,  m\  ivrogne,  un  roc/io»,  etc.,  qu'il  faut 
raccourcir,  ainsi  que  son  infâme  Auih- 
chienne,  madame  îeVo.  JNul  autre  ne  poussera 
avec  un  plus  horrible  acharnement  à  la  dé- 
^lK^ance.  au  jugement  et  au  supplie*  du  roi  et 
de  la  reine. 

La  Convention  instruit  îe  procès  du  roi, 
mais  elle  va  trop  lentement  au  fn"é  du  Père 
Duchesne  ;  il  craint  qu'on  ne  lui  voie  sa  proies 
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que  le  jugement  de  Fogre  Caf»et  ne  s'en  aille 
an  eau  de  boudin  : 

«  La  grande  colère  du  PèreDuchesne  au  su- 
n  jet  de  tous  les  coups  de  chien  qu'on  prépare 
«  pour  donner  la  volée  à  la  nichée  de  hibous  du 
«  Temple,  et  pour  empêcher  la  Convention  na- 
«  tionalede  s  assembler.  Sa  ^ro^rf^'^oic  de  voir 
«  arriver  de  tous  les  départements  les  braves 
«  bougres  qui  vont  faire  le  procès  du  comard 
«  Capet,  et  l'envoyer  à  la  guillotine  avec  la 
"  louve  autrichienne.  >j 

Pour  lui,  il  a  déjà  rendu  son  arrêt,  et  il  le 
proclame  : 

o  Bonjour,  bonne  œuvre,  ou  le  Bouquet  de 
"  Louisle-Traûre,  ci-devant  roi  des  Français. 
«  Grand  ju^e;n?nY  du  PèreDuchesne,  qui  con- 
«  damne  le  scélérat  à  être  raccourci  avec  i'in- 
«  fàine  Antoinette  et  toutes  les  bêtes  féroces  de 
«  la  ménagerie,  pour  avoir  voulu  mettre  la 
«  France  a  feu  et  à  sang  et  faire  égorger  les 
«  citoyens.  » 

EnQn  la  t^te  de  Louis  XVI  a  roulé  sur  Té- 
chafaud,  et  le  Père  Duchesne  chante  -victoire, 
€n  des  termes  que  la  plume  se  refuse  à  re- 
produire, dans  nne 

«  Oraison  funèbre  de  Louis  Capet ,  der- 
♦5  nier  roi  des  Français,  prononcée  par  le  Père 
«  Duchesne  en  présence  des  braves  sans-cu- 
"  lottes  de  tous  les  départements.  Sa  grande 
«  colère  contre  les  calotins  qui  veulent  cano- 
«'  niser  ce  nouveau  Défîmes,  et  vendent  ses 
«  dépouilles  aux  badauds  pour  en  faire  des 
^:  reliques  »» 

On  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  révol- 
tant que  cette  prétendue  oraison  funèbre,  où  le 
Père  Duchesne  s'acharne  sur  le  cadavre  royal 
avec  la  férocité  d'une  hyène;  c'est  le  chef- 
d'œuvre  de  cet  homme  abominable,  le  nec 
plus  ulira  de  l'infamie.  £n  voici  la  conclusion  -. 

«i  C'est  à  vous  maintenant,  républicains,  à 
«  achever  votre  ouvrage,  et  à  puruer  la  France 
«  de  tous  les  jeanfoutres  qui  ont  partagé  les 
«  crimes  de  ce  tvTan.  Ds  sont  encore  en  ^rand 
«  nombre.  Sa  femme  et  sa  bougre  de  race  .  i\  ent 
«  encore  :  vous  n'aurez  de  repos  que  lorsqu'ils 
n  seront  détruits.  Petit  poisson  deviendra  gros  ; 
«  prenez-y  garde  :  la  hberté  ne  tient  qu  <i  un 
«  cheveu. » 

11  n'aura  ]>lu5  de  cesse  alors  quil  n'ait  vu 
tomber  la  tête  de  Marie-Antoinette;  ce  sera  la 
plus  grande  de  inulcsses  joies  : 

«  La  grande  colère  du  Père  Duchesne  de 
"  voir  que  Ton  cherche  midi  à  <iuatorze  heures 
«  pour  juger  la  tigresse  autricliienne,  et  que 
•»  l'on  demande  des  i^ièccs  pour  la  condamner; 
«  tandis  que,  si  on  lui  rendait  justice,  elle 
T  de>rait  éfre  hachée  connue  chair  à  pâté, 
•<  pour  {nui  le  sang  qu'elle  a  fait  répandre.  Ses 
"  bons  avis  aux  braves  sans-culottes  d'être 
<*  sur  pie<l  pour  donner  la  chasse  aux  rausca- 
««  dins  déguisés  et  aux  fausses  poissardes  qui 
"  se  dis[H>>ent  à  cxicr  grAce  quand  la  guenon 
«  paraîtra  dans  le  vis-à-vis  de  maitre  Sarnson. 

—  "  La  jjliLS  grande  de  foutes  les  joies  du 
o  Père  Duchesne  après  avoir  vu,  de  ses  pro- 
'<■  près  veut,  la  tête  du  Vrro  femelle  séparée 
'  de  son  foutu  col  de  grue.  Gnin»!  dotait  sur 
''  Jluterrogitolre  et   Le  jugement  de  la  louve 


t  autricliienne,  et  sa  grande  colère  contre  les 
«t  deux  avocats  du  diable  qui  ont  osé  plaider 
«  la  cause  de  cette  guenon.   » 

J'ai  honte  de  transcrire  de  pareilles  abomi- 
nations, mais  c'était  une  nécessité  de  matàclie. 
Qu'on  jiioe  de  l'elTetque  de  pareil>  cris,  hur- 
les par  mille  aboyeurs  des  plus  sans-culottes, 
devaient  produire  à  une  pareille  éj>oque  ! 

Eh  bien  !  au  mdieu  de  tout  cela  ,  faut-il  le 
dire  ?  Hébert  a  du  talent  !  Surmontez  le  dégoût 
qu'il  inspire,  osez  vaincre  ce  frémissement 
qu'on  éprouve  au  contact  d'un  reptile  hideux, 
et  vous  lui  trouverez  des  qualités  de  style, 
une  manière  de  s'expritner  rive  et  nette ,  des 
phrases  originales  et  pittorescpies,  des  rappro- 
chements imprévus  et  ingénieux.  A  travers 
toutes  ces  férocités,  qui  ont  rendu  le  nom 
d'Hébert  exécrable,  on  rencontre  des  pages 
pleines  de  sens  et  de  raison.  Il  est,  à  c*  point 
de  vue.  bien  supérieur  a  Marat,  dont  il  se 
distingue  encore  sous  un  autre  rapport.  Sa 
mise  était  aussi  soijznée,  ses  manières  aussi 
polies,  que  son  style  était  cynique,  dévergondé  ; 
il  était  enfin  tout  l'opposé  de  ce  qu'on  le  sup- 
poserait d'après  ses  écrits. 

"  Avec  quel  étonneinent ,  dit  Paganel,  nos  ne- 
veux apprendront  que  l'auteur  de  ce  journal  .qui, 
chaquejour,  appelait  la  multitude  à  Tinsubordi- 
nation,  les  dépositaires  de  l'autorité  a  l'injustice, 
et  les  deux  seies  au  mépris  de  la  décence  du 
langage  et  des  m-jeurs  ;  qui,  pour  ramener  tous 
les  hommes  à  Tegalité,  n'élevait  aucun  rang, 
mais  les  faisait  tous  descendre  dans  la  classe 
la  plus  grossière  et  la  plus  abjecte  ;  qu'Hébert 
n'était  rien  moins,  avant  celte  époque,  que 
grossier,  immoral  et  féroce  !  Une  physionomie 
(îouce ,  une  gaité  aimable,  un  es])rit  orné ,  le 
distinguaient  parmi  les  révolutionnaires,  et 
sou  éducation  ainsi  que  ses  talents  promet- 
taient bien  autre  chose  à  la  société  que  la  co: 
position  d'une  feuille  séditieuse,  et  à  lui-même 
une  autre  fin  que  l'echafaud.  « 

Une  chose  non  moins  curieuse,  c'est  que  ce 
ne  fut  pas  seulement  dans  les  bas-fonds  de  la 
société  qu'IIét)ert  rencontra  le  succès  n  Au 
nom  seul  du  Père  Duchesne,  dit  encore  This- 
torien  que  nous  venons  déjà  de  citer,  les  deu\ 
tiers  de  la  France  étaient  glacés  de  terreur,  et 
pourtant  c^ux  qui  exécraient  le  plus  sa  doc- 
trine et  ceux  à  qui  son  style  était  le  plus  étran- 
ger étaient  également  empresses  à  lire  son  obs- 
cène journal  ;  ils  le  demandaient  avec  une 
sorte  d'ostentation,  ils  en  parlaient  avec  une 
joie  simulée  :  c'éXait  une  manière  de  sortir  des 
rangs  des  suspects,  et,  selon  les  expressions 
du  Père  Duchesne.  de  se  saTis-culotttser.  L'i- 
mage de  l'orateur  fumant  sa  pipe  et  pétrissant 
ses  fourneaux  était  chaque  jour  étalée  comme 
une  sauveganle  sur  la  toilette  des  plus  johes 
femmes,  dans  les  cabinets  àes  savants  ,  dans 
les  salons  des  riches  et  sur  les  comptoirs  du 
commoire.  Les  Giromlins,  les  modérés,  tra- 
versaient les  salles  et  arrivaiejit  jusqu'aux  ban- 
quettes souriant  i la  lecture  du  Pore  Duchesne. 
Le  front  méditatif  de  S (Sièyes.  probable- 
ment )  lui  même  brillait  de  gaite.  et  ses  lèvres 
jouaient  l'approbation  lors<]ue.  dans  les  cou- 
loirs ou  sur  le  sii-ge,  il  lisait  la  fou iJle protectrice. 
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«  Je  ne  &ais  si  quelque  annaliste  jalonx  de 
conserver  pour  Tinstruction  de  la  j)Os^M*ité  les 
écrits  de  ce  temps,  qui  attestent  les  erreurs 
des  uns  et  les  crimes  de  tant  d'autres,  a  \m 
ùéroÏHiT  cette  production  à  la  fureur  des  ven- 
geances; il  est  à  désirer  qu'elle  passe  aux 
derniers  âges,  pour  lesquels  l histoire  complète 
de  notre  révolution,  son  orij^ne,  ses  progrès, 
ses  déviations  et  son  dénouement  seront  a  la 
lois  une  source  d'instruction  et  un  sujet  de  cu- 
riosité. » 

Il  faut  que  cette  «fureur  des  ven^^eances  » 
ail  été  bien  grande,  car  le  journal  d'Hébert, 
cette  feuille  de  boue  et  de  sang,  devenue,  je 
ne  voudrais  })as  dire  un  monument,  mais  au 
moins  une  curiosité  historique,  est  si  rare  au- 
jourd'hui qu'on  ne  connaît  pas  un  seul  exem- 
plaire complet,  mftme  des  355  n'^  cbilïj  es,  et 
qu'il  est  môme  diflicile  de  s'en  i)rocurer  des 
numéros  isolés.  M.  Labédo>èrc,  qui  ne  re- 
culait, on  le  sait,  devant  aucun  sacrifice,  est 
mort  sans  avoir  pu  compléter  son  exemplaire, 
le  moins  incomplet,  d'ailleurs,  que  nous  con- 
naissions :  il  lui  manquait  3  n***,  52,  Tti  et  103, 
et  malheureusement  ces  n°*  ne  se  trouvent 
|>oint  parmi  ceux  que  possède  la  Bibliothèque 
impériale. 

M.  G.  Brunet  attribue  à  Hébert,  mais  sans 
dire  sur  quel  fondement,  outre  le  Petit  Carême 
(je  l'abbé  Maury  et  Le  Chien  et  le  Chai,  que 
j'ai  enregistrés  en  leur  lieu,  les  feuilks  sui- 
vantes : 

—  IVoiiirelIe'  l«aiiternc    magl- 
qsie.  17'J0,  in-8°. 

—  ;9ooriial  cSa  Père  Ducliesnc. 

S.  d.,  3  n«'  in-8°. 

-— I^ctlres  liousTCinent    palrio- 
liqoeti  fie  la  Hère  Duclie«ne« 

1-91,  48ii«Mn-8". 

En  tête  de  chaque  lettre,  fig.  sur  bois  de 
la  mère  Duchesne,  la  pipe  à  la  bouche,  une 
quenouille  d'une  main  et  un  sabre  de  l'autre. 

Hébert  est .  en  outre,  auteur  d'un  a.ssc?.  grand 
nombre  de  pamphlets,  parmi  lesquels  on  j>out 
citer  avec  assurance  les  suivants,  qui  portent 
sa  signature  : 

Grande  relation  du  siège  et  de  la  prise 
du  château  des  Tuileries.  Détail  de 
tous  les  événements  arrivés  depuis  le 
^0  août  dernier...  Découverte  d'un 
complot  horrible  de  Louis  XVI.... 
(1702),  in-8«. 

Grand  détail  de  Pexécution  de  tous  les 
cotispiraieurK  et  brigands  détenus 
dans  les  prisons  de  Tabbaye  Saint- 
Germain,  de  la  CoDciergerie,  du  Cbà- 
tclet,  de  l'Hôtel  de  la  Force,  de  Bicètre 
et  autres  lieux,  etc.  (1792),  in-8^ 

Grandet  véritable  détail  de  ce  qui  s'est 


passé  hier  aux  Tuileries.  Insurrection 
générale  du  peuple.  Siège  du  château. 
Infâme  trahison  des  Suisses  Vengeance 
du  peuple,  etc.  (1792),  in-8°. 

Grand  détail  de  la  justice  du  peuple 
exercée  à  Fersailles  sur  les  aristo- 
crates et  contre-révolutionnaires  pri- 
sonniers d'Orléans  ;  mort  et  exécution 
de  Brissac,  ci-devant  gouverneur  de 
Paris.  In-8<>. 

Les  trois  premiers  de  ces  pamphlets  sor- 
tent de  l'impr.  de  la  rue  Sainte-Barbe,  n°  5, 
ci-devant  chez  Tremblay,  et  le  4*^  de  la  rue 
Bourbon- Villeneuve,  cour  des  Miracles. 

Almanach  du  Père  Duchesne,  ou  le  ca- 
lendrier des  bons  citoyens,  ouvrage 
bougrement  patriotique,  dans  lequel 
se  trouve  le  récit  de  tous  les  grands 
événements  de  Tannée  précédente, 
tous  les  détails  de  la  fédération,  et  un 
recueil  de  pièces  de  vers,  chansons, 
vaudevilles  et  couplets  qui  ont  été 
faits  en  Thonneur  de  la  révolution. 
Impr.  de  Tremblay,  1791,  in-12. 

BappeloDs  enfin  que,  concurremment  à 
son  Ptrf  Dufhesne.  Hébert  a  rédigé  pendant 
quelque  temps  un  journal  politique  quotidien, 
\e  Journal  du  soir  (Woy  ci-dessus,  p.  176). 

D'autres  Père  Duchesne.  je  l'ai  dit,  exis- 
taient déjà,  indépendamment  de  celui  de  Le- 
maire,  quand  Héliert  coiûmenra  sa  publication. 
1^'  succès  de  sa  feuille  ne  pouvait  mauquer  de 
susciter  des  concurrences  et  des  imitations; 
ausisi  sont-elles  assez  nombreuses.  Mais  il  est 
on  ne  peut  plus  difticDe  de  se  reconnaître  au 
milieu  de  toutes  ces  pulîlications,  dont  les 
titres  varient  à  chaque  feuille,  de  les  classer,  de 
les  grouper,  de  saisir  les  similitudes  ou  les  diffé- 
rences qui  les  distinguent  ou  les  rapprochent. 
En  voici  cependant,  d'après  le  catalogue  de 
la  Bibliothèque  impériale  et  nos  propres  re- 
cherches, quelques-uns  qui  paraissent  avoir  eu 
une  certaine  suite  ; 

\jc  Père  Duclt^ne»M  De  Timpr. 
du  Père  Du  chêne,  rue  Pavée,  in-8°. 

IG  n"*,  dont  9  chiffrés,  avec  une  vignette 
représent.airt  une  chaire,  et  ayant  pour  lé- 
gende :  Chaire  de  vérité. 

J'ai  renronlré  au  Louvre  14  n*",  dont  les 
8  derniers  seulement  sont  chiffrés,  d'un  Père 
Duchesne  sortant  de  l'imprimerie  du  Père  Du- 
chesne, jTue  Pavée,  mais  avec  une  vignette  re- 
])rcsentant  le  Père  Duchesne  en  bonnet  de 
coton  et  ai»pnyé  sur  un  tonneau  chargé  d'une 
IwiileiUe  et  de  verrez  ;  il  semble  haranguer 
la  foule,  qui  l'applaudit.  Une  note  manuscrite, 
s'appuyant  «^ur  un  passage  de  Y  Orateur  du 
peupiê,Tï'^  350,  attribue  cette  feuille,  de  cou- 
leur rovaliste.  à  Leroux  des  Tillaiset  Revoî. 
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lie  véritable  Père  Dacbcsne, 
foutre:  De l'impr.  du  Père Duchesne, 
in -8'. 

7  n"**  non  chiffrés,  arec  la  vignette  aux 
deux  fourneaux. 

Je  i^nis  le  vértîable  Père  I>u- 
cbesne,  f outre  I  impr.  de  V^  Er- 
rard,  rue  Pavée  Saint-Sauveur,  1790, 
n°^  1-5,  in-8°. 

Avec  la  vignette  au  Mcmento  mori  et 
les  fourneaux,  mnis  ceux-ci  plus  petits  et 
d'un  dessin  (HfTérenf.  Le  cbiflre  de  numérota- 
tion se  trouve  au  milieu  de  la  ligne  de  tête  de 
la  page.  —  Le  n*^'  1  n'est  pas  chiffré.  —  Cha- 
que n°  a  un  intitulé  particulier,  comme  dans 
les  feuilles  d'Hébert. 


-  I^a  Vérîlé, 

vérité.  ]N°'  C-9. 


foutre!  rien  que  la 


Suite  de  l'article  précédent.  —  Signé  •.  le 
Père  Duchesoe.  —  Les  n"*  8-9  portent  de  plus 
la  signature  de  D.Tremblay.  D'après  M.  Bru- 
net  la  concurrence  de  la  V*  Errard  aurait  eu 
un  10^  n°,  non  cliitfré. 

«le  ftuis  le  véritable  Père  Du- 
cbène.  moi/  foutre!  Mon  im- 
primerie est  rue  du  Vicux-Coiombier, 
n°  30.  De  i'impr.  du  Père  Duchêne. 
s.  d.,  in-8°. 

10  n*"  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au 
Mcmento  mori  en  tête,  et  deux  croix  de  Malte 
à  la  tin. 

C'est  à  ce  Père  Duchesne  de  la  rue  du  Vieux- 
Coloinbier  qu'Hel«,'rt  avait  volé  sa  fameuse 
Aignette.  C'était ,  «elui-là,  un  saiis-culotte  des 
plus  enragés  En  voici  quelques  lignes  qui 
montreront  jusqu'à  quel  poiut  a  pu  aller  le 
dé\ergonlage  de  la  parole;  cela  vient  après 
quatre  i>ages  où  le  Père  Duchesne,  à  pro])os 
(l'un  Tr  ùeum  [K)ur  la  convalescence  du  roi 
(mars  1791  ).  vomit,  en  style  des  halles,  toutes 
les  indécences  imaginables  et  inimaginables 
sur  la  personne  du  roi,  sur  sa  mahidie.  etc. 

n  Toi  qui,  \\n  jour  que  tu  te  i»urgeais,  nous 
•>  as  chié  en  terre  la  noblesse  et  les  rois,  les 
"  aristocrates  et  les  calotins,  nous  te  remer- 
•<  cions  de  nous  avoir  foutu  sur  le  trône  un 
"  monarque  assez  bon  diable,  qui  n'a  pas  la 
-:  malice  de  Louis  XJ,  et  qui,  jusqu'à  présent, 
'■  a  eu  Pair  de  faire  à  |>ea  près  tout  ce  que 
••  nous  voulions  ;  et  \o\  qui  es  assis  à  la  droite 
"  de  ton  p;i|>a  Dieu,  bon  bougre  qui  voulus 
«  naitre  biUard  à  Cethlécm.  j)Our  nous  ap- 
"'prendre  a  nous  foutre  de  la  naissance.. .  ^ 

—  Jle  «ul«»  le  véritable  Père 
Durbr^ne.  foutre!  Delà  rue  du 
Vieux-Colomliier,  n'  30,  actULllement 
rue  (lu  Four-Snint-ficrmain,  n"  7.  De 
l'impr.  (lu  véritable  Père  Duchènc, 
s.  d.,in-8^. 

35  n"*  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au 


Mcmenîo  mori  en   tête,   et  deux   croix  de 
Malle  à  la  fin. 

—  Je  ftul^le  véritable  Père  Du- 
cbène,  ci-devant  rue  du  Vieux-Co- 
lombier, n°  30,  actuellement  rue  du 
Four-Saint-Germain,  n°  7. 

8  n°*  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au  Mé- 
mento mori  en  tète,  et  deux  c  ix.  de  Mcdte 
à  la  fin. 

—  Je  Kuis  le  véritable  Père  Du 
cbî^ne,    ci-devant    rue    du    Vicux- 
Culombier,    n''  30,  actuellement  rue 
du  FouF-Saint-Germain,  n°  7. 

5  n°'  non  chiffrés,  avec  une  vignette  re- 
présentant une  hydre. 

—  Je  suis  le  véritable  Père 
Ducbène,  ci-devant  rue  du  Vieux- 
Colombier,  n°  30,  actuellement  rue 
Thibautodé,  n°  7,  tout  à  côté  du  quai 
de  la  Ferraille,  foutre! 

G  n°*  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au 
Mémento  mori  et  deux  croix  de  Malte  à  la 
liu. 

—  Je  suis  le  véritable  Père  Du- 
rbène,  rue  Thibautodé,  n®  7.  Impr. 
de  Sallière,  in-8°. 

9  n°*  non  chiffrés,  avec  la  vignette  au  Mé- 
mento mori  en  tête  et  les  deux  croix  de  Malt» 
à  la  iin. 

—  Je  suis  le  véritable  Père 
t^u<-b^ne•  Impr.  de  Henri  IV,  in- 

1  n°  non  chiffré,  avec  la  vignette  au  .'. 
mento  mori  en  tête,  et  les  deux  croix  de  Malte 
a  la  fin. 

Au  Louvre  : 

Je  suis  le  véritable  Père  Duchéne.  Mon 
imprimerie,  qui  est  celle  de  Henri  IV, 
était  ci-devant  rue  du  Vieux-Colom- 
bier. N'*'  6-8. 

—  Je  suis  le  véritable  Père 
nucliène.  De  l'impr.  du  Père  Du- 
chéne, in-8^. 

2  n"'  non  clùffrés,  avec  la  vignette  de  ITiy  - 
dre. 

Je  suis  le  véritable  Père  Dii- 
cbène.  ln-8^. 

J  n°  non  chiffré 
M  La  Bé.loyère  oossédait  un  assoi  grand 
nombre  de  ces  feuilles  sans  litre  spécial  et 
sans  nojn  d'auteur,  dont  son  catal<^gue  a  fait 
quatre  ou  cinq  groupes,  d'après  certaines  afl>- 
mtés  sur  la  valeur  desquelles  je  ne  saurais  me 
prononcer,  )  n'ayant    i>as  eu   les    pièces   80u& 
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les  •^fu-\;  mais  fl  est  suprosable  qu'on  y  re- 
trouu'Kiit,  autrement  aistribuées,  toutes 
celles  que  nous  venons  d'enregistrer;  et,  après 
tout,  la  chose  importe  assez  peu. 

L.e  PoKlillon  du  Père  Dn- 
€lie«ne.   Septembre  d'/90,  3  n'^^  in- 

La  Térité,  foutre  I 

L<eti  Soirées  do  Père  Duclièiic. 

Impr.  de  Senties,  3n"*  en  1  vol.  in-8°. 

Les  n°'  2-S  sont  signés  :  Le  très -véri- 
table l'ère  Ducliône  et  portent  les  deux  croix 
de  Malte. 

jLa  Béfiiurrertioii  du  vérital>le 
Père  Bucliêue,  foutreî  3  niv. 
an  3,  44  n''^  in-8^ 

Le  titre  varie  à  chaque  n°.  —  Les  n**^ 
ï.ont  signés  alternativement  :  Le  Père  Du- 
chêne,  Labisol,  Carmagnole  Mère  Duchesne. 
et  Caignart,  rédacteur  du  Père  Duchesne  et 
de  YArm  de  la  FairieA 
Deschiens  cite  encore  : 

Correspondance  du  Père  Ru- 
c-bène.  Tulle^  1  n"*  iD-8°. 

Lt'jtrrSèrepetSl-fil»  du  PèreBu- 
cliène.  2  n°^  in-8", 

M.  de  La  Sicotière  nous  apprend  que  cette 
dernière  feuille  ét<iit  d'un  nonnné  Caiivin,  qui 
j»ublia  encore  la  Confessioi}  du  l'ère  Du- 
chesne, mardi  and  de  fovrncanx,  en  vers 
(4  p.  in-8"),  pitoyable  diatiibe  contre  Hébert, 
récemment  guillotiné.  Le  journal  de  Cauviu 
étant  mentionné  au  bas  de  cette  ]>iècc,  il  s'en- 
suit qu'il  parut  peu  de  temps  après  la  raorl 
d'HcbeiL 

H  veut  encore  en  l'an  6  un  Père  Oucbêne 

(  27  n"' in-8'')  par  Lebois,  embastillé  vingt- 
deux  mois  et  demi,  de  rimprirnerie  de  YAvii 
du  i'ew/J/e,  rue  de  la  Hucnctte,  où  Ton  s'a- 
bonne au  Ùi'ienseur  de  la  Pairie^  taisant 
suite  uVAmi  au  Peuple.  —  Avec  une  vignette 
qui  variait  presqu'à  chaque  n",  et  qui  était  en 
rapport  avec  Je  sujet,  ou  du  moins  avec  l'in- 
titulé du  n",  intitulé  dans  ce  genre  : 

«  Ah  î  ah  !  ah  !  ali  î  comme  il  fume  ajourd'liui  î 
«  Il  laut  lire  cela.  »  —  «  La  colère  des  colères 
«•  des  grandes  colères  du  Père   Ducliêne.  Il 

«  est    enragé  aujourd'hui  contre Voyez  I 

"  voyez!  voyez"!  jj  —  «  Le  grand  tapage  du 
«t  Père  Duchesne  contre  les  'Mis  papas  qui 
«  sont  aux  Tuileries...  fou.  ,  .'  Il  laut  lire 
«•  tout  ç^.  »  —  Aoyez  VAwi  du  Pcvjde. 

Disons  enfin  qu'Û  y  eut  encore  un  Père  l)u- 
chéne  m  18lî>. 

Le  Père  Duchesne  devait  avoir  une  épouse. 
et  la  bonne  femme,  noccssai renient ,  n'avait 
pas  sa  langue  dans  sa  j>ocho.  J'ui  dtjà  dtc  des 

l<eltres  bouçrrement  pairiofS- 
quoi»  de   Ia   Hère  Ducheftiue. 

nui,  !8  n^^in-S^ 


J"ai  au66  fait  allusion,  en  parlant  de  la 
Résurrection  du<Pire  Duchcynt,èi 

ta  Slère  Rucliesne.  Signé  :  Carma- 
gnole Mère  Duchesne.  S.  d.  ;1791). 
3  n"'  in-80. 

Laquelle  se  prit  de  paroles  avec  le  Père 
Duchesne  ressuscité,  et  aurait,  selon  toutes  les 
a])parences,  hni  i)ar  faire  ménage  commun 
avec  lui.  —  Il  y  eut  encore  : 

l/e  I>rapeau  ronge  de  la  lEère 
I>ii€lieKne»  contre  tous  les  factieux 
et  intrigants.  1792,  3  n«'  in-8^ 

La  Mère  Duchesne  eut,  comme  son  époux, 
ses  grandes  colères  et  ses  grands  jurenients. 
Bref,  il  parut  sous  se  nom  un  cert-ain  nombre 
de  publications,  la  plupart  en  forme  de  dia- 
logues, et  de  couleur  royaliste. 


Outre  cette  digne  épouse,  Le  Père  Duchesne 
avait  des  parer' s  à  tous  les  degrés,  notamment 
une  cousin  germain,  le  général  La  Pique,  qui 
publia  des  Lettres  bougremeoit  patriotiques^ 
dont  la  Bibliothèque  impériale  possèfle  2  n"\ 
in-S"-,  un  Père  Bamponneau,  dont  j'ai  ru  deux 
lettres  adressées  au  brave  Père  Duchesne.  Mais 
il  affectionnait  tout  particulièrement  un  cer- 
tain Jean-Bart^  qu'il  met  souvent  en  scène;  et 
il  parut  sous  ce  nom  de  Jean-Bart,  ou  comme 
sortant  de  son  impiimerie,  un  grand  nombre 
('?  pamphlets,  dont  quelques-uns  périodiques. 
Je  citerai  comme  échantillon  de  cette  variété  : 

Eï  je  m'en  fonts:  Libellé,  libellas, 
iuutie  !  De  l'imprimerie  de  Jean  Bart, 
qui  n'est  pas  un  jean-foutie,  non. 
1790,  in -8%  nM. 

Avec  portrait.  Le  titre  de  départ  porte  : 
Eh  !  oui,  je  m'en  fouis  ' 

Je  m'en  fouis  î  Liberté,  libellas,  foutre! 
n<^^  2-4. 

Les  titres  de  départportent  :  Jem'cn  fouis, 
ou  Pensées  de  Jean-Bart  sur  les  affaires 
JT/o/ ,•  et  j'ai  rencontré  sous  cet  intitulé  un 
pamphlet  de  l'an  7,  portant  le  u''  i , 

Jean  Barf,  ou  suite  de  Je  in  en  f..,.  Li- 
berté, Ubertas,  f....  1790-1792,  n«*  5- 
181. 

Titres  de  départ.  Je  m'en  /"...,  ou  Pen- 
sées, etc.  —  Les  n"='  121 -''Si  sont  ornés  d'une 
vignette  représentant  Jean-Bart  fumant  avec 
le  Père  Duchesne. 

Yeudu,  1837.  Baillot,  U  fr.  50c.;  1801,  H. 
G**%  50  fr. 

Je  m'en  fontsl  Liberté,  libcrtas, 
foutre  !  Première  édition  de  ma  con- 
trefaçon. N"l,  1790,  in-8^ 

Seconde  édition,  malgré  la  contrefaçon. 
In- 8". 
1  JFe  m'en  fouis*  ou  Jean  Bart  appa- 


—  199  — 


1790 


reillant  la  corvette  l'Égalité,  journal 
bougrement  patriotique.  2  n^^  in-8°. 

Je   m'en    fous  et  coutrc-fotis, 

par  le  Père  Jean,  cousin  de  Jean  Bart. 
1790,  3  n"^  in-8^ 

On  peut  rapprocher  les  réponses  ou  imi- 
tations suivantes,  bien  qu'elles  ne  paraissent 
pas  avoir  eu  de  lendemain. 

Si  tu  t'en  fonts,  je  m'en  contre De  l'iin- 

prirnerie  du  général  Lapique.  place  de  la  Bas- 
tille, l'an  de  la  Constifutiou.  1790,  in-8°. 

Tu  ne  t'en  foutras  pas,  et  moi.  je  m'en  con- 
tre-fous, remarques  d'un  passager  einbar(|aé 
pour  Sciotot,en  re])onse  aux  Pensées  de  Jean- 
Bart.  Dunhcrque ,âe  rimpriinerie  d'un  capon 
du  rivage,  1790,  in-8''. 

Je  m'en  contre- fonts.  Par  de  Mont-Lucy. 
De  Tiuipr.  du  Père  Ducbesne,  in-8°. 

Le  titre  de  dé] 'art  porte  en  plus  ;  «  Retour 
<'  du  Père  Ducbesne,  premier  poèlier  du 
«  monde,  foutre  î  Si  on  me  bt,  je  m'en  louts.  » 

Voici  encore  quelques  autres  publications 
numérotées  portant  le  nom  de  Jean-Bart  ou 
sortant  de  sou  imprimerie  . 

A.UJL  voleuru»:  aux  voleuri^!  De 

l'impr.  de  Jean  Bart,  1700,  26  n"^  in- 
8". 

"  Je  l'ai  dit  dans  mon  précédent  n'',  et  ie 
«  Uf  m'en  dédirai  pas,  foutre!  la  plupart  de 
«  ces  impudents  gardes  nalionales  qui  saisis- 
<^  sent  le^  leuflles  imjirimees  entre  les  mains 
•«  des  misérables  coiporlcurs  ne  le  font  que 
'I  pour  se  les  ajjproprier  et  les  >endre  eux- 
«  mêmes  secrètement  à  leur  protit.  Aux  vo- 
"  ienrs.'  Aux  rolrnrs!  Moi  Jean-Bart,  qui  ai 
«  l'bonneur  de  vous  parler,  messieurs  meslec- 
«  teurs,  fai  été  témoin  plus  d'une  fois  de  ce 
<<  brigandage.  »  'N"  11.  ) 
Vendu,  18G1,  H.  G***,  IC  fr 

Alorte,     citoyens!    alerte:     De 

l'impr.  de  Jean  Bart,  2  n^'in-8". 

Entretiens  de  Jean  Bart  et  du 
Père  Duc'liesne.  12  n'*=*  in-8". 

Haeré  Ciïàrlifs  de  Jean  Bart  et  du 

Perc  Dncliesne.  2  n*"  in-8°. 


Il  n'est  pas  possible  d'en  rire. 

n*^  1,  non  signé,  in-8°. 

Catéchisme  de  Jean-Bart,  ou  suite  de 
//  n'est  pas  possible  d'en  rire.  N°  2, 
signé  :  Jean-Jérôme  Lamentin,  in-S''. 

//  n'est  pas  possible  den  rire^  ou  Pleurs 
des  aristocrates.  N"  3,  signé  :  Le  cou- 
sin Pierre,  franc  patriote,  in-8°. 
O  rage  !  ô  désespoir  ! 

Journal  des  Sans-Culottes.  Dédié  à  tous 
les  sans-culottes  constitutionnels  des 
83  déparieraents,  et  qui  n'est  point 
foutu  pour  un  tas  de  sacrés  coquins 
qui  méprisent  et  écrasent  le  peuple, 
parce  qu'ils  l'on  truiné,  par  Jean  Bart. 
Au  moins  98  n**"  in-8°. 

Jean  Bart   à    ses  concitoyens 

les  vrais  sans-culottesde  France.  17y3» 
5  n°=*  in-S". 

Outre  ces  pampblets  périodiques,  ou, 
pour  parler  plus  convenablement,  portant  un 
n°  d'ordre,  les  premières  années  de  la  Révolu- 
tion virent  écloresous  le  nom,  devenu  bientôt 
populaire,  du  Père  Ducbesne  -—  et  compagnie 
—  une  nuée  de  canards  plus  insignifiants  les 
uns  que  les  autres,  quand  ils  n'étaient  pas  or- 
duriersou  sanguinaires.  M.  Ch.  Brunet  a  essaye 
d'en  dresser  la  liste  dans  les  Supercheries  lit- 
icraircs  dévoilées,  de  Quérard,  t.  1",  p  39^. 
M.  Labédoyère  en  avait  euviron  200.  LaBi- 
bliotbèque  impériale  en  possède  un  certain 
nombre,  qu'elle  a  rangés  parmi  les  journaux. 
La  bibliographie  des  pampblets  ne  rentrant 
pas  dans  mon  cadre,  je  ne  puis  que  renvo\er 
les  curieux  à  ces  différentes  sources-,  je  me 
bornerai  à  en  Citer  un  seul,  comme  écLantil- 
lon  -.  Ix  Trou  du  cul  du  Père  Duchesnc,  ou  le 
Mouchoir  des  aristocrates.  S.  d.,  in-8" 

Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  la  province 
eut  ses  Père  Ducbesne.  J'en  ai  cite  un  de 
Tulle.  Lyon  en  produisit  un  certain  nombre, 
dont  les  curieux  trouveront  la  liste  dans  la 
Bibtioyrapfue  historique  delà  ville  de  L>jon 
pendant  la  Bevolutton  française,  par  M.  Go- 
non,  1836,  in-8°.  Voyez  au.sôi  tnfra  les  jour- 
naux de  Lyon. 

Pour  le  Père  Ducbesne  et  compagnie,  \o\ 
VHist.  de  la  presse,  t.  6,  p.  452-648. 
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r.V4iiif  de  la  CoiiA»tifutioii*  nu  le 

Sui'Vfillant  des  pouvoirs  constitués.  1"" 
octobre  1791-10  mai  1792.  230  ri"^  in-4°. 

11  est  temps  enfin  que  la  force  turbulente  de 
la  multitude  cède  à  la  force  plus  calme  de 
la  loi. 

MlBAEEAU. 

«  Nous  TODlons  un  uionarque  non-seulo- 
n  nirnt  parre  <iue  notre  onùiion  est  qu'il  en 
«  faut  wa  j>ourJe  honiieur  des  Français,  mais 
<(  surtout  parce  que  notre  constitution  est 
«  monarchique,  iv'ous  poursuivrons  donc  avec 
"  une  opiniâtreté  honorable  tous  ceux  qui  se- 
'<  raient  tentés  d'élever  leur  fortune  et  leur 
«(  puissance  sur  les  débris  du  trône,  ^ulle  con- 
«'  sidcration  particulière  ne  nous  arrêtera  ; 
«  nous  nommerons  les  coui>ables ,  et  nousdi- 
«  rons  leurs  crimes....  En  un  mot,  parler  de 
<<  la  constitution  française,  rappeler  a  elle 
'<  toutes  les  opinions  diverses,  tous  les  actes 
«  des  législateurs,  toute  la  volonté  des  admi- 
«  nistrateurs,  toute  la  subordination  des  peu- 
«  pies  :  voilà  notre  tâche.  «  —  Réuni  à  la  Cor- 
respondoncc  pairioiiquc. 

L.*Ai2il  «le  la  loi.  Au  peuple...  Par 
M.  de  Verrières,  défenseur  officieux 
(à  partir  du  îi°  3  :  par  M.  A'errières, 
premier  défenseur  de  la  liberté  civile). 
4  juin,  6  n°^  in-8". 

•  Tous  les  citoyens  sont  égaux  devant  la  loi. 

L^'illustre  Yerrif''res  se  proposait  de  rem- 
plir, à  Taide  de  celle  feuille,  '  le  plus  saint 
des  dCAoirs  assurément ,  celui  de  défendre 
dans  les  trilumaux  tous  les  cilojcns  op])ri- 
mes,  et  sni-toul  les  -patriofes.  J'ai  ose  le 
premier  venger  en  décembre  dernier  la  li- 
berté civile.  Eicntùt  d'autres  victimes  ont 
partagé  mes  soins....  l..es  circonstances  com- 
mandaient, et  j'ai  réalisé,  avec  une -énergie 
digne  de  la  loi ,  les  principes  d'un  homme 
libre.  Depiris,  de  nouveaux  événements  ont 
favorisé  de  nou\ elles  ]>erséeutions,  de  nou- 
velles vengeances....  De  ma  jiart  nouveaux 
efforts  (contre  l'oppression.  11  a  fallu  tm  grand 
caractère  :  je  l'ai  déveloi)pé,  je  l'ai  souu'uu; 
j  y  persiste,  même  au  j»eril  de  ma  vie,  et  je 
me  voue  tout  entier  à  combattre  devant  la 
loi,  8u  nom  de  la  loi,  les  abus  d'autorité, 
les  prÔAarications  contie  les  droits  sacrés  de 
rhouimc  et  du  citoyen....  » 

lAtml  de  la  Révolution  et  de  82 

départements.  Ouvrage  proposé  sans 
souscription  par  .MM.Duvalet  Moreau, 
cttovens  actifs  du  dcparlcmcntdeSeine- 
et-Marne.  In -8". 

Le  but  des  autours  ét-ait  «  de  rendre  fran- 
çaise la  révolution,  qui  n'était  encore  que  pa- 
risienne. »  —  ^e  paraît  avoir  eu  qu'un  n°,  de 


48  pages .  avec  sup[>lément  de  32.  J'ai  vu  chez 
M.  l'ochet-Deroche  deux  exemplaires  de  ce  n", 
de  la  même  comjwsition  évidemment,  mais 
portant  pour  lieu,  l'un  Bordeaux,  l'autre  Metz: 
ce  qui  ferait  croire  qu'il  en  avait  été  fait  des 
tirages  sj.éciaux ,  sinon  pour  chacun  des  dé- 
partements, au  moins  pour  plusieurs. 

l.'-4mî  des  citoyens.  Signé  :  J.  L. 
Tallicn-  citoven  soldat.  In-ful. 

Journal-affiche  .  très-rare.  Deschiens  en 
indique  21  n''*,  mais  que  je  ne  les  retrou\e  pas 
chez  M,  La  Bedoyere,  et  la  Bibliothèque  im- 
péjiale  n'en  a  qu'un  seul.  Au  commencement 
d'octobre,  Tallien  transforma  son  placard  en 
un  journal  ordinaire,  ou  plutôt  y  joignit  un 
journal  ordinaire ,  qui  paraissait  deux  fois  par 
semaine,  sous  le  litre  de 

VJmi  des  citoyens^  journal  fraternel 
par  Tallien....  o-oct.  1791-30  vendem. 
an  3,  in- 8". 

Éprouva  plusieurs  interruptions.  Le  1'^'' 
brumaire  il  devient  quotidien,  et  modifie  ainsi 
son  litre  . 

VJmides  c?7o?,/e72.s  journal  du  commerce, 
ci  des  artS;  par  Tallien....  et  par  une 
société  de  patriotes.  De  Cimprimerie 
de.'i femmes,  rue  des  Den.\-Portes-Bon- 
Conseil.  l*"""  brumaire-SO  pluviôse  au 
3,  120  n**'  en  2  vol.  ii>8=.... 

A  partir  du  n*' 43,  le  nom  de  Tallien  est 
remplncf  sur  le  litre  par  celui  de  .Méliée  fils. 
Le  !"  '(ieiitOse,  il  prend  le  format  in-4''  el  le 
titre  de 

Le  Spectateur  français^  ou  l'Ami  des  ci- 
toyens. ?s^^  12î-io0^  r»"  ventôse-lC  ger- 
minal an  3.  in-4". 

On  lit  à  la  fin  des  premiers  n*^  de  VAmi  des 
citoyens in-S"  : 

.;  On  souscrit  chez...  chez  Tallien,  rue  de 
'  la  PerK*.  n"  17 .  On  souscrit  aux  même  adresses 
«  pour  l'affiche  de  l'Ami  des  citoyens,  moyen- 
«  nant  3  liv.  j)our  trois  mois  pour  un  seul 
n  exemplaire,  el  12  liv.  pour  100  exemplaires, 
«(  rendus  francs  de  port  dans  tout  le  royaume.  « 
Ce  qui  prouve  que  l'affirbe  porsi^ta  après  ré- 
tablissement du  journal  bi-heklomadaire, 
dont  le  prix  était  de  ô  liv.  jwur  T.  mois,  et  de 
'J  liv.  pour  G  mois. 

«  L'utilité  de  rou\Tage,  disait  le  Palnoie 
fr^nrais  '26  ocl.  i791;,  les  talents  et  le  pa- 
triotisme de  l'auteur,  la  modicité  du  prix,  touî 
doit  porter  les  bons  citoyens  à  encouragej  une 
entreprise  qui  a  pour  but  de  préserver  ie 
peuple  des  faux  principes .  des  erreurs  dan- 
gereuses et  de  l'idolâtrie  funeste,  dont  lespro- 
*    CTès«.ontsi  alarmaiits.  - 
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tjuant  a  l'afficbe ,  doDt  la  T>ériodicité  n'é- 
tait probablement  pas  aussi  réguliève,  elle  pa- 
rait d>oir  })er>iste  presque  aussi  longtemps  que 
le  journal.  J'en  ai,  en  effet,  trouvé  tbez  M  Po- 
cbel  Déroche  un  n°  chiilré  09.  du  10  mars 
1793:  ïuais  le  titre  est  devenu  :  1'.^???/  des 
sans-cuJoiles,  et  une  no^e  du  redac/eur  pla- 
cée «u  tête  «a  donne  le  motif;  Toici  cette  note  : 
«  Le  mol  citoyen  est  devenu  bien  vague  de- 
<»  puis  l'époque  de  la  révolution  du  10  août  ;  il 
«  a  d'ailleurs  une  acception  iro[>  génf^rique  : 
les  bons  et  les  mauvais  citoyens  s'y  trouvent 
compris,  et  je  ne  suis  ni  ne  veux  è!ie  Tami 
des  mauvais  Le  titre  des  Sans-Culottes 
convient  à  cet  ouvrage ,  principalement  des- 
«  tiué  à  leur  instruction.  Ainsi  l'Arui  des  a- 
toycTis  sera  désormais  continué  sous  celui  de 
VAvU  des  Sans-Cnloffes.  Il  sera  digue  de 
ce  beau  titre.  Les  principes  les  plus  purs  y 
seront  toujours  professés ,  ex  les  Amis  de  là 
liberté  y  reconnaîtront  toujours  Tun  des  plus 
ardents'  défenseurs  des  droits  du  peuple  et 
de  Vunité  de  la  République.  Un  ex'^ellent 
patriote,  connu  par  plusieurs  bons  ouvrages, 
veut  bien  consacrer  ses  loi>irs  à  me  fournir 
quelques  articles.  Je  l'en  remercie.  Ducho^al, 
contribue  avec  moi  à  instruire  nos  conci- 
toyens, à  propager  Tamour  de  Tégalité,  et  à 
démasquer  les  intrigant  s  ^t  lesfripons.  Laisse 
croasser  l'envie-,  fais  du  bien,  et  tu  t^ou^e^as 
dans  ta  conscience  et  dans  l'estime  des  pa- 
triotes une  récompense  bien  douce,  bien  pré- 
férable à  celles  des  honneurs  ou  de  la  for- 
tune que  prodiguent  les  ambitieux  qui  veulent 
se  faire  des  ciéatures  pour  soutenir  leur 
crédit  chancelant.  La  Acrilable,  la  seule 
bonne  cause  à  défendre,  et  pour  laquelle  on 
doit  j)érir.  c'est  celle  des  Sans-Culottes.  " 
Cela  dit,  Tallien  cèJe  la  j'arole  à  Ducbosal, 
qui  débute  ainsi  : 

«^  Où  donc  ètes-vous,  intrépides  S.-'>s-Cr- 
"  LOTTFS  des  quaranle-huit  sections  de  Paris.' 
"  Que  faites-vous,  et  qu'est  devenu  votre  cou- 
"  rage?  Ne  voyez-vous  pas  comme  les  Roya- 
•■  LISTES  lèvent  une  tête  altière  depuis  que  vous 
"  avez  eu  la  faiblesse  de  leur  accorder  des 
«  certificats  de  civisme?  Avant  de  les  obtenir, 
'<  ils  étaient  souples,  ils  se  courbaient  devant 
•:  la  souveraineté  du  peunle;  maintenant  ils 
"  l'insultent  avec  une  auaace  révoltante.  Ce 
'  sont  la  les  fruits  amers  de  votre  mod^r^n- 
"  TisME....  Cette  clique  iiisupportable  n'a  ja- 
•'  mais  l'air  de  savoir  que  la  révolution  est  un 
"  combat  à  mort  de  l'infortune  contre  le  luxe  ; 
"  qiie  ce  combat  ne  sera  tcnnine  que  le  jour 
«'  où  les  riches  briseront  les  fers  de  l'égoisme 
"  pour  venir  confondre  leurs  intérêts  avec  les 
•'  mlérét<idu  pauvre;  que  les  meilleurs  arrêtés, 
•  que  les  grenadiers  ou  les  chasseurs  les  plùS 
n  utiles,  que  les  sentinelles  les  plus  énergi- 
"  qucs,  en  un  mot,  sont  l'aisance  de  la  classe 
«  indigente  et  la  parfaite  égalité;  nue  jus- 
-  qu'a  ce  que  Ton  ait  atteint  ce  but,  il  y  dura 
"  constamment  une  lutte.  tant(U  sourde,  tantôt 
"  dériarée.  entre  le  patricien  indolent  qui 
"  nage  dans  des  (lots  d'or  et  le  plébéien  actif 
"  qui  manque  souvent  du  nécessaire;  que 
«  cette  pente  est  naturelle ,  et  que  tous  ceux 
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<  qui  proposent  des  institutions  répressi- 
"  ves,  avant  d'avoir  établi  l'équilibre  par  des 
'■  lois  sagement  combinées,  sont,  a  coup  sur, 
'<  ou  des  ion  rbes  ou  des  ignorants  en  politique.  •> 
Tout  cela  très  tort ement  accentué  par  la 
diversité  et  la  grosseur  des  caractères,  jlc 
joun:al-atlichc  devait,  a  partir  de  cette  épf^que, 
paraitie  régulierenient  tous  les  cinq  jours.  Le 
prix  de  ralx)nnement  était  de  10  f r  .  mois  on 
prendrait  des  arrangements  avec  ceux  qui  de- 
sirerai«'iiî  avoir  plusieurs  exemplaires  de  cha- 
que n".  On  conlinudit  à  s'abonner  chez  le  «  i 
toyen  Tallien.  et  au  secrétaridt  de  la  soripte 
des  Amis  de  'a  liberté  et  de  i'égalit»^.  rue  Samt- 
Honoré 

L.*.inii  defii  ministériels.  lii-8°. 

Rideodo  dicere  vcrum  quid  vetai? 

Le  plus  grand  service  qu'on  puisse  ron- 
n  dre  bjx  vumsferiels,  classe  d'hommes  <pji 
«  douiine  aujourd'hui,  t'est  de  les  «-.uvrir  de 
«  tant  de  ridicule  qu'ils  soient  obîigt-s  d"d- 
«  bandonner  la  partie  avant  qu'elle  de»ien!ie 
"  trop  sérieuse  pour  eux.  C'est  pourquoi  .lous 
'<■  a^oiiS  ]>ri;  le  titre  de  leur  ami. 

—  •  Comme  nous  ignorons  le  secret  d'avoir 
"  de  Tiinagination  et  de  lesprit  lous  les  jours 
«  ou  toutes  les  semaines  à  point  nomme,  et  que 
'■  nous  faisons  d'ailleurs  profession  d'une  tres- 
"  invincible  paresse,  nous  ne  nous  engageons 
"  à  rien  e.ners  nos  lecteurs.  - 

<  Noi  3  ne  jiouvoiis  qu'engager  nos  lecteurs, 
disait  le  Patriote  fraiirats,  19  sept.  1791.  en 
annomant  l'apparition  de  celle  feuille,  a  lire 
le  dcjiiieux  numéro  de  VAjni  des  viniisteri'  /s 
c'est  un  tableau  tidéle  de  la  comédie  jouee  en 
juillet   dernier.  " 

L.*Ajnii  d<Hti  vieillards,  journal  dont 
le?  itenéfices  Ç'-nt  consacrés  à  foi  mer 
une  masse  destinée  ajix  prêtres  non 
assermentés  qui  ont  allMn*  l'âge  de 
soixante  ans.  S  juillet-decejnbie,  13  n®* 
in-H". 

A  paitirdu  n"  U  . 

Journal  de  t\er.  ^aisance ^  ci-devant  rAmi 
des  vieUlards.  3  n°*  in-8». 

L'Ami  des  "ieillards  infortunés^  journal 
de  bienf  lisance   Janvier-février  1792, 

40  n"ia-8\ 

Suite  du  précèdent.  Prend  le  sous-titre  de 
gazette  monarchique,  puis  de  gazetier  roya- 
liste. 

lA^  véritAblo  .4inl  do  peaple.  ou 

Journal  de  l'Assemblée  nationale  et 
de  la  société  des  Amis  de  la  Constitu- 
tion. In-8°.  D. 

Annales    de    la    relliiion    et  du 

sentiment.  i791-l":92,  in-8°.  D. 

Annales  monarelilaoes,  philosor 

?6 
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phiques.  politiques  et  littéraires.  Mars 
1791 -août  1792,  525  n*«  in-4". 

Parmi  les  fragments  que  possédait  M.  La 
Bédoyère  figurent  22  n'"  de  («tte  feuille  ,  plus 
3  n"'  d'une  feuille  du  même  nom,  mais  de 
J793,  et  que  je  n'ai  i>as  retrouvés. 

1<* Arguai  patriote*  par  Ch.  Theve- 

neau-Morande.    8  juiu    1791-31    mai 
1792,  94  n'>%  3  vol.  in-S^. 

Auiax  et  vigilans. 

îl  y  a  un  Supplément  au  n*  21 ,  ou  Réplique 
à  J.  P.  Brissot. 

"  Je  me  suis  trouvé  assez  embarrassé,  quand 
«  j'ai  pris  le  parti  de  faire  un  nouveau  journal, 
«.  pour  lui  donner  un  titre  qui  indiquât  l'es- 
-<  prit  dans  lequel  je  veux  écrire.  On  en  a  terni 
«  et  dégradé  un  si  grand  nombre  qui  promel- 
«  taient  le  jlns  pur  ]>atriotisme .  et  qui  n'ont 
'<■  pas  réjjondu  à  Fattente  du  public,  qu'il  ne 
"  suffit  plus,  aujourd'hui,  ])onr  a])iieler  son 
«'  attention,  de  îuj  faire  de  vaines  promesses. 
«  ...  En  prenant  celui  de  T  Argus  l'ai  noie,  ]t 
«  m'imjtose  le  devoir  de  veDler  aux  intérêts  du 
'<  patrmlisme,  en  mème-ternps  que  je  me  des- 
><  line  à  en  propager  les  principes.  Je  ne  mar- 
"  clierai  sur  les  traces  d'aucun  des  journa- 
"  listes  qui  se  sont  élevés  depuis  la  Révolution. 
"  Je  serai  libre  dans  tnes  opiyiioii^,  et  aucun 
«  para  7ie  me  svhjunvcra. 

<■■  Voué,  depuis  loDgteinjis,  à  la  cause  de 
"  la  liberlé,  j'ai  anticipé  sur  les  événements 
'<  dont  la  France  a  été  tcjnoin,  pour  manifester 
«  le  désir  de  la  voir  libre,  et  le  despotisme 
«t  ministériel  abattu.  Dans  le  temps  où  per- 
«  Sonne  n'osait  encore  se  livrer  à  l'espoir  de 
«  domiiler  les  abus,  j'ai  couvert  de  ridicule 
"  les  tyrans  subalternes  qui  sïlaient  emparés 
«  de  tous  les  pouvoirs  du  trône.  J^ai  élc  une 
«  des  victimes  de  Tautorité  arbitraire,  mais 
"  je  m'en  suis  vengé  en  mellant  en  que-istion 
'•  /0'?oi//6'7y?tis.soncedesminJstreS(lcLouisXV, 
"  à  une  é])oque  où  rien  ne  pouvait  leur  ré- 
"  sister 

"  Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  amples  dé- 
«  tails  sur  quelques  essais  que  j'ai  hasardés , 
•'  à  l'époque  dont  je  parle,  en  faveur  de  la  li- 
«  berle.  Comme  ils  furent  des  cris  de  douleur, 
"  que  ce  fut  l'oiuncssion ,  que  ce  fui  l'injus- 
«  tice  qui  me  les  arrachèrent ,  je  conviens  qu'Us 
•<  ne  furent  ]»as  très-modérés 

'■■  C'est  moi  qui,  dans  le  Courier  de  V Eu- 
«  ro;>f,  feuille  soumise,  dans  le  lenq>s  où  je 
n  me  chargeai  de  sa  rédaction,  à  la  censure 
»  d'un  des  agents  de  l'ancien  régime ,  dont  il 
"  était  vn  l)icn  digne  svpjyôt  (il  sufilt  de 
n  nommer  l'abbé  Aubert  pour  prouver  ce  que 
«  j'avance; ;  c'est  moi,  dis  je,  qui,  en  dépit 
"  de  ce  -censeur  ignare  et  malfaisant,  lequel, 
'<  dans  une  seule  anuiM; ,  n»'a  forcé  de  taire 
"  réimprimer  dir-sept  îiwHJcro.-i,  ai  trouvé  le 
«'  secret  de  glisser  dans  les  lettres  d'un  voya- 
'<  geur,  dont  je  suis  l'auteur,  les  ]>rin(  ipcs  sa- 
«  crés  d'une  liberlé  con.<;litulionnelle 

"  Je  puis,  et  j'ose  le  dire,  parce  que  c'c^i 
«  la  x'eriléy  qu''on  grand  nombre  des  abus  qui 


«  ont  été  réformés  par  l'ass^'mblée  nationale 
«  ont  été  dénoncés  dans  ces  lettres  avant  la 
«  réforme  qui  en  a  été  faite 

<(  Après  avoir  vu  expirer  la  liberté  de  la  presse 
n  en  Arigleterre,  je  l'ai  vue  renaiire  en  France, 
n  et  f  ai  abandonné  le  cadavre  aux  vers  qui  le 
«  rongeaient ,  pour  me  rapprocher  d'un  nour- 
«  rissou  sain  et  vigoureux,  qui  jouit  de  la 
«  santé  la  plus  robuste.... 

«  Le  plus  sûr  moyen  de  procurer  à  la  France 
«  le  rep<>s  dont  elle*  doit  et  veut  jouir  est  d'é- 
«  clairer  les  vues  criminelles  des  gens  pervers 
«  et  de  mauvaise  toi  qui  cherchent  j)erpétuel- 
«  lement  à  l'égarer....  w 

On  connaît  Morande  (Voir  d'ailleurs  la  Table 
analytique).  Il  tint  dans  cette  feuille  scanda- 
leuse tout  ce  que  promettaient  ses  antécédents. 
Il  s'y  attaqua  surtout  à  Brissot. 

Assemblée  nationale^  ou  Journal 

des  députés.  In- 8^.  M. 

Asscmlkléc  nationale*  ou  Journal 
de  Paris.  ln-8°.  M. 

ï-e  Bal>ilSard,  journal  du  Palais-Royal 

et  des  Thuileries.  o  juin-30  octobre, 
i38n«Mn-8^ 

Ml  admirarl. 

Le  lilre  a  souvent  varié;  au  n°  18  •  ie 
Babillard',  avec  cette  éf)igra]»he  •  «  Je  suis 
l'écho  de  rojiinion  publique  "  ;  au  n"  28  :  Le 
Babillard,  ou  FEcho  de  Copimon  publique; 
au  n"  30  :  Le  Babillard  au  Palais- Royal, 
et  au  n"  85  :  Le  Babillard  du  Palais-Royal 
ci  des  Thuileries. 

On  lit  à  la  fin  du  n"  50  :  «  L'Affiche  du  Chant 
du  coq  (Yoy.  tnp'a)  sera  désormais  réunie 
au  Bal'iUard.  Les  rédacteurs  consacreront  tou- 
jours le  produit  des  souscri|itious  à  rendre  leur 
ouvrage  plus  intéressant  et  plus  utile  ;  l'amour 
de  la  patrie  est  leur  méiite  et  leur  fortune.  — 
Ceux  qui  désirciont  d'avoir  le  Chant  du  coq 
en  placard  le  trouveront  au  bureau  moyennant 
un  .sou  la  feuille.  Les  aboiincs  le  recevront 
gratis.  "  Le  Chant  du  coq  se  trouve  en  effet 
réimprimé ,  du  n"  1 1  au  n"  60,  à  la  fin  du  Ba- 
billard, dont  le  titre  devient,  à  {tarlir  du  n° 
117  -.  Le  Babillard  et  le  Chant  du  coq. 

"  L'objet  du  Babillard  est  de  faire  coHnaîtrc 
les  discours  et  les  noms  des  motionnaires  des 
Tuileries,  du  Palais-Royal  et  autres  lieux  pu- 
blics, de  dévoiler  les  moyens  j^r  lesquels  ou 
veut  exciter  le  jKîUj'le  coatre  la  Constitution 
et  la  paiK.  Il  contiendra  un  bulletin  des  séances 
des  Jacobins....  Des  faits  exacts,  quelques 
sages ,  mais  rares  réflexions ,  point  de  phrases, 
point  d'esprit,  point  de  ménagements, Tamour 
de  l'ordre,  de  la  liberté  et  de  l'égalité  ;  voila 
ce  qui  le  caractérise. 

Aendu,  1818,  Delisle  de  Sales,  IC  fr.  50; 
—  1850,  Saint- Albin,  6  fr.  75. 

IrC  Bon  «ons.  réflexions    libres  sur 
les  affaires  actuelles.  In-S". 

Promettait  nn  tabler.u  bibliographique  des 
ouvrages  qui  mériteraient  d'être  cuonus,  lequel 
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pourrait  se  détacher,  et  tiendrait  lieu  du  Jour- 
nal de  la  librairie. 

I^e  Ballelîn.  l^'-nov.  1791-8  août  1792, 
70  n"*  in-8". 

Le  tUre  si  bref  de  cette  publication,  qui  sor- 
tait de  l'imprimerie  nalionule  de  Baudouia, 
l'éditeur  é\x  Journal  des  débals  et  décrets,  et 
d'autres  feuilles  consacrées  uniquement  au 
compte- rendu  des  travaux  de  nos  premières 
assemblées ,  me  portert»it  à  croire  que  c'était 
l'annexe  d'une  de  ces  feuilles,  et  cela  d'autant 
plus  qu'elle  ne  contient  que  les  nouvelles 
Ultérieures  et  extérieures ,  et  ne  parle  pas  du 
tout  de  l'assemblée  nationale.  Peut-être,  à  dé- 
faut de  prospectus,  le  P""  n°  nous  aurait -il 
édairé  à  cet  égard,  mais  il  manque  à  l'exem- 
plaire de  la  Bibliothèque  imi)ériale,  le  seul  que 
e  connaisse. 

BiiUetin  Datlooal,  seconde  législa- 
ture, in -4". 

Toyez  une  feuille  du  même  nom  à  Î792. 

Mjc  Cliant  du  coq.  Fin  juiUet,  pet.  in- 
fol. 

Gallus  cantat,  gallus  cantabit. 

Journal-placard,  payé,  dit-on,  parla  liste 
civile  pour  dépopulariser  les  républicains,  et 
princiitalernenl  Brissot,  que  le  i>arti  ré\olutioiî- 
naire  ciierciiait  à  introduire  dans  la  nouvelle 
assemblée  qui  allait  succéder  à  la  constituante. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  en  France  —  il  y  en 
a  en  Angleterre — d'exemplaire  de  ce  placard, 
qui  a  fait  un  certain  bruit;  mais  il  a  été  réim- 
primé ,  à  partir  du  n°  1 1 ,  à  la  suite  du  Babil- 
lard, qui  avait  les  mêmes  rédacteurs,  en  tête 
desquels  se  trouvait  Ksmenard,  le  futur  p<K'te 
otHriel  du  consulat.  Voy.  ce  dernier  journal. 
Voy.  au  surplus  notre  tome  4,  p.  82,  308. 

—  1-a  Poule  patriote,  on  JRéponsc 
au  Chant  du  coq.  In-S",  vignettes. 

Gallus  nidit,  et  gallvia  perturbât. 

Au  n"  4,  le  sous-titre  devient  :  «  et  sou  di- 
vorce aA  ec  le  coq,  pour  faits  d'intrigues» ,  et  c'est 
ainsi  qu'elle  est  enre.gistrée  par  Deschiens,  qui 
en  avait  c  n",  mais  auquel  le  i*'  manquait  pro- 
bablement. Le  titre  de  départ  (lu  n"2  —  la  Biblio- 
thèque impériale  ne  va  pas  plus  loin  —  porte  . 
Les  furevrs  de  la  poule,  ri  son  divorce... 

CbronlQiie  de  France,  par  Lapie 
de  La  Fage.  d^""  jauvjer-lj  avril  1701, 
43  n"*  in-8°. 

—  l.' Avertisseur.  1702,  in-S*». 

Probablement  la  suite  de  la  Chronique,  ou 
tout  du  moins  par  le  même  auteur.  J  ai,  en 
eflPt.  rencontré  chez  .M.  Cliaravay  un  arrête 
autoirrai)he  du  Comité  de  bOreté  générale  de 
la  Con\enlion,  en  date  du  30  dfcrnibre  1792. 
enjoignant  au  conintandant  du  |>^5te  de  "cn- 
dannerie  de  la  Convention  dt-  conduire  m  1  Ab- 
baye le  ciluven  La  Pie  de  L,.r..j;i.',  rédacteur 


du  Journal  rAverflsscvr.  Je  ne  connais  j)as. 
du  reste,  cette  feuille  autrem<>f-t. 

Le  catalogue  Deschiens  j»ortc  ur>e  Chro- 
luqve  de  France,  égidement  de  J791,  mais  qui 
n''aurait  eu  qu'un  seul  n°,  de  112  pages. 

ItSL  Clironscfue  du  moii^   ou    les 

Cahiers  patriotiques,  parClavière,Con- 
dorcet.  Mercier,  Auger,  Bonnevilie. 
Broussonnet,  BrissotT  Garran  de  Coii- 
*]on,  Dussauix,  Collet  d'H'a-bois,  etc. 
Novembre  1791-juillet  1793,  l>i  n"^ 
in-S".  en  5  vol.,  iig. 

Les  n°*  de  novembre  et  décembre  1792  et 
de  février  1793  ont  chacun  un  sujiplément. 

Becueil  d'économie  iwlitique  et  sociale, 
dont  la  valeur  est  sullisamment  attestée  par  !*• 
nom  des  rédacteurs.  —  Voy.  t.  5,  p.  28ô. 

I>a  Clironique  «candaleuse.  'J.i 
lï''^  in-8". 

'<  Journal  badin,   mais   ardent;  Ifoutfon. 
mais  austère.  >j 

Je  trouve  dans  la  Chronique  de  l'ar'.<<  du 
29janv.  1792  une  «  /f/f/^/yjc laite  dans  let',!iip.> 
que  l'arut  rinfàinc  libelle  intitulé  Clirouiijur 
scandaleuse,  et  dont  le  triuingueu>.at  r.i\ar.  . 
Champc...  et  Till....  était,  dil-on  ,  l'auteur..." 
Peut-être dece  triumgneusnt  laudrail -il  reIran 
cher  Chamj'cenetz.  car  il  est  assez  malmena 
dans  cette  bonlique  de  scaxrid/e.  La  Chro- 
nif/ve  scandaleuse  tenait  très-bien,  en  eflct. 
les  promesses  de  son  titre. 

Eileavait  pris  pour  épigrai»he  lc^cr6  fanu-ux 
de  Boileau. 

J'appelle  un  chat  un  chat,  et  I\oIet  un  fripon, 
dont  elle  varie  ensuite  le  dernier  hemisti»  !»♦■ 
à  chaque  n".  ainsi  : 

J'appelle  un  chat  un  chai,  et  Philippe  un  polU'on  : 

—  et  r.<iriiaTe  iiH  pn-tlm; 

— et  Chanipceneti  un  drôle; 

—  „ et  ■Jalkxrand  un  gu<ux: 

—  et  Chauipfort  ud  j>:;ii-pic'i1,  tic. 

«'  Nous  cacherons,  disait  le  prospt'dus.  la 
<i  moralité  sous  la  plai>ai(lerie.  Nous  nous  mo- 
n  quenms  des  ridicules:  nous  démasquerons 
«  les  vices  :  )io\if>  insulterons  a  là  jud^dijuc  du 
"  luomeid  (piand  elle  sera  iiieprisahlo.  Nous 
"  consj)uerons  la  drma(/o<iic :  l'aris^ocralie 
u  déjKiurv ne  de  gràre  et  de  raison  s<Ma  baf- 
«'  fouée.  Tout  sera  ap|»ele  |iar  son  nom.  Noui 
«  n'imprimerons  que  ks  trois  premii-i es  leltns 
«  àesiioitis  proiirrs.  mais  les  |w)rtraits  seront 
«  affreux  de  resbetnblanre.  .Nous  serons  Vccho 
«  de  tous  les  scandales,  et  nous  <ontra''Ions 
t>  l'engagement  solennel  de  ne  rien  rc^pc«  ter 
1  que  ce  qui  méritera  de  l'f/re brntirouji.  •• 

Forums  >  j>.»r  des  circonstances  iiiii»erieuses 
de  dei»oser  un»'  iilumc  que  «onduisaient  la  rai- 
son cl  l'amour  de  l'Iiumanité  ",  le«>  redat  leurs 
disviient  •■  ••  Nous  n'épargnâmes  peixMine.  et , 
si  les  vices  ordinaux  nous  a^ aient  manque, 
nous  nous  serions  peints  nt>u^-iiHines.  ■  Ils 
promettaient  de  reprendre  leur  travail  l"l!i>er 
suiv.iUt .  «  mrJs  dan^  un  st>le  et  d.uis  tles  in- 
tentions plus  modères  ".  Je  ne  sache  jms  que 
celte  promesse  ait  ete  tenue. 
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UneiemplaireproTenant,  dit -on,  de  Jourgniac 
de  Saint-.Meard ,  exemplaire  de  Vavieur,  a\ec 
les  noms  restitués,  a  été  vendu  en  18^1,  Nu- 
gent  de  Bothe,  11  Ir. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  feuille  avec 
une  publication  du  même  titre  :  La  Chronique 
scondaleuse  ou  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  génération  présente  (  par  G.  Irabert  ). 
Paris,  dans  un  coin  où  Ton  voit  tout,  1788, 
5  vol.in-12.  (Vendu,  18GI,  H.  G***,  24  fr.) 

Cbronf qac  iinlYerselle*  ou  Arclii- 
ves  politiques  et  littéraires,  par  une 
société  de  gens  de  lettres. 

Prospectus  in-4°,  plein  des  plus  belles  pro- 
messes, et  annonçant  le  journal  pour  le  1^"^  jan- 
vier 1791- 

lA  Cliule  «le  ridole  des  Français, 

ou  les  Crimes  des  rois  de  France  dé- 
voilés, par  Saint-Adrien.  IS'*  i,  in-8°. 

Classé  parmi  les  journaux  uniquement  à 
cause  de  ce  7i°  1 . 

Cleéron  à  Paris.  Février-n)ars,43  n^^ 
111-8". 

"  Cicéron  à  Paris,  le  Tsouvel  Ami  du 
pevple,  et  deux  ou  trois  autres  qui  j>araissent 
depuis  le  nouvel  an,  sont  destinés  à  prêcber 
la  modération,  l'obéissance  et  la  paix  aux  divers 
faubourgs. i;  (Le  Lendemain.) 

l^e  vrai  Citoyen.  3  a^Til-2  octobre, 
27  n^  in-8«. 

Se  }»roposait  de  concilier  tous  les  partis  et 
<le  ramener  les  détracteurs  delà  Constitution, 
par  les  principes  et  i>ar  la  raison,  à  Tamour  de 
cette  Constitution,  dont  il  démontrait  évidem- 
ment tousles  avantages...  Bien  écrit;  il  y  règne 
une  philosophie  douce,  bien  projire  à  cahncr 
les  esprits  exagérés,  et  à  fortifier  les  auires. 
{Moniteur,  21  juill.  1791.)  —  hd. Chronique  de 
Paris  ne  rend  pas  un  moins  favorable  témoi- 
gnage au  Trcj  citoyen  ;  elle  y  trouve  la  même 
sagesse  que  dans  tous  les  autres  ouvrages  de 
Fauteur,  M.  Perreau,  ancien  instituteur  des 
-«'nfants  deM.  de  Caraman. 

l>e  Contre-Poison,  ou  Préservatif 
contre  les  motions  insidieuses,  cabales, 
erreurs,  mensonges,  calomnies  et  faux 
principes  répandus  dans  les  feuilles 
de  la  semaine.  Par  Dusaulchoy,  Es- 
liennc  et  autres.  29  janvier- 10  "avril, 
.18  n«*  in-8'. 

//  faut  faire  voir  au  peuple  Ira  objets  tels 
quHls  SJTXI,  le  présn-vcr  des  faeticur, 
et  lui  apprendre  çu'ii  v^est  poiitt  libre 
tans  Ctrc  esclave  des  lois. 

Dusaulchoy,  dans  îe  n"  7,  répundanl  à  une 
accusation  de  VOratcur  dv  jicuplc,  se  défend 
d'être  pour  rien  dans  la  rédaction  de  cette 
feuille  ;  non  que  cetle  inculpation  ne  Thonore, 
mais  parc-c  qu'il  n'aime  point  à  se  parer  des 


plumes  du  paon,  et  qu'il  n'en  a  pas  besoin. 
Cependant  il  en  accepte  franchement  la  res- 
ponsabilité à  partir  du  tome  2.  «  En  me  char- 
«  géant,  dit-D,  dans  une  sorte  de  manifeste, 
u  d'une  partie  delà  rédaction  du  Co7i/re-Poiion, 
«  je  sais  que  je  donne  à  la  méchanceté  un  pré- 
«  texte  de  me  calomnier,  et  aux  hommes  qui 
«  ne  jugent  que  sur  parole,  de  dire  que  je  suis 
«  versatile  dans  mes  opinions  ou  que  je  suis 
«  vendu.  Je  répondrai  en  peu  de  mots  à  la 
«  première  de  ces  deux  inculpations,  et  je  suis 
«  si  au-dessus  de  la  seconde  que  je  la  mépri- 
'<  serai.  Toujours  fidèle  au  patriotisme  sévère, 
«  à  rattachement  que  j"* ai  montré  pour  la  révo- 
«  lution,  je  prouverai,  à  toutes  les  pages  de  ce 
«  journal,  comme  je  l'ai  fait  dans  le  Répnbli- 
«  cain,  etc.,  que  l'amour  de  la  liberté  ne  ces- 
«  sera  jamais  d'embraser  mon  âme.  Il  est  vrai 
«  que  je  ne  diviniserai  plus,  comme  je  l'ai  fait, 
'i  certains  personnages  dont  Tinfluence  sur  la 
«  chose  publique  me  fait  frémir.  Qu'il  s'en 
«  faudra  que  je  mérite  pour  cela  le  reproche 
«  d'iDConstan^'e  !  Ce  n'est  pas  moi  qui  aurai 
"  changé.  J'avais  pris  pour  la  physionomie  du 
"  patriotisme  le  masque  d'hyj)0cnsie  dont  s'é- 
«  taient  couverts  des  factieux;  ébloui  par  leurs 
«  flatteries  populaires,  je  m'étais  montré  peuple. 
«  Mais  ils  n'ont  pu  longtemps  voiler  à  des  yeux 
«  éclairés  leurs  projet  s  criminels.  J'ai  vu  leurs 
«  basses  intrigues,  leurs  manœuvres  perfides 
«  pour  égarer  un  peuj'le  bon  et  facile  et  pour 
n  le  rendre  atroce;  j'ai  vu  les  excès  où  ce 
«  peuple  s'est  porté,  poussé  par  leurs  infâmes 
«  suggestions  ;  j'ai  %-u...  Et  l'on  m'accuserait 
n  d'avoir  changé  parce  que  je  n'ai  pas  voulu 
f^  souiller  ma  plume  et  la  rendre  complice  des 
"  y)lus  noirs  forfaits  î  ISon,  je  n'ai  point  changé  ! 
«  L'ennemi  de  la  liberté,  celui  qui  voudrait  en- 
«  chaîner  la  patrie,  j'irais  îe  i^oignarder  jus- 
<■  que  sur  les  marches  du  trône,  dussé-je  être 
«  déchiré  jiar  lambeaux  l'instant  ai)rès.  Mais 
«  aussi,  dussé-je  tomber  sous  les  coup§  des 
'<  assassins  dont  on  m'a  menacé,  j'inviterai  le 
'I  peuple  à  la  pnix,  à  la  soumission  aux  lois  :  je 
«■  démasquerai  les  tartuffes  qui  «»;i  font  Ta^  eugle 
n  instrument  de  leurs  sacrilèges  de>seins;  je 
R  briserai  les  idoles  de  l'aaî  et  de  Moloch  ;  je 
«  ferai  connaître  les  IMsislratcs.  les  S>lia,  les 
«  Mariusdela  France,  et,  en  indiquant  à  mon 
«  pays  les  vrais  tyrans  qu'il  a  à  redouter,  je 
«  le  servirai  ]>lus  ellicacement  que  les  écrivains 
«  forcenés  qui  ne  cessent  d'emboucher  la  trom- 
«  pette  delà  sédition  et  qui  répandent  partout 
«  le  fanatisme  et  l'esprit  de;  persécution,  je 
«  croirai  enfin  travailler  dignement  pour  la 
«  lil>crté.  V 

Le  Contre-  Poi.wn  fut  \m  desplus  redoutables 
et  des  plus  redoutés  ad%ersaires  des  démago- 
gues; on  le  comprend  rienqu'ayx  injures  dont 
ne  cessent  de  l'accabler  Maratet  Frèron.  11  se 
montre  d'ailleurs  l'ennemi  des  excès  dans  tous 
les  genres,  et  il  ne  traite  pas  moins  rudement 
que  VA  vu  du  pevjde  "  le  plat  et  venimeux  ani- 
malcule Gautier  ij,  et  Boyou  et  DuRo7oy,  n  ces 
vils  folliculaires»,  et  leurs  •  ft^uilles  empes- 
tées >'.  Forcé  de  me  borner,  je  choisirai  aeux 
extraits  qui  ont  plus  j^articiUièrement  trait  à 
mou  sujet. 
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Chapitrée  ajouter  au  Tableau  de  Paris. 

n  La  rue  Percée  de  la  fTarpe  offre  tons  les 
«  matins  quelque  chose  d'intéressant  jwur  un 
«  observateur  curieux.  Chaque  borne  de  cette 
«  rue  est  un  magasin  où  Ton  vend,  où  l'on 
«  distribue  gratis  les  libelles  et  les  pamphlets 
u  dont  nous  sommes  inondés  tous  les  jours.  On 
"  y  voit  répandre  avec  profusion  le  plat  Mer- 
>'■  cure  national,  dans  lequel  Robert /e  Diable 
n  et  rniustre  demoiselle  Kéralio  s'escriment 
«  pour  faire  adoj^er  les  motions  répubhcaines. 
"  On  y  voit  distribuer  une  infinité  de  feuilles 
«  contre  le  roi,  la  reine  ;  on  y  voit  de  grandes 
«  dénonciations,  de  grands  complots.....  On 
«  y  voit  jeter  à  qui  en  veut  mille  libelles  contre 
'<  ies  plus  fermes  appuis  de  la  liberté.  On  sera 
n  sans  doute  étonné  que  toutes  ces  feuilles  se 
'i  distribuent  gratis  pro  repnblica.  On  sera 
'i  encore  plus  étonné  de  voir  Tinlluence  qu'ont 
«  les  jacobites  dans  cette  assemblée  générale 
"  de  tous  les  colporteurs  de  Paris  et  de  la  ban - 
'<  lieue,  puisque  avec  des  petits  verres  d'eau - 
"  de-vie  ils  y  font  brûler  à  leur  gré  tout  ce 
«  qui  tend  à  démasquer  cette  secte  séditieuse, 
«  fanatique  et  intolérante.. .  » 

—  «  Puisque  vous  le  désirez,  je  vais  vous 
«  dire  à  quoi  vous  pouvez  vous  en  tenir  sur 
«  ce  que  débitent  quelques-uns  des  journalistes 
«  de  la  Révolution. 

«  Je  ne  m'arrête  point  au  sanguinaire  Marat, 
'<  ni  à  son  singe  Martel  Fréron,  parce  que  je 
"  suis  persuadé  qu'avec  toutes  les  personnes 
'«  sensées,  vous  méprisez  les  déclamations 
<•  furieuses  de  ces  deux  folliculaires.  Je  me 
«'  tairai  aussi  à  Tégard  des  auteurs  du  Mercvre 
««  national,  parce  que  i>€rsonne  ne  lit  tette 
"  feuille,  où  le  très-mince,  très-petit  et  tres- 
•<  ridicule  Robert  exhale  le  venin  que  les  fac- 
■■  tieux  lui  communiquent,  bien  qu'il  la  fasse 

0  distribuer  gratis  à  tous  les  colporteurs  du 
«  Pont-Neuf  et  de  la  rue  Percée.  Je  ne  parlerai 
«  pas  non  plus  de  Mallet  du  Pan,  Duroso>, 
'i.  Montjoye ,  Gauthier,  Meude-Monpas,  Pelle- 
"  tier  et  autres  tristes  à  pattes  contre-révolu- 
u  tionnaires,  parce  qu'ils  n'insjiirent  de  con- 
«-  fiance  qu'aux  aristocrates.  Mais  je  vais  vous 
"  dire  un  petit  mot  du  très-plaisant  Camille 
«  Desmoulins,  du  dcnonriateur  Carra ,  de 
«  l'hurleur,  ùcclamatcur,  rédacteur  des  Révo- 
«  lutions  de  Parts.  .Apprenez  donc  que  ce 
t  triumvirat  convulsiouuaire  et  révolution- 
"  naire  va  cherclier  au  conclave  jacobite  son 
"  ouvrage  tout  taillé,  et  qu'il  n'y  met  que  la 
«>  faron.  Ainsi  ne  soyez  plus  étonné  de  la  rage, 
-  de  la  fureur,  de  la  partialité,  de  la  mauvaise 
•'  foi  tveclaqucller.es  trois  écrivains  fabriquent 
"  leurs  feuilles  :  ils  sont  jacobins,  par  consé- 

1  quent  intolérants,  fanatiques,  enragés,  ca- 
"  lomuiateurs  et  énergumènes. 

•«  Si  vous  voulez  savoir  la  vérité,  li.scz  le  Mo- 
"■  nileur,  le  spectateur  national,  le  Courrier 
•«  français,  la  Bouche  de  fer,  le  Pacquebot, 
••  \e  Journal  de  Paris,  \a  Feuille  villageoise, 
"  Goraos,  et  ]â  Chronique  de  Paris,  excepté 
"fcepondaut  quand  il  v  e>t  question  du  club  des 
«  jacobins  et  de  .M.  d'Orléans;  le  Lendemain, 
"  X'.imi  delà  Réiolutionou  les  Philippiqucs, 


«  là  Feuille  du  jow\  et  même  le  Journal 
'<  universel.  Souvenez-vous  surtout  que, 
K  quoique  je  vous  conseille  de  leur  donner  ^a 
'c  préférence,  je  ne  réponds  de  rien,  et  surtout 
«  de  rimpartiaiité  d'un  journaliste  ;  mais,  au 
«  moins,  ceux  que  je  viens  de  citer  sont  pa- 
«■  triotes,  et  je  ne  les  crois  pas  vendus  comme 
«  les  premiers.  ■■> 

Corrt'-spondancc  de*  mocoii' 
teiit«.  14  raars-juin,  28  n°*  in-8°. 

'-  A  la  vue  des  maux  sans  nombre  et  de 
«  toute  espèce  dont  nous  sommes  assaillis,  on 
'<■  ne  peut  se  dissimuler  que  l'etabUssement  du 
'(  nouveau  régime  »'ait  été  comme  un  fléau 
«■  destructeur  qui  a  frappé  les  deux  tiers  des 
'(  Franç.ais,  aujourd'hui  malheureux,  sans  es- 
«  poir  de  cesser  bientôt  de  l'être,  par  consé- 
«  qnenX  ires-mécontents.  Quelques-uns  d'en- 
«■  tre  eux  ont  le  courage  de  manifester  leur 
«  mécontentement  ;  mais  les  autres,  enchaînes 
«  par  la  crainte,  ou  retenus  par  une  prudence 
«  mal  entendue,  se  bornent  à  dévorer  leurs 
«  peines  affreuses  dans  l'ombre  et  dans  le  si- 
«  lence.  Il  est  temps  qu'ils  élèvent  la  voix, 
'(  qu'ils  fassent  entendre  leurs  cris.  La  nature 
«  a  donné  au  malheureux  le  droit  de  se  plain- 
"  dre ,  nulle  puissance  ne  saurait  légitimement 
«  le  lui  ravir  ;  et  d'ailleurs,  ce  droit  précieux, 
'<■  et  tout  à  la  fois  si  consolant  et  si  utile,  a  été 
«  consacré,  relativement  à  nous,  par  la  dé- 
«  claration  des  droits  de  l'homme,  ouvrage 
«  de  l'Assemblée  nationale.  Que  les  mecon- 
«  tents  de  toutes  les  classes,  de  tous  le»  ctats, 
«  de  la  capitale,  des  provinces,  nous  adressent 
'<  donc  leurs  plaintes... 

—   Journal    doM     mécontent.^. 

l'^'"mars-4  juillet^  120  ii '^  in-4". 

H  Nous  engageons  tous  les  mécontents  ù 
<  norus  faire  parvenir  leurs  sujets  de  plainte  et 

i  leurs  observations Nous  nous  engageons  a 

1  dire  la  vérité  ;  nous  en  faisons  le  serment  à 
la  face  de  vingt  milhons d'hommes  nos  com- 
pagnons d'infortune...  » 
On  souscrivait,  chez  l'éditeur  du  Journal 
des  7necontcnts,'â'A'nnquin  Bredouille,  ou- 
vrage périodique  dont  il  devait  paraître  un  vo- 
lume in-18  le  15  de  chaque  mois.  Cet  ouvrage 
périodique  n'était  point  un  journal,  mais  un 
pamphlet  contre  la  Révolution,  tres-mordant. 
très-spirituel,  qui  fut  publié  par  souscription. 
L'auteur  de  ce  pamphlet,  et  très-[troL>ahIe- 
ment,  par  conséquent,  du  Journal  des  mé- 
contents, était  un  certain  Gorjy,  à  peu  près 
complètement  inconnu  aujourd'hui,  mais  que 
M.  Monselet  n'en  regarde  pas  moins  comme 
un  des  écrivains  les  plus  intéresiuints  quail 
fournis  la  première  période  de  la  Révolution. 
Vo}CZ  Lesoublitset  les  dédaignés,  t.  2,  p.  47. 

Corre«»pondanro  js^néraîc  do» 
l^^ardcw  nationalet*  des  quatre- 
viiiL^l-trols  dcpartemenls.  In-S". 

Correspondance  nationale,   par 

Sainte-Foi.  i:>  février- 19 juillet,  45  a°* 
en  3  vol.  in-8". 
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Correspondance  patrloticiue  en- 
tre les  cit.)\trns  qui  ont  cté  mem- 
bre?; do  l'Assemblée  nationale  consti- 
tuante (iJijpont  de  Nemours  et  autres). 
179 M  702,  o  vol.  in-S". 

Au  C*  volume  : 

Correspondance  patriotique,  à  laquelle 
on  a  rëuni  le  journal  intitiilé  VAini 
de  la  Constitution  et  quelques  autres. 
3  vol.  in-8". 

A  partir  de  cette  2*"  série,  le  journal  se 
Jrartionne  en  dciix  jiarlies  dislincles  :  \°  la 
jv.rtie  j>]iiloso])hJque,  qui  demeure  hebîo- 
nia:lairc  ei  conserve  l'ancien  titre;  2"  les  nou- 
velles, {luhlieesquotidieunement,  et  intitulées  : 
VAuii  dclaVoiuititution  et  Correspondance 
jiitlnoi'ique. 

Ce  n"est  point  ici  le  journal  d'un  seul  homme, 
li>:iit-on  dans  le  ])rospectus  ;  il  i»ourra  y  avoir 
800  ailleurs,  et  les  ré.lacteurs,  qui  ne  se 
nomment  point  encore,  désirent  réunir  dans 
It'ur  soi  iété  tous  c^uv  qui  ne  s'éloigneront  pas 
<!»'  la  CHpit  de  et  tous  ceux  qui  viendront  y 
taire  quelque  séjour,  alin  q\ie  ce  journal  utile 
soit  véritablement  Toiivra^e  de  tous.  —  On 
>uusr-ri\aii  chez  Uupout  de  Nemours,  rue  de 
riicLelieu,  14. 

Ce  Co^niopolile,  ou  Journal  histo- 
rique, piilitique  et  littéraire,  lo  déc. 
17!M-h92,  in-4^ 

Au  n'  02  :  Le  Cosniopolife,  ou  le  Diplo- 
Vitatc  vnirerscl,  journal...  Suivant  Descliiens. 
j1  faudrait  194  n"";  M.  LaUedoyère  n'en  avait 
que  «:  !"(  \omplaire  de  lu  bibliothèque  impé- 
riale s'arrêle  au  u"  91,  du  J 4  mars  1702;  celui 
de  M.  Puchel-Deroche  va  jusqu'au  3i  mars, 
n" lOG. 

On  lit  dans  le  Jo'.iDial  deux  liards  :  à 
On  ne  se  douterait  pas  que,  malgré  le  dis- 
rrédil  ou  toinbent  les  journaux  dém.i^ogiqucs, 
il  y  eût  des  «icns  assez  sots  pour  en  entrepren- 
dre de  nou\eau\.  JI  m'ea  est  tombé  un  par 
hasard  entre  les  mains  qii  a  pour  titre  le  (os- 
hiojiolfle.  Ail!  quel  jourji.i]!  Eli-Feudlaiit 
n'est  pas  plus  bête.  »  VA  ailleurs  :  «  J'jnvile 
un  M  Ré^Miier,  celui  qui  a  spiV  nié  sur  le  Châ- 
tcan-Trouipetlc,  à  ^e  defenbe  d'un  bruit  qui 
s'arcrédile  :  c'est  qu'il  est  le  ré  iacteur  d'un 
infâme  journal  qui  a  pour  litre  le  Cosmopo- 
lite. Je  Unirais  par  le  croire,  cl  j'en  serais  fâ- 
ché. » 

Vue  noie  manuscrite  de  l'exemplaire  de 
M.  Pochel  atlribue  cette  publication  au  baron 
Proly.  a^entdcrAulrJclie,  condamné  à  mort  et 
exécute  a  Paris,  le  4  bruin.aa  2. 

Ive  Courrier  tfo  l'Iiynicn.  journal 
des  Daines.  20  février,  8  n^'^  in-4''. 

"  La  fiartie  littéraire  de  ce  journal  est 
•>  tr.tilee  a\ec  ^ràtve.  et  la  partie  do*  esene- 
'«  menls  avec  une  impaitialité  rare  et  nne 
•'  force  de  rede.vion  qu'il  est  difîirilc  de  ren- 
"  contrer  autre  part.  »  C'est  lui  qui  le  dit.  et 


il  croyait,  de  plus,  avoir  trouvé  le  moyen, 
mis  au  concours  par  une  académie,  de  mul- 
tiplier les  mariages,  et  conséquemment  la  po- 
pulation, cette  véritable  richesse  des  empires. 
Cependant  il  n'avait  i»as  le  mérite  de  l'inven  - 
tion.  J'ai  trou\é  dans  les  Annonces  de  biblio- 
graphie moderne  (1790),  sous  le  titre  (YAvis 
important  à  tous  les  célibataires,  auxperes 
et  aux  mères,  le  prospectus  d'un  Indicateur 
des   mariages,  qui  devait  paraître  deux  fois 

Ear  semaine,  à  y»artir  du  16  mars,  et  dont  le 
ut  était  «  d'anéantir  les  désastres  afireux  que 
le  célibat  produit  en  France,  en  offrant  à  cha- 
cun la  facilité  de  se  marier  dans  tous  les  temps, 
suivant  la  réciprocité  des  droits  auxquels  on 
peut  équitablement  prétendre  ».  On  avait  éta- 
bli, à  cet  effet,  un  bureau  de  confiance,  ou 
chaque  persoime,  riche  ou  pauvre,  pouvait 
déclarer  ses  noms  et  surnoms,  sa  demeure,  son 
âge,  son  état,  sa  fortune,  ses  espérances  de 
successions,  et  les  conditions  qu'elle  désire 
pour  se  marier,  ou  pour  établir  ses  enfants,  etc. 
M.  LibédoNère  avait  un  n°  de  cette  feuUle. 

Le  j)rintemps  de  1791  vtt  encore  éclore  un 
Journal  de  riJymen,  qui  armonçait  que, 
'■■  respectant  les  boimes  mœurs  et  les  regar- 
daut  comme  le  fondement  de  toute  société,  il 
ne  recevrait  que  des  demandes  décentes,  et  ne 
se  prêterait  qu'a  des  entrevues  qui  auraient  le 
mariage  j'our  objet  ». 

Vers  le  même  temps  prenait  son  essor  le 
Journal  des  Sylphes,  organe  d'un  club  du 
même  nom  récemment  fondé  pour  répondre  à 
un  besoin  qui  se  faisait  généralement  sentir. 
"  La  gaieté  folâtre,  qui  fuil  les  débats  politi- 
ques el  les  froids  calculs  de  rinlerêt,  s'était 
envolce  dans  les  cicux,  pour  combler  exclusi- 
vement de  ses  faveurs  les  habitants  heureux 
des  régions  éthcréçs.  Les  mortels  que  celte 
divinité  avait  laissc^s  sur  ce  globe,  jaloux  de 
vivre  sous  ses  lois  enchanteresses,  s'étaient 
faits  S\lpbes,  pour  voler  sur  ses  traces,  el 
cette  motainor])hose  leur  avait  donné  de  nou- 
veaux droits  aux  bontés  de  leur  souveraine  : 
accueillant  leur  hommage ,  cédant  à  leurs 
vœux,  elle  avait  daigné  descendre  encore  sur 
la  terre,  et  recompenser  par  son  retour  l'atta- 
chement de  ses  lidèles  sujets.  Depuis  cette 
époque  fortunée,  l'encens  dcsSvlphes  était  le 
seul  qui  lui  lut  agrt-alde. 

<•  Telle  était  la  causp  et  l'origine  du  club 
des  Sylplies,  et  le  journal  avait  pour  but  d'y 
afiilier  ceux  qui  n'avaient  pas  fait  divorce  avec 
le  plaisir,  C4*u\  qui  désiraient  accorder  leurs 
amus>.ments  avec  réconoraic  que  semblait 
prescrire  le  nouvel  ordre  de  choses.  » 

On  avait  soin,  du  reste,  depréveiur  les  socié- 
taire? que  le  temple  offert  comme  point  de 
ralliement  aux  Svl]»hes  ne  serait  point  le  centre 
permanent  et  force  de  leurs  ébats  :  ils  voltige- 
raient sur  1  ailé  de  l'inconstance,  dans  tous  les 
lieux  ou  ils  seraient  appelés  y«ir  Tattrait  de  la 
T'iuvcaute,  et  qui  teraient  déterminés  par  !a 
siison.  ies  circonslanrpi  et  le  concours  des 
volontés.  C"e«t  ainsi  qu'il>  rch.^j'peraicnt  a  id 
raonotoiiie,  qui  lue  la  volupté,  et  qui  t-loigne 
le  sexe  aira.ible.  dont  la  prescnrc  devait  iaire 
les  délices  et  l'omemcuî  de  leurs  fêles. 


—  207  — 


i791 


Charrier  de  Sltra«l>oarg:,  journal 
politique  et  littéraire ,  uniquement 
consacré  aux  nouvelles  des  frontières 
et  des  pays  étrangers,  et  particulière- 
ment à  celles  des  deux  rives  du  Rhin, 
rédigé  par  J.  Ch.  Laveaux.  21  déc, 
4791-18  oct.  4793,  in-4''. 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  en  pos- 
sède un  certain  nombre  de  n°*.  On  lit  à  la  pre- 
mière page  des  plus  anciens  : 

Convention  entre  le  rédacteur  et  Vimpri- 
mear  du  Courrier  de  Strasbourg^  en  date  du 
11  nov.  1791  : 

«t  Art.  3.  J.  Ch.  Laveaux  se  charge  de  la 
«  rédaction  et  s'engage  de  mettre  son  nom  à 
«  la  tête,  pour  se  rendre  responsable  du  con- 
«  tenu  et  de  ses  suites;  mais,  par  conséquent, 
«  il  doit  être  libre  d'insérer  dans  cette  feuille 
«  ou  d'en  rejeter  ce  qu'il  jugera  à  propos.  » 

Dans  les  n"'  les  plus  récents,  cette  déclaration 
est  remplacée  par  celle  ci  : 

"  Des  citoyens  membres  de  la  société  des 
«  Amis  de  la'  Constitution,  voulant  donner  à 
««  Jean  Charles  Thibaut  Laveaux  mie  marque 
«  authentique  de  leur  estime  et  de  leur  atta- 
'<  chement,  ont  arrêté  entre  eux  qu'ils  se  char- 
«  géraient  de  rédiger  sa  feuille  pendant  tout  le 
'<  temps  que  durerait  son  absence.  >' 

La  Chronique  de  Paris  a  donné  ce  journal 
à  ses  abonnés  comme  supplément,  mais  avec 
un  titre  spécial.  Voyez  notre  t.  5,  p.  229.  La 
Bibliothèque  impér:ale ,  contrairement  à  ce 
que  j'ai  dit,  possède  <iueîquesn°*  de  ce  supplé- 
ment. 

Le  Courrier  de  Strasbourg  avait  une  an- 
nexe, UD  complément,  sous  le  titre  de  : 

—  Courrier  tle  Paris  et  «les  ilé- 
parleinents  à  S1rasl>ourg;,  jour- 
nal politique  et  littéraire,  uniquement 
consacré  aux  nouvelles  françaises  et 
venant  de  la  France,  et  servant  de 
supplément  au  Courrier  de  Stras- 
bourg. 1792,  in-8''.  Corps  tégislat. 

Courrier  <le*i  rrontl«^res  et   des 

départements.  iO  août,  2  vol.  in-8°. 

A  partir  du  n"  8,  le  litre  porte  en  plus  ; 
réuni  au  1"  n"  de 

—  L.Mml  de  la  vérité.   ln-8°. 

Je  n'ai  pas  rencontré  ce  n". 
Je  trouve  dans  Desehiens  un  Courrier  des 
frontières  de  179?,  par  Prévost,  108  n"*,  que 
je  soupçonne  être  le  même. 

IjC  Creuset,  ouvrage  politique  et  cri- 
tique, par  James  Rutledgc,  citoyen.  3 
janvier-8  août,  63  n***  in-8". 

"  Français,  vous  cliantiez^liier,  vous  pleu- 
"  rez  aujourd'hui  -,  patienc*^,  demain  vous  rai- 
«  sonnerez!....  A  la  rigoureuse  decumi>osition 
■  de  tout  être,  physique  ou  moral,  à  (|ui  il  ar- 
«  rivera  de  tomber  dans  notre    creuset,    on 


tt  apercevra  que  ce  titre  tfest  point  du  tout 

«  usurpé.  » 

Lie  Cri  de  riiuiiiaiiité*  ou  l'Ami 
des  vieillards.  In-8".  D. 

Deux  des  prospectus  de  VA  mi  des  vieil- 
lards^ ci-dessus,  portent  précisément  ce  titre; 
il  est  supposable  que  Deschiens  n'avait  pas 
autre  chose. 

lie  Crieur  de  bon  sens  et  patriote. 
42  n"'  in-8°. 

lie  Défenseur  de  la  monarclile, 

ou  Le  véritable  ami  des  Français,  nou- 
veau journal  politique,  historique  et 
critique.  In-S**. 

lie  Défenseur  du  peuple*  par  le 

Cousin  Jacques.  9  juillet  29-sept.  1791, 

83  n«'  in-8<>. 

Salus  poptdi  suprema  lex  esta. 

Signé,  à  partir  du  n"  18  :  «  Félix  Sincère, 
défenseur  du  peuple.  »  —  Voy.  pour  le  Cousin 
Jacques,  la  table  analytique. 

lie  Déjeuner  patriotlciue  du 
peuple.  20  janvier  24  avril,  91  n"* 
in-8". 

Journal  modéré,  qui  «ne  se  reconnaissait 
d'autre  mérite  que  d'aimer  le  y»euple  comme 
il  faut  l'aimer,  et  de  l'entretenir  comme  il  de- 
vait l'être  à  la  fm  du  dix -huitième  siècle.  Éta- 
bli à  l'instar  de  la  Feuille  villageoise,  qui 
explique  les  dérrcts  aux  gens  de  la  campagne, 
il  se  proposait  d'expliquer  les  nouvelles  et  évé- 
nements de  chaque  jour,  que  les  journaux  se 
plaisaient  à  arranger  chacun  eu  faveur  de  sou 
parti.  )) 

'<  Le  maire  de  Beauvais  est  perdu  -.  si  quel- 
«  qu'un  le  retrouve,  il  est  prié  de  rapporter 
«  son  écharpe  à  la  municipalité  de  celte  ville.- 

—  '(  On  annonce  une  î|)roclamalion  du  de- 
fc  partement  de  Paris  qui  défendra  les  attrou- 
«  pements,  et  avertira  les  mauvais  citoyens 
n  que  le  temps  de  l'anarchie  est  passé,  que 
rt  la  loi  va  reprendre  son  empire,  et  qu'enlin 
«  nous  allons  jouir  de  nos  conquêtes  ,  la  li- 
ft berté.  » 

Dioçène    et   Jeannot   ik    l*ariM. 

N^  1-2,  in-S". 

Jeannot  et  Dlogène  à  Paris.  N*»*  3-8,  in- 

8«. 
L.*Écho  klo   l'Europe.  27  mars,  30 

n"*  "in-S^ 

L»*Ennenil  «les  aristocrates,  par 

Rempart  et  Cie.  G  n**  iu-8^ 

ÉpUéinérldes   municipales,   ou 

Journal  d'utilité  publique.  1  n"*  in-8^, 
de  80  p.  chacun. 

Sof  animât  pir(os  et  dulns  amana 
Liber tatis  anwr. 
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Eie    Factionnaire  clairvoyant, 

ou  l'Argus  impartial.  2  n"^  in-8°. 

Feuille     de     correspondance, 

ou  Nouvelles  patriotiques  pour  les  ha- 
bitants des  campagnes.  8  janv.  4791- 
an  3,  in-8°. 

i"^*"  série  :  52  n"*  ;  les  deux  derniers  ne  sont 
pas  numérotés  ;  le  dernier  est  iotitulé  :  Aou- 
relles patriotiques.  —  2*  série  :  1^'^  juillet-31 
déceuitre  1792,  50  n'^  P.  —  3'  série  :  27  bru- 
maire-1*'  ventôse  au  3,  .10  n"*.  L. 

Je  trouve  de  plus  chez  M.  Pochet  quelques 
n°'  dépareillés  d  une 

—  Feniile  de  correspondance, 

nu  Petit  bulletin  de  tous  les  jouPb.  In- 
8^ 

Du  n"  92  (f''  octobre  1793)  au  n**  218 
(5  février  1794  )  ;  émanant  du  bureau  du  Jour- 
nal des  décrets  pour  les  habiianis  des  cam- 
j'Ognes,  et  peut-être  une  série  —  qui  serait  la 
3*  —  de  la  feuille  ci-dessus. 

l>es  Folies  d'un  mois,  à  deu^'  liards 
par  jour.  1"  cet.  1791-10  août  1792, 
in-8". 

Les  tilresde  départ  portent,  auxn**'  J  et  2 
du  1  "^  mois  ; 

J  deux  liards,  à  deux  liards  le  journal ^ 

Du  n'  3  au  n°  9  du  môme  n)ois  : 

Le  Babillard  naiional,  ou  le  Journal  à  deux 
liards  ; 

Du  n"  10  du  1"  r.  ois  au  n*  27  et  dernier  du 
S*"  mois  : 

A  deux  liards,  à  deux  liards,  mon  journal  ! 

Deschiens  Ta  catalogué  sous  ce  dernier 
titre. 

Supprùné  le  10  août  1792.  et  très-rare,  le 
dernier  mois  surtout,  qui  est  ie  plus  curieux. 
Ce  dernier  mois  n'eut  que  27  n"';  les  autres  en 
ont  chacun  30. 11  faut  au  supplément  aun"  7 
du  2*  mois. 

'•  On  se  demande  pourquoi  un  journal  à  doux 
«  liards.  Ami  lecteur,  il  faut  que  je  te  conlie 
'•mon  secret.  Je  n\ii  pas  besoin  de  te  dire  que 
«'  je  ne  veux  rien  gagner  avec  toi,  que  je  fais 
'■  même  quelques  sacrifices.  Mais  fais-en  toi- 
«<  même  :  nous  avons  tous  le  même  intérêt  à 
♦>  i>oursuivre  les  ennemis  du  bien  public ,  à 
"  détruire,  surtout,  cette  maudite  enj^eance 
«  des  jacobins.  Achète  plusieurs  evemplaires 
•  de  ma  feuille,  et  distribue-les;  si  tous  les 
«■  honnêtes  gens  en  font  autant ,  elle  se  trou- 
n  vera  dans  toutes  les  mains.  Ne  fobsline 
"  pas  à  croire  que  le  peuple  est  corrompu 
n  sans  retour.  Son;^c  qu  on  a  tout  Tiit  pour  le 
«  tromper,  et  rien  pour  IVciairer...  Pîâius-lc. 
«  et  ne  le  hais  i«a>:  ilesl  i>Uis  malheureux  que 
«  toi...  Jl  n'a  rien,  il  est  ',>auvre,  il  manque  de 
♦•  pain.  ]1  est  plus  esclave  que  jaiuais.  11  le  sent. 
«  il  en  gémit  ;  il  nVise  secouer  le  joug  de  ses 
■  tyrans  pour  se  jeter  dans  les  bras  du  roi,  de 
"  ce  bon  père,  qui  ressent  plus  vhement  les 
«  malheurs  de  ses  sujets  que  les  sieus.  Aide- 


«  moi  à  le  détromper,  si  tu  croîs  qu^fl  est  en- 
«  core  du[>e;  aide-moi  à  le  consoler,  aide-moi 
«  à  lui  faire  connaître  ses  véritables  eunenus. 
«  S'il  souffre,  comme  nous,  je  tAcljerai  de  Té- 
«  gaver,  auisi  que  toi.  Adieu,  prends  courage.  » 
Dans  le  genre  ^n  Petit  Gautier,  et  dans  le 
même  esprit,  mais  plus  piquant  encore,  plus 
acerbe. 

Le  n°  se  compose  de  4  pa^es  in-8'',  présen- 
tant une    succession  de  petits    alinéas ,  assez 
seinblables  à  ce  que  nous  appelons  des  nou- 
velles a  la  main,  mais  qui  sont  autant  de  traits 
aigus,  empoisonnés  souvent.  Quelques  courts 
extraits  permettront  de  juger  des  aménités  de 
la  polémique  à  cette  époque.  Je  les  emprunte 
à  cette  feuillieule  de  préférence  aux  ^c/e5  des 
Apôtres  ou  au  Petit  Gautier,  parce  qu'elle  est 
moins  connue.  Voici  comment  elle  débute  : 
'<  Je  n'emploierai  que  quelques  lignes  à  me 
mettre  au  courant  des  travaux  de  la  nou- 
velle assemblée  nationale.  Elle  a  débuté  sur 
le  théâtre  du  Manège  le  1^*^  octobre.  Pan  3* 
de  la  révolte,  en  langage  vulgaire  Tan  1791, 
vérifié  ses  p(>uvoirs  eu  deux  jours,  juré  trois 
fois,  insulté  le  roi,  la  garde  nationale,  le  pu- 
blic, bafoué  les  ministres,  et  gagné  150,000 
francs.  ^ 

—  «  Un  beau  jour,  et  ce  jour  n'est  pas  loin, 
o  le  peu{)le  nous  délivrera  des  jacobins  .  car  il 
«  est  bon,  le  peuple,  et  il  abhorre  les  coquins.» 

—  Quand  il  \  aura  un  jacobin  j^endu  en 
«  France,  les  autres  suivront  :  il  ne  faut  qu'en- 
«  grener.  » 

—  Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 
La  n.ison  reprciicia  son  empire. 
Ahl  ça  ira,  (;a  ira,  ça  ira. 
Jusqu'aux  jacobin ^  tout  s'araendern. 
Carra.  Ma'.ai.  Sanln  ;'.■.  l'on  rouera, 
AU'Ioiiin,  Gor^as,  o.n  trailèlera. 
Ah  !  ra  ira,  ça  ira,  r.a  ira  ! 

—  «  C<tndor(  et,  disait  un  jacobin,  a  eu  tort 
n  de  se  charger  de  la  rédaction  du  Journal  de 
«  Paria,  ou",  du  moins,  de  l'avouer,  parce 
'<  qu'on  n'ignorera  plus  qu'il  a  étc  ju.-»ju'apré- 
«<  sentie  rédacteur  de  VAmi  du  peuple  :iï  ne 
«  sait  pas  déguiser  son  stvle.  ^ 

—  "  Cartouche  taisait  gloire  d'être  un  habile 
«  v<tleur.  Je  ne  suis  pas  cîonné  que  Condorcel 
«  tire  vanité  de  ce  qu'il  e.?t.  Qui  ne  seiait  fier 
«  de  marcher  à  la  postérité  en  compagnie  de 
"  Carra,  Marat,  Garât.  >oel,  Prudhomme.  Des- 
«  moulins,  Perlet,  Tremblay,  Éti -Feuillant, 
«  Corsas,  Audouin.  etc.  ?  Il  compte  pour  un  de 
«  ses  plus  grands  exploits  celui  d'avoir  ras- 
■  semblé,  de  concert  avec  ses  bons  amis  Cris- 
«  sot.  Robe  spicrre,  Pethinn,  sept  ou  huit 
•  mille  mallieureux  au  Cliamp  de  Mars,  f>our 
"  les  faire  massacrer.  « 

—  «  Carilat  n'a  pas  été  jugé  digne  de  conti- 
«  nuer  le  Journal  de  Paris.  Quel  opprohre 
"  pour  un  grand  gcomètre,  pour  un  membre 
«  de  deux  ac^démfes,  d'être  réputé  au-dessous 
«  de  ce  petit  avorton  politique,  de  Tamphigou- 
"  riste  ccrivain  Garât  !  11  a  cté  réduit  à  se 
n  jeter  dans  la  (  hroniqur,  cet  infâme  récep- 
n  tacle  de  toutes  It-.s  calomnies.  Sans  doute  on 
«  le  verra  un  jour  c^oopcrateur  de  Corsas  ou 
-  u' Audouin.  - 
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—  a  Berquin  fait  des  tours  de  force  dans  le 
•n  Moniteur;  il  ment  avec  l'impudence  d'un 
«  laquais  » 

—  «...  Si  Panrkoucke  s'aperçoit  que  l'irnpu- 
«  dence,  la  sottise  et  la  rage  de  Berquin  lui 
«  fait  perdre  des  souscripteurs,  il  aura  bientôt 
"  pris  le  parti  d'engager  un  autre  moins  raal- 
«  honnête,  et  surfout  moins  menteur.  » 

—  «  Panckoucke  crève  tous  les  écrivains  dé- 
«  magogues  qu'il  a  à  son  service,  ^'oilà  Ber- 
«  quin  parti  pour  l'autre  monde  :  les  jacobins 
o  ne  l'y  auraient-ils  pas  envoyé  prop;igander  ?  » 

—  «  Tallien,  ce  fameux  rival  du  Chant  du 
«  Coq, le célèbreauteur  de  VAmi  des  citoyens, 
«  qui  alfichait,  affichait,  affichait,  ce  patriote 
«  aussi  sot  que  méchant,  est  malade.  11  ira 
«  peut-être  bientôt  réjoindre  Loustalot,  Mari- 
«  gny,  Berquin,  victimes  avant  lui  de  leur 
«  ragedémagogi(iue.  Quelle  perte  pour  les  ja- 
«  cobins!  Il  a  gagné,  si  l'on  en  croit  son  substi- 
«  tut,  cette  maladie  en  veillant  Berquin:  c'est 
«  sans  doute  une  épidémie  patriotique  qui  tue 
«  tous  ces  gens-là.  » 

Si  l'on  veut  avoir  la  contre-partie,  on  n'a 
qu'à  ouvrir  VAmi  du  peuple,  V Orateur  du 
peuple,  et  autres  feuilles  de  la  môme  couleur  ; 
mais,  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs,  dans  cette  guerre 
d'invectives,  l'avantage,  et  pour  la  méchanceté 
et  pour  l'esprit,  est  demeuré  aux  royalistes. 

Je  ne  saurais  rien  dire  de  certain  sur  l'au- 
teur du  journal  à  deux  liards.  «  Pour  moi,  lit- 
on,  dans  le  1"^  n°  du  5*"  mois,  pour  moi  pauvre 
journahste  à  deux  liards,  je  ne  demande  que 
le  repos,  l'exercice  libre  de  ma  religion,  une 
humble  retraite  à  la  campagne,  le  bonheur  de 
ma  patrie,  de  mon  vertueux  roi  et  de  son  au- 
guste famille.  Je  ferai  de  mon  mieux  pour 
n'être  pas  connu  et  pour  être  oublié.»  Et  il  pa- 
raît y  avoir  réussi,  car  je  n'ai  pas  même  ren- 
contré, dans  les  feuilles  du  temps,  une  allusion 
qui  pût  mettre  sur  la  voie.  Seulement  le  Thé, 
publié  en  l'an  5,  attribue  cette  téuille  à  un 
abbé  Bouyon,  qu'il  fait  figurer  dans  la  liste  des 
journalistes  décapités.  Quel  qu'en  ait  été  l'au- 
teur, il  va  sans  dire  qu'on  l'accusait  d'être  sub- 
ventionné par  la  cour.  Une  des  lettres  publiées 
par  les  journaux  patriotes  comme  ayant  été 
trouvées  au  domicile  de  l'infortuné  Laporte 
commence  ainsi  -.  «  Je  suis  bien  content  du 
papier  à  deux  liards,  mon  bon  ami  -.  il  est  plus 
près  de  l'oreille  du  peuple  que  le  journal  de 
Gauthier,  et  n'est  point  ordurier  comme  lui.  w 

Vendu,  1803,  Méon,  39  fr.  95  c;  1861,  H. 
G***,  50  fr. 

liC  P«>rc  Francflcur,  ou  l'Arai  de 
la  vérité,  de  la  morale  et  de  Tordre. 
ln-8°. 

Gnllotlc  de  Satiit-Cloutl,  ou  Club 
maritime,  journal  logograpliique ,  ré- 
dige par  Eustache  Gouverne,  patron 
de  la  Galiotte.  ln-8°. 
Facétie  insignifiante. 

E.C  Gardle»  de  la  Coii«tIliitioii, 

par  Jolivct,  dit  Baralère.  1791 -an  5^ 
in-8«  et  in-4^ 

BIBL.    DE   Là   PRESSE, 


2  séries  :  1^',  du  1"  déc.  1791  au  30  juin 
1792,  91  n»  in -S",  en  3  vol.  —  T,  du  3  niv. 
an  4  au  30  germinal  an  5,  476  n***  in-4",  en  3 
volumes  également. 

Dénonce  aux  Cinq-Cents,  le  12  pluviôse  an 
5,  comme  royaliste.  —  Réuni  au  Journal  gé- 
néral de  France.- 

On  lit  dans  le  Messager  du  soir  du  6  ni- 
vôse an  4  :  «  Jolivet,  dit  Baralère,  dont  le 
courage  et  les  talents  ont  si  heureusement 
servi  a  consolider  la  révolution  du  9  thermidor 
et  à  terrasser  le  lion  des  Jac«jbins,  vient  de 
reprendre  la  plume.  Son  journal,  jadis  si  re- 
doulé  des  anarchistes,  sous  le  nom  <ÏAmi  de 
la  Constitution,  portera  désormais  le  titre 
de  Gardien  de  la  Constitution....  u  11  sem- 
blerait résulter  de  là  qu'outre  les  deux  séries 
queje  viens  de  mentionner,  lejournal  de  Jolivet 
en  aurait  eu  une  3%  probablement  intermé- 
diaire, sous  un  nom  un  peu  différent. 

Gaxette  de<i»  nouveaux  tribu- 
naux, l*""  janvier,  in-S**. 

\^es  Indépendant!^,  par  Siiard  et 
Garât.  2  avril-! 8  juin,  23  n«'  in-  i«. 

A  l'exemplaire  de  la  Bibliothèqtie  impé- 
riale sont  joints  2  n°*  non  chiffrés  ayant  i)0ur 
titre:  Fragment  s  politiques,  et  composés  d'ar- 
ticles publiés  dans  le  Journal  de  Pans  avec 
une  lettre  autographe  de  l'auteur. 

L'Instituteur  du  peuple.  In- 12. 

Tous  les  hommes  sont  égaui.  Guerre 
éternelle  aux  tyrans  ! 

En  forme  de  catéchisme.  J'ai  rencontré  à 
la  Bibliothèque  impériale  et  chez  M.  Méné- 
trier un  certain  nombre  de  brochures  dont 
quelques-unes  numérotées,  portant  ce  titre 
augmenté  de  sous-litres  variés,  ou  même  des 
titres  différents ,  mais  sortant  toutes  du  même 
laboratoire  et  ayant  toutes  le  même  but,  Tins- 
truclion  politique  et  patriotique  du  t>euple. 

Journal  cUrétien»  ou  TAmi  des 
mœurs,  de  la  vérité  et  de  la  paii,  par 
Chalvet.  15  août  1791-1792,  in-S". 

Aimez  Dieu  et  les  hommes  :  ^oili  la 
loi  et  les  prophètes. 

«  Spécialement  consacré  à  la  culture  des 
mœurs  et  au  triomphe  de  la  religion;  le  zèle 
de  ses  coopérateuis  devait  s'attacher  à  le  l.iire 
servir  d'appui  au  nuuvol  ordre  de  choses  I,'J^- 
l'angile  et  la  Coyistitniion  seraient  les  deux 
foyers  d'où  ils  feraient  jaillir  les  lumiort's  de 
\a' foi  politique  et  chrétienne les  nou- 
velles iwlitiques  y  trouveraient  leurpla.e.et 
l'on  se  permettrait  même  des  réilexions  et  dos 
développements  à  cet  éganl....  >» 

Le  sous-titre  se  modifie  ainsi  :  ou  VAmi  des 
mavrs,  de  la  religion  et  de  l'égaUte.  — V«iir 
la  Poste  du  matin  et  le  Journal  de  rfylise 
co)isfitHtionncUe  de  France. 

•loiiriial  de  la  ^arde  natio- 
nale, par  une  société  de  volontaires. 
ln-8°. 
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Journal    de    la    laug^ne   Tthmè' 
ç:a.i«»e,  ])ar  Domergue.  lii-12. 

YoUà  un  titre  qu'on  pourrait  s'ctonner 
de  rencontrer  ici,  si  l'on  ne  savait  qu'à  cette 
époque  la  politique  se  glissait  partout. 

Le  Journal  de  la  langue  française  avait  été 
commencé  à  Lyon  le  15  septembre  1784.  C'est 
donc  ici  la  reprise  d'un  journal  «  qui  manquait 
à  notre  littérature,  et  dont  elle  avait  besoin  plus 
que  jamais,  suivant  leprosi>octus.  «  L'époque 
«  où  le  style  acquiert  i'esjièce  d'énergie  que 
«<  donne  là  liberté,  dit  M.  de  La  Harj>e,  est 
«  aussi  f^lle  oùja  diction  est  le  plus  exposée  à 
n  se  corrompre'  Et  quel  creuset  plus  sûr  i>our 
«  distinguer  l'or  pur  du  métal  qui  en  a  l'appa- 
«  rence  qu'un  journal  où,  tour  à  tour  sévère  et 
«  facile ,  mais  toujours  juste,  toujours  tendant 
«  à  la  perfection  de  la  langue,  on  repousse  les 
«  innovations  d'une  licence  aveugle,  et  î'ou 
-<  consacre  les  heureuses  hardiesses  d'une  li- 
«  berté  éclairée?  Le  Français ,  le  premier  peu- 
«  pie  de  la  terre  par  les  chefs-d'œuvre  du 
«<  génie  et  par  le  cbet-d'opuvre  plus  grand  en- 
«<  core  de  sa  nouvelle  législation,  doit  aussi 
«  avoir  la  noble  ambition  de  parler  la  langue 
■«  la  plus  riche  et  la  plus  pure;  la  jjropriété 
«  des  mots,  la  coupe  heureuse  des  phrases, 
r.  communiquent  à  la  pensée  la  rapidité  (lui 
«  fait  son  cxiractère.  Il  fut  toujours  utile^  d^é- 
•'  tudier  sa  langue-,  mais  combien  l'est-il  da- 
«  vautage  dans  ce  moment,  où  tout  citoyen 
«  tient  (le  la  liberté  la  mission  auguste  dé  la 
♦<  parler  ou  de  l'écrire! 

«  Les  sections,  les  muniripalitcs,  les  dis- 
«  Iricts.  les  départements,  les  tribunaux,  l'As- 
«  semblée  législative .  que  de  carrières  bril- 
«  lantes  ou%enes  au  Français  régénéré  !  La 
<■  nouvelle  Canstitution,  qui  nous  couvre  de 
«  tant  de  gloire  et  nous  promet  tant  de  bon- 
^  heur,  préparée  par  les  excellents  écrits  de 
«  ,'oan-Jac/]ues,  de  Kaynul,  de  .Mahly,  de 
«  Fauteur  de  VAn  2440,  o|>érée  par  les  êxccl- 
"  lents  discours  de  Miral)cau,  de  Cha}>c'licr, 
«  de  Tbouiet  ,de  Bamnve ,  ne  peut  «*'1re  main- 
•<  tenue  que  parles  moyens  qui  Font  f<mdc*.... 

«<  Les  matières  one  contienilra  la  o*"  partie 
«  sont  paremeul  audilionfieiles  an  •'  u'iial  de 
«  la  langue  française,  mais  ini]>on('Usoi;icnt 
•<  piescrites  par  les  circonstances.  Ce  sera  un 
"  précis,  fait  par  une  main  habiic ,  des  ojm'- 
«  rations  courantes  de  l'Assemblée  lé4îislati>c, 
«  auxquelles  on  joindra  avec  exactitude  celles 
"  qui  ont  eu  lieu  depuis  qu'elle  a  été  consti- 
n  tuée,  l'ne  simplicité  élégante ,  une  précision 
«  limpide,  caractt'-riseront  ce  précis;  facilement 
n  entendu  par  les  jeunes  gens,  il  plaira  encore 
^  nu\  hommes  faits;  les  uns  y  trouveront  un 
«  livre  classique ,  les  autres  un  manncl  com- 

•  mode  et  clair  de  droit  public  et  de  îcgisla- 
«  tion. 

«i  .Mais  si  notre  sexe  doit  retirer  les  plus 
«  grands  avantage?  de  cet  ouATage  périodique, 
«  les  femmes  n'ont  pas  moins  d'mterét  à  le 
"  lire  et  à  l'étudier.  Cnc  jolie  bouche  s'em- 
«  1x^1. it  desgràccs  de  Felocution.  cl  d'ailleurs 

•  cette  moitié  cbann.mtc  delà  nation  qui  donne 
«  à  la  Canstitution  el  ceux  qui  doivent  la  dé-   ' 


«  fendre ,  et  ceux  qu'elle  doit  rendre  heureux, 
«  ne  peut  qu'accueillir  favorablement  tout  ve 
«  qui  la  nourrit  de  principes  constitutionnels, 
«  tout  ce  qui  anoblit  ses  affections,  tout  ce 

0  qui  tend  à  la  rendre  digne  des  enfauts  de  la 
<i  liberté.  11  nous  faut  des  Romaines,  si  nous 
n  Voulons  ûvoir  des  Gracques.  « 

Jfoornal  do  la  nouTelIe  légis- 
lation françaifte*  1d-8°. 

«lourual  de  la  Religion,  par  une 

société  d'ecclésiastiques.  Direct.  J.  Si- 
'  monin.  Prosp.  in-8°. 

Journal  de  11.  Snleaii.  1791-1792, 

13  ir''  in-b^ 

i"^  abonnement,  12  n***;  2' abonnement , 

1  n".  Les  n"*  i  et  7  sont  précédés  chacun 
d'une  introduction. 

J'ai  dit  quaprès  le  6*^  n°  Suleau  avait  quitté 
la  France,  et  était  allé  continuer  son  journal 
à  l'étranger.  On  lit  en  effet  en  1  été  du  n°  7  cet 
avis  à  son  imprimeur  :  «  Je  crois  avoir  trouvé 
le  moyen  de  me  soustraire  à  l'oppression.  C'est 
de  Enixelles  que  je  vais  continuer  mon  jour- 
nal.... »  Cei>endaRt  ce  n°  7  et  les  trois  sui- 
vants sont  intitulés  :  «  Jouirai  de  M .  Suleau, 
rédigé  à  Coblentz,  et  dédié  à  toutes  les  puis- 
sances. J\'euu-ied  sur  le  Blun.  >»  Mais  on  lit 
sur  le  titre  du  n"  7,  daté  du  20  nov.  1791  : 
"  Troisième  version  .  les  premières  éditions  ont 
été  sacrifiées  à  drs  considérations  de  circons- 
tances. V  Or  j'ai  depuis  rencontre  dans  la 
Feuille  de  correspondance  du  libraire,  1791, 
n"  12,  l'annonce  suivante  : 

—  l^e  Tocsin    de  la   nécessité, 

journal  historique  et  politique,  rodigé 
par  M.  Suleau,  et  dédié  à  toutes  les 
puissances.  N"  1,  '20  octobre.  ln-8°- 

Et  Wimi  du  Roi,  de  Royou,  disait  à  ce 
pro{»os  :  '-  Il  suffit  dénommer  M.  Suleau  pour 
faire  naître  l'idée  li'un  écrivain  éiicrgique  et 
original.  Lchappé  aux  poignards  de  la  tyr.innie 
et  au  stylet  des  ass.i.ssins ,  il  vient  de  se  re- 
tirer a  Bruxelles,  on  il  va  continuer  son  jour- 
nal >-i'js  ce  tilre  nouveau.  » 

tviJemraenl  c'était  la  une  de  ces  premières 
versions  détruites  dont  parle  Sule^iu.  Une  dé- 
cou^e^îe  faite  dej>ui5  que  ceci  était  é<ril  est 
venue  me  confirmer  dan^  cette  0]>inion.  J'a- 
vais trouvé  dans  le  catalogue  LairluUier,  sous 
le  n"  âf»7,  riudicatiou  d'un 

—  «tournai  de  la  contre-révo- 
lution, rédige  par  M.  Suloou,  et  dé- 
dié à  toutes  les  puissances.  ISeuwied, 
1791.  Sn^'in-S^ 

Or  j'ai  rencontré  depuis  cher.  M.  Pochet- 
Derochc  les  n'"  1  et  3  de  ce  Ji.tun)aî  de  la 
contre-r.'volution.  et  j'ai  acquis  la  conviction 
que  les  3  n°'  publies  sous  ce  titre  sont  une 
des  deux  premières  versions  des  n'*7,  8  et  9 
du  Journal  de  Suleau,  ou  plutôt  un  des  ^ux 
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premiers  tirages ,  car  il  n'y  a  pas  de  différence 
sensible. 

Le  Tocsin  de  la  nécessité  fut  annonce  par 
un  prospectus  in-4°,  daté  de  Bruxelles,  le  27 
septembre  1791,  dont  je  dois  la  connaissnnceà 
M.  NVarzée,  ainsi  que  de  cet  autre  détail  tiré 
des  archives  belges  :  Le  l*""  décembre  1791, 
le  baron  de  Feltz  informe  le  directeur  général 
des  postes  que  leurs  Altesses  Royales,  <«  sans 
vouloir  permettre  formellement  la  circulation 
du  journal  de  Suleau ,  consentent  cependant  à 
ce  qu'on  en  tolère  la  distribution  par  provi- 
sion ,  et  jusqu'à  autre  disposition  de  leur 
part. 

Nous  connaissons  déjà  Suleau  comme  ré- 
dacteur des  Actes  des  Apdtres  et  du  Marty- 
rologe national.  Son  journal  n'est  pas  seule- 
ment rem  irquable  par  sa  forme  vive,  originale  ; 
il  a  au  fond  une  véritable  importance  :  il 
abonde  en  renseignements  précieux  sur  les 
menées  et  les  plans  de  l'émigration.  —  Voyez , 
d'ailleurs,  t.  7,  p.  174  et  suiv. 

On  y  joint  : 

Le  Réveil  de  M.  Suleau  ;  suivi  du  prospec- 
tus du  journal  politique  que  le  public  lui  de- 
mande ; 

Interrogatoire  de  M.  Suleau; 

Conspiration  de  M.  Suleau; 

Les  Pasques  de  M.  Suleau; 

Lettres  de  M.  Suleau  à  M.  ISecher; 

Voyage  en  Vair  ; 

Second  Réveil  de  M.  Suleau. 

Vendu  1837,  Labédoyère,  50  fr.;  —  18G1, 
H  G***,  avec  le  Réveil,  25  fr.;  —  le  Réveil 
seul,  18G2,  Léon  de  W.,  2  fr. 

Journal  des  Amis  fie  la  paix 

et  du  bonheur  de  la  nation,  annexé 
au  club  de  réunion  de  tous  les  ci- 
toyens vertueux,  amis  de  la  patrie,  du 
roi  et  d'une  bonne  constitution.  Dédié 
à  la  seconde  législature,  ln-8®. 

Vbi  nititiis  arda,  ibl  sempiternus  horror 
inliabiiat. 

«f  ournal  «les  colonies.  In-S*'. 

Il  y  avait  encore  au  18  fructidor  an  5  on 
journal  de  ce  nom,  pour  lequel  les  nommés 
Chotard,  Daubonneau,  Chausson  et  Colas  fu- 
rent condamnés  à  la  déportation.  Serait-ce  le 
même  qui  se  serait  continué  jus(iue-là  ? 

^Tournai  «les  «Irolts   «le  riiom- 

mc.  28  juillet-28  août,  30  n«*  in-8« 

On  lit  à  la  fin  des  n"*  7-30  :  «  Cette  feuille 
'<  est  rédigée  par  l'auteur  à\i  Journal  du  Dia- 
ble n  (Labenette),  qui,  en  galant  chevalier 
qu'il  est,  défend  également  les  droits  de  la 
femme. 

«  Sans  contreiîit,  le  plus  grand  ouvrage  qui 
«  soit  sorti  de  la  tôte  de  nos  législateurs,  c'est 
"  la  Déclaration  des  droits  de  l'hoinme.  Mais 
"  ils  auraient  dû  faire  lo  pendant;  ils  auraient 
«  dû,  dis-je,  décréter  les  droits  de  la  femme. 
«  Je  ne  suis  pas  extrêmement  édifié  de  cet 
'<  oubli  de  leur  part.  Ces  messieurs  ne  sont  pas 
«  galants;  je  dirai  même  qu'ils  out  manqué  au 


«  devoir  de  la  reconnaissance.  Nous  n'avons 
K  p;»s  une  idée,  un  souvenir  agréable ,  un  sen- 
«  timent  tendre ,  qui  ne  soit  le  résultat  des 
'<  sensations  vives  et  délicieuses  qu'elles  nous 
«  ont  communiquées.  Elles  placent  dans  notre 
«  âme  toute  la  délicatesse  de  la  leur;  sensi- 
«  blés,  elles  ont  cet  avantage  sur  nous,  qu'el- 
«  les  sont  toujours  averties  des  maux  que 
«  notre  grossière  enveloppe  nous  empêche  de 
«  prévoir;  et  c'est  pour  nous  épargner  les 
n  chagrins  de  l'avenir,  qu'elles  s'empressent  à 
«  essuver  les  lahnes  amères  que  nous  fait 
«  répandre  le  présent.  Avec  de  pareils  avan- 
«  tagcs,  comment  n'avez-vous  pas  réfléclii  que 
«  les  femmes  méritaient  des  droits  particu- 
«  liers  ?  .Même,  à  bien  considérer,  elles  sont  plus 
«  susceptibles  que  nous  de  répandre  la  lu- 
"  mièredans  vos  assemblées.  Ayant  les  orça- 
('  nés  plus  déliés,  plus  délicats,  l'impression 
«  qu'elles  reçoivent  des  objets  qui  les  frappent 
(c  est  plus  vive  que  la  vôtre  ;  elle  augmente  la 
«  chaleur,  l'énergie ,  donne  de  l'activité  à  la 
«  pensée  et  enfante  le  sublime.  Les  femmes  ! 
«  elles  ont  la  rapidité  de  l'éclair.  Pendant  que 
«  vous  vous  tuez  à  délibérer,  elles  ont  déjà 
«  saisi  toutes  les  nuances  des  objets  q'ii  vous 
«  échappent.  Vous  êtes  encore  auï  opinions 
«  que  leur  arrêt  est  prononcé,  avant* même 
«  que  vous  n'ayez  accordé  la  raison  avec  le 
«  sentiment  de  votre  propre  conscience.  ^ 

Bientôt  même  Labenette  passa  résolument 
à  l'ennemi;  il  publia,  en  effet,  en  l'an  4,  un 
petit  ouvrage  :  Les  hommes  démasqués  aux 
femmes,  pour  servir  à  leur  éducation,  2  vol. 
in- 18,  fig.,  ayant  pour  objet  de  persuader  à  une 
jeune  fille  «  qu'il  n'y  a  point  à  se  fier  même 
au  meilleur  des  hommes  ». 

Journal     des     Indépen«lant». 

In-40. 
Serait-ce  le  même  que  les  Indépendants 
ci- dessus? 

Journal  «les  Uuses»  et  Bulletin 
des  deux  mondes.  l*""juin  1791-1792, 
in-8». 

S'est  ensuite  appelé  :  la  Semaine  entière, 
journal  des  Muses....  —  On  lit  dans  la  Feuille 
de  correspondance  du  libraire,  1792,  n*  7, 
qu'à  celle  époque  le  Journal  des  Muses  était 
rédigé  par  MM.  d'Arnaud  pour  la  partie  des 
si)ectacles,  Mar.  Fr.  Pierre  de  Bnnx  pour  la 
poésie  et  la  partie  politique  ,  de  Lamontagnc 
pour  les  analyses  littéraires,  avec  le  renfort 
de  M.  Bernard  de  Bruix  pour  la  poésie. 

aournnl  «les  prAtres  et  nouvelles 
ecclésiastiques.  10  janvier,  in^*. 

L'objet  de  ce  journal  était  «  de  dévoiler 
tous  les  projets  coupables  des  ecclésiastiques 
ou  égarés  ou  de  mauvaise  foi,  d'éclairer  le  i>eu- 
ple  sur  leurs  manœuvres  ténébreuses,  et  de 
traverser  tous  les  obstacles  qu'ils  opposeraient 
à  l'achèvement  de  la  Constitution.  Sans  douie 
c'était  une  tâche  pénible  et  fatigante  your 
une  àme  honnête  (ravoir  sans  cesse  à  peindre 


1791 


—  212  — 


des  œinpîots ,  des  trames ,  des  prërlicalions 
fanatiques,  etc.;  mais  on  se  ménageait  une 
consolation ,  celle  de  peindre  les  bonnes  ac- 
tions, les  traits  de  civisme  des  bons  curés  et 
des  prêtres  vertueux.  L'auteur,  fort  indifle- 
rent  \k>\it  Jansenius  et  pour  Molina,  étranger 
à  tous  les  partis,  ne  connaissait  d'autre  inté- 
rêt (|ue  celui  de  mener  à  bien  la  Constitution 
française.  Suivant  le  Lendemain ,  auquel  le 
Joiiinal  des  prêtres  fut  réuni,  «  MM.  Noël, 
Grouvelle,  Gaudin  et  Charrier,  auraient  jelé 
d'excellents  morceaux  dans  ce  petit  papier, 
qui ,  malgré  la  matière ,  n^avait  pas  été  une 
.seule  fois  ennuyeux.  » 

diournal  du  clab  des  Corde- 
If  ers»  société  des  Amis  des  droits  de 
ITiomme  et  du  citoyen,  par  Sinties  et 
Momoro.  28  juin-août,  in-8°. 

Organe  officiel  delà  fameuse  Société,  qui, 
"  considérant  qu'une  foule  d'écrivains  sou- 
doyés et  sans  pudeur  ne  cessaient  de  fabriquer 
dans  les  ténèbres  des  libelles  infâmes  contre 
toutes  les  sociétés  patriotiques,  et  spécialement 
contre  elle...,  que  l'intérêt  public  lui  faisait 
un  devoir  de  prévenir  les  impressions  dange- 
reuses* que  ces  écrits  fangeux  et  mensongers 
pouvaient  faire  sur  quelques  esprits  faibles  ou 
trom}»és,  en  manifestant  à  toute  la  France,  à 
l'univers  entier,  la  sévérité  des  principes  qu'elle 
professait  et  dont,  fidèle  aux  obligations  sa- 
crées que  son  titre  lui  imi)osait,  elle  ne  s'était 
jamais  écartée  ;  que  la  publicité  donnée  à  ses 
séances  par  la  voie  des  journaux  était  sans 
contredit  la  réponse  la  plus  péremptoire,  la 
seule  digne  d'elle ,  qu'elle  pût  taire  aux  ca- 
lomnies absurdes  ou  atroces  que  ses  ennemis, 
qui  étaient  tous  ceux  de  la  révolution ,  vomis- 
saient tous  les  jours  contre  elle  depuis  son 
institution autorisa  MM.  Sinties  et  Mo- 
moro, deux  de  ses  membres,  à  publier  une 
feuille  périodique  nortant  pour  titre  •  Journal 
du  club  des  Coraehers ,  dans  laquelle  il  sé- 
rail rendu  un  compte  exact  et  détaillé  de 
chacune  de  ses  séances ,  et ,  à  cet  effet ,  or- 
donna que  ses  secrétaires  leur  donneraient  en 
communication  les  originaux  de  toutes  les 
pièces  qui  pourraient  leur  être  nécessaires  et 
qu'ils  leur  demanderaient.  >• 

On  y  trouve  en  outre,  dans  un  article  Va- 
riétéSy  les  motions  adressées  à  la  Société ,  et 
la  correspondance,  qui  roule  sur  toute  sorte 
«l'objets ,  principalement  sur  l'année. 

Ce  journal  est  de  la  ])lus  grande  rareté. 
Commencé  le  28  juin,  il  (ut  suspendu  par  les 
événements  du  Champ  de  Mars,  à  la  suite 
desquels  les  principaux  membres  du  club, 
Danton ,  Camille  Desmoulins  et  autres  durent 
quitter  Paris  ou  se  carher.  Momoro  néan- 
moins le  continua  quelque  temps  encore, 
mais  cette  suite  est  restée  inédite  ;  elle  est  au- 
jourd'hui entre  les  mains  de  MM.  Cbaravav, 
et  fait  partie  d'une  magnifique  collection  de 
documents  autographes  et  historiques  sur. la 
Révolution,  collection  dont  le  catalogue,  dressé 
f*Br  M  C'haravay  jeune,  est  un  modèle  du 
genre. 


Le  dernier  numéro  imprimé  est  le  n"  i(tr 
composé  d'une  demi-feuille  seulement.  On  y 
trouve  l'analyse  de  la  séance  du  4   août  et 
l'extrait  d'une  profession  de  foi  rédigée  par 
le  président   pour  énoncer  les  principes  qui 
régissaient  la  société.  C'est  une  sorte  de  pro- 
gramme constitutionnel,  dans  lequel  ou  exa- 
mine et  on  combat  celles  des  institutions  dé- 
crétées par  l'Assemblée   nationale  qui,    aux 
yeux  de  la  société ,  étaient  contraires  à  la  dé- 
claration des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen. 
Ces  observations  portent  principalement  sur 
les  impositions  publiques,  sur  l'état  du  citoyen, 
sur  le  droit  de  sanctionner  les  lois,  et  sur  le 
droit  qu'a  le  peuple  d'exprimer   sa  volonté. 
Mais  il  me  parait  démontré  par  les  manus- 
crits qui  m'ont  été  communiqués  qu'une  par- 
tie seulement  des  articles  destinés  à  ce  dixième 
numéro  aurait  été  imprimée ,  et  cpie  l'autre 
partie  ne  l'aurait  été  que  clandestinement; 
car  MM.  Charavay  possèdent  un  n°   10  ma- 
nuscrit commençant  par  la  page  83.  Ce  n", 
composé  de  huit  pages  in-4°,  est  de  la  main  de 
Momoro  ;  il  a  pour  épigraphe  :  Le  voile  com- 
mence use  déchirer  :  on  découvre  déjà  un 
coin  du  tableau.  Les  assassinats  du  Champ 
de  Mars  y  sont  retracés  en  caractères   de 
sang.  »  Et  l'on  y  trouve  de  curieux  rensei- 
gnements sur  la  situation  des  journaux   pa- 
triotes après  l'événement  du  Champ  de  ISIars. 
«  Le  journal  de  Marat  a  été  saisi ,  et  les  for- 
«  mes  ont  été  brisées  dans  l'imprimerie  où  il 
«  se  faisait.  VOrateur  du  peuple  ne   parait 
«  plus  :  on  ne  trouve  pas  d'imprimeurs  patrio- 
r.  tes  qui  veuillent  se  charger  d'imprimer  ce 
'I  journal;  celui  qui  l'imprimait  a,  dit-on,  va 
«  saisir  ses  presses  par  les  infâmes  supp<^ts  de 
«  l'aristocratie.   Camille  Desmoulins,  auteur 
•<  des  Révolutions  de  France  et  de  Brabant^ 
«  est  parti  pour  Marseille;  son  numéro   ne 
«  paraît  point.  Danton,  le  fameux  Danton,  n'est 
«  point  à  Paris.  Moi,  compris  dans  la  liste  de 
«  proscription,  je  ne  suspendrai  point  mon 
•'<  Journal  du  club  des  Cordeliers.  11  n'y  a 
«  plus  aujourd'hui  que  la  Bouche  de  fer  qui 
«  écrive,  avec   Prudhomme,  Audouin  et  le 
«  Journal  de  la  Révolution.  Les  journalistes 
«(  aristocrates ,  qui  s'étaient  cachés  à  la  fuite 
«  du  roi ,  reparaissent  seuls  sur  l'horizon,  tout 
n  rayonnants  de  gloire ,  et  Paris  est  infecté  d'a- 
«  ristocrates.  » 

Ce  n°  est  suivi  de  3  autres,  cliiffrés  11,  12, 
13,  et  d'un  fragment  d'un  I5'*n°. 

Le  n°  11  est  rempli  par  une  relation  des 
événements  du  Champ  de  Mars  puisée  dans  les 
renseignements  fournis  à  la  Société  par  ceux 
de  ses  membres  qui  s'étaient  trouvés  sur  les 
lieux.  C'est  une  pièce  historique  très-précieuse. 

Le  n"  12  i>orte  l'épigraphe  suivante  ;  «  Les 
persécutions  n'étouffent  jamais  Vesprit pu- 
blic, lorsqu'il  est  établi  sur  des  principes  de 
justice  et  de  raison.  »  Il  ofllre  un  tableau  animé 
de  la  terreur  qui  suivit  l'affaire  du  Champ  de 
Mars.  '<  Oui,  s'écrie  le  rédacteur,  je  déclare- 
<<  rai  la  guerre  à  tous  les  tyrans ,  à  tous  les 
.<  oppresseurs  du  peuple...  La"  mort  présente  à 
«  mes  yeux  ne  m'arrêtera  point...  C'est  dans 
«  la  crise  oii  nous  nous  trouvons  que  nous  re- 
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n  connaîtrons  les  bons  patriotes...  Je  ne  de- 
«  mande  pas  qu'on  verse  du  sang  :  je  l'ai  en 
n  horreur...  Peuple  imbécille!  si  tu  ne  vou- 
«  lais  pas  6tre  libre,  il  fallait  garder  tes  chaînes, 
«  il  ne  fallait  pas  renverser  la  Bastille. . .  Que 
«  vont  dire  les  quatre-vingt-deux  départe- 
«  ments  en  apprenant  que  tu  abandonnes  au 
«  fer  des  assassins  et  à  la  fureur  des  aristo- 
«  crates  les  meilleurs  amis  de  la  liberté ,  les 
«  Danton,  les  Marat,  les  Desmoulins,  les  Mo- 
«  moro,  les  Fréron,  les  Lej^endre,  les  Rutledge, 
«  les  Peyre,  Robert,  Veriiere,  et  tant  d'autres 
«  que  des  listes  de  proscription  privent  de  leur 
«  liberté...  » 

Le  n"  13  a  pour  épigraphe  :  «  La  source  de 
tant  de  crimes,  c'est  l'inviolabilité  d'un  hom- 
me. »  Il  est  consacré  à  la  réfutation  du  rapport 
de  Salles  sur  la  fuite  de  Louis  XVI,  lequel  con- 
clut que  le  prince  ne  peut  pas  être  jugé. 

Dans  les  fragments  du  n"  15,  Momoro  an- 
nonce que  le  club  des  Cordeliers  vient  enfin 
de  tenir  une  séance  depuis  la  malheureuse  af- 
faire du  Champ  de  Mars.  Il  engage  ses  amis  à 
se  montrer  fermes ,  mais  à  rester  dans  la  voie 
légale,  en  s'appuyant  sur  la  déclaration  des 
droits,  w  Les  vexations  qu'on  vous  fait  éprou- 
«  ver  sont  autant  de  fleurons  qu'on  ajoute  à 
«  votre  couronne,  et  vos  persécuteurs,  démas- 
«  qués,  seront  un  jour  peut-être  fort  heureux 
<•  d'obtenir  de  vous  leur  pardon  :  vous  leur 
'«  montrerez  alors  autant  de  générosité  qu'ils 
"  ont  mis  d'acharnement  à  vous  déchirer...  » 

Ces  n°*  inédits  commencent  après  l'affaire  du 
Champ  de  Mars,  et  se  terminent  avant  le  13 
août ,  jour  où  ils  furent  saisis  chez  Momoro , 
ainsi  que  l'attestent  son  paraphe  et  c^lui  du 
juge  Mutel. 

n  faut  joindre  au  journal  de  Momoro  un  écrit 
qu'il  publia  dans  lé  courant  d'avril  1791 ,  sous 
le  titre  de  :  Momoi'Oy  citoyen  de  la  section 
du  Thédtj'e-F'rançais  et  premier  imprimeur 
delà  liberté,  à  ses  concitoyens ,  4  p.  in  4°, 

3ui  contient  l'histoire  des  commencements 
e  la  Société  des  droits  de  l'homme ,  et  peut 
être  considéré  comme  une  introduction  au 
journal. 

Dès  auparavant  Momoro",  premier  impri- 
meur de  la  liberté  nnl tonale,  et  mari  ae  la 
déesse  Raison ,  avait  publié  quelques  n°*  d'un 
journal  intitulé  : 

—  l<*01)»crTatear  du  clnb  des 
Cordcifors  et  de  la  section  du 
Théâtre-Français.  1791,  5  n°»  in-H". 

Deschiens  donne  cette  feuille  comme  la 
suite  du  journal  de  la  Société,  qui,  après  10  n'* 
«  se  serait  intitulé  :  l'Observateur  des  Corde- 
liers ».  Il  y  a  là  une  double  et  grossière  eiTcur  : 
V Observateur,  dont  on  défigure  le  titre,  est 
des  premiers  jours  de  1791.  —  C'est  non  moins 
à  tort  que  le  catalogue  La  Bédoyère  lui  donne 
une  suite  de  6  n°*  sous  le  titre  de  Club  des 
Cordeliers,  1792,  prenant  pour  des  n°'  d'un 
journal  cinq  pièces  détachées,  circulaires,  etc., 
émanant  de  la  Société  des  Amis  des  droits  de 
l'homme,  mais  n'ayant  pas  entre  elles  d'autre 
connexité. 


Journal    da   faal>oorg:    Safnt- 

Anfoine*  Signé   Beausoleil   et  Cie. 

31  janvier,  4  n°'  in-8*». 

Nous  sommes  de  vrais  patriotes  !  Croyez^ 
nous  et  ça  ira. 

Journal    du  point  central  des 

arts  et  des  métiers.  3   h**'  in-8°. 

Le  travail  seul  constitue    une  nation;  lai 
seul  rend  un  individu  iodépendant  et  libre. 

Jtoarnal  du  soir,  ou  le  Petit  page. 
6  n^''  in-8«. 

0  Louis  1  ô  tnoQ  roi  I 

Sur  la  terre  n'est-II  qae  moi 
Qui  s'intéresse  à  ta  personne? 

Dans  le  genre  du  Petit  Gautier. 

«lournal  général,  par  M.  l'abbé 
Fontenai.  1"  février  ITGl-lO  août 
1792,  3  vol.  in-4°. 

Nous  avon^  vu,  à  l'article  des  Petites 
Affiches,  ci-dessus,  que  Tabbé  Fontenay  avait 
succédé  à  Meusnier  de  Querlon,  en  1779, 
dans  la  rédaction  des  Affiches,  annonces  et 
avis  divers,  dont  il  changea  le  titre,  en  1785, 
en  celui  de  Journal  général  de  France,  et 
qu'il  rédigea  jusqu'à  la  mi-janvier  1791.  II 
s'en  sépara  à  celte  époque,  et  commença  aus- 
sitôt la  publication  du  journal  ci-dessus. 

Le  Journal  général  de  France  fut  conti- 
nué par  d'autres  écrivains  jusqu'au  10  août 
1792.  Interrompu  alors,  il  fut  repris  le  l*"*"  ven- 
dém.  an  5,  sous  le  même  titre,  qui,  en  floréal, 
fut  ainsi  étendu  : 

Journal  général  de  France,  VOrateur 
constitutionnel  et  le  Gardien  de  la 
Constitution^  par  Mailhe  et  Jollivet, 
dit  Baralère. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  le  1" 
complémentaire,  sous  le  titre  de  : 

—  Journal  général  de  la  Bépu- 
l>ll4,ue  française.  An  6. 

Le  nouveau  Journal  çéncral,  pour  con- 
tinuer sa  première  destination,  publia  pendant 
les  ans  6  et  6  une  feuille  annexe  sous  le 
titre  de  -.  Petites  Affiches,  annoncer  et  avis 
divers,  ou  Journal  général  de  France. 

En  1801,  l'abbé  Fontenai  rentra  dans  la 
carrière  par  la  publication  d'un 

—  Journal  général  de  la  litté- 
rature, des  sciences  et  des  arts,  par 
Louis-Abel  Fontenay,  ci-devant  rédac- 
teur du  Journal  générai  de  France 
(  et  ensuite  par  N.  S.  Guillon).  20  mai 
1801-29  juin  1802. 

L<a  l<égende  dorée,  ou  les  Actes  des 
martyrs,  pour  servir  de  pendant  aux 
Actes  des  apôtres.  16  févner-18  mai, 
26  n°*  in-8^ 

rai  tout  Peliier 

Roulé  dans  moo  ofQct  encoroets  de  papi«r. 
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Une  des  meilleures  parmi  les  petites  feuilles 
opposées  auxActa  des  apdlres.  —  L'auteur  de 
la  Correspondance  liUcrnire  secrète  a>ail 
avauce,  daus  sa  lettre  du  21  lévrier  i701,  que 
Brissot  était  riinprinicur  et  Téditeur  de  ce 
petit  journal -,  Brissot  dcmentil  cette  assertion 
dans  le  Puirioie  français  du  2  avril,  p.  353. 
—  Voy.  t.  7,  p.  73,  95*. 

E«efi  Lroislrs  d*uii  riiré  cl<5p]acé, 

ou  les  Actes  de  l'Église  conslilution- 
nelle.  33  n«'  in-8°. 

<i  On  y  rend  un  compte  succinct  des  ou- 
vrages des  'nouveaux  apôtres  et  des  critiques 
auxquelles  ils  donnent  lieu,  des  lettres  pasto- 
rales et  des  mandements  des  éAèques,  des 
prières  et  des  catcclnsniCs  des  curés,  des  ac- 
tions édilianles  des  saints  de  la  réforme,  et 
généralement  de  tout  ce  qui  [eut  intéresser  la 
gloire  du  nouvel  Jivangile.  »  [Jouni.  gêner, 
de  J-runce,  8  octobre  t/91.} 

E«e     SZaclilavol    ropiilafrc,    ou 

Journal  dé  la  théorie  des  révolutions 
et  de  rAssemblée  civique.  ln-8°. 

l«e  Blédfateur  de  la  philosophie  avec 
la  théologie,  ou  Le  parlait  citoyen. 
ln-8°. 

llerciire  universel,  Tom.  1-80, 
mars  1791-vendéiD.  anC,80  vol.  in-8^ 

Les  n**  142-215  portent  :  Mercure  uni- 
versel et  Correspondance  nationale. 

A  partir  de  brumaire  an  C  : 

Le  Messager  ou  le  Mercure  universel. 
Tom.  81-88,  8  vol.  in-8«. 

Le  l*'  messidor  an  6,  prend  le  format 
iD-4*  et  le  titre  suivant  : 

—  I^  Blessag^er  des  reïnlioiis 
extérieures,  journal  politique, 
commercial  et  littéraire.  Messidor  anC- 
nivôse  an  8,  3  vol.  in-4<>. 

A  la  vente  Delisle  de  Salles,  1817,  GO  vo- 
lumes ont  été  vendus  100  Ir. 

Le  Mercure  universel  avait  la  prétention  de 
dilTérer  essentiellement  de  tous  les  journaux 
connus.  Ceux-ci,  pour  la  i>lupart  rédigés  par 
des  hommes  partiaux  ou  soudovés,  présen- 
taient rarement  la  vérité  toute  nùe;  quelques 
autres,  dangereux  fabricateurs  de  nouvelles, 
faisaient  retentir  partout  la  voix  du  mensonge 
et  de  la  calomnie.  Lui,  par  sa  latitude,  embras- 
serait tous  les  genres  possibles  ;  il  contiendrait 
seul  ce  que  tous  les  autres  journaux  ensemble 
contenaient;  seul  il  traiterait  de  tout,  et  pour 
tous  les  lieux  du  monde  habités  ou  connus  ; 
il  ne  dirait  que  la  vérité,  mais  la  dirait  har- 
diment, sans  esprit  de  parti,  sans  exagération  ; 
il  deviendrait,  en  un  njot,  le  déi)ositaire  (idèle 
des  matériaui  de  1  histoire.  Ajoutez  à  cela  que, 
sans  avoir  la  longueur  fastidieuse  des  vastes 


jouniaux   à  triples  colonnes,   il  n'aurait  pas 
l'aride  brièveté  des  autres. 

De  fait  cette  feuille  est  bien  concre,  abon- 
dante en  faits,  et  son  format,  gr.  in-8'  à  2  col., 
très-commode.  Tout  cela  explique  sa  longue 
durée. 

Xouvelles    ecclésiastiques,    ou 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  Constitution  prétendue  civile  du 
Clergé. 

'>  Le  but  de  cet  ouvrage  est  principale- 
ment d'opjtoser  les  vriiis  principes  aux  maximes 
fausses  et  scliismatiques  répandues  dans  une 
feuille  connue  dejjuis  longtemps  sous  le  nom 
de  tSouvclles  ecclésiastiques.  On  verra  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  éclairé  et  de  plus  respectable 
parmi  ceux  qu'on  ajipelle  jansénistes  sont  très- 
opposés  aux  nouveautés  introduites  par  la 
Constitution  civile  du  clergé.  Nous  avons  an- 
noncé dans  le  temps  plusieurs  ouvrages  très- 
savants  et  très-ai)profondis  sur  cette  matière, 
composés  par  des  théolo^cns  et  des  juriscon- 
sultes d'entre  eux  :  ils  désavouent  formelle- 
ment le  rwlacteur  actuel  et  y  opposent  une 
profession  de  foi  non  équivoque.  >»  {VAmi  du 
lioi,  de  Royou,  6  sept.  1791.) 

Ij*Oracle  français,  dédié  à  TAssem- 
blée  nationale,  au  roi  et  à  toute  la 
nation.  3  n«'  in-8<>. 

liC  PapillGii-Abeille,  ou  Dialogues 
des  vivants  et  des  morts,  journal  im- 
partial, par  Desforges.  In-8*'. 

I^e  Paquebot,  ou  Rencontre  des  cour- 
riers de  Londres  et  de  Paris.  Janvier- 
septembre,  269  n<*Mn-4'>. 

Journal,  disait  le  Confra-Poison,^  qui, cha- 
que jour,  acquiert  un  nouveau  degré  d'inté 
rét  ».  C'était  une  sorte  de  gazette  anglo- fran- 
çaise, dont  les  auteurs  (Jouy,  selon  Barbier)  se 
projMDsaient  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur 
le  tableau  instniclif  de  la  vicpoUtique  de  l'An- 
gletene  et  de  la  France,  de  «  ces  deux  nations 
rivales  dans  tous  les  genres  de  gloire  et  de 
prospérité,  qui  étaient  les  deux  jx)ints  de  ral- 
liement de  la  science  politique.» —  «  Les  au- 
teurs faméliques  abusent  avec  tant  d'audace 
de  la  permission  de  vendre  l'ennui,  disait  le 
prospectus,  qu'une  prévention  aveugle  nous 
prive  en  partie  des  heureux  fruits  que  fait  naî- 
tre la  hberté  de  la  presse....  Les  ouvrages  pé- 
riodiques sont  frappés  d'un  mortel  discrédit,  et 
la  curiosité,  dont  naguère  l'active  impatience 
accusait  la  lenteur  des  écrivains,  semble  dé- 
daigner jusqu'aux  charmes  de  la  vérité.  >»  — 
Coutume  parle 

—  «fournal  j;<»néral  «rincllca- 
tions  pour  tout  le  royaume,  réuni  au 
Paquebot.  l'''"septcmbre-29  novembre, 
in-4'». 


—  215  — 


i-91 


JUe  Patriote  du   Palais-Boyal. 

Chez  Véridique,  imprimeur  des  philo- 
sophes, in-S**. 

I«a  ^~rale  Pension  l>onrçeoise 
nationale.  7  n°=*  in-8''. 

lie    Portefenîlle   du    patriote, 

recueil  de  pièces  curieuses.  In-i2.  (En 
vers.) 

Jje  Postillon  de  la  liberté,  ou 

les  Sifflets  de  Saint-Claude.  44   mai, 
in-S". 
Au  n°  3  : 

Les  Sifflets  de  Saint-Claude.  In-8°. 

Au  fl°  27  : 

Le  Moniteur  genevois,  ou  Journal  de  la 
Constitution  et  des  corps  administra- 
tifs, par  J.  Grenus,  défenseur  officieux 
du  peuple  de  Genève.  ln-8°. 

Le  premier  titre  «  semait  Talarme  chez  les 
administrations  suisses,  et  c'était  le  désir  de 
vivre  en  liarmonie  et  en  bonne  intelligence  avec 
elles  qui  avait  déterminé  l'auteur  à  en  adopter 
un  qui  lui  parût  mieux  conveuir  au  ton  de 
modération  et  de  discussion  qu'il  avait  revêtu. 
Du  reste,  D  s"'absticndrait  des  d»bats  locaux 
du  voisinage,  ne  traitant  que  les  grands  prin- 
cipes qui  appartiennent  à  tous  les  temps  ^t  à 
toutes  les  nations.  >»  —  Finit  le  6  août,  n^52. 

Pr<^'î*  des  opi^ralions  de  l'As- 
senil>I<''e  nationale»  par  M.  Sa- 

barot,  homme  de  loi.  ln-12.  M. 

«  Un  prrcis  des    opérations  de    l'Assem- 

o  blee   nataonale  paraîtra,   au  iiremier    coup 

"  d'œiJ,  une  pièce  de  rapport  absolument  étran- 

«  gère  au  Journal  de  la  Uivgue  française. 

«  Èien  dire  et  bien  faire,  dira-t-on,  sont  deux 

«  choses  qui  n'ont  ensemble  rien  de  cxjmmun  ; 

•  nos  augubte»  représentant?,  qui  se  montrent 
«  si  jaloux  de  remplir  le  second  de  ces  de- 

•  voirs,  attachent  moins  d'iniportance  à  l'autre, 
•«  et  un  grammairien  qui  annonce  un  aperçu 
«  de  leurs  utiles  travaux  semble  vouloir, 
«'  comme  le  profane  Phiuée,  porter  la  main  à 
«>  l'arche  sainte. 

•<  Ces  objections  sont  8j»éciouses.  Mais  que 

■«  nos  lecteurs  veuillent  b»eu   consid»'rer  que, 

«  tandis  qu'autrefois  le  |>euple  était  fait  pour 

n  les  lois,  aujourd'bui,  au  contraire,  les  lois 

«  8<jnt  faites  pour  le  i>eupie;  leur  sanctuaire 

•  doit  être  ouvert  à  tous  les  yeui.  Un  ouvrage 
•«  consaiTé  à  riu>tnirlion  n'est  donc  point 
"  étranger  aux  décrets  que  cliacun  doit  exécu- 
«  ter.  Chez  les  Romains,  pour  apprendre  à  lire 
«  anx  enfants,  on  leur  mettait  entre  les  mains 
"  les  lois  des  Dou24î  Tables » 

Je  ne  sais  s'il  y  a  quelque  rapport  entre  le 
Journal  c//?  la  langue  française  dont  il  est 
éfueilion  ici  elceJai  de  Domer^ue,  ci-dessus. 


I>a  Pace  à  Torellle  dn  l>on- 
bomme  Rlcliard,  capitaine  dans 
la  garde  non  soldée.  In  8°. 

«  Je  viens  de  passer  la  nuit  an  corps  de 
«  garde,  et  je  m'y  suis  bien  ennuyé,  J'ai  voulu 
«  m'endornùr  ;  je  ne  l'ai  pas  pu,  tant  j'avais 
«  la  puce  a  l'oreille.  Aeité  par  iiiille  inquiétudes 
■  sur  l'état  présent  des  affaires,  j'ai  pris  le 
«  seul  parti  qui  me  restât  a  prendre  -,  je  me 
«  suis  mis  à  rêver. 

•  Que  faire  au  corps  de  garde,  à  moins  que  l'on  n'y 

[rêve  1 

«  Enfin,  de  refour  au  logis,  je  vais  essayer 
«  de  mettre  par  écrit  les  principaux  résultats 
n  de  mes  rêveries  nocturnes.  Ce  sera  une  es- 
«  pèce  de  compte-rendu,  tout  aussi  sérieux,  et 
«  peut-être  plus  vrai  qu'aucun  de  ceux  qui 
«  ont  fait  tant  de  bruit.  >• 

Descliiens  annonce  2  cahiers  de  100  pages 
chacun;  le  catalogue  La  Bédoyère  ne  i)orte 
qu'un  caliier  de  102  pages  Jai  trouvé  chez 
M.  Pochet- Déroche  2  livraisons,  toutes  deux 
de  seconde  édition,  la  première  de  48  p.,  la  se- 
conde de  102.  D'après  l'avant  propos,  il  devait 
y  avoir  trois  parties  :  Questions,  Réflexions, 
Vœu\. 

L.e  Rambler,  ou  le  Rôdeur.  11  juin- 
14  décembre,  ln-8''.- 

Paraltrait «ne  reprise  du  Rddeur  de  "Vil- 
leneuve 'Voy,  1789).  «L'auteur  du  BamlU-r. 
«  dit  un  prospectus,  ayant  été  forcé  par  des  rai- 
«t  sons  impérieuses  d'interrompre  son  journal, 
n  l'a  repris  avec  un  nouveau  zèle... 

«  Ce  journal  ne  ressemble  en  rien  aux  autres- 
n  journaux;  aucun  n'est  varié  comnie  lui  :  sa- 
«  tires,  épigrammes,  chansons,  rellexions  sr- 

•  rieuses  et  critiques,  citations  historique,*;, 
«  discu.ssions  étendues,  allégories,  plaidoiries, 
«  bons  mots,  anecdotes,  etc.,  prose  et  vers, 
u  tout  est  de  son  domaine.  « 

L«e  Réronfiliateur.  ln-4". 

L.e    Répertoire   pari*»ieu.   ln-8". 

Annonces ,  littérature,  décrets  de  l'Assem- 
blée. 

I>e  Républicain,  ou  le  Défenseur  du 
gouvernement  représentatif,  par  une 
sociclc  de  républicains  (par  Condor- 
cet,  Thomas  Pavue  et  Acliillo  Ducha- 
iclet}.  ln.8«. 

Journal  très-curieux  et  très-rare.  La  Ri- 
bliothèque  impt^riale  ne  |K)bsède  que  les  trois 
piemiers  numéros;  Deschiens  en  accuse  4.  qui 
ne  se  retrouvent  î>as  cbez  La  Be<lo>ere.  Kar- 
bier  dit  qu'il  on  existe  14  ou  15;  mais  ne  C4)n- 
fondrait-il  pas  celte  feuille  ave<-  le  Jifpuf'li- 
carn,  journal  /iTirc, par  Dusaukhoy  (ci-des- 
sus, 1790^.' 

M"*  Roland  nous  a  donne  dans  ses  ^lémoires 
quelque^  détails  sur  la  naissance  df  cotte  feuille. 
Elle  lut  irnaginee  dans  une  reunion  qui  eut  lieu 
chez  Péli«>n,  et  à  laquelle  assistaient  Rrissot  et 
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Robespierre,  Icciuel,  «  ricanant  à  son  ordi- 
naire et  se  mordant  les  ongles,  demandait  ce 
que  c'était  qu\me  république:  «Le  but  était 
de  seconder  et  de  diriger  le  mouvement  qui 
s'était  prononcé  contre  la  royauté  après  la  fuite 
de  Louis  X^'l.  n  L'objet  de  cet  ouvrage  est  «  d'é- 
"  clairer  les  esprits  sur  le  républicanisme, 
«  qu'on  calomnie,  parce  qu'on  ne  le  connaît 
«  pas;  sur l'inutililé,  les  vices  et  les  abus  de 
«  la  royauté,  que  le  préjugé  s'obstine  à  dé- 
«  fendre,  quoiqu'ils  soient  connus.  >» 
\oy.,  d'ailleurs,  t.  5,  p.  277. 

L.a   Révolu  lion    dMvigrnoii,   par 

Candide,  patriote.  In-S*'.  : 

«  JS'ofa.  La  révolution  d'Avignon  attire  si 
"  fort  l'attention  des  citoyens  qui  prennent  in- 
«  térèt  au  sort  de  cette  malheureuse  contrée 
«  que  l'on  a  cru  de  nécessité  la  rendre  publi- 
K  que,  par  numéro,  deux  fois  par  semaine,  afm 
«  de  donner  de  parfaites  connaissances  sur  le 
«  sort  de  ces  bons  patriotes  qu'un  fléau  dévore 
n  pour  avoir  pris  part  à  la  liberté  française  et 
«  défendu  notre  constitution.  « 

I^a  Itocamliolo  des  journaux, 

ou  Histoire  aristo-capucino-comique 
de  la  révolution  ;  rédigée  par  dom  He- 
gius  Anti-Jacobinus  (David  Sabalut, 
selon  Villcnave)  et  compagnie.  Juin 
1791-5  août  1792,  5  vol.  in-8^  fig. 
Tout  moine  que  j'étais,  j'étais  bon  patriote. 

Au  n°  6  :  «  Une  foi,  une  loi,  un  roi.  » 

Le  n°  1  porte  pour  sous-titre.  Clavicule  in- 
troductive,  et  les  3  suivants  ;  l*'^-3*'  Dîné. — 
A  partir  du  3  nov.  1791,  le  titre  est  ainsi  modifié: 
La  liocambole^  ou  Journal  des  honnêtes 
getis^iii  à  partir  du  10  juin  1792  :  La  Rocam- 
boledes  journaux,  ou  Journal  des  honnêtes 
gens. 

Voici  un  échantillon  du  style  de  ce  spirituel 
pamphlet  contre-révolutionnaire  qui  en  don- 
nera la  clavicule  : 

«  Le  brillant  Jebovah  du  jour,  le  grand  papa 
-«  de  la  nature,  qui  lui  seringue  sa  vertu  proli- 
«  fique  et  dont  la  face  blonde  épanouit  également 
•  la  rate  des  çri"oux  et  desrois,  dcsMirabeaux 
«  et  des  .Mauris,  des  Lameths  et  des  Cazalès,  des 
«  Marats  et  des  Durozois,  des  Gorsas  et  des 
«  Ro\ou\,  des  sages  et  des  fous,  mons  de  Phébus 
««  enun,aristocratiquement  [tercbé  dans  sa  char- 
•«  rettedorée,tralnéepardesbaudetsde feu, tout 
•«  lier  de  griller  la  calotte  des  cieux  et  d'être  la 
«  bassinoire  de  notre  vaste  taupinière,  avait 
«  fait  la  moitié  de  ses  caravanes  quotidiennes 
«  dans  les  campagnes  fluides  de  l'air.  De  tou- 
«  tes  parts  les  cuisines  fumaient,  et  les  nez  des 
«  passants  pompaient  le  suave  parfum  d'un 
«  lard  ranci  brûlant  sur  des  charbons,  auquel 
«  se  conjoignait  celui  du  piquant  hareng  saur 
«  asperçé  de  quatre  gouttas  ardentes  d'excel- 
«•  lente  bulle  de  noix,  de  navette  ou  de  lin. 
«  Bref,  pour  laconiser,  ne  pas  enfiler  le  dé- 
«  dale  delà  circonlocution,  et  trancher  en  deux 
«  mots,  c'était  l'Iieure  du  dîner,  et  les  capu- 
«  cins  de  la  Vallée  de  Misère,  située  au  cœur 


«  de  la  France,  étaient  au  réfectoire,  tous  cba- 
«  touillés  d'une  vraie  faim  de  cliien.  Pour  ali- 
n  menter  leur  gloutonne  impatience.  Père  Ni- 
«  caize,  d'une  voix  nasillarde,  bredouillait  à 
«  la  bande  barbue  les  tours  de  passe-passe  que 
"  maître  Satanas  avait  jadis  joués  au  fameux 
«  saint  Antoine.  ^ 

Enfin  le  père  Tranchelar  J'apporte  la  pitance, 
et  le  gardien  se  hâtait  de  dégoiser  le  bénédi- 
cité quand  tout  à  coup  on  entend  à  la  porte 
du  couvent  une  voix  de  Stentor  criant  à  crève 
oreilles  :  Le  Postillon  par  Calais,  rue  Basse- 
du-  Rempart!  On  court,  on  ouvre  à  l'aboyeur, 
qui  entre  en  dégueulant  :  Grand  décret  de  la 
grande  Asscnitdée  nationale  qui  supprime 
les  vœux  monastiques  !  Grande  rumeur  parmi 
les  révérends.  Ce  décret  parait  aux  uns  l'é- 
lixirde  tous  ceux  qu'a  distillés  l'alambic  légis- 
latif, aux  autres  la  quintessence  de  l'audace,  le 
rogne-pied  de  la  puissance  papale.  Des  paroles 
on  en  vient  aux  voies  de  fait,  et  ces  Acliilles 
barbus  allaient  de  leurs  membres  hachés  faire 
un  tapis  de  pied  et  remplir  la  gibecière  de  la 
gloutonne  mort,  lorsque,  par  bonheur  singulier, 
arrive  père  Jocrisse  Kigaudinet,provincial  révéré 
de  la  gent  capucine,  qui  met  le  bola.  Les  ho- 
quets de  sa  plaintive  éloquence,  provoquant 
la  rotation  de  l'humanité  législative  autour  de 
la  pitié,  ont  obtenu  que  le  couvent  de  la  Vallée 
de  Misère,  situé  au  cœur  de  la  France,  serait 
seul  excepté  de  la  liste  de  destruction. 

«  Fiat  lux!  Oui,  mes  pères,  il  est  temps 
«  d'accrocher  à  votre  entendement  les  lam- 
«  pions  ardents  de  la  lumière,  de  la  purifier  de 
«  sa  stupidité  avec  l'eau  lustrale  de  l'étude, 
«  et  de  lui  faire  jeter  ses  grapins  sur  le  vais- 
«  seau  de  la  sapicnce.  Au  lieu  donc,  selon  les 
n  us  antiques  du  couvent,  de  bourrer  vos  têtes 
«  creuses,  pendant  vos  dinées,  des  lectures 
«  cornues  de  la  Seringue  spirituelle  pour  le 
«  soulagement  des  âmes  constipées,  du  Ca- 
«  pucin  botté  et  éperonné  courant  au  galop 
«  dans  le  chemin  du  paradis,  et  autres  roga- 
«  tons  de  pareil  acabit,  j'incrusterai  dans  la 
«i  basse  région  de  vos  caboches  l'histoire  de 
«  notre  révolution,  fidèlement  empaquetée 
«  dans  le  carquois  de  ma  mémoire,  et,  vous 
«  faisant  patiner  de  la  main  et  de  l'œil  les 
«  charmes  attrayants  de  dame  Liberté,  vous 
«  irez,  en  jurant,  vous  vautrer  dans  ses  bras, 
«  vous  coiffer  de  sa  toque,  et  vous  congratuler 
«  de  pouvoir  légalement  jeter  votre  froc  aux 
«  orties.  » 

Vendu,  1803,  Méon,  4  vol.,  48  fr. 

L.es  Salials  jacoI>itc«i,  par  Mar- 
chant. 1791-1792,  3  vol.  in-8%dc  cha- 
cun 25  n**®  et  1  grav. 

A  la  fin  du  3*  vol.  se  trouve  l'annonce  de 
la  feuille  suivante.  «  Il  faut,  dit  l'auteur,  parler 
de  la  guerre,  donner  des  nouvelles  de  nos  ar- 
mées, lors  même  qu'on  n'en  a  pas.  Je  serai 
aussi  véridique  que  la  plupart  de  nos  journa- 
listes, w  II  intitule  en  conséquence  sa  feuille  : 

Les  grands  Sabats,  pour  servir  de  suite 
âuiSabats  jacobUes.  1792,  9  ii^^Mn-S"» 
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In  10*  11**  avait  été  composé,  mais  il  n'a 
pas  été  tiré.  LVpreuve  corrigée  de  ce  n'^  se 
trouve  jointe  à  l'exemplaire  de  M.  La  Bédoyère, 
aujourd'hui  à  la  Dibliotlièque  in)f)ériale,  lequel 
l'avait  acheté  à  la  vente  Boulard. 

On  joint  aux  Saba/s  la  Jacobinéide,  poème 
héroi-comi-civi(iue  par  le  même  auteur,  qui 
avait  déjà  tait  la  Constitution  en  vavdeiiUes, 
ainsi  que  la  Cli  roniqve  du  Manège  ;  le  tout  dans 
le  genre  des  Actes  des  Apôtres  et  assaisonné 
d'un  certain  sel.  —  Voy.  t.  7,  p.  111. 

Vendu,  1822,  Paignôn-Dijonval,  33  fr.*, — 
1833,  Hély  d'uissel,  23  fr.  —  Les  Sabats  seuls, 
1843,  Duplessis,  18  fr.  60  c.  —  Les  Grands 
Sabats  seuls,  avec  l'épreuve  du  1 0«  n°,  1 833, 
Boulard,  22  fr. 

La  Soirée  fies  patriotes,   ou  le 

Surveillant  du  Corps  législatif  et  des 
puissances  étrangères.  10  n"*  in-4'\ 

lies  Koirëes  da  père  Ln  «foie.  7 

n°'  in-8". 

L.e    Ktntionnafre    patriote    aux 

frontières.  1 8  n''*  in-8°. 

I  a  paix ,  la  paix,  mes  bons  amis  ; 
Au  nom  du  ciel,  soyez  unis. 

Abondant  en  renseignements  sur  les  projets 
des  puissances  étrangères  contre  la  France  en 
1791  ,  dit  Deschiens.  —  «  C'est,  ùitV Ami  du 
peuple,  un  journal  fait  pour  plaire  à  ces  mes- 
sieurs d'outre-Rhin,  sans  compter  les  parti- 
sans qu'il  peut  avoir  en  France.  » 

Tarif  fies  «I<5piités  à  rAssem- 
blée  nationale,  ou  leur  valeur 
actuelle  d'a])rcs  restimation  faite  par 
l'opinion  publique.  2  n°*  in-8*^. 

«  L'opinion  vous  pousse,  messieurs  nos 
«  comrncltanls;  elle  vous  avertit  qu'il  est 
«  temps  de  plier  bagage;  elle  vous  dit  que  la 
^«  puissance  humaine  a  ses  bornes ,  que  vos 
«  forces  morales  et  physiques,  épuisées,  ne 
«  peuvent  plus  supporter  le  lardeau  de  la  chose 
«  publique,  et  que  l'ouvrier  est  aujourd'hui 
«  bien  au-dessous  de  son  ouvrage.  » 

Suit  une  estimation  assez  peu  spirituelle  de 
chaque  dt'puté,  qui  se  résume  ainsi  : 

«  Tout  le  QùXé  droit  ne  vaut  pas  un  zéro. 

«<  Le  club  des  Jacobins...  un  régiment  de 
"  poules  pour  le  caquet. 

«»  Le  club  de  89  vaut  le  meilleur  ivrogne 
n  pour  les  zigzags. 

<<  Le  club  monarchique..,,  tout  autant  que 
«■  4  Chaini)cnois.  »> 

Le  Tlierniomètre  fie  l'opinion 
puliliqne*  ou  Journal  des  sections 
de  Paris,  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  8  n°^  in-8°. 

Destiné  d'abord  uniquement  à  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  se  i)assait  dans  les  sections  de 
Paris ,  il  ajouta  ensuite  à  celte  spéciaUté  des 
variétés  poUtiques  el  littéraires. 

BiBL.    DE  LA  PRESSE- 


le   Tliermomètre  du  Jour,  par 

une  société  de  gens  de  lellres  amis 
de  la  Constitution.  11  août  1701-2îî 
août  1793,  7  vol.  in-8°. 

2  séries  :  T*,   finissant  le  31   déc.  1791, 
143  n"';  2%  602  n"'. 

Les  n"'  ont  généralement  8  page.s  ;  quelques- 
uns  cependant  en  ont  12,  el  quelques  autres 
10.  L'excédant  des  8  pages  est  quelquefois 
donné  sous  la  forme  d'un  supplément  qui 
continue  la  pagination  du  n°,  à  l'exeeption  du 
supplément  du  n"  71  de  la  2'  série,  qui  a  la 
môme-  pagination  (573  à  678/  que  le  n"  7i,  et 
du  supplément  du  n°  105,  quia  la  même  pagina- 
tion que  le  11"  106.  Ces  2  suppléments  f)Our- 
raicnt  donc  manquer  sans  qu'il  fût  possible  de 
s'en  apercevoir,  puisqu'ils  ne  sont  j  as  indi- 
qués. 

Le  n**  602  et  dernier  contient  l'avis  suivant  : 
«  Des  circonstances  personnelles,  jointes  à 
'<  des  circonstances  générales,  m'ont,  depuis 
«  quelques  mois,  fait  désirer  ardemment  de 
«  cesser  la  rédaction  de  ce  journal.  J'ai  cru  que, 
«  dans  l'ordre  de  choses  actuel,  en  le  conti- 
«  nuant,  je  ne  pouvais  plus  être  utile,  et,  si  je 
"  l'ai  continué  jusqu'à  ce  jour,  c'est  que,  pour 
«  remplir  mes  engagements  envers  mes  annn- 
'(  nés,  j'ai  voulu  attendre  1  occasion  de  faire 
'<  remplacer  ce  journal  par  un  autre  qui  pût 
«  au  moins  valoir  autant.  Cette  occasion  vient 
"  desejh-ésenter,  jeraisaisie,etle  Thcnnome- 
((  tre  du  jour  sera  désormais  remplacé  par  le 
«  Journal  du  salut  public.  Il  est  vraisem- 
'<  blable  que  mes  abonnés,  loin  de  perdre,  y 
"  gagneront.  Le  rédacteur  de  ce  nouveau  jour- 
'<■  nal  est  trop  connu  par  ses  talents  pour  en 
«  faire  l'apologie-,  il  sulût  de  le  nommer  :  c'est 
«  le  citoyen  Garât,  ex-ministre  de  l'intérieur. 
«  J'ose  croire  encore  qu'ils  n'y  perdront  pas 
«  du  cxlté  de  l'impartialité.  Le  prospectus  de 
'<  ce  nouveau  journal  porte  que  le  re<l.H(  leur 
«  n'épousera  aucun  parti;  je  souhaite  qu'il 
«  tienne  sa  promesse.  » 

Je  n'ai  pas  rencontré  trace  d'un  Journal 
du  salut  public.  Dulaure  veut  sans  doute  dire 
la  Feuille  du  salut  public,  commencée  le 
l""  juillet  1793;  mais  je  ne  sache  pas  qu'on 
ait  jamais  soupçonné  Garât  d'avoir  eu  part  a 
cette  feuille,  généralement  attribuée  à  Kousso- 
lin. 

Par  Dulaure,  qui  avait  choisi  p4>ur  épigra- 
phe ces  mots:  Variété,  Vérité,  Cclente.  La 
vérité  n'était  i)as  toujours  dite  proprement  ; 
on  en  jugera  par  cette  phrase,  «jui  se  ht  dans  le 
n"  3  .  'i  11  y  a  des  hommes  qui  sont  dcioyes 
«  par  une  indigestion  d'ambition ,  et  qui  font 
«  d'eux-mêmes  caca  sur  leur  réputation  »  Le 
Thermomètre  avait,  suivant  l'usage  de  re|»o- 
que,  des  sommaires  ridicules  ou  emphatiques  : 
Grand  complot  pour  favoriser  l'eraswn  du 
roi.  —  Grande  arrestation  de  Jean  de  Cas- 
tellane,  eveque  de  Mende!  —  Grand  décret 
d'accusation  contre  M.  de  Soailles,  ambas- 
sadnirà  Vienne!  etc. 

Le  Thermomètre  du  jour  devait  donner  çl 
donnait  les  variations  de  l'opinion  ptiblique; 
Dulaure,  qui  avait  pris  pour  collaborateur  3 
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Chaper,  se  montrait  seul  inTariable,  c'est-à- 
dire  toujours  ennemi  iinplacùblc  des  nobles, 
des  prOtrcset  des  rois.  Son  journal  était  très- 
répandu  dans  Paris,  et  lui  donnait  quelque  in- 
tluenre.  11  raconte  que,  plusieuis  numéros 
du  Thermomètre  ayant  été  saisis ,  il  alla  les 
rérîamer,  el  que  celui  des  censeurs  r«'\elulion- 
naires  auxquels  il  s'adressa ,  ne  sacbant  que 
répondre  à  la  solidité  de  ses  raisonnemenls, 
(iiiit  par  lui  dire  :  «  Que  vonlez-AOus  que  j'y 
fasse?  Je  ne  gagne  rien  à  cela.  Je  suis  un  pau- 
vre serrurier  :  ie  fais  ce  qu'on  me  dit.  J'aurais 
mieux  aimé  qu  on  m'eiH  laissé  dans  ma  bou- 
tique. »  El  Dulaure  de  s'écrier  :  Un  serrurier 
censeur  de  la  pensée! 

Dulaure,  dit  son  biographe,  M.  Yillenavc, 
demeura  toujours  indépendant  et  constam- 
ment éloigné  de  tous  les  ])arlis.  Les  commet- 
tants du  député  du  Puy-de-Dùme  i>araissent 
n'aToir  pas  vu  les  choses  du  même  ail.  On 
lit  en  effet  dans  les  registres  des  déliliéralions 
de  la  société  populaire  de  Clermont-Ferrand, 
sous  la  date  du  5  juillet  1793  :  «  Jl  a  été  donné 
lecture  des  leilres  de  deux  citoyens  qui  dé- 
noncent les  principes  et  le  journal  dit  Thermo- 
mètre du  citoyen  Dulaure,  l'un  de  nos  repré- 
sentants, qu'ils  accusent  de  siéger  babil uelle- 
ment  au  côté  droit.  Un  membre  a  proposé  de 
ne  plus  recevoir  le  Thermomètre,  de  ne  plus 
le  faire  lire  aux  nouvelles.  Un  autre  a  ]»ro- 
posé  la  même  chose  pour  le  journal  de  Carra, 
et  que  la  Société  remplace  ces  deux  journaux, 
en  souscrivant  pour  le  Journal  de  la  Mon- 
tagne et  le  Républicain.  Ces  trois  motions 
ayant  été  mises  aux  voix,  elles  ont  été  adoptées, 
et  la  Société  a,  de  plus,  arrêté  d'envoyer  ex- 
trait de  la  délil)ëration  aux  sociétés  populaires 
de  ce  département  el  à  la  société  de  Paris.  >< 
Il  fut  en  même  temps  écrit  à  Dulaure  que 
«  la  Société ,  toujours  animée  des  mêmes  prin- 
cipes qu'elle  avait  constamment  manifestés 
depuis  le  commencement  de  la  Révolution, 
fatiguée  de  voir  que  son  journal,  au  lieu  de 
respirer  le  patriotisme  le  plus  pur,  ne  conte- 
nait que  des  principes  anIi-ciNiques,  tendant  à 
fomenter  le  trouble ,  la  division ,  et ,  par  une 
suite  nécessaire,  tendant  à  secouer  en  tous 
lieux  lestorchesdelaguene  ciNile,  avait  an  été 
qu'elle  ne  recevrait  i)lus  le  Thermomètre,  » 
et  on  le  priait  en  conséquence  de  n'en  plus 
faire  l'envoi. 

Ce  oui  est  certain,  c'est  que  Dulaure,  qui, 
toutd^abord,  avait  chaleureusement  embrassé 
les  principes  de  la  Révolution,  ne  nn^iagcait 
plus  les  Jacobins  dans  sa  nouvelle  feuille, 
qu'il  mit  au  6cr>icedes  Girondins.  «  Dulaure, 
Gorsas,  la  Chronique  et  tous  les  paniers  nou- 
veaux, écrivait  Marat  (Join-val  de  la  Ré- 
publique française,  n°01,  du  30  nov.  1792), 
sont  rendus  à  Roland,  à  l'exception  de  quel- 
ques feuilles  patriotiques,  telles  qu'Audouin, 
qui  se  remonte,  Camille,  qui  pourrait  être 
meilleur,  et  Prudbomme ,  qui  ne  vaut  pas 
grand'cbosc.  Le  Ilèjniblicain,  qui  aretuplacé 
le  Logoqraphc ,  est  fait  à  ses  frais.  » 

En  cela  RoIan<t  ne  faisait  que  ce  qu'avaient 
fait  ses  prédécesseurs,  nolammenl  pour  le  Lo- 


gographe,  comme  le  dit  Marat,  que  cc  que 
devaient  faire  après  lui  les  Jacx)bins,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  pour  le  Père  Duchesne  d'Hé- 
bert. Et  niônie  Roland  usait  d'un  droit  qui  lui 
avait  été  expressément  conféré  par  la  Conven- 
tion, laquelle,  on  le  sait,  avait  mis  à  sa  libre 
disposition  une  sommede  100,000  livres  «  pour 
frais  de  corresiiondance  et  d'impression  des 
écrits  propres  à  éclairer  sur  les  trames  crimi- 
nelles des  ennemis  de  l'État.  » 

«  Ayant  pensé,  dit  Roland  lui-même,  dans 
le  compte  qu'il  rendit  de  l'emploi  de  ces 
100,000  livres,  que  l'un  des  meilleurs  moyens 
pour  répandre  l'instruction  était  de  faire  con- 
naître les  bons  écrits  déjà  faits,  il  m'est  arrivé 
de  choisir,  j)anni  les  n"*  de  journaux  publiés 
depuis  le  10  août,  ceux  qui  pouvaient  être  les 
plus  conformes  à  cette  yue.  C'est  ainsi  que 
j'ai  pris  et  répandu  divers  n°*  du  Thermomè- 
tre du  jour  du  citoyen  Dulaure  :  en  deux  fois, 
452  liv.  10  s.  Dans  les  mêmes  vues,  j'ai  arrêté 
de  prendre  par  jour  un  nombre  d'exemplaires 
du  Courrier  dos  départements  et  de  les  faire 
expédier.  En  conséquence,  pour  15  collec- 
tions et  pour  100  exemplaires  par  jour,  pour 
lesquels  le  rédacteur  a  réduit  son  prix  à  moi- 
tié, c'est-à-dire  à  ses  simples  déboursés,  et  ce 
depuis  le  mois  d'août  jusques  et  y  compris  le 
mois  de  jan>ier,  3,082  liv.  8  s.  »  La  plus 
forte  partie  prenante,  parmi  les  journaux, 
avait  été  la  Sentinelle,  qui  figure  dans  le 
compte  de  Roland  pour  la  somme  de  9,078 
liv.  Ijà  Trompette  du  Père  Duchesne  y  est 
portée  pour  396  liv.  —  Voyez,  au  surplus, 
Vllist.  de  la  presse,  t.  4,  p.' 139  et  s. 

Une  lettre  de  Lanthenas,  que  j'ai  rencontrée 
chez  M.  Cbaravay,  m'a  révélé  une  autre  cir- 
constance qui  était  également  à  noter.  Le  se- 
crétaire de  Roland  écrit  aux  administrateurs 
des  )>osles  qu'il  a  chargé,  au  nom  du  ministre, 
l'auteur  du  Thermomètre,  d'envoyer  à  ses 
abonnés,  sous  la  bande  de  son  journal,  divers 
écrits,  entre  autres  600  exemplairesdu  Compte- 
rendu  de  M.  Roland  sur  les  massacres  de 
septembre,  et  la  lettre  du  maire  de  Paris 
(Potion).  En  conséquence,  ils  voudront  bien 
n'exiger  que  le  prix  ordinaire  de  la  feuille, 
en  s'en  rapportant  à  l'anirmation  de  Dulaure. 

L.C  Toc*$iiii  de  Iticiftnrd  f^aii!« 
pour,  ou  le  Défenseur  de  la  liberté, 
n  n"*  in-8«. 

Tremblez,  aristocrates,  et  redoutez  ma  plume  : 
Elle  sera  pour  \ous  plus  dure  qu'une  enclume. 

Vodotio,  OU  Précis  de  toutes  les  nou- 
velles dujour.  l^""  janvier-octobre  1791, 
4  vol.  in-8°. 

I^a  V«»rîté  au  roi,  par  le  citoyen  T. 
Rousseau.  5  n®^  in-8°. 

Voici  du  curîoii:*»  du  nouveau, 
donné  tout  à  l'heure,  tout  à  l'heure  ! 
2  n<»''  in-S^ 
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li'Abrévîaleur  universel,  ou  Jour- 
nal sommaire  des  opinions,  produc- 
tions et  nouvelles  publiques,  i"  déc. 
1792-1797,  11  vol.  in-4». 

Abrégeons  les  erreurs,  et  surtout  les  forfaits. 
Point  de  paix  sans  vertu,  point  de  bonheur 

[sans  paix. 

Par  Bruno-Racine,  et,  d'après  Deschiens, 
l'abbé  Droitier  jeune;  à  la  fin  de  1796,  il  est  si- 
gné :  Reyuier.  —  Avait  pris  le  21  floréal  an  5  le 
litre  de 

Messager  de  la  paix,  ou  Abréviateur 
universel.  In-4". 

On  lit  sur  le  titre  :  «  Ce  journal  a  paru 
sans  interruption  depuis  1792.  «  Proscrit  le  18 
fructidor. 

Afficlies  du  soir,  journal  destiné  à 
la  publication  de  toutes  les  demandes, 
avis...  ;  contenant,  en  outre,  la  séance 
du  jour  de  r.Assemblée  nationale,  les 
nouvelles  politiques  et  littéraires,  les 
spectacles,  les  changes,  etc.  l^''juin, 
in-8°. 

l.*Anil  c9es  Jacobins,  parBrigandat. 
13-1 G  juillet,  4  n«*  in-8". 

L*Anil  du  peuple,  journal  historique 
et  politique,  par  Lenoble,  auteur  d'un 
projet  de  loi  sur  les  mariages  présenté 
à  rAsscmblée  nationale  en  1790,  d'un 
projet  sur  les  subsistances  présenté 
en  1792,  et  par  plusieurs  personnes 
adonnées  à  la  philosophie.  9-18  février, 
10  n°^  in-8°. 

Annales  de  la  Rc^publlque  fran- 
çaise. F""  décembre  1792-30  frimaire 
an  8, 15  vol.  in-4°. 

En  l'an  2  ajoute  h  son  titre  :  ou  Journal 
dcsjounuiux,  et  en  l'an  3  :  et  Journal  histo- 
rique et  politique  de  i Europe,  par  suite  de 
runsori)tion  d'un  journal  de  ce  nom  ,  que  je  no 
coiuiais  i^oint  d'ailleurs,  à  moins  que  ce  ne  soit 
le  suivant,  que  je  trouvecliez  M.  La  Bédoyère, 
qui  en  poss«'dait  lui  cci  tain  nombre  de  n"'  di- 
vers réunis  en  deux  volumes  : 

—  «loiirnal  lilstorlque  et  poll- 
liciue.  1792,  in-12. 

Annales  républicaines,  ou  nou- 
vi'llos  Kphémeridesdu  citoyen,  par  Mer- 
cier et  David,  l^''  déc.  n92an  2,  in-4**. 

Je  ne  connais  cette  feuille,  qui  pourrait  bien 
être  une  variante  drs  Annales  patriotiques, 
que  par  quelques  n"*,  que  j'ai   trouvés  chez 


M.  rofliet,  et  dont  le  dernier,  n^  276,  porte  la 
date  du  6  septembre  1793.  Elle  prit  ensuite, 
mais  à  une  époque  que  je  ne  saurais  préciser, 
le  titre  de 

Jn liâtes  frança ises ,  ou 


Tout  du  moins  Descîiiens  enregistre  sous 
ce  litre  une  feuille  à  laquelle  il  donne  la  date 
de  l'an  2,  et  qui  est  évidemment  la  même.  Le 
catalogue  La  liédoyère  porte  un  n"  û''Annales 
françaises  de  l'an  5. 

Arg;us  du  département  et  de 
l*arinée  du  Xord,  falenciennes , 
in-8°. 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  en  pos- 
sède quelques  n"*,  du  79  (10  juillet;  au  107 
(11  août).  —  Au  moins  162  n°*. 

—  liulletln  du  département  et 
de  rarmée  du  Xord,  journal  li- 
bre et  impartial.  De  l'imprimerie  de 
la  liberté,  place  de  la  Vérité,  l'an  1'^'" 
de  l'égalité,  in-8". 

Li*Argus  français,  parLépine.  l"et 
seul  n«,  in-8°. 

L*Aviseur  national.  23  décembre 
1792-1793,9  et  53  n"^  in-8°. 

Cette  feuille  «  servait  de  supplément 
au  Moniteur  et  au  Mercure  français,  et  était 
distribuée  tous  les  jours  gratis  aûi  souscrip- 
teurs, tant  de  Paris  que  des  départements ,  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  journaux.  »  —  <<  >ous 
"  avons  les  premiers ,  dit  le  prospectus ,  —  que 
l'on  rcconiiait  aisément  pour  l'truvre  de  Pan- 
ckouckc,  bien  que  le  journal  ne  porte  point  «le 
nom  d'auteur  ni  d'imprimeur,  —  "  donne  le 
'<  projet ,  publié  et  exécuté  en  France  un  journal 
•<  dit  Papicrs-you relies,  qui  continue  regu- 
"  lièrement  à  paraître  sous  le  titre  de  .Vojjj- 
<c  leur....  Dans  le  premier  prospectus  du  Mo- 
«  niteur  nous  nous  proposions  cinq  grands 
«  objets  :  1°  l'-^sï^cmbléc  nationale  :  2°  la  jK»li- 
"  tique  intérieure  et  extérieure;  3*^  radnnnis- 
n  tration  et  tout  ce  qui  en  dé|>end;  4"'  la  litté- 
•<  rature,  les  scienc^-s  et  les  arts;  5°  les 
'«  atliches,  annonces  et  avis  généralement  qucl- 
"  conques,  ^ous  n'a\ons  pu  remplir  complé- 
«i  temenl  que  les  trois  premiers  de  ces  grands 
«  objets...  " 

VAviseur  était  une  annexe  dans  le  g»*nre 
de  celles  que  nous  avons  vues  au  JoumolcX  a 
la  C/i  ron /71/ r  (/c /'fl;/5  ;  il  donnait  le  programme 
des  speciacles,  le  cours  des  etfets  j'ublics,  des 
mélanges,  etc. 

Rulletin    «le  l'armée  du    llldl. 

ln-8". 
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Bulletin  fie  IMssenibloe  natio- 
nale lépl!*latl%e.  IMacard  in-ful. 

Conmioncc  le  5  septembre  1792.  Au  16*  n° 
(22  septembre  I792j  : 

Bulletin  de  la  Convention. 

Finit  avec  la  Convention ,  le  3  brumaire 
ail  4.  A  partir  du  10  nivôse  an  3,  imprimé  in- 
tbl.  placard ,  et  in-8"  en  calners  de  8  à  12  pages. 
Un  des  journaux  les  plus  curieux  el  les  i)lus 
utiles  pour  l'histoire  de  la  Révolution;  mais  on 
l'a  ditlitilement  complet,  parce  qu'il  a  paru 
plusieurs  fois  deux  numéros  le  même  jour,  qu'il 
eviste  un  grand  nombre  de  suppléments,  et 

3ue  plusieurs  bulletins  et  supi>léments  ont 
eux,  trois  cl  jusqu'à  seize  éditions  difïerentes. 
L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale 
ne  va  que  jusqu'au  14  nivôse  an  3;  celui  du 
Corps  législatii  porte  sur  le  plat  de  la  couver- 
ture ,  en  lettres  d'or  sur  maroquin  rouge,  cette 
lière  inscription  :  Je  suis  le  seul  unique  com- 
plet, et  du  même  format,  depuis  le  5  sep- 
lembre  1792  au  4  brumaire  an  IV. 

J'ai  vu  chez  M.  Ménétrier  le  prospectus 
d'un  Journal  des  séances  de  la  Convention 
nationale  qui  devait  paraître  le  15  octobre, 
mais  je  ne  sais  si  ce  projet  a  eu  une  suite.  — 
On  a  aussi  publié  les  Arrêtés  des  comités  de 
la  Convention  ;  la  Bibl.  impér.  en  possède  98  n''*, 
des  ans  2  et  3. 

Un  exemplaire  du  Bulletin-placard ,  en  4  vo- 
lumes in-folio,  .  formé  par  les  soins  de  l'ar- 
chiviste Camus  et  contenant  tous  les  supi)lé- 
ments  » ,  a  été  vendu  103  tr.  à  la  vente  Chà- 
leaugiron,  en  1827. 

Bulletin  «le   minuit,   lo   avril-i2 

août,  119  n°^  in-8". 

Bulletin  des  Amis  <le  la  mérité, 

puMié  par  les  directeurs  de  l'impri- 
merie  du  Cercle  social.  31  décembre 
1792-30  avril  1793,  121  n»^  in-fol. 

Très-rare  et  très-curieux.  Rédigé  par  la 
Gironde  ;  contient  le  développement  du  sys- 
tème de  république  que  ce  parti  voulait  faire 
prévaloir.  Le  prospectus,  écrit  par  Bonne- 
ville,  dans  le  style  et  dans  les  formules  du  mys- 
ticisme maçonnique,  a  pour  épigraphe  cette 
comparaison,  extraite  par  le  rédacteur  de  son 
Esprit  des  7'eUgions  :  <«  Achille  qui  courut  sans 
armes  repousser  tout  le  camp  troyen  ,  c'est  la 
vérité,  qui  sait  triompher  de  l'imposture  sans 
effort  et  saus  cruauté.  »  Entre  autres  choses 
qui  y  sont  promises ,  on  remarque  des  <■  va- 
riétés amusantes  pour  aider  les  bons  desseins 
de  toutes  les  sociétés  d  hommes  libres ,  qui  en 
feront  des  lectures  publiques.  Partout  une 
guerre  éternelle  aux  tyrans ,  partout  un  choix 
sévère  des  observations  et  dénonciations  des 
abus,  vus  en  grand ,  et  autres  objets  confiés  à 
la  Bouche  de  fer,  ouverte  jour  et  nuit  rue  du 
Théâtre  Français,  n°  4,  et  dont  jamais  aucun 
correspondant,  soit  qu'il  ait  signé  ou  qu'il  ait 
parde  l'anonvrae,  n'a  été-compromis.  —  Voy., 
au  surplus,  t.  6,  p.  400. 


Bulletin  des  Marseillais*  journal 
dont  le  produit  est  destiné  aux  frais 
de  la  guerre.  6-16  novembre  il  n*''' 
in-8°. 

Par  Barbaroux  ;  annexe  de  son  Corapte- 
rendu  à  ses  commettants,  dont  je  n'ai  pas, 
du  reste,  rencontré  d'autre  trace.  On  lit  en 
tète  du  r-^n": 

Extrait  du  Compte  rendu  par  Ch.  Barba- 
roux,  député  des  Bouches-du ■  Rhône ,  à 
ses  commettants,  r^  Lettre. 

'<  Mes  amis  ,  j'ai  prêté  dans  l'assemblée  élec- 
torale des  Bouches-dii-Rhône  le  serment  de 
retourner,  après  ma  mission,  au  milieu  de 
vous ,  pour  y  recevoir  vos  embrassements 
fraternels  si  ma  conduite  est  sans  tache,  ou 
pour  poser  ma  tête  sur  un  billot  si  je  suis 
infidèle  un  seul  moment  à  la  cause  du  peuple. 
Il  faut  donc  que  je  vous  rende  compte  de  mes 
actions;  il  faut  que  mes  opinions  vous  soient 
connues... 

«  Ce  journal,  formé  d'un  cahier  de  24  pages, 
paraîtra  tous  les  samedis ,  mais,  comme  il 
importe  de  saisir  cbatiue  jour  les  événements 
et  les  ondulations  de  l'opinion  publique,  une 
suite  sera  imprimée  sous  le  litre  de  Bulletin 
des  Marseillais,  et  sera  distribuée  tous  les 
matins.  La  disposition  de  ces  deux  écrits 
périodiques  sera  telle  qu'on  nourra  en  former 
une  même  collection  ou  s  abonner  séparé- 
ment. M 

Bulletin  du  Tribunal  criminel 

établi  par  la  loi  du  17  août  1792  pour 
juger  les  conspirateurs  et  autres  cri- 
minels du  département  de  Paris...- 
23  aoùt-4  décembre  1792,  38  n""  in-  i% 
et  table. 

—  Bulletin  du  Tribunal  crimi- 
nel révolutionnaire  établi  par 
la  loi  du  10  mars  1793  pour  juger  sans 
appel  les  conspirateurs.  6  avril  1793- 
an  3,  430  n«'  in-i». 

D'après  l'exemplaire  La  Bédoyère  ,  aujour  - 
d'hui  à  la  Bibliothèque  impériale,  exemplaire 
le  plus  complet  «jue  l'on  connaisse,  ces  436  n"^ 
se  divisent  en  8  parties,  composées  ainsi  : 

1'^  (1793),  lOOn^**,  et  table; 

2*  (1793  et  an  2),  100  n°'  et  table; 

3^   (an  2),    Il  n°*  ; 

4*  (an  2),     100  n"*; 

5*^  (an  2),     2  n°*; 

f)*   {an  3),     100  n*"; 

7*  (an  3),    21  n"*; 

8'  (an  3),     2  n". 

A  ces  430  n°*on  ajoute  ordinairement  le  procès 
deFouquier-Tinville,  48  n°Mequel,  dans  quel- 
ques exemplaires ,  est  suivi  du  jugement  de  con- 
damnation ,  qui  ne  renijilit  i>as  moins  de  12 
feuilles  in-4°.  L'exemplaire  du  Louvre  a,  de 
plus ,  un  mémoire  pour  Fouquier,  20  p.  hi  4". 

Il  faut  aussi  un  certain  nombre  de  supplé- 
ments, dont  ne  parle  pas  le  catalogue  La  Bé- 
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doyère.  Ainsi  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque 
duLomTe,  exemplaire  d'ailleurs  incomplet. — 
a  des  suppléments  aux  n"'  70  et  73  de  la 
r«  partie  de  1793,  ce  dernier  contenant  les 
lettres  de  Charlotte  Conlay,  et  un  autre  au 
Q°  27  de  la  2^  partie  Un  exemplaire  passé  en 
vente  en  1837,  et  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure, 
avait  de  plus  un  sup[)lcment  au  n"  19  de  la 
7*  partie. 

Cette  publication,  tout  incomplète  qu'elle 
est  —  car  elle  a  éprouvé  plusieurs  interruotions 
—  n'a  certainement  pas  sa  pareille  au  monde.  Le 
Tribunal  révolutionnaire  proprement  dit  ne 
fut  créé  que  le  10  mars  1793;  mais  il  fut  pré- 
cédé d'un  tribunal  criminel  établi  le  17  août 
1792  pour  juger  les  conspirateurs,  et  qui  fut 
supprimé  par  un  décret  du  29  novembre  de  la 
même  année.  L'un  et  l'autre  tribunal  eut  son 
Bulletin. 

Le  Bulletin  du  Tribunal  criminel  porte 
cette  audacieuse  épigraphe  : 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots 
Sait  aussi  des  niéchaiits  arrêter  les  complots. 

Voici  sa  préface;  elle  nous  a  paru  intéres- 
sante à  conserver  : 

«  «  Tous  les  événements  de  notre  révolution 
•<  doivent  être  connus  et  jugés  par  la  postéi  ité  ; 
«  il  faut  qu'elle  sache  ce  que  la  liberté  dont 
«■  elle  iouira  aura  coûté  à  ses  pères. 

«  C  est  pour  l'instruire  sur  cet  objet  que  j'ai 
«  cru  devoirrecucillir  les  décisions  du  tribunal 
<«  extraordinaire  établi ,  pour  ainsi  dire,  sur 
"  les  débris  fumants  du  palais  du  dernier  des- 
«  pote  de  la  France ,  sur  les  corps  sanglants 
'<  des  Français  morts  pour  la  liberté. 

«  Le  ciime  se  trouve  tracé  à  côté  du  nom 
«  du  coupable,  l'instruction  est  brièvement 
•<  extraite;  et  l'homme  qui  lira  ce  recueil 
«  sous  le  règne  de  la  liberté  et  de  l'égalité, 
.<  loin  du  désordre  inséparable  d'une  rcvolu- 
«  lion,  jugera  et  ceux  qui  ont  établi  ce  tribu- 
'<  nal,  et  la  mémoire  de  ceux  au'il  a  con- 
'<  damnés.  Dégagé  de  passions  et  d'intérêts,  il 
«  ne  verra  que  des  hommes ,  il  louera  ou  blà- 
"  niera  avec  impartialité;  il  me  saura  gré  san» 
«  doute  de  lui  avoir  fourni  ces  bases  sur  les- 
<<  quelles  il  pourra  asseoir  son  opinion.  » 

Le  Bulletin  du  Tribunal  criminel  révolU' 
tionnaire  est  la  continuation  du  précédent; 
il  a  la  même  épigraphe.  La  première  page 
de  chaque  numéro  porte  la  grifle  de  Clément , 
propriétaire  et  imprimeur  du  journal.  Il  a  aussi 
sa  préface ,  et  elle  n'est  pas  moins  curieuse  ■ 

«  Les  complots  les  plus  odieux  contre  la 
«  liberté  avaient  lassé  la  patience  d'un  peuple 
«  généreux  ;  il  avait  créé  ,  le  17  août  1792,  un 
«  tribunal  extraordinaire.  Il  s'était  flatté  que 
«  le  châtiment  prompt  et  rigoureux  de  qucl- 
«  ques  coupables  cflraierait,  intimiderait  ou 
«  ramènerait  les  enfants  sourds  ou  rebelles  à 
■«  la  voix  de  la  pairie.  Cette  institution  ne 
«  subsista  que  (pielques  mois,  et  déjà  la  g.ui- 
'<  grène  aristocrati((ue  l'avait  partiellement 
"  attaquée  lors  de  sa  suppression. 

"  A  peine  le  peuple  avait  suspendu  le  glaive 
«  révolutionnaire,  (pie  TinfAme  trahison  s'est 
"  agitée  dans  tous  les  sens  et  dans  toutes  les 
n  formes.  II  a  fallu  de  nouveau  mettre  en  acti- 


«  vite  la  hache  vengeresse;  les  circonstances 
«  ont  commandé  les  lois  et  prescrit  le  mode 
"  de  leur  aj>plication  ;  il  est  devenu  indispen- 
♦<  sable  de  détruire  la  bête  féroce  que  rien  ne 
.'  pouvait  apprivoiser  :  un  nouveau  tribimal  a 
«  été  créé. 

"  Ce  sont  les  décisions  de  ce  tribunal  que  je 
"  crois  devoir  transmettre  à  mes  concitoyens  ; 
«  elles  doivent  servir  à  l'histoire  de  notre  Ré- 
«  volution;  elles  doivent  venger  et  la  nation 
«  et  les  agents  de  ce  tribunal  redoutable  du 
«  reproche  (jdieux  qui  ne  leur  est  fait  que  par 
'<  les  êtres  vils  qui  ne  regrettent  l'ancien  ré- 
"  gime  qu'en  considération  de  leur  intérêt  per- 
«  sonnel. 

<<  Lecteur,  parcours  la  liste  des  condamnés  ; 
«  vois  quels  ils  sont  ;  pèse  leur  crime  ,  et  n"ou- 
«  blie  pas  que  les  jugements  que  je  recueille 
«  sont  rendus  par  un  peuple  qui  veut  la  liberté 
«  ou  la  mort,  qu'ils  sont  prononcés  dans  un 
«  temps  où  tous  les  tyrans  coalisés  ont  jeté 
«  des  millions  d'esclaves  entre  le  desnotisme 
n  et  la  liberté ,  dans  un  temps  enfin  où  l  Anglais 
«  lui-même  s'est  déshonore  par  la  plus  inlïune 
«  violation  du  droit  des  gens,  par  la  mort  du 
«  représentantd'une  nation  dont  l'unique  crime, 
«  vis-à-vis  ses  adversaires,  était  cie  vouloir 
«  vivre  à  sa  guise  et  sous  le  seul  empire  des 
n  lois  qu'elle  jugerait  lui  convenir.  Lis ,  et 
«■  prononce  dans  ta  conscience  !  » 

Ces  deux  Bulletins,  que  l'ou considère  a>ec 
raison  comme  n'en  faisant  qu'un ,  sont  une  des 
publications  les  plus  rares  et  les  plus  recher- 
chées de  cette  époque.  Je  ne  sache  que  trois 
exemplaires  à  peu  près  complets  qui  aient  été 
mis  en  vente  dans  ces  dernières  années.  Le  r*", 
à  la  vente  Labédoyère,  1837,  incomplet  de  la 
8*  partie  et  de  la  table  de  la  2*,  mais  ayant  en 
plus,  dans  la  partie  de  1792,  un  litre,  une 
préface,  et  la  liste  des  membres  du  tribunal 
(4  p.);  autant  dans  la  T*  partie  de  1793  '^6  p.), 
plus  un  supplément  de  4  page  au  n"  73;  dans 
la  2''  partie,  un  titre  et  un  faux-! il re;  dans 
la  7",  un  supplément  de  4  pages  au  n"  19  :  3  vol. 
d.  reh,  a  été  vendu  3G1  fr.  —  Le  2',  à  la 
vente  H.  G***,  1801,  mais  provenant  égale- 
ment ,  si  je  ne  me  tromi)e ,  de  chez  M.  La  lié 
doyère,  et  auquel  il  ne  manquait  que  les  2  n"* 
de  la  8*  partie,  a  élé  adjugé  à  302  fr.  —  Le  3' 
à  la  vente  Acrts ,  1804,  porté  comme  bien  com- 
plet, a  été  payé  427  fr. 

En  terminant,  je  noterai  une  circonstauce 
assez  curieuse.  Au  mois  d'octobre  1793,  le 
Bulletin  du  tribunal  révolutionnaire,  ce  long 
et  sanglant  martyrologe,  fut  dénoncé  par  HeWMi 
à  la  trilmiie  des  Jacobins  comme  coupalde 
d'incivisme ,  à  propos  du  i>roc**s  des  Giroiulins. 
«  L'asiuce,  dit -il,  et  rim[>osture  que  l'aulour 
de  ce  journal  mot  dans  sa  rédaction,  sont  in- 
concevables. H  n'est  pas  de  fouille  plus  dan- 
gereuse pour  l'opinion  publiiiue,  ot  Hri.<sol 
lui-même  n'aurait  pas  écrit  en  sa  faveur  a%ec 
plus  d'adresse.  >•  11  demamlait,  en  conscquoin  e, 
que  la  Société,  qui  avait  son  journd  à  elle, 
doid  elle  surveillait  les  princijH^s,  oinoyAt  au 
Tribunal  révolutionnaire  une  commission  de 
cinq  ou  six  memhres,  afin  que  le  Jourual  de 
la  Montagne  rendit  compte  de  ce  proc^**  fa- 
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meux  «Tune  manière  exacte  et  certaine,  et 
qu'où  ne  laissât  plus  flotter  l'ojiinion  entre  )es 
recils  imjK)sleurs  des  folliculaires.  Ce  qui  fui 
adoplo. 

On  peut  rapprocher  de  ce  fameux  Bulletin 
les  jouruaui  et  recueils  suivants  : 

—  Recueil  de^  Jus;enie]it« 
rciicliii^  par  le  tribunal  révo- 
lutioanaîre.  ln-4°. 

Desrhiens  possédait  la  collection  du  gref- 
iier.  la  plus  complète  qui  existe 'dit-il,  com- 
poste de  14hG  pièces,  y  compris  les  ordon- 
nances d'aquiUement,  C'est,  ajoute-t-il,  le  seul 
recueil  ollifiel  dojil  la  publication  n'ait  i)oint 
été  interrompue  pendant  la  durée  du  Tribunal 
ré^olulionnaire.  Chaque  fragment  est  imprimé 
à  pait,  a^e^  les  réquisitoires  de  Fouqnier-Tin- 
ville  en  entier.  Le  Tribunal  révolutionnaire 
faisait  imprimer  cliaquejour  un  nombre  d'exem- 
plaires limité  à  celui  de  ses  membres  et  des 
jurés.  Jamais  ces  iugements  n'ont  été  vendus 
ni  colportés  hors  de  l'enceinte  du  tribunal. 

J'ai  rencontré  dans  un  catalogue  un  pareil 
recueil  en  15  vol.  in-4°,  allant  du  18  juin  1793 
au  28  brumaire  an  3.  —  14  volumes  ont  été 
payés  30â  fr.  à  la  vente  Devize,  en  1842. 

Le  Louvre  possède  également  un  recueil  de 
ces  jugements,  en  6  vol.,  allant  du  10  avril 
1793  au  22  floréal  an  3,  époque  de  la  sup- 
pression du  Tribunal  révolutionnaire.  Les  pièces 
dont  ce  recued  est  composé  sortent  de  vingt 
imprimeries  difTérentes ,  ce  qui  n'est  pas  tout 
à  tait  d'accord  avec  l'assertion  de  Deschiens. 
Un  certain  nombre  sortent  de  chez  Clément , 
Tédileur  du  Bulletin,  d'autres  de  l'imprimerie 
du  Tribunal  révolutionnaire,  grande  salle  du 
Palais,  etc.  Quelques-uns  enfin  semblent  être 
des  annexes  d'autres  journaux ,  et  cela  s'ex- 
plique assez  naturellement.  Presque  toutes 
ont  en  tôle  une  vignette,  et  il  semblerait  même 
qu'il  y  eût  sur  ce  chef  une  sorte  de  lutte  entre 
les  concurrents. 

—  R<^pertoirc  des  jugements 
rendus  par  le  tril>iinal  révo- 
lutionnaire* contenant  les  noms  et 
demeures  des  membres  qui  composent 
le  tribunal ,  les  jugements  rendus  de- 
puis son  établissement  jusqu'au  mois 
de  pluviôse,  etc.,  par  Clément.  An  3, 
in-12. 

n  n'en  a  été  publié  qu'un  volume. 

—  Journal  des  débats  et  jïipe- 
ments  du  tribunal  criminel 
révolutionnaire.  18  aoùt-Io  sep- 
tembre t";94,  23  n«^  in-4°. 

Deschiens  ne  cite — et  sans  date — qnel5n°* 
de  celte  feuille,  qui  manque  à  la  Bibliothèque, 
et  dans  laquelle  sont  enregistrés  les  hauts  faits 
de  la  réaction  thermidorienne.  On  lit  en  tête 
du  n°  3  : 

«  Qu'il  est  différent  le  tableau  que  présente 
«  aujourd'hui  le  tribunal  révolutionnaire,  com- 


"  paré  avec  celui  qui  a  prêché  la  chute  du 
«  nou\eâu  Tibère!  Lorsque  ce  monstre  exis- 
«  lait,  lorsque  son  influence  barbare  lyranni- 
«  sait  les  opinions  et  corrompait  les  cœurs, 
«  la  mort  était  à  l'ordre  du  jour  dans  le  sanc- 
«  tuairede  la  justice  ;  la  .<<oif  insatiable  de  sang 
'<  qui  dévorait  les  infâmes  Dumas,  Cofinal,etc., 
«  leur  faisait  amonceler  pêle-mêle  leurs  vic- 
«  times  dans  la  salle  du  tribunal... 

«  Un  système  de  justice  succède  aujourd'hui 
n  à  leur  système  d'iniquité.  Les  accusés  ,  dont 
«  les  déliis  leur  sont  personnels,  paraissent 
«  actuellement  seuls  dans  leur  cause. 

n  Auparavant  les  tumilles  regardaient  comme 
«  guillotinés  ceux  de  leurs  parents  qui  étaient 
"  dans  les  fers.  Chacun  craignait  pour  la  vie 
'<  d'un  parent  ou  d'un  ami.  On  a  appris  en  fré- 
«  missant  d'horreur  et  d'indignation  que  ,  sur 
«  le  grand  nombre  de  détenus  que  renfermait 
«  le  Luxembourg,  sept  seulement  devaient 
«  échapper  à  la  mort;  tous  les  autres  étaient 
.1  portés  sur  la  fatale  liste  que  l'atroce  Robes- 
«  pierre  avait  envoyée  au  Tribunal  révolution- 
<i  naire.  » 

—  Journal  du  Tribunal  révolu- 
tionnaire. An  2,  4  n***  in-4°. 

Contenant  le  procès  d'Hébert. 

—  Uste  générale  et  très-exacte  des 
noms,  âges,  qualités  et  demeures  de 
tous  les  conspirateurs  qui  ont  été  con- 
damnés à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire établi  à  Paris  par  la  loi  du 
17  août  1702,  et  par  le  second  tribu- 
nal établi  à  Paris  par  la  loi  du  10  mars 
1793,  pour  juger  tous  les  ennemis  de 
la  patrie.  1794,  11  n^^  in-8°.  Louvre, 

Vous  qui  faites  tant  de  victinoes. 
Ennemis  de  r<5galilé , 
Recevez  le  prix  de  vos  crimes. 
Et  nous  aurons  la  liberté. 

Le  n°  9  a  un  supplément  contenant  les 
condamnations  du  7  au  18  thermidor  an  2.  A 
partir  du  n*  10  l'auteur  «  demie  l'analvse  de 
chaque  individu  condamné  à  mort  »,  c'est-à- 
dire  une  analvse  de  la  procédure. 

Vendu,  1845,Th.  Right,  10  fr.  50  c.;  —  1861, 
H.  D    M***,  12  fr.  60. 

On  peut  rapprocher  de  cette  liste,  très-con- 
sul tée  : 

—  Compte  rendu  sxhts.  Sans-Cu- 
loties  de  la  république  française 
par  très-haute,  très-puissante  ettrès- 
expéditive  dame  Guillotine,  dame  du 
Carrousel,  delà  place  de  la  Révolution, 
de  la  Grève  et  autres  lieux;  contenant 
les  noms  et  prénoms  de  ceux  à  qui  elle 
a  accorde  des  passe-porls  pour  l'autre 
monde  ,  le  lieu  de  leur  naissance,  leur 
âge  et  qualité,  le  jour  de  leur  juge- 
ment, depuis  son  établissement  au 
mois  de  juillet  1792  jusqu'à  ce  jour. 
Rédigé  et  présenté  aux  amis  de  ses 
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prouesses  par  le  citoyen  Tisset,  rue 
de  la  Barillerie,  n°  13,  coopcrateurdu 
succèsde  laRépublique  française.  An  2, 
2  parties,  ensemble  de  384  p.  in-8''. 

Avec  une  estampe,  composée  par  l'au- 
teur, représentant  des  cadavres  décollés  de 
rois ,  d'évêques ,  de  militaires ,  et  des  paniers 
remplis  de  têtes;  au  bas,  ces  vers  : 

Ces  monstres  en  moncpaux  par  puissance  divine 
Annouctnt  les  travaux  de  dame  Guillotine. 

Cliaque  partie  commence  par  une  épître,  à 
l'avenant,  de  dame  Guillotine  à  ses  lecteurs. 

On  a  encore  du  môme  auteur  une  Liste  des 
contre-révolutionnaires  ei  révoltés  de  la  ci- 
devant  ville  de  Lyon  condamnés  à  être 
fusillés  etguillotinés,  etc.,  précédée  d'une  Lettre 
de  la  Guillotine  du  ci-devant  Lyon  à  la  Guillotine 
de  Paris,  sa  sœur  aînée;  Ville-Affranchie, 
15  germinal  an  2. 

— liO  Glaive  vengrcwr  de  la  Répii- 
l>ll<iue  française,  ou  Galerie  révo- 
lutionnaire ,  contenant  les  noms,  les 
qualités,  l'âge,  lescrimesetlesdernières 
paroles  de  tous  les  grandsconspirateurs 
et  traîtres  à  la  patrie  dont  la  tète  est  tom- 
bée sousle  glaive  national,  par  Dulac.  An 
2,  in-8**,  fig.  représentant  la  guillotine. 

Il  y  a  encore  une  Liste  générale  des  indi- 
vidus condamnés  p:ir  jugements,  ou  mis  hors  la 
loi  par  décrets ,  et  dont  les  biens  ont  été  dé- 
clarés confisqués  au  profit  de  la  République , 
dressée  et  publiée  en  exécution  des  lois  des 
26  frimaire,  9  venlôse  et  6  thermidor.  An  2, 
7  n°'  en  2  vol.  in- 8°.  P. 

—  Jonrnal  de  la  Haute  Conr  de 
justice,  ou  l'Écho  des  hommes  li- 
bres, vrais  et  sensibles,  par  Hésine. 
Fendôme,  20  fructidor  an  4-7  prairial 
an  5,  73  n«^  in-4'>. 

O  homines  ad  servilutem  parâtes l 

Très-dévoué  aux  accusés,  surtout  à  Drouct; 
très-hostile  h  la  Haute-Cour,  qui!  traite  avec 
très-peu  de  respect;  exemple  :  «  On  sait  qu'il 
«  y  a  relâche  au  théâtre  de  la  Haute-Cour 
«  jusqu'au  1"  pluviôse.  Ce  jour-là  Vieillard 
n  espère  remonter  sur  ses  tréteaux.  Il  an- 
«  noncera,  pour  Tauniversaire  de  la  Mort  du 
«  Tyran,  la  pièce  intitulée  le  Sacrifice  des 
«  amis  de  la  liberté.  La  question  est  de  savoir 
«  si  cette  pièce,  dont  l'intrigue  est  une  co- 
«  chonnerie,  obtiendra  du  succès.  Toutefois, 
«  pour  bien  jouer,  lui  et  ses  collègues  étudie- 
'«  vont  pendant  un  mois  leurs  rôles  dans  les 
«  salons  de  la  bonne  compagnie;  ils  prendront 
M  même  des  leçons  de  M.  Lienard,  ex-prési- 
«»  dent  de  la  commission  militaire  du  Temple. 
«  Les  plaisirs  du  carnaval  fourniront  surtout 
«  à  Arlc'/iLin  Vieillard  d'heureuses  occasions 
«  pour  faire  les  délices  des  honnêtes  gens  du 
«  Vendômois  par  ses  bouffonneries.  » 

Je  ne  sais  trop  ce  qu'était  cet  Hésine  ;  mais 
le  caractère  de  cet  écho  des  âmes  sensibles  se 


révèle  dès  son  premier  numéro.  Après  a\oir 
contemplé  du  haut  des  roriiers  l'extérieur  des 
cachots  où  sont  enfermés  les  accusés,  il  «  s'en- 
«  fonce  dans  les  gorges  de  la  montagne,  s'a- 
«  bandonnant  à  ses  rêveries  sur  Drouet,  sur 
"  ses  malheurs  et  sur  le  sort  qui  l'attendait  au 
«  sein  de  la  Ménagerie.  Viennent  les  rcllexions 
«  sur  la  scission  des  esprits  par  rapport  au  13 
«  vendémiaire,  sur  les  déclarations  contradiC' 
"  toires  des  jurés  de  jugement  dans  les  deni 
«  affaires  de  Richer-Serizy  et  de  Quatremère, 
«  l'une  portant  qu'il  y  a  eu  conjuration  en 
«  vendémiaire,  l'autre  qu'il  n'y  en  a  pas  eu. 
'<  S'il  n'y  a  pas  eu  conspiration  de  la  part  des 
'<  sections  de  Paris,  elle  est  donc  dans  les  co- 
«  mités  de'gouvernement,  dans  la  commission 
«  des  cin(i,  dans  les  généraux  conventionnels 
"  qui  ont  vaincu  dans  cette  journée,  Représen- 
«  tants  du  peuple,  gouvernants  au  13  vende» 
«  miaire,  directeur  Barras;  et  vous  Bonaparte, 
«  héros   couvert   de   gloire,    vous    viendrez 

«  donc O  patrie!  O  république!....  Mais 

«  arrêtons-nous  là.  Vents,  et  vous  bois  silen- 
«  cieux,  confidents  de  ma  pensée,  soyez  dis- 
«  crets!  Le  commissaire  exécutif,  censeur  de 
'<  mon  prosi>ectus,  est  là  prêt  à  saisir  l'arme 
«  de  la  dénonciation.  « 

Je  lis  dans  un  de  ses  concurrents,  dont  je 
parlerai  tout  à  l'heure,  cet  extrait  de  la  Feuille 
du  jour ,  n*  231  :  «  Pourquoi  donc  un  homme 
S2  plait-il  à  calomnier  l'administration,  à  la 
peindre  comme  tyrannique  ?  Pourquoi  ce  même 
homme  déchire-t-il  tous  les  citoyens  qui  ont 
quelque  réputation?  Pourquoi  soulève-t -il 
les  soldats  contre  leurs  chefs  ?  Pourquoi  fait- 
il  des  accusateurs  nationaux  près  la  Haute- 
Conr  de  justice  des  simulacres  de  Fouquier- 
Tinville?  Pourquoi  compare-t-il  la  Haute- 
Cour  au  tribunal  de  sang  qui  mit  en  deuil  la 
France  et  fit  pleurer  les  deux  continents.'  Pour- 
quoi ?  C'est  que  cet  homme  est  teint  du  sang 
de  ses  semblables;  c'est  qu'il  est  arhnistié, 
destitué;  c'est  qu'il  n'a  de  refuge  que  dans 
l'ombre,  de  protection  c[ue  dans  le  crime,  d'es- 
poir que  dans  l'anarchie;  c'est  que  cet  homme 
est  et  s'appelle  Hésine,  et  que  ce  nom  exécra- 
ble est  plus  connu  dans  les  oureaux  de  la  po- 
lice que  celui  de  Babeuf  dans  ceux  du  gouver- 
nement. "  Et  cette  citation  est  suivie  de  Ré- 
flexions d'un  abonné  qui  commencent  ainsi  -. 
«  Les  dernières  productions  de  cet  homme 
sont  moins  virulentes  que  les  premières.  Ce 
n'est  pas  que  les  sources  du  crime,  où  son  es- 
prit prend  toutes  ses  gentillesses,  soient  épui- 
sées; mais,  les  rigueurs  de  la  saison  rcnoanl 
plus  difficiles,  dans  ce  moment,  les  moyens 
d'existence  de  toutes  les  hé  tes  féroces,  nous 
pensons  que  les  embarras  de  cellc-c;  ont  ralenti 
ses  effortset  étouffé  ses  hurlements  c<\lomnieux. 
Peut-être  aussi  le  compère  s'aperç^iit-il  qu'il 
prêche  dans  le  désert...» 

La  vérité  est  que  Hésine  avait  dil  bientôt 
com|>rendre  la  nécessité  de  tempérer  ses  em- 
portements. On  peut  même  s'ctonner  que  la 
Il aute-Cour  n'ait  pas  demandé  la  suppression 
iVuwo  feuille  «pii  lui  était  systématiquement 
hostile;  mais  si  elle  ne  le  fit  pas.  la  police 
chargée  de  veiller  autour  d'elle  ne  pouvait  man 
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quer  de  s'occuper  de  cette  publication  et  de  son 
auteur.  Dès  son  l  ^"^  n"  Hesine  se  plaint  «  d'a- 
voir été  dénoncé  au  juge  de  paix  par  le  com- 
missaire exécutif  de  N  endOme  pour  avoir  im- 
primé dans  le  prospectus  de  son  journal  qu'il 
serait  Térho  de  la  vérité,  qu'il  |)artageait  l'o- 
pinion des  cinquante-huit  députés  des  Anciens 
qui  avaient  AOté  en  faveur  de  Drouet,  qu'il 
aimait  à  le  croire  innocent,  ne  préjugeant  rien 
des  autres  accusés.»  —  •  Pourquoi,  dit-il  dans 
son  n""  3,  la  loi  révolutionnaire  du  21  floréal 
a-t-elle  été  appliauée  à  la  petite  commune  de 
Vendôme  ?C'est.dit-on,  parce  qu'il  était  néces- 
saire d'assurer  l'indépendance  de  la  Haute- Cour 
qui  y  réside.  Mais  il  est  notoire  et  constant 
i)our  tout  le  département  de  Loir-et-Cher  que 
ia  loi  du  17  fructidor,  proposée  par  Bourdon 
de  l'Oise,  sur  un  message  du  Directoire,  et  ré- 
digée par  Philippe  Delville,  a  été  provoquée 
par  l'administration  de  Vendôme  uniquement 
dans  le  dessein  d'éloigner  de  ses  murs  l'ex- 
cnmmissaire  rédacteur  du  Journal  de  la  Haute- 
Cour  de  justice.  » 

C'était  bien  de  l'outre-cuidance  sans  doute  ; 
ce  qui  est  certain  néanmoins  c'est  que  le  jour- 
nal d'Hésine  fut  interrompu  a])rès  deux  numé- 
ros «<  à  cause  des  persécutions  exercées  contre 
l'auteur,  et  faute  d'imprimeur.  »  Hésine  fut 
obligé  de  quitter  Vendôme  et  se  retira  à  Pont- 
Levoi;  mais  il  ne  tarda  pas  à  reprendre,  de  là, 
sa  publication,  qui  continua  à  s'im[)rimer  à 
Vendôme,  où  il  avait  un  «  collaborateur  zélé 
et  ami  de  la  liberté  »,  avant,  d'ailleurs,  «  mal» 
gré  la  tyrannie  du  conseil  vendômois,  établi 
une  correspondance  active.  •;  H  futeniiu  arrêté 
Je  23  ventôse  an  5  pour  contravention  à  la  loi 
du  1 7  fructidor  relative  à  la  police  de  Vendôme, 
bien  que  celte  loi ,  dit-il,  ne  fût  applicable 
qu'aux  ex-lbnctionnaires  ])ublics  destitués, -et 
qu'il  fût,  lui,  ex-  fonctionnaire  public  révoqué, 
et  seulement  en  état  d'arrestation  lorsqu'un 
commissaire  de  la  Convention  avait  brisé  ses 
/ers  le  0  brumaire  an  4.  «  Toutes  ces  consi- 
dérations décisives  n'avaient  pu  le  garantir  de 
Ja  fureur  des  passions  ;  il  avait  été  enlevé  à  sa 
jémme,  à  ses  enfants,  à  ses  travaux  patrioti- 
ques ;  ses  mains  avaient  été,  pour  la  troisième 
lois,  chargées  de  lérs.  L'indignation  généreuse 
que  cette  nouvelle  et  atroce  persécution  fait 
bouillonner  dans  son  âme  lélèvera  à  la  hau- 
teur de  caractère  et  d'indépendance  nécessaires 
jM>ur  sa  cause,  qui  ne  sera,  pour  le  fond,  que 
la  lutte  d'un  écrivain  courageux,  défenseur  des 
droits  sacrés  du  peuple  et  de  la  sainte  égalité, 
rontre  le  royalisme  et  l'aristocratie...  »  A  partir 
du  n"  4 1 ,  commenç-ant  ainsi  :  «  La  Haute-Cour, 
furieuse  de  ce  qu'on  lui  avait  arraché,  devant 
un  auditoire  nombreux,  le  masque  hypocrite 
<7ui  cachait  ses  turpitudes,  de  ce  que  l'indiscret 
Guillaume  avait  marqué  le  front  du  prési- 
dent Gandon  du  cachet  ineflaçable  de  l'iiifa- 
mie,  etc.  »,  le  journal  est  signé  :  Femme  Hé- 
sine. 

Le  n"  73  et  dernier  se  termine  ain.si  :  «  La 
■  Haute-Cour  se  retire  pour  délibérer.  Elle 
'<  rentre,  et  le  président  prononce  la  peine  de 

"  mort  contre  Babeuf  et  Darthé Aussitôt 

«  que  le  jugement  est  prononcé,  Darthé  crie  : 


«  Vive  la  République  !l\  s'est  déjà  percé  le 
a  sein,  et  le  sang  jaillit  de  sa  plaie.  Babeuf,  sans 
«  rien  dire,  imitait  son  exemple,  et  s'enfonçait 
«  dans  le  corps  un  fd  d'archal  aiguisé;  il 
«  tombe  mourant.  Un  sentiment  d'admiration 
«'  pour  les  suicides  et  d'horreur  pour  leurs 
«  bourreaux  se  répand  dans  toute  l'Assemblée, 
«i  Une  foule  de  citoyens,  de  tout  âge  et  de  tout 
«  sexe,  sort  de  la  salle,  épouvantée,  effrayée, 
"  fatiguée  d'avoir  soutenu  la  présence  des 
«  meurtriers  du  patriotisme;  une  partie  y  est 
«  retenue  par  un  religieux  respect  pour  les 
«  illustres  condamnés.  » 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  importante 
qu'un  seul  exemplaire,  chez  M.  Pochet-Dero- 
cl»e,  qui  possède  en  outre  des  fragments  de 
deux  autres  journaux  fondés  dans  le  même  but 
que  celui  d'Hésine,  mais  dans  un  esprit  tout 
différent,  ce  sont  : 

—  «Journal  de  la  Daute-Conr  de 
Justice   établie  à   Vendôme» 

par  Rouzet.  ln-8". 

Ce  Rouzet  était,  suivant  Hésine,  «un  abbé 
qui  se  serait  fait  chasser  du  collège  de  Pont- 
Levoi,  où  il  était  instituteur  en  88,  ponr  certain 
badinage  très-naturel  avec  ses  élèves ,  répu- 
blicain comme  Poucelin,  faisant  le  procès  au 
1 3  vendémiaire,  distillant  le  fiel  le  plus  amer  sur 
tous  les  patriotes  de  Loir-et-Cher.  »  Commencée 
pendant  l'interruption  qu'éprouva  le  journal 
d'Hésine,  dont  elle  «■  usurpa  le  titre  »  ,  la  feuille 
de  Rouzet  paraîtrait  avoir  aussi  été  quelque 
temps  interrompue,  car  on  lit  au  bas  du  n"  8 
d'Hésine,  du  3  frimaire,  cet  avis,  en  gros  ca- 
ractères :  "  Gare  !  gare  !  gare  !  Rouzetet  Juteau, 
qu'on  croyait  morts,  font  pleuvoir  demain 
sur  Vendôme  une  grùlede  journaux,  48  feuilles 
d'impression.  Combien  paieront-ils  les  lec- 
teurs.^ » 

—  '«fonrnal  des  séances  dn  tri- 
bunal de  la  Haute-Cour  de 
justice    établie  à  Vendôme* 

et  Recueil  de  pièces  relatives  à  la  cons- 
piration imputée  à  Babeuf,  Drouet  et 
coaccusés,  par  Morard.  In-8". 

«  Un  autre  phénomène  qui  mérite  d'être 
observé  à  Vendôme,  dit  Hésine,  c'est  M.  Mo- 
rard-Colas,  greffier  de  l'administration  muni- 
cipale, imprimeur  de  la  Haute-Cour,  défenseur 
ollicieux  ae  plusieurs  des  accusés,  et,  qui  plus 
est,  auteur  d'un  journal  dont  le  prospectus  a 
déjà  paru ....  On  verra  à  la  fin  de  ce  numéro 
quel  rôle  ce  madré  compère,  procureur  de  son 
métier,  joue  dans  la  prison.  » 

Outre  ces  périodiques,  M.  Pochet  possède 
de  nombreuses  pièces,  imprimées  et  manus- 
crites, sur  le  procès  de  Vendôme  et  sur  Ba- 
beuf en  particulier.  —  Voyez  Journal  de  la 
liberté  de  la  presse. 

Enfin  Baudouin,  l'imprimeur  du  Corps  lé- 
gislatif, a  publié  : 

—  Débats  dn  proc4?s  instruit  par 
la  Haute-Cour  dejustice  contre  Drouet^ 
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Babeuf  et  autres,  recueillis  par  des 
sténographes.  Paris^  n***  4-5^  in-8**. 

Ce  recueil,  qui  comprend  toutes  les  pièces 
du  procès,  se  compose,  chez  M.  Ménétrier,  de 
7  vol. 

—  aoarnal  de  la  Haute-Coup 
naffonale  pro%'lsoire  séant  à 
Orléans,  pour  y  juger  les  crimes  de 
lèse-nation.  1791,  in-S®. 

J'ai  vu  dans  la  Feuille  du  libraire  l'an- 
nonce d'un  Tableau  des  travaux  de  celte 
même  Cour,  qui  pourrait  bien  avoir  quelque 
parenté  avec  ce  journal. 

—  Bulletin  du  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Harsellle*  établi 
en  vertu  d'un  décret  pour  juger  la 
famille  des  Bourbons. 

Suivant  Deschiens,  auquel  j'emprunte  cette 
indication ,  ce  Bulletin ,  dont  il  ne  donne  ni 
la  date  ni  même  le  format,  n'aurait  eu  qu'un  n**, 
contenant  l'acte  d'accusation  contre  Philippe 
d'Orléans, 

—  Bulletin  du  l^*^  Conseil  de 
g^uerre  de  la  17*  division  militaire, 
séant  à  la  ci-devant  Commune  de  Paris, 
place  de  Grève,  ln-4'*. 

Le  n°  1 ,  contenant  le  procès  des  Chauffeurs, 
dans  le  Recueil  de  jugements  de  la  Bibliothèque 
du  Louvre  (suprà). 

—  Déliats  du  procès  Instruit 
par  le  conseil  de  guerre  per- 
manent de  la  17*  division  militaire 
contre  les  prévenusBrottier,  Berthelot, 
La  Villeurnoy,  et  autres,  recueillis  par 
des  sténographes.  22  ventôse-19  ger- 
minal an  5,  35  n<>»  in-8°.  P. 

Au  n"  2  :  Débats  et  jugements  du  Con- 
seil de  guerre  permanent  de  la  17*  division 
militaire. 

—  «fngements  rendus  par  la 
commission  militaire  séant  à 
Bordeaux  contre  les  conspirateurs. 
9  frimaire-27  thermidor  an  2,  190 
placards  gr.  in-fol. 

Très-intéressant  pour  l'histoire  de  Bor- 
deaux pendant  le  règne  de  la  terreur. 

Builefin  national,  ou  Papier-nou- 
velles de  tous  les  pays  et  de  tous  les 
jours.  1"  novembre  1792-1793,  in-4*'. 

Quelques  n°*  portent  la  signature  de  Gal- 
lais,  qui  en  elîet ,  aans  son  Censeur  des  jour- 
naux, s'en  dit  l'auteur.  C'était  probablement 
une  reprise  déguisée  de  la  Gazette  universelle 
de  Cerisier,  dont  elle  conservait  le  sous-titre. 

—  Au  cominencemeut  de  1794,  le  titre  s'ac- 
centue ainsi  : 

BIBL.    DE   LA    PBESSE. 


Bulletin    républicain,    ou   Papier-nou- 
velles..... 1"  janvier  1794-22  octobre 
1793,  in-4«. 
Revient  ensuite  à  son  premier  litre  : 

Bulletin  national,  ou  Papier-nouvelles... 
23  octobre  1795-21  août  1796,  in-4». 

Cantus  Galll.  Le  réveil  du  patriote , 
le  chant  du  coq  adressé  à  saint  Pierre, 
ou  encore  les  plaisirs  de  nature  chan- 
tés, modulés  à  tous  les  cœurs,  à  toutes 
les  heures  du  jour,  de  la  nuit,  par  '**, 
en  attendant  qu'il  puisse  lever  la  tète, 
dire  son  nom  et  révéler  le  réduit 
obscur  qui  le  cacbe.  2  n**'  in-S*». 

l<es  Cliants  du  patriotisme,  avec 
des  notes,  dédiés  à  la  jeunesse  ci- 
toyenne, par  T.  Rousseau.  1"  et  2* 
trimestre,  fé>Tier-septembre,  in-8<*  de 
344  p.  i»/. 

Ce  recueil,  disait  la  Chronique  de  Paris , 
destiné  à  rappeler  à  tous  les  citoyens  les  épo- 
ques les  plus  intéressantes  de  la  Révolution  et 
à  en  graver  le  souvenir  dans  le  cœur  de  leurs 
enfants,  présentait  l'instruction  la  plus  solide 
sous  les  attraits  piquants  du  plaisir  le  plus 
naturel  aux  Français.  —  Voy.  t.  4,  p.  142. 

—  I^e  Tyrtliée  de  la  résolution 
française»  ou  Journal  d'hymnes 
patriotiques.  Dédié  aui  braves  défen-? 
seurs  de  la  République.  An  2,  in-8°. 

Cbronlque  générale  des  contrées 
méridionales  des  Francs,  par  Cizos- 
Duplessis.  In-4°. 

lie  Clul)  des  liailes,  du  règne  de  la 
loi,  sous  le  bon  plaisir  des  piques  et 
des  baïonnettes,  par  Martin ,  ci-devant 
philosophe,  maintenant  fort  de  la 
halle.  L^an  IV  de  la  liberté,  1 1  n*»«  in-8». 

l,e  Commissionnaire  de  la  li- 
gue d'outre-Rliln,  ou  le  Messaç:er 
nocturne,  contenant  l'histoire  de  l'é- 
migration française ,  les  aventures 
galantes  et  politiques  arrivées  aux  che- 
valiers français  et  à  leurs  dames  dans 
les  pays  étrangers,  des  instructions 
sur  leurs  projets  contre-révolution- 
naires, et  des  notices  sur  tous  les 
moyens  tentés  ou  à  tenter  contre  la 
Constitution,  par  un  Français  qui  fait 
sa  confession  générale  et  qui  rentre 
dans  sa  patrie  (le  général  Doppet).  3  n^ 
in-8<». 
Baillot ,  au  catalogue  duq\iel  j'ai  dCl  la  pre- 
mière rév(Mation  de  cette  fouille,  dont  le  titre 
dit  a&seï  verbeusement  le  contenu,  en  possé- 
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dait  seuîemenl  \e  1*^  n» ,  sans  date,  et  qu'il 
crovait  unique.  J'ai  depuis  rencontré  chez 
M.  Pochet  un  volume  coini)osé  de  b  n"*  se  tai- 
sant suite,  lequel  volume,  portant  la  date  de 
t792,  est,  selon  toutes  les  probabilités,  une  ré- 
impression. Il  résulterait  de  tout  cela  que  la 
punlicalion  de  cette  feuille  est  antérieure  à  1792. 

Compte    rendu  au   souverain. 

In-fol.  placard. 
A  partir  du  n"  2  :  au  peuple  souverain. 

Descliiens  attribue  à  tort  la  date  de  1790 
à  ce  placard,  dont  il  avait  2  n"%  que  je  ne  re- 
trouve pas  chez  M.  La  Bédoyère.  M.  Pochet- 
Derocbe  en  possède  16  n°S  dont  le  premier 
porte  la  date  du  28  août,  l'an  1"  de  l'égalité. 
On  y  lit  : 

'l'Pendant  que  la  nation  était  aux  fers,  on 
i«  avait  soin  de  la  tenir  dans  une  ignorance 
«  aveugle  et  constante-,  les  plus  grands  inté- 
«  rets  de  l'État  n'étaient  connus  que  d'un  petit 
«  nonibi'e  d'hommes,  tous  intéressés  au  main- 
«  tien  sa<  rilége  de  la  dégradation  du  peuple  ; 
«  Part  de  gouverner  n'était  que  l'art  de  taire 
«r  le  malheur  public.  Aujourd'hui  tout  est 
«  changé.  Une  première  révolution  avait  in- 
«  diqué  à  la  nation  sa  puissance  et  sa  souverai- 
«  neté;  une  seconde  révolution  vient  de  le 
«  mettre  en  exercice  de  ses  droits....  Mais  ce 
«  n'est  point  assez  :  il  faut  que  le  peuple  sache 
«  combien  grands  ont  été  les  forfaits;  qu'il 
«  sache  que  l'infâme  cour  des  Tuileries 
«  voulait  sa  serntude  et  sa  ruine ,  sa  dévas- 
«  tatiou  et  son  sang;  qu'il  sache  les  noms  de 
«  tous  les  complices  de  celte  même  cour; 
«  qu'il  sache  entin  que  le  10  août  il  était  au 
«  bord  de  l'abîme  ;  que  maintenant  il  y  serait 
«  précipité,  s'il  n'avait  eu  la  force  et  le  courage 
«  de  le  franchir.  En  deux  mots ,  il  faut  que  le 
«  peuple  juge  lui-même  le  grand  procès  des 
«'  conspirateurs  du  10  aoAt.  Or,  pour  le  juger 
«  il  lui  faut  un  rapport.  Nous  serons  son  rap- 
«  porteur,  nous  lui  mettrons  sous  les  yeux 
t  toutes  les  pièces  de  conviction.  C'est  la 
•»  tâche  que  nous  entreprenons.  Les  papiers 
'<  trouvés  au  château  des  Tuileries ,  chez  les 
*  écrivains  de  Louis  XVI  et  d'Antoinette,  chez 
"  différents  particuliers  et  libraires,  les  pièces 
«  des  procédures  instruites  par  le  nouveau 
«  tribunal  criminel,  quelques  réflexions  sur 
<>  chacune  de  ces  pièces  eu  particulier  ;  tel 
«  sera  le  développement  que  nous  offrirons 
«i  successivement  à  nos  concitoyens...  »> 

Et  pour  prouver  que  l'affreux  complot  de  la 
cour  n'a  pas  commencé  seulement  depuis  quel- 
ques jours ,  qu'il  existe  depuis  la  prise  de  la 
Bastille .  et  que  Ton  compte,  pour  ainsi  dire, 
autant  de  cons))irateurs  que  de  membres  de  la 
ci -devant  noblesse,  ce  rapporteur  oflicicux 
commence  par  la  publication  de  lettres  trou- 
vées, dit-il,  chezIM"*"  Duparc,  au  château  des 
Tuileries,  à  l'adresse  de  la  Gazette  de  Paris , 
et  remontant  à  1790. 

L'objet  du  Compte-rendu  était  bien  évident  ; 
on  comprend  cependant  qu'en  lisant ,  indépen- 
damment du  préambule,  ces  lettres  pleines  des 
sentiments  monarchiques  les  plus  exaltés,  le 
l»euple  souveram  ait  pu  s'y  tromper.  11  en  fut 


ainsi  en  effet,  à  ce  que  nous  apprennent  les 
rédacteurs,  et  l'on  en  aurait  empêché  l'affi- 
chage dans  plusieurs  quartiers.  Ce  qui  les  obli- 
§ea  à  accentuer  plus  fortement  leur  profession 
e  foi ,  à  se  prononcer  d'une  façon  plus  nette 
sur  le  compte  de  «  cet  infâme  roi  »  (Louis  XVI), 
et  môme  de  tous  les  rois  : 

«■  Citoyens,  vous  avez  vamcu,le  10  août, 
«  le  dernier  de  ces  monstres  nourris  pendant 
«  quatoi'ze  siècles  de  votre  sang.  La  tyraimie 
«  est  morte  au  milieu  de  vous.  Périsse  lepre- 
«  mier  traître  ou  le  premier  insensé  <jui  oserait 
«  encore  prononcer  le  mot  sinistre  de  royauté! 
X  Qu'il  f)érisse,  et  que  sa  mémoire  soit  en 
«  exécration  comme  celle  des  rois  !  « 

I^c  Consolateur,  ou  le  Journal  des 
honnêtes  gens,  par  le  Cousin  Jacques. 
3  janvier-7  août,  63  n*>*  in-12. 

«  Le  titre  de  ce  journal  en  indique  assez 

«■  le  but Vérité  et  gaieté,  c'est  une  devise 

'<  consolante ,  et  le  Consolateur  se  bornât-il  à 
n  la  remplir,  serait  déjà  digne  de  son  titre; 
«  mais  il  sera  susceptible  encore  d'un  intérêt 
«  plus  vif,  et  il  devra  quelquefois  son  succès 
«  au  sentiment.  » 

Vendu,  1830,  Boulard,  20  fr.;  1861,  H.  G***, 
31  fr. 

léSa  véritable  Contre-Révolu- 
tion, ou  les  Marseillais  à  Paris,  par 
J.  L.  Victor.  Juillet  et  août ,  7  n°«  in-S^ 
Louvre. 

Contre  les  Marseillais  venus  à  Paris  auï 
approches  du  10  août  1792,  et  contre  ceux  qui 
pi  éparaicnt  celle  journée. 

Corrcsponilance   des   nations  • 

journal  politique  et  littéraire,  par  une 
société  d'amis  du  genre  humain,  l**" 
mai-15  juin46  n<'Mn-8'>. 
La  cocarde  de  la  liberté  fera  le  tour  du  monde. 
Correspondance  nationale  et 
étrangère  de  toutes  les  municipa- 
lités de  France  et  des  autres  villes 
commerçantes  de  l'Europe  et  des  co- 
lonies..  .  Dédié  aux  amis  de  la  Constitu- 
tion par  une  société  de  patriotes.  ln-8°. 

Correspondance  politique*  par 

M.  Landes.  1"  mai  30  juillet,  14  n°» 
in-8". 

Destiné  à  entretenir  des  relations  politi- 
ques entre  les  Français  émigrés  et  leurs  com^ta- 
triotes.  Le  prospectus  était  intitulé  :  V Esprit 
de  la  contre-révolution,  ou  CoiTespondance 
politique  sur  l'état  présent  et  à  veiur  des  af- 
faires de  la  France. 

Correspondance  politique  des 
véritables  amis  du  roi  et  de 
la  patrie.  18  janvier-9  août,  84  n°» 
ïn-A". 

Di«»u  qni  formai  Tx>uîs,  veille  sur  ton  image  : 
La  veito  sur  le  trône  est  ton  plus  bel  ou\rage. 
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Par  Peltier  jusqu'au  n*  52 ,  puis  par  des 
rédacteurs  signajit  des  initiales  C***,  M***,  V*** 
et  R***.  Ajirès  la  rupture,  Peltier  publia  de 
son  cMé  une  autre  continuation,  sous  le  titre  de  : 

— ]VoaTelle  Correspondance  po- 
litique, pour  servir  de  suite  aux  32 
premiers  n°^  de  la  Correspondance.., 
31  mai-9  aoùl,  36  n'^  in-4**. 

La  Correspoodancve  politique  devait  d'abord 
paraître  manuscrite,  tous  les  lundis,  sous  le 
titre  de  Bulletin  manuscrit.  Ainsi  Tavait  an- 
noncé Peltier  par  un  prospectus  daté  du 
10  déc.  1791;  mais  il  fît  savoir  ensuite  à  ses 
souscripteurs ,  par  un  l*'  n°,  du  9  janv.  1792, 
que,  n'a>ant  pu  faire  exécuter  un  nombre  suf- 
fisant de  copies  de  son  journal,  Use  décidait  à  le 
faire  imprimer  et  à  le  publier  deux  fois  par  se- 
maine.—  Curieux. 

Correspondance  relig^ieose  et 
morale  avec  les  quatre-vingt-quatre 
départements.  1"  janvier-21  juillet, 
28  n^"*  in-8°. 

Courrier  derésralité«  par  Fauteur 
des  Lettres  du  Père  Dachène  [htmai- 
re).  19  août  1792-29  nivôse  an  5^  lo96 
no»  in-8".  P. 

Au  n*  1554,  1  i  fructidor  an. 4 ,  ajoute  à  son 
titre:  Journal  des  départements;  —  au  n" 
1478,  l*""  veudém.  an  5  : 

Courrier  des  départements. 

Un  journal  de  ce  dernier  nom  est  porté  sur 
la  première  liste  de  proscrii)tiou  du  18  fructi- 
dor, et  il  est  plus  que  probable  que  c'est  le 
môme,  qui  aurait  vécu  au  delà  de  ce  qu'en  pos- 
sède M.  Pochet-Deroche,  dont  l'exemplaire  est 
de  beaucoup  le  plus  complet  de  ceux  qui  exis- 
tent. 

Courrier   de    Marienl>onrg  •  ou 

Journal  des  frontières  du  département 
des  Ardennes.  28  février,  7  n°*  iD-8°. 

Au  n°  8  : 

Coî/rr/frc/w/ro»ï//^n?5  et  du  déparlement 
des  Ardennes.  N®»  8-23,  in-8^ 

Voy.  ci-dessous  Journal  de  la  guerre. 

Courrier  de  Paris,  journal  nou- 
veau. 2  n°*  in-4°. 

Courrier    des    frontières ,    par 

Vaillant.  ln-4°. 

Courrier  universel,  ou  l'Écho  de 
Paris,  des  départements  et  de  l'étran- 
ger, parHusson.  31  décembre  1792-27 
nivôse  an  8,  lo  vol.  in-4°. 

n  De  l'esprit  sans  discrétion  et  des  nou- 
T«lles  sans  vérité  »,  dit  le  Censeur  des  jour - 
naux.  —  A  changé  vingt  fois  de  titre;  ainsi, 


d'après  Deschiens,  il  se  serait  successivement 
intitulé  :  en  floréal  an  2.  Gazette  fraTiçaise: 
en  l'an  4,  Covrrier  de  Seine-et- 31  ame,' Cour- 
rier du  citoyen  Busson^  le  Véridigue.  le  Rô- 
deur; en  l'an  5,  le  Courrier  universel  du  ci- 
toyen Beyerlé,  encore  le  Véridi'/ne,  le  Point 
du  jour,  le  Courrier  du  jour:  en  l'an  6, 
Feuille  universelle.  Feuille  du  jour;  en  lan  8, 
Courrier  de  l'Europe^  Gazette  universelle; 
—  et  j'en  passe. 

Le  catalogue  La  Bédoyère  porte  3  n"*  d'un 
Courrier  universel  in-8'',  également  de  1792. 

I^  Défenseur  de  la  Constitu- 
tion, par  Maximilien  Robespierre, 
député  à  l'Assemblée  constituante. 
1"  juln-10  août,  12  n°^  in-8<». 

On  lit  à  la  fin  du  n"  12  :  «  Les  circons- 

«  tances  actuelles  et  l'approche  de  la  Conven- 

«  tion  nationale  semblent  nous  avertir  que  le 

«  titre  de  Défenseur  de  la  Constitution  ne 

«  convient  plus  à  cet  ouvrage.. .  Nous  conti- 

n  nuerons  désormais  cette  puolication  sous  un 

«  titre    plus   analogue   aui  circonstances   où 

«  nous  sommes.  »  Le  titre  devient  donc  : 

lettres  de  Maximilien  Robespierre  .mem- 
bre de  la  Constitution  nationale  de 
France,  à  ses  commettants.  22  n*** 
in-8« 

Finit  le  15  mars  1793.  Quoique  inférieur 
peut-être  à  la  réputation  de  l'auteur,  ce  Re- 
cueil est  curieux  à  consulter,  et  pour  le  jour 
qu'il  jette  sur  Robespierre  lui-même  ,  et  pour 
les  détails  qu'il  renferme  sur  certains  évé- 
nements, notamment  sur  la  révolution  du  10 
août.  Aucun  n'est  plus  propre  à  initier  aux 
querelles  qui  divisèrent  si  tôt  le  camp  des  pa- 
triotes. — •  Vov.  t.  C,  p.  279. 

Vendu,  1837,  La  Bedovère,  50  fr.  50  c;  — 
1850,  Saint- Albin,  19  lr.'50c. 

lie  Défenseur  de  la  Tarifé,  ou 

r.\ini  du  genre  humain,   par  Philip- 

C eaux.  Le  ManSy  ojanvier-30  novem- 
re,  48  n°*  in-8°. 

lie  Diplomate,  ou  le  Publiciste  fran- 
çais, journal  de  politique,  commerce 
et  littérature.  22-29  février,  8  n"  in-4°. 

li'Espion  des  sections  et  des  auto- 
rités constituées,  ou  Journal  qui  paraî- 
tra malheureusement  trop  souvent  pour 
bien  du  monde,  par  Sala.  8  n°»  in-8°. 

Éveil  aux  patriotes,  ou  Motion 
d'ordre  aux  -48  sections.  Iu-8°. 

1  n**  de  C4»  canard  chez  La  Bédoyère.  qui  l'a 
classé  parmi  les  journaux. 

lie  Fanal  parisien,  journal  néces- 
saire au\  citoyens  qui  veulent  s'éclai- 
rer sur  leurs' vrais  intérêts,  par  La- 
biée. 5  n"'  in-8^ 
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I^es  Fautes  et  les  mallieurs  de  ce 

temps-ci.  In-8*'. 

J"ai  reucontré  dans  un  catalogue  (Cher- 
niettiu  )  la  mention  d'une  feuille  intitulée  Hé- 
mèdes  aux  maux^  sans  indicatiou  de  lieu  ni 
de  date. 

Feuille  de  Paris,  courrier  du  soir. 
18  août  1792-28  frimaire  an  2,  in-4. 

Le  sous-litre  disparaît  à  partir  du  n**  147, 
le  15  janvier  1793.  —  Le  29  frimaire  an  2  ,  le 
fiire  dievient  le  suivant  : 

Le  SanS'Culotte  observateur.  In-4°. 

S'arrête,  dans  la  collection  La  Bédoyère, 
au  19  Tentôse  an  2. 

Feuille  du  matin,  ou  le  Bulletin  de 
Paris.  24nov.  1792-28  avril  an  2,in-8°. 

Inecdo  pcr  ignés  supposilos  cineri  doloso. 
A  éprouvé  plusieurs  interruptions.  L'exem- 
plaire de  M.  Pochet-Deroche  se  compose  de 
2  séries  :  la  r%  de  83  xi°\  s'arrôtant  au  29 mars; 
la  2*,  de  6  n"*  seulement,  des  23-28  avril. 

Dans  le  ton  du  Petit-Gautier  et  dans  le  même 
esprit. 

—  Feuille  du  soir,  S.  d.,  in-8<'.  L. 

I^azette  française,  papier-nouvelles 

de  tous  les  jours  et  de  tous  les  pays, 

par  Fiévée  et  autres.  Janyier  1792-18 

déc.  1797,  3068  n<>%  10  vol.  in-4«. 

Juge  sans  passion,  censeur  sans  Amertume, 

Aux  fureurs  des  partis  il  ne  vend  pas  sa  plume. 

Proscrite  le  18  fructidor  an  5,  elle  reparut 
sous  le  titre  de 

Gazette  eurcpéenne. 

Elle  se  déguisa  encore ,  à  deux  reprises , 
n"*  1377-1405,2070-3007,  sous  le  nom  de 

Gazette  politique. 

Supprimée  le  26  frimaire  an  G. 

Entin  j'ai  rencontré  chez  M.  Pochet-Deroche 
\e  prospectus  d  une  Gazette  diplomatique^ 
qui  u'élait,  selon  toutes  les  apparences,  qu'un 
nouveau  déguisement  de  la  Gazette  française, 
<lont  elle  avait  le  sous-titre,  et,  sinon  Vépi- 
graphe,  du  moins  une  épigraphe  analogue  : 
«  Je  ne  suis  d'aucun  parti ,  et  je  ne  connais 
que  les  lois  et  la  vérité.  »  Le  directeur,  qui 
était  le  même  pour  les  deux  feuilles ,  promet 
toutes  sortes  d'avantages  aux  citoyens  directeurs 
des  postes  qui  lui  enverront  des* souscriptions. 

Les  Bibl.  impér,  possède  le  prospectus  d'une 
Gazette  génciale  qui  devait  paraître  le  6  juil- 
let 1792. 

I/IIistorien    de    France   et   de 

l'Europe,  par  Lucet.  12avril-27  juin, 
23  n««  in-4«, 

I/Indioateur,  ou    Journal  des  cau- 
.<îes  et  des  effets.  20   mai-9  août,  82 


'<  Envoyé  avec  une  profusion  vraiment 
royale  à  toutes  sortes  de  gens  dans  les  départe- 
ments ,  sans  s'inquiéter  s'ils  ont  l'humeur  con- 
tre-révolutionnaire, ou  sont  disposés  à  l'a- 
voir. »  (-Vo«/^c»r  du  9  juillet  1792.)  — Un  des 
journaux  qui  furent  confisqués  le  10  août 
comme  empoisonneurs  de  l'opinion  publique,  et 
dont  les  presses ,  caractères  et  instruments  fu- 
rent distribués  entre  les  imprimeurs  patriotes. 
—  Yoy.  t.  4,  p.  320. 

lie  Je  ne  sais  quoi,  reeueilli  je  ne 
sais  comment  par  je  ne  sais  qui,  et  pu- 
blié par  M.  Sarpiqué,  ou  l'Empire  de 
je  ne  sais  quoi,  ouvrage  périodique 
français  et  anglais.  Londres^  \n-%^. 

«  Ce  dialogue  politico-comique,  qu'on  sup- 
pose être  le  résultat  d'une  conférence  tenue 
tous  lés  mois  dans  un  hôtel  de  Londres ,  est 
un  persiflage  continuel  de  la  Révolution  fran- 
çaise et  des  différentes  brochures  auxquelles 
cet  événement  a  donné  lieu  en  Angleterre.  » 
(  Esprit  des  journaux,  janv.  1792.) 

Journal  de  la  Convention  na- 
tionale, par  Henriquez.  ln-8*'. 

Premier  Journal  de  la  CouTen- 
tion  nationale,  ou  le  Point  du 
jour,  par  J.  Ch.  Laveaux  et  autres. 
21  septembre  1702-30  juin  1793,  3  vol, 
in-4«. 

Il  faut  aimer  sa  patrie  plus  que  sa  famille. 
Le  mot  premier  disparaît  du  titre  dès  le 
n°  2;  mais  il  y  reparaît  au  n°  19,  pour  bien 
attester  que  «  cette  feuille  a  effectivement  paru 
la  première  à  l'époque  de  l'ouverture  de  la 
Convention  nationale ,  et  la  distinguer  de  toutes 
celles  qui  furent  distribuées  sous  le  même  titre 
depuis  l'annonce  qui  en  avait  été  faite  —  Au 
n°  63,  du  4  mars  1793,  ajoute  à  son  titre  : 
«  Contenant  les  débats  et  la  correspondance 
de  la  Société  des  Jacobins  séante  à  Paris.  » 

Rare  et  difficile  à  compléter.  Le  1*^"^  vol.  se 
compose  de  101  n''^  le  2^,  de  90,  et  le  3*,  de 
92.  A  chaque  n°élait  joint  un  supplément  (l'un 
feuillet ,  contenant  le  bulletin  de  la  bourse,  les 
annonces,  les  spectacles ,  et  quelquefois  des 
additions  curieuses;  je  ne  connais  pas  d'exem- 
plaire qui  ait  ces  suppléments.  La  pagination 
présente  plusieurs  erreurs,  mais  qui  ne  sau- 
raient enmarrasscr,  en  présence  de  la  ré^- 
larité  de  la  numérotation;  je  me  bornerai  à 
signaler  la  plus  iorte  :  au  n°  49,  du  9  nov. 
1792,  la  pagination  saute  de  199  à  400,  et  Ter- 
reur se  poiu'suit  jus(]u'à  la  lin  dn  volume  ,  qui 
semble  aussi  avoir  6t0  pages,  quand  il  n'en  a 
en  réalité  que  410. 

Cette  feuille  peut  être  considérée  comme  la 
tête  du  Journal  de  la  Montagne,  qui  lui  fait 
immédiatement  suite,  et  rédigé  par  les  mêmes 
auteurs  et  dans  le  même  esprit  ;  si  bien  même 
que  les  8  derniers  n'''  du  Journal  de  la  Con- 
vention (n°'  85-92)  ne  sont  autres  que  les  n"* 
22-29  dn.  Journal  de  la  Montagne  :  il  n'y  a 
de  changé  que  le  titre  ;  tout  le  reste  est  sera- 
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blable,  jusqu'à  la  pagination ,  le  Journal  de  la 
Convention  ayant  abandonné  la  sienne  pour 
celle  'de  son  successeur.  (Voy.  ce  dernier  jour- 
nal, à  1793.) 

Vendu,  1846,  La  Roche-Avmon,  189  fr.;  — 
1861,  H.  G***,  100  fr.;—  1864,  Aerts,  195  fr. 

Journal  de  rKglfse  couslitii- 
tioniielle  de  France»  par  Le  Bre- 
ton. ln-8°. 

Je  ne  connais  ce  journal  que  par  2  ou  3 
n"'  isolés.  Je  crois  pourtant  qu'il  continua  le 
Journal  chrétien^  a  un  certain  moment  il 
ajoute  à  son  titre  .  «  réuni  au  Journal  chrétien, 
à  la  Correspondance  religieuse  et  morale,  et 
au  Journal  prophétique. 

Je  n'ai  pas  rencontré  cette  Coj'respondance 
religieuse  et  morale. 

Jonrnnl  de  la  guerre*  21  avriI-11 
juillet,  70  noMn-8°. 

Parait  être  la  continuation  du  Courrier  de 
Marienboura,  ci-dessus. 

Un  journal  du  même  nom  fut  publié  à  Bruxelles 
de  1792  à  1794.  Il  était  rédigé  par  un  abbé  fran- 
çais sousle  nom  d'une  dame  Marchand,  émigrée, 
et  tiré,  dit-on,  à  5,000  exemplaires. 

Enfin,  je  trouve  dans  le  catalogue  La  Bé- 
doyère,  portant  la  même  date,  un 

Journal  de  la  guerre  et  des 
frontières.  ln-4°. 

«lonrnal  de    la   République   et 

du  travail  de  la  Convention  nationale, 

f»ar  Gérard,  auteur  du  Tableau  social. 
n-8°. 

Journal  de  la  savonnette  ré- 
publicaine* à  l'usage  des  députés 
ignorants  et  de  ceux  qui  se  proposent 
de  trahir  la  patrie ,  par  le  citoyen  La- 
benette,  auteur  ^\i  Journal  du  Diable, 
puis  des  Droits  de  Chomme,  puis  en 
un  daV Orateur  du  peuple.  18n^Mn-8°. 
Oh  1  je  les  poursuivrai ,  les  C07ulns  ! 

Cet  infâme  journal,  publié  pendant  le  procès 
de  Louis  XVI,  a^ail  pour  but  «  de  iaire  con- 
naître la  clique  infernale  qui  fait  déclarer  la 
guerre  pour  servir  les  projets  de  vengeance  de 
Louis  Sanguinola...  Il  veut  parler  et  il  parlera 
de  ces  hommes  qui  ont  préparé  et  amené  la 
filiale  journée  du  CLamp-de-.Mars  pour  sous- 
traire le  général  des  brigands,  enfermé  dans  la 
tour  du  Temple,  à  l'échafaud  qui  l'attendait  à 
son  retour  (le  Vareiuies...  Il  parlera  <le  ces 
hommes  qui,  au  lieu  d'envoyer  le  dernier  roi 
des  Français  à  la  guillotine  au  moment  où  il 
venait  de  faire  assassiner  le  peuple,  l'ont  reçu 
à  bras  ouverts  dans  l'antre  des  conspirateurs, 
qu'on  appelait  alors  Assemblée  nationale,  et 

2ui,  dans  la  crainte  d'être  dévoilés  par  Louis 
apet,  dont  ils  étaient  les  com])lices,  l'ont 
soustrait  à  la  juste  vengeance  du  peuple,  dans 
l'espérance    de  rejeter   dans   son  sein  cette 


pomme  de.  discorde...  Enfio,  a  conduira  le 
monstre  découronné,  le  mas!^acreu^,  et  son  in- 
fernale tigresse,  à  l'échafaud,  et  alors  il  cessera 
d'écrire!!!.. 

Journal  de  la  vérité.  68  n^"*  in-8\ 

Journal   de    Pierre    Pontard» 

évèque  du  département  de  la  Dordo- 
gne.  2  n°'  in-S".  Corps  législ. 

Voy.  plus  loin  Journal  prophétique, 
dont  ces  2  n"'  pourraient  bien  faire  partie. 

Journal  des  émlg^rés*  ou  Tableau 
général  des  noms  des  émigrés  des  83 
départements,  du  lieu  de  leur  domi- 
cile, de  leurs  qualités,  de  la  situation 
et  de  runiversalité  de  leurs  biens,  leur 
consistance  dans  les  83  départements 
de  la  République  française,  dont  la 
vente  a  été  ordonnée  par  les  décrets 
de  la  Convention.  Ouvrage  périodique. 
1792-1793,  in-4^ 

Espèce  de  pamphlet  périodimie,  où,  sous 
le  voile  de  l'anonyn.e,  Latbevardière,  qui,  lié 
avec  les  coryphées  de  la  Montagne,  était  inilié 
dans  les  secrets  du  parti,  désignait  aux  pros- 
cripteurs  toutes  les  personnes  qui  devaient  être 
inscrites  sur  la  fatale  liste.  —  Chaque  n«,  com- 
posé d'un  département,  se  vendait  15  sous. 

Suivant  Darbier,  il  n'aurait  été  publié  que  8 
n"',  contenant  9  départements,  savoir  :  Ailier, 
Ardennes,  Charente,  Cher,  Eure-et-Loir, 
Haute-Garonne,  Hérault,  Marne,  Seine-et- 
Oise. 

Journal  des  bommcs  du  14 
juillet  et  du  faubourg  Saint-An- 
toine, par  Gaultier,  etc.  Jiiillet-aoùt, 
29  nO"  in-8°. 

Au  u**  28,  les  mots  :  et  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  sont  remplacés  par  ceux-ci.  et  du 
10  août. 

'<  Et  nous  aussi  nous  voulons  toute  la 
«  Constitution..,,  mais  nous  la  voulons  sans 
'«  comme^xtuires.  El  si  quelquefois  elle  a  be- 
«  soin  d'interprétation,  nous  demandons  à  ju- 
'(  ger  d'après  la  déclaration  des  droits,  et  non 
«  d'après  les  petits  talents  des  agioteurs  poli- 
«  tiques.  "  • 

Journal  «les  lois  de  la  République 
française.  Octobre  1792-an  5,  in- 1. 
Les  bonnes  lois  font  les  bonnes  mœurs. 
En  l'an  4  ••   Journal  des  lois,  des  dcur 
Conseils  et  du  Directoire  de   la  Bepublipie 
française.  —  Au  moment  où  la  paii  fut  pro- 
clamée : 

1,6  Pacificateur,  i"  prairial  an  o-4  mes- 
sidor an  6,  2  vol.  in-4°. 

L^  paix,  l'aimable  paix,  fail  bénir  son  empire. 
Dcschicnsct  la  Bibl.  imp<^r.  attribuent  cette 

feuille  à  Galletti,  qui  n'en  était  en  réalité  quç 
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l'impriinenr.  Un  prospeclus  jomtàrexemplaire 
du  Corps  législatif  dit  :  J'arC.  A'.  Osselin, 
depvfe  a  la  Conveniioii  naticmale:  el  les 
preujiers  D"*porteiit  en  marge.  ?7i  fn\e,  la  srilïe 
de  Cf  conveuiionnel.  C'est  seuleineiiî  en  iaii  2 
que  la  griffe  de  Gallett»  apparaît  sur  le  titre, 
r-oDcui  reinment  avec  celle  d'Osselin,  qui  dis- 
para H  bientôt  ai^rès. 

u  Réunissait  aux  avantages  des  feuilles  pé- 
riodiques celui  de  préscntea  par  ordre  de  ma- 
tières toutes  les  loi*  rendues  par  la  Conveution 
nationale.  "  Ses  discussions  politiques,  au  dire 
du  Censevr  des  journaux,  «  resseinl liaient 
trop  à  des  serroous  de  morale  ;  mais  sa  uiorale 
valait  mieux  que  l'espiit  de  ses  adversaires.  » 

C'est  le  Joxinial  des  lois  qui  le  premier  dé- 
nonça la  tannerie  de  neau  huuiaine  à  Meudon, 
et  qui  osa  accuser  ae  cette  monstruosité  le 
Comité  de  salut  public.  Poursuivi  pour  ce  fait, 
Galetti  (ou  Gallet>)  se  jusiilia  en  représentant 
un  exemplaire  de  la  Constitution  de  1793  relié 
eu  peau  liumaiue. 

aloumal  des  «an^-csUottei».  3  n^% 

in-8^ 

Les  âmes  des  empereurs  cl  des  savetiers  sont 
jetées  dans  le  niÊme  moule. 

Journal  diplomatSau<^  au  droit 
public  de  lEurope.  Prosp.  iTi-8^, , 

Journal  du  commerce,  de  poli- 
tique, et  de  littérature  française  et 
analaise,  rédige  par  les  sieufs  Gilles 
et  Guilbcrt.  24  avril,  in-8°.  M. 

«  Servant  de  suite  au  Journal  dv  com- 
mence de  Rouen  et  au  Mercure  anglais.  » 

Journal  du  commerce  de  l'Eu- 
rope, et  nouvelles  des  colonies,  ré- 
digé par  une  société  de  négociants. 
ln-■4^ 

Journal  du  peuple,  par  M.  Boyer. 
de  Mme?,  cJ-devantred3Cte\irdu7o?/?- 
nal  général  de  France.  24  janvier-12 
août,  in-4°. 

Royaliste  ardent.  —  On  lit  dans  le  Journal 
G  deux  Itards:  »«  M.  Bover.  qui  aie  malheur 
de  jKirtor  le  même  nom  que  Tuu  des  Tmla^c- 
teurs  de  la  Gazelle  universelle,  mais  qui  n'a 

fias  été  esjiion  de  ce  que  les  [«atriotes  apitoi- 
ent les  despotes,  ensuite  celui  des  factieux, 
r\\n  n'a  jamais  fait  le  métier  de  mentir  avec 
1  impudence  d'un  laquais,  qui  est  entin  au^^i 
iionnêtc  que  le  Boyer  imiK)steur  périodique 
Test  peu,  annonce  un  Journal  du  peuple  pour 
lequel  je  me  suis  hâté  de  souscrire.  J'invite  les 
honnêtes  gens  à  m'imiter.  Jl  travaillait  au 
Journal  gcncral  de  France,  et  on  s'aj>erçoit 
bien  qu'il  n'y  tra\ aille  ]>lus.  ^ 

Journal  <^>lectoral.  In-S^. 

Contre  les  dci>utes  élus  à  )a  Convention 
nationale. 

Journal  français,  ou  Tableau  poli- 


tique et  littéraire  de  PariS;  par  Mcole 
deLadevèze.  13  nov.  1792-2  juin  1793, 
196  n««  in-4°, 

«  La  stupeur  profonde  qui  avait  brisé  la 
«  plume  de  nos  écrivains  s  est  dissipée;  la 
't  terreur,  celte  arme  perfide  entre  les  mains 
«  des  scélérats,  s'est  emoussée.  On  peut  en- 
«  fin  témoigner  hautement  l'horreur  qu'ont 
«  inspirée  les  effroyables  journées  des  2  et  3 
"  septembre  ;  il  est  permis  de  vouer  à  l'exé- 
"  cratiou  de  la  postérité  ce  comité  des  bovche- 
«  ries  ait  de  surveillance-,  on  peut  appeler  la 
«  vindicte  publique  sur  cette  meute  ae  scélé- 
«  rats  qui,  lâchés  dans  les  départements  par 
'<  la  régence  tripoliiaine  de  Paris,  prêchent 
«<  partout  le  carnage  et  la  sédition...  Arracher 
"  le  masque  de  l'hypocrisie  à  ces  individus  d'un 
"  jour,  publicistes  par  famine,  anarchistes  par 
«  besoin,  assassins  par  tempérament,  voilà  la 
"  tâche  honorable  el  périlleuse  que  nous  nous 
'<  sommes  imposée.  •» 
Repris  sous  le  titre  de 

—  Tal>leau  politique  et  litt^» 
raire  de  Pari», 

Après  5  n°'  : 

Correspondvnce  politique  de  Paris  et 
des  départements.  13  juin-26  octobre 
1793,  130n°Mn-4°. 

On  lit  dans  le  n**  29  du  Journal  de  la  Mon- 
tagne (30 juin  1793),  sous  le  titre  dePéfuta- 
tiun  d'vnc  calomnie  :  "  Le  Tableau  politique 
et  littéraire  de  Paris....  dit  que  le  12  juin 
Marat  et  Hébert  ont  tcucbé  50,000  livres  à  la 
trésorerie  pour  prix  des  souscriptions  de  leurs 
journaux  envovés  par  les  ministres  diins  nos 
armées  et  dans  nos  départements.  Le  fait  n'est 
pas  exact ,  car  les  abonnements  existaient 
avant  le  12  juin  ,  non  pour  deux  feuilles  seu- 
lement ,  mais  pour  un  grand  nombi  e  de  jour- 
naux patriotiques ,  qui  ne  sauraient  être  trop 
répanuus  dans  les  années,  et  c'e.^t  le  Conseil 
exécutif  qui ,  sur  les  tonds  qui  sont  à  sa  dis- 
position, a  accordé  50,000  livres  employées  a 
cet  usage.  » 

Parmi  les  éphémères  du  catalogue  La  Bé- 
doycrcje  rencontre  un  n^"*  s.  d.  d'unJotintû/ 
fruvçais,  in-8^. 

Journal lfii!§tnri(iue et  littéraire 
de  Pari».  1"  janvier,  in-4*'. 

Journal-Pie.  Janviir-li  mars,  30  n"" 
ill-8^  en  doui  séries. 

Avec  une  pie  pour  TÎgnett^.  Dans  le  genre 
du  Petit-Gautier. 

«  Chaque  parti  a  ses  journaux,  chaque 
«  iournal  a  ses  martyrs.  Ou  se  canonne  de  loin, 
>■  la  guerre  se  prolonge,  et  l'état  de  la  ques- 
"  tion  s*ol>snir{it  de"plu.«  en  plus.  En  ne  li- 
o  sant  qu'un  seul  de  ces  journaux  .  on  ne  voit 
n  qu'une  nation  en  France:  si  on  les  lit  tous , 
«  on  croit  bientôt  à  vingt  nations  différentes. 
«  Il  est  temps  de  voir  la  France  telle  qu'elle 
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«  est,  avec  ses  deux  profils  opposés,  mi-partie 
«  de  blanc  et  de  noir,  ne  riant  que  d'un  œil, 
«  prête  à  chanter  pour  la  môme  bataille  des 
«  Te  Deum  et  des  De  profundis.  Il  nous  man- 
«  que  un  journal  qui  ressemble  à  la  France 
«  même,  un  journal  pour  et  contre,  un  jour- 
«  nal  dont  l'indiscrétion  toujours  sûre  dévoile 
«  les  secrets  et  les  fureurs  des  aristocrates  et 
a  des  Jacobins ,  tel ,  en  un  mot ,  que  les  deux 
«  partis  puissent  également  compter  sur  sa  fi- 
«  délité  ou  sur  sa  perfidie 

«  Tai  choisi  une  pie  pour  présider  à  mon 
«  journal,  et  je  tirerai  plus  de  parti  de  sa 
«  langue  et  de  ses  couleurs  que  nos  Tibulles 
«  n'en  ont  tiré  des  pigeons  de  Vénus  ou  ilu 
«<  moineau  de  Lesbie.  J'aurai  donc  le  babil 

«  et  les  livrées  de  la  pie car  j'ai  à  peindre 

«  les  aristocrates,  qui  se  font  blancs  de  leurs 
«  épées,  et  les  jacobins ,  dont  les  figures  et  les 
«  projet  s  noircissent  de  plus  en  plus.  »> 

A  prendre  ce  programme  au  sérieux,  le 
Journal-Pie  devait  être  une  lice  ouverte  à 
tous  les  combattants,  quelles  que  fussent  leurs 
couleurs;  mais  l'auteur  ne  tardera  pas  à  lais- 
ser percer  ses  préférences.  Après  avoir  donné 
libre  carrière  «■  à  toutes  les  nations,  à  toutes 
les  cabales,  à  toutes  les  sectes,  à  tous  les  clubs, 
mais  non  pourtant  à  tous  les  styles  » ,  il  prêta 
de  plus  en  plus  ouvertement  son  appui  à  ceux 
qu'il  considérait  apparemment  comme  les  plus 
faibles. 

On  lit  à  la  fin  du  n*  15  (2*  série),  du  14 
mars  :  «  Plusieurs  de  nos  souscripteurs  nous 
«  ont  fait  remarquer  que  le  titre  versatile  de 
«  notre  journal  ne  convenait  point  à  la  droi- 
«  ture  et  à  la  fermeté  de  nos  principes,  et 
«  nous  ont  invités  à  le  changer.  Nous  ne  vou- 
«  Ions  pas  nous  refuser  à  cette  invitation, 
«  quelque  peu  essentielle  qu'elle  soit  ;  car,  en- 
«  fin,  le  titre  ne  fait  rien  à  l'ouvrage  :  on 
«  pourrait  très- bien  faire  un  journal  aristo- 
«  cratique  et  l'appeler  Journal  des  Jacobins, 
«  et  vice  versa.  »  Le  journal  parut  donc  le 
surlendemain  sous  le  titre  de 

Journal  royaliste.  16  mars-9  août,  1792, 
in-8«. 

Crede  miht,  numquam  libertas  gratior  exstat 
Quam  sub  rege  pio. 

««  L.  C.  de  Darruel  Bcauvert,  L.  V.  de  Ri- 
«  varol,L.  M.  de  Champcenetz ,  doivent  nous 
«  fournir  des  articles,  et  ce  dernier  nous  a  pro- 
«  mis  avec  bonhomie  de  ne  pas  faire  de  ce 
n  journal  une  Chronique  scandaleuse.  » 

Proscrit  le  10  aoiH;  a  été  réimprimé  en  par- 
tie sous  le  litre  de  Première  collection  du 
Journa l royaliste,  dcpm&\e.  16  mars  1792  jus- 

aucs  au  14  juin  inclusivement,  par  M.  le  comte 
e  Barrucl- Beau  vert.  2  vol.  in  8°. 
Voy.  t.  7,  p.  339. 

Le  catalogue  Delislc  de  Sales  (2"  partie, 
n"  355]  {iOTÎe  un  Journal  monarchique,  6.i\  , 
1  vol.  10-8°,  que  je  n'ai  point  rencontré.  Se- 
rait-ce celui-c».' 

drouriial  populaire,  ou   le  Peuple 
et  ses  arais.  Ouvrage  sur  l'éducation 


et  l'instruction,  par  des  Jacobins,  dé- 
^dic  à  la  société  des  Amis  de  la  liberté 
et  de  l'cgalité  ,  dans  lequel  on  rappor- 
tera ce  cui  se  sera  passé  de  plus  inté- 
ressant auï  Jacobins  et  à  la  Conven- 
tion nationale.  12  n*"  in-8°. 

Raison,  bonne  foi,  franchise. 
Au  2'  n°  :  Journal  populaire,  oucatéchisme 
des  sans-culottes.  —  Existait  encore ,  sous 
son  premier  titre  ,  le  13  mai  1793  :  à  cette  date 
il  figure  panni  un  certain  nombre  de  jour- 
naux dont  la  lecture  est  recommandée  aux 
bons  citoyens  par  les  représentants  du  peuple 
Julien  et  Bourhotte,  députés  dans  lesdejkarte- 
mentset  près  l'armée  de  la  Vendée,  esclusive- 
ment  à  d  autres,  dont  ils  interdisent  la  circu- 
lation et  qu'ils  vouent  au  mépris  et  à  Texécra- 
tion  des  lecteurs.  — Voy.  t.  4,  p.  158. 

«fournal  prophétique,  par  P.  Pon- 
tard,évèque  et  député  de  la  Dordogne. 
1"  janvier  1792-octobre  1793,  3  vol. 
in-8«. 

Curieux  pour  l'histoire  du  clergé  constitu- 
tionnel. On  y  trouve  l'histoire  des  prophéties 
de  M"^  La  Brousse  ,  et  l'auteur  en  fait  l'appli- 
cation, ainsi  que  de  celles  de  l'Ancien  Testa- 
ment, aux  événen)ents  de  la  Kévolutioîi. 

J'avais  >ii  dans  les  Annonces  de  Bibliogra- 
phie moderne  l'annonce  du  l**"  n"  d'une  feuille 
antérieure  à  celle-ci  et  qui  a  avec  elle  une 
étroite  affinité;  ce  sont  les 

— î»roplii^tlesdeMademoiselh'Suzette 
de  La  Brousse  concernant  la  Révolu- 
lion  française,  suivies  d'une  prédic- 
tion qui  annonce  la  fin  du  monde. 
ln-8». 

Avec  rette  épigraphe  :  «  Tout  ce  que  nous 
voyons  n'est  qu'un  petit  commencement  de  ce 
qui  va  survenir.  >'  J'ai  trouvé  ce  n°,  daté  de 
1790,  chez  M.  Déroche.  Ce  n'est  qu'une  sorte 
d'avant-|)ropos,  où  l'auteur  dis<ute  la  \érité 
des  prophéties  attrii.uéi's  à  M'i«:  La  Brousse, 
vérité  dont  il  n'est  rien  moius  que  convaincu. 
Du  reste  très-iiisignifiaut. 

Lettres  de  «f.-B.  I^aro»ile,  député 
du  Cantal,  à  ses  commottatits.  21  dér. 
1792-1"  février  1793,  2  n^  in-8«. 

I.a  £J!)i(e  civile,  et  têtes  à  pri\  des 
personnes  soldées  par  colle  liste,  avec 
l'abrégé  de  leurs  crimes.  3  n'**  in-iJ". 

—  Ti^'lew  A  prl!iL,  suivi  de  la  liste  de 
toutes  les  personnes  avec  lesquelles  la 
reine  a  eu  des  liaisons  de  d«'baut'he. 
Par  ordre  exprès  de  l'Assemblée  des 
Feuillants.  De  rim|)rimorie  de  Pierre 
sans  Peur,  1792,  2  n"*  in-8°. 

IK^nioIrew  «le  It^i^Ulallon  el  de 
ll(t<^rature.  ln-8°. 
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Mémoire»  pour  servir  à  rbf«- 
tofre  de  la  Consflf iifion  ci- 
vile du  elerpé,  par  l'abbé  Jabi- 
neau   Janvier-août,  in-4*'. 

Fondé  en  opposition  aux  ISovveîles  ecclf^- 
siasdgncs  el  i>our  ballre  en  brèche  les  prin- 
cij>es  de  l'Église  constitutionnelle ,  que  cette 
dernière  Icuille  approu\ait  et  développait. 

Nouvelles  politiques*  nationales  et 

étrangères.  15  nov.   1792-19  fructidor 
an  5,  5  vol.  in-4°. 

Par  Suard,  Guizot,  Dupont  de  Nemours, 
Barante,  Larretelle  le  jeune,  l'abbé  Morellet, 
et  Monestier.  député  de  la  Lozère,  pour  les 
séances  delà  Convention. —  Fait  suite  à  la  Ga- 
zette  universelle,  de  Cerisier.  La  lacune  est 
comblée  par  une  introduction  intitulée  •.  Pré- 
cis des  principaul  événements  qui  se  sont 
passésen  Europe  depuis  le  10  août  jusqu'au 
15  novembre  1792. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  essaya  de, repa- 
raître sous  diltérents  titres,  ainsi  : 

Le  29  fructidor  : 

Lt  Nouvelliste,  ln-4". 

Du  1"^  yendémiaire  au  28  frimaire  an  6  : 

Le  Narrateur  universel,  88  n**®  in-4®. 
Les  5  et  6  nivôse  ; 

Ijb  Narrateur  politique,  ln-4°. 

Et  enfin  le  7  du  même  mois  de  nivôse  an  6 
jusqu'au  l^nov.  1810  : 

Le  Publiciste.    8    vol.  -in-4<>  et  23  vol. 
in-fol 

Le  Publiciste,  comme  plusieurs  antres 
journaux,  donnait  à  ses  abonnes  un  supplément 
contenant  les  lois.  La  bibliothèque  du  Corps 
législatif  possède  un  certain  nombre  de  ces 
suppléments,  allant  de  Fan  7  à  1803- 

Le  feuilleton  du  Publiciste,  qui  compta  parmi 
ses  rédacteurs  M^e  Pauline  de  MeuJan,  depuis 
MratGui/ot,  présente  cette  singularité,  qu'il 
était  disposé  tantôt  longitudinaleinent,  tantôt 
transvei-salement  en  tôte  de  la  feuille ,  de  ma- 
nière à  pouvoir  en  être  détaché.  La  bibliothè- 
que du  Corps  lé";islatif  possède  23  volumes  de 
CCS  feuilletons  détachés,  de  fructidor  an  6  à 
1809,  5  vol.  in-é",  format  d'agenda  et  18  vol. 
10-4°  oblonc. 

Le  nom  des  rédacteurs  de  cette  feuille  dit 
assez  quel  en  était  l'esprit ,  et  quel  peut  en 
être  le  mérite.  «  C'est,  disait  Rœderer  dans 
un  rapport  au  premier  consul ,  un  journal 
sans  but  bien  marqué  et  sans  effet  politique.  » 
Voy  d'ailleurs,  t.  7,  p.  415  et  s.,  487. 

J'ai  dit  que  les  Nouvelles  politiques  se  don- 
nai ent  comme  la  continuation  de  la  Gazette 
universelle.  Depuis  que  j'ai  fait  l'article  de 
cette  dernière  feuille,  il  m'est  tombé  sous  la 
ynain  un  supplément  à  son  prospectus  dont, 
I»r<»litant  de  l'occasion  (jui  s'en  présente,  je 
crois  devoir  reproduire  ici  quelques  passages  : 


«  Le  principal  auteur  de  la  Gazette  univer- 
«  selle,  y  lit-on,  est  le  sieur  Boyer,  dont  la  ré- 
«  putation  dans  ce  genre  de  travail  est  faite 
«  depuis  longtemps.  C'est  lui  qui  a  rédigé  le 
«  Courrier  de  l'Europe  pendant  ses  six  pre- 
«<  mières  années,  qui  s'est  ensuite  chargé  de  la 
«  composition  des  articles  de  France  de  la 
«  Gazcde  de  Lcyde,  qu'il  n'abandonnera  au- 
«  jourd'hui  que  pour  s'occuper  de  sa  propre 
«  feuille.  Le  succès  qu'ont  eu  en  France  ces 
<>■  deux  papiers  étrangers ,  et  dont  la  Gazette 
«  de  Lcyde  jouit  encore ,  est  un  sûr  garant  de 
«  celui  qu'obtiendra  la  Gazette  universelle  du 
"  même  auteur.  Le  sieur  Boyer  a  pris  pour 
«  adjoint  le  sieur  Cerisier,  avocat  en  parle- 
«  ment  et  député  suppléant  de  Bourg  en  Bresse 
«  à  l'Assemblée  nationale.  Le  sieur  Cerisier  a 
«  rédigé  ])en(lant  longtemps  et  successivement 
«  les  Gazettes  d'Amsterdam  et  de  Leyde.  Ses 
«  connaissances  en  droit  public  et  en  histoire 
•  rendent  son  talent  précieux  pour  un  journal 
«  politique.  C'est  lui  qui  est  cliargé  de  la  tra- 
«  duction  des  papiers  anglais,  allemands  et 
«  hollandais.  Le  sieur  Boyer  traduira  ceux  d'I- 
«  talie  et  d'Espagne ,  et  fournira  les  nouvelles 
«  de  la  cour  et  de  la  ville  dont  la  bonne  corn- 
n  pagnie  se  sera  occupée...  Nous  avons,  en 
«  outre,  établi  une  correspondance  directe 
«  avec  les  principales  villes  d'Europe ,  et  nous 
«  sommes  assurés  d'avoir  les  premiers  les 
«  nouvelles  les  plus  exactes  et  les  plus  inté- 
«  ressantes  de  Hambourg,  de  Vienne,  de  La 
«  Haye,  Londres,  Bruxelles,  Gand  ,  Madrid 
«  et  Rome...  Nous  avons  cru  devoir  mettre  ce 
«  tableau  sous  les  yeux  des  seules  personnes 
"  de  province  et  des  pays  étrangers,  afin 
«  qu'elles  connaissent  leurs  correspondants , 
«  et  qu'elles  ne  confondent  pas  la  feuille  qu'on 
•'  leur  présente  avec  celles  qu'on  s'est  em- 
'<  pressé  de  publier,  et  qui  ne  sont  toutes, 
«  sans  exception,  que  des  entreprises  de  li- 
«  brairie.  Le  sieur  Boyer  et  ses  coopérateurs 
«  sont  assez  connus  à  Paris  pour  n'avoir  pas 
»  besoin  que  leur  travail  y  soit  recommandé.  » 
Parmi  ses  coopérateurs ,  Boyer  nomme,  outre 
Cerisier,  Chas  de  Fontanille,  Le  Neveu  et  Marré. 

Li'Oliservateur  si  la  Coiiveufion 
nationale.  20  nov.  1792-4  janv. 
1793,  13  n«^  in-8°. 

Berum  cognosrere  causas. 

Très-curieux  pour  le  procès  de  Louis  XVL 
«<  Le  lecteur  voudrait  assister  aux  discussions 
"  importantes,  comparer  les  forces  des  adver- 
«  saires ,  saisir  le  trait,  souvent  impercep- 
«  tible,  qui  détermine  la  victoire,  et  deviner 
«  le  motil  des  spectateurs,  soit  qu'ils  improu 
«  vent  ou  qu'ils  applaudissent  :  l'Observateur 
<<  secondera  ce  désir.  Plus  attentifs  à  décou- 
n  vrir  l'esprit  des  législateurs  qu'à  recueillir 
«  le  tevte  de  la  législation,  les  rédacteurs  ta- 
«  cheront  d'iclaircr  la  recoimaissance  de  leurs 
«  concitoyj-ns,  en  pré\enant  le  jugement  de 
«  la  postérité,  non  sur  les  détails  de  la  vie 
«  privée ,  mais  sur  le  mérite  ou  les  torts  d« 
«  rhomme  public.  Séances  intéressantes,  t^ent 
«  des  orateurs,  sagesse  de  la  législature ,  dis- 
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«  positions  des  tribunes  -.  tel  est  le  plan  de  cette 
«  îeuille.  » 

l,a  Poste  (lu  niafin,  journal  des 
affiches,  ou  l'Ami  de  la  patrie,  de  la 
liberté,  des  mœurs  et  de  l'égalité,  ou- 
vrage périodique,  auquel  on  a  réuni 
le  bulletin  de  la  Convention  nationale , 
V Extrait  des  nouvelles  de  la  guerre^ 
la  Correspondance  civique  et  morale^ 
par  Couret  de  Villeneuve.  In-S**. 

Prospectus  Jn-8°,  chez  M.  Pochet  Déroche. 
On  y  lit  que.  ><  les  difficullés  que  les  auteurs 
ont  éprouvées  pour  donner  une  nouvelle  exis- 
tence à  la  feuille  qui  avait  pour  titre  :  Journal 
chrétien ,  n'ayant  pu  -être  levées ,  c'est  pour 
satisfaire  leurs  souscripteurs  qu'ils  ont  formé 
le  projet  d'en  créer  une  nouvelle,  dont  la 
|>artie  politique  offrira  à  l'homme  qui  veut 
se  préparer  à  bien  servir  son  pays  et  à  mériter 
le  nom  de  bon  citoyen,  de  quoi  former  son  es- 
prit et  son  cœur.  Le  Bulletin  de  la  Conven- 
tion et  V Extrait  des  JSonvelles  de  la  guerre 
leur  étant  confiés  par  le  ministre  de  l'intérieur, 
présenteront  un  caractère  d'authenticité.  Mais 
ce  qui  devait  faire  une  partie  importante  de  ce 
journal  serait  l'analyse  et  quelquefois  même  la 
teneur  entière  des  affiches  ou  placards  qui 
chaque  jour  couvraient  les  murs  de  Paris. 

M.  LaBédoyère  avait  11  n°*  de  celte  feuille, 
du  15  septembre  au  1*"^  octobre,  que  son  cata- 
logue attribue  à  Pierre  Pontard. 

Je  ne  connais  aucun  des  journaux  réunis,  si 
tant  est  que  ce  soient  des  journaux. 

Le  Postillon   (le  la  g^uerre*  ou 

Gazette  générale  de  l'Europe,  par  Isid. 
Langlois,  Lunier  et  autres.  26  avril- 
12  août  1792,  125  n»"  in-4«.(| 

Après  quelques  jours  de  suspension,  causés 
par  réoranlcment  du  10  août,  reparut  sous  le 
titre  de 

Gazette  générale  de  l'Europe.  20  août 
1792-30  sept.  1793,  409  n°*  in-4°. 

A  partir  du  n®  410,  paraît  sous  le  double 
titre  de  Gazette  générale  de  VEurope  et  de 

Messager  du  soir,  ou  Gazette  générale 
de  l'Europe. 

Nous  avons  déjà  rencontré  des  journaux 
ayant  deux  éditions  ,  l'une  paraissant  le  matin  , 
l'autre  le  soir,  ou  bien  une  pour  les  abonnés 
et  une  autre  pour  les  colporteurs ,  mais  présen- 
tant presque  toujours  quelque  différence.  Ici 
je  ne  saurais  dire  quelle  a  été  la  raison  de  ce 
double  tir;i^e,  ni  s'il  a  été  permanent  ou  seu- 
lement accidentel;  tout  ce  que  je  puis  dire 
c'est  que  j'ai  tenu  un  {^rand  nombre  de  n"  dou- 
bles, allant  du  mois  d'octobre  1793  au  18  Iruc- 
tidor  an  5,  qui  ne  diflèrcnt  absolument  que 
par  le  titre ,  portant  la  môme  date  et  le  môme 
n''  d'ordre. 

La  1"  série  s'arrête  au  n"  1129,6*  complé- 
mentaire an  3.  Le  i"  vendémiaire  an  4  com- 

UBL.    làE    LA   PRESSE. 


mence  une  nouvelle  série  sous  les  mêmes  titres, 
laquelle,  par  suite  des  événements  que  tout  le 
monde  connaît,  ^'arrête  au  n°  14,  portant  la 
datedu  10  vendémiaire,  le  journal  n'ayant  point 
paru  le  14  ni  le  15  -r  Nouvelle  suspension, 
d'une  douzaine  de  jours,  après  laquelle  il  re- 
parait, mais  déguisé  sous  le  nom  de 

Courrier  de  C Europe .  29  vendémiaire  an 
4,  in-4«. 

Mais  dès  le  n**  17,  le  15  brumaire,  il  put 
reprendre  son  double  titre  de 

Messager  du  soir  —  Gazette  générale  de 
C Europe.  —  lo  brumaire  an  4-18  fruc- 
tidor an  5,  348  n»»  in-4« 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  huit 
jours  après,  sous  le  titre  de 

Courrier  de  l'Europe.  26  fructidor-28 
frimaire  an  6,  93  n°«  in-4<». 

Signé  Chazot,  rédacteur.  —  Le  n°  1  contient 
cet  avis  :  «  Les  abonnés  à  ce  nouveau  journal 
trouveront  dans  les  n°'  suivants,  ou  dans  un 
supplément,  un  précis  des  événements  impor- 
tants qui  ont  eu  lieu  depuis  le  18,  ainsi  que 
des  séances  des  deux  Conseils.  »  Ce  précis  fut 
en  etfet  donné  sous  la  forme  d'un  supplément, 
qu'il  faut  avoir.  —  Supprimé  le  20  frimaire, 
comme  la  continuation  déguisée  de  VÉcho, 
proscrit  le  18  fructidor  an  5.  reparait  quelques 
jours  après  avec  le  titre  sous  lequel  cette  teuille 
est  restée  connue  : 


Le 


Messager  du  soir,  ou  Gazette  générale 
de  l'Europe.  1"  nivôse-22  floréal  an  6, 
142  n*»"  in-4«. 

Signé  :  Barbet,  rédacteur.  —On  lit  en 
tête  du  n"  142  :  «  Les  souscripteurs  du  Messa- 
ger du  soir  sont  prévenus  qu'a  dater  de  ce 
jour  ce  jounial  est  réuni  au  Propagateur,  et 
que  c'est  sous  ce  dernier  litre  qu'ils  recevront 
leurs  feuilles  à  l'avenir.  >• 

Le  Messarjer  du  sotr  s'était  fait  l'organe  et 
le  soutien  du  parti  modéré  de  h  Con\oiilion 
«  Nous  sommes  heureux,  di.viient  les  rédac- 
teurs du  TIté,  de  paiera  MM.  L;ui;;loi>.  et  l.u- 
nier  le  tribut  d'elo^;es  (|ue  l'on  doit  à  Tenergie 
ainsi  qu'au  courai;o .  et  Paris  attestera  avec 
nous  que ,  si  nous  avons  échappé  au  retour  de 
la  tyrannie  et  de  l'arbitraire,  nous  en  avons 
l'obl'igation  à  l'opiniAtreté  aNCC  laquelle  ils 
n'ont  cessé  de  les  combattre.  En  général  le 
stvle  du  Messager  du  5o*r  est  \if,  serre,  sans 
manière,  sans  affectation;  ce  qui  lui  donne  une 
physionomie  parti<ulière  et  lui  promet  un 
succès  durable  '  Ce  succès,  en  effet,  ne  man« 
<pia  pas  à  cette  feuille  ;  mais,  «  quoiqu'elle  se 
maintint  fort  adroitement  dans  les  voies  rons- 
titutioniielles,  elle  fut  la  proie  des  gouver- 
nants, et  elle  obtint  à  plusieurs  reprises  les 
honneurs  de  la  perséi  ulion.  »•  De  la  ces  chan- 
gements fréquents  de  titre  qui  ont  dérouté 
tout  les  bibliographes,  de  là  aussi  la  difliculte 
de  réunir  toutes  ses  parties.  Je  n'en  eonnais 
qu'un  exemplaire  à  \^n  près  complet,   chei 
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M  Pochet-Deroche ,  et  c'est  grâce  à  cet  obli- 
seant  collectionneur  que  j'ai  pu  dresser  ia  bi- 
blioffraphie  de  ce  journal  mal  connu ,  et  ce- 
pendant lrès-miT>orIant. 

On  lit  dans  le  n"  du  2  vendémiaire  an  6  : 
<i  Isidore  Langlois  est  arrêté  depuis  le  3'  jour 
complémentaire,  à  midi. 

—  «  En  l'absence  du  citoyen  Porte ,  les  scel- 
lés ont  été  apposés  chez  lui  :  ainsi  cet  impri- 
meur payera  chèrement  la  qualité  de  jtroprié- 
taire  qu'il  a  eu  la  petite  gloriole  de  prendre 
au  bas  de  la  téuille  du  Messager  du  soir. 

'<  On  dit  qu'ils  seront  apposes  aussi  chez  le  ci- 
toyen Limier,  comme  signataire  de  cette  feuille 
pour  la  pariie  des  séances  du  Corps  législatif; 
mais  cela  nous  paraît  d'autant  moins  croyable 
que  ce  citoyen  est  évidemment  compris  dans 
les  dispositions  de  l'art.  5  de  la  loi  du  20  fruc- 
tidor, qui  excepte  ceux  qui  prennent  note  des 
séances  du  Corps  législatif.  ^> 

I>e  Questionneur  ang;lais»  20  d^^ 

in-8^ 

—  l<eQnestfonnenr  de  «Iroit  pa- 
J>lic,  S.  d.,  1  n«,  in-8".  L. 

IjO.  Quotidienne.  1792-1847,  in-4''  et 
in- fui. 

Les  journaux,  dans  ce  temps  de  liberté, 
étaient  obligés  d'imiter  «  le  vieux  pasteur  des 
troupeaux  de  Neptune  »,  de  changer  presque 
tous  les  jours  de  forme  et  de  nom,  j>our  érhajk- 
per  aux  poursuites  des  dominateurs  du  mo- 
ment. C'est  ce  qu'avalent  dû  faire  plusieurs 
journaux  que  nous  avons  déjà  rencontrés  ,  et 
oui  explique  ces  variations  si  fréquentes  alors 
ûans  les  titres  des  feuilles  périodiques;  c'est 
ce  que  dut  faire  tout  particulièrement  la  Quo- 
lidienne,  dont  les  métamori)hoses  furent  si 
nombreuses  que ,  malgré  toute  latiention  que 
j'y  ai  ]»ortée,  je  n'ai  réussi  qu'imparfaitenieul 
à  suivre  ses  traces. 

Elle  commença  avec  la  Convention  nationale, 
sous  le  titre  de 

La  Quotidienne^  ou  nouvelle  Gazette  vni- 
ver  selle,  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  22  sept.  1792-18  octobre  1793^ 
397  n®"  in-4«. 

Proscrite  une  première  fois,  elle  reparut 
d'abord  a^ec  le  titre  de 

Tableau  de  Paris. 

Elle  put  ensuite  reprendre  son  nom, 

La  Quotidienne.  19  février-5  octobre 
1795,219  n«*  iD-4«. 

De  nouveau  proscrite,  elle  reparut  un 
mois  après,  et  se  continua  sans  in!erruj)tJon, 
cette  tois ,  jusqu'au  18  fructidor,  mais  en 
changeant  quatre  fois  de  nom,  ainsi  : 

Tableau  de  Paris.  7  nov.  1795-22  mars 
1796,  137ii'>*iii-4\ 


Bulletin  politique  de  Paris  et  des  dépar' 
tements.  23  mars-13  avril  1796,  22  n"' 
in-4«. 

Le  l"n°  est  chiffré  138,  comme  conti- 
nuation des  137  n°*  du  Tableau  de  Paris. 

Feuille  du  jour.  14avril-21  octobre  1796, 
n«»  1-187,  in-4«. 

La  Quotidienne  j  ou  Feuille  du  jour.  11 
octobre  179G-4  sept.  1797,  n^^  188-500, 
in-4«. 

Le  n°  195  est  signé  :  Riche,  et  les  suivants  : 

MiCHACD. 

Selon  Desf  biens  et  la  Bibliotbècpie  impé- 
riale, la  Quotidienne  ne  se  serait  pas  relevée 
du  coup  que  lui  porta  le  18  fructidor,  et  je 
l'ai  cru  moi-même  un  instant  sur  ces  autori- 
tés. C'était  une  erreur.  Cette  fois  encore ,  et 
comme  le  Ci  ent  d'ailleurs  la  plupart  des  jour- 
naux atteints  parce  dernier  coup  d'État,  elle 
essaya  de  ruser,  et  elle  reiiarut ,  mais  à  une 
époque  que  je  ne  saurais  préciser,  sous  le  titre 
de  Bvllriin  de  la  République^  fut  supprimée, 
avec  plusieurs  autres  journaux,  par  arrêté 
du  20  frimaire  an  6  ,  et  les  scellés  furent  ap- 
posés sur  ses  presses  et  sur  ses  registres  d'a- 
bonnement. Elle  ne  se  tint  pas  encore  pour 
morte  ;  elle  ne  craignit  pas  de  reparaître  sous 
son  nom  de  Quotidienne.  Elie  ligure  sous  ce 
titre  dans  un  message  que  le  Directoire  adressa 
aux  Conseils,  le  17  fructidor  an  7,  pour  se 
maindre  des  journalistes,  et  leur  annoncer 
la  suppression  de  onze  journaux,  contre  les 
auteurs  desquels  il  avait  lancé  des  mandats 
d'arrêt.  (  Vov,  Eid.  de  la  presse,  t.  4,  p.  381 
et  400.  )  Celte  lois  ce  fut  probablement  le  der- 
nier effort  de  ces  indomptaldcs  lutteurs;  trois 
mois  après  survint  l'arrêté  consulaire  du  27 
ni\ôse  an  8 ,  qui  ne  souffrait  pas  de  réi)li«iue. 

Aussitôt  les  Bourbons  rentrés,  la  Quoti- 
dienne se  bâta  de  reparaître,  sous  son  pre- 
mier noïu,  simplilié,  et  dans  le  formai  qui 
était  devemi  celui  de  tous  les  journaux  poli- 
tiques : 

La  Quotidienne,  i"  juin  1814  31  mars 
1815,  in-fol. 

Pendant  les  Cent-Jours,  elle  se  dissimula 
sous  un  de  ses  anciens  noms  : 

Feuille  du  jour,  l^'"  avril-6  juillet  1815, 
in-fol. 

Les  Bourbons  revenu «^ ,  elle  reprit  son  vrai 
nom  : 

La  Quotidienne,  ou  la  Feuille  du  jour.  7 
juillet  1815-levner  1847. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  18  sep- 
tembre 1815.  —  Dans  les  premiers  jours  de  fé- 
vrier 1847,  U  Quotidienne  se  /éunit  à  ia 
France  et  à  Y  Écho  français,  et  de  cette  fusion 
est  née  V  Union  monorchique. 

La  Quotidienne  eut  en  Tan  5,  saus  le  titre 
de  Feuilieton  de  Utteratwe^  des  spectacles.^ 
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anecdotes  et  avis  divers ,  in-8°,  une  annexe, 
pour  laquelle  elle  prenait  un  peu  partout ,  et 
qui  est  assez  curieuse. 

Celte  feuille  célèbre  fut  fondée  par  Coutouli 
et  Rippert;  elle  eut  pour  rédacteurs  Michaud, 
de  Fontanes,  La  Harpe,  de  Vauxcelles,  Gallais, 
Fiévée,  Malle-Brun,  Laurentie,  Melly-Janin, 
Soulié,  Berchoux,  Th.  Delbarre,  Darmaing 
père,  Merle,  Noilier,  Malitourne,  Ba7.in,  Véron, 
Audibert,  Capefigue,  Mennechet,  Poujoulat, 
Paulin  Paris,  J.  Janin,  Rabou,  de  Brian,  etc. 

Quant  à  l'esprit  de  la  Quotidienne,  il  est 
trop  connu  pour  que  nous  ayons  besoin  d'en 
parler.  Son  royalisme  imperturbable  a  passé 
cependant,  selon  les  époques,  par  diverses 
nuances,  que  nous  avons  essayé  de  faire  res- 
sortir dans  noi  re  Histoire  de  la  presse.  Voy. 
t.  7,  p.  293;  t.  8,  p.  68,  198,485,  591,  etc. 

Répertoire  national.  6  vol.  in-4^ 
Calai.  Delislede  Salles,  n"  838. 

Le  Républicain,  journal  des  hom- 
mes libres  de  tous  les  pays,  rédigé  par 
un  député  de  la  Convention  nationale 
(Charles  Du  val)  et  par  plusieurs  au- 
tres écrivains  patriotes.  2  nov.  1792- 
27  fruclid.  an  8,  14  vol  m-A". 

«  Une  république  naissante  occupée  tout 
«  à  la  fois  à  former  son  gouvernement,  à  re- 
"  pousser  les  tyrans  ligués  contre  elle,  et  à 
«  délivrer  les  peuples  opprimés  rar  eux,  offre 
n  un  spectacle  inconnu  jusqu'ici  dans  les  fastes 
n  de  1  histoire.  C'est  ce  tableau  sublime  que 
'<  nous  nous  proposons  de  pcinrire  et  de  trans- 
«  mettre  à  nos  lecteurs,  avec  l'énergie  d'bora- 
«  mes  qui  aiment  leur  pays  et  la  liberté. 

n  Propager  les  prirfcipes  de  l'égalité,  sans 
"  laquelle  il  n'est  point  de  vraie  liberté  ;  faire 
«  naître  ou  ranimer  l'esprit  public  et  l'amour 
«  de  la  patrie  dans  tous  les  cœurs  ;  poursuivre 
«  sans  relâche  l'égoïsme,  qui  avilit  les  hommes 
«  et  en  fait  des  esclaves  sous  un  air  d'indépen- 
«  dance  ;  éclairer  les  infortunées  victimes  du 
«  fanatisme,  delà  superstition  et  de  Terreur; 
«  instruire  les  hommes  de  leurs  droits,  mais 
«  leur  expliquer  ce  que  la  société  exige  d'eux 
«  pour  qu'ils  en  jouissent  paisiblement  ;  leur 
«  donner  la  haine  des  tyrans,  quels  qu'ils  soient, 
«  mais  toujours  leur  montrant  le  bonheur  dans 
'<  l'obéissance  aux  lois  :  tel  est  et  sera  constam- 
«  meut  le  but  de  ce  journal,  entrepris,  sous  les 
«  auspices  de  l'égalité,  par  une  société  de  pa- 
n  triotes  passionnés  pour  la  liberté  et  le  bon- 
"  heur  de  leurs  semblables.  >- 

Précédé  d'un  précis  de  la  révolution  du 
10  août  et  des  séances  de  la  Convention  de- 
puis le  20  septembre  jusqu'au  1"  novembre. 
Avec  les  noms  et  den»oures  des  députés. 

Dans  un  camp  opposé  h  celui  de  la  Quoti- 
dienne, \e.  Républicain  fut  plus  ^iolemment 
traqué  encore,  et  obligé  à  plus  de  métamor- 
phoses. En  voici,  d'après  Deschiens,  la  longue 
liste  : 

Au  n°  240  le  titre  est  ainsi  interverti  : 

Journal  des  hommes  libres  de  tous  les 


pays,  ou  le  Républicain.  29  juin  1"93- 
22  gernainal  an  6. 

Se  divise  en  7  séries:  1"  finit  an  n°  414, 
30  frim.  an  2  ;  —  2',  1"  nivôse- 6'  jour  sans- 
culotidean  2,  275  n°*;  —  3',  V  vendémiaire- 
15  prair.  an  3,  255  n"*;  —  4*,  16  prair.  an  3- 
6  brum.  an  4,  147  n°*;  —  ô*,  7  bruro.  an  4- 
15  vendém.  an  5,  336  n°';  —  6%  16  vendé- 
miaire-30  flor.  ans,  225  n";  — 7',  f  prair.  an 
5-22  germin.  an  6,  328  n**? 

Supprimé  comme  étant  «  l'écho  habituel 
d'une  faction  dé.sorganisatrice  »»,  il  ref>arut 
bientôt  sous  un  autre  titre. 

Le  Persévérant.  27-30  germin.  an  6,  4 
n<". 

Le  Républicain,  l"  floréal-17  messid.  an 
t),  77  n°*. 

Journal  des  Francs,  par  les  représentants 
du  peuple  Marquezy  (du  Var),  Gues- 
don  (de  la  Manche),  et  autres  écri- 
vains patriotes.  18.  messidor-26  fruc- 
tid.  an  6,  69  n<>». 

Les  scellés  ayant  été  apposés  sur  ses  pres- 
ses le  28  fructidor,  il  ne  put  reparaître  avant 
l'année  suivante.  U  prit  alors  successivement 
les  titres  de  : 

Correspondance  des  représentants  Ste- 
venolle ,  Desaix,  Déthier  et  autres. 
1"  vendémiaire-2  frim.  an  7,62  n°'. 

La  Tribune  nationale.  4-10  frim.  an  7, 
7n»V 

La  Lumière.  11-16  frim.  an  7,  6  n**. 

Le  Consolateur.  18  frim.  an  7. 

Journal  des  hommes  libres...  {^  messi- 
dor-17  fructid.  an  7,  77  n**. 

L'Ennemi  des  oppresseurs  de  tous  les 
temps.  18  fructid.  an  7-4  brum.  an  8. 
53  n«>«. 

Journal  des  Nommes.  5-21  brum.  an  8, 
17  n*>«. 

Journal  des  Républicains.  22  brumaire-6 
frim.  an  8,  15  n°'. 

Journal  des  hommes  libres  de  tous  les 
pays.!  frimaire-27  fructidor  an  8,  289 

J'ai  eu  occasion  de  dire  (t.  7,  p.  375) 
combien  ce  journal,  surnommé  le /our/« a/  des 
Tigres,  et  qui  fit  uue  si  rude  guerre  à  tous 
les  gouvcrnemcnls  qui  se  succédèrent  depuis 
1792  jus(]u'à  l'an  8,  s'était  à  la  fin  radouci; 
ausi>i  trouva  t- il  grâce  devant  le  premier  consul, 
et  il  est  du  nomure  des  treize  journaux  con- 
servés par  l'arrêté  consulaire  du  17  janvier 
1800. 
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Vendu,  1845,  Th.  Right,  à  peu  près  complet, 
16  Tol.,  68  fr.  50  c. 

E<eR<^pub1icain  uni vcrKol,  13 no- 
vembre 1792-2  frimaire  an  8,  2515  n*>* 
in-fol. 

.\u  D°  40  : 

Le  Bépublicain  français,  ouvrage  pério- 
dique. 24  déc.  1792-3  février  1"98. 

Continué  par  la 

Chronique  universelle,  faisant  suite 

i  févr.  1798-2  frim.  an  8. 

Il  y  eut  encore  en  1795  un  Jicpublicain 
français,  journal  dusoir^  et  un  Républicain 
français^  journal  universel,  l'un  et  l'autre 
in-4''',  sur  lesquels  je  manque  de  renseigne- 
ments. 

L<a Révolution  de  Franco,  on  Cor- 
respondance avec  un  étranger.  Lon- 
dres, 2  séries,  de  chacune  52  n^^  in -8**. 

Cette  correspondance,  dit  le  catalogue  La 
Bédoyère,  contient  une  foule  d'anecdotes  igno- 
rées ou  peu  connues  sur  la  Révolution,  une 
esquisse  au  caractère  des  principaux  person- 
nages qui  ont  joue  un  rôle  dans  les  événe- 
ments ,  etc. 

Rëvoinfion  de  lî»^,  journal  de  la 
Convention  nationale.  21  sept.  1792-8 
mai  1794,  in-4". 

Remarquable  par  l'opposition  hardie  qu'il 
lait  au  pouvoir  conventionnel  et  aux  comités 
révolutionnaires. 

Re\iie  du  patriotCf  bulletin  de 
Milscent,  créole,  ln-4'*. 

Commence  le  2  juin.  —  S'augmente,  en 
septembre,  d'une  feuille  du  soir,  sous  le  titre  de 

Le  Créole  patriote,  bulletin...,  journal 
du  soir,  l*^*"  septembre  l'an  4  de  la  li- 
berté et  le  1"  de  l'égalité  (1792)-an  o, 
in-4". 

"  J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  vous  con- 
•<  tenter;  je  n'ai  épargné  ni  peines  ni  soins,  ni 
"  veilles  ni  argent,  et  vous  avez  vu  que,  pour 
«  vous  donner  exactement  les  séances  de  l'As- 
«  semblée  nationale  ,  il  m'a  fallu  doubler  mon 
«  numéro.  » 

Cette  feuille,  dont  la  pureté  immaculée 
trouva  seule  grâce,  avec  celle  d'Audouin,  à 
l'exclusion  même  de  VAmi  du  peuple,  devant 
les  Jacobins  (voy.  t.  4,  p.  170  j,  eut  une  assez 
grande  vogue  dans  le  parti  démocratique  ;  mais 
je  n'en  ai  vu  que  des  parties  très-incomplètes, 
et  je  oc  saurais  dire  quelle  en  fut  au  juste  la 
durée.  Le  titre  était  orné  d'une  vignette  repré- 
sentant un  coq,  avec  cette  légende  -.  Vérité, 
liberté,  humanité,  et,  au-dessous,  ce  rébus  : 
1000 
100 


Un  n"  360,  du  5  frim.  an  5,  que  j'ai  vu  chea 
M.  Pochet,  est  intitulé  :  Le  Créole  patriote , 
bulletin  universel,  j):iT  J.  M.  Errard,  dont  les 
initiales  remplacent  dans  la  vignette  la  devise 
de  Milscent. 

Milscent  avait  commencé  sa  carrière  de  jour- 
naliste à  Angers,  où  il  avait  publié,  du  1*' juil- 
let au  21  sept.  1791, 

—  L.e  Creuset,  par  M  Milscent,  créole 
de  la  dépendance  du  Cap  français.  24 
n<>'  in-8°.  M. 

L<e  Scrutateur  politique,  annales 
françaises.  1'"''  août,  in-8®. 

JLcH  Semaines  parisiennes.  9  n°^ 

in-S**,  formant  un  volume  de  424  pages. 

Publié  à  Toccasion  du  procès  de  Louis  XVI. 

—  Extrêmement  rare.  M.  La  Bédoyère  n'en 
avait  qu'un  n°;  les  bibliothèques  du  Louvre  et 
du  Corps  législatif  en  ont  chacune  2  ou  3. 

t.'a  Sentinelle,  par  Louvet.  1792-1793, 
in-folio  piano  et  in-S**. 

La  Sentinelle  fut  d'abord,  comme  1'^ mi 
des  Citoyens  de  Tallien,  un  journal -affiche, 
destiné  à  battre  la  royauté  en  brèche.  Mais 
elle  eut  bien  plus  de  retentissement  et  de  suc- 
cès. C'est  qu'elle  ne  fut  i)as  seulement  l'œuvre 
d'un  individu  ;  c'était  l'anne  d'un  parti  puis- 
sant par  le  génie,  par  l'idée,  et  son  rédacteur 
était  éminemment  doué  pour  cette  prédication 
IK)pulaire. 

Louvet  nous  anprend  lui-rnême  dans  ses 
Mémoires  (p.  41  )  comment  la  Sentinelle  est 
née.  "  La  guerre  était  déclarée,  dit-il;  la  cour, 
visiblement  d'accord  avec  l'Autriche,  trahis- 
sait nos  armées-  il  fallait  éclairer  le  peuple  sur 
tant  de  complots.  Pressé  par  Roland  et  Lan- 
thenas.  j'écrivis  la  Sentinelle.  Le  ministre  de 
l'intérieur  en  faisait  les  frais  :  ma  très-modi- 
que fortune  n'aurait  pas  suffi  à  l'impression 
d'un  journal-affiche  dont  plusieurs  n°*  furent 
tirés  à  plus  de  20.000  exemplaires.  » 

Kous  trouvons  dans  les  mémoires  de  ma- 
dame Roland  des  détails  plus  circonstanciés 
sur  l'origine  de  cette  publication  remarquable. 
<(  On  avait  senti,  dit-elle,  le  besoin  de  balancer 
l'inHuence  de  la  cour,  de  l'aristocratie,  de  la 
liste  civile  et  de  leurs  papiers,  par  des  instruc- 
tions populaires  d'une  grande  publicité.  Un 
journal-placard  en  affiches  parut  propre  à  cette 
fin.  11  fallait  trouver  un  homme  sage  et  éclairé, 
capable  de  suivre  les  événements  et  de  les 
présenter  sou?  leur  vrai  jour,  pour  en  être  le 
rédacteur.  Louvet,  déjà  connu  comme  écri- 
vain ,  honune  de  lettres  et  politique,  fut  indi- 
qué, choisi,  et  accepta  ce  soin.  11  fallait  aussi 
des  fonds;  c'était  une  autre  alfaire  :  Péthion 
lui-même  n'en  avait  point  pour  la  police  ;  et 
cependant,  dans  une  ville  comme  Paris,  et 
dans  un  tel  état  de  choses,  où  il  importait  d'a- 
voir du  monde  pour  être  infoimé  à  temps  de 
ce  qui  arrive  ou  de  ce  qui  se  prépare,  c'était 
absolument  nécessaire.  11  eût  été  difficile  de 
l'obtenir  de  l'Assemblée  -,  la  demande  n'eût  pas 
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manqué  de  donner  l'éveil  aux  partisans  de  la 
cour  et  de  rencontrer  des  obstacles.  On  ima- 
gina que  Damouriez,  qui  avait,  aux  affaires 
étrangères,  des  fonds  pour  dépenses  secrètes, 
pourrait  remettre  une  somme  par  mois  au 
mail  e  de  Paris  pour  la  police,  et  que  sur  cette 
somme  seraient  prélevés  les  frais  du  journal  en 
affiche,  que  surveillerait  le  minisire  de  Tinté- 
rieur.  L'expédient  était  simple,  il  fut  arrêté. 
Telle  à  été  l'origine  de  la  Sentineile.  » 

Plus  loin,  madame  Roland  revient  encore 
sur  cette  feuille  et  sur  son  auteur,  pour  les 
apprécier.  «  La  Sentinelle  est  un  modèle  de 
ce  genre  d'afliche  et  d'instructions  quotidien- 
nes destinées  à  un  peuple  qu'on  veut  éclairer 
sur  les  faits,  sans  jamais  l'influencer  que  par 
la  raison ,  ni  l'émouvoir  que  pour  le  bien  de 
tous,  et  le  pénétrer  par  des  affections  heureu- 
ses qui  honorent  l'humanité.  C'est  une  belle 
opposition  à  faire  avec  ces  feuilles  atroces  et 
dégoûtantes,  dont  le  style  grossier,  les  sales 
expressions,  répondent  a  la  doctrine  sangui- 
naire, aux  mensonges  impurs ,  dont  elles  sont 
l'égout  ;  œuvres  audacieuses  de  la  calomnie, 
payées  par  l'intrigue  à  la  mauvaise  foi,  pour 
achever  de  ruiner  la  morale  publique,  et  à 
l'aide  desquelles  le  peuple  le  plus  doux  de  l'Eu- 
rope a  vu  pervertir  son  instinct,  au  point  que 
les  tranquilles  Parisiens,  dont  on  citait  la  bonté, 
sont  devenus  comparables  à  ces  féroces  gardes 
prétoriennes  qui  vendaient  leurs  voix,  leur  vie 
et  l'empire,  au  plus  oftrant  et  dernier  enché- 
risseur.»» (Mémoires  de  madame  Roland,  éd. 
Ravenel,  1. 1,  p.  322.  et  t.  II,  p.  140.) 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'influence  de 
«  ces  instructions  quotidiennes  ^>  fut  très  grande, 
de  l'aveu  même  des  adversaires  du  parti  de 
Louvet.  «  Il  est  très-vrai,  disent  les  Deux  Amis 
delà  liberté,  dans  leur  Histoire  de  la  Révolution, 
que  VAmi  des  citoyens  parTallien  et  la  Sen- 
tinelle par  Louvet  ont  plus  puissamment  agi 
sur  l'esprit  du  vulgaire  que  tous  les  n^ojens  qui 
peuvent  avoir  été  mis  en  usaçc  pour  le  séduire.  » 

La  Sentinelle  n'était  pomt  un  papier-nou- 
velles; c'était  un  discouis,  une  instruction 
ayant  pour  but  d'apprendre  à  chacun  -<  ce  nu'il 
y  avait  à  craindre  ou  à  espérer,  ce  qu'il  fallait 
faire  ou  éviter  »  —  pour  arriver  au  but  que 
se  proposaient  les  auteurs,  le  renversement  du 
trône  —  une  proclamation,  quchjuefois  un 
simple  appel  ou  un  avertissement. 

Voici  comment  débute  le  n"  1  : 

1  Français,  il  est  glorieux,  mais  il  est  crili- 
n  que,  le  moment  où  tout  un  peuple  régénéré 

•  prend  les  armes  pour  défendre  sa  conslitu- 
«  tion  nouvelle.  Quiconque  alors  a  d'impor- 
<<  tantes  vérités  à  proclamer  deviendrait  crimi- 
"  nel  s'il  gardait  le  bilence  Je  vais  donc  parler; 
"  tant  que  le  bruit  du  canon  frapjvra  mes 
•«  oreilles,  je  parlerai.  Je  parlerai,  Fran(;ais,  jus- 
«  qu'à  ce  que  vous  avez  obtenu  Vhnnorable 
"  paix  dont  vous  êtes  ùignes  ;  et  j'espère,  quoi 
n  qu'en  puissent  dire  nos  poltrons  ou  nos 
«  aristocrates,  j'espère  que  je  ne  parlerai  pas 
«  très-longtemps. 

*  La  guerre  est  déclarée.  C'est  le  roi  qui 
'«  l'a  proiMisoe,  c'est  l'Assemblée  nationale  qui 

*  l'a  décrétée  ;  tout  le  monde  voit  cela.  Mais 


«  quels  ennemis  obstinés  et  cruels  la  préparent 
«  depuis  tro'S  ans,  et  l'ont  enûn  renoue  in^vi- 
«  table,  voilà  ce  que  beaucoup  de  gens  affec- 
n  tent  de  ne  plus  voir;  et  pourtant  voila  ce  que 
«  vous  devez  vous  rappeler  maintenant,  pour 
«  ne  l'oublier  qu'après  la  victoire.  » 

Ces  ennemis  obstinés  et  cruels,  ce  sont  les 
nobles.  Tout  le  n"  n'est  qu'un  acte  d'accusation 
contre  «  cette  noblesse  qui  depuis  quatre  ans 
se  montre  si  avide  de  notre  sang  ».  Il  se  ter- 
mine par  ce  post-scriptum  : 

«  Le  moyen  le  plus  facile,  le  plus  prompt  et 
n  le  moins  dispendieux  de  répandre  la  vérité 
«  dans  hn  moment  où  de  tous  les  points  de 
«  l'empire  on  prête  l'oreille,  c'est  un  journal 
'<  susceptible  d'être  afliché;  l'extrait  des  nou- 
«  velles  de  chaque  jour  et  des  réllexions 
«  qu'elles  fourni.«.sent  peut  être  réduit  à  un  es- 
«  pace  extrêmement  court  par  celui  qui  voit 
'<  les  objets  à  une  certaine  hauteur  et  qui  n'en- 
«  visage  que  le  bien  public.  « 

On  comprend  que  les  journaux  destinés  à  être 
affichés,  comme  tous  les  placards,  se  soient  difti- 
cilcment  conservés.  Aussi  la  Sentinelle  est-elle 
très-rare.  Je  n'en  ai  vu  que  ouelques  n°*  déta- 
chés ;  de  sorte  qu'il  me  serait  difficile  de  préciser 
l'époque  où  elle  commença  et  celle  où  elle 
finit.  D'après  le  catalogue  La  Bédoyère,  elle 
aurait  eu  73  n"',  allant  du  f  mars  1792  au 
21  novembre.  épo<iue  où  elle  se  serait  fondue 
avec  le  liulletin  des  Amis  de  la  vérité  ;  ce- 
pendant il  est  certain  qu'interrompue  à  un  mo- 
ment que  je  ne  saurais  préciser,  elle  reparut 
sur  les  murs  de  Paris  dans  les  premiers  jours 
de  1793.  Le  Bulletin  des  Amis  de  la  vérité^ 
qui  reproduisait  les  nouveaux  placards  de  Lou- 
vet, nous  en  a  conservé  8,  qui  parurent  du  3 
janvier  au  18  février. 

'i  Vous  avez  cru  votre  Sentinelle  cndor- 
'i  mie  !  disait  Louvet  en  reparaissant  ;  vous 
"  vous  êtes  trompés.  La  vérité  est  de  tous 
«  les  temps;  mais  il  est  des  temps  pour  la  vé- 
'(  rite  :  donc  il  est  des  jours  pour  le  silence. 
«  La  vérité  n'a  qu'une  voix  ;  la  discorde  en  a 
«  mille.  Quand  je  me  suis  tu,  ces  niille  voix 
<«  retentissaient  dans  les  carrefDurs  de  Paris- 
'i  Elles  se  sont  enrouées  :  la  voix  de  la  \érité 
"  reprend  son  timbre  sonore.  » 

Je  ne  sais  quelle  suite  peut  avoir  eue  celte 
reprise  de  la  Sentinelle  affiche,  et  s'il  y  eut 
d'autres  numéros  que  les  huit  conservés  par 
le  journal  de  RonueNillc. 

La  Sentinelle  était  in-plann,  généralement 
à  trois  colonnes,  sur  papier  rose  et  en  gros 
caractères.  Les  patriotes,  partout  ou  il  s'en 
trouvait,  étaient  in\iles  à  se  proiurer  ce  jour- 
nal, à  raflicher  et  a  le  lire  publiquement  dans 
les  lieux  où  il  pouvait  faire  le  plus  de  bien 
pour  l'instruction  publique,  à  1  iquollo  on  le 
consacrait.  Le  prix  était,  pour  Paris,  de  2  liv. 
10  s.  pour  25  touillos  •  ^Muir  la  province,  de  5 
liv.  pour  30  f«niilles.  En  prenant  doux  exem- 
plaires de  chaque  n",  on  en  recevait  ,'^.s  pour 
10  liv.  —  Enfin,  circonstance  qui  parait  avoir 
été  ignorée  juscju'ici,  d'où  il  est  n-sulle  une 
hiévitable  confusion,  il  en  était  f.ùt  une  édition 
in -8",  "  |X)ur  les  personnes  qui  voulaient  former 
des  collections  ><. 
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Proscrit  après  la  journée  du  31  mai,  Louvet 
erra  longtemps  d'asile  en  asile,  jusqu'à  la  jour- 
née libératrice  du  9  thermidor.  Quand,  rentré 
à  la  Convention,  il  vit  la  réaction  th^rmido- 
tienne  débordée  par  la  réaction  contre-révolu- 
tionnaire, comme  Tallien,  comme  Fréron,  il  se 
détacha  du  parti  qui  semblait  travailler  à  dé- 
truire la  République,  et  comme  eux  il  reprit  la 
plume  i>our  détendre  les  principes  qui  avaient 
été  ceu\  de  toute  sa  vie.  La  Sentinelle  reparut 
donc  le  c  messidor  an  3 ,  mais  dans  la  torme 
d'un  journal  ordinaire,  et  non  plus  en  placard. 

La  Sentinelle^  par  J.  B.  Louvel  (du  Loi- 
ret), représentant  du  peuple.  6  messi- 
dor an  3-14  floréal  an  6,  1038  n*»,  11 
voL  in-4°. 

En  Tan  5,  les  titres  portent  :  «  par  J.  J. 
Leuliète,  »-■  et  en  pluviôse  au  6  -.  «  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  ».  —  Baudin  des  Ar- 
dennes  y  rédigeait  les  séances  du  Conseil  des 
.anciens,  et  Daunou  y  donnait  quelques  articles 
de  politique  et  de  philosophie. 

Suivant  la  Biographie  universelle,  Louvet 
aurait  encore  rédige  sous  la  Convention,  et 
pour  la  défendre,  un  journal-alfiche  intitulé 
front,  dans  lequel  il  provoquait  les  militaires 
contre  les  habitants  de  Paris,  et  qui,  précur- 
seur immédiat  de  la  révolution  du  13  vendé- 
miaire, n^aurait  pas  peu  contribué  à  exciter  les 
soldats  contre  les  Parisiens.  Je  n'ai  pas  trouvé 
trace  de  ce  placard.  —  Voy.  t.  6^  p.  240. 

Là  Sentinelle  affiche,  73  n"*,  moins  le  1**^,  a 
été  vendue,  à  la  vente  Renouard,  1854,  65  fr. 
— .  820  n^'de  la  Sentinelle  iq-4"'  ont  été  payés 
40  fr.  à  la  vente  D***  R***,  1840. 


Mje  Spartiate.  Prospect,  in-8®.  P. 

lie  Vërldlque,  ou  l'Antidote  des  jour- 
naux. Octobre  1792-mars  1793,  10  n<** 
in.40. 

Extrêmement  rare.  Barbier  et  Deschiens 
l'attribuent  à  Husson,  auteurdu  Courrier  uni- 
versel, journal  caraéléonlique  ^ci-dessus),  qui, 
dans  ses  nombreuses  métamorphoses,  prit 
plusieurs  fois  le  nom  de  Véridique;  mais  M.  Le- 
Der  le  croit  de  Jacques-Corentin  Royou,  le 
frère  et  le  collaborateur  de  l'auteur  de  VAmi 
du  Roi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait  du  courage 
à  entreprendre  une  pareille  publication  au  mo- 
meut  où  le  canon  du  10  août  venait  de  réduire 
au  silence  les  plus  intrépides  défenseurs  de  la 
monarchie.  Mais,  ajoute  M.  Leber,  le  premier 
mouvement  d'exaltation  passé,  l'auteur,  ef- 
frayé, brûla  tous  les  exemplaires  dont  il  pou- 
vait encore  disposer,  et,  comme  les  personnes 
qui  en  avaient  reçu  furtivement  des  livraisons 
n'avaient  pas  attendu  son  exemple  pour  les 
jeter  au  feu,  l'édition  eu  fut  presque  entière- 
ment détruite. 

l>a  Vérité  en  pleiii  mlill.  Arlequin 
intrigant  patriote  à  la  mode,  ou  De 
grandes  vérités  rendues  sensibles  au 
bon  peuple  français  par  des  principes 
imprescriptibles,*  des  preuves  incon- 
testables, et  des  raisons  irrésistibles. 
Comédie  sans  fin.  Rédigé  par  V.  V. 
Ycridic.  2  n°*  in-8^ 
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Af  flclies  de  la  Cominnnc  de  Pa- 
ris. 14  juin  1793-30  ventôse  an  2, 
210  n*"  in  fol. placard,  puis  paraissent 
par  n°»  de  4  p.  in-4%  et  finissent  au  n® 
248. 

On  comprend,  sans  que  nous  ayons  besoin 
d'insister,  le  genre  d'intérêt  que  peut  offrir 
cette  publication,  du  reste  extrêmement  rare. 

Ii*Ajnii  des  Français»  de  la  vérité 
et  du  bon  sens.  2  n**'  in-8"*.  D. 

MjA.nkl  du  peaple»  par  Leclerc.  20 
juillet-lo  septembre,  24  n**'  in-8'*. 

Un  des  prétendants  à  la  succession  de 
Marat.  «  Peuple,  ie  prends  l'engagement  sacré 
«  de  te  dire  la  vérité  comme  il  te  l'a  dite  toute 
«  sa  vie,  dussent  sur  moi  s'épuiser  tous  les 
«  traits  de  la  méchanceté,  de  la  noirceur,  de 
•*  la  calomnie.  Dussé-je  provoquer  les  poi- 
f  gnards  de  tous  les  assassins  sacrés,  titrés  ou 


n  couronnés, j'asr  ire  à  mériter  à  mon  four  le 
«  titre  glorieux  d'ami  du  peuple;  j'arracherai 
«  le  misqaeaux  traîtres;  je  dévoilerai  les  fii- 
«  poas.  » 

I^e  Téritable  Ami    da   peuple* 

par  un  sacré  bougre  de  sans -culotte 
qui  ne  se  mouche  pas  du  pied,  foutre, 
et  qui  le  fera  bien  voir.  De  Vimprime- 
rie  du  grenier  da  véritable  ami  du 
peuple,  mai-juillet,  U  n®^  in-8**. 

Prima  gratis,  secuncla  débet,  tertia  solvet. 

Signé  :  Roch  Marcandier,  secrétaire  de  Ca- 
mille Desmoulins. 

Cette  feuille  n'est  guère  autre  chose  qu'un 
acte  courageux  ;  mais,  à  ce  point  de  vue,  per- 
sonne ne  lui  refusera  s:<  sympathie.  Marcandier, 
d'abord  simple  ouvrier  typographe,  avait,  au 
conunoncement  de  la  révoluti»)n,  quitté  le 
composteur  pour  la  plume,  et  s'était  fait  re- 
marquer parmi  les  plus  ardents  patriotes.  Au 
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rflramencement  de  J793,  on  le  voit  tout  à  coup 
faire  Tolte-face  et  se  retourner,  arec  une  éner- 
gie dont  on  ne  le  soupçoauait  pas  capable,  con- 
tre les  boniiufts  qu'il  avait  encensés  jusque-là. 
n  lance  contre  les  auteurs  des  massacres  de 
septembre,  contre  la  Montagne  et  la  Commune, 
une  brochure  qu'il  intitule  Histoire  des  hom- 
mci  de  proie,  ou  les  Ci  fines  du  comité  révo- 
lutionnaire, le  pamphlet  le  plus  énergique 
peut-être  de  tous  ceux  que  produisit  la  Révo- 
lution, et  assurément  la  plus  grande  hardiesse 
du  temps.  Quelques  mois  après,  il  entrepre- 
nait la  publication  du  Véritable  Ami  du  peuple, 
où  il  tit  une  guerre  à  outrance  à  tous  ceux 
qu'il  avait  déjà  flagellés  dans  son  pamphlet. 
Ce  jom'nal,  qu'il  datait  de  son  camp  retran- 
ché, au  sixième  étage,  il  récrivait,  le  compo- 
sait et  l'imprimait  lui-même,  et  sa  femme, 
intrépide  et  dévouée,  allait  rafTicher  pendant 
la  nuit.  Ils  pa>èrent  l'un  et  l'autre  de  leur  tête 
un  courage  si  rare  alors. 

Annales  du  ^oovernenient«  ou 

Journal  des  opérations  du  pouvoir  exé- 
cutif, avec  un  précis  anal}iique  des 
•  séances  de  la  Convention,  par  une 
société  de  députés  à  la  Convention  na- 
tionale. In-^**. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
r*"  janvier. 

L.*Anti-Fédérali«(e,  ou  le  Correspon- 
dant des  sociétés  populaires  et  des  ar- 
mées, par  Fourcade,  Pavan  et  Julien 
fils.  26  janT.  1793-30  niv'.  an  2,  in-4<>. 

115  n*,  en  2  séries,  de  60  et  de  55  n°'. 

h,'ATétln  françaffi».  3  n°*  in-8°. 

.\on  ruUus,  non  color  uitiis. 

!"■  n"  ou  raisonnement  :  C'est  moi.  —  2' 
raisonnement  :  Allons,  gai  !  —  3*  raisonnement  : 
Le  jour  de  gloire  est  arrivé. 

"■  Je  serai  toujours  moi:  Moi,  dis- je,  et  c'est 
«  assez.  Préparez-vous  donc  à  me  voir  agiter 
«  tour  à  tour  la  marotte  de  Moraus,  la  verjçe 
"  de  la  satire  et  le  fouet  des  furies...  Qu'ils 
■  tremblent,  le?  sct^lerats!  qu'ils  tremblent, 
«  les  hommes  ùii  10  août,  les  hommes  du  2 
"  septembre,  les  hommes  du  21  janvier,  qu'ils 
"  tremblent  !  Le  fouet  des  furies  va  leur  enlever 
-  des  lanjtres  de  chair  teLl»*s,  que  leurs  mus- 
«<  (les  sanglants  à  découvert  offriront  une 
«  abondante  j'àture  aux  insectes  indignés, 
"  jusqu'au  moment  on  leurs  cadavres  li>ides 
«  et  décharnés,  repousses  par  la  terre,  qui 
"  refusera  de  les  rou^Tir,  deviendront  la  proie 
«  des  vautours  et  des  corbeaux... 

o  Cet  Arétin  dévergondé, ce  fameux  écrivain 
«  dont  malheureusemcjit  je  i»orte  le  nom.  ne 
"  s't'le%a-t  il  pas,  sur  les  bords  du  libre  et 
«  de  l'Amo,  contre  la  relicion  et  les  nururs, 
«  contre  les  préires  et  les  rois,  en  \m  mot 
«  contre  tout  le  que  les  hommes  ont  de  sacré .' 
«  FJi  bien,  je  ne  m'élèverai,  moi.  que  contre 
«  les  tyrans  et  les  scélérats,  les  fri)K)ns  et  les 
«  imt)éciles,  les  vices  et  les  ridicules,  et  je  se- 


«  rai  le  défenseur  des  opprimés  et  de  la  vertu... 

«  —  Mais  que  direzvous  qui  n'ait  été  dit 
«  et  ne  soit  répété  tous  les  jours  par  mille  pé- 
«  riodistes.' 

«  —  Par  qui  donc'  Par  le  Moniteur,  par 
a  cet  imbécile  démocrate  qui,  long  et  plat 
et  comme  le  ver  soUtaire,  est  pour  le  moins 
«  aussi  incommode,  aussi  dégoûtant  que  lui.' 
«  Par  les  Annales  pathotiques  de  Carra,  qui, 
«  courtes  et  mauvaises  comme  les  jours  de 
«  Jacob,  sont,  de  plus,  infectées  comme  les 
«  marais  de  Caphaniaum?  Par  la  Chroni- 
«  que,  l'égout,  la  sentinc  de  Condorcet  et  Ra- 
'i  baut,  de  ces  deux  êtres  qui,  ingrats  par 
«  principes,  hypocrites  par  spéculation,  cruels 
«  par  goût,  se  sont  montres  royalistes  par  has- 
«  sesse  et  républicains  par  intérêt?  Par  le 
«  Journal  de  Paris,  dont  les  auteurs  camé- 
a  léons  se  sont  toujours  tournes  vers  le  vent? 
«  Par  la  rapsodie  périodique  de  Perlet  '  La 
«  [)]a\\\Ui]e  universelle  d'Audouin.''  La  feuille 
'<  hydropique  de  Gorsas  anr  chemises'  La 
«  Gazette  étique  de  l'impudent  Cliamfort.' Le 
«  Patriote  français  du  distrait  Brissot?  Le 
«  Mercure  de  l'eufant-trouvé  Labarpe  et  cum- 
«  pagnie?  Eh  !  non,  non,  non,  trois  fois  non! 

«  —  Quels  journaux  avez -vous  donc  en  vue  :' 

„  —  V Observateur,  la  feuille  du  matin, 
u  la  Béiolution  de  92,1e  Journal  français. 
u  les  Annales  de  la  Jiépullique,  la  Gaittle 
'.  françoise,VAbréV4atevr,\e  .Scrutateur,  la 
n  Quotidienne,  que  sais  je?  et  tant  d'antres 
«  dont  les  priacipes  font  estimer  leurs  au- 

■  teurs...  » 

Le  2'  raisonnement  a  pour  refrain  -.  «  All'"'ns . 
«  gai,  mes  chers  compatriotes,  toi  î'^uis 
«  gai!  Diveriissonsnous  et  faisons  les  u.us  . 
«  car,  soit  dit  entre  nous,  qui  sait  si  notre 
a  bonne  ville  de  Paris  durera  encore  six  st 
«  maines?  «  —  Plaisantant  Philippe  sur  le^ 
honnêtes  gens  qu'il  admet  a  sa  table  —  le: 
galériens,  les  brigands  auxquels  on  a  ouvert  les 
portes  des  prisons,  —  en  y  fais;int  chanter  a 
grand  chceur  par  sa  musique  :  Ou  peut  on  être 
viieuT  qu'au   sein  de  sa  famillr  ^  «  il    doit. 

■  ajoute-t-ii.  en  conséquence  de  cet  excellent 
«  svstème.  inviter  incessamment  a  dejrunei  U 

■  firanô  Snmson.cy-dcvanlinarqiasda  lacet  . 
H  qui  pourra  bien   un  jour  faire  raison  a  la 

■  France  éplorce  du  duc  d'Oricans,   prmce  de 
«  sang.  » 

•  On  ne  s'abonne  par  pour  ces  raisnnnr 
«  menl'i,  nui  paraissent  le  lundi  et  le  jeudi, 
«  quand  il  plaît  à  Dieu,  mai«  on  les  trou ^e 
n  partout,  ou  nulle  part,  suivant  les  gen.^.  Le 
«  prix  est  a  la  discrétion  du  vendear. 

Lte  Balavo*  ou  le  NouvelUste  étranger. 
parDusaulrhov.  15  fcvrier-30  septem- 
bre 1793,  2  vol.  in-4». 

Du  1*^  oct.  1793  aa  17  arr.  1794 

Le  Batave,  ou  le  Sans-Cvlotte.  In-A*. 
Du  18  avril  au  20  nor.  1794  : 

USktnsCuhfte.  \q-V*. 
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Du  21  nov.  1794  au  21  sept.  1796: 

Le  Batave.  5  toI.  m-W 

II  y  a  une  interruption  de  deux  mois  (11 
mars- 11  mai  1796)  entre  les  n°'  11 18  et  1119. 

«  Fatigant  polémiste ,  dit  le  Censeur  des 
journaux,  mais  franc  de  collier  et  constant  sur 
sa  ligne.  »> 

Fut  repris  le  1*'  thermidor  an  7,  mais  je  ne 
saurais  du  e  te  que  dura  c^tte  reprise. 

1a\  JtonsHolCi  ou  le  Guide  politique. 
2  n«'  in-12. 

Bulloliii  de  l'arnK^c  des  côtes 
de  Brest.  Nantes^  in-8°. 

J'ai  rencontré  ce  Bulletin  chez  M.  Pochet 
Les   quelques  n*"  qu'il    en  possède,    11-27, 
roulent  sur  les  opérations  du  mois  de  septem- 
bre. M.  La  Bédoyère  en  avait  22  n°'  divers. 

Bulletin  «les  autorités  consti- 
tuées réunies  à  Caen.  Caen  et 

Evreux ,  8  n°^  in-8«. 

Très-curieux  journal  des  opérations  d.s 
Girondins  réfugiés  à  Caen  et  de  l'armée  fctlc- 
ralisle.  —  Excessivement  rare  ;  je  n'en  connais 
qu'un  exemplaire  complet,  dans  la  bibliothèque 
de  M.  de  La  Sicotière.  A  été  réimprimé  en  par- 
tie à  la  suite  des  Mémoires  de  Médian^  dans 
la  collection  Barrière  et  Berville. 

Bulletin  g^énéral  des  armées  et 

de  la  Convention  nationale.  1793  an  3, 
in-4°. 

Deschiens,  à  qui  j'emprunte  l'indication 
.de  cette  feuille ,  lui  donne  la  date  des  ans  2  et 
3;  mais  j'en  ai  vu  un  n"  du  29  prairial  an  2 , 
nombre  405,  ce  qui  en  reporte  le  commence- 
jnent  aux  premiers  mois  de  1793.  —  Voy.  infra 
Posfillon  des  années,  qui  pourrait  bien  être 
la  même  feuille. 

Catéclilsnie  de  la  république 
française  «  ou  Conférence  curieuse 
entre  un  citoyen  du  fauboug  Saint-An- 
toine et  un  modéré  de  la  ci-devant 
Assemblée  nationale,  pour  servir  d'ins- 
truction aux  patriotes,  ainsi  qu'aux 
aristocrates ,  par  Prévost,  ln-8". 

I^e  Censeur  politique  et  littéraire. 
ln-8«. 

léC  Code  des  peuples,  ou  les  Droits 
et  devoirs  de  l'homme,  ln-8". 

Correspondance    politique     de 

Paris   et  des  départements.    18  juin 
1793-an  2,  4  vol.  in-4«. 

Courrier  de  Tarniée  «les  côtes 
Aie  la  Boclielle*  publié  par  les 
citoyens  Richard,  Choudieu ,  Bour- 
botte,  Turreau  et  Tallien ,  représen- 
tants du  peuple   formant  la  commis- 


sion centrale  établie  par  la  Conven- 
tion nationale  près  cette  armée.  An- 
gers, l'an  i"  de  la  mort  du  t>Tan ,  et 
2^  de  la  république  une  et  indivisible, 
in-8». 

M.  Ménétrier  possède  les  n*"  6,  7  et  8,  du 
mois  de  juillet. 

Éclio  politique.  17  n^^  in-8«>. 

Feuille  «lu  salut  pul>lic,  rédigée 
par  une  société  de  gens  de  lettres  pa- 
triotes (par  A.  Rousselin).  l^""  juillet 
1793-20  ventôse  an  3.în-4°,  609  n»%  en 
2  séries,  de  441  et  de  1C8  n^^ 

Au  n°  11  k ,  le  14  germ.  an  2,  s'intitule  : 

Feuille  de  la  République. 

•  Sitôt  que  quelqu'un  dit  des  affaires  de  l'État  : 
Peu  m'importe,  l'État  est  perdu.  » 

Ce  journal ,  des  plus  violents,  tint  tout  ce 
que  promettait  le  nom  de  son  auteur. 

Les   Frelons   de  la  Montagne. 

1  n»  in-8«. 

Galerie  «le  la  Ri^publique  fran- 
çaise, ou  Collection  de  quelques 
faits  et  dits  mémorables  des  Français 
libres.  In-8° 

Gazette  «les  tribunaux,  et  Mémo- 
rial des  corps  administratifs  et  muni- 
cipaux. In-S**. 

l(l«*es simples  de  constitutions. 

7  n^  in-8«. 

JL*ln«lépen«Iant.  5  n*>'  in-8«. 

EripUur  persona,  manel  rcs. 
Contre  la  loi  agraire  et  le  partage   de» 
terres. 

L<*In<li«*ateur  politique,  mercantile 
et  littéraire.  in-S*». 

^.'instituteur,  ouvrage  périodique , 
par  une  société  de  gens  de  lettres.  De 
l'imprimerie  des  Sourds-Muets  de  l'E- 
cole nationale  de  France,  in-8**. 

Il  faut  enseigner  aux  enfants  ce  qu'ils 
doivent  faire  étant  hotniues. 

«  Le  public  verra  sans  doute  avec  intérêt 
«  que  nous  nous  servions,  pour  propager  les 
«  lumières,  de  ce\x\  dont  l'instruction  perfec- 
«  tionuée  est  un  des  plus  éclatants  témoignages 
«  des  progrès  immenses  qu'elles  ont  laits. 
«  C'est  par  les  sourds-muets  que  notre  journal 
«  sera  imprimé,  w 

tfe m'y  per«ls,  foutre!  feuille  qui 
peut  servir  de  supplément  au  Journal 
populaire  ou  Catéchisme  des  sans-cu- 
lottes. 6  n«*  in-8«. 
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Dans  le  style  de  Jean  Bart  et  du  Père  Du- 
cbesne;  celui-ci  ligure  comme  interlocuteur. 

Journal  (l*agricnlliirc  et  de 
proiypérfité  piiBiliquc,  publié  par 
les  membres  du  comité  central  du  mi- 
nistère de  l'intérieur.  1"  avril  1793- 
1"  germinal,  an  2,  gr.  in-S". 

II  ne  fallait  aux  cultivateurs  que  la  liberté; 

les  Français  l'ont  conquise   :  voici  donc  le 

moment  de  faire  prospérer  les  campagnes. 

«9oiiriinl  «1*5 ns^i motion  sociale* 

par  les  citoyens  Condorcet,  Sieyès  et 
Duhamel.  De  T imprimerie  des  Sourds- 
Muets,  rue  du  Petit-Musc,  près  de 
TArsenal.  1  «'  j uin-6  j  uillet,  in-8''. 

Cette  feuille,  recommandable,  et  par  le  but 
qu'elle  se  proposait,  et  par  le  nom  de  ses  au- 
teurs, fut  suspendue  après  le  n°  6.  —  Voy.  t.  5, 
p  288. 
Vendu,  1848,  Villenave,  8  fr.  50  c. 

Journal  d'instruction  cf^qne  I 

et  politique,  dédié  aux  citoyens  de 
bonne  foi,  par  Laveaux.  In-4<*, 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
l**"  février. 

«fonrnal  de  Tarmée  des  côtes 
de  Clierîjourg,  Caen^  de  Timpri- 
merie  de  la  guerre  suivant  l'armée, 
par  Dérobé.  Juillet  1793-16  frim.  an  2, 
in-8«. 

Les  représentants  à  l'armée  étaient  Duroy, 
Lindet  et  Bonnet  ;  ce  journal  contient  leurs  ar- 
rêtés et  proclamations,  le  récit  des  séances  pu- 
bliques qu'ils  ont  tenues  à  Caen  comme  repré- 
sentants en  mission  ,  et  beaucoup  d'autres  piè- 
ces relatives  aux  événements  qui  ont  eu  lieu  dans 
Je  département  du  Calvados  à  la  lin  de  1793  et 
au  commencement  de  l'an  2. 

«fournal  de  la  Conimnne  de 
Paris.  In-S*». 

«Journal  fie  l'instmction  pulill- 

que,  par  Thiébaut  et  Borelly.  1793- 

an  2,  8  vol.  in-8«  (43  n"«). 

Neino  adeo  férus  est  qui  non  mitcsrcre  possit. 
Si  viodo  culturœ  patientcm  commoUet  aurem. 

—  «Journal  de  Tins! ruclion  pu- 
blique, par  une  société  de  gens  de 
lettres.  5  thermidor  an  2-30  frimaire 
an  3,  m-8*>. 

«lournnl  tle    la    Slonfag^ne»   par 

J.-Ch.  Laveaux,  Thomas  Rousseau  et 

autres.  l"juin  1793-28  brumaire  an 

3,  4  séries  en  7  vol.  in-4*'. 

La  force  de  la  raison  et  la  force  du  peuple, 
c'est  la  même  chose. 

Journal  excessivement  rare;  les  2  pre- 

BIBL.   DE   LA   PRESSE. 


mières  séries  ont  chacune  104  n"*,  la  y  en  a 
165,  et  la  4*  33  seulement.  —  C'est  une  des 
feuilles  les  plus  marquantes  du  jiarli.  Elle  a 
continué  les  Débats  et  la  Correspondance  de 
la  société  des  Jacobins  de  Parii^ .  après  la 
cessation  du  journal  que  publiait  cette  société. 
Elle  peut  être  considérée  aussi  comme  faisant 
suite  au  Premier  Journal  de  la  Convention  , 
qui  était  rédijjé  par  les  mômes  auteurs  et  dans 
le  même  esprit.  — Voy.  t.  C,  p.  443. 

Vendu,  1837,  La  Dédoyère,455  fr.;  —  1853, 
G.  J.,  235  fr.;  B.,  386  fr.  —  l864,  Aerts,  380  fr. 

Parmi  les  éphémères  de  la  Collection  La  Bé- 
doyère,  figure  un  n°  d'un  Journal  de  la  Mon- 
tagne iu-8",  sans  date. 

«Journal  de  Trencl£,  ouvrage  poli- 
tique, critique  et  philosophique.  Dédié 
aux  défenseurs  des  droits  de  l'homme. 
13  juin-29  juillet,  2  n°^  in-8^ 

—  lie  Raisonneur  sur  les  nouvelles 
de  TEurope,  par  Trenck.  3-iO  juillet, 
3  no'  in-8^ 

Cette  dernière  feuille  était  une  petite  ga- 
zette, qui  s'envoyait  deux  fois  par  semaine  aux 
abonnés  à  la  première,  ouvraj'e,  comme  le  dit 
ce  titre,  purement  critique.  L  auteur  n'est  au- 
tre que  le  fameux  baron  de  Trenck  dont  les 
aventures  rendirent  un  instant  le  nom  si  popu- 
laire à  la  lin  du  siècle  dernier.  Dans  im  aver- 
tissement qui  précède  son  joumal ,  il  promet- 
tait un  volume  de  mémoires  qui  jetterait  du 
jour  sur  les  précédents  et  serait  plus  intéressant 
encore. 

tfournal  des  Amis»  par  Claude  Fau- 
chet,  évèque  du  Calvados.  4  janvier- 
15  juin,  18  n°*  en  2  vol.  in-S°. 

Ce  journal,  très-rare,  a  commencé  au  mo- 
ment où  s'engagea  la  lutte  entre  la  Gironde  et 
le  parti  qui  triompha  le  31  mai  1793.  et  contient 
de  précieux  renseignements  pour  l'histoire  de 
cette  époque.  —  Voy.  l.  6,  p  405. 

«fournal des  flnances.Prosp.  in-S". 

«fournal  des  s<^ances  delaCom- 
luiiiie   de  Paris,  par  un  de  ses 

membres  (Guvot).    31    mai-i6    août, 
73  n°*  au  moins,  ln-4**.  Corps  législatif. 

11  n'est  pas  bci^oin  de  faire  ressortir  l'im- 
portance de  cette  feuille,  que  je  n'ai  rencontrt^ 
qu'à  la  bibliothèijue  du  Corps  législatif,  a  la- 
quelle malheureusement  il  manque  plusieurs 

«lournal  du  i>euple  français*  par 

Brondex.  ln-8*'. 

Programme  présente  au  Comité  de  salut 
public. 

L<e  I^og;ofRclilffraplie«  journal  de  la 

Convention  nationale  de  France,  par 

31 
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le  citoyen  J.  E.  Guiraut,  et  d'après 
ses  procédés.  2  jamicr-10  mai,  12y  n'*^ 
gr.  iii-4**  compact  à  *2  col. 

Ce  journal  «  sera  extrait  avec  pnrelé  de 
'<  l'iDimense  travail  que  fournit  la  ConTention 
«  nationale  ;  il  ne  contiendra  absolument  que  ses 
«  séances  :  on  eu  verra  tous  les  inouvernents, 
«  ils  seront  distincts  et  bien  caractérisés.  Les 
«  expressions  des  législateurs  seront  absolu- 
«<  ment  les  mêmes;  pas  un  root  ne  sera  employé 
-«  qu'il  n'ait  été  prononcé,  et  on  sera  comme 
«  présent  à  l'Assemblée.  >• 

L'exemplaire  du  Corps  législatif  est  précédé 
de  deux  n"*  non  chiffrés,  de  chacun  16  pages , 
contenant,  le  1*='  :  Rapport  du  Comité  des 
vingt -et-un  sur  les  crimes  de  Louis  XVI ; 
acte  d'accusation  contre  lui  •  son  interroga- 
toire et  ses  répenses  à  la  barre,  —  Le  2''  : 
Défenses  de  Louis  Capet  sur  Vacte  d'accusa- 
tion dirigé  contre  lui. 

Deschiens  ne  possédait  que  58  n°*  de  cette 
léuille,  allant  au  28  février.  «  C'est,  dit-il,  et 
avec  raison,  le  journal  qui  donne  le  plus  de  dé- 
tails sur  le  i^rocès  de  Louis  XVI  ;  il  a  surtout 
recueilli  toutes  les  paroles  échappées  aux  dé- 
])utés  pendant  les  appels  nominaux.  » 

IBéiiftoires  secrets  des  crimes 
et  «les  forfaits  qui  s'ourdissent 
dans  diverses  tavernes.  2  n°^  in-8°. 

On  lit  dans  le  n°  2  •  «  On  doit  assassiner 
"  Marat  s.ousj)eu  de  jours;  maison  agrande- 
'i  ment  tort ,  car  il  sert  singulièrement  bien  la 
"  chose  publique  :  c'est  un  excellent  homme 
<<  pour  tout  désorganiser.  ^ 

Lie  3Iciisoxt|;e  et  la   Vérité,  ou 

l'Antidote  de  ia  calomnie,  i"^^  avril- 
2ojuin,  24  n°*  in- 4". 

Revue  des  journaux  que  Vauteur  accuse  de 
publier  des  mensonges.  —  Contre  la  Gironde. 

L<e  ^Messnsrer  cr»nstilleux«  ou  la 

Semaine  récréative,  avec  une  saurc 
]>iquantej  par  un  esprit  follet  (Daquiu 
de  Cbàlcaulion).  ln-J2. 

Pjosi>e(tn8  annonçant  le  journal  pour  le 
3  avril.  IJarbier  dit  qu'il  en  a  paru  quelques 
numéros. 

l^*Olmervateiir  de  rEiirope,  ou 

l'Echo  de  la  liberté,  journal  du  soir, 
par  une  société  d'hommes  de  loi.  1" 
janvier,  10-4*^. 

E«e  vrai  I*atriotc  français,  jour- 
nal pnlitiqutt  ut  historique,  par  le  sans- 
culotte  Lcfranc.  In-S**. 

IjC    Pestlllon    des   armées,    et 

Bulletin  général  de  la  France  et  de 
l'Europe,  par  Crétot.  1"  mai  1793-18 
fructidor  an  5,2567  n^  in-i^ 


lie  Républicain  Bufteaii.  13  n^'. 
in-8«. 

I^e  Ilé%  élatenr,  par  Meunier  et  Du- 
saulchoy.  ln-4°. 

Deschieus  donne  à  cette  feuille  la  date  de 
l'an  5;  mais  j'en  ai  rencontré  chez  M.  Pochet 
Déroche  un  n"  du  19  fructidor  an  5,  nombre 
1495,  ce  qui  en  reporter;iit  rorigine  à  1793. 

Chez  le  même  collectionneur  j'ai  ru  un  n°  67T, 
du  15  vendémiaire  an 5,  d'un  autre  Révélateur, 
par  Errard,  qui  aurait  ainsi  commencé  en  l'an  3. 

Roagryff,  ou  le  Franc  en  vedette,  par 
GuffroY.  Juillet  1703-9  i)rairial  an  2  . 
loOnOMn-40. 

Rougyff  est  l'anagramme  de  Gnffroy, 
qui  ne  prétendait  à  rien  moins  qu'à  la  succes- 
sion de  Marat,  avec  lequel  il  lutte  de  violence. 
)1  avait  emprunté  son  épigraphe  à  une  hymne 
au  Saint- Sacrement,  qu'U  traduisait  et  com- 
mentait à  sa  façon  -.  «  hecedant  vetera ,  nova 
«  sint  ornnia ,  corda,  races  et  opéra.  Chas- 
"  sous  les  vieux  abus;  que  tout  soit  ueut , 
'<  ru'urs,  paroles  et  actions.  —  Un  sajieur  di- 
"  rait  avec  Duchesne  :  Au  diable  les  vieilles 
«  hreloqvcs  de  la  royauté!  foutons  tout  a 
«  neuf!  Le  cœur  sur  la  main,  les  discours 
"  francs  et  les  actions  répvUicuin^s,  foutre' 
'<  Ccst  ça  Vil  cantique,  ait  hovgre!  >■ 

—  «  Abattons  tous  les  nobles;  tant  pis  i>our 
•<  les  bons,  s'il  y  en  a.  »> 

—  »  Que  la  guillotine  soit  eu  permanence 
«  daîîs  toute  la  république  :  la  France  aura 
"  ass.e/.  de  cinq  millions  d'habitants.  » 

Qu'on  juge  du  rcistc.  —  Vo>.  t.  0,  p.  i-jO. 

Jjvt  ^ans«^Caiot1c.  Aux  hommes  libres 
de  tous  les  pays.  i7y3-an  3,  in-i". 

Je  ne  connais  de  celte  feuille  que  quelques 
n"* isolés,  chez  M.  l\>cliet  et  clic/LaBedoyèrf. 
Le  dernier  est  le  592.  du  9  vendérn.  an  3.  f^X  h* 
plus  anci<;n  le  479.  du  20  prairial  an  2  (-9  juin 
l7U4;.  ce  qui  reporterait  son  origine  an  mois 
de  février  179;>.  —  Voir  ci -dessus  /^  Jia(an\ 
avec  lequel  elle  p«>urrait  bit  11  avoir  d»'  la  jta- 
rentf. 

I.^  ^iapetir  saiis-calotte,  grande 
coRt»;  du  i)euplc  contre  le  Père  Du- 
rlicsne,  par  Maudet.  S.  d.,  4  n*^  in-s^'. 

Contre  les  néhei listes.  —  Continué,  sui- 
vant les  a]>parences,  par 

•— L.e  Patriote  répul>liraiii.  eu 

Journal  des  sans-culotte^,  bulloîln  du 
.soir,  par  Maudet,  an  2  et  3,  in-4*'. 

I^  îiicnï latear  universel,  par  La- 
croix, l'""  janvicr-S  aoiàt,  220  n*"^  in-i" . 

Du  10  aoiM  au  8  septembre  : 

Journal  de  T unité.  21«  n**  in-4°. 

yobis    bonns  potius   dcffendcrc  tirraî   çvavi 
Unprobos  accustjrc  nerrsx  àt,  ;Cic£BOie) 
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«  Pour  opérer  efiicacement  le  bonheur  et  la 
prospérité  que  la  France  attend  de  la  sagesse 
et  des  lunùeres  de  la  Convention  nationale, 

il  faut  proscrire  les  abus Ce  moyen  ne 

peut  résider  que  dans  l'établissement  du 
journal  que  nous  pro^josons .  et  qui  sera  des- 
tiné à  rendre  compte  journellement  et  gra- 
tuitement de  toutes  les  plaintes  et  récla- 
mations qui  nous  seront  adiessées  contre 


«  tous  les  fonctionnaires  et  agents  publics...  • 
Le»  .Moirées    de    la  campuene. 

Point  de  lois  sans  mœurs,  point  de 
mœurs  sans  lois. 

L.aVedettedel*Oiie»telclu\ord, 

parGuilbert.  1793-an  2,  o  n"  in-8<». 


AN  ZZ. 


Ij*AbeiIIe  française,  par  Edmond 
Cordier.  Messidor  an  2-frJ maire  an  3, 
6  livr.  in-8°. 

Articles  curieux  sur  les  gouTemeraents.  — 
A  été  réimprimée  en  Tan  5,  et  je  vois  une 
Abeille povlée,  le  18  fructidor,  sur  la  première 
liste  de  proscription  :  serait-ce  la  même?  — 
Dans  tous  les  cas,  l'auteui*  de  ce  recueil  en  a 
donné  un  nouveau  volume  en  l'an  7 . 

J'ai  rencontré  chez  M.  Pocbetle  n°  243,  du 
19  mai  de  l'an  2,  d'une  feuille  intitulée  : 

—  Li*Al>eille  politique,  ln-4*'. 

£<*Acetisateur  piilblic,  par  Richer- 

Serizy.  An  2-frimaire  an 7,  35  n***  in- 

8«. 

Accusatores  multos  {at   non  delatores)  in 
civitate  esse  neccsse  est .  (Cicêron  ) 

Vn  des  organes  les  plus  remarquables  et  les 
plus  inlluents  de  la  réaction  contre-révolution- 
naire. 

V Accusateur  ne  porte  point  de  date,  et  c'est 
un  des  exemples  les  plus  frappants  de  la  dif- 
ficulté de  préciser  l'oii^ine  de  certaines  de  ces 
publications  nu'on  a  mdistincteinent  rangées 
sous  le  titre  de  journaux ,  et  qui  ne  sont  eu 
réalité  que  des  pamphlets,  ou  il  n'est  aucune- 
ment question  de  l'événement  du  jour.  Comme 
il  linit  en  l'an  7  et  qu'il  ne  se  compose  que 
de  35  n"',  Descbiens  en  a  conclu  qu'il  avait 
commencé  en  l'an  G,  et  la  plupart  des  biblio- 
graphes l'ont  répété  après  lui.  II  est  certain 
cependant  qu'il  existait  en  Tan  3.  Jl  figure,  en 
eMét,  dans  une  revue  des  principaux  journaux 
passée  parle  Ccjiscur  des  journaux  à  la  date 
du  3  sept.  1795,  et  où  la  feuille  de  Richer-Se- 
rizy  est  ainsi  annotée  :  <«  la  cocpieluche  des 
femmes,  les  délices  des  boudoirs,  et  un  colo- 
ris d'éventail.  »»  Suivant  Brunet,  en  effet,  elle 
aurail  commencé  en  germinal  an  3,  aurait  été 
interrompue  en  vendémiaire  de  la  même  année 
(  sans  doute  de  l'an  4  ),  et  n'aurait  été  reprise 
que  plus  tard.  Le  savant  bibliographe  est  plus 
près  de  la  vérité,  mais  il  n'y  est  ^)as  encore  tout 
à  fait.  Une  découverte  que  j'ai  faite  au  der- 
nier moment  chez  M.  Ménétrier  me  paraît 
trancher  la  question,  en  faisant  remonter  jus- 


qu'à Tan  2  rori'dne  de  la  feuille  de  Serizj . 
L'exemplaire  de  l'obligeant  collectionneur  est 
relié  en  3  volumes,  portant  ce  titre  remanpja- 
ble  :  <*  L'Accusateur  public,  ou  Jérémiades 
contre-révolulionnaires  de  liicher-Serizy, 
époque  de  sa  mise  en  liberté ,  en  thermidor 
an  2,  à  celle  de  sa  déportation,  22  fructidor  an 
5.  "  —  «■  Je  suis  libre  enfin  !  »  s'écrie  Serizy 
en  commençant  sa  publication  vengeresse; 
d'où  l'on  peut  conclure  que  le  f'  n"  dut  suivre' 
de  près  sa  mise  en  liberté. 

Ce  qui  ressort  surabondamment  de  toul 
cela,  c  est  que  le  pamphlet  de  Richer  Serizy 
paraissait  à  des  époques  indéterminées,  sou- 
vent très-distantes,  et  qu'il  fut  probablement 
interrompu  plus  d'une  fois,  puisque  les  35  n"* 
dont  il  se  conq)Ose  ont  été  publiés  dans  l'es- 
pace de  quatre  à  cinq  années.  Les  souscrip- 
teurs, d'ailleurs,  étaient  prévenus.  «  Le  rédac- 
teur, lit -on  dans  la  plupart  des  n  ",  ne  voulant 
point  descendre  des  nobles  fonctions  de  l'his- 
torien  à  celles  de  cocher  de  diligence,  qui, 
pleine  ou  non,  roule  sa  voiture  au  jour  et  à 
l'heure  indiqués,  ne  s'astreint  pas  à  un  travail 
périodique  et  obligatoire,  u 

12  iV"  avaient  été  publiés  avant  le  13  ven- 
démiaire. Dénoncé  à  la  tribune  et  poursuivi 
comme  un  des  auteurs  de  cette  journée.  Se- 
rizy dut  suspendre  sa  publication,  mais  il  la 
reprit  queNjucs  mois  après  par  le  n"  14.  lais- 
saiU  à  faire  len-"  13,  où  il  se  proposait  proba- 
blement de  parler  des  événements  qui  l'avaient 
forcé  au  silence;  mais  ce  n°  n'a  jamais  j>aru. 
L'auteur,  dit  Deschiens,  l'a  remplacé  par  une 
livraison  sans  n°,  à  la  date  du  6  thermidor  an  7  ; 
mais  dans  cette  liMaison,  publiée  près  de  trois 
ans  après,  et  (jue  Brunet  attribue  au  général 
Danican,  il  n'est  aucunement  question"  du  13 
vendémiaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'époque  de  la  publication 
des  n"'*  14  et  13  est  ù\ee  par  le  youvtlltstr 
litl traire,  qui  en  annonce  l'app-irition  dans 
son  n"  du  1"  germinal  an  4,  avec  cette  annota- 
tion ;  <<  Ces  deux  n  *  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
précédents.  La  chaleur  a\ec  laquelle  ils  sont 
écrits  à  valu  à  l'auteur  un  décret  darresta- 
tion.  Il  rend  conqite  de  la  jounuH*  du  13  \en- 
démiaire  d'une  manière  neuve  :  il  la  repré- 
sente avec  un  voile  noir  grave  sur  une  planctie.» 
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L*  ppi^c  feuille,  en  annonçant  les  n"**  17  18  et 
dans  son  n*  du  30  messidor,  ajoute  :  «  L'auteur 
vient  d'être  acquitté  pour  la  troisième  fois  par 
le  tribunal  criminel  au  département  de  Seinc- 
et-Oise.  »  L'annonce  des  n"*  25,  20  et  27, 
dans  le  n°  de  pluviôse  an  5,  est  suivie  d'une 
noie  disant  qu'une  indisposition  de  l'auteur 
.1  causé  le  retard  de  ces  n*'',  mais  que  les 
suivants  vont  se  succéder  rapidement.  Cette 
promesse  fut  loin  d'être  tenue,  puisque  le  n" 
35  n'a  paru  que  le  l**"  frimaire  an  7.  Ce  n",  le 
dernier  connu ,  est  il  bien  le  dernier  en  réa- 
lité? On  serait  tenté  d'en  douter  quand  on  con- 
sidère que  V Accusateur  public  et  son  auteur 
furent  compris  dans  la  proscription  du  18  fruc- 
tidor. Il  y  a  bien  la  livraison  du  7.  thermidor 
dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure;  mais  cette  livrai- 
son n'a  aucun  des  caractères  extérieurs  de  la 
feuillle  de  Richer-Scrizy,  et  ne  porte  point  sa 
signature,  comme  le  font  les  n""  précédents.  Le 
catalogue  La  lîédoyère  annonce,  en  plus  des  35 
n^,  <.  le  n**  l^*"  du  tome  2  »,  et  part  de  là  pour 
dire  son  exemplaire  «  plus  complet  que  la  Ui- 
bliographie  des  jouraaux  ne  l'a  indiqué.  » 
Mais,  d'abord,  V Accusateur  public  n'a  point 
de  tomaison,  et  les  35  n**'  forment  2  volumes, 
<luelqucfois  même  3,  comme  chez  M.  Méné- 
trier ;  et  puis  Serizy  désavoue  précisément  ce 
n",  comme  l'œuvre  d'un  contrefacteur,  dans 
sonn°35. 

VAccusateur  public  eut,  en  effet,  de  nom- 
breux contrefacteurs.  Rirher  les  avait  long- 
temps tolérés.  Il  n'était  pas  fâché,  dit  il,  que 
quelques  pauvres  diables  vécussent  à  ses  dépens, 
le  vol  qu'ils  faisaient  à  sa  bourse  servant,  du 
mo-ns,  la  réputation  de  l'auteur,  et  propageant 
sa  bonne  morale;  mais  ils  avaitnl  aousé  de  sa 
longanimité.  C'est  fjour  mettre  un  terme  à  leur 
impudence  qu'il  prit  le  parti  de  joindre  à  ses 
n"',  à  partir  du  28*,  des  gravures  allégoriques, 
et  toujours  relatives  aux  circonstances,  qui  de- 
vaient avoir  le  double  avantage  de  déjouer  les 
coquins  et  de  donner  un  auxiliaire  à  sa  plume  : 
il  graverait  ce  qu'il  n'oserait  écrire,  et  parleiait 
à  l'œil,  s'il  ne  pouvait  se  faire  entendre  au 
cœur. 

V  Accusateur  public  eut  une  très-grande  vo- 
gue ;  Rœderer  dit  que  les  n'^*  s'en  vendaient 
jusqu'à  10,000  exemplaires.  —  Le  n"  35  est 
rare. 

Vendu,  1837,  La  Bédovère,  2  vol.  d.  rcl., 
53  fr.  50  c.  —  1861,  H.  G***,  3  vol.  br.,  37  fr. 

IjMini  da  peuple.»  par  Lcbois.  20 
fruct.  an  2-24  vent,  an  3,  n*'^  1-68,  in- 
8°. 

Principes  et  vérii^s. 

Pi\le  imitation  de  Marat.  —  Les  2  premiers 
n'"  sont  signes  :  Typolibèrophile.  —  Aun°  C8, 
ia  signature  de  Lelwis  est  suivie  de  cette  men- 
tion :  «  Transféré  au  cluUeau  de  Ham  hier,  à 
3  heures  après  midi.  »  Pendant  sa  captivité, 
son  journal  fut  continué  sous  le  titre  de 

L'-imi  du  peuple,  ou  le  Démocrate  cons- 
titutionnel, de  R.  J.  Lebois,  rédigé  par 
une  société  de  patriotes  et  de  députés 


démocrates.  N<>*  69-72, 13-16  germinal, 
in-8". 

Repris  en  l'an  4,  par  le  n"*  73,  sous  le  titre 
de 

VAmi  du  peuple^  ou  le  Défenseur  des 
patriotes  persécutés,  de  R.  J.  Lebois, 
embastillé  17  mois.  2  brum.  an  4-2  i 
vendém.  an  6,  3  vol.  in-4'». 

Repris  une  3*  fois  en  l'an  1,  sous  le  titre 
de 

Ijb  Défenseur  des  patriotes,  faisant  suite 
à  ['Ami  du  peuple  par  Lebois,  embas- 
tillé 22  mois  et  demi.  7  messidor-fruc- 
tidoran  7,  in-4*'. 

Supprimé  le  17  fructidor.  —  La  Biblio- 
thèque impériale  possède  les  n"*  15  et  16  d'une 
contrefaçon  par  C***  R.  Du  P.,  «  auteur  des 
14  premiers  n"'  »,  lequel  avait  probablement  été 
évincé  par  l'éditeur,  comme  Camille-Desmou- 
lins,  Tournon  et  autres.  Lebois  était  imprimeur. 
Vendu,  les  72  premiers  n"',  1861,  H.  G***, 
14  fr. 

Aneî-Brl«so2iii.  1"  brumaire-27  plu- 
viôse, 117  n^'^in^®.  D. 

Où  le  droit  et  la  liberté  sont  toutes  choses, 
les  inconvénients  ne  sont  ritn. 

Le  catalogue  La  Bédoyère  ne  porte  que 
20  n°\  En  revanche ,  il  a  de  plus  un  n'\  sans 
date,  d'une  publication  analogue  : 

—  L.*Aiiti-Brissol.  In-8°. 

Argus  révoîutKOxiHaîre  cîe  l'ar- 
mée de  la  îlos^^lle*  rédigé  par  de 
vrais  sans-culottes  de  l'armée.  S.  /., 
in-4«. 

Les  prêtres  sont  essentiellement  les  plus  mé- 
chants des  liommes  et  les  plus  mauvais  ci- 
toyens d'un  Eiat. 

{Oraison  funèbre  du  clergé.) 
Le  n°  5,  du  3  brumaire,  chez  M.  Pochet- 
Dcroche.  On  y  lit  celte  note  en  renvoi  au  n" 
d'ordre  :  «  Les  rédacteurs  de  cette  feuille,  em- 
ployés dans  l'armée  de  la  Moselle,  n'ont  d'autre 
raison  à  donner  du  retard  de  ce  u°  que  le 
mouvement  que  vient  de  faire  cette  arnjée.  » 

LMTaiit -Garde  de  rarnaée  de.<i» 
B»  jréuées-OrîentaScs,  par  Pavot- 
Ricord,ex-procureur  général  syndic  du 
département  des  Bouches-du-Rhône, 
et  maintenant  accusateur  public  du 
tribunal  militaire  révolutionnaire  du 
département  des  Pyrénées-Orientales. 
5  vent,  an  2-15  vendém.  an  3,  45  n^* 
in-8«. 

«  Ce  journal,  consacré  à  développer  les 
«  grands  principes  de  liberté  qui  doivent  affer- 
«  mir  la  Révolution ,  conservera  un  caractère 
«  d'impartialité  qui  tournera  au  profit  des  pa- 
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«  triotes  et  sera  fatal  aux  faux  amis  du  peuple. 

«  Un  article  sera  destiné  à  rendrecomptcdetous 

«  les  mouvements  de  larinée  des  Pyrénées- 

«(  Orientales  et  des  actions  glorieuses  dés  dden- 

«  seurs  delà  patrie.  Nous  parlerons  aussi  des 

<c  travaax  redoutables  et  salutaires  du  nouveau 

«  tribunal   formé  par  les    représentants   du 

'<  peuple  :  le  glaive  de  la  loi  incessamment  sus- 

«  pendu  sur  les  têtes  coupables,  et  les  dou- 

«  ceurs  de  la  liberté  rendues  aux  innocents 

«  incarcérés,  voilà  le  tableau  qu'il  faut  sans 

«i  cesse  offrir  au  peuple,  pour  lui  faire  appré- 

"  cier  les  avantages  de  notre  révolution  et  les 

«  vices  du  gouvernement  des  despotes,   que 

«  nous  combattons  autant  par  les  armes  de  la 

«  raison  et  de  la  vérité  que  par  l'airain  et  la  force 

«  des  baïonnettes.» 

—  «f  ournnl  c!c  rarmée  des  Py- 
rëiiées-Oricutales*  par  Parizot. 
An  3,  21  no«  in-8«. 

Barry  (Etienne),  républicain  français, 
à  Thcm  Both,  très-humble  sujet  du 
grand  Georges,  souverain  de  la  Grande- 
Bretagne.  In-S**. 

Le  n**  6  chez  M.  Pochet.  La  signature 
porte  :  3*  vol.  (3*  trimestre).  Donnait,  à  ce  que 
j'ai  pu  voir,  les  discours  décadaires  prononcés 
par  le  susdit  Barr)',  et  autres  orateurs  populai- 
res, dans  le  temple  de  la  morale  de  la  section 
de  Guillaume  Tell,  «  ces  entretiens  philosophi- 
ques qui  avaient  beureusement  remplacé  chez 
nous  ces  anciens  sermons  thcologiques,  mysti- 
ques, fanatiques,  et  d'autant  plus  beaux  qu'ils 
étaient  inmtelligibles...  » 

1j€^  Bonnet  rouge,  par  une  société 
de  sans-culottes.  30  n***  in-4**. 

Bulletin  lielidoniadairc*  20  n*^'' 
in-4«. 

I^a  Chronique  scandaleuse  de 

l'arlstoorude,  par  Chalcs.  29  fruct. 
an  2-24  niv.  an3,  i7  n»«in-8o. 

IjC  Club  Infernal,  sous  la  présidence 
de  Robespierre,  1"  séance.  —  Seconde 
séance  du  club  infernal,  présidence 
de  Fouquier-Tinville.  —  Catastrophe 
du  Club,  présidé  par  Barcre.  3  part,  in- 
8«. 

Par  Gallais  sous  le  nom  de  Pilpay. 

I^e  Conservalcur,  journal  historique 
de  la  République  française,  rédigé  par 
J.  Ch.  Laveaux.  In-fol! 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  le  pros- 
pectus ;  mais,  d'après  un  renseignement  qui  m'a 
été  fourni  par  le  petit-lilsde  Laveaux,  elle  au- 
rait eu  une  quinzaine  de  n".  —  Dest^'hiens  en 
porte  10,  mais  je  n'en  trouve  pas  trace  dans 
le  catalogue  La  Bédoyère. 


liC  Conservateur  décadaire  des 
priucipe.s    républicains    et   dr 

la  morale  politique,  ou  Recueil  con- 
sacré au  développement  et  à  la  pro- 
pagation des  vérités  qui  peuvent  for- 
tifier le  régime  social  de  la  république 
démocratique  française,  par  La  Cha- 
pelle. 20  floréal-20  tructidor,  13  n°'  en 
2  vol.  in-8«. 

Il  voulait  aussi  conserver  les  saines  d<jc- 
trines  littéraires.  «  La  littérature  française  re- 
«  paraîtra  de  nouveau  dans  ce  recueil,  pour  y 
«  subir  la  critique  républicaine  et  passer  aii 
"  creuset  de  la  morale  pu I)li<j...  Le  r*"  numéro 
«  contiendra  l'extrait  politique  de  la  Hen- 
«  riade.  » 

Leber,  je  ne  sais  sur  quel  fondement,  attribue 
cette  feuille  à  Rousselin,  plus  connu  sous  le 
nom  de  cbevalier  de  Saint-Albin,  et  il  ajoute 
aue  les  exemplaires  en  ont  été  en  grande  partie 
aétruits  par  l'auteur,  ce  oui  l'aurait  rendue 
rare.  Villenave  possédait  1  exemplaire  de  La 
Chapelle,  annoté  par  lui. 

lie  Vieux  Cordeller,   par  Baillio. 
6  n««  in-8^ 

La  Convention  nationale,  toute  la  Conven- 
tion nationale,  rien  que  la  ConvenUon 
nationale. 

Correspondance   politique,    ou 

Tableau  de  l'Europe.  Londres,  2  nov. 
1 793-2  août  1 79  i,  i  1 8  n°»  in-fol. 

Courrier  de  Calais.  Ans  2-3,   29o 
n'^'^  in-8». 

Courrier  des  amis  de  la  paix. 

an  2-an  3,  Oj  n°^  pet.  in-4°. 


Courrier     extraordinaire 
l'Europe.  Ans  2-3,  in-4°. 


de 


Courrl<*r  lilstorlque  et  politi- 
que des  L.'VXXVI  départe- 
ments. 28  sept.  1793-2i  prairial  au 
2,232  n«Mn-4^ 

L.a  Uéca«le  plillosoplilque,  litté- 
raire et  politique,  par  une  société  de 
républicains  —  à  partir  de  l'an  5  : 
par  une  société  de  gens  de  Irttrcs.  10 
lloréalan  2-21  sept.  1807,  54  vol.  in- 
8°,  fig.  et  musiq. 

Le  10  vcndém.  an  13  cbange  son  titre  en 
celui  de  licvue  vhilosop/iiquc. 

Journal  estime,  et  dont  les  collections  cou)- 
pletes  sont  pou  communes.  Chacune  des  14 
anntcs  qui  le  cnmiwsent  contient  S6  n'*,  à 
l'exceptiiin  de  la  première,  qui  ne  coniprtMni 
que  15  n',  et  de  la  14'  et  «lornière  anm-e, 
(jui  se  termine  au  27'"  n",  époque  .\  latiutUo  ce 
journal  a  été  réuni  au  Mrrcuir. 

Vendu,  181 7,  de  Salles,  150  Ir.  —  1843,  Cas... 
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76  fr.  —  18i5,  Grabus,  100  fr.  —  1S50,  Beu- 
rhot,  67  fr.  —  18f>4,  Aerts,  37  fr. 

La  Décade  philosophique  est  le  premier 
recueil  littéraire  qui  sortit  des  orages  (k  notre 
Ré>oluîiim-,  ce  fut  comme  la  rcsuneclion 
du  goût  et  des  principes  en  littérature,  en 
morale  et  en  poliiique.  Il  eut  pour  fondateur  et 
rédacteur  principal  Ginguené ,  qui  s'y  est  ac- 
quis la  réputation  d'un  excellent  criti(jue  par 
les  nombreux  articles  de  critique ,  de  littéra- 
ture et  (le  philosophie  qu'il  y  jmblia.  Ses  prin- 
cipaux collal)orateurs  étaient  Say,  qui  en  con- 
serva six  années  la  rédaction  en'  chef,  et  y  lit 
UD  excellent  apprentissr'ge  des  grandes  ques- 
tions dont  la  France  poursuivait  la  solution  au 
milieu  des  tempêtes; —  Amaury  Duval,  Le- 
breton  et  Andncux.  Celui-ci  y  frondait  avec 
une  gaieté  piquante  et  un  a-nropos  plein  de  sel 
les  tra\ers  du  siècle,  et  il  1  enrichit,  pendant 
plusieurs  années,  d'une  foule  de  petites  pièces 
pleines  de  sens  et  de  raison,  imitées,  y)Our  la 
tonne  du  moins,  des  moralistes  anglais,  de 
contes  en  prose  écrits  avec  une  grâce  char- 
mante: d'articles  de  critique  littéraire. 

Pendant  les  premières  années  de  son  exis- 
tence, années  si  tourmentées  et  oPcii^euses,  la 
Décade^  se  tenant  en  équilibre  entre  les  partis 
extrêmes,  avait  formé  comme  une  nouvelle 
Gironde  dans  la  presse.  Sous  l'Empire,  elle 
était  restée  le  seul  refuge  de  l'opposition  ré- 
publicaine: aussi,  si  grande  que  fût  sa  modéra- 
tion ,  si  attentivement  circonspecte  qu'elle  se 
montrât,  finit-elle  par  importuner  la  police 
impériale,  et,  selon  toutes  les  apparences,  ce 
serait  de  mort  violente  qu'elle  serait  morte  en 
1807. 

Ivcs  Décades  républicaines*  ou 

Histoire  abrégée  de  la  république  fran- 
çaise, par  Serieys.  Ans  2-3,  38  décades 
en  7  vol.  in-18. 

Ont  été  précédées  d'une  Introduction  aux 
Décades  républicaines,  ou  Précis  des  princi- 
paux é>énements  de  la  république  française 
depuis  sa  fondation  jusqu'au  21  sept.  1793 
(V.  st.),  iu-18. 

—  I^es  trois  D<Va«les,  ou  le  Mois 
ré[)ublicain.  22  octobre,  41  n^  in-8^. 

1^  Déuiocrale  conslif  iilioiinel  • 

journal-affiche,  par  Antoine  (Uous- 
selin?).  23  n°Mn-fol. 

l>e    I>îplomale  répiiiilzcaln*    le 

Courrier  maritime  et  le  Traducteur 
des  journaux  anglais.  In-fol. 

Réunion,  probablement,  de  trois  jour- 
naux qui  me  sont  également  inconnus. 

Discours  prononcés  les  jours  de  dé- 
cadis  dans  la  section  de  Guillaume  Tell. 
20  frim.  an  2-20  nivôse  an  3,  33  n<>% 
en  4  vol.  in-8**. 

~  Etes  Sermons  répal>licaiiis  du 


l**"  apôtre  de  la  rai.soo,   par  Pithou. 
4  n<>^  iD-8°. 

Voy.  Tableau  de  Paris  en  vaudevilles. 

—  Discours  décaclaires  pour  toute.s 
les  fêtes  de  Tannée  républicaine,  par 
Poultier.  An  3,  14  n«=^  in-8°.  M. 

Éclio  «le  la  Convention,  journal 
réjtublicain,  par  une  société  de  sans- 
culottes.  ln-4". 

£nlen«lons-nous«  ouvrage  pério- 
dique, par  E.  M.  Petit.  6  n«*  in-8°. 

Entretiens  d'un  citoyen  de  Plii- 
ladelpiiie  arrivé  récemment  en 
France  et  d'un  Français  qui  a  servi 
sous  \Vasin*,^hton,  prononces  au  temple 
de  la  Raison  de  la  section  de  Bonne- 
Nouvelle,  par  le  citoyen  Maurice, 
employé  aux  affaires  étrangères.  4  n*** 
in-S''.  P. 

Feuille   de  l'esprit  puSilic*  par 

Fantin-Désodoards.  S.  d.,  in-4°.  D. 

LtC  FIaml>ean  du  répultlica- 
nisme,  par  le  chevalier  Goujon.  150 
n«5  in-8°. 

Gazette  liistoriciue  et  politique 

de  la  France  et  de  l'Europe,  ln-4*'. 

L'exemplaire  LaBédoyère,  présente  comme 
complet ,  commence  le  Sldéc.  1793  et  s'arrête 
au  20  (léc.  1794  ;  2  séries  :  T^  de  265  n°\  T  de 
91  n''%  formant  3  volumes.  —  Reprise  en  l'an  7. 
Je  vois  encore  dans  le  catalogue  La  Bédoyère 
1  n*"  de  l'an  4  d'une  Gazette  historique  et 
politique  de  V Europe. 

Gazette  universelle,  ou  Tableau 
politique  de  la  France  et  de  l'Europe  , 
par  Rippert.  1794-1793,  in -4°  Corps 
tégisl. 

Ril)pert  avait  été  l'un  des  fondateurs  de  la 
Quotuticnne ,  qui,  par  parenthèse ,  avait  pré- 
cisément pour  sous-titre  :  Gazette  universelle , 
et  se  caclia  [»lus  d'une  fois  sous  le  nom  de 
Tableau.  Lq.  Gazette  universelle,  qui  n'est  ci- 
tée ni  par  Deschiens  ni  par  la  Bibliothèque , 
fut  proscrite  le  18  fructidor. 

Journal  cltSnois,  par  Jourgniac  de 
Saint-Méard.  l"-9  octobre, 5  n°*  in-8^ 
Qui  potest  capere  capiat. 

Journal  d'indications,  d'annonces 

petites  affiches  de  la  rue  d'Argenteuil.. . 
Avis  divers,  commerce,  spectacles,  lit- 
térature, actes  du  gouvernement.  Par 
Babié.  In-8°. 

—  Journal  de  nouvelles,  d'indt- 
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cations  et  d'annonces,  pour  Paris  et 
le?  départements.  Pro>p.  in-S*^. 

jonmal  de  l'autre  monde,   ou 

Extrait  de  la  correspondance  intime  du 
Diable  d'autrefois  avec  Simon  Barjée, 
suivi  du  Jugement  infernal  du  Père 
Duchesne  et  compagnie  au  tribunal  de 
Plulon.  A  Paris,  Tan  2<^  de  la  Répu- 
blique française,  une  et  indivisible,  et 
a  Luciferos,  Tan  mil  sept  cent  quatre- 
vingts  de  tous  les  diables,  3  n°Mn-8°,  fig. 

Je  crois  enBn  aun  miracles  : 
Dieu  le  père  est  citoyen. 

Avec  une  remarquable  vignette  à  chaque 
n".  La  r^  est  un  Avpel  au  diable  pour  la 
corps  suns  tête  svr  les  jugements  d'en  Iinut. 
Parmi  ces  corps  qui  se  présentent  devant 
Pluton,  portant  leur  tête  sous  leurs  bras,  oo 
reronnait  an  premier  rang  Louis  XVI,  Marie- 
Antoinelte  et  le  duc  d'Orléans.  —  lufàuies,  leur 
réjKjnd  le  diable, 
Infâmes  scélérats,  monstres  affreui,  pervers, 
Vous  n'êtes  seulement  pas  dignea  «les  enfers. 

La  2*  est  un  Tableau  d'histoire  ncturelle, 
et  représente  une  foule  de  têtes  groupées  autour 
d'une  lujiette  de  guillotine.  C'est  uu  Avis  aux 
intriguants.  Elle  a  pour  légende  : 

Ce  mclançe  est  affreux,  mais  il  est  n(;cessairp. 
Mort  terrible  aur  tyrans:  Périsse  rarbiiraire? 

La  3*  représente  une  Discussion  iiar-devaut 
Lucifer  entre  Catherine  Théos  de  Jîarcnton , 
in»'re  p^^élcndue  du  Verbe  moral,  et  Marie  de 
liétiianic,  more  du  soi-disant  Verl>e  inrarné. 

Le  1*"^  n°  de  cette  feuille  vraiment  diabolique 
dut  yiaraltre  en  germinal.  On  lit  en  effet  dans  le 
Journal  drs  hommes  libres  ou  30  île  ce  mois 
<ju"il  fut  dénoncé  au  conseil  de  la  (on)inunc 
dans  la  séanc-i*  du  2R  comme  étant  écrit  de  la 
manière  la  plus  dégoûtante ,  rempli  d'obscé- 
nités, etc.  Cette  dénonciation  en  Jil  suspendre 
]i  publication,  et  le  2'  n"  ne  parut  qu'après 
le  9  thermidor. 

Journal  de  la  Commane  de 
l»arii^.  rédigé  par  Républicain.  Jn-S". 

•loiiriial  de  la  lil»erf<^  de  la 
I>re4*«»e .  par  Graccbu^-Babouf.  N°* 
1--2-2,  il  fructidor  an  2-vcndcm.  an  3, 
in-v^°. 

A%oc  une  épi^rajihe  qui  varie  à  chaque  n  ', 
mais  qui  est  toujours  la  précxmisation  de  la 
hlierl»'  iJlimité»e  <le  la  pres*^.  Osl  la  en  efret 
le  prinrjpal  ohjct  de  r.alK-'uten  commençant  ce 
journal,  qui  sera,  du  restt- ,  "  un  grand  li\  rc 
«mvert  à  tontes  les  vérités,  la  IwUcaux  lettres 
de  tous  les  sur>eillants  delà  r-atrie.el  la  tri- 
hune  publique  des  hommes  libres,  tnergiqui'S 
et  amis  des  princi|>es.  «  Il  s'y  atlaqu»*  a\c«- 
aciiarncmcnt  a  la  terreur  Naincue,  cl  il  passe 
aux  ^eux  des  iacobmsel  des  monla^nar»!;,  jMiur 
im  d»'  ces  libellistes  contre-révolutionnaires 
qui,  disait-on,  voulaient  assassiner  la  rrpu- 
hlique  a%ec  les  anues  de  la  liberté.  Mais  lnenlùt 


il  opère  une  volte-face ,  et ,  se  tournant  contre 
les  post  thermi.'îoriens.  il  se  faitl'apOtre  ardent 
de  la  démocratie  II  change  alors  le  titre  de  son 
journal ,  ainsi  qu'il  avait  annoncé  qu'il  le  ferait 
aussitôt  que  l'objet  du  premier  pris  par  lui 
serait  rempli,  c'est-à-dire  aussitôt  que  ia  con- 
quête du  palladiiun  anti-tyrannique,  de  l'arme 
infaillible  et  irrésistible  de  la  presse,  t>€rait 
assurée  ;  il  l'intitule  : 

l^e  Tribun  du  peuple ,  ou  le  Défenseur  des 
droits  de  Thomme,  en  continuation  du 
Jowmal  de  la  liberté  de  la  presse.  N'*- 
23-43,  14  vendém.  an  3-o  floréal  an  4. 

Il  ne  s'agit  plus,  dans  le  nouveau  journal, 
de  cette  pauvre  petite  que-^tion  de  la  liber'e  de 
la  presse,  mais  du  bonheur  commun ,  seul 
but  que  la  société  puisse  avouer  hautement . 
«  L'honorable  tâche  Iribunitienne  qtic  Babeui 
a  eu  le  courage  d'embrasser  lui  impose  le 
sublime  devoir  d'indiquer  ao\  Français  le 
chemin  qui  peut  les  conduire  à  ce  but  de  vie- 
lices.  »  Ce  chemin,  on  le  sait,  c'était  l'exter- 
mination. 

Rare:  vendu,  18G1,H.G***,  22  fr. 

Le  n°  33  n'a  pas  été  publié. -Je  lis  à  ce  sujet 
dans  une  lettre  autographe  de  Babeuf  a  Tou- 
ché, datée  d'Arras  le  19  germinal  an  3  •  n  De- 
puis le  jour  de  mon  arrestation  une  fatalité 
malheureuse  semble  réellement  attachée  à  tout 
ce  que  je  veux  faire.  .Mon  premier  n°  33  fut 
saisi  par  les  barbares  chez  mou  impriuieur. 
J'en  avais  fait  un  second  à  la  Force  ;  au  mo- 
ment départir  je  le  laissai  aux  patriotes  Isoard  . 
agent  national  de  la  conimune  de  Marseille  . 
Loys,  Jacobin.  Fauvetti,  d'Orange,  et  autres 
ils  m'a^ aient  promis  de  l'imprimer;  je  ne  crois 
jias  qu'ils  Talent  fiât.  J'en  avais  fait  un  troi- 
sième ici,  sous  le  titre  de  Lettre  du  Tribun 
au  faubourg  Antoine  et  à  ions  les  san.\  cu- 
lottes de  Pans;  la  catastrophe  du  i?  ger- 
minal le  rend  susceptible  de  grands  change- 
ments. Cela  ne  veut  pas  dire  du  tout  que  je 
renonce  et  que  je  quitle  la  partie    « 

C'est  chez  .M.  Pot het- Déroche  que  j'ai 
trouvé  c«tte  lettre  curieuse  ,  au  milieu  d'au- 
tres papiers  provenant  de  Labeuf ,  et  parmi 
lesquels  j'ai  relevé ,  outre  une  lettre  très  longue 
et  très-curieuse  de  Guffroy  à  Babeuf,  et  une 
déclaration  du  même  au  Comilé  de  sûreté  ce- 
oérale,  ou  il  expliaue  les  motifs  qui  l'ont  dé- 
terminé à  cesser  ae  prêter  ses  presses  au 
Tribun  du  peuple  : 

1°  Le  prospectus  (lT90,  8  p.  in-8")  d'un 
journal  intitulé  :  -  le  Correspondant  pirord  et 
le  Rédacteur  des  cahiers  de  La  seconde  législa- 
ture, journal  déJié  aux  habitants  des  cantons, 
villes,  bourgs,  villaçies,  han>eaui  et  inuDici|«- 
liti's  des  dipartemcnts  de  la  Somme,  de  l'Ai.snt- 
ct  de  roi:>e ,  par  F.  N.  BalK'uf,  auteur  «le  ia 
l'étition  sur  les  aides  et  gabelles .  du  Cadastre 
pcrjK^tnel,  et  de  plu>ieurs  autres  ou\ra^e<  f>a- 
triotiques  -  ;  avec  cette  épigraphe  tin>e  de  la 
Mort  de  Céiar  : 

Fû  -<y  DOS  propres  fils,  nos  frlrcs  ou  nos  p^rrs, 
S'J  «  sont  lyr^tis,  Brotus   ils  sont  nos  Mlveruirrs. 
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On  vrai  n?publjcain  n'a  pour  père  et  pour  Ois 
Que  la  vertu,  Jfs  dieux,  les  lois  et  son  p^ys. 

Et  avec  une  circulaire  aux  curés,  «  cette 
classe  de  ininislres  exclusivement  utile  dans 
touic  la  hiérarchie  catholique  ;  ces  hommes  qui, 
en  général ,  ont  secondé  la  nouvelle  Constitu- 
tion, et  qui  (  aussi  en  général  )  n'ont  qu'à  se 
louerde  cette  Constitution;  ces  honorables  pas- 
teurs des  campagnes  dont  les  intérêts  s'identi- 
fient si  particulièrement  avec  ceux  du  troupeau 
qu'ils  dirigent...  » 

2**  Le  plan  manuscrit,  avec  quelques  maté- 
riaux, d'un  Patriote  brabançon,  journal  libre, 
critique  et  moral,  par  un  Français  citoyen. 

Z°  Le  manuscrit,  de  la  main  de  Babeuf,  de 
4  n*^  d'un  Journal  de  la  confédération  ^  que 
j'ai  enregistré  à  son  ordre ,  en  1790,  et  dont  je 
ne  connais  que  2  n°*  imprimés ,  chez  M.  Méné- 
trier, avec  une  lettre  à  une  dame  Meunier,  rue 
Gît-le-Cœur,  à  laquelle  Babeuf  demande  si 
elle  voudrait  se  charger  de  l'impression  et  dis- 
tribution ,  et  dire  ce  qu'elle  pourrait  donner  à 
l'auteur  pour  cliaque  numéro.  «  La  difûculté 
est  que  le  rédacteur  est  dans  une  position  telle 
(lu'il  lui  est  de  toute  imjwssibilité  de  traiter 
autrement  que  par  des  inteniiédiaires ,  qui 
déjà  sur  le  premier  numéro  l'ont  grossière- 
ment trompé.  »  Cette  lettre,  datée  du  2  juillet 
1790,  est  signée  Noél ,  prénom  de  Babeuf,  qu'a- 
près réflexion  il  substitua  à  son  nom  propre , 
qu'on  aperçoit  encore  sous  les  ratures  dont  il 
l'a  couvert. 

Journal  liistoriquc  €&c  Varso- 
vie. 14  n^Mii-i^ 

Lilvrc  du  républicain.  2  n***  ia-12. 

Slesurcii  de  Nalnt  pulilic,  contre 
les  obstacles  intérieurs  à  rétablisse- 
ment de  la  république,  par  F.  Lanthe- 
nas.  Fructidor,  n'*^  1-3,  in-8°.  Louvre. 

F.  LanfhenaSy  députe  à  la  Convention 
pour  le  département  de  Rhônc-et-Loire, 
à  ses  collègues,  à  ses  commettants, 
aux  sections  de  Paris,  aux  sociétés  po- 
pulaires et  fraternelles  de  la  Répu- 
blique, à  tous  ses  concitoyens.  In-S'^. 

1*'  n"  chez  M.  Pocbet ,  portant  les  dates 
de  fructidor  an  2  et  de  vendémiaire  an  3. 

I^e  Xiveau  de  l'Europe  et  de  l'A- 
mérique »»epteiitrîoiiale»  ou  le 

Guide  de  l'observateur.  Philadelphie  y 
1794-1795,  in-4°. 

Recueil  des  actions  Héroïques 
et  ci%iques  des  républicains  fran- 


çais, présenté  à  la  Convention  natio- 
nale au  nom  de  son  comité  d'instruc- 
tion publique.  5  n°^  gr.  in-8°. 

Le  n°  1  avait  d'abord  été  imprimé  sous  le 
titre  (V Annales  du  civisme  et  de  la  vertu. 
Les  4  premiers  n°*  ont  été  présentés  à  la  Con- 
vention i)ar  Léonard  Bourdon,  qui  paraît  avoir 
dressé  le  plan  de  cette  publication ,  et  sortaient 
de  rbnpnmerie  nationale.  Le  5*  porte  le  nom 
de  A.  C.  Thibaudeau,  et  sort  de  VÉcole  typo- 
graphique des  femmes,  rue  des  Deux-Portes- 
Bon-Conseil.  Un  sous-titre  :  Armées  du  Bhin 
et  de  la  Moselle;  campagne  d'hiver,  en  in- 
dique l'objet  spécial.  —  Un  décret  de  la  Con- 
vention, au  10  uiv.  an  2,  ordonnait  «  que  les 
n°*  de  ce  recueil  seraient  envoyés  en  placards 
et  en  cahiers  aux  municipalités,  aux  armées, 
aux  sociétés  populaires  et  à  toutes  les  écoles  de 
la  république  ,  qu'ils  seraient  lus  publiquement 
les  décadis,  et  que  les  instituteurs  seraient 
tenus  de  les  faire  lire  à  leurs  élèves  » .  Le  Co- 
mité de  salut  public,  par  arrêté  du  28  pluviôse, 
prescrivit  qu'il  en  fût  tiré  150,000  exemplaires 
«le  chaque  n",  et  autorisa  les  administrateurs 
de  département  à  les  faire  réimprimer  selon  le 
besoin  de  leurs  administrés. 

Recueil  des  arrêtés  pris  depuis  le 
2  brumaire  jusqu'au  15  frimaire  par 
les  représentants  du  peuple  envoyés  à 
Commune  Affranchie,  avecleurslettres 
à  la  Convention  nationale,  elle  recueil 
chronologique  de  tous  leurs  arrêtés , 
imprimes  ou  non  imprimés,  pris  depuis 
le  21  vendémiaire  jusqu'au  21  brumaire 
suivant.  In-8**. 

Les  n<»  2  et  3  chez  M.  Pochet-Deroche. 
Le  môme  possède  les  n""  2  et  3  d'une  Suite  des 
arrêtés  pris  par  les  représentants  du  peuple, 
portant  des  sous-numéros  et  des  titres  parti- 
culiers; ainsi  l'un  a  pour  sous-titre  .  «  N°  30.  Les 
représentants  du  peuple  envoyés  dans  la  Com- 
mune-Affranchie pour  y  assurer  le  bonheur  du 
peuple  avec  le  triomphe  de  la  République.  » 

I^e  Révolutionnaire.  Gr.  in-fol. 
I^a  Soirée  €L\\  camp.  39  n°^  in- 8°. 

Tableau  de  FEurope,  parJ.  Pel- 
tier.  Londres.,  imprimé  pour  Cauteur, 
et  se  trompe  chez  lui,  etc.,  s.  d.,  in-S". 

Sur  l'auteur  et  ses  nombreuses  publica- 
tions, voy.  t.  7,  p.  578. 

ï<es  Toyag^es  du  petit  furet  pa- 
triote, ln-8^  D. 
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I^*Al>eîlle,  ojvrage  politique  et  litté- 
iiaire,  par  deLaMaisonfort,  Brunswic, 

L.*^ijni  de  la  ConT-cntîoo  et  le  Dé- 
fenseur du  peuple,  parBaralère.  4ven- 
déniidirc-2  brumaire,  13  n^*  in-S". 

Contre  les  Jacobms. 

JL.MJX1I  des  lois,  ou  Mémorial  politi- 
que et  littéraire,  par  Poultier  et  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres.  An  3-11  prair. 
an  S,  i:2«  n^'^  in-4«. 

ISuI  n'est  homme  de  bien  s'il  n'est  franche- 
menl  et  religieuàemeot  observateur  d^ 
lois. 

Dénoncé  parDumolard  au  conseil  des  Cinq- 
Cenls,  le  18  pluviôse  an  5,  comme  incemliaire 
et  anarchiste.  Les  n"*  1520-1533(5-18  brum. 
an  bi  sont  intitulés  Journal  par  Poultier^  dé- 
puté du  Pa^-de-Calais.  —  VAmi  des  lois 
offre  cette  singulière  particularité  que  les  mar- 
;ies  du  fond  sont  remplies  par  des  annonces 
disposées  verticalement  —  Voy.  t.  7  ,  p.  323. 

I^'ancfen  Ami  du  peuple*  ou  le 

nouvel  Ami  des  bomracs,  par  l'auteur 

des  Fastes  de  la  liberté  (Bellair).  d*** 

1-2,  in-«". 

Ilonio  sum  :  hwnani  nihil  a  -me  aiienumpuio. 
'<  Je  puis,  je  crois,  prendre  le  titre  dont 
«  je  décore  inoo  nouveau  journal  •.  longtetnps 
•«  avant  que  Marat  l'eût  pris  en  écrivant,  j'a- 
''  vais  mérité  ce  titre  glorieux  par  des  biens 
«  réels,  que  j'avais  opérés,  autant  qu'il  était  en 
'  raoi,  eu  laveur  de  ceux  de  nos  frères  et  de 
"  nos  concitoyens  qui  formaient  la  classe  in- 

"  digente Je  puis  y  joindre  aussi  celui  de 

"  youvel  Ami  des  hommes,  d'abord  parce 
"  qu'un  véritable  ami  du  peuple  doit  être  lou- 
>  jours  l'ami  des  hommes,  ensuite  parce  que 
••  j'ai  déjà  ftublié  un  journal  dont,  faute  de 
■  temps,  je  n'ai  pu  faire  parailre  que  quelques 
•«  li''',  qui  portait  ce  titre  et  méritait  de  le  por- 
"  1er....  » 

L*.4iiil    do    Bol*    par    Tombrc    de 
Royou.  in-8°. 
Le  ciel  est  poor  les  Dieux ,  ia  lerrcponr  les  rois. 

.4nn«1e«  de  la  Bell^lon,  ou  Mé- 
moires pour  servir  a  l'histoire  du  dix- 
huitième  siècle ,  par  une  socictc  d'a- 
mis de  la  religion  et  de  la  patrie  (De&- 
bois  de  Rochefort,  Saint-Marc,  ancien 
rédacteur  des  yourelles ecclésiastiques, 
Grégoire,  Rover,  Mauviel,  Lanjuinais 
et  autres).  2  mai  i79D-nov.l803,18  voL 
Jn-8o. 

Peut  être  regardé  comme  la  suite  de  U 
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gazctfo  janséniste,  ses  rédacteurs  étant  pour 
la  plupart  attacliés  à  ce  parti.  —  Supprimé 
comme  tendant  a  perpétuer  les  troubles. 

Annales  de  la  République  fran- 
çaise, par  Leschevin  el  J.  Ch.  La- 
voaux.  An  3-an  7,  6  vol.  in-8°. 

J'emprimte  l'indication  de  cette  feuille  à 
Descbiens  ;  elle  ne  se  retrouve  pas  au"  catalogue 
La  Bédoyère.  —  Voyez  ci-dessous  Correspon- 
dance politique  :  voyez  aussi  supra,  p.  219. 

Annales  d'une  rëvolulion  d*oi- 
seaux,  ou  le  Défenseur  du  droit  de 
propriété.  Journal  de  luxe,  dédie  an\ 
femmes.  Par  Seguy-Lavaud.  ln-8°. 

n  Ce  journal  sera  littéraire,  utile  et  rérrca- 
«  tif.  On  y  fera  d'abord,  sous  une  allégorie 
"  agréable  et  touchante,  un  précis  historique 
«  des  principaux  crimes  de  la  Révolution  fran- 
«  çaise,  tels  que  les  massacres  des  2  et  3  sep- 
«  tembre,  les  assassinats  juridiques,  etc.  A  la 
«  suite  de  ce  préci?  làstonque,  on  recueillera, 
«  sous  la  même  allégorie,  les  débats  de  la  Con- 
«  vention  nationale,  c'est-à-dire  qu'on  orga- 
«  nisei"a  une  convention  d'oiseaux  que  l'on  fera 
«  jaser  d'une  manière  piquante.  « 

BuUelin  de  Paris,  4  n*''  iD-4o.  L. 

Bulletin  général  Acn   armées* 

ou  le  franc  Républicain,  journal  du 
soir,  par  Deberckem.  Brumaire,  in-4^'. 
Corps  légisL, 

On  s'abonnait  au  bureau  général  du 
Franc  Républicain,  et  l'on  peut  supposer  que 
c'était  le  résultat  d'une  fusion  de  ce  dernier 
journal  avec  le  Bulletin  général  des  armées 
que  nous  avons  enregistré  ci-dessus,  an  2. 

Cahiers   pérliMlIqnnes.   N°   1.    La 

viande  à  10  sols  la  livre,  en  dépit  des 
affameurs  du  peuple.  In-8®. 

On  trouve  dans  la  collection  Deschiens  des 
Cahiers  périodiques  du  Cours  d'agriculture, 
1788  et  1789,  26  livr.  in-8". 

CatéciUsme  à  l'usagedes  gouvernants 
et  des  gouvernes.  IekS®. 

E#e Censeur,  par  C.  Dastin  et  Drancas- 
Lauraguais.  3  n***  in-8*>. 

I^e      Censeur     de«     Journaux, 

il  fructidor  an  3-18  fructidor  an  5, 
4  vol.  in-4<». 

Par  Gallais,  auteur  d'une  histoire  du 
18  fructidor,  et  Langlois  des  GrtiUIiers,  dont 
j'ai  raconte  la  mésaventure, t.  4,  p.  124.  et  qu'il 
ne  faut  pa*  confondre  avec  son  liomunyrae  Isxr 
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dore  Langlois,  rédacteur  de  la  Cazclie  générale 
de  PEvrope. 

Uno  des  feuilles  les  plus  courues  et  les 
plus  mrieuses  de  iVjxxjiie,  le  Ceriseur  combat 
également  tous  les  partis  exccs<^ifs,  et  se  rallie 
volontiers  au  bon  sens. 

Supprimé  le  18  fructidor,  il  lutt'i  courageu- 
semei.'t  contre  la  proscription,  et  essava  de  se 
continuer  en  cLange<ujt  sans  cesse  de  nom, 
mais  sans  pouvoir,  paraît-il,  reprendre  pied. 
Cependant  trois  tentatives  de  résurrection,  en- 
tre toutes,  eurent  des  résultats  un  peu  plus  con- 
sistants. De  mes-sidor  an  7  à  uivùse  an  8,  Gaî- 
lais  publia  successivement  : 

Le  Nécessaire f  ou  Courrier  du  Corps lé- 
Çislalif  et  delà  guerre.  12  messidor-18 
iructid.  an  7,  66  n°^  in-4<*. 

On  lit  en  tôle  du  l**"  n°  ;  «  Nous  prévenons 
«  nos  abonnés  qu'en  vertu  de  l'arrôté  du  Direc- 
«  loire  aui  autorise  la  circulation  de  toute  es- 
«  pèce  ae  journaux,  nous  reprenons,  parmi  la 
«  foule  de  litres  sous  lesquels  la  tvrannie  nous 
«  a  obligés  de  nous  cacher,  deux  des  plus  con- 
«  nus.  » 

L'Indispensable.Si'i^né'.LeiehvTC.  19fruc- 
tid.  an  7-1"  brum.  an-8,  in-i**. 

Le  Dijdomate.  Signé  :  Adline.  8  bru- 
maire-28  niv.  an  8,  81  n^^  in-4°. 

L'exemplaire  de  la  Bibi.  imi>ér.  contient 
des  notes  manuscrifes  qui  sont  évidemment  de 
la  main  de  Gallais,  et  qui  m'ont  semblé  assez 
caraclérisliques  pour  que  je  les  reproduise  en 
partie. 

On  lit  en  tûte  du  Aécesxahe  :  «  Ce  journal 
««  peut  être  regardé  tomme  la  suite  du  1 8  frur- 
"  tidor,  ses  causes  et  ses  effets,  ouvrage  qui 
«  lui-mOme  n'est  que  la  suite  du  C(nL<intr. 
«  C'est  le  môme  esjjvit  et  la  môrne  rédaction. 
«  L'auteur  n'a  point  varié  dans  ses  opinions,  et 
«  rachamement  de  ses  persécuteurs  n'a  fait 

•  qu'ajouter  quelque  ressentiment  de  plus  à 
'<  son  indomptable  aversion  î>our  eux.  Cette 
n  lutte  opiniâtre  entre  le  crime  el  la  vertu  ne 
«  finira  qu'avec  notre  vie.  —  Qu'est-ce  que  la 
«  vie  au  milieu  des  tombeaux  el  sur  les  dé- 
«  l>ouilles  sanglantes  de  tous  nos  amis.=*  « 

Après  le  n"  66,  se  trouve  un  feuillet  manus- 
crit, chiffré  67,  et  portant  : 
«  18  fructidor,...  Anniversaire  heureux!  » 
«  Intenompu  par  arrêté  du  Directoire  mo- 

•  tivé  sur  ce  que  les  rédacteurs  étaient  auteurs 
«  ou  complices  delà  vaste  conspira  tinn  ruya- 
n  liste  qui  menaçait  alors,  comme  toujours, 
"  d'engloutir  la  république.  --  Signé  Syevès. 

«  Les  scélérats  ont  tout  épuisé,  jusqu'au 
■  mensonge.  Il  y  a  aujourd'hui  deux  ans  que 
"  le  Censeur  fût  sum^trin^ ,  avec  48  autres. 
«  L'abbé  S.veyès,  vindicatif  comme  un  llaîien 
n  et  dissimulé  comme  un  Jésuite ,  a  tn>uvé 
«  plaisant  de  célébrer  l'anniversaire  du  18  fruc- 
«  tidor  par  la  suppression  de  1 1  nouveaux  jour- 

«  naui Cest  un  raflinement.  Un  jour,  nous 

«  cjélébrerons  l'anniversaire  de  sa  clmte,  et 

•  Dous  ferons  valoir  tous  ses  titres.  » 


Le  dernier  n**  de  Y  Indispensable,  du  l*"^  bru- 
maire, est  suivi  de  3  n"  manuscrits,  datés  des 
2,  4  et  6,  mais  dont  le  premier  consiste  dans 
celte  simple  note  : 

«  Seconde  interruption,  49  jours  après  la 
«  première,  cette  fois-ci  sans  motif  et  par  ordre 
«  du  bureau  central.  —  Ainsi  que  nous  l'avions 
"  prévu,  la  prétendue  liberté  de  la  pressé  qu'ils 
«  ont  eu  l'air  de  nous  rendre  n'est  qu'un  piège, 
«  et  les  iml>éciles,  en  nous  y  faisant  tomber, 
«  croient  que  nous  en  sommes  duf)es. 

«  Cette  fois-ci  sa  reprise  sera  plus  difficile , 
«  parce  qu'ils  ont  donné  ordre  à  leurs  valets 
«  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  reparaisse  sous  aucun 
«  tilre.  Si  j'avais  été  le  maître,  il  aurait  reparu 
«  le  lendemain  avec  celui-ci  -.  le  Survivant, 
«t  et  cette  épigraphe  :  Uno  avulso  non  déficit 
«  alter.  V 

11  reparut  cependant  quelques  jours  après, 
comme  nous  l'avons  vu,  sous  le  titre  du  Diplo- 
mate, et  vécut  encore  ju>qu'à  l'arrêté  consu- 
laire du  28  nivôse,  qui  ne  permettait  pas  de 
réplique.  Gallais  comprend  que  cette  fois  il 
faut  se  résigner;  on  le  voit  à  sa  mauvaise  hu- 
meur : 

«  11  est  supprimé  aujourd'hui  28  nivôse,  avec 
«  72  autres  qui,  coinmc  lui,  étaient  des  iiistru- 
«  ments  de  contre-révolu tifm  entre  lis  yuains 
«  des  ennemis  dp  la  Hépubliquc,  suivant  Tex- 
"  pression  accoutumée  de  l'arrêté  de  Merlin - 
«  JJonajiarte. 

'<  Chose  remarquable  !  le  jour  de  cette  grande 
«  déconfiture  de  journaux  était  celui  qu'on 
«  avait  destiné  à  la  ]iublicalion  de  la  loi  nia- 
«  rocaine  qui,  suspendant  l'empire  prétendu 
■  de  la  Constitution  dans  l«'S  départements  de 
«  l'ouest,  met  entre  les  mains  <l'un  bnital  e! 
«  insolent  satrape  la  vie  el  la  fortune  de  trois 
«  millions  de  Français.  Lisez  cet  incroyable  ar- 
»'  rêté  du  26  ni\ ose,  en  20  articles,  cojnmenç<m( 
n  par  ces  mots  :  Le  général  covntiandunt  m 

«  cttef  l'armée  de  Vouest et  (!nis.«iant  par 

«ceux-ci  ;  //  ncst  jwinX  dérogé  par  le  pre- 
n  sent  règlement..,^  et  vous  verrez  que  mon 
«•  effroi  n'est  |>oiiil  déraisonnable. 

"  Voilà  donc  cr  fameux  grand  homme  qui 
«  jette  le  masque!  Voilà  celui  que  la  m^j^ure 
«  partie  desFranrais,  et  nous-même,  avons  re- 
«  gardé  c^mme  notrt*hl>érateurJ  Ah  quel  de- 
«  compte  ! 

n  Fol  il  et  misérable  ambitieux  qui  n*a  pas 
«  même  les  talents  d'un  grand  scélérat,  qui 
«  n'a  }ias  su  attendre  que  son  }K)uvoir  ait  pris 
«  de  la  consistance  avant  de  déchirer  le  voile 
«  qui  eji  couvrait  el  Torigioe  et  les  excès,  et 
«  qui.  s'e\y>osant  à  la  fois  et  au  méj)risdes  ré- 
B  publicains,  et  au  courroux  des  Jacobins,  et  à 
•'  la  haine  des  royalistes,  n'a  plus  aujourd'hui 
«  pour  défenseurê  que  quelques  soldats,  ix.»ur 
«  excuse  qne  sa  sottise ,  et  pour  asile  que  le 
«  toml>eau.....  Syeyès  le  guette,  Sye>ès  qu'il  a 
«  joué ,  qu'il  a  rcuverst^,  qu'il  a  couvert  dop- 
«  probre;  Sye> es  prêtre,  jésuite,  bilieux,  ideo- 
^  îogue  et  régicide,  se  vengera  -.  la  vengeance 
«  est  sa  passion  favorite,  c'est  sa  vie....  Bo- 
«  naparte  et  Syeyès!  deux  reçards.  deux  ti- 
«  gjf>,deu\  scojérats....  Quelque  soit  levain- 
«  queur,  il  aura  bien  mérité  de  rbumanilé.  * 
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Gallais.  cependant,  finit  par  ac<:eptcr  le  ré- 
gime mip«^n;'.î  ;  il  trouva  un  asile  ixnJoinital  de 
J'aris,  et  il  y  travailla  pendant  une  dizaine 
d'années. 

Gallais,  qui  avait  élé  un  des  premiers  rédac- 
teurs de  la  Quofid<enne,cXii\\  évideuunrnt  un 
écrivain  royaliste:  mais,  je  l'ai  déjà  dit ,  il  mon- 
tra dans  la  nouvelle  iéuiile  une  indépendance 
qui  fit  très- fort  crier  son  parti.  «  Las!  disait- 
«  il  à'ce  propos  dans  un  ae  ses  premiers  n"', 
«  parce  qu'au  bout  de  six  ans  de  révolution 
K  je  suis  devenu  républicain  (très-modéré  pour- 
«  tant),  on  ne  me  tient  plus  compte,  ni  de  mon 
>■■  amour  constant  pour  mon  pays,  ni  de  mon 
«  respect  pour  les  lois,  ni  de  raà  prison,  ni  de 
«  mon  Jiulfelin  nnitonal,  ni  de  ma  Quoti- 
..  dienne,  ni  des  Clubs  infernaux  et  des  Dia- 
"  logues  des  moris,  ni  même  de  mon  Appel  à 
"  la  postérité.  Je  suis  un  jacobin ,  un  terro- 
<•  riste,  un  scélérat,  à  qui  ces  messieurs  n'ô- 
«  tent  plus  leur  chapeau!,...  Ah!  Messieurs, 
«i  félicitez-vous  de  l'avoir  sur  vos  têtes,  et  de 
"  n'être  pas  tombés  en  de  plus  mauvaises 
<t  mains  !  » 

On  voit  par  ce  passage  quelle  fut  l'cruvre  de 
Gallais  comme  journaliste. 

l,e  Cliant  du  coq,  ou  le  nouveau  Ré- 
veil du  peuple,  par  Villiers.  ln-8°. 

tje  Cl;vîrvoyaiif ,  journal  républi- 
cain, politique,  etc.  In-4*' 

L.e  Conciliateur.  2  germinal,  in-S*'. 

IjQ  Contrepoison  des  «lacoljins, 

parMoreau  et  Jardin.  3  n^*  in-8°. 

TV'iiu.s  ne  régnons  plus  :  donc'la  contre- 
rcvoiniUm  (St  faite. 

—  I^e  Dernier  mot  du  peuple 
aux  rfacol>iiis.  S.  d.,  '\n-S^. 

—  I/09>Ner%a1eur  des*racobfnK, 

ou  Journal  de  la  sûreté  publique,  par 
Olivitr.  2  n"-  in-8°. 

Correspondance'  des  vivants  et 
«les  inorfs.  3  n"*  in-8". 

—  I}ka1os;iies  des  vivants  et  des 
morts,  jtar  I)c.-rur^'"e?.  S.  d.,  in-S'.L. 

Corresponilance  politique,   par 

Du^sault,  Nicole  et  autres,  ln-4". 

l'n  a^is  placé  à  la  fin  du  n"  du  18  juin  |)ré- 
\ient  les  so\iscri[itcurs qu'a  cornpterdu  1"^ mes- 
sidor ils  recevront  la  leuille  sous  le  titre  des 
Atinolcs  de  la  rejAiHniue  française  :  «  Kllc 

•  sera  dans  le  incinc  esprit  et  beaucoup  plus 

•  étendue  que  f ''lO-ci.  » 

Courrier  de  Paris,  ou  Clironique 
du  jour,  par  linbert,  Labatut  et  de  La 
IMatrière.  Germinal  an  3-2  tloréal  an  T», 
T-29  n°«  in-i«- 

On  ne  trouve  la  liJwrti^  qu'au  sein  d'une  r-'-pu- 
bliqu'*,  une  république  qu'^u  sein  des  luis. 

(Madly.) 


«•  Feuille  carnéîéontique,  qui  prend  toutes 
les  couleurs,  fi;^ure  sous  tous  les  masques, 
louant  les  Directeurs  et  les  rnini-lres.  prêchant 
aux  rov'ilisles  la  pénitence,  aux  cmi;^rés  le  par- 
don des  injures,  aux  jac/-)bins  la  modération, 
rassemblant  des  anec<lotes,  in>  rant  des  vers 
aux  honnêtes  femmes  et  aux  ratins,  annon- 
çant les  livres,  recevant  les  d<  nonciations  »  ; 
journal  vendu  a  la  concorde,  •  honnête  et  per- 
pétuelle jérémiade  sur  nos  malheurs  »,  gras- 
sement f)ayé  par  les  Cinq  hommes.  On  rit  de 
la  vignetle'  dont  il  est  timbré  en  tête  -.  un  petit 
bonhomme  eu  carmagnole  qui  galope  afl'our- 
ché  sur  un  cheval  élancé,  une  feuille  i>ériodique 
eu  main.  «  Ah  !  qu'il  est  maigre  ce  grand  che- 
val î  dit  une  dame.  —  Tel  qu"il  est.  réf^ond  une 
amie,  il  peut  faire  toutes  les  courses  de  son 
maître,  et  se  reposer  tous  les  jours  deu\  heu- 
res chez  chacun  de  ses  abonnés.  (Fra^tnents 
sur  Paris,  vol.  1 .  —  Censeur  des  journaux, 
Iructidor  an  3.  Grandeur,  janv.  iT97.y 

Courrier  des  8G  départements. 

ln-4". 

L.e  Cri  des  victimes  de  la  t>iTannie. 

par  Boulay.  ln-8". 

Décade  des  cultivateurs,  ou  Pré- 
cis historique  des  événements  révolu- 
tionnaires, par  Sylvain  .Maréchal.  12 
tom.  in-i8,  Cg. 

luO  némocrate.  ou  l'Ami  des  lois. 
7  n°*  in-4". 

Deschiens  donne  à  cette  feuille  la  date  de 
l'an  6  et  70  n*"*. 

Dîalo;;ues  des  morts  de  la  Révolu- 
tion, par  l'auteur  du  Club  injernal 
(Gallais;.  7  n°*  in-8^ 

JSiemn  cnim  vnqiiam  impcrium  ftagitio  quct- 
$xium,  bonis  urtibus  cxercuxi.  (Iacite. 

Le  6*"  n°,  intitulé  le  MnrcJto.id  de  nou- 
veautés, fait  passer  sous  les  >cu\  du  lecteur, 
par  la  ^ertu  d'une  lorgnette  enchantée,  les 
principaux  journalistes  de  l'éiHu^ue;  on  voit 
déliler  surcessi\ement  :  Mehee,  VAnù  de^  r<- 
ioijens,  (]ui  r<»nf()nd  sans  cesse  ses  opinions 
avec  les  princii»os,  et  (pii  prend  son  humeur 
morose  pour  du  zèle  patriotique;  —  Dussault. 
VOraleur  du  fteup/e,  dont  les  eJoquentes  dé- 
clamations et  les  nqutilions  adroites  n'ont  pas 
l>fu  <(>n1riliué  a  la  chute  des  Jacobùis,  mais 
qui  de  ce  triomphe  partage  n'a  pas  reçu  le 
droit  cvclusil  de  di>tril)uer  des  brevets  de  li- 
b«-llisine  et  d'aristocratie  a  qui  refuse  de  mar- 
cher sous  ses  superbes  bannières;  qui  devrait 
être  l'Ius  sobre  de  calomnies,  quand  il  a  tant  a 
redouter  de  la  médisance,  lui  qui  rtniigeajt  U 
Corrft5;;o;irfa7irry)o/>r/7j<r  lorsque  les  termiers 
génrraux  lurent  légaloment  assassinés;  — 
Palibé  Poncelin,  propriétaire  de  trois  ou  qua- 
tre journaux,  et  [VJitieulierement  du  Courrier 
républicain,  rédigé  par  Heaulieu.  lequel  ren- 
ferme depuis  un  mois  quelques  morceaux  de 
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|x>litique  bien  frappés  ,  pour  faire  oublier  qu'il 
n'clait,  sous  le  tyran,  que  le  Oopiste  exact  de 
ses  llaijorneurs  et  le  nomenclaleur  lidcle  de  ses 
aâ&assinal.s:  —  Grac(husBabeuf,^;76înirfu^eu- 
ple,  charlatan  de  place,  écrivain  téméraire,  pa- 
triote ardent  :  —  Durrai  Durainil,  qui  néglige  les 
Peatrs-Af/iches  pour  de  petits  romans  bien 
niais,  et  de  jMîtites  comédies  bien  patriotiques, 
qui  lui    assurent   une  petite  réputalion  bien 
équi\(iqu»'; —Nicole,  rédacteur  du  Courrier 
nyiiursrl  nu  Lchn  de  Paris,  où  l'on  reconnaît 
la  plume  exercée  d'un  ancien  écrivain  ])ériodi- 
que  et  le  style  prudent  d'un  homme  corrigé  par 
le  malheur;  — Joubert, propriétaire-rédacteur 
de  V Auditeur  national,  girouette  à  tout  vent; 
—  Sala^ille,  rédacteur  àes  Annales  patrioti- 
ques^ qui  a  eu  au  moins  le  courage  du  silence 
})cndant  la  tyrannie  ;  —  et  d'autres  encore,  au- 
jourd'hui parfaitem.ent  inconnus,  propriétaires 
ou  rédacteurs  du  Bulletin  républicain ,  sans 
couleur  et  sans  vertu  ;  du  Messager  du  soir  ou 
Gazette  générale  de  l'Europe ,  la  seule  feuille 
«lu  soir  qui  ait  du  mérite  et  du  style;  du  Jour- 
nal de  Perlet,  vrai  caméléon,  toujours  rampant, 
jjui  a  su  résister  aux  orages;  et  gagner  par  sa 
persévérante  marche  tout  ce  que  les  autres  ont 
perdu  ;  du  Télégraphe  politique,  consacré  à 
venger  les  cendres  des  Jacobins;  du  Journal 
universel,  où  l'on  trouve  des  injures  sans  esprit 
et  des  dénonriations  sans  preuves  ;  de  la  Cor- 
respondance politique,  jadis  fort  bien  faite, 
lorsque  Dussaull  et  Nicole  la  rédigeaient,  mais 
qui  ne  renlcnneplus  aujourd'hui  que  des  nou- 
velles de  la  ville,  et  des  lambeaux  de  brochures 
«ju'on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  citer,  etc.,  etc., 
—  et  enfin,  fermant  la  marche,  Richcr-Serizy , 
rédacteur  de  VAccusateur  public,  qui  sera 
intéressant  s'il  tient  tout  ce  qu'il  promet  :  — 
nouvelle  preuve,  par  parenthèse,  à  ajouter  à 
celles  que  j'ai  déjà  données,  que  VAccusateur 
public  existait  avant  germinal  an  3,  le  dialogue 
d'on  j'extrais  ces  silhouettes  étant  daté  "du 
U  pluviôse  an  3 

Eclio  €"os  Journaux,  ou  le  Régula- 
lateur  républicain.  31  n°^  in-8". 

Entoii(lons-nous9  dialogue  entre 
deux  Jacobins,  par  Dubois  deCrancé. 
3  n"^  in-8". 

Knt relions  de  TranrlBC-îBonla- 
feuo  et  clc  Brisc-ISafson  avec  un 
philosophe,  lu-8^. 

Le  titre  varie  à  chaque  entretien  :  le  Ja- 
cobin repentant  ;  —  Donnez-nous  du  sucre, 
avis  plus  intéressant  qu'on  ne  pense,  etc. 

l»olilo  Feuille  «le  Paris,  par  Tur- 
bat,  imprimeur  en  lettres.  25  vendé- 
miairp-3  pluviôse ,  78  n"*  in-4°. 
Non,  le  sang  innocent  n'est  pas  ce  que  je  veux» 
Très-curieux.   —  L'auteur,  trouvant  que 
le  titre  de  sa  feuille  présentait  une  foule  d'in- 
convénients, notamment  celui  de  laisser  à  en- 
tendre qu'elle  était  exclusivement  destinée  aux 
citoyens  de  Paris,  le  changea  pour  le  suivant  : 


Le  Patriote.  4  pluviôse-9  germinal,  n" 
T9-i4-i,  in-4°. 

Par  un  avis  placé  à  la  fin  de  ce  demierrl*', 
Turbat  prévient  que  l'extrême  disette  de  pa- 
pier le  force  de  suspendre  pour  quelques  jours 
sa  publication.  Mais  il  ne  put  la  reprendre,  et 
la  succession  du  Patriote  échut  au  Portefeuille 
politique  et  littéraire. 

Feuille   eritîque    et    littéraire. 

In-S", 

—  Feuille  littéraire,  utile  et 
aiuusasite,  par  Romain  du  Périer. 
ln-8^ 

Quoique  ces  deux  dernières  feuUles  ne 
soient  pouit  politiques,  je  les  mentionne  ici 
comme  signes  du  temps. 

Feuille  du  «lécadî,  journal  instruc- 
tif et  amusant.  10  vendémiare  in-8°  et 
in-4«. 

Servire  legibus  summa  libertos. 

Feuille  rémoise,  par  Delloye,  comé- 
dien. Reims,  15  germinal  an  3-4  ger- 
minal an  4,  141  n'^Mn-S^. 

Qui,  en  France,  connaît  Henri  Delloye? 
Personne  peut-être,  si  ce  n'est  à  Reims,  oii  sa 
feuille  a  pris  naissance,  et  grâce  à  l'intérêt  que 
cette  feuille  offre  pour  l'histoire  de  la  cité  ré- 
moise. On  chercherait  vainement  son  nom 
dans  les  dictionnaires  spéciaux.  «Les  recueils 
bibliograj)hiques,  disait  avec  infiniment  dérai- 
son un  jeune  écrivain  dont  je  parlerai  tout  à 
l'heure ,  sont  rcmi)lis  d'une  foule  de  noms  de 
théologiens  qui  n'ont  d'autres  titres  à  'la  pos- 
térité que  quelques  traités  mystiques  qu'on  na 
jamais  lus,  cl  à  peine  y  rencontre-t-on  un 
journaliste  qui  aura  consacré  sa  vie  au  triom- 
phe de  la  liberté  et  au  bonheur  de  son  pays.  » 

Ce  serait  laire  assurément  trop  d'honneur  à 
Delloje,  assez  «  mauvais  sujet,  drôle  de 
corps  »,  dans  tous  les  cas,  que  de  le  ranger 
j)armi  les  aijôtrcs  de  la  liberté  et  de  la  vérité, 
parmi  ces  athlètes  du  journalisme  qui  en  se- 
ront réternel  honneur;  mais  ce  n'en  est  pas 
moins  une  des  plus  curieuses  figures  de  notre 
galerie,  et  son  journal,  un  des  plus  tourmen- 
tés, des  plus  admonestés,  des  plus  supprimes, 
se  reconnnande  par  un  caractère  qui  lui  est 
proi>re,  caractère  étrange,  mais  amusant  sou- 
vent et  attachant  Un  volume  que  j'en  avais 
rencontré  à  la  bibliothèque  du  Corps  législatif 
m'avait  donné  grande  envie  de  faire  plus  am- 
ple cnmiaissance  avec  l'auteur.  Ma  curiosité , 
après  bien  des  recherches,  a  été  amplement 
satisfaite  par  une  très-substantielle  notice  que 
M.  l.hsse  Caintaine,  de  Liège,  a  consacrée  au 
Troubadour  liégeois  (  c'est  le  nom  sous  lequel 
II.  Delloje  est  désigne  dans  son  pays  natal  ;,  et 
qui  va  me  servir  de  guide  dans  cet  article. 

Henri- Joseiih  Delloye,  naquit  à  Huy,  pro- 
vince de  Liège ,  le  13  septembre  1752.  Son  père 
ét^it  pharmacien ,  et  le  destinait  à  sa  profes- 
sion.  Ses  études  furent   dirigées  en  censé- 
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quence,  et  il  fut  reçu  maître  apothicaire  à 
Liège.  Mais  le  jeune  Henri  se  sentait  invinci- 
blement entraîné  vers  les  arts  et  la  littérature. 
11  était  né  musicien,  et  ses  dispositions  natu- 
relles s'étaient  encore  développées  pendant 
deux  années  qu'il  était  venu  passer  à  Paris 
pour  y  achever  ses  études.  Retourné  à  Liège, 
il  fit  la  connaissance  de  plusieurs  artistes,  qui 
ne  manquèrent  pas  de  llatter  ses  goûts  et  sa 
vanité.  Bientôt  il  négligea  son  état  pour  s'adon- 
ner au  violon,  et,  un  beau  jour,  laissant  là  sa 
boutique  et  ses  parents,  il  suivit  à  Londres  un 
de  ses  amis,  qui  venait  d'être  engagé  comme 
musicien  au  théâtre  du  roi.  Comme  il  n'était 
pas  lui-même  assez  fort  pour  vivre  de  son  ta- 
lent, il  demanda  des  ressources  à  l'industrie; 
mais  il  abandonna  bientôt  cette  carrière  pour 
celle  du  théâtre.  De  son  séjour  en  Angleterre , 
nous  mentionnerons  seulement  deux  circons- 
tances :  à  Birmingham,  où  il  habita  assez 
longtemps,  ainsi  qu'a  Brislol ,  il  fit  la  connais- 
sance du  célèbre  chimiste  Priestley,  avec  qui 
il  resta  en  correspondance.  «  A  Londres,  sui- 
vant ce  qu'il  raconte  lui-même ,  il  demeura 
chez  le  dentiste  ïalma ,  et,  à  Paris,  chez  son 
fils,  alors  dentiste  aussi,  et,  depuis,  le  tragé- 
dien que  Ton  connaît,  fn  illo  tempore ,  Trou- 
vère, c'est  le  nom  qu'il  se  donne,  artiste  dra- 
matique en  eni])loi  de  rôles  à  caricatures  et  à 
baragouins  dans  la  comédie  et  l'opéra  bouffon, 
avait  souvent  à  jouer  des  dentistes,  et  mes- 
sieurs Talma  se  plaisaient  à  le  mettre  dans  le 
secret.  M.  Talma  liis,  quoique  tragédien,  n'é- 
tait point  né  pour  de  telles  opérations.  Son  on- 
cle les  faisait  avec  une  dextérité  sui  prenante 
et  apathique  La  petite  bouteille  d'élixir  n'était 
pas  oubliée.  >' 

Après  un  court  séjour  à  Paris,  Delloye  mena 
pendant  quel<|ue  temps  la  vie  errante  d'un  ac- 
teur de  province  Bordeaux,  Nantes,  Arras  et 
Reims  furent  témoins  de  ses  succès,  et  il  nous 
apprend  qu'il  occupa  bientôt  les  premiers  em- 
plois, non-seulement  dans  ro])éra,  mais  en- 
core dans  le  drame  et  la  comédie.  Pendant  son 
séjour  à  Arras,  il  connut  Carnot  et  Robes- 
pierre. Celui-ci,  dit-il,  «  ie  tourmentait  pour 
nue  sa  troupe  donnât  force  tragédies  aux  États 
«l'Artois,  surtout  celles  qui  renfermaient  les 
plans  et  les  traits  des  factieux  tyranneaux.  •> 
En  1794  il  était  à  Paris,  jouant  sur  Tes  théâtres 
des  boulevards.  Il  entretenait  des  relations 
avec  les  membres  les  plus  ardents  de  la  Con- 
vention nationale;  mais  si  ses  sympathies 
étaient  acquises  au  mouvement  régt'norateur 
(lui  devait  émanci|ier  l'Kurope,  il  fut  l'un  des 
premiers  à  flétrir  les  abus  qui  se  comniircnt 
au  nom  de  la  liberté.  Lié-d'amilié  avec  Hérault 
de  Sérhellcs,  il  voulut,  quand  ce  dernier  eut 
été  condamne  à  mort,  lui  dire  un  dernier  adieu. 
Il  se  plaça  «Innc  sur  le  passage  de  la  charrette 
qui  conduisait  son  ami  k  l'échafaud,  et.  de- 
vant la  foule ,  il  ne  craignit  pas  de  répondre  au 
salut  du  condanmé.  Ce  n'était  pas  impunément 
qu'on  pou\ait,  dans  ce  ten)|)s  là,  se  montrer 
tidèle  au  mallienr.  DelloNC  fut  arrête  et  enqni- 
sonné  comme  suspect  et  coupable  «  d'avoir 
(•opularisé  de  son  mieux,  à  Bordeaux  et  à  Pa- 
ris, les  systèmes  et  les  prijici|>es  de  Vergiiiaux 


et  de  Condorcet  ».  Après  vingt -six  jours  de 
détention  préventive,  il  fut  transléré  daus  les 
prisons  de  Reims. 

Rendu  à  la  liberté ,  il  parut  sur  le  théâtre 
de  cette  dernière  ville,  «  afin  de  livrer,  jiar 
tous  les  movens  de  sa  profession  dramatique 
et  littéraire ,'  les  lléaux  (le  la  liberté  au  ridicule 
et  au  mépris  public  ".  Il  avait  dès  lors  conçu 
l'idée  de  se  créer  une  nouvelle  arme  contre  lés 
Jacobins  en  fondant  un  journal ,  et  c'est  peu  de 
temps  après  sa  sortie  de  prison  qu'il  commença 
la  publication  de  la  Feuille  Bernoise,  dont  le 
!'"'■  numéro  parut,  comme  on  l'a  vu.  le  15  ger- 
minal an  3.  Au  n"  142,  le  5  genninal  an  4  ,  il 
eu  changea  le  titre  ainsi  : 

Le  Troubadour  républicain  ,  feuille  rhé- 
moise  de  Henry  Delloye,  artiste  dra- 
matique etlyriq'ue.  N'**  142-205,  in-s". 

Le  sous-titre  disparaît  au  n"  187;  tinit  au 
n'=  205,  le  28  thermidor  an  4.  —  «  La  liberté . 
«  disait-il  dans  son  prospectus —  rédigé  dans 
«  les  prisons  du  despotisme,  —  la  liberté  dont 
"  jouissait  Aristophane  de  dire  toutes  vérités 
«(  aux  républicains  grecs  en  les  faisant  rire. 
«  est  certainement  un  droit  imprescriptible  de 
«  l'homme  comique  chez  les  républicains  fran- 
«  çais.  »  Et  partant  de  ce  principe,  Delloye  se 
mit  à  user  de  ce  droit  en  homme  très-cornique 
qu'il  était,  très-jovial  qu'il  était,  très-original, 
et  aussi  très-hardi.  Vériléj  gaieté,  telle  était 
sa  devise, 

«  Le  plan  de  ma  feuille,  disait-il  plus  tard. 
'<  est  ii\é  à  tout  ce  qui  peut  mener  à  la  fé!i- 
"  cité  publitrue,  au  retour  de  la  bonne  gaieté. 
'c  à  l'oubli  de  nos  maux,  si  ce  n'est  de  ceux 
"  dont  il  faut  se  ressouvenir  pour  empêcher 
«  qu'ils  ne  se  reproduisent,  au  rapatriage  des 
n  bonnes  gens,  à  l'anéantissement  des  préju- 
'<  gés,  de  la  malveillance,  de  la  platitude  et  de 
<(  la  sottise ,  au  dévoilement  et  a  la  confusion 
"  de  la  tartufferie ,  au  progrès  du  vrai  répu- 
"  blicanisme,  à  l'utile  et  à  l'açréable.  » 

Quant  à  ce  titre  de  Troubadour  qu'il  donna 
à  sa  feuille,  et  q^u'il  prenait  volontiers  j>our 
lui-même,  titre,  dit  M.  de  Reiffenberg,  qui  sent 
d'une  lieue  la  coulisse  et  le  Boman  comiipie, 
il  venait  de  la  vie  errante  de  l'auteur,  -•  la- 
quelle, depuis  longues  années,  ressemblait  fort 
à  la  vie  des  troubadours  qui.  vers  le  douzième 
siècle,  fondèrent  la  république  des  lettres  -  . 
Ailleurs  il  l'explique  ,  il  le  définit  ainsi  :  «  C'est 
un  ami  de  la  vérité  et  de  la  gaieté,  c'est  un 
philosophe  qui  vit  de  la  culture  des  beaux- 
arts  et  des  seiences  agreal>lcs,  et  qui  se  dé- 
voue, sans  haine  et  sans  crainte,  pour  répan- 
dre le  ridicule  sur  la  sottise  fanatif^ue  des 
préjugés  et  sur  la  folie  révolutionnaire  des 
factions.  »> 

Cette  première  pério<le  de  l'existence  du 
Troubadour  (ni,  paraît -il,  assez  paisible.  "  Ce 
Troidiadour-là  ,  dit  Dcllove  lui-même  un  jour 
(lu'au  milieu  des  tribulations  qui  l'assiei^eaient 
il  laisiiit  un  retour  sur  son  passé,  ce  Troulwi- 
dour-la  ne  fut  jamais  prohiln».  Et  pourtant  fai- 
sait-il guerre  ouverte  4  l'anarchie  et  a  la 
royauté.  Il  développait  hardiment  les  principes- 
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du  xTAi  républicanisme,  qui,  toute  ma  >ip, 
m'ont  fait  braver  les  oupressions  et  les  pré- 
jugés. " 

l'n  juge  compétent,  M.  Courmcaux,  con- 
servateur de  la  ltil>liothè<]ue  de  Reims,  appré- 
cie en  ces  termes  la  FcnUle  rémoise  -.  "Ce  qui 
caractérise  surtout  ce  journal ,  c'est  la  guerre 
acliarnée  qu'il  fait  aux  Jacobins,  terroristes  et 
démagogues,  ainsi  qu'au  parti  ecclésiastique 
réfractairc,  tout  en  respectant,  d'une  part,  les 
princiftes  démocratiques ,  et,  de  l'autre ,  les 
princii>es  religieux.  Ce  fut  au  sers  if  e  de  la  -NTaie 
cause  répubiicaijie  que  l'aut^^ur  dépensa  une 
verve  et  une  fougue  fort  remarquâmes,  bien 
que  souvent  entacbées  du  plus  mauvais  goût. 
Sa  bile  et  ses  sarcusmes  rappellent,  quoique 
de  loin,  la  manière  de  Voltaire.  De  temps  à 
autre  ce  journal  incline  à  la  thcopliilanthropie, 
sans  pouvoir  l'embrasser  complètement.  11 
abonde  en  particularités  curieuses  ymur  l'his- 
toire de  la  révolution  à  Reims.  Quelauefois  il 
trouve  des  lueurs  d'éloqucnre  et  d'indignation 
brûlante  pour  lletrir  et  stigmatiser  l'auteur  des 
manœuvres  qui  ont  ensanglanté  notre  ville; 
mais  le  ton  général  est  une  jJaisanterie  de  bas 
étage,  fortement  épirée,  acre  et  corrosive.  >■ 

Dello>e  quitta  Reims  dans  les  dernières  se- 
maines de  l'an  4  ,  pour  rentrer  dans  sa  patrie , 
devenue  française.  A  peine  élait-il  fie  retour  à 
Liège,  qu'il  y  reprit  la  publication  de  son  jour- 
nal ,  sous  le  litre  de 

Le  Troirbadourliéfjpois,  ci-devanlFeuzV/e 
rémoise,  i"  vendéraiaire-20  fructidor 
an  0,  in-8°. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  A  ]»ar- 
tir  de  ni>ôse,  le  liire  est  orne  d'une  devise 
qui  change  chaque  mois,  et  dont  la  succession 
sufljiail  a  caractériser  cette  feuille  étrange , 
comme  :  Vtraciic,  Jovialilé,  Veridiriié,  Jlisi- 
bilité,  Feaufe,  OrigniuUté,  etc.,  etc.  «  riace 
à  la  vérité,  jamais  a  la  cdomnie  ni  à  l'impos- 
ture »,  avait  dit  Dellove  en  commenrant;  mais 
il  axait  bientôt,  ]>araît-il,  oublié  sa  iiromessc, 
car  ou  le  >oit  de  bonne  heure,  et  à  plusieurs 
repri>es,  condamné  pour  dilïamation.  l>'un 
autre  c-<>te  ,  ses  attaques  iiKCSsnntos  (ontrc  les 
autorités  constituées  qui  lui  sembhiicnl  ne  pas 
martiu'r  dans  la  bonne  voie  le  rendirent,  pour 
la  police,  l'objet  d'une  surveillance  toute  j)ar- 
ticuliére,  et  dés  lors  connnença  entre  le  pouvoir 
et  le  journaliste  une  luUe  dans  laquelle  ce- 
lui-ci dcpluya  toutes  les  ressources  d'un  esi'rit 
fécond  en  exi>édients. 

lu  décret  du  20  fructidor  ayant  supprimé 
It;  Troubadour  liégeois,  le  1"  vendcniiaiie 
an  f>  Dellove  lançait  le  prosj>ectus  d'unou\riii;e 
non  périodique,  mai^  qui  devidt  paraUte  par 
livraisons,  ot  quelques  jours  autres,  en  eflet, 
il  en  publiait  la  1"^  livraison  sousleîiire  de 

histoire  de  Tau  J'I.  A  Liégo.  deVimpri- 
meric  de  la  Constitution  de  Tan  ill, 
in-8^ 

Annoncée  comme  devant  former  4  volumes 
de  TôO  pages;  mais  il  n'en  jiarut  que  ?..  d'en- 
viron 250  pages  l'un  et  l'autre.  Celte  prétendue 


ni.stotre,  en  effet,  publiée  dans  le  format  et  au 
prix  du  journal,  n'en  était  qu'un  déguisemeut. 
L'autorité  ne  s'y  trompa  point,  et  Dellove  fut 
invité  à  remplir  les  formalités  exigées  pour  la 
imblication  d'un  journal.  11  refusa,  en  soute- 
nant que  l'Histoire  de  l'an  VI  n'était  point  un 
journal,  mais  un  ouvrage  ordinaire;  il  atten- 
dra, dit-il.  la  décision  du  Directoire.  Il  informe 
ses  souscri{)teurs  de  ce  qui  lui  arrive,  et  leur 
annonce  en  même  temps  que ,  dès  qu'il  aura 
du  paj)ier  timbré,  il  c^jramcncera  un  nouveau 
journal ,  tout  en  continuant  V Histoire  de 
Vnn  VI.  C'est  ce  qu'il  fit,  et  au  mois  de  plu- 
viôse parurent  les 

Soirées  liégeoises,  journal  de  Meuse-^t- 
Rhin.  C3  n"''  in-8°. 

Avec  un  prospectus  comme  on  n'en  Vt  pas. 
«  Tous  les  soirs  il  y  aura  une  soirée.  Ce  sera 
«  l'esprit  des  timbrés  et  des  non  timbrés ,  la 
«  quintessence  des  journaux,  la  substanc  e  des 
"  teuilles,  la  roeambole  des  gazetles,  le  su- 
<'  blimé  des  .Merrures;  ce  sera  le  consommé 
"  des  pamphlets  éphémères,  le  pot-y>ourri  des 
"  xarictcs  nouvelles,  le  récipient  des  pièces 
'<  fugitives,  en  prose  et  en  vers,  l'ana  des 
"  quolibets  incroyables ,  le  tachygraphe  des 
"  bons  mois,  le  chronograplie  des  anecdotes, 
«  tous  les  graphes  imaginables;  ce  sera  le 
'<  cboréograj)he  des  bals  et  redoutes,  l'anlbo- 
n  logie  des  vaudevilles,  chansons  et  clianson- 
«  nettes,  le  grimoire  des  charades,  énigmes, 
«  logogrii)hr? .  l'arène  des  bouts-rinu'S ,  le 
"  thermomètre  -du  bon  ton,  le  barornètie  des 
«  iolies  du  jour ,  le  Cowî;?e/uy/w?//  c-'itercum 
'<  des  modes  du  moment.   On  n'auia  jamais 

«  \u  lien  comme  ça »> 

Lgalemeiit  sujtprimé  par  le  Directoire:  et 
cette  sujipression  donna  lieu  à  un  fait  qui  mé- 
rite d'être  rapporté.  Vnc  assemblée  d'électeurs 
réunie  (piclques  jours  après  pn-nonça  la  radia- 
tion <b*  l)ello>e  de  la  liste  ciecloral»'.  ^ous  jtre- 
tiîxtc  que,  d'après  l'art.  i:>,  v  4,  d<'  la  Consti- 
tution, la  délénse  qui  lui  a\ait  été  faite  de 
continuer  son  journal  était  une  p«i!io  infa- 
mante qui  bu  avait  fait  i>erdre  .^s  droits.  Et 
l'exclu.'iion  fut  maintenue  malgré  toutes  les 
prote>tations  de  Del1o\e. 

Q;ie!(Tues  jours  aj^rès.  il  tit  di^l^ibuer  aux 
autorite^  et  à  ses  souscripteurs  un  Mcs'^age 
an  />/7-(  c^o/rcp  m»  ^//",  dans  lequel  il  dénon- 
çait les  mesures  illégale>  dont  il  avait  été 
frappé,  et  il  tinissait^en  annonçant  que,  si. 
jtassé  un  certain  délai  très-court  qu'il  fixait,  il 
n'avait  pas  reçu  d'avis  contraire,  il  commen- 
cerait la  publication  iVune  nouvelle  feuille 
sous  le  titre  ii'LOuron.  Ll  comme  on  lui  avait 
écrit  qu'il  était  <]ues!iou  de  le  dcj>orler  à  Sin- 
nainari  :  ..  A  quel  but .  s'écriait-il.  ma  dépor- 
<:  talion?  Si  c'était  le  plaisir  de  me  rendre 
«t  malheureux,  on  pourrait  .^'abuser.  Catu?n^ 
n  non  aninmm,  iiiufout ,  q-ui  trans  mare 
n  ciirrunf.  L'n  troubadour  n'est  malheureux 
«  nulle  part.  Des'  chansofis.un  violon,  et  vive 
•<  la  joie!  Je  ferais  rire,  chanter  et  d?.nser  les 
«  néçiresses:  elles  me  choii^raienî.  tt  si,  par 
i   ft  biîarrerie  d'evcnerneaî  s,  quelqu'un  de  voui. 
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«  dtoyens  directeurs,  venait  me  joindre  à  Si- 
n  naQi'arie,  il  ne  serait  pas  fàclié  de  m'y  voir  di- 
«  recteur  de  comédie  blanche  et  noire.  « 

Aucun  cinpêcLemenl  ne  s'ctanl  manifesté, 
Delloye  reprit ,  comme  il  l'avait  promis,  la  [>u- 
blication  de  son  journal,  qui  [)résente,  à  par- 
tir de  ce  moment,  la  plus  étonnante  succession 
de  métamorphoses.  Voici,  toujours  d'après 
M.  Ul.  Capitaine,  les  diverses  figures  sous  les- 
quelles ce  nou>eau  Protée  s'efforça  d'échap- 
per, durant  l'an  6,  aux  agents  indiscrets  du 
pouvoir  : 

VEburon.  Germinal-29  floréal,  40  n«* 
iD-8«. 

Le  n°  19  a  pour  titre  :  Le  premier  Souper 
des  courriers  de  l'Europe,  à  Chôiel prochain 
de  la  poste. 

Le  Huron.  l**"  prairial,  6  n*'^ 

Journal  de  Liège ^  ou  VEburon,  précis 
des  journaux  de  l'Europe.  1"  messi- 
dor. 

Le  20  messidor,  les  souscripteurs  reçurent 
un  numéro  intitulé  :  Henri  Delloye  à  ses  abon- 
nés passes,  présents  et  futurs,  dans  lequel  il 
leur  raconte,  avec  son  laisser-aller  habituel, 
comment  il  a  été  de  nouveau  supprimé  par  dc- 
rrot  du  14  de  ce  mois 

La  rérité.  A  Liège,  de  l'imprimerie  de  la 
Liberté,  de  la  quatrième  presse  de  Del- 
Io\e.  21  messidor,  8  u***. 

Jje  JJégeois- Français ,  mineur,  agricul- 
teur, manufacturier,  artiste,  commer- 
çant, voyageur,  littérateur,  poète, 
chansonnier  et  nouvelliste  du  soir, 
l*"*"  thermidor-14  fructidor. 

Avec  cette  épigraphe  :  Patrie  vietaits 
imago.  Dès  le  3*  n",  le  sous-titre  est  devenu  : 
1'  gazette  encyclopédique  de  tous  les  soirs.  » 

Gilles  le  Xiais,  ou  l'Esprit  des  timbrés, 
gazette  de  tous  les  soirs.  15  fructidor. 

Avec  celte  épiiiraphe,  cmprunU^e  de  Juvé- 
nal  :  Tribus  Anlicyris  caj'ut  insanabde.  Il 
devait  paraître  sous  ce  litre  19  n™*;  mais  on 
vit  des  le  lendemain  re[»arallre  le  Liégeois- 
Français,  et  trois  jours  après  le  journal  \>ot- 
tait  pour  tout  intitulé  :  Le  \S  fructidor  de 
l'an  VL 


tous 

0- 


l^AprèS'Dinée  Uégfofse ,  précis  de  toi 
les  journaux  franchis  et  étrangers.  2 
30  fructidor,  1 1  n«». 

Vérité,  gaieté.  —  In  vino  veritas. 

Feuille  liégeoise  du  soir,  par  tous  les 
journalistes  de  l'Europe  et  Henri  t^cV- 
loye.  \"  jour  complémentaire,  5  u"*. 

Le  Troubarfour  républicain. \cu(\cu\'\a\re- 
bru maire,  33  n°*. 


Le  9  bruni'iirc  parut  une  Pétition  au  Di~ 
rectoire  dans  la<juclle  Delloye  proteste  cootre 
les  interdictions  dont  il  avait  été  frappé  le 
8  fructidor  an  G  et  le  28  vendémiaire  an  7. 

Journal  général  de  f Europe,  il  bru- 
maire, 4  n°^ 

Premier  {2'^,  3*  ..)  Estaminet  de  Liège, 
politique,  commercial  et  littéraire. 
Henri  Delloye,  rédacteur,  imprimeur 
et  propriétaire.  15-21  brumaire ,  7  n"*. 

Estafette  de  COurte,  et  précis  des  jour- 
naux de  l'Europe.  De  la  6*^  imprimerie 
de  Delloye,  22  brumaire,  4  n°\ 

La  f'érité  à  Liège.  4  n***. 

Chiffrés  9-12,  comme  faisant  suite  ^\j\ 
8  n***  déjà  publiés  sous  ce  titre. 

Le  Liégeois- Français,  l«'"-6  frimaire. 

Première  (2^)  yeillèe  d^Ourte-et- Meuse. 

7  frimaire,  2  n^". 

Çuod  nune  ratio  est,  impetus  anit  fuit. 

Nouveau  décret  de  Suppression ,  du  9  fri- 
maire an  7  : 

«  Le  Directoire  exécutif, 

«  Considérant  que  la  feuille  rédigée  par  le 
citoyen  Henri  Delloye,  imprimée  à  Liège  sous 
les  différents  titres  de  Pet tl ion ,  de  Journal 
général  de  l'Europe,  et  de  Premier  [T,  3*,  etc. } 
Estaminet  de  Liège,  est  la  môme  que  celle 
déjà  prohibée,  savoir  :  le  20  fructiaor  an  5 
sous  le  nom  de  Troubadour  liégeois ,  le  5  ger- 
minal an  6  sous  le  nomde.So/ré«  liégeoises, 
le  14  messidor  suivant  sous  celui  de  VEburon, 
et  le  28  vendémiaire  dernier  sous  le  litre  de 
Troubadour  républicain; 

«  Considérant  que  c«  moyen  dérisoire  de  se 
soustraire  aux  arrêtés  du  gouvernement  an- 
nonce delà  part  du  propriétaire  de  «?ttefeiulle 
les  intentions  de  résister  aux  autorités  conser- 
vatrices de  Tordre  et  des  lois; 

«  Considérant  que  cette  feuille,  sousles  dif- 
férents titres  ci-ilessus  désignés,  continue, 
ainsi  qu'elle  le  taisait  sous  ceui  déjà  prohibes, 
à  semer  le  trouble  et  la  défiauce,  à  avilir  les 
autorités  républicaines,  et  à  égarer  le  peuple 
sur  les  devoirs  de  ses  magistrats  et  l'eiernoe 
légal  de  leurs  attributions,  etc.  » 

Quelques  jours  après,  le  16,  le  Directoire 
lança  un  manilat  d'amener  contre  Delloye,  qui 
fut  arrêté  le  26 ,  conduit  à  Paris  sous  escorte  et 
enfermé  à  Sainte- Pélagie,  d'où  il  écrivit  péti- 
tions sur  pétitions ,  demandant  son  renvoi  de- 
vant ses  juges  naturels,  et  la  levée  des  sceller, 
apposas  sur  ses  presses  depuis  l'an  5,  atin  qu^l 
|iut  les  vendre  ]>our  paver  ses  ouvriers.  On 
comprend  en  effet  qu'au  métier  qu'il  faisait . 
Oellove  ne  dut  pas  g.<^ner  l>eaucoup  d'argent  ; 
il  ne  devait  pas,  du  caractère  dont  nous  le  con- 
naissons, être  bien  exact  à  faire  rentrer  les 
souscriptions  arriérées.  On  le  voit  de  terai»s  à 
autre  seiûondre  les  retardataires  par  des  pe- 
tites notes  dans  le  genre  d«  cdi«^-ci  : 
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«  JTai  payé  la  contribution  patriotique,  j'ai 
<i  i>ayé  l'emprunt  volontaire ,  j'ai  paye  pour  les 
«  subsistantes,  j'ai  payé  pour  la  maison  de 
«.  secours,  j'ai  payé  le saijtètre ,  j'ai  pajépour 
«  donner  des  cuJottesaux  braves  sans-cuiottes, 
4i  j'ai  payé  pour  les  veuves  et  les  enfants  des 
>.  d^ifensèuj's  de  la  patrie ,  qui ,  en  attendant 
•t  les  miliiards  promis,  mouraient  de  faim-, 
'<  f  ai  payé  pour  Ja  fêle  et  l'enteriemenl  du  di- 
u  vin  Maral,  J'ai  payé  l'emprant  forc-é,  j'ai 
•<  payé  1  imposition  foncière,  l'imposition mo- 
«.  bilière ,  l'imposition  somptuaire  -,  j'ai  paj  é 
«  les  [patentes.  J'ai  payé  tout  cela  j'our  être 
«  libre.  On  dit  que  je  le*f  uis,  je  n'en  sais  rien  -, 
'<  mais  ce  que  je  sais  bien,  c'est  qu'à  force 
«  d'avoir  payé  et  de  ne  pas  l'être ,  mon  adresse 
«(  est  à  l'aumône,  n**  0; 

—  «  Pour  que  les  Éburons  soient  timbrés , 
'<  citoyens  et  citoyennes  abonnés,  il  me  faut 

■«  chaque  malin  des  ex-couronnes  d'avance. 
"  Je  ne  sais  qui  dit  :  Quscrenda  pecuniu 
«  primum,  virius  post  nummos.  »  {L'Ebu- 
ron,  n°  21.} 

—  «  Considérant  que  la  queue  est  la  plus 
«  difficile  à  écorcber  -,  le  couimiàsaire  du  tim- 
«<  bre entendu, 

«.  An-^te  : 

•i  Que  les  amis  gratis  seront  invités ,  même 
«  fraternellement,  à  subvenir  aux  \oks  et 
♦«  moyens  d'être  timbrés. 

«'  Cette  condition  sine  gva  non  et  résolutive 
«<  sera  imprimée.  Distribution  à  chaque  mem- 
«<  bre. 

'■  Les  porteurs  sont  chargés  de  l'exécution 
"du  présent  arrêté. 

«  Pour  ampliation, 

'<■  HEîiR\  Delloye,  faclotlun  en  chef.  » 
On  reconnaîtra  aisément  dans  cette  plaisan- 
terie, extraite  du  n"  1  des  Liégeois-Français  ^ 
une    parodie    des   nombreux   décrets  lancés 
chaque  jour  par  lo  Directoire. 

^]Très  deux  mois  et  demi  de  détention  pré- 
ventive, Delloye  fat  reconduit  à  LiciiC,  et  tra- 
duit devant  le  jury  de  cette  ville,  qui  le  con- 
damna. Sur  son  apjiel  le  jugement  fai  cassé ,  et 
et  le  jury  de  Vcrviers ,  auquel  l'affaire  avait 
été  renvoyée,  déclara  à  runanimité  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  à  accusation. 

Bendu  à  la  liberté,  Delloye  commença  par 
épancher  sa  mauvaise  humeur,  assez  naturelle, 
.dans  un  Mémoire  à  consulter  et  dans  THistoire 
de  son  procès,  qui  ne  forme  pas  moins  d'un 
volume  de  Ti20  pages  in-8°.  U  songea  ensuite  à 
reprendre  son  journal.  Le  12  prairial,  il  fit 
•annoncer  dans  plusieurs  journaux  qu'il  com- 
mencerait le  lendemain  la  publication  d'un 
Coq  liégeois.  M.  Capitaine  n'a  rien  trouvé 
■sous  ce  titre  ;  mais  le  1*'  messidor  parut  le 
l*"*^  T\°  d'une  feuille  intitulée  : 

J/enri  Delloye,  troubadour  liégeois.  Mes- 
6idor-fructidor  an  1,  in-8°  et  iiî-4''. 

Avec  Tan  8  recommence 

Le  Troubadour  liégeois,  journal  cnc\- 
clopédia«e  de  tous  les  soirs,  i"  vende- 
miaire-âo  nivôse  an  8. 


Supprimé  après  quatre  mois  pour  sétre 
permis  de  critiquer  un  j>eu  trop  vivement  cer- 
tains actes  de  Fouché,  avec  menace  au  ré- 
dacteur de  l'emprisonner  de  nouveau,  s'il  ne 
se  soumettait.  Delloye,  que  rieu  ne  f»eul  dé- 
concerter, recourt  a  un  biais  qu'il  avait  déjà 
employé,  et  le  25  messidor,  jour  anniversaire 
de  la  prise  de  la  Bastille ,  il  fait  paraître  le 
i^'  n"  d'une 

Fin  du  ^^^  siècle.,  à-propos  encyclopé- 
dique des  sciences,  arts  et  commerce, 
depuis  le  onzième  14  juillet  de  la  li- 
berté sur  les  bords  de  la  Meuse,  entre 
TEscaut  et  le  Rhin.  De  Timprimerie 
du  Puits  de  la  Vérité,  in-S**. 

Nec  spe,  nec  mem. 
Présenté  comme  un  ouvrage  non  périodique, 
devant  paraître  par  livraisons,  à  mesure  que 
l'histoire ,  la  politique  et  l'industrie  fourni- 
raient suffisamment  de  matière,  et  former  5 
volumes  in-8°,  du  prix  de  2  fr.  chacun.  Le 
30  messidor  paraissait  dans  le  journal,  en  même 
temps  qu'elle  était  placardée  sur  les  murs  de 
Liège,  une  lettre  du  iéu  Troubadour  à  ses 
abonnés  en  vie,  datée  du  purgatoire,  et  illus- 
trée d'un  cx>q  et  d'une  tête  de  mort.  JElle  com- 
mençait ainsi  : 

«  Mesdames  et  citoyens,  au  lieu  d'indul- 
'<  gences  plénières,  vous  m'adressez  forces  re- 
«  proches  sur  la  liberté  de  ma  paresse  à 
«  prier  le  Tout-Puissant  pour  la  liberlé^de 
"  ma  résurrection.  Vous  ne  daignez  pas  de - 
'>  mander  ce  que  je  retournerais  taire  [)ériodi- 
<•  quement  dans  votre  monde  sans  la  liberté 
«  de  la  presse,  sans  la  Liberté  de  la  poste, 
«  sans  la  Ubcrtc  du  barreau,  et  sans  autre 
'■  garantie  de  la  IWerté  civile,  telle  que  je 
«  fai  toujours  conçue  dans  l'cusemble  de  la 
'<  libi-riè  rcjniblicair;r 

"  Mon  exécuteur  tcslaiiienlaire  vou.s  ofCic, 
<;  en  indemuiî»'  de  mes  numéios  sus{>endus 
«  i>ar  mort  subite,  autant  et  ])ius  de  demi- 
'I  feuilles  de  Fm  séculaire  et  cncyclopcdiqxtc^ 
"  à  raison  d'un  décime  ou  deux  êx-î>ous,  livre 
"  csquel  vous  pouvez  trouver  ou  deviner  le/Zn 
"  mot,  sans  la  liberté  du  timbre.  ■> 

Ce  Jin  mot,  rautorité,  pour  sa  part,  n'eut 
pas  de  i>eine  à  le  deviner  -.  la  Fhi  du  IS*"  siècle 
était  prohibée  dès  le  5  thermidor, —  i!  n'en  avait 
encore  été  publié  que  92  pages —  et  les  scellés 
apposés  sur  les  presses  de  Delloye. 

Avec  le  gouvernement  de  1800,  il  n'était 
plus  j»ermis  d'user  de  subterfuges:  Delloye, 
cette  ibis,  fut  obligé  de  plier.  Mais  il  n'avait 
pas  encore  dit  sou  dernier  mot.  Quatre  ans 
après  il  reparaît  sur  la  brèche.  Comme  il  ne 
lui  est  plus  possible  de  s'occuper  (ouvertement 
de  politique,  c'est  vers  Tindustrie  qu'il  tourne 
son  arti^ite,  et  il  c^^mmcnce  en  1804  la  publi- 
cation d'un 

Trouverre  en  fournée  chez  Francs  Fran- 
çais, es  pays  de  Franchi p.iont,  Slave- 
fot,  Luxembourg,  Namur,  Brabant 
wallon  OQ  hollandais,  Gueldrc,  Ja- 
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Tiers,  Limbourg,  etc.,  dans  la  sénato- 
rerie  de  Liège  et  tout  autour,  en  prose 
et  en  vers.  1804,  in-8°. 

C'était,  sous  un  autre  titre,  VlJistoire  de 
Van  VI  et  la  Fin  du  18^  siècle.  Aussi  cette 
nouvelle  publication,  que  Delloye  appelait  le 
Bréviaire  des  épiciers  et  marchands,  eut- 
elle  le  même  sort  et  fut  bientôt  interdite.  Ordre 
fut  même  donné  par  le  préfet  de  la  Dyle  d'ar- 
rêter le  rédacteur  du  Trouveire,  s'il  se  pré- 
sentait à  Bruxelles. 

Il  n'en  avait  été  encore  publié  que  5  livrai- 
sons; la  4*  est  intitulée  ••  Etrennes  éburon- 
nés  pour  la  5*  année  du  siècle  de  Napo- 
léon /*■■;  et  la  5",  Suite  des  Etrennes.  Ce 
dernier  titre  nous  amène  à  dire  que  Delloye 
avait  déjà  publié  un  Almanach  et  un  Annuaire 
du  Troubadour  Henri  Delloye,  coadjuteur  de 
maître  Mathieu  Laensberg,  pour  les  années  6 
et  7  de  la  République,  avec  cette  devise  :  Vive 
la  république^  la  paix,  la  liberté  et  la  joie  ! 

Réduit  de  nouveau  au  silence,  Delloye  ne 
donne  plus  signe  de  vie  jusqu'à  la  fin  de  1807, 
où  il  fait  paraître 

Le  Troubadour  liégeois  des  arts,  scien- 
ces,  lettres f  lois,  jurisprudence,  com- 
merce, etc.  16  nov.  1807-17  oct.  1808, 
in-8«. 

Paraissait  tous  les  deux  jours,  et  alternait 
avec  la  Gazette  de  Liège.  Suspendu  du  12  avril 
au  15  juin  pour  un  article  du  n°  70  intitulé 
Poisson  d'avril.  Le  plus  récent  numéro  de 
cette  feuille  que  M.  Capitaine  ait  rencontré  est 
du  17  octobre  1708,  mais  rien  ne  laisse  à  en- 
tendre que  ce  fut  le  dernier.  Delloye  ne  se"  sera 
retiré  de  la  lutte  que  contraint  et  forcé  ;  il  n'aura 
cédé  probablement  qu'aux  mesures  restrictives 
édictées  contre  la  presse  départementale ,  en 
1809  et  1810,  par  le  gouvernement  impérial. 
Forcé  alors  d'abandonner  une  carrière  où  il 
n'avait  guère  trouvé  que  des  déboires,  il  s'a- 
donna tout  entier  à  des  études  industrielles, 
que  la  mort  vint  interrompre  le  25  septembre 
1810. 

On  voit,  sans  qu'il  soit  besoin  d'insister,  ce 
qu'était  Delloye.  Il  ressemblait  à  la  fois,  dit 
M.  de  Reiffenberg,  au  poëte  de  Desforpcs, 
au  Destin  et  à  La  Rancune  de  Sc-arron.  C'était 
une  tète  cliaude,  une  te'ie  de  houille,  comme 
il  le  .dit  lui-môme  ;  il  était  vif,  taquin,  témé- 
raire, inconsidéré.  Mais  il  joignait  à  ces  défauts 
d'excellentes  et  nobles  qualités  ;  il  a  du  cœur, 
de  la  générosité,  du  courage;  il  aime  la  vérité, 
et  se  range  volontiers  du  parti  du  faible.  Dans 
ses  feuilles  il  fait  une  guerre  à  outrance  à  l'a- 
narchie, au  despotisme,  à  la  corruption,  et 
ne  cesse  de  détendre  la  cause  de  l'ordre,  de 
la  liberté,  du  progrès.  Malj^ré  donc  sa  bizarre- 
rie et  ses  écarts,  on  peut  dire  qu'il  a  été  utile. 
Quant  à  son  mérite  littéraire,  ses  journaux  va- 
lent la  plupart  de  ceux  qui  se  publiaient  alors, 
môme  à  Paris.  Il  est  incorrect,  et  pèche  sou- 
vent contre  la  mesure  et  contre  le  goût;  mais 
il  a  de  la  chaleur,  quelquefois  du  trait.  Ce  qui 
domine  dans  ses  écrits,  c'est  un  ton  de  cauati- 

BIBL.  DE  LA   PBESSE. 


cité  facétieuse,  une  gaieté  frondeuse  et  nar- 
quoise. Il  se  piquait  aussi  de  poésie  et  montre 
un  grand  faible  pour  les  vers;  ses  feuilles  abon- 
dent en  pièces  anacréontiques,  en  fables,  cha- 
rades, énigmes.  Tout  cela  est  généralement 
assez  plat;  ce  qui  ne  veut  pas  «lire  cependant 
qu'on  ne  trouverait  pas  à  glaner  dans  ce  fatras. 
Voir,  outre  la  ^otice  de  M.  Ulysse  Capitaine, 
publiée  chez  M.  Desoer,  à  Liégê,  en  1849,  une 
autre  notice  de  M.  le  baron  de  Reiffenberg,  in- 
sérée dans  les  Bulletins  de  l'Académie  ro\ale 
de  Belgique,  T*  série,  t.  13,  n°  7. 

La  Fusée  volante»  par  Dusaulchov. 
8  n«*  in-8°. 

Journal  satirique;  contre  les  Jacobins. 

«  L'auteur  de  cette  feuille  est  connu  par 
différents  ouvrages  qui  attestent  ses  talents  et 
son  patriotisme.  En  1790,  lorsque  la  cour  était 
toute-puissante,  il  eut  le  courage  de  parler  hau- 
tement de  république  dans  un  journal  intitulé 
le  Républicain.  Ce  journal  le  lit  persécuter, 
décréter  de  prise  de  corps,  et  lui  attira  tant  de 
vexations  de  tout  genre,  qu'il  fut  contraint  de 
l'abandonner.  A  répoque  du  massacre  du 
Champ-de-Mars,  il  continua  les  Révolutions  de 
France  et  de  Braiant,  que  lui  céda  l'infortuné 

Camille -Desmoulins  (Voy.  t.  5,  p.  430) Un 

acte  arbitraire  et  inouï  jusqu'alors  mit  fin  à  ce 
travail  en  ruinant  entièrement  l'auteur.  Depuis, 
dans  ses  écrits,  il  n'a  cessé  de  servir  la  liberté, 
jusqu'au  moment  où,  désigné  par  la  faction 
Robespierre,  il  fut  incarcéré  et  destiné  à  grossir 
le  nombre  des  victimes  que  les  Fouquier- Tin- 
ville,  les  Dumas,  les  Colfinhal,  envovaient  au 
supplice.  La  révolution  bieufaisante  du  9  ther- 
midor l'a  sauvé... 

«  Que  l'on  ne  croie  pas,  au  ton  piquant  de  cette 
feuille,  que  l'on  veut  servir  l'aristocratie.  L'au- 
teur s'attachera,  au  contraire,  à  signaler  ces 
masques  qui,  dans  ce  moment,  se  réunissent  aux 
vrais  patriotes  pour  crier  contre  les  hommes  de 
sang,  et  qui  ont  intention  de  nous  conduire  à 
un  autre  but  qu'à  celui  auquel  nous  tend-jns.  » 
{Avis  du  libraire.) 

Galerie    de   portraits    vivants. 

In-8°.  1"  et  seul  n". 

Galerie  «les  bons  et  des  mau- 
vais. ln-8°.  1"  et  seul  n%  de  96  pa- 
ges. 

Incedo  per  ignés  su-ppositos  cineri  doloso. 
On  publia  en  l'an  5  un  Journal  des  bons 
et  des  mauvais,  ou  Galerie  des  personnages, 
remarquables,  in-8°. 

Grandes  victoires  remportées  sur 
les  intrigants,  les  fripons  et  les  assas- 
sins, ou  l'Argus  républicain ,  par  le 
républicain  Melletier.  lo  vendémiaire, 
in-8«. 

L.*lndlratonr  universel»  ou  Ta- 
bleau politique  de  la  France  et  de 
4'Europe.  ln-4°. 
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li'Institiitenr  national,  réunissant 
aux  nouvelles  les  plus  intéressantes 
tous  les  objets  d'instruction  sociale, 
distribués  dans  les  dix  jours  de  chaque 
dérade.  1"  nivose-24  floréal,  143  n^" 
in-8*. 

Le  a*  75,  que  j'ai  reocontré  chez  M.  Méné- 
trier se  tennine  par  cette  Légende  républi- 
caine : 

<i  15  ventôse.  Cbèvue.  C'est  la  femelle  du 
'<  bouc.  Elle  porte  cinq  mois.  Elle  met  bas  au 
«  commencement  du  6"  un  chevreau,  qu'elle 
«  allaite  pendant  cinq  ou  six  semaines.  Elle  a 
«  quelquefois  deux  ou  trois  chevreaux,  mais  ra- 
«  rement  quatre.  » 

Il  est  supposable  que  chaque  n"  commentait 
ainsi  le  nouveau  calendrier  républicain. 

Journal  «rinstruction  popu- 
lafro,  rédigé  par  la  commission  éta- 
blie à  Sarlat  par...  Lakanal.  ln-8". 

I>c  «loiirnal  «le  Topposition,  par 

P.  F,  Real.  7  n^Mn-S». 

•<  Le  titre  que  j'ai  donné  à  mon  journal 
«  m'impose  de  grandes  obligations.  Je  dois  sur- 
'(  tout  surveiller  le  gouvernement  et  m'opposcr 
««  de  toutes  mes  forces  aux  abus  d'autorité.  Je 
«  ne  manquerai  point  de  courage,  et  je  demande 
«  des  lumières.  Je  prends  l'engagement  de  ne 
"'  tenir  qu'aux  principes;  les  hommes  et  les 
«  événements  ne  m'entraîneront  jamais  Je  ne 
«  prends  avec  le  public  aucune  autre  espèce 
«  d'engagement.  Je  n'aurai  point  d'accès  pé- 
«  riodiques  ;  je  ne  parlerai  que  quand  j'aurai 
"  quelque  chose  à  dire. 

—  «.Je  n'attaquerai  jamais  que  l'homme 
«  public,  le  secret  du  ménage  ne  me  regarde 
•'  pas;  je  veux  bien  être  un  observateur,  j*a- 
n  bandonne  à  d'autres  le  vil  métier  d'espion.  » 

Il  y  eut  une  interruption  d'une  année  entre 
les  n"**  4  et  5.  Le  nom  de  Real  a  disparu  du 
titre  de  ce  dernier,  qui  est  dit  rédigé  par  uue 
société  de  répubUcains. 

«lournnl  des  fondateurs  «Se  la 
répul)li<iiie,  par  Mithois.  i4  ven- 
démiaire, in-8°. 

Il  y  a  deux  sortes  de  conspirateurs  :  les  sc«îlé- 
rats  qui  oppriment  le  peuple,  et  les  lâches 
qui  le  laissent  opprimer. 

Au  n°  2  : 

Le  Télégraphe  politique,  ou  Journal... 

Au  n"  4  l'auteur  signe  :  Miriiois,  membre 
du  souverain,  et  dans  une  note  il  invite  tous 
les  citoyens  à  signer  de  môme  :  c'est,  tUt-il,  le 
seul  moyen  de  maintenir  l'égalité,  cette  qualité 
leur  rappelant  toujours  leurs  droits  et,  consé- 
quemmeut,  leurs  devoirs. 

«  Une  nation  qui  sort  de  l'esclavage  a  bc- 
«  soin  d'un  aliment  pur  à  son  réveil.  Celui  qui 
«<  fut  servi  par  Marat  au  peuple  français  parut 
"  indigeste  aux  estomacs  usés;  ce  fut  un  res- 
"  taurant  pour  les  ai^iu-s  dignes  d'être  libres. 


n  Laissons  aux  énervés  assis  sur  les  roses  de 
n  Sybaris  le  stylet  d'or  de  la  voluy)lé;  saisis- 
«  sons  la  plumé  d'airain  de  la  République... 

—-  'i  Ami  de  la  liberté  qui  veilles  sur  Tho- 
"  rizon  des  nations,  réponds  aux  signaux  de 
«  notre  Télégraphe;  apprends-lui  les  mouve- 
«  ments  de  l'ennemi  :  il  les  répétera  à  tous  les 
«  hommes  libres.  » 

Journal  des  Incroyables,  ou  les 

Hommes  à  pa-ole  d'honneur,  par  Car, 
ln-8«. 

Hic  vicredibile  fit  incredtbitius. 

Diatribe  contre  les  Incroyables,  contre 
«  cette  innovation  féminine  (les  incroyables 
rt  féminines  avaient  fait  plus  des  deux  tiers  de 
la  réforme)  qui  d'une  langue  de  héros  vou- 
lait faire  au  plus  un  langage  doucereux  qui 
conviendrait  aussi  peu  au  caractère  français 
que  la  rudesse  du  style  allemand  pourrait 
convenir  aux  virtuoses  castrait,  qui  savent, 
avec  tant  de  plaisir  pour  les  oreilles,  faire 
sentir  toutes  les  douceurs  de  la  langue  du 
pajs  où  ils  ont  reçu  le  jour.  » 

•fouriial  «les  municipalités  de 
campagne.  2  nivôse,  in-8*'. 

Journal  des  municipalités ,  réuni  et  fai- 
sant suite  au  Journal  des  décrets  de  la 
Convention  nationale  pour  les  habi- 
tanfs  des  campagnes.  Rédijjé  par  le  ci- 
toyen Larairal.  4-30  ventôse,  in-8^. 

Suite  du  précédent 

Journal  des  municipalités  et 
«Ses  juges  (ïepaÊx,  courrier  de  la 
guerre,  par  Dernier,  Delaunay  le  jeune 
et  autres  membres  de  la  Convention 
nationale.  ln-8°.  D. 

•Journal  des  paresseux,  par  une 

société  de  gens  de  lettres.  4  n"''  in-8*'. 
Nous  donnons  tout  en  pou  de  mots. 

Avec  un  prospectus  signé  de  la  citoyenne 
Dufrenoy,  et  sortant  de  Vimprinieriedes  fem- 
mes, rue  des  Deux-Portes-Bon-Conseil,  n"  8. 

«fournal    des  patriotes   «le    $9. 

par  RéaletMéhée.  1"  fructidor  an  3-30 
thermidor  an  4,  359  n°^  in-4°. 

Nifiil  falsi  dicere,  niliil  vcri  omiitcre. 

(Tacite.) 

«  Le  titre  de  ce  journal  annonce  dans  (jurl 
"  esprit  il  sera  rédigé.  En  1789,  aux  premiers 
«  jours  de  la  Révolution,  quel  Français,  quel 
«homme  n'adora  pas  la  liberté?  Elle  était 
«  vierge  alors!  Intéressante  et  lière,  elle  s'a- 
«  vançait  appuyée  sur  la  bonne  Egalité  ;rHu- 
«  manité  la  précédait;  toutes  les  vertus,  tous 
'(  les  biens  de  la  vie,  accompagnaient  ses  pas... 
«  Des  misérables  sont  venus  :  ils  se  disaient 
'(  les  apôtres  de  la  liberté;  ils  n'en  étaient  que 
«  les  p...  Ils  en  ont  fait  une  divinité  terrible, 
«  une  furie  ;  ils  out  calomnié   sa  morale  ;  ils 
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«  ont  ensanglanté  ses  autels.  Précédée  par  la 
«■  terreur  et  la  mort,  elle  compta  des  sujets, 
«  des  victimes;  elle  n'eut  plus  d'amis... 

«  A  nous  donc  toutes  le»  âmes  fortes  et  gé- 
«  néreusesî  A  nous  les  hommes  de  1789!  Ren- 
«  dons  à  l'esprit  de  la  révolution  cette  Téri- 
«  table  grandeur,  cette  sage  énergie,  qui  lui 
«  conciliaient  l'admiration  et  l'amour  de  tous 
"■  les  peuples.  Des  forcenés  lui  avaient  cora- 
«  muniqué  leur  rage,  rendons-lui  son  saint 
'«  enthousiasme.  Faisons  retentir  à  l'oreille  des 
n  bous  Français  ce  doux  nom  de  frères^  qui, 
«  en  1789,  avait  fait  delà  France  entière  une 
«  immense  famille;  réunissons-nous,  serrons- 
«  nous,  et,  comme  au  14  juillet ,  levons-nous 
«  pour  réduire  au  silence  et  à  l'inaction  les 
«  brigands  et  les  esclaves  1  » 

I^e  «fou mal  «les  rieurs,  ou  le  Dé- 

mocrite  français,  par  Martainville.  12 
n^"  in-8<>. 

Rire  de  tout  c'est  ma  folie. 
Rira  bien  qui  rira  le  dernier. 

Fraternisons ,  chers  Jacobins  I 
Longtemps  je  vous  crus  des  coquins 

£i  de  faux  patriotes. 
Je  veux  vous  aimer  désormais. 
Donnons-nous  le  baiser  de  paix  : 

J'ôterai  mes  culottes. 

C'est  charmant,  mais  c'est  à  peu  près  tout 
<'e  qu'on  pourrait  citer  dans  ces  essais  du  fou- 
gueux futur  rédacteur  du  Drapeau  blanc. 

«loiirnal  du  bonliommo  Ri- 
cliarci,  par  Lemaire.  l**"  messidor 
an  3-5  brumaire  an  5, 462  n°^  in-S". 

Respect  aux  malheurs  et  à  la  venu, 
guerre  aux  vices  et  à  la  tyrannie. 

Voy.  t.  6,  p.  483. 

tlournal  ilu  commerce.  An  3-1 848, 
in-4''  et  in-foi. 

Les  vicissitudes  de  ce  journal,  qui,  par 
intervalles,  a  jeté  un  certain  éclat,  ont  été 
nombreuses,  et  en  rendent  l'histoire  assez  obs- 
cure. Descliiens  le  fait  commencer  à  l'an  7  et 
se  continuer  sans  solution  de  continuité  jus- 
qu'à l'époque  où  il  écrivait  (1819).  La  Bibl. 
impér.  l'a  enregistré  sous  trois  n°*  et  trois  dates 
différenles.  La  vérité  est  que  le  Journal  du 
commerce,  commencé  en  l  an  3,  s'est  continué, 
jusqu'à  nos  jours,  sans  autre  interruption  que 
celles  dont  je  ^ais  i)arler.  Réuni  le  1''^  octobre 
1811  au  Journal  de  Paris,  par  suite  de  la  con- 
solidation des  journaux,  il  reprit  en  1814  son 
existence  propre  ;  mais,  après  deux  ans  et 
demi  d'efforts,  après  avoir  absorbé  une  soixan- 
taine de  mille  francs,  il  allait  succomber,  quand 
il  fut  acheté,  en  18P,  par  les  propriétaires  du 
ConsHtufionncl,  qui  \enait  a'èlie  supprimé, 
et  qui  se  continua  sous  le  nom  de  son  con- 
frère malheureux,  de  juillet  1817  à  mars  1819. 
Grâce  à  la  législation  de  1819,  le  Consdludoti- 
ncl,  ayant  pu  reprendre  son  nom,  rendit  le 
sienaiiyounifl/  rfw  Commerce,  qui  se  recons- 
titua à  la  lin  de  l'année  sous  le  titre  suivant  : 

Journal  du  commerce ,  politique  et  lit- 


téraire, feuille  du  soir.  20  déc.  1819-9 
mai  1837,  36  vol.  in-fol. 
A  partir  du  10  mai  1837, 

Le  Commerce,  journal  des  progrès  mo- 
raux et  matériels.  10  mai  1837-21mars 
1848,  22  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  a  souvent  varié.  Et  à  ce 
propos  une  particularité  est  à  noter.  Pendant 
les  premiers  jours  de  l'an  8,  la  partie  politique 
est  séparée  de  la  partie  commerciale,  qui  forme 
l'en-tète  du  journal,  par  ce  titre,  qu'on  a  pu 
prendre  pour  le  titre  d'une  feuille  particulière  : 
V Ennemi  des  conspirateurs.  Peut-être  aussi, 
probablement  même  qu'il  fut  fait  un  tirage 
spécial  de  la  partie  politique.  On  lit,  en  effet, 
en  tête  des  premiers  n°*  de  vendémiaire,  que 
«  les  rédacteurs  croient  faire  une  chose  agréa- 
ble en  séparant  la  partie  commerciale  de  la 
partie  politique,  et  en  rassemblant  cette  der- 
nière sous  la  forme  d'un  jourual  particulier, 
pour  la  commodité  des  personnes  étrangères 
au  commerce.  Ainsi,  ajoutent-ils,  le  journal 
l'iE'n?ieni/dc5cortSj3/ra^eursn'estrôellementqiie 
la  partie  politique  é\i  Journal  du  commerce.» 

Le  Commerce  a  toujours  marché,  d'un  pas 
plus  ou  moins  ferme,  dans  les  voies  libérales. 
Un  instant  sous  la  monarchie  de  juillet  il  se 
fit  le  soutien  du  parti  napoléonien.  C'est,  du 
reste,  la  période  la  plus  brillante  de  sa  carrière. 
Il  eut  alors  pour  rédacteurs  MM.  Guillemot, 
Lesseps,  Arnold  Scheffer,  Bert,  écrivain  aussi 
modeste  aue  disert  et  courageux,  etc. 

La  Bibliothèque  impériale  ne  possède  que 
quelques  n"*  détachés  des  séries  antérieures  à 
celle  qui  a  commencé  en  1819;  mais  on  en 
trouve  plusieurs  années  complètes  à  la  préfec- 
ture de  police,  notamment  les  ans  5  {Z'  année), 
6,  8  et  suiv. 

Journal  militaire  des  armées  réu- 
nies des  côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg, 
d'après  les  notes  communiquées  par 
les  généraux,  et  spécialement  par  le 
général  en  chef,  hennés,  1"  ventôse 
an  3-18  frimaire  an  4,  50  n"»  in-4o.  M. 

Journal  poIKia»^  ^^  plillOAO- 
lilil<iue.  ou  Considérations  périodi- 

3ues  sur  les  rapoorts  des  événements 
u  temps  avec  les  principes  de   l'art 
social,  ln-8*'. 

1""  et  seul  n",  de  45  p.  —  Barbier  cite  ce 
journal,  qui,  dit-il,  n'a  pas  eu  d'exécution,  et 
dont  il  n'aurait  été  uubhé  que  le  discours  pré- 
liminaire, —  peut-être  cen"  1,  qu'il  attribue  à 
Garât. 

:il4^morIal  français,  ou  Le  nouveau 
Pierre  do  Ttstuile.  12  nivôse-2i  prai- 
rial, 18  n<"  in-8«. 

IjC  Xarraioiir  Impartial.  22  ni- 
vôse-19  prairial,  148  n°*  in-8°. 

Dire  toute  la  vérittS  nuis  la  dirt  à  propo», 
telle  est  la  tAcbe  du  publicisie. 
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Le  catal.  Là  Bédovère  donne  cette  fcuUIe 
comme  complète  ainsi;  ceneudant  j'ai  trouvé 
chez  M.  Pochet  un  n°  Î4Ù,  du  1 1  pluviOse  an  6, 
d'un  journal  du  même  titre  et  du  raétoe  format. 

L.a  Nouvelle  da  jour,  ou  Journal 
de  l'opinion  putjlique.  2  n^*  in-8**, 

|>*OI)seriratcur  des  çroapcs»  par 

Joseph  Turot.  ln-8°. 

—  L<*OI>serTalcur  des  girouettes. 

S.  d.,  2  n^*  in-8«,  L. 

Observations  de  Bnrùre  sur  le 

rapport  fait  le  12  ventôse  par  Sala- 
din.  7  n°*  in-S". 

Ces  observations,  en  quelque  sorte  spé- 
ciales, furent  bientôt  suivies  d'un  nouveau  plai- 
doyer, d'un  caractère  plus  général,  auquel  Ba- 
rère  domia  ce  titre  singulier  : 

—  I>e«  Alor"^-  ou  Origine  des  mesures 
révolutionnaires,  par  B.  Barère.  A  la 
Convention  nationale.  2  germinal, 
3  n°^  in-S*». 

Avec  cette  épigraphe  empruntée  d'une  mo- 
tion d'ordre  d'Antonelle  :  «  Soyons  de  bonne 
foi  avec  nous-mêmes;  ne  feignons  pas  d'avoir 
été  plus  irréprochables  et  plus  purs  que  nous 
n'avons  pu  1  être,  et  surtout  ne  nous  piquons 
pas  d'infaillibilité.  Nous  avons  tous  erré,  nous 
avons  tous  péché  :1a  postérité  nous  appréciera 
en  masse  dans  le  grand  travail  révolutionnaire.  >> 

—  C'est  une  apologie  que  Barère,  décrété  d'ac- 
cusation, adresse  à  ses  collègues.  «  Il  vient  par- 
«  courir  devant  eux  quelques  pages  du  grand 
«<  livre  de  la  Révolution,  non  pour  rouvrir  des 
«  plaies  encore  saignantes ,  non  pour  remettre 
"  en  division  des  mandataires  du  peuple  qui 
«-  n'auraient  jamais  dû  se  déchirer  et  se  dé- 
«  truire  dans  l'opinion  nationale,  mais  pour  que 
«  chacun  soit  plus  indulgent  envers  ses  coUè- 
"  gués  en  voyant  quelle  part  active  il  a  prise 
«  au  mouvement  révolutionnaire,  quelle  dii  ec- 
'<  tion  il  a  donnée  à  l'esprit  pnblic,  quelle  in- 
'<  fluence  il  a  eue  sur  les  décrets,  quel  langage 
'<  il  a  tenu  quand  tous  les  dangers  menaçaient 
«<  la  patrie.  >»  Barère  passe  donc  en  revue  les 
principles  mesures  révolutionnaires,  et  rap- 
pelle te  langage  que  tenaient  tels  et  tels  con- 
ventionnels quand  elles  furent  votées,  alors. 
«  >lior^  Danton  s'écriait.  »  —  «  /t /ors  la  Conven- 
'«  tion  décrétait.  »  De  là  le  titre  étrange  de  cette 
apologie. 

Paris    pendant    I'ann<^e     lîOS 

(_  4802),  par  Peltier.  Londres,  250  n«* 
en  35  vol.  in-8%  avec  planches  et  ta- 
bleaux. 

Après  la  cessation  forcée  des  Actes  des 
Apôtres,  Peltier  avait  entrepris  la  publication 
de  la  Correspondance  politique  des  vcrita- 
bles  amis  du  roi,  que  nous  a>ons  enregistrée 
en  son  lieu,  et  qui  fut  interrompue  par  le  canon 
du  10  août.  La  place  n'étant  plus  tenable  alors, 


Peltier  se  réfugia  à  Londres,  où ,  après  divers 
écrits,  notamment  une  histoire  du  10  août  fort 
remarquable,  il  publia  le  recueil  périodique  qui 
fait  l'objet  de  cet  article.  Cette  publication,  faite 
sans  beaucoup  de  soin  et  très-rapidement , 
comme  tout  ce  que  faisait  Peltier,  renferme 
cependant ,  sur  l'époque  si  mémorable  qu'elle 
embrasse,  des  détails  et  des  pièces  historiques 
qui  ne  sont  nulle  part  ailleurs,  et  que,  par  exem- 
ple, on  chercherait  vainement  dans  les  jour- 
naux et  les  recueils  français,  réduits  alors  à 
un  mutisme  presque  absolu.  —  Voy.  t.  7, p.  578, 
et  aussi  VAmbigu  comique,  1803. 

lie    Patriote    révolutionnaire* 

ou  Examen  de  la  position  de  la  Répu- 
blique. In-80. 

IjC  libre  Penseur»  par  un  anonyme 
qui  bientôt  se  nommera.  3  n*'*  in-S". 

E«e  Portefeuille  politique  et  litté- 
raire, par  le  citoyen  L**'  (Lamiral). 
3  germ.  an  3-10  vendém.  an  4, 191  n"* 
in-S". 

Il  existait  encore  en  l'an  5  une  feuille  de 
ce  nom,  qui  fut  porlée,  le  18  fructidor,  sur  les 
listes  de  proscription.  Est-ce  la  même  qui  se 
serait  prolongée  jusque-là? 

Postillon   de  la  Répul)lique  et 

de  la  guerre.  Vendémiaire,  iQ-4°.  Corps 
législ.^  n°  37,  18  bru  m. 

Postillon  du  soir,  ou  Journal  de  la 
Convention.  Brumaire,  in-4^.  Corps 
légisL 

l^e  Promeneur  sentimental,  par 

Blanchard.  In-8°. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
3  germinal. 

E,a  Queue  de  51,  !Vecker,  journal 
des  finances,  par  le  citoyen  Méhée. 
2  n<«  in-8<>. 

Le  franc  ISépublicaln,  la  tète ,  la 
griffe  et  la  queue  de  la  Vendée,  o  n"* 
in-8«. 

Les  Ressources  de  la  Répuiili- 
ciue  française,  ou  les  Conquètesde 
l'industrie  nationale.  Collection  pério- 
dique, présentée  à  la  Convention  na- 
tionale le  13  vendémiaire  de  l'an  3 
de  la  République  française,  par  G**'*. 
7  n«*  in-8«. 

Avait  pour  but  de  faire  connaître  aux  dé- 
parlements le  mutuel  secours  qu'ils  peuvent 
réciproquement  retirer  de  leur  sol  ou  de  leur 
industrie. 

L.a  Ri^surrectîon  des  Gaulois,  ou 

Questions  de  droit   public   entre  les 
Gaulois  et  les  Francs,  ln-8'. 
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Pour  donner  une  idée  de  ce  radota .:?e,  qui 
a  eu  une  autre  édition  sous  le  titre  simpiitié  de 
Questions  de  droit....,  il  suffira  de  transcrire 
le  sommaire  de  la  f*  section  du  n°  1  -.  .<  Défi- 
nition des  deux  castes  composant  la  population 
des  Gaules  aujourd'hui  dites  la  France.  —  Sé- 
paration des  deux  castes  depuis  la  conquête 
des  Francs  jusqu'à  la  Constitution  de  1791.  — 
Erreur  de  croire  que  les  Gaulois  aient  eu  un 
roi  avant  la  Constitution  de  1791.  Erreur  de 
croire  que  le  nom  de  Français  soit  honorable 
pour  la  caste  gauloise.  » 

Révélations   importantes ,    par 

A.  G.  Abel,  du  département  du  Finis- 
tère. 4  floréal,  l'an  3  de  la  République 
française,  une,  indivisible,  démocra- 
tique" et  impérissable,  o  n*"  in-8°. 

Tout  homme  a  le  droit  de  montrer  ses  in- 
quiétudes. 

Sur  la  Vendée  et  les  tentatives  de  pacifi- 
cation. Le  n°  2  est  intitulé  :  le  Chouan;  le  3  : 
Faits  et  conjectures;  le  4  -.  le  Statu  quo  ; 
le  5  :  Fragments  historiques. 

L.C  Réviseur.  In-8^. 

«  Vu  l'incertitude  des  matières  et  la  cherté 
progressive  du  panier,  on  ne  recevait  de  sous- 
criptions à  ce  radotage  que  pour  6  n°*,  qui 
étaient  du  prix  de  9  livres  pour  Paris,  et  10  livr. 
10  sous  pour  les  départements.  » 

Deschiens  cite  un  Réviseur,  ou  Journal  des 
assemblées  primaires,  également  de  l'an  3,  je 
ne  saurais  dire  si  c'est  le  même. 

It»  Revue»  ou  le  Contradicteur.  6  n°^ 
in-12. 

«  Nous  avons  des  Cotf  mers  7-épublicaim 
«  qui  ne  sont  pas  chargés  de  la  malle  où  sont 
'<  les  bonnes  nouvelles.  Nous  avons  desPostil- 
"  Ions  de  Calais  qui  graissent  leurs  bottes 
«  pour  se  promener  dans  Paris.  Nous  avons  un 
'<  Journal  du  matin  qni  ne  vaut  plus  rien  le 
«  soir,  et  un  Journal  du  soir  qui  ne  vaut 
«  guère  mieux  le  matin.  Préférerons- nous  le 
<<  Journal  des  lois  ^  qui  est  toujours  au  va- 
'I  riablc,  ou  le  Journal  des  débats,  qui  est  tou  - 
«  jours  à  la  tempête,  ou  le  Journal  de  Paris, 
n  qui  est  à  la  glace?  Je  veux  un  peu  de  mal  à 
«  ce  lon^  Moniteur,  qui  n'avertit  de  rien,  qui 
«  est  de  l'avis  de  tout  le  monde,  qui  est  si  pé- 
•«  nible  à  lire,  si  funeste  pour  la  vue,  et  la 
'<  cause  peut-étreque,  dans  ce  siècle  de  lumière, 
"  nos  jeunes  gens  portent  des  lunettes.  Jaime- 
'«  rais  assez  la  Chronique,  si  elle  avait  l'esprit 
"  d'être  scandaleuse,  et  le  DonJiomme  lU- 
•I  chard,  s'il  était  bon  homme.  Je  ne  nommerai 
«  pas  l'auteur  d'une  certaine  feuille  qui  se 
•<  plaint  de  l'oppression  de  la  pens(^e  et  de  la 
«  tvrannie  qui  ne  lui  pcnnet  pas  d'avoir  de 
•<  l'esprit,  quoiqu'il  ne  soit  pas  nomme  à  abu- 
"  ser  de  la  permission.  —  Enfin  il  y  a  de  rusés 
•I  politiques  dont  l'imagination  est  toujours  en 
"  Vedette  pour  découvrir  des  conspirations,  cl 
«  qui  font  la  Sentinelle  sans  sortir  de  leur 
«  boutique...  Et  moi  aussi,  sans  quitter  ma  lu- 
'.  carne,  je  vais  faire  la  Revue,  non  pas,  comme 


«  la  Renommée,  dans  tous  les  coins  de  l'uni - 
•'  vers,  mais  sur  tous  les  objets  qui  seront  a 
«  ma  portée...  Je  fiasserai  en  revue  les  mœurs 
«  et  la  morale  du  jour....,  les  nouvelles  Utté- 
«  raires,  qui  deviennent  rares,  et  les  nouvelles 
«  politiques,  sans  en  faire  moi-même  comme 
«  la  pluiwrt  de  mes  confrères.  », 

Le  Rol>espierre  en  cag^e,  pour 
faire  suite  au  Dialogue  entre  Marat 
et  Robespierre ,  et  Robespierre  aux  en- 
fers. 2  no«  in-8°. 

Ta  1)1  eau  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope, ou  Journal  de  tous  les  pavs. 
An  4-17  fructid.  an  5,  in-4'>, 

Tahleau    de    Paris   en   vaude- 
villes, par  l'auteur  de  la  Queue  en 
vaudeville  (P'ithou).  iO  n°'  in-S". 
Ridendo  dicere  vervm  qvidtetat? 

a  "^  Je  veux  chanter  ou  saîiriser  les  coquins, 
«  les  septembriseurs,  les  filous,  les  badauds, 
«  les  espions  et  toute  la  bande  à  Cartouche  ....  » 
Pithou  de  Valinville ,  le  Garât  des  caire- 
fours,  était  très-agréable  au  peuple. 

Desrhiens,  qui  iravait  non  plus  que  10  n*^  de 
cette  feuille,  lui  donne  la  date  de  l'an  5  ;  mais 
c'est  à  tort  évidemment,  puisque  dès  le  n°  3  le 
titre  est  ainsi  modifié  :  Tableau  de  Paris 
en  94,  ou...  Ce  qui  est  certain  néanmoins,  c'est 
que  le  journal  chantant  de  Pithou,  dont  les  li- 
vraisons se  succédaient  probablement  à  de  longs 
intervalles,  existait  encore  le  18  fructidor  an  5, 
car  il  ligure  dans  la  liste  des  journaux  proscrits 
ce  jour-là.  —  Voy.  t   7,  p.  361. 

fi.a  Trompette  du  Pt^re  Relie- 
rose,  vieux  dragon,  l'ami  des  sans- 
culottes,  ou  la  Lumière  du  peuple. 
2  n^»  in-S". 

Vedette,  ou  Gazette  du  jour.  4  ven- 
démiaire-! 3  floréal,  in-4°. 

L<e  Ventriloque,  ou  Ventre  affamé. 
10  n""  in-8°. 

«  Nous  faire  mourir  de  faim  et  vouloir  nous 
'<  forcer  au  silence,  ah!  messieurs  les  reure- 
<>  sentants,  c'est  trop,  pardieu  c'est  trop  !  Nous 
«  faire  mourir  de  faim  était  déjà  fort  imjwliti- 
"  que  ,  car,  tandis  que  je  ne  mange  pas,  que 
«  1  estomac  me  lire,  que  mes  boyaux  grondent, 
n  il  faut  bien  que,  pour  les  distraire,  je  les  oc- 
«  cupe  à  quelque  chose  ,  et  je  ne  trouve  rien 
"  de  micu\  à  taire  que  de  parler  de  vous,  et 
«  vous  devoi  vous  attendre  que  je  ue  puis  en 
n  dire  que  du  mal... 

•V  La  première  réflexion  que  fait  mon  ventre, 
"  et  qu'il  ne  C4?ssc  do  me  répéter,  c'est  que, 
■<  lorsqu'il  y  avait  un  roi,  mon  ventre  n'a  ja- 
«  mais  été  réduit  à  la  diète  qu'il  éprouve  ;  et  il 
«  conclut  qu'il  vaut  mieux  un  roi  qu'une  Con- 
n  vention.  » 

Vendu,  1837,  La  Bédo)ère,  10  fr. 
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AtHcUe»  rëpablicalncfs.  25  fructi° 
dor,  in-S". 

Plaisanteries  et  sarcasmes  cootre  les  répu- 
blicains. 

1/Auit  de  la  Consfitution  de 
1Î95.  21  n*"  in-4°. 

Ii*Aiiil  de  la  patrie,  journal  de  la 
liberté  française,  par  Coesnon-Pelle- 
rin.  An  4-23  germinal  an  6,  751  n"" 
in-40. 

Supprimé  le  22  germinal  an  6,  avec  le 
Journal  des  hommes  libres,  comme  étant 
«  î'écbo  habituel  d'une  faction  désorganisa- 
trice  ».  —  Il  avait  déjà  été  dénoncé  aux  Cinq- 
Cents  ,  le  18  pluviôse  an  5,  comme  incendiaire 
ei  anarchiste. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Cbaravay  une  pièce 
autographe  très-curieuse  concernanî^ce  journal, 
«  qm  suit  de  très-près  la  doctrine  de  celui  des 
hommes  libres  » ,  et  son  rédacteur-imprimeur. 
C'est  un  rapport  au  ministre  de  la  police,  signé 
Limodin,  membre  du  bureau  central  du  canton 
de  Paris,  en  date  du  6  fructidor  an  4.  Coes- 
Don  est  soupçonné  d'avmr  composé  les  deux 
pamphlets  suivants,  dont  il  a  refusé  d'indi- 
quer les  auteurs  :  Lettres  au  citoyen  Barras, 
et  A  leurs  majestés  postiches  (les  directeurs). 
«  Quant  à  Coesnon-PellerJn,  dit  le  rappojieur, 
voici  nos  observations  sur  son  physique  et  son 
attitude  :  il  est  blême ,  âgé  de  quarante-cinq  à 
cinquante  ans;  ne  paraît  pas  avoir  l'habitude 
de  regarder  en  face  ;  la  tète  chauve ,  et  le  peu 
de  cheveux  qui  lui  reste  terminé  en  écuelle 
arrondie  ;  son  costume  un  peu  plus  que  simple  , 
l'air  de  sa  physionomie  embarrassé  et  caffard. 
Cet  homme  est  pressé  par  la  misère,  et  paraît 
très-disi>osé  à  se  vendre  au  plus  offrant,  mol- 
gré  son  républicanisme  franc  et  désintéressé , 

et  l'amitié  qu'il  a  pour  son  pays Cet  homme 

mérite  d'être  surveillé...  11  n'est  pas  étranger 
à  la  secte  anarcliiste.  » 

I^'Aml  da  gouTernciiieiit  r<?pu- 
blicaiu  et  de  tous  les  honnêtes  gens 
partisans  de  l'ordre  et  de  la  justice,  par 
Cottereau.2n^*. 

/Innales  relig^leuses,  politiques  et 
littéraires,  par  Sicard  et  Jauffret. 
Tonae  I,  HOG,  in-S". 

Paraissant  tous  les  1-5  jours.  Au  n**  21  : 

yinnales  catholiques  ,  ou  Suite...,  par 
Sicard  et  de  Boulogne.  Tomes  IMV, 
1796-1797,  3  vol.  in-8«. 

Supprimées  le  !•'  sept.  1797,  elles  reparu- 
rent le  3  janv.  1800,  sous  le  titre  de 


annales  philosophiques  y  morales  et  lit- 
téraires, ou  Suite...,  par  l'abbé  de  Bou- 
logne et  Tabbé  Guillon.  1800-1801, 
4  vol.  in-S". 

Les  derniers  n**  sont  intitulés  :  Fragments 
de  littérature  el  de  morale,  et  Mémoires  his- 
toriques et  critiques.  —  De  nouveau  suppri- 
mées à  la  fin  de  1801,  elles  ne  reparurent  qu'en 
juin  1803 ,  sous  le  ttire  de 

Jnnales  littéraires  et  morales,  par  l'abbé 
de  Boulogne.  1803-1806,4  vol.  in-8°. 

Plusieurs  fois  interrompues  encore  et  for- 
cées de  changer  de  tilre.  Le  4'  vol.  est  hititulé  : 
Annales  critiques  de  littérature  et  de  morale. 
Suspendues  au  commencement  de  1806,  elles 
furent  reprises  en  juillet ,  sous  le  titre  de 

Mélanges  de  philosophie ,  d'histoire,  de 
morale  et  de  littérature,  suite...,  par 
l'abbé  de  Boulogne  et  Picot.  1 806-1 81 1 , 

10  vol.  in-8". 

Supprimé  encore  une  fois  en  juin  1811,  le 
journal  ne  reparut  qu'en  1814,  sous  le  titre  de 

VJmi  de  la  religion  et  du  Roi,  journal 
ecclésiastique,  politique  et  littéraire, 
par  M.  Picot.  1815-1859,  183  vol.  in-8°, 
avec  tables. 

S'est  transformé,  en  1859,  en  journal  quo- 
tidien, sous  le  titre  de 

—  I^*Aiifii  de  la  RelSgion,  journal 
politique,  littéraire,  universel.  Ré- 
dact.  en  chef  A.  Sisson.  16  mars  1859- 
16  juin  1862,  in-fol. 

Collaborateurs  MM.  Léon  Lavedan ,  ancien 
rédacteur  en  chef  de  la  France  centrale  de 
Blois,  Poiijoulat,  Lenormand  iils,  L.  Vitct,  etc. 

11  en  éiait  publié  simultanément  une  édition 
semi-quotidienne,  format  gr.  in-8^  à  2  colonnes, 
14  vol. 

On  complète  cette  collection  en  y  joignant 
les  deux  recueils  suivants ,  qui  en  sont  comme 
la  tète  : 

—  «loiirnal    eoclésiastîqiic,    ou 

Bibliothèque  raisonnée  des  sciences 
ecclésiastiques ,  par  l'abbé  Barruel. 
1787-1792,  17  vol.  in-12. 

Le  même  écrivain  a  publié  une  Collection 
ecclésiasiisque,  ou  Recueil  complet  des  ouvra- 
ges faits,  depuis  Touverture  des  Étals  Géné- 
raux ,  relativement  au  clergé ,  à  sa  constitution 
civile,  etc.  In  8**. 

—  «lournal  de  la  neligion  et  du 

culte  catholique,  par  Ricard.  1 1  vendé- 
miaire-28  frim.  an  4, 12  n**"  in-S*». 
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Le  n"  12  a  un  supplément  où  sont  annon- 
cées les  Annales  religieuses. 

Un  exemplaire  de  VAmi  de  la  Religion,  de 
1814  à  1839,  101  vol.  in-8°,  s'est  vendu,  en 
1849,"  à  la  vente  de  l'abbé  de  Genoude,  52  fr. 

Voir  pour  l'histoire  des  Annales  religieuses, 
le  t.  17,  p.  65,  de  \^Àini  de  la  religion,  et, 
pour  celle  de  cette  dernière  feuille,  le  Monde 
des  7  mai,  17  juin,  3  et  5  juillet  1862. 

l.'Anti-Royalîslc,  journal  de  la  rue 
de  Chartres.  18  pluviôse-16  ventôse, 
29  n«'  in-4°. 

Bulletin  de  la  semaine*  6  février 
1795-29  octobre  1796,  2  vol.  in  8°. 

Continué  par 

Le  Télégraphe.    1"  nov.   1796-30  avril 

1797,'91  n"*  in-8^ 

Bulletin  €les  séances  de  ras- 
semblée électorale  du  dépar- 
tement de  la  Seine.  20-24  vendé- 
miaire, 2  n°^  in-S". 

Bulletin  général  dé  la  France  et 
de  l'Europe.  ln-4«». 

IjC  Bulletin  politique»  rédigé  par 
plusieurs  écrivains  patriotes  (par  Anlo- 
nelle).  16-20  frimaire,  n°^  1-5,  in-4^. 

m   L'opinion    publique  a  été    longtemps 
n  noyée  dans  un  océan  de  journaux.  Chacun 
«  avait  sa  livrée,  chacun  tenait  à  une  faction. 
'•  Les  uns,  vendus  à  la  royauté,  ne  cachaient 
«  plus  leurs  desseins,  et  prêchaient  ouverte- 
«  ment  la  doctrine  de  Charette  et  de'LouisX  VIII. 
«  Les  autres ,  échos  fidèles  d'un  parti  qui  vou- 
«  lait  tromper  le  peuple  pour  dominer,  ne  sa- 
«  valent  que  débiter  de  l'opium  ministériel, 
«  et  prodiguer  un  fade  encens  à  leurs  maîtres. 
«  D'autres  journaux  encore ,  destinés  seule- 
«  ment  à  servir  la  vanité  de  quelques  orateurs, 
«  ne  se  produisaient ,  décadairement  ou  irré- 
«  ^ulièrement,  dans  le   monde  politique  et 
«  littéraire,  que  pour  remplir  la  France  du  bruit 
«  de  certains  noms  ,  qui  n'étaient  pas  ceux  des 
«  vrais,  des  modestes  et  incorruptibles  amis 
"  du  peuple  et  de  la  liberté....  Aucun  point 
«  d'appui  n'était  offert  à  l'o[>inion.  La  vérité 
«  cherchait  vainement  un  asile  contre  la  ca- 
«  lomnie  et   les  intentions  mensongères   des 
n  nouvellistes  soudoyés.  Les  lois ,  comme  une 
«  girouette  mobile,  tournaient  au  gré  des  é\é- 
u  nements;  et  les  vents  opposés  des  factit»ns, 
<«  la  variation  perpétuelle  des   circonstances, 
•<  présidaient  aux  décrets  nombreux  qui,  con- 
«  traires    les   uns  aux    autres,    inultii>liaicnt 
'«  chaque  jour  les  rouages  de  la  législation  et 
'<  entravaient  la   machine  politique.    Aujour- 
'•  d'hui  nous  avons  une  constitution  et  des  lois 
"  lixes  et  stables.  Le  gouvernement  et  les  ré- 
'»  publicains  sont  identifiés  les  uns  aux  autres  , 
«  et   les  mêmes    intérêts   doivent   confondre 
H  leurs  sentiments  et  les  rallier  sous  les  mêmes 


«  drapeaux.  Us  veulent  tous  la  république , 
«  l'égalité,  le  bonheur  du  peuple;  ils  veulent 
«  la  compression  du  royahsme  et  la  destruc- 
«  tion  des  factions  criminelles  qui  tenteraient 
«  d'ébranler  les  colonnes  du  temple  des  lois 
«  et  de  la  liberté.  Tels  sont  les  points  de 
«  contact  des  patriotes  et  du  gouvernement  ; 
«  telles  sont  les  bases  du  nouveau  journal 
«  dont  nous  formons  reotreorise. 

«  Le  Bulletin  politique,  républicain  pour  les 
rt  principes,  impartial  et  vrai  pour  les  nouvelles, 
««  étranger  à  tous  les  partis,  n'a  d'autre  but 
«  que  de  rallier  les  vrais  amis  de  la  république 
«  et  de  réprimer  les  agents  audacieux  du  rovti- 
«  lisme.  Uniou,  énergie  ,  telle  est  la  devise  (3es 
«  rédacteurs...  Nous  voulons  dire  des  vérités 
«  utiles  au  gouvernement,  avec  la  franchise 
«  et  l'indépendance  qui  caractérisent  des  écri- 
'c  vains  libres  et  amis  de  leur  pays...  « 

Il  paraîtrait  que  les  vérités  que  ces  incor- 
ruptibles osèrent  dire  au  gouvernement  ne 
furent  pas  très-dures,  puisque,  dès  le  n'  6. 
leur  journal  put  prendre  le  titre  de 

Bulletin  officiel,  21-24  frimaire,  in-4°. 

Mais  il  fut  bientôt  supprimé ,  et  fut  rem- 
placé dès  le  25  par 

l£  Rédacteur.  25  frim.  an  4-28  niv.  an  8, 
in.4«. 

En  tout  Î492  n°*,  en  5  ou  10  volumes, 
avec  table  des  matières. 

Journal  officiel  du  Directoire,  rédigé,  selon 
Deschiens,  par  Thuau-Granville,  suivant  d'au- 
tres par  Lagarde,  secrétaire  général.  On  lit 
en  tète  des  n°*,  depuis  le  320,  du  10  brumaire 
an  5,  jusqu'au  591,  du  11  thermidor,  cet  avis  . 
«  Les  articles  officiels  de  ce  journal  sont  les 
f<  seuls  qui  passent  sous  les  yeux  du  Direc- 
«  toire  exécutif  ou  des  autorités  constituées; 
n  le  gouvernement  n'a  aucune  part  aux  au- 
'(  très.  »  —  Au  n"  592,  cet  avis  est  remplacé 
par  cet  autre  :  «  Il  n'y  a  plus  d'articles  ollicieU 
«  dans  ce  journal.  » 

La  succession  du  Rédactmr  échut  au  Jour- 
nal des  défenseurs  de  la  patrie  (ri-dessous\ 

Courrier  de  l'Europe.  21  octobre- 
5  nov.  1795,  16  n°Mn-4^ 

I/lficlnlr,  par  Pierre.  Vendémiaire  an  4- 
fruclidor  an  5,  in-4«». 

En  l'an  5,  parmi  les  journaux  fructido- 
risés  figure  un  h  clair,  mis  sur  le  conu'te  de 
M.M.  liertin  de  Vaux  et  Neuville,  qui  furent, 
du  chef  de  cette  feuille,  condamnés  à  la  d»ix)r- 
tation.  Je  ne  saurais  dire  si  c'était  le  mèn)*' 
journal,  mais  cela  est  supposable  -.  il  sortait  de 
rinqirimerie  de  Le  Normand,  rue  des  Prêtres- 
Saint-Ciermain-l'Auxerrois ,  la  future  impri- 
merie du  Journal  des  Débats. 

M.  Pochet  iwssède  un  certain  nombre  de  u""* 
de  cette  feuille,  dont  le  plus  ancien,  le  î  32.  est  du 
29  pluv.  an  4, et  kMVrnier,  le 782.  du  2  messidor 
an  5.  —  11  y  a  un  sous-titre  qni  >arie  plusieurs 
(ois. 
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VÉclair  avait  déjà  ét^  dénoncé  ai'X  Cinq- 
Cents  comme  royaliste,  le  18  plu^^ôse,  par 
Dubois-Crancé. 

I^'Kclatrcur  du  peuple,  ou  le  Dé° 

fenseur  de  24  millions  d'opprimés, 
par  S.  Lalande,  soldat  de  la  patrie. 
\2  ventôse-8  floréal,  12  n°'  in-8°. 

Les  malheureux  sont  les  puissances  delà  terre; 
ils  ont  le  droit  de  parler  en  maîtres  aux  gou- 
vernants qui  les  négligent.  (Saim-Jdst.) 

Attribué  par  les  uns  à  Babeuf,  par  d'autres 
à  Simon  Duplay,  —  Voy.  t.  6,  p.  429. 

Kpliémérides  politiques,  littéraires  et 
religieuses,  par  Noël  et  Planche.  Ans 
4-6,  8  vol.  in-8°.  D. 

Et  quo  sil  facto  quœque  notata  dies. 
Le  catal.  La  Bédoyère  dit  1803,  12  vol. 
in-8°.  —  Voy.  iiifra,  an  b,  Annales  politiques 
et  littéraires. 

Feuilleton  des  résoluflons»  du 
Conseil  des  Cinq-Cents,  du  13 

bru  m.  an  4  au  16  brum.  an  9.  25  vol. 
in-8o 

Catalogue  Villenave,  1848. 

Li'llislorien,  par  Dupont  de  Nemours. 
\^^  frimaire  an  4-fructidor  an  5,  654 
n«^  en  M  vol,  in-8^ 

Nec  spe,  nec  metu. 

On  lit  dans  le  prospectus  :  «  Ce  journal 
remplace  le  Républicain  français  dans  l'impri- 
merie et  la  librairie  Dupont .  —  Recherché  jK)ur 
ses  excellents  articles  sur  les  lois  fondamen- 
tales et  sur  les  finances. 

Interrompu  par  le  coup  d'État  de  fructidor, 
il  lut  repris  à  la  fin  de  1  an  5  par  les  collabo- 
rateurs de  Dupont  de  Nemours ,  avecBienaymé 
l)Our  rédacteur  en  chef,  sous  le  litre  de 

fj /historique.  3^  complémentaire  an  5-6 
ijru  maire  an  6,  37  n^^  in-S**. 

Voy.  t.  4,  p.  369. 

Ibrnlilni,  envoyé  secret  de  la  Porte 
Olhomane  pour  examiner  l'état  de  la 
France  et  celui  des  différentes  cours 
de  l'Europe,  ou  le  Journal  turc,  ou- 
vrage historique,  politique  et  moral, 
Iradfuit  de  Tarabe.  3  n«^  in-8«.  P, 

•f  ournal  d'économie  puBilique, 

de  morale  et  de  politique ,  par  Rœderor. 
10  fructidor  an  4-30  vendémiaire  an  6, 
5  vol.  in-8°. 

En  l'an  5,  le  titre  était  devenu  :  Mémoires 
d'économie  publique,  etc. 

Rœderer  eut  pour  collaborateurs,  dans  celte 
feuille,  Lacrelelle  aîné,  Morellet,  Talleyrand- 
Périgord,  Lezay,  Dupont  de  Nemours.  \>  al- 
fcenaer.  etc.  Ce  qu'il  s')  proposait ,  c'était  de 


répandre  la  science  gouvernementale,  et  toutes 
les  notions  utiles  non-seulement  à  l'homme 
d'Etat,  mais  même  au  simple  citoyen  d'une 
république  régie  par  une  constitution  libérale. 

—  Voy.  t.  5,  p.  208. 

«Journal  de  la  justice  civile,  cri- 
minelle, commerciale  et  militaire,  par 
Bexon.  10  germinal-20  thermidor,  13 
n"^  in-80. 

—  Journal  des  €lroits  et  des  d<^- 
voirs  de  riioznme  dans  les  di- 
vers états  de  la  société,  faisant  suite 
à  celui  de  la  justice  civile,  criminelle, 
commerciale  et  militaire,  et  à  celui 
des  décrets  ou  des  lois  pour  les  ha- 
bitants des  campagnes,  par  le  citoyen 
Bexon.  Ans  4  et  5,  2  vol.  in-8**. 

«tournai  des  canipag^nes  et  des 
armées.  Ans  4-7,  in-8"  et  in-4°. 

dournal  des  «léfenseurs  de  la 
pairie.  28  germinal  an  4-30  ventôse 
an  10,  2278  n"^^  in-8%  in-4°  et  in-fol. 

«  Le  gouvernement  a  pensé  qu'à  l'instant  où 
l'ouverture  de  la  campagne  va  se  faire,  il 
serait  intéressant  qu'un  journal  fût  destiné  à 
réunir  tout  ce  qui  est  relatif  aux  armées  de 
terre  et  de  mer...,  à  faire  connaître  les  mar- 
ches des  armées,  leur  position,  leurs 
<  combats,  leurs  victoires,  les  actions  héroï- 

3ues  des  défenseurs  de  la  patrie,  ces  pro- 
iges  de  courage  que  l'amour  de  la  liberté 

enfante   chaque  jour...  Tel  est  le  but  du 

Journal  des  défenseurs  de  la  patrie,  qui 
i  va  paraître  à  l'invitation  et  sous  les  auspices 

du  gouvernement.  >» 

Les  n"'  1-31  sont  signés  Lépreux.  —  Le  2G 
pluviôse  an  8,  ajoute  à  son  titre  :  «  contenant  le 
bulletin  politique  de  l'Europe ,  les  actes  du 
gouvernement ,  les  séances  du  Corps  légis- 
latif,  etc.  »,  et  on  lit  en  tête  du  n°  1494,  du 
30  nivôse  an  8  :  «  Le  Journal  des  défenseurs 
«  de  la  patrie  contiendra,  comme  le  liédac- 
«  leur,  dont  il  n'est  que  la  suite  (et  qui  s'était 
«  arrêté  au  n°  1492,  28  nivôse,  tous  les  actes 
«  du  gouvernement...  » 

Ce  même  numéro  contient  l'arrêté  consulaire 
du  27  nivôse  an  8  qui  réduisait  à  13  le  nombre 
des  journaux  politiques  de  Paris.  On  y  lit 
encore  la  pièce  suivante  : 

Paris,  29  nivôse  an  8. 

les  administrateurs  du  bureau  central, 
commissaires  du  gouvernement ,  au  proprié- 
taire du  Journal  des  défenseurs  de  la  pa- 
trie. 

«  Vous  voudrez  bien  insérer  dans  votre  pro- 
"  chain  journal  que  celui  intitulé:  Journal  du 
«  soir  par  Sablier^  est  supprimé,  et  que ,  sous 
«  aucun  prétexte  ou  sous  telle  forme  que  ce 
«  soit  aucun  autre  journal  que  ceux  conservés 
«  par  l'arrêté  des  consuls  du  27  nivôse ,  trans- 
«  crit  au  Moniteur  universel  d'aujourd'hui  29, 
«  ne  peut  être  imprimé  ni  distribué. 
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c  Salut  et  iratemiîé. 

■■:  Les  adioinistrateurs  commissaires  du  gou- 
<-  vemement. 

«  Signé  Bcuos,  Pn>,  Dreoi?. 

«  Le  secrétaire  en  chef, 

«  Signé  Balte,  u 

Une  autre  pièce  que  fai  depuis  rencontrée 
cliez  M.  Ménétrier  m'a  Ibumi  l'explication  de 
ce  cûmiDuniqué.  C'est  une  lettre  d'Emmanuel 
Brosselard,  rédacteur  du  Patriote  fronçais,  à 
ses  souscripteurs ,  en  date  du  30  nivôse  an  8 , 
par  laquelle  il  les  iulomie  que,  son  joui-nal 
ayant  été  supprimé  péir  l'arrêté  du  2T  qui  ré- 
duisait le  nombre  des  feuilles  périodiques  à 
qvaiûrze ,  il  s'était  entendu  pour  la  suite  de 
ses  abonnements  avec  Sablier,  dont  la  feuille 
avait  été  conservée,  mais  que  cette  fouille  avait 
été  après  coup  rayée  de  la  liste  des  privilé- 
giés; qu'il  allait  donc  aviser  à  leur  faire  par- 
venir un  autre  journal,  etc.  Et  de  fait  le  jour- 
nal de  Sablier  ne  figure  pas  dans  rarrètc  con- 
sulaire inséré  au  Moniteur  le  29,  et  le  nombre 
des  feuilles  conservées  s'y  trouve,  conmie  nous 
Tavons  dit,  réxîuit  à  treize. 

Quel  est  ce  Patriote  français  dont  Brosse- 
lard  était  rédacteur  ?  Je  n'en  ai  point  trouvé 
d'autre  trace.  Je  sais  seulement  par  une  lettre 
adressée  à  Brosselard,  le  30  pi  av.  an  5,  et  que 
j'ai  également  rencontrée  chez  M.  Ménétrier, 
qu'à  cette  époque  il  était  rédacteur  du  Jicpu- 
blicain  f rançais.  Le  Pai rioie  français  seraii  il 
une  variante ,  la  suite  de  cette  feuille  commen- 
cée en  1792  sous  le  titre  de  Républicain  uni- 
versel ? 

Mais  revenons  au  Journal  des  défenseurs 
de  la  pattic.  Un  avis  placé  en  tête  ou  n*^  du 
1"  germinal  an  10  annonce  qu'il  a  cbangé  de 
propriélaiies  et  de  rédacteurs,  et  le  litre, dès 
lors,  est  ainsi  modifié  : 

Journal  des  défenseurs  de  la  patrie  et 
des  acquéreurs  de  domaines  nationaux, 

conti'nant l*'''    germinal    an    10- 

5*  complémentaire  an  12,  909  n°*  in- 
fol. 

Continué  par  le 

Bulletin  politique  et  général  de  F  Europe, 
l^^  vcndômiaire-36  ventôse  an  13,  170 
n***  in-fol. 

Lequel  devint ,  le  1".  germinal  : 

Bulletin  politique  et  littéraire,  i"  germi- 
nal, n"  1,  in-f(»l. 

Et  dès  le  lendemain  : 

Bulletin  de  F  Europe^  journal  ])olitique 
cl  littéraire.  "2  germinaM*"  complé- 
mentaire an  13,  Tï'^  2-183,  in-fol. 

On  lit  en  tùte  du  f'  n"  :  «  Ce  journal  a 
'•  changé  de  rédaricurs.  Les  hommes  de  lettres 
"  oui  sfiiit  aujourd'hui  chargés  de  ce  travail 
«  défendirent  autrefois,  daiis  un  ouvrage  pé- 
"  riodique  assez  c/innu  (  la  Quotidienne),  l'an- 
'•■  tienne  religion  des  Français ,  la  morale  pu  - 

BIBL.    DE    Uk   l'RESftE. 


"  biique  et  le>  principes  sur  lesquels  repose 
'!  uécc>s:tiremea1  la  prospérité  d'un  grand  em- 
«  pire.  On  se  rdpii'llera  peut-être  qu  au  njiîieu 
((  des  passions  anarchiques  qui  déchirèrent 
rt  l'Etat .  à  la  porte  des  temj»!.  s  déserts  ou 
'•  profanes,  ils  invoquèrent  haultinent  le  culte, 
"  les  lois  et  la  forme  du  gouvernement  qui 
i<  nous  ont  enliu  rendu  le  repos.  Le  souvenir 
"  des  suffrages  qui  leur  furent  ï)rodigués  dans 
"  ces  tempsorageux  les  engage  à  reprendre  la 
«  plume,  heureui  de  voir  leur  première  opi- 
«  nion  justiliée  par  les  événements,  et  résolue 
'<  de  ne  pas  éciire  une  ligne  qui  puisse  rani- 
«  mer  les  haines  éteintes  et  les  partis  étouffés. 
«  Sinnc  :  Michaid,  Esmf.nvrd.  B.  CL.  " 

Le  catalogue  La  Bédoyère,  qui  donne  le  jour- 
nal qui  nous  occupe  comme  c/implet  en  2Sj 
n°%  porte,  sous  le  n'"  25Gb,  35  n"*  d'un  Jcur- 
ncl  des  defeni,tdrs  de  la  patrie  ùq  1794. 

Jocirnal  des  fonctionuaires  pu- 
l>lj<'f»«  ou  Recueil  toujours  complet 
de  tous  les  actes  du  Corps  législatif  et 
du  Pouvoir  exécutif  de  la  République 
française.  ln-8°. 

Descbicns  place  à  tort  cette  feuille,  à  la- 
quelle il  donne  124  n*\  en  l'an  b  ;  le  n"  34.  que 
j'ai  rencontré  au  Corps  io^slatif.  est  date  du 
6^  jour  complémentaire  an  4. 

tournai  du  commerce  et  d'indus- 
trie française.  7  n°*  in-8°.  D. 

Ne  se  retrouve  pas  au  catalogue  La  Bé- 
doyère. 

•Journal  lii<t«loriqiie  et  politique 
de  la  marine  etdei»  coloniei^ 

Ans  4  et  Li,  in-4^. 

Ljîllrc4*  à  on  rentier  habitant  une 
solitude  au  bord  de  la  mer  et  ne  vi- 
vant que  de  sa  pèche ,  par  le  comte 
de  Barruel-Beauvert.  5  n"*  in-8". 

n  Je  m'honore  de  la  censure  des  fripons 
n  et  des  méchants.  Que  peuvent-ils  dire.'  Que 
'.  je  suis  royaliste!  —  Je  le  sais.  » 

Dénoncé  au  Conseil  des  Cinq-Cents.  Bar- 
ruel  dut  interrompre  sa  publication;  mais  U  la 
reprit  l'amiee  suivante  sous  le  titre  de 

—  Acte»  de«  apôtre».  2  oct.  179G-27 
août  1797,  4  n«»  in-8^ 

Au  tome  II ,  ajoute  à  son  titre  :  et  des 
martyrs. 

«  Plaider  avec  chaleur  la  cause  des  person- 
«  nés  injustement  opprimées,  les  soutenir  vi- 
n  gourrusoment  contre  la  tyrannie  .  sousquel- 
•  quf  forme  qu'elle  se  présente,  attaquer  les 
«  oppresseurs  jusque  dans  leurs  derniers  re- 
«  tranchements  ",  tel  est  le  but  que  se  proposait 
cet  "  ancien  militaire  •.  —  Les  nouveaux  Actes 
des  apùtres  ne  rappellent  guère  leurs  aînés 
que  i»ar  le  titre  .  ils  n  en  ont  ni  le  s*  I ,  ni  la 
gaité  ,  ni  le  talent  ;  mais  ils  en  ont  quelquefois 
rolisrenité.  —  Proscrit  le  18  fruelidor. 

Voy.  t.  7,  p.  336-339. 
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Manuel  des  foncf  lonnaires  pu- 
biles,  par  Chazot.  In-fol. 

Le  n"  5,  du  19  ventôse,  chez  M.  Pochet. 
On  lit  à  la  fin  :  «  On  ne  reçoit  aucun  abonne - 
n  pienl  pour  ce  journal  »  —  c'était,  en  effet, 
rnaJjiré  les  apparences  du  titre  ,  une  véritable 
gvette  —  n  mais  nous  offrons  de  l'envoyer  à 
«  tous  ceux  qui,  jaloux  de  servir  leur  patrie 
«  de  leurs  lumières  ou  de  leurs  talents ,  vou- 
"  dront  les  consacrer  à  éclairer  leurs  conci- 
"  toycns.  Cet  échange  iournalier,  en  doublant 
•<  le  nombre  et  le  zèle  des  défenseurs  de  la  li- 
«  bcrtc,  les  dirigera  vers  un  même  but,  celui 
"  de  consolider  la  République ,  et  de  former 
«  un  faisceau  indivisible  du  courage  et  du  dé- 
"  vouement  des  amis  de  l'ordre  et  de  la  cons- 
>  tjtution  de  leur  pays.  » 

l^e  llessaçcr  des  deux  Conseils 

et  du  Directoire.  336  n°*  in-4«. 

E<e  lliroir,  par  Beaulieu.   H    floréal 
an  4-i8  fructid.  an  5,  492  n«'  in-4". 
Eligat  et  spéculum  consulat  ante  auum. 

Proscrit  le  J8  fructidor,  il  fut  repris  le  13 
messidor  an  7,  et  finit  le  30  thermidor,  après 
47  n"'. 

La  reprise  porte  cette  épigraphe  : 
A  vaincre  sans  péril  on  triomphe  sons  gloire. 

Et  elle  débute  ainsi  :  «  La  liberté  de  la  presse 
"  vient  d'être  rendue  au  peuple  français;  de 
'  plats  coquins  l'avaient  paralysée  de})uis  le 
«  18  frucli.lor  :  je  reprends  la  plume  :  » 

In  des  organes  les  plus  vifs  de  la  réaction 
contre-révolutionnaire.  Il  publiait,  comme  la 
Quotidienne,  un  feuilleton,  in-8°,  consacré  à  la 
littérature,  aux  théâtres,  etc. 

S^*01>servateur  dëniocrafe,  ou  le 

Réveil  des  sans-culottes,  par  un  ci- 
toyen qui  n'a  pas  cessé  de  Tctre.  5  n<** 
in-8°. 

I^'Orateur  filébéien*  ou  le  Défen- 
seur de  ia  République,  par  Lœulliettc 
et  autres.  1"  ^rimaire-30  germinal,  94 
n<**  in-8". 

Les  bêles  féroces  ont  an  anire  pour  s'y  réfu- 
gier: et  vous^  citoyens  romains,  vous  n'avez 
ni  UD  antre,  ni  un  asile,  ni  même  un  tombeau. 

I^  Papillon.'! 5  n"*  in-4*'. 

lAi  Poricrenille  d'un  Cliouan. 

In-8°.  M. 

l^e  Posif  lion  de  Calais,  journal  du 
soir  (ensuite  -.dea  Français).  D.  o  bru  m. 
an  4-28  niv.  an  8, 1554  n°»  in-4». 

Les  n°' de  cette  feuille  que  j'ai  pu  consul- 
ter à  la  Bibliothèque  impérial^  et  à  celle  du 
Cor|is  législatif  sortent  de  trois  ou  quatre  im 
primeries  différentes,  et  plusieurs,  d'imprime- 
ries div  erses,  mais  avec  la  même  épigraphe,  por- 


tent en  tête  :  Véritable  Postillon  de  Calais: 
ce  qui  donne  à  eniendre  qu'il  y  eut  concur- 
rence. El  il  y  avait,  en  effet,  au  moins  deux  con- 
currents à  l'ép.oque  où  nous  sommes  arrivés; 
c'étaient  Marchand  et  Drevet ,  tous  les  deux 
imprimeurs  et  se  donnant  l'un  et  l'autre  comme 
propriétaires  ou  rédacteurs  du  véritable  Pos- 
tillon de  Calais.  Le  dernier  a  encore  publié  : 

—  liC  Point  du  jour,  25  fructid.  an 
4-13  vendém.  an  7,  environ  700  n"* 
in-4". 

—  EiCClairToyant, suite  du  P'éritable 
Postillon  de  Calais,  par  Drevet.  Ans  7 
et  8,  in-40. 

Rappelons  enfin  que  le  premier  Postillon 
de  Calais,  ou  par  Calais,  remonte  à  1790. 

I.<e  Précurseur  de  la  quatrième 
législature.  3  n«'  in-8°.  D. 

Dans  la  séance  du  18  plu\iôsc  an  5  ,  Du- 
bois-Crancé  dénonça  au  Conseil  des  Cinq-Cents, 
comme  royahstes,  plusieurs  journaux,  parmi 
lesquels  le  Précurseur,  et  l'on  trouve  un  Pré- 
curseur, édile  ou  rédigé  par  Duval,  au  noiu- 
bre  des  journaux  fructidorisés.  Est-ce  le  même  ? 

li©  Prf'tre-léslslateur,  ou  le  Légis- 
lateur-prêtre, par  Mathanasius.  5  "n®* 
in- 8°.  P. 

L<e  Publie!ste  plillanflirope,  par 

Xavier  Audouin.  49  n°Mn-8°. 

Le  1"  cahier  —  .Sur  la  situation  et  les 
ressources  de  la  FroTice,  —  que  j'ai  rencon- 
tré au  Corps  législatif,  est  daté  du  l**"  ventôse. 
On  lit  en  tête  cet  avis  : 

«  Cet  ouvrage  n'est  pas  un  journal.  —  Il 
«  n'aura  pour  paraître  ni  temps,  ni  forme ,  ni 
«  prix  déterminés.  —  Son  plan  sera  de  n'avoir 
«  point  de  plan.  —  Concourir  à  l'affermisse- 
«  ment  de  la  République  sera  son  but  inva- 
«  riable 

'«  Prix  de  ce  cahier  (de  27  pages  in-8°)  ; 
«  25  livres  pour  Paris,  et  pour  les  départe- 
n  ments  30  livres. 

En  résimié,  c'est  une  amplification  senti- 
mentale sur  les  maux  de  la  patrie ,  sur  les  fu- 
reurs des  diverses  factions  qui  tour  a  tour  ont 
déchiré  son  sein.  On  dirait  que  le  nouveau 
Publiciste  a  traversé  le  cours  de  la  révolution, 
sans  avoir  un  seul  reproche  à  se  faire.  11  blâme, 
et  \e9>  patriotes  exclusifs,  et  les  courtiers  de 
révolution,  les  intrigants,  les  voleurs;  il  s'é- 
lève conire  la  lâcheté  de  ces  Jacobins  qui, 
«  forts  contre  tous,  furent  trop  faibles  contre 
eux-mêmes;  que  l'on  vit  se  traîner  sous  d'au- 
tres hommes  qui  asseyaient  des  tv  rans  sur  les 
cadavres  de  la  moitié  des  Français,  pour  les 
faire  régner  sur  l'autre  moitié.  Vous  n'êtes, 
leur  dil-il,  que  des  esclaves:  vous  avez  servi 
des  dominateurs  insolents;  demain  vous  ser- 
virez un  roi,  si  demain  un  roi  voulait  vous  em- 
ployer; f 
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JTai  troDvé  chez  M.  Pochet  îe  l^'  n°,  saas 
'iate,  de  LeUres  de  Xavier  Anâcma  aux  sans- 
iuiottes  de  Lov^dns.  iintiriraées  par  ordre  de 
lâSociéié  de»  Amis  de  la  liberté  et  de  l'égalité 
séante  aux  cl-devaat  Jacobins  Saint-Honoré, 
dont  elles  portent  la  vignette  et  l'en-téte. 
Voici  le  début  de  la  1"  Jefire  -.  u  Je  viens  vous 

"  entretenir  de  votre  gouvernement Il  est 

'  Diauvais,  ou  plutôt,  disons-le  francbement, 
■•  vous  n'en  avez  pas.  »> 

Réflexions  d^iin  étranffer  sur  les 

affaires  politiques.  ^6  n'^'  ln-S°. 

tte  vrai  Sépal»Iicaiii,  ou  le  Défen- 
seur des  droits  du  peuple,  par  Ant.  Gai- 
land.  ln-8". 

JLe  Bévélatenr,  bulletin  universel, 
par  Errard.  10-4°. 

Le  jacxibin  Herrard.  qui  sait  à  peine  lire, 

Fait  le  Révclaieur. 
—  Quel  est  donc  ce  journal  ?  —  Je  Tais  tous  eo 

[insiruire  : 
Dans  ce  pap'er  payé  par  maint  septembriseur, 
Le  blanc  est  son  esprit,  et  le  uoir  est  son  cœur. 

[Le  Tlié.) 

lie  Rodear  [the  Rambler).  ln-4°. 

Le  Sryilie,  ou  les  franches  Annales. 
7  n°^  in-8". 
P'as  littéraire  que  politique.  ' 


Tai>leaa  de  Parfi9«  ou  Courrier  uni- 
versel, par  Duraud-Moiard.  Ads  4-s. 
in-i-. 

Serait-ce  one  des  métamorphoses  de   la 

Quùîid:enne? 

Mes  Tabletten,  ou  Note-;  politiques., 
commerciales  et  littéraires,  par  Ba- 
lestrier.  l^*"  floréal  an  4-4  frim.  an  o, 
^JPn***,  en  2  séries,  de  120  et  09  n^K 
in-8°. 

Le  rédacteur  de  ce  journal,  d'où  Ion  ^ 
soin  d'écarter  tout  verbia^t.'.  toute  déclama- 
tion, tout  détail  inutile  ou  qui  ne  porte  pas  un 
grand  intérêt,  dit  le  Soxivelitsic  Uilératre  du 
15  iloréal  an  4,  est  surtout  retommandable 
par  uu  ou-^Ta^e  auquel  le  pliilosoi^be  Condorccî 
n'a  pas  dédaigné  de  mettre  son  nom.  ni  de  l'en 
ricbir  de  plusieurs  morceaux  tres-curieu\  :  je 
veux  parler  de  la  liibUothvquc  de  riohinn 
publie.  MTï  des  meilleurs  rej-orloires  d  e/ono- 
mie  politique  que  nous  ayons,  et  dont  nous 
sommes  redevables  aux  talents  du  citojen  Da- 
lestrier.  »  —  J'avais  vu  ces  Taè^e/'e.s  attribuées, 
dans  r.Avant-propos  des  Actes  des  Apoirc  ^  >î 
des  Martyrs,  à  un  M.  de  Toustain. 

Variétés.  7  n°*  in-8^ 


AN  V. 


L**AcQuérenrdes  domaine*»  na- 
tionauv.  journal  de  la  foi  publique. 
o-lU  thermidor,  2  n^*  in-8°. 

JLes  Arles  des  martyrs,  par  une 

société  de   bons  apôtres.  3  n°*  in-8°. 

Contre  le  Directoire  et  Donaparte. 
Peltier,  dans  son  Ambigu  '\o\ .  mon  tome  7, 
p.  539;  parle  d'une  petite  feuille  tondée  s<»us 
le  titre  d'Actes  dm  viailyrs  par  Brissot,en 
•)p|»osition  aiu  Actes  des  apulrci,,  et  rédigée  par 
Girey-Dupré  ;  elle  n'aurait  vécu  que  siv  semai- 
ues,  son  rédacteur  «  a>ant  été  anété  dans  sa 
carrière  par  la  latale  guillotine  " .  Je  n'ai  pas 
trouvé  d  autre  trace  de  celle  feuille. 

L.V4jaii  de  la  pal.v.  ou  le  Médiateur 
universel,  par  Dclandre.  Vendémiaire, 

L.*Aiiii  de  la  rellf^lon.  des  mœurs  et 
des  sciences,  ln-4". 

L.*.4nil  des  principes,  ou  Journal 
du  républicain  impartial  et  juste,  par 
Picquenard.  1""  vendémiaire  an  !>- 
1*'  germinal  an  6,  6  vol.  in-S". 


L.*.4mi  des  répnbllcains.  par  Bac- 

qucvillo.  In-i"*. 

L<*Ainl  da  bien  public  en  France, 
par  Luneau  de  Boisgermain.  41  n^* 
in-4«. 

L'Analyse  des  journaux.  5  llr- 
real-Q  fructidor,  IIG  n<»*  in-4^ 

Journal  purement  reproducteur;  mais  la 
manière  dont  il  reproduit,  et  l'animation  de  la 
presse  pendant  les  quelques  mois  qu'il  vécut, 
lui  donuent  im  intérêt  tout  particulier.  Le  rap- 
proclieraenl  ingi-nieui  au'il  tait  jour  par  jour 
des  articles  les  plu>  saillants  de*  journaux  les 
plus  opposés  —  "  Heraclite  et  DcmcKrit»-.  Jeau 
qui  pleure  et  Jean  qui  rit .  la  paix,  la  guerre  ;  If 
bien,  lemal  ;la  comcxlic  dumonde  ",  —  olTrt-un 
contraste  très-piquant  ellrés-ioslructif.  Mallieu 
reuseroent  la  llibliotb«Hjue  impériale  n'en  pos- 
sède qu'une  quarantiiine  de  n°*. 

Annales  politiques  et  littérai- 
res, par  Planche.  Ans  5-<),  530  n^ 
in-A». 
DeschicDS,  k  qui  j'emprunte  l'indication  de 

cette  feuille,  lai  donne  la  date  de  l'an  6,  et  il 
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en  est  de  mOmf^  du  catalogue  Labcd'iyt-re,  qui 
n'en  porte,  d'ailleurs,  que  3  n*^'.  Mais  M.  Porbct 
en  possède  uu  cert-ain  nombre  de  11*^%  dont  le 
jiius  aiu'ien  est  le  274,  du  ?,  me>sidor  an  5  — 
I  e  qui  rejïorlc  le  comïucnceincnl  de  la  publi- 
cation du  l"  vcndéiniaire,  —  et  le  dernier,  le 
i;''  411.  du  22  brumaire  an  6. 

Annale**   poXîllfî«es,  civile?*  et 
liîK^raires,  par  PIltics.   Ans  .")-6j 

Je  connais  encore  plus  vaguement  cette 
leuiii»'  que  la  précéden'.e,  jiar  des  indices  seu- 
Ifjuent.  J'en  ai  trouvé  le  prospectus,  annonç-ant 
.xon  a])j)arition  ]K)urle  1:»  brumaire  an  5,  dans 
Je  Budttin  de  liftéraiiire  de  Lucct ,  à  qui  les 
>u<cës  de  Tauteur,  qu'il  a  TaAaotaûe  de  con- 
naitre  dans  la  carrière  littéraire,  r>ennet1ent  de 
n-commander  ce  joujTial  avec  conliance.  »  Ami 
et  collabnratfur  de  Linguet,  le  citoyen  Pierres 
a  autant  bénté  de  ses  princijyes  que  de  ses  ta- 
lents: il  iiiarcbera  sur  les  traces  de  cet  écrivain 
(oura;:eux,  c'est-à-dire  qu'il  fondra  sur  Jes  abus 
avec  ijiq)étuosité.  Les  Annales  tendront  cous- 
lainment  à  la  récivilisufion.  » 

Voilà  jjour  le  coimneDcement  de  celle  feuiDe  ; 
■viiid  pour  sa  tin  ; 

Le  2G  frimaire  an  G,  le  Directoire,  "  considé- 
"  rant  que  plusieurs  journalistes,  complices  de 
«'  la  conspiration  royale,  (;l  frappés  par  la  loi 
■  du  2!>  Iructidor  an  5.  après  s'être  soustraits 
"  aux  effets  de  ladite  loi  en  substituant  di*  nou- 
•'  "veaux  titn'S  à  leurs  feuilles  justement  f^ros- 
"  crltes.  ne  ressaient  d'attaciuer.  soit  diret  le- 
"  iiu'iit  <»u  indircctciricnt.  ie^înesurcs  du  cou- 
'  >enieincnt  les  p]u>  propres  à  consolider  !'<}- 
"  dili<t;  n'publicain  s\ij);>rinm  un  certain 
non)bre  de  journaux  ,  parmi  loscjucls  figurent 
b'S  Aimnlrs  polit njurs,  ou  l'j'dçir.  0\  uuus 
a>ons  enregistré,  a  Tan  4,  un  Lc'air,  ])ar  le 
même  auteur,  —  là  Piene.  ici  Pierres.  Il  \  a 
d'ailleurs  dans  les  métamoq)bo.ses  des  journaux 
de  cette  époque  des  mystères  im|Kiitl râbles. 

.tiinaleK    univer*ii('^ne^.  p.ir    Tra- 
'-ans.l*''"aerminal-17  rrtu'tidor.  lu"  11-"= 

.%l>pel    aux    KoyalÎKtewe     un     1rs 

Moycniï  do.  rétablir  l'ordre  et  u'cvitcr 
la  iTuerro  civile,  par  LaiTjbcrt  do.>  Hau- 
tes-Alpes. 2  n®'*iTi-8'. 

I/.%l>pr<^claleur.  Ini*'. 

I/Arsni9i»    du    Pa1ai?t-Bo>al,    des 

Tuileries,  des  Cbanips-ElvfîiX's ,  des 
liôiilevards,  buis  de  Honlô-.'ne,  Baga- 
telle. Tivoli,, Moiissoaux,  l.j Chaumière, 
les  Péi'inièrcs,  Cotdeiitz  et  autrc^  lieux 
d'amusements  et  de  plaisir,  etc.,  par 
un  Romain  du  département  de  la 
Niè\re  (LcfelATe-Grandmaison).  o  mes- 
sid<tr-19  fructidor,  19  n*^  in-i". 

"  V Argus  dirigera  ses  re^jards  vers  ce  Pa- 


'  lais-P.oyal  autrefois  Torgueil  de  Paris,  au- 
K  jourd'hui  son  égout.JÎ  mettra  au  grand  jour 
'(  les  projets  qui  s'y  forment  contre"  la  sûreté 
"  générale ,  la  licence  effrénée  qui  se  fait  un 
'<  égide  de  la  débaucbe  contre  la  sévérité  des 
«  lois  et  la  sainteté  des  mœurs.  D  poursuivra 
"  jusque  dans  ses  mille  repaires  Pagiotage  (jui 
n  s'y  gorge  de  la  fortune  publique,  et  ces  joueurs 
«  débontés  dont  l'avarice,  parée  des  couleurs 
'>  du  plaisir,  conspire,  à  l'entour  d'un  tapis 
«  vert,  contre  la  jeunesse  inexpérimentée  et  l'é- 
«  traiiger  confiant.  >. 

On  s'abonnait  au  bureau  du  Répertoire  îles 
iiidicatjons  uiiles  et  intèressovies.  lequel  Ré- 
j/ertoire  devint  bientôt  un  supplément  de  l'.4/"- 
yvs. 

La  feuille  suivante,  par  le  même  auteur,  est 
jjrobablemerit  une  continuation  de  V Argus,  qui 
aura  sombré  dans  le  naufrage  du  18  fructidor. 

—  I^e  TiiermoHaètre,  par  Lefebvre- 
Grandraaison.  21  fructidor, in-4". 

î/Awrore,  ou  le  Journal  du  nouveau 
tiers,  dédié  aux  amis  de  la  vérité,  par 
Grosîcy.  d.  2  prairial-18  fructid'T 
an  5,  'l06  n"Mn-4°. 

"  Ce  monsieur  Grosîcy  était  le  secrctaiie 
de  Ronsin  lorsqu'il  fut  à  Lyon,  <m ,  dit-on,  il* 
ex  en  a  ces  grandes  qualités  révolutionnaires 
dont  il  avait  };iit  preuve  en  rcdigeant  les  feuiiîes 
du  l'ère  DucbesneetleJounial de  la  Montagne." 
(  Lca  CavMidais  à  la  nouvelle  lègistaVarr. 
n"  5.  —  Voy.  ci-dessous.' L'y4iiror(  fui  au  nom- 
bre des  journaux  frappés  le  IS  fructidor,  cl, 
outre  Grosley,  ileux  autres  personnes  furent 
pro.'icriles  du  cbef  de  cp  jonriiaî,  La>.sale  et  Grj  - 
maldy 

Ix"  I>i&l«nsarel.  par  Gabaisse.  20  fruc 

tidor,  8"»  u"'  ia-4*'. 

Supj>rimé  le  20  frimaire  an  6 

I-e  15Ien-Infori3iê.  17  fructid.  an  i^»- 
gcrminai  an  8,  i  vol.  in-t'^. 

Susj>endu  une  pr*-mière  fois,  du  o*"  com- 
plémentaire an  6  au  13  vendérn.  an  7,  il  a  pn- 
l»lié  dans  rintorvaneun  n"  intitulé  1c  Monde, 
daté  du  3  vendérn.  an  7,  et  formant  le  3S2''de 
la  série.  Sus]>endn  une  seconde  fois  le  6  ventùs*:- 
an  7.  —  Sj'Îi'H  Descbicns,  il  aurait  été  repris  !<• 
l*"^  jour  complémentaire  de  cette  même  anné»;, 
et  aurait  lini  le  18  germinal  an  8,  ce  qui  sf^rait 
implicitement  confirmé  {«r  une  note  d'un  jour- 
nal de  Prudbomme  (Voy,  ci-dessous,  an  7,  h- 
Voyagnir) 

\.n  Boiiclie  «le  fer,  par  Darcet  H 

Barbet.  2-28  prairial,  26  ii"*  in-4". 

-  Les  Bniuain?  ne  pt'uvent  vaincre  tes  Far- 
thei  que  ^OH?c.^]  roi,  a  dit  un  oracle,....  eî 
cet  orade  cnii  un  imposteur.  « 

\A%  RonssoSe,  ou  le  Rcirulateur,  par 
Pallissaux.  25  fructidor  an  0-I8  bru- 
maire an  6.  40  n"*  in-î^''. 
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Ijiillefln  €ïe  ParS«.  par   Sarrazin. 
27  fructidor-i^  complém.,  8  n''*  in-4". 

11  s'est  publié  à  cette  époque  sons  ce  titre 
(le  BvUetin  un  grand  nombre  tîe  feuilles,  dont 
OD  trouve  les  titres  ou  quelques  numéros 
épars  pjnr  ci  par  là,  et  au  milieu  desquelles  il  est 
impossible  de  se  reconnaître,  d'autant  plus  que 
pour  plusieurs  de  ces  feuilles  ce  titre  n'était 
qu'un  titre  d'emprunt,  qui  s''oftrait  aisément  à 
celles  qui,  pourchassées  par  l'autorité,  étaient 
forcées  de  recourir  à  un  déguisement.  Ainsi, 
je  trouve  chez  M.  Pochet  plusieurs  n°' de  ce 
BuUetin  d^  Paris,  ou  d'un  autre,  depuis  le 
n°  41,  du  4  bnim.  an  6,  jusqu'au  n**  02,  du  25 
frimaire;  et  plusieurs  n"*  intitulés  :  Suite  du 
rt°37  (-51)  du  BuUetin  de  Paris. —  J'y  trouve 
de  plus  le  n^  53  d'un  BuUetin  rèpubUcoin  qui, 
au  n°  54,  s'appelle  BuUetin  de  la  Bépvbfique, 
Jn-4^,  et  une  Suite  du  BuUeiin  de  la  Bépu- 
hUque,  le  tout  sortant  de  la  même  imprimerie 
que  le  BuUetin  de  Paris,  et  à  la  même  adresse. 
Le  dernier  n°  du  BuUetin  de  la  République 
que  j'ai  vu  chez  M.  Pochet  est  le  95,  du  28  fri- 
maire an  6.  J'y  trouve  encore  le  n"  1  d'une 

—  Feoîlle  parisienne.  3   nivôse 
an  6,  in-4<». 

Laquelle  a  tout  l'air  d'être  la  suite  des  pré- 
cédents. 

Rullctin  dcK  frcreM  et  amis,  ou 

l'Echo  de  l'opinion  ,  par  Waselin.  21  • 
inessidor-9  thermidor,  19  n°'  in-4°. 

Dans  la  première  liste  de  journaux  frappés 
le  18  fructidor  ligure  un  Cri  public,  ou  Frères 
ri  amis,  par  Waselin;  dans  la  liste  définitive, 
Waselin  se  retrouve  panni  les  proscrits  comme 
rédacteur  de  VEcho,  et  parmi  les  feuilles  re- 
tx)mmnndées  au  ministre  de  la  police  sont  le 
tri  public  et  Frères  et  Amis.  11  est  difficile  de 
se  reconnaître  dans  cette  confusion. 

l.eN  Candidat»  à  la  nouvelle 
it^s:iA»lature,  ou  les  Grands  hommes 
de  l'an  o,  avec  les  véritables  noms, 
prénoms  et  surnoms  qu'ils  ont  acquis 
pendant  la  Révolution ,  par  le  Cousin- 
Luc,  peliî-frèrc  du  Grandt<^ousin-Jac- 
ques.  o  n^*  in-8°,cn  vers.  Corps  tégisl. 
Sidiculum  acri 

tA^  Censeur  plillosoplie*  ou  le  Lu- 
cien moderne,  ii  germinal,  G  n°*  in  8". 

C'iironique  de  Parln,  ci-devant 
Courrier  républkaiji ,  par  Jardin.  29 
ventôse-2o  iloréai,  o7  n"*  in-i°. 

Difficllii,  qverulus,  laudator  tempuris  acti. 

Le  sous-titre,  que  ne  donne  pas  Deschiens, 
*-t  qui  a  son  im)K)rt.mce,  m'a  été  révélé  par  un 
n"  qu4^  j'ai  rencontré  à  la  hibl.  du.Cor]ts  légis- 
latif Jardin  avait  été  le  collalH»r.itrur  dt»  Pon- 
celin  au  Courrier  français,  qui  s'appela  aussi 
fe  Cowrri>Tre7;ii////co/n  ^Voy.  ci-dcssus  1789). 


Je  trouve  dans  le  n°  40  du  Journal  de  Bo- 
nupaife  et  des  hommes  vertuevx  {infra,  un»-, 
lettre  d'Augereau  aux  Directeurs,  en  dat»;  du 
5  germinal  an  5  dans  laquelle  il  dénonce ,  au 
nom  de  l'année  d'Italie,  un  article  de  la 
Chronifpie  du  3  germinal,  fait  pour  indigner 
tout  cituven  ami  de  son  pays,  jaloux  de  son 
honneur  et  de  celui  de  ses  braves  frères  d'ar- 
mes. «  Les  réflexions  sur  le  général  Donaparte. 
qu'il  a  l'audace  de  traiter  de  tyran  cruel ,  d*- 
dictateur,  d'un  homme  ambitieux  et  co.nspira- 
teur;  la  ta<he  infamante  imprimée  sur  les  gé- 
néraux qu'il  associe  à  ses  projets  ambitieux  : 
enfin  les  comparaisons  révoltantes  qu'il  aTini- 
pudcncc  de  faire,  tout  cela  a  excité  en  moi, 
et  dans  le  c«^urdes  officiers  qui  m'ont  accom- 
pagné, l'indignation  la  plus  profonde,  u 

IuS%  Clef  da  cabinet  des  souve- 
rains, nouveau  journal  du  soir  et  do 
matin,  historique,  politique,  écono- 
mique, moral  et  littéraire ,  par  les  ci- 
toyens Garât,  Pommereuil,  Gérard  de 
Rayneval,  Montlinot  et  Peuchet....  l:i 
nivôse  an  5-an  13,  in- 8". 

Eut  une  suite  sous  le  litre  de 

La  Clef  du  cabinet  des  souverains  y  jour- 
nal politique  et  littéraire.  16  floreai- 
fructidor  an  13,  2  vol.  in-4^. 

Ce  journal  doit  se  composer,  d'après 
Deschiens,  de  3069  n°*.  L'eiem['laire  du  c*;lè- 
hre  collectionneur  s'arrét.ait  au  n°  2883  '9  niv. 
an  13);  celui  de  la  Bibliothèque  impériale  \a 
jusqu'au  n°  3132. 

Celte  feuille,  fondée  par  Panckoucke,  est  une 
de  celles  de  la  République  qui  fournirent  la 
plus  longue  carrière.  Ses  rédacteurs  apparte- 
naient au  parti  philosophique  modéré,  dans 
ses  diverses  nuances.  A  ceux  que  nous  menons 
de  nommer,  le  prospectus  ajoute  M.  de  Fon- 
tancs;  mais  celui-ci  s'était  retiré  avant  même 

3ue  la  pubUcalion  commenç.àt.  Ce  n'est  point, 
'ailleurs,  un  journal  de  do(  trine,  mais  un  vaste 
répertoire  de  faits,  très- utile  à  consulter  [>our 
l'histoire  du  gouvernement  directorial,  nu  elle 
soutenait,  et  ]>o\it  celle  du  Consulat.  Si  I  on  en 
croit  Beuchol,  qui  y  travailla,  elle  aurait  ete 
supprimée  par  >apoléon. 

Les  lecteurs  de  VHistoire  de  la  Presse  sa- 
vent à  quel  point  le  célèbre  libraire  excellait 
dans  l'art  dilficUe  de  la  mise  en  sc^ne;  mai> 
jamais  il  ne  le  poussa  si  loin  que  dans  cette 
dernière  entreprise.  Le  prospectus  de  la  Clef 
du  cabinet  n'occupe  pas  moms  de  huit  page> 
grand  in-8"  à  deux  colonnes,  en  caractères 
compactes.  Nous  extrairons  les  passages  les 
plus  saillants  de  celte  œuvre  à  la  fois  iX)litique 
et  humanitaire. 

-  Nous  avons  actuellement  en  France  pins  de 
deux  c^nts  journaux  dits  Papiers-nouvelles, 
en  comptant  ceux  qu'on  imprime  dans  chaque 
dfjiartement  Tous  ces  journaux,  si  l'on  en 
excepte  les  l'cîitcs. A  [fiches,  la  Décade  phtlosn- 
phiqvr,  le  .^fagnsin  encyclopédique,  l'exrel- 
lenl  Journal  polytechnique  (ouvrage  des  plus 
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grands  géîiies  de  la  nation),  les  journaux  dj 
Commerce,  A'Agricvllure  ,  (Tlndastrle,  tous 
ces  papiers-nouvelles,  disonsiious,  sont  uni- 
quement consacrés  à  la  politique  et  aux  iséances 
des  deux  Conseils.  Cette  prodigieuse  pullulci- 
lion  (le  papiers-nouvelles  en  si  j)eu  d'aonées 
prouve  combien  le  public  eu  est  avide... 

«Lesjouroaux  étant  le  palladium  de  la  liberté, 
le  goût  du  public  s'élanî  inanitesteoient  déclaré 
en  leur  laveur,  nous  en  avous  imaginé  un  sur 
un  ])lan  neuf,  ^'ous  avons  désiré  de  donner  à 
ce  nouveau  papier-nouvelles  un  caraclcre  qui 
lui  lût  propre,  et  ce  caractère  sera  : 

«  1°  D'èlre  journal  du  snir  et  do  matin;  les 
séances  de  chaque  jour  paraîtront  le  soir  vers  les 
5à6  beures,  sous  le  titre  de  Bulletin  des  deux 
Conseils.  Ce  bulletin  sera  un  tableau  en  rac- 
courci, en  m'uiiature,  mais  exact,  mois  fidèle 
des  séances  de  la  journée  ;  une  colonne  en  pe- 
tit texte,  quelquetois  même  une  demi-coloune 
sultira  ]>our  cet  objet.  Le  surlendemain  celte 
même  séance  sera  traitée  avec  une  étendue 
rxinvenable,  avec  toute  l'impartialité  que  com- 
mande le  respect  qu'on  doit  au  public.  On  ne 
la  publiera  que  le  surlendemain ,  parce  qu'on 
veut  se  donner  le  temps  de  bien  faire,  et  ne 
point  mutiler  les  séances  comme  cela  arrive 
dans  plusieurs  journaux  ; 

«  2""  D'être  envisagé  sous  un  point  de  vue  mo- 
ral -,  car  c'est  à  la  morale  qu'il  tant  rapporter 
tous  les  événements  de  la  vie  ci^ile,  si  Ton 
veut  fonder  le  bonbeur  des  jMîuples  sur  une 
base  c-ertaine  ; 

3"  "  De  traiter  de  temps  à  autre  des  objets 
d'économie  politique,  de  littérature,  de  scien- 
ces et  d'arts; 

«  4°  D'avoir  combiné  ce  journal  dans  la  vue 
de  le  rendre  actuellement  utile  aux  malheu- 
reux rentiers,  aux  pensionnaires  de  l'État,  auv 
artisans  et  petits  marchands  de  campagne,  et 
surtout  aux  indigents  et  pauvres  honteux  de 
nos  douze  nmnicipabtcs... 

«  La  Clrfdu  cabinet  desSourcruiiis  présen- 
tera donc  les  travaux  ou  séantes  des  deux 
Conseils  avec  assez  d'étendue  pour  ne  rien 
laisser  à  déhircr  à  cet  égard:  elle  prc>eu1era 
ceux  du  Directoire,  de  ce  Directoire  qui,  cha- 
que jour,  voit  s'élever  contre  lui  de  nouveaux 
■orages,  de  nouvelles  tcmpêles,  toujours  talom- 
nié  et  jamais  ajjplaudi,  quelque  bien  qu'il  fass^. 
que  chacun  de  nous  cejHindanl  a  iejtlus  grand 
intérêt  à  soutenir,  si  nous  voulons  conscr\er 
notre  liberté  et  nos  propriétés. 

1  Ce  journal  jouira  de  la  bbcrtc  indélinic  de 
la  presse,  dans  toute  son  étendue,  sans  cepen- 
dant jamais  tomber  dans  les  excès  déplorables 
où  tant  d'écrivains  se  sont  laissés  entraîner. 
Plusieurs  journaux  sont  la  honte  de  l'esprit 
huînain.  un  scaiidale  pour  l'Europe,  et  iuspire- 
raient  de  l'horreur  pour  la  liberté,  en  la  faisant 
4X>n fondreav  ec  lalicence,  qui  n'en  est  que  l'abus. 
Ignorent-ils  donc,  ou  p<»uvcnt-ils  avoir  oublié, 
vxis  impudents  et  fougueux  journalistes,  ces 
téméraires  ennemis  de  ia  bbcrtc  et  de  l'égalité, 
que  par  leurs  écarts  ils  tendent  à  iious^  faire 
ravir  ces  biens  précieux  .^  IgnoreiU-ils  ies  di>u- 
loureuses entraves  qui,  sous  bt5  gouvomen»eat> 
;nouarchiques  et  des}>oUqucs,  s'opposent  à  la 


liberté  de  la  pre.sse?   Ont  ils  perdu  de  vue 
cette  nuée  de  censeurs,  la  ]>lupart  vendus  à 
J'aulorité,  devant   lesquels  il  fallait  plier  sa 
pensée,  subordormer  ses  opinions,  recevoir  la 
loi?  Ont-ils  oublié  ces  nombreuses  chambres 
syndicales,  c«s  visites  scandaleuses,  en  pré- 
sence d'un  instructeur  de  police,  d'un  grave 
syniiic  et  de  deux  adjoints,  qui  décidaient  de 
là  remise  des  caisse»  arrivées  de  chez  l'étran- 
ger, en  ordonnaient  la  fouille,  en  supprimant 
ce  qui  leur  plaisait,  et  souvent  les  meilleurs  ou- 
vrages ?  Veulent-ils,  ces  journalistes,  par  leur 
conduite  inconsidérée  ,  peu  réiléchie,  faire  re- 
naître le  joug  sans  lequel  nous  gémissions,  en 
prostituant  le  plus  grand  de  tous  les  bienfaits  ? 
Qu'on  ne  craigne  pas  cependant  qu'en  auteurs 
timides  et  circonspects,   nous  nous  proster- 
nions jamais  devant  aucune  idole,  qu'aucune 
autorité  nous  épouvante,  que  jamais  nous  pro- 
diguions l'encens  au  pouvoir,  au  crédit,  à  la 
fortune.  Tout  ce  que  nous  promettons,  c'est  que 
la  calomnie  ne  souillera  point  notre  plume;  nous 
ne  feronsjaraais  de  cejournal  une  arène.  In^bflé- 
rentsà  tout  intérêt,  à  toute  querelle  parlicuUère, 
notre  critique  n'en  sera  que  plus  redoutable  aux 
ennemis  de  la  république  et  du  gouvernement. 
Nous  tâcherons  de  laire  triompher  la  cause  de 
la  liberté,  de  l'égalité,  sans  lesquelles  la  vie 
ne  peut  être  un  bien,  en  montrant  toulefois  le 
véritable  point  de  vue  sous  lequel  on  doit  ies 
envisager  dans  une  république  bien  ordomiée. 
Nous  ne  serons  et  voulons  être  d'aucun  parti, 
convaincus  que  la  vérité  n'a  que  des  anus  et 
I  jint  <ie   partisans.  ISous  y  serons  toujours 
franchement  réi>ubîicains,  mais  avec  ce  senti- 
ment qu'une  rqiublique  de  vingt-cinq  milhons 
d'homn)cs  ne  peut  être  constituée  txsmme  la 
république  de  Venise,  de  Berne,  encore  moins 
comme  celles  de  Lucques,  de  Saint-Martin  el 
de  Zug... 

"  Les  avantages  dont  nous  venons  de  parler  ne 
sont  T)as  les  seuls  qui  caractériseront  ce  journal  ; 
en  1  élablissan!,  nous  avons  voulu  le  mettre 
à  la  porlée  d'une  certaine  clause  de  lecteurs 
qui,  n'ayant  que  jk'U  de  moyens  de  se  )>rocu 
rer  les  journaux  qui  paraissent  tons  les  jours, 
Ml  leur  pux,  sont  }trivés  d  instructinn  et  de  la 
lecture  des  faits  et  des  événements  dont  la 
connaissance  cependant  leur  devient  aussi  né- 
cessaire qu'aux  antres  citovens;  nous  voulons 
jiarler  des  habitants  des  caiiipagoes.  Cejournal. 
en  leur  présentant  tous  les  objets  qui  sont  ia 
matière  courante  des  autre>*  iiajiie:s-nouvcîlt.'S, 
sera  a  portée  de  leurs  facultés  par  la  modicité 
de  son  prix,  que  nous  lixons  j>f^ur  eux  à  ?4  li- 
vres rendu  franc  de  jK)rt.  Cejournal  sera  donc 
relui  dos  républicr.ins  peu  '"orlunés  :  el  comme 
c'est  toujours,  dans  un  htat,  ia  classe  la  jjlus 
nombreuse  et  c^lle  dont  on  s\>ccupc  le  moins, 
nous  espérons  qu'on  nous  saura  quelque  gié 
tle  nous  en  être  occupés  et  d'avoir  jîensé  à 
leurs  jt>uissances.  Notre  but  étant  entièrement 
dirigé  vers  le  maintien  de  la  r4.»nstilulion  répu- 
blicaine, à  laquelle  il  est  bieninsfant.  pour  le 
bonheur  de  tous,  quecliacuu  de  nous  se  rai- 
lie,  il  laut  éclairer  le  }>euple  sur  ses  devoirs, 
si  l'on  \r.ut  lui  apprenarea  perler  i>a  couronne 
et  à  tenir  son  sceptre  avec  dignité Les  co- 
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propriétaires  de  ce  journal,  affligés  ainsi  que 
tous  les  bons  citoyens,  de  la  position  cruelle  et 
douloureuse  oà  se  trouvent  encore  plongés 
les  pensionnaires  et  rentiers  de  l'Élat,  et  dé- 
sirant, autant  que  leurs  moyens  le  leur  permet- 
tent, sinon  de  soulager,  au  moins  d'adoucir 
le  sort  de  quelques  uns  d'entre  eu':,  ils  offrent 
à  tous  les  pensionnaires  et  rentiers  de  l'Etat, 
sans  exception,  leur  nouveau  journal  à  24  livres 
rendu  franc  de  port,  au  lieu  de  30  livres. 

«  Les  co-  propriétaires  ne  veulent  point  borner 
là  le  désir  qu'ils  ont  d'être  utiles  à  tant  de  mal- 
heureux qui  ont  encore  à  gémir  et  à  souffrir 
dans  cette  révolution;  ils  ont  en  vue  de  faire 
de  ce  journal  une  espèce  d'établissement  de 
bienfaisance  et  d'une  bienfaisance  active  et 
réelle. 

«  L'objet  que  se  proposent  les  co-propriétai- 
res  du  nouveau  journal  n'est  pomt  une  de 
ces  propositions  vaines  ettromy)euses  de  bien- 
faisance ,  comme  on  en  a  fait  tant  de  fois  -, 
ils  offrent  à  toutes  personnes  quelconques 
qui  prendront  trois  souscriptions,  qui,  à  36 
libres,  valent  108  livres,  de  les  leur  donner 
pour  72  livres,  mais  à  la  condition  de  rigueur 
que  le  preneur  ira  déposer  chez  Lambot,  no- 
taire, rue  du  Mail,  une  somme  de  24  livres,  qu'il 
fera  inscrire  en  sa  présence  sur  un  registre  dit 
Registre  de  bien/aisance  du  journal  de  la 
Clef  du  cabinet  des  souverains.  Ce  sous- 
cripteur aura  l'attention  d'indiquer  le  numéro 
de  sa  municipalité,  et  Ton  sait  qu'il  n'y  en  a 
que  douze  à  Paris.  A  la  fin  de  chaque  mois  ou 
additionnera  les  sommes  remises,  en  réunis- 
sant toutes  celles  des  mêmes  numéros,  et  cha- 
3ue  somme  partielle  sera  envoyée  aux  comités 
e  bienfaisance  de  chaque  municipalité,  pour 
en  faire  la  distribution  à  son  gré  aux  indigents 
de  leur  arrondissement.  » 

Le  Colporteur  universel.  24  fruc- 
tidor, in-4<». 

Franchise,  impartialité^  prudence. 

IjC  Conservateur,  journal  politique, 
philosophique  et  littéraire,  par  les  ci- 
toyens Garât,  Daunou,  Chenier.  15 
fructidor  an  5-2  thermidor  an  C,  323 
n"^  in-S^». 

La  Bibliothèque  impériale,  au  moment  où 
j'écris,  n'a  de  celte  feuille,  que  recommandent 
assez  les  noms  de  ses  auteurs,  autre  chose  que 
le  pros)>ectus,  qui  se  résume  ainsi  :  «  Le  litre 
"  de  ce  journal  annonce  assez  dans  quel  but  il 
<<  est  entrepris,  les  nom.s  des  auteurs  annon- 
«  cent  assez  dans  quel  esprit  il  sera  rédigé  ; 
«  peut-être  ne  fallait- il  pas  d'autre  prospec- 
•<  tus.  ». 

On  y  lit  encore  : 

n  En  parlant  de  l'esprit  public,  nous  ne  par- 
"  Icrons  point  des  journaux  :  les  bons  ne  peu- 
"  vent  être  loués  dignement  que  par  la  rrcon- 
'<  naissance  de  la  patrie;  les  mauvais,  >endus 
•<  à  tous  les  tyrans  de  l'Europe,  ont  surpasse, 
"  dans  leurs  calomnies  contre  les  meilleurs 
•:  citoyens,  ces  délateurs  que  les  Kéron  et  les 
««  Doniitien  tenaient  à  leurs  gages  {>our  accuser 


a  les  Burriius  et  les  Thraseas.  Cest  au  pln- 
«  ceau  de  l'iiistoire  à  imprimer  une  flélrisâure 
«  éternelle  sur  ces  phénomènes  du  mensonge 
n  et  de  l'imposture.  » 

La  bibliothèque  du  Corps  législatif  possède 
le  r"^  n°  et  une  partie  de  l'an  6.  —  Le  n"  1  con- 
tient un  article  de  M.  J.  Chénier  sur  les  Dis- 
cours de  Larevelliére,  à  la  fin  dutjuei  on  lit  : 

'(  La  réponse  du  président  du  Directoire  au 
«  citoyen  Visconli,  ministre  de  la  république 
(«  cisalpine,  n'est  pas  moins  remarquable  que 
«  celle  au  général  Bernadotte.  Elle  prouve  une 
«  ferme  résolution  de  ne  jamais  vendre,  de  ne 
«jamais  abandonner  à  ses  anciens  tyrans , 
«  la  belle  et  longtemps  malheureuse  Italie, 
»  cette  terre  classique  des  arts  et  de  la  liberté. . . 
n  Le  Directoire  sentira  ce  qu'exigent  de  lui, 
«  relativement  aux  affaires  d'Italie,  et  notre 
n  dignité  nationale,  et  nos  intérêts  politiques 
a  et  commerciaux ,  et  le  maintien  de  notre 
«  liberté  même.  L'armée  d'IlaUe,  qui  a  su 
«  vaincre,  saura  utiliser  ses  victoires.  L'homme 
«  de  génie  qui  commande  cette  armée  de  héros 
«  ne  reculera  point  devant  sa  destinée.  Sourd 
n  aux  clameurs  contemporaines,  il  se  placera 
«  dans  le  passé,  parmi  ces  guerriers  lil)érateurs 
'<  dont  les  exploits  bienfaisants  ont  illustré  la 
"  Grèce  antique;  il  se  placera  dans  l'avenir. 
'(  qui  est  juste,  parce  quil  n'est  point  jaloux, 
«  et,  plein  d'une  forte  conscience  de  gloire,  il 
«  conhera  le  nom  de  Buônaparte  à  la  postérité 
«  qui  l'attend.  • 

On  lit  dans  un  nouveau  prospectus,  du  30 
frim,  an  6,  qu'un  autre  journal,  qui  s'annonçait 
avec  succès  sous  la  même  forme  et  sous  le 
titre  de  Tableau  de  VEurove,  a  été  fondu 
dans  le  Conservateur,  et  que  les  moyens  des- 
tinés à  l'établissement  des  deux  journaux  ont 
été  réunis  pour  en  enrichir  et  en  perfectionner 
un. 

La  presse  royaliste  accueillit  le  Conserva- 
/^«rpardes  bordées  de  sarcasmes:  «  >'ous>ou- 
lions  donner  huit  jours  au  Conservateur,  dit  le 
Mémorial  de  La  Harpe,  mais  Lacretelle,  le  pai- 
sible Lacretelle,  l'attaque  dès  le  second  u"  dans 
les  Nouvelles  politiques;  voici  comment-il 
trousse  en  dix  lignes  les  compagnons  d'Heicule 
Garât.  .  >•  — «  On  assure,  dit  le  Censeur  des 
journauT,  que  le  Directoire  prend  deux  mille 
exemplaires  deci;  journal,  (^u'il  fait  passerons 
armées...  Donnez-moi  de  l  encens,  et  le  vou^ 
donnerai  de  l'argent  :  voilà  le  marclie  con- 
clu. "  Ces  attaques  n'empêchèrent  pas  le  Con- 
servateur d'obtenir  un  assez  grand  succès. 

Le  Conteur  de  la  ville  et  des  théâtres, 
par  Rony.  21  nivôse-17  pluviôse  an  5, 
§6  n°*  in-8°. 

£.e  Contrepoison  du  Thé,  du  Gron- 
deur ci  du  Miroir,  ln-4''. 

I>a  Correspontinnce  des  \llles 
et  «les  cani patines •  par  D'iUi- 
niières.  In-8°  cl  in-4''. 

Correspondance  politique.  Oc- 
tobre 1796-4  fcvr.  1797, 144  n<>*  in- 4^  JD. 
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>'e  se   retrouve    jiûs  chez  La  Bédoyèie. 

Dans  la  première  liste  de  itroscriptioû  du  1 8 

fructidor  ligure  une  Correspondance  poVfi- 

<j\te  et  littéraire  :  serait-ce  le  même  journal  ? 

Courrier   «le   Tarmée    d*l(allc, 

ou  le  Patriote  français  à  Milan,  par 
une  société  de  républicaïus.  Milan, 
\"  thermid.  an  5-12  frim.  an  Z,  "248 

nos  ^n_4o 

Ce  journal,  fondé  et  écrit  sous  l'inspiration 
de  Bonaparte,  et  dans  lequel  se  trouvent  en 
genne  tous  les  plans  gigautesques  qu'il  a  dé- 
veloppés plus  tard,  offre  un  intérêt  facile  à 
comprendre.  Suivant  les  auteurs  delà  Biogra- 
phie des  hommes  du  jour ^  qui  le  tenaient  pro- 
bablement de  Jullien  de  Paris  lui-même,  il 
aurait  été  rédigé  par  cet  écrivain,  en  messidor, 
thennidor  et  fructidor  an  5,  sur  les  notes  de 
Bonaparte.  —  Yoy.  t.  7,  p.  381  ;  voyez  aussi 
plus  loin/ff  France  vue  de  r armée  dUialie. 
•fai  rencontré  au  Louvre  2  n'^  d'un 

—  C-ourrfcr  extraorcUnsiire  de 
rarnuHî  d'Italie*  annonçant  la 
paix.  Germinal  an  o,  in-8*^. 

Courrier  exLtraordinaire  dn 
Corp«lésrî«latff  régénéré.  Jd-4*'. 

I>e  Oéfeii^eiir  de  la  vérité  et  des 
principes,  par  une  société  d'écri- 
vains patriotes  (François,  Bâcher  et 
Bazin).  11  messid.  an  o-3  frim.  an  6, 
lOo  n°'  in-4°, 

La  police  fit  arrêter,  le  1 8  fructidor,  mais 
relâcha  ensuite,  un  nommé  LamlK-rté.  rédacteur 
de  ce  journal,  qui,  dans  un  de  ses  derniers  n"*, 
avait  déveIopi»é  un  système  de  réaction  nou- 
velle contre  lous  ceux  qui  avaient  pris  part, 
directement  ou  indirectement,  aux  j>erst^cu- 
lions  exercées  depuis  deux  ans  sur  les  réjtu- 
blicains.  i^Courrier  de  l'Europe  du  2G  fruc- 
tidor.) 

I>e  I><^feiiseur  des  Tîeilles  ins> 
Yitulions.  4  n"'  iD-8".  D. 

Proscrit  le  18  fructidor, 

l^eBéJeniier.  l"janvicr-4  sept.  1797, 
247  n«'  in-4^ 

J'ai  lu  quelque  part  que  cette  feuille  était 
rédig(H;  dans  l'origine  par  Fabien  Pillet ,  et 
qn'clle  le  fut  ensuite  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  parmi  lesquels  De  Chazet,  Choron,  Du- 
paty,  de  Ségur  jeune.  —  Emirrassait  tout  ce- 
qui  est  du  domaine  ordinaire  du  journal .  mais 
<'tait  surtout  consacré  à  la  littér.-îlui  c.  et  se  re- 
coramandait  particuliércir.cnl  au\  hommes  de 
lettres. 

•  .Si.  au  commencement  dp  la  journée,  un 
«  père  fait  de  notre  feuille  une  iecturt  de  fa- 
•  mille;  si  le  sage  y  decouvie  quelque  trait 
«  de  lumière:  si  les  femmes,  ces  juges  délicats, 
«  y  retrouvent  ce  ton  décent  et  celte  urbaarté 


«  qui  caractérisa  si  longtemps  le  Francis,  nous 
•  uf>u<  applaudirons  alors  d'avoir  donne   un 
«  double  attrait  au  Déjeuner,  v 
Proscrit  le  i8  fructidor. 

lie  D^^mocratc.  journal  politiq-ac  et 
littéraire,  par  une  société  d'écrivains 
patriotes.  18  n*''  in-4°.  Z>. 

I>e  ifémocratc,  ou  î'A.mi  des  lois, 
par  Donnier.  60  n°*  in-4'^'. 

De  tout  un  peu.  par  Rivière,  ln-4*'. 

On  ne  sait  le  tout  de  rien. 
Au  n°  10  :     ; 
V Indépendant .  ou  De  tout  un  peu. 
Au  n"  12  : 

De  tout  un  peu,  ou  FlndépendanL 

Suivant  Descbiens  et  La  Bédoy  ère,  C€  jour- 
nal serait  complet  en  54  n'-'\  allant  du  1 1  pluviôse 
an  4  germinal;  mais  il  existait  encore  le  18 
fructidor,  car  il  fut  porté  sur  les  listes  de  pros- 
cription. 

1<*Éc1bo  de  FEurope  et  le  Messager 
des  Conseils.  27  fruct.  an  o-an  6,  87  n"' 
in-4". 

Supprimé  par  arrêté  du  26  frimaire  an  G 
comme  la  continuation  du  Messager  du  soir: 
mais  c'était,  je  crois,  une  erreur.  Toy.  cette 
dernière  feuille. 

Dans  les  journaux  frappés  le  18  fructidor 
figure  un  hrho  sur  lequ''}  je  manque  de  rensei- 
gnements, et  que  les  proscripteurs  eux-mêmes 
connaissaient  assez  i>cu.  —  Voy.  t.  4,  p.  376. 

L.*Kclaireur  ti\i  peuple.  Journal  \^f>- 
Jitique  et  littéraire.  24  thermidur-12 
fruclidor,  iU  n"''  in-4". 

Li*Espiès'Ie,  par  Armand.  22  in) ctid or 
an  o-l^  brum.  an  G, 4G  u"^  in-4". 

l.'Esprît  public-.  G  n*^  in-S". 

—  t..*Espri«  dn  temps.  S.  d..  in-ïf". 

L. 

I/Etoile  du  soir,  par  Besjardîns. 
9  germinal,  in- 4°. 

Comprise,  le  î8  fructidor,  dans  la  liste  de 
proscription,  elle  en  fut  ensuite  rayée;  mais 
clio  avait,  fji  aîtendanî,  changé deno32L,€l s'était 
continuée  sous  le  litre  de 

Le  Frondeur,  ou  la  Satire  des  faclirux 
et  des  sots,  par  Desjardins.  kns  o  et  G. 
in-4*^. 

Supprimé  le  56  frimaire  au  6. 

L.*Europe  polif  lifneeililféraire. 

par  une   société  de  gens  de  lettres 


8  fruc- 


' Monljove et  Guth).  i*»" prairial-1 
tldor,  108  n""'  in-4  •. 

L.a  France  vue  de  l*ariiiée  d*!- 
lalie*  journal  de  politique,  d'admi- 
nistration et  de  littérature  française 
et  étrangère,  par  Regnault  <ie  Saint- 
iean  d'Angély.  Milan,  thermidor  an  5- 
vendéraiairean  6,  in-4''. 

Journalécrit,  en  quelque  sorte,  sous  la 
dictée  du  général  Bonaparte,  et,  par  conséquent, 
Irès-curieux,  mais  aussi  très-rare.  Je  ne  sau- 
rais dire  quelle  eu  fut  la  durée,  car  je  n'en  ai 
rencontré  que  des  n"'  détachés.  Deschiens 
annonce  12  u'%  mais  il  ne  s'en  retrouve  que  7 
chez  La  Bédo>ère.  La  Bibliothèque  impériale  et 
f€Ue  du  Corps  législatif  en  possèdent  chacune 
6  n  "  dépareillés  -,  M.  Ménétrier  en  a  2,  le  8  et 
le  9. 

L'épée,  généralement,  n'aime  pas  la  plume, 
et  ii  n'est  pas  étonnant  que  les  journaux,  dont 
la  critique  est  l'essence,  fussent  tout  particu- 
lièrement antipathiques  au  grand  capitaine. 
En  attendant  qu'il  put  les  museler,  il  s'était 
efforcé  de  combattre  ses  détracteurs  avec  les 
mêmes  armes,  de  juger  ceux  qui  le  jugeaient, 
d'opposer  à  l'opinion  de  Paris  sur  les  armées 
l'opinion  des  armées  sur  Paris  et  ses  intrigues. 
En  Italie,  en  Egypte,  à  Paris,  il  voudra  avoir 
un  journal  à  lui,  sous  sa  main.  C'est  ainsi  qu'il 
avait  déjà  fondé  à  Milan,  ou  aidé  à  fonder,  le 
Courrier  de  Vannée  d^Italie,  que  nous  avons 
enregistré  svpra,  p.  272.  C'est  la  même  préoc- 
cupation qui  donna  naissance  au  journal  qui 
nous  occupe,  et  qui  fut  placé  sous  la  direction 
de  Hegnault  Saint-Jean  d'Angélv. 

Le  caractère  de  cette  dernière  îeuille,  dont  le 
titre  a  déjà  une  signification  assez  nette ,  res- 
sort tout  d'abord  de  cet  avis  qu'on  lit  à  la  fin 
des  premiers  numéros  :  <<  11  s'unprime  déjà  un 
«<  journal  français  à  Milan  ,  mais  dans  un  autre 
«  format.  L'objet  de  celui-ci  sera  de  faire  con- 
«  naître  la  vérité  sur  ce  qui  se  passe  en  Ita- 
«  lie,  sur  la  manière  dont  on  y  envisage  la 
'<  situation  de  ta  France;  enfin,  de  défendre 
«  la  liberté  et  ses  amis  contre  les  partisans  de 
«  la  tjrannie  ou  de  la  terreur.  >< 
,  Il  ressort  non  moins  évidemment  de  cet  ex- 
trait du  n"  2,  où  Bonaparte  est  représenté  comme 
l'arbitre  des  destinées  de  l'Italie  et  presque  le 
maître  de  la  France. 

•<  Telle  est  la  position  de  Bonaparte  vis-à- 
<  vis  des  États  qui  l'environnent,  telle  est  la 
«  puissance  de  la  République  et  de  ses  armées 
>i  en  Italie,  que  le  sort  du  roi  de  Piémont,  le 
'<  maintien  ou  le  renversement  de  son  trrtne, 
"  a  dépendu  du  général  en  chef  de  l'armée  fran- 
«  çaisc.  Il  n'avait  qu'à  dire  un  mot ,  qu'a  faire 
«<  un  signe  d'approbation  ,  et  le  Piémont  ces- 
"  sait  d*être  un  Etat  nu>narchi(iu»*,  et  ses  pro- 
«  vinces  étaient  reunies  à  la  republique  cisal- 
•<  pine ,  ou  peut-être  [lartagées  entre  celle-ci 
•'  et  la  république  de  Gênes. 

«  .Mais  Bonaparte  a  voulu  nrouver  que  la 
«'  France  sait  reconnaître  la  loyauté  de  ses 
"  allits  ,  qu'elle  rend  iustice  à  la  coniluite  fran- 
<i  che  du  roi  de  Sardaigne  depuis   la  conclu - 
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'<  sion  de  l'alhance ,  et  que ,  quand  la  puissance 
«  morale  ou  politique  de  la  France ,  quand  la 
«  force  de  ses  armes,  interviennent  dans  les 
"  événements  intérieurs  d'un  État ,  c'est  que 
'<  la  coniuite  de  ses  gouvernants,  ou  le  salut, 
«  l'intérêt  de  la  France ,  en  ont  lait  une  néces- 
«  site.  ■» 

Un  extrait  du  n°  4,  intitulé  :  Ce  qu'on  pense 
en  Italie  de  Vétat  de  Paris,  et  où  il  est  facile 
de  reconnaître  l'inspiration,  sinon  la  plurae  du 
conquérant  de  l'Italie,  est  peut-être  plus  signi- 
ficatif encore. 

«  Le  Conseil  des  Cinq -Cents,  y  est-il  dit,  avait 
«  provoqué  par  un  message  une  explication 
fl  franche  et  précise  de  la  part  du  Directoire. 

«  La  conférence  qui  a  eu  lieu  au  Directoire 
'<  aurait  pu  mener  a  ce  but  ;  mais  il  ne  ferait 
"  pas  qu'on  y  soit  arrivé.  On  s'observe  de  plus 
»  près,  mais  on  ne  s'entend  pas  encore-,  on  s'est 
<(  mesuré,  et  on  n'a  pas  cessé  de  se  redouter; 
't  on  s'est  expliqué  ,  et  on  continue  à  se  défier  ; 
"  on  s'est  plaint  en  particulier,  et  on  persé- 
«  vérera  à  s'accuser  en  public. 

«  Quoi  !  la  France  commande  la  paix  aux  na- 
"  lions  ;  en  ce  moment  même  on  vient  de  la 
«  signer  avec  le  Portugal,  glorieuse  et  utile .  et 
«  les  chefs  de  ce  peu[>le  tout  puissant  hors  de 
n  chez  lui  ne  réussiront  pas  à  s'entendre  î  les 
'<  lauriers  se  flétriront,  l'olivier  se  séchera  sous 
«  le  souffle  empoisonné  de  quelques  furies  dé- 
'c  chaînées  contre  notre  bonheur  par  la  haine, 
n  par  la  vengeance ,  par  toutes  les  passions 
«  humiliées! 

n  Voilà  ce  qu'on  dit ,  ce  qu'on  pense ,  dans 
t'  cette  armée  filacée  près  du  lieu  où  se  tien- 
•'  nent  les  conférences  avec  PAutriche  ,  loin 
«  du  siège  des  deux  premières  autorités  de  la 
«  République,  plus  loin  encore  de  la  ville  où 
'<  sont  rtunis  les  plénipotentiaires  anglais  et 
«  français.  Nous  sommes  livrés  à  des  mcerti- 
«  tudes,  à  des  craintes,  à  des  conjectures: 
«  mais  ce  n'est  pas  l'ennemi  du  dehors  qui 
n  cause  les  alarmes ,  ce  sont  les  troubles  inle- 
«  rieurs,  c'est  la  discorde  civile  ,  c'est  la  lutte, 
«  le  choc,  l'ébranlement  des  pouvoirs  consti- 
«  tués,  qui  (ait  trembler  les  amis  de  la  li- 
'<  berté.  Soyons  en  paix  avec  nous,  et  bientAt 
«  nos  armées,  après  ou  sans  de  nouveaux 
'<  combats,  satisfaites  de  leur  ancienne  gloire 
«  ou  couvertes  d'une  gloire  nouvelle,  rentre- 
n  ront  triomphantes  dans  leur  patrie.  • 

On  lit  à  la   fin  du  n°  11  (  l"  vendémiaire 
-  an  6) : 

n  Le  citoyen  Regnault  de  Saint -Jean  d'An - 
M  gély  annonce  qu'il  n'est  l'auteur  que  des  six 
n  premiers  numéros  de  ce  journ.d  .  et  (ju'il  n'a- 
«  \ouera  désormais  que  les  articles  qui  seront 
«  souscrits  des  lettres  initiales  de  soo  nom.  - 

Si  incomI^lets  que  soient  ces  renseignements, 
ils  sufliront  pour  donner  une  idée  du  >ifmterêt 
que  presi'ntent  ces  deux  journaux  Cexw  qui 
veulent  étudier  consciencieusement  Bon.iDarle 
ne  sauraient  se  dispenser  de  les  lire.  Le  domi- 
nateur futur  de  l'Europe  s'y  révèle  tnxjuem- 
ment ,  et  comme  par  in  hap|'^é«  On  compren- 
dra aussi  que  de  pan'illcs  publications  étaient 
bien  faites  pour  alarmer  les  susceptibilités  ora  • 
brageuse.s  au  Directoire. 
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Porel  (Reprise du  ),  par  Dancourt, 
S.  d.,  3  11°*  in-8°.  Louvre. 

Deschiens  donne  à  tort  cetle  reprise  comme 
une  continuation  d'un  Furet  de  l'an  7  par  Mail- 
lard (  voir).  Celui  de  Dancourt,  quoique  non 
daté,  est  de  Tan  ô.  On  lit  d'ailleurs  dans  le 
prospectus  : 

«  Le  J-uref ,  qui,  depuis  la  révolution  fran- 
«>  çâise,  n'a  rien  dit,  écrit,  critiqué,  pas  plus 
«  que  promis,  annonce  aux  boîis  et  aux  iné- 
n  chants  qu'il  veut  reparaître  pour  tout 
«  dire,  etc.,  sans  rien  promettre,  comme  en 
«  1780  jusqu'en  1788,  époque  et  durée  de  son 
1  existence,  sous  le  manteau,  dans  l'étranger. 
H  IJ  sera  tout  uniment  un  journal  insérant  a/- 
««  laques,  nposleset  critiques  de  tous  les  par- 
«  tis  qu'enfante  une  révolution  aussi  consé- 
«  quente  que  la  nôtre,  acrompagnée  de  plu- 
«  sieurs  autres...  >' 

Je  n'ai  point  rencontré  ce  premier  Furet ,  qui 
o  devait  son  existence  auv  abus  de  tous  les 
<«  genres  de  gouvern»'ment ,  avec  plusieurs  pe- 
«  tites  révolutions  chez  l'Américain,  le  Bâta ve, 
"  l'Kburoo,  le  Belge  et  le  Polonais,  etc.,  révo 
«  lutioos  qui  causèrent  la  nôtre ,  et  que  Ton 
«  j»eut  (  techniquement  parlant  en  stvle  de  Fu- 
■  ret)  appeler  l'incomparable,  la  belle  (pas 
«  pour  tout  le  monde),  la  grande,  la  fameuse, 
"  la  fuuesle  ,  et,  pour  la  postérité  de  nos  oe- 
•  veux,  rinrroyable,  quoique  trop  vraie...  » 
Ces  citations  ne  laissent  aucun  regret. 

Gaseite  de  Paris,  ou  Manuel  des 
honnêtes  gens.  34  n***  in-4*. 

Vno  avulso,  non  defuit  aller, 

Appartii»nt  au  parti  qui  succomba  le  18  fruc- 
tidor an  5. 

Gazelte  des  départements.  In-4°. 

Figure,  le  18  fructidor,  dans  la  liste  des 
journaux  d'abord  proscrits ,  puis  renvoyés  à  la 
commission  pour  plus  ample  informé. 

CSazefte  diplomatique»  par  Mas- 
son.  Prosp.  in-4°. 

liC  Ciirondeur.  ou  le  Tableau  des 
mœurs  publiques,  par  la  veuve  Gorsas. 
8  frimaire,  in-4'', 

Quamqumm  mcmiaisse  horrtt  luctuque 
,     .  .  [refugU, 

Innpiam. 

"  Pétillant  d'esprit  et  de  gaieté  »,  dit  un 
contemporain,  un  coreligionnaire. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  aune  épo- 
que que  je  ne  saurais  préciser,  et  fut  supprimé 
le  17  fructidor  an  7.  —  Voy.  t.  7,  p.  321. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Pochet  quelques 
n*'  de  deux  feuilles  qui  pourraient  bien  n'a- 
voir été  que  des  formes  passagères ,  des  mé- 
tamorphoses du  Grondeur;  ce  sont 

—  La  Glac««  ou  Tableau  des  mœurs. 
An  5,  in-4*. 


—  lie  Grondeur,  ou  le  Flambeau. 
N°  241,  18  thermidor  an  7,  in-4». 

L'Impartial  républicain,  ln-4^ 

L'Invariable,  journal  de  politique  et 
de  littérature,  par  J.  C.  Royou,  frère 
de  l'abbé  Royou,  l'un  des  rédacteurs 
de  Vy^ïni  du  Roi.  1"  messidor- 18  fruc- 
tidor, 82  n«'  in-4°. 

L'univers  peut  changer,  mon  âme  est  inflexible. 
Proscrit  le  18  fructidor. 

Ii*InTlslble.  journal  politique,  litté- 
raire et  moral,  par  Fabre  d'Olivet.  1" 
prairial,  in-4°. 

Infert  se.  sept  us  nebuÀa^  mirabile  die  lu  I 
Per  m-dios,  miscetque  viri%  neque  cemitur 

[ulli. 

Supprimé  le  18  fructidor,  il  reparut  le  21  sous, 
le  titre  de 

V ^i va nf 'Coureur y  journal  politique  et 
littéraire.  In-4*'. 

Finit  le  19  bnim.  an  6,  au  63*  n". 
«  Je  vais  hasarder  des  choses  nouvelles  ; 
«  Français  un  peu  d'indulgence  !  L'anneau  de 
«  Gygès  ne  déplut  pas  aux  Grecs,  et  vous  res- 
«  semblez  beaucoup  à  ce  peuple  aimable,  dont 
«  la  brillante  imagination     créa   jusqu'à  ses 

«  dieux H  se  pourra  fort  bien  que  quel- 

«^  ques  lecteurs  traiteront  de  fables  toutes  mes 
«  histoires ,  et  enverront  mes  découvertes 
K  grossir  les  pages  merveilleuses  de  la  biblio 

•  thèque  bleue  :  il  est  de  l'essence  des  nou- 
«  veautés  d'armer  le  scepticisme ,  et  je  n'ai  pas 
«  l'orgueilleux  talent  de  dissiper  tous  les  doutes. 
«  Ce  siècle  est  pourtant  fertile  en  esprits  cré- 
«  dules  ;  et  depuis  le  système  de  Law  jusqu'à 
n  l'établissement  du  Gymnase,  rien  n'a  man- 

*  que  de  parti>ans.  J'ai  vu  prendre  de  l'esprit 
«  pour  du  génie,  du  bruit  pour  de  l'éloquence, 
«  et  du  papier  pour  de  l'argent;  la  férocité  a 
■«  pa.ssé  pour  patriotisme,  et  le  patriotisme  a 
«  été  appelé  férocité  ;  j'ai  vu  toutes  les  vertus 
«  traitées  de  préjugés ,  et  tous  les  j)réjugés  re- 
«  devenir  des  vertus;  la  mèrelheosa  trouvé 
«  des  sectaires ,  les  banqueroutiers  du  crédit , 
«  les  plus  pitoyables  écrivains  des  lecteurs  : 
n  pourquoi  V Invisible  n'en  trouverait-il  pas, 
"  lui  qui ,  sans  parti  comme  sans  préjugés,  ne 
«  veut  fronder  que  les  vices;  lui  qui,  tenant 
o  d'une  main  ferme  le  gouvernail  des  lois  sur 
•«  les  vagues  mutinées  des  factions,  ne  cher- 
«  chera  qu'à  ramener  les  Ilots  égarés  sur  les^ 
«  deux  bords,  et  à  creuser  un  ht  au  torrent 
«'  dévastateur,  pour  en  faire  un  fleuve  raajes- 
«  tueux?  »> 

•lournal  de  ran  VI.  In-i".  D, 

Avait  pris,  à  ce  qu'il  parait,  l'avance  sur 
l'année ,  mais  à  peine  l'an  6  était-il  commencé 
qu'il  prit  un  autre  titre  ; 

Le  Diurnal.  4  vendémiaire,  io-4*. 
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Aurait  fini,  toujours  selon  Deschiens,  le 
17  brumaire;  mais  je  vois  parmi  un  certain 
nombre  de  journaux  supprimés  le  26  frimaire 
un  Diurnal,  ou  Frëcurseur,  qui  était  probable- 
ment le  même. 

«loiiriial  (le  Bonaparte  et  des 
liomiiies  vertueux»  par  Debau- 
dre.  l^""  ventôse,  au  moins  40  n°*  in-8°. 

Annfbal  dormit  à  Capoiie  ; 
Mais  Bonaparte  actif  ne  dort  pas  dans  Mantoue. 

Le  titre  de  cette  feuille  ne  laisse  pas  d'être 
piquant  ;  mais  je  n'y  ai  rien  vu  à  signaler.  Les 
quelques  n°*  que  j'ai  rencontrés  ne  contenaient 
ni  programme ,  ni  exposition  de  principes.  C'est 
une  simnle  gazette  ayant  pour  objet  la  glorv- 
fication  au  jeune  général. 

Journal  de  Pilt  et  Cobourg^,  ou 

l'Anglais  à  Paris.  i5  frimaire,  n«»  1" 
et  unique.  ln-4°. 

Delenda  Carthago. 
Journal  des  bons  et  des  mau- 
vais, ou  Galerie  des  personnages  re- 
marquables, qui,  depuis  la  révolution 
française,  se  sont  distingues  dans  les 
fonctions  publiques,  ou  de  toute  autre 
manière,  par  une  sodété  d'historiens. 
ln.8«. 

Voy.  à  l'an  3  une  Galerie  des  bons  et  des 
mauvais. 

Journal  des  s<^ances  du  Corps 
lég^islatir.  ln-4''. 

Imprimeur-propriétaire  Marchant,  qui  pu- 
bliait en  même  temps  un  des  PosCiUons  de 
Calais. 

Journal  du  Concile  national 
de  France  tenu  à  Paris,  et  com- 
mencé le  15  août  1797  (28  thermidor 
an  5).  1""'  fructid.  an  5-fln  brumaire 
an  6,  22  n«*  in-8o. 

Journal  du  Gymnase  de  bien- 
faisance. Ans  4-5,  34  n»*  in-8'\ 

Corriger  les  humains,  éteindre  leurs  misères, 
Et  ne  faire  de  tous  qu'un  grand  peuple  de  frères; 
Héformer  par  deprf's  leurs  vicieux  penchants, 
Servir  toujours  les  bons,  et  même  les  mtkhants, 
L>e  leur  honliear  cMumun  bien  ét.il)lir  la  b^se, 
Tel  est  le  but  mura^  qu'atteindra  le  Gymnase. 

Pendant  plus  d'un  an  le  Gymnase  de  bienfai- 
sance tint  par  décade  trois  séances ,  auxquelles 
la  foule  se  portait.  On  s'y  occupait  des  dérou- 
vertes  nouvelles,  et,  par  intervalle,  on  y  don- 
nait des  levons  de  morale  et  de  littérature. 
Nous  voyons,  entre  autres  choses,  que,  dans  la 
séancfe  du  2.1  prairial  an  4,  «  un  jeune- artiste 
fit,  sur  rincombustibilité  du  papier  et  du 
carton,  des  expériences  qui  avaient  pour  but 
de  prouver  non  seulement  la  i>ossibilite  de  cons- 
truire des  poêles  de  carton  sans  a>oir  a  redou- 
ter les  dangers  du  feu,  mais  encore  le  grand 


de^ré  de  chaleur  qu'on  pouvait  en  obtenir,  en 
réduisant  au  120*  la  consommation  du  bois  ». 
On  y  enseigne  la  possibilité  de  fabriquer  des  cuirs 
factices  indestructibles,  des  vaisseaux  insub- 
mersibles, etc  ,  etc  — Le  17  nivôse  an  5,  un 
jugement  du  tribunal  correctionnel  coupa  court 
à  toutes  ces  belles  inventions  ;  Gai^ton  de  Ros- 
nay,  déclaré  coupable  d'avoir,  à  l'aide  d'es- 
pérances chimériques  et  en  abusant  de  la  cré- 
dulité publique ,  tenté  d'escroquer  la  fortune 
de  plusieurs  citoyens,  fut  condamné  à  dix  jours 
de  prison  et  50  fr.  d'amende. 

Liettres  aux  ministres  de  la  cl- 
dcvant  Ihr^lise  conslllulion- 
nelle.  5  n°^  in-8°. 

n  Vous  avez  mérité,  vous,  évêques,  j  rêtres, 
«  ou  élèves  de  la  nouvelle  È^ise,  d'être  dépo- 
«  ses,  chassés  du  sanctuaire ,  réduits  pourja- 
«  mais  à  l'état  de  laïcs  ;  vous,  brebis  égarées 
«  qui  suivîtes  les  prétendus  pasteurs,  d'être 
«  exclues  de  toute  assemblée  de  l'Église  calho- 
«  hque  jusqu'à  ce  qu'une  sérieuse  pénitence 
««  vous  ait  obtenu  la  grâce  de  rentrer  dans  son 
«  sein  et  de  recouvrer  sa  communion.  »  (Let- 
tre 2,  p.  13). 

Petites  Liettres  à  un  grand 
liomme  (parRiou  à  Rœderer).  ln-8". 

Chez  La  Bédoyère,  sans  date  : 

— Lettre  d'un imbécllle  àun  grand 
homme.  1  n**  in-8°. 

Le  liémorial»  ou  Recueil  historique, 
politique  et  littéraire»  feuille  de  tous 
les  jours,  par  MM.  de  La  Harpe,  de 
Vauxcelles  et  Fontanes.  1"  prairial-iS 
fructidor,  108  n°*  in-4". 

Repris  successivement  sous  les  titres  de 

Tablettes  historiques.  l""vendém.  an  6, 
46  n"*  in-4°. 

Tablettes  républicaines.  17  brumaire-28 
frimaire,  42  n®*  in-4°- 

Les  noms  des  rédacteurs  de  celle  leuille  en 
disent  assez  l'esprit  et  la  valeur.  On  trouve 
dans  presque  chaque  numéro,  outre  les  nou- 
velles proprement  dites,  étrangères  et  inté- 
rieures, deux  ou  trois  articles  «le  |)0leinique, 
ou  de  variétés  pnlitiques  ou  littéraires,  on  se 
reflète  vivement  l'agitation  de  celte  ejK>quc 
inou\cmentée ,  et  qui  aujourd  hui  encore  se 
font  lire  avec  intérêt.  —  Voy.  t  7,  p  280. 

Le  lienteur,  ou  le  Journal  par  eicel- 
lence.  48  n°*  in-8". 

Rien  n*esi  beau  que  le  vrai. 

Recueil  plein  d'esprit,  dont  Hoffmann  fut, 
dit-on.  l'un  des  re<lactours.  Il  rnpiM?lle  par  son 
ton  le  genre  des  Spectateurs  La  .«silire  s'y  pro- 
duit sous  la  forme  non  moins  piquante  de  la 
louange  la  plus  outrée.  —  Vôy.  l.  7,p.  346. 
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E<e  Modërateur.  tn-i". 

Quid  verum  atque  decens  euro  et  rogo. 
I.C  Monde.  2-12  fructidor,  6  n°*  in -8°. 

l«e  ^'ord  littéraire,  physique,  politique 
et  moral,  par  Olivarius,  professeur  à 
l'Université  de  Kiel  en  Holstein.  Kiel, 
13  messid.  an  5-20  thennid.  an  10,  o 
vol.  in-8°. 

Continué  par  les 

Archives  générales  du  Nord.  1803 ,  in-8°. 

Je  trofuve  dans  le  catalogite  La  Bédoyère 
3  n'  *  d'un  I\ord  industrieux,  savant,  moral 
et  littéraire,  au  8,  in-8". 

l»e  sag^o  Observateur.  25  frim.  an 
5-14  frim.  an  6,  75  n°*  in- 4°. 

L<*Orateur    constitutionnel,    ou 

l'Ami  de  l'ordre  et  du  repos  public, 
parMailhe,  membre  du  Conseil  des 
Cinq-Cents.  Ventôse,  in-4». 

l<*Orateur  des  assembKk^s  pri- 
maires» par  A.  Lemaire.  o  pluviôse- 
:<0  ventôse,  42  n°'  in-8o. 

Voy.  t.  6,  p.  483. 

l>e  PalladÊum  de  la  Constitu- 
tion, journal  politique  et  littéraire. 
!*'■  fructidor,  in-4''. 

Vouloir  changer  sans  cesse  de  gouvernement, 
c'est  s'exposer  à  changer  sans  cesse  de  vê- 
tements en%angianté$. 

%éV  Passe-Partout,journal  des  séan- 
ces des  deux  Conseils.  25  fructidor, 
in-4«. 

l^e  Parisien,  journal  général  du  com- 
merce, des  manufactures,  des  arts  et 
de  l'agriculture.  21  ventôse  an  5-3  plu- 
viôse an  8,  1044  n*>*'in-4<'. 

Les  3  premiers  n°*  sont  in-S".  On  lit  en  tète 
des  n"  26-41  :  «  Cette  feuille  fait  suite  au 
Jovmol  d'agriculture,  des  arts  el  du  com- 
merce, imprimé  chez  Knapen,  et  qui  n'existe 
plus  depuis  plusieurs  années.  »  La  politique 
n'occupe  d'abord  en  effet  que  neu  de  place  dans 
ce  journal,  destiné  à  «  serur  de  manuel  au 
népociant.  à  l'acheteur  et  au  consommateur,  au 
propriétaire  et  au  rentier  ». 

Le  16  iiiv.  an  7,  au  n»  663,  elle  agrandit  son 
format,  ef  le  titre  devient  :  Le  Parisien.  Poli- 
tique, littérature,  commerce.  On  lit  en  tête  de 
<>-  n"et  des  suivants,  jusqu'au  28  ventôse,  cet 
avis,  qui  est  à  noter  :  «  Le  désir  de  fixer  à  la 
salle  dite  de  l'Odéon  un  spectacle  permanent, 
et,  par  là,  de  concourir  à  la  prospérité  de  la 
partie  méridionale  de  la  Seine,  a  engagé  un 
ritovcn  à  traiter  avec  Tadrainistration  du  Théâ- 
tre-Français d'un  certain  nombre  de  places  à 
«ette  salle.  Il  les  propose  aux  habitants  deParis, 


et  à  ceux  des  départements  pendant  leur  sé- 
jour dans  cette  cité,  en  abonnement  avec  cette 
feuille,  aux  prix  suivants  :  Souscription  au 
journal  et  à  72  billets  de  f"  loges,  de  balcon 
et  d'orchestre;  1  an,  164  fr.;  6  mois,  85  f r  ; 
3  mois,  45  fr..,  ')  .Mais  le  29  ventOse  cet  avis  a 
fait  place  à  un  autre  par  lequel  les  abonnés 
étaient  engagés  à  passer  au  bureau  du  journal, 
avec  leur  quittance,  pour  recevoir  le  rembour- 
sement des  billets  dont  ils  n'avaient  pu  jouir  : 
l'Odéon  avait  brûlé  la  veille. 

Le  r'  frim.  an  8,  le  Parisien  absorbe  la 
Chronique  de  Paris  et  en  ajoute  le  titre  au 
sien.  Dans  son  no  du  3  pluviôse,  il  prévient  ses 
lecteurs  que,  la  politique  lui  étant  désormais 
intei  dite,  il  cherchera  un  dédommagement  pour 
eux  à  côté,  dans  le  domaine  des  sciences,  qui 
comprennent  la  morale  divine  ef  humaine,  des 
arts,  de  la  littérature,  etc.  «  Comme  pour  nous 
tout  est  marchandise,  nous  mêlerons  avec  fe 
sucre,  le  café,  les  vi  .s,  les  eaux-devie,  épigram- 
mes,  calembours,  logomi[)hes,  charades,  énig- 
mes, bouts-rimés,  fables,  allégories,  pièces  ue 
théâtre,  bonnes  ou  mauvaises,  enfin  tout  ce  qui 
peut  instruire,  plaire,  même  étourdir.  »  J'i- 
gnore ce  que  cette  feuille  devint  depuis  lors. 

La  Politique  cliri^tienne,  conte- 
nant des  dissertations  et  des  réflexions 
sur  les  circonstances  du  temps,  par 
Tabbé  Aimé  Guillon.  l***"  mai-4  sept. 
1797  (18  fructidor),  in-8«.  Louvre. 

La  Poiiiique  chrétienne  de  fan  1800,  par 
l'auteur  de  celle  de  1797.  An  8,  in-8". 

Supprimé  par  la  police  de  Fouché. 

La  Politique  chrétienne  de  1815  ,  et  va- 
riétés morales  et  littéraires ,  faisant 
suite  à  celles  de  1797  et  de  1800.  1815, 
in-8«. 

La  Petite  Posie  de  Paris,  ou  Le 

prompt  avertisseur,  par  J.  J.  Lucet. 
Il   nivôse-18  fructidor,  246  n''Mn-8». 

««  Cette  fouille,  qui,  par  sa  variété,  sa  conci- 
sion et  son  étendue,  offrira  toujours  l'utile  joint 
à  l'agréable,  le  sérieux  adouci  par  quelques  ta- 
bleaux riants,  et  surtout  un  aperçu  fidèle  de 
noire  situation  journalière,  sera,  ])our  ainsi  dire, 
le  >KCESSA1RE  des  habitants  de  Paris,  celui  des 
cafés,  et  particulièrement  des  personnes  qui , 
quoique  surchargées  d'affaires,  ne  veulent  rien 
ignorer  de  tout  ce  qui  peut  alimenter  la  curio- 
sité. Elle  réunira  tous  les  avantages  (jue  pré- 
sentaient séparémeni,  il  y  a  quelques  années, 
le  Mercure,  les  Petites-Affiches ,  le  Journal 
de  Paris  et  la  Chronique  scandaleuse.  »  Avant 
tout  feuille  d'annonces,  maiscuiieuse  cepen- 
dant. Voici  un  échantillon  de  sa  manière,  tiré 
dti  n"  240,  du  12  fructidor  : 

Prière  du    soir  à  Vusatje  des  Français 
libres. 

n  Je  vous  rends  grâce,  ô  mon  Dieu  î .  de  ce 
«<  que  vous  avez  daigné  me  préserver,  pendant 
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'  f«tte  journée ,  des  mandats  d'*arrét  et  des 
1  interrogatoires  du  bureau  central,  des  visi- 
I  tes  donnidliaires,  des  poignards  des  Jacobins, 
>  des  coups  de  sabre  de  la  nouNclle  légion  de 
fvolire,  des  embûches  de  Satan-Merlin,  et  de 
l'amitié  du  Directoire,  dont  je  vous  prie  de 
me  rendre  indigne  de  plus  en  ulus. 
•'  C'est  vous,  Seigneur,  que  je  uois  remercier 
de  ce  que  je  n'ai  pas  trouvé  ce  soir  le  scellé 
mis  sur  la  porte  ue  ma  chambre;  de  ce  que 
mon  bonnet  de  nuit  et  mes  matelas  ne  sont 
point  encore  en  réquisition;  de  ce  que  ma 
lemme  n'a  pas  demandé  le  divorce,  pour  le 
bon  plaisir  ue  mes  voisins;  de  ce  que  je  n'ai 
pas  trouvé  dans  ma  chambre  deux  ou  trois 
garnisaires  chargés  de  faire  vendre  mes  che- 
nets et  mes  pincettes,  pour  percevoir  l'impôt 
mis  sur  ma  cheminée. 
'<  Continuez,  Seigneur,  de  me  garantir  des 
petites  rigueurs  de  la  liberté,  des  bastilles  de 
Limodin,  des  pièges  de  Malo,  et  du  rasoir  de 
-Merlin.  Éloignez  de  moi  la  mitraille  de  Bar- 
ras, l'épée  de  Talot,  la  flaraberge  de  Benta- 
bolle-Ajax,  les  pistolets  de  Chénier,  et  par- 
ticulièrement ses  ouvrages  en  prose  et  en 
vers;  Laclos  et  ses  Liaisom  du7if/ereuses, 
M'cedestaél  et  ses  Influence':, ]e  petit Riouffe 
et  ses  brochures.  Préservez-moi  des  visites 
de  l'armée  de  Sambre-et- Meuse  et  du  pas- 
sage des  airjles  de  l'Italie. 
"  Je  vous  prie  également.  Seigneur,  d'avoir 
pitié  des  ennemis  de  votre  nom,  de  dérouiller 
l'âme  de  l'abbé  Sievès,  d'ouvrir  les  petits 
>eux  de  LareveillèreLépaux ,  d'avoir  pitié 
surtout  de  quelques  misérables  Ihéophilan- 
Ihropes  encroûtés  de  péchés  etcouverts  d'une 
triple  lèpre  révolutionnaire.  Livrez  leur  cœur 
aux  serres  du  remords  ;  mais  daignez  cal- 
mer le  désordre  de  leur  imagination,  toujours 
elfarouchée  par  l'image  des  potences  et  de 
la  roue  qui  les  suivent  partout.  A  itisi  soit-il?  » 


re    petit 

pays.  3  n^ 


Postillon 

'  in-8".  M. 


de   différents 


Mj€i  Pr4^ciirseiir,  ou   Tableau   de  la 
France  et  de  l'Europe,  ln-4". 

EiO  Prôsepvatlf  do   Fanarcliie. 

In-8^ 


l^c     Promeneur 

ln-12. 


Kentlnient4il. 


liO  Rapporteur  r^^pulilicain,  par 

J.  Antoine.  21    fruclid.  an  5-23  brum. 
an  G,  in-8". 

Donné  |>ar  la  Bibliothèque  impériale  comme 
la  suite  du  Courrier  républicain  (Voy.  à  1789 
le  Courrier  fraiircisûc  Poncelin).  —  Continue 
.«^ous  le  titre  de 

L'Orateur  républicain,  par  Grabit.  24 
bruniairc-2i  nivôse  an  6,  in-8*. 

l.v^H  Rap.^oclle«(  <lu  Jour,  par  Vil- 
1ers.  Vendémiaire  an  5-1 3.  floréal  an  8, 
H  2  n°Mn-8". 


Avec  prospectus  en  vers.  —  A  partir  du 
n°  30,  le  titre  porte  de  plus  :  ou  Séances  des 
deux  Conseils  en  vaudevilles.  —  Proscrit  le 
18  fructidor,  continua  à  paraître,  à  de  longs  in- 
tervalles, jusqu'à  l'arrêté  consulaire  de  nivôse 
an  3,  qu'il  lui  lut  im[)OSsible  d'éluder.  —  Repris 
en  1814,  l'an  i'^^''  du  rè^ne  de  Louis  XVIII ,  |>ar 
le  n»  1 13,  alla  jusquau  n°  127.  Le  n'"  128  est 
intitulé  :  salmi  critique,  anecdoiique,  histo- 
rique, sauce  piquante,  riour  faire  suite  au 
n°  17  des  Bapsodies.  —  A  Pexemplaire  <!e  M.  de 
Labédoyère  sont  jointes  «  les  Rapsodies  et  la 
critique  du  Salon  ».  3  n"*. 

Petit  jounial  satirique  dans  le  genre  de  notre 
ex-Corsaire,  toute  proportion  gardée,  qui  \i- 
vait  un  peu  de  l'esprit  de  tout  le  monde.  Rien 
de  plus  plaisant  parfois  que  ses  comptes-rendu» 
en  vaudevilles  des  séances  des  Conseils. 

CONSEIL  DES   CLNQ-CE.MS. 

Séance  du   1'  priirial. 

Air.  Vousm'enlendez-bien. 

DLMOLARD. 

rour  des  nonn^ttes  aujourd'hui. 
Messieurs,  j'implore  voire  appui. 

Pour  sortir  de  misère, 
Hé  bien. 

f.es  laisseret-vous  f-"ire... 

Vous  m'entendeibien  ? 

LE  CONSEIL. 

De  ces  épouses  de  Jésus. 
Uuniolard,  ne  nous  parlez  plus. 

Que  ces  fiiUs  iravaillcni. 
Hé  bif-n, 

Ou  que  toutes  elles  aillent... 

Vous  m'entendez  bien. 

DCMOLARD. 

Ah  !  peut-on  faire  à  soiiante  ins 
Ce  que  l'on  ûiit  dans  son  printemp»  ! 
Cet  âge  ne  peui  guères. 
Hé  bien. 
Se  cuQtialtre  en  affaires... 
Vous  m'entendet  bien. 

Voy.  t.  7,  p.  568. 

L.e    Rf^conrillateur,   par    Labatut. 

1"  coniplém.  an  o-io  vendém.  an  6. 

19  n"»  in-4°. 

Enfants  du  même  Diai,  vivons  du  moins  en 

\friren. 

MjC  R^'iféni^rateur  politique  et  litté- 
raire, par  Pougin.  8  u°*  in-4°. 

l..e  Remplaçant*  ou  le  Journal  de 
Madagascar.  29  fructidor,  in-8". 

Sans  doute  le  remplaçant  de  quelque  jour 
nal  fruclidorisé. 

Rc^pertolre  anecdotique.  2.?    ii°* 

in-8°. 

C-otlecta  dispergit,  ditpcrsa  colligtt. 

"  Le  roi,  en  assemblant  les  Etats  g«'néra>i"T, 
«  a  eu  )e  plaisir  d'bumilier  la  morgue  de&  par- 
■•   lementâ. 
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«  Les  Parlements  ont  eu  le  plaisir  cPhumUier 
«  la  cour. 

•  La  noblesse  a  eu  le  plaisir  de  mortifier  les 
"  ministres. 

n  Les  banquiers  ont  eu  le  plaisir  de  détruire 
«  la  noblesse  ot  de  piller  le  der{»é. 

..  Les  curés  ont  eu  le  plaisir  d'être  évêques. 

«  Les  avocats  ont  eu  le  plaisir  d'être  admi- 
'•  nt«tratours. 

«  Les  bourgeois  ont  eu  le  plaisir  de  faire  le 
«  métier  de  banquiers. 

«  La  canaille  a  eu  le  plaisir  de  faire  trembler 
«  les  bourgeois. 

«  Ainsi,  chacun  a  eu  d'abord  son  plaisir. 

«  Tous  ont  aujourd'hui  leur  peine. 

«  Et  voilà  ce  que  c'est  qu'une  révolution  !  » 

E«e  R<^pcrtoirc  cIok  indications 

utiles  et  intéressantes,  par  Lefebvre- 
Grandmaison.  1"  frimaire,  in-8". 

Voy.  supra,  VAi'gus  du  Palais-Royal. 

Lfe  Répul»llcain  «les   colonies, 

par  Bottu.24n°Mn-8«. 

Nul  homme  ne  peut  se  vendre  ni  être  vendu. 

Ij»  République  française  ré- 
duite ù,  zéro,  par  Mathieu.  4  n^^ 
in-80. 

E<e   Réveil  des   départements, 

ou  TAmi  de  la  Constitution  de  Tan  3. 
In-r. 

Qui  sut  briser  ses  fers  ne  doit  pas  les  reprendre. 

1^  R«^venr.  In-4''. 

Commence  en  fructidor.  Le  16  vendém. 
an.  6,  remplacé  par 

—  Lio  Fanal,  gazette  historique,  poli- 
tique et  littéraire,  par  Despaze. 

Le  18  frim.  an  7  : 

—  E<e  Flambeau,  par  Grenier. 

Finirait,  selon  Deschiens,  le  21  prairial 
an";  mais  le  catalogue  Labedojère  le  conduit 
jusqu'au  27  messidor  J'ajouterai  que  le  Fanal 
n'est  pas  précisément  la  suite  du  Jiéveur,  mais 
qu'il  l'absorba.  On  ht  en  effet  dans  le  n"  du 
16  vendémiaire  de  cette  dernière  feuille;  «A 
compter  de  ce  jour  le  Rêveur  ne  paraîtra  plus; 
les  abonnés  recevront  à  sa  place  le  Fanal  •>  — 
lequel  existait  depuis  la  lin  de  l'an  5,  car  j'ai 
rencontré  chez  .M.  Pochet  le  n"  9,  portant  la 
date  du  2  vendémiaire  an  6. 

Revue  des  journaux  rédigés  à  Pa- 
ris. Juin,  1"  et  seul  n<>,  in-8". 

.Petite  Re%ue  philosophique  et  litté- 
raire. ln-8". 

Semaines  critiques,  ou  Gestes  de 
l'an  5  (et  de  Tan  6).  7  germinal  an 
5-16  bruma^ire  ^n.6,  33  n»*,  4  vol.  in-S*». 


Les  n***  1-24  sont  signés  Santivel,  et  les 
suivants,  J.  V.  (Jos.  la  Vallée).  —«Ouvrage  pé- 
riodique d'un  genre  neuf,  qui  contiendrait  tout 
ce  que  le  siècle  produisait,  produirait  môme  de 
plus  piquant  et  déplus  curieux  en  faits  et  ges- 
tes, en  sagcïsse  et  en  folie,  en  vices  et  en  vertus, 
en  sottises,  erreurs ,  faiblesses  et  crimes,  en 
biens  et  en  maux,  en  plaisirs  et  en  peines,  en 
nouvelles  et  en  anecdotes,  en  spectacles  et  en 
pièces  en  vers  et  en  prose ,  en  un  mot  tout  ce 
qui  passerait  par  la  tête  de  l'auteur  ou  vien- 
arait  s'offrira  sa  plume.  »  —  Remarquable  au- 
tant par  la  finesse  et  la  vérité  des  observations 
que  par  le  stjle,  tour  à  tour  léger,  gracieux  et 
plein  de  force  ;  on  y  trouve  cette  gaieté  spiri- 
tuelle, ces  plaisanteries  fines ,  ce  sel  vraiment 
attique,  qui  distinguaient,  sous  l'ancien  régime , 
les  écrivains  de  Pe-xcellent  ton.  Écoutez  plutôt 
les  adieux  d'un  député  sortant  à  sa  banquette  . 

«  Adieu  pour  jamais,  objet  de  mon  plus  ten- 
«  dre  amour!  Adieu,  type  de  ma  fortune!  Adieu, 
«  mon  unique  génie,  ma  providence,  ma  bien- 
«  faitrice,  ma  divinité!  Adieu,  enfin,  ban- 
«  QUETTE  dont  la  basane  complaisante  soutint 
«  pendant  un  lustre  ma  paisible  indolence! 
«  Quand  l'airain  douze  fois  retentissant  dans 
«  l'air  annonçait  le  milieu  du  jour,  je  m^'arra- 
«  chais  à  l'édredon  et  venais  te  trouver;  fidèle, 
«  je  ne  te  quittais  point  pour  Taitrayante  tri- 
«  hune,  je  m^endormais  sur  toi.  Deux  heures 
«  sonnaient,  le  dîner  m'appelait  :  je  te  disais 
n  bon  soir  jusqu'au  lendemain.  Réponds,  ma 
«  chère  banquette ,  as-tu  quelque  reproche  à 
«  me  faire?  N'ai  je  pas  constamment  été  de 
«  l'avis  de  mnn  voisin?  Peux-tu  m'accuser  de 
«  quelque  entêtement?  La  première  fois  que  je 
«  te  vis,  ne  me  suis  je  pas  levé  pour  reconnaî- 
«  tre  la  république?  Ne  me  suis-je  pas  levé 
•«  dans  le  procès  du  roi  ?  Ne  me  suis-je  pas  levé 
«■  pour  Louvet  et  Marat ,  pour  la  guerre  et  la 
«  paix,  pour  Roland  et  Garât,  pour  Pétion  et 
«  Séchellcs?  Ami  de  Danton,  ami  de  Robes- 
«  pierre ,  ami  de  la  Montagne ,  ami  de  tout  le 
«  monde,  ne  me  suis-je  pas  levé  pour  l'amour 
«  €t  la  mort  d'un  chacun?  Que  mes  honoraires 
«  se  soient  nommés  assignats,  ou  mandats,  ou 
«  écus,  ou  myriagrammes ,  un  sot  orgueil 
«  m'empècha-t-il  jamais  de  daigner  les  toucher  ? 
«  Quand  les  propriétés  nationales  sont  deve- 
«  nues  les  jetons  de  notre  académie,  ai-je  mc- 
«  prisé  cette  monnaie  courante?  N'eniporté-je 
«  pas  ma  bourse  comme  un  autre?  Adieu  donc,. 
«  ma  chère  banquette ,  a'.lieu ,  puisqu'il  le 
«  faut!  Comme  unantre  Bavard,  sans  reproche 
«  et  sans  peur,  à  l'argent  près ,  je  pars  comme 
««  je  suis  venu.  Je  vins  et  je  m'assis,  je  bus  et 
«  je  dormis,  je  me  lève  et  je  pars. 

«  Vive  la  République!  •> 

Voyez,  au  surplus,  t.  7,  p.  354. 

Vendu,  1803,  ]Méon,  40  fr.;  1842,  Devize, 
20  fr.;  1837,  Labedoyère,  39  fr. 

Les  Soupers  de  M"^®  ving^ot,  ou  le 

Contradicteur,  par  le  citoyen  Maillot. 
43  n*"*  in  8°. 

I^e  Spectateur  «lu  IVord,  journal 
politique,  littéraire  et  moral.  Ham- 
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bourg,  janvier  î797-dccembre   1802, 
24  vol.  in- 8°. 

Cette  feuille,  une  des  plus  importantes  de 
répoque,  fut,  pendant  les  sept  premiers  mois 
de  son  existence,  c'est  à-dire  jusqu'au  18  fruc- 
tidor, réimprimée  à  Paris  n°  par  n'^  ;  mais  dt-puis 
lors  l'entrée  en  France  en  fut  rigoureusement 
prohibée;  aussi  la  trouve-t-on  rarement  com- 
plète. 

Baudus  et  Villers  ont  beaucoup  contribué 
à  sa  rédaction ,  et  l'on  y  remarque  aussi  des 
articles  de  Rivarol,  de  Delille,  de  l'abbé  de 
Pradt,  de  Jos.  de  Maistre,  etc.  —  Voy.  t.  7, 
p.  577. 

Le  Spectateur  français»  par  Mar- 
chena  et  Yalmalette.  In-12. 

lie  Surr-efllant*  journal  politique, 
historique  et  littéraire,  rédigé  par  une 
société  de  républicains  et  dirigé  par 
Lenoir-Laroche.  26  fructidor  an  5-28 
nivôse  an  8,  7  vol.  in-S". 

Tableau  politique,  littéraire  et 
moral  de  la  France  et  de  l'Europe,  par 
Leclerc des  Vosges.  23  fruct.  an  5-3  flor. 
an  6,202no«in-4o. 

Lie  Tacliyg;raplie  ambulant*  dia- 
logues entre  les  Hébreux  ,  les  Grecs  et 
les  Romains.  30  ventôse,  in-8°.  M. 

Le  Télescope  français»  ou  le  Spec- 
tacle de  la  construction  des  idées  élé- 
mentaires, ouvrage  périodique.  In-S®. 

Le  Tlié,  ou  le  Journal  des  dix-huit.  27 
gerrainal-19  fructidor,  143  n°*  in-4"». 

Le  sous-titre  disparaît  au  n"  26;  il  est 
remi)lacé  au  n°  42  par  celui-ci  :  ou  le  Contrd- 
leur  général. 

Repris  le  15  thermidor  an  7,  II  n°*.  Des- 
chiens en  avance  la  reprise  au  9  Uiermidor 
sous  le  titre  de 

Feuille  politique,  littéraire  et  dramati- 
que. In-4<». 

Une  des  plus  vives  et  des  plus  spirituelles 
parmi  les  feuilles  légères  du  Directoire ,  qu'elle 
ne  cesse  de  harceler  en  prose  et  en  vers.  L'au- 
teur, Bcrtin  d'Antilly,  compris  au  nombre  des 
proscrits  du  18  fructidor,  se  retira  à  Ham- 
bourg, où  il  rédigea  en  1799-1800,  une  petite 
feuille  intitulée  le  Censeur.  —  Voy.  t.  7,  p. 
307;  mais  je  ne  puis  ne  pas  transcrire  id  ce 
èurieux 

ïieUvé  des  journalistes  décapités,  assassines 
ou  proscrits  depuis  le  U  juillet  1789. 

htCKPlttA. 

Durosoi  —  11  rédigeait  la  Gazelle  de  Paris. 


Camille.  —  Les  fiévolutions  de  firabant. 

Linguet.  —  Les  Annales  de  Braban',. 

lirlsVot.  —  Le  Patriote  français. 

Corsas.  —  Le  Journal  des  quatre  vingt- 
quatre  départements. 

Girey-Duiiré,  collaborateur  de  Brissot. 

Fabrë  d'Lglantine.  —  Les  hévolutions  de 
Pnris. 

Decharnois.  —  Le  Spectateur. 

Parisau.  —  La  Feuille  du  Jour. 

Ho)er.  —  Le  Journal  des  Spectacles. 

Hébert.  —  Le  Père  Duchesne. 

L'abbé  Bouyon.  —  L^  feuille  à  deux  liards. 

AS8ASSI?lé. 

Suleau.  —  Journal  de  Coblenfz, 

POIGNARDÉ. 

Marat.  —L'Ami  du  Peuple. 

eONDAMN!^.   A   I.A    DÉPORTATION. 

Barère —  Le  Point  du  Jour. 

MORT  DE   nOCLEUR  A    LA  NOUVELLE   DU   MAf^SACIlE 

DE   x^-OiCY. 

Loustalot.  —  Les  Révolutions  de  Paris. 

HOBT   DE  CB.iCRF5. 

L'abbé  Royou.  —  VAmi  du  Bot. 

MORT   DE    P.'CB. 

Villette.  —  La  Chronique  de  Pans. 

FTCiTrrs. 

Peltier.  —  Les  Actes  des  Apdtres. 
Rivarol.  —  Journal  de  Cambrai . 
Mallet  du  Pan.  —  Mercure  de  France. 

TORTURÉ. 

L'abbé  Poncelin.  —  Courrier  républicain 

PILLÉS    ET  VOLÉS. 

Gautier.  —  Journal  de  la  Cour  t(  de  la 
Ville. 
Fi^y^e.  —  Chronique  de  Paris 

Le  nouveau  Tiers,  ou  le  Journal  des 
deux  Conseils,  par  Luneau  de  Ik)isg»T. 
main.  ln-4*. 

TU  MàrccUus  cris 
l>e  Tribun  du  peuple  •  et  l'Ami  des 
défenseurs  de  la  patrie,  par  Prevc.sl 
et  Donnier.  21  fruct.  an  5-3  pluv.  an  6, 
90  n*".  ln-8". 

La  Tribune  publique,  ou  i<ui.nal 
des  élections,  par  Gabriel  Ixblanc. 
Frimaire-fructidor,  52  n**  in-l'i. 

Le  Vërldlque,  par  Poujade  et  Lade- 
vèie. 
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Figure  dans  la  liste  des  journaux  proscrits 
le  18  fructidor;  essaya  de  reparaître  sous  le 
titre  de 

l.€  Courrier  du  jour,  ou  le  réridique. 


Supprimé  le  26  frimaire. 
Dans  le  nombre  des  journaux  proscrits  à  la 
suite  du  18  frudidor  figurent  quelques  feuilles 
départementales;  on   eu  trouvera    les    noms 
t.  4.  p.  'Ml  et  377. 
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Ij'Atmt  «lo  l*ordre.  27  pliiviôse-l*"" 
floréal,  65  n°*  in-4°. 

L'Ami  des  arts,  journal  de  littéra- 
ture et  de  politique.  22  n**^  in-4°. 

l<*Aiiif  des  TlK^opliilantliropes , 

par  Lambert.  10germinal-15messidorj 
22  n*"  in-8". 

—  Année  relig:ieiise  des  Tbéo- 
piillanfliropes,  par  J.  M.  Chemin. 
2  vol.  in- 18.  Louvre, 

—  École  fliéopliilanfliro|>ique« 

S.  d.,  in-8". 

—  Jonrnat  des  TbéopUilantliro- 
pese  ou  Recueil  de  morale  univer- 
selle, à  l'usage  des  hommes  de  toutes 
les  religions,  de  tous  les  pays,  de  tous 
les  états  et  métiers.  10  germinal,  in-8", 

.ippel  an:x  prlneii>es,  ou  !"■%  2^  lettre 
do  Robert  Cachet,  député  au  Conseil 
des  Cinù-Ccnts  par  l'assemblée  électo- 
rale de  l  an  6  du  département  du  Pas- 
de-Calais,  aux  républicains  de  ce  dé- 
partement. 15  iherm.  an  6-1  ^"^  vendém. 
an  7,  2  n»^  in-8°. 

L'Aviso»  nouveau  journal  politique, 
moral...,  par  Liebaux.  68n®*gr.  in-8<'. 

Supprimé  le  26  frimaire. 

La  Balance,  ou  le  Journaliste  impar- 
tial. l*''-9  vendémiaire,  9  n°'  in-4". 
"Son  nostrum  inter  vos  tantas  componere  lites. 

La  Bonssole»  ou  le  Navigateur.  In-^**. 

'Bulletin  des  demandes  en  radiation 
de  la  liste  des  émigrés.  N°  1,  27  ven-. 
démiaire.  l mprimerie  de  la  République. 

Le  Cercle,  ou  Journal  des  arts  et  des 
plaisirs.  3  ventôse-14  floréal,  72  n®' 
gr.  in-8°. 

Supprimé  pour  avoir  imprimé ,  entre  autres 
clMses  :  "  Les  our.<:  de  Berne  ont  déclaré  la 

■  guerre   aux  Jacobins  de  Paris Quand 

"  on  livrerait  à  ces  animaux  sauvages  qu€flques 


"  centaines  de  Jacobins  par  décade,  ce  ne 

"  serait  qu'un  acte  de  justice C'est  mon 

«  vœu ,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soil  jwirtagé 
"  par  tous  les  bons  citoyens.  » 

La  Cliauve-Souris,  par  une  société 
d'hommes  de  lettres  (Galland  et  Le- 
vacher).  Vendémiaire-i9  frimaire,  74 
n'^*  in-4«. 

Patrice  irasci  nefas  csu 

«  Je  compte  que,  quand  j'entrerai  le 
«  soir  dans  vos  appartements ,  vous  ne  ferez 
'<  pas  jouer  les  mouchoirs...  Je  ne  suis  peint 
'<  une  de  ces  chauves-souris  dont  parle  le  bon 
«  La  Fonlaine,  qui  changent  de  rôle  selon  le 
«  temps ,  qui  se  montrent  souris  truand  il 
«  faut  manger  le  lard  de  la  Répubhque,  ci 
"  oiseaux  quand  il  s'agit  de  partager  ses  périls. 
«  On  ne  me  verra  jamais  perdre  courage,  ni 
<(  dévier  de  la  ligne  des  principes.  » 

Mais  si  elle  ne  changea  pas  de  rôle ,  cette 
gazette  réactionnaire  dut  changer  plusieurs 
fois  de  nom.  Au  n"  8  elle  ajoute  à  son  titre  : 
ou  Le  petit  postillon  de  Paris.  —  Au  n"  9  elle 
prend  le  titre  de 

Le  Postillon  de  Paris.  In-4*'. 

qu'elle  quitte  au  n°  I8  pour  celui  de  P A  ver- 
tisseur,  et  qu'elle  reprend  au  n°  19.  Enfin  à 
partir  du  n"  "21,  jusqu'à  la  fin ,  elle  s'appelle  -. 

L'avertisseur,  -ou  le  Postillon  de  Paris. 
ln-4«. 

Les  n*"  45-47  portent  en  têle  cet  avis  :  «  Noc.î; 
invitons  nos  abonnés  sur  parole  ou  de  con- 
fiance à  nous  faire  passer  le  montant  de  leur 
souscription;  autrement  nous  nous  verrons 
obligés  de  suspendue  le  service  pour  eux.   » 

Deschiens  enregistre  xinAvcriisseiir  ou  Bul- 
letin du  jour,  qui  aurait  pris  ensuite  le  titre 
de  Postillon  de  Pans,  par  Galand,  et  avec  la 
même  épigraphe.  C'est  évidemment  le  même 
journal  ;  mais  comme  il  le  fait  commencer  le 
ï"  vendémiaire,  et  que  le  sous-titre  est  dif- 
férent ,  il  pourrait  y  avoir  eu  une  série  anté- 
rieure à  celles  que  nous  venons  d'énumérer 
d'après  l'exemplaire  de  M.  Pochet-Derocbe ,  et 
dont  la  numérotation  n'aurait  pas  été  continuée. 

Vendu,  1837,  Baillot,  10  fr. 

Clironlque  de  France.  In-4°. 

Clironiqne    scandaleuse*    3    n°' 

rn-S*. 
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lAi  CoiiKolafeur,  par  Dusaulchoy. 
15-24  brumaire,  tO  n°»  in-4«. 

C^rrcsponclniice  sur  les  af- 
faires du  temps,  ou  Lettres  sur 
divers  sujets  de  politique,  d'histoire, 
de  littérature,  d'arts  et  sciences,  etc. 
Vendémiaire-frimaire,  3  vol.  in- 8°. 

Par  l'abbé  Grégoire  et  autres,  d'après  Bar- 
bier. 

Lie  Correspondant  français.  In-4°. 
Suppriiûé  le  26  frimaire  an  6. 

l<e  Correspondant  politique,  litté- 
raire et  commercial,  par  Geoffroi.  15 
vendémiaire,  in-4*'. 

C'était ,  selon  toutes  les  probabilités ,  la 
continuation  légèrement  déguisée  de  la  Corres- 
pondance politique ,  proscnie  le  18  fructidor. 
Supprimé  le  26  Irimaire  an  6,  fut  repris  sous 
le  titre  de 

L'Observateur  politique,  littéraire  et 
commercial,  par  le  même.  An  6-7 
pluv.  an  8,  3  vol.  in-4". 

Je  ne  saurais  dire  si  le  Geoffroi  auteur  de 
cette  gazette  a  quelque  rapport  avec  celui  qui 
devait  se  faire  quelques  années  plus  tard,  au 
Journal  des  Débat i ,  un  nom  si  retentissant. 

Courrier  de  l'Egypte*  Au  Kaire , 

deTimprimerie  nationale,  12  fructidor 
an  6-20  prairial  an  9,  116  n""  petit 
in-4'. 

Créé  par  Bonaparte.  Les  préoccupations 
qui  avaient  donné  naissance  au  Courrier  de 
l  année  d^ Italie  et  à  La  France  vue  de  Varmée 
d'Italie  (voyez  supra,  p.  273)  avaient  suivi 
le  jeune  général  en  Egypte.  A  peine  installé 
au  Caire,  il  avait  ordonné  l'établissement 
d'une  imprimerie  nationale  et  la  rréation  d*un 
journal  qui  serait  comme  le  moniteur  ofliciel 
de  la  nouvelle  colonie  française,  et  qui  aurait 
également  pour  mission  de  faire  connaître  la 
vérité  sur  ce  qui  s'y  passerait,  et  la  manière 
dont  on  envisagerait,  là  aussi,  la  situation  de 
la  France  et  la  conduite  de  ses  gouvernants. 

Le  Courrier  de  VÉgyple  parut  d'abord  assez 
régulièrement  tous  les  quatre  ou  cinq  jours; 
mais  bientôt  les  numéros  ne  se  succédèrent 
plus  qu'à  des  intervalles  irréguliers  et  de  plus 
en  plus  éloignés,  si  bien  que  ,  du  12  fructidor 
an  6  au  20  prairial  an  9,  il  n'en  parut  que 
1 16  numéros.  Les  exemplaires  complets  en  sont 
aujourd'hui  assez  rares  et  recherchés  :  Des- 
chiens dit  qu'ils  ne  se  payeraient  pas  moins 
de  5  à  600  fr.;  selon  Brunet,  ils  seraient  de- 
venus un  peu  moins  chers ,  mais  ils  vaudraient 
encore  2  à  300  fr  Je  me  suis  expliqué  à  cet 
égard  dans  mon  introduction  ,  et  nous  avons 
vu  que  de  deux  e\empl.«ires ,  de  condition 
pareille,  mis  eu  vente  à  qi  elques  années  d'in- 
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tervalle,  l'un  avait  été  vendu  15  fr.,  l'autre 
601  )r.  î  Exagération  ici  et  là,  mais  surtout 
dans  le  dernier  cas.  (Il  avait  été  payé  a  la 
venle  Baillot  80  fr.,  et  à  la  vente  T.  Rigbt,  1845, 
d.  rel.  mar.  non  rogné,  39  fr.  50.) 

Ce  qui  est  bien  certain,  c'est  que  le  Cour- 
rier do  VKrjyptey  dont  je  suislnjn  de  nier  l'iro- 
portance  a\i  [>oint  de  vue  des  faits  de  l'expé- 
dition ,  e»l  inliniment  moins  curieux  et  moins 
intéressant  sous  tous  les  autres  rapports  que  le 
Courrier  de  Varmée  d'Italie  et  la  France 
vue  de  l'armée  d'Italie,  qu'on  ne  semble  pas 
jusqu'ici  avoir  seulement  remarqués.  C'est  une 
petite  gazette ,  donnant  d'une  façon  assez  sèche, 
avec  les  actes  officiels,  les  nouvelles  locales  et 
quelques  nouvelles  étrangères;  mais  on  n'y 
trouve  point  de  ces  articles  de  fonds,  de  ces 
sortes  de  manifestes  où  l'on  pourrait  chercher 
la  pensée  de  Bonaparte.  Parfois,  mais  rare- 
ment, les  nouvelles  sont  accompagnées  de 
quelques  lignes  de  commentaires.  Je  me  bor- 
nerai à  un  trait. 

Le  n°  0,  du  2*  jour  complémentaire  an  VI, 
contient  un  arrête  du  général  en  chef  par  le- 
quel il  est  ordonné  que  tous  les  habitants  de 
1  Kgjpte  porteront  la  cocarde  tricolore;  —  que 
toutes  les  djermes  employées  à  la  navigation 
du  >'il  porteront  le  pavillon  tricolore  ;  —  que 
les  généraux,  les  commandants  des  provinces, 
les  otliciers  français ,  à  dater  du  \"  vendé- 
miaire, n'admettront  plus  aucun  individu  du 
pays  à  leur  parler  s'il  n'a  la  cocarde  ;  —  qu'au 
l'''  vendémiaire  le  pavillon  tricolore  sera  ar- 
boré sur  le  plus  haut  minaret  du  Kaire,  et  sur 
les  plus  hauts  minarets  des  chef-lieux  des 
provinces. 

Cet  arrêté  est  suivi  de  cette  iN'o/c  du  ré- 
dacteur : 

'<  Infortuné  Camille  Desmoulins,  vertueux 
'<  républicain  ,  enlevé  si  jeune  et  d'une  manière 
"  si  cmelle  à  la  liberté,  à  tes  amis ,  de  com- 
«  bien  de  larmes  délicieuses  tes  veux  se  rem- 
«'  pliraient  en  lisant  le  dispositif  de  cet  anêté, 
«  toi  qui,  le  12  juillet  1789,  arborant  le  pre- 
«  mier  ce  signe  sacré  de  la  liberté  française, 
«  t'écrias  avec  transport ,  au  milieu  d'un  j>euple 
«  nombreux  réuni  par  les  dangers  de  la  pa- 
"  trie  .  La  cocarde  tricolore  fera  le  totii^du 
■<  monde!...  » 

Chez  La  Bédovère  un  n"  de  Lettres  de  l'armée 
en  Egypte  j  1800,  in- 8°. 

I..e  n<^fenseur  de  la  Constitu- 
tion, parBallois  et  Tombe.  17-30  vcn- 
dcniiaire,  13  n***  in-4''. 

"  Peuple  français ,  peuple  souverain ,  toi 
-  (prcppriina  la  t>rannie,  mais  qui  sus  con- 
«■  quérir  la  Iil)erté.' je  te  salue  î 

<(  Nous  t'offrons  le  tribut  de  nos  veilles  et  de 
•<  nos  et  forts...  Nous  te  consacrons  nos  faibles 
..  t.ilents  ..  .  Heuteux  si  nous  obtenons  de  ton 
<i  indulgence  un  regard  approbateur! 

«  .\ssc/  d'autres  ont  conspiré  la  destruction 
>  du  pacte  social  qui  régit  les  Français,  assez 
-<  de  feuilles  dictées  par  l'infernal  génie  de 
..  la  contre  révolution  portent  avec  elles  un 
'.  venin  corrupteur Hâtons- nous  d'inscrire 
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n  sur  la  liste  des  journaux  républicains  LE 
«  DÉFENSEUR  DELA  CONSTITUTION..,  » 

I^e  nofcnscar  des  droits  du 
peuple»  par  Ant.  Galland.  ln-8". 

Kclio  de  In  République  fran- 
çaise. 1"  niv.  an  6-21  vend  cm  an  7, 
290  n««  in-4". 

l^rlio  des  Alpes»  ou  Vedelte  littéraire, 
politique  et  commerciale,  de  trois 
grandes  républiques.  100  n***  in-4°. 

Li*JBclio  des  cercles  patriotlaues, 

par  Darcet  neveu  et  Barbet;  à  partir 
du  n«  19,  par  Siauve.  46  n«*  in-8«. 

Huit  cent  mille  guerriers,  1«'S  écrivains  d'un 
vrai  talent  ;  voilà  la  faction  de  la  liberté. 

Au  14'  n^,  ajoute  à  son  titre  :  e(  des  réu- 
nions i  heophilanihropiques . 

I/Ennemi     du     (arouvernement 
anglais,  journal  de  l'armée  d'An- 
gleterre. 11  frimaire-2  ventôse,  82  n®^ 
in-4«. 
La  Bibliothèque  impériale  possède  un 

—  aournal  de  rarmée  d*itng;le- 
terre,  4  nivôse-14  pluviôse,  38  n**' 
in-4«. 

qui  pourrait  bien  être  la  même  feuille ,  com- 
mencée sous  le  titre  précédent.  —  Au  n°  4 
prend  le  titre  de  Journal  des  cotes  d'Angle- 
terre. —  Réuni  à  la  Sentinelle. 

Feuille  politiciue.  In-4^. 

Supprimée  par  arrêté  du  16  Iloréal  an  0; 
des  poursuites  sont  ordonnées  contre  ses  ré- 
dacteurs et  imprimeurs. 

Feuille  universelle.  In-4o. 

Une  des  innombrables  métamorpboses  du 
Courrier  universel;  supprimée  en  germinal 

L.'lndépendant,  par  Leclerc  des  Vos- 
ges et  Valcour.  i*""  vcndém.  an  6-30 
vendém.  an  7,  384  n*»*  in-4°  et  tables. 

•Sournal  des  loix  et  des  faits. 

Direct.  Villiers.  Vendémiaire  an  6-26 
thermidor  an  7,  530  n«»  in-4o.  préfect. 
de  police. 

«Journal  «les  prîmes,  ln-4*'. 

Le  l**^  n**,  du  T'  frimaire ,  cbez  M.  Pochet. 
Il  commence  par  cette  annonce  intéressante. 
«  Nous  prévenons  nos  souscripteurs  que  les 
primes  pour  le  mois  de  frimaire  sont  com- 
posées des  ouvrages  suivants  :  r*  prime, 
Œuvres  complètes  de  Voltaire,  in- 8",  92  vol., 
édition  deKell,  broih.  ;  —  2%  Œuvres  com- 
plètes de  Mably,  in -8",  12vol.  rel.;  —  3',  Essais 
de  Montaigne,  in-S",  3  vol.,  dernière  édition; 


—  4*,  Discours  sur  les  gouvernements,  tra- 
duit de  Sidncy,  2  vol.  in-8",  br.;  —  5*,  Campa- 
gnes de  Buonaparte ,  in-8°,  l  vol.  br.  —  Le 
tirage  de  la  loterie  nationale  du  l*'  nivôse 
prochain  décidera  le  sort.  Il  y  aura  ,  conformé- 
ment aux  règlenients",  une  prime  pour  90  abon- 
nés. »  Le  prix  de  l'abonnement,  qui  devait 
être  élevé  en  conséquence,  n'est  pas  indiqué. 

—  Continué  très-probablement  par  le  suivant  : 

—  Courrier  de  Paris,  journal  des 
primes.  16  frimaire,  in-4*'. 

Journal  des  trilmnaux  et  de 
la  législature,  par  Maton-Lava- 
renne.  2  vol.  in-8'*. 

Catal.  Delisle  de  Sales,  2*  partie,  n°  335. 

•lournal  dos  ventes  des  «lomai- 
nes  nationaux  du  déparlement  de 
la  Seine,  par  L.  P.  Verrier.-ln-4®.  Corps 
légisL  n<*  24,  30  pluviôse. 

Journal  du  citoyen.!*'"  vendémiaire- 
o®  complémentaire,  183  n®*  in-4®. 

•tournai  politique,  d'administra- 
tion et  de  littérature  française  et  étran- 
gère. ln-8". 

Journal  relig^ieux.  ou  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  religion, 
par  Larrière,  l'un  des  rédacteurs  des 
Jnnates  de  la  Religion.  In -8**. 

Verum  dicere ,  et  cum  catisâ. 

Journal  universel,  politique,  légis- 
latif, scientifique...  In-fol. 

Continué  par  la 

—  Feuille  économique ,  ou  Courrier  uni- 
versel, etc.  30  frim.  an  7-23  thermid. 
an  12,  gr.  in-4*'. 

I^e  liîvre  rouge,  ou  Recueil  de  quel- 
ques petitesses  de  nos  grands  hommes. 
ln-12. 

11  est  bon  de  dire  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des 
grands  hommes  littéraires,  Baour-Lormian , 
Le  Brun  ,  et  autres.  —  Parait  n'avoir  eu  qu'un 
n^  de  48  p. 

l«e  liynx  français,  par  Tissct.  In-fol. 

SIercurc  l>ritanniqiie ,  ou  Notices 
historiques  et  critiques  sur  les  affaires 
du  temps ,  par  Mall^t  Du  Pan.  Londres, 
10  octobre  1798  25  mars  1800,  36  n°% 
en  5  vol.  in-8®. 

Journal  très-recherché.  Il  y  a  deux  édi- 
tions :  l'édition  originale  ,  imprimée  à  Londres, 
difficile  à  compléter,  et  l'édition  de  l'aris.  IJ 
existe,  en  outre,  une  contrefaçon  de  l'édition 
de  Paris ,  imprimée  en  petit  texte.  —  Voy.  t.  5, 
p.  84. 
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Les  trois  premiers  n'^  sont  intitulés  :  Essai 
historique  sur  la  desiruction  de  la  ligue  et 
de  la  liberté  helvétique.  —  Cet  essai  avait  fait 
l'objet  d'une  brocliure  antérieure ,  et  c'est  «  à 
ia  demande  d'un  grand  nombre  de  souscrip- 
teurs »  que  Mallet  en  forma  les  trois  premiers 
n""  du  Mercure  brilannigue,  qui  n'est  point 
une  gazette  ordinaire  ,  mais  un  ouvrage  de  cir- 
constanœ ,  lequel  dirigeait  contre  la  République 
française  et  son  gouvernement,  contre  tout  ce 
que  faisait  et  débitait  le  Directoire,  un  sys- 
tème suivi  et  lié  de  contradiction,  fondé  sur  les 
faits  et  la  discussion. 

Vendu,  1817,  Delisle  de  Sales,  50  fr.;  — 
LairtuUier,  1855,  I5  fr. 

Mallet  Du  Pan  avait  publié  deux  ans  aupa- 
ravant une 

—  Correspondance  politique  pour 
servir  à  l'histoire  du  républicanisme 
français.  Hambovrg,  1796,  in-8®. 

Monstrum  horrendum... 

Mais  c'est  surtout  au  Mercure  ^  qu'il  ré- 
digea avec  autant  de  courage  que  de  talent 
pendant  les  premières  années  de  la  Révolution, 
que  Mallet  du  Pan  doit  l'honneur  qui  s'est 
atta(  hé  à  son  nom.  Voyez  là-dessus,  t,  5,  p.  53 
et  s.  —  Rapprochez  : 

—  l«e  Maliet-Dapan  revu  et  corrigé 
par  Duroseau,  ami  du  véritable  Père 
Duchesne.  S.  d.,  \  n°  in  8". 

—  l«e  llallet"Dupan,  manuel  du 
publiciste  et  de  l'homme  d'État.  S.  d., 
in-8°.  L. 

Le  Sïessager  iSes  relations  exté- 
rieures. An  G-ô  nivôse  an  8,  337  n*** 
in-4^ 

L.e  Iloncle*  journal  moral,  politique 
et  littéraire,  par  Alex,  de  Ferrière.  l^"" 
vendémiaire ,  46  n°'  in-8°. 

I^  Mot  tk  l*oreille,  ou  le  Don  Qui- 
ciiotte  des  Dames,  nouveau  journal 
républicain.  8  n°^  in-8*'. 

Qui  mal  veut  mal  lui  tourne.  (Vad£.) 

Propriétaire-rédacteur  M'i''  Lcnormand  ; 
bureau  aans  le  domicile  où  est  morte  la  célèbre 
de^inercssc,^uedeTournon,n°  1153.  Du  reste, 
canard  insigniliant.  On  devine  le  pourquoi  du 
titre  à  un  entrefilet  du  n""  5  intitulé  -.  Les  On 
dit  :  «  L'on  dit  à  l'oreille  que  l'ex  directeur 
Caniot  est  arrêté,...  L'on  dit,  l'on  dit  à  l'o- 
reille des  jolies  femmes,  bien  des  choses...  » 

I\*ouvelles  de  Paris,  par  Burat. 
Environ  100  n®*  in-4°. 

lAi  :iiouvelllsle.  149  n**»  in-4^ 
Continué  par  les 

Nouvelles  du  jour.  N'*'  150-165,  in-4®. 


L«e  IVonvelliste  politique»  227  n^ 

in  4". 

L'Obserrateur,  ou  l'Ami  de  la  paix. 
10  vendémiaire,  10  n*^  in-4°. 

Le  Papillon,  journal  de  politique, 
des  grâces  et  des  plaisirs.  7  thermidor- 
21  fructidor,  43  n°«  in-8". 

Gai  quand  je  pourrai,  mais  Uiajoon  vrai. 

l<e  Patriote  français,  parLemaire. 
1"  vendémiaire  an  6-10  thermidor 
an  7,  674  n<'%  4  vol.  in-4*>. 

Voy.  t.  6,  p.  483. 

Lie  Père  de  famille,  feuille  pério- 
dique, par  PingUn.  ln-8^. 

Le  n*  8,  du  20  vendémiaire,  chez  M.  Po- 
chet-Deroche. 

Le  Pers^^vérant.  ln-4°. 

Trè.s-probablement  une  des  métamorphoses 
de  quejqu  un  des  journaux  supprimes  en  fruc- 
tidor, du  Censeur  (fe»^  Journaux  peut  être. 

Le  Pliénlx.  27  fructid.  an  6-14  vent, 
an  7,  162  n*»»  m-V*. 

La  Poste  du  jour,  par  Rover.  74  n<" 
in-40. 

Supprimé  le  18  pluviôse  pour  avoir  an- 
noncé 1  arrestation  de  Marmontel  comme  si  ce 
dernier  eiH  encore  été  représentant  du  peuple, 
quoique  la  loi  du  10  fructidor  eût  annulé  sa 
nomination .  et  de  manière  à  faire  croire  qu'on 
avait  arrêté  un  membre  du  Corps  législatif 
sans  l'accompUssement  des  formalités  pres- 
crites par  la  Constitution. 

—  La  Petite  Poste  du  sofr,  ou 

Journal  de  littérature,  de  politique  et 
de  commerce.  18  brumaire  in-i**. 

Par  le  même  auteur  et  des  mêmes  bureaux 
que  le  précédent,  a\ec  lequel  il  paraissait  si- 
multanément. —  Supprimé  le  7G  frimaire. 

Le  Propagateur.  Ans  6-8,  in-fol. 

La  bibliolhèque  du  Corps  législatif  en  pos- 
sède 4  vol.,  allant  du  3  thermidor  an  6  ;ii''  210) 
au  28  nivùsc  an  8  (n*'746'.  On  lit  en  tête  du 
n*'  210  :  <>  Les  proprié  I  aires  du  Corner  rot  tur 
"  ont  annoncé  nier  la  réunion  de  leur  journal 
•'  à  celui  du  /'roj  agalmr.  Le  désir  d'ofTrir 
"  aux  souscripteurs  des  deux  journaux  une 
'-  corresptiiidancc  plus  variée  el  plus  étendue 
«  nous  a  déternùnés  à  cette  réunion.  ••  —  Arec 
un  feuilleton.  —  Voy  t.  4,  p.  404. 

lA»  Prop4igateur  des  lois,  de:» 
événements  et  des  arts.  An  6-an  8, 748 
n«*  in-4^ 

In-fol.,  aTcc  feuilletûn  i  partir  du  2  ii>e*- 
sidor  an  7. 
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1.^  R«^apf  miatcur  économique 

ou  l'Indicateur  universel.  97  n**'*in-4**. 

l^es  i^abbats  des  anarclilstes*  ou 

TEspiôn  du  Manège,  par    Rousselet. 
ln-8«.  .4/. 

Tableau  de  l'Europe,  ou  Nouvelles 
littéraires,  politiques,  économiques  et 
commerciales.  15  brumaire-10  frimaire, 
20  n*"  gr.  in-8**  à  2  col    Corps  législat. 

Réuni  au  Conservateur  (ci-dessus,  an  6). 

ILe  Taclils;raplie»  tableau  des  séan- 
ces du  Corps  législatif.  Frimaire-ni- 
vôse, 2  Nol.  in-S**. 

Par  Jean -Félicité  Coulon-Thévenot,  «■  au- 
leur  de  la  méthode  d'écrire  aussi  vite  qu'on 
parle  ,  insérée  dans  riiistoire  de  l'Académie  des 
Sriences,  aunoe  1787.  J'ai  encore  rencontré 
de  lui  au  Corps  législatif  : 

—  L<e  Tac liig^ra plie  à  la  C'onven- 
f  Ion  nationale,  ou  Récit  exact  des 
discours,  opinions  et  débats  relatifs  à 
la  Constitution  de  1795.  ln-4°. 


Coulon  prétendait  faire  concurrence  à  Gni- 
rault,  le  Logolachygraphe;  il  se  donna  beau- 
coub  de  mouvement  pour  faire  adopter  sa  mé- 
tboae  et  son  journal  par  les  Conseils ,  et  il  put 
se  croire  un  moment  à  la  veille  de  réussir.  Plu- 
sieurs fois  dans  le  cours  de  la  Révolution  les 
différentes  assemblées  nationales ,  ayant  ou 
croyant  avoir  à  se  plaindre  des  joumaùi,  agi- 
tèrent la  question  de  se  créer  un  organe  offi- 
ciel. La  proposition  en  fut  faite  de  nouveau  au 
Conseil  des  Cinq-Cents  par  la  commission  de 
la  presse  en  l'an  5.  Elle  fut  vivement  com- 
battue, notamment  par  Pastoret ,  comme  inu- 
tile, dangereuse ,  inconstitutionnelle.  Le  conseil 
décida  néanmoins  qu'un  crédit  de  1,600,000  fr, 
serait  ouvert  pour  les  frais  d'un  journal  tao.hy- 
graphique  ofliciel  ;  mais  la  résolution  fut  afj- 
nulée  parles  Anciens.  —  Voy.  t.  4,  p.  132  et 
s.,  349. 

L<a  Toilette  du  matin,  journal  de 
politique  et  de  littérature,  par  Palis- 
saux.  9  brumaire-28  frimaire,  50  n** 
in-4«. 

Au  n*  18,  V Indiscret.  —  Supprimé  le  2A 
'   frimaire. 
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IA4nii  de  la  libertés  Fructidor,  3 
n'*"  in  4" 

1/ tml  de  la  paix,  121  n*"'  in-4«. 

l/.4mi  du    peuple  et  Tami  du 

rol^ln-8     D. 

1/ Antidote. 

On  lit  dans  le  Parisien  du  29  fructidor 
an  7  :  <<  Quoique  la  mesure  prise  par  le  Di 
rectoire  contre  10  journaux  (Voy  t.  4,  p.  396) 
eût  |K)ur  but,  '<  en  préparant  la  punition  du 
«  crime ,  d'en  suspendre  l'action  et  l'effet  » , 
on  remarque  qu'il  a  paru  le  lendemain  VEn- 
nemi  des  oppresseurs  de  tous  les  temps  (c'é- 
tait une  transformation  du  Républicain .  mi 
Jtnirnnl  des  hommes  lil/res),  et  le  Courrier 
de  r Europe.  C'est  ainsi  qu'avant  le  18  fruc- 
tidor on  vit  à  Liège  Henri  Delloye  transporter 
son  domirile  et  ses  presses  dans  tous  les  quar- 
tiers (le  la  \ille,  changeant  de  litre  à  chaque 
sciîUe ,  et  ne  laisser  de  trêve  à  ceux  qui  le  pour- 
suivaienl  que  quand  il  fui  par  leur  ordre  en- 
fermé au  Temple.  —  Il  paraît  encore  d'autres 
feuilles,  PAnUdote  et  le  Bien-Informé.  Le 
prosi)ectus  de  ce  dernier  annonce  qu'il  conser- 
vera le  même  caractère  iju'on  lui  connaît.  » 

L*Arlequln,  journal  de  pièces  et  de 
morceaux.  15  thermidor  an  7-10  ven- 
démiaire an  8,  14  n°*  in-8%  fig. 


Journal   de   mœurs  et  de  modes ,   avec 
gravures. 

Le  Bien-Instruit»  ou  le  Véridique, 
postillon  des  armées,  50  n°*  in-A'*. 

Bulletin  de  TEurope.  In-i».  M. 
Prospectus  signé  Geoffroy  et  Burat. 

Bulletin  décadaire  de  la  république 
française.  2  vol.  in-8®. 
An  7,  36n°';  an  8,  5  n*•^ 
Extrait  de  la  loi  du  13  fructidor  an  6. 

«  Art.  2.  Le  Directoire  exécutif  donnera  les 
ordres  nécessaires  pour  la  publication  et  l'envoi 
à  chaque  administration  municipale  d'un  Bul- 
letin décadaire  des  affaires  générales  de  la  Ré- 
publique. 

«  Ce  Bulletin  fera  connaître  en  même  tem|)S 
les  traits  de  bravoure  et  les  actions  propres  à 
inspirer  le  civisme  et  la  vertu. 

"  Il  contiendra  ,  de  plus  ,  un  article  instructif 
sur  l'agriculture  et  les  arts  mécaniques. 

«■  Il  en  sera  donné  lecture  à  la  .suite  de  celle 
des  lois.  ') 

Bulletin    officiel    des    armées 

coalis<H?s.   13  JDillet-28  août  1799, 

6  n°*  in-4°. 

Nous  disons  tout  ce  que  nos  gouverne- 
ments ne  disent  pas. 


—  28o  — 
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<  Tout  le  monde  sait  que  les  gazettes  fran- 
n  caises  sont  toutes  des  recueils  de  mensonges, 
•«  formées  dans  le  même  moule,  dictées  jiar 
«  le  même  esprit ,  celui  des  tyrans.  Ils  veulent 
•<  tromper  encore  le  peuple  sur  la  véritable 
"  situation  de  la  France ,  tant  à  Tintérieur  qu'à 
'<  l'extérieur.  Ils  ont  l'impudence  de  publier 
«  des  victoires,  (juand  les  plus  sanglantes  dé- 
<>  faites  font  périr  des  milliers  d^  Français  !  Ils 
<  osent  se  vanter  d'avoir  la  confiance  du  peuple 
•«  quand  le  mécontentement  éclate  <le  toutes 
"  parts!  Heureusement  que  la  nation  n'est  plus 
'<  dupe  de  leur  charlatanisme,  et  que  leurs 
«  journaux  sont  estimés  à  leur  juste  valeur  : 
"  personne  n'y  croit  plus.  Mais  pour  que  leurs 
n  mensonges  soient  plus  évidemment  démon - 
«  très,  il  est  nécessaire  de  présenter  à  tous  les 
^  yeux  la  vérité  tout  entière  ;  et  c'est  dans  cette 
•<  intention  que  nous  annonçons  aujourd'hui  le 
"  Bulletin  des  ann  des  coalisées.  Les  nouvelles 
n  qu'il  contiendra  viendront  de  la  meilleure 
«•  source,  et  l'on  peut  ajouter  la  plus  grande 
«  foi  à  leur  authenticité.  On  sent  bien  qu'il 
"  est  impossible  pour  le  moment  de  dire  com- 
•«  ment  elles  parviennent  :  il  y  aurait  trop  de 
<■  danger  à  en  faire  connaître  les  moyens.  Ces 
-<  nouvelles  oflicielles  ne  seront  pas  toujours 
«  de  la  plus  fraîche  date ,  mais  elles  n'en  seront 
"  que  plus  certaines.  Le  Bulletin  lui-même  ne 
"  paraîtra  pas  régulièrement  à  jour  fixe,  parce 
•<  qu'il  faut  le  temps  de  les  recevoir,  et  que 
"  les  événements  ne  sont  pas  toujours  de  la 
"  même  importance.  On  ne  dormera  pas  seu- 
'<  lement  des  nouvelles  des  armées  coalisées  ; 
«  celles  des  pays  insurgés  é(  qui  s'insurgerorit 
"•  contre  la  tyrannie  auront  aussi  leur  place 
"  dans  le  Bulletin.  La  politique  des  divers  ca- 
«  binets  ainsi  que  des  nations  n'y  sera  point 
"  non  plus  oubliée.  » 

Fut  supprimé ,  et  des  mandats  d'arrêt  furent 
décernés  contre  ses  auteurs  et  imprimeur^ 

Itiillotin  universel,  par  C.  Moreaux. 
Petit  in-4°. 

C'IiroiiiQiie   de    l'ari»,  par  Viliot. 
ln.4'. 

Réunie  le  t"  frimaire  an  8  au  Parisien. 

C'osint'ie,   ou   TAmi  de  l'instruction 
publique,  par  Valant.  In-^*'. 

'  Il  ne  àuflit  pas  de  propager  les  lumières; 
•'  il  importe  surtout  de  les  diriger  >ers  la 
"  vertu.  Tel  était  chez  les  .athéniens  l'objet 
'<  des  Cosmètes  (magistrats  chargés  de  veiller 
•<  sur  les  mœurs  de  la  jeunesse)  ;  tel  est  celui 
'•  de  cet  ouvrage.  « 

Le  citoyen  Valant  était  directeur  d'un  Lycée 
de  la  jeunesse.  11  avait  écrit  un  Es-mi  sur  Va- 
hnlition  de  lu  pein^  de  mort ,  ouvrage  qui 
fut  imprimé  en  Tan  4  par  ordre  de  la  Commis- 
.Mon  des  onze ,  et  qu'il  présenta  à  la  Convention 
le  9  vendémiaire  an  7,  accompagnant  cette  pré- 
sentation d'un  discours  ad  hoc 

Courrier  île  la  walle  du  PalalN, 

rédigé  par  une  société  d'anciens  juris- 
consultes. Prosp.  in-8°.  M. 


Voulait  faire  revivre   ce  que  l'on  apï>elai 
autrefois  le  Pilier  des  consultations ,  espèce 
de  tribunal  volontaire  comix}sé  des  ci-devant 
avocats  qui  avaient  vieilli  dans  l'étude  de«»  lois. 

Courrier  de  Parin. 

Une  feuille  de  ce  nom  figure  dans  les  jour- 
naux frappés  le  17  fructidor  an  7.  Était-ce  un 
journal  nouveau,  ou  la  suite  de  c^ux  que  nous 
avons  catalogués  à  l'an  3  et  à  l'an  6 .'  —  Disons 
encore,  à  titre  de  renseignements,  qu'au 
nombre  des  principaux  journaux  passés  en 
revue  par  le  Censeur  des  journaux,  à  la  date 
du  5  septembre  1795,  se  voit  également  un 
Courrier  de  Paris.,  «  honnête  et  perpétuelle 
jérémiade  sur  nos  malheurs.  « 

I^  Cousin  de  tout  le  monde,  ou 

la  Liberté  de  la  presse,  par  Dflsaux, 
propriétaire -rédacteur.  20  mrçi;jdor, 
10  n«'  in-8«. 

Qui  que  vous  soyez,  mes  cousin.s,  tous 
êtes  de  la  Camille. 

1a\  p4^eade  ëgyptienne,  journal 
littéraire  et  d'économie  politique,  riu 
(aire,  de  rimpriraerie  nationale,  ans 
7  et  8,  3  vol.  in-4°. 

Cette  feuille,  créée  sous  l'inspiration  de 
Bonaparte ,  auquel  elle  est  dédiée ,  était  l'or- 
eanc  de  cet  Institut  d'Egypte,  centre  et  i)oint 
de  départ  des  travaux  scientifiques  et  pratniues 
qui ,  en  ressu.scitant  l'histoire  de  l'ancienne 
Egypte,  ont  préparé  sa  régénération  moderne. 
Le  prosi>ectus  est  signé  de  Tallien.  —  Voy. 
t.  7,  p.  390. 

Vendu,  1845,  xMarcel,  10  fr.;  —Th.  Right, 
20  fr.  50  c. 

.  Le  lléniocrate,  ou  le  Défenseur  des 

principes.  32  n°'  in-4°. 

Supprimé  le  17  fructidor. 

l«e  Démocrlte  français,  journal 
politique,  de  littérature  et  des  specta- 
cles, par  M"'^  Revneri.  8  venlô'se-8 
prairial,  88  n°*  in-4°. 

Li*Ennenii  cieM  tyrans.  Messidor  an 
7-18  vendémiaire  an  8,  6i  n°*  in-4o. 

1^  Feuille  du  bon  citoyen,  jour- 
nal politique  tt  littéraire  ,  par  Babaut 
le  Jeune,  représentant  du  peuple,  et 
autres  gens  de  lettres,  r""  vendémiaire, 
62  n*>»  in-*» 

L4i  Feuille  du  Jour. 

Une  des  trente  métamorphos<^s  du  Cour- 
rier universel;  supprimée  le  17  Iructidor. 

L.a  Feuille  Impartiale,  ou  Histoire 
du  temps  présent,  par  .Mme  Guidon. 
An  7-27  nivôse  an  8,  113  n'*'  in-8". 
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L<e Furet,  par  Maillard-  iO-21  messidor, 
lo  B"'  in-8". 

J'ai  lu  quelque  part,  dans  le  Moniteur^  je 
«rois,  que  le  21  pJuviôse  de  celte  année,  on 
arrêta  un  journal  manuscrit,  portant  le  nom 
•le  Furet ^  qui  était  adressé  de  Paris  à  des 
émigrés. 

Ciasette  2t&«t4»riq[ue  et  poiitliiae* 

M. 

l/lndii«peiif»al»le.  19  fructidor  an  7- 
0  brumaire  an  8,  54  n**'  in-4°. 

I/Inrormatenr,  par  une  société  de 
repu  blicains.  3  vendéDaiaire,  4  n***  in-8". 

Li'lns^éDu»  journal  politique  et  moral, 
par  Ballois.  3o  n°*  in-4». 

fioumal  des  arfs*  de  littérature  et 
de  commerce.  8  thermidor  an  7-dé- 
cembre  1814,  in-S**,  in^*»  et  in-foK 

Voici ,  d'après  Descliiens ,  la  bibliographie 
de  cette  léuille  importante ,  dont  je  n'ai  ren- 
contré que  des  parties. 

Au  n"  33,  le  titre  devient  :  Journal  des  arts, 
des  sciences  et  de  littérature. 

1d-8°  jusqu'au  n''  533,  du  8  octobre  1807. 

In-4°  du  u°  534,  16  février  1808,  jusqu'au 
n"  592,  14  juin  de  la  même  année.  Le  l*"  n" 
de  cette  série,  que  j'ai  sous  les  jeux,  est  inti- 
tulé :  Journal  des  arts,  des  sciences,  de  lit- 
térature et  de  politique,  auquel  est  réunie  la 
Bibliothèque  française  de  M.  de  Pongens , 
de  ritislitut  de  France.  Un  avis  aux  abonnés 
donne  la  division  du  journal ,  et  la  première  est 
un  Bulletin  politique,  qui  «  sera  rédigé  désor- 
mais dune  manière  très-cx)ncise ,  et  ne  con- 
tiendra que  les  nouvelles  d'un  intérêt  général  », 
d'où  l'on  doit  conclure  que  dès  auparavant  le 
Journal  des  arts  avait  une  partie  politique. 

Reprend  le  fonnat  inr8''  du  16  juin  1808 
jusqu'à  décembre  1809. 

In-iolio  de  décembre  1809  au  14  avril  1810. 

Le  15  avril  commence  une  nouvelle  série 
iij-8*.  Il  arbore  alors  cette  épigraphe,  empruntée 
de  Cbamlort  ;  «  Un  journal  sans  malice  est  un 
vaisseau  de  guerre  démâté,  à  qui  les  corsaires 
même  reluseiit  le  salut.  » 

En  décembre  1814  devient  le  Sain  jaune 
(Voir  à  sa  date). 

En  tout,  suivant  Deschiens,  et  y  compris 
le  Nain  jaune,  54  vol.  in-8°,  2  m-l"  et  1 
in-fol . 

Les  principaux  rédacteurs  du  Journal  des 
arts,  auquel  ont  concouru  la  plupart  des  som- 
mités scientitiqucs  et  littéraires,  turent  Dupont 
de  ISemours,  Saint-Auhin.  Daunou,  Pougens, 
Langiez ,  Lavallée  ,  Sicara ,  l'abbé  Guillon , 
Framer}',  Colnct,  Ourry,  etc.,  etc. 

«lournal  des  maniripalttés»  ou 

Annales  politiques  et  littéraires^  par 


plusieurs  gens  de  lettres.  1"  vendé- 
miaire, 21  n*»  in-S**. 

Patriœ  et  lilUris. 

I>e  «luif  errant,  par  la  citoyenne 
Clément  Héraery.  31  n"*  in-4°. 

liettres  d*aii  Toisin  à  son  voisin. 
ln-8°. 

N°  1^'  et  unique,  contenant  10  lettres. 

tie  Marin  français,  ln-8''. 

Matiiusaieni,  journal  politique  et 
littéraire,  par  Bardin.  2  n''^  in-4*'. 

Méridien  des  côtes  maritimes. 

ln-4«'. 

Ii*ol>ii gréante  Messag^ère*  ou  Ga« 

zette  générale.  Petit  in-fol. 

£<e  Mois,  journal  historique,  littéraire 
et  critique,  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  Ans  7-8,  6  vol.  in-S",  fig. 

L<e  Monde.  ln-4°. 

£«  ]\arrateur.  ou  Recueil  exact  des 
faits  et  des  lois.  ln-4°.  D. 

l<*Oml>re  de  Brissot  aux  législa- 
teurs français,  ln-8®. 

l<a  Parisienne»  ou  Feuille  de  tous  les 
jours.  5  n*"  in-4°. 

Figure  au  nombre  des  journaux  qui  moti- 
vèrent le  message  du  Directoire  aux  Conseils, 
du  1"  fructidor  an  7,  et  qui  furent  supprimés, 
eu  même  temps  que  des  mandats  d'arrêt  étaient 
lancés  contre  leurs  rédacteurs  et  imprimeurs. 

L<c  Postillon  désarmées,  journal 
du  soir.  22  messidor,  in-4®. 

Précis  des  événements  mili- 
taires. Campagne  de  1799.  Stras- 
bourg et  Hambourg,  ans  7  et  8,  in-8", 
cartes. 

I^e  Pr«îcurseur  du  Messie,  7  n°* 

in-8°. 

Avec  cette  épigraphe  :  Parafe  vias  Domini 
(c'est-à-dire  de  Louis  .WIU).  —  Les  personnes 
jalouses  de  se  procurer  cet  ouvrage  pério- 
dique, qui  paraissait  toutes  les  semaines,  de- 
vaient le  chercher  chez  les  honnêtes  gens 
connus  pour  débiter  ces  sortes  d'ouvrages. 
Chaque  numéro  était  suivi  du  Bulletin  of- 
ficiel des  armées  coalisées. 

lue  Télégraplie  fies  armées,  jour- 
nal politique  et  militaire  ,  par  une  so- 
ciété d'ofticiers  généraux  et  de  gens 
de  lettres,  ln-4". 
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AN   YII-180<J 


I^a  Tri biuie  nationale^  par  Ri V ièrc . 

In-4°.  D. 

I^e  Voyageur,  journal  de  L.  Prud- 
horarae.  l'^'"  messidor  an  7-11  vendé- 
miaire an  8,  105  n^*  in-S"  et  in-4°. 

Nous  avons  montré,  à  l'article  des  Revo- 
Jutions  de  Paris,  ce  qu'était  l'rudhomme. 
Cinq  ans  après  la  cessation  de.  la  feuille  cé- 
lèbre à  laquelle  son  nom  est  resté  attaché,  il 
lança  le  prospectus  d'un  nouveau  journal ,  au- 
quel il  donnait  ce  titre  a>sez  étrange  de  Voya- 
geur, et  cette  épigraphe,  pâle  imitation  de 
celle  des  Révolutions  :  «  Les  esclaves  sont  à 
genoux  lorsque  les  hommes  libres  sont  debout.» 

"  Louts  J'rudhomme  à  ses  concitoyens,  sur 
'<  la  nécessité,  pour  relever  l'esprit  public,  de 
«  reprendre  un  journal  sous  le  titre  de  Journal 
«  de  Prudhomme ,  à  dater  du  l*""  vendémiaire 
"  prochain. 

«<  Je  me  sens  oppressé  du  besoin  d'écrire. 
«  En  rentrant  dans  la  carrière  pénible  de  jour- 
«  naliste,  mon  seul  but  est  de  défendre  la 
"  liberté.  Depuis  deux  ans  je  conspire  dans  le 
«  silence  pour  elle;  mais  un  plus  long  silence 
"  serait  un  crime.  Mon  journal  sera  encore  une 
•«  fois  l'épouvante  des  ennemis  de  la  Répu- 
«  blique.  » 

Le  mauvais  destin  de  la  République  voulut 
qu'après  105  n"*  Prudhomme  lût  forcé  pour  la 
seconde  fois,  par  le  délabrement  de  sa  santé, 
de  suspendre  son  journal.  Mais,  en  en  interrom- 
pant renvoi ,  il  crut  se  devoir  à  lui  même , 
«levoir  aux  rép,ublicainsqui  s'y  étaient  abonnés, 
«le  le  remplacer  par  une  feuille  inattaquable  du 
côté  des  principes  et  dont  les  nouvelles  eussent 
à  la  fois  le  mérite  de  la  fraîcheur  et  de  l'au- 
thenticité. Il  se  Uattait  d'avoir  mérité  leur 
reconnaissance  en  lixant  son  choix  sur  le 
liien- Informé ,  digne  sous  tous  les  rapports 
de  la  fonhance  des  bons  citoyens ,  et  dont  la 
ivputalion,  déjà  consolidée  avant  que  li  ty- 
rannie le  condamnent  au  silence  ,  se  conlirmait 
et  augmentait  depuis  que  la  Constitution  lui 
avait  rendu  la  parole.  >^  —  Voy.  t.  6,  p.  3G0. 


]L*Ang:c  Gabriel,  journal  politique, 
historique  et  littéraire.  \"  frimaire- 
8  pluviôse  an  8,  in-4®. 

AniK^e  militaire*  ouvrage  pério- 
dique ,  principalement  utile  aux  ci- 
toyens appelés  au  service  des  armées , 
et  à  ceux  qui  par  état  sont  chargés  de 
faire  exécuter  les  lois  et  les  règlements 
particuliers  au  régime  militaire,  par 
Goujon  (de  la  Somme),  ex-député  à 
l'Assemblée  législative.  In-S". 

Un  n"  par  dérade  ,  contenant  :  l'analyse 
la'sonnée  des  rap|)orts  et  discussions  intéres- 
:^ant  la  guerre  ou  la  marine  ;  le  texte  littéral 
des  résolutions  sur  la  matière;  les  proclama- 
lions  et  les  arrêtés;  la  notice  les  princi^^aux 
événements   militaires  ;  («lie   des   ouvrages , 


avis  et  annonces  qui  auront  trait  soit  à  la  guerre, 
soit  à  la  marine.  —  La  bibliothèque  du  Corps 
législatif  en  possède  le  T'  trimestre. 

l«*.4iitlclofe  moral,  politique  et  litté- 
raire. Rédacteur-propriétaire  :  J.  M. 
Dorreo.  l^»"  vendémiaire-9  nivôse,  99 
n«^  in-4«. 

L<*Aristarqiie  TrançalH,  journal 
universel,  par  Voidet.  r""  frimdire-28 
nivôse,  58  n*^*  in-8°. 

Justesse  et  justice. 

Supprimé  par  l'arrêté  consulaire  du  27  ni- 
vôse. 

Itiilletiii  de  l'Europe.  In-4". 

I^e  Citoyen  françalfK,  journal  poli- 
tique, commercial,  littéraire,  etc.,  par 
Lemaire.  24  brumaire,  in-4''. 

Au  n"  178G,  26  vendémiaire  an  13,  il  prend 
le  titre  de 

^eCo//r77er/rancow,  journal  politique... 
ln-4^ 

Continue  jusqu'au  n°  2736  (31  mai  1807;. 
—  Au  1"  juin  1807  -. 

Courrier  de  C Europe  et  des  spectacles. 
9  vol.  in-fol. 

Réuni  le  30  septembre  1811,  après  1562 
n"%  au  Journal  de  Paris.  Depuis  le  !'='  avril 
1810,  le  litre  portait  en  plus  -.  et  .Mémorial 
européen  réunis. 

Nous  avons  déjà  rencontré,  supra,  p.  62, 
ce  titre  de  Citoyen  français.  Depuis  j  ai  vu 
sur  un  catalogue  Marreca  (Françms,  janvier 
1864),  une  plaquette  de  1614  portant  ce  titre 
remarquable  :  Le  Citoyen  français,  ou  Cour- 
rier des  bonnes  nouvelle  delà  Court,  in-8' 
de  16  pages.  Reste  à  savoir  si  la  date  était 
bien  exacte. 

lie  Corsaire,  ou  Diableries,  ln-8*.  D, 

B^o  Défendeur  des  droits  du 
peuple,  par  Bonnar.  Vendémiaire, 
in-4°. 

A' ce  César,  nec  Marins ,  ncc  Sylla, 
Li*Eniienil    des     conspirateurs. 

Vendémiaire,  10  n°'  in-4°.  D. 

Au  10*  a",  VEnnemi  des  factieux.  So\. 
Journal  du  commerce ^  diu  3. 

L<*Esprlt  desJouruau!iL«  parBarret. 
Vendémiaire,  7  n°'  in-8".  D. 

Évi^nenients  des  IH  et  19  liru- 
uialre  an  8.  et  jours  suivants,  etc. 
In  8°.  N°  l,  de  79  pages. 

Gazette  de  Paris.  2  n"  in-i".  L. 

lA\  Pal.x.  ou  Solution  des  questions  qui 


JOURNAUX 


partagent  les  opinions ,  l'an  308  de  la 
découxerte  de  l'Amérique.  In-S®. 

Le  Réffulateurt  ou  Gazette  de  Paris 
€t  de  l'Europe,  rédigé  par  George  Pal- 
merand.  l^''vcndémiaire-lo  brumaire, 
4j  ii«'  in-4^ 
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Remplacé  par  le  Citoyen  français. 


Tableau  de  la  France.  2  n°*  in-4''. 


Ti^K'ffraplie   do    Salnt-Cloud.   3 


»os 


n"'  in-4 


;o 


Journaux  provinciaux. 


Je  nie  suis  explicfué  dans  ma  préface  au 
sujet  de  la  i>ressc  provinciale.  J'aurais  voulu  en 
donner  un  tableau  quelque  peu  complet,  au 
moins  pour  l'époque  révolutionnaire  ;  mais  j'ai 
fait,  pour  y  parvenir,  d'inutiles  efforts.  Je  suis 
donc  ré«luit  à  en  présenter  seulement  quelques 
échantillons,  relevés  pour  la  plupart  dans 
deux  ou  trois  bibliographies  locales  et  dans 
le  catalogue  La  Bédoyère;  ils  permettront  tout 
du  moins  de  se  faire  une  idée  de  la  physionomie, 
et  même ,  pour  quelques  points ,  du  ton  de  la 
presse  périodique  dans  les  départenients,  durant 
cette  époque  cigitée. 

NORD. 

•lourual  «lu  département  de 
roise.  26  février  1791-29  juillet  1823, 
in-4°.  L. 

Journal  du  département  de  l'Oise ,  par 
le  citoyen  M"*  (Lagrange)  28  messidor 
an  8-21  vendémiaire  an  10,  39  n°* 
in-8«. 

J'emprunte  l'indication  telle  quelle  de  ces 
deui  feuilles  au  catalogue  La  Bédoyère,  et  sans 
pouvoir  dire  s'il  y  a  eu  entre  elles  autre  chose 
de  commun  que  le  nom. 

Chez  M.  Pochet-Deroche  le  prospectus  d'un 
Journal  encuclopédigue  du  département  de 
VOfse,  qui  devait  commencer  à  paraître  le 
1"  janvier  t793. 


Ëje  HpevtuieuT  picard,  ^u  cap  de 

Bo7ine- Espérance ,  chez  l'Hottentot,  à 
l'Impartialité,  1755,  in-8*'. 

Journal  anti-religieu\,  qui  fut  supprimé 
dès  le  1"  n". 

Annoncer,  affiches  et  avis  divers  de 
Picardie,  .Artois,  Soisson)iais  et  Pays- 
Bas  français.  Amiens,  1770,  in^". 

De  juillet  1790  à  floréal  an  9  :  Affiches 
du  département  de  la  Honune;  et  à  partir  du 
e  floréal  ;  Journal  du  déportement  de  la 
Somme. 


Courrier  «lu  «l«5partement  de 
la  ^oniuie.  par  Dumeril.  1790, 
in-8^ 

U«5cade  «lu  «léparlenient  de  la 
fournie.  Amiens,  1800-1811,  in -4°. 

En  180G  .  Bulletin  de  la  Somme. 
Voy    supra,  p.  247,  le  Coirespondant  pi- 
card, par  Babeuf. 


Courrier  de  la  Scarpe,  ou  l'Echo 
du  département  du  Nord,  par  Saint- 
VilUers.  Douay,  1790,  in-4". 

Gaxette  du  département  du 
:\ord.  1793,  in-4".  L. 

Voy.  supra,  p.  219,  Argus  du  départe- 
ment et  de  l'armée  du  ISord,  1792. 

.Innonces,  affiches,  nouvelles  et  avis 
divers,  pour  la  province  à' Artois,  le 
Boulonnais  et  le  Calaisis.  1788-1789, 
in-8".  L. 

RELGIQl'E. 

Courrier  «le  l'Escaut.  Malines  ^ 
10  décembre  1784-30  mars  1819,  in-4«. 

S'est  api)elé  successivement  :  Courrier 
Belgique,  1790-1798;  Courrier  des  départe- 
ments réunis,  1799;  Gazette  de  Molines, 
1800  et  1810;  Courrier  impartial,  etc.  — 
Éprouva  plusieurs  interruptions.  Supprimé  à 
la  suite  du  décret  impérial  de  1810  qui  ne 
permettait  la  publication  que  d'un  seul  journal 
politique  par  département,  il  reparut  le  7  fé- 
vrier 1814  sous  le  titre  de  Courrier  belgique. 

Le  premier  et  le  principal  rédacteur  de  cette 
feuille  importante  fut  Baret,  qui  devint  membre 
du  conseil  des  Anciens. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  1  volume 
du  Courrier  de  l'Escaut,  allant  du  2  avril 
1787  au  30  juin  1788,  et  sous  la  rubrique  de 
Bergcn-op-Zoom;  au  dos  est  écrit  à  la  main: 
«  Courrier  belgique,  par  Barct.  Révolution  des 
Pays-Bas  »  ;  —  1  volume  àuCourrier  belgique, 
de  1790,  "  du  temps  des  patriotes  «,  imprimé 
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PROVINCIAUX 


avec  permission  des  États  de  la  province  de 
Malines;  et  3  autres  ,  de  ventôse  an  4  à  nivôse 
an  6. 

—  Journal  du  d^partemeiit  de 
TEsraut.  Gandy  an  i3-<8H,  in-fol. 

«lournal  de  Bruxelles.  1788... 

Cette  feuille  compta  panni  ses  rédac- 
teurs le  fameux  Robineau  ,  dit  de  Beaunoir, 
qui  la  rédiçea  pendant  les  premiers  mois  de. 
1790,  insqu'a  ce  qu'il  fut  obligé  de  se  réfugier 
en  Hollande,  pour  échapper  au  ressentiment 
de  Van  der  Koot,  qu'il  avait  irrité  par  des  éloges 
donnés  à  Joseph  II.  L'année  suivante  nous  re- 
trouvons cet  aventurier  à  Liège ,  où  il  publie 

—  L<*Anil  des  liomiiies*  journal 
historique,  politique  et  littéraire,  par 
M.  de  Beaunoir,  membre  de  la  Société 
desÂmisdelaConstitution.Lî'eye,  1791, 
in-8«. 

Les  n***  27-33  sont  intitulés  le  Vengeur 
et  l'Ami  des  honiines. 

A  la  fin  de  1793,  Robineau  est  retourné  à 
Bruxelles ,  et  on  le  voit  solliciter  du  gouver- 
nement la  permission  ne  reprendre  le  Journal 
de  Bruxelles,  ce  qui  lui  fut  accordé  à  la  con- 
dition de  se  soumettre  aux  lois  sur  la  censure, 
et  moyennant  l'offre  faite  par  l'éditeur  d'aban- 
donner le  produit  des  souscriptions ,  les  frais 
prélevés,  jwur  contribuer  aux  dépenses  de  la 
guerre.  Voici,  très-abrégé , ce  qu'il  écrivait,  à 
cette  occasion,  au  ministre  plénipotentiaire  de 
l'empereur  : 

"  L'arme  la  plus  terrible  emplo>ée  par  les 
«  philosophes  anarchistes  qui  couvrent  la 
«  France  d'un  torrent  de  sang  est  la  plume  ; 
"  c'est  avec  la  plume  qu'ils  ont  renverse  l'autel 
'<■  et  le  trône  ;  c'est  avec  la  plume  qu'ils  ont 
«  fait  d'une  nation  naguère  célèbre  pour  son 
«  urbanité  et  son  amour  pour  ses  souverains 
«  une  meute  de  tigres  et  de  régicides.  Leurs 
'«  journaux  et  leurs  tliéfttres  leur  ont  servi  de 
'<  tribune  pour  appeler  les  peuples  aux  crimes, 
»  et  les  préconiser. 

"  Il  est  temps  de  les  battre  avec  leurs  pro- 
«  près  armes;  il  est  tempsd'cclairer  les  hommes 
«  sur  leurs  vrais  intérêts ,  et  de  les  ramener 
'<  au  bonheur  en  les  rappelant  à  la  religion ,  à 
«  l'ordre  et  à  leurs  devoirs.  J'avais  déjà  tenté 
«  cette  tâche  ingrate  et  pénible  en  écrivant  à 
"  Liège  le  journal  le  Vciigcur,  et  j'ose  croire 
«  que  je  n'ai  pas  été  au-dessous  de  mon  entre- 

•<  prise Mes  principes,  mon  in\iolable 

<«  attachement  à  la  cause  des  rois  en  général 
«  et  à  celle  de  l'arguste  maison  d'Autrirhc  en 
««  particulier  sont  connus  de  Votre  Kxcellence, 
"  qui  souvent  a  donné  des  élo;;es  à  la  fermeté 
"  ae  ma  plume.  J'ose  donc  la  supplier,  a>t'C 
«  confiance ,  de  vouloir  bien  me  faire  accorder 
«  l'octroi  du  Journal  de  Bruxelles...  »» 

Mas;a«lii  liistorique»  politique  et 
littéraire,  ou  Journal  de  Bruxelles. 
liruxelles,  1790-1806,  in-8»  et  in-4«. 

BIBL.    DIl  la    presse. 


Le  titre  s'est  Interverti  en  1794 ,  ainsi  : 
Journal  de  Bruxelles,  viagasin..,  et  en  1797 
le  sous-titre  disparaît. 

Le  Po.sCillon  e.'iitraordinaire  de 

tous  les  Pays-Bas  et  autres.  20  janvier 
1790- 15  février  1792,  in-4°. 

De  l'imprimerie  patriotique  de  Saint-Trond , 
petite  ville  du  Limbourg  qui  était  devenue 
l'asile  des  proscrits ,  et  où  s'imprimèrent  toutes 
les  pièces  propres  à  préparer  et  à  coiis^)lider  la 
révolution.  —  Publiait  cha(jue  semaine,  s-ous 
le  titre  de  Censeur  impartial,  un  supplément 
contenant  une  bibliographie  critique  des  pam- 
phlets, qui  paraissaient  en  si  grand  nombre  a 
cette  éuo(iue.  —  Interrompu  du  2  mai  1790  au 
18  février  1791,  il  reparut  le  19  sous  le  titre 
de  Postillon  européen  ,  et  se  fondit  en  fe>  rier 
1792  avec  le  Journal  européen. 

On  trouve  dans  le  n""  du  11  janvier  1792  un 
«  Tableau  de  la  dilapidation  des  deniers 
royaux  et  publics  par  les  ex -souverains  bra- 
bançons, ou  Extrait  du  registre  des  États  du 
Braliant,  des  années  1789  et  1790,  publié  pour 
l'instruction  de  la  nation  belgique  et  de  l.i  pos- 
térité. »  On  y  lit  : 

«  Ordonnance  de  paiement  à  M  Lingiiet . 
«  pour  la  souscription  de  1200  exemplaires  de 
<t  son  journal,  à  2  louis,  31,350  llorins. 

«  Idem  à  M.  l'abbé  Feller,  pour  la  souscrip- 
«  tion  de  1,200  eiemplaires  de  son  journal,  a 
"  raison  d'un  louis,  15,675  florins. 

»  Idem  à  M.  Brosius,  pour  la  souscription 
«  de  100  exemplaires  de  son  journal ,  à  raison 
«  d'un  louis,  1,306  llorins. 

«  On  voit  que  Linguet ,  Feller  et  Brosius , 
<<  ces  écrivains  dont  le  désintéressement  et  la 
•(  religion  guidaient  la  plume,  étaient  souve- 
«  rainement  favorisés  en  Brabant.  Ce  trio  fa- 
'«  Qieux  ne  manquera  pas  sans  doute  de  re- 
«(  clamer  contre  cette  médisance  ;  on  sait  comme 
«  ces  trois  écri\ains  stipendies  dflénilirent  la 
c(  cause  du  congrès ,  Linguet  dans  ses  Annales 
"  /)oZ^//7Uf  5,  Feller  dans  le  Jo)inialhistortQur 
«  et  littéraire  de  Lu\embour^.  et  Brosius 
.<  dans  sa  feuille  sottement  inlituloe  Journal 
«  philosophique  et  chrétien,  comtne  s'il  y 
«  avait  des  journaux /j/7yr«j.  ». 

Dans  son  prosi)cctus,  le  Postillon  se  flatte 
de  l'espoir  de  n'avoir  pas  un  sort  pareil  a  celui 
de  son  prédécesseur,  et  on  lit  en  note  à  ce 
passage  :  <«  M***,  auteur  du  l'oslilton  dr  Ver- 
«  sailles,  fut  traduit,  en  1783  à  la  Ikistille. 
«  où  il  a  péri  de  la  manière  (xwy^  chacun  l'a 
«  appris  lors  de  la  destruction  de  cet  mfcnial 
«  temple  du  desjHitisme.  >•  QuVtait-ce  q\ic  re 
Postillon  de  Versailles  ci  ceM***?  —  l  ne  ré- 
surrection du  Postillon  a  été  tentée  à  Bnixolles 
en  1796. 

•lournal  des  Pays- Ba»,  Bruxelifs, 
1791,  117  n"-*  in-4". 

Remplacé  par  le  Journal  européen  ,  qui 
prit ,  à  dater  du  7  mai  1792,  le  titre  de  Journal 
universel. 

D'après  uu«  note  qui  m'a  été  fournie   par 
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M.  Warzée ,  ce  journal  aurait  été  rédigé  par 
un  Français  noninié  Milon ,  lequel  aurait  rédigé 
antérieurement  «  la  Gazette  de  nouvelles  di- 
verses <1c  La  Haye  ,  suspemlue  le  i""  juin  1790 
par  le  Conseil -Comité  des  Etats  de  Hollande. 
Le  30  mai,  il  fut  a<bnonesté  pour  des  articles 
impies  el  scandaleux  insérés  dans  le  n'  48. 

dlournal  de  la  g^iîcrrc*  Mons  et 
Bruxelles,  1792- 1*94,  in -8°. 

Le  titre  est  suivi ,  selon  l'année  de  la  pu- 
blication, (les  mots  :  1*^^,  2',  3'  campagne.  — 
Rédigé ,  dit-on  ,  par  un  abl»é  français  sous  le 
nom  de  M""'  Marchand,  émigrée,  cl  tiré  a 
5,000  excmjtlaires.  Cette  dame  Marchand,  née 
Lefebvre,  est  qualifiée,  dans  les  pièces  relatives 
à  l'établissement  de  cette  léuille,  de  rédactrice 
du  Journal  de  Calais,  feuille  royaliste,  qu'on 
lui  avait  refusé  de  continuer  à  Tournay  dans  la 
crainte  de  n^écontenter  le  gouvernement  fran- 
çais. 

Journal  <Io  la  Société  des  Amis 
de    la  Biliorté  et  de    ré;;nlit4^ 

établie  a  Bruxelles,  rédigé  par  Cliatei- 
gnier,  membre  de  la  société  et  secré- 
taire archiviste  de  l'assemblée  des  re- 
prcsentanls  provisoires  du  peuple  de 
la  ville  libre  de  Bruxelles.  liruxelltSy 
18  novembre  1792-20  mars  1793,  104 
nO'  in-8". 

On  Toit  dans  les  archives  de  Bruxelles 
que  Chateigner  avait  demandé ,  le  23  jum  1789, 
et  obtenu  1  autorisation  de  publier  un  Journal 
général  des  Pays-Bas  autrichiens.  En  l'an  3, 
devenu  secrétaire  de  la  municipalité  de 
Bruxelles  ,  il  lança  le  prospectus  d'une  Galerie 
historique,  ou  Tableau  de  tous  les  événements 
remarquables  de  la  Révolution  française  dc])uis 
sa  naissance. 

Gazette  révolutionnaire*  Liège , 
22  septembre  1794-31  août  1824,  in-4« 
et  in-fol. 

La  première  des  feuilles  créées  à  Liège  sous 
le  g«>uverneraent  français.  Rédigée  pendant  les 
premières  années  par  quelques  citoyens  exaltés 
dont  les  principes  répondaient  parfaitement  au 
titre  qu'elle  s'était  donné,  n)ais  «ju'ellc  a^ait 
abandonné  dès  le  mois  de  juin  179.)  pour  celui 
de  Gazette  de  Liège,  cWc  baissa  de  ton  en  1798, 
et  devint,  comme  il  convenait  à  l'époque,  une 
feuille  modérée.  Elle  n'en  fut  pas  moins  atteinte 
par  le  décret  iuipérial  du  3  aoiH  1810,  et  elle 
ne  put  reparaître  qu'en  1814.  En  1824  elle  se 
fondit  avec  le  Mathieu  Laensbenjh,  qui  ajouta 
dès  I;;rs  à  son  titre  celui  de  Gazette  de  Liège. 

Liège ,  comme  toutes  les  villes  capitales  ou 
primieres,  avait  déjà  eu  sa  Gazette  privilégiée, 
<lonl  l'origine  remontait  au  delà  de  1088,  el 
qui  avait  persisté  jusqu'au  27  juillet  1794. 

Lors  de  la  première  occupation  du  pays  de 
Liège  par  les  Français,  plusieurs  feuilles  s'étaient 
établies  dans  le  but  de  soutenir  l'invasion 
française  el  de  propager  les  doctrines  républi- 
caines. M.  Ulysse  Capitaine  cite  : 


—  Feuille   nationale  liég^eolse 

française  et  bclgique.  De  la  fin  de  1792 
à  février  1793,  in-8°. 

—  lie  llessag^er  français.  Janvier- 
février  1793,  in-S*». 

—  Courrier  de  la  SBeuse.  28  dé- 
cembre 1792-1<^'"  février  1793,  in-8". 

—  Uanuel  du  républicain.  3  fé- 

vrier-3  mars  1793,  5  n"'  in-8". 

Très-intéressant,  en  ce  qu'il  renferme  les 
procès- verbaux  détaillés  des  séances  de  l'ad- 
ministration provisoire  du  pays  de  Liège. 

—  Biillefin  du  département  €\u 
pays  «le  liiéjfe  et  de  la  Bel- 
s;î(iue.  lo  février-4  mars  1793,  18  n®* 
in-4°. 

Egalement  curieux  pour  l'histoire  de  Yo<- 
cupation  française. 

Quand  le  pays  de  Liège  fut  réuni  à  la  France , 
les  premiers  actes  des  agents  révolutionnaires 
lurent  tout  d'abord  l'objet  d'une  publication 
périodique ,  sous  le  titre  de 

—  IlecueSl  des  arrêtés  et  procla- 
mations des  représentants  du  peuple 
français  envoyés  près  des  armées  du 
Nord^  et  de  Sambre-et-Meuse.  Août 
179'.-avril  1795,  4  vol.  in-8<^. 

Ce  recueil  n'a  commencé  à  paraître  régu- 
lièrement tous  les  trois  jours  qu'à  dater  du 
22  septembre.  On  y  trouve  les  jugements  des 
tribunaux  civils  et  criminels ,  du  comité  révo- 
lutionnaire, et  tout  ce  qui  émane  des  autorités 
constituées.  —  On  en  [;eut  rap[)rochcr  les  re- 
cueils administratifs  suivants. 

—  Bulletin  de  eorresponclaiice 

de  l'administration  centrale  du  dépar- 
tement de  rOurte  avec  les  administra- 
tions municipales  des  cantons.  10  ven- 
démiaire an  7-9  germinal  an  8,  81  n^'* 
in-S*». 

—  SBôuiorlal  administrât  if  du  dé- 
partement de  rOurte.  23  septemlne 
1801 -G  ianvier  1814,  733  n«*  en  25  vul. 
in-8". 

Le  changement  de  gouvernement  donna 
lieu  à  une  nouvelle  série ,  qui  se  compose  de 
22  u'*,  du  25  mars  au  14  seilembre  1814.  — 
Le  déi^ûrtement  de  l'Ourte  ayant  été  réuni 
ensuite  à  ceux  de  la  Meuse-Intérieure  et  de 
Sambro-el- Meuse,  une  S*"  série  commença  sous 
le  titre  de  Mémorial  administrai  if  du  dé- 
partement de  .Meuse-et -Ourle ,  et  forme  43 
n°'.  — S'est  continué  depuis  sous  le  titre  de 
Mémorial  administratif  de  la  province  de 
Liège. 

Parmi  les  autres  journaux  du  département 
de  l'Ourte,  nous  citerons  encore  : 
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PROVINCIAUX 


—  Courrier    de  rOurie,    par  L. 

ijas?enge.  23  octobre  i79o*2i  septembre 
I7'J8,  in-4". 

Organe  officiel  du  gouvernement  ;  a  exercé 
une  jiraude  in/lueuce. 

—  L.a  Ti*il>ïine  publique  du  Aé- 
parlement  de  rOurfe,  par  une 

société  de  patriotes  de  1789.  Septembre 
1796,  iS  n^'-  ir.-8«. 

—  I^e  l^lésrraplie  fraudais ,  par 

G.  Wendler  et  J.  Pestieaux.  1797-mars 

1798,  in-8«. 

République  fi-ançaise  ou  la  mort. 
Le  Père  Duchesne  des  Liégeois ,  mais  bien 
inlérjeur  à  son  modèle.  Paraissait  tous  les  deux 
jûcrs.  Pendant  les  premiers  mois  de  sa  publi- 
■cation,  il  publia  de  deux  jours  Pun  un  supplé- 
ment portant  pour  titre  tantôt  le  Chocolat , 
tantôt  le  Chocolat  à  la  vanille.  C'était  là  une 
dénonùnation  assez  peu  démocratique.  Wendler 
nousapprend  qu'il  avait  voulu  appeler  sa  léuille 
romnlémentairc  le  Déjeuner,  mais  que  ce  titre 
avait  été  pris  j^ar  une  léuille  «  dégoûtante 
d'aristocratie  >^,  ce  qui  Pavait  forcé  d'eji  cber- 
(ber  un  autre.  —  Le  Telegr.ijjhc ,  qui  ne  se 
fait  jiuère  remarquer  que  par  sa  violence,  a 
plusieurs  fois  changé  de  titre;  il  s'est  succcssi- 
Nement  appelé  :  le  Telegruphc  ou  l'' Observa- 
teur srvere;  VObservateur  sévère  et  i)nj)nr- 
^c>/^  avecla devise  :  Frdiiqor,  non  /lector,  titre 
auquel  il  ajoute  en  J798  celui  d'Écho  du  cercle 
rn„.si(luUonncl  de  lu  Taverne. 


voiles  nationales  et  étrangères.  Bruxel- 


Ltiniparfial    européen,    ou  Nou- 
velles nationales  et  etr 
tes.  17"jr>-1797,  in-4». 


L<*lni partial  liriixellois,  nouvelles 
politiiiucs.  nationales  et  étrangères. 
17%- 17^7-' 

Ces  deux  dernières  feuilles  furent  cx)mprises 
(Lins  le  <l«<Tet  de  proscrii>tiondu  '21  Iructidor, 
et  leurs  propriétaires  tondatnnés  à  la  dep  »rta- 
lion. 

On  Ml  dans  le  lîéjiulilicnin  du  yord  du 
i3  M'ptciiibre  1797  :  «>  l>*s  .\iiciens  ont  donné 
leur  sandion  à  la  résolution  qui  condamne, 
par  mo'sure  <lc  salut  public,  plusieurs  journa- 
lisles  à  la  défvirtation;  en  conséquence  les 
scelles  ont  drt  être  api>OM'*s  sur  les  presses  de 
Vlmj}artîiil  cnr.ip&en,  de  rimj.artkil  bruxel- 
lois «t  de  CLcIio ,  tous  trois  compris  dans  le 
nombre.  »• 

Parmi  Ifs  journaux  frappés  se  trouvait  en 
effet  un  Lcho ,  >ans  autre  désignation,  et, 
eomme  il  y  a\ail  à  l*nris  alors  une  feuille  de 
»v  nom,  il  s'ensuivit  un  singulier  incident,  que 
j'ai  rapporté  t.  4,  p.  37«).  Le  tribimal ,  c'est-^ 
diie  le  ronseil  des  Cinq-Cents,  interpelle,  no 
I>ut  dire  a  qui  >'  ;'|>Iiqnait  snn  arrêt.  Il  i>arall, 
dapres  le  pai>ï.ai:e  du  Jirj,vblicain  que  je  viens 
de  citer,  que  c'était  FHrho  d^s  feuilles  poli- 
tiques e<  liltemnes  jci-dcssus,  p.  82).  qui  se 
publiait  alor«  à  Bruxelles. 


L#eRépnl>Eirafn  da  \ord.  Druorfl- 
ies,  14  bruiiiairean 4-30 germinal  an 7, 
i"25:j  n*^  in-4'». 

Desthieusen  possé^lait  1219  n**,  s'arrêtanl 
au  26  ventôse  an  7.  La  bibl,  du  Corps  législatif 
en  possède  G  vol-,  commençant  au  n"  104'i 
1**'  vendémiaire  an  7. 

Cette  feuille  est  particulièrement  intéressante 
pour  l'histoire  de  la  Belgique  .  qui  venait  d'être 
réunie  à  la  répuiilique  française,  par  la  loi  du 
9  vendémiaire  an  4,  et  dont  le  réginie  intérieur 
subissait  alors  une  tiansformatiun  radicale. 
Voici  un  extrait  du  n"  du  20  janvier  17yG;  c'est 
l'ordre  de  la  fêle  qui  devait  avoir  lieu  le  len- 
demain en  mémoire  de  lacbute  du  dernier  roi 
des  Français;  j'abrège  -. 

■<  Le  1^'  de  i>iu\iOse  an  4  est  le  jour  aimi- 
"  versaire  de  la  cbute  du  dernier  roi  des 
«  Français. 

"  Ce  souvenir  reveille  dans  les  cœurs  de 
'<  tous  les  républicains  le  seutiiueut  de  baine 
«  qu'ils  ont  juré  à  la  royauté. .. 

"  Une  léte  est  pré|)aree  i>our  recevoir  les 
'<  élans  de  votre  patriotisme. 

'<  C'est  à  midi,  dans  le  temple  de  la  loi,  à 
«  l'beure  même  ou  le  dernier  tyran  de  France 
"  couronné  a  péri  dans  l'abime  que  ses  mains 
'i  criminelles  lui  avaient  creusé,  que  vous  vous 
"  electriserez  tout  entiers  du  feu  sacré  de  la 
"  bberté  ,  et  que  vous  retreni|K>rcz  vos  âmes 
"  dans  une  nouvelle  vie,  pour  comliattre  ca'MX 
«  qui  voudraient  \ons  la  ravir. 

"  La  fête  n'aura  d'autre  éclat  que  la  sirapli- 
'-  cité  républicaine,  et  l'ordre  dans  les  rangs 
'<  ornera  le  cortège 

«  K  midi  sonnant,  une  décharge  de  deux 
'<  pièces  de  cjnon  semblera  annoncer  a  lous 
"  les  tyrans  qu'ils  touchent  à  leur  dernière 
•<  heure. 

"  Ln  bureau  sera  idacé  dans  la  partie  supe- 
n  rieure  du  temple,  où  ,  en  piesenc^  du  presi- 
«  dent  de  Padininistralion  centrale  et  du  peuple, 
«  les  ofliciers  de  l'état- major  gênerai  imnl  di»- 
'I  clarer  qu'ils  jurent  une  haine  étemelle  a  la 
'  rovauté.  Ils  signeront  leur  déclaration  sur  le 
"  jirôcès-verhal  <pai  en  sera  tenu  par  le  secré- 
<<  taire  du  dépaiteinenl. 

'<  Les  a'itres  fonctionnaires  pid>lics  retien- 
t«  droul  leur  ardeur  ;  convaincus  de  la  n»xesi>ite 
«  où  l'on  s'est  trouvé,  par  un  tiop  court  es- 
•'  pace  de  temps ,  de  remettre  l'exécution  de 
..  l'arrêté  du  hirectoirecxecutifau  I0]>1uviônc. 
'  ils  sont  !:;vités  <le  dilférer  jus<|u^a  ce  jour-là 
"  à  faire  la  n  êmc  déclaration.  ». 

L.e  flap|»orleur.  nrvxcUex^  5  octobre 
1797-3  mars  1799,  4  vol.  in-8". 

Supprimé  pour  avoir  avancé  que  •<  les  .an- 
glais ,  suivant  ce  que  Ton  mandait  de  Blanken- 
herg,  y  a\iraient  fait  une  descente,  et  v  du- 
raient enlevé  des  bestiaux  qu'ils  avaient 
paves  - .  —  ^  Consiilérant ,  dit  l'arrêté  de  l'ad- 
miiiistration  centr.ile  «lu  département  de  la 
DvIp.  que  rin.*icrtion  de  cette  note  ton. lait  a 
ranimer  l'esjKiir  coupahie  des  ennen»is  de  Pin- 
térieur.  et  qu'elle  ne  pouvait  être  que  le  Iruil 
de  la  malveiliaocc.  > 
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L.'Oracle.  Bruxelles,  48001?5-27,  in4°. 

En  lSi2:  roracle,  journal  dv  déparle- 
7, toit  Je  la  D'île.  —  En  ri'iwuse  à  une  de- 
mande lie  rensèigii(;niei)!s  faite  l'ar  l'intendant 
<ie  ce  di'partonieiit ,  le  maire  écrit ,  à  la  date 
du  8  a\ril  1 8J  4  ,  que,  de  tous  les  journaux  pu- 
blies à  Bruxelles,  le  seul  qui  lui  paraisse  ré- 
digé avec  soin  est  VOmcle;  c  est  aussi,  ajoute- 
t-ii,  le  plus  réjiandu.  Les  autres  ne  lui  semblent 
avoir  qu'une  evistence  i)récairc  et  mériter  peu 
irinlérèt.  CVtait ,  dit  le  Aahi  jaune,  la  Quo- 
tidirnne  àfiranchic  de  toute  censure. 

Annale.«i  poliliqiic9«  universel- 
les» de  la  fin  du  XVUl*^  siècle,  par  une 
société  de  gens  de  lettres.  Bruxelles, 
1801,  in-8". 

.'  si  l'histoire  est  le  télescope  des  temps , 
'i  les  annales  en  sont  pour  ainsi  dire  le  télé- 
"  graphe.  » 

K'pitre  dédicatoire  à  la  ])ostérité  :  •<  Divi/ii!é 
«  des  âmes  sublimes,  dispensatrice  de  la  vraie 
"  i'îloire ,  toi  qui  embrasses  les  siècles  el'les 
«  titres,  toi  à  qui  les  honnnes  brûlent  d'appar- 
■'  tenir,  je  te  sidue!  Jujie  suprême  de  rhisloiic 
«  et  de  ceux  qui  la  retracent,  reçois  Thom- 
•>  maiie  de  mes  clforts  •.  iiuisscnt-ils  être  cou 
<■  ronnés  de  succès,  et  n'avoir  rien  à  redouter 
'■  de  tes  arrêts  équitables!  J.  Cnn.  » 

•lournaiaela  Ijyn,  Bruges,  2.*)  sept. 
1804-27  mai  1811,  9G<>  n"*  in-4»  et  4 
n"*  in- loi. 

A  pr.rtir  du  22  mars  l80r>,  ajoute  à  son 
titre  :  de  c^>mmerc<;,  de  politique  ci  de  littéra- 
ture. Le  20  mai  1811  ;  Journal  du  dcpartc- 
mcnl  delà  Lys,  autorise  par  M.  le  préfet. 

•loiirnal  liiMoricBiie.  contenant  Ic^ 
(■vén«îmcnts  et  faits  les  plus  rcniar- 
quablcs,  tant  historiques,  diplomati- 
ques que  politiques,  avcnu«i  depuis  le 
!'■'  octobre  180(»....  rédij^^es  chronolo- 
iTiqucuicnt  et  enrichis  de  notes  géo^Ta- 
phiques,  etc.,  par  A.-J.-i)  de  Braecke- 
Tiier   Bruxelles^  \S01 ,  in-8^'. 

Cela  n'est  ]>oint  évidemment  une  j>ublici\- 
tion  prriodi(|ue:  nous  Penre^istroiis  néanmoins 
parce  (juela  Bibliothèque  Ta  cataloj^uée  |>;irmi 
l«*s  journaux. 

Jouriiiftl  fie  la  petite  |)o»»te  «le 
Bnixelleft.  pour  l'insertion  des  avis 
et   annonces.    Bruxelles,    1805-1835. 

in-S". 

On  lit  dans  un  a\is  adre^se  aux  abonnés 
le  T' janxit'r  1S2U  -.  »....  A  une  certaine  époque, 
<<^  )»etit  journal  avait  un  nonibre  considérable 
d'abonnés.  Le  e<nnernemeiit  inq>crial  françKiis, 
qui  voulait  s'ai>propiior  tous  les  bénélices. 
t-xi^ie^  de  son  ]nopriétaire,  sous  peine  <1e  ^oir 
paNMT  son  industrie  entre  le>  mains  d'un  î^tre 
l»ri\ilégié.  la  sounne  énorme  de  douze  mille 
iranrs.  a  laquelle  il  fallut  consentir...  ;> 


Consulter  au  surplus  VEssni  historique  et 
criiiqxifi  sur  les  journaux  belges,  par 
M.  Warzée,  que  j'ai  déjà  cité.  On  y  verra  à 
quelles  tracasseries  les  journaux  étaient  en 
butte  dans  les  départements  annexés.  Une 
surveillance  non  moins  active  y  était  exercée 
à  l'égard  des  journaux  étrangers.  Ainsi,  un 
arrêté  de  l'administration  du  département  de 
la  Dyle,  du  27  nivôse  an  4,  pris  sur  l'arrêté  du 
Directoire  exécutif  du  3  du  même  mois,  défend 
la  circulation  dans  le  département  des  jour- 
naux suivants:  1"  le  Courrier  universel ,  ou 
l'Écho  de  Paris,  des  dé{)arlements  et  de  l'é- 
tranger; 2°  le  Courrier  universel  extraordi- 
naire et  le  Courrier  universel  jiar  le  citoyen 
Husson  ;  3"  la  Gazette  fruiwaise  et  le  Cour- 
rier français;  4"  VObservateur  de  V Europe 
et  V  Eclipse;  5"  1'^!??//  du  ^j  eu  pie  :  «  Considé- 
rant ,  dit  l'arrêté ,  que  ces  j^azettes  sont  rédi- 
gées dans  un  sens  qui  tend  éndenuneut  a  cor- 
romjire  l'esprit  public,  au  rétablis-semenl  de 
la  royauté  et  à  la  haine  du  gouveiuement  lé- 
imbli'cain ,  et  qu'il  importe  de  ne  pas  laisser 
répandre  dans  ces  contrées  le  poison  qui  est 
distillé  dans  ces  feuilles.  »  La  même  mesure 
atteignit  succcssivemeiit  le  ro?;7r/>r  ^/î/  Bas- 
Uhin  ,  impriuié  a  Wesel  ;  la  Gazette  de  Lcyde, 
the  ?iew  Merchant  Aq&  i^ouvellcs  politiques 
de  Leyde,  le  Journal  de  Franc  fort  et  le 
ZeituiKj  corresj)ondenten,  de  Hambourg. 

En  1SI4.  le  nouveau  gouvernement,  '.  con- 
sidérant qu'en  vertu  des  lois  et  règlements  ac- 
tuellement en  Aigueur  sur  l'imprimerie  et  la 
librairie,  la  liberté  de  la  presse  avait  été  soumise 
à  une  surveillance  souvent  arbitraire  ",  aho- 
lissait  ces  lois  et  règlements.  Mais  les  rcda<- 
teurs  de  journaux  étaient  astreints,  soit  jw)ur 
en  établir  de  nouveaux,  soit  pour  continuer  à 
publier  ceux  alors  en  circulation,  à  se  munir 
d'une  autorisation  qui  ne  leur  était  aciordce 
que  s'ils  justiliaicnt ,  d'une  manièrr  satisfai- 
sante, qu'ils  a\.'iienl  au  iiioins  300  >ouscrip- 
leurs.  —  Le  IG  octobre  1830,  le  gou^ernenu-at 
pro>isoirf ,  »  considérant  que  le  domaine  c'.e 
l'intelligence  est  esscnlirllement  libre,  <ju'il  im- 
portait de  taire  disparaître  à  jamais  les  entra\e> 
par  lesquelles  le  JKm^oir  a^ait  jnsque-la  en- 
chainé  la  pensée,  dans  son  evpres>ion,  sa 
marche  et  ses  dévelop)tements  >; .  décrétait 
l'entière  liberté  de  la  ]«res5e  en  Belgique,  e! 
l'art.  18  de  la  constitution  belge  a  conlirmc  cet 
acte  libéral. 

En  parcourant  lintéressanl  ouvra;;c  de 
M.  \Vai7.ée,  dans  la  partie  moderne  ^urlout, 
on  est  étonné  de  retrouver  chez  nu>  >oisiu-i 
tous  les  titres  de  journaux  qui  ont  fait  quelque 
fortune  chez  nous.  C'étaient  quelquefois  des 
écrivains  français  qui  les  y  portaienl.  Ain>i , 
en  1826,  MM.  Tissot  et  J.  J.  Ader  y  focvlaieiit 
\m  Con,stitutfOuncl ,  }0\i\-n:i\  politique,  com- 
merçai et  littéraire  Atier,  réfu;:ié  en  Jielgique  à 
la  suiledecondanmatioiisdont  il  avait  étt  frapu' 
en  rrance  pour  des  articles  ]H)litiqufS  inser«-s 
dans  le  Dtablc  boifrur ,  ]q  Irnndc^tr,  la  t'on- 
dore,  et  autres  ]>etits journaux,  j-rit  part  e:)- 
core  a  la  rédtiction  dii  Conirtcr  des  l'ays-lias. 

Ajoutons  que  nos  voisins  ne  se  sont  i»as 
bornes  à  copier  les  titres  de  nos  journaux  ;  on 


^  essayé  à  Bruxelles,  à  différentes  reprises^  Je 
reimprimer  quelques-uns  de  ces  journaux  eui- 
nièmes  :  ainsi  en  fut-iJ  en  1833  pour  le  Cons- 
Ulutionnel^  eu  1838  pour  le  Journal  des  Dé- 
bofs  elle  ComtituiioniiH.  De  toutes  ces  entre- 
prises une  seule  a  réussi  :  un  lithographe 
réiraprinae ,  ou  plutôt  décalque ,  la  Gazette  des 
fnbunaux.  depuis  1837. 

OUEST. 

•louriial  du  déparlemonl  de 
Seine-et-Oise,  répertoire  adminis- 
tratif, littéraire  et  rural,  des  environs 
de  Paris,  l**^  vendémiaire  an  b..,  in-8°.' 

En  1807,  de\ient.  sous  le  titre  de  Journal 
de  Seine-et-Oise,]e  journal  ofliciel  du  dépar- 
tement. 

Journal  de  la  ^ociéfé  dcfs  Amis 
de  la  Con.stitiif  ion  séante  à  Ver- 
sailles. i79i,  13  n°'  in-8°. 

Voyez  5»/yra  ,  p.  130,  Journal  de  Ver- 
sailles.' 

NORMANDIE. 

Jourfliai  de  .\'orinaiidic«  ou  Mé- 
moires périodiques  pour  servir  àrhi>- 
toire...  de  Normandie,  par  Milccnt. 
Bouen,  1785-1791,  in-4". 

Suite  des  Annonces ,  affiches  et  ov/s  di- 
vers de  lu  }]avte  et  fkissc  yonnandie ..qui 
reinontiicnl  au  4  juin  17r.2.  —  En  1790,  ajoule 
a  >on  titre  :  de  Jiouen  cl  du  département  de 
In  Seinr- Inféru ure ,  et  le  12  mai  1791  ,  il 
devient  le 

Journal  de  Rouen  et  du  dépariemenf  de. 
In  Scine-lnjérieure  ^  par  Milcent,  et,  a 
partir  du  r""  février  1792,  par  le  ci- 
toyen .Noël,  homme  de  loi.  1791-2 
'îeptcmbre  1709,  in-^®. 

A  la  (in  de  1799,  il  se  fusionne  avec  un 
ytéridien  .  dont  il  prend  le  titre  et  le  rédacteur  : 

tournai  de  Houen  et  If  Méridien,  par 
Oiival.  1799-1802,  in-4°. 

Il  dev  ient  ensuite  successivement  : 

Journal  de  Houen ,  par  imc  société  de 
gens  de  lettres.  1802-1803,  in-4«. 

Journal  de  Houen  et  du  département  de 
la  Seine  Inférieure.  1804-1830,  in-4° 
*'\  in-fol. 

Joiirual  de  Houen  et  des  départements  de 
la  Seine  Inférieure  et  de  l'Eure,  l"" 
avril  1836...,  in-fol. 

Cliroiiique  nationale  el   <^lran- 

i;ère,  et  en  particulier  des  cinq  dc- 
partenicnls   substitues  à   la   province 
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de  .Normandie.   Rouen,  1790-1 1  seit- 
temhre  1792,  36i  n^'Mn-8''. 

La  liberté  sans  la  raison  »^st  une  srme  funesU. 

La  bibliothèque  du  Corps K'gislalifitossed*^ 
quelques  num^^ros  de  la  troi^i^-rne  annoe.  Ou 
lit  à  la  fin  du  demPer  de  ces  n''*  2  sept.  1792) 
cette  noie  luanuscrite .  ro;2née  par  le  relieur  : 
«  Tout  ce  qui  peut  détruire  l'esprit  public  est 
prodigué  depuis  longtenijis  j>ar  cet  inlernal  pa- 
pier,   protégé   par  nos  Corp-s  administr.itjfs. 

dont  ii  est...  avecles  honnêtes  gens jeté  un 

ridicule  terrible  sur  les  travaux  «le  r.\s>embiee 
nationale,  au  point  que  notre  ville  et  toutes  nos 
campagnes  sont  d'une  indiiférence  marquée  sur 
les  dangers  de  la  patrie.  " 

Li*Al>eille  politique  et  littéraire.  Rouen 
17!U,  in-8^'. 

L<e    Flainbleau     du    républiru- 
ni«<nie.  An  2.  iii  N*. 

Gazelle  ré^oliilionnaire  et  débat- 

(les  Jacobins.  Ventôse  an  2-nivMse  au 
3,  in-s '. 

r.c>t  moi  qui  le  premier  apporte  les  n'uvelles. 

Sans  doute  parc*  que  «  elle  parais-^ait 
exattcmont  dans  Rouen  à  deu\  heures  aprè* 
midi  et  parlait  à  la  uième  heure  par  la  poste, 
de  manière  qu'elle  transmettait  dans  les  autres 
villes  el  déj  artements  les  séances  de  la  Con- 
vention 24  heures  avant  les  autres  papiers.    >- 

On  lit  dans  le  n''  du  30  nivôse  an  3 ,  sous  la 
rubrique  de  Rouen  :  «  La  société  injpulaire  dp 
"  celte  c^tmmune  tient  toujours  ses  séances. 
'<  qui  durent  à  peu  jwès  un  quart  d'heure.  Les 
■'  liUiijH'S  allumées,  le  poêle  chauffe,  la  lum^'f 
"  devenant  très  é|»aisse.  le  président  [>renant 
•'  la  sonnette,  les  secrétaires  étant  places  au 
n  bureau,  les  membres  assis,  on  lit  un  journal. 
"  Puis  le  président  annonce  Id  lev^e  <le  la 
"  séance,  et  le  peuple  crie  a  pleine  voiv  : 
«'  Vive  la  Rcpublique  !  Vive  la  Convention!   > 

Ce  mémo  numéro  se  termine  j>ar  cet  avis  : 
".  L'opinion  publique  semble  se  prononcer 
n  contre  le  mot  révolutionnaire:  la  Couven- 
«  tion  elle-même,  dans  une  de  ses  dernières 
1  soances,  a  donné  à  cnten.irei]u'elle  nevonl.iit 
«  pas  .se  servir  plus  longtemps  de  ce  mot ,  el 
n  qu'elle  n'adoptait  que  celui  de  re/iubltcaiv 
«  C  omme  nous  ne  marchons  jamais  qu'au  flam- 
«  leau  de  la  Convention,  nous  nous  cro\on^ 
•<  obliges  de  changer  le  litr«^  de  notre  ga/ctte  . 
/'  et  de  reprendre  celui  qui.  dans  le  tein])s  d«» 
•<  la  tyrannie,  avait  arme  tous  les  dosp-leset 
•<■  les  buveurs  de  sang  ronlie  nous;  nous  ic- 
'<  prendrons  donc  demain  le  titre  :  Obirrra- 
«  leur  de  V Europe . 

"  rinsieurs  alwnnés  nous  onl  marque  l'eivie 
'>  d'avoir  les  dtcrelstels  qu'ils  sont  n'digos-.  et 
T  nous  nous  engageons  oe  cons.icrer  à  cette 

•  f>artie  un  arlide  de  notre  feuille,  qui.  ét.mt 
'■  Ibnnat  in-k",  contiendra  plus  <1e  matière. 
"  .Mais  tomme  le  papier  CnI  artul!oment  tros- 

•  cher,  et  comtno  un  décret  \xtr\p  qu'a  compter 
"  du   i""'   pluvi«»se  chaque    feuille   perioinji;»! 
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.«  paiera  8  deniers  de  port  par  la  voie  de  la 

-  poste,  nous  nous  trouvons  obl!;;és  d'aag- 

«  menter  le  prix  de  notre  feuille 11  >'  a 

«'  lieu  de  croire  que,  d'après  le  décret  qui 
<'  auginenle  les  frais  de  iK)*te ,  le  service  sera 
■<  plus  exact  II  y  a  lieu  de  croire  également 
;•  que  cet  essaim  de  jacobins  qui  sVtaient  em- 
.'  parés  des  bureaux  de  la  poste,  el  qui  met- 
"  taient  à  Tindex  les  papiers  attacbés  à  la  Coii- 
«  V  enlion ,  va  faire  place  aux  bomtnes  probes , 
«  el  que  par  là  le  messager  d'un  bon  esprit  ne 
u  sera  plus  anclé  dans  sa  course.  » 

De  ce  qui  précède  il  semblerait  résulter  que 
la  Gazette  révolutionnaire  aurait  porté  anlé- 
rieurcinent ,  ou  j»endaut  une  i>ériode  quel- 
conque, le  titre  (Y Observateur  de  V Europe^ 
qu'elle  parle  de  reprendre  ;  mais  je  ne  connais, 
et  M.  Frère,  dans  son  Manuel  du  Bibltogra- 
plie  noDuaoïd,  ne  die  qu''un  Observateur,  de 
1795,  dont  nous  allons  bientôt  parler;  aupara- 
vant nous  devons  enregistrer  une  feuille  donl 
il  procède  en  quelque  sorte  -. 

«loiirnal  «le  Fé€*anip,.  rédigé  par 
J.-B.  Hubert,  ciloveu.  Iccarnp,  de  l'im- 
primerie de  J.-B.  Robert ,  homme  de 
loi,  1790-1791,  in-8*»  et  in-40-  Corps 
législatîj. 

Ce  journal ,  malgré  son  titre ,  n'est  î»a?  une 
feuille  locale;  il  ressemble  de  tous  fjoiuis  aux 
fiapiers -nouvelles  de  ParLs,  où  il  avait  nn  bu- 
reau. M.  Frère  Ta  omis  dans  la  liste  des  joiir- 
naux  de  la  jNnnnantlie  qu'il  donne  dans  snn 
Manuel  du  iiiblioqraphe  iinnnnnd.  Il  en 
parie  cependant  incideinnsent à  r«rli(le  liobert, 
en  disant  que  celui-ci  y  exposa,  ainsi  que  dans 
la  VedcKc  rvi^olutionnairc ^  des  idées  }ioliti- 
ques  exagérée».  Plus  tard,  Robert,  qui  était 
un  ancien  avocat  au  i)arlement  de  ISonjiandic, 
professa  dans  TOMfrtYv/^'ur  de  Rouen  desprin- 
cijit's  tout  à  fuit  0)){»osc*,  qui  lui  valurent  ifétre 
compris  dans  les  ProscritÀ  de  frudidor.  Pt^n- 
♦lanl  les  Cent  Jour?  ii  alla  fon<U'r  a  Gand  le 
iSaiii  blanc  ^  qu'il  continua  ensuite  à  i*aris  sous 
Je  titre  de  le  J-'tdcle  Ami  dv  roi  (iStû);  «»es 
violeu<es  lui  valurent  des  poursuites  judiciaires 
•M\m  qu'a  son  fds  aîné.  Charles,  devenu  son 
colldlforateur, 'Robert ,  qui  sVtait  fait  inscrire 
tiur  le  tableau  des  avocats  à  la  mur  royale  de 
Paris,  publia  encore,  à  la  lin  de  îRlS,  \\Ami 
de  la  roynvié,  tandis  que  son  lils  escannou- 
chait  dans  le  Iliret  et  autres  i>elites  feuilles. 

—  Voy.  ces  journaux  a  leur  date. 

l.*01»Kcr\aiour  rte  TEuropo,,  par 

lé   citu\en  liobcrt,    liummc  de  loi  à 
Houen.  Houen,  in -4". 

M.  Frère  donne  à  retie  fouille  îa  daîr  de 
l"9o-lT98,  et  la  fait  continuer  par  la  suivante  : 

Chronique  de  f 'Europe  ci  petites-affiches 
de  Rouen.  nO'.i-lSlu,  in->^ 

Mais  à  Parlicle  de  Hovert .  le  saranl  bi- 
bliographe normand  dit  qu'il  lédigea  ^ucces5i- 
\ementPO^>ierrrt/rL'/-  drV Europe,  le  ileieiîlr- 
MattH,  faisant  suite  à  T0lscr.tc1cur,  et,  en 


l'an  10,  la  Chronique  de  V Europe.  Il  y  a  là 
une  contradiction  que  je  ne  saurais  redresser. 
n'ayant  pas  les  pièces  sous  les  }eux;  ce  qui 
est  "certain,  f^omme  je  Pai  dit  à  Pàrticle  précé- 
dent, c'est  que  Robert  fut  un  des  prosciits  de 
fructidor. 

l.a  V<»det!e  normande,   par  une 

société  de  gens  de  lettres  (Guilbert  et 
autres).  Rouen,  1795-1802,  in-8<>. 

IjC  T^'lôgTapîie,  par  Hubert.  Rouen^ 

an  4. 

Sui>priioé  pour  un  article  intitulé  le  Ventre 
creux ,  qui  fut  jugé  de  nature,  dans  un  temps 
de<liselte,  à  soulever  le  j)euj>le. 

«foornal  «iem  sciences  et  île  1<^- 
IfiKlalion*  par  une  société  de  gen.«: 
de  lettres  (Renault  et  Pénaux).  Rouen, 
179li,  in-8"- 

Continué  par  . 

Bulletin  politique .  littéraire  et  de  légis- 
lation. An  o,  in-8^'. 

La  ^iemaine^  ou  l'Observateur  dra- 
matique et  littéraire,  par  Delandine 
et  Ijaron.  Rouen,  an  12-1814,  in-{<^.  L. 


toarrler  mari  finie  du  IIa%Te. 

J^  havre ,  i791  et  s. 


I^a  CiaKef  8e  de  Ca<*n  •  qu i  .^e  d istri  bue 
dans  la  mIîc.  1732  173:>,  in-4'^. 

.4flirl>e$i.  ou  Journal  et  avi.=  divers  de 
la  l>assij-N';)rniandic.  C'a  en ,  i780-17î»'j, 
in-4^ 

Continué  sous  le  titre  de 

Journal  du  département  du  Calvados. 

1793,  în-4". 

l>e  Courrier  des  cinq  joni*f«9  on 

Journal  du  département  du  Calvadof  . 
sous  la    .iircction  dt^    Picquol.    Coen . 
1790,  in-î^^ 
Déjà  cité  à  17»Ht,  s^ms  lieu ,  d'iiiires  De>' 
c}iJen>. 

«locinial  politique  de  la  BîïS.se- 
Xormandie.  Cacn,  1790,  ili-^<<^. 

l>e  Courrier  4lu  Calvados,  (  aen, 
179-.  Hi->''. 

•l ou r lî al  de*  dt^lK*l«  de  la  Société 
pairioiltiue  de  Caen,  ]  ai  Feron. 
Catn,  J7*!2,  in-8^-- 
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Gazette  uniTerselle  et  bulletin 
particulier  du  département  du  Cal- 
vados. Caen,  an  5,  in-8°. 

Journal  du  Calvados  et  recueil 
complet  des  lois.  Caen,  an  7,  in-4°. 

Un  n*  du  Pilote  du  -Calvados  du  29  fé- 
rrier  1848,  ohez  M.  PocLet,  porte  :  63*  année. 


Journal      des      départements. 

Evreux,  an  4,  in-8°. 

Bulletin  de  l'Eure.  Évreux,  4  ven- 
tôse an  5-29  ventôse  an  6,  435  n**' 
in-S^.  L. 

Journal  du  bon  sens*  lettres  d'un 
curé  sur  les  affaires  du  temps.  Signé  : 
Moulis.  Évreux  f  ans  5-6,  in-4**. 

Commence  le  18  pluviôse  an  5;  à  partir 
du  20  germinal,  le  litre  porte  en  plus  :  ou 
Obsei'vàtions  importantes. 


capitaine    du   génie.   Nantex ,   ITOo, 

in-8«. 

Feuille  nantaise.  An  6,  10-4°. 


I/Ami  lies  principes*  ou  Annales 
républicaines  de  Brest.  Brest,  s.  d., 
in- 8°,  L. 

Feuille  liebdomadaire  de  la  ville 
de  Lorient.  4790,  in-8®.  L. 

Feuille  de  Rennes*  Hennés,  an  6, 
in-4«. 

Voyez  supra,  p.  92,  Sentinelle  du  peuple 
et,  p.  123,  Étais  généraux. 


Journal  des  mceurs  républi- 
caines* par  Gosseaume.  Aoranches, 
4794,  in-8«. 

Journal  pour  le  département 
crAlençon  (plus  tard  :  du  départe- 
ment de  rOrne,  dont  le  chef- lieu  est 
Alençon).  Alençon,  1790-1794,  in  8®. 

I^a  Renommée*  ou  Journal  de  Mor- 
tagne.  Mortagne,  an  5,  in-8®. 

Journal  du  district  «le  I^aig^le* 

ou  le  Club  des  familles.  iMigle,  1792- 
4793,  in-8«. 

L.e  Pacifique*  ou  le  Courrier  de 
Uigle.  Laigle,  4796-4797,  in-8°. 

M.  Léon  de  La  Sicotière  po<:sè(lc  une  grande 
partie  des  journaux  publiés  en  iNormandie , 
notamment  un  exemplaire  complet,  peut-être 
le  seul  qui  existe,  du  Rullefin  des,  autorité.' 
constituées  réunies  à  Caen,  et  du  Journal  de 
Vanucc.  des  cdtes  de  Cherbourg,  deux  feuilles 
importantes,  la  première  surtout,  et  que  j'ai 
cru  devoir  placer  dans  la  nomenclature  gé- 
nérale. 


Journal  breton*  par  de  Cotteneuve. 
.\aufes,  1784,  42  n^"  in-8°. 

Courrier    fie  la    veille.    Nantes, 
4791,  in-8°. 

l.e   Médecin  naoral*  feuille  pério- 
dique, par  Aubert  Du  PctitThouars, 


Afficlies  «IMngers*  ou  Moniteur  dii 
département  de  Maine-et  Loire.  479f- 
4796.  L. 

Journal  du  département  de 
9Iain«^-et-L.otre*  par  les  Amis  de  la 
Constitution.   Angers,  4794,  in-8°.  /.. 

Sloniteur  du  département  de 
IBaine- et- Ivoire.  .Angers,  4792, 
in-4°.  L. 

L'Esprit  public*  ou  Journal  de  la 
Loire-Occidentale.  1793,61  n<>«  in-8<'.  L. 

Journal  du  département  de 
Maine-ct-T.oire.  Ans  6-8,  in-8°.  L. 

I/Ami  de  la  Constitution  de 
l'an  m.  Angers,  in-8". 

I/Ami  de  la  liberté.  Angers,  ans 
7-4  4,  in-8».  L. 

Un  n"  de  janvier  1848  du  Journal  de 
Maine-et-Loire,  qui  est  sans  doute  la  conti- 
nuation d'un  des  prérodenls,  i>orte  :  70"  «nnee. 
J'ai  enregistré  a  1789  une  Correspondance 
des  députes  de  V Anjou  ,  et,  sans  lieu  ,  un  Ob- 
servateur jtrovincial  qui  tut  publié  à  .\ngers 
de  1789  à  1792. 


Ije  Défenseur  de   la  vérité*  on 

l'Ami  du  genre  humain,  par  Philip- 
peaux.  Le  Mans,  5  janvier-30  novembre 
4792,  48  n«»  in-8«. 


.innonces*  affiches  et  avis  divers  de 
la  généralité  de  La  UocheUe.  1770. 
in.4». 


JOURNiCX 
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Aujourd'hui  le   Phare  de  la    Rochelle. 

Voici  Tarr^l ,  suivant  l'expression  de  M.  De 
lavant,  dont  les  Mémoires  secrets  frappèrent 
cette  feuille  en  1781  :  «  Cetle  gazelle  est  très- 
mal  faile  relativement  au  coimnen  e  et  aux 
inou\euients  du  fH)rt.  Elle  est  aussi  lit'éraire  . 
on  y  trouve  des  énigmes.  >•  Nous  n'avons  pas 
hesiùn  de  dire  que  son  intérêt  s'accrul  avec 
les  événements  Je  la  fin  du  siècle. 

éiazefce  de  la  Rorliello.  ou  Rap- 
port succinct  et  impartial  des  gazelles 
et  journaux.  1792,  in-4^. 

J'ai  lu  dernièrement  dans  la  France  lu 
noie  suivante  :  -•  Le  Soucelhsfe  de  la  Rochelle, 
aui  vient  de  mourir,  avait  plus  de  cent  ans 
(l'existence.  Ce  journal ,  fondé  sous  le  règne  de 
Louis  XV,  était  c«rtainemer»t  le  do>en  de  la 
presse  provinciale.  »  Je  ne  trouve  aucune  men- 
tion de  ce  nouvelliste  dans  les  notes  qu'a  bien 
voulu  m'envoyer  le  bibliothécaire  de  La  Ro- 
( belle,  M.  Délayant. 

Je  vois  dans  le  catalogue  La  Bédo\ère  2  n°' 
d'un  Journal  de  Sainionçe,  et  d'Angounwis , 
j"8:.  iu-8". 

CENTRE  ET  SUD-OUEST. 

L.e  Corrcspondaiil.  ou  Journal  du 
département  de  Chartres.  1790,  in-S**. 
/.. 

L«e     Courrier     orléanal!9  »     par 

M.  C^ourel  de  Villeneuve,  imprimeur 
du  roi  et  de  Son  Altesse  Sérénissime 
le  duc  d'Orléans,  volontaire  Orléanais. 
Orléans,  1789,  in-S*». 

Outre  cette  feuille,  la  Bibliothèque  im|)é- 
riale  |>os8ède  i>lusieurs  années  d'un  Courrier 
du  Lntret,  qui  en  était  en  1855  à  sa  soivante- 
quatriinne  année 

M«»ntargis  a  ou  avait  naguère  un  journal ,  le 
Loing,  qui,  en  1848,  se  disait  dans  83  72*^  année. 


Courrier  île  la   II  «évolution*  ou 

Journal  des  mumripalilcs  et  des  corps 
administratifs  et  militaires  <lu  dépar- 
tement de  Touraine.  Tours,  1790,in-8°. 

C  orrespondance       cTIndre  -  et  - 
LiOfreo  Tours,  1701,  in-4°. 

l.e  Capitaine  Canon*  par  Drouilh. 
.Snumur,  179.1,  i  n°'  in-8'*.  L. 


«lournal  «lu  Poitou.  1790,  in-8<>.  L 

Journal  de  Poitiers  et  du  dépar- 
tenient  de  la  Vienne.  5  germinal  an  3 
30  ventô.se  an  7,  4  vol.  in-8**.  L. 

Ln  n"  de  1851  du  Journal  delà  Vienne 
jKjrte  :  SO'  année. 


Feuille  iiebdomadalre  de  la  gé- 
néralité de  Limoges.  1775,  in-4°. 
La  fi*"  année,  1780,  àlaBibl.  impér. 

Journal  patriotique  de  la  garde 
nationale  de  Limoges.  1 790-1 791  ,in-4°. 
L. 

Journal  ofûciel  du  département  de 
la  tlaute-J  icnne.  An  2,  in-»^.  L. 


Courrier  de  Bordeaux.  Novembre- 
décembre  1789,  in-8".  L. 

ilulletin,  affiches,  annonces  et  avis 
divers  de  la  ville  et  du  département  de 
Bordeaux.  1790,  in- 8*. 

S^'est  ensuite  appelé  Journal  de  Bordeaux. 
Catal.  Laliédoyère  .  132  n°*,  du  26  février  au  4 
novembre  ITyô. 

Courrier  de  la  Gironde*  par  Ma- 

randon.  1792,  in-4°.  P. 

Clironi<|ue    de    Bordeaux*    par 

.Miltié  fils,  i^'^  brumaire-lo  nivôse  an 
3,  lUn^Mn-S".  L, 

Feuille  de  Bordeaux  *  par  Delormel 
et  Germain.  An  3,  in-8°.  L.  1  n». 

I/.%l>eille*  journal  historique  et  litté- 
raire, par  une  société  d'amis  des  kt- 
tres.  Bordeaux,  1797,  3  vol.  et  2  n"* 
in-12.  P. 

.'^oii  veau  «fournal  «les  Journaux* 

ou  encyclopédie  de  toutes  les  affiches 
et  papiers-nouvelles.  Bordeaux,  1797, 
in-4°.  P. 

Journal  de  Bordeaux.  Ans  6-7, 
in-4". 

Catal.  La Rédoyère,  n°*  276-461 ,  du  1  "  ger- 
minal au  6*"  coniplémentaire  an  7. 

I/01>servateur  de  la    Gironde. 

An  6,  in-4".  /..  1  n". 

itullefin  $r<^néral  de  Bordeaux 

et  du  département  de  la  Gironde.  An  7, 
in-4\  P, 

Un  n",  du  7  juillet  18  »9,  du  Lloyd  bor- 
delais, feuille  maritime...,  suite  de  \si  Feuille 
d'affiches,  de  la  Boussole  du  Commerce,  des 
Petites:\fHches  et  de  V Annonce,  porte  :  53* 
année. 


Journal  des  I>andes*  ou  Affiches 
politiques,  administratives  et  littéral- 
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res .  T3ar  Donzel.  Monf-de-Marsan , 
22  brumaire  an  9-2C  décembre  1812. 
836  n«*  in-4<». 


Cahiers  patriotiques ,  ou  Journal 
des  administrations  et  des  sociétés  po- 
pulaires du  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  ln-8°.  L.  sans  date. 

L.*Éclio  de»  Pyrénées.  1793,  in-8''. 

^ourual  des  Hautes-Pyrénées* 

par  une  société  de    patriotes  de  %^. 
Ans  4-Oj  in-4".  L, 


L.e  Xonvelllste  national,  ou  Jour- 
nal de  Toulouse,  politique,  libre  et 
impartial.  Toulouse ,  19  nov.  1789-10 
mai  1791,  433  n«Mn-8°.  L. 

Jiournal  révolutionnaire  de 
Toulouse.  An  2,  m-'^".  L. 

L.*.%ntî-Terroriste.  ou  Journal  des 
principes.  Toulouse, il^Mj-ilTi . \\\-X°. L. 

EST   ET  SUD-EiT. 

AfOclies»  annonces  et  avis  divers  de 
Heims  et  généralité  de  Champagne. 
Tleima,  1772,  in-4". 

En  1781  :  Journal  de  Champagne;  en 
juillet  1790,  ajoute  à  te  titre  les  départements 
luiJiit'S  de  la  Chanipiignc;  reprend  en  l'an  G 
son  titre  d'Af/icItcs,  etc.,  et  linit  eu  messidor 
ail  T.  —  Ressuscité  en  Ihui  sous  le  tilic  de 

—  Journal  de  Heims  et  du  départe- 
ment de  la  Marne.  I8OI-I8O0,  in- 4°. 

L'Observateur  du  département 
de  la  Siarne»  par  Benjamin  Ba- 
Mot,  conseiller-médecin  ordinaire  du 
rui  et  membre  de  rassemblce  électo- 
rale du  département  de  la  Marne. 
179(V1791,iD-8^L. 

•lournal  des  «laroliins  de 
Reims.  S.  d  ,  in-»°.  L. 

«lournal  de  Troyes  et  de  la  Cham- 
pagne méridionale.  1782-1790?  ln-4*'. 

•lournal  du  département  de 
i*.tiilK%  1793,  in-i". 

1  n^  chez  La  IJédojère,  qui  avait  aussi 
8  n'^,  du  10  therniiilor  an  5  au  20  vendéminire 
an  G,  d'un  Journal  politique  et  lUttraire  du 
dij,(irtcmen(  de  l'Aube. 

Annales  troyennes.  ou  Décadaire 
du  département  de  l'Aube.  1"  thcrmi- 

OIBL.    DE    LA    TKESSE. 


dor  an  4-30  messidor  an  5,  37  11°^  in- 
12.  L. 

Journal    des    vrais    Jacobins, 

rédigé  par  des  sans-culottes  de  la  So- 
ciété populaire  de  Seu:n,  affiliée  à 
celle  des  Jacobins  de  Paris.  Sedan,  an 
2,  38  nos  jn_4o    £ 

Voyez  supra,  p.  227,  le  Courrier  de  ^fa- 
rienhourg  et  du  département  des  Ardenne.s, 
1792. 


Journal  du  département  de  la 
Ueurilie  et  des  départements  \'.'i- 
sins,  par  Sonnini.  1790-1791.  2  vol. 
in-8«. 

Est  devenu  successivement  : 

Journal  de  yaiicy  et  des  frontières,  pa: 
le  même. 

Journal  républicain  du  département  de  la 
Meurthe,  par  Jemèuic. 

Journal  de  la  Meurfhe,  parThiébaut. 

Journal  de  la  Meurthc  et  des  ]  osges. 

Journal  de  IVanc-y  et  des  fron< 
tières.  par  la  Société  des  Amis  d- 
la  Constitution. 

Ensuite  : 

Journal  des  frontières,  pour  l'instruction 
des  gens  de  la  compagne,  parDuplan. 
I^ancy. 

Je  trouve  celle  indiration,  très-in(om- 
plcle,  dans  le  Catalogue  raisonne  dis  colite- 
tioiis  lorrai)ics  de  .M.  Noël,  qui  possédait,  en 
outre,  «les  parties  <les  Af/iclics  dt  Metz  et  dei, 
Trois-lhc'c/ics.  ITT'.MTHy;  de^;  jt>urnau\  des 
dilféreiits  départements  lonnéN<le  la  Lonaine. 
notamment  iintlournaf  de  la  MeurlUe ,  vo}i\- 
mence  en  Tan  4  et  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui ;  d'un  Journal  littéraire  de  ^an^y. 
1780-1787,  et( . 


Afflcbes.  annonces  et  avis  divers  de 
la  ville  de  Strasbourg.  1788...,  in-4®. 

Cette  feuille  existe  encore  aujourd'hui ,  et 
M.  Silbermann  en  a  publie  un  historique  en 
1841. 

Courrier   politique   et    littéraire    de> 
deux  nations.  Strasbourg,  1790,  in-4''. 

Continué  par  le  CouiTicr  de  Strasbourg, 
(i-dcssus,  p.  207. 

Feuille    de    %trasbourç.  journal 
politique  et  littéraire.  1792.  L. 

Journal     polltl<|ue     de     %fras- 
bouru%  1797,  in-4'^. 


38 
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I>a  Vedette  du  département  du  Doubs^ 
par  une  société  de  républicains.  Be- 
sançon, an  2.  in-8''.  L. 

l^a  Trompette,  ou  Journal  du  dépar- 
lement du  Doubs,  par  une  société  de 
républicains.  Besançon,  an  7,  in-8®. 

Au  n"  33,  ajoute  à  son  titre  :  et  du  Jura, 
•le  trouve    f^ncore   la  trace  d'une   Feuille 
hchdomndairc  de  Besançon,  1793,  in-8". 

nOl'RCOGNE. 

Aiinonres  et  Aflî cbes  de  Dijon. 

n70-17*l,  in-4". 

AffirlieK.  annonces  et  avis  divers  de 
Bourgop-ne,  Bresse,  Bugev  et  pavs  de 
Gex.  1770-1779,  in-4«. 

Repris  quatre  ans  après  sous  le  titre  sui- 
vant : 

.4fficlAe*»,  annonces  et  avfv  di- 
vers de  Oljon«  ou  Journal  de  la 
Bourgogne.  1783-an  3,  in-4". 

Journal  patriotique  «le  Bour- 
«EO«;;ne.  171)0-1791,  in-8^\ 

Le  catal.  La  Bcdoyère  dit  :  Journal  po- 
Iriolhjve  de  Jiourgoyne ,  ensuite  l'Origiital, 
de  décembre  1789  au  25  nctvcmbre  1790,  ])lus 
un  v'tlujnc  de  1822;  et  deux  n"'  j>lus  bas  il 
enregistre  un 

—  «lournal  pafrioifqiio  du  dépar- 
teuïcnt  de  la  Cùtc-d'Or,  cnsnite  prend 
le  titre  de  i Original,  etc.  Du  20  sept. 
1791  au  ;>  frimaire  an  o,  in-8". 

Il  \  a  là  (^videiinncnt  (loul)le  emploi, 
roiifiision .  une  énij^nie  eutin  dont  je  laisse  à 
M.  Milsand  à  trouver  le  mot.  Il  semble  néan- 
moins resN'Mtir  de  ees  énoneiations  que  le 
Jonnw/  pnirioliqvc  avait  comincncé  avant 
1790.  et  1  ..  pourrait  eroire  que  ronpinaf  ^e- 
lait  all'^  plus  loin  que  ne  le  «roil  le  biUli'pra- 
fihe  bourguii^noJi  .sans  ee  traître  rie.  qui  laisse 
tout  en  suspens. 

Kpliéni«-rides  d'administration 

du  de|»arteincnt  de  la  Côlc-d'Or.  ou 
No1ic<-  des  délibérations  importantes 
fnrniti  ?  ou  à  former  chaque  jour  par 
le  bureau  du  dcpartemenl  en  exécution 
des  décrets  de  IWssenibléc  nationale. 
I79(.k-I79t,  in-i^ 

L.*Aini  des  bons  citoyens*  1790, 
in-4^ 

l«e  !\eressaire.  ;i  pluviôse  anî/m-i**. 

Cette  (euille  est.  parmi  les  jonrnauN  de  la 
province  ,  une  des  inoiviitualités  les  phis  ae- 
eentuées.  Elle  a  pcrsi.<*le  ju.squ'à  îms  jours,  à 
travers  des  vicissifudes  et  des  Uiétaujorplio- 


ses  dont  on  trouvera  le  tableau  curieux  dans  le 
livre  de  M.  Milsand  ;  nous  devons  nous  borner 
ici  aux  traits  principaux. 

Disons  tout  de  suite  qu'elle  eut  pendant  près 
de  quarante  ans ,  de  Pan  4  à  1834.  le  même  ré- 
ducteur, M.  Carion,  si  bien  que  Pusage  s'était 
introduit  de  «  désigner  Penfant  sous  le  nom  de 
son  père  »,  de  sorte  que  le  journal  avait  beau 
changer  de  titre,  c'était  toujours,  pour  les 
Bourguignons,  le  Carion. 

Le  catab  Labédoyère  donne  le  Nécessaire 
comme  la  suite ,  sous  un  autre  titre,  des  Affi- 
cJies  de  Dijon,  mais  c'est  une  erreur  évidente , 
puisque  cette  dernière  feuille  ne  finit  qu'en 
l'an  3. 

Contrairement  à  la  tendance  habituelle  aux 
autres  journaux  d'augmenter  leur  format ,  le 
Aecessaire,  reculant  devant  la  nécessité  de 
hausser -sou  prix,  réduit  le  sien,  et  devient 
in-8'^  au  commeneement  de  frimaire  an  4: 
mais  le  2»  vendémiaire  an  G,  les  journaux  ayant 
été  assujettis  à  l'impôt  du  timbre,  force  lui  est 
de  ï»ortcr  son  prix  de  9  à  12  livres  par  an. 

Le  ;")  ventôse  an  4,  ajoute  à  son  titre  :  ou 
Journal  du  déi)artftment  de  la  Côte-d'Or;  et  le 
5  ven  lém.  an  5,  le  mot  yècessaire  disparaît, 
et  le  titre  devient  :  Journal  de  la  Côlr-dUtr. 

On  lit  en  tête  du  n"*  du  10  germinal  an  S  : 
'<  La  lixalion  dans  notre  commune  du  quartier 
général  de  l'armée  de  réserve ,  les  ojx'rations 
dont  elle  va  bientôt  être  le  centre,  et  la  pré- 
sence du  j-remier  eonsul,  devant  momenîané- 
ment  ajipeler  sur  Dijon  l'attention  de  la  Franee 
entière  ,  notre  journal  paraîtra  désormais  i>lus 
souvent.  >■ 

Suspciidu  ailministrativement  du  25  fructi- 
dor an  \À  au  30  brumaire  an  14,  et  du  21  juin 
au  8  juillet  18J0. 

Le  9  janvier  1812  Carion  annonce  qu'un  dé- 
cret impérial  du  26  no\embre  1  SU  {  qui  rédui- 
sait les  journaux  jmlitiqucs  a  un  seul  par  âc- 
partement)  a\ant  "  oril(»imé  que  les  alltrijes, 
annonces  et  avis  divers  seraieut  séparés  du 
journal  ]>o]itiqoe  et  littéraire,  d'aj^rès  cette 
disposition  et  It'S  instructions  du  directeur  gê- 
nerai de  l'imprimerie  et  de  la  librairie,  il  e>t 
chargé  delà  leiiille  d'annonces,  et  <pie  le  jour- 
nal jtoiilique  et  littiTaiie  se  trouve  réuni  au 
journ;d  (l'administration  »  ;  le  Journal  de  la 
(o/r-f/'Or,  ci-des>ous  ). 

La  feuille  de  Carion  prend  dès  lors  le  titre 
{\'.\f,/iclirs,  annonces  et  aeis  divers  de  In  xiU'' 
de  Dijon. 

Le  :>:>  janvier  1814,  il  porte  en  tète  Vax. 
oi;nnL  ni:  S.  \.  lk  cfmkxl  phince  dk  HK«>sr- 
lIoMnorr.G  —  Journal  de  la  Côtc-ù'Or.  Les 
n"*  du  10  au  24  fé\rier  sont  signés  parle  ba- 
ron de  Lunden;  le  n"  du  27  jx>rte;it  le  vn  do 
baron  de  Haan ,  et  les  n""  du  9  mars  au  !2  n»ai 
celui  du  baron  de  liartenstein,  gouverneur  gé- 
néral. 

Mais  le  22  mai,  le  Carion  redeAicnt  comme 
devant  -.  Pciiles  Afliehes  de  Dijon.  «  A  comp- 
ter de  ce  jour,  ce  jojjmal  ceisc  d'r'lrr  offi- 
ciel; il  sera  rédigé  j-ar  .M.  Carion  seul;  il  con- 
tiendra des  articles  de  |  oîitiquc.  Ltf  lédacteur 
se  télicite  de  reprendre  la  plume  so-.is  l'égide 
d'un  gouvcmemenl  j  aten.el...  Amour  pour  son 
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roi.  soumission  à  la  loi,  respect  à  toutes  les 
autoiilés  :  telle  est  sa  devii^  et  tels  sout  les 
principes  qui  le  gnideroDt  en  reutrant  dans  la 
carrière.  ^ 

Forcé  par  les  événements  de  1815  d'inter- 
rompre sa  publication,  Carion  ne  la  reprit 
qu'en  février  18 1 9,   sous  le  titre  de  Journal 

d'annonces,  de  littératvre Quand  les  lois  de 

1819  eurent  rendu  la  liberté  à  la  presse ,  il  ren- 
tra dans  la  politique  etmodiûaamsi  son  titre  : 
Journal  politique  et  littéraire  de  lu  Cott- 
d'Or;  en  même  temps  il  se  donne  cette  épi- 
graphe ,  empruntée  de  La  Monnoye  • 

Py  maiton  qneique  chose  qui  pique, 
Ein  grain  de  sel  por  iqui,  por  ilai  ; 
\os  salve  que  le  prôvarbe  antique. 
Palan  de  no,  dit  :  ËorguignoQ  salai. 

Nous  renvovons  à  M.  Milsand  pour  la  suite 
de  cette  feuille  ,  qui  s'appelle  définitivement 
aujourd'hui,  et  cela  depuis  1841  -.  Journal  de 
la  Côle-d'Or,  feuille  politique ,  littéraire,  com- 
inorciale  et  industrielle. 

L'Original,  ou  Journal  du  départe- 
meni  de  la  Côte-d'Or.  Dijon,  3  ventôse 
an  3-23  pluviôse  an  4,  in-S**. 

1.^  GlancuiM^.  Dijon,  1797,  in-S**. 

Parmi  les  journaux  postérieurs  à  Tépoque 
où  nous  sommes  arrives,  nous  nous  bornerons 
à  riter  le  Journal  de  la  Cote-dVr  (1811- 
1831  ;,  par  M.  Amanton,  auquel  nous  avons 
vu  donner  les  dépouilles  de  Carion  ,  et  qui 
ronq»ta  parmi  ses  collaborateurs  le  savant  phi- 
lologue et  bibliographe  Gabriel  Peignot. 

l/01»Morvaf«ar  du  département 
de  l'Vonnc.  ou  Journal  des  corps 
administratifs  et  judiciaires.  Dirigé 
par  BenoistLamothe.  5e«5,  ans  4-9, 
•S  vol.  in-8°. 


Mémorial     bebdomadairc     des 

administrations  du  Jura.  An  2,  26  n"* 
in-b°.  L. 

L<e  %'ouvelliwlc  du  finriu  An  10, 

57  n°»  in-8°.  L. 

LTO.N. 

La  presse  <ommen(.:a  ,  à  Lyon  ,  par  des  rc- 
produ<  tiuns  des  journaux  de  Pans.  Ainsi  la 
premi«'re  publication  |)éri<>di(jue  qu'cnnjgistre 
M.  Vingtrinicr,  qui  ^a  nousser>ir  tle  puide,  est 
un  Aouveau  Mercure  galant  (  lG77-ir.95), 
lequel  n'est  que  la  copie  de  relui  de  Paris , 
avec  quelques  faits  locaux  en  plus,  et  quelques 
nouvelles  empruntées  à  la  Gazette,  "  qui  n'au- 
rait nu  s'en  plaindre,  attendu  que  lorsqu'un  a 
>eM(lu  sa  marchandise,  elle  appartient  au  jiu- 
blic  ».  La  Gazette  fut  égalenjent  reimpriniee  à 
Lyon,  qui  eut  aussi  une  f nulle  dts  articles 
enregistrés  au  ùureau  d'ans  et  d''udresses 
établi  dans  cette  ^ille  à  rimitation  de  ce  qu'avait 


fait  r.onaudot   à  Paris  cent  ans  auparavant. 

"Nicnnent  ensuite  -. 

AriiclieK  de  Lyon*  annonces  et  a\is 
divers.  1748-1821,  in-4''. 

Fondé  par  Aimé  de  La  Roche,  membre  de 
l'acaiémie  de  Lyon.  Le  titre  a  plusieurs  foia 
varié. 

L.e  Ciilancur,  feuille  de  quinzaine , 
dans  laquelle  on  rassemble  ce  qui  se 
trouve  épars  dans  les  journaux,  les  pa- 
piers littéraires  et  autres  écrits  du 
temps   1772-1773,  in  80. 

Feuille  littéraire  deL.yon.d€diée 
à  Mgr.  le  duc  de  ^  illerov,  par  Domer- 
gue.  17*3-1774,  in-8°. 

Domergue  publia  encore  à  Lyon,  ou  il 
passa  plusieurs  années  et  obtint  ses  premiers 
succès  grammaticaux,  un 

—  «Journal  de  la  lanj^ue  fran- 
çaise, soit  exacte,  soit  ornée,  pai 
Domergue.  1784,  in-i2. 

Nous  savons  que  l'auteur  vint  continuer  à 
Paris,  en  1791  (supra,  p.  210;,  ce  journal,  au- 
quel «  des  annonces  d'ouvrages,  une  correspon- 
flan'^e  active  et  ^ariée  sur  des  difficultés  gram- 
maticales et  sur  d'autres  sujets  littéraires.  im«^ 
critique  fine  et  spirituelle,  donnent  un  intérêt 
beaucoup  plus  vif  que  son  titre  ne  semble  l'an- 
noncer. » 

Je  mentionnerai ,  seulement  comme  signe . 
un  Courrier  littéraire ,  in-8^  publié  par  la 
njaison  l'erisse  de  17GG  a  1787,  qui  n'était 
qu'un  catalogue  de  librairie,  distribue  gratui- 
tement, comme  font  de  nos  jours  plusieurs  li- 
braires de  Paris. 

Portefeuille  lyonnaiii»*  on  BiL'ar- 
rures  pru\inciab'S  tron>ees  pai  uii 
(}....  ni  cuirasse,  ni  mitre,  mais  botto 
(Sain  de  y\'dné\\Q\i\).  )îinurque  {U/on  . 
au\  dépens  du  gouvernement,  i779- 
1780,  in-8".  . 

"  Pour  éviter  à  M   le  censeur  lennui  do 

«  ft'uillcter  mon  manuscrit,  j'ai  ete  oblij^f  de 

«  l'cnAOAer  a  un  iiiii)riraeur  loge  atrcnlcrieucs 

«  d'il  i.  Comme  la  rue  est  un  peu  longue  ,  ce 

'«  sont  les  cou  rriers  qui  m'ap|x)rteii  t  les  épreuves 

'■  à  corriger,  et  qui  se  sauvent  après  a  toutes 

•<  jambes.  " 

Journal  de  L.:»on»  ou  .annonces  et 
varietis    littéraires,   pour  ser>ir    de 
suite  aui  Petit(s-.4jJ\clies  de  Lyon,  par 
Mathon  de  la  Cour.*  1784-1792,  9  ^ul. 
in-S". 
S'est  successivement  appelé   .  le  5  sept. 
1780.    Journal  de  Lyon  et  des  pronnces  de 
la  gtneraldé;  le  7  janvier  1790,  Journal  de 
Lyon  et  des  provinces  votstnes;  et  enfin,  le  21 
juillet  1790,  Journal  de   Lyon  et  du  dépar- 
tement de  Rhdne-^t-Lotre. 


JOURNAUX 


—  300  — 


Mathon  de  la  Cour  compta  parmi  ses  colla- 
l>oraleurs  les  hommes  les  plus  disliriirués  de 
L\on.  Son  journal,  voué  d'abord  à  la  littérature 
légère,  avait  été  peu  à  peu,  comme  toutes  les 
feuilles  qui  se  trouvaient  dans  la  même  posi- 
tion, envahi  par  la  politique,  mais  il  pro- 
fessa jusqu'au  bout  des  doctrines  modérées  et 
sagement  progressistes.  ,- 

Courrlor  de  Eiyon,  ou  Résumé 
général  des  révolutions  de  France, 
par  Champagneux.  1789-1791,  in-8**. . 

Avait  été  précédé  d'un  Jouimal  de  V As- 
semblée na(io)iale,  qui  remontait  au  27  avril, 
et  lui  servait  comme  d'introduction. 

Roland  et  sa  femme  ont  donné  des  articles  à 
rette  feuille,  ainsi  que  l'auteur  lui -mi^me  nous 
l'apprend  dans  un  discours  préliminaire  placé 
en  tête  des  œuvres  de  Madame  Roland  éditées 
par  lui  .  «  Je  fis,  y  dit-il,  un  journal  qui  me 
valut  beaucoup  de  haines,  mais  qui  me  fit  aussi 
des  amis.  Je  lui  dois  l'estime  parlirulière  que 
me  vouèrent  dès  ce  moment  Roland  et  sa 
femme.  Je  donnai  place  dans  mes  feuilles  pé- 
rioiliques  à  plusieurs  articles  qu'ils  me  four- 
nirent, et  qui  étaient  toujours  du  plus  grand 
kilérêt.  —  Aucune  vue  d'iutérôt  ne  s'était  mêlée 
dans  mon  entreprise.  Je  cédais  tous  les  béné- 
fices à  la  Société  pliilanthropique  de  cette  com- 
mune. » 

I/Aml  de  la  lfl>ert<^  et  cïes 
mœurs,  ou  Journal  général  des  évé- 
nements qui  se  passent  sous  nos  yeux, 
contenant  de  plus  un  résumé  de  tous 
les  papiers-nouvelles  qui  ont  paru  la 
veille,  tels  que  le  Journal  de  Paris,  le 
Moniteur,  etc.  1790,  in-8°. 

Le  titre  de  cette  feuille  m'a  seul  engagé  à 
la  citer  panni  d'autres  éphémères  dont  on 
trouvera  la  liste  chez  M.  Vingti  iiiier. 

Journal  de  la  Société  «les  A  mi !« 
€ie  la  ConsUtufion,  par  Tabbé 
Laussel.  1790. 

Renié  par  une  déclaration  expresse  de  la 
société  des  Amis  de  la  Constitution  ,  qui  répu- 
diait ses  principes  et  déclarait  n'avoir  jamais 
♦'U  aucune  part  à  sa  rétlaction,  il  paraîtrait 
avoir  quitté  un  titre  usurpé  pour  prendre  celui 
(le  Journal  du  déparfemcnt  de  Rhdne-et- 
Lo/re. 

Laussel  était,  dit  l'abîmé  Guillon ,  un  prêtre 
sorti  de  la  congrégation  des  Doctrinaires,  qui 
devint  ensuite  l'ami  de  Chalier  et  le  protégé 
(le  Marat.  Dans  une  brochure  (  V Honnête  cri- 
minel; Paris,  1793,  in-S")  où  il  se  vante  de 
la  grande  part  qu'il  prit  à  l'expulsion  de  Lyon 
du  vieux  régime,  il  dit  qu'en  1790,  <<  pour 
former  l'esprit  public,  il  avait  mis  sur  pied  des 
crieurs  et  rédigé  un  journal  intitulé  Le  Flam- 
beau du  peuple.  »  Nous  le  retrouverons. 

Journal  delà  Koci<^té  populaire 
defi  Amis  de  la  Constitution 

établie  à  Lyon ,  rédigé  par  des  écri- 


vains patriotiques,   sous  la  direction 
de  M.  Lalande.  1791,  23  n®*  in-8". 

Juger  de  nos  lois  nouvelles  par  nos  mœurs 
actuelles,  c'est  juger  de  la  beauté  d'un  édifice 
par  un  amas  de  ruines. 

Journal  de  L<yon,  ou  Moniteur  du 

département  de  Rhône-et-Loire.  1791- 

1793,  126n«'in-4°. 

Il  est  absurde  que  tout  on  peuple  ait  dit  à  un 
seul  homme  :  TommandeiL-nous,  nous  vous 
obéirons.  (J.-J  Roussead.) 

A  partir  du  n"  18  :  dédié  aux  sections  et 
aux  bataillons  de  la  ville  de  Lyon.  Les  pre- 
miers numéros  sont  signés  par  Prudhomme ,  le 
frère ,  je  crois ,  du  fameux  Prudhomme  des 
dévolution  de  Paris,  et  qui  n'était  qu'un  prêle- 
nom;  les  autres  le  sont  par  Carrier,  proprié- 
taire gérant  et  un  des  principaux  collabora- 
teurs. Le  rédacteur  en  chef  était  Laussel,  qui 
exhala  dans  cette  feuille,  laquelle  eut  une 
très-grande  influence  à  Lyon  ,  toute  la  haine 
brutale  dont  il  était  animé,  et  en  fit  la  terreur 
de  tous  les  honnêtes  gens. 

Laussel  ayant  quitté  Lyon  au  commence- 
ment de  1792,  \e  Journal' de  Lyon  continua , 
entre  les  mains  de  Carrier,  à  être  aussi  furibond 
et  aussi  redouté  ;  mais  les  masçacres  de  sep- 
tembre, la  mort  de  Louis  XVI,  la  guerre  que 
se  font  les  différents  partis,  ont  complètement 
modifié  ses  opinions,  et  des  secours  qui  lui 
sont  donnés,  dans  un  moment  critique ,  parle 
déparlement,  con)posé  de  Girondins,  achèvent 
de  le  rallier  à  l'administration.  Voici,  à  ce  su- 
jet ,  deux  pièces  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt 
pour  l'histoire  du  journalisme  : 

Lyon,  le  31  Janvier  1193,  l'an  U  de  la  république.. 

Au  citoijen  Président  de  V Assemblée 
nafionale. 

'<■  Cito\en  Président,  l'administration  du  dé- 
'<  parlement  de  Rhône-et-Loire ,  sentant  Tiin- 
«  jwrtance  d'un  journal  à  Lyon  qui ,  calqué 
«  sur  les  principes  du  vrai  républicanisme,  en 
«  propage  les  vertus  et  entretienne  l'union  et 
'<  l'accord  parmi  les  citoyens  de  celte  cité , 
«  désirant  déJommager  le  citoyen  Carrier,  qui 
«  lutte  depuis  deux  ans  contre  les  efforts  mul- 
'<  tipliésdes  ennemis  de  la  chose  publique,  et, 
<  réduit  dans  ce  moment  au  plus  affreux  dé- 
«  nuement,  sollicite  auprès  des  représentants 
«  du  peuple  français  une  avance,  qu'il  leur 
«  plaira  déterminer,  pour  le  dédommager  des 
«  pertes  qu'il  a  faites,  et  l'encourager  à  pour- 
'<  suivre  avec  le  même  zèle  un  ouvrage  <le  la 
n  plus  grande  imiwrtance  ;  nous  avons  pris  à 
"  .son  égard  un  arrêté  qui  prouve  en  même 
«  temps  et  nos  motifs  et  notre  opinion  sur  le 
«  citoyen  Carrier.  Nous  espérons  que  le  mi- 
«  nistVe  de  l'intérieur,  à  ciui  nous  avons  écrit, 
«  éclairé  et  autorisé  par  la  Convention  natio- 
«  nale  dans  la  mesure  des  récompenses ,  ne 
«  laissera  plus  longtemps  languir  et  le  génie  et 
n  ses  fruits  utiles. 

n  Les  administrateurs  du  conseil  général 
«  du  département  de  Rhône-et-Loire. 

«  Signé  Grandchamp,  président-,  et  Gonon, 
«  secrétaire  général  syndic.    « 
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Le  tninistre  des  affaires  étrangères  aux  ad- 
ministrateurs au  Directoire  du  départe- 
ment  de  Rhdne  et- Loire. 
De  Paris,  le  S  uiars  1794  ;  l'an  2  de  la  république. 

«  Je  vous  préviens,  citoyens,  que  le  Conseil 
«  exécutif  provisoire  a  airêté  ,  à  votre  recom- 
"  Riandation  et  dans  des  vues  d'ulilité  publique, 
"  de  venir  efficacement  au  secours  du  citoyen 
'<  Carrier,  journaliste  de  votre  département.  Il 
»  lui  a  été  donné  une  somme  de  600  livres 
n  pour  lui  personnellement,  et  je  vous  an- 
«  nonce,  de  la  part  du  Conseil ,  que  vous  pou- 
«  vez  vous  prévaloir  sur  moi  jusqu'à  concur- 
*  rence  de  la  somme  de  3,000  livres,  dont 
«  vous  disposerez  pour  le  rétablissement  de 
'«  son  journal ,  et  pour  les  créances  du  citoyen 
«  Carrier  relatives  à  ce  journal.  Le  Conseil  s'en 
«  rapporte  à  vous ,  citoyens ,  [K)ur  l'arrange- 
«  ment  de  cette  affaire  ;  et  je  dois  vous  ajouter 
«  que  si,  pendant  quelques  mois,  ce  journal  a 
'<  besoin  (Tun  encouragement,  nous  ferons  sur 
«  cela  tout  ce  qui  sera  possible.  Bien  entendu 
«  que  la  chose  sera  demandée  et  dirigée  par 
«  vous.- 

«  Signé  Lebrun  ,  ministre  des  affaires 
«  étrangères.  » 

Le  Surveillant,  par  une  société  de 
patriotes.  1791-1792,  in-4*'. 

«  Le  titre  seul  de  ce  journal  annonce  assez 
«  quel  est  son  objet  et  quels  seront  ses  prin- 
«'  cipes.  Dénoncer  courageusement  tous  les 
«  abus ,  sous  quelques  noms ,  sous  quelque 
«  forme  qu'ils  se  présentent,  attaquer  tous  les 
n  genres  de  despotisme,  venger  la  loi  des  ou- 
•<  trages  multipliés  qu'elle  reçoit  tous  les  jours, 
«  faire  sentir  le  besoin  de  l'ordre  et  de  la  paix, 
«  éclairer  le  peuple  sur  ses  vrais  intérêts,  le 
«  rappeler  sans  cesse  aux  vérités  éternelles  qui 
n  servent  de  base  a  la  Constitution  française, 
«  telles  sont  les  grandes  et  importantes  fonc- 
«  lions  auxquelles  se  dévouent  ses  auteurs.  « 

Le  rédacteur  principal  de  cette  feuille,  écrite 
avec  talent  et  modération,  était  Antoine- 
Athanase  Royer-Collard  ,  qui  devint  i)lus  tard 
médecin  en  chef  de  l'hospice  de  Cliarenton  et 
professeur  de  médecine  légale  à  la  Faculté  de 
Paris.  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  le 
surveillant  ne  vécut  pas  en  bonne  intelligence 
avec  le  journal  de  Laussel,  qui  s'emporte  tous 
les  jours  en  invectives  contre  «  Royer-Royou 
et  sa  clique  ministérielle  »,  contre  «  cette 
espèce  d'aristocruche  nommé  Royer,  oratorien, 
digne  pendant  de  l'abbé  Royou ,  lequel,  après 
s'être  distingué  dans  les  farces  convulsion- 
naires,  a  voulu  aussi  se  distinguer  dans  les 
farces  contre-révolutionnaires,  qui  ne  sont  pas 
exemptes  de  convulsions  •». 

Nouvelles  de  I*arl9  et  des  nr- 
inéeoi.  1792,  46  n°='  in-4°. 

niilletin  «lu  df^pnrteineiit  de 
Ulidne-el-L<olre,  imprimé  par  or- 
dre du  comité  de  surveillance  et  de 
salut  public.  8  aoùt-i3sef>lembre  1793, 
in-4^ 


Publié  pendant  le  siège  de  Lyon  par  les 
armées  de  la  Convention.  Il  en  était  tait  ua 
tirage  in-folio  piano  destiné  à  être  affiché.  — 
Réimprimé  à  Paris,  en  1845,  par  Charavay, 
1  vol.  pet.  in-4". 

Journal  de  VIlle-Affranclile  et 

des  départements  de  Rhône  et  Loire, 
par  deux  sans-culottes  de  Paris,  l^""  fri- 
maire-13  nivôse  an  2,  41  n°*  in-4®. 

Interrompu  du  14  nivôse  au  1*'  thermi- 
dor, il  reparut  sous  le  titre  de 

Journal  de  Commune- ^4 /franchie.  1"-16 
thermidor  an  2,  15  n***  in-4*'. 

Ces  deux  sans-culottes  de  Paris  étaient 
d'Aumale,  juge  au  tribunal  révolutionnaire, 
puis  secrétaire  général  des  reitrésentints  du 
peuple,  et  Duviquet,  le  futur  critique  du 
Journal  des  Débats.  Leur  feuille  fit  une  nide 
guerre  aux  aristocrates,  aux  noMes,  aux  ri- 
ches ,  aux  prêtres ,  au  fanatisme  et  à  Dieu  ; 
mais  elle  n'est  pas  violente  comme  celle  de 
Laussel.  On  y  prêche  continuellement  la  justice, 
l'amour  de  la  patrie,  la  vertu  et  la  sensibilité. 

Eie  Pt^re  Ducli«^ne,  par  Dorfeuille 
sous  le  nom  de  Dumane.  An  2,  32  n°* 
in  8%  avec  vignette. 

Il  y  eut  plusieurs  autres  publîralioiis  du 
même  genre,  entre  autres  un  Cousin  du,  Père 
Duchesn-e.  —  Dorfeuille  a  travaillé  au  jour- 
nal piécéJent  et  au  suivant  : 

Journal  républicain  «lent  deu:« 
dôpairtenients  «le  lllic*ne  et 
Loire,  rédigé  par  une  soriélé  de 
sans-culottes.  22  nivôse-2  floréal  an  2, 
51  n*>«  in-4'». 

Publié,  pendant  l'interruption  du  Journal 
de  Ville- Affranchie,  par  Vixa  de  ses  réda<  leurs, 
Duviquet ,  et  sortant  de  la  même  imprimerie. 

«  Chaque  jour  de  la  vie  d^un  journaliste 
«  dont  le  CdMir  est  pur  est  une  jouissance  aussi 
•  douce  que  paisible.  Tantôt  c'est  une  >énté 
n  qu'il  dévclo|ir)e,  tantôt  les  triomphes  de  sa 
«  patrie  qu'il  aérrit.  Éclairer  et  chanter  son 
«  pays,  voilà  le  partage  de  ses  journées!  Le 
n  soir,  il  peut  se  dire  :  In  sommeil  calme  va 
«  fermer  mes  paupières,  car  demain  mes  con- 
«  citoyens,  mes  frères,  verront  (lue  leur  bon- 
«  heur  occupe  mes  pensées,  que  les  > ci  tus  iK* 
n  leurs  frères,  de  leurs  |^res ,  de  leurs  en- 
n  fants,  ont  épuisé  mes  pinceaux.  » 

Le  pros|)ectus  était  moins  mouton  :  ■  Les 
«  rédacteurs,  y  était  il  dit,  ne  connaisstMit  |H>int 
«  de  milieu  entre  la  rébellion  et  la  peine,  pas 
«  plus  qu'entre  l'esclavage  et  la  mort.  De- 
«  vorés  de  l'amour  du  i^eujile  et  de  la  h.iine 
«•  contre  ses  ennoniis,  toutes  les  liunes  de 
«»  leur  journal  seront  consacrées  à  ap|»eler  sur 
«  ceux-ci  fa  vengeance  et  le  supplice.  •• 

Le  rédacteur  en  chef  du  Journal  repubh- 

;  cain  est,  nous  venons  de  le  dire,  le  ntcmee<  ri- 

vaio  qui  devait  plus  tard  se  faire  un  nom  dans 
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la  critique  au  Joitnial  des  Débats.  U  était  aJors 
secrétaire  de  la  coinnûssion  temporaire.  Son 
journal,  conune  la  plupart  des  fouilles  p«îrioles 
de  L^on,  était  subventionné  par  ie  gou\eme- 
luent. 

«Boumal  de  Lyon  et  du  dépar- 
tement du  Rbôno,  par  Pclzin. 
29  pluviôse  an  3--23  fructidor  an  5,  231 
n*"'  iD-8°. 

Exterminer,  grand  Dieu,  de  la  terre  oîi  nous 

[sonmies, 

Ouiconque  avec  plaisir  répand  Je  sang  des 

[hommes. 

BiElletin  diurne  et  nocturne 
de  Lyon*  par  une  société  de  gens 
de  lettres    An  4,  in-8''. 

Lie  petit  Taebygri'Apltc.  1797-1809, 
in-S". 

Au  n**  724  (29  ventôse  an  12)  :  Journal 
de  Lyon ,  ci-devani  Tochyifra})Jic.  —  Finit 
le  30  décembre  1809,  et  est  immédiateinent 
remplacé  par  le  Journal  de  Lt/oiL  et  dn  dé- 
port ement  du  Bhône.  1810-1813,  in-4". 

L<*lniproTl*»atenr  de  Lyon»  jour- 
nal irénéral  du  commerce  et  des  scien- 
ces, parChatelle.  An  C,  in-i*'. 

J^oumal  de  Lyon  et  du  Slldi.  par 

Dcïuhlier.  Ans  7-8,  77  n"^  in-4°. 

•iournal  fU'  Lyon  el  du  départe- 
juenf  du  IliWVne.  Prospectus  du 
:i3  tlurniidor  an  8. 

Ce  journal  resta  à  l'état  de  projet  ;  mais 
«e  projet  e>«t  une  des  ])lus  t uricuses  |>artjcula- 
rifés  qui  nous  aient  été  révéh^es  par  M.  Ving- 
trinier. 

Oins  le  courant  du  mois  d'août  1800,  doux 
lioinmes  en  ap[>arence  bien  divers  ,  et  qni  de- 
vaient arriver  tous  les  deux  à  la  célébrité , 
jniii>  par  des  voii's  bien  dilTérontes,  Fourier, 
le  ]»ore  futur  du  phalanstère,  et  aJtns  courtier 
marron  ,  et  Martainville ,  le  jouriialist<'  roy.t- 
li>to  que  cojinaissent  les  lecteurs  de  rjlistuire 
de  la  presse,  et  qui  se  trouvait  alors  à  Lvon, 
oii  il  faisait  jouer  des  pièces  de  s;<  composiiion, 
se  réunirent  pour  fonder  un  journal  qui,  dans 
Ja  jM'nsée  de  Fourrier  surtout ,  devait  attirer 
les  rof^ards  du  monde.  Ils  présentèrent  au  prt^ 
Ici  le  prospectus  iVxxn  Jovirnal  de  Lyon  et  du 
dépoiicment  du  Jihdne;  mais  Taulorisation 
leur  fut  refust'e.  Fourrier  alors  se  rabattit  sur 
les  journcau\  existants,  et  il  v  engagea  bientôt 
une  vive  polérnique  à  jiropos  de  >on  .système, 
noUimmcnl  dans  le  Uïdlctin  de  Lyon,  ri- 
dessous. 

aonrnal    de   Lyon   et  du  l&Sidi, 

l*"""  nivùse-29  ventôse  an  10,  in-S". 

"  Ce  journal  rappelle  une  des  époques  les 
plus  glorieuses  de  notre  histoire  .  dit  Vi*  Mng 


Irinier,  au  talent  duquel  uous  voudrions,  par 
cette  citation,  rendre  un  légitime  hommage. 
Un  gouvernement  ferme  et  protecteur  venait 
de  s'ctabhr,  la  France  respirait  eniin,  et  TEu- 
rope  se  réconciliait  avec  elle,  non  par  affection, 
j>eut-étre  ,  mais  [>ar  crainte  de  ses  armes.  Une 
ère  nouvelle  commençait,  les  idées  avaient 
changé  de  cours ,  et  les  esprits ,  dégagés  de 
dix  ans  de  crainte ,  revenaient  à  la  leligion  de 
nos  pères ,  au  culte  qu'on  croyait  anéanti ,  à 
l'obéissance  aux  lois ,  à  l'amour  de  l'ordre  et 
du  repos.  Un  magnihque  reflet  de  gloire  cou- 
vrait les  nouvelles  institutions,  tout  semblait 
annoncer  une  de  ces  époques  brillantes  qui 
marquent  dans  l'histoire  de  J-himianité,  et  qu'on 
désigne  par  Le  nom  de  l'homme  qui  les  résume, 
comme  on  le  fait  pour  les  temps  de  Charle- 
magne,  d'Auguste  et  de  Péridès. 

«  Le  premier  consul  voulait  établir  ^autour 
de  la  France  une  ligne  de  petits  Etats  qui  re- 
lèveraient d'elle,  on  plutôt  dont  elle  aurait 
la  surveillance,  et  qui  la  protégeraient  comme 
des  sentinelles  avancées  au  jour  du  péril. 
Quatre  républiques  étaient  dt^à  organisées , 
c'étaient  les  républiques  helvétique,  batave, 
hgurienne  et  cisalpine.  Cette  dernière,  formée 
de  six  nations  différentes,  créée  en  l'an  G, 
détruite  depuis  et  rétablie ,  avait  besoin  d'un 
secours  puissant  jour  fonder  son  gouverne- 
neincnl.  Les  rivalités,  les  jiilousies  étaient 
trop  vives  sur  les  lieux  pour  que  les  bounncs 
d'Etat  de  ces  pays  pussent  s'entendre.  Le  pre- 
mier consul  appela  auprès  de  lui  les  députés 
italiens,  et,  pour  abréger  leur  vovage,  il  les 
convoqua  à  Lyon. 

«  Quatre  cent  cinquante  membres  envoyés 
par  la  république  cisaljiine,  un  grand  nombre 
de  préfets  et  de  généraux,  une  partie  du  gou- 
voriuMneut  franv-ais,  une  foule  detraitgers,  de- 
vaient doubler  pendant  trois  n^ois  la  i»opulati()n 
de  notre  ville.  Des  questions  d'un  intérêt  euro- 
péen devaient  s'agiter  dans  cette  réunion,  qui 
laisail  de  notre  cité  le  centre  de  l'Europe  mé- 
ridionale. Pour  rendre  compte  des  fêtes  q'ùi 
devaient  accueillir  le  j>remicr  consul ,  des  or- 
donnances qui  allaient  être  rendues,  des  évé- 
nements qui  allaient  se  passer,  il  faDait  un 
journal  S|>ecial ,  rédigé  par  des  hommes  à  la 
hauteur  des  évcnen»ents.  MM.  Baîlanctje  père 
et  fils  se  présentèrent  comme  éditeurs,  MM.  i>e- 
landine  el  Uumas  furent  choisis  comme  ré- 
dacteurs, et  le  Journal  de  Lyon  et  du  Midi 
fut  créé  pour  le  temps  seulement  que  devait 
durer  la  Conduit  a -cisalpine:  il  devait  pa- 
raître tous  les  deiLx  jours. 

<«  On  connaît  la  réputation  que  la  mai.^n 
BallancliO  s'est  acquise  à  Lyon  -.  son  imprimerie 
était  une  des  premières  dé  la  ville.  .M.  lial- 
lanche  tils  essayait  ses  forc^  dans  les  jour- 
naux du  temps,  et  faisait  déjà  pressentir  l'au- 
teur fïAnityonc^  ù'Orphér  et  de  la  Palinge- 
nésie  sociale.  M.  Delaudine,  professeur  de 
législation  à  l'ecvvle  centrale,  et  M.  Dumas, 
einployé  dans  les  bureaux  de  la  préfecture  , 
s'étaient  fait  connaître  par  des  travaui  qui 
leur  avaient  déjà  ouvert  les  i>ortes  de  l'Acadé- 
mie de  Lyon.  Eulie  les  mains  de  tels  hommes, 
le  journal  devait  sortir  de  la  ligne  des  publi- 
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cations  ordinaires.  Le  succès  répondit  à  leurs 
eiïorls...  " 

Parmi  leurs  collaborateurs ,  je  me  bornerai 
à  nommer  MM.  Laurencin ,  Déranger  et  Four- 
rier. 

Le  succès  du  Journal  de  Lijnn  et  du  Midi 
ayant  encoura"é  ses  auleurs ,  ils  résolurent, 
quand  i'objel  de  ce  journal  fut  remiili ,  d'en 
créer  un  mouveaa  avec  les  mêmes  éléments, 
et  au  commencement  de  l'an  il  ils  tirent  pa- 
raître le 

—  Bulletin  de  Lyon.  25  sept.  i802- 
30  décembre  1809,  in-4^ 

Les  principaux  rédacteurs  de  la  nouvelle 
feuille  furent  MM.  Ballanche  fils  et  Dumas, 
qui  eurent  bientôt  rallié  autour  d'eux  tout  ce 
que  Lyon  possédait  d'honnnes  instruils,  de 
savants  illustres,  de  poètes  et  de  prosateurs  : 
Beuchot ,  Delandine,  Petit.  Martin,  Fourrier, 
Déranger,  Molard,  Gay,  LeuDion  de  Tliorigny, 
Dugas-Montbel,  Petetin,  Déplace,  Artaud. 

Outre  ses  premiers  essais  de  doctrine  socié- 
taire. Fourrier,  dans  les  commencements  sur- 
tout, donnait  des  pièces  de  vers,  mais  qui 
ne  brillaient  ni  {Mir  Timagination  ,  ni  par  réîé- 
gance,  ni  même  par  la  correclion.  Il  s'attira  , 
notamment,  une  vive  querelle  par  une  violente 
•«atire  contre  les  femmes ,  dont  voici  un  pas- 
sage : 

Du  luxe  ardente  omrière, 

Lyon,  bourbeuse  cité., 

Que  proiége  ,  en  sa  bonté, 

I  a  Madone  de  Fourvière  , 

Lyon,  tu  n'as  rnfanté 

M  Sr.ph')  ni  IVshoulière 

Tes  femme',  dans  leur  cariière  , 

RaNunncQlde  nullité. 

Le  Zîu//e/<?i  est  le  premierjournalquiait  men- 
tionné la  fameuse  queue  promise  à  l'humanité, 
♦'t  («'la  seul  sullirait  |)Our  lui  donner  une  cer- 
taine illustration  Le  IG  nivôse  an  12, M.Henry 
l'erret,  de  Genève,  ayant  décrit  dans  le  journal 
Iojs  les  plaisirs  qu'on  peut  goûter  à  Lyon,  et 
a)ant  dit ,  a  propos  du  Grand-Théâtre  :  «  Tous 
les  sens  y  sont  a  la  lois  oc(ui>és ,  et  Ton  re- 
grelte,  do  n'avoir  pas  encore  le  sixième  que  le 
système  <le  M.  Fourrier  va  nous  donner...  >•, 
Fourrier  lui  réi>ondit  dans  le  numéro  suivant  -. 

«  .1  r  Auteur  de  Vinrent  aire  des  plaisirs 
de  Lijon. 

•<  Je  ne  sais  où  il  a  pris  l'idée  de  donner 
au  genre  Itumaui  un  sixictoe  bcws,  idée  qu'il 
m'attribue.  Que  servirait  un  nouveau  sens  a 
rbomme .'  11  vaudrait  bien  mieux  connaître 
l'ari  (le  sili>faire  les  cinq  que  nous  possi'dons. 
Voici  d'où  ^icnt  l'erreur  uc  M....  f  .M.  Perret 
avait  signé  son  article  de  ses  initiales  seule- 
ment, et  Fourrier,  quoique  i>ique ,  respecta 
l'anonyme  }.  J di  dit  drrnnt  lui  que  les  iiabi- 
tants  des  soleils ,  des  lactées  et  des  planètes 
à  anneaux,  c/»mine  Saturne,  sont  ainithihies , 
par  effet  de  rou>erture  d»-  la  cloison  du  cœur, 
♦•t  ont  un  cinquicmr  }nchibic,  commun  aux 
deux  sexes.  J'ai  expUQué  divers  U'iages  de  ce 
membre,  pir  le  moyen  duquel  un  homme  peut 


attendre  de  pied  ferme  et  tuer  d'un  seul  coup 
le  j>lns  terrible  animal,  même  le  grand  tigr»;. 
J'ai  fait  connaître  d'autres  fonctions  de  ce  n;eM»- 
bre,  qui  sort  de  parachute  tournoyant  :  moteur 
de  grandes  ailes  postiches,  écbeîle  de  corde, 
nageoiîc  qui  donne  à  l'iiomme  la  vélo'^ité  du 
poisson  et  mille  autres  propriétés  dans  la  terre 
ou  les  eaux.  J'ai  explique  pourquoi  les  habi- 
tants de  n  >tre  glol)€  s«:>nt  privés  de  ce  meiubre, 
et  dans  quel  cas  les  générations  futures  i>our- 
ront  en  être  pourvues - 

"  C'est  la-dessusqueM....a  bâti  sa  fable  d'un 
sixième  sens,  idée  fort  ridicule  :  car  Manoontel 
et  autres  ont  vainement  cherche  quel  \>t)\i\- 
rait  être  l'usage  d'un  sixième  sens,  tan  lis  qu'on 
détermine  sans  j^eine  quels  peu\ent  être  la 
forme  et  l'usage  du  nouveau  membre,  qui  tri- 
plerait les  produits  de  Findustrie.  et  qui  serait 
l'ornement  et  la  sauvegarde  du  cor|>s  humain  . 
véritable  avorton  sans  ce  membre. 

J'invite  \i....  a  ne  plu^  mattribuer  ses  idr-es 
et  à  parler  avec  réser>e  <^e  ce  quil  ignore. 

«  Foi-KKIEU.    » 

Un  article  sur  la  "paix  per/. étudie ,  rè>e 
renouvelé  de  l'abbé  de  Saint-Pierre,  mais  au- 
quel les  événements  présents  donnaient  de  l'im- 
portance et  de  la  gravité,  attira  les  regarda 
de  l'autorité  et  valut  à  son  auteur  de  sév.re> 
observations.  Les  rédacteurs  de  la  feuille  fureol 
mandés  à  la  j)réfecture.  et  peu  s'en  fallut  que 
le  Bnlleiin  ne  fût  supprime;  il  n'obtint  gràct- 
qu'à  la  condition  de  montrer  plus  de  prudence 
à  l'avenir.  On  |>eut  donc  être  étonné,  dit 
M.  Vingtrinier,  que  la  Biographie  Mi(  iiaud  ait 
fait  de  cette  aventure  un  titre  de  gloire  pour 
Fourrier  et  l'ait  présentée  comme  une  occasion 
de  fortune.  Voici  cet  article,  que  nous  croyons 
devoir  donner  dans  son  entier,  à  cau>e  de  son 
intérêt,  encore  actuel  en  quelque sorlt;  ; 

Triumvirat   continental  et  paix  perpé- 
tuelle i>ous  trente  ans. 

«<  Les  grands  e\énen>ents  qui  ont  signalf  Id 
lin  du  dix-liuitième  siècle  ne  sont  que  de> 
bagatelles  en  comparaison  de  ceux  qui  se  pre- 
I)arent.  L'Euro[>e  toucl»e  a  une  catastrophe 
qui  causera  une  guerre  épouvantable  et  qm  se 
terminera  par  la  paix  |)eri>etuelle, 

«  A  ce  mot ,  1  on  se  rappelle  la  vision  de 
rabl)é  de  Saint-Pierre;  mais  il  ne  s'agit  |»âs  ici 
d'un  plan  de  pacitication,  il  s'agit  dune  tri>e 
forcée  jiar  les  circonstances. 

«  Le  genre  humain  pds^ra  d'al»ord  a  une 
paix  temporaire  et  conerale.  par  Icflci  du 
triumvirat  continental.  Il  ne  reste  sur  le  con- 
tinent que  quatre  fmissances  maixjuintes . 
France,  lîussie,  Autrirlje  et  Prusse  La  plus 
foible  des  quatre,  la  Prusse,  i>eut  être  «^>n- 
quise  et  démembrée,  selon  l'usage,  cLabli  de- 
puis un  demi-siècle,  de  se  reunir  pour  fcras^-r 
le  plu.■^  faible.  1^  Prusse,  maigre  sa  belle  ar- 
mée, n'est  qu'un  état  i^arahtique  Ouverte  de 
toutes  p.irts,  elle  sera  parLagce  par  ceux  des 
trois  autres  qui  voudront  se  licier  |Hiur  i\'u- 
vahir.  Kilo  prévoit  le  cJu>c  qui  la  menice  .  elle 
n'ose  rien  entreprendre 

•  En  vain  grossit-elle  ses  armées,  \é  pauxn 
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Prusse  ne  peut  pas  tenir  une  campa^e  contre 
deu5  des  trois  grandes  puissances  liguées. 

«  Si  Tune  des  trois  grandes  puissances , 
toninie  la  Francç ,  se  trouve  embarrassée  par 
une  révolution  eu  autre  incident ,  les  deux 
autres  se  ligueront  et  attaqueront  la  Prusse, 
'1  li  sera  an»'antie  par  une  seule  bataille  perdue. 
•Jes  lors  TDirope  sera  réduite  au  triumvirat, 
France,  Autricbe,  Russie.  On  sait  quelle  est 
l'issue  de  tout  triumvirat,  une  dupe  ei  deux 
rivaux  qui  se  déchirent.  Il  est  bien  proljable 
que  rAutriche  jouera  le  rôle  de  Lepiuus.  Elle 
se  trouve  resserrée  entre  deux  prétendants. 
La  France  et  îa  Kussie  partageront  l'Autriche, 
et  disputeront  sur  sod  cadavre  Tempire  du 
^lobe.  Ain-si,  pour  donner  au  globe  la  paix 
géntralc ,  il  laut  tonner  le  triumvirat  par 
Tanéantissement  de  la  Prusse;  dix  ans  après, 
il  ne  restera  qu'un  seul  loaitre. 

«  Je  compte  pour  rien  l'Angleterre  dans 
cette  lutte.  Celui  qui  commandera  à  rEuro}»e 
enverra  une  armée  ]>rendre  possession  de 
riiide,  fermera  aux  Anglais  les  j»oits  d'Asie  et 
(l'Euroj'c;  il  fera  incendier  toute  ville  qui  re- 
cevrait les  produits  anglais,  njêine  indirecte- 
ment :  alors  cette  puissance .  purement  mer- 
rantiJe ,  sera  anéantie  sans  coup  férir. 

'  Le  souverain  de  FEuroj^e  impo.sera  tribut 
au  globe  entier,  et  établira  la  paix  iouporaire 
sur  toute  lu  terre.  11  reste  à  savoir  j>ar  quels 
moyens  il  pourra  perpétuer  cette  paix.  Avant 
de  les  e\]>liquer,  j"ol)serve  queles  philosophes, 
gens  qui  ont  la  vue  courte,  n'ont  j>as  encore 
entrevu  îe  princii^e  de  la  paix  iemporuire. 
Ce  principe  est  la  formation  du  triumvirat, 
d  ou  résulte  le  choc  ultérieur  et  l'imite  du 
«•^jitinent.  Quel  est  l'empire  barbare  qui  ré- 
sisterrtil  au  maître  de  l'Europe?  Serait-re  la 
Chine,  que  huit  mille  lîuises  ont  lait  trembler 
et  que  lord  Clive  se  llattait  «le  «-onqucrir  axM- 
>irigi  millr  Anglais!*  Lorsque  les  liomains  et 
Cii.irhMungnc  ont  y>o>sédé  l'Europe .  ils  ne 
]»f>u> aient  pas  réunir  le  globe,  pane  qu"'ils 
n'a^aii'nt  pas.  ronime  nous,  la  lactique  et  l'art 
de  Iri  naMiiation.  d»'\ant  lesquels  tout  empire 
barbare  nVst  qu'un  p)gmée. 

<  'Jout  orrupés  de  calculs  mercantiles,  nos 
sa>ant>  ne  s'aperçoivent  pas  que  la  civilisation 
manhe  à  re  déuoûmcnt ,  au  triumvirat,  et 
qu'il  faudra  bicnt»")t  drballre  le  sce)»tre  del'Eu- 
rojH'.  Que  ser^  iront  alors  les  ilcs  a  suert  ?  Qui 
aura  le  plus  de  colonies  sera  if  plus  confus  ; 
tout  sera  la  proie  du  triumvir  vidoricux;  et 
la  France,  au  lieu  de  s'exténuer  dans  s«?s  luttes 
coloniales  et  merc^intilcs .  devrait  prendre  ces 
jnesuresjKiur  pouvoir  tenir  le  dé  dans  le  trium 
virât  dont  la  lonnation  est  prochaine  et  inévi- 
table. .Mais  si  la  France  s'arrête  plus  longlemj)S 
aux  chimères  commerciales,  elle  sera  jouce 
par  la  Russie  ,  qui  ne  tardera  pas  trente  ans  à 
réaliser  la  prédiction  de  Montesquieu. 

*'  Je  n'ignore  pas  combien  les  esprits  sont 
prévenus  en  la\eurde  la  France  ,  et  combien 
>es  triorniihc;.  récents  lui  ins)>irenî  de  «siTiivite. 
.Mais  ceux  qui  \ oient  un  piMi  loin  ne  se  lais- 
seront pas  ebl'uir  par  cet  éclat.  Je  }>C'Urrai 
déioonlier  dans  d'autres  ariitles  que,  si  le 
triumvirat  se  formait  dans  la  conjoncture  ac- 


tuelle, la  Fi-ance  serait  perdue-,  la  Russie  pour- 
rait ,  après  la  cbute  ae  FAutrithe ,  occuper 
toutes  les  régions  situées  en  arrière  de  TElbe 
et  de  l'Adriatique ,  et  armer  contre  la  France 
deux  millions  de  soldats  rassemblés  dans  l'Eu- 
rcqveet  l'Asie. 

"  Voilà  le  coup  de  partie  qui  menace  l'ocd- 
dent.  Et  vous,  publicistes,  qiîi  ne  prévoyez  pas 
cette  crise,  n'êtes-vous  pas  des  enfants' à  ren - 
voyer  à  Técole  .^  Combien  d'autres  événements 
qui  se  préparent  et  dont  vous  n'avez  rien  prévu  î 
Votre  crwiit  touche  à  sa  tin.  Vous  siégez  dans 
les  académies  à  côté  des  hommes  qui  enseignent 
la  vérité,  acuité  des  physiciens  et  géomètres-, 
préparez->ous  a  eutrer  dans  le  néant.  La  vérité. 
que  vous  cherchez  depuis  deux  mille  cinq 
cents  ans,  xa  f)araître  pour  votre  confusion; 
les  sciences  politiques  et  morales  ont  duré  plus 
qu'elles  ne  dureront.  " 

Feuille  <^eoiioiiiique  de   JLvoii. 

Ans  10-iI,  in-8'^. 

«Journal  de  Lyon,  ou  l'Espnl  des 
journaux  français,  par  une  société  de 
gens  de  lettres".  1803,  ln-4^. 

Après  deux  mois  celte  feuille  se  réunit  à 
une  autre  ,  d'aussi  peu  de  consistance  ,  les 
yonvpll.ca  de  Paris  e!  de  Lyon,  et  de  cette  fu- 
sion naquit  un  nouveau 

Journal  de  L.y«n,  nouvelles  de  la 
Frai)ce  et  de  i'étrans'er,  par  Barret. 
1803-1804,  in-r. 

Ici  s'arrête  l'exrellente  monographie  qui 
nou.^  a  servi  de  guide  (  Jiisioircdes  journaux 
de  [.yrni ,  de]>uis  ler.r  origine  jusqu'à  nos  jours, 
par  Aimé  Vinutrinier.  Première  pariie,  1G7T- 
1814.  1SJ2,  in-8";,  et  à  laquelle  isous  len- 
vuyops.  pour  ]ilus  de  détails,  c^-ux-  de  nos 
lecteurs  qui  ]>ourraient  \  avoir  quelque  hitérêt. 
Le  savant  bif/iiophile  lyonnais  en  prou)ettHit 
une  2"  partie',  daijs  ]a(iuelle  il  aurait  foit  l'his- 
toire des  journaux  publics  à  Lyon  depuis  1814  : 
nous  ne  savons  si  celte  promesse  a  ete  tenue. 

nvirniM:. 

Cjiaxetfe  de  <;reno!>le.  1C07-1608, 
104  iV^  in-A"- 

Cette  feuille,  dit  >L  Colomb  de  Ratines, 
ne  contient  aucun  .-irtide  relatif  a  la  provii>ce 
du  Daujthine  ;  elle  était  r.xcluMvemenl  consiicree 
aux  nouvelles  de  Paris  et  de  l'étranger.  » 
serait-ce  ]>as  une  réimpression  dcguis«'e  de  la 
(^azctief 

Afiiclie!*»,  annonces  et  avis  divers  du 
Dauphino.  Grenoble,  i"7i-1702,  in  4^ 

Journal     dc^K     Kfat»    s;énéraux 

tenus  par  la  deputation  du  L'aupliiné. 

17s^.  in-N". 

Bulletin  patriotique.  Grenoble^ 
178y.  in-S-. 
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Celait,  dit  notie  excellent  guide  en  cette 
partie,  une  réimpression  d'une  feuille  pari- 
sienue,  ou  un  recueil  de  nouvelles  intéressantes, 
jmblié  par  un  libraire  de  Grenoble.  Ln  autre 
réijnprimait  le  PohJ  Ju  Jour,  de  Barére,  et 
le  Courrier  français  de  Poucelin  :  un  autre 
oflrit  aux  Daupliinois  des  Extraits  du  Patriote 
français  de  lîrissot. 

ï^a  Vedetle  des  Alpes,  ou  Courrier 
du  Danphiné.  l^'"  décembre  1789-13  fé- 
vrier 1790^  65  D«'  in-8«. 

Au  n°  9  le  sous-titre  devient  :  ou  la  Senti- 
nelle de  la  liberié.  —  Publié  par  la  société  pa- 
triotique de  Grenoble ,  qui  y  substitua  le  sui- 
vant : 

•foarnal  patriotique  de  Gre- 
noble. 10  lévrier  1790-9  décembre 
1792,  in-4^ 

Le  m  juin  1792,  ajoute  à  son  titre  :  et  du 
département  de  Flsère.  — Continué  par  le 

(ourrier  patriotique. ..^  ou  TAmi  de  l'é- 
galité.  Décembre  1792-mars  1798,  in- 4°. 

A  partir  du  15  février  1794  ,  le  sous-titre 
o<l  devenu  :  ou  TAmi  de  la  Constitution.  — 
Su])prinié  par  arrêté  du  Directoire  exécutif  du 
la  ventôse  an  G  comme  étant  Techo des  feuilles 
li.-s  jilus  contre-révolutionnaires. 

JLMmi  du  !Oaoût  et  du  O  tEier- 
fiiidor«  par  des  écrivains  patriotes. 
/  ienne,  1793,  in-S". 

I>e  l'Ialr^oyant.  journal  républicain, 
politiijuc  et  itbilu.sopliiquc  de  Gre- 
noble, département  de  l'Isère,  par  une 

•  société  d'Amis  de  la  Constitution  de 
Tan  3.  Grenoble,  ans  o-C,  in-i°. 

In  de  ses  principaux  rédncteurs  aurait  été 
1*.  V.  riialvft  de  Grenoble,  auteur  du  Joifrnal 
<  iirf-ticH  {iu/jra,  p.  >09),  lequel,  suivant  .^l.  de 
Latines,  aurait  clé  publié  dans  le  dé|>artement 
de  ri.s^re. 

I^a  Write  nu  peuple,  journal  des 
(b;parlemcnls  de  la  Drôme  et  de  l'Ar- 
di'cbe.  faïence ,  1797,  in-4". 

Aux  arniev  cilovtnsî  voici  à  la  victoire, 
Kti   mourant   |  our    l'Êiiil   >ous  >  ivrer  j  otir   ln 

[ylniic. 

L'esprit  de  cotte  feuille,  autorisée  par  le 
l>iicctoire  <lu  d.partnueiit ,  dont  elle  publiait 
1rs  actes,  était  k*  jarobini>!ne  pur.  —  L  ne  note 
di'  rrditeur  j.lar«e  à  la  lin  du  n"  :^1  annonce  aue 
la  noiidnation  des  principaux  rédacteurs  a  des 
lonrtions  publiques  l'oblige  de  renoncer  a  la 
«ontinuation  de  soii  journal,  et  que,  j»our  dés 
intéresser  les  abomifs  du  reliquat  du  prix  de 
leiJi  aUmuf  luenl ,  dans  le  cas  ou  ils  n  exige- 
raient pas  If  rcinbnui sèment,  il  leur  ftra  par\e- 
nir  le  jouni.il  de  Perlet.  Nous  dirons  en  pas- 
>int  que  le  journal  de  Perlet  a\ait  été  proscrit 

BILL.    DE    LX    rRLS>k:. 


du  dé[iar{einent  de  la  Drôrne  par  arrêté  d.! 
19  déc.  17U2,  a  cause  de  sa  tendanceà  favori>f-r 
la  cause  rj>a!e:  qu'avant  ensuite  manifest»^  dt-a 
opinions  plus  ouvertement  républicaines.  Tin- 
terdiction  avait  été  levée  ,  mais  qu'il  fut  d.- 
nouveau  et  déliniîivement  proscrit  le  21  ni- 
vôse an  2. 

«lournal  de  Grenoble •  ou  l'Ami  d^ 
la  vérité  et  des  mœurs.  12  mars  17mh- 
1803,  in-4^ 

Le  sous-titre  est  devenu  en  ISOO  :  ou  An- 
nales du d.'partement de  l'isere.  —  S'est ensuifr- 
successiNement  appelé  : 

.annales  politiques  et  littéraires  du  dé- 
partement de  risère,  journal  admi- 
nistratif. 1803-1810. 

Journal  du  département  de  C Isère,  con- 
tenant  1810-1810. 

Journal  politique  du  département  de  Cl- 
sère.  1810-1819. 

Journal  de  Grenoble.  1819-1832. 

Courrier  dt  C Isère.  6  sept.  1?^32. 

Parmi  les  recueils  périodiques  dont  M.  de 
Batines  donne  la  bibliograpbie,  je  citerai  encore, 
comme  spéciniens  : 

Les  Muses  sans-culottides,  ou  Je  Pâmasse 
républicain.  Grenoble,  1794-1795,  in-4''. 

La  Morale  sois-culottine,  ou  Récréations 
républicaines,  dédié  aux  citoyennes  ;  recueil 
conlenant  les  nieilleurs  discours  moraux  et  pa- 
triotiques {  en  prose  et  en  vers  )  prononces  en 
Prante,  soit  dans  les  temples  les  jours  de  dt  - 
c^di  ou  de  fêtes  nationales,  soit  dans  lesas- 
scndtlées  populaires,  etc  ,  et  quelques  autres 
morceaux  patriotiques  en  prose  ou  en  vers  , 
plus  des  analyses  et  passages  de<;  nouM-lles 
pièces  de  théâtre  morales,  sentin)eiitaies  ou 
ré|>ublitaines.  Grenoble,  hn  2,  in-lS. 

Le  Journal  de  (Grenoble  doiuia  pendant 
quelqiie  temps  en  supplément  des  Amusements 
lyriques,  et  à  la  n)ème  é[>oque,  1.^01,  une 
Société  anacréontique  publiait  ses  Accès  de 
ficire. 

Je  mentionnerai  encore  une  Feuille  hebdo- 
madaire de  Turin,  par  l'abbé  .Michel.  Turtii, 
1603-1804,  in-8'',  que  M.  de  liatines  a  admise 
dans  sa  bibliographie ,  bien  qu'elle  n'ait  j^as  etc 
iiiq)riméc  en  Uaupliiné,  narce  qu'elle  a  rap- 
[  ort  à  riiistoire  littéraire  de  cette  province.  (.> 
recueil  est  exclusivement  consacre  à  ranahs<: 
des  ouvrages,  —  au  nombre  de  plus  de  cent, 
mais  peu  i:onnus  de  nos  bibliographch .  par(^ 
qu'ils  «'ut  (b^  imprimés  à  .Milan  et  a  Turin,  — 
de  l'abb»'  Rossignol ,  ancien  jcsuile  ,  ne  à  la 
l'isse  .  dans  le  Uriançoniu)is,  ca  172C,  €t  mort 
à  Turin,  en  1817. 

Voy.  au  surplus  Mélanges  h isf criques  et  bi- 
bltofjroftht fue^  relnttf.i  à  Chtsinirc  du  Pau- 
phinr,  par  Colonïb de  Batines el  Olivier  Jules, 
1837,10-8". 
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COVTAT    léSklSSXK. 

lie  Courrier  historique,  politique, 
littéraire,  galant  et  moral.  Avignon, 
1733-1794,  iu-4°. 

A  partir  du  2  octobre  1733  :  le  Courrier. 

Nous  avons  déjà  enregistré  cette  feuille, 
connue  sous  le  nom  de  Courrier  d'Aiignon,  et 
Tune  des  plus  importantes  du  18*  siècle,  iu- 
pra,  p.  58.  Nous  croyons  devoir  compléter  ici 
sa  bibliograpliie  d'après  une  notice  de  M.  E.  R 
sur  les  journaux  publiés  à  Avignon  et  dans  le 
département  de  Vaucluse. 

Fondé  le  2  Ravier  t733,  par  François  Moré- 
nas,  qui  le  rédigea  Jusqu'à  la  lin  de  1742. 

Supprimé  le  15  juillet  1768,  lors  de  l'occupa - 
lion  d  Avignon  par  les  Français,  se  réfugie  à 
Monaco  ,  où  il  paraît  du  3  février  1769  à  juillet 
1775,  d'abord  sous  son  titre  de  Courrier,  puis, 
à  partir  du  1"^  janvier  1771,  sous  celui  de 
Courrier  dr  Monaco. 

Revient  à  Avignon  le  4  juillet  1775,  et  conti- 
nue à  s'y  p  iblier  jusqu'à  la  fin  de  17S8  sous 
le  litre  de  Courrier  d'abord  ,  et  à  partir  du  4 
avril  1788  sous  celui  de  Courrier  d'Avignon, 

Repris  le  1"^  janvier  1790,  par  M"'  Leblanc, 
directrice  des  postes,  sous  le  titre  de  Journal 
politique  d:A  vignon  ,  qu'il  quitte  au  n"  50,  le 
28  février,  pour  reprendre  celui  de  Courtier 
d'Avignon. 

Suspendu  le  3u  novembre  1790,  un  arrêté 
de  la  municipalité  d'Avignon  en  ayant  enlevé  la 
propriété  à  M"*'  Leblanc  pour  en  investir  Sabin 
Tournai,  son  commis,  qui  en  était  le  rédacteur. 

Repris  le  24  mai  179J  par  M"*^  Leblanc, 
qu'une  délibération  du  conseil  municipal  du 
9  du  méine  mois  avait  réintégrée  dans  sa  pro- 
priété. 

Supprimé  et  brûlé  pid^liquement  le  18  aoiU 
1792. 

Pendant  son  interdit  M"*  Leblanc  avait  en- 
voyé à  ses  abonnés,  d'abord.le  Journal  général 
de  politique,  de  littérature  et  de  commerce, 
publié  à  Paris  par  Jean  François  Bérard  ,  lequel 
ajoute  pendant  quelque  temps  à  son  tilre  : 
héuni  au  Courrier  d'Avignon;  puis  le  Bul- 
letin national ,  ou  Paiiier-nouveiles. 

Tournai,  de  son  côté,  continua,  mais,  paraî- 
trait-il, d'une  façon  assez  irréguliè.re,  le  Cour- 
rier d'Avignon,  qu'il  rédigea  jusqu'au  milieu  de 
1793,  avec  le  concours  d'écrivains  patriotes,  et 
qui  cessa  définitivement  de  paraître  le  1 5  ven- 
tôse an  2 . 

Jbe  IVoavcUIftic  exact.  Avignon , 
1735. 

Petite  gazette  paraissant  deux  fois  par  se- 
maine, et  qui  fut  iuterdite. 

Enlretlens  liisioriqiies  sur  les  af- 
faires présentes  de  TEurope  et  sur  di- 
vers autres  sujets.  La  Haye  {.^cignon), 
4743-1748, 108  n<«  in-8«. 

Pv  le  fondateur  du  Courrier  d* Avignon, 
François  Morenas,  qui  a  encore  publié  : 


E<etlre«  liIMorlques  sur  la  réunion 
de  la  ville  d'Avignon  et  du  comté  Vé- 
naissin  au  domaine  de  la  couronne 
et  comté  de  Provence  en  1663,  1688  et 
1768.  Moignon,  1768-1769,24  n<>«in-8«. 

ilournal  pour  servir  à riilstolre 
du  IS^'  siècle.  Avignon,  1789,  in- 8°. 

«  La  nation ,  fière  d'être  appelée  à  former 
«  le  conseil  de  son  souverain ,  croit  avoir  at- 
«  teint  la  mesure  de  ses  maux  :  l'émulation 
«  s'est  établie ,  le  '  bien  public  est  l'objet  du 
«  concours  général ,  et  chacun  se  livre  avec 
«  trans])ort  au  désir  de  contribuer  au  grand 
"  œuvre  de  ce  qu'on  api>elle  une  régénération 
«  générale.  »  —  Il  en  devait  paraître  au  moins 
8  volumes  de  500  pages;  2  seulement  ont  été 
publiés. 

États  généraux.    Arignon  ,'  2  mai- 

3  juillet  1789,  36  n^^  in-8<». 

S'est  ensuite  appelé  successivement  : 

Loisirs  et  un  patriote  français.  4  juillet- 
13  août  1789-36  n*»*  in-S*». 

f^eiliées  d'un  François,  14  août-15  no- 
vembre 1789,  96  n''*  in-8°  en  deux  sé- 
ries. 

«i  On  voit  chaque  jour  quelque  accident 
«  qui  retarde  l'établissement  de  la  Constitution. 
«  11  est  des  politiques  qui  prétendent  que  le  dés- 
«  ordre  actuel  est  une  suite  inévitable  (d'aucuns 
«  même  la  disent  nécessaire  )  de  l'cnervescence 
n  et  du  premier  délire  de  la  liberté  naissante. 
«  C'est  une  chaleur  bien  dangereuse  que  celle 
«  d'une  sensibilité  qui  ne  voit  que  les  abus  ,  et 
«  qui,  trop  impatiente  de  les  corriger,  ne  cal- 
«  cule  pas  la  portée  du  coup  que  l'innovation 
«  va  porter.  Tout  est  en  feu  dans  les  provin- 
«  ces  ;  la  licence  a  rompu  toutes  les  barrières 
«  qui  contenaient  la  multitude.  »  (I5  août 
1789.) 

Transporté  le  21  octobre  à  Villeneuve-lez- 
.4vignon  ,  par  son  imprimeur,  qui  lui  donna 
pour  continuation  le  Courrier  ci-dessous. 

l«ottres  liisforiques  sur  les  événe- 
ments du  jour,  ou  Courrier  de  Ville- 
ncuvc-lez-A vignon.  f^illeneuve,  15  no- 
vembre 1789-31  décembre  1790,  178 
n«  in-8«. 

«<  Avignon,  13  juin.  —  Notre  malbeu- 
«  reuse  cité  vient  d'être  livrée  un  instant  à 
«  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile.... 
'<  Le  peuple  irrité  ne  respirait  que  la  \en- 
«  geancc  ;  il  avait  arrêté  pendant  la  nuit  plu- 
n  sieurs  jxîrsonnes  qui  étaient  soupçonnées  d'a- 
rt voir  fait  feu  sur  le  peuple,  et,  mêlant  le  sou- 
'(  venir  de  l'outrage  lait  a  la  municipalité  à  ce- 
•  lui  du  complot  qui  devait  s'exécuter  la  veille, 
«  il  avait  immolé  quatre  victimes  à  sa  fureur, 
«  et  les  avait  fait  pendre  par  le  bourreau.  • 
(14  juin  1790.) 
Réuni  au  Courrier  d'Avignon. 
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Courrier     tle    TIlIcnenTe-lez- 

Avignon.  1"  décembre  1789-21  mars 
1792,  in-4«. 

«  Les  auteurs  des  meurtres  du  10  juin 
«t  1790,  ces  monstres  qui  ne  se  sont  distingués 
«  que  par  des  assassinats  prémédités ,  pou- 
•  valent-ils  épargner  les  victimes  irmocentes 
«  qui  étaient  en  leur  pouvoir?  On  vient  de 
«  nous  apprendre  qu'on  les  avait  toutes  égor- 
«  gées  ce  matin  dans  la  cour  du  Palais.  »  (18 
octobre  1791.) 
Réuni  au  Courrier  d'Avignon. 

Courrier  du  Pon!-c1u-Gar<l ,  ou 

Journal  philosophique  de  Paris.  .Avi- 
gnon, 1790,219  n°Mn-4o 

Is  rcre  liber  est  quem  phllosoplila  liberum 
facit. 

«  Le  22  au  soir,  les  députés  d'Avignon 
«  ont  été  présentés  au  comité  des  recherches  ; 
'(  le  23  ils  ont  été  admis  au  club  des  Jacobins. 
«  L'accueil  llalteur  qu'ils  y  ont  reçu  a  été 
n  suivi  d'un  arrêté  qui  adopte,  avec  la  joie  et 
«  la  satisfaction  la  plus  vive,  la  réunion  des 
"  Avignonnais  à  la  France.  »  (29  juin  1790.) 


l<o  Xonvollfste 

gnon^  1790,  in-4°. 


impartial.  ,4vi- 


«lonrnal  ftolltiquc  sur  \sk  révo- 
lution cl*Avlg;non  et  du  Comté 
Vcnaissin.  Avignon j  1790, 17  n°*  in-8°. 

«  Nous  voilà  enfin  libres,  patriotes  avi- 
«<  gnonnais,  mes  IVèrcs,  mes  amis,  et  ma 
'<  main  pourra  tracer  avec  vérité,  non  sans 
«  frémir  d'horreur,  l'alTreux  complot  de  l'a- 
'i  ristocratie  avignonnaise ,  qui,  le  poignard  à 
«  la  main ,  voulait  renverser  ce  superbe  édi- 
«  fice  que  vient  d'clever  l'auguste  assemblée 
«  nationale.  "  (17  juin.) 

•f  ournal  patriotique  de  France. 

ou  Nouvelles  intéressantes  pour  toutes 
les  municipalités  et  gardes  nationales. 
Avignon,  1790,  in-4°. 

Jj*Anii  de  tous,  ou  le  Réviseur  uni- 
versel. Avignon,  l*""  uov.  1790-30  déc. 

1791,  182  n"»  in-4°. 

'«  De  quel  nouvel  orage  Paris  est- il  donc 
menacé  ?  Les  brigands  y  afiluent  de  toutes 
parts;  ceux  qui  peuvent  s'échapper  du 
Comtat  y  accourent,  dit-on ,  en  diligence  : 
va-l-on  renouveler  dans  la  capitale  ,  comme 
le  disent  les  Actes  des  apôtres,  les  sci'nes 
affreuses  d'Avignon?  u  (4  décembre  1791.) 
Continué  par 

Écho  des  journaux,  suite  de  VAmi  de 
toux.    Avignon,    {"  janvier-l4    août 

1792,  95  n»»  in-4o. 

«  Le  règne  des  tyrans  et  des  monstres  qui 
«  ont  désolé  Avignon  et  le  Comtat  Véiiaissin  , 
«  cette  contrée  jadis  si  belle  et  si  tranquille , 


«  ayant  cessé,  nous  y  sommes  à  présent  sous 
'(  la  protection  des  lois.  « 

ILie  Courrier  du  Uidl.  par  P.  Ca- 

pon.  Avignon,  15  janvier-30  décembre 
1792,  299n°Mn-4^ 

u  Le  roi  prend  son  mal  avec  patience  :  il 
«  est  sûrqu'ii  aura  lavieet  la  Uberté.  lia  dé- 
«  claré  que ,  puisque  le  f)euple  était  content 
«  de  la  république ,  il  l'était  aussi  :  quel  géné- 
«c  reux  effort  !  Déjà  plusieurs  sections  de  Paris 
«  ont  prononcé  que  le  tyran  n'avait  encouru 
«  que  la  déchéance,  et  cette  opinion  parait 
«  prévaloir  de  tous  les  côtés  :  tel  est  le  fruit 
<i  des  cabales  1  ■  (12  novembre.) 

«lournal  du  Slldl.  ou  Courrier  d'.\- 
vignon.  An  3,  in-4^» 

Prend  ensuite  le  format  in- 8"  et  le  titre 
de  : 

Le  Thermomètre  du  Midi,  ou  Courrier 
d'Avignon.  An  3,  in-4°. 

Parmi  les  journaux  publiés  à  Avignon  pos- 
térieurement à  l'époque  où  nous  sommes  ar- 
rivés (1800),  je  me  bornerai  à  en  citer  deu\  ou 
trois,  pour  les  curieux  extraits  qu'en  donne 
M.  E.  R. 

Courrier  d'.4vignon,  journal  ad- 
ministratif et  politique  du  déj)arte- 
tement  de  Vaucluse.  8  juin  1815-4  jan- 
vier 1816,  40  n*'Mn-4«. 

«  La  cérémonie  qui  a  eu  lieu  le  15  de  ce 
«  mois  pour  l'adoption  du  pacte  fédératif  qui 
«  doit  unir  les  habitants  de  ce  département, 
«  sous  le  titre  de  Fédération  vauclusienne ,  a 
«  comblé  de  |oie  les  patriotes  et  jeté  l'alarme 
«  dans  le  parti  royaliste.  >'  (18  juin  1815.) 

«  L'entrée  de  Louis  XVIU  dans  sa  capitale 
«  a  ramené  panni  les  Français  la  paLx  et  le 
«  bonheur.  Avignomiais!  le  jour  de  la  déli- 
«  vrance  est  aussi  arrivé  pour  vous.  Le  sys- 
«  tème  des  bavonnettes ,  le  monstrueux  ré- 
«  gime  fédératif,  sont  écartés  pour  jamais ,  et 
«  vous  pouvez ,  à  l'ombre  tutélaire  des  lis , 
.  faire  éclater  désormais  les  transports  de  vo- 
«  trejoie.  »  (25  juillet  1815.) 

L.*Érlio  de  Vauclune.  recueil  indus- 
triel et  littéraire.  31  août  1828,  in-l° 
et  in-fol. 

Paraissait  encore  en  1837. 
«  Aujourd'hui  il  nous  suffira  de  dire  qu'é- 
«  trangors  à  tout  esprit  de  parti .  nous  serons 
n  toujours  ndéles  à  la  cause  de  la  monarchie 

<  légitime ,  base  de  la  prospérité  et  du  Iwnheur 
.  de  la  Frame.  >-  (Prosi>octus.) 

..  Uiic  monarchie  de  huit  siècles,  foulant 

<  aux  pieds  la  loi,  osait  jeter  le  gant  au  peu- 
^  pie.  Il  se  leva  comme  un  seul  homme;  son 
K  uulignation  lui  fournit  dos  armes  Pendant 
i  trois  jours  dura  la  lutte  acharnée  ,  prouvant 
I  que  dos  deux  cOtos  se  trouvaient  des  f  ran- 
«  çais;  la  quatrième  aurore  éclaira  le  triomphe 
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t  de  la  nation  el  de  la  liberté.  «  (28  juillet 
1831.) 

I^  Franc  parleur  de  Vauclasc, 

journal  politique.  1830,  in-8°. 

«  >ous  réservons  toute  notre  colère  contre 
'.  les  ennemis  des  lois,  contre  les  perlurba- 
'.  teuis  de  l'ordre  établi,  contre  ceux  qui  vou- 
«  draient  tout  sacrifier  à  leur  ambitieux 
«  égoisrae.  »  (  Prospectus.) 

_  «  Eh  !  qui  ne  se  fût  senti  régénéré  alors 
•<  qu'un  joug  ignoble  venait  d'être  brisé,  qu'un 
«  roi  indigne  était  précipité  de  son  trône,  que 
«  Varc-en-ciel  de  la  //7><?rfe  brillait  de  nouveau 
«  au-dessus  de  nos  têtes?  O  tumultueuses, 
«  ravissantes  émotions,  qu'excitait  dans  nos 
«  âmes  cette  pensée  •.  Nous  sommes  libres,  libres 
«  pour  toujours  !  »  (Août  1830.) 

I^   Progrèfi*    journal  politique , 

pour  l<  i^  déparlements  de  Vaucluse, 
du  Gard,  de  la  Drôme  et  de  VArdèche. 
10  nov.  1833-3  sept.  1835,  in-fol. 

Avant  cinquante  ans  l'Europe  sera  cosaque  ou 
république.  (Napoléon  à  aainie-Hélènc.) 

"  Nous  sommes  de  ceux  qui  pensent  que 
«  tous  les  essais  de  monarchie  tentés  depuis 
«  quarante  ans,  y  compris  celui  de  la  monar- 
«  cliie  citoyenne  ou  bourgeoise,  sont  suflisants 
««  pour  que  le  peuple  renonce  dès  à  présent  à 
«'  tout  espoir  d'amélioration  fondamentale  au 
t  moyen  de  l'institution  monarchique.  » 

L,e  Messai^erde  Vaurluse.  jour- 
nal des  intérêts  du  département.  1*"" 
décembre  1836...,  in-fol. 

«  Si  rien  n'est  méprisable  ,  dans  tous  les 
■  temps ,  comme  l'égolsme  couronné,  rien  n'est 
«  beau  comme  cette  adolescence  ou  une  vieil- 
'«  lesse  royale  luttant  noblement  contre  le  mal- 
«  heur  et  l'exil ,  et  se  préparant,  dans  des  raé- 
««  ditations  solitaires ,  l'une  à  une  mort  pleine 
«  de  grandeur,  l'autre  à  une  vie  pleine  a'ave- 
«  nir.  >' 

E<*A11>uni  d^4\'lf;^non«  recueil  d'in- 
térêt social  et  littéraire,  par  un  des 
rédacteurs  du  Messager  Je  P'aucluse 
(le  comte  Armand  de  Pontmartin).  4  83", 
in-8°. 

«  Le  désir  de  donner  enfin  à  des  doclri- 
t  nés  qui  ont  parmi  nous  des  racines  pro- 
•>  fondes  un  interprète  qui  leur  a  manqué  jus- 
•c  qu'ici,  tel  est  notre  principal  mobile.  L'on 
«  s'est  étonné  bien  des  fois  qu'une  opinion  à 
«  à  laquelle  se  rattachent,  dans  notre  ville, 
"  tant  de  loyales  opiniâtretés,  gardât  constam- 
«  ment  le  silence  ,  et  ne  pût  trouver  dans  au- 
«  cun  de  nos  journaux  le  dépositaire  formel 
•*.  de  6es  espérances  et  de  ses  vœux.  »• 

\  nnalefi  patriotiques  da  Comté 

Vénalvsln.    C  arpent  ras  ,   20   avril 
1790-31  janvier  1791,  in-S". 


IVouTelles  .4nnia1e«  du  Comté 
Vénai«sfii,  par  Grasson.  Carpen- 
tras ,  9  juillet  1790-8  janvier  1791, 
in-4*'. 

«  Cette  cité  (Avignon\  jadis  si  florissante , 
«  si  fortunée  ,  n'est  plus  qu'un  désert  adreux, 
«<  habité  par  des  brigands  étrangers ,  des  mons- 
«  très  qui,  dans  leur  délire  factieux,  persuadent 
"  à  ce  bon  peuple  qu'il  est  heureux  et  libre... 
'<  Quel  bonheur  !  quelle  liberté  !  ■  (6  novem- 
bre 1790.) 

Continué  à  Montélimar  sous  le  titre  de 
Courrier  de  Montélimar.  —  Grasson  avait 
déjà  publié  dans  cette  ville,  en  1790,  un  Jour- 
nal du  Midi,  in^*. 

Lies  ISévolutions d*Avi8;non et  du 

Comté  Vénaissin,  par  Grasson,  auteur 
des  Nouvelles  Jnnales.  1792,  in- 8°. 

«  Une  borde  de  brigands  armés  de  tor- 
«  ches  et  de  poignards  sort  des  murs  d'Avi- 
«  gnon  et  se  répand  dans  les  c^impagnes  du 
«  pays  Vénaissin.  Après  avoir  abattu  les  armoi- 
«t  ries  du  Saint-Siège  pour  y  substituer  celles 
<<  de  France,  ces  furieux,  au  nom  de  la  Cons- 
«  titution ,  dont  ils  se  disent  les  admirateurs 
rt  et  les  apôtres,  massacrent  les  habitants  de 
«  Cavaillon,  incendient  Sarrians,  assiègent  Car- 
«<  pentras,  violent,  pillent,  égorgent,  brûlent 
«  et  dévastent  tout  le  Comtat  ;  ils  se  baignent 
«  dans  le  sang  de  leurs  frères  ;  ilg  veulent  s'é- 
«  tablir  et  planter  l'étendard  de  la  liberté  sur 
«  des  monceaux  de  cendres  et  de  cadavres, 
«  et  de  leurs  mains  ensanglantées  élever  l'é- 
«  difice  de  la  génération  d'un  peuple  libre,  de 
'<  son  bonheur  et  de  la  félicité  publique.  » 

Li*01>servatenr  du  Uldl.  Carpen- 
iras,26  septembre  1792-13 avril  1793, 
in-8°. 

«  Locis  Capft  n'est  plus.  Un  roi  n'est  rien 
«  qu'un  homme.  Louis  Capet  était  celui  que 
«  la  nation  avait  rendu  son  premier  fonction- 

•  naire.  Il  l'a  trahie;  il  a  été  puni.  Et  pourquoi 
«  ne  l'aurait-il  pas  été  ?  » 

Journal  des  ecclésiastiqneiii 
constitutionnels,  contenant  des 
instructions  contre  le  fanatisme.  Dé- 
dié aui  habitants  des  campagnes. 
Orange,  1792,  in-4**. 

Les  prêtres  crient  et  cherchent  à  soulever  le 
peuple  parce  qu'où  leur»  été  les  moyens 
d'étaler  un  luxe  scandaleux.  {Zacfu,  ch.  11.) 

«  Monstres  (prêtres et  ci-devant),  tremblez! 
«  On  peut  bien  tromper  un  moment  un  peu- 
n  pie  doux  et  généreux  ;  mais  tôt  ou  tard  il 
«  ouvre  les  yeux.  C'est  alors  que  sa  vengeance 
"  est  terrible.  Quelques  meubles  brûlés .  quel- 
n  ques  monceaux  de  pierre  démolis,  ne  sont 
"  qu'un  prélude  du  sort  qu'on  vous  prépare , 

•  si  vous  persistez  plus  longtemps  dans  vos 
«  projets  sanguinaires  et  destructeurs.  » 

Voyez  au  surplus  Bibliographie  des  jour^ 
naux  publies  à  A  vignon  et  dans  le  département 
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de  Vaucluse, par  E.  R.  Avignon,  1837,  in-S".  Ce 
que  j'en  ai  cité  peut  donner  une  idée  du  mou  - 
vement  et  du  ton  de  la  presse  dans  le  Midi,  et, 
sous  ce  rapport  et  en  présence  de  cette  grande 
disette  de  documents,  c'a  été  pour  moi  une 
véritable  bonne  Ibrtune. 

Ajoutons,  en  ce  qui  concerne  Avignon ,  qu'il 
s'y  est  fait  en  outre  un  assez  grand  commerce 
de  contrebande  ;  qu'on  y  a  contrefait  notamment 
le  Gazette  d'Amsterdam,  de  1715  au  moins 
jusqu'en  1748,  et  les  Annales  de  Linguet, 
qu'on  y  réimprima  à  la  fois  in-8°  et  in- 12.  La 
Gazette  de  France  y  fut  également  réimprimée 
pendant  de  longues  années. 


«loiirnal  de  Xlsmes.  1786,  7  n**' 
in-8.  L. 

Journal  tle  la  g^énérallté  de 
Jlontpelller.  1790,  in-4°.  L. 

•iournal  de»  départements  mé- 
ridionaux et  des  débats  des  Amis 
de  la  Constitution  de  Marseille,  par 
Ricord  et  Micoulin.  Marseille,  1792- 
1793,  746  n««  in-4«.  P. 

manuel  du  laboureur  et  de 
rariisan,  et  Gazette-sentincile,  par 


un  ami  de  la  Constitution  de  Marseille. 
1792,  3  n°»  in-40.  L. 

Journal  républicain  de  Har- 
seille  et  des  départements  méridio- 
naux, par  Ricord,  procureur  ssndic  du 
département  des  Boucbes-du-RhOne , 
et  Lacroix,  jacobin  de  Paris.  1793-an 
2,  62  n°8  in-8«. 

lie  Décadaire  mar«eillai».  An  3 , 

in-8^  L. 

Journal  de  llar«eiile.  An  3,  in-S*». 

3  n°*  chez  La  Bédoyère,  qui  porte  encore 
7  n°*  d'un  Journal  du.  département  des 
Bouches-du-Rhdne,  m-S**,  sans  date. 

L.*Obser%ateur  du  Midi  de  la  Ré- 
publique, ou  le  Marseillais  en  vedette. 
Alarseille ,  ans  4-5,  in-4*'.  L. 

L«*Anti-Royaliste,  ou  le  Républicain 
du  Midi,  parJ.  Reybaad.  Marseille. 
an  6,  41  n"*  in-4».  L. 

Ces  deux  derniers  journaux,  dit  M.  La  Bé- 
doyère ,  sont  de  }'opinion  républicaine  la  iilu& 
ardente,  et  écrits  dans  le  slyle  le  plus  vif. 


DEUXlÈxME  PÉRIODE.  —  CONSULAT  ET  EMPIRE. 


iSOO-A^TiiL  1814. 


Le  Directoire  avait  fait  à  la  presse  de  profondes  blessures  ;  cependant  le 
principe,  la  liberté  était  restée  debout.  Le  Consulat  lui  porta  le  dernier  coup 
en  la  frappant  au  cœur.  Par  un  arrêté  du  17  janvier  1800  les  journaux  furent 
réduits  à  13  :  le  Moniteur ^  le  Journal  des  Débals,  le  Journal  de  Paris,  le  Bien- 
Informé,  le  Pvbliciste,  VÀmî  des  lois  y  la  Clef  du  cabinet  des  souverains,  le  Ci- 
toyen français^  la  Gazette  de  France,  le  Jovrnal  des  hommes  libreSyXe  Journal 
du  soir  des  frères  Chaignieau,  \e  Journal  des  défenseurs  de  la  patrie  et  la  Dé- 
cade philosophique.  Tous  les  autres ,  au  nonnbre  de  73,  suivant  Gallais, 
furent  supprimés  sans  forme  de  procès,  à  l'exception  de  ceux  qui  s'occu^ 
paient  exclusivement  des  sciences,  arts,  commerce,  annonces  et  avis. 
Et  —  c'était  là  le  coup  de  grâce  —  il  était  ordonné  au  ministre  de  la  police 
de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'imprimât  aucun  nouveau  journal,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  fut  plus  possible  d'établir  un  journal  sans  le  bon  plaisir  de  la  police.  Fiévée 
reproche  quelque  part  à  celle-ci  de  s'être  montrée  trop  facile  {Voij.  t.  7, 
p.  408)  ;  on  va  voir  par  la  liste  des  journaux  fondés  dans  l'espace  des  quatorze 
années  que  durèrent  le  Consulat  et  l'Empire  —  de  ceux,  du  moins,  dont  j'ai 
pu  découvrir  la  trace —  jusqu'où  alla  sa  complaisance.  Je  me  suis  même 
montré  très-large,  en  donnant  place  dans  ces  archives  à  des  feuilles  qui  par 
leur  nature  ou  leur  objet  n'y  avaient  pas  un  droit  bien  assuré. 

Le  gouvernement  d'ailleurs  y  mit  bon  ordre.  En  1811,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ailleurs,  eut  lieu  une  sorte  de  consolidation  des  journaux  politiques  quo- 
tidiens, qui  à  Paris  furent  réduits  à  quatre  :  le  Moniteur,  le  Journal  de  V Em- 
pire, la  Gazette  de  France  et  le  Journal  de  Paris.  Tous  les  autres  furent  sup- 
primés ou  réunis  aux  journaux  conservés  ;  nous  avons  vu  que  le  Journal  de 
Paris  en  absorba  six  pour  sa  part. 

Pour  ce  qui  est  de  la  province,  un  décret  du  3  août  1810  avait  décidé  qu'il 
n'y  aurait  dans  chaque  département  qu'un  seul  journal,  lequel  était  mis  sous 
l'autorité  du  préfet  et  ne  pouvait  paraître  sans  son  autorisation. 


I/Aïul  des  oanipngnes»,    par  une 

société  de  gens  de  lettres.  Ans  8  et  9, 
in-4«. 

11  y  eut  à  la  môme  époque  un  autre  Ami 
des  campagnes,  ou  Recueil  [>ërio<lique  des  ob- 
servations, des  découvertes,  des  inventions , 
des  nouveautés  littéraires  tendantes  à  perfec- 
tionner l'éducation  des  enfants,  par  Pinglin, 
ans  8  et  9,  in-8*. 

£.Mvnnt-Courcur,  ou  le  Retour  à 
l'ordre,  journal  historique  et  politique, 
1800,  3  no«  in-8«. 

Pontre  Napoléon  et  appel  aux  Bourbons. 


L.C   Oércnsciir   de  la  religion. 

Fructidor  an  8,  in-12. 

Eiioyclopëdle     religieuse*      ou 

Cours  de  morale.   1801-1802,  7  tomes 
in-8^.  Louvre, 

Dans  le  genre  des  Anjiales  religieuses.. 

JL*Indicateiir  des  moyens  gëné- 
ranx.  et  administratifs  pour  la  régé- 
nération de  la  France.  An  8,  in-8°. 

La  Bibl.  impér.  a  le  prospectus,  du  1*' 
prairial,  sortant  de  Vimprimerie  des  Ins- 
tructions décadaires. 
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Mémoires  serrei».  V*  de  ventôse  et 
germinal  an  8,  in-8''. 

Journal  clandestin,  aussi  peu  favorable  à 
la  Révolution  qu'a  Bonaparte ,  mais,  au  fond, 
pensé  sagement  et  écrit  avec  modération. 

Mémoires   secrot«  de  la  répa- 
bUquc  des  lettres,    rédigés   par 

VanieuT  des  Étrennes  de  rinsfUut,  de 
la  Fin  du  18*  siècle,  etc.  (Colnet  et  au- 
tres). Ans  8-9,  4  vol.  in-i2. 

Mémoires  blstoriques  et  criti- 
ques. An  8,  in-4°. 

Tableau  de  la  France.  An  8;in-4°. 


l<'Aml  du  i^onvernement»  jour- 
nal de  littérature  et  d'économie  politi- 
que, par  Ant.-Fantin  Desodoars.  An  9, 
in-8°. 

n  ne  parait  y  avoir  eu  qu'un  n°  de  48  p., 
qui  est  rempli  par  des  obser^atiûiis  sur  la 
Constitution  de  1  an  8. 

L'Antidote,  ou  l'Année  philosophique 
et  littéraire,  par  Méhée.  Au  9,  2  n°* 
in-8°,  de  80  pages  chacun. 

Non  magis  Deo  quam  regibus  infcnsa  est 
ista  quœ  vocatur  hodie   phUosophia. 
(L'abbé  COGÊ.) 

Supprin>é.On  lit  dans  le  Moniteur  du  22 
thermidor  an  9  :  «  Un  journal  qui  s'intitulait 
l'Antidote  a  été  supprimé  par  un  arrêté  du 
premier  consul.  Contresigné  de  Méhée.  le  même 
qui  avait  signé  les  massacres  de  sejjt^mbre  , 
ce  journal  était  plein  de  ces  maximes  affreuses 
qui  ont  produit  tant  de  maux,  et  qui  pour  ja- 
mais ont  cessé  de  régner  en  France.  » 

Bulletin  des  actes  de  l'admi- 
nistration générale  du  Pié- 
mont, par  le  général  Jourdan.  Tarin, 
imprimerie  impériale,  20  germinal  an 
i>-7  nivôse  an  H,  190  n**^  9  vol.  in-8°. 

E<e  Contemplateur,  par  Regnault- 
Warin.  Thermidor  an  9,  in-8°. 

«  11  ne  faut  pas  confondre  avec  aucun 
«  journal  cet  ouvrage  périodique,  l'iiiqiie- 
•  ment  consacré  à  la  peinture  des  mœurs  ,  il 
"  doit  présenter  successivement  les  diverses 
n  phases  de  l'opinion  publique.  Vertu,  talent. 
'>  vices ,  crimes ,  préjugés,  |>arado\es  ,  t^ut  ce 
«  qui  peut  faire  découvrir  dans  le  ciFur  humain 
•«  quelque  nouvelle  région  est  du  ressort  du 
«  Contemplateur.  .  Sa  rédacti<in  générale  est 
«  commise  à  un  citoyen  dont  la  nlume  jusqu'ici 
<•  s'est  signalée  à  joindre  le  malheur  et  à  pUi- 
«  der  pour  Thumanité.  >• 

Courrier  de  la  Révolution  •  jour- 
nal du  soir.  An  9,  in-8*. 


Annales  de  statistique  française 
et  étrangère,  ou  Journal  général 'd'é- 
conomie politique,  industnelle  et  com'- 
mercialc...  Floréal  an  lO-prairialan  12, 
9  vol.  in-8*». 

D'abord  par  Ballois,  et  à  partir  de  plu- 
viôse an  12  par  Alex.  De  Perrière,  chef  du  bu- 
reau de  statistique  au  ministère  de  l'intérieur, 
lequel  a  publié  ensuite  : 

Jrchiven  statistiques  de  la  France. 
Messidor  an  12-nivùsean  13,7  livrais, 
en  3  vol.  \n-S°, 

Blbliollièque  commerciale,  ou» 

vrage  destiné  à  répandre  les  connais- 
sances relatives  au  commerce  et  à  la' 
navigation,  par  Peuchct.  \^'  ?erminal 
an  10-1806,  in~8«. 

Reprise  en  1815. 

Bulletin  de  Paris.  20  ventôse  an 
10-15  prairial  an  il,  71  n***in-8°. 

<<  On  assure,  dit  Desclùens,  que  ce  journal 
a  été  ré'ligé  dans  le  cabinet  et  sous  les  \eu\ 
de  Doi)a(»arte.  >  Il  est  certain  tout  du  nw/ms 
que  celui  ci  en  voulut  faire  son  organe  ofliciel. 
Nous  avons  eu  cncasiou  de  dire  quelle  h*-<a- 
tombe  de  journaux  le  premier  consul  avait  faite 
en  arrivant  au  pouvoir.  La  presse ,  dans  l'état 
où  il  Tavait  mise ,  n'était  plus  une  puissance, 
ni  surlout  un  danger.  Obli^ies  aune  réserve  fa- 
cile à  comprendre ,  les  trei/e  journaux  tolérés 
ne  pouvaient  guère,  ce  semble,  lui  porter 
ombrage  ;  ils  n  auraient  osé  hasarder  un  mol 
qui  eut  pu  lui  déplaire ,  et  ce  qu'il  eût  voulu 
qu'ils  dissent,  il  leur  aurait  été  bii^n  diflicile  de 
ne  pas  le  dire  Ajoutons  que  le  nouveau  gouver- 
nement avait  à  sa  disposition  le  Moniteur, 
de\enu  son  organe  officiel.  Tout  cela  ne  suffit 
point  à  Bonaparte  ;  il  voulut  encore  avoir  un 
journal  ofiicieux,  qui  fût  tout  à  sa  dévotion,  et 
où  il  put  dire  tout  ce  qu'il  voudrait  dire  et  qui 
n'aurait  pu  se  dire  dans  une  feuille  oOicielle. 
C'est  dans  ce  but  qu'il  lit  faire  ou  choisit  le 
Bnlletin  de  Paris. 

On  ne  dit  pas  quels  furent  les  premiers  ré- 
dacteurs de  cette  feuille  ;  le  sais  seulement  que 
Regnault  de  Saint-Jean-d  Angely  fut  du  D4im- 
bre.  Il  jkarail  d'ailleurs  qu'elle  changea  plu- 
sieurs fois  de  mains,  sans  parvenir  à  renciHi- 
trer  le  succès ,  malgré  la  haute  protection  qui 
semblait  devoir  assurer  sa  fortune,  et  elle  se 
mourait  de  consomption  quand  Bonaparte  en 
fit  offrir  la  rédaction  à  Fievée  .  a^ec  Iei|uel  il 
avait  des  relations  dont  j'ai  dit  ailleurs  l'ori- 
gine et  la  nature  (t.  7,  p.  395,.  F»e%ée  décHoa 
cette  offre  .  et  il  en  donna  les  raisons  dans  une 
note  trés-remarquable  qu'il  fit  remettre  au 
premier  consul.  L^^s  journaux  quasi  olûcids 
ui  se  publient  à  l'ombre  du  g  tuvementent.  y 
it-il.  ne  valent  pas  le  papier  qu'on  y  dépense. 
Le  gouvernement,  a  coup  sur,  a  le  dn>it  «le 
maintenir^ publiquemeDt  se»  doctrines  ;  tuais  le 
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Ictteur,  i\e  w^n  coté .  -a  le  droit  de  ne  pas  vou- 
loir que  le  gou>erneinent  pèse  à  chaque  ins- 
t-diJt  sur  se*  cro\aiu-4îs  particulières.  «  Kieii  ne 
me  paraît  moios  utile  que  ces  journaux  mi- 
otÏKielsqui  ncTi\ent  que  de  la  protection  du 
pou\ernciuent;  ils  n'ont  pas  un  mois  d'exis- 
ten«eque  chacun  sait  qui  les  fait,  pour  quoi  et 
lK)ur  ijui  on  les  fait.  Alors  on  les  lit  bien  moins 
pour  s  en  laisser  diriger  que  j)Our  savoir  ce  que 
le  gouvernement  veut  qu  on  pense,  et,  dès  qu'on 
voit  un  çouvememcnl  quelconque  prétendre 
laire  l'opniion  au  jour  le  jour,  les  esprits  se 
cabrent  et  se  font  une  opinion  directement 
oppos<^.  A  cela  il  y  a  de  la  justice.... 

"  Dès  qu'une  feuille  est  créée  et  payée  parle 
jiouverneraenl,  les  }»lac«s  de  rédacteurs  sont 
demandées  comn>e  on  demande  des  places  de 
cummis,  et  données  à  peu  près  de  même.... 

'  tst-ce  que  le  gouvernement  croit  de 
bonne  foi  que  les  journaux  ne  sont  pas  tous  à 
sa  disposition ,  et  que  les  proj»riétaires  lutte- 
raient contre  lui,  qu'ils  refusernient  des  articles 
communiqués,  si  ces  articles  étaient  bien  faits, 
surtout  s'ils  étaient  écrits  dans  le  sens  du  jour- 
nal auquel  on  lesenverrait,  conditions  sans  Ics- 
«juelles  tout  article  est  sans  inOuence  ?  Ainsi , 
sans  association  d'hommes  qui  n'ont  entre  eux 
auf  un  rapjK)rt,  sans  courir  le  danger  des  tra- 
<<is>eries  que  ne  manquent  jamais  d'exciter  des 
«'(riv  ains  qni  se  croient  appuyés  par  Icgouver- 
iK-nient,  qui,  pour  son  argent,  lui  ont  promis 
1  ojànion  publique,  et  ne  ]»ouTent  pas  cepen- 
dant fairelire  un  journal,  il  est  fafilc  d'employer 
les  principaux  journaux  à  donner  une  direction 
à  re.«;prit  public.  » 

Bonaparte  se  rendit  aux  observations  de  Fié- 
>ée  :  il  laissa  le  Bulletin  de  /V/m  mourir  de 
srt  bpjlc  mort,  et  les  nombreux  articles  com- 
muniqués que  l'on  rencontre  dans  les  journaux 
du  temps  prou-vent  que  ce  ne  fut  pas  le  seul 
des  conseils  de  son  correspondant  qu'il  sui- 
vit; le  jVon/Zn/r,  particulièrement,  trahissait 
assez  souvent , dans  certains  articles  impétueux, 
un  journaliste  extraordinaire ,  qui  n'était  autre 
<Hi«'  le  premier  consul - 

IJonaparte  cependant  ne  cesse  de  se  préoccu- 
pt-r  <les  joum;nix.  Quelques  mois  après  on  le 
voit  encore  interroger  sur  ce  sujet  non-s<"ule- 
iiient  Fiévée ,  mais  encore  un  autre  de  ses  con- 
x'illers,  Rcederer  ;  il  demande  à  celui-ci  un  rap- 
port >ur  les  journaux,  et,  pour  l'airler  dans  son 
tv.iAail,  il  lui  fait  adresser  un  tableau  de  la 
presse  (pii  nj'a  semblé  bon  à  reproduire  comnjc 
<Io(  ument  statistique. 

Oiivra-i>  iH'riodi(]ues  et  par  souscription  qui 
ont  été  expédiés  par  la  poste  pendant  le  mois 
de  germinal  an  il,  avec  le  nombre  présumé 
de  leurs  abonnés  dans  les  dépailemcnts  (non 
«ompris  les  envois  affranchis |»ar  état). 

Lf  MnnJtnir.                              Abonnés  2,450 

J,r  PMhltcistr.  2,R50 

.lonrnnl  des  délais.  8,'l,S0 

Coz-t'llf  de  France.  3,250 

Jm  Clef  des  enbinefs  des  soiirerains.  1,080 

Le  CHni/en  franents.  1,300 

Jnvnwl  des  déferiseitrs  de  la  f  atrie.  900 

loumal  du  soir.  550 


feuille  économique.  2.500 

Journal  du  commerce.  1,580 

Journal  de  Paris.  fcOO 

Journal  d'annonces  et  d'indications.  24 

Anciennes  Affiches.  20 

Petites  Affiches.  %o 

Courrier  des  spectacles.  170 

Total,  25,454 

Ouvrages  ne  paraissant  pas  tous  les  jours. 

La  Décade philosoph ique.  666 

Journal  des  dames  et  des  modes.  830 

Journal  du  Palais.  640 
Instruction  décadaire  sur  Venregiitre- 

ment.  1,454 

Journal  des  sciences  et  arts.  281 

Annales  de  chimie.  112 

Journal  de  physique.  76 

Magasin  encyclopédique.  104 

Bulletin  des  sciences.  166 
Journal  typographique ,  bihUograjlti- 

que.  196 

L'Observateur  aléatoire  et  littéraire.  1 1 4 

Eecvetl  périodique  de  médecine.  450 

Journal  de  médecine.  418 
Journal  général  de  la  littérnlure  de 

J'rance.  51  ) 
Annales  des  arts  et  manufactures.  270 
Mercure  de  fronce.  830 
Journal  des  Odtiments  civils.  170 
Journal  général  delà  littérature  étran- 
gère. 34 
Annules  d'agriculture.  168 
Correspondance    centrale    d'économie 

rurale.  70 

La  Papieyatechnic.  98 

Journal  des  acii'nnHures  de  la  loterie.  7i 
Jurisprudence  du   tribunal  de   c«i>u- 

tinn.  1,256 
Jiecueil  diS  coïises  célèbres.  188 
Hvllctin  de.  Pans.  50 
Le  Télégraphe  littéraire.  JOG 
JiulU'tiu  de  littérature.  195 
La  Lu cine française.  57 
Annales  du  Muséum.  107 
Correspondance  des  villes  et  des  cam- 
pagnes. 54 
J.  .Uyjus  (journal  en  langue  anglaise  ).  143 
Bulletin  de  V Académie  de  légi.^lation.  778 
Cornsj'ondance  des  amateurs  musi- 
ciens. iCt^. 
Jounial  militaire.  170 
Annales  du  droit  français.  420 
La  liou.ssole  commerciale.  39 
Bel  Messenger  (journal  anglais).  16 
Journal  des  mines.  75 
La  Médecine  itrcservat ire .  5 
VArt  du  coiffeur.  30 
Annales  de  législation  et  de  jurispru- 

dcnce.  81 

Les  bclussementsde  l'homme  du  monde.  liH) 

Ouvrages  par  souscription. 

Annales  de  lo  religion.  744 

.Annales  du  .Mvue.  400 

Précis  sur  la  peinture.  400 

DdiUothiqu-e  britannique.  100 
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Bfbliofhéque  des  romojts.  11 

Le  Miroir 'de  (a  vérité.  90 

Bibliothèque  commerciale .  135 

Le  Classique  des  dames.  91 

Aviiales  de  statisiiqve.  11 

Bibliothèque  phyùiO' économique.  1,18C 

Les  Éphémérides.  136 

11  ne  s'agit  là,  nous  croyons  devoir  le  répé- 
ter, que  des  abonnés  de  province  :  en  y  ajou- 
tant, suivant  une  proportion  généralement  ad- 
mise, un  liers  en  plus  pour  ceux  de  Paris ,  on 
\  oil  combien  maigre  encore  était  à  cette  époque 
le  bilan  delà  presse  périodique. 

Courrier  de  Londres  et  de  Pa- 
ris, par  -M.  de  Montlosier.  2G  juin-4 
sept.  1802,  36  n««  in-fol. 

Avait  élé  commencé  à  Londres,  et  l'auteur 
N  avait  déployé  une  verve,  une  Sagacité,  et  en 
même  temps  une  impartialité,  qui  avaient 
donné  une  sorte  de  puissance  à  sa  polémique. 
M.  de  Montloster  s'ttaot  montré  favorable  à 
Bonaparte,  dans  lequel  il  pressentait  Tliomme 
appelé  à  régénérer  Tordre  social  en  France,  le 
gouvernement  consulaire  lui  permit  de  venir 
continuer  son  œuvre  à  Paris ,  oii  le  Courrier 
de  Londres  devint  \e  Courrier  de  Londres  et 
de  Paris;  mais  il  fut  supprimé  après  quelques 
numéros.  —  Yoy.  t. 3,  p.  430. 

Journal  de  midi,  ci-devant  Joun/a/ 
du  soir.  Dir.  Girard.  An  10. 

JL'Oliser^ateur    dcMi»  spectacles* 

journal  de  politique  et  de  littérature. 
An  10,  in-8". 

L.'OIvserYatenr  français,  journal 
liislorique  et  littéraire  ,par  Salgues  et 
Villeterque.  An  10-20  frimaire  an  12, 
031  n^  in-fol. 

IjC  Tocsin  de  la  vérité,  contre  les 
corps  sans  .ime  et  les  tètes  à  chan- 
ger, par  Rucllan,  jurisconsulte.  An  10, 
in- 8°.  D. 

y  1*'  et  unique,  de  43  p.  —  ^y  aurait-il 
I>as  erreur  de  date.' 


E.*.4nibifirn,  variétés  atroces  et  amu- 
santes, journal  dans  le  genr^  égvptien. 
I^Tïdres,  1803-1818,  o9  vol.,  in-fol.  d'a- 
bord, in-8*'  à  partir  du  n®  4  du  tome  4. 

Par  Peltier,  le  principal  r«'dacleur  des 
Actes  des  apdties.  —  Aprè^  la  cessation  forcée 
de  cette  dernière  feuille,  Peltier-ei\a\ail  entre- 
pris une  autre  ,  intitulée  -.  Corresj>ondance 
politique  drs  vèriiablcs  ami%  du  roi  et  de 
la  patrie,  que  le  canon  du  lO  août  arrêta  à 
son  84*  n*(  Voir.)  La  place  n'étant  plus  t^'nable 
à  Paris  ,  il  se  réfugia  à  Ltindres,  et  il  ^  publia, 
entre  autres,  un  tableau  périodique  de  Paris, 
des  affaires  de  la  France,  sousle  titre  de  Pa- 
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pendant  l'année  lldh. pendant  Vannée  \iy<. 
etc.,  dont  il  fit  paraître  une  livraison  tous  le; 
dix  jours,  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  entr«- 
la  France  et  TAngleterre,  en  1802.  La  paix  si- 
gnée, il  avait  cru  devoir  mettre  fin  à  sa  pu- 
blication; mais  le  nrkétier  de  joumalist*;  était 
trop  dans  sa  nature  i)0ur  qu'il  n'y  revint  pa.» 
bientôt.  Il  r^'.prit  donc  \\  plume  au  bout  de 
quelques  mois,  non  plus  oette  fois  la  plume  de 
l'bistorienou  du  compilateur,  mais  cette  plum^ 
acérée  qui  avait  écrit  les  Actes  desapdires  eX 
fait  tant  de  blessures  cuisantes.  11  donna  a  s^ 
nouvelle  feuille  le  titre  bizarre  que  nous  me- 
nons de  transcrire,  et  dans  lequel  >  il  n'a  ja- 
mais pensé  qu'on  put  trouver  autre  chose 
qu'un  jeu  de  mots  plaisant  par  le  t>ontrasteque 
présentaient  ces  deux  adjectifs  accouplt^  en- 
semble. Ayant  à  donner  au  public  les  faits  du 
consul  et  les  rétleiions  que  ces  faits  lui  sug- 
géraient, il  avait  entendu  annoncer  iiar  la  que 
les  taits  seraient  les  variétés  atroces  et  ses  ré- 
flexions les  variétés  amusantes:  mais  il  navait 
jamais  prétendu  annoncer  que  ses  réfiexion? 
seraient  atroces  et  que  les  faits  et  gestes  du 
premier  consul  seraient  amusants.  >• 
Le  l*""^  n"*  porte  celte  épigraphe  : 

Sit  mifii  fasaudita  lOQui,  ut,  numine  restro, 
Pandere  res  alla  terra  et  caigine   menas. 

et  tpargerc  toca 

In  vulgum  ambiguas. 

En  tête  estuneviçnette  curieuse,  également 
dans  le  genre  égyptien,  au-dessous  de  laquelle 
on  lit  :  Trouvé  dans  les  tombeaux  des  rots  de 

Thfbes,  et  réimprimé  par C'est  un  sphinx 

dont  le  buste  représente  Bonaparte  en  habit 
de  consul ,  avec  une  couronne  toute  fantas- 
tique ;  sur  le  soubassement  se  voit  le  célèbre 
monogramme  S.  P.  Q.  R.,  et  une  ins/ription 
hiéroglyphique  des  plus  biiarres.  Au  n*"  5  le 
spliinx  est  décapite.  Les  curieux  trou^eront 
rcxplicatjon  de  toutes  ces  genlillesses  dans 
mon  tomes,  p.  578  et  suivantes. 

Du  reste,  la  vignette  et  les  nombreux  acces- 
soires du  titre  varient  assez  fréquemment,  se- 
lon la  préoccupatiou  ou  Tévcnemcnt  du  jour 
Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple  .  le  n"  19. 
écrit  alors  que  Ton  conrunençait  à  parler  de  la 
descente  des  Français  en  Angleterre.  e>t  inti- 
tule :  L'Ambigu,  ou  Leiwure.u  Donijui- 
cholte  de  la  Manche,  et  la  vignette  est  appn>- 
priée  à  la  circonstance;  on  y  voit,  ruire  au- 
tres. "  un  jeune  guerrier  qui  est  au  milieu  de  la 
mer  dans  un  bateau,  et  a  l'air  de  s'enfuir  de- 
vant John  Bull,  romnœ  à  Saint-Jean  d  Acre  ; 
son  i.ltitude  est  suppliante;  il  est  accompagne 
de  son  génie  orilinnire,  l'oiseau  d»-6  ténèbres.  - 
Au-dessus  de  la  vignette  on  lit  . 

IBIS...  BEDiBi*;..    non...  ■owrjiis  ..  ibi. 

Et  au-dessous  • 

fenlum  ad  svpremum  fit  :  trrns  agvart  tri 

[«rrîi» 

Humano*  potvi$ti,   iiffandirm  aecn>écrt   tfi- 

[t>mt , 

Dtformare  domttnL,  .ei   luctu  miêctrf  hume- 

[jwtc»  : 
Clteriaê  tentarf  rrf».  S^c  Jupiter 

fVlMULT,  £lW*li',  Uv.  XII  ) 
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«  ?iou6  6(>miBes  arrivés  à  la  dernière  crise. 
Tu  as  pu  agiter  k  genre  humain  dans  tous 
les  pays  et  sur  toutes  Jes  mers ,  allumer  une 
guerre  civile ,  nnitiler  toutes  les  fauiilles .  ract- 
ire  au  de&espoir  les  époux  et  les  pères  ;  mais  tu 
n'en  feras  pas  davaDlage,  c'est  Jupiter  qui  te  le 
défend.  » 

£nûn,  à  cheval  sur  deux  piliers  séparés  par  la 
mer,  et  représentant  la  Frauce  et  T Angleterre, 
entre  deux  filets,  cet  anagramme  : 

KÉVOU'TION   Ffi4NÇAiSE. 

Anagramme  : 

VOLEUB  î  ri    LA    KATIOÎV    COIîSE. 

Variante  des  manéros  précédents,  où  <m  li- 
sait : 

KLVOLLTIOÏ»!!   Fr.ANÇ^lSE 

Anagramme  : 

U^    ROI  CORSE  TLÉ   A    LA   FIN. 

l'ellier  était  fort  pour  toutes  ces  belles  ima- 
ginations; aiDsi  encore  il  trouvait  dans  le  nom 
de  Buonaparte  :  IJon  à  laper,  Aabof  a  peur, 
etc.,  etc.  Je  laisse  à  penser  si  toutes  ces  gen- 
tillesses amusaient  nos  bons  amis  les  Anglais. 

VAmbigu,  dont  jl  paraissait  tous  les  dix 
jours  un  n"  de  24  j^ages  in-fol.  d'abord,  puis  de 
72  pages  in-8°,  est  un  recueil  assez  seiublable 
pour  le  fond  aux  Jetés  des  Apoires.  méchant 
quelquefois  jusqu'à  la  cruauté ,  mais  parfois 
aussi  fort  amusant  ;  seulement  les  plastrons  ce 
sont  pins  les  mêmes:  tous  les  coups  s'adrcsseiit 
a  Napoléon  et  à  son  entourage,  surtout  à  ^"a- 
poléon,  qui  y  est  attaqué  avec  une  violence, 
et  souvent,  il  faut  le  dire,  avec  une  injusli(e 
que  peut  séuI  expliquer  l'esprit  de  parti,  j>oi1é 
par  Peltier  au  plus  haut  degré  de  l'cxagcra- 
lion.  l*ersonne  en  turo]>e,  au  tejnoignagc  d'un 
de  ses  biogr^pUes,  na  dit  plus  d'injures  que 
lui  à  Napoléon. 

Ces  injures  persistantes,  ces  impitoyables 
sarcasmes,  irritèrent  ^»rolbndoment  le  premier 
consul.  Après  avoir  vanjemcnt  réclamé  par  les 
voies  diplomatiques,  il  çc  décida  à  faire  pour- 
suivre Peltier  devant  les  tribunaux  anglais. 
demandant  qu^il  fût  banni  de  l'Angletcn  e  pour 
avoir  provoqué  l'assassinat  du  premier  magis- 
trat de  la  république  française.  Ce  pix)cès  eut 
un  grand  retentissement.  Peltier  fut  seulement 
condamné,  comme  calomniateur,  à  nne  faible 
amende,  et  aux  frais  du  procès ,  qui,  si  l'on 
en  croit  un  biographe,  auraient  été  couverts 
par  une  souscription  si>ontanée.  Dans  tous  les 
cas ,  il  en  fut  amplement  dédommagé  par  le 
produit  d'un  compte  rendu  du  pi-orès  qu'il  pu- 
blia en  anglais,  et  qui  eut  un  immense  drbit , 
cxîmmo  la  phipart  de  ses  écrits,  dont  les  Anglais 
étaient  fort  «vides. 

V Ambigu  fut  intcrnimpu  d'octobre  1S16  à 
septembre  ISI". 

Cette  feuille  n'a  peut-être  pas  la  même  va- 
leur historique  que  le  Pnns;  cependant  elle 
abonde  en  petits  faits  ,  en.  njvélatiuns  de  t<^uîe 
nature,  qui  seraient  biNines.à  recueillir.  Dans 


ses  dernières  années,  du  reste .  elle  avait  quel- 
que peu  modifié  son  esprit  avec  son  titre,  et  elle 
contient  des  variétés  Uitéraires  et  politiques 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  ;  on  y  trouve  notam- 
ment dans  leur  entier  Jes  bulletins  des  armées 
coalisées  contre  la  France,  et  une  foule  d'autres 
documents  émanés  du  camp  de  l'émigration. 

Bulletin  de  rinstltul  de  Jurift- 
prudenee  et  d'économie  poli- 
tique. Ans  11-12,  24  livr.  in-8°. 

La  Feuille  T-llla^eoise*  ou  Journal 
des  habitants  de  la  campag-ne.  An  11. 

K#a  Sen&aine,  ou  le  Souvenir  hebdo- 
madaire. Ans  H  et  12,  ol  n°'  in-S^ 

Théâtres ,  littérature  ,  arts ,  modes,  etc. 


Annalec»  de  la  politesi»e«  on  Jour- 
nal des  rafmirs  publiques,  par  Galict. 
An  12,  in-8-.  D. 

Arcliive«  littéraires  «le  l'Eu- 
rope* ou  Mélanges  de  littÔTature  , 
d'histoire  et  de  philosophie,  parSuard, 
Morellet,  Ségur  aîné,  Pastorct,  Garât, 
de  Gérando,  Vanderhourg,  etc.  1804- 
1808,  17  vol.  (ol  n"«)in-8". 

Publiait,  sousie  litre  de  Gazetfelitteratre, 
une  anneite ,  dont  M.  Ménétrier  possèie  uuf* 
année,  1S05 

Annale*»  cri ticfueft  de  littérature  et 
de  morale.  18aH-l 806.  in- 8°. 

BililioXlièQue  pour  le  catlioll- 
«liie  et  Thomme  de  goût,  par  Lur<-t. 
12  !ivr.  in-H**. 

Supprimée  par  la  police. 

Clironique  de   l'Europe.  An    12, 

in-4". 

Correspondance  «ur  l'École  po- 
Ijteclinique,  par  M.  Hachette.  1"" 
germinal  an  1 2- T""  janvier  1800.  11  n"^ 
8". 

lA  I^tnteme  de  Dlofcue.  An  12. 

3  n*  iifi-8".  V. 

IIontiTirm  quarn. 

Uéniorial      anf  i  -  brf  tanniQue  • 

journal  historique  et  politique,  par  Ba- 
rèrc.  3  vendémiaire  an  12-29  ventùip 
an  13,271  n°^  in- 4°. 

Le  cri  des  nations  rcdcma.^dt■  les  mrrs. 
Est  devenu  suc^e^vement  : 

Méjiwrw/^vrnjféefK  journal  depoliliqm 
et  de  littérature.  GerrainaJ-3  nir.^sidor  - 
an  13,.  in-fol. 
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Le  Mémorial  européen  et  le  Bu! le/ in  Jtis- 
forique  et  lUteraire  réunis.  Messidor 
an  13-maTS  1810,  9  vol.  in-4°. 

Réuni  au  Courrier  de  FEvrope. 
«  Lorsque  la  ;}G/r  des  no/io/j.s  est  arbitrai - 
';  Tement  troublée ,  lorsque  les  calamités  d'une 
"  nouvelle  guerre  sont  liripunémeot  déverst^s 
'<  sur  l'Europe,  lorsque  les  traités  les  plus  so- 
<'  lennels  sont  ouvertement  violés  par  une  puis- 
"  saDC€  naturellement  agressive,  politiquement 
'•  usurpatrice,  conslamraent  injusVe,  les  es- 
•  prits  sages  et  éclairés  doivent  examiner 
"  quels  peuvent  être  les  molifs  ,  les  moyens, 
'  les  résultat>i  d'une  telle  violation  du  droit 
«  des  gens  ;  ils  doivent  rechercher  les  causes 
«  secrètes  ou  publiques,  jwlitiques  ou  niilitai- 
»  res,  qui  peuvent  motiver  et  diriger  l'orgueil- 
"  leuse  ambition  de  celte  puissance  turbulente, 
"  pour  qui  l'Europe  n'est  tour  à  tour  qu'une 
"  terme  ou  un  champ  de  bataille,  et  qui  con- 
<<  sidère  le  monde  comme  un  patrimoii>e  ou  le 
«  traite  comme  une  colonie 

«  Un  des  moyens  les  plus  propres  à  faiiie  ren- 
"  trer  dans  ses  limites  la  puissance  anglaise 
«  est  de  ne  rien  dissimuler  sur  ses  forfaits  ]>o- 
'<  litiques,  sur  sa  dij)lomatie  perfide ,  sur  sa 
'<  situation  actuelle,  sur  les  abus  de  sa  puis- 
■"■  «ance  maritime,  sur  les  niéprises  et  les  ini- 
«  ouïtes  de  son  ministère,  sur  la  tyrannie  et 
'<  1  intolérance  de  son  système  commercial  et 
"  industriel... 

"  La  violation  impie  du  traité  d'Amiens  a 
<i  dû  dessiller  tous  les  yeux  el  indigner  tous 
"  les  cou  rages 

•<  Ce  journal  sera  donc  à  la  fois  un  de'pc^t 
'<  roric  des  pièces  historiques  concernant  l'o- 
"  riginc ,  les  i)rogrèsct  les  résultats  de  la  puis- 
•■  sance  anglaise,  un  cjrawni  po/iiiqne  de 
"  son  système  de  gouvernement,  de  finances, 
'•  de  commerceet  d«'(olonisation  ;  un  Juf/rment 
"  .vr'drredesesmavirnesd'Etîitjde  sa  diploma- 
'■  tie  el  de  sa  conduite  politique.... 

'<  Los  omis  dr  la  France  y  liront  les  noîn- 
«'  breux  motifs  qui  font  de  la  guerre  actuelle 
••  une  croisade  sainte  conl ce  les  violateurs  des 
"  traités,  les  monopoleurs  du  commerce  el  les 
"  tyrans  des  mers 

'■  Los  arniee.x  de  ia  P^'pvbliqve  y  verront 
•«  gravée  on  traits  énergiques  la  glorieuse  né- 
"  cessité  d'aller  fraf)por  le  gouvernement  an- 
•■  glais  dans  Lon'lros  même ,  et  de  soumettre 
"  enfin  la  Grande-lircLagne  à  la  loi  générale 
•<  des  nations... 

«  Encore  quelque  temps,  et  cefyran  des  mers 
'<  se  verra  rotonibor  au  rang  intérieur  que  ia 
"  nature  et  la  politique  lui  ont  assigné...  » 

On  s'arc^nle  à  dire  que  ce  fut  le  premier 
consul  qui  insj'ira  et  soutint  cette  feuille.  — 
Aoy.  t.  7,  p.  445,  573. 

Bocucfl  pourMer^lr  ik  l'IilMfoire 
4lu  l»*"  Mlèclo.  ISOi,  8  n"*  411-4". 

Rf^porlolre  commercial,  politique 
et  littéraire.  An  {'2,  in-4°. 

Journal  dcM  coiirmands  et  €le« 
l>elle««  ou  l'Epicurien  français ,  par 


l'auteur  de  VJlmanach  des  gourmands 
(Grimod  de  la  Reynière  ),  plusieurs 
convives  des  dîners  du  Vaudeville  et 
un  docteur  en  médecine.  1805-ib07. 
in-i8. 

Continué  par  : 

V Épicurien  français  ,  ou  les  Dîners  du 
Caveau  moderne  au  Rocher  de  Can- 
cale,  journal  de  table.  1808-1815. 

Je  TiOte  ce  petit  recueil  comme  un  joyeui 
souvenir,  au  milieu  de  la  grande  disette  de 
cette  époque. 

L'année  1829  vit  naître  un  autre  «  Journal 
des  Gourmands,  moniteur  de  la  table,  à  l'usage 
des  gens  du  monde,  des  praticiens  et  des  vé 
rilables  gastronomes,  avec  la  collaboration  ex- 
clusive de  M.M.  les  praticiens  des  granies 
maisons,  et  le  concours,  pour  la  partie  htîe- 
raire,  de  l'élite  des  écrivains  contemporains.  ■ 
On  sent  dans  la  différence  de  ces  deux  titres 
la  différence  des  temp>. 

Voici  encore  un  titre  aimable ,  que  l'on  aime 
à  citer  : 

L>a  Corbeille  de  fleurs  el  le 
panier  de  rrtiits,  ou  la  Récolte  de 
chaque  mois  offerte  aux  demoiseîle>. 
1806-1810,  in-8^  fig. 


L*iibellle  lilK^ralre^  ou  Jouriui! 
hebdomadaire  de  politique,  des  scien- 
ces, de  la  littérature  et  de-  arts,  pai 
une  société  de  gens  de  lettres.  1"  st;>- 
tembre  15  décembre  1806.  lon'^  in-.<''. 

Journal  delMm^iiluedulVord. 

iè\}  r.orrespondant  des  ËtatsVnis.  par 
une  société  de  savants  et  d'hommes  d', 
lettres,  pu Ll.  par  U.  Caritat.  1 800-1  so". 
in-8''. 

Destiné  à  ouvrir  avec  les  £tal>-rnis,  pla 
ces  dès  lors  au  rang  des  premières  nations  ma- 
ritimes, une  source  de  communications  dire<'tc 
qui  niit  taire  connaître  sona>ancenicnt  progres- 
sif dans  le  commerce  ,  lés  arts  et  les  scieiKOS. 

lie  Guide  théorique  aléatoire • 

ou  Journal  des  loteries  impériales. 
1806-1810,  in-8°. 

11  y  eut  depuis  plusieurs  autres  feuilles 
consacrées  au  mémo  objet  ;  je  crois  qu'il  m'aura 
sufli  de  dter  celle-ci  comme  si>écimen. 

Journal  de«  cur^ii,  ou  Mémorial 
de  l'Kglise  gallicane.  1806-1811,  6  vol. 
m-fol. 
Voici  sur  la  création  de  cette  feuille  un 
curieux  document,  qui  nous  est  fourni  par  la 
Correspondance  de  ISaiwleon  : 
«  Monsieur  Fouché, 
«  M.  Portalis  m'a  fait  connaître  Fexistence 
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«  de  plusieurs  journaux  ecclésiastiques,  et  les 
«  laconvcnientsqui  j^euvenl  résulter  de  Pesprit 
«  dans  lequel  ils  sont  rédigés,  et  surtout  de  la 
«  diversité  des  opinions  en  matière  religieuse. 
"  Mon  intention  est,  en  conséquence,  que  les 
"  journaux  ecclésiastiques  cessent  de  paraître, 
'<  et  quMls  soient  réunis  en  un  seul  journal  qui 
"  se  chargera  de  tous  leurs  abonnes.  Ce  jour- 
•<  nal ,  devant  servir  spécialement  à  l'instruc- 
■<  tion  des  ecclésiastiques ,  s'appellera  Journal 
«'  des  curés:  les  rédacteurs  en  seront  nommés 
•■  par  le  Girdinal  archevêque  de  Paris.» 

Supprimé  dans  les  premiers  jours  d'octobre 
1811. 

LcPutolIclsteclirctieii,  1 80C,tn-8^ 


.4niialos  maçonniques^,  \)ar  Cai- 
gnard  de  Mailly.  1807-1810,  8  tom. 
in-8«. 

Voici,  de  suite,  les  autres  publications  |«î- 
riodiques  sur  le  même  sujet  que  j'ai  rencon- 
trées : 

—  En€y€loi>é<lie   maçonnique, 

contenant  les  faits  historiques  sur  la 
maçonnerie  et  sur  les  sociétés  qui  ont 
avec  elle  des  rapports  prochains  ou 

éloignés Par  Cheniin-Dupontès, 

1819-1825,  4  vol.in-12. 

— llermès,  ou  Archives  mac ,,  par  une 
.société  de  F.-.  M.*.  1818-1810,  2  t. 
in-80. 

— BIbllotbèque  luaçonnicgue,  ou 

Recueil  de  matériaux  propres  à  1  liis- 
toire  de  la  maçonnerie.  parJoly.  1818- 
1819,5  n«Mn-8«,  fig. 

—  E<*.4ï»eille  maçonnique,  jour- 
naUiebdomadaire.  r'"juin  1829-5  mars 
1832,  113  n"*pel.  in-fol. 


—  Revue  historique  et  srlen* 
tifique  de  la  franc-maçonne- 
rie. 1830,  5  n«Mn-8". 

Vendu  le  tout,  1834,  Lerouge,  30  fr. 

Gazette  du  peuple.  14  octobre-21 
novembre  1807,  12  n^'Mn-i^ 

«  Toute  entreprise  littéraire  est  annoncée 
par  un  prospectus,  c'est  l'usage.  Ce  prospec- 
tus est  un  programme  dans  lequel  on  donne 
une  idée  de  1  ouvrage  qu'on  entreprend  ;  on 
parle  de  soi,  et  Ton  promet  beaucoup.  Nous 
avons  donc  dii  faire  un  prospectus;  le  voici  ; 
Honneur,  Patrie  î  —  Gloire,  Amour  î  —  Lois, 
Morale  publique!  —  Instruction,  Morale 
privée!  —  Industrie,  Félicité  publique! 
—  Travail,  Bonheur  domestique  !  —  Écono- 
mie, Jouissances!  —  Ordre,  Gaieté!  » 

«Journal  du  carnaval,  contenant 
les  nouvelles  extraordinaires  de  tou- 
tes les  parties  du  monde,  rédigé  par 
3F. Sobiesko  de  Cracowsko.  Cosmopolis, 
1807,  in-8«. 

Ridcndo  dicerc  falsum  qiiiàvetat  ? 

hîsipide  niaiserie,  que  nous  n'enregistrons 
que  pour  épargner  une  déception  à  ceux  que 
le  titre  ])Ourrail  allécher. 

Relsut  «les  journaux.  1807,  6  n"" 
in-8°. 


Bulletin.  1800,  in-8". 

L.ettre$(  troyennes.  1810,  in-8\ 

Annales  de  iVducation,  par  Gui- 
zot.  15  avril  1811.-15  mars  1814,  31  n" 
in-8«, 

Clironlqne  de  l*aris,ou  le  Specta- 
teur moderne.  1812,  in-8°. 


I 


TROISIÈME  PÉRIODE.  —  PREMIÈRE  RESTAURATION. 


Avril  I814-A\tiil  1815. 


Les  Bourbons,  cherchant  à  s'établir  sur  les  ruines  de  l'Empire,  durent  en 
prendre  le  contre-pied,  et  faire  briller  aux  yeux  de  la  nation,  fatiguée  de  guerre 
et  de  despotisme,  la  paix  et  la  liberté.  La  liberté  de  la  presse,  notamment, 
fut  solennellement  proclamée;  mais  on  y  apporta  aussitôt  des  restrictions, 
facilement  justifiées  par  les  circonstances  :  les  journaux  et  écrits  périodiques 
ne  purent  paraître  qu'avec  l'autorisation  du  roi,  et  tous  les  écrits  de  moins 
de  vingt  feuilles  d'impression  furent  soumis  à  la  censure.  Néanmoins  îa  presse, 
durant  cette  période,  ne  manque  pas  d'un  certain  mouvement  ;  on  sent  re- 
naître la  vie  politique;  les  partis  se  dessinent,  et  chacun  d'eux  veut  avoir  son 
organe. 

Trois  des  journaux  politiques  qui  occupaient  déjà  le  terrain  prirent  tout 
d'abord  position  dans  le  nouvel  ordre  de  chose,  et  groupèrent  autour  d'eux 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  partisans.  Le  Journal  des  Débats,  le  plu^ 
important  de  tous,  devint  l'organe  d'un  parti  qui  cherchaft  à  suivre  une  voie 
moyenne  entre  les  royalistes  exaltés  et  les  partisans  de  la  république  ou  de 
l'empire.  La  Gazelle  de  France,  reprenant  ses  anciennes  voies,  se  fit  l'organe 
du  parti  royaliste  pur,  et  elle  eut  bientôt  pour  auxiliaire,  mais  auxiliaire 
plus  vif  et  plus  hardi,  la  Quotidienne  ressuscitée.  Enfin  le  Journal  de  Paris 
avait  des  velléités  libérales;  il  était  sensé,  modéré  —  ce  qui  était  quelque 
chose,  au  milieu  de  l'effervescence  générale,  —  mais  timide  et  terne.  Voici 
maintenant  les  nouveaux  journaux  qui  vinrent  disputer  le  terrain  à  ces  vété- 
rans : 


L<*.4iiif  du  coiiinicrce  et  des  manu- 
factures. Mai  18li.ln-8°. 

L<*Aiiil  du  Roi,  journal  politique^  litr 
téraire  et  anecdotique,  par  Desquiron 
de  Saint-Aignan.  l"-20  avril  1814,  25 
n«*  in-8°. 

Curieux  pour  certains  (tétaits   relatifg  à 
Pinvasion  de  1814. 

lAi  Coiifxcur,  ou  Examen  des  actes  et 
des  ouvrages  qui  tendent  à  détruire 
ou  à  consolider  la  constitution  de  l'É- 
tat, par  Comte  et  Dunoyer.  Juin  18U- 
6  sept.  1815,  7  vol.  in-8°. 

Le  seul  journal  de  l'époque  véritablement 


indépendant.  —  Parut  d'abord  p.ir  li\rais'>ns 
de  2  ou  3  feuilles  ;  après  la  loi  du  2 1  ortobre , 
pour  échapper  à  la  censure,  il  ne  parut  pbis 

3u'à  des  époques  indélemiinées,  par  livraison* 
e  20  feuilles  in-8".  —  Le  7*  volume,  loiiij- 
temps  retenu  sous  les  scelkS  ,  se  trouve  dilli- 
cilement.  —  Repris  en  1817,  sous  ce  titre  : 

Le  Censeur  européen,  ou  Examen  de  di- 
verses questions  de  droit  puldic  et  de 
divers  ouvrages  littéraires  et  scientifi- 
ques considérés  dans  leurs  rapports 
avec  les  progrès  de  la  civilisation.  Fé- 
vrier 1817-n  avril  1819,  12  vol.  in-8". 

Repris  une  troisième  fois  deux  mois  après, 
quand  la  lil)erté  eut  été  rendue  aii\  journaux 
existants,  et  le  droit  d'en  créer  de  nouxeaux. 
à  tout  le  monde;  il  prend  alors  le  grainl  fro- 
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mat  ,  et  devient  quotidien  sous  le  litre  simplifié 
iW 

Le  Censeur  européen,  lojuin  I819-22juin 
•î<-20.  372  n"''  en  2  séries,  de  200  et  de 
i"2,V'*in-fol. 

Cessa  au  rétablissement  de  la  censure  en 
1820,  et  lut  réuni  au  Courrier  français.  11 
rouipt^it  alors  jiaiiiii  ses  rédacteurs  Augustin 
Thierry,  Sa\,  Schelfer,  Daunou ,  Chàlelain. 
Avant  de  succomber  sous  la  censure,  il  avait 
jiuMie  des  Jioynures  de  la  censure  ,  dont  le 
titre  dit  assez  lohjet.  —  Voy.  t.  8,  p.  82, 
i>80,  etc 

l'anui  les  matières  dont  se  composait  leCen- 
seur,  un  cbapitre  était  consacré  à  la  presse, 
dans  lequel  les  auteurs  se  proj'osnient  d'obser- 
TCr  la  inarclie  que  suivaient  les  journaux  et  le 
l)Ut  auquel  ils  tendaient.  «  Les  journaux,  di- 
<>  saicnt-ils,   sont    depuis  loniitemps,    parmi 

nous,  un  des  plus  loris  aj'puis  derautorilé, 
••  ou  l'uu  des  meilleurs  leviers  de  la  j)uissancc. 
t  C'est  par  £ux  que  le  gouvernement  inani- 

-  leste  *a  ]>ensce,  qu'il  la  réjjand  au  loin  et 
«  qu'il  se  met  rapidement  en  communication 
••  avec  toutes  les  parties  de  Tl^tat.  Le  besoin 
<■  qu'on  epiouAC  de  les  recevoir,  la  sorte  d"im- 
'•  paiience  avec  laquelle  on  les  attend^  Tavidité 

qu'on  met  à  les  lire,  dois  eut  nécessairement 
«  leur  donner  une  grande  influence:  et  comme 
«  c'est  l'autorité  qui  dirige  leur  esprit,  elle 
«  peut  toujours  faire  que  cette  iullueuce  lui 
•c  soit  prolitable. 

«  Ce  qui  lait  surtout  des  journaux  un  instru- 
».  ment  très-utile  au  gouvernement,  c'est  cette 
«  faculté  qu'il  a  de  les  diriger,  de  ne  leur 
■  laisser  dire  qce  ce  qu'il  veut  et  de  leur  faire 
«  dire  tout  ce  qu'il  veut  et  comme  il  veut.  Se 
«  passe-t-il  quelque  événement  laclieoix,  on 
«  peut  le  taire,  le  dissimuler,  le  dénaturer 
•t  îDème.  A-ton  quelque  heureuse  nouvelle  à 
«  rejiandrc .  on  peut  la  présenter  de  manière  à 

•  diHihler  son  mliîrét  et  son  elfet.  Veut -on 
•'  rendre  quelque  décret  arbitrtdre  et  dont  on 
<■  redoute  les  suites ,  les  journaux  préparent 
<    lenten>cnt  les  esprits  à  le  recevoir.  Si  Ton  n 

•  besoin  d'accréditer  quelque  maxime  con- 
«i  traire  aux  idées  reçues,  les  journaux  sont 
«  cliar^ies  de  l'insinuer  dou(emc;it  et  avec 
«  adresse  Avec  des  journaux  bien  conduits,  le 
••  gouvernement  ne  i>eiit  jamais  faire  rien  de 
r  mal  :  il  v.q  j>eut  pas  non  plus  avoir  d'enne- 
.  irtis.  Si  son  chef  se  fait  voir  auxb.eureuv  ba- 
"  bitanis  de  la  capitale  ,  ce  sont  des  acclama- 
.<  lions  universelles -,  f»*il  va  visiter  les  iirovin- 
"  ces,  la  joie,  le  bonheur,  l'ivresse ,  Tenlbou- 
n  siasmc.  courent  la  poste  avec  lui  sur  toutes 

-  les  routes  de  Frante;  ils  le  devancent  et  le 

•  suivent  tout  à  la  fois.  Aujourdliui  L^on  est 

•  au  comble  de  la  leJuité;  demain  Avignon 
'  sera  dans  le  dcUre  ;  quelques  jours  plus  lard, 

•  toutes  les  rues  de  Marseille  retentiront  de 

•  cris  d'allégresse  ;  cl  il  est  probable  qu'a  Gre- 
•'  noble  lemotion  sera  si  vive  qu'on  ne  poirrr» 
•>  rieu  dire  :  tovies  le^  voix  seront  aeiutcs 

•  cUiiU  leslormrs. 

*  Ce  qui  contribue  k  pbis  à  la  puissance  de 


'■■  nos  journaux,  c'est  l'accord  et  la  bonne  intel- 
<!  bgence  qu'on  a  soin  d'entretenir  dans  leurs 
«<  opinions  sur  tout  ce  qui  concerne  le  gou- 
-  vemement:  c'est  cette  unité  d'esprit,  de  des- 
«  sein  et  de  doctrine  dont  il  ne  leur  est  jamais 
«  permis  de  s'écarter  sur  certaines  matières.... 
«  Le  nouveau  gouvernement  a  trouvé  les  joor- 
•«  naux  tout  prêts  à  dire  ce  qu'il  voudrait,  et 
«  n'attendant  que  ses  ordres  pour  changer  de 
«'  principes  et  de  doctrine.  Bien  n'a  été  plus 
"  prompt  que  leur  conversion.  Le  31  mars  ils 
«  plaidaient  encore  la  cause  de  l'usurptateur, 
«  et  le  1*^  avril  ils  chantaient  déjà  le  retour 
«  du  gouvernement  légitime  et  le  triomphe  de 
«  la  bonne  cause,  qu'ils  avaient  combattue 
"  jusqu'à  ce  jour  excluslvemeut » 

liC  Cliant  du  roci  royal  au  point  du 

jour.  1814.  5  n"^  in-S^ 

A  la  Bibliothèque  impériale.  Le  catalogue 
La  Bédoyère  x>orte,  parmi  ce  qu'il  aj^jelle  jour- 
naux éphémères  .  un  Chant  dxi  coq  tout  court, 

8  II"",   et  dans   les  j(»uniau\  non  éphémères 

9  n"^  —  on  voit  que  la  distance  des  uns  aux 
autres  n'est  pas  gi'ande  — d'un  Chnni  du  coq 
royal,  mélanges  dcjKilitique  et  de  littérature. 
18'l-i-J8lô,  in-8". 

Correfi»pondan<*e  politicine  ef 
acliiiiiii«lralive»  ])av  Fiévée.  1814- 
1819,  15  parties  en  3  vol.  in-8**. 

Paraissait  dans  des  limites  et  à  des  époques 
indéterminées,  pour  échai'per  à  la  censure. 

Beprise  le  i"  lévrier  1828,  linit  avec  le 
3^  ir.  —  Voy.  t.  8,  p.  176.  293,  elc. 

11  ne  faut  pas  confondre  cette  Correspon- 
dance, adress<'e  d'abord  a  Louis  XVIII,  puis 
au  public,  avec  celle  que  le  mémo  auteur  en- 
tretint avec  >apoléon ,  et  qui  fut  également 
publiée  en  3  vol.  in- 8".  sous  le  titre  de  Cor- 
rcsjjcriidanccci  rrlaiionsavec  Donoparfe. — 
Voy.  pour  cette  dernière  notre  tome",  p.  401 
et  suiv. 

De  cette  Correspondanc*  très-rurieuse  nous 
citerons  un  passage  cadrait  d'un  article  intitulé: 
Liberté  de  la  ]nrsse.  Moniteur.  Gaz-rlie  de 
la  (  our,  et  auquel  la  création  du  Momic-vr 
universel  dv  soir  est  venue  douner  un  certain 
intérêt  : 

«  C'est  un  fait  singulier,  et  cepcmlant  inré- 
<  cusable,  que,  dans  uu  moiifcnt  surtout  où 
"  rautorilé  a  besoin  de  se  saisir  àc  Topinion.  le 
■  roi  n'ait  pas  un  journal  à  lui.  sur  lequel  il 
«  jvuisse  comjiter  en  toutes  circonstances ,  et 
•  assez  généralement  répandu  pour  l'emporter 
"  sur  tous  les  autres  Bien  ce|>endant  u'est  plus 
n  important  :  par  l)onlxcur,  rien  aussi  n'est  j>lus 
«  facile  à  olitenir.  Mais  il  n'y  a  qu'un  moment 
"  pour  réussir  :  c'est  celui  où  l'opposition  n'est 
«  pas  cnc-oie  formée ,  où  tons  les  co-urs  sont 
n  encore  au  }>ouvoir.  j^ar  sensation  autant  que 
«  par  raisonnement.  Ce  montent  existe,  il  faut 
«  -en  pr©liter. 

«  Le  Moaitrxir  est  la  chose  du  Tooode  la 
f»  plus  ridicule  dans  nue  mooarcbie.  On  ne 
«  continue  à  s'v  abonner  que  pour  avoir  la 
t  siuï e  «Je  iû  Jiérafirffoii.  Comme  elle  est  finie. 
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"  il  faul  clore  aussi  ses  registres.  Que  signifie 
X  d'ailleurs  Un  jouriial  offiriel  d'une  longueur 
n  démesurée ,  qu'on  remplit  avec  de  la  mau- 
"  vaise  littérature,  de  la  mauvaise  métaphy- 
"  sique .  qui  sert  d'archives  à  l'Institut,  où  se 
■'  sont  rélugiées ,  comme  dans  leur  sanctuaire, 
«  les  mauvaises  doctrines  et  les  grandes  pré- 
«  tentions?  C'est  le  seul  journal  de  cette  me- 
"  sure  en  France,  le  seul,  par  conséquent,  où  on 
«'  imprimerait  en  entier  les  discours  prononcés 
«  par  les  deux  chambres  ;  les  membres  de 
•<  l'opposition  s'en  feraient  de  suite  un  droit, et 
"  il  serait  bizarre  que  ce  fût  un  journal  oITiciel , 
<<  envoyé  gratis  et  ofTicielleraenl  au\  agents  de 
"  l'autorité,  qui  répandit  le  plus  exactement 
«  lesattaquescontre  l'autorité.  Si  l'on  n'y  prend 
"  garde  cependant,  ce  que  j'annonce  ici  comme 
"  une  chose  bizarre  deviendra  une  chose  toute 
■<  simple  et  de  laquelle  il  ne  sera  même  pas 
"  permis  de  s'étonner. 

«  Cest  un  grand  bonheur  qu'il  nV  ait  en 
•'  France  que  de  petits  journaux  en  cômparai- 
«  son  des  journaux  anglais  ••  les  opinions  pro- 
"  noncées  dans  les  deux  chambres  ne  pourront 
n  être  insérées  que  par  extrait  ;  n'y  ayant  pa> 
"  place  pour  toutes  les  opinions  prononcées ,  ni 
«  pourae  longs  discA^urs  entiers,  il  en  résultera 
«  naturellement,  et  sans  qu'on  puisse  s'en 
"  plaindre,  une  grande  facilité  d'élaguer  ou  de 
«  passer  sous  silence  les  opinions  dangereuses, 

•  de  donner  une  préférence  à  peu  prés  exclu- 
"  .  ive  aux  opinions  favorables  ■  par  consé- 
"  quent,  on  aura  une  action  certaine  sur  l'o- 
"  pinion  publique,  surtout  si  on  se  donne  un 
«  journal  qui  l'emporte  en  abonnés  sur  tous 
"  les  autres. 

«  Je  l'ai  déjà  dit,  rien  n'est  si  facile  :  il  suffit 
"  «le  supprimer  le  MonHcur,  de  le  rem[tlacer 
"  par  une  Gazette  de  la  Cour,  dont  le  volume 
"  ne  soit  pas  plus  grand  que  le  volume  des 

•  autres  journaux,  dont  le  prix  d^abonnement 
"  soit  moindre  ,  qui  soit  mieux  rédigée,  et  qui 
"  ait  encore  l'avantage  de  la  j)rioritc  des  nou- 

•  velles  ofiiciellcs.  A  ces  conditions ,  on  est 
"  si^r  d'un  succès  si  général,  que,  si  cette  op<'- 
"  ration  était  coniluilc  par  utie  main  habile,  en 
"  six  mois  ce  journal  deviendrait  à  \)eu  près 
■  exclusif. 

•'  On  ne  s'abonnait  au  Moniteur  que  j>arre 
<<  qu'on  en  avaii  le  c<Hnmenc«ment  el  qu'on 
"  >oulait  avoir  la  suite:  encore  ccssi'l-on  de 
'  s'y  abonner,  et  la  preuve  en  est  dans  les  dé- 
«  penses  que  fait  le  gouvernement  pour  le 
"  soutenir.  On  s'abonnera  à  la  Gawitc  de  la 
"  Cour  à  c-ause  de  son  titi^e.  La  cour  est  un 
"■  objet  d'attention  dans  les  provinces  plus 
1  «ju'a  Paris,  parte  qu'en  province  tous  les 
"  gentilshommes  tiennent  essentiellement  à  la. 

•  C/Our.  disr»osilion  qui  augmentera  par  le  bon 
"  esprit  qu  on  a  eu  de  recréer  en  grand  la  mai- 

•  son  militaire  du  roi.  On  s'y  abonnera  parce 
"  qu'on  lient  à  avoir  les  nouvelles  oflicielles 
•<  prompteinenf,  ceci  est  général,  et  qu'en  les 
«  ayant  par  cette  gazette  i)Ius  tùt  que  par  les 
«  autres  journaux,  on  aura  encore  l'avantage 
"  «le  d»T»eiiser  moins,  ce  qui  est  une  conside- 
«  ration. 

%.  Mais,  pour  assurer  le  succÀiS  ,  il  faut  qne 


a  la  Gazelle  de  la  Cour,  officielle  dans  les  ar- 
«  ticles  qui  en  porteront  le  titre  ,  8<»Jl  rédigée 
«  comme  les  autres  journaux  pour  tout  le  reslt  ; 
<c  il  faut  qu'elle  soit  littéraire,  et  qu'elle  ne 
«  néglige  rien  de  ce  qui  occupe  Toisiveté  des 
«  lecteurs  :  ce  qui  est  très  possible  sans  s'e- 
•<  carter  d'un  ton  «le  dignité  et  d'une  pureîé 
•<  de  princi|>es  que  doit  avoir  un  jouniaJ  qui 
n  appartient  au  gouvernement.  Si  les  nouM;l;e- 
a  ollicielles  sont  alKmdantes ,  on  fait  paraître 
«  un  supplément,  et  c'est  fKnir  les  autres  jour- 
«  naux  un  obstacle  de  plus  de  soutenir  la  ri\a- 
«  lité;  car,  s'ils  font  des  suppléments,  ils  serui- 
«  n«*nt,  et,  s'ils  emploient  tout  le  corps  de  leiu 
«  jwjmal  à  donner  le  lendemain  ce  qu'on  a  eu 
"  la  veille  dans  la  Gazette  d"  la  i  oar,  ils  eii- 
■<  nuient  :  toutes  ces  conséquem  es  sont  in<vi- 
<«  tables. 

«  Je  suis  persuadé  que  la  Gazette  de  lu 
«  Couj\  d'un  prix  plus  bas  en  abonnement 
"  que  les  autres  journaux,  payant  mieux  m^'» 
«  rédacteurs  pour  avoir  des  talents  recu.inu>. 
•<  el  fournissant  des  suppléineuts  dans  toutes 
n  les  occasions  où  ils  seraient  nécessaires, 
n  couvrirait  encore  ses  frais,  el  bien  au  delà. 
«  Mais  quand  bien  môme  la  6V/ip//^  c/^ /«  Cour 
«  coûterait  au  gouvernement,  ce  qui  ne  |H'u1 
«  p  is  être ,  ce  ne  serait  pas  un  motif  pour  lu- 
«  siter.  En  attendant  qu  on  sache  au  juste  < >- 
"  c'est  que  la  liberté  «Je  la  presse ,  il  est  bu 
'<  de  s'euijiarer  de  cette  arme  flecréer  p..i 
«  adresse  le  privilège  des  journaux  en  taveiir 
«  du  gouvernement,  c'est  arriver  à  un  résultat 
«  si  heureux,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puis-«' 
«■  hésiter.  Je  le  répète,  il  faut  saisir  le  njomei)! 
«  où  personne  ne  tient  encore  à  au(  un  journal 
«  par  esprit  de  parti,  et  (aire  coiiduiie  cette 
«  opération  par  quelqu'un  qui  sache  ce  «|ue 
«  cest  que  l'opinion  publique  en  France  et  «jui 
«  ne  se  lromi)e  pas  sur  le  choix  de  ses  ledac- 
«  leurs.  • 

Une  petite  feuille  du  temps,  le  Geanf  vert, 
qui  ]>ourtant,  en  1814,  sous  une  autre  fom>e  H 
un  autre  titre  [Deux  mois  de  rerile  ),  s'était 
rangée  parmi  les  défenseurs  les  plus  arde;its 
de  la  liberté  de  la  presse,  se ])laint  aussi,  après 
avoir  reproduit  l'article  de  Ficvec  ,  de  la  par- 
tialité qu'api>ortaicnl  le*  journali-^tes  «laiis  le 
compte  renau  des  séances  de  la  chambre  des 
d(>putés,  citant  en  entier  tels  el  telsdiscotus 
el  lron(]uant  les  autres.  11  blàmc  mènie  i«- 
Moniteur,  qui  avait  fait  les  fraLs  «l'un  supplé- 
ment uniquement  ]»our  se  procurer  lo  nxnen 
de  citer  au  long  les  discours  les  plus  eii  opi>o- 
silion  avec  un  projet  de  loi  adopte  a  une  ma- 
jorité de  235  voix.  Il  exprime  le  désir  qu'il  ne 
soit  permis  aux  journaux  de  rendre  rontpto  de> 
séanties  que  par  l'insertion  d'un  prt>ces->erbal 
envoyé  par  le  secrétariat  de  la  Chambre  ,  re 
qui  «itérait  à  tout  rédacteur  le  prétexte  et  le 
moyeu  de  dénaturer  les  discouis  ]invionces  et 
l'erièt  g(^nèral  de  la  séance,  en  prxKur.int  d'ail- 
leurs aux  lecU^urs  une  connaiss^n< e  «ertame 
ri  olficiellc  des  o]>inions  émises  dans  h  Cham- 
"bre.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  ajoute  l-il,  la  ta- 
cilite  laissée  aux  journalistes  a  cet  «^aal  serait 
une  des  armes  les  plus  puissantes  d'un  parti 
d'opposition ,  s'il  xenait  à  s'en  foniini  un. 
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Lf  Gctnii  vert  est  persuadé  que  tx)UR  lès 
journaux  existants  seraient  avantageusement 
remplaces  par  une  Gazette  de  la  Cour  telle  que 
la  pro|H>se  Fiovee,  et  une  Feiiille  rillûgcoist, 
<lo!i1  il  donne,  lui.  le  plan,  qui  contiendrait  un 
ncit  simple  des  principaux  événements,  quel- 
ques renseignements &ur  Tesprit  public,  un  dé; 
\eloppeuient  clair  et  précis  des  bienfaits  qui 
résultent  de  telle  ordonnance  du  roi,  et  surtout 
ui>e  réfutation  énergique  des  calomnies  de  la 
malveillance,  qu'il  serait  facile  de  prévenir; 
«]U)  serait  répandue  dans  toutes  les  communes 
<ie  France ,  soit  par  rinterniédiaire  des  i>réfets 
et  sous-j)réfets,  soit  à  la  tàveur  du  JiuUetin 
des  fois,  et  serait  Jue  soit  par  le  pasteur,  soit 
]iar  le  maire,  au  prône  ou  dans  des  réunions. 
J)ans  Topinion  du  Géant  vert,  un  pareil  jout- 
nal,  écrit  avec  concision  et  simplicité,  produi- 
rail  le  meilleur  effet  sur  Tesprit  troj»  facile  à 
séduire  des  habitants  des  campagnes.  C'était 
••n  grand  l'idée  du  Moniteur  des  commui\es., 
idée  qui  Tient  d'être  plus  fortement  accentuée 
encore  par  le  Moniteur  univenel  du  soir. 

l^eax  xnolM  fie  vérité,  par  une  so- 
ciété de  Dubiicisles.  20  juillet-28  sei>- 
lerjbre  4814,11  n*^Mn  8". 
Continué  en  1815  par  le  JS'ain  vert. 

Le  Foret,  ou  l'Observateur,  par  houl- 

lion-Petit 20juin-CaoLitl8i4,  o  n^* 

in-8°. 

Qui tjquid  délirant  regcs^  plectunlur  Acliin. 

«loursial   «le   la     Re«tAura1ioii. 
14  mai  18U,in-8". 

Deschiens  dit  :  1""  et  seul  n".  Le  catalogue 
La  Bédovère  a  sous  ce  titre  2  n""  in-S"  et  2  n"" 
iu-^*".  J'ai  rencontré  ailleurs  l'indication  des 
II'-  60- 137  d'unjournaJ  de  ce  nom,  de  181ô. 

Jonrnal  «les  iuiéroiiteiit«*  1814., 
i:i  n"'  in-B". 

O  navis,  refrrent  in  mare  te  nori  fluctus  ! 
O  QUidaçis?  Fortilcr  occujHi  purtum. 

.Avait  ♦'  le  double  projet  de  ridiculiser  et 
dépérir  cette  nianie  de  mcrontentement  qui, 
MHS  but ,  s'était  emparée  d'un  grand  nombre 
de  têtes  françaises^. 

âouriial    .général    «le   France, 

par  Konjoux,  Moreau  ,  Bert,  Carrion- 
>iisas,  Cugnet  de  Montarlot;  avec  la 
collaboration  de  Bortjaniin  Constant. 
1"  sept.  4814-'  mai  1849,  40  vol.  gr. 
in-4^ 

Cette  feuille  .  .plaeée  sous  rinduencc  im- 
médiate de  Kovcr-Collard ,  alors  directeur  de 
la  librairie,  raâififesta  au  sein  du  jvatli  roya- 
lisle  re\istence  d'un  esprit  vra-nicnt  consti- 
tutionnel, vraiment  librral.  d'un  esprit  qui. 
^'î!  etii  prévalu,  auniil  y\\  snincr  la  monarcliie. 
IJle  i)araissait  d'abord  avoir  surtout  ]»our  but 
de  détendre  les  doctrines  gallicanes  rA)nlre  les 
dœlrines  ultramontaines ,  la  société  laïque 
c  intre  la  swciélé  cl«-ic«ile;  Diais  l>ieatôt  on  la 


vit  attaquer  les  royalistes  exagérés  et  impa- 
tients, et  elle  devint  ainsi  l'orgauf  piquani  eî 
amer  du  mécontentement  des  cia.sses  moyennes 
c/>ntre  les  ]>rétentions  de  la  noblesse.  Eii  1819. 
elle  prend  le  titre  de 

L'Indépendant ,  journal  général,  politi- 
que, liltéraire  et  militaire  8  mai  4  849- 
13  avril  4  820,  3  vol.  in-foL 

Et  ce  changement  de  titre  est  annoncé  aux 
abonnés  comme  une  bonne  nouvelle,  qu'ils 
doivent  accueilir  avec  plaisir. 

n  Un  titre  insigniliant  est  merveilleusement 
«  commode  à  ces  teuilles  honteuses  d'elles-mê- 
«  mes  et  qui  n'osent  pas  avouer  hautement 
«  ce  qu'elles  sont;  à  ces  journaux  sans  coo- 
«  leur,  ou  plutôt  de  toutes  couleurs,  qui  n'ont 
"  d'autre  opinion  que  celle  qu'on  veut  leur 
«  faire ,  et  qui ,  docDes  caméléons ,  se  trans- 
"  forment,  avec  une  complaisante  dextérité , 
«  aux. approches  de  la  main  qui  les  caresse  , 
"  qui  les  menace  ou  qui  les  prie.  Mais  nous, 
n  qui  voulons  être  franchement  c-e  que  nous 
«■  sommes ,  nous  dont  l'étude  constante  fut 
'<  d'être  toujours  libres,  même  sous  les  liens 
«  dont  nous  étions  enveloppés,  nous  pou- 
•<  vous  hardiment  décorer  cette  feuille  d'un 
«  titre  qui  renfénuea  lui  seul  notre  profession 
«  de  foi,  et  qui  nons  appartient,  nous  osons 
«  le  dire,  par  la  liberté  de  nos  opinions  et  la 
«  franchise  de  nos  doctrines.  «—  V<»v.  t.  S, 
p.  78. 

C'était,  dit  je  ne  sais  plus  quel  historien,  le 
plus  violent  des  organes  de  la  gauche  libérale 
—  représentée  dans  la  presse  par  le  Cotisti- 
iutiomicl,  la  Rcnorainee  et  le  Censeur  :  —  il 
ajipartenait  à  cette  étrange  fraction  de  ce  parti 

3ue  Ton  représentait  plaisamim^nt  sous  la  tigure 
"un  candidat  s'écrianl  avec  indisnaiion,  pour 
jirouver  son  libéralisme  mis  en  doute  ;  «  On 
j)r('tcnd  que  je  ne  suis  jas  libéral,  moi  qui  ai 
servi  dans  les  mamelouks  !  ^ 

tournai  royal.  1" oct.  i 814-20  mais 
1815,  171n"Mn-fol. 

Créé  ]>our  défendre  dans  toute  leur  ]iureté 
les  doctrines  de  M.  de  Konald.  11  établissait 
dogmatiquen>ent  q»»e .  de  mfme  «lu'il  n'eviste 
qu'un  soleil  dans  Iticivcrs,  il  ne  peut  exister 
qu'un  chef  dans  la  société;  que  les  rois  tien- 
nent immédiatement  de  Dieu  toute  leur  auto- 
rite ;  que,  par  conséquent ,  le  gouvernement 
monarchique  est  le  seul  qui  soit  légitime,  que 
tous  les  autres  sont  atteints  d'un  vice  radi- 
cal :  suivant  lui,  enhn,  la  souveraineté  apparte- 
nait au  roi  «ins  partage  ni  division.  —  Vov. 
t.  8,  p   73. 

Lettre»  pliSlo«opl»l€io«^,  par  Ri- 

çromer  Bazin.  4814,  o5  lettres  Jn-8°. 

Moniteur   royaltete.    1814,    G   n** 

in-4^ 

L<e  Xaiii  Jaune^  ou  Journal  des  arts, 
des  sciences  et  de  la  littérature,  par 
Caucbois-Lemaire ,    Etienne,   Merk, 
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1814-18J.": 


Jouy .  lo  décembre  1 8î  4-1 5  juillet  1815, 
43  n*'*  irh-8*>,  avec  caricatures  coloriées. 

Ce  recueil ,  destiné  à  une  célébrité  si 
bruyante ,  était  ou  plutôt  se  donnait  comme 
la  coutinuation  d'une  leuille  littéraire  assez  peu 
lue,leyo?/r«a/  des  arts,  des  sciences  et  de  fa 
littérature,  publié  par  Portbmann,  auteur  et  li- 
braire. Unbanimetrès-jeui>e  alors,  qui,  depuis, 
a  su  prendre  une  place  élevée  parmi  les  publi- 
cistes  de  la  presse  périodique,  Cauchois-Le- 
inaire,  ayant  acquis  la  propriété  du  Journal 
des  arts ,  le  transfomia,  sous  ce  titre  original 
de  ]S<iin  jaune ,  eu  une  leuille  politique  des- 
tinée dans  sa  pensée  à  venger  le  pouvoir  qui 
venait  de  s'écrouler,  et  ce  but  il  le  poursuivit 
d'abord  avec  de  si  adroites  précautions  qu'il 
obtint  l'indulgence  de  la  censure ,  et  put  à  son 
aise  déverser  le  ridicule  sur  le  parti  de  l'ancien 
ré^me  et  sur  les  écrivains  de  ce  parti. 

Le  numéro  se  composait  de  Tablettes  histo- 
riques, d'articies  de  critique  littéraire,  de 
r^ivues  des  tlieâtres  ;  mais  sa  partie  essentielle, 
celle  qui  contenait  la  pensée  des  rédacteurs , 
c'était  une  espèce  de  cbronique  intitulée  Jirniis 
de  ville  et  revue  des  journaux.  Là  viennent 
h'aligner  tous  les  traits  personnels  et  satiri- 
ques, toutes  les  malices  piquantes  contre  les 
bommes  du  parti  opposé.  Cette  revue  aristo- 
pbanique  se  taisait  ordinairement  à  table ,  en 
déjeunant  :  les  esprits  s'électrisaient  par  le 
'ontact,  et  mille  saillies  jaillissaient  comme 
d'une  source  abondante. 

Le  ISain  jaune  publiait  des  caricatures,  non 
moins  piquantes  que  ses  épigrammcs,  tirées  sut 
grand  papier  et  coloriées.  Celle  qui  est  jointe 
au  r"^  n"  représente  les  journaux  dans  un  cos- 
tume allégorique  dont  les  auteurs  donnent  l'ex- 
plication en  ces  tenues  ; 

'<  Sur  un  cénotai)lje  renfermant  les  cendres 
'  du  Mercure,  qui  jouit  du  summeil  qu'il  a 
"  procuré  si  longtemps  à  ses  lecteurs,  s'élève 
"  le  Aain  jaune,  armé  d'un  arc  et  d'un  c^r- 
n  quois  rempli  de  traits;  il  les  lance  sur  tous 
"  ceux  qui  l'environnent.  Déjà  le  pauvre  Jour- 
«  uni  royal,  sous  la  tigure  de  Bridoison,  en  a 

•  reçu  un  dans  la  jiorgo  ;  d'une  voix  l>égayante. 
•<  il  s'étonne  de  son  jh'u  de  succès,  et  présente 
"  d'un  air  piteux  la  bste  de  ses  abonnés,  qui 
«  est  encore  en  blanc;  il  laisse  éclia[>j>er  c^s 
n  mots  ;  Je  suis  encore  plus  betc  que  ces  da- 
>'  mes  :  il  a  a  ses  c<jtés  la  Gazette  de  France 
«<  et  la  Quotiditnne. 

"  La   Cazrtte ,  dont  l'extrait  de  baptême 

t'  remonte  au  milieu  du  dix-septiome  siècle  , 

o  et  dont  les  idces  datent  de  beaucoup  j>lus 

"  loin,  est   rrpré.scntée  sous  la  ligure  dune 

•  vieille  décrépite  en  habit  de  cour.  Les  fern- 
"  mes,  à  ret  âge,  tieiment  beaucouj)  à  leurs 
n  amants,  et  ne  voient  pas  sans  cliagrin  s'en- 
"  voler  leurs  conquêtes  :  1 1  vieille  Gazette  de- 
"  pliire  la  j-erte  de  son  Franc  parleur  {\yf^eu- 
«  donyme  de  Jouy  ),  qu'elle  aura  de  la  peine 
«  à  remplacer. 

"  La  Quotidienne ,  sous  les  habits  de  la 
"  yovne  sanglante,  les  \cu\  en  pleurs,  le 
«  visige  enflammé ,  aiiite  avec  fureur  une 
«  marotte   com|>osee  d'une  tête   de  mort   et 

UBL.    DE    LA    TRESSE. 


«  d'un  tibia,  en  s'écriant  :  Guerre  aux  idf^rs 

•  libérales!  On  reconnaît  à  ces  attributs  l'a- 

•  gréable  variété  de  ce  journal ,  rédigé  par  les 
«  auteurs  les  plus  légers  du  Vaudeville  et  les 
«  politiques  b-s  plus  profonds  de  la  Révolution, 
'<  et  où  l'on  rencontre  le  touchant  amalgame 
«■  des  mas>;acres  du  2  septembre  et  des  lions 
«  lions  de  Cadet  Butteux. 

"  Sur  le  devant  du  tableau  ,  un  bon  bour- 
«  geois  de  Paris,  enfoncé  dans  son  fauteuil, 
«  ronlle  sur  la  seconde  page  du  Moniteur,  et 
«  disparait  sous  cette  énorme  feuille. 

"  A  la  gauche  du  I^ain  jaune,  et  sur  le 
"  devant,  on  remarque  un  jeune  homme  plein 
«  de  santé T  en  babil  de  garde  nation^il  :  il 
«  représente  le  Journal  de  Paris  a  califoi;r- 
n  chon  sur  une  barrique  de  \in  de  Bordeaux 
«  et  appuyé  sur  le  Bulletin  du  commerce. 
"  11  proclsime  gaiement  les  idées  liberule^ .  et 
n  soutient  ses  opinions  avec  la  Charte  consti- 
«  tutionnelle  placée  à  côté  de  lui;  dans  sou 
«  bonnet  de  grenadier,  il  reçoit  les  pièces  dor 
«  qui  tombent  d'une  sacoche  percée  que  tient 
"vie  Cassandre  du  Tableau  parlant  : 

«  C'est  le  Journal  des  débats.  11  regrette, 
T  la  larme  à  l'œil,  ses  vingt-huit  n)ille  abon- 
«  nés,  réduits  à  quinze  raille  depuis  six  mois, 
n  Jls  sont  passés,  mes  jours  de  /été:  ils  son/ 
«  passes,  ils  ne  reviendront  plus ,  sont  les 
'(  seules  paroles  qu'il  ait  la  force  de  faire  en- 
B  tendre. 

<<  Enfin  ,  à  l'extrémité  du  tableau  se  trouve 
«  le   Journal  général  de  France  ,  sous  la 

•  ligure  d'Arlequin;  son  habit  de  toutes  pièces 
fc  lait  allusion  a  la  bigarrure  de  ses  opinions. 
«  Nous  ne  serions  pas  éloignes  de  penser  qu»' 
«  l'artiste  a  signale  une  coterie  fameuse  qui 
•<  règne  dans  ce  journal ,  quand  il  fait  dire  a 
«  son  bergamasque  en  lui  mettant  une  croi"ite 
n  de  pain  à  la  main  .  bangodemi ,  le  pauvre 
<«  déjeuner!  Ceci  n'est  qu'une  conjecture. 
«  que  nous  hasardons  timidement. 

<<  Le  Journal  des  modes  a  pour  emblème 
'.  un  carton  de  modiste  à  demi  renversf . 

«i  Enlin ,  dans  l'éloignement  s'élève  une  p>  - 
«  ramifie  eu  l'honneur  des  dieux  inœnnus 
«  (  dits  ignotis  )  ;  elle  contient  les  litres  d'un 
«  grand  nombre  de  journaux,  dont  la  nomen- 
"  rlatuie  a  dû  coûter  beaucoup  de  recherches 
«>  a  lauleurdu  dessiu  [  \o\c'\  ces  tilres  :  Jonr- 
«  nal  du  Palais,  Journal  des  notaires,  Bul- 
«  letin  de  pharmacie ,  Gazette  de  santé, 
«  Spectateur,  Journal  de  bot  an/que,  .Maça- 
«  5^71  enci/cloj>édique ,  Journal  des  cures 
.'  (  voyez  la  Quotidienne  ),  Journal  de  la  Rts- 
«  /r/ura^on,  etc.,  etc..  etc..   ■ 

L'invention  la  jtlus  piquante  que  le  Main 
jaune  ait  mise  en  vogue  alors,  c'est  VOrdr^ 
des  chevaliers  de  l'Eieiqnoir  L'idt'e  en  elle- 
niéine  n'était  pas  nouvelle  ;  elle  elait  une  ré- 
miniscence de  ce  fameux  Régiment  de  la 
Calotte  crée  vers  lT2-i  par  Margon .  IVsfon- 
taines.  Aymon  ,  Torsac ,  Gacon  et  autres,  et 
qui  tlefra>a  si  longtemps  le*  rancunes  pt^liti 
que* et  littéraires  sous  la  minorité  de  Louis  XV. 
Le  I^ain  jaune  avait  dresse  la  liste  des  per- 
st^niiages  les  plus  notables  du  ]»arti  de  l'ancien 
régime,  des  écrivains  qui  servaier.t  d'organes* 
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ce  parti  ;  on  leur  expédiait  à  domicile  un  bre- 
vet CD  forme  de  ciievaUer  de  i'Lietgiwir,  et 
les  noms  de  ceux  qu"'il  avait  ainsi  déwrés 
étaient  toujours  accompagnés,  dans  le  journal, 
d'un  ëteignoir,  à  l'instar  de  la  croix  dont  on 
lait  suivre  aujourd'hui  les  noms  des  chevaliers 
<le  la  Le^on  d'honneur.  L'ordre  avait  ses 
statuts ,  ses  insignes ,  sa  formule  de  serment. 
Ou  lui  avait  créé  un  état-major  de  dignitaires, 
un  personnel  administratif.  Les  noms  étaient 
]>)aisamment  déguisés  sous  un  anagramme, 
sous  une  traduction  en  latin  macaronique. 
M. -de  Fontanes,  grand-maître  de  TUniversité, 
était  devenu  AL  Curvissimus  Fociuntasinos; 
M.  Treneuil,  auteur  d'élégies  a  la  manière 
d'Young,  M  Catacombophîles  Tire-linceul  ; 
le  chevalier  de  Hougemont,  Errabundus  Jiu- 
hennons;  M.  Michaud,  Micaldo,  et  ainsi  des 
autres.  On  voit  que  la  plaisanterie  était  pous- 
sée jusqu'à  ses  dernières  limites. 

Les  armoiries  de  Tordre  étaient  :  de  sable, 
à  j'éteignnir  d'or,  au  chef  d'argent,  avec  cette 
devise  :  S'tla  nocte  sa  lus;  pour  support,  une 
chauve  s.  uris  aux  ailes  étendues. 

Pendant  les  Cent -Jours,  «  un  comité 
composé  de  journalistes,  de  pamphlétaires, 
de  chambellans,  d'écrivains  en  prose  et  en 
vers ,  de  gentilshommes  ordinaires,  de  préfets 
du  palais,  d'aumôniers  et  de  chapelains, 
d^auteurs  d'adresse  et  de  menibres  de  diffé- 
rentes académies  et  corps  constitués  de  l'État , 
ayant  décide  de  fie  réunir  en  chapitre  pour 
voter  une  récompense  honorable  en  laveur  des 
membres  qui  se  sont  le  plus  distingués  par  la 
variation  de  leurs  opinions  depuis  1789,  char- 
gèrent leur  président.  M  le  baron  ]  oluhilis 
de  Gucr5(  comte  de  Ségur  ),  de  rassembler  les 
membres  composant  le  comité....  Un  membre, 
le  chevalier  liusUcus  Cepmanon  (Campenon), 
proposa  l'institution  d'un  ordre  qui  pût  riva- 
liser dignement  avec  celui  de  TÉttignoir,  sans 
être  incompatible  avec  ce  dernier,  et  auquel 
on  donna  le  nom  d'Ordre  de  la  Girouetle.  » 

Le  but  de  cette  nouvelle  invention  s'explique 
de  lui-mûme;  elle  a  servi  de  cadre  au  D  cNoti- 
naire  des  Girouettes,  qui  a  eu  nlusienrs  édi- 
tions. L'ordre  delà  Girouette  n eut j»€ut  être 
pas  autant  de  succès  que  l'ordre  de  l'Lte  çnoir  ; 
néanmoins,  ceux  que  le  Aain  jaune axhit  dé 
corés  de  l'un  ou  de  l'autre  ne  purent  plus 
échapper,  dans  la  pensée  du  public,  à  la  dis- 
tinction ironique  qui  leur  était  ainsi  conférée. 

Le  Kainjavrie  était  rédigé  par  une  réunion 
d'hommes  de  lettres  dans  les  opinions  de  la 
France  nouvelle ,  et  réputés  pour  leur  esprit 
et  leur  malice;  maison  ignora  longtemps  leurs 
noms ,  parce  que  l'anonyme  était  strictement 
gardé.  Aux  rédacteurs  que  nous  avon>  nom- 
més, il  faut  en  joindre  un  encore  qui  avait  à 
lui  seul  plus  d'esprit  que  tous  les  autres  : 
c'était  tout  le  monde.  Une  bovchc  de  fer  placée 
à  la  porte  du  bureau  ,  conune  vingt  ans  aupa- 
ravant à  la  porte  du  journ.il  de^^Fauchet  et 
Bnnneville ,  rec-evait  la  |>etite  monnaie  de  la 
mahct*  roiiraiitc  ,  et  au  milieu  de  beaucoup  de 
billon  il  se  trouvait  bon  nombre  de  pièces  dune 
valeur  réelle,  et  quelquefois  rocmc  d'une  au- 
guste provenance.    Parmi  ceux  qui   alimen- 


tait^nt  la  bouche  de  fer,  il  était  en  elTet  un  très- 
haut  personnage  ,  dont  la  collaboration  fut 
sans  doute  une  puissante  sauvegarde  pour  le 
rininjavne  et  couvrit  plus  d'une  fois  les  li- 
bertés grandes  qu'il  se  permettait.  Ce  colla- 
borateur puissant  et  mystérieux  n'était  rien 
moins  que  le  roi  de  France  et  de  ISavarre,  Sa 
Majesté  Louis  XVJll.  On  connaît  le  goût  de 
ce  prince  pour  les  lettres.  Plus  d'une  fois, 
alors  qu'il  n'était  encore  que  comte  de  Pro- 
vence ,  il  avait  consacré  ses  loisirs  au  journa- 
lisme, mais  seulement,  bien  entendu,  à  titre 
de  délassement. 

•<  De  tout  temps ,  écrit  Arnault ,  ce  prince 
rechercha  les  succès  littéraires ,  faisant  de  l'es- 
prit sous  l'anonyme  dans  les  journaux,  c^mme 
on  en  fait  au  bal  sous  le  masque.  11  glissait  de 
temps  à  autre,  soit  dans  la  Gazette  de  yrance, 
soit  dans  le  Journal  de  Paris,  de  f>etils  arti- 
cles, de  petites  Icltres,  dans  lesquels  il  atta- 
quait à  la  sourdine  tel  homme  qui  ne  s'y  at- 
tendait guère,  sauf  à  se  venger  en  prince  de 
rira[>udeiit  qui  l'attaquait  comme  auteur.  ]] 
aimait  beaucouj»  à  s'amuser  de  la  crédulité 
parisienne.  La  description  de  cet  animal  fan- 
tastique qn'oQ  disait,  en  1784,  avoir  été  trouvé 
dans  le  Chili,  est  de  son  invention;  c'est  un 
fait  de  son  génie  que  Tailitle  oîi  l'on  proposait 
d'ouvrir  une  6ouscrij»lion  en  faveur  de  cet 
ouvrier  de  Lyon  qui  marchait  sur  l'eau. 

Revenu  en  France  et  peu  gêné  par  son  titre 
de  roi,  qu'il  porta,  comme  on  sait,  as:S<'7 
bourgeoisement,  Louis  XVllI  n'eut  rien  de 
plus  pressé  que  de  reprendre  ses  petites  habi- 
tudes littéraires.  11  tenait  à  faire  voir  que  sa 
l)lume  était  toujours  linement  taillée  et  que  la 
pointe  ne  s'en  était  pas  émoussée  dans  i'evil. 
Le  monstre  était  déjà  une  spécialité  usée,  il 
se  garda  donc  bien  de  le  ressusciter;  il  lit 
mieux  -.  il  stvla  quelques  jolis  articles  bien 
aiguisés  et  bien  méchants,  et,  pour  leî  en- 
voyer à  leur  véritable  adresE«e  de  notes  h  nos 
et  spirituelles,  il  les  fit  jeter  dans  la  l>ouche 
de  1er  du  .\aîn  jaune.  11  est  bien  entendu 
qu'il  gardait  l'anonyme  ,  n>ais  avec  le  vif  dé- 
sir que  son  esprit  le  trahît  tout  d'abord  et  fît 
dire  :  «  Voilà  qui  est  bien  méchant  :  ce  doit 
être  du  roi.  »  -M.  Merle ,  qui  dirigeait  alors  le 
Aflcn  jaune,  en  compagnie  de  M.  Cauchois- 
Lemaire,  nous  a  révélé  le  so<;ret  <^e  cette  col- 
lal>oralion  de  Louis  XVllI  dans  l'un  des  troji 
rares  fragments  qu'il  a  publiés  de  ses  Trente 
</ns  de  souvenirs  historiques,  iùtteraires  cl 
politiques  ;  «  La  [>ensée  du  yaiu  jaune,  écrit- 
il  ,  fut  de  nous  moquer  des  ridicules  de  tous 
les  partis,  de  flétrir  toutes  les  làclietés  et 
toutes  les  défections,  de  relever  la  gloire  de  la 
France  en  prt^nce  des  baîoaneltes  étrangères, 
et  de  riœ  aux  dépens  des  prétentions  exagé- 
rées  Dans  ces  attaques,  nous  avions  pour 

auxiliaire  Louis  XVIII.  qui  fut  un  de  nos  pre- 
miers abonnés,  qui  lisait  avec  empressement 
tous  nos  numéros,  qui  en  riait  de  boa  c<»^ur,  t-t 
qui  no^is  envoya  plusieurs  fols  des  articles 
très-bien  tournés,  fort  spirituels  et  passat,îe- 
ment  malins,  écrits  de  sa  main  royale,  et  dont 
il  nous  fol  aisé  de  rcconnailre  rauteur,  eu 
comparant  l'écriture  à  celk"  de»  notes  qu'il  nous 
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arail  fait -remettre  par  M.  de  Talleyrand  pour 
J4?s  lettre>  du  Coiism  et  de  la  Cousine.  Ces 
artides  iious  arrivaieni  par  la  bouc/u;  de  fer  : 
nous  avions  donne  c^  notn  à  une  boile  que 
nous  avions  fait  placer  à  la  porte  du  cabinet 
iitléraire  de  M.  Caucbois-Leraaire;  par  (ette 
>oie,  nous  a\ous  reçu  une  foule  d'articles 
Irès-rernarquables,  qui  donnaient  une  grande 
réputation  d'esprit  et  de  malice  au  Aahi  jaune, 
et  rendaient  notre  part  de  rédaction  aussi  lé- 
gère que  facile.  » 

J'ai  dit  avec  quel  art  le  JS'ain  jaune  avait 
d"abord  dissimulé  son  drapeau.  Napoléon  rentré 
a  Paris ,  il  jeta  le  masque ,  et  prouva  ainsi  à 
reuï  qui  auraient  pu  en  douter  que  pour  lui, 
comme  pour  certains  courtisans  impériaux ,  le 
libéralisme  n'avait  été  qu'une  machine  de 
guerre.  11  devint  donc  jiurement  et  simple- 
raent  bonaj>aitiste  ,  et ,  dans  ce  passage  de  l'at- 
taque à  la  défense,  la  j)oinle  de  son  esprit 
s'éraoussa.  Par  un  calcul  facile  à  comprendre , 
il  lançait  encore  quelques  traits  piquants  contre 
les  fonctionnaires  inamovibles  qui  voulaient 
servir  Napoléon  après  avoir  servi  Louis  XV 111, 
et  Tordre  de  la  Girouette  eut  encore  une  cer- 
tain succès;  mais  ce  fut  une  dernière  lueur,  et 
le  yaia  Jaune,  à  partir  au  20  mars,  se  borna 
modestement  et  j>latement  au  métier  d'appro- 
bateur officiel  et  de  dénonciateur  offlcieux.  Et 
néanmoins,  môme  en  faisant  ce  métier,  les 
rédacteurs  du  JSain  jaune  subissaient  les  in- 
Jluences  de  ratmosplière  parisieane,  et  ne 
j>ouvaient  se  dispenser  de  parler  quelquefois 
de  liberté  et  de  Constitution  11  est  vrai  que 
c'était  du  lK)ut  des  lèvres,  et  de  manière  à 
montrer  qu'au  fond  du  cœur  ils  ne  s'en  sou- 
ciaient guère. 

Au  second  retour  des  Bourbons,  le  yain 
jaune  (ut  et  demeura  supprimé.  Il  essaya  bien 
«le  rei»araitre  sous  divers  déguisements;  mais 
quelque  titre  et  quelques  precauti  mis  oratoires 
qu'il  |(rit  ,  l'indépendance  de  ses  opinions  — 
c'est  lui  qui  le  dit  —  le  trahissait  toujours.  Ce 
que  \0}ant.  Caucbois-Lemaire  se  réiugia  en 
lielgique,  on  il  publia  successivement  : 

—  Faiilai<s>iew  poil llqucN*  morales  , 
critique?  et  littéraires,  recueillies  et 

'  publiées  par  A.  Cauchois-Leniaire, 
Mugrnentces  de  plusieurs  extraits  du 
Journal  des  arts,  des  sciences  et  de  la 
politique,  de  la  Table  systématique 
et  alphabétique  des  matières  et  des 
noms  C(*ntenus  dans  les  deux  volu- 
mes de  l'ancienne  collection  du  Pt'ain 
jaune,  cl  de  l'explication  des  aiia- 
orammes,  des  initiales  et  des  allégo- 
ries. Bruxelles,  i81G,  in-8°- 

—  l«e  Xaln  jaune  r«^rMKl45,  par  une 

>ociele    d'anti-eteignoirs,     BruxtUt»  ^ 
mar5-no\erabrc  1816,  42  n°*  in-H". 

Le  petit  bonbomme  fitenrorc. 
"  Ce  petit  proscrit ,  dit  un  écrivain  belge  de 
réjHjque   f.M.   Van  Bourbaute,   les  iplitme- 
ride*  de  roptnion,  année  ISlG,  p.    171),  est 


venu  chercher  an  asile  dans  ITiospitalitre  Bel- 
gique Les  niâlbeureuT  échappés  au  naufrage 
font  toujours  a  ceui  qui  le*  recueillent  sur  la 
plage  riiisioriqaede  leurs  mésaventures.  .Ainsi 
lait  notre  p^grnée.  Le  récit  comico-élegiaqne 
de  ses  tribulations  et  de  ses  fréquentes  rne  ta - 
morpbo>es  i«rouve  qu'il  réunit  la  double  fa- 
culté de  Protbée  et  du  carr>eléon;  mais,  s'il  a 
souvent  changé  de  forme  et  de  couleur,  il  a 
toujours  conservé  son  esprit,  et,  comme  l'a  dit 
un  de  nos  écrivains  les  plus  spirituels,  il  est 
resté  gai  dans  ses  lannes.  Sa  gaieté  est  mali- 
cieuse, et  sa  malice  lance  des  traits  acérés  :  on 
s'aperçoitbienqu'ilestrancuneux.  C'est,  dit-on, 
le  caractère  des  esprits  et  des  hommes  exigus; 
cependant  il  sait  quelquefois  agrandir  la  sta- 
ture de  Bébé,  et  prendre  les  dimensions  d'un 
homme  :  alors  il  écrit  ses  tabletles  historiques, 
et  la  vigueur  de  son  style  et  l'étendue  de  sa 
pensée  décèlent  que  son  âme  doit  être  logée  k 
l'étroit  lorsqu'il  rapetisse  ses  formes  corpo- 
relles. » 

Les  principaux  collaborateurs  de  Cauchois- 
Lemaire  pour  cette  dernière  feuille  furent  Ar- 
naultet  Guyot.  Elle  est,  à  cause  de  son  allure 
j)lus  franche,  peut-être  plus  intéressante  que 
son  aînée.  Le  Aa^?i  Jaune,  ••  après  avoir  fourni 
la  carrière  qu'il  s'était  proposé  de  rarcourir  ». 
se  réunit  à  un  Mercure- surveillant ,  «qui 
allait  par  sauts  et  par  bonds,  sublinoe  liier, 
insigniliant  aujourd'hui  »,  et  de  cette  union 
naquit,  le  12  novembre,  une  nouvelle  feuille, 
quotidienne;  le  Libéral,  journal  philosophi- 
que, poUttque  et  littéraire.  Une  scission  écla- 
ta bientôt  entre  Tédileur  et  les  rédacteurs, 
qui  se  séparèrent,  et  continuèrent  le  journal 
cliacun  de  leur  côté,  les  rédacteurs  sous  le 
nom  de  le  Vrai  Libéral,  qui  commença  le 
r*^  mars  1817,  et  quitta  ce  titre  le  25  juillet 
1821,  pour  prendre  celui  de  Courrier  des 
Pays-Bas.  Les  principaux  rédacteurs  du  \rai 
Libéral,  avec  Arnault  et  Caucliois-Lemaire, 
furent  I*ocholle,  ancien  menibre  de  la  ("<k>- 
vention,  qui  demeura  un  des  rédacteurs  du 
Courrier  des  Paijs-Pas:  Steveuitte.  de  Feif- 
fenberg,  auteur  des  articles  du  feuillelon  fai- 
sant suite  à  Candide.  L'auteur  des  Tablettes 
brlfjrs  s'exprimait  aiusi  sur  le  compte  de  ces 
derniers  journaux  : 

«  tn  seul  journal  a  obtenu  dans  ce  pays  un 
succès  général  et  mérité  :  c'est  le  ci-devant 
Libéral,  que  l'on  s'abuserait  de  reconnaître 
dans  le  Courrier  des  Pays- Bas  Élf>quer»ce. 
«•sprit,  saine  logique,  causticité,  il  fut  un  temi>s 
où  il  tondait  admirablement  tout  cela  dan* 
ses  huit  colonnes  quotidienne.s.  Cet  hcureui 
temps  n'est  plus.  Alors  la  plus  brillante  reu- 
nion de  talents  présidait  à  sa  rédaction  ;  l'au- 
teur de  Gemianicus  ne  dédaignait  plus,  yowr 
channer  son  exil,  d'en  re(bger  le  feuilleton. 
Tout  ce  que  la  malice  et  la  philosophie  aca- 
démique peuvent  produire  d'aimable  et  d'en- 
joué se,  trouve  rassemblé  dans  ces  légères 
exquisses.  •■ 

Les  collections  complètes  du  ?inin  jaune 
sont  très^ raies,  surtout  avec  les  caricatures, 
qui  jwmt  au  nombre  de  9,  et  toutes  fort  plai- 
wntcs  ;  elles  repreéenteol  les  journaux,    les 
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théâtres,  la  réception  d  un  chevalier  de  l'Étei- 
gnoir,  la  Constitution,  l'homme  aux  six  t^tes, 
la  Ikalance  politique,  les  desceiites  de  croix,  le 
brevet  des  girouettes  et  le  brevet  de  TÉlei- 
g\)0ÏT.  Le  tout,  en  181C.  était  c-oté  63  Ir. 

On  a  ]mblié  a  Bruxelles,  en  1817,  un  yaiii- 
Jaiimana,  ou  Choix  d'anecdotes,  de  traits  et 
dVpigrammes  tirés  du  /Nam  jowne,  in-12. 

Voy  t.  8,  p.  89  et  s.,  loS. 

L'Oracle.  2  n''*  in4<'. 

l*ent»ées  el  «luestion»  polill- 
qaefi».  ln-8". 

I/e  R^clamaleur.  28  décembre,  lo 

n"-  in-^". 

Toui  fiiiil  par  des  chansons. 

Admettait  les  réclamations  de  toute  es}»ecc, 
particulièrement  celles  qui  avaient  rapport  aux 
^.cicnces,  aui  lettres  et  aux  arts.  —  A  la  sni!e. 
dans  le  catalogue  La  Bédoyère  .  Recveil  de  let- 
tres d'un  jessuscite,  in  8". 

lye  Rôdeur«  ou  Choix  historique,  dra- 
matique, anecdotique,  critique,  et  pa?^ 
du  tout  politique,  d'odes,  de  chansons, 
de  couplets,  de  bons  mots,  de  calem- 
bours, d'ép'irrâmmcs,  de  chroniques 
presque  scandaleuses,  etc.:  le  tout  re- 
cueilli et  imjirime  poui'  la  plus  grande 
îk'loire  des  auteurs  et  l'édification  des 
j:ohe- mouches.  Juin  1S14,  in-8°;  fi^'. 

C'est  une  euveloyipe  sous  laiiuclle  Villiers 
fit  |>asser  les  derniers  n'"  dv  ses  Jiapsodirs 
.supra,  p.  277).  ou  une  continuation  de  (.e.  pe- 
tit journal,  je  ne  sais  lequel.  Le  titre  que  '\o 
xiciife  de  transcrire  se  trouve,  en  elTet,  eji  trte 
«l'un  volujne  que  j'ai  vu  clic?  M.  Pocliet-De- 
ro<he,  et  qui  ne  contient  autre  ( liosc  que  les 
n"^  124-127  'sans  date;  des  lUiji^odtrs  du  jour, 
lesquelles  ont    alor^i  jniur  sous  titre      Choix 


lustoriqne,  dramatique,  critique,  et  pas  du 
tout  politique.  On  lit  derrière  le  titre  cet  avis 
aux  lecteurs  et  aux  al)onnés  :  «i  Ce  recueil 
«  circulait  dans  les  temps  les  plus  orageux  de 
n  notre  bonne  petite  révolution  sous  le  titre 
«  de  J'apsodies  du  jour,  ou  Séances  des  deux 
"  Conseils  en  vaudevilles.  11  comptait  déjà 
«  114  n^*  quand  il  plut  aux  pères  de  la  patrie 
<(  d'envoyer  le  })auNTe  rapsodisfe  accorder  sa 
«  lyre  au  bruit  du  sifflement  des  énormes  ser- 
«  pents  qui  se  jouent  sur  les  bords  de  l'Oré- 
o  noque.  A  Tombre  des  lys,  il  crut  pouvoir 
u  reprendre  son  œuvre  pic.  11  avait  déjà 
fourni  15  n"';  mais  des  tracasseries  de  toute 
espèce,  une  censure  pas  du  tout  libérale, 
des  frais  de  timbre,  une  accusation  de  con- 
travention aux  lois  relatives  aux  journaux, 
ont  décidé  l'auteur,  trop  de  fois  victime,  a 
«  ne  faire  paraître  son  recueil  que  sous  le 
'  titre  de  Jiddcnr,  et  de  mois  en  mois,  àcom- 
jnencer  du  l*^""  septcnd>re.  «  Et  cependant  le 
titre  que  j'ai  sous  les  yeux  porte  :  Juillet  1814. 

I^c  Rôdeur  fraii(:ai««  ou  les  Mœurs 
du  jour.  6  juillet  18i 4-16  août  1815.  20 
n"^  in-12.  D. 

£«e  Spectateur,  ou  Variétés  histori- 
ques, littéraires,  pAljtiquf^s  et  morales, 
par  .Maîte-Brun.  V  avril  1X14-1''^ 
avril  18i:>.  in- S". 

I.(eVérfdIque,  par  M'"^  Raoul.  T'^scpt. 
1814-15  mai  181  :i,  25  n"*  in-8«. 

Fouclie.  dans  une  lettre  inédite,  datée  <hi 
24  août  1816,  quej"ai  eue  sou»  les  veux,  parle 
de  journaux  dont  il  a  autoris.""  h  publication,  et 
dans  le  nombre  ligure  un  Vcridii^uc.  Serait-ee 
le  même  ? 

Annale»  ^u  ridicule,  ou  Scènes  et 
caricatures  parisiei'.nes.  Jauvier-cirto- 
bre  1813,  12  n^'Mn- i",  fii'. 
r.éuiîi  au  ^oin  cnvlntj  de  rose. 


QUATRIÈME  PÉRIODE.  ~  CENT-JOURS. 


20  MARS-28  JON  i813. 


Napoléon,  en  realrant  en  France,  sema  sa  route  de  promesses  libérales. 
Nous  n'avons  point  à  nous  prononcer  ici  sur  la  question  très-controversée  dr 
savoir  jusqu'à  quel  point  il  était  sincère  :  le  temps  a  manqué  à  l'expérience. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  y  eut  en  fait,  pendant  les  Cent-Jours,  une  très- 
grande  liberlé  de  parler  et  d'écrire.  Aux  journaux  déjà  existants,  et  qui,  hi 
plupart,  dissimulèrent  à  peine  leur  drapeau,  vinrent  s'en  ajouter  un  corl-il!i 
nombre  de  nouveaux,  et  quelques-uns  d'une  singulière  hardiesse. 


L'Ami  du  peuple  des  villes  et  des 
campagnes,  par  le  Père  Nicolas.  5  mai- 
•2t)  juin,  6  n°*  in-8". 

En   léte    une  vignette   représentant    un 
liMinine  du    peuple  portant   sur   ses  épaules 
\c  jilobe  terrestre,  et  llanquée  de  ces  deux 
éjù^raplies  :  ■  Le  courage  des  peuples  sou- 
«  tient  le  monde.  »  —  ".  Aimons  chez  ncus  ce- 
«  lui  qui  i>eut  sauver  l'enifiire.  >-—  A  la  lin  une 
autre  vignette  représentant  le  baquet   tradi- 
tionnel, avec  trois  enlants  nus,  qu'on  voit  sur 
loutes  le^  iui  iges  de  saint  Nicolas.  Au-dessus, 
dans  une  gloire,  on  lit;  Pcre  yicolas;  et  au- 
di->>ou>-.  "  saint  Nicolas,  les  marins  ne  t'implo- 
T  rent  pascnvaindansla  tempt'tc.  •;  Chaque  n" 
nu  entrclwn  a  un  s^inunaire,  dans  ce  genre  : 
'V  Alï!  qu'il  est  content,  le /V  re  .\icnlf/s'  La 
"  liberté  de  la  presse  lui  permet  de  s'entrele- 
•i  nir  a\ec  le  peuple,  el  remj)creur  veut  que 
«  Ton  s'occupe  sans  délai  de  Tinstruction  de 
«  tous  les  Kranrais!  «—  «  Ah  î  qu'il  est  content, 
«  le  Père  Nicolas,  des  promesses   réciproques 
"  que  se  >o;ît  fiiites  le  ppuple  français  et  Na- 
"  poléoD  à  l'Assemblée  du  champ  de  mai!  » 
«  —  o  Ah!  qu'il  est  fâché,  le  l'ère  Nicolas!  les 
"  f»euiile>  ne  sont  pas  encore  d'acc/>rd...  Mais, 
"  puisf^ue  des  monarques  injustes  en  veulent 
"  a  notre  iudcpendance,  aux  armes  1  Ne  crai- 
1  gnons  rien,  le  Grand  Ami  est  avec  nous!  »- 
Le  Père  Niclas  e>t,  en  effet,  on  chaud  par- 
tisan du  Grand  Ami,  de  Napuléon  ; 

«  Nou>  le  remercierons  des  bienfaits  qu'il 
e  nous  fera  ^prouver  ;  nous  n'aggraverons  pas 
«  par  des  nmrmures  non  fondés  Ta  charge  que 
"  lui  irajtosent  des  devoirs  aussi  }.,rands  que 
«  ceux  qu'il  a  à  remplir  -.  sauver  l'Empire  et 
«  nous  rendre  au  bouheurî...  Comme  il  ne 
■  peut  tout  \oir,  si  quelques  cnnlrariétés  j^e- 
"  saient  momentaricraent  sur  nous,  notre  voix, 
«  notre  vui\  libre  et  respectueux^,  ne  crain- 
«  drail  pas  d'aller  jusqu'à  lui  ;  et  il  écouterait 
•  ses  enfant*;  . .  Il  venait  au  i»euple  pour 
«  rberclier  a  loi  faire   partager  et  goûter,  le 


«  plus  tôt  possible,  les  principe*  de  la  grauile 
«  cause,  celle  sans  laquelle  les  peuples  ne  jkmi- 
r.  vent  espérer  de  bonheur  durable,  c'est-a- 
«»  dire  celle  de  la  patrie,  de  la  libei  té  et  de  la 
n  raison.  »> 

Ces  sentiments  sont  bien  différents  de  ceux 
que  M.  Duvergier  de  Hauranne,  dans  son  Ihf- 
toire  du  gouvernement  parlementaire,  prête 
a  un  Père  Aicoias,  ami  d  •  peuple ,  dont 
j'ai  parlé  d'après  lui  (  t.  8,  p.  i."  ,  et  qui  pour- 
tant ne  saurait  être  autre  que  celui-ci. 

L.*Aristarqac  TrançalK,  journal 
politique ,  historique  et  litleraïf'-. 
1"  mai  1815-8  janvier  ISil,  in-fol. 

Se  donnait  comme  la  rpjtrise  d'une  feuille 
du  même  nom  que  nous  avons  enregistrée  a 
Tan  8,  et  qui  vécut  à  peine  deux  mois  -,  j'avoue 
que  raflinité  entre  deux  publications  si  dis- 
tantes et  d'un  esprit  si  ailïérent  m'éclia|»i>e 
complètement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'existence  du  nouvel  Ans- 
/ar^ue  aurait  été,  selon  Deschieos,  assez  dilli- 
cile.  Commencé,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
le  l"  mai  1815,  il  se  serait  arrête,  le   iT  jan- 
vier 181C,  après  262  n".  —  Repris  le  l"  dé- 
cembre   1819,  il   serait   aile  jusqu'au  3  a%ril 
1820.  —    Entin  il  aurait  ete  vendu  a  .M.M.  L^ 
Bourdonnaye,   Sanlot   (  Delalot  '  \    B.   et   Le- 
moine  Desmares,  qui  soutinrent  et  gagnèrent 
un  procès  sur  la  question  de  savoir  si  les  pro- 
priétaires de  r.4r/i^flr^utf  avaient  pu  céder  des 
droits  à  un  journal  qui  avait  cessé  de  }»araitre 
J'ajouterai    que    cette    décision    judiciaire 
donna  prétexte  au  gouvernement  de   rrlablir 
la  censure    •  Considérant,  dit  lordoTmance  du 
l.S  août   1824,  que  la  jurisprudence  a  admis 
pour  les  journaux  une  exi<iteo(*  de  droit  indé- 
j>endante  de  rexi>tence  de  fait;  que   cette  in- 
terprétation est  un  n>o)en  sûr  et  facile  d'éluder 
la  susj^ension  et  la  suppression  des  journaux 
la  censure  e^t  rétablie.  • 
Les  nouveaux   propriétaires  donnèrent    un 
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r'  II"  le  ICraai  1824;  mais  d'autres  diffirul- 
Itrs  avant  Hé  élevées  par  le  uunisterf  public, 
lejturnal  reparut  définitivement  que  le  T'  st[>- 
tcmbre.  Au  cornmenc^rnent  de  l«2T,MM.  La 
BourJonnave  el  Delalot  dedarm^nt  l'abandon- 
uer,  }^>our  porter  une  opinion  libre  et  désinté- 
ressée dans  la  discussion  sur  la  liberté  de  la 
presse  périodique. 

Lie  Bouquet  de  violettes*  ou  la 

Réunion  des  braves  an  café  Montau- 
."^ier,  par  Pradel.  5  r.^^  in-8".  L. 

Le  catalogue  La  Bédovère  enregistre  en- 
r.ore  parmi  les  journaux  :  la  Viol  et  ie  et  les 
Œillcd  rovges,  bommage  poétique  e!  lyrique  à 
Napoléon  le  Grand,  1815. 1  cahierdef)4p.  in-8°. 

L.e  Ceniieuridefii  cenNenrtf»,  ou  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de  la 
révolution  du  20  mars  ^SiT»;  suivi  de 
ia  censure  de  cet  ouvrage,  dans  laquelle 
on  trouve  les  pièces  mutilées  et  reje- 
U'.e>  par  la  commission  des  journaux. 
Avec  une  table  àe^  matières.  Dédié  à 
S.  E.  Monseigneur  le  ducdeRicbelieu. 
t  mai-22  septembre,  24  n*"*  in-4^, 

A  partir  du  n^SO  :  Le  Censeur  des  cen- 
seurs, jovrudl  d\i  lys. —  .4vait  d'abord  cette 
épigrapbe  :  Honneur  et  patrie,  niipartiaUtc, 
qu'il  modifia  iiinsi  le  11  juillet  :  Honneur  ci 
faine,  Dieii  ci  le  Jioi. 

Le  titre  du  journal  était  simplement  :  le 
f.'ensevr  des  censevrs:  celui  que  nous,  avons 
transcrit  est  le  litre  delà  collection  qui  en  fut 
faite  en  181G. 

Le  I"^  n"  commençait  ainsi  : 

«  La  liberté  de  la  presse  s'e\erce  ici  dans 
«  tfiute  son  élendue;  je  vais  en  donner  une 
'  preuve.  Voici  piuNieurs  pièces  qui  j>ourrdicnt 
>■■  ne  pas  convenir  a  un  gouvernement  faible 
"  et  tyramiique:  mais  celui  que  nous  avons 
•  n»ainîenant  nVst  ni  l'un  ni  Pautre.  » 

Dans  la  table  de  la  collection,  l'aulcur  donne 
la  clef  de  cet  article  et  de  tout  le  journal  : 

•  D('but  ironique  contic  le  gouvernement 
<>  de  liouapaite,  jKiur  faire  passer  ia  procla- 
«  matiun  des  alliés  et  les  ordonnances  du 
'■  roi." 

J^e  Conciliateur,  ouvrage  |>o!i tique, 
philosophique  et  littéraire.  Octol»re, 
2  n'**  in-î<«. 

Tradiiiit  muTuium  dispiUationibus  eorum. 
—  Sine  ira  et  studij. 

J'ai  encore  rencontré  un  numéro  programme, 
du  mois  de  décembre  iHis,  d'un  CnnciUa- 
ienr,  fondé  par  des  amis  du  roi  et  do  la  pa- 
trie qui  désiraient  voir  un  tenue  à  la  fatale 
divergence  des  opinions. 

L*e  Constitutionnel» 

Les  çflmmcnren-ients  agités  de  cette  feuille 
sont  un  exera^iîe  frappant,  a  la  lois,  et  de  Tar- 
deur  des  passions  politiques  à  cette  époque, 
ri  de  la  situation  oitlicile  des  journaux,  qui. 


pour  être  censurés ,  n'en  demeuraient  pas 
moins  responsables,  même  par  corps. 

Le  ConsiJiutionnel  ne  portait  |»asen  nais- 
sant ce  nom,  sous  lequel  il  est  devenu  fameux  ; 
il  parut  d'abord  sous  le  titre  suivant  -. 

L'indèpenrhnt,  chronique  nationale,  po- 
litique ellittéraire.  l^''  raai-7  aoùtlSlo, 
in-foi. 

Fondé  par  Céraond,  ancien  membre  du 
jury  révolutionnaire  qui  avait  condamné  Ma- 
rie-.Antoinétte;  Fain,  imprimeur;  Jay,  Cbevas- 
sut,  le  comte  de  Lanjuinais.  Bousselin,  dit 
comtede  Saint-Aibin,et  JuIliendeParis,  Yindé- 
pe ridant,  organe  présumé  de  Fouciié,  tout  en 
atUiquant  le>liourboûs  et  en  louant  rsapoleno, 
ne  cés.sait  de  faire  la  guerre  au  pouvoir  absolu 
et  a  Timporlance  personnelle  du  nionarque 
dans  une  constitution  libre. 

bupprimé  pour  un  article  en  faveur  de  La  Bé- 
do)éie  contenu  dans  son  n"'  du  0  août,  il 
adressa,  le  11,  à  ses  abonnés  i' 

Écho  du  Soir,  ou  l'Ami  du  Prince.  1 1-25 
août  181o,  in-fol. 

Avec  cet  avis  :  «  Les  propriétaires  du  jour- 
'<  ual    Y  In  de  pendu  lit,  se  trouAant,   par  une 

*  circonstance^  imprévue,  dans  Fimpossibilité 
«i  de  remplir  les  eiigagements  qu'ils  ont  con- 
«  tractés  avec  les  abonnés  de  ce  journal,  ont 
'<  pris  des  arraogenteiits  avec  les.  prupriétain-s 

•  de  VÉcliO  du  soir  [lour  servir  leurs  abon- 
.«  nés.  » 

Je  ce  sais  quel  était  cet  Écho  du  soir  :  sans 
doute  quelque  feuille  agonisante,  qui  fut  pro- 
bablemeut  heureose  de  vendre  son  titre  à 
Vlvdépcndavi,  dont  la  nouveiit^  feuille  j)rit 
la  fonne  et  coutiuua  ia  nanieroîation.  On  {K-ut 
pn-sumerque  j'adminis'raticm  ue  fut  pas  dufvc 
de  celte  rus<"',  ou  <}ue  V Indépendant  ne  tem- 
pera }>^s  encttre  asMîz  rardeur  de  sa  polémi- 
que, car  uou>  le  vovons  de  nouveau  oblige  de 
rbanger  deux  foi-^dc  nom  a  quelques  semaines 
d'intervalle;  il  s'intitule  suc<;essivement  ; 

Courrier^  journal  poli ii(]ue  et  littéraire. 
2(i  aûi)t-23  ocU  i8lo,  in-fol. 

Le  Constitutionnel,  journal  politique  et 
littéraire.  21)  oct.  4815-23  juillet  1817, 
o  vol.  in-foL 

C'était  là  un  titre  heureux  pour  répoqu»-. 
et  îl  ficnibla  porter  bonlieur  à  notre  feuille, 
qui  fournit,  comme  on  le  voit,  sous  ce  drapeau, 
une  carrière  relativement  longue.  Ma'is  elle 
fut  de  nouveau  suppnmce  à  la  lin  de  juillet 
1817  pour  <pïelques  lignes  sur  un  tableau  du 
salon  ou  la  police  ombraiieu5c  de  la  Bestau- 
ration  CRit  voir  une  allusion  SMnjwtiiique  au 
duc  de  Beich-stiidt . 

La  situation  était  grave  :  la  législation  d'a- 
lors ne  pernicttait  p.?  s  d'établir  de  nouveaux 
journaux  san.s  raut«.>rJ>ation  du  pouvoir;  pour 
vivre  il  lallail  avoir  \in  titre,  et  le  Constitu- 
iUnirifl  n'en  avait  plus  Les  propriétaires  re- 
coururent de  nouveau  à  un  expédient  qui  leur 
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avait  déjà  réussi  quelques  jours.  Ils  entamè- 
rent des  négociations,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs,  avec  les  propriétaires  du  Journal  du 
commerce ,  qui  se  mourait  de  consomption, 
et  les  frères  Bailleul  leur  vendirent  le  titre  de 
leurjournalauï  conditions  suivantes:  50.000  fr. 
comptant,  une  action  dans  Tancienne  propriété 
du  Consfifutionnel  pour  chacun  d'eux  et  le 
droit  de  publier  à  leur  compte  et  à  leur  profit, 
comme  annevedu  journal  politique,  une  feuille 
de  commerce  —  qui,  par  parenthèse,  existe 
encore  -.  c'est  la  feuille  qui  accompagne  l'édi- 
tion de  nudi  du  Journal  la  Patrie.  Le  Coiis- 
titutionnel  devint  donc  le 

Journal  du  commerce,  de  politique  et  de 
littérature.  :É4juilletl817-l«'' mai  1819, 
4  vol.  in-fol. 

Sous  ce  nouveau  titre,  le  CovsUtvtionnel, 
qui  avait  alors  iv)ur  principaux  rédacteurs  Jay. 
Evariste  Dumoulin,  Etienne,  Tissot.  demeura, 
dans  la  presse  quotidienne,  le  représentant  ti- 
mide du  parti  indépendant,  qui  se  constituait 
alors,  a^  ec  toutes  ses  variétés  d'origine,  d'o- 
pinions, de  tendance.  Il  se  joignait  assez  ordi- 
nairement au  Journal  de  Paris  et  au  Jour- 
nal gênerai  pour  défendre  la  politique  du 
gouvernement  ;  mais,  malgré  toute  la  prudence, 
toute  la  réserve  qui  lui  était  imposée,  il  était 
làcile  de  voir  que  ses  sympathies  étaient  ail- 
leurs, et  que  le  honapartisme  libéral  des  Cent- 
jours  avait  au  fond  ses  prédilections. 

Enfin.  •  après  des  ricissitudes  qui  avaient 
tant  de  fois  changé  sa  dénomination,  sans  ja- 
mais altérer  son  esprit,  cette  feuille,  consacrée 
M  la  liberté,  put  reprendre,  le  2  mai  18 19,  le 
plus  beau,  le  jilus  cher  des  litres  qu'elle  eût 
jamais  portos  "  : 

Le  Constiîulinnnel,  journal  du  com- 
merce, politique  et  littéraire,  2  mai 
1819-1866...,  in-fol. 

On  ferait  un  livre  curieux  de  ces  crises  suc- 
cessives du  Con.s(i/u^/onjie/,  des  expédients  au 
mn>en  desquels ,  dans  ces  temps  si  difficiles, 
il  parvenait  a  rester  en  co)nmunicationde]>t'n6ée 
a\ec  ses  Jeteurs;  le  public  était  acatut  urne  à  ses 
réticences  et  on  le  jugeait  bien  moi  uspar  ce  qu'il 
disait  que  par  ce  qu'il  ne  disait  pas.  On  sait  la 
grande  influence  qu'il  exerça  sur  les  esprits  au 
commencement  de  la  Reslauration,  influence 
qu'il  dut  4  un  habile  mélanst  d'idées  libérales  ex- 
primées avec  passion,  et  de  SNTnpathirs  plus  ou 
moins  avancées  pour  la  gloire  et  pour  l»s  mal- 
lieursdc  l'Empire. Le  personnel  de  sa  rédaction, 
d'abord  |>eu  nombreux,  s'était  successivement 
fortifié  ])ar  l'accession  de  la  nlupart  des  talents 
de  ce  qu'on  nommait  alors  Vopinion  libérale. 
Panni  ses  nouvelles  recrues ,  nous  nommerons 
M.  Thiers,  qui  devait  avoir  sur  ses  destinées 
une  si  grande  indueDce;  Cauchois-Lemaire, 
Léon  Tbiessé,  Buction,  Félix  Bodin,  Réjiaben. 
L'année  1«30  marqua  l'apogée  de  la  prosjM»- 
rite  du  roa$^7u//07jnr/;un  moment,  dans  les 
premières  semaines  qui  suivirent  le  succ^  des 
trois  joumée.s,  ses  bureaux  furent  le  vrai  centre 
de  la  direction  pobtique.  Je  t»ié^e  réel  du  gou- 


vernement. Mais,  par  des  raisons  que  jai  dit*-s 
ailleurs  et  qu'il  serait  trop  long  dç  réf»eterici, 
la  décadence  se  manifesta  bientôt  et  fit  ^'n 
quelques  années  de  rapides  progrès:  rabaisse- 
ment du  ])rix  des  journaux  lui  porta  le  dernier 
coup  Le  nombre  des  abonnés,  qui.  en  iftrîO. 
était  de  22.000.  étaitdescen^u  en  1837  aC^M-yj. 
et  en  1843  il  n'était  plus  qu'à  3,700.  C'est  dans 
ces  circonstances  qu'un  nouvel  actionnaire,  le 
docteur  Véron,  en  provoqua  la  liquidation  ju- 
diciaire et  en  devint  acquéreur  pour  la  somme 
de  432.000  fr.  On  sait  pçar  cpjels  expédients 
hardis  le  nouveau  propriétaire  parvint  a  ra- 
mener le  moribond  à  la  vie:  mais  re  snr/es, 
cette  cure  inespérée,  ne  s'oittinrent  pas  sans 
de  grands  sacrifices  de  personnes  et  d'opini^ins  -. 
l'ancien  Constitulionnel  fil  place  a  un  journal 
nouveau.  La  rédaction  eu  clief  fut  conti^e  a 
M.  Merruau,  dont  les  principaux  collal>orateur* 
furent  MM.  Reybaud,  Fix,  Cucheval-Clarijnv. 
Boniface.  Boilay,  Henri  Cauvain  .M,  Thiers  en 
était  la  pensée  dirigeante,  et  îl  en  inspira  la 
politique  jusqu'en  1849.  A  cette  ép'xjne  il  y  eut 
rupture,  et  le  Consfffutionnrl.  dont  on  sait  I»> 
dévouement  au  président  de  la  rej»ublique .  ft 
dont  la  rédaclidn  avait  été  renforcée  par  la 
plume  énergique  de  M.  Granier  de  Cassasnac. 
devint  le  journal  des  solutions,  comme  ou  Ta 
dit. 

Ce|>endant,  malgré  son  dévouement,  le  Con^- 
^//uOonrie/ fut  un  des  premiers  journaux  atteint^ 
par  la  législation  de  1852  :  il  fut  frappe  de  deux 
avertissements  en  deux  jours,  les  7  et  8  juin.  Ce 
que  voyant,  M.  Veron  céda  le  Covsfifvfiortnfl, 
moyennant  l,900,0i'0  fr  .  à  M.  Mires,  qui.  d-j^ 
propriétaire  du  Pays,  fonda  la  Société  d.s 
journaux  réunis,  lesquels  depuis  lors  furent 
successivement  diriges  et  rediiiés.  simnllai!»- 
ment  on  sénarémeut,  par  MM.  Cacheval  Clari- 
gny,  Amédeede  Céséna.  La  Gueronnière,  Am»^ 
déê  Renée.  Granier  deCassagnac.  Grandguiliot. 
et  Paulin  Limavrac.  aujourd'hui  rédacteur  en 
chef  de  la  feuille  officieuNC. 

Enfin  nous  devons  encore  nommer  jwnni 
les  rédacteurs  littéraires  du  Coii<tituiivuuel 
M.M.  Sainte-Beuve,  qui  inaugura  dans  ses  co- 
lonnes ses  brillantes  causeries  du  lundi,  Mali- 
tourne.  Hippohte  RoUe ,  Auguste  Lireux  et 
Fiorentino. 

Voy.t.  8,  p.  125,  168,200.446,  5H6,  et  la 
Table  analytique.  —  Voy.  aussi  les  .^femoires 
d'un  Bourgeois  de  Paru,  13,  p.  265  et  suiv. 

L.e  Dimancbe.  ou  la  Feuille  villa- 
geoise, revue  hebdomadaire»  des  pri>- 
grès  de  la  législation,  des  arts,  de  l'in- 
dustrie et  de  la  morale;  publié  s^us 
les  auspices  de  M.  le  comte  Carnet, 
ministre  de  l'intérieur,  l**"  juin,  3  n"* 
in-S».  P. 

L.*Crmlie  de  la  butte  Saiul-Cbaiimonl. 

in-S°. 

L.*Errafa     de«   JoiirnMax....    par 

M.  A"**,  citoyen  du  canton  de  Berne. 
1"  mai-lOjum,  4  n^  in-^. 
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Je  n'ai  pu  voir  cette  feuille —  dont  Je  titre 
a\au  a|^|»elé  mon  att**ntion,  —  bien  q«"'cUe  li- 
SMTx.'  au  Catalogue  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, mais  voici  ce  que  j'ai  lu  sur  son  compte  : 
•  l*ariiji  le  p^d  nombre  de  pampblets  qui  se 
t.u(<:èilent  maintenant  avec  tant  de  rapidité  à 
}»ari> .  on  dislingue  VErrata  des  journaux. 
I/auteur  }>aralt  avoir  eu  principalemfînt  pour 
î»ul  dallaquer  M.  Benjamin  Constant,  dont  il 
opiK)se  la  conduite  actuelle  avec  les  articles 
qu  il  a  publiés  contre  Bonaparte.  >>  J'ai  extrait 
cette  note  d'un  journal  très-curieux  que  j'ai 
rencontré  au  ministère  de  la  guerre,  et  que  je 
dois  enregistrer  ici ,  c''est 

—  lie  Coiifiieri-afeur  impartial, 

journal  politique  et  littéraire.  Soint- 
Péfersbourg,  3''-6^  année,  1815-1818. 
in-4«. 

Je  n'ui  pas  besoin  de  dire  lïntérêt  qu'offre 
(C  jounuil,  en  raison  de  sa  provenance  et  des 
circonstances.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  non 
plus  comment  il  traite  «  le  ci-devant  bourgeois 

■  d'Ajaccio.  qui  vient  de  se  faire  déc-erner  une 
•<  sec^mde  fois  le  titre  d'emj<ereur  par  tout  ce 
«  qu'il  y  a  de  plus  abject  dans  la  classe  tur- 

■  buk-nte  de  la  nation  >>,  ainsi  que  les  nou- 
\eau\  fonctionnaires,  qui  "  sont  tuus  évidem- 
jnent  des  régicides  et  des  bommes  souillés  de 
tous  les  crimes  >■.  —  Chez  Deschiem»  les 
années  1822-1823. 


Hj».  nouvelle  France*  ou  les  hom- 
mes et  les  choses  au  dix-neuvième 
>iecle,   par  M.    Regnault  de   Warin. 


1"  juin,  in-8* 


4.rancle  Joie  fin  I*êre  lluclàî^ne 

on  \ovant  que  les  l^arisicns  vont  une 
sfconde  fois  sauver  la  France.  Signe  : 
A.  Simon  Duchène.  17  mai,  in-8^. 

"Nigncttc  représentant  le  Père  Duchf^ne  à 
1al>le,  un  verre  à  la  main.  —  Rangé  parla  Bibl. 
imj>ér.  yKinni  les  jourrfaux  ;  mais  ce  n'est  qu'un 
ranard,  -qui  fut  réimprimé  le  22  sous  le  titre 
de  Grand  co^^ientcinenf  du  Pcre  Lajoie  en 

TOijanI et  avec  substitution  dans  le  texte, 

i»our  tout  changement,  du  nom  de  Lajoie  à  ce- 
lui <le  Ducbêne 

«l<»umal  4lu  iyn,  J    Or...,  de  l'im- 
primcrie  du  Roi,  gr.  in-8°.  M. 

Avec  un  lys  pour  vignette,  et  cette  épigra- 
phe :  Sa  douceur  çuertt  la  piqûre  de  l'a- 
heitle.  M.  Ménétrier  en  possède  9  n"%  dont  le 
]>ius  ancien,  n"  c.  er>t  du  IT  aATil.  et  Je  der- 
nier, n"  17,  du  28  juin.  La  plupart  de  c^s  n"* 
MP  se  composent  que  d'un  leuillet ,  imprimé 
d'un  f^cul  rôté.  —  Ce  journal,  dont  l'intérêt  se 
«vnmprend  aisément,  était  signalé  à  la  police 
j)ar  le  Journal  de  CEmpirc  comme  un  ccr;^ 
venimeux.  Et  de  fait,  je  ne  saclic  pas  d'écrit 
périodique,  si  ce  n>st  peut-^tre  V Ambigu,  de 
l'elticr,  t)u  la  haine  contre  >npoléon  se\hâle 
avec  plus  de  violence;  en  voici  un  esemple  . 


Vole  inscrit  et  motivé  le  2  mai  à  la 
préfecture  de  police. 

«  Je  soussigné  déclare,  en  vertu  de  la  por- 
<<  tion  de  souveraineté  qui  m'a  été  promise  en 
«  1792,  qui  m'a  été  escroquée  en  1800,  qui  m'a 
'<  été  volée  solennellement  par  un  sénatus-con- 
"  suite-organique  en  1804,  qui  m'a  été  rendue 
«  le  1"^  mars  dernier  par  une  proclamation 
"  datée  du  golfe  de  Juan,  qui  m'a  été  reprise 
«  le  22  avril  suivant  par  un  acte  additionnel 
"  daté  des  Tuileries,  et  que  je  reprendrai 
«  quand  je  serai  le  plus  fort,  si  je  pense  qu'elle 
'<  en  vaille  la  peine. 

«  Que  je  refuse  l'acte  additionnel  et  l'acte 
n  constitutionnel,  sans  préjudice  dudit  acte 
«  constitutionnel,  de  tout  ce  qui  s'en  est  suivi 
«  et  de  tout  cecpji  s'en  suivra. 

«  Premièrement,  parce  que  la  puissance  ac- 
«  tuelle  de  Napoléon  n'étant  qu'une  dictature 
'<  momentanée ,  imposée  par  la  force  et  la  tra- 
it bison,  je  ne  lui  crois  pas  plus  le  droit  de  mo- 
"  difier  des  lois  que  celui  d'en  faire. 

«  Itcin,  par'-^  que  la  liberté  donnée  par 
«  Bonaparte  est  une  plaisanterie  de  mau\ais 
«•  goût; 

'-  Item^  parce  que  l'égalité  des  sujets  de  Bo- 
«  naparte  est  celle  des  ilotes  ou  des  lorçats; 

'>  Hem,  parce  que  la  légitimité  de  Bonaparte 
'(  est  une  mystification  de  saltimbanque; 

«  Item,  parce  que  le  droit  de  penser,  de  par- 
«  1er  et  d'écrire,  sous  le  gouvernement  de 
«i  Bonaparte,est  un  guet-apens  de  bourreaux; 

«  hem,  i)arce  que  la  nairicde  Bunajjarte  est 
"  une  satumale  qui  soulève  le  cœur; 

"  Jtem.  parce  que  Theredilé  des  pairs  de 
«  l'onaparte  est  une  grossièreté  gratuite  aux 
n  générations  futures  ; 

'<  licm,  parer  que  le  vote  exige  du  ]>euple 
«  est  une  formalité  illusoire  ; 

«  //e?»,  jianve  quele  vote  exigé  des  fonction- 
•  naires  publics  est  une  fonnalifé  dérisoire; 

«  lirm.  j>arre  que  le  vote  de  Tannée  est 
«  une  formalité  contradictoire  avec  tous  les 
"  principes  delà  niorale,  et  attentatoire  a tou- 
«  tes  les  lois  CA)nstitutives  des  nations  : 

«  Item,  ]iarce  que  la  restriction  imfK?rti- 
f  nente  de  l'article  67  est  l'injure  la  plus  dé- 
^  hontée  qu'un  t)ran  ait  jamais  faite  a  un 
«  ]>euple,  et  ne  peut  re*.evi.ir  d'adhésion  que 
n  de  la  j»art  de  ses  complices. 

n  Rec^innaissanttoutelbis  que  les  inclinations 
«  conquérantes  de  vingt  mille  soldats  qui  nous 
'<  gouvernent ,  et  l'importance  du  rôle  moitié 
««  héroïque  et  moitié  Iwuffon  que  joue  depuis 
<  vingt-cinq  ans  la  nation  sur  le  théâtre  de  l'Eu- 
"  rope.  lui  font  une  nécessité  d'avoir  un  roi 
«  qui  ii»nnte  très-bien  à  cheval ,  je  propose 
"  Franconi  et  sa  dynastie. 
n  Signé  à  l'original, 

<■  Devire,  rue  Blanche,  n"  18.  ■• 

Journal  du  lys  et  Bulletin  des 
Chambres.  16juin  1815-6  mars  1816, 
in -fol.  D. 

Je  ne  saurais  dire  s'il  y  a  quelque  rapport 
entre  celle  feuille  et  la  précédente.  M.  La  Bé- 
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do\èTe  en  avait  15î  d***,  mais  partant  stuJe- 
rnênt  du  8  octobre  1815,  et  je  serais  asseztenté 
de  croire  que  cette  feuille,  dont  le  sous-titre 
anijonce  autre  chose  qu'un  pamphlet,  n'a  pas 
jtris  naissance  durant  les  Cent-jours. 

L<e Journal  universel.    Gand,  14 
avrii-21  juin,  20  n°*  in-fol. 

Connu  sous  le  nom  de  Moniteur  de  Gand. 
Cette  leuille,  en  eflet,  fut  Porgane  officiel  de 
rémigration,  du  gouvernement  qui  s'était  ins- 
tallé à  Gand.  Fondée  et  dirigée  par  Bertin 
rainé,  elle  eut  pour  principaux  rédacteurs 
quatre  des  ministres  de  Louis  XVIII,  MM.  de 
Chateaubriand,  de  Lally-ïoUeadal,  de  Jau- 
tourt  et  Beugnot. 

Le  premier  numéro,  qui  parut  le  14  avril 
1815,  porte  le  titre  de  Moniteur  universel. 
Ce  titre  fut  changé  sur  les  réclamations  du 
gouvernement  des  Pays-Bas,  qui  fit  observer  à 
Louis  XVlll  que  la  publication  d'un  organe 
ofliciel  dans  une  ville  qui  n'était  pas  française 
tendait  à  constituer  un  gouvernement  dans  un 
gouvernement.  Le  2^  numéro  porte  le  titre  de 
Journal  universel,  dénomination  qui  lui  fut 
eonservéejusqu'à  la  tin. 

Le  premier  numéro  annonçait  la  composition 
du  mmistère,  et  l'arrivée  à  Gand  des  ministres 
d'Angleterre,  des  Pays-Bas  -et  de  Russie.  11 
contient,  en  outre,  deux  ordonnances  qui  dé- 
tendent a  tout  Français  de  payer  l'impôt  ou  d'o- 
béir à  l'usurpateur,  plus  quelques  détails  sur 
la  situation  de  Louis  XVIJI  à  Gand.  Le  roi, 
dit-on.  ne  p»'ut  se  montrer  en  public  sans  atti- 
rer sur  ses  pas  une  foule  empressée  :  hommage 
bien  différent  des  acclamaiiotis  qu'arrache 
à  une  multitude  armée  la  présence  d'un 
Censeric  ou  ri'jm  Atlila,  prêt  à  donner  à  ses 
soldats  le  signal  du  massacrk^/ t/it  hllage. 
C'est  ainsi  que  ce  journal  parlera  toujours  de 
Napoléon.  Mais  le  morceau  le  plus  intéressant 
de  ce  premier  numéro  est  le  manifeste  des 
puissances  européennes  contre  Buonaparte  : 
elles  déclarent  qu'/7  s'est  placé  hors  des  rela- 
tions civiles  et  sociales,  et  que,  comme  en- 
nemi et  perturbateur  du  monde,  il  s'est  livre 
à  la  vindicte  puldique.  Au  nombre  des  huit 
puissances  signataires  de  cette  pièce  se  trouve 
la  France,  représentée  par  MM.  de  Talleyrand, 
de  Dalherp.  de  Latour-du  Pin,  de  Noailles, 
pour  Sa-.Majesté  Louis  XVIII;  ces  messieurs 
ligurcnt  au  bas  de  cette  déclaration  de  guerre 
à  leur  patrie,  à  côté  de  Mettemi(  h  et  de  Wel- 
lington. Ce  qui  n'est  pas  moins  édifiant  que 
cette  déclaration,  c'est  le  cximraentaire  qui  y 
est  joint.  Après  une  comparaison  entre  Cain 
et  >apoléon,  le  Journal  universel  ajoute  : 

«  Mais  le  courroux  céleste  n'avait  alors  qu'un 
«  crime  à  punir  et  qu'une  victime  à  venger  : 
«  aujourd'hui  c'est  le  meurtrier  de  l'espèce 
-  humaine  qui  a  été  mis  hors  des  droits  de 

•  l'humanité.  L'Europe  a  maudit  le  flibustier 
«  qui,  tout  à  la  foi^  ingrat,  parjure  et  fè- 
■  roce,  vient  encore  cherctjcr  dans  l'oppression 
"  de  la  France  un  mo>en  d'opprimer  {Europe. 
"  La  société  humaine  a  rejeté  hors  de  son  sein 

•  et  de  sa  communion  celui  à  qui  l'on   avait 

KIBL.    Cr   \.K    l-RESSE. 


«  laiséé  la  vie  après  tant  d'assassin^.ts,  des 
«  trésors  après  tant  de  spoliations...  Marque 
•<  du  sceau  brûlant  de  cette  proscription  uni- 
«  verselle,  de  cette  réprobation  finale,  le  cou- 
«  pable  a  senti  combien  sa  puissance  allait  en 
«  être  ébranlée  :  il  a  cherché  sa  première  dé- 
«  fense  dans  cette  habitude  de  menst/ngeinhé- 
«  rente  à  son  caractère,  oui  rend  son  joug  aussi 
'■  dégradant  a  subir  qu'odieux  a  supporter.  Ces 
'<  journalistes  qu'il  affranchit  de  la  censure 
"  par  un  décret,  mais  qu'il  punirait  d'une  dés- 
"  obéissance  parle  cordon  de  ses  mamelouck-» 
«  ou  .la  baJonnette  de  ses  prétoriens,  il  lenr  a 
'<  ordonné  de  mentir  à  la  France  entière,  et  ils 
«  ont  aiuioncé  d'abord  que  cette  incontestable 
'c  déclaration  du  congrès  de  Vienne  contre 
•(  l'ennemi  et  le  perturbateur  du  monde  était 
«  une  imf>osture  forgée  par  les  Bourbons.  La 
«  fraude  ne  pouvait  durer  longtemps:  la  vérité 
«  a  retenti  et  pénétré  ...  Alors,  dan>  cette 
«  bande  de  malfaiteurs  qu'il  appelle  ses  pu- 
n  blicistes.  l'usurpateur  en  a  cherché  un  ih)U' 
«  travailler  avec  lui  une  réponse  à  la  déclara - 
«  tion  du  congrès...  « 

C'est  dans  le  numéro  du  12  mai  de  ce  jour- 
nal que  se  trouve  le  fameux  rapport  de  Cha- 
teaubriand au  roi  sur  l'état  intérieur  et  exté- 
rieur de  la  France. 

Parmi  les  autres  articles,  Barbier  attribue  a 
madame  de  Damas  la  première  Belaiion  d>- 
Bordeaux,  et  la  seconde  à  M .  de  Sèze  ;  à  M.  de 
Pradclles,  Relation  des  événements  depuis  le 
10  mars;  à  M.  de  Lally-Tolendal,  VExamen 
des  Observations  sur  là  déclaration  du  con- 
grès de  Vienne :'iiM.  de  Vaublanc,  les  article.» 
de  politique  et  de  finances -,  à  Charles  Nodier. 
Aopoleon  et  ses  constitutions.  Enlm  Louis 
XVIIl  lui-même  aurait  voulu  fournir  son  con- 
tingent à  la  feuille  ollicielle.  et  c'est  à  lui  qu'on 
devrait  les  Mouchoirs  ^/orirs,  anecdote  liisto- 
rique. 

Le  dernier  numéro  du  Moniteur  de  l'émi- 
gration est  du  21  juin,  deux  jours  âpre-?  Wâ- 
terloo.  Voici  en  quels  termes  il  y  est  rendu 
compte  de  cette  grande  tictoire  : 

n  La  victoire  la  plus  complète  vient  d'élrr 
«  remportée  sur  l'ennemi  et  Toppres.seur  de 
n  la  France  par  une  partie  des  forces  destinées 
n  à  chûtier  le  pcrturhateur  de  la  pai\  publi- 
«  que  ....  La  journée  du  18  juin  a  tcrmin»'  de 
«  la  manière  la  plus  heureuse  j>our  les  alliés 
«  la  lutte  sanglante  et  opiniâtre  qui  durait  de- 
"  puLs  le  15.  L'audace  de  l'usurpateur,  s«»u  plan 
«  d'agressi'tn,  médité  avec  une  longue  rcflcvic^n. 
«  exécute  avec  c^tle  activité  de\arante  qui  le 

•  caractérise  et  que  redoublait  la  crainte  d'un 

•  irréparable  rexers,  la  rage  féroce  de  ses 
«  complices,  le  fanatisme  de  ses  soldats,  leur 
-  bravoure,  digm  cTune  meilleure  cause. 
T  tout  a  cedc  au  génie  du  duc  de  )V>///Mf7- 
u  ton,  à  cet  a.^cciulant  d'une  vent  aile  glmrc 
ti  sur  U)it  détestable  renommée.  L'armée 
a  de  Buonaparte,  cette  armée  qui  n'est  plus 

•  française  que  de  non,  depuis  qu^elle  est 
«  la  terreur  et  le  ficaii  de  la  palnr,  a  etc 

«  vaimue  et  presque  anéantie Nous  at- 

"■  tendons  à  tout  moment  des  particularités  do 
■  cette  grande  victoire,  qui  e»t  di'cisi\e  pour 
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«  Hssue  de  rette  guerre  socialcy  dont  elle  dcrt 
"  avancer  l'heureux  terme.  » 

Le  Moniteur  de  Gand  avait  pour  objet 
principal  la  publication  des  actes  officiels  du 
gouvernement  royal  ;  il  s'occupait  aussi  des  af- 
faires de  l'intérieur  de  la  France,  mais  la  plus 
gra!)de  place  était  réservée  aux  nouvelles  étran- 
cèros  •-  traités,  notesdiplomatiques,  méiooran- 
cluo^.  armements,  marches  de  troupes,  tous  les 
actes,  tous  les  faits,  qui  témoignaient  de  l'ar- 
deur et  de  l"*activité  des  [missances  alliées  a 
envahir  une  seconde  fois  la  France,  y  étaient 
enregistrés  a"\ec  le  plus  grand  luxe  de  publi- 
cité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  documents,  soit  offi- 
dels,  soit  tiistoriques,  soit  confidentiels,  que 
renlerme  celte  feuille,  lui  donnent  une  grande 
importance,  .rai  déjà  dit  (t.  V,  p.  125)  qu'elle 
a  été  réimprimée  deux  fois,  en  1825  par  l'ini- 
]>rin^erie  du  Moniteur^  comme  un  api>oiidii.e 
a  ce  journal,  et  en  1834  par  Dumoulin,  oilicier 
d'ordonnan(e  de  l'empereur  à  Waterloo,  dan.s 
rintentjo])  avouée  dé  rappeler  à  la  France  que 
"  les  rédacteurs  du  journal  de  rémi;:ra1inn 
é't aient  alors  (en  1834  }  ministres  de  son  gou- 
vernement ou  directeurs  de  sa  politique,  tandis 
que  leurs  c^mplic«s  étrangers,  les  héros  de 
leurs  bulletins,  s'emparaient  ailleurs  d'un  pou- 
voir dont  le  but  était  marqué  dans  ces  j'ages 
curieuses.  «■ 

\A^    lle«iKasrer    de«   ciiambreM  « 

journal  du  soir,  par  Evariste  Dumon- 
Im,  Maif^cau  et  BeilemaTe.Sjuin  1815- 
31  mars  i 810,  304  ii°»  in-fol. 

S'^est  apf>elé,  du  9  juillet  au  l""'  octobre, 
Messager  du  soir. 

Ivf»  ^ain  blanc  feuille  littéraire  et 
])olitiuue.  r,a7id,  l"juin-lo  scptcin]»re 
18io,  1-2  n^^  in-8«. 

Petit  journal  de  Féraigration,  imité  du 
yain  jorne,  et  rédigé  ,  selon  Deschiens,  jiar 
r.obert  père  el  lils.  Fut  coulinué  à  i^aris  sous 
le  titre  de 

J^e  Nain  blanc  et  Now^elles  de  la  cour, 
journal  du  soir.  Octobre  et  novembre, 
in-fol. 

Au  n°  26,  ajoute  è  son  titre  :  coyniiicncc 
à  Ganâ .  — Aun"  47,  D  prend  le  titre  suivant  : 

Lffideh  Ami  du  lioi,  journal  commen- 
cé à  Gand.  17  nov.  lS15-4nov.  181C. 
—  En  tout  381  n"M*n-foî. 

Ivâ  1*^  série  se  trouve  à  la  Ribl.  irepér.; 
les  deux  autres  à  la  préfecture  de  police. 


I/e  !\'aiii  vert,  ou  Mélanges  de  politi- 
que. 15  jum-1 8  sept.  1815,  2  vol.  in-8^ 


Pâle  imitation  du 
n"  22  prend  le  titre  de 


Nûin  javne,  —  Au 


Le  Géant  vert,  on  Mélanges  de  politique 
et  de  littérature. 

Et  au  H"  44,  d'après  Deschiens,  celui  de 

Chronique  politique  et  littéraire,  par  les 
auteurs  du  Gea7i/ rer^ 

Il  aurait  fini,  d'après  le  même,  le  5  août 
1816,  aun  92.  —Un  prospectus  que  j'ai  trouve 
chez  M.  .Ménétrier  annonçait  rette  dernière  sé- 
rie sous  le  titre  de  Chronique  de  l'oris,  jour- 
nal politique  et  littéraire,  el  on  y  lit  que  l'ou- 
vrage était  parvenu  à  son  7*^  vol.  —  Supprimé 
l»ar  une  décision  du  ministre  de  la  police  du 
7  août.  —  Yoy,  t.  8,  p.  181. 

L-eN^Miiiéro»,  lOjuin,  in-S**- 

Je  n'ai  vu  que  le  1*'  n°  de  cette  feuille, 
dont  le  titre  assez  bi7.arre  n'était  pas  nouveau 
(  Vov.  notre  tome  3,  p.  148).  En  voici  IVpi- ^ 
graphe  et  la  c^mclusion  : 

"  Les  Romains,  quand  Fennenu  était  aux 
portes  de  liome.  se  réunissaient  tous  yKiiur  la 
défeni>e  c^iiuriune.  Le  sénat  et  le  î>euple,  ou- 
bliant leurs  dissensions  et  leurs  torts  ré'cipro- 
ques,  ajournant  leurs  querelles  et  t.oute  espère 
oe  del>at  fmlitique,  n'avaient  qu'un  même  es- 
pril,  ne  songeaient  qu'a  sauver  la  patrie.  « 
(Vfjîtot,  liévol.  ruhi.  ) 

—  "  Concluons  de  tout  ce  qui  précède  que, 
«  d.'ins  la  circonstance  actuelle ,  un  Franfais, 
-;  quelque  parti  qu'il  ait  suivi  dans  la  Révolu- 
«I  tion,  quelles  que  soient  aujourd'lmi  ses  opi- 
<<  nions  politiques  et  ?es  affections  personnelle*;, 
«  ne  peut,  sans  trahison  et  sans  crime,  servir, 
«  dire<'trment  ui  indirect,  nenl  la  cause  de 
«  LouisWIM.et  querintérél individuel, autant 
«  que  riutcrêt  général,  nous  appelle  sous  les 
«  drapeauv  sacres  de  la  patrie.  •• 

I*o  r»aïrlole  4le  1*89*  journal  du 
soir,  politique  et  littéraire.  1*''"  mai-3 
juillet,  6A  n**^  in-fol.  /?.    ^- 

Liberté  soin  la  h>\. 

Dirigé  par  ÎVléhée  de  Latouclie.  et  rédigé 
par  des  républicains  ardents.  Fort  utile  à  con- 
sulter. —  Voy.  t.  S,  p.  126. 

LiO  vieux  IK^piiIilicaln,    par    Du- 

broca.  5  11"=*  in -8.  D. 


CINQUIÈME  PÉRIODE.  —  DEUXIÈME  RESTAURATION. 

1815-1830. 

La  presse  a  traversé^  durant  la  Reslauralioo,  plusieurs  phases  distincles. 

De  1815  à  1819,  il  va  lutte  de  rautorilé  contre  la  liberté.  Louis  XVIII  était 
revenu  avec  les  mêmes  intentions  libérales;  mais  il  n'en  était  pas  ainsi  de  son 
entourage.  Les  journaux  sont  d'abord  soumis,  à  la  censure,  puis  à  l'autorisa- 
tion préalable  ;  ils  ont  à  lutter  contre  les  tracasseries  de  la  police  et  la  résis- 
tance des  parquets;  mais  ils  luttent  courageusement;  au  mauvais  vouloir,  ils 
opposent  la  ruse  :  on  invente  les  recueils  sernipériodiques^  c'est-à-dire  à  pé- 
riodicité irrégulière,  échappant  ainsi  aux  atteintes  de  la  police  et  du  fisc.  En 
résumé  et  malgré  toutes  les  entraves,  la  presse,  soutenue  par  l'opinion,  prend 
duranl  cette  période  un  grand  développement ,  et  concourt  efficacement  à 
l'établissement  du  régime  constitutionnel  et  à  l'affermissement  de  la  liberté. 

En  1819,  la  presse  finit  par  obtenir  une  place  légale  dans  les  institutions  du 
pays.  Un  gouvernement  libéral  lui  ôte  ses  entraves  préalables  et  accepte  les 
chances  de  sa  liberté,  dont  elle  use  tout  d'abord,  il  faut  bien  le  dire,  avec 
peu  de  modération.  La  loi  de  1819  impose  aux  journaux  un  cautionnement  et 
un  directeur  responsable,  les  peines  qu'elle  édicté  sont  rigoureuses  ;  mais  on 
échappe  à  l'arbitraire,  la  concurrence  succède  au  monopole.  C'était,  pour  la 
presse  périodique,  l'ouverture  d'une  ère  nouvelle,  féconde  -en  résultats;  mal- 
heureusement elle  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Dès  l'année  suivante,  l'assassinat  du  duc  de  Berry  est  le  prétexte  d'une  réac- 
tion contre  la  liberté,  qui  se  traduit  parle  rétablissement  de  la  censure,  appli- 
quée cette  fois  aux  écrits  périodiques  de  toute  nature,  par  la  loi  de  tendance 
et  celle  de  justice  et  d'amour^  par  la  singulière  entreprise  de  l'amortissement 
des  journaux,  par  des  procès  journaliers.  Mais  toutes  ces  rigueurs  sont  im- 
puissantes :  la  presse  continue  à  lutter  avec  une  indomptable  énergie,  et  finit» 
par  renverser  le  ministère  Villèle,  qui  est  remplacé  par  un  ministère  de  trans- 
action. 

La  loi  de  1828  abolit  la  censure,  le  .monopole  et  la  tendance.  C'était  un 
premier  pas  dans  la  voie  de  la  liberté,  qui  en  eût  amené  d'autres;  mais  d'im- 
prudentes exigences  font  échouer  cet  essai  de  conciliation ^ntre  l'autorité  ré- 
i;ulière  de  la  couronne  et  l'esprit  légitime  de  la  Révolution. 

L'avènement  du  ministère  Polignac,  en  1829,  est  le  signal  d'un  duel  à  mort 
entre  la  presse  et  le  gouvernement,  duel  qui  se  termine,  dans  les  journées  de 
juillet,  parle  Iriomphe  de  la  liberté. 

Pour  cette  période,  mon  embarras,  je  l'ai  déjà  dit,  a  été  plus  grand  qu'on  ne 
le  pourrait  supposer.  Le  nouveau  format  des  journaux  les  rendait  difficiles  à 
conserver.  Personne  ne  s'est  occupé  de  les  collectionner;  personne  non  plus 
n'a  pris  le  soin  de  les  enregistrer,  pas  même  le  Journal  de  la  librairie  :  si  bien 
que  je  ne  puis  donner,  pour  beaucoup  des  feuilles  de  celte  époque,  que  de  sim- 
ples indications,  recueillies,  non  sans  peine,  ça  et  là,  partout  où  je  croyais 
pouvoir  trouver  quelque  chose.  Ce  seront,  du  moins,  des  jalons  pour  l'avenir. 
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Annales  politique»»  morales  et  lit- 
téraires. 16  déc.  Î815-20juin  1819,1282 
n°*  in-fol. 

Par  MM.  \Ulcnave,  Dcpping,  Jean  Pier- 
rot ,  et  Madame  Céré  de  Barbé.  —  Rédigé  eu 
<ons(ience ,  avec  exactitude  et  irn|)arlialité. 
On  remarque  les  CatiUneitcs,  par  la  Mère  Mi- 
ciicl.  —  C'est  à  ce  recueil  que  remontent  les 
chroniques  de  la  semaine  qui,  sous  des  noms 
divers,  ont  tant  pullulé  depuis.  Tous  les  lun- 
dis Villena\e  ellleurail ,  en  se  jouant,  dans 
un  article  intitulé  la  Semaine,  les  divers  évé- 
ueraenls  politiques  et  littéraires,  et  mettait  ses 
abonnés  au  courant  des  mille  petits  laits  de 
la  chronique  qui  n'avaient  pu  trouver  place 
dans  le  journal.  Cette  innovation  fut  aussit<)t 
imitée  par  les  autres  journaux  :  les  Débats 
eurent  une  Jicvue  liittroire  et  théâtrale,  le 
Journal  de  Paris  une  Chroriiqve,  la  Gazette 
une  Lunatique,  le  Constitutionnel  des  Mé- 
langes, la  Quotidienne  un  Furet  ^  un  autre  un 
Flâneur,  etc.  —  Voy.  t.  8 ,  p.  203. 

Lre  Conciliateur,  ouvrage  politique, 
philosophique  et  littéraire.  7  septem- 
hre-2o  oclohre,  3  n»^  iii-8". 

Courrier  du  «olr. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la  meu- 
lion  qui  en  est  faite  dans  une  lettre  inédite  de 
Fourhé,  du  24  août  1815,  qui  l'autoriRe  à  pa- 
raitrc  Je  matin 

I>eDI)i;;enl.  l""  septembre-27  novcm- 
l.re,  88  n«*  in-fol.  D. 

Feuille  parisienne,  ou  l'Écho  de  Pa- 
ris et  des  départements,  journal  poli- 
tique, littéraire  et  comnierciiil.  iSlo- 
isi7,  in-8". 

Les  abonnés  à  cette  fcuilh'  avaient  seuls 
la  faculté  d'y  faire  insérer  des  ;innonces.  — 
Desf'liiens  en  i»ossédait  151  n  "%  allant  d'octo- 
bre 1815  a  août  1810-,  mais  elle  existait  encore 
en  1817.  Je  la  retrouve  à  la  ]>réfecture  de  po- 
li<e  à  la  date  du  10  mai  de  celte  année,  et  nu 
n"  549;  elle  absorbe  ce  jour-là  le  yarrr/tcur, 
el  le  surlendemain  elle  ajoute  le  nom  de  ce;  der- 
nier journal  au  sien,  et  s'ai>pelle  la  Feuille 
}iarisicvne  et  le  yarralevr  réunis.  Le  dernier 
n"  que  je  connaisse  est  le. 349.  du  3<)  dér.  1817. 

«.iazelle  orficielle.  M  juillet  i8i:i- 
27  janvier  KSlG,  82  n^*^  in-4^ 

Celle  feuille,  qui  ]>araispait  à  des  époques 
indéterminées,  avait  pour  objet  de  remplacer 
la  ]>artie  olticielle  du  Mnni!r\u\  f]u\  avait  été 
momentanément  retirée  a  ce  journal. 

lie  Cà<^anf  noir.  «»u  .Mémorial,  pam- 
phlet ,  chronique,  broeiniro  .  i^azettc, 
mémento,  Muette,  souvenir,  et  tout  ce 
qu'il  vous  plaira.  Septembre-octobre. 
2  Jioirceur.^.  ou  n**\  in-8'\ 


Le  2*  n"  a  pour  sous-titre  :  *  Chronique 
innocente  qui  n'est  pas  périodique.  »  —  Par 
opposition  aux  petits  journaux  de  toutes  les 
couleurs  qui,  «  pcwce  qu^un  Aain  au  teint  bi- 
lieux (le  Aain  jaune)  avait  réussi,  à  force 
d'intri^eetdeï)erfidie,  à  réunir sixà  huit  cents 
abonnés,  et  que  ce  IS'ain  était  mort  d'un  coup 
de  sang,  voulaient  être  nains,  non  pas  comme 
lui,  mais  d'une  autre  couleur,  et  prenaient  tout 
de  lui,  excepté  son  esprit,  parce  qu'on  le  croyait 
dangereux,  et  qu'on  était  naturellement  peu- 
reux. M 

I^es  flelvéf  leo-Bataveti»,  correspon- 
dance de  Cari  Reif.  In-8°, 

r^  et  unique  livraison. 

«Journal  de  la  cour  et  des  gardes 
nationales. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  une 
lettre  autographe  du  duc  d'Otrante,  en  date  du 
24  août  1815,  que  j'ai  vue  chez  M.  Charavay, 
et  par  laquelle  le  ministre  de  la  police  prévient 
le  préfet  de  [)Olice  •<  qu'il  a  autorisé  la  publi- 
cation du  Aain  couleur  de  rose,  rédigé  par 
MM.  Tbcaulon  et  l>artois,  et  deux  nouveaux 
journaux,  le  léridique  et  le  Journal  des 
arts  et  de  la  politique;  que  ,  sur  la  demande 
des  éditeurs  du  Courrier  du  soir,  c^tte  feuille 
pourra  paraître  le  malin;  que  le  Journal  du. 
soir  ou  le  Glaneur,  le  Postillon  du  soir  ou 
'c  Courrier  de  la  eour,  et  \e  Journal  général 
des  gardes  nationales,  sont  supprimés  ,  et  les 
éditeurs  de  c«s  trois  feuilles  autorisés  à  en 
publier  une  en  commun,  sous  le  titre  de  Jour- 
nal de  la  cour  et  des  gardes  nationales  ;qu'en 
conséquenee  ce  dernier  journal  et  le  Messager 
du  soir  sont  les  seuls  journaux  dont  la  publi- 
cation et  la  circulation  )>ar  le  moyen  des  col- 
porteurs demeurent  autorisées  >•. 

Journal  dei»  arlM  et  de  la  poil- 
lifliie,  In-fol. 

C'était.  d\iprès  le  Géant  noir,  une  reprise 
du  Aain  jaune. 

Journal  ilon  maires  et  habitants 
des  campagnes.  ISlo-'^o  juillet  1827, 
in-i°  et  in-fol. 

Créépar  M.  Dec^^ze.  en  même  temps  que 
le  Journal  des  villes  et  des  eanipugnrs ,  dans 
lequel  il  s>.st  tondu  à  la  lin  de  sa  douzième 
année.  —  Articles  sur  l'agriculture  et  les  arts 
industriels.  —  On  cite  comme  anecdote  litté- 
raire qu'un  nun»éro  du  moi»  de  sept.  iSiG  fui 
tiré  à  27,000  exemplaires. 

Je  trouve  encore  dans  l'Almanach  du  com- 
merce, «n  Journal  des  maires  en  1831 . 

Journal  des  ville»*  el  des  cam- 
pa;;nes.  181o-18t>G...,  in-4"  et  in-fol. 

CriH^par  M.  Decaze.  absorba  la  Feuille pa- 
rtsie7\ne,  dont  il  njouta  le  titre  au  sien,  puis 
le  Journal  des  maires,  et  fut  réuni,  le  9  févr, 
1S28,  au  Mes<:ngerdes  cfiambre^.  Le  1"  mars 
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suivant,  les  anciens  propriétaires  publièrent 
une 

—  Feuille  parisienne*  journal 
littéraire,  agricole,  religieux,  com- 
mercial et  administratif,  à  l'usage  des 
villes  et  des  campagnes,  i"  mars-9 
avril  1828,  18  n°*  in-4«. 

Le  1 1  mars,  rentrés  en  possession  de  leur 
ancienne  feuille,  ils  en  reprirent  la  publica- 
tion sous  son  titre  primitif,  allongé  et  plusieurs 
fois  modifié  depuis. 

En  1863,  \e  Journal  des  villes  et  des  cam- 
pagnes, qui  paraissait  trois  fois  par  semaiae. 
ayant  demandé  Tautorisation  de  paraître  tous 
les  jours  et  n'ayant  pu  l'obtenir,  a  publie  du 
16  avril  au  r*^  octobre  une  Chronique  des 
tilles  et  des  compagnes,  consacrée  aux  ma- 
tières ou  la  politique  n'est  pas  impliquée,  pa- 
raissant également  trois  fois  par  semaine,  et 
alternant  avec  le  journal. 

Le  Journal  des  villes  et  des  campagnes  est, 
avec  le  Correspondant,  le  dernier  organe  qui 
accepte  la  liberté  avec  le  catholicisme.  De 
tous  les  journaux  qui  dalent  de  la  même  épo- 
que, c'est  peut-être  le  seul  qui  ait  conservé 
ses  principes  politiques  au  milieu  des  grands 
événements  qui  ont  produit  tant  de  conversions 
dans  notre  pays. 

Je  trouve  dans  i'Almànacb  du  Commerce  un 
journal  des  campagnes  qui  semblerait  avoir 
vécu  de  18i5  à  1818;  et  Deschiens  enregistre 
un  Journal  des  campagnes  et  des  villes,  1817, 
in-^". 

Journal  du  Koir,  ou  le  Glaneur. 

Je  ne  c/)nnais  cette  feuille  que  par  la  sup- 
pression qui  en  fut  faite  à  la  lin  du  mois 
d'aortt.  \o}.  ci-dessus  Journal  de  la  Cour. 

Journal  s<^n<^ral  des  g^ardes 
nationales   de    France,  feuille 

politique,  historique  et  littéraire.  Juil- 
kt,  G  n°«  in-fol. 

Vo\ez  ci-dessus  Jolirjia/  rfj  ta  Cour. 

Sléniorial  rell^^leux»  politique  et 
iitlcraire.  l"5ept.  181j-19  nov.  1810, 
40S  n"  in-fol. 

Cette  feuille,  très-agressive,  faisait  une 
guerre  sjstéinatique  aux  idées  ^ou^eIles,  si- 
gnalant les  libt^raux  de  toute  nuance  comme 
des  r«^olutionnaircs  secrets,  comme  des  bé- 
ntiqucs  <tf^'uis»>s.  Elle  attaquait  surtout  aNec 
une  grande  amcilurne  rCiiivcrsilé,  l'Ecole  po- 
l\terbnique,  et  toutes  les  institutions  laïques 
qui  donnaient  renseignement. 

Le  clergé,  fort  excité  par  les  démonstrations 
de  la  Chambre  et  de  la  cour,  commençait  dés 
lors  1.1  campagne  fameuse  (jui,  plus  i>t* ut-étre 
que  tout  autre  cause.  de\  ait,  quatorre  ans  plus 
tard,  amener  la  chute  de  la  Kestauration.  i:n 
ordre  du  Saint-Père  enjoignit  à  tous  les  ecclé- 
niasliques  de  ne  plus  écrire  dans  les  papiers 
pabbcs;  «  mais  pour  le  coup,  dit  la  Mineri^f 


nos  ultramontains  reclamèrent  les  libertés  de 
l'Église  gallicane.  Que  .seraient  devenus  certains 
journaux  si  on  leur  eût  <jté  ces  messieurs,  et 
que  seraient  devenus  ces  messieurs  si  on  leur 
eut  ôté  certains  journaux  ?  Nous  avons  pres>]ue 
autant  d'obbes  de  gazettes  que  nous  a^ioJ;i 
autrefois  d'abbés  de  boudoirs.  Les  autel.s 
manquent  de  desservants;  mais  ils  ne  se  pre>- 
sent  pas  d'y  retourner  :  il  est  bien  plus  com- 
mode de  prêcher  dans  un  feuilleton  que  dan- 
une  église.  » 

Lre  Xain  couleur  de  rose,  journal 
politique,  littéraire  et  moral,  par 
Théaulon  et  Dartois.  lo  sept.  181.V0 
mai  1816,  47  n°*  in-8°,  en  3  séries,  fig. 

Au  2*  volume  :  le  .\ain  rose. 
hiQ  Narrateur.  1815-1817,  in-fol. 

En  grande  partie  à  la  préfect.  de  p«jlice. 
Le  l*^'"n°des  deux  volumes  qu'elle  en  p^j^^^^-de 
est  le  n°  93,  du  2  janvier  l8iG;  le  dermer,  le 
n°  480,  du  8  mai  l8l7.  Réuni  le  lendemain  0  a 
la  Feuille  parisienne. 

IjO  !\ouvel1isle  d'Aîx  *  la  -  Cha- 
pelle. 1815-1816,  in-fol.  D. 

—  L^ettres  sur  le  congrrès  dMix^- 
la-Cliapelle.  1818, 3  n**'  in-8°. 

—  Li*Observatenr  au  con;;rèN 
d'Aix-la-Cliapelle.  1818,  10  n'^" 
in-8°. 

L>e  l*oslillon  du  soir,  ou  Courrier 
des  Chambres, —  et  ensuite  :  ou  Cour- 
rier de  la  Cour.  1"  juillet-3  août.  3i 
n°^  in-foL  D. 

Voy.  ci-dessus  Journal  de  la  Cour. 

LiO  Propagateur,  journal  politique, 
commercial  et  littéraire,  par  Thunot 
delà  RozitTe  et  C.  F.  M.  Duval.  Litg^, 
22  nov.  1815-14  févr.  1816,  pet.  in-tol. 

Publié  par  des  conventionnels  refugif.< 
en  Belgique,  cette  feuille,  qui  ne  s'occupait 
en  aucune  laçon  des  alt'aires  du  pa>^,  atta- 
quait avec  beaucoup  de  violence  les  iv>url»ons 
et  la  légitimité.  Fut  supprimée  pour  ce  fait 
par  le  gouvernement  des  Pa>s-nas. 

Réperloire  politique  et  lHt<^ 
ralre,  ou  Espnt  des  journaux  fran- 
çais consacres  spécialement  à  la  lit- 
térature et  à  la  politique  ;  ouvrage 
pouvant  servir  de  table  à  toutes  les 
feuilles  quotidiennes,  et  particubcrr^- 
ment  au\  journaux  des  Débats  et  do 
Paris.  In-fol. 

I>e    iN>poctateur    poliflque.    par 

Suard.  Septembre,  4  n"'  in-S". 
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1816 
L.*Aml  dos  campagnes.  In-foK 

Clironfque  de  Paris.  Impr.  à  Lon- 
dres, 30  noT.  1816-30  janv.  1817,  4 
n"*  in-8°. 

C'est  dans  Deschiens  que  j'ai  trouvé  l'iodi- 
cation  de  cette  feuille  ;  ^e  ne  sais  si  elle  a  quel- 
que parenté  avec  la  suivante,  que  j'ai  rencon- 
trée a  Bruxelles  : 

—  CSironlQoe  de  l'Europe.  Lon- 
dres, mil,  in-80. 

Se  divisait  en  S  parties  :  Affaires  de  France 
vues  de  Londres ,  Esprit  des  journaui  anglais, 
Portraits,  Correspondance  secrète  avec  une 
princesse  de  Russie,  le  Pamplilélaire ,  et  en- 
lin  la  Gazette,  ou  les  Nouvelles  à  la  main. 

Correspondance  lég^isladvc  et 
financière  entre  un  membre  de 
la  Chambre  des  députés  et  un  membre 
du  collège  électoral.  In-S*». 

ijC  friable  liolfeuzK.,  journal  critique 

et  littéraire.  2G  n***,  in-S". 

Es(  Dœipon  in  nobix,  agitante  calescimus  ilto. 
Feuille  pliilantliroplqne.   \n-S°. 

D. 

E<e  bon  Français,  journal  au  profit 
des  pauvres,  rédigé  par  une  société 
de  gens  de  lettres,  18i6-février  1818, 
H42  n«*  in -fol. 

Oieu  et  le  Roi . 
Voy.  t.  8,  p.  206, 

Ix^  ^ain  tricolore.  ln-8*>. 

Panorama  d* Angleterre»  journal 
politique,  littéraire  et  critique,  par 
Charles  Malo.  181&-i8i8,  3  vol.  in-8% 

1817 

Annales  de  la  session  de  1817  et 
1818,  par  Benjamin  Constant,  Saint- 
Aubin  et  autres.  6  n^*  in  8*^, 

Archives  plillosopliiques.  poli- 
tiques et  littéraires,  par  MM.  Rover- 
Collard  et  Guizot.  Juillet  1817-décem- 
brii  1818,5  vol.  in  8". 

Un  des  premiers  organes  du  parti  doctri- 
twiie,  nom  qu'on  donna  dès  lors  à  un  parti 
intermédiaire  qui  s'éleva,  à  cette  époque,  en- 
tre les  ultra-royalistes,  qui  voulaient  le  roi 
moins  la  Charte,  et  les  libéraux,  qui  voulaient 
la  Charte  moins  le  roi ,  parti  peu  nombreux , 
mais  puissant  par  le  caractère  et  le  talent  de 


*  ses  membres  principaux,  qui  déclarait  ne  i^é 
séparer  les  droits  de  la  couronne  des  droits  du 
pays,  mais  les  servir,  les  vouloir  également,  et 
qui  prétendait  avoir  ainsi  la  véritable  intelli- 
gence de  la  Charte,  de  la  constitution.  —  Vov. 
t.  8,  p.  188. 

Bibliotbèque  religieuse,  morale, 
politique  et  littéraire.  10  mars  1817- 
20  mai  1819,  4  vol.  in-12. 

Eie  Causeur,  ambigu  littéraire,  cri- 
tique, moral  et  philosophique,  par 
une  société  de  gens  de  lettres.  2  vol. 
in-12. 

Clironique  pari.slenne,  ou  Revue 

politique ,  morale ,  littéraire  et  théâ- 
trale ,  par  une  société  de  gens  de  let-. 
1res  (par  Labiée).  Mars  1817-février 
1819,3  vol.  in-8«. 

A  la  .9*  livraison,  intervertit  son  titre 
ainsi  :  La  Hevue,  ou  Chronique  parisienne.,. 
—  Voy.  t.  8,  p.  213. 

Lte  Correspondant,  ou  Collection  de 
lettres  d'écrivains  célèbres  de  France, 
d'Angleterre  et  autres  pays  de  l'Eu- 
rope, sur  la  politique,  la  morale  et  la 
littérature,  destinées  à  offrir  un  ta- 
bleau exact  de  la  situation  de  chaque 
nation...  1"  août  1817-10  avr.  1818, 
0  vol.  in-8°. 

Ultra-royaliste.  — Continué  par  la  BibliO" 
ihèque  royaliste . 

Le     Courrier     des    cinambres. 

Session  de  1817.  5  novembre-13  dc- 
cembre^  6  n®'  in-S". 

Publié  sous  le  nom  de  M.  de  Sainte-Au* 
1ère.  IfC  libraire,  poursuivi,  a  déclaré  que  c'é- 
tait un  faux  nom ,  et  que  le  véritable  auteur 
était  un  M.  Le  Gadois,  qu'on  n'a  jamais  pu 
rei)résenter. 

Diog^ène  à  Paris,  ou  petites  Lettres 
parisiennes  à  mylord  Lovekings,  pair 
d'Irlande,  sur  l'histoire  du  jour,  nos 
sottises  littéraires  et  nos  inconséquen- 
ces morales  et  politiques.  Signé  :  le 
chevalier  Sibilans.  2  n*>«  in-S®. 

L<a  France  et  l'Angleterre,  ou- 


vrage   périodique.    Londres,   20 
in-8^  Z?. 


os 


L'Homme  gris,  ou  petite  Chronique, 
parAmédéeFeretetCreton.  1817-1818, 
15  n®"  in  8**  en  2  vol.,  avec  caricatures. 

Cette  petite  feuille,  imitation  quelquefois 
heureuse  du  Nain  jaune ,  publiait  dans  pres- 
que, chacun  de  ses  numéros  une  caricature  où 
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les  nobles,  les  prêtres  et  les  ërrivains  royalistes 
tigureot  sons  les  costumes  et  dans  les  attitudes 
ks  plus  grotesques.  Elle  se  plaisait  à  placer 
des  ofliciers  en  demi-solde,  pleins  d'honneiir 
et  de  loyauté,  en  face  dVniigrés  sots  et  pol- 
trons. Mais  elle  s'attaquait  surtout  au  clergé, 
et  mêlait  trop  souvent  à  une  certaine  verve 
railleuse  beaucoup  de  mauvais  §oût  et  de  mau- 
vais esprit.  Sept  numéros  sur  quinze  furent  con  - 
damnés  par  la  cour  royale  de  Paris  à  et  re  détruits 
comme  sédilieux. 

A  la  fin  de  1818,  les  dépouilles  de  Vnomme 
gris,  écrasé  sous  les  condamnations  judiciaires, 
furent  recueillies  par 

—  I>e  nouvel  Homme  gri!»«  cphé- 
mérides  politiques  constitutionnelles, 
par  Ciignet  de  Montarlot,  Cauchois- 
LemaireetBrissot-Tliivars.  1818-1819, 
21  n^Mn-8%eu  2  vol. 

Également  piquant  et  pro.iigue  de  bonnes 
vérités.  On  lit  dans  le  n*"  12  : 

«  Onannonc«rL7^r«,  la  Domin'œaleje  Che- 
"  valier  franrw.s,  et  beaucoup  d'autres  écrits, 
«  tous  auxiliaires  àxiCoaservnieuT,  VUUra, 
«•  armé  de  c^tte  épigrajUie  :  Vive  le  roi,  quand 
«  vieme!  se  propose  d'atteindre  les  indépen- 
«  daats  partout;  le  fléau  de  leurs  opiuions,  il 
"  dévoilera  sans  miséricorde  les  calomnies  dont 
«  se  nourrissent  la  Ji/Olioflièque  historique ^ 
"  VUomme  qns,  les  Letires  normundcs,  etc.. 
«  il  y  aura  du  scandale  dans  Landernau.  Tant 
"  mieux,  car  les  ultra...  sont  ici-bas  i)0ur  nos 
n  menus  plaisirs.  » 

I/lnduslric.ou  Discussions  politiques, 
nïurales  et  philosophiques,  dans  l'in- 
icrèl  des  hommes  livrés  à  des  travaux 
utiles  et  indépendants.  Par  H.  Saint- 
Simon  et  Augustin  Thierry.  3  vol.  in-8°. 

Tout  par  l'indusiric,  loot  pour  elle. 
Sciit  arr»*té  à  la  r*  livrais,  du  tome  IV.  — 
Au  milieu  de  beaucoup  d'idées  saines,  dit  un 
routem|K)rain,  cet  ouvrage  en  renferme  quel- 
qucà-unes  de  hasardées  ou  {)cut  être  trop  har- 
dies, juslili^os  d'nilleurs  nar  la  droiture  et  la 
j)uretc  des  intrniions  de  l'auteur. 

Piemtir  organi'  s|>écial  de  la  doctrine  saint- 
shnonienne  ,  qui  ne  s'était  guère  révélée  jus- 
qu'alors que  par  quelques  articles  d'Augustin 
Tliicrry,  le  fils  adoi)tir  de  Saint-.Simon,  dans 
le  CVn^pj/r  de  M.M.  Comte  et  Duno>er.  —  Les 
Saiift-Simonîens  enrentd'autresorçanes  encore, 
que  nous  croyons  devoir  grûuj>erid  : 

—  I/O  Pollllqao.  ou  Essais  sur  la  po- 
litique qui  convient  aux  homnics  du 
du-ncuvieme  siècle,  par  une  société  de 
^ens  de  lettres  (  Saint-Simon  et  Aug^us- 
lin  Thierrv  ).  Mélanges,  ianvicr-avni 
1819.  il  n**in-8«. 

S'était  d'abord  annoncé  sous  le  titre  de  Le 
PubliC'ste  moderne,  ou  Essais...  Devait  avoir 
quatre  ilivisions  \°  Politique  pure,  2  '  Politique 
littéraire, 3"  PoUtique  scientifique, 4°  .Mélanges. 


—  li'Organi «valeur.  2  n^  in-^j°. 

Plusieurs  éditions.  La  3*  édition  de  la  r* 
rivrai.son  est  augmentée  d'une  E.v/uissedu  nou- 
veau aysième  politique.  La  publication  ea 
avait  été  précédée  par  des  Extraits  d^  VOr- 
ganisafeiir  'en.'ore  manuscrit^,  in  8^  de  2  f., 
signé:  Henri  de  Saint-Simon. 

J'ai  lu  quelque  part  que  l'Organisùleur  fui 
poursuivi  et  acquitté  par  le  jury  ;  je  le  vois 
cependant  figurer  dans  le  catalogue  des  écrits 
condamnés  :  un  aiTèt  de  la  cour  d'assises  du  3 
févr.  1820  en  ordonne  la  destruction.  Cela  \t\i\. 
peut-être  dire  que  l'écrit  seul  fut  frapjK^et  l'au- 
teur acquitté. 

Je  trouve  dans  l'Almanath  du  commerce . 
parmi  les  publications  périodiques  de  18 '4,  un 
Cafédiisiiie  inrfas///e?, par  M.  de  Sair.t-.Sinton, 
3  n***  in-8\  que  je  ne  connais  pas  aulrement. 

—  Lie  Proilarleiir,  journal  philoror- 
phique  de  Tindustrie,  des  sciences  et 
des  beaux-arts,  1825- 1826,  5  vol.  in-b^. 

Fondé  p.'ir  Ssint-Simnn  sur  son  lit  de 
mort,  et  ré-ligé  par  ses  premiers  disciples . 
Olinde  Rodrigues.  Auguste  Comte,  Liazant. 
Enfantin,  Buchez.ArmandCarrel.etc.Ce  recceil 
remarquable,  qui  pressentait  l'ère  industrielle 
et  cherchait  à  en  diriger  l'esprit,  tomba  devant 
Fin lifférence  du  public;  mais  ses  rédacteurs 
conservèrent  intacte  1 1  foi  dans  la  doctrine  et 
reparurent  trois  ans  après  sur  la  brèche,  avec 
une  nouvelle  feuille  : 


—  L.*Orsranf«atcur,  journal  des  prc^ 
^ès  de  la  science  générale.  15  août 
1829-45  août  1831. 

Se  distribuai!  gratuitement  aux  personne.- 
choisies  par  les  directeurs  ou  par  eux  accep- 
tées sur  unB  demande  motivée.  H  en  tut  Gr 
même  de  la  feuille  suivante. 

En  183t.  M.  Duveyrier  fonda  à  Bruxelles  wi 
Organisateur  belge. 

—  l«e  Cii1ol>e*  journal  de  la  duc4n»i- 
saint-simonicnne,  par  MM.  Michel 
Chevalier, Carnot,  Barrault,  Duve>T»«r. 
18janv.   1831-20  avr.  1832,  in  foi. 

IVelipion,  science,  industrie,  associaUoa  uo.rer- 

seiic. 
Touios   les   lnstitulior>s   s  >cialfs  «loi*CDt  avoir 

pour  but  ratu«M<oration  inur,ale.  ùntelicciucUc 

i-t  physique,  de  U  cla-i*.*  la  plus  ooiiibreu>e 

de  la  société. 

Ijt  Globe  éXoiX  en  quelque  sorte  la  continua- 
tion, ou  du  moins  ii  prit  le  litre  d'une  léuille 
célèbre  appartenant  «ui.  doctrinures.  qui  l'u- 
vaient  abandonnée  sur  le  champ  de  bataille 
après  la  victoire.  C<  fut  le  princii»*!  organe, 
organe  passionné,  souvent  éloquent,  du  nou- 
veau christianisme,  alors  à  sou  apogée. 

Voy.  t.  8,  p.  599. 

L.*lnra(^11te  françAla*  ouvrage  mo- 
ral et  littéraire,  rédigé  par  une  société 
de  gens  de  lettres,  W. M.  dcCologna, 
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^rand  rabbin  de  la  synagocrue  de  Pa- 
ns. Simon  Meyer  et  'autres,  i^'  août 
18(7-1'-^  mars  i8l8,9  n«*  in-8«. 
Chaque  d"  est  di\isc  en  quatre  parties  : 

pa'tie  religieuse  ,  partie  philosophique,  partie 

[tolitique,  cl  partie  civile. 

—  Annale»  Israélite».  1823,  in-S". 

—  Arcliîves  israi^lites  de  France, 
revue  mensuelle  historique,  biogra- 
phique, bibliographique  et  Jitléraire... 
sous  la  direction  de  S.  Cahen,  tra- 
ducteur de  laBible.  i860...,in-8o. 

— L'Univcrsisraélilc,  journal  men- 
suel, religieux,  moral  et  littéraire,  par 

S.    Blocir.    Avril    1844 in -4°    et 

in-8^ 
Continue. 

—  I/Union  Israélite,  revue  men- 
suelle, religieuse,  morale  et  littéraire 
par  Ben  Baruch  (A.  Créhanire)... 
1847-1848,  in-8°. 

—  La  Vérité,  journal  des  intérêts 
israélile5,parA.Créhange.  1848,  in-8". 

l/Cltres  c*ltanii>enoi(seK*  ou  Cor- 
respondance politique,  morale  et  litté- 
raire, adressée  à  M"""  D"',  à  Arcis- 
sur-Aube.  1817-21  mai  182:i,  24  vol. 
in-8°. 

Jliacos  iiitra  niwros  pcccalur  cl  cxtra. 

1'"  série,  1817-1818, 30n°*en3vol.:2'" série, 
18:0-182ô.  190  ri'^'  en  21  >ol.  —La  1'*^  WTie  a 
de  rédigée  par  Mélv-Jaiiiii;  la  2'  jusqu'à  son 
tome  IV,  juir  MM.  de  leletz,  Michaud,  O'Ma- 
Jiony,  Mi"i\-Janiu,  Laurcnlie,  Saint-Pjosjtcr; 
et  a  partir  de  celte  éi)oquc ,  par  .MM.  de  Fc- 
]tt7,  Lalanne  de  Gcronval ,  l'cyrot,  LéonMaus- 
saJé.  et  autres. 

Après  les  3C   [)remiers  n"\   fonnaut  la  1'^ 
série  : 

Correspondance  morale  et  littéraire. 
ln-8". 

Les  Lettres  champrvniscs,  écrites  aveclé- 
p-retc,  çrAce  et  finesse,  étaient  c.e  qu'on  appela 
une  publication  5r/»»- 7'morf/7T(',  forme  in- 
termédiaire entre  les  brochures  et  les  journaux, 
ayant  toute  la  liberté  des  premières  et  ]'res- 
quc  tous  les  avantages  des  autres,  et  imagi- 
née pour  échapper  aux  lois  fiscales  et  à  la 
«ensure.  Ces  punlications ,  que  les  ennemis 
de  la  presse  baptisèrent  du  nom  de  jortriiaiir 
iiiarrom,f<e  multiplièrent  rapidement. —  Rap- 
procher : 

liéponse  rie  ta  Champenoise  à  son  cor- 
respondant moral,  politique  et  litté- 
raire. ln-8". 


Disons,  par  occasion,  qu'il  y  eut  en  1809  des 
«  Lettres  diampenoises, oa  Observations  cri- 
tiques sur  quelques  tragédies  et  comédies  mo- 
dernes, in- 8°,  qui  furent  attribuées  à  Hoffman, 
mais  qui  étaient  de  Ruphy. 

Lettres  normandes,  ou  petit  Ta- 
bleau, moral,  politique  et  littéraire, 
adressées  par  un  Normand  devenu  Pa- 
risien (Léon  Thiessé)  à  plusieurs  de 
sescompatriotes.  18  sept.  1817-11  sept. 
1820,11  vol.  in-8°, 

A  partir  du  5  avril  18i9,  le  sous-titre  est 
devenu  :  ou  Correspondance  politique  et 
littéraire. —  L'article  des  spectacles  était  ré- 
digé par  Bert.  — Le  11*  volume  a  été  envoyé 
aux  abonnés  de  la  Minerve  pour  compléter 
leur  abonnement.  —  Semi  périodique,  comme 
les  Lettres  champenoises^  dans  un  autre  es- 
prit, mais  avec  non  moins  d'esprit.  —  «  Ces 
Lettres ,  disait  la  Minerve ,  en  bonne  cama- 
rade, ne  sont  point  normandes,  car  elles  ne  se 
resserrent  point  entre  le  oui  et  le  n^n  ,*  elles 
sont  françaises,  car  elles  pétillent  d'esprit ,  et 
elles  feront  fortune,  parce  qu'elles  sont  fran- 
çaises. >«  —  Furent  dénoncées  à  la  tribune  na- 
tionale pour  un  article  sur  la  céréuionie  ex- 
piatoire du  21  janvier,  et  un  arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine  ordonna  la  destruction  du 
n"  qui  contenait  cet  article.  —  Vov  t.  8.  p. 
225. 

Une  suite  fut  projetée  sous  le  titre  de  : 
rÉclairear.  journal  \  olitiquc  et  littéraire  ;  mais 
ce  projet  ne  lut  i»oiiit  rcalisé. 

L«ettres  parfsienn€>s.  1817-1818, 
7  n"-  in-80. 

mémorial  politiqne,  commer- 
cial et  littéraire  de  la  €«rande- 
llreta;rne.  In  8^. 

Répertoire*  des  opinions  d'é- 
conomie politique.  In-8^. 

A  la  suite,  et  de  la  môme  année,  dans  le 
catal.  La  Bédoyère  :  Réponse  à  In  grande  ques- 
tio7i,  1  n".  ce  qui  ne  ressemble  guère  à  un 
journal. 

Revue  pollfiqae  en  Tannée  1817, 
par  .M ;de  Combcrousse?).  1"  tri- 
mestre. 4  n^'"  in-8°. 

—  L<ettres  dauphinoises*  ou  Cor- 
respondance politique  et  littéraire,  par 
l'auteur  de  l^Rrrue  politique  en  1817. 
N®  1  et  unique,  ln-8®. 

—  Ballots  politiques,  adressés  au 
peuple,  avec  la  facture,  par  un  fabri- 
cant français,  auteur  de  la  tievue  po- 
litique en  1817.  ln-8^ 

Le  catalogue  Baillot  porte  une  Bévue  po- 
îitiqxie  de  l£\i-rope  par  d^Herbigny,  1825^ 
in-8%  et  une  Rerue  politique  de  là Franctj 
1826,  in  8^ 
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Ij'AwiêI  de  la  royauté,  par  Robert 
père  et  fils.  30  décembre  1818-septem- 
bre  1819,  21  n«^  en  3  vol.  in-S". 

On  y  trouve  des  révélations  importantes 
sur  diverses  tent  tives  faites  pour  sauver 
Louis  XVI  et  renverser  de  Directoire.  —  Pour 
les  précédents  de  ce  journal  et  de  son  auteur, 
voir  le  nom  de  ce  dernier  à  la  table. 

L'Antidote,  lettres  beau  noises.  In-S*». 

jLrcliJYe»  do  ehriistfanlsme  au 

dix- neuvième  siècle.    1818-1866,.., 
in-8°. 

Voici  encore  quelques  autres  publications 
de  l'Église  protestante  : 

—  t.e  Protetstant,  journal  religieux, 
politique,  philosophique  et  littéraire. 
1"  août  1831-23  déc.  1833,  'm-A\ 

—  Annale«  protesta nte«,  1810- 
1820,  in-8^  • 

—  Ije  libre  Examen...  4^  année.  2 
janv.  1834-16  juin  1836,  in-4^ 

—  L'Europe  protestante.  1839, 
in-8«. 

—  Bulletin  du  monde  ciirétien, 

fclio    de    rAlhance   évangéliquc.    31 
janv.  1818-1860...,  in-8°. 

—  Le  Kemeur,  journal  relipieux,  po- 
liti()ue,  philosophique  et  littéraire. 
1"  sept.  1H31-31  août  1850,  in-8«. 

—  L'Écho  de  la  Réforme,  bulletin 
^'encrai  du  protestanlisrac.  Red.  en 
chef  :  Charles  Grawitz.  Montpellier, 
1842-1847,  in-4«. 

—  La  Sentinelles  journal  des  famil- 
les protestantes,  yalence,  184i-18û2, 
in-4". 

—  Le  Lien,  journal  des  Eglises  réfor- 
mées de  France,  revue  de  la  semaine 
chrétienne,  par  M.M.  Coquercl.  1840- 
1860...,  in-fol. 

—  Le  DlMclpIe  de  Jé«u»-C*tirlfi»t« 

revue  du  protestantisme  au  dii-neu- 
vicmc  siècle.    ln-8°. 

—  Bulletin  de  la  Société  de 
l'histoire  dn  protestantisme 
rrançals.  in  8**. 

—  L'Espérance,  journal  hebdoma- 
daire. 1839-1866...,  in-fol.  et  in-4*'. 

BIBL.    DE  LA    PRESSfc. 


—  Revue  protestante,  recueil  trai- 
tant les  questions  religieuses  par  la 
méthode  du  libre  examen. 

—  Gazette  évangéllque,  1 833. 

—  Revue  cUrétienne,  par  Edouard 
de  Pressensé.  ln-8". 

Archives  françaises,  recueil  au- 
thentique d'actions  honorables,  pour 
servira  l'histoire,  depuis  le  l**"  janvier 
1789  jusqu'au  1«"  janvier  1818,  in-8°. 

Rangé  par  Deschiens  et  La  Bédoyère,  mai- 
bien  béné>oleinent,  parmi  les  journaux. 

L*Argrns  politique,  par  le  marquis 
de  Chabannes. /.oTîcfres,  1818,  6  n°* 
in-4«. 

L'itra-royahste,  et  dirigé  plus  particuliè- 
rement contre  le  ministre  de  la  f)olice,  Decazf 
Dans  c^tte  feuille,  que  j'ai  rencontrée  chez 
M.  Warzée,  avec  d'autres  élucubrations  du 
même  auteur,  qui  séjourna  à  Bruxelles,  au 
Temple  des  Martyrs,  de  1826à  1829,  le  fa- 
meux marquis  se  proposait  de  suivre  atlenli- 
vement  toutes  les  manœuvres  des  révolution- 
naires et  de  dévoiler  leurs  trames;  de  faire 
voir  comment  le  roi  avait  été  entraîné  dans  un 
labyrinthe  dont  il  paraissait  impossible ,  mais 
dont  il  était  encore  néanmoins  bien  facile  de 
sortir,  comment  il  avait  été  précépité  dans  <  e 
gouffre  où  sa  famille  était  à  la  veille  d'être  en  - 
gloutie;  comment  enfin  il  avait  été  et  était 
encore  trahi. 

Bibliothèque  historique,  ou  Re- 
cueil de  matériaux  pour  servir  à  l'his- 
toire du  temps,  par  Chevalier,  Reynaud 
et  Cauchois-Lemaire.  Mars  1818-avriI 
1820,  14  vol.  in-8^ 

Publication  d'une  nature  toute  spec  iale , 
et  d'un  vif  intérêt,  qui  s'était  donne  pour  mis- 
sion de  recueillir  sur  tous  les  point>  de  la 
France  et  de  publier  les  faits  et  gestes  de  la 
réaction  royaliste ,  et  qui  la  remplit  avec  beau- 
coup de  courage.  Tuée  par  la  censure,  elle 
essaya  de  se  continuer  par  une  suite  de  bro- 
chures paraissant  sous  des  titres  divers  et  à 
des  intervalles  inégaux;  mais  l'administration 
vit  dans  ce  mode  de  public-alion  un  moyen 
d'éluder  la  loi,  et  ces  écrits,  à  n»csure  qu'ils 
paraissaient,  furent  saisis  et  défères  aux  tri- 
Dunaux.  Nous  connaissons  cinq  de  c^s  opus- 
cules, qui  complètent  le  .14'  >olume,  lequel 
finit  à  la  2*  livraison  : 

Documents  historiques,  8  avril  1820; 

Apnçxu  historiques,  19  avril; 

portefeuille  politique; 

Variétés  historique-^,  4  mai; 

tYagments  de  l'histoire  cvrttein^toratne,7' 
nmi. 

Noy.  t.  8,  p   300  et  suiv. 

Simultanément,  uoe  librairie  *lorï  fort  cott- 
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nue,  la  librairie  Corréard,  se  mil  a  publier,  tous 
Jes  deux  ou  trois  jours,  des  {»e\its  pamphloti> 
d'une  feuille  d'iruprcâsion  seulement .  (^ui  se 
rendaient  HO  centimes,  et  dont  la  Tivacile  éga- 
lait celle  de  la  Bibltoiheque  historique.  A  c«s 
pamphlets  on  ne  pouvait  pas  reprocher,  romrae 
aui  brochures  précédentes ,  d'être  la  continua- 
tion frauduleuse  d'un  recueil  périodique  su[t- 
primé,  et  par  conséquent  on  ne  pouvait  les 
poursuivre  pour  wntra^ention;  mais  quelqne- 
lois  ils  dépassèrent  la  limite  légale.  et}Musieurs 
furent  déférés  à  la  justice.  Voici  les  noms  de 
la  plupart  de  ces  pamphlets ,  qui  tiennent  es- 
sentiellement à  notre  sujet  : 

Du  système  minisiériel,  7  avril; 

Un  peu  de  tout,  lO; 

Un  Pamphlet,  12; 

Le  Réveille- M athif  13; 

Le  Présent  csi  gros  de  Vavenir,  15; 

Eniendons  bleii  noi  iniére'is^  16; 

Justice  et  raison,  23  ; 

La  Pluvie  patriotique,  2i; 

Jîien  dc'  hop,  l^'iuai; 

Aperçus  jioUtiqves,  5  ; 

Cosmorama,  iO; 

Bruits  divers^  12; 

Arnbigu,  23; 

Mélanges,  25  ; 

UArm  de  la  Charte,  1^^  juin; 

Brochure  sans  titre,  3.  " 

11  s'était  même  fonné,  outre  une  Société  des 
omis  de  La  presse,  surlaquelie  on  trouvera  des 
renseignements  dans  moi»  tome  8.  p  309,  une 
i>ocie1é  des  brochures,  dont  le  but  était  de 
publier  les  articles  censurés  et  de  porter  à 
la  connaissance  du  public  les  faiis  de  censure, 
cl  qui  faisait  une  distribution  gratuite  de 
brochures,  pamphlets,  lithographies,  petits 
journaux  a  la  main. 

«  La  presse  non  périodique ,  écrivait  à  cette 
occasion  Cliateaubriand ,  doit  reiiir  au  se- 
c-ours de  la  presse  périodique  ;  des  écrivains 
courageux  se  sont  associes  pour  danr»er  une 
suite  de  hrorhures;  on  c-omple  parmi  eux  des 
pairs,  des  députtîS,  desmagistrals...  Tout  sera 
dit;  aucune  vérilt»  ne  sera  cachée.  Si  c<'rtains 
hommes  ne  se  lassent  pas  de  nous  opprimer, 
d'autres  ne  se  fatigueront  pas  de  les  c-ombat- 
tre.  »  IvC  noble  p^ur  paya  ,  comme  on  le  sait, 
largement  desa  î>ersonne:  on  c^nmail,  entre  au- 
tres, la  fameuse  lettre  mnl  publia  dans  les  Dé- 
bats, oi\,  parlant  de  1  intelligence  et  du  î>on 
goût  des  censeurs,  •«  exerçant  leurs  fonctions 
sur  les  escabclles  du  ministre  Corbière,  dans 
un  abattoir  ou  Ton  assommait  à  buis-dos  l'o- 
piiùon  publique  »,  il  déclarait  fière-ment  qu'il 
«  ne  consentirait  jamais  à  faire  de  la  liberté 
avec  licence  des  supérieurs,  qu'on  n'entrait 
au  bagne  à  aucune  conrijtion  ». 

Darmaing,  rt'dacteur  du  Constiln/ionnel, 
donna  en  1S?5  la  f*  livrais<»n  (lSf>  pages)  d'une 
SoiLVf^lf  nHhnttiéqnr  hnfnriqur,  matérianx 
pour  servir  à  l'histoire  de  Vraixe,  ré^ne  of 
rhari('>  X  :  mais  cctto  pu!>liL-,»tioii  n'eut  pas 
d'autre  suile. 

L«a  Bondir  «le  fer*  ambigu  moral, 
politique   cl  littéraire,  à  l'usage  des 


gens  di]  monde,  des  aveuî:;le5,  des 
sourd?  et  des  muets,  par  M.  Altears 
et  AlCeyes  {tout  oreilles  et  tout  yeux 
[Desquiron  de  Saint-Asnan  1  ).  4"  n°* 
in-8°. 

l<a  Bou««ole  politiqrae, 'adminis- 
trative et  littéraire.  15  décembre  1818- 
19  juin  i819,  32  n^*  en  3  vol.  in-8°- 

—  I^a  Boassole  royaliste.  1819^ 

4  vol.  in-8°. 

L«e  Chevalier  français,  dédié  à  la 
noblesse  et  à  l'armée.  4  n*^  in-8^. 

Écrit  dans  les  idées  du  parti  des  ultra- 
ne  reconnaît  d'autres  droits  que  ceux  de  Fépée. 

Iwe  Conciliateur.  In  8°. 

l#e  Conservateur,  par  de  Chateau- 
briand ,  Bonald,  Fiévée,  de  Villèle, 
Corbière,  de  Castclbajac,  O'Mahony. 
Lameni^iis,  Genonde,  Lamartine.  Ber- 
Tver  fils .  Martain ville  ,  etc.  Octobre 
■1818-mars  1820, 18  n«^  en  6  voi.  in-S". 

Créé  en  opposition  à  ISiMnierre,  ci-des- 
sous. Jusque-la  le  parti  ultra-ro}allsîe  s'était 
contenta  de  la  Correspondance  administra- 
tive de  FJévee.  sur  laquelle  encore  il  ne  pou- 
vait compter  sans  resei've.  £n  présence  du 
prodigieux  succès  du  jounial  libéral,  il  ne 
voulut  pas  rester  plus  longtemps  désarmé:  la 
{Tcation  d'un  recueil  rival  fut  décidée,  auqiul 
on  donnerait  le  noîu  de  CvuM'ri  aicar. 

Mais  la  fondation  d'un  reçue.]  nouveau  jtré- 
sentail  dt- grandes  dii'liculle.-  Pour  qu'il  parul 
avec  éclat,  il  fallait  qut^  les  hommes  les  plus 
considérables  du  parti  s'y  a^^ocia^^e!  t  nuver- 
temeni.Or,  ces  hommes,  appartenant  pour  la 
plupart  à  rancicnne  noblesse,  étaient  en  outre 
pairs  <le  France  ou  députés,  et  il  leur  en  coû- 
tait de  se  faire  journalistes.  Cliatcaubriand'lui- 
même  paraissait  y  rcpug!;er.  .Néanmoins,  Vin- 
lérét  commun  triompha"  d«"  ces  scrupules,  et. 
<lans  une  réunion  qui  eut  lieu  chez  M.  Mat- 
thieu de  MoutuiorcnLA ,  la  f«mdation  du  Con- 
ser\ateurrnl  i:<'>olue.  Aux  preuiFcrs fondateurs. 
MM.  de  Bruges,  dc  Talaru,  de  l\)lignac  de  ^■^ 
troHcs  et  .Matiîiica  de  Montjnonnn') .  s'adjoi- 
cnirwit  bientôt  MM.  de  ClKtteaubriauJ.  Fitv.-e. 
tîe  Villcleet  de  Castell'aJ.-ic,  re  dérider  au  re- 
tus  df  M.  de  Donald.  Puis  on  juge^  à  projK>s 
d'attribuer  à  un  ecclésiastique  une  des  places 
du  comité  dc  direction.  .M.  de  Montmoreu<) 
proposa  un  missionnaire.  rai<l>é  }"a>et;  mais 
le  propriébiire  de  la  Qi/o//r?Jcn»r.M.Michand. 
vit'ux  et  honnête  royaliste,  fit  écarter  l'abbé 
Fayel  par  de  graves  motifs,  et,  sur  la  propo- 
sirioi!  de  M.  de  Tiîrolles,  TauSrur  déjà  célèbre 
de  VJnd.-rfcrcncr  en  y^affére  de  rétinien, 
ljin»eimaiv,  fol  .'!;:re*'. 

AiDsi  fut  fonde  le  Vonsrrrotnir,  dont  le 
premier  Buméro  j»anit  le  S  octobr*.  Ce  nu- 
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înéro,  qui  eut  "n  grand  retentissement,  con- 
tenait une  lettre  de  l'éditeur  du  Cojisercafeur, 
M.  Leuonnaud,  a  Cliateaubriand ,  et  une  ré- 
[K>nse  de  celui-ci.  dans  laquelle  il  exposait,  avec 
son  talent  ordinaire,  le  plan  du  nouveau  jour- 
nal et  la  ligne  qu'il  coiuplait  suivre. 

"  Monsieur  le  Vicomte,  tous  savez  mieux 
<  qu'un  autre  avec  quelle  fureur  ou  recom- 
«  inence  à  proclamer  les  principes  qui  depuis 
«  trente  ans  ont  lait  tant  de  mal  à  la  France. 
<<  Ces!  pour  opposer  une  digue  à  ce  torrent 
««  que  j'ai  le  projet  de  publier  un  ouvrage  qui, 
"  sous  le  titre  de  Conservateur,  paraîtra  à 
«  des  époques  indéterminées.  Les  rédacteurs 
"  de  cet  ou\rage,  en  conservant  les  saines 
"  doclriues,  s'attacheront  à  combattre  plutôt 
««  les  choses  que  les  hommes,  cx)mme  le  plus 
"  sur  moyen  de  taire  triompher  les  bonnes 
«  opinions.  » 

-<  —  Rien  de  plus  utile  que  Aotre  entreprise, 
"  répond  Chateauhriand  :  elle  donnera  à  ce 
««  qu'on  'appelle  l'opinion  royaliste  un  organe 
'<  qui  lui  a  manque  jusqu'à  présent  Lesdiver- 
«  ses  opinions  qui  partaient  la  France  ont 
«  trouvé  mo\en  de  se  taire  entendre  :  Topi- 
n  nion  ministérielle  domine  les  gazelles  cen- 
"  surées;  l'opinion  indépendante  règne  dans 
n  une  sorte  de  journal  irrégulier:  des  opinions 
«  <i'une  nature  encore  plus  prononcée  ont  des 
"  feuilles  qui  les  propagent.  Il  n'y  a  que  To- 
«  piuon  royaliste  qui  ne  sait  ou  se  rétugier; 
'<  à  peijie  trouve-t-elle  un  abri  dans  deux  e\- 
«.  cellcnts  journaux,  mais  qui,  harcelés  par  la 
«'  censure,  et  obligés  de  recevoir  des  articles 
n  officiels,  sont  a  chaque  moment  en  danger 

•  d'être  supprimés  pour  les  phrases  même  que 
.■  la  censure  a  lais^fes  passer. 

"  A}ant  donc  à  soutenir  et  les  assauts  mi- 
«  nistéricls  et  les  attaques  des  indépendants, 
•>  l'opinion  ro\alisle,  qui  ne  j)eut  ré]»ondre, 
«  «st  misérablement  opprimée.  Or,  coimne 
«  <ette  opinion  est  <elle  d'une  puissante 
«  minorité  dans  les  deux  chambres  législa- 
««  !ive<;,  il  en  resuite  que,  dans  rinter>alle 
•'  des  sessions,  ^oppo^ifion.  nécesJiaire  à  la  vie 
"  d'uf)  gouvernen)ent  re]>résen1atif.    est  de- 

•  truite,  et  que  l'on  est  jirivé  de  ces  lumières 
••  qui  jaillissent  de  la  C4»nlradiction 

<■  Le  projet  de  l'ctahlisscment  du  Con.'icrvn- 
«  texir  eçt  donc  très-bon  en  iui-niéme  -.  il  ne 

•  f.'agil  plus  que  de  savoir  comment  le  mettre 
«  à  exécution. 

«  D'abord,  je  dois  déclarer  que  ni  moi  ni  mes 
'  amis  ne  prendrions  jamais  aucun  intértt  à  un 
X  ouvrage  qui  ne  serait  ivaspariaiteracnt  cons- 
«•  titutionne!.  Nous  voulons  la  Charte,  nouspcn- 
«  sons  que  la  htrce  des  royalistes  est  dans  la 
«  franche  adoption  de  la  monarchie  rej)resen- 

■  tatjve 

"...  Le  Conservateur  soutiendra  la  religion, 
••  le  roi ,  la  liberté  ,  la  Charte  et  les  honnêtes 
«  gens,  ou  ni  moi  ni  mes  amis  ne  jHJuvons  nous 
"  y  intéresser... 

«  Il  serait  assczpiquant  de  commencer  la  car- 
«•  hère  du  Conservatt-Mr  |»ar  nous  donner  un 

■  état  de  situation  dn  journnxur. 

•'  Le  public  a  sans  cesse  besoin  qu'on  lui  re- 

•  mette  en  mémoire  les  clioscs  même  dont  il  est 


tous  les  jours  oc/upé  :  il  lit  vite  et  lit  mai  :  i! 
est  distrait  et  oublieux.  Quoiqu'il  sa'  he  tre'- 
bien  que  nos  gazettes  sont  soumises  a  la  cçii- 
sure,  que  ces  gazettes  n'exprin^nt  par  cor.- 
séqnent  que  la  pensée  des  entrepreneurs  de 
cette  censure  ,  cependant  il  se  laisse  déduire 
par  des  nicnsonges  incessamment  répètes. 
'<  Parlant  d'abord  des  journaux  censurés  ,  on 
ferait  voir  comment  on  leur  permet,  avec  une 
sorte  d'adresse,  de  porter  des  couleurs  diffé- 
rentes, quand  ils  traitent  de  l'ancienne  mr»- 
narchie ,  de  la  morale  et  delà  religion.  .\jn>i 
il  y  en  a  qui  peuvent  déclamer  à  leur  aise 
contre  les  prêtres,  les  nobles,  l'ancien  régime; 
et  d'autres  a  qui  l'on  accorde  la  laculle  de 
défendre  ce  que  les  j)remiers  ont  attaque , 
pourvu  que  ceux-ci  n'aillent  i>aslrop  loin  dans 
leur  réponse  et  qu'ils  s'abstiennent  de  tout  ce 
qui  serait  ou  trop  vif  ou  trop  net.  Quelque- 
lois  il  est  permis  d'avoir  une  opinion  littéraire 
sur  un  ouxTage  ou  sur  un  auteur,  bien  que 
cela  souffre  encore  des  restrictions  :  m)  ré- 
dacteur qui  veut  écrire  en  sûreté  doit  av«.ir 
sous  les  veux  un  tarif  des  hommes  avec  les 
variations  du  cours,  comn>e  on  a  un  alma- 
na<h  avec  les  phases  de  la  lune.  Souvent 
certains  noms  sont  proscrits  :  les  laisser 
passer  dans  un  journal ,  c'est  conspiration 
et  trahison. 

'<  Telles  sont  les  libertés  religieuses,  mo- 
rales et  Httéraires ,  legalnnext  penuises 
aux  journaux  censurés.  Quant  à  la  liberté 
politique,  elle  est  interdite  à  tous  :  ils  ne 
doivent  contenir  que  les  louanges  des  auto- 
rités, l'admiration  de  leurs  œuxTes,  et  les 
raisonnements  nécessaires  pour  l'événement 
du. moment. 

«  Ainsi  nous  allons  bientôt  vc^r  ])araUre  les 
colonnes  oflici'-lles  sur  les  élections.  Chaque 
journal  censuré  aura,  selon  sa  couleur  to- 
lérée, un  iM?lit  artide  liU^ral,  royaliste, 
indépendant .  jacobin  même,  mais  qui  (hra 
en  déliniti\e  la  même  chose,  c'est-n-dire  : 
Nommez  des  députes  comme  le  \eul  le  mi- 
nistère. 

«  Les  Imnnes  gens  s'émerveilleront  :  après 
avoir  l»ien  retourné  la  chose  dans  leur  esprit, 
ils  roncluront  que  c'est  là  très-cerUiinement 
l'opiniun  p^uerale  :  car  remarquer .  «liront- 
ils,  que  les  joumaui  de  princi|H'S  tes  plus 
opjKises  insinuent  cependant  la  nvênie  cJiose 
dans  un  diflerent  langage;  les  diverses  opi- 
nions, la  France  entière,  veulent  donc  jK)ur 
députés  des  ministériels  .  il  faut  donc  choisir 
des  ininisltMiels,  puisque  tout  indépendant 
veut  la  republique,  tout  nnaliste  la  It'oia- 

hté 

«.  On  n'oubliera  pas  dans  l'historique  des 
jourriau"ï  qu'il  existe  deux  censures  ,  lune 
pour  l'intérieur,  l'autre  pour  l'eiterieur. 
Voulez  voui  dire  qu'd  pleut  a  Paris'  Ailres- 
sez-^ous  à  la  ptilice.  Prétendez  %ous  vous 
élever  jusqu'à  parler  du  lemj»>  qu'il  fait  a 
Londres'  l)emandez-en  la  |>ermis>ion  au  mi- 
nistère des  alfdires  étrangères. 
"  Veut-on  répandre  des  calomnies  qu'un  reste 
de  pudeur  empêche  de  publier  trop  prés  de 
nous?  On  a  recours  aux  feuilles  ilahennes. 
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«  allemandes,  anglaises.  ]1  faut  dénoncer  au 
«  tribunal  de  l'opinion  européenne  c^s  certaines 
«  correspondances  privées  où  l'on  immole 
«  aux  passions  l'honneur  des  Français  et  la 
«  dignité  de  la  patrie.  On  ferait  bien  de  donner 
<•  dans  le  Conservateur  des  extraits  de  ces 
«'  correspondances ,  sans  réllexions ,  sanscom- 
n  inentaircs  :  ce  serait  une  digne  vengeance  et 
«  une  noble  réfutation. 

"  Les  plus  abominables  choses  ont  quel- 
<<  quefois  leur  côté  risible.  Quand  le  public  lit 
«  dans  nos  journaux  des  articles  de  Londres 
«  on  Ton  applaudit  aux  mesures  du  parti  triom- 
•<  j>hant  en  France,  il  ne  sait  pas,  ce  pauvre 
o  j>ublic ,  que  ces  articles  sont  extraits  des 
o  correspondances  privées;  que  ces  corres- 
'«  pondances  privées  sont  écrites  originaire- 
•<  ment  en  français,  puis  déguisées  à  l'anglaise 
«  dans  les  gazettes  de  Londres,  puis  rhabillées 
•«  à  la  française  dans  les  journaux  de  Paris. 
•<  Certes ,  il  est  naturel  que  nous  reprenions 
«  ces  éloges ,  ils  sont  bien  à  nous.  Cependant, 
"  pourquoi  tant  de  peines?  Puisque  nous  pos- 
«  sédons  les  originaux,  il  vaudrait  mieux  nous 
•<  les  donner,  sans  leur  faire  faire  le  voyage 

•  d'outre-mer  -.  les  bons  ouvrages  perdent 
"  toujours  à  la  traduction. 

"  Des  journaux  soumis  à  la  censure,  passons 

•  aux  feuilles  libres  :  ce  sont  les  astres  re- 
«  belles,  ou  les  comètes,  de  notre  système.  Il 
«  y  a  peu  de  chose  à  observer  ici  sur  ces 
"  feuilles.  Elles  ont  une  opinion,  le  Conserva- 
•*  leur  en  aura  une  autre  :  il  les  combattra 
'<  plus  ou  moins,  selon  qu'elles  s'éloigneront 
«  ou  se  rapprocheront  de  son  avis.  Seulement, 
«  il  faudra  prendre  garde  de  se  tromper  sur 
«  leur  véritable  esprit ,  et  bien  connaître  leur 
"  iK>sition  politique....  » 

(..e  Conservateur  cessa  de  paraître,  comme 
la  Minerve ,  lorsque  la  censure  fut  rétablie  à 
la  suite  de  l'assassinat  du  duc  de  Berr)'.  Cette 
ré5.olution  fnt  annoncée  aux  souscripteurs  par 
Chateaubriand  dans  une  lettre  qui  termine  la 
soixante-dix-huitième  et  dernière  livraison. 

«  J'avais  formé ,  dit  le  noble  écrivain ,  le 
"  projet  de  finir  cet  ouvrage  comme  je  l'avais 
«  commencé,  c'est-à-dire  d'en  composer  la 
«'  dernière  livraison  tout  entière,  et  de  la  con- 
«  sacrer  à  retracer  les  senices  que  les  écri- 
«<  vains  du  Coiucrvaieur  ont  rendus  à  la  cause 
«  monarchique;  services  immenses,  j'ose  le 
<<  dire,  et  qu'on  reconnaîtra  surtout  lorsqu'on 
«  n'entendra  plus  la  voix  du  Conservateur.  Le 
«  tempsrn'amanquépour  cette  récapitulation... 

'>  Il  nous  restait  encore  beaucoup  à  faire, 
«  et ,  malgré  les  d«'goùts  attachés  a  ce  genre 
«  d'ouvrage,  nous  étions  résolus  à  continuer 
•<  nos  sacrifices.  Une  loi  vient  de  nous  arrêter  : 
«  ni  nos  principes  ni  notre  position  ne  nous 
«  |>ern»ettent  décrire  sous  la  censure.  D'un 
«  autre  cAté,  il  ne  nous  convient  pas  d'éluder 
"  la  loi.  Les  opinions  révolutionnaires  trou- 
«  seront  des  mo}ens  de  se  soustraire  à  la  sur- 
■  veillance  niinislérielle  ;  mais  les  bons  prin- 
«  cii>es  seraient  moins  bons  par  cela  se\il  qu'ils 
«  se  dérolteraient  à  Fautorité.  La  vérité  peut 
«  se  montrer  sous  le  voile  de  la  fable;  elle  ne 

•  prend  jamais  le  masque  de  l'erreur. 


«  Une  chose  m'affîige  :  je  crains  que  le  si- 
«  lence  du  Conservateur  ne  nuise  à  la  cause 
n  monarchique.  Ce  recueil,  devenu  le  dépôt 
«  général  des  saines  doctrines,  avait  établi  une 
«  unité  de  prmcipes  et  d'efforts  entre  tous  les 
«  gens  de  l'Europe  :  il  disait  ce  qu'il  fallait 
n  craindre,  il  apprenait  ce  qu'il  fallait  es- 
"  pérer;  et  son  succès  en  défendant  desvic- 
«  times  lui  donnait  le  moyen  d'en  secourir 
K  d'autres. 

«  Cependant  que  les  royalistes  ne  se  décou- 
«  ragent  pas  :  le  Conservateur  les  laisse  dans 
«  une  i)osition  beaucoup  meilleure  que  celle 
«  où  il  les  trouva.  De  plus  ,  je  ne  renonce  pas 
«  à  combattre  leurs  ennemis  dans  des  écrits 
«  non  soumis  à  la  censure  :  on  sait  que  mes 
«  intérêts  particuliers  me  touchent  peu  et  que 
'.  je  ne  crams  personne. 

«  Il  faut  se  séparer  :  le  temps  presse.  Le 
«  projet  de  loi  de  censure,  adopté  par  la  chani- 
«  bre  des  pairs ,  vient  de  l'être  par  la  chambre 
'<  des  députés,  et  le  Conservateur  va  cesser  de 
«  paraître.  Puissent  les  royalistes,  encore  une 
n  fois  volontairement  désarmés,  être  mieux 
«  payés  de  ce  dernier  sacrifice  de  (jue  tous  ceux 
«  qu'ils  ont  déjà  faits  !  Puissent-ils  ne  pas  voir 
«  renaître  les  abus  dont  ils  ont  eu  à  se  plain- 
«  dre  î  Pour  moi ,  heureux  d'avoir  défendu  les 
«  nobles  et  touchants  intérêts  de  la  France 
«  monarchique,  je  serai  trop  récompensé  si 
'«  elle  garde  un  souvenir  bienveillant  au  Con- 
"  servateur.  » 

Et  ailleurs,  s'adressant  à  l'ombre  du  duc  de 
Berry,  Chateaubriand  s'écriait  :  ««  Prince  chré- 
«<  tien ,  digne  fils  de  saint  Louis ,  avant  que 
«  vous  sojez  descendu  dans  cette  dernière 
"  demeuré,  recevez  notre  dernier  hommage. 
«  Vous  aimiez ,  vous  lisiez  un  ouvrage  que  la 
«  censure  va  détruire  ;  vous  nous  avez  dit  quel- 
«  quefois  que  cet  ouvrage  sauvait  le  trône. 
«  Hélas!  nous  n'avons  pu  sauver  vos  jours! 
«  Nous  allons  cesser  d'écrire  au  moment  où 
«  vous  cessez  d'exister.  Nous  aurons  donc  la 
«  douloureuse  consolation  d'attacher  la  fin  de 
«  notre  travail  à  la  fin  de  votre  vie.  » 

En  résumé,  c'est  dans  ce  recueil  justement 
célèbre,  foyer  ouvert  à  tous  les  regrets,  à 
tous  les  ressentiments ,  à  toutes  les  exagéra- 
tions des  ultra,  qu'il  faut  surtout  chercher  la 
politique  royaliste  pendant  les  dix-huit  mois 
qu'il  vécut.  A  sa  dissolution,  quelques-uns  de 
ses  rédacteurs,  en  tête  desquels  était  Lamen- 
nais, fondèrent 

—  lio  Défenseur,  journal  religieux, 
politique  et  littéraire,  l^""  mars  1820- 
27oct,  1821  ,  6  vol.  in-80. 

Cette  nouvelle  feuille  devint  le  champion 
ardent,  passionné,  et  pour  ainsi  dire  officiel, 
de  la  philosophie  de  Lamennais.  Il  y  eut  pour 
collaborateurs  MM.  de  Ronald,  Saint- Victor, 
Genoude ,  le  cardinal  de  la  Luzerne ,  Lamar- 
tine, etc. 

Correspondance  pliflosoplil- 
que,  par  M,  Azaïs.  I8i8-!8i9,  6  n«* 
iQ-8«. 
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Le  Corrcffponflant  «électoral*  io 

juilleH9  octobre,  0  n«'  in-H". 

Fondé,  dit  la  3Iinerve,  par  des  amis  de  la 
monarchie  constitutionnelle.  «  pour  mettre  les 
citoyens  en  garde  contre  toutes  les  manœuvres 
de  l'intrigue  ,  et  réfuter  les  fau\  bruits  et  les 
allégations  mensongères  qui  seraient  répan- 
dus contre  les  amis  du  régime  constitutionnel. 
Un  journal  ministériel  s'attira  une  réprimande 
pour  avoir  annoncé  ce  recueil ,  et  défense  fut 
faite  à  tous  les  autres  d'en  entretenir  leurs 
lecteurs.  C'était  une  raison  de  plus  pour  que 
la  presse  libérale  le  recommandât.  On  ne  vou- 
lait pas  qu'on  en  parlât ,  c'en  était  assez  pour 
qu'on  fût  avide  de  le  lire.  C'était  un  contre- 
poids à  cette  multitude  de  brochures  qui  écra- 
saient les  malles- pestes,  et  qui  parvenaient 
gratis  aux  avocats,  aux  notaires,  aux  avoués 
et  aux  électeurs  des  départements.  » 

Courrier  île»  salons*  ou  rAmi  des 
beaux-arts.  1818-1819,  20  n«»  in-8°. 

lie  Diable  boiteux,  recueil  poli- 
tique et  littéraire,  ln-8". 

I^e  Diplomate,  recueil  philosophi- 
que, politique  et  littéraire,  par  une 
société  de  publicistes  et  de  littérateurs 
français  et  étrangers.  In-8°. 

)Le  Doctrinaire,  recueil  philosophi- 
que, politique  et  littéraire.  3  n*"*  in-8°. 

Qui  habent  aures  audiant. 

L,e  Don  Uiiicliotte  moral  et  poli'- 
tique,  par  Esneaux.  ln-8°. 

Abandonné  parce  que  l'auteur  s'est  trouvé 
presque  constamment  retenu  ,  depuis  le  com- 
mencement de  sa  publicalioa,  ou  sur  les  bancs 
de  la  police  correctionnelle,  ou  dans  les  cel- 
lules de  la  Force.  C'est  assez  dire  dans  quel 
esprit  il  était  écrit. 

JSclio  de  l'nnivers.  Genève  ^  1818- 
1819,  37n«Mn-8°. 

I^a  Férule  littéraire  et  politique,  par 
une  société  de  militaires  et  de  gens  de 
lettres.  ln-8°. 

1^  Furet,  par  Charles  **"  (Robert). 
1818-1819,2  n«*  in-8°. 

—  C'est  encore  moi,  le  Furet  cons- 
titutionnel, par  Charles  *"*  (  Robert), 
ln-8«. 

—  Vte  Fron«l<*ur,  par  Charles  *•**  — 
Le  Frondeur^  parCh.  Robert  fils  aîné, 
ancien  rédacteur  du  journal  le  Fidèle 
.-imi  du  roi.  2  n*>*  in-8". 

E.*ln(l<^pendant,  à  M.  de  Cazcs.  2  n*" 
in-8°. 


Inspection  bJstorlqne,  politique 
et  littéraire ,  par  le  rédacteur  des  ^^r- 
chives  de  Thalie  (Kicord  aîné).  9  oc- 
tobre-2o  novembre,  4  n^  in-S**. 

•luplter  tonnant,  recueil  scanda- 
leux, politique,  moral,  religieux,  lit- 
téraire et  théâtral,  par  Nelson.  3  n"* 
in-8«. 

Vos  temples  et  vos  murs  seront  rédoits  en  poudre. 
Et,  fils  de  Jupiter,  j'y  porterai  la  foudre. 

Lefranc,  Didon. 

«  Les  temples  que  nous  voulons  réduire 
«  en  poudre  sont  ceux  de  l'ignorance  et  du  fa- 
'(  natisme;  nous  ne  foudroierons  aue  les  murs 
«  habités  i>ar  le  despotisme  et  1  aibitraire... 
«  Par  scandaleux  nous  entendons  la  publicité 
«  donnée  à  cette  foule  d'actes  vexatoires ,  a 
'<  toutes  ces  misères  et  vanités  des  châteaux 
«  et  des  ministères,  enfin  la  vérité  commune. 
«  le  linge  sale  de  nos  petits  grands,  le  nu  de 
«  leur  marche  et  de  leurs  intrigues.  » 

Le  Kaléidoscope,  philosophique  et 
littéraire,  ou  l'Encyclopédie  en  minia- 
ture,  par  A.  H.  (A*^uguste  Hus).  1818- 
1819,  8n°Mn-8«. 

Le  monde  physique  et  le  monde  moral  ne 
sont  que  deux  grands  kaléidoscopes. 

Lettres  françaises,  ou  Corres- 
pondance sur  la  politique,  la  littéra- 
ture et  la  morale,  entre  un  citoyen 
français  et  un  citoyen  du  Champ-d'A- 
stle,*parM.  J.-J.  (j".  Juge  j.  3  n°*  in-H*. 

Le  3'  n"  a  été  saisi  pour  un  article  sur  la 
souveraineté  du  peuple. 

Lettres  suisses,  ou  Correspondance 
d'un  ancien  officier  français,  d'ori- 
gine suisse,  avec  quelques  uns  de  ses 
compatriotes  des  cantons  helvéti(iues, 
pubhées  par  de  Bonvillars.  ln-8". 

Le  petit  Livre   i\  quinze  sous, 

ou  la  Politique  de  poche,  à  l'usa^^e 
des  gens  qui  ne  sont  pas  riches ,  par 
le  Père  .Michel,  devenu  auteur  sans  le 
savoir.  6  vol.  in-18. 

Rédigé  dans  les  principes  constitutionnels 
les  plus  purs.  Le  T'  vol.,  servajit  de  pros- 
pectus, lut  tiré,  dit-on,  à  18.000  eveinpl. 
Condamné  le  6  juin  1818  pour  attaques  amtre 
la  tli^nito  ro>ale  et  lautorile  du  roi,  excita- 
lion  a  la  désobéissance  à  la  Cliarte  coiislilu- 
tionnelle,  diffamation  envers  des  mapi-^trats  de 
l'ordre  judiciaire  et  administratif,  fauteur 
déclare  ,  dans  ce  priKès.  se  nonunail  Tarlarin; 
c'était,  croyons  nous,  un  suruoin  de  liinpri- 
meur,  Poulet. 


1818 


—  34â  — 


Mémoires  de  l'Acndrmie  des 
IçnoruDts.  par  ie  chevalier  du  Foii- 
vielle.  lOaoût-8  octobre,  o  livr.^  I  vol. 
in-8^, 

S'c&t  continué  jusqu'en  1822  sons  ces  di- 
^  ers  titres  : 

l.e  Parachvte ,  ou  Mémoires...  10  nov. 
lSiS-9juillet  1810,  "il  livr.,  4  vol.  in-8^ 

le  Mercure  royal  de  France...  i*^*" 
.-eptcmbre  1^19  30  mars  1820,  12  livr., 
2  vol.  in-8". 

Le  Parachute,  ou  Mémoires...  18  août 
1819-10  mai  1820,  9  livr.,  2  vol.  in-8^ 

Mercure  royal...  publié  ])ar  l'Académie 
de?  Ignorants.  21  mai-20  juillet  1820, 
10  li\r.,  1  vol.  in-8°. 

Mercure  royal. ..^  fjisanl  suite  au  Pa- 
rachuie  monarchique,  o  août  1820- 
luiu  1822,  39  livr.,  4  vol.  in- 8". 

On  peut  consulter  sur  ce  rerucil,  qui  jus- 
liliait  jiarlaileiucnt  son  premier  titre  : 

\uunUe  e!  dernière  notice  sur  le  Mer- 
cure royal  ou  Mémoires  de  l'Académie 
de?  Ignorants,  ln-8". 

Le  clicvalier  de  Fonviello  a  encore  pu- 

).lif    : 

—  I>e  l*Mra<*liiit«*  «le  Uk  Fraii€*e 
•»«Ufo,  ou  lUiblicatious  lil»res,  et  a 
des  époques  indétcrminéi^s,  tant  en 
vers  qu'en  prose,  dirigées  spéciale- 
ment dans  l'intérêt  de  la  France  folle 
<(intre  la  licence  de  la  presse  pério- 
dique, par  Je  ciievalier  de  Fonvielle, 
sccrclaire  perpétuel  de  l'Arademie  des 
lirnorants,  et  ]»ar  tous  les  ho'times 
dhonneur  et  de  talent  qui  voudront 
coopérer  ù  cette  œuvre  patriotique. 
In  8". 

—  L,*A<Tu»»aieiir  piililir.  on  niclicr- 

Scrîzy  en  is.^::.  :ai^,iiit  suite  au  J'arn- 
chute  de  la  trame  sage .  ouvrage  di- 
riiré  spécialement  contre  le  journa- 
lisme. 4  831-mar5  1832,  in.8". 

Mémorial  «le  l*lio>iniue  public. 

ou  ie  Defcnscurdes  libertés  françaises, 
par  une  reunion  de  juriscousulfes,  de 
publicistesetd'lioninies  de  lettres  Ypar 
Bourbon -Leblanc;.  Juillet  1818-jun- 
^le^  1819,  i\  livr..  2  vol.  in-S^ 

\A\  Minerve  franç-RlAie*  par   MM. 

Aipnan.  Benjamin  Constant.  Evari-tc 
Onmoolin,  Etienne,  A. Jav.E.Jouv.La- 


cretelle  aîné,  Tissot,etc.  Février  1818- 
mars  1820,  113  n<^*  en  9  vol.  in-8". 

necueil  semi- périodique,  fondé  en  ren- 
placement  du  Mercure,  que  les  écrivains  que 
nous  venons  de  nommer  étaient  parvenus  à 
galvaniser,  et  dont  le  p^^^lége  leur  avait  été 
arbitrairement  retiré.  Elle  s'annonçait  comme 
un  ouvrage  non  périodique ,  devant  former 
quatre  volumes,  divisés  en  52  livraisons, 
qui  paraîtraient  à  raison  de  13  par  trimestre , 
mais  à  des  époques  indéterminées.  «  Propager 
toutes  les  connaissances  utiles ,  détruire  sans 
retour  tous  les  préjugés  que  certaines  classes 
et  certains  partis  auraient  voulu  soutenir 
encore ,  former  ou  fortifier  l'opinion  publique, 
bâter  l'éducation  perscnnelle  de  la  France; 
affermir,  en  un  mot,  tous  les  vrais  principes, 
en  politique,  en  morale  et  en  littérature  », 
tclic  était  la  lûche  que  s'étaient  imposé*  ses 
rédacteurs.  Au  vrai,  la  Minerve  fut  la  véri- 
table satire  Ménippée  de  la  Restauration.  La  ce 
qu'on ai)nelait  les  indépendants,  entreprirent  de 
tondre  aans  une  alliance  quelque  peu  adultère 
le  j>alriotisme  ,  l'esj^rit  militaire  ,  la  gloire  des 
conquêtes,  les  doctrines  de  la  Révolution 
de  89,  les  souvenirs  de  la  République,  l'orgueil 
national,  la  rovauié  constitutionnelle,  le  des- 
potisme €t  la  liberté,  et  ils  v  roussirent  si  bien  , 
que  Id  Minerve  s'éleva  rapidement  à  un  degré 
de  prospérité  auquel  aucun  journal  Lebdo- 
ijiadaire  n'avait  encore  atteint:  grâce  encore 
à  la  serAitudc  des  journaux  cfuotidiens ,  elle 
devint  biontôt  une  véritable  puissance. 

Le  juemier  rédacteur  de  la  Minerve  était  sans 
contredit  Tinc/jmparable  publiciste  qui  depuis 
si  longtemps  instruisait  et  charmait  à  la  fois 
b's  générations  nouvt'lles;  et  ]>ourtant  les  ar- 
ticles de  Benjamin  (oiistaut  contrilmèrent  j»eut- 
«■^trc  uioins  au  succès  de  la  Minerve  que  les 
Leilrrs  d'Etienne  ,  qui  s'était  engagé  à  révéler 
]c  secret  de  certaines  opinions  et  ie  tarif  dr 
terlaims  consciences,  en  un  mot  à  donner  le 
lidèle  bulletin  des  c/>t('ries  ;  Oitiques. 

'<  Vous  voulez  que  je  vous  tienne  au  fait  de 
•'  tous  les  gramls  évtnemenîs  et  de  toutes  les 
'  ])Cliles  intrigues  du  jour.  Vous  attendez  de 
•'  !uoi  les  ane<do'.es  des  Cbanilires  et  des  sa- 
'■  Ions  niinistiriels :  vous  voulez  connaître  le 
■<  secret  de  certaines  opinions,  le  tarif  de  cer- 
"  taines  consciences  ;  c  est.  en  un  mot.  le  buHe- 
«>  tin  de  toutes  nob  coteries  i^JÎitKjuesque  vous 
"  me  demander.  Savez-vous  que  vous  evige/ 
•'  une  nide  tâcbe  de  moi,  et  qu'à  moins  dV- 
'<■  voquer  le  génie  d'.Asmodee  et  de  Toir  à  'ra- 
"'  Vfrs  tous  les  toits  de  la  cajùtale,  je  défie 
"  fpii  que  ce  soit  de  satisfaire  votre  curiosité? 
«  Ce  n  est  pas,  du  reste,  ici  qu'on  est  le  mieuî 
n  placé  pour  sa%oir  ce  qui  s'y  pnsse;  il  faut 
"  quelquefois  aller  à  Londres  pour  avoir  des 
«  nouvelles  de  Paris.  Le  Moniir.a-t'hron'cU' 
«  m'infornie  de  tJC  qu'on  fait  à  la  Chaussée - 
n  d'Antiu  :  le  Courr^er,  de  ce  qu'on  jvnse  au 
•'  quai  Voltaire,  et  le.Vtr-7t7Hf5,  de  cequ'(ui 
"  espère  au  faubourg  Saint-Germain.  J'ai  su 
«  une  partie  des  derniers  événements  de  Lyon 
"  parle  Jowm^?/ dp  .V;7on.  et  j'apprends  qûd- 
«  quefoisdes  nouvelles  de  mon  quartier  par  U 
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«  Gazette  d'Augsbourg.  Je  recueillerai  donc 
n  tous  les  bruits  iutéressants  de  Paris,  vins- 
«  scnt-ils  même  de  Coustantiiiople:  je  ne  vous 
«  en  épargnerai  pas  un.  Croyez -y  si  c^la  tous 
«  amuse;  mais  je  ne  garantis  pas  les  nouvciies 
-  exotiques  :  ce  qui  nous  vient  de  Télranger 
'<  m'est  toujours  susftect.  » 

Les  journaux  étrangers,  les  journaux  anglais 
surtout,  s'occupaient  beaucoup  alors  de  nos 
affaires,  et  l'on  devinera  aisément  dans  quel 
sens ,  si  Ton  se  rappelle  que  la  France  était  en- 
core occupée  par  les  armées  alliées.  Us  avaient 
tous  des  correspondants  à  Paris ,  et  leurs 
propriétaires  y  faisaient  de  fréquents  voyages. 
Uien  qu'ils  y  eussent  très-peu  d'abonnements, 
il  parait  qu'ils  y  avaient  de  grands  intérêts. 
Us  venaient  à  une  certaine  époaue  de  l'année, 
comme  les  commis-voyageurs  au  commerce  , 
\H)UT  offrir  leurs  services  ou  pour  soigner 
leurs  rentrées. 

Un  fait  certain,  c^'est  que  les  journaux  an- 
glais étaient  gfi'  "-alement  très- bien  rensei- 
gnés; on  dit  même  que  tout  ce  qui  s'y  impri- 
mait alors  sur  la  Frai>ce,  sous  le  titre  de  Cor- 
respondance privée,  passait  pour  être  rédigé 
dans  le  cabinet  d'un  de  nos  ministres.  C'était 
donc  là  qu'il  fallait  aller  chercher  les  nouvelles 
qui  intéressaient  le  plus  la  France.  Aussi 
Etienne  les  ran>èue-t-il  souvent  dans  ses  Let- 
tres, tantôt  jxjur  les  citer,  tantôt  pour  les  com- 
battre : 

«  Je  viens  de  lire  le.s  journaux  anglais  :  j'ai 

•  des  nouvelles  de  Paris  à  vous  donner.  » 

—  «  Il  ne  me  reste  ni  assez  de  ten)ps  ni  assez 
«  de  place  pour  vous  transmettre  les  nouvelles 
«<  de  Paris  qni  arrivent  deLomires.  J'y  donne 
«  toujours  une  attention  sérieuse.  Les  chefs  de 

Sarti  ne  se  montrent,  pour  ainsi  dire  ,  qu'en 
omino  dans  les  gazettes  de  France  ;  mais 
"  dans  celles  d'Angleterre .  ils  se  démasquent. 
"  C'est  là  qu'on  |>eut  étudier  tous  les  ressorts 
«<  secrets  des  intrigues  que  nous  voyons  en- 

*  suite  éclater  ici  ;  c'est,  en  un  mot,  le  dessous 
■  des  cartes  de  la  politique.  » 

La  plupart  de  c«s  correspondants  des  jour- 
naux anglais  étaient  des  écrivains  français  ,  et 
Élionne.  dans  ses  Lettres,  (letrit  justement  ces 
écrivains  mercenaires.  "  ces  calomnialeurs  sou- 
terrains qui  entreprenaient  l'injure  à  tant  la 
paue ,  et  qui  infestaient  de  leurs  T>oisons  les 
feuiil^^s  M^r^ilrs  et  vénales  de  l'Angleterre,  de 
r Allemagne  et  de  la  Franc*  ». 

Il  va  sans  dire  que  la  Minerve  avait  une 
larçe  part  dans  les  injures  des  journaux  an- 
glais. Vingt  fois  ils  annoncent  qu'on  va  enhn 
supprimer  ce.  recueil,  ■  qui  importune  les 
hommes  en  place ,  parce  qu'il  les  avertit  de 
leurs  fautes  aussi  francbenient  qu'il  les  loue 
de  leurs  bonnes  actions,  et  qui  pousse  la  mal- 
veillance et  la  [>erfidie  jusqu'au  point  de  ne 
i»as  donner  la  moindre  prise  à  l'action  des  tri- 
bunaux ».  La  MiTierre  était  non  moinà  vive- 
ment harcelée  par  le  ban  et  l'arrière-ban  des 
pamphlétaires  ministériels  ;  mais  Etienne  lan- 
<>-ait  le  sel  4  pleines  mains  sur  ces  ou>rier3  en 
standale  à  la  page,  qui  se  nommaient  eux-mê- 
mes la  maréchaxissee  poltlioite  et  littéraire , 
et  qu'Élieime  appelle  les  archers  de  la  Sainte- 


Bermandad  littéraire ^  et  la  feuille  lilieraîe 
continuait,  sans  se  lai ^se^  intimider,  sa  guerre 
à  la  réaction  et  aux  abus. 

Lor>que  la  censure  fut  rétablie  en  1820,  la 
Minme,  comme  le  Conservateur,  refusa  de 
se  courber  sous  le  joug.  Ses  auteurs  cependant, 
à  l'exemple  de  la  Bibliothèque  histonovc , 
essayèrent  de  la  continuer  6ou3  forme  de  bro- 
chures, et  publièrent  successivement  : 

Lettres  sur  la  situation  de  la  France,  avril 
1820.  72  p.; 

Galerie,  avril,  48  p.  ; 

Considérations  politiques  et  morales,  rriai. 
40  p.  ; 

Panorama,  mai,  48  p.  ; 

Portefeuille  politique,  mai,  58  p.; 
lesquels  on  joint  au  9'  vol.  pour  le  compléter. 

—  et  une  trentaine  de  pamphlets  qui  parurent 
en  avril,  mai  et  juin.  Mais  un  jugement  de  po- 
lice correctionnelle  arrêta  cette  contrebande. 

Le  succès  de  la  Minerve  lui  attira  de  no*f)- 
breuses  attaques.  Parmi  les  facturas  dirigea 
contre  eUe,  nous  citerons  : 

—  l.e  Fareleur,  ou  rAnti-Minene. 
Mars-avril  1818,  A  a.^  in-8". 

Par  Royou,  capitaiue  de  vaisseau  ;  A.  Car- 
re!, officier  ;Gust.  Jal.  ei-oflicier  de  marine; 
Kelson,  etc.,  suivant  Barbier. 

—  l«e«  :viaf literies  de  la  Minerve 
dite  française  mises  au  grand 
jour,  pour  servir  au  progrès  des  lu- 
mières, par  ClaiMie  Matheus,  cultiva- 
teur. 1819,  2  n°'in-8». 

Documents  tirés  des  trois  premiers  r<>- 
lumes  de  la  Minerve^  rt  oui  établissent 
quels  sont  les  principes  de  ses  auteurs, 
et  quels  sont  les  intentions,  le  but  et 
les  espérances  du  parti  dont  ils  sont 
l'organe.  S.  d.,  in-S". 

Voyez  t.  8,  p.  228. 

l.e  Modérateur,  par  Bénaben.  io 
mai  i8i8-juillet  4819,  2  vol.  in-8«. 

Chercha  à  se  frayer  une  voie  moyenne  en- 
tre les  libéraux  et  le  ministère  ,  mais  penchait 
visiblement  pour  ce  dernier.  —  N  ov.  t.  8, 
p.  272. 

L(e«  Paqiiefs*  ambig^u  politique,  mo- 
ral et  littéraire.  10  liviu  In-S". 

I>e  I*llole#  feuille  commerciale  de 
France  et  de  l'étranger.  21  senu  181^ 
décembre  1819,  368  n^*  in-fol.  FreJ. 
pol. 

Au  n**  222  :  journal  du  commerce,  pcfl- 
tique  et  liUerairr. 

Cessa  de  paraître  f^usre  titre  à  la  lin  de 
1819  par  suite  de  divisions  intestines  dont  on 
trouve  le  récit  dan«  un  précis  que  po&sède  la 
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KihI.  imf^er.,  el  pnt  c^lui  d'huportial,  sous 
lequel  il  mourut,  le  29  février  1820.  —  P.essus- 
cik-  a  la  tin  de  1821,  sous  le  titre  de 

Le  Pilote.  {{  déc.  1821-1827,  in-fol. 

Rédigé  |)ar  P. -F.  Tissot.  —  Avait  été  an- 
noncé sous  le  titre  de  Pilote  européen.  —  Au 
n'l235.  10  mai  1825:  le  Pilote,  jovrnal politi- 
que ci  militaire. — Aurait  lini,  selon  Deschiens, 
avec  Tannée  1826  ;  mais  l'exemplaire  de  la  pré  • 
lerture  de  police  va  jusqu'au  n'' 1987,  du  l"  juin 
1827,  ^ui  même  ne  8em])le  pas  le  deniier. 

La  bibliographie  de  cette  feuille  est  d'ailleurs 
assez  obscure.  Je  lis  dans  le  Marti/rologe  de 
la  presse  une  compilation  indigeste  s'il  en  fut, 
ce  qui  suit  :  «  Un  journal  du  soir,  le  Pilote , 
avait  été  acheté  par  Tissot,  le  professeur  ré- 
voqué du  Collège  de  France;  il  l'avait  trans- 
tonne en  un  journal  d'opposition.  Mais  son 
vendeur  continua  la  publication  du  Pilote,  de 
^o^te  qu'il  y  eut  deux  Pilotes  j»endant  quelques 
jours.  La  jkolJce  intervient  ;  elle  fait  saisir  le 
Pilole  Tissot,  bien  entendu  :  l'autre  s'était  fait 
ministériel.  Tissot  attaque  son  vendeur;  il  ex- 
plique la  situation  ;  il  était  légalement  en  règle  ; 
ii  avait  signe  le  journal,  il  avait  fait  la  décla- 
ration voulue.  Le  tribunal  correctionnel  ne 
condamne  pas-moins  Tissot  a  la  prison  et  à  IV 
iiiende    24  avril  1824^  » 

,1e  trouve  à  la  charge  du  J' ilote  quatre  con- 
ilamnations  en  date  des  19  oct.  1822,28  août 
1823 -et  24  mars  1824,  qui  prouveraient  que 
<e  journal  faisait  de  Topposilion  dès  avant 
qu'il  passât  dans  les  mains  de  Tissot. 

1.V  I*os1-«rrfptuin.  3  n^^  iri-8°. 

Allribué  au  général  .lubé.  Se  distinguait 
)>.ir  beaucoup  d'esprit  et  un  très-bon  esprit. 

lA-  PnblicJfif e.  1  "  fcvricr  1 81^-0  jain 
181^,  70  n»*  en  ovol.  iii-8". 

Fondé  par  deux  liommes  de  t;ilent  fort 
jeunes  encore,  M.  Charles  Loyson,  qui  s'était 
dfja  lait  c-onnaîtrc  jiar  des  articles  littéraires 
donnes  au  Jovmal  des  Débats  et  au  Journal 
nriiéral,  puis  par  la  part  active  qu'il  avait 
prise  à  la  rédaction  des  Archives  politiques  ; 
<'t  M.  Lourdouciî.  qui  occupa  «lans  la  presse  , 
|»H)dant  de  si  longues  années ,  la  place  hono- 
rable que  tout  le  monde  sait.  La  nuance  de 
cette  feuille  était  celle  du  centre  droit.  Comme 
à  M.  Kourdcau  et  à  .M.  Bcllart,  les  noms  mêmes 
do  govvcmement  représentatif  et  de  repré- 
sentât innvationale  lui  y>araissaient  presque 
révolulionnainis.  Du  reste,  elle  faisait  aux 
partis  extrêmes  une  excellente  guerre,  et  un 
adversaire  avouait  qu'on  y  trouvait  plus  de  ta- 
lent, et  surtout  de  décence  et  de  bonne  foi, 
«lu'il  n'était  ordinaire  d'en  roticontrer  parmi  les 
écrivains  qui  avaient  marclic  sous  les  mêmes 
(lrflj>eau\. 

lie  RoyaliKtr>,  par  Ch.  Robrrt ,  et  autres 
rédacteurs  du  Fidèle  .4mi  du  Roi. 

S'était  d'abord  annoncé  sous  Je-  titre  -du 


Frondeur.  t\em,\x\\e  sous  celui  à'' Titra -roya- 
liste. 

l<a  Sentinelle  de  riioniiear«  ou 

petite  Revue  patriotique,  par  Jouslin 
de  Lasalle.  8  n°^  in-8°. 

Le  même  écrivain  a  publié,  en  mars  de  la 
même  année,  le  l*"^  n°  d'un  Courrier  du 
Midi.,  qui  n'a  pas  eu  de  suite. 

Quoique  animé  des  principes  constitution- 
nels, l'auteur  s'attachait  trop  à  fomenter  les 
idées  militaires,  qui  leur  sont  généralement  si 
opposées. 

Lie  Spectateur  politique  et  lit- 
téraire* par  Auger,.  Carupenon, 
Després,  Droz,  Lacreteile  jeune,  Lour- 
doucix,  Loyson  ,  Pariset,  etc.  Mars-dé- 
cembre, 43  livr.,  4  vol.  in-8". 

C'était  pour  combattre  les  funestes  doc- 
trines qui  menaçaient  de  nouveau  le  repos  pu- 
blic que  de.s  écrivains  retirés  de  la  lice  se  déci- 
daient a  y  rentrer;  leurs  coups  étaient  dirigés 
contre  <■  les  odieux  valets  de  la  tyrannie  qui. 
à  ])eine  débarrassés  de  leur  livrée,  affectaient 
depuis  quelque  temf>s  un  amour  sans  bornes 
pour  la  liberté.  >• —  Voy.  t.  S,  p.  273. 

l^e  S|>eftaleur  religieux  et  po- 
litique. 19  oct.  1818-10  fevr.  1819. 
l'i  livr.,  2  vol.  iii-8°. 

Confidcte,  ego  vici  mimdum. 

l«e  Splkln-su  ou  la  Nomothétique  Séhé- 
lieiinc,  par  Uoëne  Wrouski. 

Introduction  et  f"^  n°  in-4';  2'u°,  in-8". 

I>e  Surveillant  politiqueet  littéraire. 

y   n"-  in-8°. 

Par  Dannaing  fils,  auquel  le  n°  7  valut 
une  con<iamnation  en  police  correctionnelle. 
Ixrit  avec  beaucoup  d'indf]»eDdance,  d'impar- 
tialité et  de  chaleur. 

l<e'%'encléen,ouî'Ephicbcni  politique, 
moral  et  littéraire.  7  n°'  in-8°. 
Dieu  et  te  roi. 

Le  rédacteur  était  un  Vendéen  de  1793,  et 
non  de  lSl'8. 

1819 


Blbliollièque  royaliste,  ou  Re- 
cueil de  matériaux  pour  servir  à  l'his- 
toire de  ki  restauration  de  la  maison 
de  rwuirhon  en  France,  par  Ducancel, 
Sarrar  et  autres.  1"  janv.  181&-2C 
mars  1820,21  livr.  en  o  vol.  in-S". 
CoUigit  botiùf  mala  signai. 

Blanc  et  noir,  brochure  à  coups  de 
ciseaux.  In -8**. 
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Cbroni<iue  de  Paris,  ou  ie  Specta- 
teur moderne,  par  Mossé.  3  vol.  in-S". 

Chronique  de  Paris,  ouvrage  se- 
mi-périodique littéraire,  contenant 
des  tableaux  des  mœurs  et  usages,  ca- 
ractères, anecdotes  et  ridicules  du 
jour,  par  des  collaborateurs  du  Mer- 
cure de  France  en  1812.  In-8*'. 

Cli'ronique  religieuse,    par    une 

société  d'évèques,  de  prêtres,  de  ma- 
gistrats et  gens  de  lettres  (MM.  Gré- 
goire, Tabaraud,  Lanjuinais,  Agier, 
Debertier  et  autres).  Janv.  1819-8  juin 
1821,  6  vol.  in-8*». 

Ditigite  homines,  interficite  errores  ; 
Sine  superbia  de  veritate  prœsumiie. 
Sine  sœviiia  pro  veriiate  ctrtate. 

l<e  Correspondant  royaliste,  ou 

Annales  destinées  à  recueillir  tous  les 
matériaux  nécessaires  à  l'histoire  se- 
t:rète  de  la  Révolution,  à  l'histoire  du 
rétablissement  de  l'autorité  légitime 
en  France  et  à  celle  des  divers  minis- 
tères qui  se  sont  succédé  depuis  1814... 
Par  une  société  de  gens  de  lettres  et 
depublicistes.ln-8*'. 

^'eut  qu'une  livraison.  Une  suite  a  été  an- 
noncée sous  le  titre  de  V Ultra-royalisie ; 
mais  je  ne  sais  s'il  en  a  été  publié  quelque 
chose. 

ï^e  Courrier,  21  juin  1819-14  mars 
ISol,  64  vol.  gr.  in-4'*et  in-fol. 

A  partir  du  1*'  février  1820  :  le  Courrier 
français. 

k\i  moment  où  la  censure  fut  abolie,  les  doc- 
trinaires seuls  n'avaient  dans  la  presse  aucun 
organe;  les  Archives  philosophiques  avaient 
cessé  de  paraître  à  l'avènement  du  nouveau 
uiinistère.  Jl  y  avait  là  pour  le  parti  une  lacune 
fâcheuse  qu'il  fallait  combler.  Une  association 
se  forma  dans  laquelle  entrèrent,  à  titre  d'ac- 
tionnaires ou  de  rédacteurs,  MM.  Royer-Col- 
lard,  le  ronite  Germain,  de  Harantc,  ïieugnot, 
Guizot,  Villenave ,  Rémusal,  Kéralry.  Sal- 
vandy,  Lovson,  et  le  Courrier  fut  créé  avec 
les  débris  (les  Annales  politiques,  auxquelles 
il  succéda  imm(^diatement.  Le  but  du  nouve^iu 
journal  était,  comme  il  l'explique  lui-même 
dans  son  1"^  n",  de  combattre  les  préjugés  ré- 
volutionnaires aussi  bien  que  les  préjugés 
royalistes,  de  démasquer  les  intrigues  et  les 
arrière-pensées  des  partis,  de  porter  cn(m  la 
lumière  dans  toutes  les  parties  de  rédifice 
constitutionnel,  et,  comme  on  disait  alors, 
d'inlliger  la  pubUcité  aux  liommcs  i^litiques. 
La  leniativc  sans  doute  était  louable,  mais  peu 

1)ralicable;  aussi,  mali;ré  le  mérite  incontesta- 
)le  de  la  rédaction,  elle  n'aboutit  guère  qu'à 
augmenter  le  nombre  des  ennemis  que  déjà  les 
doctrinaires  s'étaient  fails,  et  la  société  fut 
dissoute  dès  les  premiers  mois  de  1820. 

BIBL.  DE   LA  PRESSE. 


Le  Courrier  se  fusionna  alors  avec  la 
Renommée,  et  il  eut  depuis  pour  rédacteurs 
Châtelain,  Benjamin  Constant,  Jouy,  P.igi^i, 
Casimir  Périer,  Gohier,  Corrnenin,  Mtfirjet 
l'abbé  de  Pradt,  Chambolle,  Léon  FafViclier, 
Frédéric  Bastiat,    Xavier    Durrieu,   etc. 

Le  Courrier,  oui  s'était  placé  au  premier  rang 
de  la  franchise,  ae  la  hardiesse  et  de  la  probité 
sévère,  fut  une  des  feuilles  qui  exercèrent  la 
plus  grande  influence  jusqu'à  la  fin  de  la  Res- 
tauration et  pendant  les  premières  années  qui 
suivirent  1830;  mais  sa  tin  fut  assez  obscure. 
—  Yoy.  t.  8,  p.  457,590. 

I^e  Défenseur  des  colonies,  par 

Nodier,  J.  C.  Royou,  Laignel,  de  Se- 
nancourt  et  autres.  1819-1820,  13  n«" 
inl2. 
Au  n"  3,  prend  le  titre  de  VObservateur 
des  colonies de  la  politique... 

lie  Oémocrlte  français,  ouvrage 
politique,  critique  et  littéraire,  o  n"* 
in-S». 

I>a  Domlnlc^ale,  par  une  société  de 
gens  de  lettres  et  d'hommes  du  monde 
(Salgues,  Messonnier,  Maurice  Mejan  , 
Sarran  ).  b  n^*  in-S». 

Ultra -royaliste-  -  Au  n°  7,  prend  le  titre 
de 

Le  Panache  blanc^  9  n<»»  in-8". 

Je  trouve  encore  une  Dominicale,  sous  la 
direction  de  M.  de  Saint- Priest,  dans  une  Uste 
de  journaux  de  1834. 

I^e  Drapeau  tolanc,  par  A.  Martain- 
ville  et  plusieurs  hommes  de  lettres. 
Janvier-juin,  24  n*»»,  formant  2  vol.  in- 

Vive  le  roi,  quand  mémel 

Après  tes  lois  de  1819,  il  prend  le  grand 
format  et  devient  quotidien  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Le  Drapeau  blanc,  journal  de  la  poli- 
tique, de  la  littérature  et  des  théAtrcs. 
Rédacteur-gérant,  M»  Deslains.  16  juin 
1819-1"  février  1827,  15  vol.  in-fol. 

Cette  feuille ,  qui  se  fit  par  ses  violentes 
excentricités  une  renommée  si  bruyante,  prit 
naissance  à  la  chute  du  ministère  Dccazes,  au 
mojnent  où  les  hommes  du  Conservateur  se 
jMîrsonnifièrent  au  pouvoir  en  la  personne  de 
.M.  de  Villole.  Une  scission  alors  avait  éclaté 
entre  eux.  Le  çros  du  troupeau,  comme  c'fsl 
l'ordinaire,  avait  sui>i  son  chef  au  |>ouvoir. 
L'autre  parti,  moindre,  qu'on  appela  l'/nror- 
ru/ifiblc,  se  releva  avec  le  Draptaxi  blanc, 
qui  eut  pour  rédacteurs,  outre  Martainville, 
Lamennais,  de  Haller,  O'  Malionv,  Saint  Vic- 
tor, Salgues,  Achille  de  JoulTroy,  Smlier,  Henri 
I  de  Bonald,  etc. 
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No«5  cx>ttimsson&  déjà  Martainville  et  son 
Joumat  des  rieurs.  Il  s'était  moqué  des  Jaco- 
binai  et  du  Directoire,  et  il  eût  bien  voulu  se 
moquer  du  consuiat  ;  mais  il  avait  cru  prudent 
de  se  taire,  et  sYUit  borne  à  faire  d'mnoceiils 
vaudevilles.  Au  commencement  du  siwJe  on 
le  -»  oit  animer  de  sa  folle  gaieté  la  Sf>ciété  des 
Déjeuners  drs  gaiTojis  de  bonne  humeur, 
une  de  ces  sociétés  âe  jeunes  auteurs  et  d'ar- 
tistes formées  dans  un  Lut  de  plaisir  et  de  con- 
Iratemilé.  et  oui  autre  ne  méritait  mieux  que 
lui  ce  nom  de  garçon  de  bonne  humeur.  C'é- 
tait, en  un  mot ,  un  spirituel  bouffon  Les  ré- 
volutions de  1814,  si  fertiles  en  métamoiphoses, 
en  firent  un  personnage  f»olitique,  et  Ton  vit 
l'auteur  du  Pied  de  tyi  ouf  on  àe\emr  sérieuse- 
ment i>ublieisie,  le  rédacteur  du  Grivoisiana 
érigé  en  cbanipion  de  la  religion  et  des  n^iurs. 
Après  avoir  escarmouche  dans  la  Gazette  et  le 
Ccnservfjieur,  il  livra  sa  bataille  dans  le  Dru- 
peau  hlanc,  où  il  répondit  par  des  excès  in- 
croyables aux  premier  excès  de  la  presse  libé- 
rale. Il  ]»artjgcait,  par  exemple,  les  libéraux 
en  /ilous  infâmes,  esclaves  ambHieux  et 
fo\irhes  sanguinaires. 

Je  ne  sais  quelle  fut  la  mort  du  Drapeau 
blanc:  je  crois  qu'il  tomba  devant  l'indiffé- 
rence des  royalistes,  si  ce  n'est  devant  le  veto 
du  gouvernement,  qui  le  trouvait  compro- 
mettant. Deux  ans  après,  Mart'»in\ille,  encou- 
ragé, dit-on,  par  le  prince  de  Poliguac,  essaya 
<1p  relever  son  ancien  journal,  mais  d'abord 
sous  un  autre  titre,  sous  celui  de 

—  Oémocrl te,  journal  de  Tà-propos, 
rédigé  par  A.  Martainville,  responsable 
de  tous  les  articles.  16  niai-io  juillet 
^829,  in-fol. 

Mais  après  45  n'^  il  rëarl>ora 
Le  Draprau  blavc.  Directeur  :  M.   Mar- 
tainville. 40  juillet  1829-26  juilicH  830, 
2  vol.  in-fol. 

La  mort  seule,  qui  le  frappa  le  ai  juillet, 
fit  tomber  la  plume  des  mains  de  cet  énergi- 
que lutteur. 

I>e  JL*JB]lél»ore,  ou  Préservatif  de 
l'esprit  faux  en  morale  et  en  politi- 
que. 3  n'''^  in-8°. 

L.*Ennlte  dlant»  le  monde.  2  n^^ 

in-8^ 

E.*Bmilte<1iiinoiit  Arçn». lanterne 
inai;ique, morale,  polémique,  etc.  5  n^ 
in-»". 

E»e  Fanal  d*^s  théâtres,  de  la  littérature, 
des  sciences  et  des  arts.  181î)-iS'20^ 
in-40.  * 

\i^  I^lbf^ral.  dédié  à  MM.  les  nicinbres 
indépendants  du  côté  gauche  de  la 
chambre  des  députés,  par  Cucnet  de 
MontarlotjCauchois  Lemaireet  Brissot- 
Thivars.  lOavril-22 juin,  12livr  in-8". 


Lr'OlMteri  atc^ur  des  maisons  de 
Jei*.  îi  n^  10-8". 

l«*OB»scrTateujr  royaUste*  ou  An- 
nales destinées  à  servir  à  l'histoire 
secrète  de  la  révolution,  depuis  son 
origine  jusqu^à  nos  jours,  par  une  So- 
ciété de  gens  de  lettres  etdepoblicistes. 
4  n°^  in-8«. 

I^^Or^ane  dn  peuple,  par  une  so- 
ciété delibéraui  bretons.  3  n***  in-8°.  L. 

l«a  Renommée.  15  juin  i 81 9-1 3  juin 
1820,  363  n^,  2  vol.  in-fol. 

Fille  de  la  Minerve.. \\^  dissolution  de  ce 
recueil  célèbre,  «es  rédacteurs  se  divisèrent. 
Etienne,  Jay,  Lvariste  Dumoulin  et  Tissot 
allèrent  au  Constitutionnel;  Benjamin  Cons- 
tant, Jouy,  Aignan  et  Pages  fondèrent  la  He- 
7wnimée,  qui  au  bout  d'un  an.  à  lasuile  dune 
6usj)ension  d'un  mois  dont  elle  avait  été  frap- 
pée par  une  décision  du  conseil  de  surveillance 
de  la  censure,  se  réunit  au  Courrier  français. 
«  Le  nom  d'un  journal  ne  fait  rien  â  l'al- 
'(  faire.  Qu'importe  qu'il  se  nomme  le  Conser- 
"  rafeur,  s'il  cherche  'a  tout  détruire?  Les 
'<  écrÎTains,  comn>e  les  pères,  donnent  un  nom 
*»'  à  leurs  enfants;  c'est  la  raison,  l'esprit  et  les 
«  talents  qui  leur  donnent  un  titre...  L'amour 
«  de  la  patrie,  l'iodépendance  de  la  nation,  le 
'(  respect  des  lois  et  le  triomphe  de  la  liberté 
"  constitutionnelle,  tels  seront,  sans  arrièrf- 
"  pensée,  sans  restrictions,  sans  concessions 
"  d'aucune  espèce,  nos  principes,  not?e  but  et 
'<  nos  moyens.  L'nc  des  fonctions  de  la  Renom- 
«  mée  est  dt'  payer  la  dette  que  le  public  doit 
n  aux  bonnes  cî  au\  mauvaises  actions  ;  en 
■i  comyitables  fidèles ,  nous  promettons  de  ne 
'<  ])as  faire  attendre  nos  créanciers.  « 

L.»  Semaine  poiiff (ni<^.-  <^^)  Extraits 
de  tous  les  journaux.  1S19-1820,  IS 
n°»  in-8^ 

li'Ulfra.  archives  ])oliliques,  morales 
et  littéraires,  pour  servir  à  j'hi-'^toire 
des  temps  présents.  12  n°*  in-8". 

ViTC  le  roi,  quand  môiu'?  î 

Au  n"  7  premlre  ie  titre  de 

L'Oracle  français.  7  n°*  in-^". 

—  Le  dernier  n"  est  signé  :  A.  S.  de  Mu«l- 
fcrrier. 

Il  i^arart  que  plusieurs  journaux  prêts  à 
naître  se  disputèrent  Longtemps  ce  i  >li  nom 
d' titra  :  ceux  qui  furent  conlrainis  «e  lâcher 
prise  se  réunirent  au  prospectus  du  Concilia- 
teur i>our  former  la  DibUothèque  royaiisfe. 

11  a  été  publié  des  extraits  des  deux  pre- 
miers u*  de  VCUra  sous  le  titre  de 

Le  véritable  Ami  du  feapic.  2  h^-  iii-^. 
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l,c  Cllafeiir  politiqac*  moral  et 
littéraire,  ou  Le  passé  miroir  du  pré- 
sent. In-S». 

L<*Étolle,  journal  du  soir.  1"  novem- 
bre 1820-1"  juillet  1827,  in-4«et  in-fol. 

Commence  le  21  octobre;  mais  la  numéro- 
tation ne  part  que  du  i*'  novembre.  —  Réuni 
à  ia  Gazelle  défiance.  Cette  dernière  feuille, 
après  la  Révolution  de  1848,  s'est  plusieurs  fois 
cachée  sous  le  nom  de  son  ancienne  sœur. 
Dès  auparavant,  en  1831,  je  trouve  dans  l'Al- 
manach  du  commerce  une  Étoile,  gazelle  de 
France;  mais  je  ne  saurais  dire  quel  rapport 
il  pouvait  V  avoir  entre  cette  publication  et  la 
Gazette. 

L'Étoile,  suivant  le  Marft/î-ologue  de  ia 
vresse,  élait  en  possession  du  monopole  de 
rinjure  et  de  la  calomnie,  et  la  censure  ne  per- 
mettait ni  qu'on  la  poursuivît,  ni  n\ême  qu'on 
lui  répondit.  Elle  aurait  eu  encore  un  autre  pri- 
vilège, celui  de  partir  par  la  poste  le  jour  même 
de  sa  publication,  ce  qui  était  refusé  aux  autres 
journaux,  réduits  à  se  débattre  avec  les  mes- 
sageries et  la  poste. 

lie  Flambeau.  Bruxelles,  '\n-\'^. 

L.*liitr<Fpidc,  par  M"*  de  Genlis.  9  n®» 
in-8». 

«louriial  romsnercfal,  industriel, 
agricole  et  maritime.  Juin  1820-aoijt 
1850,  iS  vol.  in-fol. 

J'emprunte  l'indication  de  cette  feuille, 
dont  le  titre  ressemble  plutôt  à  un  sous  titre, 
au  catalogue  d'une  vente  Rodet,  où  ces 48  vol. 
ont  été  vendus  116  fr. 

l.e  llonitcur  royaAinlc.  8  n°^  in-4®. 

Ij*01>»crvatoiir,  par  de  Royou,  l'un 
des  auteurs  de  VJmi  du  liai,  le  che- 
valier Dupuy  des  Islcts,  Achille  de  Jouf- 
froy,  de  Senancourt,  Rovou  fils,  etc. 
ln-8°. 

Org^niic  du  comnicrcf^  et  des  ma- 
nufactures, par  une  société  de  né'jo- 
ciants  et  d'hommes  de  lettres.  i3  n"* 
in-8«. 

Le  R<^tïulaleur,  journal  politique  et 
littéraire,  par  Sarran.  1820-1 824, in-fol. 

Comnieiicé  le  l""  nov.  1820,  il  fut  forcé 
de  suspendre  sa  publication  le  15  janvier  sui- 
vant, faute  de  cautionnement,  quoiqu'il  fût, 
selon  l'expression  de  son  autour,  <>  un  don  du 
roi ,  une  récompense  accordée  au  zèle,  à  la 
fidélité,  au  courage  ».  —  Repris  le  10  déc.  1822, 
8UU8  le  double  titre  : 

VOriflamnie.  Le  Régulateur ,  journal  po- 
litique et  httérairc.  1822-1824,  in-fol. 


Tablettes  universelles*  Réper- 
toire des  événements,  des  nouvelles, 
et  de  tout  ce  qui  concerne  l'histoire, 
ks  sciences,  la  littérature  et  les  arts, 
avec  une  bibliographie  générale,  par 
une  société  d'hommes  de  lettres;  di- 
rigé et  publié  par  J.-B.  Gouriet.  1820- 
1824,  31  tomes  en  11  vol.  in-8^ 

A  partir  de  janvier  1823,  la  direction 
passe  aux  mains  de  M.  Coste,  qui,  de  simples 
annales  qu'étaient  les  Tablettes,  en  fait  un 
journal  des  plus  vifs,  autour  duquel  il  groupa 
les  forces  vives  de  la  presse ,  les  jeunes  écri- 
vains, Ires-nombreux,  de  cette  époque,  dissé- 
minés dans  tous  les  journaux.  Jusqu'au  21 
janv.  1824,  les  rédacteurs  sont  MM  Coquerel, 
Cauchois- Lemaire,  Dubois,  MahuI,  Thiers, 
Rémusat ,  Mignet,  Alph.  Rabbe,  Félix  Bodin, 
Sylv.  pumon,  etc.  Amorties  par  le  niinistère 
à  la  fin  de  janvier  1824,  elles  furent  rédigées 
depuis  par  MM.  Adair,  Regnault-Warin  et  Jules 
Maréchal.  —  Voy.  t.  8,  p.  497  et  381. 

1821 

li*Albuiii,  journal  des  arts,  de  la  lit- 
térature, des  mœurs  et  des  théâtres, 
par  Grille  et  Magalon.  Iq-8*>. 

Commencé  le  19  juillet  1821  ;  interrompu 
le  2ô  mars  1823,  au  136*  n";  repris  le  2i  no- 
vembre 1828  sous  le  titre d'i4nc/en  ^/6um;  finit 
le  5  mars  1829. 

Cettc  petite  feuille,  très-spirituelle,  nuiis 
très-agressive,  subit  plnsieurs  procès,  dont  deux 
surtout  eurent  un  grand  retentissement  et 
appelèrent  vivement  l'attention  publique  sur 
deux  de  ses  rédacteurs,  Magalon  et  Fontan.  — 
Voy.  t.  8,  p.  372. 

Le  fondateur  de  V Album,  François  Grille, 
qui  mériterait  d'être  mieux  connu  qu'il  ne 
l'est,  était  un  ancien  directeur  des  beaux- 
arts,  destitué  par  la  Restauration.  Excellent 
homme,  excellent  écrivain,  type  extraordinaire 
d'originalité  littéraire,  dit  le  bil)liophile  Jacob, 
Grille  a  composé  une  foule  d'ouvrages  de  dif- 
férents oenres,  mais  il  ne  parvint  a  se  faire 
un  pubhc  d'élite  qu'en  publiant,  peu  de  mois 
avant  sa  mort,  une  dizame  de  cliarmants  vo- 
lumes que  Voltaire  eût  signés  de  l>on  C4iur. 

E.e  Caduc^'e.  ln-8«». 

Petit  journal  dans  le  genre  du  Miroir 
(voy.  ci-dessous)  et  dénonce  en  même  temps 
que  lui  à  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs, 
par  le  motif  •>  qu'il  était  impossible  «le  mé- 
connaître dans  ces  journaux  un  but  |K)lilique. 
trop  clairement  indiqué  par  le  Jkùn  constant 
des  rédacteurs  à  favoriser  de  coupables  opi- 
nions, à  rappeler  de  lAcheux  souvenirs,  à  lic- 
trir  le  courage  et  la  vertu  partout  ailleurs  que 
dans  cei tains  rangs  •.  —  Vov.  t.  8,  p.  366. 

L.e  Conteur,  recueil  d'anecdotes..., 
par  Hubert.  1821-1824,  m-S^ 
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^jC  Diable*  journal  des  arts,  des 
sciences,  de  la  littérature  et  des  spec- 
tacles, par  une  société  de  savants  et 
de  gens  de  lettres,  in-8®. 

1-4»  Foudret  journal  des  nouvelles  his- 
toriques, de  la  littérature,  desspectacles 
et  des  arts.  10  mai  1821-30  nov.  1823, 
10  vol.  in-8°,  fig. 

Le  laurier  seul  préserve  de  la  foudre. 

Par  Alph.  de  Beauchamp  et  autres.  —  Le 
sous-titre  disparaît  à  partir  du  tome  Vjl;  à 
partir  du  tome  VIII,  il  devient  -.  journal  poli- 
tique et  littéraire. 

«  Notre  but  est  de  foudroyer  la  politique,  et 
"  de  guérir  la  jeunesse  française  de  cette  dé- 

"  plorable  manie Nous  combattrons  à  ou- 

"  trance  toutes  les  doctrines  anti-sociales  qui 
«  tendent,  suivant  les  expressions  d'une  hou- 
"  che  auguste,  à  ramener  le  despotisme  en 
n  passant  par  Tanarchie.  » 

Ce  journal,  disait  un  député  à  ia  tribune, 
payait  un  ample  tribut  au  malin  ;  ses  gaietés 
étaient  imprimées  et  lithographiées  :  les  80 
députés  libéraux  étaient  appelés  les  80  forçats 
libérés,  et  leurs  têtes,  dessinées  avec  soin, 
étaient  placées  sur  le  corps  d'animaux.  Dans 
cette  Ménagerie  libérale,  Etienne  était  repré- 
senté en  lièvre,  Jouy  en  papilloji,  de  Pradt  en 
cardinal,  La  Fayette  en  cheval,  Labbey  de  Pom- 
|)ières  en  bécasse,  Mercier  en  pigeon,  Lameth 
en  serpent.,  Talleyrand  en  renard  faisant  les 
yeux  doux  à  un  corbeau  qui  tient  dans  son 
bec  un  portefeuille,  etc. 

Vendu,  1863,  Soret,21  fr. 

\A\  France  clirétîeitne*  journal 
religieux,  politique  et  littéraire.  In-8", 
et  in- 4'"  à  partir  de  1827. 

l*"^  série,  3  janv.  1821 -mars  1820,  àpério- 
dirité  irrégulière  ;  2'  série,  8  avril  18?6-29 
févr.  1828,  hebdomadaire.  Ensuite  quotidien 
.sous  le  litre  de 

l.a  France  constitutionnelle,  journal  po- 
litique et  littéraire,  l*""  mars  7  mai 
1828,  in-fol. 

La  vie  de  cette  feuille  paraît  avoir  été  fort 
agitée ,  et  elle  eut  beaucoup  à  se  plaindre  de 
la  «  conduite  ignoble  de  la  censure.  Victime  de 
l'ancienne  administration ,  elle  avait  dû  périr 
un  instant  sous  son  arbitraire.  La  censure 
avait  poussé  envers  elle  l'iniquité  jus(|u'à  lui 
refuser  son  odieux  ministère.  Ressuscitee  avec 
la  liberté  de  la  presse,  on  lui  contestait  encore 
la  faculté  de  paraître  six  fois  par  semaine;  les 
gens  du  parquet  invoquaient  contre  elle  les 
termes  de  son  privilège,  et,  avec  quelques 
arguties  sur  le  mot  non  quotidien,  on  lui  sus- 
citait de  nouvelles  chicanes,  dont  elle  linit  ce- 
pendant par  triompher.  Kllc  promettait  de  con- 
tinuer d'écrire  avec  la  même  franchise  et  la 
même  indéi>endance  ,  sans  parti ..  Elle  portait 
♦'n  léte  un  coq  (ièrement  campé  sur  un  clai- 
ron, avec  cette  devise  :  Aide-toi^  le  ciel  Cai- 


dera,  qui  à  la  2'  série  est  remplacée  par  celle- 
ci  ;  Tu  quidego  cl  populus  mecvm  desideret, 
audi. 

Voici  comment  la  censure  avait  été  jusqu'à 
refuser  à  cette  feuille  son  «  odieux  ministère  ». 
Dans  les  premiers  temps  de  la  censure,  en 
1820,  il  arrivait  as^'^ez  souvent  que  les  jour- 
naux laissaient  en  blanc  la  place  occupée  par 
les  articles  supprimés,  quelquefois  même 
ils  les  remplaçaient  par  une  paire  de  ciseaux. 
La  censure  toléra  d'abord  cette  petite  ven- 
geance; mais  elle  finit  par  s'en  trouver  offen- 
sée, et  un  jour  vint  qu'elle  refusa  son  visa 
aux  feuilles  qui  laissaient  des  blancs,  ces 
blancs  —  qu'on  n'avait  pourtant  pas  toujours 
le  temps  de  remplir  —  étant  comme  une  pro- 
testation contre  les  suppressions ,  qu'elles  ré- 
vélaient. 

Pages  de  l'Ariége,  rédacteur  de  la  France 
chrétienne ,  adressa  à  ce  sujet  de  vives  récla- 
mations à  M.  Lourdoueix;  il  exposait  que 
«  M.  Deliége  avait  déclaré  au  directeur  du 
journal  qu'on  ne  voulait  pas  de  blancs  ;  que 
les  autres  journaux  se  conformaient  à  cette 
interdiction;  que  la  France  chrétienne  de- 
vait s'y  conformer  également ,  sans  quoi  elle 
ne  serait  ni  approuvée  nirejelée;  que  depuis 
lors,  en  effet,  les  épreuves,  envoyées  chaque 
jour  à  la  censure  à  deux  heures  après  midi,  n'é- 
taient renvoyées  qu'a  minuit,  sans  approba- 
tion ni  improbation;  qu'il  importait  à  la  «li- 
gnite de  l'opposition  et  aux  libertés  publiques 
qu'une  feuille  protestât  contre  ces  violences 
illégales,  qu'elle  parût  telle  qu'elle  avait  été 
mutilée,  et  que  chaque  lecteur  pût  se  dire  : 
«  La  censure  a  passé  par  là.  »  Cette  requête, 
on  le  pense  bien,  demeura  sans  effet.  La 
Fronce  chrétienne,  alors,  essaya  de  vain- 
cre judiciairement  la  résistance  dès  censeurs; 
mais  ce  fut  en  vain,  et  elle  fut  suspendue  sans 
autre  jugement  que  celui  du  bureau  de  cen- 
sure. Le  Constitutionnel  ayant  voulu  discuter 
cette  question  au  point  de  vue  légal,  l'article 
fut  bifié. 

Mélangées  de  religion,  de  morale  et  de 
critique,  lu-8". 

I>e  Kiroir  des  spectacles,  des  lettres, 
des  mœurs  et  des  arts,  par  MM.  Jouy, 
Arnault, Emmanuel Dupaty,  Caucliois- 
Lcmaire,  etc.  15  février  182J-2i  juin 
1823,   880  n«^  in-i". 

Une  des  feuillesles  plus  spirituelles  et  les  plus 
populaiiesde  la  Restauration. Reprise  le  iG  juil- 
let 1823  sous  le  titre  de 

—  L.a  Panilore,  journal  des  specta- 
cles...., pour  faire  suite  au  Miroir.  16 
juillet  1823-14  août  1828,  1910  n«^ 

Entre  le  Miroir  et  la  t^nndore,  les  au- 
teurs publièrent  quelques  n°'  d'une  feuille  in- 
titulée le  Sphinx,  qui  ne  dilTérait  des  deux 
autres  que  par  le  titre.  A  l'exemplaire  du  Sé- 
nat,  incomplet  malheureusement  des  137  pre- 
miers n^^du  Miroir,  sont  joints  3  n^^du  Sphinr. 
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—  La  Pandore  disparut  faute  d'avoir  pu  réa- 
liser dans  un  délai  néterrniné  le  cautionnement 
auqueirassujettissail  la  loi  du  18  juillet  i828. 
La  suite  des  souscriptions  devait  être  servie 
par  la  France  comlituliomielle,  journal  lit- 
téraire et  politique,  «  qui  allait  reparaître  ». 

Un  autre  Miroir  figure  dans  l'Aroanach  du 
commerce  pamii  les  journaux  de  1828.  Je 
trouve  également  une  Pandore,  revue  des 
mœurs,  de  la  littérature  et  des  arts,  dans  une 
fiste  des  journaux  existant  en  1845. 

Le  Miroir,  dénoncé  à  la  tribune  des  deux 
Chambres,  fut  Tobjet  d'un  procès  qui  offre 
une  physionomie  particulière  au  milieu  du 
grand  nombre  des  procès  de  presse  qui  mar- 
quèrent cette  époque.  Il  était  poursuivi,  non 
I>our  un  délit ,  mais  iK)ur  contravention  aux 
lois  de  la  censure.  Les  rédacteurs  avaient  pensé 
qu'à  raison  de  leur  titre  même  ils  étaient 
exempts  de  la  censure,  à  laquelle  les  lois 
d'exception  n'assujettissaient  que  les  écrits  pé- 
riodiques consacrés,  en  tout  ou  en  partie,  à 
la  politique;  mais  le  ministère  public  soute- 
nait au'ils  n'en  tombaient  pas  moins  sous  le 
coup  ae  ces  lois  ,  jjarce  que ,  si  leur  journal 
n'était  pas  entièrement  ni  ouvertement  consa- 
cré à  la  politique,  ils  se  servaient  habituelle- 
ment d'' allusions,  d'apologues  et  de  tournures 
sous  lesquels  ils  parvenaient  à  communiquer 
à  leurs  lecteurs  des  nouvelles  ou  des  idées  po- 
litiques ;  et,  pour  mieux  caractériser  leur  genre 
de  malice ,  il  leur  reprochait  le  fréquent  em- 
ploi qu'ils  faisaient  du  sarcasme  politique. 

Toute  la  cause  consistait  en  interprétations 
à  l'aide  desquelles  l'accusation  s'efforçait  de 
transformer  en  articles  politiques  des  rédac- 
tions que  les  prévenus  soutenaient  n'avoir 
pas  ce  caractère.  Elle  s'appuyait  sur  seize  ar- 
ticles, dont  il  fut  donné  lecture  à  l'audience, 
à  la  grande  joie  de  l'auditoire;  c'étaient  no- 
tamment :  une  romance  piémontaise ;  une 
anecdote  sur  les  parapluies  uniformes,  un  ar- 
ticles sur  les  divers  sens  de  ces  mots  :  faire 
des  brioches;  un  vocabulaire  à  l'usage  des 
gens  du  monde;  un  bon  mot  sur  un  orateur 
qui  aurait  pu  avoir  des  succès  s'il  eût  été  curé; 
un  article  sur  les  fêtes  publiques  et  sur  25,000 
petits  pâtés  donnés  à  ^5,000  indigents  qui  n'a- 
vaient pas  de  pain,  etc. 

Le  ministère  public,  après  un  exordc  sur  les 
abus  de  la  i)resse ,  élablissait  que  le  Miroir, 
par  la  nature  de  sa  rédaction,  devait  être  sou- 
mis à  la  censure;  puis  il  [posait  en  principe 
que,  pour  savoir  si  un  écrit  était  ])olitique,  il 
fallait  non  seulement  s'arrêter  auv  expressions 
et  au  sens  naturel  qu'elles  présentent ,  mais 
chercher  si  elles  n'ont  |)as  un  sens  allégorique, 
entrer  d.ms  l'intention  et  dans  la  pensée  de 
l'auteur,  et  faire  surtout  attention  au  sens  dans 
lequel  les  mots  peuvent  être  interprétés  par 
les  lecteurs;  et  il  démontrait  que  les  articles 
incriminés  étaient ,  sous  le  voile  transparent 
d'une  allégorie  facile  à  saisir,  de  vraies  satires 
politiques. 

."M  Uu|>iu, défenseur  des  a<cusés,  contestant 
la  délinilion  trop  étendue  que  le  ministère  pu- 
blic venait  de  donner  du  mot  politique,  faisait 
observer  que  les   articles  incriminés  ne  ren- 


fermaient que  des  allusions ,  des  allégories. 
Or,  dit-il,  la  loi  ne  défend  pas  de  faire  des  al- 
lusions, des  allégories;  elle  défend  la  politique, 
la  politique  directe ,  ouverte,  réellement  digne 
de  ce  nom,  et  nullement  une  politique  d'inter- 
prétation et  de  corntnentaire,  une  politique 
de  gloses ,  où  la  pensée  de  l'accusé  est  perA  er- 
tie  par  le  sens  qu'il  plait  à  l'accusateur  d'y  at- 
tacher. «  La  loi  punit  les  faits,  les  écrits,  les 
discours;  elle  n  autorise  pas  l'indignation  des 
sentiments  et  de  la  pensée.  Le  mot  de  sar- 
casme politique,  dont  on  se  sert  pour  qualifier 
les  articles  du  Miroir,  prouve  rembarras  où 
l'on  est  pour  les  incriminer.  Ce  mot,  en  effet, 
prouve  seulement  le  déplaisir  que  ces  articles 
causent  à  quelques  hommes  :  c'est  le  nom  de 
la  blessure  qu'ils  ont  reçue  ;  mais  ce  n'est  [>a8 
un  délit  que  la  loi  punisse.  » 

Discutant  ensuite  chacun  des  articles.  M.  Du- 
pin  montrait  qu'on  était  obligé  de  les  re- 
faire pour  leur  donner  le  sens  qu'on  leur  prê- 
tait; que  le  mal  n'était  pas  dans  ce  que  di- 
saient les  auteurs,  mais  dans  le  sens  que  le 
commentaire  s'efforçait  de  leur  attribuer. 
«  Rien,  dit-il,  ne  pourrait  résister  à  ce  genre 
d'argumentation.  En  matière  criminelle,  tout 
doit  être  clair,  précis,  et  il  ne  faut  pas  que, 
dans  les  délits  de  la  presse ,  les  réquisitoires 
ressemblent  au  Chef-d'œuvre  d'un  inconnu, 
où,  à  propos  de  la  plus  mince  chanson,  on  fait 
arriver  les  applications  les  plus  doctes  et  les 
plus  étrangères  au  suiet.  « 

La  cause  fut  des  plus  gaies  ,  et  les  prévenus 
furent  acquittés  cum  plausu  en  première  ins- 
tance et  en  appel. 

J'ai  quel(|ue  peu  insisté  sur  ce  procès,  parce 
qu'il  a  presque  toujours  existé  depuis  lors,  et 
qu'il  existe  encore,  des  journaux  dans  le  genre 
et  dans  les  intentions  du  Miroir,  sorte  de  tour- 
neur marrons,  comme  les  appelait  ^L  de 
Puymaurin,  et  qu'il  a  été  plus  d  une  fois  ques- 
tion de  leur  retirer  une  immunité  dont  se 
plaignaient  et  les  victimes  de  leurs  sarcasmes 
et  des  rivaux  timbrés  et  cautionnés,  comme 
elle  le  fut  momentanément  à  la  suite  de  cette 
affaire. 

Kn  effet,  lors  de  la  discussion  de  la  loi  du 
26  juillet  1821  qui  prorogeait  la  loi  de  censure, 
M.  de  Bonald  proposa  une  diposition  addition, 
nelle  qui  appliquait  la  censure  indistinctement 
à  tous  les  journaux  et  écrits  périodiques,  c'est- 
à-dire  aux  journaux  littéraires  aussi  tiien  qu'aux 
journaux  politiques,  qu'ils  parussent  à  jour  fixe 
ou  irrégulièrement  et  par  livraisons,  et  quels 
que  fussent  leur  titre  et  leur  objet.  «  Il  est 
notoire,  disait-il,  que  des  journaux  dont  le  titre 
très- innocent  semblerait  dexoir  leur  ouvrir 
l'entrée  des  boudoirs  plutôt  que  celle  des  cabi- 
nets de  lecture,  glissent  dans  leurs  colonnes, 
sous  divers  déguisements,  des  articles  de  m«»- 
rale  ou  de  |K)liti(iue  ,  des  articles  souvi-nl  tr*»s- 
répréhensibles.  Je  ne  les  cite  aue  parce  que, 
quand  ils  ont  attiré  l'alttiition  ue  la  jiisti<o  el 
les  poursuites  du  ministère  public,  ils  n'ont 
échappé  à  la  rigueur  des  lois  qu'à  la  faveur  do 
leur  titre,  et  po-ir  n'avoir  pas  été,  à  ce  qu'on 
croit,  compris  dans  les  attributions  de  la  cen- 
sure. 
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Cette  funeste  disposition  fut  Tivenieot  com- 
battue, notanin>eiit  par  Manuel ,  comme  devant 
mettre  la  littérature  même  sous  rinfluence  du 
«•inisière.  EUle  ne  le  fut  pas  moins  vivement  a 
la  chambre  des  i>airs  par  le  comte  de  Ségur, 
(|ui  la  représenta  comme  portant  atteinte  au 
droit  de  propriolé^  au  succès  de  cent  trois  en- 
treprises scientifiques  et  littéraires  qui  hono- 
raient la  France,  et  par  Chateaubriand,  qui 
Tannée  précédente  s'était  déjà  élevé  contre  la 
censure.  <>  Lorsqu'on  a  improvisé  cet  amen- 
dement, qui  n'est  rien  moins  qu'une  loi  nou- 
velle introduite  dans  une  loi,  sérria  le  noble 
pair,  a-t-on  bien  vu  tout  ce  qu'il  renlermait? 
11  embrasse  par  ses  conséquences  le  système 
entier  des  lettres,  des  sciences  et  des  àrls.  Il 
faudra  que  le  gouvernement  multiplie  les  cen- 
seurs à  Tinlini;  il  faudra  que  ces  censeurs 
soient  compétents  dans  la  cause  qu'ils  auront  à 
juger.  Je  supprime  les  réllexions  qui  se  pré- 
sentent en  foule  à  mon  esprit,  dans  la  crainte 
d'ôlre  trop  sévère;  je  me  contenterai  de  dire 
que  nous  devons  éviter  de  tomber  par  la  cen- 
sure dans  les  fautes  qui  sont  devenues  un 
objet  de  triomphe  pour  les  ennerrds  de  la  re- 
ligion. S'il  doit  naître  encore  des  Copcrnics  et 
des  Galilées,  ne  permettons  pas  qu'un  cen- 
seur puisse  d'un  trait  de  plume  replonger 
dans  1  oubli  un  secret  que  le  génie  de  l'homme 
aurait  dérobé  à  l'omniscience  de  Dieu.  On  nous 
fait  entendre  qu'on  se  montrera  facile ,  qu'on 
ne  fera  pas  peser  la  censure  sur  les  journaux 
véritablement  consacrés  aux  arts  et  aux  mé- 
tiers. On  usera  donc  de  l'arbitraire  dans  l'ar- 
bitraire, et,  selon  le  caprice  des  subalternes  de 
l'autorité,  qui  protégeront  ou  ne  protégeront 
pas  un  journal,  ce  journal  sera  censuré  ou  non 
censuré...  >» 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  reproduire  tout 
entière  cette  éloquente  protestation,  à  la- 
quelle le  baron  Mounier  opposa  la  nécessité 
de  soumettre  à  une  surveillance  spéciale  des 
journaux  littéraires  parleur  litre,  i)oliliques 
par  leur  objet  (et  ici  l'orateur  dcsigriait 
nominativement  le  Miroir  et  le  Cadvcée), 
«  dans  les<i  uels  il  est  impossible  de  méconnaître 
un  but  politique  trop  clairement  indiqué  par 
le  soin  constant  des  rédacteurs  à  favoriser  de 
coupables  opinions ,  à  rappeler  de  fâcheux  sou- 
venirs, à  flétrir  le  courage  et  la  vertu  partout 
ailleurs  que  dans  certains  rangs...  C'est  à  ce 
ilanger  que  pour>oira  la  disposition  nouvelle  : 
elle  donnera  au  gouvernement ,  à  la  société,  les 
moyens  d'atteindre  un  ennemi  qui  se  dérobait 

à  leur  iwursuite On  a  parié  des  nécessites 

du  temps;  c'en  est  une  aussi  que  d'armer  le 
gouvernement  d'une  force  de  résistance  égale 
aux  attaques  dont  il  est  l'objet.  » 

L'amendement  de  Donald  fut  adopto  par  les 
|)airs.  comme  il  l'avait  été  par  les  députés ,  et 
devint  l'article  2  de  la  loi. 
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.4nualc«  dosi  flnances*  et  de  leurs 
rapports  avec  le  commerce,  l'industrie, 
les  établissements  de  prévoyance,  etc. 
182-2-1827,  5  vol.  in-8°.     ' 

Au  t.  2  :  Annales  des  sciences  économi- 
ques ou  des  Finances. 

LiMpollon,  journal  historique  et  lit- 
téraire. 10  aoijt  1822-25  mai  4823,  4 
vol.  in-8". 

I>e  Corsaire,  journal  des  spectacles, 
de  la  littérature,  des  arts,  mœurs  et 
modes,  par  MM.  X.,  Y.,  Z.,  etc.  6  février 
1822-30  sept.  1852,  in-8«  et  in-4«. 

Le  7  sept.  1844.  au  n°  9820,  absorbe  une 
feuille  du  même  genre,  le  Salan,  qui  en  était 
à  sa  5*  année,  et  prend  le  titre  de  Corsaire' 
Satan:  redevient  simplement  le  Corsaire  le 
12  mars  1847. 

Cette  feuille,  qui  a  eu  sa  petite  célébrité  ,  a 
subi  de  nombreuses  interruptions  et  transfor- 
mations. Un  grand  nombre  de  littérateurs  au- 
jourd'hui renommés  ont  contribué  à  son  succès, 
Alph.Karr,  LéonGozlan,  Méry,  LouisReybaud, 
Paul  de  Musset ,  Arnould  Fremy,  Jules  Ban- 
deau, etc.,  etc.,  etc.  Elle  était  devenue,  dans 
les  derniers  temps  de  la  monarchie,  sous  le 
nom  de  Corsairc-Saian,  et  sous  la  direction 
d'un  vieux  journaliste,  Lepoitevin  Saint-Alme, 
une  sorte  de  collège  d'adultes  où  une  foule  de 
débutants  littéraires  s'exerçaient  à  toutes  les 
malices  de  la  plume.  On  a  encore  dans  ces  der- 
nières années,  mais  sans  succès,  essayé  de  la 
ressusciter,  ou  du  moins  son  titre. 

I^  I>ialjlc  rose,  ou  le  petit  Courrier 
de  Lucifer,  par  Victor  Ducange.  19  n*** 
in-8". 

I/Éclalreur,    ln-8^. 

l.*liiiimrlla],  In-4^ 

Mœurs,  théâtres,  littérature,  etc. 

L<iiiics  parisjîcnnes,  ouvrage  dont 
il  parait  une  livraison  à  chaque  phase 
de  la  lune.  Octobre  1822-18  avril  1823, 
2i  11''%  2  vol.  in-8<',  avec  gravures  et 
planches  de  musique. 

llauuel     du     piiblicistc     et    de 
l'homme  d'Etat,  contenant  les  chartes 
et  lois  fondamentales,  les  traités,  con- 
ventions et  notes  diplomatiques...... 

avec  tables  chronologique  et  alpha- 
bétique des  matières.  ln-8°. 

A  paru  ensuite  sous  le  titre  de  :  Annales 
polifiqves  r(  dij/loinatiqucs,  ou  Manuel.... 
Far  m'  isambert,  avocat  au  Conseil  d'État  et 
à  la  Cour  de  cassation. 
JLc  lîolslittéralre  cl  lilslorique, 

ou  l'Esprit  des  journaux.   1822-1825^ 

7  vol.  JQ-S". 
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1/e  Réveil,  jcnirnal  des  sciences,  de 
la  littérature,  des  mœurs,  théâtres  et 
beaux-arts.  1"  août  1822-30  mars  1 823, 
242  n*»*  petit  in-foi. 

Tablettes  du  clerg^é  et  des  amis 
de  la  religion.  Janvier  1822-dcceujbrc 
1828,  14  vol.  in-8°. 

Réuiii  en  janvier  1829  au  Journal  ecclé- 
tiastiqiœ,  ou  Défenseur  de  la  religion  et  de 
ses  ministres,  qui  se  publiait  à  Toulouse:  pa- 
rut dès  lors  deux  fois  par  mois ,  allemative- 
meot  sous  l'un  et  l'autre  titre. 

1825 

Boussole  universelle  du  com- 
merce, des  sciences  et  arts  acces- 
soires, par  Louis  Clerc  fils.  ln-8°. 

l>e  Constitutionnel  des  dames, 

journal   des  théâtres,  de   la  littéra- 
ture et  des  modes.  ln-4°. 

£<e  Diable  boiteux,  feuilleton  lit- 
téraire, journaux  des  spectacles,  des 
mœurs,  des  arts  etdes  modes.  14  juillet 
1823-31  juillet  1825,  4  vol.  gr.  in-4«. 

Devient,  le  i^"^  août. 

Le  Frondeur  /mpar/£a/,  journal  de  litté- 
rature.... Puis  :  le  Frondeur,  journal 
impartialdelittérature...  \"  août  1825- 
18  juillet  182C,  2  vol.  in-fol. 

Dans  le  "cme  du  Miroir,  et  antres  petites 
feuilles  foncièrement  politiques  sous  des  aj)- 
parenc^s  liltéraircs.  Celle-ci,  qui  fut  tuée  ju- 
ridiquement, eut  pour  rédacteurs  le  vaudevil- 
liste Moreau,  tu^ène  de  Monglave,  Ader,  Pros- 
per  Clialas.  de  Montrol,  etc. 

L<e  pelit  Don-Quickotte  littéraire 
de  Paris,  de  la  province  et  de  l'étran- 
ger. Siiences  et  arts, économie  domes- 
tique ,  littérature ,  mœurs,  théâtres, 
par  une  société  de  cens  de  lettres. 
12  décembre,  n°'  1-15,  in-4". 

Devenu  soccessivcroenl  : 

La  lorgnette,  journal  des  théâtres,  de 

la  littérature,  des  arts,  des  mœurs, 

des  modes  et  de  la  librairie.  23  janvier 

1824-22  mars  1826,  n"  16-763,  in-/,-. 

Rions  de  louL   —  Derimpanialité...  si 
c'est  possible 

Le  Mentor  dramatique  et  littéraire, 
par  Arm.  Séville,  ancien  rédacteur 
en  chef  du  Corsaire.  N<*  704-1082..., 
27  mars  1826-13  août  1828... ,  in-4'. 

Lesoufr-litre  a  varié. 


Ij*Éclair  et  la  Foudre,  journal  j»'^ 
litique.  141   n***  in-fol.  D. 

Paraissant  alternativeroent  sous  cLatun 
des  deux  titres.  Ces  141  n^'se  retrouvent  tht-i 
M.  La  Be«loyère  sous  le  titre  de  VÉrtr/ir,  jom- 
nal  de  tiH'trature,  des  mœurs,  des  théàtî*-s 
et  des  beaux-arts. 

li'Indiscret,  journal  des  nouveauté':, 
des  modes,  des  arts,  de  la  littérfiture 
et  des  théâtres.  51  n^  in-8^ 

Journal  de  la  Société  de  ia 
morale  cbrélienne,  lï<22  Isio. 
in  8°. 

1'*  série,  1522-1830.  14  vol.  —  2',  1S:J2- 
1843,  24  tomes.  —  3*,  1844  février  184G.  ?.j 
livr.  (YilJenave).  —  J'ai  rencontré  quelque 
part  des.-l  rch  i  vcs  phiîan  th  ropiques,  1 830- 1 83 1 . 
3  vol.  in-8',  «  formant  les  tomes  13,  14  et  \j 
du  Journal  de  la  Si>ciélé  de  la  morale  chrtr- 
tienjie.  " 

«tournai  national.  De  l' imprimer it 
na finna le,  imn,  3  n***  in-fol. 

De  la  plus  grande  raret.é.  —  Cat.al.  Ca?...  . 
1843.  J'ai  vu  attribuer  celte  publication,  qui 
sortait  d'un<»  imprimerie  clandestine,  à  .Arraand 
Carrel.On  dit  qu'elle  valut  à  uu  médecin,  quoii 
ne  nomme  pas .  une  condamnation  —  par  dé- 
faut —  à  quatre  années  de  prison  et  10,000  fr 
d'amende. 

lie  !Vational. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  un  ju- 
gement du  tribunal  correctionnel  de  la  .Seine, 
qui  a  frappé  ses  n"  des  ^^  2,  3  et  5  juill*»! 
1823,  T>our  offenses  envers  la  personne  du  roi. 
ProbauJementle  même  que  le  précèdent 

iM  Plume  de  fer.  Ou  le  Grondeur 
du  dix-neuvième  siècle,  feuille  hcl>- 
domadaire  consacrée  à  la  critiqua 
e)sclu.=;ive  des  mœurs,  des  spectacles, 
des  lettres,  deS  sciences,  etc.,  par  A.  dt 
Montizon.  ln-8^ 

I>e  Rropapateur,  recueil  slénocra- 
phique  deloquence,  de  littérature  ft 
d'histoire,  contenant  :  1**  les  sermons 
et  les  discours  prononcés  par  nos  meil- 
leurs orateurs  modernes,  dans  les 
églises  et  les  assemblées,  dans  le  bar- 
reau et  les  cours  publics;  ....  4**  les 
événements  remarquables.  In-^**. 

La  môme  année  vit  éclore  uo  Propa je- 
teur d'anecdotes ,  in  8"'. 

Be%ue  commerciale,  journal  du 
commerce,  de  lindu'yne.des  finances 
et  des  arts.  1823-1824.  iq-«^ 
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Aniioiicest   religieuses,  ln-8''.  D. 

Coiitf  liant  «  tons  les  événements  à  la  cour 
de  Kome  (Home  spirituelle,  s'entend),  mais  pas 
un  n)Ol  cotnnic  puissance  temporelle...  «  Cliez 
M.  lliiors,  rue  des  Fossés-.Montmartre,  10.  — 
Je  trouve  encore  à  la  Bibliothèque  impériale 
des 

—    Annonces     ecclésiastiques. 

1835-1830,  26  n««  in-4". 

L'Arg^us»  journal  des  mœurs,  de  Tin- 
dustrie,  de  la  littérature  et  des  arts. 
26  livr.  in-8^  D. 

l.e  Cicérone  françuis  e(  angolais, 

journal  de  nouvelles,  de   littérature, 
de  théâtre,  de  commerce... 

IjO  Correspondant,  ou  le  petit  Mer- 
cure du  il)*"  siècle,  journal  des  théâ- 
tres, de  la  littérature,  des  mojurs  et 
des  arts.  1824-1823,  in-12.  l). 

I^e  Franc-Parleur. 

l.<e€«îlolie,  journal  philosophique  et  lit- 
téraire. 15  sept.  1824-1831,  7  vol.  in-4« 
et  2  in-fol. 

Principal  organe  de  la  Doctrine,  et  véri- 
table pépinière  d'bommes  d'État,  cette  léuijle 
jeta  pendant  les  dernières  années  delà  Restau- 
ration un  très-vil  éclat.  Fondée  par  IMciit  Le- 
roux et  M.  Dubois,  elle  compta  ])anui  ses  ré- 
dacteurs MM  Jouffroy,  Damiron,  Vitet,  l)u- 
chatel,  Rémusat,  Duve'rgier  de  Hauranne,  Ma- 
guin.  Ampère,  etc.  Elle  fut  d'abord  pure- 
ment littéraire  et  pliilosophique  ,  et,  dans  la 
guerre  des  classiques  et  des  romantiques,  elle 
rombattil  avec  beaucoup  de  chaleur  pour  les 
principes  de  la  nouvelle  école.  A  la  chute  du 
ministère  Villèle  ,  le  Globe  se  fit  politique ,  et 
au  commencement  de  1830  il  adopta  le  format 
in-fol.,  avec  le  sous-titre  de  ^our/iaf  ;;o^7/- 
qxie,  philosophique  et  liftéraire,  que  iiortent 
également  les  deux  derniers  vol.  in-4*'.  Aban- 
donné par  ses  rédacteurs  après  la  victoire  ,  en 
1830,  il  fut  acheté  par  les  Saint  Simoniens. 
(Vov.  ci-dessus,  1817,  r/nt/i<.s^//e).  —  Vov. 
t.  8," p.  495. 

Mémorial  catliollqiie.  par  Tabbé 
Gerbct,  de  Salinis,  de  Lamenniiis , 
O'Mahonv  et  autres.  15  janvier  1824- 
1830,  12  tomes, en  6  vol.  in  8^ 

«  Les  journaux  soivt  aujourd'hui  l'exprès- 

<■  sion  fidèle  de  la  société.  Depuis  que  ces  in- 

"  terprètes  bénévoles  se  sont  chargés  de  ré- 

"  vêler  chaque  jour  la  pensée  des  peuples  et 

'■  des  factions ,  il  n'est  rlus  rien  de  caché  aux 

«  veux  des  hommes  ;  le  bien  et  le  mal,  le  men 

•<  songe  et  la  vérité,  la  vertu  et  le  >ice  ont 


'■  leurs  représentants  et  leurs  organes ,  et  il 
«<  suffit  'de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ces  feuilles 
"  éphémères,  où  chacun  d'eux  dépose  les  se- 
«  crels  <lu  jour  p«ur  approfondir  l'état  moral , 
"  et  politique  de  la  France.  »  (N*"  I,  p.  61.) 

I^e  Moissonneur,  par  J.-S.  Quesnc. 
1824-1825,3  vol.  in-8^ 

Catal.  Boissonade,  n"  4714. 

li*Orinaninie,  journal  de  littérature, 
de  sciences  et  arts,  d'histoire  et  de 
doctrines  religieuses  et  monarchiques. 
17  juillet  1824-16  juillet  1825,  52  no% 
4  vol.  in-8". 

Par  J.-B.  Salgues  à  partir  du  3^  vol.  — 
Acheté  par  le  mini.^itère  Villèle  ,  moyennant , 
dit  on,  3  ou  400,000  fr.,  bien  qu'il  n'eût  pas 
40  abonnés.  Ce  fait,  qui  ne  laissera  pas  que  de 
paraître  étrange  ,  demande  une  exi>lication. 

M.  de  Villèle  avait  cru  pouvoir  tuer  la  presse 
libérale  par  les  procès  de  lendance.  L'issue 
de  ces  procès  ,  l'émotion  qu'ils  causèrent,  lui 
firent  voir  qu'il  arriverait  dillicilement  par 
cette  voie  au  but  qu'il  se  proposait.  Et  puis  il 
n'y  avait  pas  que  les  journaux  de  l'opiwsition 
libérale  qui  attaquassent  le  cabinet;  ceux  de 
la  contre  opposition  royaliste  lui  faisaient  une 
guerre  non  moins  vive ,  et  peut-être  encore 
plus  redoutable.  Or,  on  ne  pouvait  guère  son- 
ger à  intenter  à  ces  feuilles  des  procès  de  ten- 
dance :  l'exagération  même  de  leur  royalisme 
les  protégeait  contre  les  atteintes  du  parquet. 
Ne  pouvant  donc  ni  les  suspendre,  ni  les  étein- 
dre par  autorité  de  justice ,  l'habile  n)inistre 
imagina  ce  qu'il  nommait  ingénieusement  Ma- 
vwrttssemcnl  des  journaux.  Ce  système  con- 
sistait à  ne  plus  permettre  la  création  de  feuil- 
les nouvelles,  et  à  éteindre  une  à  une,  en  les 
rachetant  à  leurs  propriétaires,  celles  qui  exis- 
taient encore.  Un  Ibnas considérable,  qun  M.  de 
laBourdonnaye,danslaSéancedu  12juillet  1824, 
évaluait  à  plus  de  deux  millions ,  fut  formé 
dans  ce  but,  à  l'aide  de  capitaux  fournis  par  la 
liste  civile ,  par  les  fonds  secrets  de  la  direc- 
tion générale  de  la  police,  des  ministères  de 
l'intérieur  et  des  affaires  étrangères,  et  M.  Cor- 
bière, aidé  par  M.  Sosthènes  de  la  Rochefou- 
cauld, qui  consentit  à  prendre  la  responsabilité 
ouverte  de  l'entrei  rise ,  se  mit  en  devoir  de 
réaliser  l'opération  :  la  Foudre,  VOriJlamme, 
le  Drapeau  blanc,  la  Gazette  de  France  ,  le 
Journal  de  Paris,  furent  successivement 
amortis.  Aux  rédacteurs  on  donnait  des  pen- 
sions ou  des  places  ;  aux  propriétaires ,  de 
l'argent. 

Dans  une  autre  séance,  où  l'on  reprochait  au 
ministère  de  dépenser  ainsi  des  sommes  con- 
sidérables à  acheter  ou  à  patronner  des  jour- 
naux, M.  de  Villèle  n'avait  pas  craint  de  nier 
le  fait.  Non,  a\;iil-il  dit,  «<  le  gouvernement  ne 
soutient  pas  de  journaux  avec  los  fonds  de  l'E- 
tat. Mon  opinion  est  que  rien  n'est  jilus  mau- 
vais pour  un  gouverncnient  que  davoir  des 
journaux  de  qui  Ton  puisse  dire  :  Voilà  un 
journal  du  gouvernement;  voilà  un  journal  mi- 
nistériel. J'ajoute  que  je  me  trouverai  heu- 
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reuxlejour  où  il  rrcn  existera  plus  un  de  qui 
Ton  puisse  dire  qu'il  est  journal  minisfériel.  » 

—  «  Il  est  cependant,  rc-partit  M.  Méchin  , 
une  puissance  quelconque  qui  a  voulu  acheter, 
non-seulement  les  journaux ,  mais  encore  les 
procès  intentés  contre  les  journaux.  VOri- 
JJamme  ,  dit-on,  a  été  acheté  300,000  fr.,  et 
il  n'avait  pas  quarante  abonnes  :  ce  fait  est 
constaté  par  un  jugement.  Les  Tablelles  uni- 
verselles ont  été  achetées  300,000  fr  ;  \Qjour- 
nnlde  Paris,  500,000  fr.  :  il  avait  alors  7,000 
abonnés;  mais  depuis  qu'il  est  tombé  dans  les 
mains  qu'il  l'ont  acheté,  il  ne  fait  plus  ses  frais, 
et  coûte  100,000  fr.  par  an  à  ses  possesseurs 
mystérieux.  » 

On  comprend  qu'on  ait  varié  surceschiflrcs. 
Une  brochure  publiée  à  la  lin  de  1830,  sous  le 
titre  de  Mannacr.is  aulhenfi(/urs  t rmirés aux 
Tuileries  le  29  judllet ,  protend  donner  des 
renseignements  certains  sur  les  sommes  dé- 
pensées dans  les  deniières  années  de  la  Res- 
tauration pour  acheter  ou  soutenir  des  jour- 
iiJïux.  I^  Pilote  y  ligure  pour  400,000  fr., 
plus  une  charge  annuelle  de  7,200  W.  Les 
rrt&/e//e5  auraient  été  pavées384,0.b3  fr.  91  c.  ; 
le  Journal  de  Paris,  984,933  \y.  9C  c;  la 
Fondre,  49,000  fr.;  l'O/v/Zû»»  me,  420,714  fr.; 
la  Quotidienne,  kk2,^&^  fr.  78  c.;  la  Gazelle 
de  France,  391,633  fr.  21  c;  le  Journal  des 
campagnes,  403,500  fr.,  etc.,  etc.  Enfin,  ce 
beau  système  de  corruption  et  de  vénalité  , 
«  qui  n'aboutit  qu'à  l'anéantissement  des  jour- 
naux de  la  couronne  »,  comme  on  les  appelait 
dans  un  rapport,  n'aurait  pas  coûté  à  la  liste 
civile  ,  ou  plutôt  à  la  France ,  moins  de  cinq 
millions. 

Ajoutons  que  le  nùnistère  rencontra  des  ré- 
sistances auxquelles  il  semblait  qu'il  ne  dût 
pas  s'attendre  ;  ainsi  tous  ses  efforts  pour 
amortir  la  Quotidienne,  l'organe  le  plus  im- 
portant de  la  contre-révolution  roya'iste,  et 
l'une  des  feuilles  qui  le  gênaient  le  plus,  vin- 
rent, quoi  qu'en  dise  le  pamphlet  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  échouer  contre  la  noble  fermeté 
de  M.  Michaud.  Voir  sur  cette  aflaire,  qui  ût 
beaucoup  de  bruit  et  causa  un  grand  scandale, 
mon  tome  8,  p.  383, 

l*niioraiiia  de»  noiiveaiiléN  pa- 
riKieiiiiOfV,  tableau  périodique,  his- 
torique, critique  et  moral  de  Paris, 
ancien  et  moderne,  dirigé  et  publié 
par  J.-B.  Gouricl.  3  juillet  182i-i" 
févr.  iS2C,  7  vol.  in-8^  fii:. 

Annale»  a«l>nlnîMr«tlve«  et  Ji:- 
4li«-laireN  de  l'émigration,  ou 

Itecueil  général  des  loi.s,  ordonnance.^', 
jugements,  et  antres  actes  de  l'admi- 
nistration et  des  tribunaux  relatifs  à 
l'indemnité  acconh'C  aux  émigrés,  par 
MM.  Uoehelle...  rtVorneur.  .  In-S". 

On  publia  encore,  vers  la  même  éiM>que , 

BIBL.    I)F.    l.\    l'Ur.SSF. 


un  Manuel  de  Vindemnitc,  ou  instruction 
pratique  sur  la  loi  relative  à  l'indemnité  des 
émigr«''S. .. 

Clironf  que  du  lAi\  ant.  1  S2o-l  826, 
in-8«. 

l<a  France  ealliolkqne*  recueil  do 
nouvelles  dissertations  religieuses  et 
catholico-monarchiques  sur  l'état  ac- 
tuel des  affaires  de  l'Église,  suivant  les 
principes  de  Bossuet.  182o-1826,  4  \^^\. 
in-8«. 

L'Inlolérant.oii  l'Ami  de  l'Église,  de 
lEtat,  (le  la  Charte,  par  une  société 
d<mt  la  devise  est  :  Auferte  ista  hhtc  : 
rerldite  Ciesnri  qux  snnt  dvsaris ,  et 
(jux  sunt  Dei  Deo.  2  n°*  in-8". 

«lournal  des  prisons,  hospices, 
écoles  primaires,  et  des  établissements 
de  bienfaisance,  par  B.  Appert.  182o- 
1833,  9  tomes  en  4  vol.  in-8<'. 

l«î»tlres  provinciales  (Nouvel- 
les), ou  l'Observateur  des  Jésuites 
au  19«  siècle,  par  M.  S...  ln-8°. 

I>a  Macédoine,  par  le  chevalier  D'** 
de  Saint-E'**.  lri-8«. 

Ce  recueil  me  semble  le  profotj-pe  de  ce 
que  j'appellerais  le^  journaux  à  tiroirs,  comme 
ou  en  a  vu  tant  se  produire  depuis  V Epoque  ; 
qu'on  en  juge. 

Ou  lecteur  curieux  varions  I  s  pUisirs, 

disait  l'épigraphe,  et  U  division  du  journal  ne 
la  démentait  jias; elle  ne  comprenait  pas  moins 
de  12  sections,  que  voici  : 

rLa  Tiare,  ou  Bibliotlièque  ecclésiastique. 
La  religion  seule  a  vroduit  la  vertu. 

2"  Le  SccplrCy  ou  Bulletin  monarchique, 
La  Icgii incité  est  rCcangilc  des  nations. 

3"  VEpèe,  ou  les  Trophées  de  la  gloire. 
F.nlons  sur  nos  lauriers  mie  ghire  iionvrllr. 

4"  Le  Claire,  ou  Archives  ci^ilês  et  rrimi- 
nclles. 

Jiis'ie  tuiclaire,  igide  de*  Eio's, 

Le  criminel  le  fuit  et  la  tenu  t^incitqve. 

5"  Le  ]'rlsme,  ou  les  nedets  de  la  politique. 
Checun  selon  ses  goûisj>ge  et  voit  le*  objet*. 

G"  Le  Phare,  ou  l'Indicateur  motal  et  phi- 
lanthrope. 

F.n  fignnlnnt  le  l/iet  on  apprend  <i  le  fniir. 

7"  I^  Caducée,  ou  Guide  iommerci.il  et  ma- 
ritinie. 

/)t'  r««  ri  l'outre  pôle  importons  rin/iustiic. 

8"  La  Mosaïque,  ou  Annales  des  sciences 
d»»s  aiili(pïes. 

Pis  luninnes  et  des  trntps  inioqvons  le  Çt'tiie. 


l.S:>5  —  3; 

9  "  La  fVy  ii.'r,  ou  Cours  ùe  liltératuîc  ct-de 
bibliogiajiUit'. 

Scciwns  de  la  critique  écarter  Vamcrtumc. 

10°  La  Palette,  ou  Galerie  des  l.eaux-arts. 
Du  génie  et  des  ctris  recueillons  les  bienfaits. 

'  1 1"  La  Marotte,  ou  TableKcs  anecdotiques. 

Au  beau  fcjce,  au  jeune  âge  ,  offrons  de  non- 

[leaaxfruils. 

12"  Le  Luth,  ou  le  Chant  des  inuses. 
Du  lulfi  des  rroubadûurs  l'éclu  redit  les  sois. 

On  se  rappelle  la  Semairip,  et  sa  Pcnscp.,  et 
son  Cœur,  et  ses  Grâces,  et  son  Jiarmonie, 
et  sa  Trompette,  et  ses  Echo^,  et  son  Sphynx. 
Mais  tout  cela  n'était  rien  en  coinparaisou  du 
Soleil,  qui  menaça  si  longtemps  de  dévorer 
VÉpoqne  :  son  programme  ne  contenait  ]»as 
moins  de  cent  vingt- cinq  rubriques. 

IjC  Uasqac  cle  fer,  correspondancn 
adressée  au  prince-duc  de  ***  sur  la 
littérature,  les  beaux-arts,  les  mœurs, 
les  Ihcàtres  et  les  journaux.  5  jan^ier- 
iO  juillet,  2  vol.  in-8^ 

Voyez,  sur  ce  journal  épixfolaire,  qui 
n'est  pas  sans  esprit  naturel,  trop  souvent  gâté, 
malheureusement,  par  l'esprit  de  parti,  t.  8, 
p.449,  4B8. 

Uémorial  âcs    département». 

iV°  3,  février  1825,  sans  indication  de  pé- 
riodicité ni  dei^rix.  Beuchot  croit  qu'il  n'en  a 
pas  été  publié  d'autre. 

Jjti  petit  Merc«re,  revue  des  spec- 
tacles, de  la  littérature  et  des  modes, 
par  F.  Chatciain.  Lonc/rc5,  1825-1820, 
3  vol.  in-8%  Cg. 

lie  Xaln,  jonrnal  des  théâtres,  de  la 
littérature,  des  mœurs,  ries  arts  et  des 
modes.  25  janvier-2a  août,  42  n^''  in-8". 

"  Si  Vollaire  vivait  de  nos  jours,  il  serait 
"  7»eut-6tre,  avec  la  permission  des  frères  liau- 
'■  douin.  un  des  rédacteurs  du  C'07i5^//î/^;o7inr/, 
-'  et  cliaque  matin  il  lancerail  conlre  Mont- 
,"  rouge  deux  colonnes  de  sarcasmes  bien 
"  amers.  Les  Fréron,  les  Nonotte,  les  l'atouil- 
«  let,  qui  barbottent  dans  la  fange  de  VKîoilc^ 
«  auraient  beau  crier  :  Jl  se  rei)Cte  !  il  se  ré- 
««  pète!  Voltaire  n'en  ronlinuen»it  pas  moins 
«  Wii  pbilippiquns ,  et  bientôt  les  Jésuites  fui- 
"  raient  devant  lui,  senjblablesà  ces  Co.^ques 
«  dont  jtarie  M.  de  Sépur,  qui  so  reliraient  à 
"  rasj>cct  de  Murât,  l'Achille  de  notre  arnuc. 

«'  Quanta  nous.  Nain  de  la  milice  plii- 

«  losoj>hi(iue ,  on  nous  verra  toujours  plucé 
"  an\  avant  postes. criant  un  Qm  rvjr/tous 
■'  les  cinq  jours,  €l  iious  targuant  do  rnuturité 
«  de  Voltaire  p'iur  réiluire  au  silrjue  ]os  eii- 
•"  ncmis  qui  nous  arrusent  de  m  pas  sortir  <Ic 
'    .MontrouiJie   ct  de   Sainl-Acbcul.  ^^     .N"  3?, 


Il  y  cil  Tannée  suivanlo   un   Sain   lieu, 
rouge,  etc.,  par  Raban. 

JLitlVouvea II té,  journal  du  commerce, 
de  l'industrie,  des  sciences,  de  la  lit- 
térature, des  théâtres  et  des  arts.  In- 
4«. 

L^  Nouveauté,  i>ouT  attirer  à  elle  lagent 
abonnab  e ,  tiraillée  entre  vingt  petits  journaux 
du  même  genre,  faisait  luire  à  ses  yeuv  le  mi- 
rage d'une  loterie.  Cliaque  sen»estre  il  serait 
fait  un  tirage  auquel  participeraient  tous  les 
abonnes  depuis  trois  mois.  75  abonnements 
gratuits  de  0  mois  seraient  répartis  inegaîe- 
Uient  entre  les  3fi  noms  qui  seraient  exiraits 
delà  roue.  Cette  petite  feuille,  qui  paraissait 
tous  les  jours,  vécut  au  moins  jusqu'en  1827. 

l«'dpînîoiî,  journal  des  mœurs,  de  la 
littérature,  des  théâtres  et  de  l'indus- 
trie, par  Arnault,  Jouy,  Népomucèn^ 
Lemercier,  Em.  Dupaty,  Ph.  Chasles, 
Léon  llalévv,  etc.  l*^''dec.  1825-11  janv. 
1827,407  n<^Mn-iol. 

Cette pelite  feuille,  suffisamment  recorn- 
înandée  ]»ar  lesnoms  de  ses  auteurs,  se  fu- 
sionna avec  deux  autres  du  même  genre, 
YEclio  et  la  Aouveautd,  et  continua  sous  le  ti- 
tre de  la  Jiéunion. 

«  Dt'S  curieux  consencnt  précieusement  une 
'<  estampe  représentant  notre  divin  .Sauveur 
"  babille  en  jésuite.  On  lit  au  bas  de  quel- 
"  ques  exemplaires  les  vers  suivants  ,  qui 
«  eurent  dans  le  temps  une  grande  vogue  - 

Admirpz  rarJdcc  extrême 

De  ces  Prres  injjrnieuxl 

li<  TOUS  ODl  habillé  ctuinc  etix. 

Seigneur,  de  pt-ur  qu'on  ne  vous  aimo. 

«  Voilà  c*  qu'on  peut  appeler  deTesprit.  et 
«;  surtout  de  l'esprit  français-  »> 

l.e  Pliflanf  Iirope,  journal  consacre 
à  la  bienfaisance,  à  In  morale  et  à  la 
prospérité  publique,  par Guvot  Diffère. 
2  vol.  in-8«. 

Le  même  auteur  a  j>ub]iéla  înéine  annw 
des  Lettres  ph/lojifftropiqucs...  contenant  des 
vues  utiles,  des  documents  imporî-ants,  etc. 

1.1e  PliîlaiilUrope.  ou  Tablettes  gé- 
nérales drla  religion,  de  la  morale,  de 
l'éducation,  etc.  i 8  n°*  in-8''.  L. 

J'ai  trouvé  (juclnue  part  Tindic^tion  d'un 
Philanthrope  in-'i\uc  lb2f>.  a\eccesous-tilie. 
qui  ressemble  beaucoup  à  celui  du  procèdent  : 
•<  t^ltlettes  centrales  et  pt'TJodiquesdc  tout  ce- 
qui  ]veuî  convenir  hu  bien  mibiir.  ».  Ênlinfar 
vu  annoncé  dans  un  journal  littt'raire  <le  iS'>s 
un  Philanthrope ,  journal  hebdouiadaire  du 
bien  public. 

L«e  Itapporf  ciir  nnivorKol  •  bulle- 
tin historique,  scientifique.  anecdf>- 
tique,  dramatique  et  Uiblioi-Tai^hiqut.'. 
ln-8< 
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JLc    petit    Argus»    ctn    Tauboarg^ 

Saint-Germafn.jourDal  de  mœurs, 
scifinces^  littérature  et  spectacles-  6  n"* 
ia-42. 

I/C  Catlioliciae*  ouvrage  périodique 
dans  lequel  on  traite  de  l'universalité 
des  connaissances  humaines  sous  le 
point  de  vue  de  l'unité  de  doctrine; 
publié  sous  la  direction  de  M.  le  baron 
d'Eckstein.  182G-1830,  16  vol.  in-8^ 
Louvre. 

Vendu,  1859.  comte  de  Pourtalès,  38  fr. 

Dans  une  liste  desjourn:ïUî:  exislant  en  183î, 

je  trouve  encore  une  feuille  de  ce  nom,  et,  de 

plus,  un  Catholique  français  et  un  Catlio- 

lique  de  France. 

Eclio  du  soir.  Industrie,  lettres  et 
arts;  nouvelles  des  théâtres,  des  salons, 
delà  bourse  et  des  tribunaux.  iOS  n®^ 
pet.  in-fol. 

Le  l**"  n°  contient  un  tableau  de  la  presse 
à  celte  époque ,  qui  m'a  semblé  intéressant  à 
rei>roduire  : 

«  La  médecine  a  16  feuilles  spéciales;  les 
'<  sciences  15;  la  littérature  11,  et  la  juris- 
«  prudence  9  ;  il  y  a  8  journaux  consacrés  aux 
«  matières  religieuses  :  7  journaux  de  musique  ; 
"  G  pour  les  matières  administratives  ;  C  rcla- 
«  tiis  à  Tinduslrie  et  au  commerce;  G  d'an- 
«  nonces  et  aMIchcs;  4  jouniaux  de  bibliogra- 
•<  ]»l»ie;  2  pour  les  matières  de. finances;  2 
'«  journaux  militaires;  2  d'édnration  ;  2  de 
•<  voyaj^cs;  2  de  modes;  1  journal  d'éc-onomie 
"  publique;  1  journal  des  prisons,  1  de  franc- 
"  maçonnerie;  1  de  magnétisme,  1  pour  la 
"  loterie;  entin  9  feuilles  quotidiennes  de  théA- 
«  1res,  et  IC  journaux  politiques. 

«  ht  Frondeur,  la  Pandore,  {''Opinion,  le 
•'  Courrier  des  Spectacles,  la  F^'oureaute,  le 
"  Fiqnro ,  le  Corsaire,  le  Mentor  et  la  Y&iié, 
«  voilà  les  0  feuilles  litK^raircs.  Nous  nous  con- 
"  tentons  d'en  citer  les  titres.  Quant  aux  jour- 
«  naux  politiques,  ils  se  divisent  en  organes  de 
t'  Popposilion ,  qui  se  suMivisent  en  ijJusieurs 
"  sections  bien  distinctes ,  et  en  feuilles  dé- 
"  pendantes,  qui    toutes   ne  portent   pas  le 

•  mènie  bât  ministériel.  » 

JOlH>\rX    INDKPCNDVVrS. 

•  Le  Constitulittnncl.  Le  nombre  de  ses 
"  abonnes  est  de  20  à  21,01*0  ;  il  a  pour  rédac- 
"  leurs  Cû  chef  MM  tticnnc.  Jay,  Èv.  Dumou- 
■  lia,  et  yK)ur  rédacteurs  ordinaires  MM.Cau- 
•'  chois-Lcmaire,  Thiers.  Lt^on-Ttiiess<*.  Biichon, 
-  Ann<^e,  Félix  liodin.  Darrnaiiig,  (iill»ert  des 
n  Voisins,  de  Pradl,  le  comte  de  Laborde,  le 
«  comte  Alexandre  de  Lameth. 

«  Le  Journal  des   Ocbats  compte  de   n  à 

•  14j000abonuc«.  Ses  rédacteurs  so.it  MM.Bcr- 


tin  Devaux,  Iloffman,  (1.)  Fiévéc,  (T.-L.; 
Duvinuet,(C.)Feletz,  (k.)  Lcsourl,  (L.  S  ) 
^laltebrun,  Guizot,  Salvandy.  entia  M.  de 
Chateaubriand,  qui  ne  signe  pas  ses  articles , 
mais  on  devine  l'illustre  ccn\  ain. 
n  Le  Courrier  français.  4,000  abçjnnés.  Il 
est  rédigé  par  >!M.  Châtelain,  Avcnel.  Ké- 
ralry,  Jouy,  de  La  Pelouse,  Morcau,  Cuyct, 
Alexis  Jussieu. 

«  Le  Journal  du  commerce.  3.000  aboiinés. 
P.édacteur  en  chef,  M.  Bert;  rédacteurs  or- 
dinaires, M.M.  Larreguy,  P»ouen,  Desloges, 
Le  Clerc,  Gensoul,  Guillemot. 
«  La  Quotidienne.  Abonnés,  5,000.  Ré- 
dacteurs, MM.  Michaud,  Soulier.  La  Rose, 
Capefigue.  Audibert ,  Décheux  de  la  Sensie  , 
Bazin  (S.  P.)  Laurenlie  (**'),  Ferdinand  Jjn- 
loue,  MelyJaniii,  Meauechet,  Merle,  Cliarlcs 
Kodier. 

«  VAristarque.  Abonnés  800  à  900.  Ré- 
dacteur en  chef,  ]\L  le  baron  de  Criand:  ré- 
dacteurs ordinaires,  MM .  Salgues.  Théodore 
d'Artois,  de  Bournonvilie,  Rocheibrt.  — 
Interprète  de  ''opinion  aristocratique .  re 
journal  est  soumise  rinfluence  de  MM.  Iltde 
de  Neuville  et  Labonrdonnaye. 

JOLRNVrX   DÉPEMDA.NT8. 

«  Le  Moniteur.  A  son  double  titre  d'offici-'l 
et  de  ministériel,  le .1fo7u7e>/r doit  «Mre  place 
à  la  tête  des  journaux  dépendants.  Directeur, 
M.  Sauvo;  rédacleurs,  MM.  Auberl  de  VHrj, 
de  Massabiau,  Peuchet,  Anvar.  Tous  lés 
articles  politiques  s'échappent  du  cabinet  do 
Leurs  Excellences.  Abonnés,  3,500  a  4,0U0 
foncti<^nnaircs. 

«  Le  Journal  de  Paris.  Abonnés,  1.500. 
Rédacteur  en  chef,  M.  Ourry;  rédacteurs 
ordinaires,  MM.  Linguet,  Delabcaunie,  Fabien 
l'illet,  Baltazar  Sauvan.  Haut  patronage , 
M.  le  vicomte  de  Larocbefoucault. 
«  Le  Drapeau  blanc.  Abonnes,  1,200. 
Rédacteur  en  chef,  M.  Beaurcgard:  rétlac- 
teurs  ordinaires,  MM.  le  baron  d'Ekstein. 
oui  signe  tantôt  baron  d'Ekstein,  tantôt  baron 
(vEkst.,  et  le  plus  souvent  de  l'initiale  O; 
Haller  (L  ),  Beaucbamp,  Vulpian.  Alis;»» 
de  Chazet.  Haut  ]iatronagc,  M.  le  banni 
Damas  (relatioi.s  étrangères], 
"  La  Gazette  de  Fronce.  Ré<laclenr  en 
chef,  M.  Destaing;  rédacteurs  ordinaires, 
MM.  Benal)en  (H.),  de  Rougemont  ,'H.  , 
Colnet,  René  Perrin,  Sainl-Prosper,  ChnuAiu, 
madame Bolly.AlKïnnés.  800.  Haut  palionage, 
M.  le  comte  de  Corbière  (inlerieun,  M.  le 
marquis  de  Clermnnt-Tonncrre  (gnerre}. 
n  Le  Pilote.  Abinnés,  1,200.  Rèdarlcor 
en  chef,  .M.  Cassano;  rédacteurs  onlinaircs, 
M.  Fontana,  Dauhignose,  Barginet.  Haut 
patronage ,  M.  le  comte  de  Villèle  dinances,. 
•<  L'fjoile.  Abonnés,  2.500.  RMarteur*, 
MM  de  r.enoude  ,  Sevelinges  ,  Boisl>erlrand 
Haut  patronage.  M.  le-crtiutede  Peyronnet. 
M.  I'C\èquc  d'HcrmopolJA  et  M.  le  baron 
Rotschild. 

t  Le  Journal  drx  maires.  RtMigé  i\:\i\%  les 
bureaux  dcFinlericur.  par  .M.M-  Loardoacix, 
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«  lie  Lancy,  et  par  M.  de  Coisy.  Al)onnôb,  2,000. 

<<  Journal  des  viUrs  d  des  carn]  ng.vrs.  !R<^- 
«  dige  au  ministrre  de  Tinténeur,  par  MM.  les 
♦.  cttïuimsde  M.  Fr...  Abonnés,  2.<a.>0. 

«  Ces.  deux  derniers  journaux  ne  paraissent 
«  que  trois  fois  par  semaine;  le  premier  est 
«  envoyé,  aux  ujaires,  et  le  second  aux  cnns. 
"  1  o;is  n'accepteul  pas  cet  iuijKiU  ti^é  à  30  francs 
«  j>ar  an. 

«'  11  résulte  de  ces  relevés  que,  sur  les 
"  C3  înille  al>onnés  entre  lesquels  se  partagent 
"  les  journaux  politiques,  Toppusilion  aristo- 
«  crnliquc  et  les  opinions  uitramontaines  rn 
n  |»euveut  cou»pler  six  luille,  rojiposilion  na- 
•«  tioiiale  el  constitutionnelle  43  iiiiile,  et  les 
«<  <tpinions  dépendantes  14  mille,  l'ouï"  timbre 
•t  et  frais  de  poste,  le  Covsiitvtionnr'l  verse 
«  chaque  jour  dans  les  caisses  du  lise  une 
"  sonune  d'environ  1,000  fr.,  et  les  autres  feuilles 
.-  libérales  privent  ensemble  la  mèn)e  somme , 
«<  qui  forme  plus  du  tiers  de  leur  produit  brut. 
«  Les  droits  perçus  chaque  aunée  par  legou- 
«<  verneuient  sur  ces  seuls  journaux  s\'lè\ent 
•<  donc  à  près  de  douze  cent  mille  francs. 
«  C'est  tout  juste  ce  que  coûtent  les  ministres 
'■  a\ant  déparlemenl. 

"L'opposition  est,  on  le  voit,  bien  géné- 
"  reuse  de  fournir  ainsi  de  beaux  tiaitcmens  à 
«  noà  huit  E.xcellences,  qui  ne  font  pas  grand'- 
«  chose  pour  elle;  et  n'est-ce  pas  là  former 
«  plus  que  des  vœux  pour  la  slubilité  minis- 
n  iéncUcf  ^) 

l^e   Fig^aro.   journal    non    politique. 
iD  janvier  1820-183:^,  iu-i^ 

«<  Théâtres,  critique,  sciences,  arts,  mo- 
rale, uouvelles,  scandales,  économie  domes- 
tique, biographie,  bibliographie,  modes,  etc. 
—  lU'dacteurs  :  le  comte  Almaviva,  Figaro, 
Barlbolo,  IJosine,  etc.  » 

J'ai  eu  occasiiin  de  dire  comlwn  la  mono- 
griiphie  de  ce  petit  journal  m'a  préoccupé.  Le 
grand  rôle  qu'il  joua,  aux  premiers  rangs  de 
1  arlilleric  légère  de  la  presse,  dans  le  sape- 
mrnt  de  la  Restauration,  le  renom  qull  a  laissé, 
commandaient  forcément  l'attention.  Malheu- 
reuseuicnt  il  n'en  existe  i)as  de  coIlertiMn 
quelque  peu  complète  —  ce  qui  iKUt  étonner 
pour  une  feuille  intéressante  en  somme  et  fa- 
cile à  conserver,  —  et  mes  interrogations  sont 
demcurt'es  sans  écho.  Les  fondateurs  du  non- 
\eau  i'iiiurOy  M.M.  de  \illiinessant  et  Jouvin  , 
ont  bien  consacré,  dans  leurs  prciiiiers  n"% 
i\v\\\  articles  à  la  biographie  ue  h-ur  aine; 
mais  cette  étude,  pleine,  du  reste,  de  détails 
curieux,  est  fort  incomplet*^,  sous  le  Tapj>ort 
bibliographique  suilout  .  la  seule  date  a  peu 
prés  qu'ils  donnent,  celle  de  la  naissance  du 
Figaro,  est  erionée  de  six  im.is.  Entin,  Anici 
ce  que  j'ai  pu  recueillir  sur  Ki  vie ,  la  mort  et  les 
mille  et  une  résurrei  lions  de  ce  jourt^.ai  fameux , 

La  liibliothèque  impériale  le  lait  naître  le  \h 
janvier  1826,  mais  son  «xfniplnire  ne  com- 
mence qu'au  n^  177,  du  19  juillet.  Il  iiaraissiiit 
tous  les  jours- 

Sc;s  londateurs  furent  Mamîce  Alboy  et  Le- 
poite\bj-i:iù:)t-Aiuic,   ci-nnlr.ctrur    (hx    ter- 


gnon  et  du  .Ve/j/or.  Son  caractère  pendant  ses 
premières  aimées*  est  exclusivement  littéraire: 
il  s'occupe  su ï  tout  de  critique  dramatique.  Ce 
n'est  qu'après  la  chute  du  ministère  Villele 
que,  la  i>etite  presse  ayant  ses  coudées  plus 
franches,  il  se  jette  dans  la  mêlée  politique, 
et  c'est  de  cette  époque  que  date  sa  grande 
piipularité-  Il  avait  passé  des  mains  de  ses 
fondateurs  dans  celles  d'un  faiseur,  homme 
d'esprit  eu  même  temps ,  de  Victor  Bohain  , 
qui  l'avait  aclieté  40,000  fr.,  et  qui,  s'entou- 
rant  de  l'élite  des  jeunes  esprits ,  ne  tarda  pas 
il  lui  imprimer  une  impulsion  de  plus  en  plus 
vive  jusqu'à  la  chute  ae  Charles  X. 

Parmi  les  jeunes  plumes  qui  escannou- 
chèrenl  dans  le  F<r/aro  de  la  Restauration,  on 
nofeune  Alphonse  Rover,  Paul  Lacro.i,  Jules 
Janin,  Rolle,  Rcquq)lan,  Michel  Masson  et 
Raymond  Rrucker,  ces  deuï  Siamois  littéraires 
dont  l'association  fraternelle  devait  donner  une 
certaine  populaiité  au  pseudonvme  de  Michel 
Rajmond.  A  Jal  y  avait  le  département  des 
beaux -arts,  et  Stephen  de  La  Madeleine  celui  de 
la  musique;  August*^  Blanqui  y  faisait  le  compte 
rendu  des  chamljres.  En  1829  des  recrues  im- 
j)ortantes  vinrent  ajouter  à  sa  force  :  Léon 
GozldU,  Alphonse  Karr,  Achille  de  Vaula belle, 
Lautour  Meztray,  Capo  de  Fcuiilide,  y  eutrèrent 
successivement. 

De  cette  phase  de  la  vie  de  Figaro  nous 
nous  bonicrons  à  citer  un  épisode. 

On  sait  l'accueU  qui  fut  fait  par  la  presse  li- 
bérale au  ministère  Polimiac.  Le  10  août 
liyuro  ]urais.«iait  enj^dré  oe  noir,  cl ,  faisant 
riKvrosc(»]>e  du  nouAeau  mhiistère,  il  projihe- 
tisail  toutes  sortes  de  choses  abominables,  qui 
feraient  dresser  ks  cheveux  sur  la  tète,  disait 
le  ré(juisitoire  de  l'avocat  du  roi.  mais  qui  nY 
talent  rien  auprf^s  de  deux  pas.sages,  de  deux 
quolibets,  qui  furent  sprcialement  incriminé», 
et  que  voi<i  : 

>-  Au  lieu  d'illuminations  à  une  soletntllé 
«  ]irorhamc'\t\  lèle  du  roi},  touicsles  maisons 
"  de  France  devraient  être  tondues  de  noir.  » 

—  «  M.  Roux,  chirurgien  eu  chef  de  Thôpi- 
n  ta!  de  la  Charité,  doit  incessamment  opérer 
«  de  la  ciilaracte  un  cvijuste  personnage-  - 

Ce  n°,  qui,  dit-on,  avait  été  rédigé  au  café 
du  Vaude\ille  j>ar  Romieu ,  Réquot  et  \érun, 
eut  un  succès  prodigieux.  N  ues  à  distance , 
les  plaisanteries  doni  il  est  rempli  paraissciil 
cependant  médiocrement  n jouissantes;  c'est, 
du  reste,  le  sort  de  toute  t-ttte  petite  presse 
qui  vit  de  ractualité.  Nous  préférons  à  tous 
ces  coiifs  de  laneclii  c^e  manifeste  courageux 
<pji  se  dies>ait,  eu  gros  caractère,  en  tété  de 
ce  même  numéro  : 

<>  On  parle  du  rétaldisseuient  de  la  censure. 
'<  >ous  decia'.ons,  n'ajaut  jcinl  à  craindre  1<  s 
«  tribunaux,  que  nous  braverons,  cette  mesure, 
«  qui  forcénicnt  doit  tMre  prise.  Si  nos  presses 
<t  sont  enlevées  d'assaut  par  les  gendarmes, 
♦.  nous  comptons  conq  osrr  et  impriuier  notnî 
•>  feuille  dans  les  c-aves.  >os  abonnés  peuveJit, 
"  en  tous  cas,  être  tranquilles  :  ils  recexTont 
«V  le  journal,  dussions-nous  le  faire  imprimer 
«  hors  l'aris,  voire  même  en  Ueigique,  ^ 

•'  ttgne  :  Buuai>.  » 
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Cette  protestation  et  les  quolibets  qui  la 
suivaient  valurent  à  Bohnin  six  mois  de  prison 
et  1,000  fr.  d'amende ,  et  la  saisie  du  n"  incri- 
miné fut  ordonnée  ;  mais  avant  qu'elle  put  être 
opérée  il  s'en  éiait  vendu  plus  de  dix  mille 
exemplaires,  et  des  numéros  furent  payés  jus- 
qu'à dii  francs. 

Après  1830,  après  la  victoire,  les  principaux 
rédacteurs  du  Figaro  montèrent  aux  honneurs, 
et  abandonnèrent  l'instrument  de  leur  triomphe, 
comme  une  arme  désormais  inutile.  iioUain, 
devenu  préfet,  fut  remplacé  par  H.  de  La- 
touche,  auquel  vinrent  en  aide  Félix  Pvat. 
Jules  Sandeau,  et  quelque  peu  Georges  Sand. 
Sous  la  nouvelle  direction ,  Figaro  lit  d'abord 
une  rude  guerre  aux  hommes  et  aux  choses 
du  règne  de  Louis-Philippe;  mais  bientôt  une 
scission  éclata  dans  l'esprit  du  journal.  L'él«^- 
mejit  républicain ,  mêle  quelque  temps  à  l'élé- 
ment monarchique,  se  Ait  finalement  neutralisme 
par  ce  dernier.  De  Latouche  s'etant  retiré , 
Figaro  fit  volte-fac«,  et  se  mit  à  mitrailler  les 
troui)es  dont  il  a\ait  été  jusque  là  le  tirailleur 
d 'avant-garde. 

En  1832  le  Figaro  s'était  augmenté  d'une 
feuille  d'annonces,  —  à  16  centimes  la  ligne,  — 
sous  le  litre  de  Petites  Affiches  du  Figaio. 
Cette  feuille,  jointe  comme  supplément  au 
journal  et  envoyée  à  tous  ses  abonnés,  était  en 
outre  placardée  en  grandes  affiches,  chaque 
matin ,  à  la  porte  de  tous  les  théâtres  et  dans 
les  trois  cents  endroits  les  plus  apparents  de 
la  capitale ,  et  des  exemplaires  étaient  placés 
dans  des  cadres  spéciaux  à  l'intérieur  de  la 
Bourse. 

Quand  finit  ce  premier  Figaro,  le  grand, 
le  vrai?  C'est  C£  que  je  ne  saurais  dire  d'une 
façon  précise.  L'exemplaire  de  la  Bibliothèque 
impt-rialc  s'arrête  au  11  octobre  1830;  mais 
j'ef)  ai  trouvé  à  Bruxelles,  chez  un  jeune  et  in- 
Irlligcnt  collectionneur,  M.  le  œmte  de  Spoel- 
berg,  une  collection,  incomplète  aussi  malheu- 
ituscjnont,  Uiais  qui  va  jusqu'au  milieu  de 
no\embrc  1833  Tout  me  porte  à  croire  qu'il 
mourut  vers  cette  époque,  qu'il  n'alla  pas,  dans 
tous  les  cjks,  au  delà  tie  la  (indocctte  année  1833. 

.MM.  Villetiiessant  et  Jouvin  ne  parlent  poifit 
de  sa  mort.  De  183'»  à  18^0.  disent-ils,  c'est 
la  décadcncr;  les  administrations  ne  font  que 
se  former  pour  se  dissoudre,  cl  mourir  pour 
renaître  encore.  «  Nous  allons  cependant,  con- 
tinuent-ils, grouper  par  ordre  de  dates  ces 
<ris<'s  multiplice.>  d'une  feuille  chez  laquelle 
des  étincelles  de  >ie  se  rallument  cajiricieuse- 
ment  hu  sein  de  l'état  lethargicjue.  i'  tt  ils  se 
tH)rnent  à  dire  que,  «  après  une  interruption  de 
plusieurs  mois  ».  —  inaisqnclle  année?  —  Figaro 
lut  repris  par  Eng.  Hriffaut  et  Alph.  Karr, 
mais  qu'il  fut  mis  iiors  de  combat  par  les  lois 
de  sej)tcmhrc  ;  qu'il  fut  rcssusrilé,  in-S",  par 
Karr  en  i83r.;  qu'il  redevint  quotidien  en  1837  ; 
qu'en  1838  il  lut  a«hctc  par  L<*on  Ilaléw,  de 
.Montguyon  et  Ch.  «le  li<»ignes-,  qu'en  1839  une 
nouvelle  éclipse  fut  sui>ie  d'une  nouvelle  ap- 
f>ari!ion.  que  Dulacq  publia  un  Figaro  semi- 
bclHloma  l.iiicfpii  aN  ait  i»our  rédacteur  en  chef 
Alph.  Karr;  que  relui-ri  essaya  en  vain  de 
le  galvani>er  en  18iO;  enfin   (pic  Lcj•oilc^in 


Saint-Alm«  tenta  à  deux  reprises,  mais  sans 
plus  de  succès,  de  le  faire  revivre. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  titre  heureux, 
et  la  fortune  du  premier  journal  qui  Tarait 
art)oré,  devaient  tenter  et  tentèrent  plus  d'un 
aventurier  littéraire,  et  au.ssi  les  industriels, 
les  faiseurs.  Ou  a  vu  depuis  lors  les  F/garos 
se  succéder  presque  sans  iniemiption.  Voki 
ceui  dont  j'ai  trouvé  la  trace  : 

—  FIgraro  électeur,  juré,  contribuable, 
artiste,  financier,  auteur,  industriel, 
homme  du  monde  et  journaliste,  pu- 
bliant tous  les  matins  un  bulletin  po- 
litique, un  compte-rendu  des  séances 
des  chambres  et  des  audiences  des 
tribunaux,  les  nouvelles  officielles  et 
non  officielles,  une  analyse  des  pièces 
jouées  la  veille,  etc.,  etc.  183o,  in-fol. 

Je  rajeunis. 

C'est,  par  un  hasard  bien  rare,  au  Journal 
de  la  librairie  que  j'ai  dû  la  connaissance  de 
ce  nouveau  Figaro,  et  j'y  ai  appris  qu'il  re- 
paraissait depuis  le  \^  février.  Depuis  j'en  ai 
trouvé  le  prospectus,  sans  date,  parmi d'autre^ 
documents  qui  m'ont  été  obligeamment  com- 
muniqués par  MM.  Charavay.  On  y  ht  : 

n  Autrefois  Figaro,  très-petite  feuille  im- 
«  prim^'e  sur  deux  colonnes,  coûtait  CO  fr  par 
«  an  :  a  l'avenir  Figaro,  très-agrandi,  imprimé 
«  sur  trois  colonnes,  et  donnant  le  double  des 
<■  matières  qu'il  contenait,  ne  coûtera  que  36  fr. 
«  par  an,  ou  10  contimcs  par  ji»ur. 

«  Les  moyens  de  distribution  du  Figaro  sont 
«  tellement  simples,  que,  dans  le  quartier  le 
'>  plus  éloigné,  chacun,  sans  être  souscripteur, 
"  ]>eut  se  le  procurer  en  quelques  minutes, 
"  dès  sej^t  heures  et  demie  du  matin.  Sui\  an  t  le 
<•  mode  de  distribution  employé  à  Londres  pour 
<<  les  journaux.  Figaro  se  trouve  cliez  tous 
<i  les  boulangers,  et  chez  cinq  cents  autres  de- 
«  j>ositaires,  (jui,  par  leur  état,  s<int  dè«  le 
'<  matin  en  communication  avec  Paris.  Ces 
"  dépositaires  s<)nt  indiqués  par  de  petites 
»  afliches. 

■■  Pour  justifier  son  titre,  un  journal  doit 
<■  être  chaque  jour  la  chronique  des  vingt - 
Il  quatre  heures  qui  l'ont  prercd*»;  il  ne  doit 
n  rien  omettie  de  ce  qui  peut  être  utile  ou  in- 
•'  teressant  :  à  cet  e^jard ,  les  retlacteurs  de 
..  Figaro  ont  la  prétention  de  donner  au  pubhc 
•<  un  journal  complet 

.  Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  la  fn^litique 
•>  du  journal  ;  nol.  après  3v«iir  lu  Ie8premier> 
<«  numéros  de  Fi(/aro.  n'a  pu  dire  .  Il  dejMînd 
•<  de  «luelqu'un;  il  a  des  raisons  pour  uïcnacer 
'<  quelque  chose.  Le  rédacteur  en  chef  et  les 
'■  redarteur.s  du  f'yaro,  instruits  par  une  longue 
«.  c\p<'riencc  de  la  presse,  connaissent  toute  l« 
..  jM)rtee  de  leurs  cciils;  ils  n'en  déclineront 
«  jamais  la  n'sponsabililé   • 

Ce  prospectus,  ou  plutôt  cette  ré^Slition  dn 
prosp«'(tus  était  accompagnée  d'un  ap|vl  aux 
*ou.scripteurs.  aux  lO'o  premiers  desquels  on 
«iflrait  33,000  fr.  déprimes. 

11  a>»ijl  ctc  tree,  disait  on,  100  actioDs  :  3o 
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avaieBt  été  placée*  à  leur  \aleur  noiniualc,  25 
restaient  entre  îes  tuaiD>  du  gérant  et  des  pro- 
pri^aires,  i?.  étaient  réservées  pour  être  pla- 
cee>  de  gré  à  gré,  les  33  autres  ctaieut  al  tri- 
buées  à  titre  de  prime  aux  2,9T0  premiers 
abonnés.  En  conséquen<e ,  les  personnes  qui 
auraient  pris  les  2,970  premiers  abonnemeuts 
de  trois  mois  —  à  9  fr.  — recevraient  gratuite- 
înent  une  action  du  journal,  au  capital  de  !  ,000 
fr.,  si  leur  quittance  portait  un  des  33  premiers 
numéros  de  la  série  indiquée  par  le  premier 
numéro  sortant  de  la  loterie  fie  Paris  le  25  mars 
courant,  et  elles  auraient  en  outre  droit  à  re- 
cevoir graluilement  à  perpétuité  un  exemplaire 
du  journal,  avantage  dont  jouiraient  également 
tous  les  autres  numéros  de  la  série  gagnante. 
Par  compensation  les  porteurs  de  quittance 
qui  n'auraient  pas  été  lavorisés  par  le  sort  ne 
recevraient  le  journal  que  pendant  un  mois,  au 
lieu  de  trois.  C'était  une  assez  étrange  façon 
de  les  consoler. 

Et  pour  entraîner  les  souscripteurs,  '^n  faisait 
r.iiroiter  à  leurs  yeux  les  bénéfices  réalisés  par 
Figaro  sous  la  Restauration,  et  l'on  offrait  de 
justifier  à  toute  demande  que",  depuis  quinze 
jours  seulement  qu'il  avait  reparu,  il  comp- 
tait déjà  un  millier  d'abonnés,  et  se  vendait  en 
outre  chaque  jour  chez  les  boulangers  et  autres 
déj)ositdire6  au  nombre  d'environ  3,000  exem- 
plaires. 11  paraît  certain  néannioins  qu'il  n'alla 
pas  jusqu'à  la  fin  de  l'année;  c'est  du  moins 
ce  qui  résulte  des  confidences  de  son  succes- 
seur, un  spéculateur  plus  habile  encx)rc,  et  qui 
promettait  de  bien  autres  monts  et  de  bien  au- 
tres merveilles. 

—  FS;?aro,  journal  abré\'ialeiir-  183(3. 

'<  On  sait  le  succès  obtenu  par  le  journal 
n  le  Figaro  sous  la  Restauration  :  ses  aciions 
'<  se  sont  vendues  jusqu'^  2,400  fr.,  et  elles 
■*>  ont  produit  jusqu  a  22  pour  iOO. 

"  Le  Figaro  tel  qu'il  avait  été  tout  ré<em- 
ic  ment  reconstitué,  de  nouveau  confié  à  la  ré- 
«<  daclion  des  écrivains  qui  avaient  autrefois 
n  fait  sa  fortune,  était  déjà  une  affaire  pro- 
«1  ductive,  ])ui8qu'il  avait  1,200  alwnoés,  et 
«  que ,  faisant  ses  frais  à  ce  nombre  de  saus- 
«  cripteurs,  il  avait  pour  l^énélicc  le  produit 
f  des  annonces,  qui  sont  maintenant  d'un 
n  revenu  très-imïK»rtant;mais,  bien  qu'envoie 
R  de  prospérité,  il  a  été  obligé  de  suspendre  .«w-^ 
n  publication  parreftet  de  la  nouvelle,  loi  qui  est 
«  venue  exiger  un  c<iutionnement  de  100,000  fr. 
ti  précisénrH'nl  le  jour  où  un  horrible  événc- 
n  ment  jetait  la  dcliaucc  et.  la  crainle  dans 
H  tous  les  esnriis. 

«  La  place  ae  Figaro  e:ïiste  toujours  :  il  viv'^nl 
«»  la  reprendre  aujourd'hui.  Le  journal  sera 
m  franchement  dynastique,  mais  compîeît> 
n  ment  indépendant ,  romme  il  letait  en  dcr- 
«  nier  lieu.  L'intention  des  réiiaoteurs  est  d'y 
n  placer  sommairement  cluujue  jour,  comme 
«  ils  l'ont  déjà  fait ,  tous  les^  événements  po- 
«  litiques,  et  les  fiiits  jutliriaircs,  dramati- 
«  ques  cl  littéraires.  Onpimnait  dire  que  le 
«  Figaro  sera  le  journal  abréviateur.  11  y  a 
«  longtemps  qu'une  position  lies-lurrativcy>eut 
f  éti^ prisse  par  un  j«^uiual  &cjnblal>lc.  11  aura 


««  donc  à  l'avenir  pour  litre  :  Figaro,  journal 
«  abréviateur. 

lï  était  en  conséquence  formé  une  société 
en  commandite  .  au  capital  de  400,000  fr., 
représenté  par  1,600  actions  de  250  fr.  chacun*». 

«  Se  trouvait  ainsi  reproduite  la  combiuaison 
«  du  journal  le  Droit,  dont  les  2,400  aciions. 
«  aussi  de  250  fr.,  avaient  été  enlevées  en 
«  quinze  jours,  et  qui  avait  été  obligé  de 
«  laisser  quatre  cents  demandes  tardives  non 
'■•  satisfaites ,  si  bien  qu'avant  l'apparition  du 
«  premier  numéro  du  journal  les  actions  de 
'i  250  Ir.  se  vendaient  600  fr. 

Et  combien  la  nouvelle  combinaison  était 
l»lus  attrayante  !  Des  400,000  fr.  de  capital,  en 
elfet,  100,000  étaient  attribués  conune  pre- 
mier dividende  aux  actionnaires.  Quinze  jours 
après  que  toutes  les  actions  auraient  été  né- 
gociées .  les  noms  de  tous  les  actionnaires  se- 
raient déposés  dans  une  urne  autant  de  fois 
que  chacun  d'eux  posséderait  d'actions,  et  il  en 
serait  tiré  de  suite  80  noms.  La  personne  dé- 
signée par  le  premier  nom  extrait  de  l'urne  re- 
cevrait, séance  tenante,  comme  anticipatiin 
de  dividende .  30,000  fr.  ;  le  2"  nom  en  rece- 
vrait 10,000;  le  3',  5,000;  le  4%  3,000;  le  5% 
2,000;  les  25  suivants ,  cbacim  1,003  ;  enfin  les 
50  autres ,  chacun  500  fr. 

Je  ne  sais  ce  qu'il  advint  de  cette  l>elle  cn- 
binaison,  sortie  très-probablement  du  cerveau 
du  créateur  du  Droit.,  qui  le  fut  ensuite  du 
.Siècle  et  de  mille  projets  que  nous  trouverons 
en  leur  temj)S,  M.  Dulacq  ,  que  ,  par  une  gro- 
tesque hypeibole  un  biographe  a  baptisé  du 
nom  de  iSajmléon  de  la  presse.  Je  ne  connais 
du  Fignro  ahrériatcnr  que  le  pn>fpe<tus, 
sans  date ,  mais  qui  est  évidemment  de  la  lin 
de  1835  ou  du  commencement  de  1830.  Dans 
tous  les  c^s.  il  n'aurait  pas  été  loin,  car  eji  voici 
un  autre  qui  arrive  avec  le  mois  àes  feuilles  . 

—  FIsTftro»  iiouvcllisto  du  soir.  Nou- 
velle série,  u"  1.  IG  mai  183C,  in-fol. 

«  Notre  intention  était  de  publier  un 
«  prospectus  du  nouveau  Figoro;  mais  nous 
«  avons  reconnu  que  tel  modcsle  et  spirituel 
«  que  pût  être  un  pro.^jHîctus.  il  ne  réussirait 
■  jamais  à  différer  de  celui  publié  dcmière- 
'i  ment  par  une  petite  feuille  imprimée  sur 
«  papier  de  couleur,  et  qui  commeuvait  ainsi  : 
"  J)ej)tiis  lon'j'puips  in  socirle  c prouvait  le 
«  besoin  d'un  jovrnnl  vert.  Le  plus  hal)ilc 
n  écrivain  aura  l>eau  faire,  son  prospectus  ne 
n  dira  jamais  autre  chose.  5> 

Ce  nouveau  Figaro .  dont  je  ne  connais  que 
le  r'  n",  tiré  à  cent  mille  exemplaires,  fie-z 
M.  Pochel,  et  qui  débutait ,  comme  on  le  voit , 
dans  un  assez  mau\ais  style,  était  foncière- 
ment un  journal  j»o!itique;  il  avait  deux  édi- 
tions :  une  éilitiondu  soir,  pour  Paris,  laquelle, 
entre  autres  choses,  pré>entait  rensemble  de 
la  ixilémique  des  journaux  des  départements 
.irrivés  dans  la  jouniée.  et  une  édition  du  ma- 
tin, destinée  aux  déjkartenwînts,  et  qui  devait 
contenir  chaque  jour  un  résumé  de  la  p<-.l« 
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—  Figaro ♦  journal  livre,  reviic-  quoti- 
dienne. Douze  romans  et  ouvrages 
inédit?^  par  an,  publiés  chaque  jour 
par  livraison.  Rédacteur  enchef  Alph. 
Karr.  183«,  in-8^ 

Ce  Figaro  aux  lourdes  apparences,  que  le 
célèbre  baibier  aurait  hésité  à  reconuaitre 
jîour  son  enfant,  était,  par  une  comliinaisou 
nouvelle  alors  et  qu'on  a  vue  souvent  depuis 
se  renouveler,  divisé  en  deux  parties  pou\ant 
se  séparer.  Les  8  rremières  pages  étaient  con- 
sacrées à  un  journal  politique^  lUtéraire  et 
dramatique,  qui,  sous  ces  trois  rapports,  de- 
vait présenter  Thistoire  de  la  journée  précé- 
dente. Les  8  dernières  étaient  remplies  par  un 
fragment  de  ronnan  ou  ouvrage  inédit,  les- 
quels fragments ,  réunis,  formaient  au  bout  du 
mois  un  ouvrage  complet ,  pour  lequel  une 
couverture  était  envoyée  aux  abonnés. 

n  Le  roman  publié  jour  par  jour  est  un 
«  mode  adopté.  On  se  rappelle  que  Clarnae 
«  Harlowe,  admirable  ouvrage  de  Ilichardson, 
't  fut  publié  de  cette  manière,  et  devint  chaque 
"  jour,  pour  PAngleterre,  pendant  une  année, 
"  l'occasion  d'une  lièvre  d'imjiatienc*  et  de 
«  curiosité.  Un  essai  récent  prouve  que  la  lec- 
"  lure  des  romans  par  fragment  doit  avoir  la 
-<  même  vogue  en  France.  j>         ' 

Ajoutez  que,  suivant  le  prospectus,  «  on  sa- 
vait que  le  capital  de  Figaro  était  de  300  000  fr. , 
dont  700,000  étaient  réalisés.  L'existence  du 
journal  était  par  conséquent  assurée  pour  cinq 
ans ,  quel  qu'en  fût  le  succès.  » 

Hélas  î  je  ne  connais  que  deux  n"'  de  ce  Figaro, 
des  20  et  27  décembre  183G,  époque  ou  Ton 
voit  qu'il  ne  faisait  que  de  naître,  et  nous  allons 
l'entendre  avouer  lui-même  qu'au  mois  d'oc- 
tobre de  l'année  suivante  il  ^  avait  déjà  plusieurs 
iMoi.s  qu'il  était  mort;  mais  on  ne  dit  pas  ce 
qu'cl;iit  devenue  sa  cuisse,  si  reinjilie. 

—  Ffearo.  lo  octcl)rcl837  (11^  annce^, 
in-lol.,  c 
fantaisie 

Rédacteur  en  r])cf  le  int'^me  Alph.  Karr. 

"  Notre  huiiorable  obslinatifMi  à  reconstruire 
••  le  Figaro  pourr;iit  justement  nous  faire  com- 
"  parer  à  ce  matelot  <iuc  Coo|>er  appelle  Tom- 
«  Cofiiii,  et  qu'il  nous  irutnlre  refiifianl  de 
•'  quitter  1*^4 r/V7  démâté,  et  disparaissant  sous 
"  les  flots  en  tenant  en>brass<.e  la  dernière 
«  planche  de  son  navire.  Seulement,  pour 
t  suivre  lam«''!aphore,  notre  dernière  planche 
«  est  une  bonne. cl  solide  carène,  copable  de 
'«  résister  aux  >  ents  età  la  mer,  et  sur  laquelle 
'<  nous  remontons  avec  une  pleine  t*t  entière 
"  contiancc. 

«  Lorsque  le  Figaro  cessa  de  paraître,  il  y  a 
'<  quelques  mois,  ce  «|ui  an»ena  un  changement 
"  complet  diins  l'adinmistralion.  .  » 

Hélas!  Héla.*.  Si  solide  qu'elle  fut,  cette 
carène  qui  portait  tant  d'eî;i>éranres ,  elle  s'en 
nlla  bientôt  rejoindre  le  cotfre-fort,  in  alnjs- 
ium  ,  mai";  le  nouveau  Coflin  et  lit  un  nageur 
tiop  habile  et  trop  avisé  pour  l'y  suivre.  De 
lette  canne,  la  Dinliothèquc  impériale  ne  ]-os- 


in-fol.,  avec  gravures  de  modes  ou  de 


sède  que  la  T'  planche;  j'en  ai  trouvé  la 
103*,  du  24  janvier  1838,  à  YÉiahlisscmrnl 
géographique  àe  Bruxelles.  Je  ne  saurais  dire 
jusqu'à  quel  temps  elle  dura,  mais  elle  avait 
certainement  sombré  avant  la  fin  de  1838,  car 
au  moisde  décembre  a[iparalt  un  nouveau  pré- 
tendant a  la  succession  du  Figaro. 

—  Figaro,  Rédact.  en  chef  Alf.  de  La- 
caze.  30  décembre  1838  [i{^  année> 
28  février  1 839,  in-4^,  avec  gravures  de 
mode  ou  de  fantaisie,  et  tous  les  mois 
un  quadrille  ou  une  romance. 

Et,  par  dessus  le  marché ,  des  primes  en 
livres.  —  Paraissait  deux  fois  par  semame , 
mais  publiait  un  supplément  quotidit^n  conte- 
nant le  seul  programme  com])let  des  spectacles. 

"  Vous  avez  sans  donte  cru  Figaro  mort  et 
n  bien  mort,  et  il  avoue  que  sa  disparition 
«  inattendue  a  pu  parfaitement  justifier  c^-tte 
«  pensée.  Mais,  grâce  au  ciel ,  il  n'en  est  rien; 
«  il  se  porte  mieux  que  jamais,  et  il  espère 
«  bien ,  avec  votre  aide ,  couler  encore  «'e  longs 
«  et  heureux  jours.  Ln  accès  de  boutade  mis- 
<i  anthropique,  conséquence  des  dégoûts  et  des 
«  ennuis  du  journalisme  ,  lui  fit  un  beau  matin 
n  briser  sa  plume  et  jeter  au  feu  ses  esquisses 
'<  et  ses  pamphlets,  puis,  disant  adieu  a  la 
«  poUtiquc,  nouveau  juif  errant,  il  se  mit  à 
«  courir  le  monde.  Mais  le  mal  du  pays  s'est 
«  bientôt  fait  sentir,  il  a  voulu  rcA'ir  la 
«  France ,  et  reprendre  sa  lâche  de  cnlique. 
'c  11  doit  vous  avouer  que  vous  le  trouverez 
«  bien  changé  à  son  retour.  L'expérience  et 
«  les  voyages  l'ont  éclairé  ;  il  a  subi  une  mé- 
«  tamorphose  comnlèie.  Ce  n'est  plus  Figaro 
«  politique,  c'est  Figaro  artiste;  c«  n'est  plus 
n  l'h<»inme  d'Etat,  c'est  l'homme  du  monde; 
«  sa  criti(]ue  ne  s'attaquera  plus  au  pouvoir, 
<<  mai<i  seulen)ent  à  l'esprit.  >• 

Ce  Figaro ,  comme  le  précédent  et  comme  le 
suivant  encore,  était  dans  les  mains  d'un 
homme  qui  comptera  parmi  les  jilus  erand^ 
entrepreneurs  de  journaux,  de  M.  lioule.  Se 
})0sant  en  Mécènes,  il  avait,  en  relevant  celte 
feuille  en  1837,  et  su'.vant  ce  que  laconlenl 
MM.  Villcmessant  et  Jouvin  .  créé  un  pii\ 
d'honneur  de  1,000  tr.,  qui  de\  ait  étredèceinè, 
à  la  pluralité  des  voi\,  par  les  rédacteurs 
réunis,  à  l'auteur  du  meilleur  article  publie 
dans  le  mois.  Ce  pri\  fut  adjugé  une  seule  fois, 
à  Mcr^',  pour  un  article  assez  faible ,  intitulé 
V Opinion  puiligiie. 

A  partir  du  n"  7,  les  n"  sont  signés  :  le 
direrteur  gérant .  Durand.  Le  dernier,  du  jeudi 
28  février,  contient  l'annonre  du  Figaro  sui« 
vaut,  nui  le  continua  immédiatement,  mais 
qui,  dédai;:nanl  un  passé  gloiieux  .  romnienra 
une  nouvelle  souolic. 

—  I^o  Figaro»  journal  littéraire  et 
d'arts.  \"  anné^,  ii«>  1,  3  mars  1839, 
in  fol.,  fig. 

rédacteur  en  chef  AU>értr  Second,  réd«r- 
leur  «le  la  Carûafure  cl  du  Cliarmin.  Colla- 
borateurs :  louis  Dcsnovers,  Altanulie,  lAn 
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Gozlan,  Eugène  Cuinot ,  Emile  Pagts  cl  Julfts 
Sandeau.  —  Dessins  par  Jaimc,  GranvilJe, 
Dauinicr,  Gavarni ,  Henri  Monnicr  et  Tra- 
viès. 

«  La  politique  exceptée ,  ce  Figaio,  disait  le 
précédent  en  annonçant  son  successeur,  ou, 
pour  mieux  dire,  sa  propre  métamorphose, 
s'occupera  de  toute  espèce  de  choses  et  de 
beaucoup  d'autres  encore.  Auteurs  médiocres, 
journalistes  bons  enfants,  acteurs  ridicules, 
boursiers  sans  conscience,  avocals  pires  que 
les  boursiers ,  libraires  comme  on  en  voit  trop , 
peintres  comme  on  en  voit  tant,  rien  de  ce  qui 
est  mauvais ,  à  quelque  titre  que  ce  soit ,  ne 
trouvera  grâce  devant  lui.  >' 

Le  l*""^  n"  contient  la  déclaration  suivante  -. 

•  La  nouvelle  propriété  de  Figaro  croit  de  son 
«  intérêt  de  prévenir  le  public  qu'on  peut 
«  s'abonner  hardiment  pour  une  année ,  sans 
n  avoir  à  craindre  de  le  voir  disparaître  api  es 
«  trois  semaines  de  résurrection  :  les  Irais  du 
«<  journal  sont  faits  pour  trois  ans.  >• 

•  Celui-ci  du  moins  tint  ses  promesses.  Je  ne 
saurais  dire  au  juste  combien  il  vécut,  mais 
ce  fut  plus  d'une  année.  La  lîibliothèque  im- 
périale le  fait  aller  jusqu'au  29  mai  1842  ;  ce- 
pendant son  exemplaire  s'arrête  au  27  dé- 
cembre 1840. 

Dutacq  en  possédât  un  exemplaire  s'arrêtant 
k  la  même  date  —  188  n°%  —  «t  je  serais  tenté 
de  croire  que  c'est  celui-là  qui  est  passé  à  la 
Bibliolhèque  impériale.  Si  donc  j'en  parle,  c'est 
à  cause  a'une  note  du  bibliophile  Jacob  qui 
accompagnait  l'article  dans  le  catalogue  de  sa 
vente  (Techener,  1857,  n"  561),  note  amsi 
conçue  : 

«Collection  complète  du  Figaro  d'Alphonse 
Karr;  très-rare.  M.  Dutacq  avait  cntrei^nsde 
faire  revivre  Tancien  Figaro  de  1830,  qui  s  é- 
tait  endormi  comme  Épiménide,  sous  le  gou- 
vernement de  Juillet.  Karr  lit  des  muacles  de 
malice  et  d'esprit  capables  de  réveiller  un 
mort;  il  avait  ajtnelé  à  lui  tout  ce  qu'il  y  avait 
alors  de  jeune ,  d*oi  iginal ,  d'excentrique ,  d'au- 
dacieux ,  dans  la  littérature  militante  :  lîalzac, 
Gérard  de  Nerval,  Théophile  Gautier,  Our- 
liac,  etc.  Rien  ne  put  redonner  la  >ogue  à 
Figaro ,  pas  même  les  merveilleuses  fantaisies 
d'Ourliac,  et  il  fallut  que  le  pauvre  barbier 
fermût  boutique ,  ?près  six  mois  (du  3  mars 
1839  au  27  décembre  1840?)  de  tours  de  force 
et  d'adresse.  Ce  journal,  aujourd'hui  presque 
oublié,  est  une  véritable  mine  de  diamants  et 
de  pierreries.  " 

Cette  note  n'est  évidemment  pas  à  sa  place , 
puisque  tous  les  numéros  de  ce  Figaro  qui  sont 
signés  le  sont  d'Albéric  Second,  rédacteur  en 
chef;  j'ai  cru  devoir  cependant  la  reproduire, 
comme  pou\ant  s'appliquer  —  sous  toutes  re- 
serves —  à  l'article  précédent,  La  réclame  pro- 
duisit d'ailleurs  son  effet  :  les  188  n*^""  fuient 
payés  63  fr. 

Ce  qui  me  ferait  douter  de  l'exactitude  de 
Passertion  du  catalogue  de  la  Bibliollièquc 
impériale  quant  à  la  durée  du  Figaro  de  1839, 
c'est  que  la  lin  de  l'année  1841  vit  naître  un 

—  Nouveau  Figaro,  par  Lopoitcviu 


Saint-Alme.   19  décembre  1841-1842. 
in-fol. 

Quelques  épigrammes  politiques  ayant 
éveillé  l'attention  du  parquet,  le  nouveau  Fi- 
garo, dans  l'impossibilité  de  fournir  un  cau- 
tionnement, changea  de  boutique  et  d'enseign»*, 
et  s'intitula  : 

Les  Coulisses.  In -fol. 

Au  bout  de  quelques  mois ,  mômes  impru- 
dences, mêmes  menaces,  même  déménage- 
ment forcé;  les  Coulisses  deviennent 

Satan.  In-fol. 

Lequel ,  fuyant  devant  les  exigences  du 
fisc,  alla  se  réfiigier  sous  le  pavillon  du  Cor- 
saire, vieux  journal  qui  avait  alors  plus  de 
cautionnement  que  d'esprit ,  et  qui  prit  <ie  cette 
fusion  le  titre  de  Corsaire-Satan. 

Durant  ces  pérégrinations,  dont  je  ne  sau- 
rais préciser  les  dates,  Lepoitevin  Saint-Alme 
eut  pour  collaborateurs  H.  de  Latouche,  Jules 
Viard,  Marc  Fournicr,  Anténor  Joly  et  Amédée 
Achard. 

Enfin,  pour  compléter  la  liste  des  métamor- 
phoses du  Figaro  sous  la  monarchie,  il  me  reste 
à  citer 

—  I^  Figaro,  journal  de  l'aprcs-midi, 
par  Léon  Bcrnis.  1847-1848,  in-fol. 

Depuis  1848,  plusieurs  boliémiens  litté- 
raires se  sont  emparés  de  ce  nom  si  bien  son- 
nant pour  un  petit  journal.  Lepoitevin  Saint - 
Aime  lui-même  essaya  en  1852  de  faie  reNi\re 
cet  enfant  de  ses  entrailles.  Mais  toutes  ces 
tentatives,  que  nous  mentionnerons  en  leur 
lieu,  avortèienl,  jusqu'à  celle,  plus  heureuse, 
qui  produisit,  en  18.)4,  le  Figaro  actuel. 

L<a  Franco  coniïiiorcîale»  journal 
du  commerce  intérieur  et  extérieui', 
etde  jurisprudence  commerciale,  ln-4". 

L,a  33allc-ï»o«tc,  journal  des  villes  ci 
des  campagnes,  ln-8^ 

]BBoniorlal  polîticitio,  littéraire  et 
industriel ,  ou  Annales  de  rhisloire , 
des  sciences  et  des  arts.  Publié  par 
Uufey  (de  l'Yonne),  avocat,  ln-8". 

Morcuro  français,  journal  des  tri- 
bunaux, bourse,  théâtres,  ln-8". 

Chez  La  lîédoyère,   2  n"*  d'un  Mercure 
co7nmercial  de  la  inên»e  année. 

IjOh  xiSurs  do  Paris,  annonces  ju- 
diciaires, légales,  spectacles,  bourse. 

I/Oljsorvalonr,  journal  hebdoma- 
daire de  littérature,  dos  théâtres  ,  des 
arts,  de  la  librairie,  du  coiTimerce  et 
des  modes.  182G-1 828,.  in-8". 
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I>a  iSientlnctto,  ou  Gazelle  de  ia  se-^ 
maine.  Esprit  des  journaux,  opuscules 
inedit«,  auecdoles  du  monient ,  re\ue 
des  beaux-arts,  des  spectacles,  des 
lettres,  des  mœurs,  ln-1'2; 

JL4I  Konliiicllc    de  la  religion  « 

feuille  catholique  ,  k  l'usage  des  gens 
du  monde.  1*^*  juitlet-2  septembre,  28 

Continué  par 

Lp.  Médialeur,  journal  religieux  et  lilté- 
raire ,  par  une  société  d'ecclésiastiques 
et  de  gens  de  lettres,  o  septembre  1 820- 
10  mars  1827,  m-k". 

lA^  Spectateur*  journal  de  la  litlcra- 
lure  et  des  beaux-arts.  ln-4''. 

Je  trouve  de  la  même  année,  chez  M.  Po- 
chet ,  an  spectateur,  journal  des  ctiurs  et  4ri- 
hunaux. 

l«a  Vcrllé,  journal  de  la  cour  et  de  la 
ville,  mœurs,  littérature,  sciences,  arts, 
théâtres,  modes,  etc.  30  avril-22  juin, 
in-4». 

1827 

L.*Album  hisloridiue  et  anecdo- 
tiquc.  In-S". 

S'annonçait  comme  remplaçant  le  Conser- 
va ttur  des  bonnes  doctrines,  que  je  ne  connais 
pas  autrement.  —  Parmi  les  journaux  con- 
<lamnés  dans  les  comnienrcments  de  la  mo- 
narchie de  Juillet  figure  un  Alfium  anecdotiqae 
«fui  i»ourrait  bien  être  la  suite  de  celui-ci. 

LMtlilète     dii     clirlstianSmiiie* 

journal    religieux,    philosophique   et 
lilléraire.  1827-1828,  24  n«*  in-8^. 

J'ai  eu  sous  les  veux  le  nrosfK)ctus,  sans 
<late,  d'un  /l/A/^'^e,  journal  religicuv,  philoso- 
phique et  littéraire,  qui  doit  être  le  même ,  et 
<iui  s'annonçait  comme  le  successeur  du  Mp- 
dfofeur.  <«  Il  avait  pour  but  principal  <le  com- 
battre avec  les  forros  du  raisonnement  et  avec 
l'arme  du  ridicule  toutes  les  mau\ aises  doc- 
trines, religieuses  et  littéraires.  Prompt  à 
étoutfer  dans  leur  naissance  les  monstres  litté- 
raires, il  ne  devait  rien  né;:liger  pour  en  purger 
la  rop'ihliquc  des  lettres,  et  fournir  aux  auteurs 
«]ue  l'injustice  Aoue  à  l'oubli  les  moyens  d'ar- 
river à  ce  degré  de  gloire  cl  di^  réUbrile  qu'ils 
ont  droit  d'attendre  de  leurs  travaux,  l  ne 
soi'iéte  de  gens  de  lettres  reccArait  les  munus- 
rrils  en  prose  et  en  \ers,  et  s'engaporait,  a  la 
faveur  ifune  rétribution,  de  les  examiner  et 
d'indiquer  aux  auteurs,  dans  des  notes  sépa- 
rées, les  corrections  propres  à  en  assurer  le 
succès.  •• 

BIBL.    DE    LK    rr.E>SC. 


Aventure*»    d'un     promeneur, 

jiar.Saint-Prospar.  1828,  13  u"*  in-8''. 

Rangé  panni  les  journaux  ^Mir  le  calalog'ie 
La  Bédoyere. 

Lie  Conciliateur*  journal  des  pro- 
priétaires, des  capitalistes  et  des  in- 
dustriels. In-fol. 

L'Éclair,  ouvTage  périodique  consacre 
à  la  défense  de  la  religion  catholique» 
de  la  philosophie  orthodoxe  et  ration- 
nelle, de  la  littérature  classique,  et  kj 
la  manifestation  des  doctrines,  des  in- 
tentions et  des  mann&uvres  occulter 
du  libéralisme,  o  juillet  1 827-1 830^ 
io-8°. 

L.*Fcononilf»te  (le  Médecin  du  peu- 
ple), journal  de  santé  ,  d'économie  do- 
mestique, industrielle  et  rurale,  par 
une  société  de  médecins.  Pet.  in-fol. 

Le  Furet*  journal  de  l'industrie  et  du 
commerce,  sciences,  littérature,  arts, 
théâtres.  ln-4«». 

L'Indépendant,  journal  économique 
des  sciences,  de  la  littérature,  des 
arts,  des  tribunaux  ei  des  spectacles. 
1827-1828,  in-4°. 

Remplacé  en  février  1828  par  la  Semfunf 
—  Depuis  que  j'ai  trouvé  cette  indication  .  je 
ne  sais  plus  où,  j'ai  rencontré  chez  M.  Po«bet 
et  chez  M.  Ciiaravay,  quelqu<^s  n*^,  de  l8:>o 
(3*"  année)  et  de  la  lin  de  1831,  d'un  indepeii- 
dont,  ci-devnnt  la  ."icmaine.  Il  y  a  la  un  en- 
chevêtrement que  je  ne  saurais  débrouiller, 
faute  des  pièces.  J'ai  tenu  encorp  un  n  d'un 
Jndépen'/ant,  (uret  de  Paris  et  de  la  banlieue, 
qui  en  1837  en  «tait  à  s.»  10'  année,  ce  qui  en 
rejV)rle  I  origine  a  i>eu  près  à  re|K>que  ou  nous 
en  sommes. 

ISoniteiir  iinlvcmel.  ln-8".  /.. 

La  Réunion*  journal  de  la  littéra- 
ture, des  sciences  et  arts,  des  iribn- 
naux,  des  théâtres  et  des  moiios.  Pet. 
in-fol. 

Continuation  de  trois  petits  journaux  fu- 
sionnes :  VOjihunn  ,\i  Someaule  et  l'tchn. 

Le  ^pccliileur  reli{;lcu^  etjpo- 
litlquo.  in  8'\ 

lAk  Vérllé.  ou  le  Conservateur  de> 
lettres  et  des  bus,  par  .M.  H^tiur.  Jan- 
vier lS27-avnl  IS:^S,  28  n"^  in  ;'»  vvd. 
in-8". 
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1828 

L.*Albnm,  revue  des  journaux,  des 
sciences,  de  la  îitléralure,  des  trilui- 
naux, des  théâtres,  des  artsel  des  modes- 
30oct.  1828-30  juillet  1829, -74  n*"^  pet. 
in- fol. 

Dans  les  premiers  jours  de  1829,  ajoute  à 
son  titre  la  désignation  caractéristique  de  lia- 
tionol.  pour  distinguer  le  nouvel  Album  de 
Fanden  Album,  publié  par  Mag.iîon ,  h\e:\ 
qu'il  en  différât  déjà  par  le  fonnat  et  la  ]té- 
riodicité.  H  déclare  en  niôiué  temps  que 
3MNf.  Daroesnil,  Rabbe,  Dubouzet,  Fayot,  ne 
font  plus  pari ie  de  la  rédaction  de  M.  Magalon, 
et  il  se  dit  autorisé  à  annoncer  que  Béranger 
n'a  donné  et  ne  donnera  jamais  le  pins  petit 
fragment  de  son  précieux  portefeuille  audit 
^Z^U7>ï  Magalon. 

AnnalcM  tin  commcrro,  jonrnal 
dejurisprudence  commerciale...  In-fol. 

I>c  Biosrraplie «  journal  luor^aphi- 
que,  littéraire  ,  scientifique,  théâtral 
et  ijihUographique.  1828-1829,  40  n°* 
jn-8''. 

Voici,  à  titre  d'indications,  des  rencontres 
du  môme  genre  que  j  ai  faites  dans  mes  recher- 
ches : 

Ammaire  nécî'ologique ,-par  Mahul.  J820- 
1827,  8  vol.in-8\ 

Le  yecrologe.  Avril  1833,  in -4". 

Le  Biographe .  1834-1835. 

Le  liiographe  cl  le ISécrologc  réunis.  1834- 
1837,  4  vol.gr.  in-8^. 

Lr>  Biographe  et  l'Historien,  1841-1860, 
iu-S". 

Le  Biographe  universel,  re^^ie  générale, 
biographique  et  littoraire,  j>ar  une  société  de 
gens  ue  lettres,  français  el  étrangers,  sous 
li  direction  de  M.  t.  Pascallcl.  1841-1843, 
in-8'\ 

Clironiqnc  écBifiaiile*  ouvrage 
utile  aux  communautés  reli;L,Meuscs  et 
nu.\  personnes  pieuses  qui  veulent 
avancer  dans  la  perfection.  Août  1828- 
juin  1829.  10  livr.  in-8<>. 

-\  la  7' livr.  (février  18?9),  aurait  pris, 
so'nn  Deschiens,  (pii  le  f.iit  linir,  mats  a  tort 
lirolmhloment  ,au  mois  d'avril .  le  tilrtMlo  VA- 
jjoaloli'jve  (  Voy.  ce  uomU  —  Très-curieu\. 

l#e  C-omniorçant,  journal  spécial 
du  coiuMUTce,  des  fahriiiues  et  de 
Tagriculturc. 2»  mai-C»  octobre,  82  u"" 
in-fol. 

I>o  Con*»crvali»isr  €ïe  la  ll<oii«tau- 
ration.  Avril  -l;îi2S-juin  1830,  9  \o!. 

Dieu,  îcs  Doarlio:i5(t  r-s  gens  de  tien. 


CorrespondaDce     provinciale* 

répertoire   des  journaux.  12   lettres, 
in-S^ 

Le   Cosaciae*  résumé  des  journaux 

non  politiques,  ln-8". 

ILa  Dame  blanelie*  journal  des 
événements  et  bruits  du  jour.  ln-4°. 

lie  Défenseur  de  la  religion,  de 

TÉtat  et  de  la  monarchie.  Aux   gens 
d'esprit  de  tous  les  partis.  In -8". 

Dlos^ène*  feuille  historique,  philoso- 
phique et  littéraire.  20  août,  in-4". 

Je  lis  dans  le  n°  25  :  <<  Les  rédacteurs  du 
Fnshionahle.,  de  VTncorruplible,  du  iJiogène 
et  du  Cosaque,  se  sont  entendus  î>our  servir 
leurs  abonnés  à  de>  jours  difTérents,  afin  de 
de  ne  pas  se  nuire  réciproquement.  » 

L.*l^*iicde  Paris.  1828-15  juillet  1829, 
in-4^. 

I>a  Feuille  €»ronomlque*  journal 

politique  et  littéraire.  Prosp.  in-8". 

Feuille  parîf*ienne*  journal  litté- 
raire, agricole,  religieux,  commercial 
et  administratif.  1"  mars,  in-4". 

L^'lnoorruplible.  journal  littéraire 
et  dos  théâtres.  1828-1829,  271  n°=' 
in^". 

Lt^lnvestigafeur      commerrlaK 

în-fol. 

Journnl  cle^i  conimuneK,  recueil 
périodique  de  décisions  administra- 
tives et  judiiiaires,  à  Tusairc  des  mai- 
res... i828-l  802...  ln-8°. 

Journal  de*»  luiraN»  des  chasses  et 
«les  courses  de  chevaux  ,  recueil  ])ério- 
dique  consacré  à  l'eturle  du -cheval, 
contenant  des  ariicles  «IVconomie  po- 
liliquc,  scienée  hippique,  médecine 
vétérinaire,  chasse,  courses  de  che- 
vaux, etc.,  etc.  i"-^  avril  1S2S-186G..., 
in-8^. 

«lournftl  ecclésîaïilïqae.  ln-8**- 

I^ettre»   criciliuw    sur  l'ctat  actuel 

des  choses,   ]>ar  .Anot  <le   Maizicre». 
4 828- 1834,  13  lettres,  in-8". 

I>e    ]lIeK«a?er    «les    clianiljres, 

journal  du  soir.  9  février    1828-J84G, 
i  il -fol,  Piffect.  de  pot. 

Le  sous-titre  a  pUjsieurs  fois  varié. 
«  Motre  politique  sers  celie  du  discours  rie 
I    n  !i  cou;  oraic  que  ia  1  rancc  entière  vient  ri  ai>- 
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«  plaudir-  Ce  <liscours,  véûîable  expoîùlion 
«.  des  sûUidtudes  du  troue  el  dfs  intentions 
«  du  cabinet,  ce  disrjiurs  qui  relate  des  ser- 
•«  racnts  sacrés,  et  qui  pose  tous  les  principes 
«  Trais  et  sages  du  gouvcrneruent ,  de\iendra 
'«  Dotre  boussole  au  milieu  de  cette  mer  des 
«  discussions  publiques .  d'où  les  tempêtes 
«  s'éloignent  à  la  voix  du  père  de  la  patrie. 
«■  Heureux  d'eu  adopter  l'esprit,  d'en  partage!- 
«  les  espérances,  d'en  reproduire  les  doctrines, 
«  nous  le  plaçons  en  quelque  sorte  à  la  tête 
«  de  notre  entreprise  comme  le  drapeau  au- 
«<  quel  nous  avons  juré  d'être  tidèles.  v 

"Le  Messager  venait,  crrome  on  le  voit, 
inaugurer  et  soutenir  une  politique  nouvelle.  11 
avait  été ,  en  effet ,  fondé  par  M,  de  Martignac, 
lequel  en  avait  coniié  la  rédaction  à  MM.  Cape- 
figue  et  Maliloume,  qui  a>  aient  soutenu  dans 
la  0  voiidJp^n  ne  une  vive  opp<^tsil  ion  coni  re  M .  de 
Villèle.  Mais,  hélas  !  les  destins  et  les  flots  sont 
changeants,  et  le  Messager  ïiiX  singulièrement 
ballotté  sur  Tocéan  politique.  C-e  fut  d'ailleurs 
le  sort  de  la  plupart  des  feuilles  qui  traver- 
sèrent ces  époques  difiiciles.  «  La  presse ,  di- 
sait-0  lui-même  en  changeant  pour  la  troisième 
ou  quatrième  fois  de  batterie  en  1 8/50,  la  presse, 
image  de  la  société,  doit  naturellement  subir 
comme  elle  des  transformations  successives. 
En  passant  par  des  crises  salutaires  qui  la  re- 
trempent et  la  fortitient ,  elle  se  débarrasse  de 
'empsà  autre  des  tradilions  du  passé  pour  ten- 
ter ae  noii\elle^  voit^,  augmenter  ses  moyens 
d'action  et  d'influence,  et  rester  au  niveau  des 
besoins  dont  elle  est  l'expression.  » 

Le  Messager  était  devenu,  sous  M.  de  Po- 
lignac  .  journal  d'opposition  ,  et  il  eut  alors  un 
instant  pour  directeur  politique  M.  Jioniicu.  Il 
fut  acheté  en  1830  par  M.  Agiiado,  qui  le  céda 
ensuite  à  M.  Boulé,  imprimeur.  Celui-ci  rayant 
mis  auv  enchères,  il  fut  acquis  par  M.  le  comte 
de  \Valeuski,  qui  >enait  <le  donner  sa  démis- 
sion de  capitaine  au  4'"  régiment  de  hussards  , 
et  quittait  la  carrière  des  armes  pour  se.  jeter 
dans  la  politique,  ou  il  a  fait  le  chemin  que  l'on 
sait.  Le  Messager  fut  racheté  par  le  gouverne- 
ment, et  redevint  ministériel  sous  M.Tbiers, 
en  1840:  il  rendit  le  dernier  soupir  sous  le  mi- 
nistère Ducbatel. 

Ij*Orarle  oarop^^n,  ou  Miroir  des 
journaux.  Correspondance  d'un  Fran- 
çais avtc  les  arais  des  lumières  et  de 
l'humanité.  4  vol.  in-8''. 

Avait  deux  annexes  :  Journal- diction- 
naire de  biographie  viodrnie,  et  Journal- 
dicfwnnaire  des  arts  cl  belles-lelfres.  —  Le 
prosj  ertus  avait  paru  sous  le  titre  de  :  Le  Mi- 
roir des  jourvanr.  —  La  rnêrne  année  vit 
«'jcorc  nailre  le  projet  d'un  Mémorial  des 
journaux. 

I..C  I*roRTOK»»écnr,  recueil  de  pliiioso' 
phie,  politique,  science,  littérature  cl 
bcauï-arts.  4828-1820,  in-8«. 

La  Socitté  c-sl  un  hoimntr  qui  ?rrrcT«l  toujours. 

I^a  nexnc  dmmnlfqno,  politi- 
que et  hllcrairo.  3  n°'  in-S". 


Revue  friînçalw.  Janvier  182i^-S€p- 
lembre  1830,  16  voL  in-8*>. 

Avec  cette  épigraphe  :  «  Et  gitod  nttnr  rn- 
fio  est ,  impelusanie  fuit  :  Ce  qui  est  mainte- 
nant de  la  rai*^n  a  été  d'abord  un  élan  pas- 
sionne I»,  f-ar  laquelle  ses  fondateurs,  M.M. 
Guizot,  P.émusat,  de  Broglie.  etc.,  exprimaient 
avec  vérité  l'esprit  douiinant  autour  deux,  et 
leur  propre  disposition.  La  fierue  françai.^e, 
dont  l'introduc-ticm  fut  écrite  par  M.  de  P.é- 
musat, était  consacrée  à  la  philosophie,  à  l'his- 
toire, à  la  critique  littéraire,  aux  études  mo- 
rales el  sa^antcs;  et  [KHirtant  elle  était  animée 
et  pénétrée  du  grand  souffle  politique  qui  de- 
puis quarante  ans  agitait  la  Krance.  Les  honime.«î 
qui  la  rédigeaient  se  déclaraient  différents  des 
hoEornes  de  1789,  étrangers  à  leurs  passions  et 
point  asservis  à  leurs  idées,  mais  bériliers  et 
continuateurs  de  leur  oeuvTe.  Ils  entrepre- 
naient de  ramener  la  nouvelle  société  francai.se 
à  des  principes  plus  purs,  à  des  sentiments 
plus  élevés  et  plus  équitables,  a  des  bases  plu.^ 
solides;  mais  c'était  bien  à  elle,  à  l'accomplis- 
sement de  ses  Iégitin>es  espérances  et  à  l'affer- 
missement de  ses  libertés  qu'appartenaient 
leurs  vœux  et  leurs  travaux. 

La  Remie  frnnçaL<ie  paraissait  tous  les  deux 
mois,  par  livraisons  de  300  pages,  à  Tinslar  des 
re\'ues  anglaises.  Elle  combina  ses  opérations 
avec  le  Globe,  qui  lui  fut  ce  que  l'avant-garde 
est  au  corps  de  bataille. C'étaient  les  mêmes  j»rin- 
cipes,  le  même  ]>oint  de  départ,  le  même  but, 
les  mêmes  idées,  souvojit  les  mêmes  hommes, 
car  les  écrivains  du  (7/o/;p  parlicii  aient  aussi  à 
la  rédaction  de  la  Revue,  ]M>ur  resserrer  encoïc 
l'alliance  de  ces  deux  instruments  de  publicité. 

Les  noms  des  létlacteurs  nous  dispensent 
d'insister  sur  la  vakur  de  ce  recueil,  l'un  des 
plus  considérables  de  c«  temps,  el  où  les  ques- 
tions les  plus  éle%ées  étaient  approfotjdiesavec 
autant  de  talent  que  d'autorité.  Disons  seule- 
ment que  c'est  dans  les  pages  de  la  liervr 
française -(lue  M.  de  IJroglie  consigna  ces  ex- 
cellents essais  de  science  législative. 

Blevitc  Irlmcsfrlelîe.  !829,  4  vol. 
in-8°. 

L.C  Torifcin.  lecueil  littéraire,  thràlral 
et  d'histoire  contemporaine,  ln-8*. 

Ltait  annonce  comme  devant  paraître  tnus 
les  deux  mois.  Quinze  autrt-s  recueils  .  le  l'o- 
risicn,  la  GazcUr  du  village,  Vf-spian,  le 
Plcxirtur  M  M  ode  M  TtrniHeur,  \eG/nndrur, 
VOwvtlius.  etc.,  |)ubliés  à  la  même  adresse, 
devaient  f.araltrc  aussi  invs  les  deux  mois, 
de  telle  soi  te  que  cinquc  lundi  el  chaque 
vendredi  il  devait  parait rc  l'un  de  ces  recuods. 
C'était,  on  le  r«>inpicnd.  un  seid  et  luOnîe 
journal,  publié  sous  des  litres  dilTrrcids  pour 
ecliap|K»r  au  lise.  Lne  semblable  cuti  éprise 
axait  déjà  été  timlee  m  I8v>5. 

Citons  encore  pnmû  ces  journaux  éphémè- 
res :  le  Consfjmiit,  le  Couirur,  le  nalnl'ord^ 
VIris.  le  Vnlmr,  la  Sclauiandre,  le  //ou/tk, 
le   yarann,  etc. 
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I^*Abréviaieur  univcrK^*!,  joiir- 
ivA  politique,  industriel  et  littéraire. 
3  janvier  lS29-i830,  111-4°, 

fAIcle^  journal  de  la  liberté  politique 
et  littéraire.  In-fol. 

Annales  de  lé;;lslallon  et  de  ju- 
risprudence. ln-4". 

l.*ApostoIiaue ,  journal  religieux. 
17juillet  1829-23  juillet  i830,  in-fol. 

Voici  en  quels  tennes  ce  pieux  journal  exha- 
lait, dans  son  n^'du  14  août  182'J,  la  joie  que 
lui  causait  ravéneineut  du  ministère  Polignac, 
oui  devait,  suivant  lui,  mettre  lin  à  faboniina- 
lion  de  la  désolntion,  et  replonger  dans  j'enfcr, 
don  elles  étaient  sorties,  tes  maxiines  abouii- 
nahlesque  la  <arneuse  bulle  Quanta  curaViewi 
de  foudroyer  de  nouveau  (18G5;  : 

'I  On  ne  peut  se  refuser  à  le  reconnaître,  la 
«  source  du  niai  vient  d'une  charte  Imjtic  et 
<•  athée,  et  de  jdusieurs  milliers  de  lois  rédi- 
•'  gées  par  des  hommes  sans  foi  et  par  des  ré- 
«  volutiftnnaires.  La  religion,  la  justice,  et 
«  Dieu  môme  coToraandcnt  d'anéantir  tons 
'«  ces  co<les  infâmes,  prodiges  d'imjùété  que 
^<  l'enfer  a  vomis  sur  la  France.» 

Ce  '<  zèle  inconsiciérc  -vahit  îiVAposiolique 
•un  mois  de  prison  et  300  fr.  d'amende.  — 
Voyez  Vd. Chronique  édifiante. 

•I^e  CaMnet  fie lerliir^v.  journal  ])0- 
litique  et  littorarie  de  la  \\\W.  et  de  la 
rampajinc.  4  cet.  i82y-184ti,  17  \oî. 
gr.  in-fol.  et  in-i". 

Réuni  au  T'o/eîir.  (  Voir  au:x  journaux  litté- 
Tairf^s  ) 

liC  Compilai etir.  revue  do  la  se- 
maine, esprit  des  journaux,  ln-4". 

—  l<e  Voienr,  politique  et  littéraire. 
In-fol. 

lie  C'>orret*pon«lant  •  journal  reli- 
gieux, politique,  ]»hilosophiquc  et  lit- 
téraire, 10  mars  1829-31  août  1S31, 
iu-4". 

î.ibcrli}  civile  et  religieuse. 

Organe  de  VAssoctaiion  pmir  la  défense  âr 
1(1  religion  cnlhnlique,  fonijce  sous  rinliueme 
«le  Lamennais;  (^tait  ile>liné  a  servir  de  lien 
«'i;t!T  les  membres  (^e  Passofiation,  vu  nn'ine 
t»'mps  que  de  (tefcnseur  aux  idee>  et  aux  inté- 
rêts ra!holi«|iies. 

-  Le  but  du  Corrvspnnùn\t  est  d'exposer 
"  succcssi veulent  les  principes  ratluOiques  et 
>'  d'en  faire  l'application  aux  diverses  bian- 
•.  ches  des  connai>Siinces  humaines  comm.e  nu\ 
"  di\ erses  positions  de  la  >iesrMialeet  privée... 
«    U  \eut  la  xéritè.mais  la  vérité  maniiosîic  au 


^<  momie,  et  non ceîte  veritc  abstraite  et  cnpri- 
'<  cieusequisedévelopi  eets'obscur(  it  auxyeini 
<<  des  hommes;  la  vérité,  c'est-à-dire  le  c^tholi- 

"  cismc 11  veut  encore  la  royauté  comme 

«  un  pieux  souvenir,  comme  une  ancre  de  sa- 
«  lut...'-  —  Rédacteurs:  MM.  de  Carné,  Ca- 
zalès,  l'abbé  Foisset,  Riambourg.  — Toy.  t.  8, 
p.  GOC. 

Courrier  «les  électeurs*  journal 
du  dimanche,  politique  et  littéraire, 
chronique  des  tribunaux,  des  théâtres, 
beaux-arts,  mœurs,  industrie,  com- 
merce, etc.  Fondé  par  Sarrans  jeune, 
L.  Rodet,  César  Moreau.  etc.  4  janvier 
1829-avril  18.30,  2  vol,  in-fol. 

P.eprià  le  3  août  1830,  sous  le  litre  de  : 

Les  Conwninea  ,  —  puis  Les  Commnues^ 

courricrdes électeurs, journal  politique 
des  4i,0o0  municipalités  de  Fiance. 

Lssava  de  se  transfonner  en  jcnimal  qiu^ 
lidicn  bons  le  titre  de  :  Journal  du  J'io- 
(jTGjiDnc  {  de  rilùtcl  de  ville  ).  Prospectus  si- 
gné :  li.  .Sarrans.  —  Réuni  le  IT  déc.  1831,  a 
Ja  Réi-olulton  de  18:îO,  qui  réunit  alors  les 
deux  titres.  — Le  catalogue  Du»acq^(  Teclrp- 
ner,  ls57,!})orle  le  Courrier  des  t'iech-tas 
j.'our  quatre  années,  1829-1832.  4  vol.  in-f^»l. 
i*armi  les  jiiurnaux  de  !S21i,  l'Alrnanach  iiu 
commerce  cJtc  un  Connier  des  déparic- 
)iient.s,  que  je  n'ai  i>as  rencontré. 

1/Éciio  français,  journal  universel. 
politiqn<\,  littéraire,  du  commerce,  des 
arts.  scieuç('=,  theàîres,  modes,  etc. 
10  janvier  i^29-t>  février  1847,  37  vol. 
in-fol. 

A  publié,  au  moins  pendant  le  1"^  semestre 
de  1830,  un  suji]>lemcnt .  qui  paraissait  lou** 
les  cmq  jours,  sous  le  til'.e  de  ; 

La  Ilcviie  fies  journal' j-  politiques  et 
littéraires.  Supplément  à  VLclio  fran- 
çais. In- fol. 

VEcho  français  a  été  remplacé  parTf- 
ninn  juonarchiq've ,  pioduit  de  la  fusion  de 
<Ttte  feuille  a\^c  la  Quotidienne  et  la  Frcnee. 

I/Effronlv,  arisîarqire  des  journaux 
de  Pans  et  dcs^départemenJs.  In-â**. 

Avec  une  Trignctte  représentant  un  lion 
terrassé .  rugissant  sous  les  coups  de  bec  et 
(Virgoîs  d'un  c-.q  cramponné  sur  sa  léte.  Ces! 
IVnseigne  si  connue  du  C07  hardi.  Le  n*  O'i, 
du  ?.^  mars  1830,  que  j'ai  sous  les  }eux,poi1e 
ces  t'ois  épigraphes  -. 

rappelle  un  chat  un  chat...  el  Bounnont  d^ 

[ser.enr. 
,  PrnrrriV  rcjcvnL] 

On  r.r  doit  U"é£:arc}>  qT;*a;ix  ir.o:i> il>  r,*^  peu- 

'^cnl  fe  ri(!fcnf!:r. 
Opinion  des  rtdactrvif. 
Oui.  y  veux  que  oeaiain  loul  rn;îs  mt  rcpaîe 
r^-s  chnniisniçs  rtw.ccurs  de  ci  ier  2u  scandale , 
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FasjiO  pïcuroir  sur  fnus  cent  conpleis  de  cban- 

■sons, 
Ou'nn  rire  inextiuguihle  tVlate  à  votre  nom. 
(Casimir  DcJaugne,  ics  Lom^.diens.) 

Cela  promettait. 

—  L.e  Forluui*  historique,  littéraire  et 
ilraraatique.  ln-4°. 

—  L.e  Pirale,  revue  hebdomadaire  de 
la  littérature  et  des  journaux.  In-é'®. 

C'est  dans  le  Journal  de  la  librairie  que 
j'ai  relevé  ces  deux  dernières  feuilles.  Je  trouve 
encore  à  la  même  dale,  dans  l'Almanach  du 
<  ommerce,  les  petits  jouruaui  suivants  -. 

—  I^e  Faret  de  l<onclres,  publié 
siraultanément  à  Londres  et  à  Paris, 
et  qui  aurait  vécu  jusqu'en  1831, 

—  I^e    Pirate     et     Forban     des 

sciences,  des  arts,  de  la  littérature  et 
des  mœurs. 

£»e  Français.  Dieu,  la  France  et  le 
Roi,  la  loi,  Thonneur  et  les  dames,  ou 
Guerre  aux  abus,  ou\Tage  politique, 
littéraire,  des  sciences,  des  arts  et  de 
la  philosophie.  2  livr.  in-8°. 

I^a  jeune  France»  journal  de  phi- 
losophie ,  littérature ,  sciences,  arts, 
spectacles,  etc.  In-A". 

1^  Fenille  Trançaise,  politique  et 
littéraire,  ln-4". 

Si  l'on  îMîut  s'en  rapporter  a  l'Alinanat  h 
du  cominerre.  cette  fenille,  qui  paraissait  trois 
fois  par  semaine,  aurait  vécu  de  1829  à  1833. 
Fn  1832,  le  sons-titrc  serait  devenu  :  <  ou  le 
Moniteur  univerfiel,  journal  populaire  des  laits 
ft  (les  e>oDeinent>  i»oliliques.  » 

C-azelte  de«  culte*,  journal  con- 
sacré aux  matières  religieuses.  12  mai 
182^-27  février  1830,  in-fol. 

T>e  titre  s'est  ensuite  sucressivement  mo- 
difié  ainsi  : 

(,nzetfe  fies  cultes  et  de  renseignement 
nèn^rnl.  Recueil  relij^ieux,  philoso- 
phique et  littéraire,  l*"""  mars-28  avril 
18.30,  in-fôl. 

Cazpfte  ronsfitufinnrie/le  fies  cultes  <•/  de 
/  enseigne jnoit.  29  avril-C  juillet  1830, 
in-fol. 

C-ll  Blaft,  suite  de  VOhserrateur  des 
sciences^  de  la  littérature,  etc.,  journal 
honore  de  la  souscription  du  roi  et  de 
celle  de  LL.  AA.  RU    In-fol. 

Malice,  obsmrai ion.  gsiré. 

J*'  ne  connais  que  ^  n"*,  cher  M.  Charavay. 

<lr  «rtJc  priite  feuille,  qni  parrissait  tnn<;  1rs 


cinq  jours.  Le  plus  anden  est  do  S  février 
1829,  n"  155.  4*  f»nnée.  Les  deux  autres  sont 
de  !a  fin  de  1830.  Gil  Blas  alors  parait  trois  fois 
par  semaiue.  Devenu  tout  jwliliqoe,  il  se  pose 
en  Senttneile  de  la  liberté,  et  parait  assez 
peu  se  souvenir  des  souscriptions  rovalesd«at 
il  a  été  honoré  :  «  La  famille  de  Charles  X 
«  n'existe  plus  pour  la  France  ;  elle  a  saccoiobé 
■  sous  le  poids  de  ses  fautes ,  de  ses  attentats, 
'<  je  dirai  Tnème  de  ses  crimes.  >•  Il  se  pose  en 
redresseur  de  torts.  Une  boite  était  placée  au 
haut  de  son  escalier  pour  recevoir  les  notes 
et  renseignements  qu'on  voudrait  bien  lui  en- 
voyer. "  Les  mihtaires,  les  employés,  etgéné- 
«  ralement  toutes  les  personnes  qui  auront  des 
«  réclamations  à  faire  ou  des  injustices  a  si- 
'<  gnaler,  pourront  s'adresser  à  son  bureau.  Les 
«  rédacteurs  de  cette  feuille,  tous  olûf  iers  et 
n  administrateurs  de  l'ancienne  armée,  s'era- 
"  presseront  d'accueillir  leurs  plaintes,  et  d^ 
«  donner,  en  les  publiant,  une  nouvelle  preu\e 
n  de  leur  dévouement  au  roi  et  a  la  patrie.  » 

«lournal  des  abus,  des  plaintes  et 
des  réclamations,  contenant  un  exa- 
men critique  et  impartial  des  erreurs 
et  des  ridicules  modernes.  Ouvrage 
philosophique  consacré  à  la  défense 
de  tous  les  intérêts,  publics  et  indivi- 
duels.... In-8°. 

Journal  des  canrauK  judiciaires 
cl  littéraires,  ln-4''.  _ 

Vignette  représentant  un  portier  c^ïncan- 
nant  avec  un  domestique  :  «  Il  m'dit.  qui  dit... 
dit  y.  »  On  y>eut  par  làjuger  du  reste. 

JlournaldesparoiNsesetdu  clei^é, 
à  Tusairc  des  cures,  marguilliers,  etc. 
ln-8°.  " 

Je  ne  connaissais  cette  feuille  que  par  la 
mention  que  j'en  ai  trouvée  dans  les  .^Imanachs 
du  commerce  de  1830,  18.11  et  1S32.  J'ai  de- 
puis rencontre  chez  M.  Ménétrier  le  prospectus 
d'un  .Nouveau  Journal  des  jjnroisses  et  du 
clergé,  qui  se  proposait  de  reprendre,  à  partir 
du  1"  janvier  1834.  la  publication  de  l'ancieu  . 
interromjiue  en  pleine  prospérité  par  le  cho- 
léra, qui  avait  Irappé  ou  uisperse  se*  rédac- 
teurs. 

Daus  la  même  publication  se  trouve  n>en- 
tionné,  de  1842  a  I84J  : 

—  La  l»arolwse^  18i2-18l3. 

Jlournal  de«  preMbytt^ros  et  dec 

fabriques,   recueil  mensuel    des  déci- 
sions législatives,  administratives  et 
•judiciaires,  ln-12. 

l>e  «f  unInM  français.  In-S**. 

l>a  llc^dnse.  journal  men<îuel.  royn- 
listr,  polUmue  et  littéraire.  Rédigi* 
en  dehors  du  journalisme.  10  no\ . 
lS20-2:i  avril  1)^.30,  T.  n'^  m-i". 
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Ea  Mode,  revue  tir?  motlo?,  g:alone 
de  tnœurs,  album  des  salons.  Octolire 
J 829-1 5  septembre  ISoi,  100   vol.  ^ir. 

*  Cette  revue,  fondée  parl'jnije  <îo  f.irardin 
et  pia(<''e  sous  le  patronage  de  la  duchesse  de 
Berry,  pe  fui  d'abord  que  «  e  que  dit  son  titre, 
inaif  après  la  révolul  ion  de  1830  elle  de  vint,  sous 
ia  direction  succcssivedc  MM.  Alfred  Uufouge- 
rais,  Mennechct,  vicomte  Edouard  Walsh,  Al- 
fred >'ettenient ,  Torgane  passionné,  agressif, 
spirituel,  de  la  pensée  royalisie.  Sa  vie  fut 
lin  c^>mb.it  sans  paix  ni  îrè\e  contre  le  pou- 
voir issu  des  journées  de  Juil]<*t,  et  elle  ne  suc- 
comba qu'après  avoir  payé  32,000  fr.  d'antende 
el  huit  années  de  prison. 

•En  18i2,  le  sous-titre  était  devenu  :  rfriie 
politique  et  Ijtléraire,  mais  elle  n'avait  pas 
atteniu  jusque-là  pour  ctre  très-politique.  In- 
terrompue après  le  15  sej>ten)j)re  J854,  elle 
rei)arul  sous  le  titre  de 

1m  liecve  universelle^  journal  de  rnris- 
tocralie.  25  septembre-o  décembre 
18i>4,  in-8°. 

Elle  reprit  ensuite  son  ancien  titre,  sous 
lequel  elle  fut  supprimée  le  21  juin  IS.sô.  Six 
mois  ai)rès,  elle  se  reconstitua  comme  jounial 
littéraire,  voué  à  la  défense  des  grands  prin- 
cipes religieux  et  moraux,  sous  le  titre  de  : 

J.a  Mode  nouvelle,  ISiJG-novembre  1862, 
in-S^ 

Supprimée  par  jugement  pour  s'être  in- 
dûment occupée  de  juatieres  politiques. 

I/01>worYatcnr  liel»«loniafiairc, 

recueil  universel.  29  n"''  in-i". 

l»anvre  «Sacqncs*  journal  philoso- 
phique, anecdotique  et  littéraire  de 
Sainte-i^élagie,  rédige  par  une  société 
de  pauvres  diables.  18  mars  18-2H-3i 
octobre  1830,  Oi  n"*  in-fol. 

Perdre  lii  lih«rté,  ô  mon  Dieu!  Aprî-s  elle,  que 
reslc-t-Jl  à  perdrt-?  \a\  liljcrt<\  c'est  la  \ie; 
la  serviluUf  «-st  la  mori. 

(Le  chancilicr  <lc  rifApital.) 

Avec  une  vignette  représentant  l'entrée  de 
.Mainte  P«'lagie.  Ln  tiacre  est  arrête  devant  la 
porte,  un  guichetier  en  fait  drs(endro  les  pri- 
sonniers "  lîaissez  la  tête!  «  leur  dit  un  autre 
personnage,  le.  garde  du  commerce  s^ns  doute, 
quand  ils  franchissent  l'étroit  guichet- 

Le  sous-titre  a  beaucoup  varié;  il  devint 
successivement,  à  partir  du  n"  71  :  joumnl 
phrlanlliiopiquc ,jovi-nal  populaire^  et  enlin 
jonnwJ  des  iruf'Ics. 

Je  ret^ou^e  cette  feuille  en  1S34  ,  sous  le  titre 
suiNaut  : 

Pampre  Jacques ^  journal  des  prisons, 
philosophique,  anecdocùque ,  litt«'- 
rairc,  ]Miblié  sous  le  patronn::e  de  la 
Société  de  secours  et  de  conciliation. 


]»uis  sous   celui  de  la  société    de   la 
morale  chrétienne  (Comité  des   pri- 
sons). Directeur, Maurice  Alhov.  30nov. 
1834-21  fcvr.  183o,  in-4". 
Repris  encore  en  1838. 

ILe  Peuple,  recueil  des  mœurs,  des 
lettres  et  des  i^eaux-arts,  avec  litho- 
graphies. 4  janvier,  IG  n°^  in-fol. 

£.e  Polyg^Iotte,  journal  politique, 
littéraire  et  commercial,  en  langues 
étrangères  vivantes.  Prosp.  in-4*'- 

I>e  Propagateur  de   la  vérité» 

ou  le  Catholique  j  ai)Ostoliquc  et  ro- 
main. 1829-1830,  18  n«^  in-8". 

'<  Les  malheureux  qui  ont  rédigé  l'art.  5 
«  de  la  riiarte  et  ont  cunseillé  à  Louis  XVlll 
«  d'eu  faire  une  loi  étaient  évideniinent  des 
«'  athées.  » 

—  't  On  doit  Tnclîre  au  nombre  des  héréti- 
«  ques  les  libéraux  et  révolutionnaires ,  parc« 
««  que  leur  Ijandc  renferme  toutes  les  hérésies, 
"  cl  qu'ils  sont  les  plus  acliaruts  contre  la 
«  religion.  » 

—  «  La  procession  de  la  Fête-Dieu  a  été  cé- 
•>  îéhrée  a  Lisbonne  avec  grande  solennité.  Don 

«  .Miguel! voilà  un  roi   selon  le  cœur  de 

"  -Dieu,  qui  sait  réprimer  les  lévnjulionnaires 
"  et  s'entourer  de  vrais  catholiques.  Qu'il  c^n- 
'■  linuc,  il  sera  grand  et  pjiissant  sur  la  terre, 
"  et  avancé  en  gloire  dans  Ion  «ieux.  >■ 

—  "  La  sourc  e  du  mal  vient  d'une  charte 
"  imjtie  et  alliée,  et  de  j-rlu-sieurs  nillicrs  de 
«  lois  c/>nçues  et  rédigées  par  des  hommes 
"  sans  toi  et  sans  religion  ou  par  des  ré\olution- 
'«  naires.  La  justice,  la  raison,  et  Dieu  même, 
«  commandent  n'anéantir  tous  ces  codes  iu- 
«  fàmes ,  prodiges  d'in. piété ,  que  l'enfer  a 
"  vninis  sur  la  France.  Les  rois  de  Piémont  et 
'I  Sardiiigne,  le  roi  Don  Miguel,  ont  donne 
"■  re\emi)îedubon,  du  meilleur  gouvernement. 
'<  HeuH'ux  les  rois,  les  gouveruanenls ,  qui 
i  suivront  leur  e.xemple  !  Malheureu\  ceux  qui, 
'1  par  lâcheté  ou  })ar  tout  autre  motif,  ne  feront 
«  pas  respecter  le  tioiu  de  Dieul «. 

L.e  Heeenseur.  ou  Courrier  du  mois, 
pour  Paris  et  les  déparlemcnt.*.  Prosp. 
in-4". 

L.e  Réffénérateur.  20  juin  1S20-7 
août  1830,  oN  n"*  in-4^. 

Par  ce  fameux  marquis  de  Chabannes . 
dont  on  se  rappelle  les  «  1  ahleaux  allégoriques 
e\)>os«^s  a  la  vue  du  public ,  au  bureau  du  Hc- 
Qt  ntrnirxir^  galerie rt'Otléans  au  l^alais-HoTal, 
pour  commencer  la  nouvelle  ère  de  la  régéné- 
ration avec  l'année  tSol.  "On  p<^ut  ron>ulter 
contme  cnrinsitéla  Descriptii>n  de  ces  taljleaux 
trois  pièces  in-4"  ):  2  propectus  du  rtgene- 
rn(e\ir  :  L^  marquis  d,-  Chabannes  n  ln 
FranrrAn  4";  et  :^aurons  ln  France.  Le  7»<7r« 
(ju/sdc  Chahnunrs  à  luvs  les  f  rovra<s,  in-4": 
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une  brcRbure-»ia  7  janv.  1831.  intitulée  :  Troi- 
sième cause  de  nos  diciaions,  in -4°;  —  une 
chanson  :  Pour  deux  sous  tout  le  minis- 
tère, sur  l'air  de   la  Parisienne. 

Revne  «le  Paris.  1829-24  mai  1845, 
176  vol.  in-8"  et  4  vol.  in-4«. 

La  collection  se  divise  en  4  séries  :  1824- 
1833,  62  vol.;  1834-1838,  GO  vol.:  1839-1841, 
36  vol.;  1842-avril  1844,  28  vol.  La  Revue 
changea  alors  son  format  et  son  mode  de  pé- 
riodicité :  elle  parut  trois  fois  par  semaine,  dans 
le  format  in-4",  du  4  mai  1844  au  24  mai  1845, 
4  vol.  —  Légua  sa  succe5>ion  à  l'Artiste, 

Fondée  par  M.  Véron,  qui  <e  voulut  ouvrir 
les  deux  battants  d'une  grande  publicité  à  tous 
lesjeunes  talents  encore  obscurs,  comme  à  tous 
les  écrivains  déjà  célèl)re5  ;,  et  fit  appel  à  cet 
ellft  aux  talents  les  plus  divers,  Benjamin  Cons- 
tant, Saint-Marc  Girardin,  Lamartine,  Casi- 
mir DelaAigne,  Scribe,  Sainte-Beuve,  de  Vigny, 
de  Musset,  Cuvillier-Fieury,  Balzac,  Alex. 
Dumas,  Janiu,  LatoucLe,  Sue,  Karr,  Loève- 
Weimar,  etc. 

La  Bévue  de  Paris  créa  ce  qu'on  pourrait' 
appeler  la  liltcralure  dorée;  ce  fut  elle  qui  in- 
troduisit le  roman  dans  la  presse  périodique. 

En  1831  elle  passa  des  mains  de  M.  Véron 
dans  col !e>  de  M.  Amédée  Pichot.  En  1834  elle 
fut  achetée  aux  enchères  par  M,  Buloz,  déjà 
propriétaire  de  la  Bâtie  des  Deux  Mondes, 
et  les  deux  recueils  se  publièrent  alors  par  les 
soins  de  la  même  administration  ;  mais  à  cha- 
cun fut  assigné  un  rôle  particulier  :  la  Reçue 
de  Paris  fut  i>lus  htteraire,  plus  spécialement 
consacrée  aux  arts;  la  lie  eue  des  Deux  Mon- 
des fut  plus  ]ihilos(>phique ,  jilus  docte,  plus 
dogmatique.  Les  deux  publicntions  vécurent 
aiiibi  jusqu'à  ra>énenrK;nt  de  la  i)rcssc  à  40  fr., 
qui  leur  lut  fatal.  Les  attraits  du  journal  quo- 
tidien donné  au  rabais  reuilirent  très-diflicile 
la  situatiuii  des  recueiU  behdomadaircs  ou 
bi-ii^nsuels  dont  le  pri\  était  aussi  éle\é, 
d'autant  jtlus  que  les  journaux  enlevaient  aux 
re\ues  un  de  leurs  plus  puissants  moyens  <le 
N^uction  en  iuonno>ant  dans  le  feuilleton  «le 
chaque  jour  les  rontans  que  les  revues  publiaient 
en  bloc.  La  Bevuc  de  J'aris  cessa  bientôt  de 
paraître,  et  les  len!nti>es  faites  depuis  ]>our 
la  ressusciter  ont  jilus  ou  moins  malheurcu- 
hcn)ent  avorté. 

Rp^^c   df^<«  Iloiix  Uondei*.    Auùt 

LVrigine  de  ce  recueil  célèbre,  qui  eut 
pour  fondateur  MM.  Ségur-l)upe\ron  et  .Mau- 
n)y,  rcjnonte  au  iniUcn  de  182'j;mais  il  ce>'ia 
de  paraître  an  bout  d'une  année,  et  c'est  seu- 
lement de  1831  que  date  son  exislencr  régu- 
lière. M.  Buloz  en  devint  alors  rédacteur  en 
rbef.  et  c'est  surtout  aux  efforts  de  ret  hoinme 
habile  et  persévérant  que  la  ficvue  des  Deux 
.^fondes  doit  f;on  granil  succès.  Jusque-là  les 
correspondance*?  étrangères  l'avaient  en  (^ande 
fkartie  alunentce.  S.in«;  est  exclure  c<*t  él«*nieiil, 
M.  KuloT  en  fit  surtout  une  revue  littéraire  et 
philosophique.  Pour  cela  il  s'adressa  aux  hoju- 


rucs  jeune>  et  déjà  en  renom,  aux  écrivains  et 
auv  jK>ete&  que  lui  dés!gn;jjt  leur  plus  ou 
moins  de  célébrité  ;  M.M.  Sainte-Beuve.  Victor 
Hugo.  Alfred  de  Vi^ny,  bientôt  Alfred  de  Mus- 
set, Georges  Sand,  des  que  ce  talent  eut  éclaté, 
et,  au  milieu  de  tout  cela.  Balzac  et  .AlevanJre 
Uumas4l->ans  ses  premières  années,  la  l'.evue 
eut  plutôt  le  caractère  duo  Magazine;  les  ar- 
tistes et  le.s  p<-»ètes  dominaient.  .Mais  bienti^t 
l'atmosphère  j)olitique  s'édaircissaot,  en  même 
temps  que  la  lièvre  publique  s'apaisait,  et  les 
tendances  liltéraiies  a>ant  repris  le  dessus, 
l'élément  critique  commença  a  se  d^-giger,  a 
se  {)oser  avec  indépendance  à  côté  des  essais 
d'art  et  de  poésie  qu'on  in.Nérait  paraîlelemenl , 
et  depuis,  à  travers  les  nonibreux  incidents 
d'une  course  déjà  longue,  la  Revue  a  fait  de 
constants  et  d'heureux  ellorts  pour  se  forliher. 
pour  s'améliorer,  pour  réparer,  par  l'importance 
des  travaux  en  naute  politique,  eu  critique 
philosophique  et  httéraire,  en  relations  de 
voyages ,  en  études  et  informations  sérieuses 
de  toutes  sortes,  ce  qu'elle  perdait  i>eu  à  peu  en 
caprice  et  en  fantaisie. 
"  Parmi  les  ré^act^urs  attitrés,  si  je  puis  ainsi 
dire,  de  la  Berne  des  Deux  Mondes,  je  me 
bornerai  à  nommer  Gustave  Planche ,  qui  y 
rendit  pendant  tant  d'années  des  arrêts  sans 
appel;  mais  tous  les  talents  littéraires  de  l'é- 
poque et  les  écrivains  politiques  les  plus  émi- 
ncnts  ont  concouru  à  son  succès^  Ce  succès 
nranmoias  fut  lent  et  dilticile  :  ôoO.OOO  fr.  ont 
été  dépensés,  dit-on,  par  diverses  sociétés 
]>our  Ibndcr  ce  recueil,  et  il  fallut  plus  de 
quinze  aimées  pour  le  mettre  au-dessus  de  ses 
affaires  et  pour  vaincre  la  mauvaise  lortune. 

La  1'*^  année  se  compose  de  2  vol  ,  et  les 
années  1830-1854.  de  4  vol.  chacune;  depuis 
18i5,  6  vol.  par  an. 

11  y  a  une  Table  alphabétique  des  auteurs, 
1837-1857,  in-8".  Enlin  la  célèbre  revue  donne 
tous  les  ans,  depuis  1860,  sous  le  titre  d'.l«- 
nu  a  ire  des  Deur  Mondes ,  une  annexe  dout 
l'imjKDrtance  est  justement  appréciée. 

Vendu,  1850.  ann.  1831-1842,  47  vol.,  260 
fr.  —  1852,  Château  d'Eu.  ann.  1831-1845.  S3 
vol.,  350  fr.  —  Bo.let.  ann.  1831-1852.  431  fr. 
—  1857,  maréchale  Lannes,  ann.  1831-1855, 
avec  5  annuaires,  501  fr.  —  1859,  comte  de 
Portahs,  aim.  1830-1858,  970  A  . 

L4iRcviio  dew  Journaux  politiques 
et  litlcraircs.  1829-1830,  ii>-ful. 

"  Un  journal  qui.  étranger  à  l'infincue  des 
partis,  a<cueillciait  toutes  les  noaxelles,  d*)M- 
nei  ait  a(  ces  a  toutC'  lt*s  opinions  ,  qui  procla- 
merait toujours  la  vj'rile.  serait  un  complément 
utde  à  tous  les  journaux.  Telle  était  la  marche 
que  s'était  tracée  l'éditeur  de  cette  Heruo.  qui 
paraissait  tous  les  cinq  jours,  et  avait  adopté 
le  forrrat  de  la  plus  grande  dimension  connue, 
dont  cliaque  n°  ne  contenait  pas  .moins  de 
106.350  lettres,  et  qui  ne  coûtait  que  40  fr 
par  an. 

On  voit  combien  lâ  concum'nce.  J'in-lustriA- 
lisme ,  s'étaient  déjà  développes  sous  rinllucncc 
de  la  laide  1828. 
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Revue  meiiMuelle*  In-S''. 

I>e  Spectalenr,  revue  mensuelle  de  la 
politique  et  do  Tadministration  étran- 
gères et  intérieures.  Prospect.  in-8°. 

■^  S:»'tplie.  journal  des  salons,  l*"*^ 
juin,  in-S",  papier  rose. 

Ije  Lutin,  écho  des  salons.  2  juin.  Mêmes 
formai  et  papier. 

Trilh/j,  album  des  saK»ns,  3  juin.  Mêmes 
format  et  papier. 

L'n  seul  et  même  journal  sous  l'apparence 
de  trois  journaux  différents,  paraissant  deux 
fois  par  semaine  chacun,  de  fa<,on  à  échapper 
au  lise. 

>»ouve1le«  TaUletlo»  ti  ni  ver  <««*!- 
le»,  manuel  de  l'histoire  contempo- 
raine. 1829-1830,  in-8°.  " 

I^e  Télëgraphe. 

6*",  7^  année,  1834,  1835. 

Le  Teinp»,  journal  des  progrès  politi- 
ques, scientifiques,  littéraires  et  in- 
dustriels. \o  oct.  1829-17  juin  1842, 
28  vol.  in-fol. 

Fondé  par  Jacques  Costc ,  homme  intelli- 
gent et  habile, que  nous  avons  déjà  re'ncontré 
aux  Tablelics  universelles,  et  qui  eût  pu 
jouer  un  rôle  im|>ortant  dans  le  mouvement 
de  1S30  si  dans  la  presse  il  n'eût  pas  cherché 
le  succès  spéculatil  plutôt  que  le  su(  ces  moral. 
Le  Temps  compta  parmi  ses  premiers  rédac- 
teurs M.  Guizot  et  quelques-uns  de  ses  amis, 
et  lit,  dans  la  première  année  de  son  exis- 
tence, une  guerre  vigoureuse  aux  tendances 
rétrogrades  du  gouvernement   de  Charles  \. 

Son  directeur  voulut  ensuite  en  faire  un  jour- 
i>al  encyclopédique,  et  lui  donna  des  proportions 
plus  colossales  encore  que  celles  que  prit  de- 
puis Y  Époque,  de  brujante  mémoire;  mais, 
malgré  d'ingénieuses  con)binaisons ,  malgré  la 
collaboration  d'écrivains  emincnts  et  le"  con- 
cours d'un  grand  nombre  de  députés,  malgré 
toute  son  activité  et  son  courage,  il  succomba 
dans  celte  tâche  impossible,  après  avoir  dé- 
voré plus  d'un  million  de  capital  à  ses  action- 
naires 

A  publié  en  J837  des  Tablettes  du  Temps, 
revue  de  la  semaine. 

Après  1830,  il  déclara  se  «  vouer  uniquement 
à  la  profession  des  vrais  principes,  au  progrès 
des  idées,  au  maintien  de  l'ordre  et  de  la  li- 
berté ,  indé|)endainmeol  des  hommes  et  des 
partis  qui  triompheraient  ou  qui  succombe- 
raient. Recueillir  des  idées  progressives,  les 
rniirir,  les  développer,  tels  seraient  sa  tâche 
et  l'esprit  de  sa  polémique. 

Le  prospectus  avait  <\é]k  révélé  le  l>esoin 
d'ionover  qui  tourmentait  le  créateur  de  cette 
feuiUe.  .Unsi  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 


200  fr.  était  promise  à  l'auteur  de  l'arllcle 
jngé  le  plus  utile  et  le  plus  à  propos,  sur  n'im- 
porte quel  sujet  Un  jury  ad  hoc  devait  se  reu- 
nir chaque  semaine;  composé  des  administra- 
teurs et  des  rédacteurs  du  journal,  exclus  du 
concours,  il  se  serait  augmenté  successivement 
des  titulaires  des  médailles  décernées.  L'article 
couronné  serait  inséré  comme  tel  dans  le  jour- 
nal, et  une  nouvelle  médaille  serait  mise  au 
concours.  —  Ainsi  encore  il  devait  donner,  sous 
le  titre  de  Dictionnaire  du  jour,  l'explira- 
tion  successive  des  divers  renvois  indiqués  dans 
le  journal  :  termes  scientitiques ,  noms  de 
lieux,  d'époques,  de  peuples,  d'hommes,  etc., 
et  toutes  définitions  de  mots  d'un  intérêt  ac- 
tuel. La  suite  continue  de  ces  articles  forme- 
rait ainsi  un  Manuel  cncyclopéditfue  tout  à 
fait  au  niveau  de  la  science,  et  dont  il  serait 
toujours  facile  de  retrouver  les  mots  au  moyen 
de  la  table  alphabétique  de  chaque  semestre. 
On  promettait  en  elïet  l'envoi  aux  actionnaires 
et  abonnés  fondateurs  d'une  table  alphabétique 
des  articles  et  des  principaux  noms  d'honnmes 
et  de  lieux  cités,  et,  pour  rendre  les  recher- 
ches plus  faciles,  les  colonnes  étaient  numéro- 
tées. 

La  Tribune  d€^  ilépartemenfs, 

journal  politique,  commercial  cl  lit- 
téraire, «juin  1829-H  mai  1835,  10 
vol.  in-fol. 

S'est  appelée  :  la  Tribune  du  mouve- 
ment ;  puis  la  Tribune  politique  et  litté- 
raire. Interrompue  d'octobre  182y  à  avril 
1830;  susi>endue  du  14  avril  au  11  août  1834. 

Fondée  par  Auguste  et  Victorin  Fabre,  ré- 
digée avec  eux  et  successivement  par  Germain 
Sarrnt,  Bascans,  Armand  Marrast,  cette  feuille 
se  fit  par  ses  \  iolences ,  dans  les  premières  an- 
nées de  la  monaicbiede  Juillet,  une  triste  célé- 
brité. Elle  fut  l'objet  de  plus  de  cent  poursuites, 
qui  aboutirent  à  une  vingtaine  de  condamna- 
tions, Ibrmànt  au  total  quelque  chose  comme 
une  cinquantaine  d^'annces  de  prison  et  i  G0,OO0fr. 
d'amende.  Une  citation  donnera  une  idée  de 
sa  polémique.  Voici  comment,  après  tant  de 
con«lamnations,  la  Tribune,  pouvait  encore,- 
le  8  lévrier  18J4,  s'exprimer  sur  le  compte 
du  r(>i  et  de  ses  ministres.  L'artide  est  inti- 
tulé :  Le  jtlus  lionncic  hojnme  du  royaume^ 
désignation  ironique  du  roi,  à  cette  époque  : 

•<  Ce  n'est  pas  Talleyrand,  tout  chargé  des 
«  ignominies  des  neuf  gouvernements  qui  ont 
"  passé  sur  la  France  depuis  un  derni-siècle , 
'«  traître  à  Dieu  et  aux  nommes,  qui  a  con- 
«'  sumé  sa  vie  à  traliquer  de  morale,  à  vendre 
"  les  consciences  d'autrui,  quand  on  ne  pouvait 
<<  plus  acheter  la  sienne. 

■•  Ce  n'est  pas  Soult.rillustre  conquérant  de 
»  l'Espagne,  le  prétendant  à  la  couronne  d'O- 
«  porto,  dont  les  troupes  mouraient  de  faim. 
■  dont  les  soldats  demi-nus  réclamaient 
n  vainement  leur  paye,  tandis  que  le  général 
a  en  chef  augmentait  sa  fortune  par  toutes  les 
«<  exactions  licites  et  illicites. 

"  Ce  n'est  pas  celui  qui  entasse  dans  son 
«  budget  millions  sur  milhons,qui  fait  et  dé« 
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•«  fait  les  ordonnances,  qui  conclut  des  marcliés 
«  secrets. 

<'  Ce  n'est  pas  Bartlie  le  ren(^gat,  osant  invo- 
«  quer  à  la  chambre  la  foi  des  serments,  lui 
n  qui  a  outragé  toule  morale,  manquô  à  toutes 
«  ses  promesses,  abandonné  toutes  ses  tradi- 
«  tions. 

«  Ce  n'est  pas  Tliiers,  dont  toute  la  cons- 
«  cience  se  réiluit  à  cette  phrase  :  Ayez  beau- 
«  coup  d'argent  et  ne  soyez  pas  pendu,  c'est 
M  toute  la  vie  humaine. 

«  Ce  n^est  pas  Persil,  qui  cite  à  faux  les  piè- 
•<  ces  authentiques,  qui  suppose  des  faits,  qui 
•«  altère  des  textes,  qui  reçoit  unanimement, 
«  et  de  Vopinion  publique  et  des  avocats  les 
«  plus  honorables ,  l'épitliète  de  faussaire. 

«  Le  plus  honnête  homme  du  royaume ,  ce 
«  n'est  pas  Humann,  s'engraissant  à  faire  <ie 
«  la  contrebande;  d'Ar^out,  calomniateur  pu- 
«  blic;  de  Rigny,  dont  1  histoire  appartiendrait 
«  à  la  cour  d'assises. 

«  Ce  ne  sont  pas  tous  ces  vieux  débris  de 
H  Tempire  ,  qui  colportent  tous  les  usages  du 
't  despotisme,  et  professent  et  pratiquent  tou- 
«  tes  les  bassesses  de  la  servilité  la  plus  bon- 
«  teuse. 

«  Ce  ne  sont  pas  les  rédacteurs  des  Dcbals. 

«  Ce  ne  sont  pas  tous  les  prostitués  que 
H  l'or  des  caisses  publiques  tient  enchaînés. 

'<  Le  plus  honnête  homme  du  royavime ,  c'est 

«  mieux  que  tout  cela  :  c'est  lui,  c''est 

«  enlin ,   c'est  le  plus    honnête  homme    du 
«  royaume.  » 

1/ Universel*  journal  quotidien  de  la 
littérature,  des  sciences  et  des  arts^ 
1"  ianv.  1829-27  juiH.  1830,  4  vol.  pet. 
in-iol. 

A  partir  du  1*^'  décembre  1829,  le  sous- 
titre  disparaît,  et  le  journal  devient  politique. 

«  Spadassin  à  gages,  procédant  par  le  déni- 
grement et  l'invective,  et  faisant  an|>el  à  l'épée 
(lu  dictateur  contre  les  ennemis  de  l  arbitraire.  " 
(Victor de  Nouviou.) 

•  V  Universel ,  qui  disparut  dan<;  la  tempête 
(de  Juillet),  avait  jeté  un  assez  vif  éclat,  non 
i>ar  sa  politique,  embarquée  sur  le  brûlot  des 
ordonnances  de  Juillet,  mais  par  sa  critique , 
qui  avait  été  incisive,  spirituelle  et  remarqua- 
blement impartiale,  et  dans  laciueile  s'étaient 
rencontrés  les  esprits  les  plus  divers  ,  aujour- 
d'hui disi>ersés  dans  tous  les  camps  de  la 
presse.  »  (Alfred  Nettement.) 

Suivant  la  préface  du  catalogue  des  livres  de 
M.  Clerc  de  Landresse,  qui  en  avait  été  le  gé- 
rant, cette  feuille  aurait  été  créée  parAbel  Re- 
inu.sat  et  Saint  ^Martin. 

(JanvicrJuillcI.) 

liViinl  de«  peuple.H  et  du  perfec- 
tionnement des  générations  huniai- 
n«'s ,  par  une  société  de  médecins,  de 
savants  ot  (le  p:ens  de  h^thxs,  sous  la 
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direction  du  docteur Morcl  de  Rubem- 
l>rc.  15  janvier,  in-8''. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Pochet  un  n*  ''por- 
tant à  la  signature  -.  t.  II,  7*  livraison)  intitulé  : 
Les  licvnlations  de  1830-18îil,  par  les  réilac- 
teurs  «le  VA  mi  des  peuples  ;  progrès  des  nations 
en  philosopliie,  i)olitique,  mœurs,  sciences  et 
arts,  depuis  le  1.S  juillet  1830  jusqu^au  15  juillet 
1831  ;  et  une  note  à  la  f*  page  dit  :  «  Les  six 
premières  livraisons  de  VA  m  i  des  peuples  Écho 
de  \  Institut  philajUhropique)  font  partie  de 
nos  Révolutions. 

I^e  Bonliomine,  jourjial  des  erreurs 
et  des  passions  politiques  et  littérai- 
res. 15-25  juin,  4  n®'  in-fol. 

Le  prospectus  avait  pour  sous-titre  : 
journal  de  l'esprit,  des  passioirs,  des  erreurs  du 
journalisme  et  des  partis. 

Clironiqiie  «le  Paris.  Gérant  : 
Gechter.  5  avril-16  juillet,  58  n*'*  gr. 
in-4«. 

Le  Défenseur  «le  la  Couronne* 

de  ses  conseillers,  des  fonctionnaires 
publics  et  du  peuple...,  parGiraud  de 
LaClape.  10  juin-l"  juillet,  3  n°Mn-8°. 

lie  Won  Quicliofte.  42  janvicr-23 
juillet,  in-4*^. 

A  partir  du  20  avril  :  Don  Quichotte,  cen- 
seur. —  Du  n^  28  (IG  avril)  la  numérotation 
saute  au  n^  187  (20  avril). 

Feuilleton  littéraire  des  jour- 
naux politiques.  20  n°\ 

Fondé  et  publié,  dit  le  c-atdogue  Dutac/]. 
auquel  j'emprunte  l'indication  de  ce  recueil , 
que  je  ne  connais  pas  autrement,  par  Balzac. 
Kmile  de  Girardin  et  Laulour-Mézeray.  C'était 
une  innovation  ,  qui  aurait  j)eul-être  0(H'ré  un<» 
révolution  dans  la  presse,  si  les  événements  do 
juillet  ne  fussent  survenus,  qui  amenèrent  de 
bien  autres  préoccupations. 

Cinzetfe  «le  la  cour  et  «les  ani- 
lM%ssa<les«  Prosp.  in-fol. 

l,e  lijs.  chronique  de  la  cour.  Modes, 
théâtre,  littérature,  beaux-arts.  2  voL 
^n-^*'. 

En  tête  de  chaque  livraison  se  trouve,  au 
Ik^u  du  litre  du  journal,  une  gravure  repré- 
sentant un  bouquet  de  lys. 

hiO  National,  feuille  pi>litique  et  litté- 
raire. 3  janv.  1830-2  dec.  lîSvil,  45  Md. 
in-fol. 

Fondé  par  MM.  Thii  rs.  Mignct  et  Carrel. 
—  Sup|>riiiie  en  183'i,  il  a\ail  bioulitt   rc^^uixi 
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*ous  le  litre  de  Is'a'ionnl  de  1834,  qu'il  con- 
serva jusqu'au  1"  oct.  1848  :  il  supprima  alors 
la  «Icrnière  parlic  de  son  titre,  en  nj(}rne  temps 
qj'jl  agrandissait  son  format. 

Le  iniiiis'.èrc  Polignar  avait  été  constitué 
c\près  |H)ur  lancer  les  ordonuaiices  de  Juillet  ; 
le  Sational  fut  créé  exprès,  et  le  cas  prévu 
éciieant ,  pour  renverser  la  dynastie  parjure ,  et 
Ton  sait  comment  il  y  réussit. 

Les  trois  fondateurs  du  Aaiional  étaient 
sur  jin  pied  d'égalité  parfaite;  il  avait  été  sti- 
jiulé  qu'ils  auraient  successivemeat  la  direc- 
•lion  de  la  feuille,  et  MM.  lliiers  et  Mignet, 
comme  plus  en  vue  et  [«lus  connus  du  public  , 
devaient  commenc^jr.  C'était  d<jà  une  boinic 
fortune  pour  le  nouveau  journal  que  la  réu- 
nion de  ces  trois  écrivains ,  de  mérite  inégal , 
mais  qui  se  complétaient  par  la  diversité  de 
leurs  aptitudes.  A  M.  TUiers  Tinitiative,  la 
verve,  Taudace,  l'éclat,  et  les  inépuisables 
ressources  de  la  polémique;  à  M.  Mignel  la 
dialectique  calme  et  serrée ,  la  délicatesse  et 
l'élcganle  i>ureté  de  la  fonne;  à  Carrel  la  ru- 
desse, on  pourrait  dire  les  brutalités  de  l'ar- 
gumentation. 

C'est  à  M.  Thiers  surtout  qu'appartient  l'idée 
qui  prévalut  au  début  du  ISal/onal,  et  en  di- 
rigea toute  la  polémique  :  enferuier  les  Bour- 
bons dans  la  Charte,  dans  la  Consiitution, 
fermer  exactement  les  portes ,  de  manière  a 
les  mettre  dans  la  nécessité  de  sauter  ]»ar  la 
fenêtre.  Dès  le  premier  numéro,  dans  le  pro- 
gramme d'ouverture,  le  mot  Lardi  était  lâché  : 
«  Aujourd'hui  la  position  des  adversaires  est 
«  devenue  plus  désolanle.  Enlacés  dans  cette 
«  Charte,  et  s'y  agitant,  ils  s'y  enlaceront 
«  tous  les  jours  davantage,  jusqu'à  ce  qu'ils 
«  y  étouffent,  ou  qu  ils  en  sortent;  conmienl , 
«  nous  l'ignorons  :  c'est  un  secret,  inconnu 
«  de  nous  et  d'eux-mêmes ,  quoique  caché 
«  dans  leur  àine.  >•  Le  î^alioiial  mettait  ainsi 
la  Restauration  en  état  de  siège ,  avant  qu'elle 
nous  y  mit  elle-même.  Et  il  prédisait  claire- 
ment le  résultat  de  la  lutte  :  «  Si  vous  vous 
«  révolte/,  contre  la  loi ,  et  si  vous  la  refaites 

•  en  vertu  de  l'article  14,  on  vous  résistera, 
«  non  pas  violemment,  mais  avec  la  légalité. 
«<  La  continuation  de  votre  révolte  vous  con- 
■  duira  à  tiier  le  {'lai>c,  et  alors  lEvangile 
«  vous  a  dit  quel  est  le  sort  de  celui  qui  se 
«  sert  du  glaiNe.  » 

Il  ne  faudrait  pas  conclu»  e  de  là  ,  comme  on 
serait  peut-être  ].oiié  à  le  faire,  que  le  Ao- 
ifonal  des  premiers  mois  de  1830  fût  répu- 
blicain :  il  voulait,  au  contraire,  la  monarchie 
constitutionnelle ,  mais  il  ne  croyait  pas  que 
la  branche  aînée  put  jamais  se  soumettie  aux 
conditions  de  ce  gouvernement,  .M.  ihiers  avait 
résumé  la  pensée  du  journal  en  deux  mots  : 

•  Monarchique,  mais  anti-ilynasti(jue.  Le 
parti  républicain  n'était  représenté  dans  cette 
t>ataille  qv.e  par  la  Tribune  des  de/'orle- 
lurnfs ,  à  laquelle  ses  violences  devaient  faire, 
dans  les  premières  années  de  la  monarchie  de 
juillet,  une  si  triste  célébrité,  mais  qui  n'a^ait 
alors  aucun  retentissement.  La  théorie  que 
soutint  constamment  le  I^aiional  était  celle 
4-i   :  Il  n'y  a  plus  de  révolution  possible  en 


France  ,  la  révolution  est  passée;  il  n'y  a  plus 
qu'un  arcident.  Qu'est-ce  qu'un  accident  ? 
Changer  les  personnes  sans  les  choses.  Puis- 
qu'il ne  manque  au  régime  constitutionnel  qu'un 
roi  qui  s'y  résigne ,  gardons  le  régime  et  chan- 
geons le  roi. 

Cependant  l'orage  ai)profhait,  on  le  sentait 
dans  Tair.  Le  >ational  du  21  juillet  sonnait  de 
jilusen  plus  fort  l'alarme.  «  Des  bruits  sinistres 
<<  se  sont  répandus  aujourd'hui  dans  Paris. 
«  Malgré  l'incrédulité  générale  qui  s'est  mani- 
'^  fest«-e  jusqu'ici,  on  a  paru  frappé  de  l'idre 
«  qu'un  coup  d'Etat  allait  être  tenté  avant  la 
«  lin  du  mois.  Les  feuilles  ministérielles  vont 
«  se  récrier  au  mot  de  couj)  d'Etat,  et  pre- 
«  tendre,  suivant  l'ordinaire,  qu'on  n'en  veut 
«  pas  faire.  >ous  entendons  par  coup  «l'Etat  ne 
«  |)as  réunir  la  Chambre ,  casser  les  élections  , 
ft  fonder  un  nouveau  système  électoral  par 
«<  ordonnance  -.  tout  cela ,  fait  e:i  s'appuyant 
«  ou  non  sur  l'article  14,  avec  un  motif  oii  un 
«  autre,  est  pour  nous  un  coup  d'État,  VoUà 
«  ce  qu'on  croyait  ce  soir  comme  à  peu  près 
*«  arrêté  |  our  la  lin  du  mois.  On  disait  encore 
«  la  presse  menacée  la  première ,  dans  cette 
«  invasion  du  pouvoir  absolu.  Cela  ne  nous 
«  étonnerait  point,  car,  dans  le  mouvement 
«  qui  vient  d'avoir  lieu  en  France,  la  presse 
n  a  l'honneur,  qu'elle  ne  désavoue  pas,  d'être 
«  le  principal  coupable.  Mais  elle  résistera , 
«  elle  se  fera  condamner,  s'U  le  faut,  et  pro- 
«  testera  de  tous  ses  moyens  contre  la  viola- 
«  tion  des  lois.  Elle  n'a  pas  de  gendarmes , 
n  mais  elle  a  du  courage,  et  c'est  une  jiuis- 
«  sauce  (pj'on  u'oj>primera  jamais  imj)uné- 
«  ment.  » 

Cinq  jours  après  éclatait  le  coup  d'État 
depuis  Itingtemps  pressenti,  et  dénié  jusqu'à 
la  dernière  heure.  Le  IHonitevr  du  20  publiait 
les  fciineuscs  ordonnances ,  qui  n'allaient  à 
lien  moins  qu'à  supprimer  en  France  le  régime 
repré-^ientatif,  et  à  nous  ravir  ainsi  d'un  coup 
le  fruit  de  quinze  années  de  luttes.  Les  ordon- 
nances étaient  précédées  d'un  rapport  au  roi , 
signé  par  tous  les  ministres,  t|ui  est  bien  ra<  te 
d'accusation  le  plus  foudroyaiit  qui  ait  jamais 
été  lancé  contre  la  presse. 

Les  journalistes ,  frappés  les  pre:niers  par 
les  oidonnaiices,  furent  aussi  les  |)rerniers  à 
relever  la  tête.  La  position  tout  exceptionnelle 
prise  par  le  îSutional  dans  la  presse  politiaue  , 
l'cnergie  de  sa  ré<laction ,  la  décision  qu  elle 
faisait  supi>o«er  dans  ses  rédacteurs,  ajoutons 
la  situjlion  de  ses  bureaux  à  l'angle  de  la  place 
des  Italiens  et  la  commodité  de  ses  élégants  et 
vastes  salons,  tout  concourait  à  faire  de  ce 
journal  le  cent-e  en  quelque  sorte  de  l'action. 
11  s'y  Ibrma  dans  l'après-midi  du  20  juillet  une 
réunion  nombreuse  «le  journahstes  et  d'homme» 
politiques  accourus  là  .spontanément  pour  con- 
certer la  conduite  à  tenir  et  s'éclairer  sur  les 
moyens  d'action.  Une  protestation,  rédigée  par 
M.  Thiers,  fut  signée  par  quarante-quatre  ré- 
dacteurs ou  gérants  de  journaux  de  l  opi>osi- 
tion ,  imprimée  malgré  les  prohibitions  de  la 
police,  et  répandue  a  un  nombre  considérable 
d'exemplaires.  On  y  lisait  ;  ^  Le  régime  légal 
«  est  interrompu;  celui  de  la  force  est  coin- 
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*  mencé.  Dans  la  silualio.i  où  nous  sommes 
n  placés,  robéissaiice  cesse  d'être  un  devoir, 
n  Les  citoyens  appelés  les  premiers  à  oÎM-ir 
«  sont  les  écrivains  des  journaux  :  ils  doivent 
«  donner  les  premiers  l'exemple  de  la  résis- 
«  tance  à  l'autorité  qui  s'est  dépouillée  du 
«  caractère  de  la  loi...  ]Sous  essayerons  de 
«  publier  nos  feuilles  sans  demander  l'autori- 
«  sation  qui  nous  est  imposée...  Le  gouverne- 
«  ment  a  perdu  aujourd'hui  le  caractère  de 
«  légalité  qui  commande  l'obéissance.  Nous 
«  lui  résistons  pour  ce  qui  nous  concerne; 
«»  c'est  à  la  France  à  juger  jusqu'où  doit 
«  s'étendre  sa  propre  résistance.  » 

Voici  les  noms  des  signataires  de  cet  acte 
mémorable,  qui  fut  le  dernier  mot,  très-précis, 
très-sagace,  et  à  la  fois  très- résolu,  de  toute 
la  polémique  du  National,  —  et  ajoutons  de  ta 
carrière  de  M.  Tlders  en  tant  que  journaliste 
d'opposition  * 

l'ourle  National  :  MM.  Thiers,  Mignct, 
Carrel,  Chambolle,  Peysse,  Albert  Stapler, 
Rabe,  Dubocliet,  rédacteurs,  et  Gauja,  gérant. 
Pour  le  (iloOe  :  Ch.  de  Rémusat,  li.  Dejean, 
de  Guizard,  rédacteurs,  et  Pierre  Leroux, 
gérant. 

Pour  le  Constitutionnel  :  Evariste  Du- 
moulin, Cauchois-Lemaire  et  Année,  rédac- 
teurs. 

Pour  le  Coiirne?*  français  .-Cbâlclain,  Alexis 
de  Jussieu,  Avenel,  J.' F.  Dujwnt ,  avocat, 
Guyet,  Moussette,  rédacteurs,  et  Valentin  de 
Lapelouze,  gérant. 

Pour  le  Temps  :  3.-3.  Baudc,  Busoni,  Bar- 
bar<)ux,  Ilausmann,  Dussard,  Senty,  A.  Bil- 
lard ,  Chalas ,  rédacteurs ,  et  J.  Coste  ,  gérant. 
Pour  le  Commerce  :  3.  Larréguy,  rédacteur, 
et  Bert,  gérant. 

Pour  le  Journal  de  Paris  :  Léon  Pillet , 
gérant. 

Pour  la  Tribune  :  Auguste  Fabre  et  Ader, 
rédacteurs. 

Pour  le  Courrier  des  électeurs  :  Sarrans 
jeune,  gérant. 

Pour  le  Figaro  :  Victor  Bohain  et  Nestor 
Roqueplan ,  rédacteurs. 
Pour  le  Sylphe:  Vaillant,  gérant 
On  sait  l'issue  de  la  lutte. 
Sous  Louis- Philippe,  la  National ,  person- 
niliédans  Armand  Carrel,  fut  l'organe  le  plus 
élevé  et  le  plus  redoutable  de  ropjiosition  anti 
dynastique.  Dans  les  premiers  mois  de   18:î0, 
('arrel  avait  été  un  peu  effacé  par  s«^s  deux 
associés-,  la  révolution  de  Juillet,  en  détachant 
du  National  MM.  'ihiers  et  Mignet,   le  dé- 
masqua en  quelque  sorte,  et  il  en  prit  dès  lors 
la  réilaclion  en  chef.  Tout  d'abord  il  se  monlre 
gouvernemental;  non -seulement  il  ne  voit  pas 
d'opposition  à   faire ,   mais  il  croit  (^ue  «  le 
mieux  est  de  s'intéresser  a  c^'tle  administration 
si  entravée  sur  son  terrain  couvert  de  d«'l)riS, 
de  la  conseiller,  de  la  pousser  avec  bienveil- 
lance ,  de  la  soutenir   au  besoin  contre  <!c 
ridicules  inimitiés.  » 

Dès  avant  la  fin  de  1830  cependant  des  S)inp- 
((^mcs  d'inqialienre  et  d'humeur  se  font  re- 
marquer; il  éclate  le  jour  de  la  nominalion  du 
ministère  l*crier,  qu'il  qualiliera  de  juinutcrc 


de  la  paix  à  fout   prix.  Carrel  voudrait  la 
guerre,  il  en  atlend  le  triomphede  ses  q<]U'- 
rances  et  de  ses  inslinctsles  plus  chers.  Il  S'-nt 
que  la  royauté  n'eu  veut  pas.  11  commence 
doiic  à  s'aigrir  et  à  se  retourner  directement 
contre  elle;  mais  il  Jic  passera  décidément  le 
lUibicon  qu'en  janvier  1832.  Alors  il  lîe  rnar- 
cbande  plus  les  termes ,  et  le  mot  de  repu  bli'ine 
est  lâché.  Selon  lui,   le  malentenrlu  de  1830 
est  désormais  consommé;  le  divorce  est  mani- 
feste aux  yeux  de  tous,  il  est  irréparable,  et 
il  faut  songer  à  se  pourvoir  ailleurs.  L'essdi 
d'importation    du    gouvernement   anglais    e:i 
France  est  pour  lui ,  à  cette  date,  une  expé- 
rience manquée ,  et  il  se  tourne  en  idée  vers  la 
forme  de  république  américaine  ,  que  peut-êlic 
il  ne  prenait  que  comme  une  base  nouve'.liî 
d'opérations  et  d'attaques  :  comment,  en  effet, 
un  homme  de  cette  intelligence  aurait-il  pu 
croire  que  l'importation  américaine  réussirait 
mieux  en  France  que  ne  l'avait  fait  Timporla- 
tion  anglaise.^  Pendant  toute  la  durée  de  ce 
ministère  Périer,  Carrel  développa  son  opposi- 
tion d'ius  des  articles  d'une  chaude  \éhéiiience 
et  d'une  logique  aguerrie  qui  constitue  tout  U!» 
art  savant  de  bataille,  et  ou  il  ne  fut  pas  tou- 
jours vaincu.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler 
sa  vigoureuse  campagne  contre  l'héréilité  de  la 
pairie;  c'est  ce  qu'on  peut  appeler  sa  bataille 
rangée,  la  seule  qu'il  ait  véritablement  gagnée  -. 
dans  les  autres  aciions  qu'il  engagea  plus  tard, 
et  hors  du  cercle  constitutionnel ,  il  iit  plutôt 
la  guerre  en  chef  de  partisans  ou  de  guérillas. 
Dans  les  trois  dernières  années  de  sa  vie ,  on 
voit  Carrel ,  qui  ne  partageait  point  les  idées 
des  diverses  fractions  du  parti  socialiste,  s'ef- 
forçant  de  maintenir  une  sorte  d'union  et  de 
transaction  entre  les  violents  et  les  modérés 
du  parti ,  de  couvrir  les  dissidences  profondes 
des  doctrines;  son  talent  ni  ses  qualités  n'y 
pouvaient  réussir.  On  «ait  comment  il  fut  tué 
en  duel  ;  il  n'avait  alors  que  trente-six  ans. 

Carrel  mort ,  l'œuvre  fut  continuée ,  avec  des 
chances  inégales,  par  >LM.  Thomas,  Trelat , 
liastidc ,  Armand  Marrast  et  Duclerc.  Le  Na- 
tional était  le  journal  de  l'opinion  républicaine, 
la  pierre  d'attente  de  la  future  révolution. 
Toutefois,  la  république  n'étant  encore  pour  lo> 
masses  qu'un  pressentiment  lointain,  cejournd 
n'avait  qu'une  clientèle  asse^  restreinte.  On  i»^ 
lisait  par  une  cerl*ainc  curio>ité  d'esprit  qui 
A  eut  connaître  ce  que  lui  ré.^^ervent  les  c\e:i- 
tualitès,  même  les  moins  probables  de  l'axc- 
nir.  C'ttait  la  satire  prophétique,  ]>lus  <j.ie  la 
philosophie  du  parti  républicain.  Il  se  toiKiit 
d'ailleurs  dans  des  limites  assez.  in;'.ecises  entre 
l'acceptation  du  gouvernement  monarchique  et 
la  profession  de  loi  île  la  republique.  —  Vo^ . 
l.  8,  p.  519,  694. 

1L<»  Palrlolt»,  journal  du  peuple,  po- 
litique, mural  cl  littéraire.  15  jum, 
in-8". 

La  révolution  de  Juillet  ayani  donné 
aux  autems  leurs  coudées  franches,  le  J'^- 
ii/nfe  prit,  à  partir  du  1*"'  aoiU,  le  lornii«l  iu- 
lolio ,  cl  parut  tous  les  joui-s  jusqu'au  li  de- 
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c^nîbre.  lue  loi  Oe  ce  joar-là  qui  rétablit  le 
cautionnement  et  le  droit  de  timbre  et  de  port 
«ur  les  journaux  lui  porta  un  coup  morîel.  Il 
paraît  s'èlre  débattu  coulrc  la  mort.  Le  18  sep- 
tembre il  s'aventure  sous  le  nolu  de 

Le  Patriote  franco  la  ^  In-fol. 

Et  le  19  sous  celui  de 

Le  Patriote  de  1830.  ïn-fol. 

Mais  il  lui  fallut  céder  à  la  desliiiée.  On  lit 
en  tète  ries  derniers  n°'cetle  annonce  : 

Association  patriotique  de  la  presse. 

"  Les  lois  qui  régissaient  rihiprin»crie  el  la 
publicité  étaient  oppressives  sous  l'ancien  gou- 
>ernement;  oji  ne  paraît  pas  vouloir  les  amé- 
liorer aujuurd'bui,  puisque  les  brevets  privi- 
légiés d'imprimeur  ont  été  maintenus,  et  que 
la  France  est  menacée  de  nouvelles  vigueurs 
oncreuscsel  préventives i)0ur  la  publication  des 
journaux.  D^ns  l'inlenliou  de  remédier  a  une 
aussi  odieuse  violation  de  la  nouvelle  Cliarle, 
il  est  formé,  par  des  bommes  notables  dont 
les  noms  seront  incesammcnt  publiés,  une  as- 
sociation sous  le  titre  ci-dessus,  à  retfel  d'a- 
cbeter  tous  les  brevets  d'imprimeur  vacants 
à  Paris  el  dans  les  départements,  afin  de 
réserver  au  peuple  français  la  faculté  de  pu- 
blier par  journaux,  brorburcs  ou  autrement, 
tout  ce  qui  sera  utile  à  l'intérêt  public,  con- 
formément à  la  loi.  Tout  ce  (pii  sortira  des 
imprimeries  patriotiques  sera  vendu  au  prix 
coulant.  >' 

Des  bureaux  de  souscription  allaient,  disait- 
on,  être  ouverts  dans  toutes  les  principales 
villes  des  départements.  Les  actions  étaient 
de  500  fr.,  divisibles  en  coupons  de  50  fr.  On 
recevrait  aussi  des  souscriptions  volontaires  el 
gratuites  depuis  1  fr.  jusqu'à  50. 

Il  en  fut  sans  doute  de  ce  beau  projet  comme 
de  tant  d'autres  non  moins  beaux.  —  Le  J'a- 
trinte  in-S"  se  trouve  à  la  liibl.  impér.,  l'in- 
folio  à  la  préfecture  de  police. 

LiC  K*oiir  cl  le  Contre  débats  des 
deux  opinions  politiques  et  littéraires. 
—  Aa  liéootution.  —  iJi  Contre-liéco- 
lut  ion.  —  In- foi. 

Je  n'ai  vu  de  cette  feuille  que  le  srécimen, 
tlu  i:>  juin,  annonçant  rai>paiition  (lu  1*^'  n*^ 
pour  le  loatlemain,  et  (|uelques  w"^  délai  lies, 
cbez  M.  l'oclu't.  Llle  présentait  une  très  curieuse 
particulai  ité ,  dont  j'ai  trouvé  l'exiilicalion  dans 
l'acte  de  société  ;  on  y  lit  : 

c«  11  est  fondé  une  société...  a>ant  pour  objet 
la  création  et  la  public-alion  d'im  journal  pa- 
raissant quotirliennenicnt  sous  le  titre  de  :  le 
J'our  tl  le  to titre... 

■'  \jg  journal  contiendra  deux  rédactions  dis- 
tinctes, j)lacées  sous  la  baute  surveillance  de 
deux  conseils  suprêmes,  cnticiement  indépen- 
drints  l'un  de  l'autre.  Ces  conseils  seront  com- 
posés, séparément  et  sans  mélang»  aucun  ,  des 
lioiabilités  p:ises  dans  les  deux  opinions  dési-   j. 


innées  vulgairement  sous  la  dénoinin.tiou  de 
libérale  et  de  royali.ste... 

«  Les  deux  rédactions  seront  diiigées  dans 
un  esprit  ditférent,  et  concordant,  d'ailleurs, 
cbacune  avec  les  opinions  connus  sous  la  dési- 
gnation de  libérale  et  de  royaliste.  —  Il  y  aura 
un  rédacteur  en  cbef  pour  chaque  rédaction. 
Les  rédacteurs  en  cbef  sont  -.  M  le  comte 
Acbille  de  Jouffroy  pour  diriger  la  rédaction  de 
la  partie  dite  royaliste  ou  du  côté  droit,  et 
M.  Eugène  Plagniol  pour  diriger  la  rédaction 
de  la  partie  libérale  ou  du  côté  gauche...  " 

C'était,  en  un  mot,  deux  jouniaux  ,  d^opi- 
nions diamétralement  opposées,  dans  un,  occu- 
pmt  chat  un  la  moitié  de  la  feuille,  avec 
chacun  leur  titre.  L'idée  était  originale;  je  ne 
saurais  dite  si  elle  eut  du  succès. 

I^a  B»re««e  départementale,  par 

Brissot-Thivars.  Spécimen  in-fol. 

Le  Réformateur,  ou  l'Écho  de  la 
religion  et  du  siècle,  journal  religieux, 
politique  et  littéraire,  par  une  société 
d'ecclésiastiques  et  de  gens  de  lettres. 
ln-8°. 

Sur  la  couverture  une  vignette  représentant 
un  prêtre  et  un  homme  du  monde  se  donnant 
la  main  ;  avec  cette  légende  :  «...  Je  suis  prêtre, 
mais  TOLÉiiA.NT.  — Je  vous  cherchais...  » 

I.«e   Représentant    du    peuple, 

journal  hebdomadaire  de  la  politique 
et  de  la  littérature  étrangères.  Londres ^ 
27  mars-21  aoùt^  2  vol.  in-S". 

Kevue  atlanticfue,  dirigée  contre 
l'arbitraire  ,  le  mensonge  et  l'igno- 
rance ,  tribune  de  l'opprimé ,  et  recueil 
de  toutes  les  nouvelles  concernant  les 
sciences,  les  arts,  les  belles-lettres,  les 
mœurs,  le  commerce,  l'industrie;  gé- 
néralement, enfin,  tout  ce  qui  peut 
intéresser  vivement  la  curiosité  pu- 
blique des  deux  mondes,  l"  mars, 
i-n-S", 

Revue  catbolique*  recueil  pério- 
dique. 45  janvier,  in-S**. 

Revue  «les  rovues  •  Littérature,  his- 
toire, etc.  ln-8®. 

Taliletîes  liîstorîcîues,  revue  des 
faits  contemporains.  31  mai-lC  juillet, 
y  no*  in-8». 

Tocsin  de  I»arîs  et  des  départements. 
Il  juin,  in-4®. 

Le  Tocsin  national,  journal  des 
libertés  politiques,  commerciales  et 
littéraires,  o  juillet,  in-fol. 

l^arait  être  la  suite  du  précédent 


SIXIÈME  PÉKIODE.  —  MONARCHIE  DE  JUILLET. 


1830-1848. 


Affranchie  de  toute  entrave  préalable,  la  presse  jouit  d'abord,  sous  la  mo- 
narchie de  Juillet,  de  la  plus  entière  liberté.  Les  partis  malheureusement  en 
abusent  jusqu'à  la  licence  la  plus  effrénée.  A  des  excès  qui  menacent  la 
société  de  dissolution  le  gouvernement  doit  opposer  des  moyens  énergiques 
de  défense;  mais  c'est  seulement  la  liberté  du  mal  que  les  lois  de  septembre 
1835  ôtent  à  la  presse,  elles  lui  laissent  pleine  et  entière  la  liberté  de  dis- 
cussion. C'est  même  quelques  mois  après  la  mise  en  vigueur  de  cette  légis- 
lation que  s'accomplit  dans  la  presse  périodique  une  révolution  qui  lui  ouvre 
des  horizons,  je  ne  dirai  pas  plus  purs,  mais  beaucoup  plus  vastes  :  je  veux 
parler  de  Tavénement  de  la  presse  à  bon  marché,  du  journal  à  40  francs. 

Cette  révolution  change  complètement  le  caractère  du  journalisme,  dont 
l'histoire,  par  suite,  se  divise  durant  cette  période  en  deux  époques  très- 
distinctes. 

La  première  appartient  à  l'idée;  c'est  le  temps  des  réformateurs  et  des 
utopistes  :  les  doctrines  de  Saint-Simon  et  de  Fourier,  la  philosophie  de 
Lamennais  et  les  théories  religieuses  de  quelques  autres  novateurs,  ont  leurs 
organes  retentissants;  le  socialisme  fait  luire  son  dangereux  mirage  dans  de 
nombreux  journaux,  écrits  pour  les  classes  ouvrières,  et  quelquefois  même 
par  des  ouvriers. 

Dans  la  seconde  phase  les  intérêts  matériels  l'emportent  sur  l'idée  ;  les  ac- 
tionnaires remplacent  les  penseurs;  l'histoire,  la  philosophie,  les  arts,  les 
lettres,  tout  ce  qui  jusque-là  avait  plus  ou  moins  constitué,  ce  qui  semble 
devoir  constituer  l'essence  du  journal,  a  cédé  le  pas  au  roman-feuilleton  et 
à  l'annonce.  En  un  mot,  le  sanctuaire  est  transformé  en  boutique,  le  journa- 
liste en  journalier. 


1850 

l<*Anil  €lii  peuple,  journal  politique 
et  moral.  7  octobre  ,  spécimen  in-4°. 

Aiiiinlo!*«  iBe  plifloiiiopliie  cl»r<^- 
lieitiie*  recueil  périodicpie  destiné 
à  faire  connaître  tout  ce  que  les  scien- 
ces humaines  renferment  de  preuves  et 
de  découvertes  en  faveur  du  christia- 
nisme, par  A.  Bonnetty.  1830-1802..., 
in-8». 

!"•  série,  1830-1835,  12  vol.;  2',  1836- 
1839,  7  vol.;  3%  1840-1848,  20  vol.;  4* 
1849- 1860,  20  vol.  Chaijue  série  a  sa  table. 

I/Artisaii,  journal  de  la  classe  ou- 
vrière. 2G  scptcmbrc-17  octobre,  4  n"' 
in-^^ 


I/Avenlr,  journal  politique,  scienti- 
fique et  littéraire.  17  octobre  1830- 
15  novembre  1831,  395  n«*  in-fol. 
Dieu  et  la  liberté  I 
Fondé  par  Lamennais,  avec  le  concour»  des 
abbés  Geioet,  Lacordaire,  Rolirbacber,  d««s 
comtes  de  Cau\  et  Monlalembert.  de  MM. 
Daguéro  et  d'Aull-Duniénil.  Devint  l'organe 
d'une  école  de  démocratie  chrelienne;  ce  fut 
le  manifeste  polituiue  de  I^imennais,  l'expres- 
sion pratique  de  sa  piiilosopliie.  Les  deui 
dogmes  dont  elle  se  composait  s'v  montrèrent 
à  découvert  et  furent  poussés  ^  l'extrême. 
L'autorité  relisiieuse  y  tut  proclamée  comm« 
la  seule  sou>eraine  légitime;  l'autorité  royale 
fondée  sur  la  tradition  historique  fut  traitée 
de  tyrannie,  attaquée ,  accusée  comme  un 
ol)stacle  à  la  souveraineté  du  gt-nre  humain , 
personnilice  dans  l'Église.  Il  demandait  donc 
la  liberté  de  religion,  pleine,  universt>lle.  sans 
«listinclion  ui  prnilége,  c'est-à  dire,  pour  le* 
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catholiques ,  la  totale  sëparation  de  PÉçIise  et 
de  l'État,  ce  qui  impliquait  la  suppression  du 
budget  ecclésiastique  et  rindcpendance  ahsolue 
du  clergé  dans  lordre  spirituel.  Et  comme 
fondement  nécessaire  à  leur  système,  les  ré- 
dacteurs de  V Avenir  réclamaient  la  liberté  ab- 
solue de  la  presse  et  la  liberté  illimitée  d'as- 
sociation et  d'enseignement.  Sous  ce  rapport, 
on  aurait  eu  peine  à  les  distinguer,  par  le  lan- 
gage et  les  principes ,  des  révolutionnaires  les 
plus  ardents.  VA  venir  fut  condamné  par  la 
cour  de  Rorae.  On  sait  comment  Lamennais 
répondit  à  celte  condamnation  en  substituant 
le  pontificat  du  peuple  au  pontificat  de  Rome. 

I/es Cancans  elles  bavardag^es, 

journal  sans  conséquence.  In-S**. 

Encore  plus  insignifiant  que  le  litre  ne  le 
promet. 

Jba  Caricature*  politique,  morale, 
littéraire  et  scénique.  Red.  en  chef  : 
A.  Audibert.  4  nov.  1830-27  août  1835, 
in- fol  251  n<"  et  524  caricatures,  noi- 
res et  coloriées. 

Fondé  par  Charles  Philifion;  fit  avec  le 
crayon,  au  gouvernement  de  Juillet,  une  guerre 
aussi  incisive  que  celle  que  lui  fit  le  Charivari 
avec  la  plume. 

Philipon  publia  plus  tard,  1839-1842,  une 
Caricature  provisoire,  petit  journal  non  poli- 
tique, dont  Emmanuel  Gonzalès  était  rédac- 
teur en  chef,  et  à  la  rédaction  de  laquelle  Bal/ac 
a  beaucoup  contribué. 

lie  Censeur  plillosopliique  •  par 

i'abbc  de  L'Hoste.  ln-8°: 

l<e  Censeur  politique»  par  Bon- 
nard,  In-8°. 

Clironlque  nationale»  ouvrage 
destiné  à  combattre  par  des  faits  et  des 
documents  authentiques  les  abus  du 
pouvoir  et  toutes  les  mesures  qui  ten- 
draient à  compromettre  l'aulorité  con- 
stitutionnelle du  roi  et  des  chambres. 
9  septembre,  in-S**. 

Vignette  :  la  Lit)crté  couvrant  de  son  égide 
une  pierre  surla(^uelleon  lit:  Droilsde  l'homme. 
—  Liberté,  égalité.  —  Ordre  public. 

Éclio  des  communes»  des  gardes 
nationales  et  des  électeurs  de  France, 
par  MM.  Adolphe  Chauvcau  et  J.  B. 
Duvergier.  Septembre  1830-décembre 
4831. 

li^'École  des  communes,  revue 
administrative,  consacrée  aux  tra- 
vaux des  maires,  des  conseils  géné- 
raux..., contenant  les  arrêts  et  déci- 
sions en  matière  administrative.  1830- 
.18t)2...  lD-8«. 


L,e  vrai  Français»  journal  politi- 
que, philosophique  et  littéraire.  1830- 
1831,  6  n»*  in-i2  et  3  n^^  in-8°. 

En  changeant  de  formai,  il  avait  ainsi  mo- 
difié son  sous-titre  :  journal  mensuel,  formant, 
dans  ses  documents  divers,  l'histoire  philoso- 
phique, politique,  diplomatique,  morale  et  lit- 
téraire, de  l'époque. 

I^a  France  régcncrëe»  journal  des 
patriotes.  Spécimen,  du  2  décembre, 
in-fol. 

.  «  La  guerre  !  la  guerre  !  Ce  mot  est  dans 
«  toutes  les  bouches;  les. craintes,  les  espé- 
'<  rances  qu'il  réveille,  dans  tous  les  cœurs.... 
n  Lorsque  de  graves  événements  se  préparent 
'<  qui  vont  décider  de  l'avenir  de  notre  pays , 
«  de  la  liberté  de  l'Europe,  et  peut-être  de  no- 
«  tre  destinée  à  tous,  nous  avons  cru  devoir 
«  élever  une  voix  indépendante  et  libre  de  tout 
«  engagement  envers  les  hommes  et  les  partis, 
«  pour  rallier  tous  les  Français  autour  du 
«  vieux  drapeau  tricolore ,  qui  a  déjà  fait  une 
«  fois  le  tour  du  monde,  et  que  nous  allons  dé- 
«  ployer  de  nouveau  sur  la  frontière  comme  le 
«  gage  de  la  liberté  des  nations.  » 

L<a  Garde  nationale»  journal  ad- 
ministratif, anecdotiqne  et  dramati- 
que. 9oclobre-4  décembre,  17  n''*in-4<* 
et  in-fol. 

Le  titre  est  surmonté  d'une  vignette  avec 
la  légende  :  «  Voilà  le  roi  (ju'il  nous  fallait, 
c'est  la  meilleure  des  républiques.  »  On  le  «lis- 
tribuait  gratis  dans  tous  les  coq)s  de  garde  de 
Paris.  —  Réunile  2  janv.  1831  au  Garde  naiio- 
tional. 

Gazette  des  ménages»  journal  d'é- 
conomie domestique,  d'éducation,  etc. 
1830-1831,  in-fol. 

lAîs  Griefs»  par  T.  Dinocourt.  ln-8". 

1 .  Abus  de  pouvoir  de  la  chambre. 

2.  Maintenons  la  peine  de  mort. 

3.  De  la  nécessité  de  former  des  clubs. 

Journal  des  ouvriers»  feuille  po- 
pulaire et  économique.  Liberté  !  Ordre 
public  !  19  septembre-12  décembre,  24 
n^Mn-A". 

Les  mortels  sont  égaux  :  ce  n'est  point  la  nais- 

[sancej 
Cest  la  seule  vertu  qui  fait  leur  différence. 

IVOLTAIRE.) 

Sloniteur  du  comnaerce.  1830- 
1837,  in-fol.  Louvre,  Préfect.  pol.  et 
Sénat. 

L'exemplaire  du  Louvre  commence  avec 
l'année  1835,  et  finit  avec  mars  1836.  Celui  delà 
Préfecture  de  police,  plus  complet,  commente- 
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a\i  1"  jnnv.  1834,0°  233,  4' année;  relui  du 
Sénat  au  1"  juillet  1833,  3"  aunée,  n"  54,  ce 
qui  reporte  le  rominencement  (lu  journal  a  1830. 
Après  le  1"^  trimestre  de  1836,1a  partie  com- 
merciale est  séparée  de  la  politique;  le  titre 
<lu  journal  devient,  au  n"  1041  : 

—  iAk  Paix.  Rédact.  en  chef  Nouguier 
père.  1"  avr.  1836-2  déc.  1837,  in-fol. 
Préfeci.  poL 

Monarchie  constitutionnelle.  —  Progrès   nio- 
r;tux.  Intérêts  matériels. 

Avec  un  supplément  commercial  qui  con- 
serve le  titre  de  Moniteur  du  commerce.  — 
Eut  pendant  quelques  mois  pour  rédacteur  en 
chef  M.  Louis  Veuillot. 

Un  Moniteur  du  commerce  figure  dans  l'Al- 
manach  du  commerce  de  1842,  el  un  autre, 
de  IP4G,  est  représenté  àlaBibl.  impér.  par 
un  n°  spécimen. 

Ix^  Uonitour  parisien,  In-fol. 

Celte  feuille  eut  une  assez  longue  exis- 
tence, car  elle  traversa,  je  crois,  toute  la  mo- 
narcliie  de  Juillet.  Mais  c'est  tout  ce  que  j'en 
puis  dire,  car  je  n'en  ai  vu  qu'un  n°  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  le  n'*  233  de  la  15*  année,  du 
20  août  1844,  ce  qui  reporte  son  origine  à  1830. 
Je  vois  dans  l'Almanacn  du  commerce  de  1837 
qu'il  en  était  publié  alors  trois  éditions  diffé- 
rentes, une  hebdomadaire,  une  semi-hebdo 
madaire,  une  enfin  qui  paraissait  trois  fois  par 
semaine.  En  I839  elle  était  devenue  journal 
quotidien  du  soir.  Entin,  voici  ce  que  je  lis 
dans  la  Bioi^raphie  des  journalistes  d'Edmond 
Texier,  à  rarlicle  du  Moniteur  du  soir  : 
•  L'idéal  du  genre.  Un  poteau  sur  lequel  toutes 
les  administrations  affichent  leur  programme. 
Le  Moniteur  du  soir  a  été  fondé  en  1837  (?), 
Rous  le  titre  de  Moniteur  parisien,  par  M. 
Henri  Beaudoin,  l'un  des  propriétaires  du  Mo- 
nitevr  de  Corméc  et  l'un  des  actionnaires  de 
la  Gazette  des  tribvnonr.  Le  Moniteur  pari- 
sien &  soutenu  le  ministère  du  15  avril,  pré- 
sident M.  Mole;  du  12  mai,  président  le  maié- 
i-.hal  Soult;  du  1*"^  mars,  président  M.  Thiers; 
du  29  octobre,  président  le  maréchal  Soult  el 
ensuite  M.  Guiz.ot.  Il  a  soutenu  le  gouver- 
neii;ent  jnovisoire,  la  commission  executive,  la 
candidature  du  général  Cavaignac,  et  il  sou- 
tient à  l'heure  qu'il  est  le  gouvernement  de 
Louis  Bonaparte  î  Quel  soutien  1  » 

I-.C  Peuple,  journal  général  dfs  ou- 
vriers, rédifré  par  eux-mêmes.  30  sci>- 
tcmbre,  in-fol. 

Le  titre  est  surmonté  d'une  vignette  repré- 
sentant deux  cornes  d'abondance  enltcécspar 
une  banderole  sur  laquelle  on  lit  :  <<  Honneur  à 
l'industrie  nationale  »,  el  servant  d'encadre- 
ment à  celle  maxime  de  Confucius  -.  •  Loin 
de  mépriser  le  i>euple,  ayez  pour  lui  de  l'a- 
inonr.  Il  est  le  fondement  de  l'État.  Si  ce  fon- 
dement est  solide,  l'Etat  ne  sera  pcinl  ébranlé.  •• 

—  J'ai  vu  le  ti"  17,  du  27  novembre;  mais  il  a 
do  aller  au  delà. 


L.e  Pliare  de  la  lll»ert<^  ec  de 
Tordre  public.   Prosp.  in-4*. 

La  Révolution  de  1^30,  journal 
des  intérêts  populaires,  par  James 
Fazy  et  Antony  Thouret.  1830-1832, 
in-fol. 

Je  ne  saurais  préciser  la  naissance  de  r^ltc 
feuille,  qui  marqua  parmi  les  feuilles  radiraJei 
de  l'époque.  Je  n'en  ai  trouvé  à  la  Bibliothè- 
que impériale  qu'un  prospectus  sans  date,  mais 
émis  dans  le  cours  de  la  publication,  et  l'exem- 
plaire de  la  Préfecture  ae  police,  le  seul  que 
je  connaisse,  ne  commence  qu'au  n°  81,  do 
11  septembre.  Cela  reporterait  sa  naissance  au 
mois  de  juin,  à  une  époque  antérieure  à  la 
révolution  de  1830,  ce  qui  parait  difficile  à 
admettre,  à  moins  qu'il  n'ait  commencé  souf< 
un  autre  titre.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est 
qu'on  lit  en  effet  dans  le  prospectus  dont  je 
viens  de  parler  que  le  journal  est  né  au  sein 
des  barricades;  qu'il  devait  tout  au  peuple, 
son  titre  et  le  droit  de  paraître,  qu'en  se  dé- 
vouant à  la  défense  des  intérêts  jK)pulaires  il 
avait  fait  acte  de  reconnaissance  autant  que 
de  conviction.  Mais  la  faction  qui  avait  c<.>n- 
fisqué  à  son  profit  les  conquêtes  du  y^uple 
l'avait  peu  laissé  jouir  de  cette  liberté  de  ses 
premiers  jours.  Les  persécutions  inouïes  dont 
il  avait  été  l'objet  étaient  de  nature  à  frapper 
de  mort  l'entreprise  la  mieux  fondée ,  et  la 
Révolution  de  1830,  improvisée  en  vingt- 
quatre  heures,  dans  la  confiance  d'un  avenir 
de  liberté,  n'avait  point  à  opposer  à  pareille 
guerre  ces  capitaux  énormes  oui,  sous  des  lois 
de  privilèges,  donnent  seuls  ues  gagtr^  de  du- 
rée et  de  succès.  Cependant  elle  avait  affronté 
la  lutte,  et  l'entreprise,  constituée  sur  de  nou- 
velles bases  ne  man(]uerait  désormais  d'aucun 
des  éléments  nécessaires  pour  assurer  son  exis- 
tence. Des  patriotes  distingués,  des  membres 
de  l'opposition  d.ms  les  deux  chambres,  avaient 
consacré  des  cajùtaux  considérables  à  consolider 
une  feuille  qui  avait  rendu  el  devait  rendre 
encore  d'éuiinonts  services  à  la  cause  publique. 
Ces  circonstances  engagent  les  rédacteurs  à 
présenter  un  exposé  succinct  de  leurs  prin- 
cipes, mal  interprétés  par  l'ignorance  et  la  mau- 
vaise foi. 

'<  Le  tilre  de  notre  feuille,  disent-ils,  a  ef- 
'<  frayé  quelques  personnes.  Ceux-là  nous  ont 
«  ju^és  sans  nous  lire  qui  ont  cru  que  notre 

•  mission  était  de  remettre  en  hoimeur  les 
■  lliéories  sanglantei»  de  93;  mais  il  importe 
"  aux  yens  qui  evphntent  Veiénfment  de  Juil- 
.<  let  d'eflarer  jusqu'au  mot  qui  dit  la  chose  : 
«•  notre  tilre  drmeurera  comme  une  proles- 
«  talion  (piotidienne  La  Hé  valut  ion  ne  |830 
«■  sympathise  avec  tous  les  sentiments  yopu- 
•<  laircs.  Comme  le  jK'uple,  elle  veuldfs  fonn»»^ 
x  de  gouvernement  dans  l'inliTêl,  non  de  qurl- 
«  ques-uns,  mais  du  plus  grand  nombre;  comme 
«  lui,  elle  veut  que  la  Krance  soil  grande,  f..r1e 
<<  et  resjMHlce  au  dehors.  A  l'en'  républi- 
«  caine  elle  emprunte  sa  haine  du  privilège , 

•  ses  princi|»cs  de  liberté  et  d'«*g.-\lilo.  ses  ins- 
«  lilulioiis  démocratiques;  à  l'ère  imp«rialr. 
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«  elle  emprunte  «m  virscnlimont  à(-  gloire  et 
•  de  natiiinalité.  Avec  l'un  de  ces  régimes,  elle 
«  relève  la  dignité  de  l'homme  et  du  citoyen  ; 
n  avec  l'autre  elle  relève  la  dignité  de  la  i.ation. 
«  Voilà  les  bases  sur  lesquelles  s'appuie  notre 
t  système,  voilà  l'alliance  que  nous  voulons  ci- 
«  mentor  -.  déjà  faite  dans  les  esprits,  elle  a 
«  besoin  d'être  proclamée.  >• 

Au  n"  496,  17  déc.  1831,  ajoute  à  son  litre 
celui  du  Courher  des  électeurs ,  qui  lui  est 
réuni.  On  lit  en  tôte  de  ce  n°  :  «  A  partir  de  ce 
«  jour,  le  journal  Ifls  Communes,  Courrier 
«  des  riecteurs,  est  réuni  à  la  Hcvolntion  de 
1830.  Ce  journal ,  rédige  par  des  hommes  de  ta- 
lent ei  de  courage ,  a  toujours,  comme  le  nôtre. 
défendu  le  programme  de  PHOtel  de  ville,  et 
marché  franchement  dans  le  sens  de  h  révo- 
hition  de  Juillet.  »  —  M.  Pochet  possède  aussi 
une  partie  de  ce  journal ,  mais  incomplète  du 
commencement.  Le  n°  le  plus  ancien  chez  lui 
«stle47,  du  8  août;  ce  qui  confirme  ce  que 
j'ai  dit  ci-dessus. 

—  L.C  Bien  public,  journal  des  in- 
térêts populaires,  pour  faire  suite  à 
la.  fié voiution  de  1830. 

Annoncé  pour  paraître  le  15  oct.  1832. 

Revue  nationale.  In-8^. 

lie  Ruban  tricolore»  journal  om^ 
ni  bus,  politique,  littéraire  et  d'an- 
nonces. Août  1830 -décembre  1831) 
in-fol. 

Suite  des  Petites  Affiches  omnibus,  jour- 
nal d'annoncés  générales,  résumé  criticiue  des 
journaux,  nouveautés  théâtrales  et  littéraires, 
bévues  classiques  et  romantiques,  etc.,  etc.,  etc. 
Feuille  très-bien  conçue ,  ayant  une  certaine 
analogie  avec  les  Petites  Affiches  de  Quer- 
lon  ,  et  qui  se  lit  politique  après  la  révolution 
de  Juillet.  Elle  avait  commencé  le  18  décembre 
1828,  et  paraissait  deux  fois  par  semaine.  — 
En  tout  3  vol.  in-fol. 

I^a  Sendnclle  du  peuple,  feuille 
politique,  agricole  et  industrielle.  31 
oct.  1830-septembre  1832,  3  voK  in-foi. 

Continué  par 

Je  Télégraphe,  journal  de  Paris,  des 
villes  et  des  campagnes,  feuille  poli- 
tique, commerciale,  agricole  et  indus- 
trielle, paraissant  en  trois  éditions  dif» 
férentes,  avec  une  table  analytique  des 
matières,  classées  par  ordre"  alphabé- 
tique. 1833-1834,  in-fol. 

Figure  encore  dans  TAlmanach  du  c/)m- 
mcrce  de  1837,  et  il  en  était  publié  aloi-s, 
r-omme  du  Moniteur  parisien,  trois  étlitions 
dilférentes  Nous  avons  déjà  vu  un  Télégra- 
phe, ci-i^ssus,  p.  308  ;  je  ne  sais  quelle  parenté 
A  pu  exister  entre  ces  deux  feuilles. 

La  Silboneffc,  journal  des  carica- 


tures ,  des  beaux-arts",  mœurs,  etc.  o2  \U 
vraisons,  avec  104  planches,  \n-i°. 

Premier  essai  d'un  journal  de  caricatures. 
Fondé  par  Emile  de  Cirardin ,  Balzac  et  de  Va- 
raigne  ;  dessins  par  Henry  Pionnier  et  Gavarni. 

L,e  Tribun  du  peuple,  par  une  .so- 
ciété de  publicistes  et  de  littérateurs. 

ln-80. 

l^""  fascicule  d'une  série  de  9  brochures 
sous  des  titres  différents ,  mais  se  faisant 
suite. 

2.  Du  jugement  des  ministres. 

3.  De  raffermissement  de  la  nouvelle  dfj" 
nastie. 

4.  Un  monument  à  la  souveraineté  dn 
peuple  m 

h.  Trois  vérités  politiques. 
e.lSapoléon  et  la  trahison. 
1.  Escompte  du  commerce. 

8.  Du  salut  delà  France. 

9.  Les  Placards  du  peuple. 

L,a  Voix  <lu  peuple,  journal  de  l.i 
restauration  nationale.  5  août,  in-4". 

Vax  PopuliUI... 

1851 

Au  Peuple,  la  Société  des  Amis  du 
peuple.  l"juillet-décembre,15n°*in-4"» 

Sous  le  même  n"  le  ciitalogue  Labédoyèrc 
porte  3  n'  *  de  Lettres  de  Jean  Bonhomme , 
et  2  n"*  de  In  Liberté. 

La  même  Société  a  publié  une  série  de  bro- 
chures d'une  demi-fcuille  in-16,  ayant  pour 
vignette  l'arbre  de  la  liberté.  J'en  ai  deux  sous 
les  yeux  provenant  de  chez  M.  Pochet.  L'une  a 
yw)ur  tout  titre  -.  société  des  Amis  du  peuple, 
le  18  août  1831;  l'autre  est  intitulée  -.  Le  lu- 
fe.nsenr  de  V égalité,  l'A'  brochure  publii^; 
par  la  Société  des  Amis  du  peuple.  >'ovembre 
1831. 

I^es  Cancana,  ou  lo  Passe-Temps  du 
jour,  par  Bérard.  1831-1834,  in-8«. 

GSn'^avecun  titre  différent,  comme:  Can- 
caiu  politiques  ,  Cancans  inexoratdes ,  Cun- 
cxins  indomptables,  Cancam persécutés.  Cou- 
ca7}s  en  prison,  etc.  —  Ce  pamphlet  fut  en 
effet  l'objet  de  nombreuses  poursuites,  qui  se 
résumèrent  pour  raulcur  en  une  douzaine  d'an- 
nées de  prison  cl  une  dizaine  de  mille  francs 
d'amende.  —  Outre  ces  Cancans .  Bérard 
publia  d'autrespamphlets  divers  sous  des  litres 
variés,  com\ner Espérance^  le  Pèlerin,  mes 
Perruques,  facéties  du  jour,  etc  M.  I>a  Bé- 
doyère  possédait,  des  uns  et  des  autres,  une 
collection  de  97  n***. 
Chez  M.  Pochet  ; 

Cancans  bretons^  au  profit  de  Bérard. 
Bennes,  in-8<*. 
—  <«  BKRxr.n  !  noble  et  courageui  ainiî  nous 
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'■.  ie  saluons  <îans  tes  fers!  nous  ladinirons, 
n  nous  te  felicit-oiJb ,  nous  cuvions  ta  gloi  ieuse 
'<  r^iptivité. 

•<  BÉRAKDÎ  ton  nom  fait  palpiter  nos  jeunes 
'<  cœurs;  ta  voix,  toute  frauç^ise  a  remué  ia 
'■  vieille  Arraoïique  et  fait  retentir  ses  écl)os. 
«  La  Bretagne  fadopte  au  nombie  de  ses  fils. 

'<  BÉRARD  !  on  nous  a  dit  que  tu  <^tais  pauvre 
^'-  et])ère  de  cinq  enfants.  Permets  aux  fidèles 
«  Bretons  de  l'apporter  leur  offrande.  ISous  ne 
«  le  laisserons  point  arracher  cetle  plume  in- 
"  trépide  qui  fait  trembler  un  pouvoir  oppres- 
"  seur;  nous  l'achèterons  la  libellé  d'écrire. 

'(  BÉR.xftn!  noble  et  courageu.v  ami?  nous  te 
«  consacrons  le  produit  de  cette  feuille.  ^ 

J'ai  rencontré  dans  la  mcnie  collection  des 
(anard.s  rfiridiques,  ,m-ii\  sans  date  ni  nu- 
liiérotation  ,  qui  m'ont  paiu  destinés  à  faire 
la  contre-partie  des  Cancans 

l.e  CeiiAir'ur.  journal  de  la  jeune 
Tianc^ ,  pour  faire  suite  au  Censeur 
furopèen  de  MM.  Comte  ot  Dunovcr. 
lii-8«. 

l^e  Courrier  de  TF^sarope,  jour- 
nal politique  et  litlcraire.  l*"""  février 
i^ai-avril  1833,  in-fol. 

Fondé  par  M.  Laurentie,  qu'une  diver- 
gence d'opinions  avec  ses  amis  politiques  sur 
ia  liçiue  à  suj>re  après  Juillet  avait  fait  quitter 
la  direction  de  la  Quolidicnne ,  qui  fut  donnée 
à  M.  de  Briant.  Mais,  faute  do  fonds,  le  Cour- 
rter  ne  put,  malgré  un  succès  assez  luanjué, 
se  soutenir  dans  sa  ligne.  .^I.  Laurentie  se  re- 
lira, el  de  nou>eau\  i)ropriétaircs  im])iimè- 
renl  au  journal  une  nouvelle  direction.  —  Le 
Sous-titre  a  plusieurs  fois  varié.  Au  l*"""  avril 
\K^7  :  jo^imal  (/fs  [ranrhisrs  provinciales; 
le  21  octobre  :  journal  de  la  France  roya- 
liste cl  con.\tifvtfonnellp.  —  Fusionné  le 
1"^  mai   1833  avec  le  Ji( novateur. 

l.f^^re  nouvelle,  revue  politique, 
s<'ientifi{jue  et  litléi^aire,  par  une  so- 
ciété d'honinies  de  lettres.  In-S". 

L<e  Fanl>ourien«  ou  le  vrai  Patriote, 
par  ricrre  Ledru,  tourneur  en  cuivre 
et  décoré  de  Juillet,  ln-8". 

iye  Franç4ilw,  journal  pf)liiiquc,  com- 
iiiorcial  et  littéraire.  In-fol. 

La  France,  journal  du  soir,  politi- 
(jue  ,  littéraire...  In-fol. 

Si»ltil  de  juilii't,  que  nous  as-lu  \nlu  ? 

I.>e  fiiarcle  nallonal.  Forces,  ri- 
chesse;', liberté,  ordre  jniMic.  2  janv. 
183f-l"  juillet  1832,  in-fo|. 

A  partir  du  2G  avril  \ST),  il  prend  le  sous- 
titre  de  moniteur  des  mwv^Mnrs ,  politique, 
biographique,  agrrcnîe  ,  iii<lu.''triel  et  JUtcraire. 
I,e  spfviinpn  porl/*it  :  moniteur  r«>nstilutionncl 
dos  1 4.000  communes  Ac  I  ran<e. 

mr.i     I  fc  x.\  I  RI  •>>»,. 


Te  journal  s'offrait  comme  '<  un  moven  pu- 
blic et  lég  il  de  communication  entre  toutes  le-» 
gardes  nationales  de  Frdiice;  s«m  but  était  d^' 
resserrer  les  liens  f^atemei^  qui  doiNcnt  Ic^ 
unir,  et  d'entretenir  toujours  leur  émulation. 
Fidèle  à  son  titre  et  à  sa  devise,  il  veillerait 
acti>ement  au  maintien  de  la  liberté  et  de  l'or- 
dre public.  Cétait  un  organe  SjK-cial;  il  serait 
cependant  aussi  complet  et  plus  varié  que  le.s 
meilleurs  journaux,  sans  compter  qu'il  coûte- 
rait beaucoup  moins  cher  —  GO  fr.,  au  lieu  de  80. 

11  avait  été  créé  par  l'acte  de  sccieté  un 
conseil  destiné  à  éclairer  l'esprit  et  la  dic- 
tion du  journal,  lequel  était  présidé  par  Je  comtp 
-Alexandre  de  Laborde,  aide  major  gén»'ral  àr 
la  garde  nationale ,  et  composé  de  notables 
miliciens.  —  Les  premiers  alwnnés  étaient  le 
Roi,  la  Reine,  Madame  Adélaïde,  le  duc  d'O."-- 
léans,  le  duc  de  Nemours,  le  prince  de  Joinviilc 

A  cette  mise  en  scène,  on  aura  soupçonne 
un  habile  artisan.  Le  Carde  naUonal,  en  effet, 
avait  été  imaginé  par  MM.  Emile  de  Girardi-i , 
chasseur,  inspecteur  desbeau\-aits  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  et  Lautour-Mézeray ,  bri- 
gadier, j):opriétairc  de  plusieurs  journauv  . 
lesquels ,  «  frappés  d'admiration  à  la  vue  di' 
«  cette  armée  de  cito>ens  levée  spontam  - 
«  ment  pour  la  défense  de  la  liberté  et  le  main- 
'<  tien  de  l'ordre  public,  avaient  jugé  quil 
«  était  du  devoir  et  de  l'honneur  de  la  garde  n;« 
'(  tionaîc  de  Paris  d'élever  ui:e  tribune  oii  leur*» 
u  amis  et  camarades  des  depaiIcmenl.N  !>c- 
'<  raient  tons  les  jours  appelés  à  faire  entenhe 
"  leurs  réclamations  et  leurs  vipux  ,  et  à  prr- 
«  sentcr  leurs  observations  dans  l'inlerèt  gc- 
«<  néral.  » 

L'apparition  du  journal  avait  clé  précéice 
de  l'émission  «le  <leux  spécime.is  où  les  dciiv 
spirituels  amis  axaient  répandu  les  plus  s»  - 
dujsanles  amorces.  Dans  l'impossiliilile  de  tout 
reproduire ,  nous  essayerons  tout  du  moins  d'en 
donner  une  idée. 

«'  Fastes  dr  la  rjarde  nationale.  —  La  garde 
n  nationale,  depuis  sa  création,  compte  assez. 
«  de  laits  remanp.iables  pour  que  chaque  jour 
<t  on  ]»uisseeM  e\i)(|uer  un,  le  lemémorer  et  le 
.'  célébrer  dans  ses  m;)lils  coMune  dans  ses 
«  conséuneiues  Quel  ]>lu6  noble  exemple  qm* 
n  celui  ac  nos  pères!  Le  re(  it  d'une  graii«le 
«  action  excite  renlhousiasmc,  cl  renlhon- 
«  .siasme  fuit  le  héios...  - 

"  Ktranyer \je Garde  nohonnl  hk\c-^ 

"  de  tous  ses  vœnv  le  pnxJiain  enfanlement 
«  <les  Charles  élrangères;  il  défendra  lc> 
«  droili  de  cjtoxen  dans  quelque  pays  que  ce 
«  soit...  Il  aspire  a  l'honneur  d'élre,  comme 
"  Lafayctte,  citoyen  des  deux  mondes. 

«  (  hanihre  drs  defiufrs  —  La  ch-itobre 
•'  des  dé[tutrs  étant  un  des  Ircis  pouvoirs  de 
"  l'Llat  ,  on  lui  <loil  respect  et  nlcissanee  .. 

•(  f  orrr\/)OjulaHre  çotrrale.  Les  l*»ttres 
n  snMeptibles  île  eoncouiir  au  bien-être  ge- 
«  néral  seront  publi<es  .  Il  sera  l)ondc  sigiuler 
n  à  la  >indi«te  de  l'opinion  les  personnes  qui 
m.  lenonroPHienl  h  leurs  droits  ci\il?  ph;t<Sl  q-.ie 
"  de  laire  partir  de  la  garde  na;i  Mule.  •• 

«  /f/\(nirr.  —  Celle  de  |,i  ;;.irde  iwlion^^le  , 
'  dcj»uis  M»n  origine,  licnl   a  de  trop  ;;v.o(> 
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•  évé:i;einentspooreûi!re  sé|»arée.  Seulement 

•  riii&ioriea  mettra  en  idiel"  les  épisodes  les 
«  plus  remarquables  àe  celle  glorieuse  insti- 

•  tutioD.  Là  les  foits  parlent  d'eux- ipî lues; 
«  mais  le  talent  peut  les  faire  parler  j>lus  liaut 
«  encore.  Comparez  la  prise  de  la  Lasiille  à 
a  celle  des  luileriesl  » 

«  jifOfpûpkie.  —  L'éleclion  annuelle  des 
«  diefs  donnera  lieu  à  un  examen  successif  de 
«  leur  cooduile  antérieure  et  de  leurs  tilres  à 
«  l'estime  publique.  Le  Garde  national  s' tm- 
«  j.ressera  de  rendre  justice  à  qui  de  droit, 
<.  et  les  gardes  cpii  seront  parvenus,  d'une 
»<  uiauière  quelcoiique,  à  se  faire  distinguer  de 
«  leurs  camarades,  auront  aussi  par!  aux  f^loges 
n  de  la  biographie.  Ce  sera  rue  surveillance 
«  active  exercée  sur  tous  les  chefs,  et  un  Ira- 
«  vail  jireparafoirc  pour  la  dhtriOution  des 
«  récompenses  de  la  Légion  d'HomtfUT.  » 

«c  Manuel  milii-aire.  —  La  j)lupart  des 
'i  Afanueh  du  garde  noiional  sont incoinT>Iels 
«  et  d'une  nature  trop  aride.  Il  est  possible  de 
«  prMer  une  forme  agréable  aux  détails  les 
«  j)lus  tecbaigues  de  la  charge  en  douze  terni>s, 
«  et  la  précision  du  sujet  n'exclut  pas  l'élé- 
«  gance  du  style.  Le  Carde  national  s'efldr- 
«  cera  d'inspirer  et  de  propager  le  goût  des 
«I  exercices  militaires.  » 

«1  Mœurs.  —  La  tâche  d'un  bon  citoyen  est 
«'  d'fssaycr  de  corriger  les  travers  de  la  vie 
n  privée  et  i)ublique.  Le  Carde  national  ne 
«i  l'oubliera  pas.  » 

«  Rapports  de  la  garde  descendonle.  — 
"  Ces  rapports  seront  un  champ  fertile  qui 
«  j)roduira  une  ample  moisson  de  laits  jour- 
«  ualicrs  intéressants.  Souvent  une  ronde  de 
«(  nuit  ûfire  plus  d'épisodes  qu'un  poème 
«  épiqiTC.  •> 

«t  l'oesw.  —  La  poésie,  tout  abandonnée 
n  qu'elle  soit,  aura  toujours  accès  dans  (c 
u  journal ,  voué  aux  nobles  inspirations  du 
«  civisme,  doublions  pas  que  la  poésie  nous 
«<  a  dotés  de  la  Marseillaise  et  des  Mesfié- 
«  nirnncs.  Les  nombreux  banquets  de  la  garde 
«  nationale  retentissent  de  cliauls  français 
«'  mêlés  aux  toasts  unanimes  :  le  Corde  na- 
«<  iional  ne  sera  pas  le  dernier  à  chanter  la 
«  liberté  et  l'ordjc  public.  » 

«  Connaissances  usticUcs. —  ...  Le  Garde 
'■  national  dc^"ulpuera  une  foule  de  recettes 
«  et  de  procédés  o'uii  usage  ordinaire  ou  6]>é- 
«•  cial.  On  sera  bien  aise,  par  exemple,  de 
«  sav»  ir  comment  ]^lir  les  armes  blanchcn , 
«  nettoyer  les  montuies  de  sabre  et  blanchir 
«  la  buincterie. 

..  i'aiforwr.. —  Aux  numéi os  scror.t  joints, 
n  a.«  fur  et  à  njcsurc,  les  modèles,  gravés  et 
♦<  coloriés,  des  iini'ormes  desgardes  nationales, 
«  urbaines  et  rurales,  d'après  les  cominwiira- 
«t  tions  de  l'Ktat- major...  » 

Le  ^orde  national  devait  îuéme  avoir  son 
article  de  luoiles.  El  cnlin,  pour  courounei"  le 
tout  ; 

*  Conrmirs  et  'prix.  —  Les  questions  le.<; 
«  plus  importantes  conceniHiit  la  gai  de  na- 
*  iioQa!€  seront  jnises  au  concours.  Le  corseil , 
n  ««ro]»osé  des  hommes  les  plus  dignes,  choisis 
•«  dans  le  sein  do  la  gan'e  nationale  ,  —  cl  qui 


«  avait  pour  secrétaires  MM.  EniHe  de  Girardin 
»  et  Lautour-Mézeray,  —  rédigera  le  pro- 
«  grautine  et  décernera  un  prix  au  meilleur 
'(  mémoiie,  qui  sera  inséré  dans  ce  journal  >> 

El  pour  commencer,  le  conseil  avait  décidé 
dans  sa  première  rémiion  ,  du  18  se])tembrc, 
qu'une  médaille  d  or  de  500  fr.,  a  Teffigie  du 
général  Lalayelte,  et  portant  pour  eiergue  ces 
mots  :  Émulation  nationale ,  serait  décernée 
a  l'auteur  du  meilleur  discours  en  prose  sur 
cette  question  : 

«  Prouver  l'utilité  de  la  garde  nationale, 
'<  non-seulement  comme  gardienne  de  la  for- 
«  tune  et  de  la  tranquillité  publiques,  mais 
'«  comme  le  plus  sûr  moyen  de  diminuer  les 
'c  charges  de  l'État  et  de  faire  respecter  l'iodé- 
<(  pendauce  nationale,  >• 

Il  pouvait .  en  outre,  être  déc4?rné  un  sec^ood 
prix,  consistant  en  une  médaille  semblable, 
mais  en  argent,  et  des  accessits  donnant  droit 
à  un  abonnement  d'une  année. 

Je  ne  sais  si  le  prix  fut  décerné;  mais  quelles 
alléchantes  promesses  I 

JLcs    liistructcurni    cl  ci    peuple. 

Titre  d'une  j»ubliration  quotidienne  qui  se 
composait  d'extraits  choisis  dans  les  journaux, 
patriotes  ou  autres,  selon  le  cas,  et  dont  le 
titre  variait  ainsi:  Extraits  de  la  Tribune  et 
des  autres  Journaux  dvjonr,  —  Extraits  du 
Moniteur  et...,  etc.  Le  prix  était  de  5  centimes 
le  n"^. 

«Soiiroal  <Ie«  sc*Jenc>ew  morale» 
et  i>ol!tifiue«»,  par  Bûchez,  ln-4''. 
Au  n"  5  : 

V Européen ,  journal  des  sciences  niora!«î>» 
et  économiques,  par  Bûchez,  3  dé- 
cembre i  831-1 83.'^,  in-i«. 

Fondé  pour  défendre  la  société,  profondé- 
ment menatuie  dans  son  existence  par  l'anar- 
«  lue  morale  qui  dejtuis  q  aranle  ans  n'avait 
cessé  de  croître ,  par  l'Miarchie  des  doctrines , 
jiar  celle  des  enseignement»,  enfin  par  l'in- 
créduhté,  qui  en  est  la  suite ,  et  pour  ramener 
lesliorames  à  l'unité  de  foi  et  à  l'unité  d'action, 
par  lesquelles  seules  les  natiojis  peuvcjît  vivre 
et  durer.  Ce  n'était  ni  une  œuvre  de  loisir,  ni 
«n  œuvre  de  spéculai  ion.  Pcrsonue  ne  lui  étant 
-venu  en  aide,  elle  fut  arrêtée  lorsque  Jes 
faibles  forces  de  l'auteur  furent  épuisées.  — 
C'est  lui  qui  parle.  —  V Européen  ,  dans  celte 
jvremière  pénorle,  n'eut  jamais,  dit-il,  plus 
d'une  centaine  d'abonnéj; ,  et  il  fut  cependant 
tovi^»ur8  tiré  à  C(k)  et  distrilmé  à  500  exem- 
jdaircs,  î'orcé  ainsi  d'interrompre  son  o-uvre^ 
à  la  tin  de  1832,  M.  Bûchez  la  reprit  coura- 
geusement en  octobre  185j,  «  sans  plus  de 
forces ,  sans  plus  dliabilcté ,  sans  compter  sur 
plus  d'appui  »,  mais  dans  Fesyioir  de  semer 
quelqiies  nouve.aux  germes,  sa  foi  faisant  toute 
sou  esj>érance,  comnie  elle  devait  faire  toute  sa 
force,  et,  m  j'en  crtus  la  RtUliographie  de  la 
France,  il  l'aurait  c^inlinuée  jusqu'en  i838, 
où  il  aurait  été  de  nouveau  forcé  de  Tiolcr- 
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rompre.  Enfin  H  la  reprit  une  troisrcme  A-is, 
xivec  k  concours  de  J.  Bas'.ide,  luàis  60us  le 
litre  de 

—  Revue  nationale.  Mai  i847-iull- 

I.;t  1848,  fcT.  in-S^ 

ilonmal  officiel  ti<Mi  g^rden  na- 
tionales d€  France,  ln-8*'. 


Liettres    pAtrioticixie«  dn 
Ductie«ne  de  1^31.  In-S"*. 


Père 


HayeiuL.  Du  nouveau...  Attention, 
nom  de  D...Î  12  juillet  183i-30  mai 
1832,  32  Hvr.  in-4«. 

Le  titre  est  surmonta  d'une  vignette  re- 
présentant Mayeux  au  pied  d'un  arbre  de  ia 
liberté.  L'auteur  et  Tcdite^r  s'elant  brouillés 
•après  la  12*  livraison,  le  dernier  continua  1h 
publication  sous  le  mérae  litre,  et  le  premier 
entreprit  une  concurrence  sous  le  liti  e  de  : 

-  Ue  véritable  Mayeux,  évangé- 
iiste  populaire.  12«c;obre  1831-27  oiai 
1832,  31  n<»*  in-4°. 

Le  titre  est  sunnonté  d'une  vignette  re- 
présentant Ma} eux  un  drapeau  tricolore  à  la 
main.  A  partir  du  C*  évangile,  l'auteur,  pour 
se  soustraire  à  la  loi  du  cautionnement,  a  recours 
à  un  inoAen  qui  fut  assez  Ircqucmrnent  mis  en 
usage  :  il  rhanpe  chaque  semaine  Je  nom  de 
son  journal;  il  le  publie  alternativement  sous 
les  litres  de  :  Jérôme  le  fraiic  porleur;  Ma- 
Ihuhn  iéjjiingucur;  Sifvon  ie  Prolétaire  0)l 
ie  petit  Tribun  du  pruplf;  François  le  l'a- 
ialiste,  et  revient  ensuite  à  son  premier  lilre. 

Mayeux,  c'est  Je  Pére  Ducbesne  de  la  révo- 
lution de  Juillet ,  un  Père  Duclicsiie  très-mitigé 
l>our1ant. 

«  Depuis  longtemps  il  était  un  homme  qui 
«  s'api»elait  Ma>eux.  Cet  homme  a\ait,  comme 

•  Socralc,  un  démon  famitier  qui  s\*tait  logé 
••  dans  son  dos-,  c^»-st  yK)urquoi  il  était  bossu, 
«t  Ce  dérnou  lui  disait  tout,  lui  faisait  tout 
n  voir;  mais  il  lui  déicndait  de  parler  :  il  loi 
«  avait  lié  la  lau^rue. 

•«    MaxeuT ,    i>h'l>éicn,    élait  ]!hilanthrupe, 

•  c'*'St-a-dire   ami   des  hommes.   Tfiiioin   de 

■  Taudare  ei  de  la  lourberie  des  anslocrates, 
«  il  !)*india3ait  contre  la  bonhomie  du  peuple. 

-  qui  se  laissait  museler  et  bêler  wns  dire 
«  mot,  tandis  quil  n'aurait  qu'a  souffler  f»our 

■  frtirt  rentrer  tous  ses  ennemis  dans  la  p^us- 

-  sièrp.  Mavenx  éUit  continuellement  triste , 

•  de^esjK'ranl  de  la  lil)erte  en  France 

•  (  c[>cndant  la  revnlulinn  dcH  barrirades 
«  arriva.  Mayeuv  en  eut  de  la  j'>ie;  mais  sa 
"  joie  fut  courte.   Dès  le  septième  jour  son 

-  bun><»urnoirelc  reniit.  -  Peste  soit  des sclsî 
"  se  disait  il  entre  les  denl».  Je   Im  rrovais 

-  remontes  sur  leur  iM'te .  et  voilà  qu'ils  la 
«  lHi(s*ent    renf>onter  sur    eux!...    Jamais  ce 

•  peuple  ne  saura  être  libre!  r.  Kl  il  îre(>ipnait 
«•  de  dépil ,  fai^Dt   le^  ornes  aux   l»éros  des 

•  tn»i>  joarT>écs 


'  l'n  jour,  s'élant  a.<.S!S  au  pied  d'un  arbre , 
il  s'emloniiit ,  et,  durant  son  S'^mrueil,  la 
bosse  de  son  dos  s'ouvrit,  et  son  démon 
familier  en  sortit  et  vint  se  placer  devant 
lui,  disant:  "  héjouis-ttji .  Mayeux,  ami  du 
jyeuple,  hoijirne aime  des cieux  !  Il  était  étnt 
que  tu  M-rais  orateur  du  peuple  et  ay»ôtre  d»* 
la  bberté.  Ce  jour  tant  désiré  e>t  venu.  J*i 
viens  de  it>mf>fe  le  lien  de  la  langue.  Tu 
[►eux  des-^nnais  employer  leiKTeet  la  y^ro\rt 
jK)Br  éclairer  les  simples  et  diàtier  les  mé- 
chants... 

<<  Aces  mois  Mayeux  éprouva  un  grand  sai- 
sisscnrtentdejoje.a  peu  près  comme  31.  Pei.«»il 
quand  on  lui  annonce  lanestalion  d'un  rc- 
publirain.  ou  comme  M.  Sebastiaoi  quand 
sa  maîtresse  lui  dit  que  sa  cravate  est  bieii 
mise  et  ses  cheveux  bien  arrangés...  « 

—  «  Pourquoi  cet  arbre  au  pied  doouel 
Mayeux  fait  ses  conférences?  Pourquoi  le 
bonnet  dont  cet  arbre  est  coiffe  !>  Pourquoi  ' 
|M>urquoi?  Pour  faire  parler  les  sots,  mau- 
vaises langues  que  vous  êtes!  tt  si  nn  vou* 
demandait,  à  vous,  pourquoi  rlabaudiez- 
vous  contre  les  libéraux  sous  Charles  X  et 
pourquoi  aujourd'hui  contre  les  cariiMesî 
Vous  ne  montreriez  pas  le  fond  du  sac, 
n'est-ce  i>as?  Dieu  mcci,  Mayeux  ne  vous 
ressemble  pas;  il  n\  a  ni  tartufferie  ni  am- 
phib^ilogie  dans  son  fait.  Lit)erté  |»our  tous, 
égalité  de  droits,  économie  d'impôts,  voilà 
sa  devise  :  trois  choses  qui  sont  \*€u  du 
goût  des  ambitieux  de  tous  les  j^artis.  Quant 
a  l'arbre  et  au  bonnet  qui  vous  font  ja>er. 
Ma>eux  n'y  entend  pas  malice.  L'arbre  est 
celui  sous  lequel  il  s'était  endormi  lorsque 
son  démon  vint  lui  annoncer  sa  mission  ,  qui 
est,  comme  vous  sa>ez.  d'instruire  le  pelit 
peuple.  Le  bonnet  est  celui  que  portait  jadis 
le  vertueux  Camille  DesmoHiius.  Mayeux  le 
conservait  de|>uis  longtemps  dans  un  leli- 
qUHir«  patriotique;  il  crut  pouvoir  en  parer 
son  chef  le  31  juillet  <le  l'année  dernière  .  en 
signe  de  la  souveraineté  du  peuple  qu'on 
venait  do  proclamer..   •• 

—  "  Quel  méiier,  tonnerre  de  Pieuî  quo 
celui  dVcrivaiu    patrinte   en   France  î   Oh! 

rupic !  peuple!  que  d'entraves  on  apporte 
ton  an>tlioralion  !  que  de  couleuMC*  on 
lait  avaler  à  celui  qui  cherche  à  faire  un 
peu  de  bien!  Ma>eux  prend  la  résolution  de 
l'enseigner  quelques  vérités;  n'oint  t*e  faire 
pazeticr,  il  se  décide  k  publier  un  volume  en 
det.Til  La  première  livraison  parait ,  me!  la 
voilà  saisie ,  confisquée  à  l'iostant  même . 
et  Maveux  traduit  cr^mine  un  séditieux.  La 
secon<W  li\ raison  arrive.  Jl  échappe  k  la 
MiMe  à  fo.crdc  précaulions,  il  se  croit  tiré 
d'affaire;  pah  !  le  voilà  qui  tombe  de  Cha- 
rvlnlecn  Scvlla!  ï>e  lïRC  l'arrî^te  à  U  poste. 
et  le  met  a  l'amende  pour  défaut  de  timbre 
Kl  r'evt  la  ce  qu'on  appelle  liberté  d'errirr  ! 
.Mais  c'est  un  vrai  guêpier,  rïom  de  Dieu! 
que  votre  liberté!  c'cM  un  hbxrinthe  à  y 
perdre  la  boussole!  Et  puis  on  a.^sure  que 
maître  Harthe  la  t^ou^c  encore  trop  libir, 
et  lui  taille  encore  des  rroupiêrr**  Kn  ce  c;««, 
.Vaseux  ira  i^rirc  ii  Rome  ou  a  Con-J^tiili- 
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'   nople,  nom  de  Dieu.'  il  n'y^ura  pas  de  dif- 
••  renc^.  » 

I>e  lEonitour  fies  communes  et 

Gazelle  des  tribunaux  de  commerce 
réunis, 

I>e  lIoiiTeiiieiit*  journal  politique 
des  besoins  nouveaux.  In-fol. 

^'«^mésfs*  satire  hebdomadaire,  par 
Barthélémy.  27  mars  1831-r'"  avril 
i  832,  32  D«*  in  8". 

1)  y  eut  aussi,  en  1838,  une  Kémésis  in- 
corrvptible^  par  Desti^^ny  de  Caen,  sans 
compter  une  foule  d'imitations  plus  ou  moins 
malheureuses. 

l<*Opinfoii«  par  J.-M.  Giacobi.  0  dé- 
cembre 1831-J3  février  1832,  in-fol. 

]L.*OrleiiC«  projet  d'étahlisBcment  d'un 
journal  de  philosophie  supérieure,  aj)- 
pliquée  à  la  politique,  aux  mœurs,  à 
la  religion,  aux  sciences  et  aux  arts. 
ln-4°. 

1-e  Père  de  famille  «  journal  des 
intérêts,  des  droits  et  des  devoirs,  ln-8**. 

Publié  par  la  Société  d'instruction  nalio- 
nale  et  du  bien  i>ultlic. 

liC  Pliare  ile  la  lil>erlé  et  de  l'oidro 
public,  journal  politique...  Prospectus 
in-4", 

l^e  Précorweur.  recueil  politique  et 
littéraire.  Londres,  .'>  février  1831-28 
avril  1832,  2  vol.  in-4"- 

«  Une  grande  crise  tourmente  aujourd'hui 
"  les  sociétés  européennes.  Dans  des  lilats  oii 
<«  floiissaienl  naguère  la  paix ,  le  commerce  et 
«  l'aménité  des  moMirs,  des  consiiiiations  se 
«  forment  et  soulèvent  la  mullituile  contie 
n  les  pouvoirs  établis.  Los  gouvernements  qui 
"  veulent  se  défendre  sont  expulsés;  <ejix  qui 
•(  essayent  de  transiger  a>cc  i'in.suncclion  ne 
<<  font  que  la  rendre  plus  audacieuse  e!  plus 

"  exiceante Dans  ce  rontlit,  les -destimes 

"  de  1  Europe  civilisée  restent  suspendues  entre 
«  la  peur  des  uns  et  le  délire  des  autres...  Les 
"  nationstoml>eront  demaltîeuis  en  i.iallieuns 
"  et  d'une  tyrannie  à  une  autre  jusqu'au  mo- 
■■  ment  oii  le  droit  sera  replacé  sur  ses  bases 
"  léj^itimes,  seul  dénoùmeiit  possible  du  grand 
"  drame  politique  dont  ri:u!Oi>e  est  le  ttioàtre 

-  depuis  un  demi-siécle.  Préparer  les  voies  à 
"  re  nouvel  et  inévitable  ordre  de  (bo«.cs;  in- 
'■  diquer  les  m«ïyensde  ]>arvop.ir  au  Imt ,  \m\{ 
•>  de  fois  manqué  ,  de  rau>ener  la  paix  s.ins 
*  épuiser  ia  force,  de  mettre  un  terme  à  Ja- 
«  narciùe  sans  \\\rcT  le  monde  au  ter  du  des- 
n  ]»otisme  :  voilà  lami.ssi<»nque  le  Prccvrsnir 
«■  p'e*i.t  imposée,  cl  la  detinitJoii  de  son  titre.  >■ 

—  Les  nuteurs  protestent,  du  n^ste,  i\ii  leur 


indépendance  et  dé  leur  hnpartialîté  ;  îls  nç 
désirent  que  le  retour  de  la  paix  et  de  la  pros- 
péiité  en  France. 

I^es  Provinces,  recueil  de  documents 
sur  l'abolition  des  servitudes  révolu- 
tionnaires, la  restauration  des  an- 
ciennes franchises  nationales,  et  Té- 
mancipation  des  provinces  et  des 
communes.  Publié  par  quelques  amis 
de  Tordre  et  des  libertés  civiles, -poli- 
tiques et  religieuses.  Octobre  1831- 
décembre  1832,  2  vol.  in-8". 

lAi  Paltlicatear  politique,  littéraire, 
des  sciences  et  des  arts.  Affiches  judi- 
ciaires et  annonces.  Journal  quotidien. 
In-fol. 

liéperloâre  po1iti<]ue«  revue  men- 
suelle; diplomatie,  histoire,  biogra- 
phie ,  sous  la  direction  d'Eugène  Koch. 
2  vol.  in-8". 

Revue  earc^péeAtte*  par  les  rédac- 
teurs du  Correspondant.  1831-1835,  H 
vol.  in- 8*'. 

La  £tevne  imriMîenne,  critique 
universelle,  littérature,  beaux-arts, 
philosophie,  instruction  publique,  etc., 
par  Hipp.  Alaguicn.  ln-8". 

Il  y  eut  encore  à  la  même  époque  une  Cri- 
iiqve  jiarislenne. 

^orSéfé    des  amis   fin    reiiple* 

r.  juillet  1831-22  mai  1832,  petit  in-fol. 
et  in-8^ 

Cela  ne  ressemble  guère  au  titre  d'un 
journal;  je  donne  l'indication  c.(»mme  je  l'ai 
trouvée  dans  un  catalogue  du  lilMaire  France. 
—  Le  catalogue  La  Hedoyére  range  sous  re  titre 
li  n"*  ou  pamphlets  ]iar  Ka<;pail ,  J>!anqui, 
Antony  Thouret .  etc  .  plus  7  n""  de  I.eitres  an 
Parisien  à  ion  frcre  le  cure:  le  tout,  petit 
in-4". 

Eie  tsiénosnraplie  «les  rliamlir«>s. 

2(i  juillet  183Mi  février  1833,  2  vol. 
gr.  in-fol. 

Fondé  par  M.  Eug^  ne  Chatard  ,  qui  devint 
dans  la  suite  rédacteur  en  chef  du  Messnycr, 
travailla  au  JouninL  du  connu rrcc  et  du 
(ovrr/cr  français,  et  prêta  un  concours  actif, 
après  lévrier  1.S48,  a  la  JirpvOliqne cl  au  loin 
iinircrsrl.  —  Le  Sfcuogrophe ^  sj>ecialement 
consacré  à  la  publicité  des  débats  parlemen- 
tai! es,  paraissait  immtyliatement  après  la  clô- 
ture des  séances.  Il  rendait  un  compte  ri- 
goureusement exaci  et  complet  des  discussions 
du  jour,  et  contenait ,  en  outre,  un  t>unelin  de 
nouvelles  oiticiellcs  et  des  actes  du  gouver- 
nenicnt. 
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I^  Vampire»  chronique  des  maisons 
de  jeux,  de  la  loterie  et  de  l'agiotage, 
journal  philosophit^ue,  anecdotique, 
littéraire  et  d'utilité  publique;  rédigé 
par  une  société  de  philanthropes  et  de 


gens  de  lettres.  ln-4°. 


in32 

.4rclâlYe«  aiilv<>r»eUes  <le  la  re- 
ligion csAtlioliQiie*  par  une  société 
d'ecclésiastiques  et  de  littérateurs. 
ln-8«. 

Réuni  au  Journal  des  presbytères. 

l<e  Bonhomme  Bicliard,  journal 
quotidien,  politique, -commercial  et 
littéraire,  à  2  francs  par  mois.  6  avril 
1832-31  août  1833,  2  vol.  gr.  in-4«. 

A  partir  du  20  décembre,  le  sous-titre 
devient  :  «  journal  de  la  constitution  de  la 
Charte  de  1830,  politique...  »  Prend  ensuite 
le  format  in -loi.  et  le  titre  suivant  : 

IS Impartial,  journal  constitutionnel, 
politique...,  publié  sous  le  patronage 
de  150  députés,  manufacturiers,  négo- 
ciants, etc.  1833-6  octobre  183G,in-U)l. 

Le  Bonhomme  Bichord  se  donna,  à  partir, 
je  crois,  du  29  juillet  1832,  une  annexe  sous  le 
titre  de 

—  l<e  ff^ns  commun,  journal  popu- 
laire du  dimanche,  supplément  au 
JJonhomme  Hichard.  Gr.  in-4*'. 

"  Le  Bonhomme  Jiichard  publie,  lui 
«  aussi,  un  supplément.  Le  Sens  commun  lui 
'<  sert  d'auxiliaire.  11  ne  saurait  choisir  un 
"  încillcur  litre ,  el  il  espère  le  justifier  tou- 
"  jours.  Ià'.  Bonliommc  Hichard  publiera  de 
«  temps  en  tem|)5  res  app^Mulices  ;  il  les  donnera 
«  «lans  le  seul  but  de  répandre  parmi  le  peuple 
"  les  bons  prinri|»€s  d'une  saine  liberté  qu'il  a 
«  défendus  jusqu'à  ce  jour.  Ce  n'est  point  une 
•<  S|)é(-ulation  qu'il  veut  faire;  c'est  une  entre- 
«  prise  patriotique.  »  Prix  du  numéro  1  sou. 
Paraissait  destiné  à  contre-battre  la  feuille 
suivante,  le  Bon  Sens,  contre  lequel  il  décoche 
des  traits  incessants ,  conune  :  •«  Le  Bon  Sens 
court  le»  rues;  ses  rédacteurs  courent  après.  » 

—  «  On  demande  si  le  journal  du  Bon  Seiis  est 
timbré.  » 

Le  Sens  commun  survécut  au  Bonhomme 
Btchard.  Je  ne  l'ai  rencontré  ,  et  qu'en  partie 
encore,  à  la  Préfecture  de  police,  «m  il  com- 
monfc  le  .S  janvier  1840  .'9*"  anm-c),  et  finit  le 
?♦♦  décembre  1W4. 

L<e  Bon  i^»ena«  journal  populaire  de 
r<»pposition  constitutionnelle,  publié 
sons  les  auspices  des  dcputés  signa- 
taires du  comple-rendu.  Fondateurs  : 
(^.lurhois-Lcmnirc  .  rcda^teur  en  chef 


(auquel  succéda  Louis  le  Blanc)  ;  Rodde 
aîné,  directeur.  4^*-8* années,  15  juillet 
1832-3  mars  1839,  8  vol.  in-fol. 

La  ToLx  du  peapte  est  la  toi x  de  Diea. 

Se  publiait  de  trois  manières  ;  1°  par  dislri- 
bulion,  à  5  centimes  le  n",  et  2  sous  chez  l^rs 
dépositaires  et  au  bureau  ;  2  '  par  abonnement 
annuel  à  5fr.  50:  3°  par  sovscrJplion  à  20  fr. 

..  La  distribution  à  1  sou,  disait  le  pros- 
«  pectus ,  constitue  l'administra  lion  en  perte, 
«  puisqu'elle  ne  retire  de  la  vente  que  le  prix 
«  du  timbre  qu'elle  a  avancé.  La  souscription 
«  a  pour  objet  de  couvrir  les  pertes  de  la  dis 
«  tribution.  Les  citoyens- qui  y  concourent 
■  font  un  acte  de  patriotisme,  puisqu'il^  con- 
n  tiibuent  à  l'instruction  politique  et  morale 
«  des  masses,  objet  principal  de  la  fondation 
"  du  journal.  —  «  Antidote  nécessaire  des 
«  dominicales  serviles,  la  v^tite  doinioicale 
«  indépendante  aura  pour  effet ,  a  la  longue  . 
«  d'accroître  la  masse  des  citoyens  pour  qui 
«  la  connaissance  des  papiers  publics  e>t  un 
«  besoin  de  tous  les  jours  ;  c'est,  en  quelque 
«  sorte,  l'introduction  à  la  lecture  des  grands 
a  journaux,  et  la  table  hebdomadaire  et  rai- 
«  sonnée  de  la  presse  patriote. 

Le  Bon  Sens  était,  dans  une  ligne  un  pou 
moins  avancée  que  celle  de  la  Tribune ,  le 
journal  des  intérêts  démocratiques.  Sa  devise 
résumait  son  esprit  -.  "  Tout  pour  et  f»ar  le 
peuple.  »  11  se  distinguait  entre  tous  les  jour- 
naux par  l'appel  incessant  et  direct  qu'il  taisait 
à  l'intelligence  des  masses.  Il  s'était  imjMsé 
la  loi  d'admettre  dans  des  colonnes  resenées  , 
sous  le  titre  de  Tribune  des  prolétaires  ,  le% 
o'uvres  sorties  de  l.i  plume  des  ouvriers.  — 
Voy.  t.  8,  p.  638. 

Brld*Oison,  journal- des  gobe-mou- 
ches, par  de  Lislc.  17  janvier-19  dé- 
cembre, 336  n°*  in-40. 

Au  n°  95,  le  sous-titre  devient  -.journal 
des  folies  du  siècle.  —  Suspendu  le  t9  dé- 
cembre ,  il  essaya  de  se  continuer  sous  la 
forme  déguisée  de  feuilles  détachées,  changeant 
de  titre  ef  de  vignette  à  chaque  n". 

Repris  au  mois  de  septemhre  suixanl  par 
Descri\ieux  sous  son  dernier  titre  . 

Brid'Oixon ,  journal  des  folies  du  siècle. 
16  septembre  1833-30  novembre  1831, 
333  n'»»  in  40. 
Au  d"  334,  prend  le  titre  de 

La  France  j  journal  des  intérêts  monar- 
chiques el  religieux  île  l'turope.  r*" 
décembre  1834-6  février  1847,  in-f«»l. 

Réuni  le  7  (érritr  1847  à  1*  Quotidirnur 
et  à  Vfcho  français,  sous  le  titre  de  VUnton 
monarchjque. 

Bnreaii  K^n«^ral  de  corre»pon- 
«liince,  rue  du  Mail,  n°  7.  ;»  juin-J 
>.  |'i<^mhrc,  in-fol.  oblong. 
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scicDces,  beaux-arts  et  théâtres.  în-^°. 

Onxnibus  mordax. 

E«a  diarg:e«  ou  les  Folies  contempo- 
raitîes.  recueil  de  dessins  satiriques  et 
philosophiques,  pour  servira  l'histoire 
de  nos  extravagances,  1'"*=  3^  années, 
7 octobre  J  832-9  février  1834, 3  vol.  pet. 
in-fol.,  pap.  rose. 

c  la  publication  de  la  Charge  élant  nne 
«  "véritable  consiHralion  pour  la  tranquillité  et 
«  le  bonheur  de  chacun ,  et  feon  prix  etan< 
>».  excessivement  minime,  le  grand  nombre  de 
'■  souscripteurs  pourra  seul  nous  faire  atteindre 
■«  le  but  que  nous  nous  proposons.  Nous  prions 
«  donc  les  amis  de  la  raison ,  du  bon  ordre  et 
«  d'une  sage  liberté,  de  recruter  pour  la  Ctuargc 
«  parmi  leurs  connaissances.  >• 

—  «  Mensonge ,  cheville  ou\Tière  de  Toppo- 
«  silion  journaliste.  Mardi  il  n'y  avait  que 
«  cent  voix  qui  avaient  crié  A  bas  les  forts  ! 
«  mercredi  ii  y  en  avait  cinq  cen/.ç;  jeudi,  cinq 
«  cent  tnille  :  nous  arriverons  au  millfon.  •» 

—  «  On  ne  dira  i)a8  du  lion  Sens  qu'il  sent 
«  bon.  » 

Mjb  Ciftarivari,  publiant  charue  jour 
un  nouveau  dessin.  i*''"décembrc1832- 
i866.-.,  in-4". 

Fondé  par  Charles  Pkilipon  :  —  l'arnphlet 
périodique  plein  de  verve  et  de  malice ,  qui 
joua  contre  le  gouvernement  de  Juillet,  avec 
plus  desprit  encore  et  de  gaieté,  le  même 
rôle  que  le  Figaro  avait  joué  contre  le  gouver- 
nement de  la  Restauration.  Ses  prinripaux  ré- 
darteurs  ont  été  MM.  Louis  Desnov'rs,  Alta- 
rocLc,  Albert  Clerc,  qui  depuis  se  décorèrent 
du  titre  des  trois  hommes  à'htui  du  Chari- 
vari, Louis  Huart,  Taxilc  Delord,  Clément 
Caragucl,  Laurent  Jan,  e<c. 

JLa  Chronique  de  France •  par  Ed. 

Mennechet.  ib  novembre  1832-25  dé- 
cembre 4  833,  39  n°*  in-8". 

êdc  C^onmoerçanl*  revue  commer- 
ciale, industrielle  et  jwliiique.  In-fol. 

L*a  C^nKfltiiflon  de  1^30*  journal 
des  laits  politiques  et  littéraires.  2C 
janvier,  in-fol. 

Publiiiit  à  100,000  exemplaires,  et  au  prix 
<run  sou ,  un  Rupj>lcmcnt  hebdomadaire  ,  sous 

Je  titre  de  i'^,  î"" Feuille  des  intà-eù  po- 

julaires.  In-fol. 

I/Kelio...  Prospectus  f»our  la  fcmdation 
de  0  journaux  destines  aux  bosoiïis 
moraux,  civils  et  matériels  du  peuple, 
sous  le  titre  multiple  :  l'ixho;  jour- 
naux de  l'émancipation  intellectuelle 
et  des  connaissances  utiles ,  pour  tous 
ceux  qui  savent  lire.  Dircclour  intel- 
kcluel  Am.  de  Ccscna,  In-fol. 


Ces  journaux  devaient  <^trc  :  L'Jxho  de 
Paris ,  de  la  France .  des  colonies  et  de  Tétran- 
ger...  L'Echo  journal  politique  ,  des  be-anx-aris 
et  de  l'industrie...  L'£d)o ,  gazette  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  cultes...  L'£cho ,  t^urrier 
des  halles,  des  électeurs  et  des  communes... 
L'Écho  nouvelliste,  agricole,  industriel  et 
scientifique...  L'Écho,  moniieur  des  marchésdc 
la  France  et  de  Pétranger. 

J'enregistre  ce  prospectus  comme  un  signe 
du  temps,  et  aussi  à  cause  du  nom  de  l'auteur, 
dont  j'aurai  plus  d'une  fois  encore  à  signaler  le 
savoir-  taire. 

£^*JBeljio  de  la  pro^ilnce*  journal 
politique,  littéraire  et  anecdotique. 
Prospect,  in^". 

l<*Kcliode  Pari»,  journal  des  séances 
de  la  chambre  des  pairs.  In-fol. 

Facétie»  de  la  «einainc;   —  du 

jour; — ^dumoment;— populaires,  etc., 
par  Meunier.  S-d.,7  n^  in-S'L 

Vignelle  représentant  une  ronde  en  charge 

Anùà,  en  ro-ule  dansons 

La  grande 

>arabanrie. 
Au  rendez- vous  des  chansons, 
£n  runde,  amis,  daosnns. 

Ix?  Fanal,  indicateur  universel  des 
abus,  des  actes  arbitraires  et  des  vio- 
lations de  la  loi  In-8^. 

l^a  Femme  libre*  In-8". 

Signé  :  Jeanne  Désirée,  tondatrice,  et 
Marie  lleinc,  directrice.  —  Au  n"  2. 

La  Fer7ime  noureUe^  oh  l'Apostolat  des 
femmes.  1832-avril  1834,  in-8*. 

Le  sous-titre  est  devenu  :  tribune  des 
femmes. 

ï-«e  Fondateur,  journal  de  l'associa- 
tion libre  pour  rcducaliou  du  peuple. 
Rédacteur  en  chef  :  Victor  Lecheva- 
lier.  1832-1833,  in-4«. 

I^a  Foudre....  par  le  chevalier  De-scri- 
vicux.  1832-1833,  in-8°. 

l^  tamicr  seul  préserve  de  la  f  ludrc- 

Aacc  une  êpithèle  qui  variait  à  chaque  n", 
;tinsi  :  Im  foudre  réveillée,  —  anecdrftique  , 
cnncanicre^  —  historique,  — sénatoriale  , — 
violt.ite,  —  voyntjeuse ,  etc.  —  S'annonçait 
comme  remplaçant  les  Cancans  de  Beranl.  Du 
priv  {'^  fr.  iK>ur  .^  mois  ou  12  n*^,  deux  cinquièmes 
etaii'ut  pour  les  frais  d'impression ,  deux  autres 
pour  faire  far^  aux  conilamnations  qui  pour- 
raient être  encourues ,  et  le  5*"  restant  pour 
secours  a  d'anciens  oluciersde  la  garde  iinj)e- 
riale  ou  à  de  \ieuv  prétreà. 

La  France  roatemporaine,  1832- 
1833,  in-4°. 
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l>e  Froudeor  européen^  In- fol. 

L'n  prospectus  ayant  pour  titre  :  a  Le  Fron- 
deur européen ,  publicat^ur  de  l'association  de 
ia  Fronde ,  moniteur  polygraphique ,  réforma- 
teur, régénérateur,  régulateur;  plus  un  1"  n° 
portant  en  tête  :  Dieu  et  patrie,  la  loi,  la  mo- 
uarchie ,  bien  public,  prospérité  nationale. 
Association  nationale  de  la  Fronde.  Première 
publication  du  Frondeur  européen. 

JjSi  C(«9Eeif«  des»  g^azettes»  écho  des 
journaux  et  écrits  royalistes  publiés 
en  France  et  à  l'étranger.  In-S". 

GaaBette  du  clerg:é.  In-fol. 

Gazette  politique,  s'adressant  fipéaale- 
rnent  au  cierge,  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine, mais  iranç<iise. 

^'otre  Histoire,  par  J  Bousquet.  Juin 
1832-1833,  3  l.  en  1  vol.  in-8^ 

Les  cx3UTertures  du  t.  2  jwrtent  en  plus  : 
«  revue  historique  et  politique ,  publiée  sous 
le  patronase  de  MM.  Odilon  Barrot,  Laffitte, 
Anigo,  général  Thiard,  membres  de  la  chambre 
des  députés.  » 

«lournnl  de  la  ^»ociété  de  la 
morale  cliréUenne*  sous  la  pré- 
sidence du  ruarquis  de  La  Rocbel'ou- 
cauld-Liancourt.  1832-1 830,  8  vol.  in-4° 
et  in-8''. 

^oortial  dew  ouvrler««  destiné  à 
lixer  leurs  droit»  dans  l'ordre  social , 
leurs  devoirs,  leurs  intérêts  comme 
l>remiers  ])roductcurs,  leurs  obliga- 
tions envers  la  société  et  celles  de  la 
société  envers  eux    Gr.  in-12. 

Journal    det*    lioriéKhs    maier- 

nr^llo*», indiquant  a  tontes  les  fcmnjes 
qui  savent  lire  leurs  devoirs  comme 
épouses  et  mères,  leurs  intérèlscomme 
membres  de  la  communauté  conjugale 
et  gérants  domestiques,  leurs  droits 
comme  veuves  et  tutrices. 

Annoncé  comme  devant  paraître  le  16 
octobre  .  puis  de  mois  en  mois,  j)ar  livraisons 
compo*«es  de  1C8.0U0  leitres,  équi\alant  a 
300  pages  dun  volume  in-a". 

l^a  li<''du»e,  journal  des  intérêts  des 
dcparlcmenls.  F*rosp.  in-4". 

Mt^iDorial  de  France*  recueil  po- 
litique, religieux,  philosophique  et 
httirairc.  ln-4°. 

Moniteur  als^^rien,  journal  ofncirl 
de  la  colonie.  Aliter ^  27  janvier  1S32- 
dccembrc  18oS,  27  \\A.  in-foL 


Cest  b  première  feaîlle  6j.;krtale  à  FAI- 
gérie  que  j'afc  rencontrée.  Tignore  si  elle  eut 
des  précédents,  je  sais  seulement  qo'ea  jum 
1830  il  avait  paru  à  Touiou  le  prospectus 
d'une  Estnfdie  (f  Alger,  journal  historique  , 
[iolitique  et  militaire;  mais  ce  projet  a-t-Ù  eu 
un  commencement  d'exécution  ,  c'est  ce  que 
je  De  saurais  dire. 

Je  crois  devoir  ranger  ici  toutes  les  publi- 
cations périodiques  ayant  trait  a  notre  colooie 
africaine  qui  sont  venues  a  ma  connaissance  : 

—  JL* Afrique  française, revue  colo- 
niale, politique  ,  ad miL'istrative,  mili- 
taire... Paris,  1837,  6  d°*  in-8^ 

—  Bevoe  de  rorlent  et  de  TAl- 
gférie.  recueil  consacré  à  la  discus- 
sion de  tous  les  États  orientaux  et  des 
colonies  françaises  de  l'Afrique,  de 
rinde  et  de  'l'Océanie.  Bulletin  des 
actes  de  la  Société  orientale  ,  fondée  à 
Paris  en  1841.  Réd.  en  chef  :  M.  O. 
Mac  Carty,  secrétaire  général  de  la 
société.  In-8°. 

—  Aklibar,  journal  de  l'Algérie.  Alger, 
1839,  in-fol. 

—  l,*AI;rërle,  courrier  d'Afrique,  d'O- 
riciilel  delà  Méditerranée.  Redact.  en 
chef  ;  Fouqueau  de  Pussv.  Paris,  2 
décembre  1843-7  juillet  1846,  179  n*»" 
en  3  vol.  in-fol. 

J'ai  lu  quelque  part  que  Louis  Jourdan  , 
eut,  ainsi  que  MM.  Eulanlin,  Carette  et  SVar- 
nier,  ces  trois  derniers,  membres  de  la  com- 
mission scientiûque,  une  large  part  a  la  re<lac- 
lion  de  cette  feuille,  qui  eut  l'incontestable 
mente  de  faire  entrer  la  question  algérienne, 
un  i>eu  oubliée  alors  ,  dans  le  cercle  des  grandes 
questions  polili(jucs. 

—  L'.t Trique,  journal  de  la  colonisa- 
tion française,  politique,  économique, 
fondé  à  Paris  par  les  colons  de  l'Al- 
gérie. Directeur-gérant  :  Hipp.  Peut. 
Paris,  iii  août  1844-1845,  2  vol.  in-fol. 

V Esprit  puhUc  publiait  en  liWi  un  «)p- 
plémenl  portaut  ce  i\\.rt à' Afrique. 

—  Ue  !\a<lor«  vigie  de  l'Algérie, revue 
mensuelle,  non  politique.  v//yer,  juin- 
août  1844,0  n«  in-8^ 

—  I^a  France  alf^^rlenne,  revue 
d'Afrique,  militaire  ,  agricole,  indus- 
trielle... Alyer,  1845,  in-fol. 

—  Revnea1(7^rienne«Réd.  MM.  Rer- 

tlner  de  Sauvigny  et  Horace  de  VicJ- 
Castel.  Pans,  Imai  1849-déctmi)rc 
1847,  3  vol.  cr.  in-S". 
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A  partir  <le  1847,  le  lilrc  porte  en  plus  : 
el  oh  eut  ah. 

Dt-^  1833  une  Jievve  algérienne,  ou  le 
Kévélateur  africain,  avait  été  projetée  à  Alger; 
je  ne  sais  s'il  en  a  paru  autre  chose  que  le 
prospectus. 

—  Ilc"»"iie  d'Afrique*  organe  des 
départeraenls  algériens,  par  de  Peys- 
sonnel  etBaïhaul.  Paris,  janvier-mai 
i84G,  D  n«*gr.  in-8°. 

—  E«e  ]\'oavelliiitc.  Àl  Mohaschîr. 
Donnant  les  nouvelles  de  tous  les  pays. 
^  847- 1858,  42  vol.  in-fol. 

—  1.* Afrique  françaii^e  «  journal 
des  intérêts  politiques  et  civils  de  FAl- 
gérie.  Rédact.  en  chef  :  Montagne  pcre. 
.^Iger,  \{  juin  1848,  in-fol. 

—  L.*Atla»,  journal  démocratique  de 
l'Algérie.  i849,  in-fol. 

—  JL*Écl»o  d*A]g[érle,  organe  spécial 
des  colons  d'Afrique,  politique,  agri- 
cole... Réd.  en  chef  :  Michel,  de  Bone. 
Avril  i 849,  in-fol. 

—  Revue  de»  proçrèw  de  FAl- 
;;érîe,  bulletin  ofliciel  des  sociétés 
scientifiques,  théoriques  et  pratiques 
de  la  colonie.  AUjtr,  18:iO,  G  n^^  in-8". 

—  Annale»   tie   la  eoloni nation 
algérienne.  Bulletin  mensuel  de  la 
colonisation  française   et  étrangère  , 
publié    sous  la  direction  de  M.  Ilipp. 
Peut,  /^flrm,  janvier  18o-2,  in-8". 

—  Itevue  orientale  et  al$?é- 
rienne,  recueil  de  documents  sur 
l'histoire...,  les  mœurs...,  le  commerce, 
(les  diverses  contrées  de  l'Orient.  Pa- 
m,  janvier  4  8o2,  in-8*'. 

—  Bulletin  de  TAlgérle,  revue 
men^uelle.  Colonisation,  histoire, 
mœurs...  Paris,  4  8a:i,  in-8^. 

—  ilevue  afi'icaine.  journal  des 
travaux  de  la  société  historique  alge^ 
rieniie.  .-//^fr,  jS.'kJ,  in-8". 

—  lie  Centre  al;;êrien  à  Pari», 

journal  des  intérêts  et  des  affaires  de 
l'Algérie-  18:>G,  in-fol. 

—  lAk  I*re»»e  al|;érlenne«  Colon  i- 
sati.m...  histoire,  mœurs.  Rédacteur 
en  chef  ;  L.  de  IU>sny.  î8ci7,  in-fol. 

—  I/Aliférle  nouvelle.  Rédacteur 
euclw  f  :CKnienl  Du^e^nois. Novembre 
18i.>8,  in-fi<i. 


—  Bulletin  officiel  de  l^Alg^érle 

et  des  colonies.  Novembre  18c)8,  in.- 8**. 

—  Revue  alg;érienue  et  colo- 
niale, moniteur  de  l'Algérie  et  des 
colonies.  iSo9,  in-S®. 

Le  1'"  jaDvier  1861,  le  litre  est  devenu  : 
Jiecue  maritime  et  coloniale. 

—  L.*Algérie  agricole,  commerciale  el 
industrielle,  recueil  mensuel  contenant 
des  renseignements  de  toute  nature 
sur  l'agriculture,  la  colonisation,  le 
commerce  et  les  diverses  industries 
algériennes.  1"  juin  18o9-18G0.  3  vol. 
in-8'>. 

Beioplaeé  par  la 

—  Revue  ilw  monde  colonial* 

organe  des  intérêts  agricoles ,  in- 
dustriels, commerciaux...  des  deux 
mondes,  ln-8®. 

—  Moniteur  de  l'Algérie,  l^""  sep- 
tembre iSGi,  in-fol. 

Journal  officiel  de  la  colonie,  fondé  par 
l'administration  dans  le  double  but  «  d'yvulga- 
«■  riser  toules  les  mesures  qu'il  est  utile  de 
«  1)01  ter  à  la  connaissance  dt^s cito\ens,  tt  *îo 
"  rë|»andre  au  delà  de  la  ^lédilertanée  dc>  no- 
"  lions  exattcf^et  précises  sur  un  pavs  dont  ou 
"  n'apprécie  pas  a.ssez  les  ressources  el  l'a- 
'<  >cuir.  » 

Six  autres  journaux  pohtiques  avaient 
été  ]  eu  de  temps  auparavant  autorisés  par  la 
nou\die  adniinistralion  de  l'Algérie  instituée 
})ar  le  dt'cret  du  9,4  novcmiire  1800,  s>av«>ir  : 
le  (  ourrirr  d'Ornn,  la  Mitnijn,  Y  Echo  de  ISu 
V'idie,  ]c(  ournrr de  Tlrnucnjv  (imrricrdc 
Mnsfa'/ntu-ui  el  l'ft'iscrrairur  de  tslidnh. 

Il  e\i>tait  deja  dans  la  coloDie.  antérieure- 
ment à  cette  époque,  six  journaux  politiques  : 
VAhl.l.nr,  le  pîu^  ancien  de  t«r,is.  VLcho  (fOran 
la  scyhouse,  \cZtrtnmw,  V.Àfncain,  et  ïlndc- 
j'Ciidotii. 

lA.-  Monit€^nr  de»  ville»  et  de» 
cauipagneK.  journal  dfs  intérêt*^ 
moraux  cl  matcricls....  lî>32-18;**9, 
111-8". 

Ix*^'ouvelll»le.  3  février,  infol.Pr<r- 

/tct.  pot. 

Fonde  par  les  rédarfeurs  du  Messager  dr.% 
Chambres,  qui  avaient  cessé  de  s'enlendrc 
a\e4:  les  actionnaire^^  de  relie  feuille  sur  la 
manière  de  soutenir  le  cabinet  du  IS  mars, 
qui,  ]iaralt-il,  sur  les  33  ?)  journaux  politiques 
publiés  quotidiennement  à  Paris,  n'ejia^ailquc 
o  i>our  lui. 

"  tst-ce  à  dire  que  ce! le  proportion  énornic 
"  en  laveur  dt  l'opnosilion  exprime  une  rrséme 

—  proportion  ^lan^  I  opinit»n  publique?  Non  as- 
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«  suréircnt,  t:ar,  s'il  on  ('triil  ainsi,  lcgoi:Tcme- 
«  inent  n'existerait  pas  doniain... 

«  Les  écrivains  qui  fondent  aujourd'hui  le 
«e  ]Souvellhie  ont  été  aincnés  par  (et te  rnar- 
«  cbe,  chaque  jour  plus  prononcée,  de  l'op- 
f  position  et  du  gouvernement,  des  mino- 
«  rites  qui  harrèlenl  et  des  majorités  qui  se 
«  serrent ,  des  intV'réts  qui  s'inquiètent  et  des 
«  |)assions  qui  s'ennarninent,  à  défendre  dans 
*<  une  autre  journal,  franchement,  compléte- 
«  ment,  le  système  actuel.  Ils  n'ont  pu  ron- 
«  tinuer  à  disposer  de  leur  ancienne  tribune 
«  pour  des  motifs  de  part  et  d'autre  hono- 
«  rahles,  mais  désormais  inconciliables.  Ils  ont 
«'  dû  en  fonder  une  autre.  Ils  vont  désormais 
«  «ccoraphr  dans  le  I^ouvel lisl e  Letie  mission 
«  d'organes  systématiques  et  absolus  de  la  ma- 
««  jorite  parlementaire,  dont  le  nanislèrc  est 
•«  l'expression.  » 

L'exemplaiie  de  la  nréferture  de  police,  le 
seul  que  je  connaisse,  s  arrête  au  31  déc.  1832; 
mais  le  journal  dut  aller  plus  loin 

La  Bihliulh  iinpér.  possède  l'acle  de  so- 
ciété, du  23  juin  1833,  d'un  .\onvelltJ>fe,  jour- 
nal du  soir  et  du  malin,  qui  pourrait  être  une 
suite,  une  reprise  de  la  même  feuille,  et  j'en  ai 
vu  des  n°'de  1849,  15'  aimée. 

JLe  Pèlerin  français.  —  à  Tatelier, 
—  militaire,  —  historien,  —  à  lacour, 
etc.,  par  de  Villiers.  7  n°^  in-8'. 

Le  catalogue  Ed.  Baillot ,  1837,  if  THS, 
rile  un  Pèlerin  de  1830,  6  n  '  in-8°. 

l««  Polit  Postillon,  ou  Extraits  de 
tous  les  journaux  français  et  ctrjngcrs, 
4  juillet,  in-4*'. 

i.f  Petit  Indénendanf.  5  juillet, 

Im  tetite  Esiofette.  C  juillet. 

Jje  Petit  Nouvel/iste.  1  juillet. 

Le  Petit  Corsaire.  8  juillet. 

Jje  Petit  Messager  de  la  campagne,  etc. 

l'o  seul  et  même  journal  dissimulé  sous 
«W*s  liires  di\crs  |>our  tk;happer  au  caution- 
nernrnl. — Je  trouve  <hcz.M.  l'ochct  qu«'lques 
b"'  de  feuilles  de  ce  genre  :  le  J'tlit  Courrier 
dr  l'aris,  le  l'etil  Mcssuyer  de  J'aris,  rcmon- 
Linl  au  mois  de  février. 

l>o  Plia1an«(t4*ro,  journal  pour  la 
fondation  d'une  i)halange  agricole  et 
manufarturjère,  ass<»tice  en  travaux 
et  en  ménage.  Juin.  in-4". 

I*remier  organe  dcrécole  phalanstcricimc. 
—  Au  n"  15.7  septembre  ; 

La  Ilé/orme  industrielle,  ou  le  Phalan- 
slcrc  ,  journal  proposant  la  fondation 
d'une- phalange,  réunion  de  H(m>  y>er- 
.^>nnes  asiv^cjersen  travaux  d<'  rultiirc, 
fal»riquc  et  ménage,  ln-4*'. 

blEL.    Df    LA    PRESSC 


C(i:c  r*  série  forme  2  vol.  —  Repris ct 
J83G,  sous  le  titre  de 

—  I.a     Piialan;;^ ,    revue    de    la 

.«science  sociale.  Politique,  industrie , 
sciences,  arts  et  littérature.  10  juillet, 
1  S3(3,  in-io. 

Parut  d'abord  deux  fois  par  mois ,  et 
forme  jusqu'en  sejiternhre  1840  une  2'  s^rie,  rie 
3  vol.  Apartir  du  2  septembre  elle  [»arail  trois 
fois  la  semaine.  Finit  sous  cette  forme  1^  3ii 
juillet  1843,  au  n"  170  du  tome  6  de  la  3'  .^érie. 
et  devient  joui  nal  quolidieu  sous  le  titre  de 

—  I^a     Bf^mocralSc     pacjGqiio, 

journal  des  interètH  des  gouvernements 
et  des  i^euples.  Hédact.  en  chef  Victor 
Considérant.  l"aoùt  1843- '30  nov.  18JJ 
(12^-20^  années),  16  vol.  in- fol. 

L'en-lête  de  la  Démocrofie,  dispose  avec 
beaucoup  d'art ,  est  orné  d'une  balance  et 
constelle  d'épi.^rapJies  :  Omn-s  frnlres  csfif 
(Mat^.).  —  Ut  0)nve.<:  iimivi  sint  ^Jo*nn.  .  — 
Tnité  sociale,  politique  et  reli;.Meuse.  —  Droit 
au  travail;  lil)re  examen;  élection.  —  Progrès 
social  sans  révolutions.  —  Hichessc  générale. 

—  Réilisation  de  l'ordre,  de  la  justice  et  de  la 
liberté.  —  Association  volontiire  du  caj  it;;!. 
du  travail  et  du  taleut,  etc. 

Le  1  *  "^  n",  de  8  i>ages,  est  tout  entier  rempli  par 
un  manifeste  politique  et  social. 

Le  fouiiérii>me  avait  »,o:iim('nc<^  à  se  jiro- 
duire  au  moment  où  le  saint-simonisme  dis- 
paraiss.iit.  Les  adeptes  lui  étaient  venus  d'a- 
i>ord  assez  lentement;  mais  il  avait  lait,  xers 
18.30.  une  imiKDrtante  recrue  dans  la  [HTSonne 
de  Virtor  Considérant,  qui,  a  la  mort  du  tiuil- 
tre  fut  reconnu  ynmr  chef  par  ses  disciple<i, 
dont  les  rangs  sVtaient  singulièrement  gioisi'î 
à  la  suite  de  la  rovolulion  de  Juillet.  LVci»le 
sociétaire  avait  fini  pnr  .se  cnnstitucr  en  cor- 
poration propagandiste  Cciicndant,  lesiiis(  iplcs 
de  l'ourier,  dans  Icar  dernier  organe,  la  /><- 
viocrafic pacifique,  s'attachèrent  pri:i<  ijinle- 
ment  à  mettre  en  relief  le  côte  ccnno:iiiqnc 
et  relaliven>ent  raisonnnlile  des  idivsdu  maitiv, 
ren\o>anl  à  des  améliorations  sncccssix es  la 
réalisation  complète  de  l'iiarmonic  sociétaire. 
Ainsi  présente ,  le  fouriérisme  n'elail  plus 
qu'une  simjde  (piestion  de  progrès  siKial  a  dc- 
battre  théoriquement.  rtilcon>crNa  te  carac- 
tère jusqu'à  la  réxolulion  de  1848,  dans  la- 
quelle il  sombra 

—  I>e  'Von%oaii  lionclo*  journal  de 
la  science  sociale,  par  Jean  Czvnski. 
1S3<)-1842.  in-4". 

A^ait  pour  but  de  populariser  la  tlionrie 
de  Koiirier  et  d'acciîlerer  la  fundatioo  du  pre- 
mier l'Iialftnstèrc 

|^o%  rai  Pl»llanll>rop««  lYosp.  in- 
f(d.  piano. 

I^a  Propacando«  journal  des  in«- 
tituti  >ns  r».'public3incs.    Pnxp.  iu-îS*'. 
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Le  rétlarteur  en  (hof  (îevailClrc  M.  Tm'^. 
riagniol;  mais  le  journal  ne  devait  paiailre 
qu'après  le  placement  eflectif  de  150  actions. 
Cctait  peu  demander  assurément  ;  il  parait  que 
c'était  trop  encore. 

£.A  Propriclc,  journal  d'architecture 
civile  et  rurale,  des  beaux-arts  et  d'é- 
conomie sociale,  ln-4®. 

IjC  R<^nova(cur.  17  mars  1832-31 
décembre  1835,  ii>8^  et  in-fol. 

Fondé  jwr  M.  Laurentie,  avec  le  concours 
du  duc  de  Fit/.-James ,  du  duc  de  Noaiiles, 
de  M.  de  BonaJd,  du  vicomte  de  Conny  et 
autres  cliets  du  parti  légitimiste,  et  la  col- 
laboration de  quelques  écrivains  qui  débu- 
taient dans  la  carrière.  Dans  le  nombre  était 
Balzac,  dont  la  renommée  comme  romancier 
commençait  déjà.  On  remarque  de  lui  dans  le 
premier  n**  un  article  très-vii"  contre  la  démo- 
lition du  monument  expiatoire  commencé  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  Opéra,  oii  avait  été 
assassiné  le  duc  dcBerry,  eu  lace  delà  Biblio- 
thèque impériale. 

La  pensée  des  fondateurs  du  Rcnovaleur 
avait  été  de  donner  une  expression  plus  haute 
et  plus  régulière  à  la  politK{ue  qui  avait  pré- 
sidé à  la  création  du  Courrier  de  CEuropCy 
et  dont  le  but  était  de  ««  montrer  ii  la  nation 
que,  s'il  restait  quelque  part  une  déCcnse  libre 
et  hardie  de  ses  vieux  droits,  c'était  dans  les 
ran"s  de  ceux  qui  avaient  détendu  la  monarchie 
de  dix  siècles,  non  point  dans  ses  faiblesses  ou 
dans  ses  erreurs,  mais  dans  son  principe  de 
conservation,  de  gloire  et  de  liberté.  »  —  Le 
l'^'^mai  1833,  les  deux  feuilles  se  fusionnèrent 
sous  le  titre  de  le  Jiénovaleurf  Courrier  de 
t Europe,  in-fol. 

E«c  Réparalear.  Prosp,  in-fol. 

Dieu  aide  ! 

Le  but  des  fondateurs  n'était  pas  de  créer 
a  priori  un  parti,  mais  de  réaliser  l.i  puis- 
sance du  parti  des  vieilles  mœurs  et  des  saines 
traditions  françaises.  Aussi  ne  pouvaient-ils  vé- 
géter, )»i  se  contenter  de  gagner  du  temps  ; 
il  leur  fallait  un  succès  décisif,  ou  ils  n'étaient 
lien.  Le  iminl  capital  pour  eux  était  de  savoir 
si  leur  parti  était  encore  debout,  ou  s'il  était 
descendu  dans  la  tombe.  Pour  s'en  assurer  ils 
faisaient  ai>pcl  à  la  bourse  des  leuis.  Il  ne 
parait  pas  que  cet  appel  ait  été  entendu,  bien 
«(ue  le  journal  fût  fondé  «  d'a|>rès  un  mode 
impossible  aux  autres,  et  qui  plaçait  les  ac- 
tionnaires dans  une  position  à  part  sous  le  rap- 
(X)rl  des  avantages. 

I^c   Rcvoiianto   1"  janvier    i 832- 15 
sept.  1833,  in-fol. 

Avec  une  vignette  représentant  Henri  IV 
apparaissant  à  l'ioiette,  et  lui  disant  :  "  IS'a\cz 
pas  i»eur,  c'est  un  ami.  »  —  Journal  légiti- 
miste, Irès-rarc.  Aurait  été  fondé, suivant  K<1- 
luond  Tcxier,  parM.  Albert  deCalvimout,  le- 


quel se  RCi-ail  rallié  depuis.  Je  vois  dans  un  cafa^ 
logue  d'écrits  condamnés  (lue  les  n"^'  des  25 
janvier  et  T'  mars  1833  furent  poursui\is  pour 
offense  à  la  personne  du  roi  et  excitation  à  la 
iiaine  et  au  mépris  du  gouvernement ,  et  va- 
lurent au  gérant,  Menard  de  Hochecave,  treize 
mois  de  prisoji  et  OjO  fr.  d'amende. 

Dutacq  en  avait  un  exemplaire  qui  s'arrêtait 
nu  l'-"  juin  1833,  n°  Ô2G.  3  vol.,  qui  a  été 
vendu  50  fr.  —  Le  catalogue  La  Bédoyère  dit 
qu'il  finit  au  n"  G21,  sous  le  titre  de 

L'Avant-Garde.  In-fol. 

Mais  il  ne  dit  pas  à  quelle  époque  ni  à  quel 
n°  eut  lieu  ce  changement  de  titre. 

Rcvtie  pari.^îcnitc  T.itlcraturc, 
histoire,  jurisprudence,  esquisse,  de 
mœurs....   ln-4". 

îia  ^enminc  politique,  industrielle, 
agricole  et  commerciale,  feuille  des 
vrais  intérêts  populaires,  publiée  par 
la  Société  nationale  pour  l'instruction 
politique  du  peuple.  1832-1833,  in-fol. 

Ktait  distribuée  à  12,000  exemplaires  dans 
les  rues  de  I>an<,  et  adressée  franco  aux  aboiuiés 
pour  8  fr.  par  an. 

Tal>Eelles  naï£OSBaï<>s«  histoire  de 
France  contemporaine  î)rogressive , 
pour  faire  siiile  aux  Tablettes  unioeV' 
.selles,  par  J.-B.  Gouriet.  Rè<jne  de 
Louis-Philippe  l^"".  ln-8". 

Un  prospectus  fut  publié  en  183'i  qui  an- 
nonçait une  suite  sous  le  titre  de  «  ISonieUea 
Tableurs  nnivcr.scllrs,  histoire  de  France 
contemporaine,  générale  et  progressive.  Ou- 
vrage ou\ert  à  toutes  les  opinions,  crojances, 
doctrines  et  innovations  de  l'epucpie ,  conti- 
nuant les  Idlilcttcs  )ialionalcs(\nns,  leur  spé- 
cialité politique....  Puhlié  par  Louis  Anmond, 
dirigé  par  J.-B.  Gouriet.  »  Je  ne  sais  si  ce 
projet  eut  une  suite;  mais  j'ai  enregistré  à  la 
date  de  1821)  (voir)  un  recueil  portant  ce  titre 
de  tourelles  TaOlcUcs  iini  verse  II  es,  qui  doit 
être  du  mènie  auteur  que  les  Tablettes  uni- 
verselles de  1820  (voir),  et  les  Tablettes  na- 
tionales. 

Verl-Verf,  journal  politique  du  ma- 
tin et  du  soir.  In-fol. 

Il  en  était  fait  deux  éditions  :  une  pour 
l'exlérieur  des  théâtres,  avec  programme  des 
spectacles,  et  l'autre  pour  rintérieur,  sans 
programme. 

L.a  Voix  fin  peuple,  journal  poli- 
tique, littéraire  et  commercial,  ln-4''. 
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Album  ancedotiqup. 

Le  n"  16  est  condamné  par  la  Cour  d'as- 
sises (le  laSei'ie,  le  23  avril  1S33,  pour  attaques 
coDlre  les  droits  constitutionnels  da  roi.  {AJo- 
mieur  du  29  juin  1833.  ) 

ArcbiveK  ducomnaercc,  on  Guide 
des  commerçants,  26  vol.  in-8°. 

L.*A«soclntScii ,  journal  des  intérêts 
sociaux,  politique,  nommei-cial,  moral 
et  littéraire.  Auleur-géraut  responsable 
de  l'entreprise  :  Pihan-Delaforest(Mo- 
rinval).  l^rosp.  in-fol. 

Cette  association  csl  très-Traisemblable- 
menl  restée  en  jirojet.  Je  n"en  connais  que 
le  prospectus,  sans  d^te,  dont  je  dois  la  com- 
munication à  l'obligeance  de  MM.  Charavay. 
Si  j'en  paile,  cVst  à  cause  de  la  combinaison 
sur  laquelle  reposait  l'entreprise  ;  c'est  un  signe 
<lu  temps. 

«>  11  a  été  reconnu,  disait  le  prcspectus, 
qu'abstraction  faite  des  inseï  lions  rt'annouces, 
il  faut  au  moins  4,000  abonnés  à  80  Ir.  par 
an  pour  les  Irais  d'un  grand  journ;J,  rédigé 
arec  loutlesoin  et  tout  le  talent  auxquels  le 
public  a  droit  de  s'attendre.  Au  delà  de  ce 
nombre  commencent  les  bénéfices.  La  dépense 
pour  chaque  numéro  ex'édant  se  réduit,  pour 
le  timbre,  le  papier,  le  tirage  et  le  port,  à 
10  centimes  1/2  |>ar  jour,  soit  38  fr.  par  an. 
La  différence  de  38  à  80  IV.  sur  l'excédant  des 
4,000  premiers  abonnés  devient  le  bénéfice  de 
Kenlreprise.  Dans  la  nôtre ,  ce  bénéfice  ne 
j>ourra  jamais  profiter  qu'aux  abonnés  socié- 
taires ou  journal ,  dont  cliacun  aura  droit , 
après  avoir  pris  6<»n  abonnement  de  80  fr.,  à 
autant  d'abonnements  qu'il  voudra  au  prix  de 
38  fr. 

«  Le  prbc  des  annourcs  serait  pour  les  alwn- 
nés-soniétaires  de  45  cent,  par  ligne  seulement, 
au  lieu  de  1  fr.  50  que  faisaient  ]»a)er  les  au- 
tres grands  journaux,  lîl  «  si  ces  annonces  rem- 
«  plissaient  pins  que  la  dernière  demi-page, 
•«  le  gérant  res|»ousable  serait  tenu,  aliu  que 
-  les  oo-so(iétaircs  n'a>aut  pas  d'annonces  à 
•>  faire  ne  pussent  jamais  rien  perdre  de  la  ré- 
«<  ïiaction,  de  la  donner  dans  un  su|»[)lémcnt 
•'  au  moins  égal  à  l'excédant  des  annonces,  u 
>'os  grands  journaux  riraient  bien,  s'ils  la 
cx)nnaissaient,  de  la  bonhomie  de  ce  brave 
M.  Moriiival. 

Ajoutons  enfiu  que  les  rédacteurs  de  Fasso- 
ciation  devaient  <^lre  «  choisis  panni  les  ccri- 
x.iins,  publicistcs,  savants  et  litU^raleun?  les 
plus  probes ,  les  plus  éclairés  et  les  plus  ca- 
ftables  de  Paris  et  des  déparlements.  » 

Ix^  Bon  PaMfeur,  journal  de  TÉglisc 
françai>c,  catholique  et  ap<>st<»lique , 
de  Clichy  la-(iarcnnc.  l"  janvicr-!2I 
aviil,  17  II"*  in-4". 


L'f.gli.>c  fran(;ai>e  eut,  romme  o.i  le  Siit, 
pour  fondateur  Vàh\yé  Cliàtel,  Voiri  quekpies» 
autres  organes  de  ce  noUNcau  calljolici>nie,  qui 
vécut  quelques  années,  assez  obscurément. 

—  IrC  Catliolicsue  françatfi,  on  la 

Religion  de  la  raison.  A  U Kglaie catho- 
lique française,  fa  ub.  S.'iMartin,  i>9, 
janvier-août  1833,  30  n**^  in-S". 

—  liC  Rérormateur,  journal  n.li- 
gieux,  consacré  au  développement  de 
la  doctrine  de  l'Église  française  et  du 
christianisme  unitaire.  Octobre  1834- 
juin-183o,  n°M-8,  in-S^ 

Continue  par 

C Église  française,  journal  religieux. 
IS"^  9-28,  juillet  1835- février  183;. 

—  Irft  Religion  naturelle,  revue 
des  doctrines  et  des  progrès  de  rKgli-r 
catholique  française. dédiée  aux  catholi- 
ques françaiset'auxFF.'.MxM.'.parunc 
société  de  catholiques  français,  sous 
la  direction  du  F.'.  Bandcliér,  vicaire 
primatial  de  l'Église  française.  Octobre 
1841-aoùt  1843,  2  vol.    in-S^ 

—  EiC  Réformatear   rolig^lea!!;  • 

ou  rÉcho  de  l'Eglise  française  fondée 
par  M.  l'abbe  Chàtel,  journal  religieu.\, 
|)olitique  et  littéraire.  2  avril  1843-fe- 
vrier  1844,  17  n°*  en  2  vol.  in-8°. 

Causs^rfcs  clo monde»  par  M'"*^  Gas . 

ln-8*'. 

ILc   Conrîliafenr,  journal  du  soii 
Rédacteur  en  chef  :    Grenier.    Sept. 
1833-25  mai  1834,  in-fol.  Prtfect.  puL 

Le  1"  mars  1834  :  journal  iwlitique  quo- 
tidien, publié  sous  le  patronage  de  500  dcputés, 
'pairs de  France,  négociants,  etc.  —  Coutiuue  par: 

—  li'C'nlon  ,  journal  conciliateur.  13 
juin  1834,  in-lol. 

L.1  Charte,  rien  que  la  Charte. 

Cette  feuille  se  chargeait  du  rdle  dillicilc 
de  concilier  les  partis,  de  rapprocher  les  opi- 
nions dissidentes,  de  ramoner  à  des  idées  de 
modération  les  espnts  égares,  le  plus  souvent 
animés  d'intentions  goncteuscs,  mais  abuses 
j^ar  des  spéculateurs  intére^sés  ,  courtiers  de 
révolutions  et  de  trouble»,  qui,  eu  se  vantant 
de  s'occuper  du  bien-être  du  peuple,  ne  sou- 
gjMit  guère  qu'à  une  seule  chose,  a  f<iire  Icuni 
allaires. 

l>e  Confielllcr  do»  famille»,  pti- 
Miration  mensuelle,  indiquant  à  rha- 
rmi  les  véritables  sources  de  son  bon- 
heur moral  et  matériel,  par  d'Eiau- 
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y'iWcr^  et    l'abbc    Glaizo.    1833-i837, 
in-iS  et  in-i2. 

Journal  religieux,  à  4  fr.  par  an. 

MjO  !>4^fcDfl»eaLr  de  la  relS^f  ou ,  de 

la  littérature  cl  des  arts.  In-b". 

ILiC  Dérenseur  âc<i»  drofifs  de 
ritommc*  journal  de  propagande 
pt«litiqiit'..  Prospect,  in-i". 

l^c   Bifabic  rose  —  bleu —  gris,  etc. 

0  n"*,  dont  le  premier  porte,  ir  C7,  2*"  an 
nôc  ;  mais  la  première  aniit  e,  si  tact  est  qu'elle 
ait  existé,  a  é(Laj>pc  à  mes  lecherclies.  —  Cha- 
cun de  ces  Diables  devait  paraître  une  fois 
l»ar  mois. 

l^a  KoisiEiiica1c«  journal  des  pa- 
roisses, consacré  aux  intérêts  de  la 
religion,  aux  sciences,  aux  lettres  et 
aux  arts  dans  leurs  rapports  avec  elle. 
]n-8°,  fig. 

iJÉcito  de  la^îenne  France,  jour- 
nal des  progrès  par  le  Christian ismc. 
l'ulilié  par  la  société  de  la  Jeune  France. 
Vicomte  Walsli  directeur-rédacteur  en 
chef.  Avril  1833-juin  i837,  C  tomes  en 
3  vol.  gr.  in-8°,  ïig. 

Continué  par 

Écho  de  France^  revue  monarchique 
et  littéraire.  2^  série.  Tome  Ml.  Juillet 
1837-janvicr  1838,  gr.  in-8". 

I/Édtle  fraiival«,  journal  des  tra- 
vaux publics,  des  bnaux-arts,  du  com- 
merce et  de  la  propriété,  d  833-1834, 
in-fol. 

Voir  ci -dessous  le  Moniteur  indvstrit'h 

I/Éleeieor.  4833-1834. 

L.*c;«larelfe*  journal  des  journaui. 
Février  1833-1858,  in-foi. 

A  publié,  du  18  sept.  1848  au  2G  février 
1852,  une  2'"  édition,  et  du  1G  juin  1849  au  14 
mai  1850,  un  Bulletin  du  soif.  —  Supprinice 
en  1S58,  clic  a  été  continuée  par  le  Mrsso'jfr, 
ou  I  lutôt  t'ile  a  reparu,  le  31  mai  1S5S,  sous 
le  titre  de  Messager. 

«i  Jounial  défiaçé  de  tout  esprit  de  crterie, 
v\  desîiné  à  reproduire  avec  impartialité  toutes 
les  nuances  d'opinion  qui  sej^artagml  ic  champ 
de  la  politique.  —  liéunissant  les  princij^iux 
articles  des  feuilles  politiques,  le  jour  mcme 
de  leur  publication,  éclin  lidolc  ot  sfir  de  la 
presse  française  et  étrangère,  il  (iflrait  quoti- 
«iH'nnement  le  tableau  intéressant  et  anime  do 
toutes  les  opinions  par  ro\a<ic  reproduction 
de  leur  ]iropre  Inni^ai^e.  »>  VL'^fat'cUc  i\\;\\\ 
néanmoins  son  oi»i!:io:i  propre,  <]ui  de\int  do 


]'liis  en  |!us  accentuée  ajiés  1K48,  ri  <jui  lui 
valut  plu-ieurs  a>ertissements,  et,  ûnaleuient, 
la  tjt  supi'rimer. 

L."  El  In  celle-  Prosp.  in-fol,  signe  Ju- 
lie Fanfernot,  décorée  de  Juillet. 

l<es  Éiudes  religrieafses,  journal 
catholique, scientifique,  littéraire  ethis- 
torique,  rédigé  par  des  ecclésiastiques 
et  des  hommes  de  lettres.  1833-1835..  , 
in-4". 

JLe     Faubourg     ^taint-.4ntoine9 

journal  politique  et  industriel,  rédigé 
par  un«  société  d'hommes  de  lettres. 
In-fol. 

l>e  bon  Français*  journal  politique 
à  G  francs  par  an,  contenant  les  faits 
administratifs,  ecclésiastiques,  judi- 
ciaires, scicDtiGques,  commerciaux... 
In-4°.  ' 

Lia  France  catliolique«  album  re- 
ligieux, historique,  scientifique  et  lit- 
téraire..1833-183G,  in-4%  fig. 

E>a  France  reïî{ileu»e,  journal  phi- 
losophique et  littéraire,  par  une  so- 
ciété de  jeunes  gens.  In-S*^. 

Gazetlx^  «le  ^ainle-P^'^lacirie  et  do 

toutes  \c<  maisons  de  détention.  Jan- 
^ier-19  décembre,  in-fol. 

Continué    à  partir  du  n"  37,   1^'  jan^ie!• 
183i,  &OUS  ie  litre  de  : 

Le  Cri  des  famUUs  ^  ancienne  Gazftft 
de  Snintc- Pélagie  ^  journal  philan- 
thropiijue,  combattant  les  al?us ,  les 
privilèges,  la  contrc<'nte  par  corps,  et 
généralement  tous  les  attentats  à  la 
propriété,  k  la  justice  et  à  la  liberté;. 
Janvier  et  juillet  1831. 

Puis  sous  celui  de  : 

LObsercaîeur^  cri  des  familles.  Juillet- 
septembre  1831. 

"  Ce  journal  s'occuï»era  de  tous  les  f>er- 
'1  ferlionnements  qui  peuvent  être  inlroiluils 
n  dans  notTY  système  iH'nile^itiaîre.  Il  otJaireia 
n  le  débiteur  sur  ses  droits,  (onticntra  la 
"  liste  nominative  des  rn-anoiers  inr^rtu^ra- 
«  leurs.  les  arrestations  iliéiiaies  ou  simplo- 
<i  ment  irrégulières,  les  motifs  de  nuUili^-  a 
«  faire  valoir  en  pareils  <^as,  <ie^  notes  bitigra- 
«  pliiques  sur  les  imissiors,  îc>  ganîcs  lic  c  om- 
«  merce  et  les  u-^uriers  qui  font  foxenice  le 
«  plus  abusif  et  îc  plus  iiabiîucl  de  la  t-on- 
R  irainle.  Quelques  am*txlotes  sur  S^inte-Pé- 
tt  lagie.  f-t  un  a]iorçu  moral  des  physiononiies 
«  qui  s'y  sumnlont,  joindront  aux  a^i^UtaiIe^ 
<^  pratiques  dnnl  (o  jounia!  s^ra  jw^ur  les  do- 
n  teiiu:^  1';;! trait  do  la  \an(.l«'.  »• 
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Ciloirc  €lu  clergé.  1833-1830.  4  vul. 
in- 8". 

I^a  C^rg^one,  revue  bebdomadalre , 
poUlique  et  littéraire,  ln-8%  fig. 

Joarnal  de  France,  i"  octobre, 
iG-4%  ûg. 

FaJ!  suite  au  journal  dont  les  derniers 
n""*  étaieJit  intitulés:  Bagatelle^  journal  de- 
France,  dont  il  a  paru  52  n"\  que  je  n'ai  pas 
reiicoutiés. 

JFoumal   des  ç^ens    do  monde. 

]n-4",  fig.  de  Gavarni. 

Journal  du  peuple,  feuille  des 
intérêts  politiques,  industriels  et  agri- 
coles. In-fol. 

Promettait  d'accueillir  toutes  les  demandes 
cl  questions  qui  lui  seraient  adressées,  franc 
de  porf  j  par  les  ouvriers,  chefs  d'ateliers,  et. 
en  général,  par  tout  le  inonde,  et  d'y  répondre 
dans  son  âme  et  conscience. 

I^  Lr4'^;;ilimi««le«  conservateur  des 
l)'»nnes  doctrines  politiques,  morales 
et  littéraires,  publié  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  sous  la  protection  de 
liants  personnaces.  Juillet  1833-juillel 
1834,  in-8°. 

l£  Jjégitîmiste  ,  journal  politique...  d 
juillet  1834,  in-ful. 

.Suite  du  précédent. 

WX'nWïjnlt^^  souveraineté  populaire, 
(|uasi-lc^'itiniilé.  Revue  mensuelle,  par 
A.  Thomas,  ln-8''. 

1/e  Lor|;:non  journal  des  théâtres,  de 
la  lillcratiire,  des  arts,  des  mœurs  et 
des  D)odes-  ln-4",  papier  de  ct>uleur. 

L<e  llonlfeur  luduMtriel,  journal 
|>n»gres5if.  1  ravau.x  ])ulilics,  agricul- 
ture, br-auï-arts,  commerce,  legisla- 
li<m,  propriété.  In-fol. 

S'e>t  d'alM)rd  .'iy)pc!é  le  Lucoinir, journal- 
(tnfntr  des  j.roi/nrlaires  et  UkqIuii  en  ,  ]>uis 
VL'tHe  fravrats,  journal  des  travaux  j/u- 
blics,  etc.  (ci -dessus;. 

!\'apoléon.  journal  anecdnliquc  cl 
l»»ugraphique  de  l'empire  et  de  la 
frrande  armée.  Mai  1833-avril  1835, 
2  vol.  CT.  in-8^ 

I/OI>«»ervatenr  francai»*  journal 
de  la  capitale  et  des  provmces,  politi- 
que   In-fnl. 

I/OlM^orvalenr  dcM    Iriliunaux 

franrai.s  tt  étranger?,  p<.'Ui    servir  a 


Tétude  des  passions,  des  mœurs  et  dit 
Ihistoire,  par  Eugène  Rocb.  30  vo^. 
in-8". 

I^  Rilori,  biographie  des  renégats  p'> 
litiques,  par  Davenav.  1"  novembre 
4  833-1834,  13n«  in-4«. 

A\ec  une  vignette  représentant  un  pilori 
auquel  est  attaché,  à  chaque  n'',  u-i  {««rsonnHge 
poUtiqueditrerent,>LM.  Persil,  Gis<iuet,Barthe, 
Pasquicr,  Soult ,  Dupin,  Thiers,  GuLiOl,  et*-. 
—  Yo}.  un  autre  Piloris  1834. 

I>e  Polonais,  journal  des  intérêts  de 
la  Pologne.  1833-1834,  13  n°*,  3  vol 
in-8". 

l«e  Populaire,  journal  des  inlérèt= 
politiques,  matériels  et  moraux  du 
peuple,  fondé  par  une  association  i^a- 
triotique,  et  dirigé  par  M.  Cabet,  dé- 
puté. l"sept.  1833-4 cet.  183o,  in-fol. 

Moraliié.  —  Lil)erté.  —  Égalité. 

La  souveraineté  du  peuple  est  un  principe  incon- 

lesublc  Cl  inconiesié  :  il  ne  s'agit  plus  que 

d'en  tirer  les  ctinséquence";. 
Nous  ne  voulons  ni  humilier,  ni  dépouiil'T,  ni 

opprimer  personne,  maii  relever  le  peuple  ei 

l'enrichir  par  le  iravaiL 

"  T.o  /V//;ii/r2îreaTingt-quatrecrieurs[K)rlaDt 
«■  une  lilouse.uncbapcauetuneboite  tricolores. 
«  Nous  espérons  que,  choisis  parmi  des  patrio- 
«  tes,  pour  unea  uvrel>at^iotique,ilsne^n•rite- 
«  ront  aucun  reproche,  ni  du  public  ni  de  nous, 
I.  et  nous  l'espérons  d'autant  plus  qu'ils  con- 
«  naissent  notre  résolutiou  de  ne  rien  epar-incr 
'(  jK)ur  les  secourir  et  les  défendre  toute»;  le>; 
«  lois  qu'ils  seront  injustement  atlaqurs  par 
«  la  police.  Si  notre  espérance  était  Iromit'C, 
«  ce  serait  rendre  ser^ice  au  peu|>lc  rommo  ;i 
.<  nous  que  de  nous  indiquer  celui  qui  ne  n|K)n- 
"  drait  pas  à  notre  conlinnce  :  I'  i»"  in.scril  sur 
"  sa  boite  le  dési;iiierait  sunisaiuMient.— N*)us 
n  rappelons  au  public  que  le  prix  du  journal 
n  dans  la  rue  est  'X  sous...  «  —  Voir,  i»our  les 
trieurs,  le  rôle  qu'ils  jouèrent  à  cette  cp<«que 
et  reUcrvescencAi  qui  en  résulta,  mon  loioe  8, 
p.  557  et  suiv. 

—Le  Populaire  de  1 8 H,  journal  de  réor- 
canisation  snci.ile  et  politique,  dirigé 
"par  M.  Cabet.  ancien  dopuié.  14  mai-s 
18il-aoûl  18jO,  U  vol  in-fol. 
Suite  du  précédent  ;  continue  par 

—  Le  népuhlicain,  fondé  par  cl  pour  le 
peuple,  rédigé  par  le  citoyen  Cabet  cl 
par  une  association  d'écrivains  et  d'ou- 
vriers. In-fol.  affiche. 

On  connaît  les  doctrines  de  M  Cahet.  Le 
Populaire  do>ail  élr»*.  suivant  les cvpriwsions 
du  ppis|>eflus  •  di-mocrate,  rcfomu>lc.  so- 
cialiNtr,  ri  plus  spc'cialoinenl  r<>ii.iiiuni»tc.  • 
Smh  but  ct;iit  -  rass<K»ation  ri>iniiiuf<.uilairc  • 
(.  onunc  le  Lan  :^aii,  il  se  \cuddit  au  n'  ,  iuai> 
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2  80U8.  A  ce  prix-là,  c''était  encore  «  un  sa- 
crifice fiiit  dans  Tintérèt  <lu  peuple;  mais  son 
rédarleur  espérait  que  les  patriotes  qui  pouvaient 
prendie  uo  abonnement  (10  fr.  ;  sentiraient 
qu'ils  tlevaient  le  f;ure ,  s'ils  voulaient  concou- 
rir au  but  du  journal.  —  Les  annonces  parti- 
culièrement utiles  au  peuple  seraient  insérées, 
môme  gratuitement,  dans  le  corps  du  journal  ; 
les  autres  ne  seraient  admises  que  dans  des 
suppléments. 

lie  RépublÊeafn,  journal  d'obscrva- 
lion  des  sciences  sociales,  et  revue  po- 
litique, par  J.-J.  Fazy.  Avril,  2  n"^  gr. 
in-é". 

«  En  donnant  à  ce  journal  le  titre  de 
«  Républicain  ,  ses  rédacteurs  n'ont  point 
"  prétendu  lever  la  bannière  d'un  fiarli;  ils 
«  n'ont  eu  en  vue  que  d'adopter  la  dénoniina- 
•«  tion  la  plus  large  pour  faire  comprendre  que 

*  leurs  investigations  sur  l'état  social ,  et  sur 

*  la  p(»litique  du  moment ,  ne  sont  dirigées 
u  que  dans  riniérét  j^énéral  le  plus  étendu.  » 
—  Fut  poursuixi  dès  le  l*"*"  n°.  et  ne  paraît 
avoir  iburni  qu'une  très-courte  carrière ,  bien 
que  ses  fondateurs  «<  eussent  réuni  assez  de 
ressources  pour  soutenir  pendant  plusieurs 
aunées  leur  entreprise,  toute  d'utiiité  pu- 
blique. »• 

Bev«e  inen«»neilc  <l'«H^oiioiiiJe 
-  politique,  par  Thcod.  Fix,  Burat , 
Dntens.  Blanqui,  Rossi,  de  Sismondi. 
Iî<33-i836,  5  vol.  in-S«. 

««I^voe  iH^lrospective*  ou  Bil)lio- 
théque  historique,  contenant  des  mé- 
moires et  docuraenis authentiques,  in- 
édits et  originaux,  })our  servir  àl'ins- 
toire  proprement  dite,  à  la  biographie, 
à  Thistuirc  de  la  iitloralure  et  des  arts, 
avec  tables  alidiahctiqtie  et  chrono- 
logique, par  J.  Tascheroau.  Octobre 
1833-1838,20  vol.  in-S**  (63  li^Tais.  ), 
en  3  séries. 

Le  franc  KoyallMe,  journal  du 
progrès.  Rédacteur  en  chef:  Madoline. 
lu-fol. 

«  Dieu!  la  patrie!  la  liberté!  et  le  roi! 
«  llallier  à  l'ordi-e  tons  les  hommes  l'garés  |>ar 
«  le.>  suggestions  anaroiù<|ues,  voilà  notre  mis- 
«<  sion.  X 

Tablclfeti  lil<«toriqacft.  ou  Journal 
des  faits  politiques,  administratifs, 
scientifiques,  comnierciaux,  indus- 
triels, agricoles  et  Lttéralres,  pour 
chaque  mois  de  l'année  courante.  12 
n**'  in-S<>. 

L'Unit-ers  rcli^rieux .  philosophique, 
poHtique,  scientifique  ^t  littéraire. 
ii  ocL  1833-janvicr  1860,  in-fol. 


Fondé  par  l'ahbé  Migne  j)our  recueillir  les 
débris  de  la  Tribune  cai noliqite ,  obscure  héri- 
tière de  V Avenir.  Les  commencements  de  cette 
feuille,  appelée  à  une  renommée  si  bruyante, 
furent  timides  et  laborieux.  Elle  ne  commença 
à  acquérir  de  l'autorité  que  quand  .M.  Veuillot 
en  fut  devenu  le  rédacteur  en  chef.  Après  plu- 
sieurs avertissements,  elle  fut  supprimée  par 
décret  impérial  du  29  janvier  1860.  —  On  y 
joint  : 

— V  Univers  jugé  par  lui-même ,  ou  Études 
et  documents  sur  le  journal  Y  Univers^ 
de  1845  à  18oo,  par  l'abbé  Cognât. 
ln-8«. 


Safrans  jpime,  dans  son  livre  Louis-Philippe 
el  la  contre-révolution  de  1830  (t.  1,  ]'.  9, 
300),  que  j'ai  déjà  plusieurs  fois  cité,  a  dressé 
une  liste  des  journaux  poursuivis  pendant  les 
trois  premières  années  de  la  monarchie  de 
Juillet.  De  ces  feuilles,  •«  dont  la  plupart  ont  été 
étouffées  par  les  poursuites  du  partpiet  »,  il  en 
est  un  certain  nombre  que  je  n'ai  |X)int  rencun- 
trées.  J'en  ai  déjà  mentionné  quelques-unes 
quand  j'en  ai  trouvé  l'orciision  ;  en  voici  quel- 
ques autres  encore  dont  je  ne  puis  donner  <juc 
le  titre  : 

Le  Tyriée, 

Les  J*nncipes  et  les  faits^ 

L'Ésope, 

Le  Sicrostrata, 

Le  nouveau  Gargantua  , 

l*h.ilij])iqnes. 

Quant  àcA'S  procès,  et  aussi  à  la  Socivié  jiovr 
la  défense  de  ta  presse  jolriote,  fon.l<e  à 
IcMir  occasion  et  pour  eu  neutraliser  les  clléts. 
voir  mon  tome  8,  p.  554  et  s. 


t.'Aaiia»onc, gazette  des  dames,  poii- 
lique,  instructive  ctnouvelUstc.  l'rosp. 
in-i'ol. 

.^rrl»l\e«  «les  fiiits  curfcnx*  de 

l'histoire,  des  mcrni-s,  de  la  littérature, 
des  S(iences  et  des  arts,  publ.  par 
M.  Guyol  de.  Fère.in-S*\ 

.*rrl»î^x»s  «les  «cîences  n»orsile« 
et  polifiquep»,  revue  du  progrès 
social,  2  vol.  in-S*^. 

L.Mvcn!r  «les  people»,  histoire 
contemp<)rainc  des  mœurs,  des  arts, 
de  rinduslrie,..lu-4«', 

1^  Cafiiolique*  magasin  religieux, 
In-^". 

l>e  CVnwoar  Judiciaire  el  finan- 
cier, par  Fournier-Verncuil.  Octobre 
ÎS3  décembre  183G,  40  u"^'  iu-fol. 
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ClM^rnijin.  Théâtres,  éludes  critiques, 
modes,  littérature,  poésie,  musique. 
In-i",  pap.  rose. 

«  La  feuille  qui  prend  ce  nom  gracieux  se 
«  propose  d'être  à  la  fois  élcgaute,  spirituelle 
«(  et  rieuse  comme  le  page,  ferme,  au  besoin, 
«  et  rélléchie  comme  lé  capitaine  Cliérubin 
«  d'Astorga.  « 

Clironiqiie  tle  Paris,  journal  po- 
litique et  littéraire  du  dimanche,  signé 
W.  Duckett.  3  août  1 834-24  déc.  i837, 
8  vol.  in-40. 

Politique,  littérature,  sciences  et  arts, 
tribunaux,  modes  ,  musique,  gravures,  carica- 
tures. Résumait  son  programme  dans  ces  trois 
mois  :  Liberté,  égalité  ^  économie. 

liOConslîtiiaiit,  journal  mensuel  d'or- 
i^anisation  sociale  et  d'économie  po- 
litique. ln-8«. 

l-'Essor,  revue  philosophique  et  litté- 
raire. In-8*'. 

Organe  «lu  quartier  latin ,  dans  lequel 
M.  Paulin  Limayrac  fit  ses  premières  armes. 
Remplacé  ,  après  une  année  ,  par  la  Heviie  de 
Fronce,  dont  M.  Limayrac  fut  le  principal 
rédacteur. 

liî*  Flâneur  cicérone.  Renseigne- 
ments utiles,  littérature...  commerce... 
1834-1835,  in-fol. 

l<a     France     €l<^partenîenîale. 

journal  des  intérêts  de  l.i  province. 
Dir.  Nestor  Ui>bain.  1834-1840,  7  vol. 
gr.  in-8°. 

lia  France  Inilnslrielle.  journal 
des  maires,  négociants,  agriculteurs, 
manufacturiers,  ingénieurs,  proprié- 
taires, etc.  1"  avril  1834-1836,  in-4o. 

En  183f»,  le  sous-titre  est  devenu  -.jour- 
nal des  intérêts  matériels^  industrie.... 

«Journal  de  la  Société  tle  civili- 
9iafion. 

Feuille  hebdomadaire  citée  dans  la  Statis- 
tique des  lettres,  1834. 

•lonriial  des  conseils  de  Ta- 
l>rif|ue,  des  curés....,  et  du  con- 
tentieux des  cultes.  1834-1840...,  in-8°. 

iloiirnal  des  f;arant!es  com- 
merciales. Ilanque,  beaux-arts, 
littérature,  industrie.  —  Horticulture, 
hippialri(jue.  — Nouvelles  et  modes  du 
grand  monde  français  et  étranger.  Pu- 
blié sous  le  patronage  de  MM.  lluntcr 
et  Cie,  banquiers  à  Paris,  <•!  répandu 
dans  les  principales  yillcs  et  dans  les 


cercles  les  plus  marquants  de  tous  le.s 
pays.  ln-8°. 

L<e  •Tournai  <In  |>euple.  Juin  18.14- 

30  avril   18i2,  3  vol.  in-8«  et  C  vol. 
in-fol. 

Fondé  par  Audry  de  Puyraveau ,  Arago, 
général  Bertrand,  Cormenin  ,  Dupont  de  l'Eure, 
Lafayctte,  etc.,  etc.  --  D'abord  revue  men- 
suelle ,  devint  journal  hebdomadaire  au  cjorn- 
mencement  de  1837,  puis  parut  trois  fois  par 
semaine  à  fiartir  de  1841,  et  enfin  tous  !e« 
jours  à  partir  de  janvier  1842.  Il  était  rédige 
alors  par  Godefroy  Cavaignac  et  Du|»oty.  Fut 
impliqué  dans  l'attentat  Quénisset  |><jur  com- 
plicité morale;  ce  qui  produisit  une  grande 
émotion  dans  la  presse. 

Ire  «îuîr  errant»  revue  mensuelle  du 
progrès.  ln-4°. 

ILa  L.anternc  magique,  journal 
des  choses  curieuses  et  amusantes. 
1834-1835,  20/n%  3  vol.  in-8^ 

liC  L<il)érateur,  journai  des  oppri- 
més, par  Blanqui  jeune. 

Catalogue  Cas...  1843.  —  Je  vois  encore 
ce  journal  figurer  dans  le  catalogue  des  écrits 
condamnés.  Un  arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine  du  29  avril  1 8;{4  ordoniia  la  dostructiou 
de  sa  V  «  publication  »  :  Tout  V espoir  des 
prolétaires  est  dans  la  république,  rornrae 
cx)upal)le  de  provocation ,  non  suivie  d'eMel,  au 
crime  d'attentat  ayant  pour  but,  soit  de  changer, 
soit  de  détruire  le  gouvernement. 

I^a  fJIierté»  journal  de  la  réforme 
parlementaire.  In-fol. 

I^e  ^lagasin  cliarivarlciue.  musée 
comique,  magasin  de  charges  et  de 
caricatures.  \n-A\ 

ï^e  llcssaçer  politique,  littéraire  et 
industriel.  In-fol. 

l,*Occident  français.  Œuvre  men- 
suelle, iHihliée  par  une  société 
d'hommes  d'État  et  de  militaires.  Gr. 
in-8". 

li'Oiirs.  journal  rédigé  par  une  société 
de  bètes  ayant  bec  et  ongles.  In-fol. 

Fondé  par  Maurice  Alhoy,  Ed.  Ferey  et 
P.  PavvlovvsKi. 

"  Otns,  tu  te  fais  journaliste? 

«<  —  Pourquoi  non .'  Fr.<n<  bise  et  vérité  ne 
"  vont  plus  en  ville;  c'est  à  nous,  qui  liabi- 
'«  tons  les  bois,  à  les  refouler  vers  roreille  des 
>  citadins. 

•<  IMume  tenue  par  une  main  d'homme  est 
n  venthie  ou  à  vendre;  le  budget  et  la  rama- 
"<  radeiie  ouvrent  inanbé  public  et  tiennent 
«»  foire  perpétuelle.  Le  temps  est  venu  ou  le» 
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«  Wles  «loivcnt  broyer  deTcncre  ;  celle-ci  sera 
«  incorruptible.  " 

lAi     PIiilaiitlkroi>o      nniierwel, 

journal  dts  améliorations  sociales. 
d8  dcccinVjrc  i 834-5  avril  1835,  in-Tol. 

Ix>  Pilori  «lu  <llx-non^  ièiiio  kIô- 

rlc  journal  des  mœurs  publiques, 
de  la  littérature  et  des  théâtres.  Ch. 
Bigi,  rédacteur.  7  décembre  <834-oc- 
tobre  1835,  gr.  in-4®. 

S'annonçait  comme  le  successeur  du  Pilori 
de  1833,  «  un  écrit  énergique,  dans  lequel  la 
Aie  des  hommes  du  pouvoir  était  mise  à  nu  au 
f;rand  jour  de  la  publicité  des  rues,  qui  fit 
scandale  tant  qu^il  vécut,  colporté  par  (es 
hommes  à  la  tunique  rou^e,  au  chapeau  pa- 
nat;)»é,  et  dont  le  visage  larouche  et  la  voi>c 
rauque  faisaient  frémîr  de  ra;ieel  le  garde  na- 
tional dans  sa  boutique  dV]»îçeries,  et  le  mi- 
nistre apostat  dans  son  palais .  par  ces  hommes 
qui  semblaient  sortir  de  renier,  comme  disail 
M.  Persil,  et  que  les  braves  sergents  de  -ville 
de  M.  Gisquet  î>ourchassaient  du  mutin  au 
soir  »». 

1><?  Pul»llc'l«te«  journal  de  lé^'islalion 
et  d'administration  publique,  par  V. 
Rondy.  ln-4«». 

Le  but  du  journal  étant  de  lairc  concourir 
toutes  les  capacités  à  la  discussion  des  lois  et 
des  règlements  de  l'adîninistration  ,  l'auteur 
prévient  les  personnes  qui  pr)nvaicnt  consa- 
crer quelques  instants  à  la  chose  publique  de 
lui  adresser  les  fruits  de  leurs  méditatio'is  ;  il 
prévenait  toutefois  qu'à  mérite  ég;il  la  j)réfé- 
renc^'  serait  donnée  aux  articles  fournis  par  les 
actionnaires  et  les  abonnés  du  journal. 

l^f  Rnllonullnme  napoléonien , 

r>u  Napoléoiiisme.  Trosp.  iuîol. 

lyo  Rvrormatour.  journal  quotidien 
des  nouveaux  intérêts  nuitéricls  et 
moraux,  indusliirls  et  juditiques  ,  lit- 
téraires et  scienliliques,  par  Raspail  et 
Kersausie.  9  octobre  1834-27  octobre 
1835,2  vol.  in-fol. 

l'no  des  feuilles  les  plus  inOuentesdu  parti- 
républicain;  fut  rédigi'e,  après  Raspail,  ]»ar 
Louis  lilauc  et  Marrast. 

lAt  R<^{;én «^ration  «oclale.  Pros]). 
in-8^. 

|lo;;rfwtrc  unlTorwol    «lew    fallK, 

bullclin  mensuel  des  faits  et  docn- 
Tiienls  politiques,  liltoruires,  scientifi- 
ques, industriels,  et  autres  d'un  intérêt 
général,  par'Alp.  Chambellan.  ln-8°. 

l>a  Il<^pul>llqne  fie  •!.  Slller,  ré- 
dacteur e!  éditeur  d'eci'ils  patrioliqucs 
ri  utiles.  1h-8". 


Rctiio  4le»  colonie»*  recueil  meïi- 
suel  de  la  politique  ,  de  l'administra- 
tion, de  la  justice,  de  l'instruction  et 
des  mœurs  coloniales,  par  une  société 
d'hommes  de  couleur,  dirigée  par  A. 
L.  Bissette.  i  834- 1842,  in-S». 

Revue  du   proîprès    social,   par 

Jules  Lechevaiier  et  E.  Mallac.  ln-8''. 

lAt  Revue  française,  galerie  his- 
torique, judiciaire,  biographique,  lé- 
gislative ,  anecdotique  et  stratégique 
de  la  garde  nationale,  et  esquisses  sur 
les  illustrations  de  l'armée,  de  la  ma- 
rine et  de  la  magistrature,  publ.f^ous 
îesauspicesdcM.  lecomtcLobauln-S". 
Il  n'en  a  paru  que  4  feuilles. 

Revue  r<^pnl>1icaine.  journal  des 
doctrines  et  des  intérêts  démocrati- 
ques, publ.  par  A.  Marchais  et  Dupout. 
10  avril  1834-juin  1835,  5  touies  en  3 
vol.  in-8^ 

Il  s'agissait,  pour  les  auteurs  de  cette 
revue,  dont  un  si)éc.imen  avait  été  pulilié  en 
sej)!'embre  1833,  <•  de  dévelAj>pcr,  pour  les  |>o- 
pulariser  dans  toutes  les  classes,  les  priuci]>cs 
communs  à  Tecole  républic^ime,  de  les  dé- 
fendre contre  les  sophismes  et  les  fausses  re- 
présentations des  a\ocats  du  piivilége  et  de 
l'aristocratie,  et  de  montrer  comment  leur  a{>- 
])li<:ati(m  offrirait  à  tous  les  intérêts  h'pliincs 
une  ]uotection  et  une  sécurité  qu'ils  dierclw»- 
raicnt  vainement  dans  tout  autre  système.  - 

Revue  «octale,  journal  de  la  ci\i- 
iisation  et  de  ses  prog/és.  in-8  '. 

Organe  de  l.i  Socicle  de  ciriliso!io)i,  don! 
le  but  «taiî  <raider  au\  progrés  de  la  civilisa- 
tion, et  de  s'op[»oser  à  toutes  les  tcntaliws 
«hrigées  contre  elle,  dans  les  intérêts  de  loca- 
lités, de  sectes  et  de  partis. 

tAt  Menlinelle  efe«»  «^lecteur»  de 

la  Seine  (Paris  et  la  banlieue).  Intérêts 
romraunaiu',  administratifs  et  munici- 
paux ;  chronique,  bulletin  littéraire  et 
des  théâtres  In -4". 

I/e  Soldat  et loyon.  hebdomadaire 
politique  des  gardas  nationales  de 
France.  Prosp.  in-foK 

l^e  Sîpeclaleur  europ«M»n  •  journal 
des  interéLs  nationaux,  publie  parG.- 
A.  Manent.,..  U  septeml»re  i83i-20 
mai  iS35,  2  t.  en  1  vol.  in-8°. 

I^a  "iVrit?^.  journal  non  politique. 
In-fol. 
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Ere  Bioii  public,  journal  politique, 
des  tril)uuaux,  des  connaissances  hu- 
inaijuîs,  ou  Kcvue  du  mois,  par  C.  Jou- 
burt.  ln-8°. 

E«e  Clironîquoar  scientifique,  his- 
torique et  littéraire,  parDanielo.  i83o- 
1836,  in-8°. 

&.C  Citnleiir  f^^mlnln»  recueil  de  la 
lUterature  féminine  ancienne  et  mo- 
derne, journal  artistique,  biographi- 
que et  littéraire.  In-S". 

E«c  Colibri,  journal  de  la  littérature, 
des  théâtres,  des  arts  et  des  modes. 
1-835-1838...,.  in-fol. 

I^e  iioiivenu  Conser^alenr,  jour- 
nal hebdomadaire.  A.  iNettement,  ré- 
dacteur en  chef.  9  n°*  in-8". 

E<*fil:olio  de  la  l<^g^itiniité,  journal 
politique,  scientifique,  religieux,  litté- 
raire et  judiciaire,  publié  sous  la  pro- 
tection de  Madame,  duchesse  de  Berry. 
Prospectus  in-8°. 

Vj*Écbp  flu  commerce,  joam al  lit- 
téraire, industriel,  scientifique  et  com- 
mercial. In-fol. 

l.*Europe,  journal  des  intérêts  monar- 
chiques et  populaires.  Prosp.  in-S". 

Ei'Eiirop^eii,  journal  de  morale  et  de 
philosophie,  ln-4". 

E«c  Franc-auge,  journal  paraissant 
partout.  In-foi. 

Gazette  des  villes  et  des  yII- 
lag^es,  des  maires,  des  curés,  des  ins- 
tituteurs et  des  familles;  recueil  com- 
plet de  politique,  de  religion...  In-fol. 

GaKcf  (e  quotidienne  des  villes 
et  des  canipag^nes,  Prw^p.  in-4". 

I>e  Grand- Ldvre.  1835-1836,  in-8«. 

Lm.  Justice,  journal  quotidien,  poli- 
tique et  littéraire.  Prospectus  spécimen 
du  8  mars,  in-fol. 

I^eKiiout,  revue  critique  des  théâtres, 
de  la  littérature  et  des  mœurs.  1835- 
1836,  in-fol. 

ta  2' année,  le  sous-titre  est  :  revvecri- 
iique  du  lU*  sicclc. 

E,e  Hercurc  p4u*lf)|ien«  courrirr  des 
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hôtels,  journal  commercial,  industriel, 
littéraire  et  théâtral.  1835- 1840,  in-fol. 

hM  nouvelle  Minerve,  revue  poli- 
tique et  littéraire.  Fondée  par  .MM.  Jac- 
ques Laffitte,  Dupont  (de  l'Eure), 
Odilon  Barrot,  Georges  de  Lafayette, 
Charles  Comte,  Ernest  de  Girardin  , 
Francœur,  comte  de  Lasteyrie,  Nc- 
pomucène  Lemercier,  Chapuis-Mont- 
iaville,  Félix  Desportes,  G.  Murât, 
AdolpheCrémieux.  J.B.  Lafflttc,  Sicard 
Duval,  Eugène  Benault,  Patorni,  de 
Montrai,  Sarrans  jeune,  etc.,  etc.  12 
avril  1835-4  mars  1838,  12  tomes  en  6 
vol.  ia?8". 

A  partir  do  tome  5,  rédigée  par  MM.  de 
Corraenin,  Pages  de  l'Arié^e,  Hercule  Guille- 
mot, Alex.  Dumas,  E.  Gumot,  Aug.  Lucbet, 
etc. 

léC  lEonde  p4^rlodique,  ou  Bocueil 

universel  de  la  presse  de  I*aris  et  des 
départements,  philosophique,  poli- 
tique et  littéraire  ;  sous  la  direction  de 
M.  Firbach.  In-S'H 

lie   Slonfteur    de   la   Religion, 

sentinelle  des  mœurs.  ^  mai  1835-15 
cet.  1836,  4  vol.  in-8". 

Le  titre  du  tome  3  porte  en  phis  :  Jour- 
nal des  personnes  pieuses  et  C  Union  ecclé- 
siastique réunis    »  Je  ne  coiuiais  pas  autre 
ment  ces  deux  feuilles. 

Le  Moniteur  relig^ieux,  journal 
des  connaissances  et  des  faits  dans 
leurs  rapports  avec  la  religion,  sous  la 
direction  de  M.  l'abbé  comte  de  Ro- 
biano.  ln-8'. 

l.*Omnibus,  écho  de  la  semaine.  Gr. 
in-fol. 

L.a  Publicité,  journal  résumé  de  po- 
litique, de  littérature  et  d'arts,  d'éctv 
nomie  pratique  et  de  renseignements 
utiles.  In-fol. 

tA\  Il<^i;ie  et  les  DouancMi,  journal 
spécial  des  intérêts  de  tous  ceux  qui 
payent  des  contributions  indirectes  et 
des  droits  d'importation  ou  d'eiporta- 
tion.  22  n°*  i;i-4°. 

I^e  R<^suni<^  universel,  répertoire 
monsuel  d'histoire  contrmporaine,  po- 
hti(|ue,  scientifique,  industrielle,  lit- 
téraire, etc.  ln-8". 

Revue  cntliolique.  Religion,  his- 
toire, littérature,  sciences  et  art-^.  ISo-^i- 
ISIil,  in-b^ 
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Bevii©  Aom  provfnress,  journal  de 
la  réforme,  philosophique  et  littéraire. 
Gr.  in-8". 

Rcvnc  du  Xoril,  et  principalement 
des  pa\s  germaniques,  par  Boulay  de 
Id  Meurthc.   1835-1838,  in-8°. 

IjC  Savoîslon,  journal  politique, 
industriel  et  littéraire.  In-fol. 

lAk    ssontlnellc    clc«   ^IcetciirN, 

intérêts  matériels,  administratifs  et 
industriels  des  communes;  feuilleton 
scientifique,  littéraire  et  des  beaux- 
iirts,  variétés.  In- fol. 

Voy.  à  183i  un  journal  du  même  nom, 
et  dont  c«lui-ci  n'est  probablement  qu'une 
transformation. 

I^a  $^enlinelle  dcfi  moenrs,  jour- 
nal religieux,  moral  et  littéraire,  par 
une  société  d'ecclésiastiques  et  de  gens 
de  lettres.  In-S*. 

lie  SolfitAlrc,  journal  des  mœurs  pu- 
bliques, de  la  littérature,  des  sciences 
et  arts ln°4®. 

lie  Spcctatcar  de  Parif»,  revue 
amusante,  critique,  historique  et  mo- 
rale. ln-32. 

Xie  Tam-Tam.  littéraire,  artistique 
et  industriel.  1835-1846,..,  gr.  in-l'ol. 

JjA  Tliémis*  journal  d'éducation  mo- 
rale du  peuple  par  l'appréciation  des 
faits  sociaux,  ln-4®. 

1856 

l4*Aetionnairc*  revue  industrielle. 
Décembre  183G-déce m bre  1839,  o  vol., 
les  4  premiers  in-8*>,  le  5*  in-fol. 

A  publié  en  1837  une  édition  mensuelle 

lj*Anti-Protc»tant,  journal  des  in- 
térêts catholiques.  In-S**. 

Bolletin  colonial,  supplément  à 
la  Reçue  du  dix-neuvième  siècle.  Avril 
1836-27  septembre  1810,  in-fol. 

Le  titre  de  quelques  n''*  porte  en  plus  : 
France  et  co/onic'5,  journal  politique,  litté- 
raire ,  maritime. 

E.C  Carrousel,  journal  de  la  cour, 
des  villes  et  départements,  1836-1837, 
in-8%  fig. 

LACliarledc  IS»0.  27  sept.  1836- 
11  juin.  1838,  in-îol.  Prv/ect.  poL  . 


Fondée  SKnis  le  patronage  de  M.  Guizot , 
et,  dil-on,  avec  l'argent  de  l'administration 
du  G  septembre.  Compta  parmi  ses  rédacteurs 
MM.  Malitourne,  Roqueplan,  Veuillot,  le  futur 
rédacteur  de  V  Univers,  Edouard  Thierry,  etc. 
—  On  lit  en  tôte  du  dernier  n"  :  «  Le  grand 
nombre  de  journaux  du  soir  qui  existent  ou 
qui  viennent  d'être  fondés  nous  a  prouvé  la 
nécessité  de  chercher  les  moyens  propres  à 
combattre  avec  succès  tant  de  concurrences 
anciennes  et  nouvelles.  Kous  avons  résolu  en 
conséquence,  dans  l'intérêt  des  principes  que 
soutenait  la  Charte  de  1830,  de  réunir  notre 
entreprise  à  celle  du  Mo)iiteur  parisien,  qui 
s'est  acquis  en  peu  de  temps  un  nombre  de 
lecteurs  qu'aucun  journal  du  soir  ne  pourra 
jamais  atteindre.  » 

lAi  CUri.«i$fanismc«  journal  popu- 
laire, dirigé  parM™^  Sophie  Doin.  Re- 
ligion, philanthropie,  sciences...  In-8°. 

Claronîque  de  Paris.  Janvier  1836- 
juillet  1837,  2  vol.  in-4°. 

Revue  politique  et  littéraire,  dont  Balzac 
fut  le  fondateur  et  le  rédacteur  en  chef.  Ce 
grand  romancier  avait  alors  la  préoccupation 
de  devenir  un  homme  d'État,  et  la  plupart 
des  articles  de  politique  étrangère  sont  de  lui, 
sous  difîérents  pseudonymes. 

ILe  ContcmporatiB,  journal  encyclo- 
pédique des  mœurs  et  des  modes  fran- 
çaises, littérature,  théâtre,  tribunaux, 
économie  sociale....  Gr.  in-fol.,  fig. 

fiiO  Coiiîeur  si&ozaïusscEi,  revue  po- 
pulaire, par  Barroy.  In-8". 

ILc  bon  Français,  journal  politique 
religieux,  littéraire  et  judiciaire,  ln-8'*. 

l«e  Glaneur,  journal  des  nouvelles, 
des  arts  et  de  l'industrie.  In-fol. 

B^a  pctiîe  Cazetle,  journal  des  jour- 
naux. ln-4'*. 

Gazette  des  feiames,  journal  de 
législation  et  de  jurisprudence,  lit- 
téraire, théâtral...,  rédigé  par  une  so- 
ciété de  femmes  et  d'hommes  de  let- 
tres. 1836-1837,  in-8". 

La  raison,  Injustireetrégalitétriomptieront, 
«•ar  aii-dessiis  de  li  loi  des  hommes  il  y 
a  la  conscieuce,  et  la  conscience  c'est 
Dieu. 

£<e  Gamin  de  Paris.  Littérature, 
industrie,  théâtres,  mœurs.... 

L*Indfscre(,  journal-  programme  des 
spectacles,  de  la  littérature,  des  arts 
et  des  sciences.  In-4®, 

Journal  de  i*indnstriel  et  du 
<*ag)italîMte,  par  MM.  Perdonnet^ 
Flachat,  Durât,  etc.  ln-8". 
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Journal  fies  concicrg^es  cic  Pa- 
ris. Morale  ,  industrie,  économie  do- 
mestique, chronique  judiciaire,  anec- 
dotes historiques  et  annonces.  14  n''' 
in-fol. 

Continué  par 

—  li'Artisan*  journal  des  classes  labo- 
rieuses. 2  n°=*  in-fol. 

L'année  1842  vit  naître,  dans  le  même 
genre  : 

—  lé»  liOgc*  journal  des  concierges  de 
Paris  et  des  départements.  Iu-8''. 

Journal    général    de    France. 

15  mars,  in-fol. 

S'arrête,  à  la  Bibl  impér.,  au  I5sept.  1836; 
mais  le  Sénat  possède  l'année  1838,  et  l'exem- 
plaire —  incomplet — de  la  préfecture  ie  police 
va  jusqu'au  30  juin  1840. 

«  Le  public  semble  devenir  indifférent  pour 
n  la  presse  périodique,  qu'il  trait;;it  naguère 
«  en  souveraine,  et  regardait  comme  le  résumé 
«  de  toutes  ses  libertés.  Elle  n'a  perdu  pour- 
«  tant  ni  son  utilité  ni,  son  importance  ;  mais 
«  elle  s'est  montrée  depuis  cinq  ans  si  conlraire 
'«  à  la  mission  qu'elle  est  destinée  à  remplir, 
«  si  peu  soucieuse  des  véritables  intérêts  du 
«  pays ,  si  doininée  par  des  opinions  systéma- 
«  tiques ,  par  des  affections  de  parti  ou  de  co- 
«  terie ,  qu'el'e  a  forcé  tous  les  bons  esprits 
«  à  se  demander  si  elle  était  autre  chose  qu'une 
n  si>éculation  sur  les  mauvaises  passions  et  un 
^  instrument  d'anarchie. 

n  Convaincus  que  la  presse  est  encore  et 
«  sera  toujours  un  moyen  de  progrès  et  de  ci- 
«  vilisation,  nous  pensons  qu  à  côté  de  cette 
«  presse  hostile  à  tous  les  principes  sociaiw  , 
"  il  y  a,  pour  un  journal  qui  s'imposerait  la 
"  mission  de  les  défendre ,  place  et  avenir.  » 

Le  Journal  général  était  donc  franchement 
conservateur;  il  eut  successivement  pour  ré- 
dacteurs en  chef  Léonce  de  Lavergne  et  Alph. 
Grùn.  La  combinaison  sur  laquelle  il  reposait 
mérite  d'être  remarquée  : 

"  D'un  autre  côté,  il  est  un  abus  contre  le- 
«  quel  le  public  réclame  avec  autant  de  viva- 
<«  cité  que  dq  justice  :  nous  voulons  parler  du 
«  prix  élevé  des  journaux,  de  l'envahissement 
n  toujours  croissant  des  annonces.  Dans  la  li- 
ft brairie,  le  grand  nombre  des  souscripteurs 
"  amène  le  bon  marché  et  profite  aux  lecteurs. 
"  11  en  devrait  être  de  même  pour  les  journaux  ; 
"  cei>cndant  ils  n'ont  tous  qu'un  même  |»rix, 
n  et  leur  succès  ne  prolile  qu'a  eux  soûls.  » 
Abandonnant  ces  calculs  étroits,  le  Journal  gê- 
nerai ne  demandait  à  ses  souscripteurs  que  le 
remboursement  de  ses  frais  au  nombre  d'a- 
l)onné8  qui  faiisait  à  cette  époque  la  fortune 
du  journal  le  plus  répandu.  «  Atijourd'hui  tout 
"  le  monde  a  hosniu  (!c  lire  un  journal  ;  mais 
"  le  prix  des  journaux  poliliciuos  clr.i;;ne  les 
«  lecteurs  GrAce  aux  exigences  de  l'impôt  et 
■  au  monopole   exercé  i»ar  queli|ucs  grandes 


'<  ex|.lnitations,  des  milILons  de  Fr.inçais  ?jyv.t 
"  condamnés  à  la  privation  des  joui.^.îances  in- 
"  tellectuelles,  à  l'ignorance  de  leurs  droits. à 
"  l'i^oleiiicnt  moral ,  à  l'erreur,  aux  fau.sses 
«  doctrines.  » 

«  C'est  pour  remédier  à  ce  mal  que  novs 
«  crcona  In  /  rcsne  (/votifiininn  à  hon  mnrc/iff, 
«  Ce  que  le  puhlic  paye  80  fr.,  nous  le  lui  don- 
«  nerons  pour  48.  Jamais  jusqu'à  nous  on  n'est 
*  descendu  à  cette  limite  extrême.  ■ 

Cela  était  rigoureusement  vrai;  mais  il  est 
juste  de  rappeler  qu'Emile  de  Girardin,  cornue 
nous  allons  le  voir  tout  à  l'heure  (  Voy.  ci-dessous 
la  t^rrsso)  avait  depuis  plusieurs  années  in- 
diqué la  voie,  il  n'allait  j^as  tarder,  du  rc^te, 
à  s'y  engager  lui-même,  et  il  devait  de  beau- 
coup «listdncer  le  Journal  général.  L'initia- 
tive de  ce  journal  n'en  méritait  pas  moins 
d'être  signalée.  Il  se  signalait  encore  par  une 
autre  i^no^ation  :  il  n'était  distribué  à  Paris 
que  de  10  à  11  heures  du  matin  et  l'édition  des 
départements  n'était  mise  sous  presse  qu'à 
midi  :  il  donnait  ainsi  les  nouvelles  oflicielles 
enmênDe  temps  que  le  HlorJfcvr:  il  repro<lui- 
sait  sommairement,  le  jour  même  de  leur  pu- 
blication, les  meilleurs  articles  des  journaux 
politiques,  et  le  jour  même  <*.e  leur  arrivée  a  l*a- 
ris  les  nouvelles  des  dénartements  et  de  l'étran- 
ger. Enlin,  «  le  dimanclie  étant  un  jour  mort  en 
quelque  sorte  pour  la  presse  |>olitiqne ,  puis- 

3 ne  ce  jour-là  il  n'y  a  ni  débats  judiciaires,  ni 
iscuss'ons  parlementaires,  ni  séances  admi- 
nistratives ,  ni  affaires  commerciales,  si  bien 
que  plusieurs  journaux  français,  à  l'exemple  des 
feuilles  anglaises,  suspendaient  leur  publication 
le  lundi,  le  numéroda  lundi  du  Jnwnal général 
était  entièrement  consacré  à  la  littérature,  et  il 
était  envoyé  avec  celui  du  dimanche. 

•foumal  g;<5néra1  «le  la  se- 
maine^ revue  politique  et  littéraire. 
In-fol. 

iM  ISonarclile  représentative, 

journal  des  doctrines  gouvernemen- 
tales. In-fol. 

Le  Monde.  16 nov.  1836-1"  nov.  1837, 
350  n'^  in-fol. 

Sous  la  direction  de  M.  F.-L.  Pistor,  doc- 
teur en  droit.  Rédacteur  en  chef  Durand.  — 
Compta  Lamennais  parmi  ses  rédacteurs. 

UonEtenr  des  trlbunauic.  chnv- 
nique  universelle,  politique  et  litté- 
raire. In-fol. 

L.*Ordre.  journal  politique  cl  littéraire. 
Prospect,  in-fol. 

l«e  Peuple.  Pot.  in-fol. 

.Tournai  démocratique  et  caméhv»nlique, 
d'nt  je  ne  connais  qu'un  n".  et  encore  s«ius  un 
antre  nom,  sous  le  nom  de  l'Hnnnur.  Vi>kn 
l'explication  de  cette  élranpet»\  telle  qu'elle  sr 
trouve  sur  le  titre  même  du  journal  :  «  T.ue 
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Saint- Do:/.îin«]uéSai:il'-CkTni.i1n  ,  100,  on  s'a- 
honne  à  cinq  joornaux  meusueis,  savoir:  Le 
Peuple, \e  !*■'  <lirnanche  du  mois;  /.UJovinie, 
)<'  T  dimanche;  Le  JS'oblc,  le  3'  dimanche;  Le 
J'retre,  le  4*"  dimanche;  Lu  liaison.,  le  5*  di- 
manche. Le  prix  d'abonnemcnf  est  à  raison  de 
trois  Jious  par  nuin(^ro.  •»  Ces  cinq  journaux  , 
cela  va  sans  dire,  n'en  faisaient  qu'un,  lc((uel, 
]iar  cette  combinaison,  dotit  nous  avons  d«V|a 
ren(ontré  dos  exemples,  {échappait  aux  exi- 
î^enccs  de  la  liscalité. 

I^  Presse,  ^^'■juillet  i836-i86C...,  in- 
fo). 

Concourons cnsembh-,  tous  chacun  dans  notre 
î.i;ion  el  selon  noire  loi  particu litre,  è  la 
t,Ta(Hle  subslitulion  des  questions  S"ci;H<s 
aux  questions  politiques.  Tout  est  là.  ']â- 
<l)on>  de  rallier  à  l'idc-c  applical'le  du  j-ro- 
pii's  tous  les  hommes  dVliie,  et  d'c\tr9ire 
un  parti  supéii'urqui  \euille  la  «ivilisation 
de  to  is  les  partis  inférieurs,  qui  ne  savent 
te  qu'ils  \eulent. 

(VjCTOBlÎLGO.) 

rremier  jouraal  à  40  fr.,  la  Ivresse,  fondée 
par  tmille  de  Giraidin ,  apporta  dans  le  jour- 
nalisme une  profonde  révolution  ;  elle  le  démo- 
cratisa en  quelque  sorle,  en  réduisant  de  moitié 
le  prix  h  ihituel  de  rabonnerncnt,  et  mettant 
ainsi  le  journal  à  la  jortce  du  plus  {^rand 
nombre.  La  combinaison  reposait  sur  cette 
idée  économique  .  dont  le  succès  a  constate  la 
justesse  .  le  produit  dos  annonces  étant  en  raison 
du  nombre  des  abonnés,  réduire  le  i»rix  d'a- 
bonnement à  sa  }»1us  extrême  limite,  pour 
élever  le  chilfre  des  abonnés  à  sa  i>lns  haute 
]»uissance. 

L'idée  qui  prenait  un  corps  dans  la  Presse  , 
il  y  avait  des  années  que  le  <lcpnté  de  la  Creu^^e 
<Mi  jKMirsuivait  la  réalisation,  nott  ])as  dans 
rojnbrc,  mais  en  ]>lcin  soleil  :  «  Dcjuiis  lon;:- 
temps,  dit-il  lui-même,  il  se  livrait  à  retudcde 
la  presse  à  bon  marché,  connue  étant,  après 
rinstruction  ptimaire,  le  moyen  le  plus  actif 
«ie  moralisai  ion  populaire,  comme  et  ml  rjn«:tru- 
îoent  le  plus  nécessaire  de  tous  ceux  in\enté'S, 
]»our  Ta^ricultine  rationnelle,  le  plus  utile  de 
tous  les  ]iroc<'dés  industriels,  la  ]>lus  :tl>oiv 
«lanle  source  de  richesM»  puMi(]ue ,  la  base  la 
plus  solide  d'un  j'ouvemement  rcjirésentatif , 
romme  étant  entiu  le  complément  indispen- 
sjiblo  de  TexeK  i<c  des  dioits  élet  toraux.  >•  A 
rcpo(pMî  où  nous  souHtjes  arrivés,  il  avait  dcjà 
Itutde  la  Mode  ,  le  Vofeur,  le  Jotirnnl  des 
< onunissnncrs  \itiles,  qni  «IcAail  si  profon- 
dénuiit  révolutiontjer  la  jtresse,  h*  Pauihcon 
/iUéraire.  11  avait  déposé  dans  la  JîHihoflieqne 
eeovnwiqiie  et  ]>cr'to(Hque  des  vteHle}irs  ro- 
iiinns  le  ^erme  de  la  bibliothècpte  Charj'entiex, 
et  sa  f:i(Itoitir>/\ie  des  profe^sfnns  et  drs 
mvn/Kies  ,  à  mi  sou  la  feuille  <]e  l(j  pa^es  con- 
tenant la  mi'.lit're  ifune  feuille  in-8  '  ordinaire, 
«tait,  pour l'cpo()ue  un  miradc  <le  bon  nir.r«hé 
qui  dcv;!it  bientôt  en  entanter  d'anties  et  de 
]>lus  graiuls.  Knhii.  il  est  ]k-u  de  coiubiiiai^ons, 
<lans  cet  ordre  d'idées,  que  n'ait  tentées  >L  de 
<;irardin. 

On  se  rappelle  Timmenso  succès  qu'obtint 


tout  d'abord  ie  Journal  des  ronnaissnvces 
utiles.  Ce  recueil  ne  devait  d'al>or.l  être,  dans 
la  pensée  de  son  fonJateur,  ()ue  le  iremier 
degré  d'un  système  unitaire  de  publicité  qu'il 
conf-evaitJjMus  vaste  et  plus  complet,  puisqu'à 
la  publication  du  Journal  des  ronnarssanees 
utiles  devait  se  rattacher  celle  de  plusieurs  re- 
cueils s[)éciaux,  et  celle  d'un  journal  quotidien, 
pareil  pour  le  format  au  Constitutionnel,  mais 
ne  coûtant  que  40  francs  ])ar  année.  Le  devis 
des  frais,  les  moyens  d'exécutiou,  le  titre  même, 
étaient  arrêtés  ;  il  devait  s'appeler  le  Mérfio- 
teur  de^  intérêts  politiques  ,  agricoles  et  in- 
dustriels. Ce  vaste  syi:,tème  de  publicité ,  dont 
le  Journal  des  connaissances  nUles  n'était 
que  le  prospex^tus  d'essai,  que  le  vulgarisateur 
nécessaire,  aurait  reçu  sa  direction  d'un  insti- 
tut politique,  dont  les  statuts  ont  é\é  im- 
primés en  1 831 . 

Les  obstacles  matériels  d'impression  et  de 
service  contre  lesquels €ut  à  lutter  \q  Journal 
des  connaissances  utiles  (car  lorsqu'il  [tartit 
rien  n'était  encore  préparé  en  France  pour  le 
développement  d'un  journal  publié  à  cent  mille 
exemplaires)  motivèrent  l'ajournement  de  cet 
euNCinble  de  vues,  l'ne  autre  difficulté  de\  ait 
naître  :  c'était  celle  du  succèsmème  du  Jot/n»<// 
des  connaissances  utiles,  qui  déchaîna  l'en- 
vie d'abord,  puis  la  concurrence. 'Avant  qu'il 
parût,  celui  des  recueils  usuels,  aj^ronomiques, 
industriels,  scientitiques  ou  littéraires,  qui 
avait  le  plus  grand  nombre  de  souscripteurs, 
n'en  comj)tait  pas  trois  mille.  La  ntoyenne  d'a- 
bonnés de  ces  recueils  était  quatre  cents.  Dî'S 
h  seconde  année ,  le  Journal  des  connaissan- 
ces utiles  se  tirait  à  130,000  exemplaires. 

Ce  suc€cs  inouï,  démonstration  évidente  de 
toute  la  puissance,  du  bas  ]»rix  apjdiqué  au 
iiraiid  nond)re,  attira  l'attention  de  la  Sociétc' 
de  Lon<lrcs  jiour  la  dilfusion  des  connaissances 
ut!les.])résiuée  par  le  lonl  chancelier  l>rou;iham. 
Moditiant  resj)rit  et  le  cadre  du  Journal  des 
cnnnaissnnrrs  vttlc<  pour  se  les  approprier, 
elle  publia  le  J'ennij  Magazine  {  >ja,iîa*in  à 
?,  S'jus  I.  .^lors  arriva  ce  qui  arrive  «'Utvjre  tous 
h'S  jours,  L'espiit  français,  qui.  à  toutes  les 
épocjues,  n'a  jamais  man(pté  d'abandonner  ses 
dccouvertes  pottr  K^  reiiujiorter  cnsuiîe  lors- 
qu'elles Oit  dépouillé  leur  ori^iite  nationale, 
leur  fonne  primitive,  l'espiit  fratiçais  ne  man- 
qua pas  tic  repriHiuire  ce  que  l'esprit  britan- 
nique u'avaii  fait  «juimiter  de  lui  :  on  vit  l'iut 
a  (oup  -s-.irgir  une  foule  de  pubijcalions  jiar 
li\  raisons  de  2  sous. 

Ce  lut  un  totip  de  fortune  pour  l'imprimerie 
parisienne,  alnrs  fort  lanj^uis.sante.  et  \hn\r 
tout.es  les  industries  qui  s'y  rattachetit;  mais 
«  e  fl.il  «]ui  dfbordait  sur  le  domaine  littéraire 
n<'  pouNait  man<|uer  de  faire  pousser  les  hatils 
<ris  à  ceux  qui  en  axaient  l:i  paisible  jw)sscs- 
sion  l^ioulons  M.  de  Girardin  : 

"  Les  i::arnls  hommes  de  i.i  littérature  pa- 
'«  risicnne,  qui,  lous<oalisés.  auraient  j:rand'- 
'  peine  à  sut  tire  à  l'entretien  d'une  |)rcsse.  .s'.it- 
"  taquetit  «ic  toutes  les  fnr(X>s  de  leur  esprit 
«■  au\  journaux  à  lK>n  marché,  au"x  journiux 
«  utiles,  au\  pulilications  ]»iltores<|ues,  aux 
«  li\res  dehitiSs  à  la   Touille.  Leurs  attaques 
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contiennent  peu  tk  lionnes  niisons  oi  ])oau- 
coup  de  personnalités:  c^ist  le  dernier  ar- 
gument'«Fune  littérature  étiolée  et  qui  sent 
qu'elle  est  fra[tpée  Oe.  mort  par  la  littérature 
poj>ulaire  qui  se  fait  jour. 
«  Ceci,  pour  le  plus  grand  nombre  des  lec- 
teurs de  cet  article ,  peu  au  courant  de  la 
vie  privée  du  journalisme^  demande  des 
explications  que  Toici  : 
'<  La  presse  [niriodique  et  quotidienne  et  le 
cximmerce  de  la  librairie  se  rcci  utent  à  Paris 
parmi  un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  vic- 
times de  l'éducation  univeisitaire,  lesquels, 
au  sortir  des  bancs ,  n'ayant  \u  s'ouvrir  de- 
vant eux  aucune  carrière  lucrative,  se  font, 
en  di'sespoir  d'eux-mêmes  et  j)ar  nécessité  de 
Tivre ,  une  sorte  de  pain  quotidien  de  leur 
propre  fiel,  et  une  escoi)et1e  de  leur  plume  , 
jusqu"'à  ce  qu'elle  leur  ait  conquis  quelque 
renom  ou  puissanc-e  littéraire  qui  leur  donne 
dans  la  littérature  marchande  une  valeur 
eomnjerciale. 

«  D'ordinaire  ils  débutent  par  s'exercer 
comme  rédacteurs  dans  quelque  petit  journal 
de  théâtre  tiré  à  cent  épreuves,  mais  dont 
,1a  spéculation  linaneière  est  fondée  sur  la 
rançon  qu'il  tire  sans  pitié  de  quelque  acteur 
ou  actrice  qui  payent  pour  qu'il  ne  soit  pas 
dit  d'eux  dans  le  téuilleton  du  lendemain 
Cju'ils  sont  gauches ,  laids  ou  détestables. 
«  C^s  journnaux  procèdent  d'ordinaire  par 
coups  iC épingle,  bigarrures ,  bordées,  bu- 
lin,  pointes  ,  coups  de  patte  ;  ce  qui  vou- 
<lrail  dire  ]tar  épi^rammes,  si  dans  ces 
sortes  d'attaques  l'injure  était  moins  fréquente 
et  l'esprit  moins  raie. 

•  Cette  littérature  à  rançon  et  à  persen- 
nul  tics ,  à  jeux  de  mots  et  à  menaces  sons- 
entendues  ,  est  de  sa  nature  très-éniginati- 
3ue  ;  il  faut,  ]»our  comprendre,  vivre  enfermé 
ans  le  cercle  étroit  qu'elle  parcourt,  passant 
et  repassant  sans  cesse,  comme  le   clicval 
(|ui  (ail  luouNoirun  manège. 
«  C'est  cette  littérature  parisienne,  étiolée 
et  asllunatiquc,  n'ayant  jjIus  qu'un  souflle 
à  rendie,qui,  par  une  étrange  aberration,  in- 
sulte à  la  (ois  à  laliltérature  de  l'einjure,  qui 
lut  s^>n  l>crceau,<'tà  la  littérature  dupeuplc, 
(pli  sera  sa  tombe,  ne  r«*spirant  queï'atmo- 
spliéreéjmisse  et  enfumée  des  estaminets  dra- 
1  niati(]ues,  ne  \i>ant  que  la  nuit,  ne  puisant 
'  son  esprit  nue  dans  la  dthaudie;  c'est  c^'tte 
1  littérature  de  mauvais  lieu  qui  ose  accuser 
I  de  <harlataniï>me  la  pri'sse  <)ui  vit  au  grand 
jour,  s'adre.^se  au  grand  nombre,  «Icdaigiic 
1  <le  mendier,  la  plume  a  la  mainet  la  calomnie 
I  à  la  Umclip,  des  abonnements  de  (a\eur,  des 
'  c*)nlributions d'amis,  des>onscriptionsro}a- 
'  les,  des  subventions  ministérielles  ;  —   la 
■  pi  esse  enfin  qui  s'ele\e  seuleetindc  pendante, 
'  payant  d'a\ancc  en  billets  «b*  banipie,  aii\ 
«  journaux,  la  publicité  cju'iis  lui  vendent  à  la 
»  ligne. 

«  L'emploi  de  cette  publicité  est  un  des 
<  gran<U  griefs  contre  le  Journal  drs  con- 
«  unissnnrcs  Milles:  on  ne  lui  pardonne  pas 

•  «l'avoir  dépensé  00,000  lr.    d'annonc#»s  ptmr 

•  arqut-rir  cent  >ingt  mille  abonnenie:its. 


n  En  Angleterre,  l'industrie,  fKïur  é^ouk-r 
ses  produits,  i^jur  leur  ouvrir  des  débouché^, 
n'emploie  plus  le  mode  onéreux  des  c-immis- 
voyageurs  ;  elle  ne  \iole  plus  le  domicile  du 
consommateur;  elle  va  droit  a  lui  par  le 
moyen  pi  is  éconornicjue  et  plus  rapide  des 
annonces  payées  ;  des  qu'un  homme  sait  lire, 
elle  en  fait  ainsi  son  tributaire. 
«  L'extensictn  de  ce  moteur  jjuissant  de  pu- 
blicité, essor  nécessaire  de  la  concurrence  , 
n'est  plus  qu'une  question  de  teiiq»s  qui  se  lie 
au  dévelo|ipenient  de  notre  prosfw'rite  na- 
tionale; si  sur  ce  point  l'Angleterre  parait 
aller  trop  loin  à  quelques  bons  esprits  <|ui 
taxent  de  charlatanisme  l'usage  des  annonces 
payc'es,  c'est  qu'ils  n'aperçoivent  pas  com- 
bien l'industrie  chîce  pays  est  encore  en  avant 
de  la  nôtre. 

'<  Au  point  où  en  est  venue  l'industrie,  le  pro- 
grès —  comme  ]>remiére  condition  —  ïmj- 
jilique  tendance  au  bon  marche .  lequel  à  son 
tour  implique  la  nécessité  du  grand  nombre  : 
comment  y  parvenir  sans  le  concours  de  la 
publicité? 

.<  La  question  de  la  pubicité  marchan.le  n'est 
pas  seulement  industrielle:  elle  est  ene/)re 
sociale  et  renferme  en  elle  le  princii^e  d'une 
réforme  entière  de  la  presse  [)olilique.  l^ii 
Angleterre,  pays  qu'un  esprit  absolu  ne  doit 
l>as  prendre  pour  modèle  exclusif,  mais 
dont  riiomme  progressif  ne  saurait  (aire 
l'objet  d'une  étude  trop  approfondie,  le 
bénélice  auquel  donne  heu  la  publication  des 
journaux  politiques  ne  se  calcule  pas  sur  le 
prix  d'abonnement ,  mais  sur  le  revenu  des 
annonces  ]>a>ees. 

«  Une  relbrme  basée  sur  ce  principe  est  im- 
minente en  France  ;  le  MediafeurVvùl  entre- 
piise,  si  des  considérations  récentes  et  de 
nouveaux  devoirs  n'a\aient  déterminé  le  fon- 
dateur du  Jounwl  des  cojinais>anccs  utiles 
à  sortir  des  ran;is  de  la  presse  périodique 
pour  se  livrer  à  des  études  d'un  autre  ordre. 
"  On  peut  aftirnipr  que  le  premier  journal  quo- 
tidien qui  sera  f<»nde  le  sera  sur  «es  bases... 
«'  Mais  (  e  journal .  sous  peine  tic  mourir  en 
naissant,  de>ra  être  populaire  dans  toute 
Tacception  que  nous  donnons  a  ce  mot , 
c'est  à-<lirequ'il  devra representeret défendre, 
non  point  l'opinion  intere>s<e  d'nn  jkarli  ex- 
clusif, la  cause  d^naslimie  d'une  lamille,  les 
tbeoiies  inapplicables  d'une  école,  mais  b*s 
véritables  intérêts  nationaux. 
"  Voii-^  ce  que  proiluil  d'admirab'e  la  press*» 
populaire,  la  piesi^e  a  grand  nombre  et  a 
Ix'jn  man  he.  C'est  qu'elle  ne  saurait  sans  se 
suicider  trahir  ouvertement  la  verit*^  ou 
aliéner  dans  l'ombre  M>n  inde|XMidaiice,  èlie 
servileou  injurieuse,  en  un  mot  |>ersonnelle. 
tandis  qi:e  la  littérature  pnrmenve  ,  «]ue 
qiK'lipies  centaines  d'alH)nnement>  sulliseni 
jMiur  lairc  \  ivi  e.  [x-ut  itnpun«'m.  ni  traliquerdii 
mensonge,  se  prostituer  aux  fonda  5rc/r/.s 
I  \i>re  de  l'insulte  et  de  la  honte...  Les  al 
taipiesoulesa<lulationsp4^tS4innelles.  qui  sont 
1  la  gran;le  affaire  des  coteries,  n«'  rencnn- 
1  t relit  jamais  de  la  ]).ir1  du  granti  nombre 
'  qu'iixlifierence  et  d<Hlain  ... 
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«  Ia  jw«*e  popuhûpc,  on  ppuï  }c  «lire,  a 
,«  déjà  pris  rang  «rindustrie;  elle  te;uî  à  de- 
«  *«nir  une  brandîe  iin|>ortante  «lu  revenu  pu- 
«  blic.  Elle  e8l  un  inox)nt«stal)le  çt  incaUu- 
«I  iabkî  progrès  :  car,  en  même  temps  qu'elle 
«  e*t  un  puissant  moyen  de  (lifTusion  des  cou - 
M  naissances  utiles  et  des  nf4ions  Aaiiées,  un 

•  actif  stimulant  de  rintelligence  et  de  la 
<i  mémoire,  le  princi|>e  de  son  existence,  —  le 
«  bon  Viarche  pur  le  grand  nombrr,  —  agit 

-  sur  1<>U3  les  esprits  et  tend  à  s'introduire 
«  dans  toutes  les  industries ,  dans  la  lornic 
*<  fiouveruementaie  et  l'administration  pu- 
«  Dlique. 

«  La  môme  reforme  qui  s'est  opérée  dans  la 
«  presse  périodique  littéraire,  qui  s'opérera 
«  prochainement  dans  la  presse  quotitlienne 
«  politique.  sei)répare  également  dans  le  com- 
«  raerce  de  la  liDrairie.  Tlàtons-nous  de  le  dire  : 
«t  par  le  mot  de  réforme  nous  n'entendons  pas 
«  le  petit  commerce  de  détail  qui  se  lait  en  ce 
"  fDoment  et  qui  consiste,  par  exemple,  à 
«  vendre  VHisloirc  de  la  Révolulion  fron- 
<«  çaise  par  M.  Thicrs^  et  autres  ouvrages 
«  pareils,  plus  cher  à  la  feuille  qu'ils  ne  coùfe- 
«  raient  au  volume. 

«  Ceci  est  une  spéculation  éphémère,  sans 
«  grandeur,  sans  portée,  sans  avenir,  bien 
«  qu'elle, obtienne  présentement  un  très-grand 
«  succès',  puisqu'une  édition  dont  les  volu- 
««  mes  se  fussent  difiicilement  écoulés  à  2,000 
«  exemplaires  s'enlève  à  plus  de  15,000  par 
«  livraisons  à  25  centimes. 

n  De  cetfc  vogue  qui  résulte  du  fractionne- 
nt nement  du  prix  d  un  ouvrage,  malgré  l'in- 
«  convénient  qu'oifre  la  conservation  des  feuil  - 

•  les  isoU'CS ,  il  faut  seulement  conclure  que 
«  le  désir  de  s'instruire  devient  chaque  jour 
«  plus  général,  mais  que  l'aisance  des  classes 
«  laborieuses  n'est  pas  dans  la  môme  voie  de 
n  progrès. 

«  iSi  véritable  réforme  de  la  librairie ,  ainsi 
«  que  nous  la  comprenons,  n'aura  lieu  que  le 
«  jour  où  un  ouvrage  de  AI.  Victor  Hugo,  par 
«  exemple,  tel  que  S'ofrn-Dame  de  Paris,  ne 
«  se  vendra  plus,  au  lieu  de  15  fr.,  que  3  fr., 
«  les  (\cu\  volumes. 

«  Cela  est  possible,  cela  est  prochain...  » 
C'est  dans  le  Journal  d^,s  connaissances 
utiles  (jue  M.  de  Girardin  tenait  ce  langage  au 
commencement  de  i83.').  Dix-huit  mois  après, 
le  l*' juillet  1836,  la  /'rcvs^  paraissait  sur  le 
Sinaï  de  la  publicité  ,  au  milieu  des  éclairs  et 
du  tonnerre.  Ce  n'est  pourtant  pas  qu'on  ne 
dût  y  être  préparé  :  la  l'rrsic,  en  effet,  n'était 
pas  l'expression  d'une  idée  nouvelle-,  c'était 
sous  un  autre  titre,  \e  Médiateur  ûq.  1831; 
calaient  les  mêmes  bases,  les  mômes  calculs 

«  Toutes  les  0|)inions,  disait  le  pros|>cctus, 

•  toutes  les  dissidences  politiques,  ont  des 
«  journaux  pour  se  manifester.  A  cet  égard,  il 

-  n'existe  ni  lacune  à  combler  ni  besoin  mé- 
■  connu  qui  demande  satisfaction.  La  Presse 
«  ne  se  fonde  donc  |X)int  avec  la  prétenlion  de 
«  venir  émettre  une  doctrine  nouvelle,  de  sus» 
«  citer  eiK-ore  dans  le  pays  un  parti  ou  une 
«  coterie*  de  plus  :  le  journalisme  a  mis  au 
«  monde  aâsez  de  dis&cntiiuenls  sociaux,  il  a 


«  fait  de  toutes  les  couleurs  de  nos  drapeaux 
«  assez  de  nuances  divei'ses,  pour  qu'il  lui  .«^oit 
•«  rendu  la  justice  de  reconnaître  qu'à  cet  égard 
«  il  n'a  plus  laissé  rien  à  tenler  :  passions,  in- 
«  térôts,  ambitions,  haines,  préventions,  illu- 
«  sions,  fausses  théories  et  vaines  terreurs,  le 
«  tout  depuis  loîigtemps  est  al lernati vendent, 
«  dn  la  pari  des  journaux  établis,  l'objet  d'une 
«  trop  habile  exploitatiitn,  pr»ur  (|u'il  soit  pcr- 
«  mis  de  prétendre  faire  à  cet  égard  plus  ou 
«  mieux. 

«  La  Presse  différera  des  journaux  établis 
«  priiicipalement  en  ces  points  :  que  le  prix 
«  de  son  abonnement  ne  sera  point  une  specu- 
«  lalion;  que... 

«  Le  prix  d'abonnement  des  journaux 
«  quotidiens  n'est  pasen  juste  rapport  avec  la 
<<  modicité  du  revenu  moyen  de  lagi'andema- 
«  jorité  des  électeurs  français,  qui  se  compose 
«  de  propriétaires  ruraux;  sur  beaucoup  de 
"  points,  nous  le  savons,  80  francs  sont  à  peine 
«  la  n  nte  annuelle  d'un  capital  de  six  à  huit 
«  mille  francs  en  terres  arables. 

«  La  piesse  p.tlitique  aj'pelle  donc  une  ré- 
«  forme. 

«  Celte  réforme  est- elle  possible  antre- 
«  ment  que  j>ar  l.i  suppression  ou  par  la  réduc- 
'<  tion  législative  du  droit  de  timbre.'  Nous  le 
n  croyons  ,  le  premier  nous  l'avons  dit  et  im- 
«  primé;  il  s'est  cnlin  trouvé  des  capitaux 
«  assez  intelligents,  assez  hardis,  pour  nous 
«  suivre  dans  la  seule  voie  (|ue  la  s|>éculation 
n  n'ait  pas  encore  sillonnée  (l'ornières.  » 

Ceci  posé,  M.  de  Girardin,  qui  a  toujours 
aimé  à  jouer  cartes  sur  table,  entrait  dans 
les  entrailles  de  la  question  financière,  et  il 
prouvait  par  des  chiflrcs  (|u'à  10,000  abonnées 
à  40  fr.  la  Presse  serait  Annuellement  en  peile 
de  150,000  fr.  Toute  la  question  se  réduisait 
donc  à  ces  termes  :  Comment  couvrir  ce  dé- 
licit  annuel  ?  F.t  il  répondait  :  Par  les  annonces. 

«  La  base  économique  sur  laquelle  la 
«  Presse  est  fondée  est  imitée  de  celle  adoptée 
«  par  tous  les  journaux  anglais.  Elle  con- 
«  siste  en  un  calcul  fort  simple,  que  voici: 
«  Le  prix  et  le  produit  des  annonces  d'un  jour- 
«  nal  sont  en  raison  du  nombre  des  al>onne- 
«i  n)ents  qu'il  compte  :  plus  il  a  d'abonnés,  plus 
•<  il  reçoit  d'annonces,  et  plus  il  les  fait  payer 
«  à  prix  élevé.  En  Angleterre,  le  produit  an- 
«  nuel  des  aniionrcs  du  journal  ' anglais  the 
«  Times,  déi>asse  25,000  liv.  sterl.  (750,000 
«  tr.);  celui  de  quelques  journaux  français, 
«  qui  comptent  8  à  10,000  abonnés,  tels  que 
'I  le  Journal  des  Débats  et  la  Gaiette  de 
«  France,  s'élève  de  200  à  250,000  fr.  Cha- 
«  que  page  d'annonces  rapporte  1,000  fr.;  b)rs- 
n  qu'une  seule  personne  l'achète  à  forfait,  elle 
«  est  payée  720  fr  II  faut  parfois  attendre 
«  plus  de  huit  jours  son  tour  d'inscription, 
«  et  tel  e.st  souvent  l'encombrement  des  an- 
«  nonces  que,  pour  se  mettre  à  jour,  il  n'est 
n  pas  rare  de  voir  le  Journal  des  Débats  pu- 
«  blier  à  l'aide  d'un  supplément  cinq  pages 
«  d'annonces  Cette  branche  imi>ortante  ue  re- 
"  venu,  qui  n'existe  pour  les  journaux  français 
<-  que  depuis  !  8*^8,  a  constamment  été  chaque 
«  aonce  plus  productive,  et  elle  n'a  point  en- 
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*  core  acquis  la  moitié  de  s~n  développement- 
"  (Suivent  des  considérations  sur  la  publicité 
«  marchande,  leproduites  del'arlicleuu  Joitr- 
•<  710/  des  connaissances  utiles  que  nous  ci- 
«  tions  tout  à  l'heure.  ) 

«  Au  prix  de  40  fr.  par  année,  10,000  abon- 
a  nements  seront  plus  faciles  à  acquérir 
•<  que  1,000  seulement  au  prix  de  86  fr.  Ce 
«  nombre ,  la  Presse  l'aura  dépassé  dans  six 
«  mois.  Telle  est  notre  opinion ,  fondée  sur 
«  l'expérience  et  sur  une  étude  constante  et 
•'  approfondie  de  la  presse  périodique. 

«t  10,000  abonnements  placeront  la  Presse 
n  au  premier  rang  des  journaux  quotidiens, 
«  et  lui  assureront  alors  par  les  annonces  payées 
<•  une  recette  annuelle  qui  sufûra  à  la  ba- 
«  lance  de  ses  frais,  au  service  des  intérêts  du 
«  capital  social,  et  enfin  à  son  rembourse- 
"  ment.  » 

C'est  donc  sur  le  produit  des  annonces  que 
reposait  l'avenir  de  l'entreprise  et  la  har- 
diesse apparente  de  ses  calculs  avait  sa  justi- 
licatiou  dans  ce  qui  se  passait  en  Angleterre. 
L'annonce,  en  effet,  est  entrée  dans  les  mœurs 
du  ])euple  anglais  au  point  d'être  devenue  une 
nécessité ,  un  ressort  indispensable  dans  la 
civilisation  britannique.  Le  'finies ,  ce  géant 
de  la  presse,  en  offre  chaque  jour  la  preuve 
avec  ses  30  ou  40  colonnes  serrées  û'averlis- 
semenfs  (c'est  l'appellation  anglaise)  imprimées 
en  caractères  microscopiques.  Là  tout  s'annonce, 
tout  se  publie,  les  choses  les  plus  grandes  et  les 
plus  petites  choses,  tout  vient  prendre  son 
rang  dans  ce  vaste  bazar  d'étiquettes.  Et  pour- 
tant l'annonce  anglaise  était  grevée  d'un  droit 
très-lourd  qu'un  bill  asupprimé  depuis  : 
Vaverfisscment  va  donc  prendre  un  nou- 
vel essor.  —  En  France,  les  progrès  de  l'an- 
nonce sont  plus  lents,  plus  difficiles;  cepen- 
dant nous  venons  de  voir  qu'elles  donnaient 
déjà  à  (juelqucs  feuilles  un  produit  su  (lisant 
pour  motiver  les  espérances  des  journaux  à 
40  fr.  Rappelous  tout  de  suite,  puisque  nous 
sommes  sur  ce  chapitre,  l'effort  tenté  par  la 
compagnie  Uuveyrier,  fondée  en  1845,  pour  lui 
imprimer  l'impulsion  et  la  faire  passer  dans  nos 
habitudes.  M.  I)uve}rier  avait  affermé  au  prix 
«le  300,000  fr.  la  quatrième  page  de  chacun 
des  quatre  journauv  :  les  Débats,  le  Cnnsti- 
tufionncl,  W.  Siècle  et  la  Presse;  plus  de  200 
bureaux  avaient  été  ouverts  sur  les  différents 
]>oints  de  Paris  p:;ur  recevoir  les  insertions,  et, 
pour  les  chercher,  des  agents  allaient  Irapper  à 
toutes  les  portes.  Cette  tentative,  si  nous  nous 
souvenons  bien,  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'elle 
méritait,  et  bientôt  la  révolution  de  1848  vint 
bouleverser  toutiîs  les  coinbinaison:^,  et  en  rcla, 
comine  en  beaucoup  d'autres  choses  ,  arrêta 
tout  net  le  progrès.  Cependant  les  ellorts  ten- 
tés pour  donner  de  l'extension  aux  annonces 
avaient  produit  un  résultat  que  nous  d«Mons 
signaler  -.  c'est  l'agrandissement  du  format. 

En  résumé,  si  la  presse  à  bon  marché  fut 
le  résultat  d'une  spéculation,  il  faut  avouer 
que  ce  fut  une  si>é(nlation  bien  entendue;  di- 
sons mieux,  si  jamais  innovation  eut  sa  raison 
d'être,  ce  lut  (elle- la  :  la  transformation  du 
journalisme  reiH)udait  à  uiîc  véritable  ucces- 


sité.  On  comprendra  cependant  que  l'ancienne 
I)resse  ne  vit  pas  dun  bon  œil  une  révolution 
qui  la  menaaiit  dans  son  existence.  Il  n'y  eut 
qu'une  voix  pour  critiquer  les  calculs  du' fon- 
dateur de  la  Presse  et  contester  ses  prévisions. 
Une  vive  polémique  s'établit  a  ce  sujet;  tous 
les  journaux  furent  unanimes  pour  combattre 
l'innovation  et  la  déclarer  impossible  ;  le  doute 
se  passionna,  la  discussion  alla  jusqu'à  l'injure, 
jusqu'au  duel  même.  Et,  cho^e  étrange!  ce  fut 
le  Jion  Sens,  journal  démocratique,  que  l'on 
vit  à  la  tête  de  ce  mouvement,  dans  lequel 
se  laissa  fatalement  entraîner  Armand  Carrel, 
qui  crut  ne  pouvoir  pas  rester  spectateur  im- 
passible d'une  querelle  commencée  par  un 
journal  de  son  parti. 

Cependant  les  fondateurs  de  la  presse  à  bon 
marché  étaient  dans  le  vrai.  Au  bout  de  trois 
mois  la  Presse  avait  déjà  plus  de  10,000  al)on- 
nés  ;  elle  en  comptait  bientôt  20,000,  et  dès  18  <8 
ses  annonces  étaient  affermées  150,000  fr.  Le 
6/éc/e,  journal  d'opposition  basé  sur-les  mêmes 
principes,  qui  s'adressait  peut-être  à  des  intel- 
ligences moins  élevées,  mais  à  des  instmcts  plus 
vivaces,  servi  aussi  par  la  mort  de  Carrel,  qui 
déchaîna  tant  de  passions  contre  la  Presse, 
avait  un  succès  plus  grand  encore;  il  attei- 
gnait après  quelques  années  le  chiffre  tabu- 
leux  alors  de  38.000  abonnés. 

D'ailleurs,  il  faut  bien  le  reconnaître,  en  at- 
taquant si  violemment  la  réduction  du  prix  de 
l'ab  îiiieuient,  l'ancienne  presse  n'obéissait  à 
rien  moins  qu'à  une  conviction  ;  dans  l'aveue- 
ment  de  la  presse  à  bon  marché  elle  ne  voyait 
qu'une  chose,  une  concurrence  redoutable,  qui 
menaçait  sa  prospérité,  sou  existence  même. 
Nier  les  conséquences  de  celte  révolution, 
c'eût  été  nier  le  mouvement  ;  aussi ,  bon  gré 
mal  gré,  ses  plus  obstinés  détracteurs  ont-ils 
été  entraînés  dans  la  voie  nou>  elle.  Un  seul  jour- 
nal, les  Débats,  put  rester  au  prix  de  80  fr.  sans 
compromettre  son  influence  ni  sa  prospérité. 

Quelques  chitfres  suffiront,  d'ailleurs,  à 
prouver  quelle  a  été  l'inlluence  de  l'abab^se- 
mentdu  pri\  d'abonnement  sur  le  mouvement 
de  la  presse.  En  1828  le  nombre  dos  leuilles 
limbrécs  à  Paris  pour  le  service  des  journaux 
n'était  que  de  28  millions  ;  il  s'éleva  en  183C 
à  42  millions,  etc.  Dix  ans  après,  en  1846, 
il  était  à  80  millions,  et  le  nombre  des  abonues 
aux  journaux  parisiens  de  70,000  s'était  élevé 
à  près  de  200,000. 

A  la  lin  de  celte  dernière  année  on  comp- 
tait à  Paris  vingt-six  journaux  quotidiens. 

Quatre  -.  le  Journal  de  Paris,  le  Messager, 
le  Corsaire-^utiiJi  et  la  France,  en  avaient  de 
500  à  2,000  abonnés. 

Huit  :  le  Moniteur  parisien .  la  fté forme, 
V Echo  français,  le  Courrier  français,  la  Dé- 
mocratie pacifiquf  M  Droit,  la  Gazette  des 
tribunnur  et  VEntr'acte ,  eu  comptaient  de 
2,000  à  3,000. 

Neuf  :  le  Charivari,  la  Gazette  de  France, 
le  Commerce,  h  Quotidienne,  \!i  Paine,  VE*- 
tafette,  VEs/)rit  public,  le  ya trônai,  V i'ni- 
vers,  en  comptaient  de  3.000  à  .S.OiX). 

Deux  :  les  iHbuts  et  l  Epojuc,  en  comptaicQl 
de  10  à  là.OOO. 
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Deux  :  la  Presse  et  le  Conatitulionncl,  en 
comptaient  de  20  à  25,000. 

Un,  le  Siècle,  en  conî|>fait  plus  de  30,000. 

Nous  ne  parlons  pas  du  Moniteur  univer- 
sel, (jui  était  envoyé  gratuitement  à  tous  les 
fonctionnaires ,  et  qui  comptait  peu  d'abonnés 
payants. 

Ce  rapide  et  prodigieux  développement,  la 
presse  le  dut  peut-être  moins  encore  à  son  bon 
man  hé  qu'à  la  puissance  expansivedu  ron.an- 
feuillf'ton ,  qui  créa  au  journal  tout  un  Dionde 
nouveau  d''alK)nnés,  mais  qui,  par  contre,  en 
dénatura  complètement  le  caractère.  Voir 
d'ailleurs  sur  cette  révolution  mon  Histoire  du 
journal  eii  France^  n.  IC&  et  suiv. 

Mais  revenons  à  la  Presse.  Ce  n'est  pas 
seulement  sur  le  bon  marché  qu'elle  l'oDiIait 
ses  es|»érances  de  succès-,  elle  tenait  môme 
beaucoup  à  ce  qu'on  ne  se  méprit  pas  sur  la 
I)ensée  qui  avait  présidé  à  sa  création. 

«  Ce  que  la  Presse,  surtout,  ne  veut  être 
n  ni  paraître,  c'est  un  journal  au  rabais.  La 
«  mission  de  la  Presse  est  d'un  autre  ordre  ;  ce 
«  qu'elle  a  entrepris,  c'est  une  réforme  radi- 
«  raie  du  journalisme  quotidien,  en  dépit  de  la 
«  fiscalité  législative.  La  rédaction  la  plus  no- 
««  blement  rétribuée,  l'impression  la  plus  soi- 
«  gnre ,  et  le  i»rix  d'abonnement  le  plus  fai- 
««  ble,  voilà  ce  que  la  Presse  s'est  assuré  les 
«  moyens  de  concilier...  « 

Et  en  effet ,  les  promesses  en  ce  qui  con- 
cernait la  composition  du  journal  étaient  des 
plus  séduisantes.  La  Presse  devait  donner  : 
tous  les  dimanches,  un  leuilleton  historique 
d'Alexandre  Dumas;  les  mardis  —  elle  ne 
devait  pas  paraître  le  lundi  —  un  feuilleton 
drama1i(|ue  de  Fédéric  Soulié;  — les  mercredis, 
un  feuilleton  de  l'Académie  des  sciences  par  le 
docteur  Lambert;  —  les  jeudis,  sous  le  titre 
de  Courrier  de  Paris^un  bulletin  des  livres 
nouveaux ,  des  pièces  en  réputation,  des  modes 
nouvelles,  des  objets  et  usage  nouveaux,  delà 
musique  en  vogue,  des  objets  de  curiosité,  etc., 

—  les  vendredis ,  sous  le  titre  de  Semaine 
industrielle,  un  feuilleton  consacré  aux  tra- 
vaux publics,  à  l'agriculture  et  à  l'induslrie; 

—  les  samedis  enlin,  sous  le  titre  de  Revue 
étrangère,  un  feuilleton  présentant  tout  ce 
que  les  journaux  et  revues  des  deux  mondes 

fmblicraient  de  curieux  et  d'utile  sur  les  mœurs, 
es  usages  et  les  travaux  comparés  des  divers 
peuples. 

Autour  du  soleil  de  ce  nouveau  monde,  de 
M.  de  Girardin,  rédacteur  en  chef  el  gérant  res- 
ponsable, gravilaient  une  quarantaine  de  sa- 
tellites des  plus  brillants ,  ayant  chacun  sa 
spécialité  :  lial/ac,  scènes  de  la  vie  privée; 
lierthoud  ,  intérieur  des  contemporains  cé- 
lèbres; Alexandre  Dumas,  feuilleton  liisto- 
rique ,  el  compte  rendu  des  drames  nouveaux  ; 
Esquiros,  sciences  occultes;  Madame  Gay, 
Paris,  modes  et  usages  ;  Théophile  Gauthier, 
iHîaux-arts;  Granicr  deCassagnac,  livres  liisto- 
riques  et  religieux;  Gozlan ,  tableaux  de 
mœurs;  Victor  Hugo,  questions  sociales; 
Achille  Jubinal,  revue  rétr<)S()ective,  ancienne 
Jittérature;  Paul  Lacroix  (Bibliophile  Jacob), 
bibliographie;  Jules  Lecomle,  marines;  Méry, 


mœurs  du  mitlt  rfe  la  France;  Matitourne,  sou- 
venirs et  [wrtraits  historiques;  Gustave  Planche, 
critique  littéraire;  Alphonse  Royer,  Orient, 
Russie,  Allemagne;  marquis  de  Custinc,  Lettres 
d'un  cosmopolite  ;  Eugène  Sue,  Lettres  de  Saint- 
Brice  ;  de  ^orvins,  Souvenirs  de  l'Empire  ;  Eu- 
gène Scribe,  proverbes  dramatiques,  Frédéric 
Soulié,  compte  rendu  des  théâtres  lyriques; 
Jules  Sandeau  ,  critique  des  livres  nouveaux, 
etc.,  etc. 

Tout  cela  pour  40  francs  par  au  !  Il  faut 
avouer  qu'il  y  avait  de  quoi  entraîner  la  gent 
abonnabîe.  Et  M.  de  Girardin  ne  voulait  pas 
s'en  tenir  à  ce  magnifique  programme. 

En  1837,  le  directeur  de  la  Presse  avait  eu 
la  pensée  d'annexer  chaque  jour  à  son  journal 
cinq  suppléments  spéciaux. 

«  Les  journaux ,  disait-il  alors ,  sont  devenus 
«  un  des  premiers  éléments  de  notre  existence 
«  publique  et  st)ciale ,  de  notre  existence  de 
«  citoyen;  mais,  les  intérêts  du  citoyen  une 
««  fois  satisfaits ,  nos  droits  et  nos  devoirs  clai- 
'<  rement  définis,  suftisam.ment  indiqués,  la 
«  presse  périodique  n'a-t-elle  pas  à  s  occuper 
«  d'un  autre  ordre  d'idées ,  d'une  nouvelle  série 
«  de  besoins? 

«  Chacun  de  nous  n'exerce-t-il  pas  une  pro- 
«  fession ,  ou  ne  tient -il  pas  dans  le  monde 
«  un  ran"  qui  exige  un  commentaire  vivant,  un 
«  guide  de  tous  les  jours,  une  espèce  de  mo- 
«  niteur  dans  lequel  s'enregistrent  les  faits , 
n  les  enseignements,  les  doctrines,  qui  ne 
«  peuvent  trouver  place  dans  les  colonnes  des 
«  journaux  politiques.' 

«  Tes  faits,  ces  enseignements,  ces  doc- 
•«  trines ,  ont  déterminé  la  création  de  feuilles 
'«  spéciales  :  ainsi  sont  nés  les  journaux  de 
«  droit,  de  médecine;  de  sciences,  d'arts, 
"  d'industrie;  mais  ces  journaux  ,  par  la  spé- 
«  cialilé  môme  où  ils  se  renferment;  imposent 
«  une  double  déi>ensc  à  l'abonné,  qui,  s'il  est 
«  médecin,  doit  encore  souscrire  à  une  feuille 
«  politique  :  car  les  soins  de  sa  profession  ne 
«  le  détournent  ï>as  de  ses  devoirs  et  de  ses 
«  intérêts  de  citoyen 

«  Les  fondateurs  de  la  Presse  universelle  se 
«  sont  proposé  pour  but  de  satisfaire  à  la  fois 
H  l'homme  privé  et  le  citoyen.  Pour  atteindre 
«  ce  but,  ils  publieront  dans  un  seul  cadre, 
«c  mais  dans  un  format  différent ,  deux  feuilles 
«•  entièrement  distinctes  et  cei)endanl  réunies, 
«  afin  d'en  mettre  le  prix  à  la  portée  de  toutes 
«  les  positions  :  car,  depuis  la  révolution  opérée 
«  dans  la  presse  pério;tique  par  les  journaux  à 
««  40  fr.,  l'adoptionde  ces  bases  économiques  est 
«  devenue  leur  condition  première  d'existence. 

«  Ainsi,  c'est  un  double  journal  en  cinq 
«  éditions  supplémentaires  qui  paraîtra  tous 
«<  les  jours  sous  le  titre  général  de  Pre^e  uni- 
«■  verselle;  ces  éditions  supplémentaires  s'a- 
«  dresseront  aux  professions  qu'indique  chaque 
«  titre  :  Supplément  viilifaire  et  naval  ;  — 
n  Supplément  judiciaire  et  administratif; 
■  Supplément  médical;  —  Supplément  in- 
«  dustriel  et  commercial;  —  Supplément 
«  littéraire  et  artistique.  » 

Le  prix  de  chaque  supplément  eût  été  de 
20  fr. 
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îl  y  .-îrait  rcrlcs  une  cxrcîlcnfc  i.lrc  dans 
rette  combinaison  t'fniionii<iuc.  t!lc  c•OIlsi^tait, 
comme  on  le  voit,  à  jjublier  divers  supplé- 
ments spéciaux  qui  eussent  été  à  la  Firsse  ce 
que  sont  les  rajons  ou  les  rais  d'une  roue  à 
son  aie.  Ainsi,  par  exemp'e,  le  commeiçant 
abonné  à  la  Presse.  mo}ennant  un  l'aihle  sur- 
croît de  prix,  aurait  reçu  arec  son  journal  po- 
litique im  supplément  industriel  et  commer- 
cial; le  jurisconsulte,  le  notaire,  l'avoué,  un 
supplément  judiciaire  qui  eût  été  un  véritabie 
jourual  des  tribunaux.  Chaque  spccialilé  assez 
vaste  pour  fournir  un  nombre  d'abonnés  suffi- 
sant aurait  ainsi  donné  lieu  à  une  édition  dis- 
tincte et  spéciale  de  la  Presse. 

La  Presse  universelle  resta  à  l'état  de  projet, 
parce  que  son  auteur,  surchargé  d'aflaiies,  ne 
ixmvait  ni  ne  voulait  la  faire  seul;  et  aussi 
])arce  quelle  soulevait  une  question  liscale 
douteuse.  L'art.  2  de  la  loi  du  14  décembre  1830 
portait  :  "■  Il  ne  sera  perçu  aucun  droit  pour  un 
sujjplément,  qui  n'excédera  pas  30  décimètres 
carrés,  ])ublié  par  les  journaux  imprimés  sur 
une  feuille  de  30  décimètres  carrés  et  au  des- 
sus, r  C'est  sur  l'interprétation  de  cet  article 
que  reposait  toute  la  combinaison ,  qui  aurait 
eu  pour  résultat  de  publier  deux  journaux  ti  es 
distincts  moyennant  un  seul  droit,  économie 
loute  claire  et  très-importante.  Mais  pouvait- 
on  donner  une  pareille  extension  au  mol  .S?//>- 
jdémeni ^  Pouvait-on  espérer  que  les  tribu- 
naux Tinlerpréteraient  dans  un  scnsaussi  large.^ 
Cela  était  peu  probable.  Cependant,  comme  1  af- 
lirmative  avait  pour  elle  de  sérieuses  autorités, 
comme  au  fond  le  germe  de  l'idée  était  fécond , 
M.  de  Giraidin  la  reprit  en  partie  en  1843,  et 
publia  sous  le  titre  de  Supplément  à  la  Presse 
un  Jîvlltlin  des  tribunaux.  En  quelques  mois 
ce  Bulletin  avait  augmenté  de  plus  de  6,000  le 
nombre  des  abonnés  de  la  Presse^  et  ce  succès 
avait  déterminé  la  Gazette  des  tribunaux , 
justement  efirajée  ,  à  prendre  le  grand  format  ; 
mais  la  question  fut  déférée  aux  tribunaux  par 
l'ad m iui.-st ration  ,  et  elle  fui  résolue  contre  la 
J'resse. 

Nous  verrons  r^'/joçuc,  en  1845,  afiicberla 
prétention  de  faire  entrer  dans  le  cadre  môme 
du  journal  les  suppléments  de  la  Presse ,  de 
donner  dans  un  même  contexte  dix  ou  douze 
journaux,  dont  celle-ci  aurait  fait  dix  feuilles 
distinctes. 

La  presse  fut  pendant  vingt  ans  la  personni- 
fication de  son  fondalcur;  c^  n'était  pas,  comme 
les  autres  journaux ,  là  rcsultanlc  de  forces 
follcclivcs  Concourant  au  triomphe  ou  a  la 
déiense  d'une  i<lée,  c'était  l'expiossion  d'une 
activité  individuelle;  c'était  .M.  de  Girardin 
tout  entier,  avec  son  audace,  sa  verve,  sa 
passion  ,  ses  soubresauts  et  son  inépuisable 
talent.  Aussi  a-t-il  été  de  li'Ut  tcinjjs  assez 
dirii(  ile  <le  définir  au  jastc  sa  li^ne  politique. 
On  jvourrait  dire  c^^itcndant  qu'au  fond  elle 
représentait  d'uiic  manière  plus  spéciale  li 
p.irtic  du  centre  droit  oui  n'clail  pas  aus-,i 
cvr  lijsiM'menl  miniNlfricile  que  le  ie.«^te.  Klle 
p.iSNail  piuir  avoir  des  aflinilCN  avec  .M.  Mole. 

ce  (|ui  est  incontoslablc,  c'est  qiM»  l.i  /'/r.N^'; 

tlUI  .    Ur    I.\    IT.LSSI.. 


a  toujours  été  un  journal  fr.-:nc,  bar.-^i,  onlrc- 
pren.iiit.  J'ai  dit  que  les  Débats  étcJent  le 
journ:il  du  fait  ;  on  j)Ourrait  dire  que  la  Presse 
est  le  journal  de  l'idée  :  il  n'était  pas  un  système 
qu'elle  n'examinât,  pas  une  tbcoiie  qu'elle  ne 
(ùt  prête  à  discuter;  c'était  en  quelque  sorte 
le  tcrraiu  neutre  où  se  rencontraient  toutes 
les  opinions;  c'était  1  édectisuie  appliqué  au 
temps,  le  libéralisme  sans  ses  préjugés  révo- 
lutionnaires. 

En  18:>7,  M.  de  Girardin,  n'ayant  plus  rien 
à  demander  au  journalisme,  et  trouvant  une 
occasion  de  le  quitter,  s'empressait  de  la  saisir, 
et ,  après  vingt  ans  de  luttes  qui  n'avaient  [as 
été  sans  retentissement,  il  s'esquivait  —  j)cu 
bravement  —  du  champ  de  bataille,  sous  pré- 
texte «  que  le  journalisme  n'est  pas  une  pui>- 
sance,  mais  une  profession,  que  le  journal  n'a 
plus  de  raison  d'être  en  France,  qu'en  somn»e 
c'est  un  détestable  instrument,  et  qu'il  doit 
céder  la  place  au  livre.  >•  C'était  dire  :  Fontaine, 
je  ne  boirai  plus  de  ton  eau.  Tous  ceux  qui  con- 
naissaient M.  de  Girardin  ne  purent  voir  dans 
cet  adicj  de  Parthe  qu'une  boutade  de  la  paît 
d'un  homme  que  l'oi»  s'était  habitué  à  regaider 
comme  une  sorte  d'incarnatiun  du  journal. 
On  sait  en  efïet  comment  M.  de  Girardin  est 
rentré  a  la  Presse,  qu'il  remplit  de  nouveau 
de  sa  personnalité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  l'avait  cédée  en  1857  à 
M.  iMiJhaud,  qui  la  jétrocéda  eu  1859  a  M.  So- 
lar.  Elle  était  devenue  de  ce  moment  l'instru- 
ment d'une  maison  de  banque.  Ses  principaux 
rédacteurs,  après  la  retraite  de  M.  de  (.i- 
rardin,  avaient  été  MiL  Nefftzer,  Guenmlt 
et  Pevrat. 

Suppriiûée  par  le  général  Cavaignac  le  i3 
juin  î848,  la  Presse  ne  rej>arut  que  le  5  août 
suivant.  Cette  lacune  est  jus<|u'a  un  et  riain 
point  remplie  par  diverses  pièces  ou  n"  ex- 
traordinaires qui  ont  été  envoyés  aux  abonnés; 
c^  sont  :  Aux  abonnes  de  la  Presse  ,  consulta- 
tion pour  les  propriétaires  du  journal  i>endant 
l'incarc  ération  de  son  rédacteur  en  clief;  — 
JJocvments  pour  servir  à  l'Inslotre  de  la  ré- 
volution française  de  1848;  —  Histoire  d'un 
mois,  du  25  juin  au  25  juillet  1848;  —  l.e  gc- 
verni  Cavaujnae  devant  la  commtssicn  d'in- 
quete. 

.  Du  4  mai  au  25  juin  de  la  même  année  la 
/'/cvs-î  a  publié  un  liuUelin  du  son\  qui  a  eu 
51  n'*'.  Peu  de  temps  après  de  journal  du  matin 
qu'elle  était,  elle  est  devenue  jounial  du  soir. 

Enlin  la  Ivresse  a  été  lrap(H'e  d'ur.e  nou- 
xellc  suspension  de  deux  mois  par  décret  du 
4  dtH^embre  I8j7,  jKJur  un  article  de  .M.  Pevrat. 

lji\  KeiioiuKn<^o*  journal  politiqtie  , 
j«»urual  des  triluiiiaux,  journal  litté- 
raire; avec  des  feuilletons  pour  le 
commerce  et  l'indiislrie,  des  portraits 
d'htimnics  ccK'bn  s  et  d«s  gravures  de 
modes.  137  n**"  in-fol. 

Avait  deux  modes  d'abonnement  •  à  4  Cr. 
par  m"i?  .sans  aniHiiues.  et  a  7  Ir  restitues' 
p.ir  7  Ir.  d'aiir.onc<'>. 
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Revue  religieuse  et  édlliante* 

183f>-18.38,  gr.  in-S*». 

I.e  Siècle.  1"  juillet  183G-18GG...,  in- 

fol. 

Fondé  on  concurrence  à  la  Presse  y  et  sur 
les  mômes  bases,  le  Siècle  commença  à  pa- 
raître le  inôine  jour;  il  fut  créé  par  Arnuiiid 
Dkîtacq.  qu'un  biographe  a  surnommé  trcs- 
hxperboiiquoment  le  Napoléon  de  la  presse, 
niais  qui  ne  lut  en  réalilé  qu'un  faiseur.  >"é 
obscurément  aux  affaires  dans  une  élude 
d'avoué  ,  Dufacq  dut  sa  fortune  à  une  coalition 
de  procureurs.  Dans  ce  temps-là,  la  Gazette 
des  iriOanaux  axait  le  nionopoie  des  annonces 
judiciaires ,  et  tenait  la  dragée  haute  à  mes 
sieurs  du  Palais.  A  tin  de  se  soustraire  au  des- 
potisme de  sa  quatrième  jiage ,  les  avoués  se 
reunirent  pour  créer  et  soutenir  un  organe 
rival.  Le  lU'oit  parut  sous  leur  patronage. 
Dutacq  en  fut  le  gérant,  et,  j>our  reconnaître 
ses  soins,  son  activité,  son  esprit  d'initiative, 
la  société  lui  abandonna  soivaufc  actions.  C'est 
après  avoir  réalisé  le  placement  avantageux 
et  intégral  de  sa  part  dans  l'aîtaire,  qu'il  fut 
en  mesure  de  créer  le  Siècle^  dont  l'idée  lui 
avait  été  inspirée  par  cette  théorie  nouvelle  du 
journalisme  a  bon  marché  que  nous  avons  vu 
M,  de  Giiardin  développer  dans  le  Journal 
des  connaissances  utiles. -En  1848,  il  eut  part 
à  l'établissement  de  la  Liberté,  journal  à  (  inq 
centimes.  Après  cela  nous  ne  voyons  plus  à 
attribuer  à  J)utacq  qu'une  loule  de  projets, 
ou  même  simplement  de  titres  de  journaux , 
embûches  tendues  généralement  avec  assez 
d'art,  nous  le  reconnaissons  volontiers,  à  la 
crédulité  de  la  gent  actionnaire  et  abonnable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Siècle  fut  admirable- 
ment lancé.  Bien  qu'il  fit,  aussi  bien  que  la 
Presse,  une  concurrence  désastreuse  aux 
journaux  à  80  fr.,  il  sut  se  soustraire  au  toile 
général  qui  accueillit  la  feuille  de  IM.  de  Gi- 
rardin.  Au  moyen  d'adhésions  recueillies  dans 
la  gauche  et  le  centre  gauche ,  Uutacq  eut 
l'habileté  de  rendre  l'opposition  en  corps  soli- 
daire de  la  mondité  de  l'entreprise. 

Le  Siècle  parut  sous  les  auspices  des  députés 
de  l'opposition  constitutionnelle,  de  MM.  Jac- 
(|ues  J.atlitte ,  Dupont  de  l'Kure,  Salverlo, 
Odilon  liarrot,  Chapuis-Montlaville,  cic.  Il 
«  s'annonçait  comme  consacré  a  la  défense  des 
•<  principes  «le  souveraineté  nationale,  de  mo- 
«  narchie  représentative,  d'égalité  et  de  li- 
««  berté,  proclamés  par  les  deux  révolutions  de 
«  1789  et  de  t830.  Il  s'eflbrccrait  d'obtenir, 
«  par  des  voies  légales  et  par  un  appel  persé- 
«  véranl  à  l'opinion  publique,  la  réforme  de 
n  nos  institutions  politiques  sur  la  double  base 
«  de  la  capacité  c  mme  titre  réel  aux  jonctions 
"  sociales  et  de  l'intérêt  général  comnie  règle 
"  de  Icjr  exercice.  » 

Le  Siècle  fut  à  la  monarchie  de  Juillet  ce 
que  le  Constitutionnel  avait  été  à  la  Restaura- 
lion,  aver^  celle  imniense  «lifférence  cependant 
que  la  pensée  intime  du  Constitutionnel  cliit 
malveillante  (>our  la  Restauration,  et  que  la 
pensée  intime  du  Siècle  éUil  bienveillante  pour 


l'établissement  du  9  août.  Le  Consfifutionnet 
se  faisait  plus  légal,  moins  violent,  plus  resjiec- 
tueux  envers  la  Charte,  qu'd  n'était  réelle- 
ment :  le  Siècle  se  fait  plus  révolutionnaire, 
Itlus  démocratique  qu'il  ne  l'est  au  fond;  il  a 
plutôt  des  velléités  que  des  volontés  révolu- 
tionnaires, des  instincts  plutôt  qu'un  esprit 
fianchement  démocratique.  On  a  dit  du  Siècle 
que  c'était  le  journal  des  épiciers  et  des  mar- 
chands de  vin.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que, 
grâce  à  ses  romans  et  au  ton  général  de  sa  ré- 
daction, il  s'est  créé  un  immense  auditoire  parmi 
le  public  affaire  des  trafiquants  des  villes  et 
des  <ampagnes ;  c'est  lui  qui  a  commencé  l'é- 
ducation de  cette  classe  lahorieuse  du  pays  qui 
a  besoin  d'une  monnaie  d'idées  toute  fraiipeo 
et  d'une  valeur  moyenne  pour  ses  échanges 
quotidiens.  Il  fut,  en  un  mot,  i)0ur  la  classe 
ouvrière,  ce  qu'avait  été  le  Conslitutionnel 
pour  la  bourgeoisie.  C'était  là  un  rôle  plein 
d'avenir,  et  le  siècle  ne  s'en  est  pas  acquitté 
sans  quelque  mérite.  Il  a  rencontré  tout  d'.i- 
bord  ,  dans  cette  voie,  un  succès  qui  a  toujours 
été  en  augmentant ,  malgré  la  concurrence . 
Ajoutons  t^ependanl  que  ses  romans  feuilletons 
ont  été  pour  beaucoup  dans  la  vogue  rapide 
qu'il  obtint.  Pour  donner  une  idée  de  la  fié- 
né.sie  du  lecteur,  auquel  on  émieltait  chaque 
matin  une  becquée  d'intrigue  amoureuse,  il 
suffira  de  dire  qu'un  roman  fort  court  d'A- 
lexandre Dumas,  If  Capitaine  Paul,  prot-ura 
au  journal  cinq  mille  abonnés  en  moins  de  trois 
semaines. 

Le  Siècle  a  été  successivement  dirigé  ou  ré- 
digé en  chef  par  MM.  Hercules  Guillemot,  un 
journaliste  de  la  vieille  école,  qui  avait  appar- 
tenu auparavant  à  la  rédaction  du  Messager  et 
du  Journal  du  commerce  ;  Chambolle ,  Loui-i 
Perrée  et  llavin.  La  diicction  littéiaire  est 
«lepuis  l'origine  sous  la  direction  de  M.  Louis 
Desnoyers.  Parmi  ses  autres  rédacteurs ,  je 
nommerai  MM.  Sidney  Renouf,  Léon  Plée , 
Louis  Joiirdan,  Emile  de  la  Bedollière  ,  Taxile 
Delord,  Edmond  Texier.  Enlin  nous  devons  un 
souvenir  à  Eugène  Guinot,  le  chroniqueur  si 
longtem[)S  fanaux  sous  le  nom  de  Pierre  Du- 
rand, que  le  siècle  put  opposer  avec  quel<]uc 
fierté  au  spirituel  vicomte  de  Launay  <le  la 
Presse,  resté  cependant  le  maître  d'un  genre 
dont  il  fut  le  créateur. 

9/Univer»>ité  caflioliiiue*  rêcuril 

religieux,    philosophique précédé 

d'un   discours   préliminaire,    par   .M. 
l'abbé  Gerbet.  1 836-1 8:io,  40  vol.  in-8". 

Réunie  aux  Annales  de  philosophie  chré- 
tienne, 

1857 

Les  CaBicaii»  «lu  quartier  laliu* 

journal...  rédige  par  quatre  étudiants 
des  quatre  facultés,  ln-4", 

L.e  C^ailiolicisiiie,  journal  des  intc- 
rôls  du  clergé,  ln-8®. 
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cil  roiiiqu(^i]AOiuii.%ieiinc,  journal 

de  mœurs  et  de  littérature,  par  Barruy 
et  Barnay.  ln-8^ 

£<e  Conserratcur  de  la  foi ,  par 

l'abbé  Orsiui.  [)  juin  1831- fi  février 
1838,  iu-8^ 

I/Éclair,  journal  de  la  capitale  et  des 
provinces,  politique...  lu-4". 

I^'Earope,  journal  des  intérêts  monar- 
rliiques  et  populaires,  i*^'' janvier  1837- 
décembre  1838,  in-fol.  :>€?iat  et  Pré- 
Ject.  pol. 

Dirigée  d'abord  par  le  marquis  de  Jouf- 
fro>.  A  partir  du  18  uéccinbrc  1838  devient 

L'Europe  monarchique^  journal  parle- 
mentaire. In-fol. 

Elle  a  «lors  ]>our  directeur  politique  M. 
ne;ryer,  et  coini)te  parmi  ses  rédacteurs  ]M M. 
Crctincau-Jollv,  le  comte  de  La  Guéronnièrc, 
etc.— Finit,  dû  moins  à  la  Préfecture  de  police, 
le  14  août  1839. 

L.'Europi*în<lii«lrîeno,  journal  po- 
litique, de  l'industrie  et  du  commerce. 
1837-1838..,  in-fol. 

tjA  <àa7/Ol(o  des  eanraii<«  de  Paris, 
de  la  banlieue  et  des  dci)artemcnts. 
In-fol. 

Le  lilol>e.  fiazeîte  des  deux  mondes, 
l*^*"  janvier  1837-30  septembre  1815', 
18  vol.  in-fol. 

Le  titre  et  la  périodicité  ont  plusieurs  fois 
varié;  quotidien  à  partir  du  11  mars  i841. — 
l'ondé  par  Tliêod.  Leclic\alier  «  jtour  venir  en 
aide  aux  intert'>ts  coloniaux,  attaques  et  mis  en 
jHTii  par  des  liaines  pa>sioiinées.  Doviut  dans 
bcs  dernii're.'î  années  le  souteneur  du  ministère 
Gui/i)t,  el  se  fit  une  ré[«utatioii  quelque  peu 
biu)ante.  grâc-c  à  la  jtjutnc  b.itailleusc  de 
IMvi.  Granier  de  Cassagiiac  et  Soiar.  —  \\t\\\- 
plac^'  j>ar  V Époque. 

L.*ltilcnis;('nce,  journal  du  droit 
rouiniun.  Fonde  et  iv-di;;(';  par  Lapon- 
nnave.  Septembre  i837-mars  1840, in- 
fol.  " 

A  partir  de  1838,  le  s<îus-titre  devient  -. 
jouruol  (le  la  rrformr  smiale. 

Journal  In-s  drnincratique,  dont  on  pourra 
<on;iailre  les  tiiliulationscn  ronsultant  \\n  o\- 
tr.tit  du  n"  G  du  PojiuUine  intitulé  llislone  du 
journal  riNTKi.i.jc.KNr.r.  qui  ^e  trou\c  annexé 
à  IVxcmplaire  de  la  IJibliollu  que  itnp*  rijle.  — 
lin  I8'il,  La^»niinera>e  lamah'  pros|)0(  lusd'iine 
nou\cl!e  feuille  :  «  Le  Chih,  journal  de  di^  iis- 
Sion  f»olilkiue  et  pliiIo;ojihi(p)e  ,  voulant  l'aji- 
plicaiion  la  plus  lar^e  et  la  plu»  <«.mplele  du 
pi  im  ipe  démocratique  •  -.  mais  les  2,000  wui- 
biiiplcurs  qu'il  «U'iuandait  pour  couunencir  ne 


répondirent  pas,  fiarait-il,  à  son  aj>i>el.  —  Je 
trouve  enr«re  du  même  écrivain  ,  en  1847,  un 
n"  spe(inicn  d'une  Revue  polilique  et  com- 
viercialede  la  Méditerranée. 

Le  ^ïonlleur  menasse]*  revue  po- 
litique, littéraire  et  philosophique. 
Rédacteui's  politiques  :  MM.  Cauchoi-;- 
Lemaire,  Odiion  Barrot...  Littérature 
et  {thilosophie  :  MM.  Lamennais,  Victor 
Hugo.  ln-8*'. 

1.C  lÂonîleur  répnblicaîii. //??/)r/- 

jjierie  de  la  tiépubUquf.  ^   3    frimaire 
an  XLYl  (novembre  1837),  8  n^^  in-fol. 

Le  n"  8  est  du  5  thermidor.  —  Journal 
clandestin.  En  tète  une  vignette  rcpn.sqntant  la 
Réj)ubli(jue  assise  sur  une  barrira<U\.  le  doi;j;t 
sur  la  détente  d'un  fusil.  D'un  cùtt-  on  lit  : 
prudence ,  courage,  perse  veidu  ce  :  et  de 
l'autre  :  Unité,  égalité.  fralcrnUe.^  En  voici 
le  ranifeste,  très-abrégé  : 

A  nos  Concitoyens. 

«  Notre  journal  paraîtra  irrégulièrement , 
«  mais  à  des  époques  très-rapprurlic-es,  s;ms 
't  timbre,  sans  cautionnement,  sans  aucune  dos 
<<  entraves  fiscales  apportées  à  la  liberté  de 
«  jjenser  par  les  renégats  de  ï>9  et  de  l.sio. 

«  Nous  discuterons  tous  les  principes,  toutes 
<'  les  ojjinions;  nous  nous  proclamerons  ce  que 
n  nous  sommes,  JlcjntOhcatns.  ^ous  ailaqui:- 
>'  rons  le  ]iriuci|  e  et  la  forme  du  j;ouvernenient 
<(  établi  le  7  août  1830  par  les  210  usurpateurs 
«  de  la  souveraineté  nationale;  nous  parK'ri)ns 
'<  contre  la  loyaulé  ,  contre  le  Jnonopole  legis- 
'<  latif,  contre  la  propriété  mal  acquise,  «oui ro 
<<  la  religion  de  la  majorité,  contre  le  serment. 
'(  contre  le  hdicul  respect  dil  a  la  Charte  <'t 
'I  aux  lois  bâclées  coiitre  le  peu|>le  par  MM.  les 
»  ventrus  tricolores  ;  nous  ferons  raiH)Io;:ie  (le> 
n  tails  politiques  qu.ililies  crimes  cl  délits  par 
«  les  gens  du  roi;  nous  provoquerons  meuie, 
«  sans  sciupule  aucun,  a  la  haine,  au  nnjuis, 
■I  au  changement  et  à  la  desliueliomlu  g«>u- 
"  \ernemenl  du  rui  et  des  classes  arislocrati- 
<i  ques. 

••  Nous  ferons,  en  un  mot,  tout  ce  qui  nous 
«  c.M  (hlcudu  sons  peine  d'amende,  piisun  el 
«  guillotine,  par  les  lois  salutaires  de  soplemhi  e 
«  i8;^5...  Notre  ]Min<ipalc  tàihe  sera  d'alta- 
•  qucr  Louis-J'l»ilip|)e  (et  ils  le  (ont  djijs  des 
<<  ternus  (ju'uu  ne  peut  reprcKluire;;  les  gens 
"  de  sa  race,  les  gens  do  sa  suile,  ^io:^d^0llt 
<>  après ,  et  nous  ne  leur  épargnerons  pas  da- 
«  vanlage  le  fer  chaud  de  la  \crile 

•<  Nous  (TiiVons  a  la  nec4.vssitc  d'ime  nouvelle 
»  re\olnti(Mi ,  ipii  soit  ladernierede  lo:igteMif»s, 
«  d'une  re\ohition  a  la  lois  soi  iale  el  |H>li- 
«  li(pic,  (jui  ne  dc(ilaco  pas  senUMncnl  le  |»ou- 
«i  \oirau  prolit  de  nou\e.jux  intrigants  dvn.js- 
«  t!(pies.  et  taille  à  \  if  dans  toutes  les  i»arlies 
«  corrompues  tle  la  socii'te  ....  >■ 

La  Hilijiolhèque  impérial*'  a  les  n"*  1  et  s  ; 
j'ai  vu  h'S  4  premiers  chez  M.  rochel.  Au  Iws 
de  rhacuii  des  articles  du  n'  2  se  ht  le  n.uii  de 
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Fauteur,  au  cra\on.  Les  ré<latieurs  auraient 
été,  d'après  cette  indication  :  Ttiorel,  tailleur; 
Sciiîneurgens,  l)onnetier.  et  Claude  B'>udin , 
cordonnier.  «  moins,  ajoute  Tannotateur  |)i)ur 
tous  les  trois,  moins  les  fautes  d'orlho^i;i[>lie, 
de  style  et  de  logique.  » 

Cette  publication  fut,  au  mois  de  juin  1839, 
Tobjet  d'un  procès  abondant  en  ciuijnises  ré- 
vélations, que  Ton  trouvera  dans  les  journauv 
(iu  temps.  Je  me  bornerai  ici  à  emj)ruiiter  à 
l'acte  (l'accusation  quelques  traits  se  rappor- 
tant à  riion  sujet. 

Les  inculpés  étaient  au  nombre  de  neuf  : 
riaiid)ia ,  ouvrier  imprimeur;  13oudin,  bottier; 
Seigneurgens,  bonnetier;  un  babitant  de  Per- 
pi-^nan  nommi  Gênais;  Aubertin,  menuisier, 
âgede  di\-lmit  ans;  Tombertaut,  dessinateur, 
du  même  âge  ;  Guillemain  ;  Lecomte ,  épicier 
à  Quiraper,  Pierre  Joigneau ,  âge  de  vingt-trois 
ans,  bomiue  de  lettres. 

Outre  leur  coopération  à  la  composition  eu 
à  la  distribution  du  Monileur  républicain^ 
Taccusation  mettait  à  leur  charge  des  placards 
et  pampblets  affichés  ou  répandus  dans  Paris 
depuis  les  premiers  jours  de  i837  et  ayant  pour 
but  de  |)rovoquer  la  classe  ouvrière  à  la  révolte 
et  au  renversement  de  la  royauté. 

De  ces  pamphlets,  je  citerai  seulement  une 
pièce  de  vers  mtitulée  :  Au  lioi!  qui  avait  été 
adressée  au  par(|uet  du  procureur  du  roi,  jetée 
dans  la  boîte  de  la  Presse  et  envoyée  à  quel- 

3ues  personnes.  Elle   avait  trois  épigraphes  , 
ont  celle-ci  : 

O  vertu  I  le  poignard,  seul  espoir  de  la  terre, 
Esi  ton  arme  saci éc,  atois  que  le  tonnerre 
L.aisse  régner  le  crime. 

11  y  est  dit  que ,  si  le  roi  n'a  pas  succombé 
sous  les  coups  de  Fieschi, 

Cest  qu'il  doit  un  exempte  aux  tyrans  de  la  terre, 

El  que 

Dieu  Jetie  aux  mains  du  peuple,  à  défaut  du  toa- 

[nerre, 
La  guillotine  et  le  poignard. 

A  ces  publications  irrégulières  avait  succédé 
le  Moniteur  républicain,  qui,  pendant  huit 
mois,  fut  répandue  un  grand  nombre  d'exem- 
j>laires,  surtout  dans  la  capitale;  on  le  jetait 
dans  les  boutiques,  sous  les  ]>ortes,  dans  les 
allées  des  maisons;  on  en  envoyait  môme  des 
exemplaires  par  la  poste. 

J'ai  donné  une  itiée  du  f*^  n°.  Le  2"  com- 
mence par  dénoncer  les  poursuites  dirigées 
contre  les  patriotes  souiMonnés  d'avoir  publié 
le  jiremier.  n  loute  la  horde  vomie  i)ar  le 
n  bagne  et  salariée  par  Louis- l'Iiilippe  s'est 
«  mise  en  mouvement;  mais  cette  lois  son 
"  action  a  été  impuissarde,  ses  recherches  ont 
n  été  infructueuses.... Nous conliimerons donc, 
«  parce  que  la  force  qui  nous  pousse  est  au- 
«  dessus  de  toute  résistance  hun)aine,  el  que 
«  la  lutte  dans  laquelle  nous  sommes  on;iagés 
••  ne  peut  s'achever  que  par  la  dcstruf  lion  des 
«  ennemis  de  notre  ])atric  ou  i>ar  la  notre, 
n  C'est  à  vous,  jeunes  gens  dont  le  cour  n'a 
«  pas  encore  été  flétri  par  les  vices  de  notre 
«  temps,  c'est  à  vous  qui  seuls  pouvez  com- 
«•  prendre  avec  nous  ce  qu'il  \  a  <ie  juste  et  de 


•  grand  dans  notre  cause,  de  joindre  vos  ef- 
«  torts  aux  n«)tres  i>our  la  faire  triompher.  11 
«  ne  vous  sutlit  point  d'aimirer  nos  actions  et 
«  (ra[)|»laudir  à  notie  audace;  il  faut  que 
n  chacun  de  vous  se  dévoue  à  la  sainte  cau.se 

•  du  peuple  el  du  piogiès,  et,  sans  écouter 
«  les  conseils  de  l'égoisme ,  mette  la  main  à 

•  l'ceuvre  humanitaire  que  notre  devoir  nous 
«  prescrit  d'accomplir...  Que  l'obscurité  de 
«  votre  condition  et  le  sentiment  de  votre 
"  faiblesse  individuelle  n'arrête  point  vos  pas, 
«  car  chacun  de  vous  est  placé  sur  un  théâtre 
«  immense  oii  il  ne  tient  qu'à  lui  de  jouer  un 
"  grand  rôle,  ce  théâtre  oii  tant  de  Brutiis  et 
«  tant  d'Alibaud  ont  déjà  légué  leur  mémoire  à 
«  tous  les  siècles  du  monde  en  immolant  ou 
n  cherchant  à  immoler  la  tyrannie,  où  un 
«  homme  du  peuple,  le  Christ,  mourut  pour 
"  la  cause  de  la  fraternité,  où  les  hommes 
«  de  93  scellèrent  de  leur  sang  leur  dévoue- 
'<  ment  auv  devoirs  et  aux  droits  imprescrip- 
«  tibles  de  Tbomme.  » 

On  recommande  ensuite  la  discrétion  en  ce 
qui  concerne  le  journal  :  «  Etant  dans  une  po- 
«  sition  à  nous  dclier  des  pièges  sans  nombres 
«  qui  nous  sont  tendus  par  les  alguasils  de  la 
«  rue  de  Jérusalem  ,  et  même  par  ces  hommes 
«  à  mauvaise  renommé  qu'il  se  sont  attirés 
«  vis-à-Ais  des  honnêtes  gens  Nous  prions 
"  donc  les  patriotes  de  bien  se  tenir  en  garde 
'<  contre  toutes  les  machinations  de  ces  misé- 
«  râbles,  et.  pour  éviter  de  tomber  dans  leur 
"  pièges,  observer  strictement  les  mesures 
«  ci-indi(iU(S.  Ne  jamais  dire  à  qui  que  ce  soit 
«  de  qui  l'on  tient  notre  Icuille.  Ne  jamais 
«  nommés  personnes  comme  étant  présumé 
<c  appai tenir  à  notre  journal...  La  prudence 
•<  nous  lait  un  devoir  impérieux  de  nous  tenir 
«  derrière  le  ri:leau ,  en  attendant  le  jour  où 
"  nous  descendrons  sur  la  place  publique  pour 
«  abattre  encore  une  fois  l'o .lieuse  tyrannie 
««  des  renégats  de  Juillet.  " 

Un  article  du  b''  n^  est  dirigé  contre  la  «  ca- 
«  naille  du  Palais,  vêtue  de  simarres  etrecou- 
«  verte  d'infamie.  »>  Un  autre  article,  sous  le 
titre  de  :  [lerue  générale,  inférieur,  conclut 
ainsi  :  «  11  est  temps  de  tirer  l'épée  du  fourreau, 
«  el  surtout  de  jeter  le  fourreau  loin  de  nous. 
«  Mais  ce  serait  encore  risquer  la  partie  que 
l'entamer  autrement  qu'en  frappant  de 
grands  coups  ;  et,  puisqu'il  faut  nous  expli- 
quer, nous  ne  concevons  rien  de  possible,  si 
l'on  ne  commence  par  attaquer  la  tête  de  la 
tyrannie ,  ou .  en  d'autres  termes ,  par  tuer 
Louis-Philippe  et  les  siens.  Nous  prouverons 
cette  nécessité  dans  notre  ])rochain  numéro.» 
tt  le  n°  0  est  en  effet  consacré  à  cette  dé- 
monstration et  à  l'éloge  du  régicide.  Il  a  pour 
épigraphes  ces  sentences  : 

On  ne  juge  pas  lui  roi,  on  le  tue. 
(Bill.xud-Vaeennes.) 

On  ne  peut  pas  réfjiier  innocent. 

\S\I.M-JtST.) 

Le  régicide  est  le  droit  de  Phomme  qui  ne 
peut  obtenir  justice  que  par  ses  inains^ 
(Axiilvlil) 
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1838 


J'en  ai  dit  assez  rvour  montrer  ce  qu'était 
cette  audacieuse  publication. 

Les  motifs  de  la  cessation  du  Moniteur  ré- 
publicain n'ont  y>as  été  bien  éclaircis.  Dès  le 
mois  d'août  il  était  remplacé  par 

—  L.*Uommc  libre,  i 838,  4  n««  in-40. 

C'était,  quant  au  fond  des  idées ,  le  digne 
pendant  du  Moniteur  républicain  ;  son  but 
était  le  même.  11  afjéctait  pourtant  moins  de 
cynisme  dans  le  défi  qu'il  portait  aux  lois  et 
au  pouvoir,  mais  sans  que  son  langage  fût  pour 
cela  moins  bas.  Voici,  par  exemple,  comment 
débute  un  article  du  2'  n°  sur  la  naissance  du 
comte  de  Paris  :  «  Le  soir  que  Ton  fêtait  les 
«  huit  ou  dix  livres  de  viande  mises  au 
«  monde  aux  Tuliei^es...  >• 

Nous  n'avons  pas  le  courage  d'aller  plus 
loin. 

Oiitre-Uer»  journal  des  intérêts  rtiari- 
times  et  coloniaux.  Rédact.  en  chef 
Théodore  Lechevalier.  1837-1840,  in- 
fol. 

Continué  par  la 

—  Gazette  lies    cleii:iL  mondesi. 

l^""  octobre  1840,  in-fol. 

Fusionné,  je  crois,  en  1841,  avec  le  Globe, 
Gazette  des  deux  mondes. 

lAi  Populaire  royaliste.  Rédigé 
par  MM.  le  vicomte  de  Chateaubriand, 
vicomte  Félix  de  Conny,  Alfred  Nette- 
ment, rédacteur  en  chef  de  la  Mode; 
baron  de  Briant,  ancien  rédacteur  de 
la  Quotidienne  ;  comte  Alex,  de  Que- 
relles ,  ancien  rédacteur  au  Drapeau 
blanc  et  au  Conservateur  ;  Albert  de 
Calvimont,  ancien  rédacteur  en  chef 
du  lienenant;  Paulin  Limayrac,  ré- 
dacteur à  la  Bévue  du  dix-neuvième 
.siècle;  Aug.  Johannet,  avocat  à  la 
Cour  royale  de  Paris...,  et  beaucoup 
d'autres  hommes  de  lettres  distingues 
dans  les  sciences,  les  lettres  et  les 
arts.  28  janvier  1837-avril  1839,  1  vol. 
in-4*'  et  2  vol.  in-fol. 

"  Tout  ce  qui  intéresse  et  honore  le  peuple 
sera  toujours  favorablement  accueilli  du  /'o- 
pulnire  rotjr/l/ste.  Nous  jircnons  d'avanc^î  l'en- 
gagement d'insérer  la  réclamation  du  plus 
humble  comme  du  plus  riche  individu,  jiourvu 
touteibis  qu'elle  soit  juste  et  écrite  avec  con- 
venance  » 

Voulait,  <<  en  défendant  les  intérêts  du  peuple, 
lui  dessiller  cntin  les  yeux  et  lui  prouver  que 
les  améliorations  si  nécessaires  à  son  bonheur 
ne  peuvent  lui  advenir  que  sous  l'ombre  tuté- 
laire  de  la  royauté,  mais  de  la  royauté  ronmie 
doit  la  concevoir  tout  esprit  juste  et  solide; 
non  pas  une  royaulé  inijuisitoriale,  déliante  et 
colère...  »,  comme  relie  de  Louis-l'hilippc 
enlin  Aussi  fut -il  condamné  dès  sou  1"  n"  |K)ur 


excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement du  roi. 

A  partir  de  1838,  ajoute  à  son  titre  -.journal 
des  inférels  moraux  er  matériels  du  peuple. 

La  môme  année  un  rêveur  publiait  le  pros- 
pectus d'une  Feuille  de  France ,  purnal  royal 
et  populaire,  où  il  nosait  les  bases  de  l!union 
et  de  l'association  des  royalistes. 

neviie  catbolique.  moniteur  uni- 
versel du  clergé  des  villes,  des  cam- 
pagnes et  des  familles  chrétiennes. 
Religion ,  philosophie,  sciences,  his- 
toire, littérature,  poésie,  art  catho- 
lique, etc.,  iconographie  et  musique 
religieuse.  1837,  in-8*'. 

Revue  ec€l<^siastique...«  journal 
religieux  et  politique.  Février-octobre, 
in-8«. 

Revue  française.  Juin  1837-juin 
1839,  12  vol.  in-8°. 

J'ai  rencontré  dans  je  ne  sais  plus  quel 
catalogue  une  Revue  française  et  étrangère 
également  de  1837-1838,  i  vol.  in-8'.  Est-ce 
la  môme? 

Revue  universelle.  1837-1838, 
in-S". 

lie  Signal,  politique,  littéraire,  agri- 
cole et  commercial. 

La  S»tatistique.  journal  des  falLs. 
31  janvier-31  octobre,  in-4°. 

1858 

Le  Catliolique,  journal  des  faits  et 
des  intérêts  religieux  dans  tout  le 
monde  chrétien.  ln-4°. 

Eie  Censeur,  revue  législative ,  con- 
sacrée principalement  à  l'examen  et 
à  la  discussion  des  projets  de  lois 
soumis  aux  délibérations  de  la  cham- 
bre des  pairs  et  de  la  chambre  des 
députés,  parB.J.  Légat.  1838-1839, 
2  vol.  in-8". 

Le  Cltroniqueur,  par  Belin.  1838- 
1839,  in-4". 

Le  Coniplo-Renrtu.  revue  hebdo- 
madaire cl  aiialyUijiie  de  la  librairie, 
des  arts,  de  l'industrie  et  du  théâtre. 
Direct.-rédact.  en  chef  .\mcdée  Bou- 
din.  In-fol. 

C'était  une  annexe,  le  feuillotnn  critique 
et  littéraire  d'un  journal  de  mcdecinc,  do 
Vltistttut  mcdical ;  son  bagage,  du  reste,  est 
(iluide  tous  les  pctlL^jouruaux. 
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I>e  CoB»ii1fi4nt.  ÎS38-1839,  in-8°. 

l>€  Courrier  €le  Paris,  journal  de 
nouvelles,  d'anecdotes  et  dannonces^ 
revue  générale  de  la  presse  périodi- 
que. In-fol. 

l>e  Ciirfen%.  chronique  des  tribu- 
ndiix  et  des  nouvelles...  lii-fol. 

L.*K;;icle»  journal  des  garanties  indus- 
trielles, commerciales  et  agricoles, 
compte-rendu  des  tribunaux  de  com- 
merce. 1838-1839,  in-fol. 

tAt  France  contemporaine,  par 

M   Siguier.  Avril-22  novembre,  in-4'' 
et  in-fol. 

Journal  religieux,  inonarrliique-constilu- 
liun.'iel.  —  Conrlamné  comn>e  s'étant  occupé 
sans  droit  de  matières  politiques. 

l^anc-e  el  Bnrope,  revue  politique 
et  littéraire.  1838-1839,  2  vol.  in-8". 

€iaKetle  anfver^elle.  journal  quo- 
tidien, politique  et  littéraire.  Prospec- 
tus in-4°. 

hto  C;ia«»,  journal  des  événemenls  du 
jour.  Scientifique,  littéraire, religieux, 
artistique  et  de  progrès  moraux,  par 
Julien  Rebière.  In-fol. 

1^  MoiK.  répertoire  universel  des  faits. 
Décembre  1838-1839,  in-i*^. 

l.e  "VoiTvellIikie,  journal  du  soir.  In- 
fol. 

J'ai  à  peine  trouv(^  trace  de  cette  feuille, 
qui  ne  laif-serail  pourtant  pas  d^ixoir  é^a  petite 
ini])ortanee,  puisqu'elle  fut  toîidée  par  M  Thiers. 
suivant  que  nous  rajiprcnnent  les  .Vcviorrcs 
d'vn  l>o\irgcois  de  J'oris  (t.  .^,  j).  27r.  ). 
M.  Thiers.  dit  M.  "Vémn,  n'aimait  pas  à  jouer 
d'un  se-ul  journal  ;  il  lui  fallait  tout  un  on  hes- 
tre.  Quoique  assuni  de  l'appui  du  Consf/fvtion- 
nrl  et  du  .Wr3.sv79Pr,  il  voulut  avoir  un  journ.il 
du  soir  à  lui,  et.  prâce  h  MM.  Léon  Pillet  et 
de  Grirnaldi,  qui  fournirent  les  fonds,  le  IS'ori- 
vrllisfr  fut  cx^-^é.  Selon  le  lan^iase  de  M.  Thierfi. 
<ve  petit  journal  de\  ait  donner  le  ton  à  la  poU^ 
mique.  c'est-à-dire  rcniharrer  les  journaux 
anus  dont  le  dévouement  n'était  pas  trouvé 
assez  vif.  M.  Thiers,  qui  tenait  tous  les  lils  de 
cette  couiédic  a  phisieurs  personnages,  devant 
le  r«ms/f/t//'ff)wn("/,  devant  le  ('(nirrter  fran- 
çais, devant  le  Messager  des  chaiiUfres,  blâ- 
mait Iiautement  les  excès  de  zèle  du  ,\ovvcl- 
liste  n  Que  roulez  vous  que  j'y  fasse?  n^jK.n- 
dait-ir.  les  fcrivains  politiques  me  font  de> 
jounia\i\  pour  moi  sans  que  je  le  leur  de- 
mande. »» 

Cliez  M.  Prtchet.  quelqties  n'*' de  t839:il 
l^arall  alors  deux  fois  par  jour,  et  n  i>our  sous- 


titre  :  Propagateur  des  doctrines  coîisfUu- 

iionnelles. 

Ine  annonce  que  je  rencx)ntre  dans  un  jour- 
nal du  temps  apprend  que  le  Aouveliisie  pu- 
bliait dans  l'orijîine  deux  éditions,  une  à  6 
heures  du  soir,  l'autre  à  10  heures  du  matin. 
Il  avait  adopté  un  format  «  moins  étendu,  il  est 
vrai,  que  c^lui  de  la  plupart  des  autres  joumaui 
politiques  du  jour,  mais  suf>érieur  à  celui  du 
Consdiuiionnel  et  du  Journal  des  Débats 
sous  la  Restauration,  c'est-à-dire  à  l'époque 
de  leur  plus  grande  vogue,  et  qui  ne  nuisait  en 
rien  à  sa  bonne  confection.  » 

I^a  Xull,  écho  de  Paris.  In-fol. 

En  1843  parut  le  prospectus  d'une  feuille 
intitulée  /c  Jour,  politique,  et-c. 

I>e  IPbare  indafttriel,  journal  quo- 
tidien de  l'industrie,  de  l'agriculture 
et  du  commerce.  In-fol. 

l.e  Prolétaire  pliilosoplie,  jour- 
nal mensuel,  politique  el  littéraire. 
ln-4°. 

Avec  une  vignette  représentarrt  un  homme 
dont  les  fers  viennent  d'être  brisés  et  qui  env 
brasse  la  croix,  et  de  nombreuses  épigraphes  : 
«  Esclavage,  at franchissement.  »  —  "  L'é- 
goïsme  et  les  phrases  hypocrites  sont  la  lèpre 
de  l'ordre  social.  —  On  ne  sert  ])as  rhumanilc 
en  déguisant  le  mal;  on  la  trompe.  ^ 

Ix»  Propaçaietir,  journal  politique 
et  littéraire.  Résume  complet  de  la 
presse  quotidienne  fraj}(^aise  et  étran- 
gère. o4  n"*"  in-fol. 

L.a  Providence,  revue  générale  des 
établissements  charitables,  des  hos- 
pices, des  prisons  et  des  sociétés  de 
bienfaisance.  M.  Pci::né  directeur.  In- 

8-^. 

lie  ReVtlenr,  journal  hebdomadaire. 
IMrilosojibie ,  mœurs,  littérature  et 
théâtres.  In-i**. 

l.e  ^peclaleisr  universel,  revue 
géiurale  et  mensuelle  des  nouveautés 
historiques,  littéraires,  industrielles  cl 
artistiques,  Jn-8*'. 

Fondé  par  Cartier- Yio'^bon,  acquéreur  du 
Biographe  et  du  JSecrologe. 

luSk  Tri  lin  ne  dn  peuple,  recueil 
philosophique  cl  historique,  par  J.  J. 
rillot.  ln-4". 

I^a  Tapenr,  journal  dos  paqnelv-ds 
et  des  wagons.  Intérêts  des  localités 
riveraines Gr.  in-fol.  cl  in-4°. 

I'*  partie.  Passe-temps  des  voyageurs  : 
Édio  des  salons,  des  théâtres^  des  ateliers; 
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«xt rails  d'ouvrages  inédits.. .  2"  parîie.  Tableau 
raisonné  des  travaux  de  l'industrie  nationale 
el  étrangère,  statistique  analjtique  des  exploi- 
tations par  la  vapeur,  etc. 

185D 

AnnaloK  des  Cliamliresi.  Recueil 
méthodique  et  annoté  des  débats  lé- 
gislatifs. Session  1839-1840.  ln-8°. 

Il  y  eut  encore   à  la  même  époque  des 
Annales  parlementaires. 

—  Annales  du  Parlement  fran- 
çais, i)ar  une  société  de  publicistes. 
1839-1848, 10  vol.gr.  in-8«. 

Annales  du  catliolicisiuc  en  Eu- 
rope. ln-8<*. 

L'Avocat  du  Peug>le,  écho  des  5^, 
C^,  7^  et  8''  arrondissements  de  Pa- 
ris, journal  dédié  au  commerce,  aux 
manufactures,  en  France  et  à  l'étran- 
ger, et  particulièrement  consacré  à 
reproduire  les  bienfaits  des  institu- 
tions morales  et  industrielles  envers 
la  société.  Directeur-gérant  :  E.  Cou- 
sin (de  Granville),  fabricant  manu- 
facturier, membre...,  fondateur  du 
journal  le  vrai  Français.  Rédact.  en 
chef:  A  Isabelle  (du  Havre).  Philoso- 
phie :  C.  S.  Rozc  (deGivry)!!  1839- 
1842,  in-fol. 

Bulletin  français,  courrier  politi- 
que, industriel,  commercial  et  litté- 
raire de  la  semaine.  Directeur-gérant  : 
A.  r>ecourt.  10  février-K'"  septembre, 
29  n°«  in-fol. 

Taix  et  travail.  —  Ordre  et  liberté. 
Lion  sens  et  bonne  fui. 

'<  Le  IhiUelin  français  n\'Sl  jjas  unespéru- 
'<  lation,  mais  une  u'uvre  de  patriotisme  — 
n  dirigée  contre  la  coalition.  —  Ce  qui  le 
«  i)rouvo,  c'est  le  relevé  suivant  de  la  dépense 
<<  el  de  la  recette...  »  Suit  un  calcul,  duquel 
il  résulte  que  10,000  aboiuiements,  à  9  francs, 
produiraient  une  perle  de  18,000  (r.  —  "  Kn- 
'<  core  une  autre  preuve  (jue  les  calculs  qui 
«<  précèdent  sont  sincères  et  exempts  de  char- 
■<  iatanisine,  c'est  <pie  le  Jonnuil  du  peuple, 
»  (pii  voudrait  la  répul)li(iue,  et  le  Po],\daire 
«  roi/alisic,  (pii  voudrait  Henri  V,  coûtent 
"  l'un  et  l'autre  12  fr.,  bien  (ju'ils  ne  parais- 
"  sent  aussi  (|ue  tous  les  diruanches.  —  Ainsi 
'<  12  fr.  au  lieu  de  9  fr.,  piix  du  Jiutlclin  fian- 
"  çais!  » 

Avis  aux  électeurs. 

«  l'ilecteurs!  bons  citoyens!  rien  de  plus 
«  siniple  (lue  ce  que  vous  aurez  à  taiic  le 
'<  jour  qu'il  s'agira  de  donner  votre  voix  au 
«  député  de   votre   choix.  Uogardez   attenti- 


«  vement  dans  le  Bulletin  français  si  votre 
•«  ancien  député  est  porté  sur  la  liste  des  221, 
'<  ou  s'il  est,  au  contraire,  inscrit  sur  la  liste 
«  des  213.  Si  son  nom  est  porté  sur  la  liste  des 
«  213,  votez  pour  son  concurrent,  que  vous 
«  saurez  être  un  homme  ami  de  l'ordre  et  de 
"  la  paix.  Si,  au  contraire,  son  nom  figure 
«  sur  la  liste  des  221,  votez  pour  lui  avec  con- 
«  fiance,  eût-il  pour  concurrent  votre  meilleur 
«  ami,  un  de  vos  parents  :  l'intérêt  du  [jays 
«  le  veut  ainsi.  ■ 

l<eCapitole.  15  juin  1839-3  décembre 
1840,  in-fol. 

11  s'est  fait  beaucx3up  de  bruit  autour  de  c^tte 
feuille.  Elle  avait  été  fondée,  pour  le  compte, 
dit-on,  du  prince  Louis  Napoléon,  par  le  mar- 
quis de  Crouy-Chanel ,  avec  l'assistance  de 
MM.  Saint-Edme,  Barginet  et  autres,  qui  vou- 
laient préparer  une  alliance  entre  les  principes 
démocratiques  et  le  sentiment  nai>oléonien. 
On  l'accusa  aussi  d'être  vendue  à  la  Russie. 
11  s'ensuivit  de  nombreux  incidents  judiciaires 
et  diplomatiques,  dont  on  trouvera  le  curieux 
récit  dans  la  Biographie  des  hommes  du 
jour,  t.  5,  T  part..,  p.  383.  Le  marquis  de 
Crouy-Chanel  avait  été,  au  bout  de  quelques 
mois,  par  suite  de  je  ne  sais  quelles  manœu- 
vres, prié  de  se  retirer,  et  l'ut  en  butte  aux 
attaques  simultanées  du  journal  qu'il  avait 
fondé  et  du  Commerce,  dirigé  alors  par  M.  de 
Lesseps,  et  qui  était  également  dans  les  mains 
du  prince  Louis-Napoléon.  Le  rédacteur  ea 
chef^  était  un  ancien  professeur  de  belles-let- 
tres, M.  Ch.  Durand,  qui  avait  rédigé  précé- 
demment le  Journal  de  Francfort,  et  qui, 
dit-on,  avait  été,  à  ce  titre,  subventionné  par  la 
Russie. 

Le  Capitale,  dont  les  circonstances  ont  fait 
une  sorte  de  monument  historique,  est  exces- 
sivement rare  ;  ie  n'en  connais  que  2  exem- 
plaires, aux  arcnives  de  la  préfecture  de  po- 
lice, et  chez  M.  Pochet- Déroche. 

Le  l"""  n°  commence  par  cette  invocation, 
qui  sent  bien  la  toge  : 

«  A  la  France! 

«  A  vous,  grande,  noble  et  glorieuse  France, 
rt  nous  dédions,  dés  ce  premier  pas  dans  la 
«  carrière,  ce  qu'il  plaira  à  l^ieu  et  a  votre 
«  nom  de  nous  inspirer,  connue  les  enfants  do- 
«  ciles  et  reconnaissants  déposent  aux  pieds 
«  d'une  tendre  mère  les  fruits  de  leurs  travaux 
<<  et  les  sentiments  de  leur  amour! 

•  A  vous,  non  la  France  d«»s  anciens  jours, 
«  quoique  toutes  vos  traditions  soient  rrs|>»v- 
n  tables;  non  la  France  conquérante  ni  «on- 
«  quise  ,  quoique  votre  gloire  ait  cnllé  notre 
«  orgueil,  quoique  vos  infortunes  aient  fait 
«  couler  nos  larmes,  à  vous,  non  la  France 
n  privilégiée  ni  la  France  riche,  non  ta  France 
«  armée  pour  l'exeriice  et  la  doronse  du  pou- 
«<  voir,  quoique  tout  soit  lesjHîrtable  |H>ur  nous, 
«  vos  titres,  votre  puissance  et  votre  prospé- 
n  rite. 

«  Mais  à  vous  surtout,  uniquement  à  vous, 
«  France  du  peuple,  patrie  du  courage,  du 
n  trnxail  et  «les  aitsl  A  vous,  nation  grande 
«  et   immortillo,   dont  la    voix  calmera  no» 
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«  peines.  <lonl  rindulgonc^  niatcrncl'.o  cnc'  u- 
«  ragera  dos  efforts,  dont  IVj^ii]»*  |iuissaiitc 
«  protéiîera  notre  faililcsse  î 

«  ...Deux  idées  domineront  sans  (:es;.3  dans 
«  nos  éx'rits  :  îldée  de  votre  grandeur  et  celle 
«  de  votre  liberté  !... 

<<  Que  votre  gloire  nous  soit  toujours  en  aide, 
«  comme  une  j>ensée  j»ure,  comme  un  rulfe 
«  insi>iratcur  !  Que  notre  j>lume  se  brise  et 
t;  que  notre  langue  se  dessèche  avant  que, 
«  dans  nos  systèmes  de  i»aix  ou  de  guerre, 
«  d'industrie,' de  sciences,  de  beaux-aits,  un 
«  seul  mot  soit  dit,  écrit  ou  accueilli  par  nous, 
«  s'il  ne  reofenne  l'idée  de  votre  intérêt,  de  vo- 
«  ire  bonneur  et  de  votre  puissance  ! 

«  Le  matelo*  qui  se  met  en  mer,  inrcrti.in 
«  de  sa  destinée,  adresse  à  la  Tierce  s^^n  bum- 
»<  ble  i»rière  et  se  croit  plus  en  sûreté  sur  les 
«  flots  :  France  du  peuple'  notre  digne 
«  mère  !  vos  enfants  vont  s'élancer  aussi  sur 
«  la  mer  orageuse  des  passions  politiques,  et 
«  c'est  vous  seule  qu'ils  im])lorent  au  moment 
««  du  départ  !  votre  indulgence  est  le  vent  fa- 
«  vorable  qui  doit  enfler  leurs  voiles  ;  votre 
u  sourire  maternel  est  le  rayon  salutaire  qui, 
«'  dans  la  région  des  orages,  fera  leur  espwir  et 
«  leur  sécurité  !  » 

Suivent  un  prospectus  et  une  profession  i\c 
foi,  d'où  il  serait  difficile  de  rien  inférer,  si- 
non peut-être  l'intention,  de  la  [lart  du  nouveau 
journal,  de  réagir  contre  les  préventions  dont 
la  presse  en  général  se  montrait  animée  à  l'cn- 
«ontre  de  l'étranger;  mais  il  n'avait  j)as  tardé  à 
démasquer  ses  batteries,  et  les  attaques  ni  les 
tribulations  ne  lui  tirent  défaut.  On  lit  en  tète 
du  n"  du  3  décembre  1840  : 

«  Dans  les  premiers  mois  de  1839,  une  so- 
ft ciétf  de  ]>atriotes  frapy)és  du  vide  qui 
«  existait  dans  la  presse,  on  les  trar^il ions  de 
«  Tcmnire  n'el aient  point  représenti-es.  réso- 
«  lut  oe  donnera  cette  opinion  un  organe  quo- 
ï<  tidien  ;  elle  fonda  le  Ca pilote. 

n  L'ancien  régime  a  ses  partisans;  la  rcjiu- 
«  b::  juc  a  laisse  des  amis  nombreux,  édairés, 
p  énergiques  :  il  était  donc  naturel  de  croire 
«  que  l'empire,  avec  ses  souvenirs  de  gran- 
«  deur,  d'ordre  et  de  gloire ,  aurait  enferre 
«  quelque  retentissement  dans  lesco'ui"?  fran- 
«  rais  l^ar  les  soins  du  (apitoie  l'esprit  na- 
«  poléonicn  se  réveilla,  et  l'on  put  juger  que 
•n  <pjelque  feu  brûlait  encore  sous  cette  cendre 
ti  trop  délaissé*'. 

■<  Après  une  révolution  qui  devait  tout  f  - 
«  rontler,  tout  }>érissait...  Au  dedans,  les  pn- 
«  sons  encombrées  de  patriotes....  Au  dcliors, 
«  les  intérêts  de  la  Fraïue  prostitués  à  tous 
«  les  c<'^kulsdc  rétranjjer,  son  bonneur  abaissé, 
«  Ra  dignité  rouverte  de  plaies  Voila  ce  que 
«  nous  virnrs  en  1830,  et,  dcscrUmt  la  bonté, 
»>  nous  ]vis-*iâmes  à  la  gloire,  bien  ivrsucid<'S. 
«  que,  quand  notre  pays  aurait  ti^versé  tontes 
«  les  dissensions,  ot  expérimenté  toutes  les 
»>  bv'iHKrisie-S,  sa  dignité  se  réveillerait  en  sur- 
"  saut,  el  (]ue  le  jour  des  bymnes  reviendrait, 
«  car  la  nvolution  de  juillet  n'a  ]»as  tue  une 
*  monarchie  de  Iiuit  siècle^  \k\\\v  acconrber 
«  iTunc  nouvelle  génération  d*eunntHK»>  el  de 
»  fjisrurs. 


«  Voilà  pourquoi  le  Capifnle  fui  fondé.  S^m 
»  but  ne  lut  point  de  c/)nduire  la  France  à  la 
•'  réforme  et  a  la  civilisation  par  des  systèmes 
<■  sjiécul.itifs,  mais  de  contribuer  à  la  rendre 
«  libre  sous  un  eou\ernenient  fort,  qui  gar^n- 
«  tit  au  plus  grand  nombre  la  juste  satisfaction 
«  de  ses  Ih'soins  pljvsi«jues  et  moraux. 

«  Nous  aimions  le  système  im|iérial.  Non  qyfil 
-  fut  sans  défauts,  et  que  la  liberté  n'eût  pas 
«  de  graves  reproc'  es  à  lui  taire,  mais  |wrcc 
"  que,  même  en  aduiettant  ses  imperfections, 
n  c£  système  nous  semblait  être  la  plus  haute 
«  exjtiession  de  la  probité  chez  les  gouverne - 
«  mt^nts,  de  la  justice  dans  l'administration  de 
«'  TLlal,  et  de  la  puissance  devant  le  monde, 
«  qu'il  avait  courbé  sous  nos  lois. 

«  Selon  nous,  le  jiarti  napoléonien  était  dé- 
'<  daigne  parce  qu'il  était  incompris,  parce 
"  qu'on  le  jugeait  mal.  Nous  le  jjrîmesà  l'étal 
«  d'émeute  à  Strasbourg,  el  nous  l'élevâni^s  à 
«'  la  hauteur  d'un  parti  politique...  Nous  ne 
t<  réussîmes  que  troj»  bien  f!ans  notre  entre- 
«  prise  :  le  gouvernement  en  prit  de  foudjrage. 
"  Mais  nous  ne  voulons  rappeler  ici  ni  les 
n  tiac<isseries  ni  les  jtersécutions  que  nous 
«  eùînes  à  .souffrir... 

"  Notre  tâclie  est  remidie...  Un  sentiment 
«  de  délicatesse  que  chacun  appri  liera  nous 
«  eng  tge  à  nous  arrêter  dans  la  «arrière... 

«'  Ce  que  les  fondateurs  du  Cajitolp  avriient 
Il  es[)érc,  ils  l'ont  obtenu  :  c'était  d'établir  la 
t<  démonstration  que  les  souv(;nirs  de  l'empire 
•'  ne  sont  jiasune  vainc  rhimère  ;  que  la  France, 
«i  si  humiliée  aujourd'hui,  n'a  pas  perdu  tout 
"  sentiment  de  sa  force,  ni  tout  ainour  de  sa 
n  gloire 

<•  Cette  vérité'  sera  pro;.lamée  dans  quelques 
■I  jours  en  ])résence  d'un  cercueil  ;  le  gran<î 
n  nom  de  Napoléon  va  retentir  d'un  bout  <!e  la 
'<  l'raîxe  àVautre,  el  r<w  verra  ceux  qui  tui- 
li  Ir.igeaient  jailis  le  grand  homme,  et  c^n\  qui 
«  aujourd'hui  sont  jalojv  de  sa  haute  renon:- 
<<  mce,  obligés  de  feindie  l'admiration  el  Vvw- 
n  tlionsia>^me,  pour  ne  pas  braxer  en  face  Fé- 
'.  niTgie  <run  sentiment  vif  et  national. .. 

'«  Que  la  France  î'.esoit  pourtant  jiasduj'e  (!e 
"  b*ur  hypocrisie...  Quand  le  nom  4run  jeune 
n  jirince  jilus  imprudent  que  cuipablc  se  rc- 
'.  trouvera  dans  tous  h*urs  dis<uurs,  que  l'on 
»  s<'nge  à  cette  <apli^ité  qu'on  lui  a  laite  éler- 
«  nellc.  au  <ein  de  laquelle  des  rigueurs  inulih'^s 
<<  el  cruelles  lui  M>nl  ciia'iue  j-.jur  prodi- 
t;  ^uées...  w 

Les  fondateurs  du  Cn/itoîc  annonçaient  en 
consétjuence  qu'ils  se  retiraient  île  cette  publi- 
cation, dont  la  pro[)ri*té  et  b  dire<  ton  étaient 
j>ass4'es  dans  de  nouvelles  mains. Cesnouvoaux 
proj)riétaircs  c^vntjuuèront-ils  le  journ.il,  c'est 
ce  que  je  ne  saurais  dire;  mais  je  ne  le  |H^nso 
pas. 

I^a  Ciiricsmsre.  revue  morale,  judi- 
ciaire, iiîiérairo.  artistique,  fa^liiona- 
lilc  et  scéjîique.  Hcdact.  en  chef  :  Lfusi? 
Huarl.  ts'îH-is:4'2,  in-f^d..  lij. 

Le  'M^us  ttl'e  ?  x'Mk-. 
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ÏLti    Catlioliqtic    apostolique    et 

non  romain,  journal  consacré  à  Tcx- 
posilion  des  doctrines  chrclicnncs. 
1839-1845,  m-8«. 

C'Uroniquc  «lu  mouvement  so- 
cial, revue  des  idées  et  des  faits  po- 
litiques, littéraires  et  industriels.  1839- 
1840,  in-8^ 

l^a  CUroiiique  universelle,  jour- 
nal politique,  littéraire,  judiciaire  et 
commercial,  paraissant  tous  les  mois. 
Rédacteur  en  chef  :  Sers,  et  à  partir 
de  juin  :  E.  Barrault.  Mars-juillet,  gr. 
in-8«. 

La  Bibl.  imper,  a  classé  parmi  les  jour- 
naux un  pamphlet  du  môme  M.  Sers,  intitulé  : 
«  Le  .Sujet,  journal  modèle.  Obéissance  aux 
lois   de  septembre...    Prérogatives,   emplois 

d'administration  publique Vivre  riche  ou 

mourir!!!  »  tn-12. 

lia  Commune*  journal  général  de  la 
])ropriété    foncière   et  de   l'industrie 
.agricole.  1839-1840,  pet.  in-fol. 

l^a  Correctionnelle,  petites  causes 
célèbres.  10-4**,  avec  caricatures. 

l.e  IMmanclie,  journal  pittoresque 
de  la  littérature,  des  mœurs,  des  arts 
et  des  théâtres,  ln-4®. 

E<*i':cIào  «les  «leux  mon«Ies,  revue 
politique,  commerciale  et  littéraire. 
ln-8". 

l^*Ég;alité,  revue  démocratique  men- 
suelle, fondée  par  MM,  Richard  La- 
hauticre  et  Choron,  anciens  rédacteurs 
du  journal  l'Intelligence,  ln-8*'. 

fj'Eiirope,  revue  philosophique,  scien- 
tifique et  littéraire,  ln-8". 

1-e  Glol»e,  archives  j^énérak-s  des  so- 
ciétés secrètes  non  politiques. ln-8",  fig. 

Figure  dans  l'Almanach  du  commerce  de 
18'«1  comme  étant  à  sa  troisième  année,  et  a\ec 
le  sous-titre  :  archives  des  niitiations  ancien- 
nes et  modernes,  publ-  par  une  société  de 
lianes  maçons  et  de  templiers;  réd.  en  clicl 
'Jh.  Juge. 

B^es  f;u«^peN,  pnr  Alphonse  Karr.  No- 
vembre l.S30-mai  18t7,  22  vol.  iii-32. 

«  Ces  petits  livres  contiendront  Texpres- 
«  sion  Iranche  et  inexorable  de  ma  pensée  sur 
'«  les  hommes  et  sur  les  choses,  en  dehors  de 
«  toute  idée  d'ambition,  de  toute  iniluence  de 
-  parli. 
«  Je  parlerai  sans  colore,  parce  qu'à  nîes 
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«  yeur  les  hommes  les  plus  méchants  sont 
«  encore  [)lus  ridicules  que  méchants,  et  que 
«  d'ailleurs  je  suis  sûr  de  leur  faire  ainsi  plus 
«  de  tort  et  plus  de  chagrin. 

«  Nous  rirons  ensemble  de  bien  des  gens 
«  qui  se  voudraient  faire  passer  pour  .sérieux  , 
«  et  nous  nous  amuserons  à  mesurer  la  peti- 
«  tesse  des  grands  hommes  et  des  grandes 
«  choses. 

'<  ]i  n'y  a  pas  un  soûl  journal  qui  oserait 
«  imprimer  mes  petits  livres.  » 

Incessiipatiiit  rfca;  l'homme  est  tout  entier 
dans  cette  annonce.  Ce  qui  frappe  tout  d'a- 
bord dans  ces  petits  tomes,  c'est  la  disposi- 
tion savante  des  alinéas;  on  a  pu  dire  que  celte 
création,  qui  n'en  est  pas  la  moindre  origina- 
lité, fut  peut-être  ce  qui  en  assura  le  succès. 

Je  crois  que  cette  première  série  a  été  rcim  - 
primée  par  Levy  en  C  vol.  in-12.  —  Il  y  eut 
plusieurs  reprises,  que  voici  -. 

Les  Guêpes  hebdomadaires ,  revue  sati- 
rique de  la  semaine....  Mars-juillet 
1848,  gr.  in-8^ 

Les  Guêpes,  histoire  satirique  de  notre 
temps....  10'^  année.  26nov.  184S-jan- 
vier  1849,  in-12. 

Nouvel/es  Guêpes,...  18o3-18o5,  in-32. 

Les  Guêpes,  revue  philosophique  et  lit- 
téraire dcscvénements  contemporains. 
Nice,  1"  nov.  1858-1860,  in-16. 

Je  ne  saurais  dire  à  quelle  époque  au 
juste  se  sont  arrêtées  les  deux  dernières  séries. 
On  a  vainement,  pour  le  savoir,  interrogé  l'au- 
teur. 

Ces  petits  volumes  eurent  une  certaine  vo- 
gue. Le  titre  n'en  était  pas  nouveau  -.  Corbière 
avait  publié  à  Brest,  de  novembre  1818  à  mai' 
1819  :  la  Guêpe,  ouvrage  moral  et  littéraire, 
14  n"'in-8*». 

Le  succès  des  Gué|>es,  comme  tous  les  suc- 
cès, éveilla  la  concurrence,  et  il  y  eut  |>endant 
quelque  temps  une  lièvre  de  petits  tomes 
périodiques,  comme  il  y  a  eu  depuis  une  épidé- 
mie «le  jH^tits  journaux.  Nous  grouperons  ici 
les  plus  rapprochés  : 

—  JLofi  Aliellles,  livre  manuel  de  phi- 
loso|)hie  populaire,  par  Ad<dphe  de 
Resbccq  (Lepoitcvin  Saint-  Aime). 
1840, in-32. 

—  liC!"*  .tgape»,  quinze  chapitres -par 
M.  Paul  d'Orsay.  1840,  in-32. 

—  RoiiletM  rouge»,  par  Richard  La- 
hautièro.  18i0,  in-32. 

—  Illc,  lia^c.  Iioc,  cancans  de  Van  40, 
par  Fortunat  Mesure.  1810,  in-32. 

Je  trouve  un  singulier  précèdent  acc  titre 
(piel.jue  peu  ètrangiv  V.n  iTfi'.),  il  p.out  a  S.iinl- 
IVkMsliOurg   un  journal  hclHlomaiauv   rtis.'^e 
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^titulé  Et  ceci  et  crin,  e(  un  plaisant  liposta 
p.»r  une  autre  feuille,  «juli  mtitula  Ai  ceci 
ni  cela. 

—  I^'ii  IZoïifon  do  Pniiur$:;e,  par 

le  capitaine  Pierre  Ledru.  Dcdié  à 
M.  Alph.  Karr.  {"  et  peut-être  dernier 
n°,  avril  1840,  in-18. 

—  Nouvelles  à  In  nsnin,  par  Nestor 
Roqueplan.  20  déccembre  1840-mai 
i84i,  in-32. 

—  Les  Papillon!*»  noirs  du  Biblio- 
phile Jacob.  1840,  in-32. 

—  Personnalifés,  par  Alphonse  Pey- 
rat.  Janvier-juin  ISi^O,  in-««. 

L'auteur  de  cette  petite  feuille  était  le 
même  écrivain  qui  s'est  fait  depuis  un  nom 
retentissant  à  la  Presse,  où  il  était  déjà  entré 
à  cette  époque ,  après  avoir  passé  par  la  7/7- 
bunc  et  le  Aalional,  et  qui  vient  de  fonder 
(I8d5)  VA  venir  national. 

—  PIcIiencftes  (chiquenaudes et  cro- 
quignolles),  par  Carie  Ledhuv.  1840, 
in-10. 

—  £.cs  Grains  de  sable.  1841,  in-32. 

—  Liettreseocliinclilnoises  sur  les 

hommes  et  les  choses  du  jour,  écrites 
à  l'empereur  de  la  Chine  par  trois 
mandarins  de  première  classe,  tradui- 
tes par  Albéric  Second,  orientaliste 
du  Charivari.  In- 18. 

—  L.e  Pamplilet.  10  décembre  1841» 
15  janvier  1842,  2  n°*  in-8<». 

Continué  par  : 

Jje  Petit-Livre  ronge ,.  pamphlet  men- 
suel. 1"  février-io  mars  1842,4  n**^ 
in-8^ 

—  Les  Papillofies,  causeries  sur 
toutes  choses,  par  A.  Lefranc.  1841- 
1843,  in-40. 

—  Parislana,  revue  de  janvier,  de  fé- 
vrier 1841.  2  u"^  in-18.     . 

—  nislorietlesconloniporaines, 

courrier  de  la  ville,  par  E.  BiiffauU, 
Janvier-septembre  1842,  9  n"*  in-32. 

—  Triboulet  le  liouTfon,  politi- 
que, philosophe,  artiste  et  littérateur, 

•  Revue  satirique  de  l'année  1842,  pu- 
bliée sous  ia  direction  d'ArlusAJavcux, 
1842,  in-16. 

—  I>e  clioscs  et  d'autres.  Vingt- 
<|ualre  pamphlets,  par  C.  Tillier.  1843, 
in- 12. 


—  Le  Papillon  cosmopolite.  1 84Î, 
in-18. 

—  LaCra^aelie,  par  L.  Venet.  1845, 
9  n««  in-18. 

Journal  de  la  rérorme  «^lecto- 
rale,  par  une  réunion  de  publicistes. 
Octobre  1839-novembre  1840,  in^^*. 

Avait  pour  but  d'éclairer  la  question  de 
la  réforme,  de  provoquer  une  discussion  ré- 
lléchie  sur  les  bientàits  que  le  pavs  en  atten- 
dait. 

Le  SCusée  pour  rire.  Dessins  par 
tous  les  caricaturistes  de  Paris;  texte 
par  Maurice  Alhov,  Louis  Huart  etCh. 
Philipon.  1839-1840,  3  tom.  in-4«. 

Le  Pays,  organe  des  intérêts  de  tous; 
journalquotidien. politique,  socialiste, 
industriel,  agricole  et  littéraire.  Pros- 
pectus in-8®. 

Parmi  les  projets  de  journaux  éclos  pen- 
dant (ctte  année,  et  dont  je  ne  saurais  dire  le- 
sort,  je  citerai  celui  d'un  Conservateur, 
])ar  le  baron  de  Brian,  et  celui  de  la  Démo- 
craiie  par  Théophile  Thoré  et  Victor  Schœl- 
cher. 

Le  Paysan  du  Danube.   13  déc. 

1839-1840,  in-fol. 

Le  Persévérant,  journal  mensuel,, 
politique,  religieux,  littéraire,  des  tri- 
bunaux, du  commerce  et  de  Tagricul- 
ture.  In-fol. 

La  Propag;andc,  journal  des  inté- 
rêts populaires.  In-fol. 

Revue  administrative,  concer- 
nant les  finances,  le  commerce  et 
Pindustrie.  1839-1849,  16  vol.  in-8°. 

Revue  du  progrès  politique,  so- 
cial et  littéraire.  1839-1842,  in-8". 

Par  Louis  Blanc ,  rédacteur  en  chef  gé- 
rant, et  une  soixantaine  d'autres  écrivains  du 
parti  libéral  ou  démocratique,  dont  la  longue 
liste  se  lit  sur  les  couvertures. 

IA\  Rui-lie  populaire,  journal  des 
ouvriers,  rédigé  et  publié  par  eux- 
mêmes,  sousladireclionde  Vinçard,  .. 
Décembre  1830-dccembrc  1849,  in-8^ 

Qu'importent  les  bannières, 

les  partis,  la  couleur? 

Ne  sommes-nous  pas  frères 

En  honte,  en  misère,  en  doulcnr? 

Alerie!  alerte!  elc 

«  Pour  éviter  toute  fausse  interprétation  sur 

«  l'esprit  (jui  a  fondé  et  qui  dirige  la  présente 

c.  publication  ,  nous  déclarons  que  notre  feuille 

«  n  est  Torgane  parlitulier  d'aucune  secte  ou. 
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•«  parti  politique;  écho  fulMe  il^s  besoins,  des 
«  désirs  et  des  vœux  de  tous,  elle  n'a  et  n'aura 
«  jamais  d'autr€  bannière  que  celle  de  Tunion 
«  et  de  la  paL\.  » 

Fondé  par  «  quelques  hommes  du  peuple, 
des  ouvriers,  qui,  rra])pés  de  l'étrange  façon 
<lont  les  journaux  de  toutes  les  nuances  ])té- 
tendaienl  défendre  les  intéréis  populaires,  dont 
ils  se  disaient  les  champions,  avaient  résolu 
d'entreprendre  eux-mên>es  cette  tâcl>€,  et ,  s'é- 
tant  réunis  dans  cette  intention,  avaientcréé 
un  petit  fonds  pour  subvenir  aux  frais  d'une 
publication  destinée  à  faire  connaître  leurs 
idées  et  leurs  vœux  ».  La  rédaction  étant  en- 
tièrement gratuite ,  le  prix  <ie  la  souscription 
(6  fr.  par  an)  devait  diminuer  en  raison  du 
nombre  des  abonnés.  Tous  les  trois  mois  un 
-état  des  recettes  et  des  dé|"enses  serait  im- 
primé sur  la  couverture.  —  En  18491e  sous- 
titre  est  :  «  première  tribune  et  revue  mensuelle 
Tédigée  et  publiée  par  des  ouvriers  libres  de 
tout  patronageet  signataires  de  leurs  articles,  » 

I.a  HSylpIiifle*  journal  d«  mod€s,  de 
littérature,  de  théâtre  ai  de  musique. 
ln-4^ 

Était  devenu  en  1845   la   Revue  pari- 
sienne. 

JLe  Vétéran»  journal  du  temps  passé, 
In-8«. 


1840 

ëjCH  Alicillcs.  Élaborations  idééliqueé, 
historiques,  politiques  et  véridiques, 
appropriées  aux  lumières  du  i9®  siè- 
cle, par  un  solitaire  au  milieu  du 
monde.  In-8**. 

l.*Ate1Ier«  organe  des  intérêts  moraux 
et  matériels  des  ouvriers.  Septembre 
i840-31  juillet  1850,  in-4". 

Sous  la  direction  de  MM.  Bûchez  et  Cor- 
bon.  Prêchait  l'association  volontaire  de  l'in- 
dustrie. —  Voy.  sur  ce  recueil  et  les  autres 
journaux  socialistes  un  rapport  du  pré  (et  de 
police  au  ministre  de  l'intérieur,  à  la  date  de 
1846,  dans  la  Hevue  r€tro!ipective\>\ib\\éQ  par 
M.  Taschereau  après  1848  ,  p.  93. 

lie  Balifllnrd.  Philosophie,  scien- 
ces ,  etc.,  par  Jacq.  Froment  et  Const. 
Hcraclidc.  In-fol. 

Biilloliii  fin  niinlNlôre  de  Ta^rt- 
€*iilliireet  fin «onimerre.  iSiO- 
18ol,  12  vol.  in.-8"et  in  4". 

\jO  nouveau  Correspondant,  re- 
cueil S('mi-périodi<|ue  ,  philosophique 
et  littéraire.    1840-l8il,4  vol.  in-8«. 

Courrier  ealliollque.  In-4". 


Le  C'onrrlor  de»  armée»  et  des 

gardes  nationales  de  France,  jotirnai 
iniiiiaire  ,  maritime,  politique  et  lit- 
léraire.  Prosp.spécim.  in-fol. 

Dimanche.  Revue  de  la  semaine.  15 
mars,  in-4«>. 

LunciL   Chronique    des    tribunaux.    16 
mars. 

Mardi,  Bulletin  dramatique.  17  mars. 

Mercredi.  La  Mode  parisienne.  18  mars. 

Jeudi.  La  Police  littéraire.  19  mars. 

Vendredi.  Silhouette  de  l'atelier.  20  mars. 

Samedi.  Monde  musical.  21  mars. 

Sept  jouniaux  n'en  faisant  qu'un ,  ou,  si 
Ton  veut,  un  journ.d  divisé  en  se['t  parties- 
Le  prix  de  cliaque  fraction  était  de  10  et  1?.  fr. 
par  an,  soit,  pour  ks  sept,  70  et  84  fr.,  et  \t 
n"  ne  se  com|)osail  que  de  4  pages  in-4°.  On 
voit  qu'en  supposant  que  l.a  combinaison  fiU 
ingénieuse,  elle  était  assez  coûteuse.  Jl  est  vrai 
de  dire  que  cette  petite  feuille  était  imprimée 
avec  luxe ,  et  que  chaque  u°  contenait  ua 
dessin, 

liC  Droit  Koclal,  écrit  périodique, 
mensuel,  de  science  politique,  d'his- 
toire et  de   philosophie.  In-S". 

L'Éclio  de  la  presse»  gazette  des 
villes  et  des  campagnes.  1840-1843, 
in-4'. 

L.*Ég^all taire,  journal  de  l'organisa- 
tion sociale.  Rédacteur  en  chef  Deza- 
mi.  In-8°. 

L*Ftondard     du    ratlioilclsme. 

Direct.  Ad.  Dardenne  d'Encausse. 

L.C  Frane-parleur.  Rédacteur  en 
chef:  Quintin.  15  mai-2G  juin,  in  4". 

I^e  Franc-parleur,  par  E.  M*",  an- 
cien olVicier  d'artillerie,  in-18. 

France  administrative,  gazette 
dos  bureaux,  organe  des  intérêts  mo- 
raux et  matorii'lsdes  administrateurs, 
boussole  des  administrés.  Kodact.  en 
chef  :  II.Donnclier.  lâaoùt  1840-1846, 
6  vol.  gr.  in-4°. 

I/Ilel»iloniadalre.  revue  générale 
de  la  sriiKiiiie...  .M.  Amedée  Boudin 
rédacteur  en  chef.  4  juillet  1810,  m  fol. 

Prend  au  2*  n*  le  titre  de 

lJUnirer.sel,  revue  générale  de  la  se- 
maine. 5  juillct-iO  oct.  18iO,  in-fol. 
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A/|Ldéc  iiapolêonlciiiiOo  auvrc 
mensuelle,  paraissant  à  Londres  et  à 
il^-iris.  Juillet,  gr.  in- 8". 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  ceinJres,  mais 
les  idoes  de  l'Einporcui,  ([u'il  faut  ra- 
mener. 

>■'  1  et  unique  ,  croyons-nous.  —  Par  le 
prince  Louis  Napoléon  ,  dans  les  <iuvres  du- 
quel les  articles  oonl  ce  n**  est  composé  ont  été 
réimprimés. 

n  Depuis  rini^t-cinq  ans  la  France  s  épuise 
«  en  \ains  efforts  pour  établir  un  état  de  clio- 
«  ses  durable.  Les  causes  de  trouble  renais- 
«  sent  sans  cesse  ,  et  la  société  ne  fait  que  pas- 
«  scr  tour  à  tour  d'une  agitation  fébrile  à  une 
«  apathie  létbarpque. 

«  Cette  instabilité  des  csprils  est  rom- 
«  mune  à  toutes  les  époques  de  transition , 
«  lorsque  ceux  qui  gouvernent  abandonnent 
«  au  liasard  des  événements  le  passage  d'un 
«  ancien  s>stème  à  un  nouveau,  au  lieu  de  lui 
««  imprimer  une  direction  ferme  et  régulière. 

«'  Le  grand  mouvement  de  1789  a  eu  deux 
«i  caractèies  distincts,  l'un  social  et  l'autre 
«  politique.  La  révolution  sociale  a  triomi»hé 
«  malgré  nos  revers,  tandis  que  la  révolution 
«  ]K)litique  a  échoué,  malgré  les  victoires  du 
«  peuple.  Là  est  toute  la  cause  du  malaise  qui 
n  nous  t4)ur mente. 

«  Lorsqu'au  commencement  du  19''  siècle 
«  apparut  la  grande  ligure  de  Napoléon ,  la  so- 
«  ciété  tout  entière  prit  un  nouvel  aspect. 
«  Les  tlots  populaires  s'apai.sèrent,  les  ruines 
«  disparurent,  et  l'on  vit  a^cc  étonnemcnt 
«  l'ordre  «l  la  prospérité  sortir  du  môme  cra- 
«  tcrequi  les  avait  momentanément  engloutis. 

«  C'est  que  le  grand  homme  accouiplissail, 
«  pour  la  France  et  pour  l'Europe,  le  plus 
«  grand  des  problèmes.  11  Ofiérait  hardiment, 
«  mais  sans  désordre  ni  excès,  la  transition 
«  entre  les  anciens  et  les  nouveaux  intérêts  ; 
«  il  jetait  en  France  les  larges  iondations  qui 
«  devaient  assurer  le  triomphe  de  la  révolu- 
«  lion  sociale  et  de  la  révolution  politique. 
«  Mais  à  peine  l'Empire  fut  il  tombé  que  tous 
«  les  ferments  de  discorde  reparurent  ;  <lu  passé 
«  on  vit  renaître  les  prétentions  surannées,  et 
«  avec  elles  les  exagérations  ré\olutioin)aires 
«'qu'elles  avaient  produites.  Le  régime  établi 
«  en  1800,  guidé  i»ar  un  génie  supérieur,  avait 
»  fondé  partout  des  institutions  progressives 
«  sur  des  {»rincipes  d'ordre  et  d'autorité  ;  mais 
«  l'ancien  régime  se  présenta,  en  1814  et  en 
«  1815,  sous  le  masque  d'idées  libérales.  Ce 
«  cadavre  s'enveloppa  de  lambeaux  aux  cou- 
«  leurs  nouvelles ,  et  l'on  prit  le  linceul  d'un 
t  mort  pour  les  langes  d'un  enfant  plein  d'a- 
«  venir. 

«  Ce  déguisement  produisit  dans  les  esprits 
«  une  perturbation  funeste  ;  toutes  les  icpu- 
«  talions,  tous  les  drapeaux  furent  confondus. 
«  On  salua  du  nom  de  libérateur  des  peuples 
«  l'oppresseur  étranger;  on  appela  biigands 
«  les  débris  glorieux  des  années  de  la  répu- 
«  blique  et  rie  l'empire;  on  qualifia  du  nom  de 
«  libéraux  les  adnurateurs  du  système  cligar- 
»  clii<|ue  de  P.Angleterre,  tandis  qu'on  voulut 


«  flétrir  du  nom  de  partisans  de  Tab-solufism/* 
«  ceux  qui  regrettaient  le  pouvoir  tutélaire  et 
n  démocratique  du  héros  plébéien  qui  assurait 
«  riiidépendance  des  peui)les  et  qui  était  le 
m  vrai  représentant  de  notre  révolution. 

«  Un  jour  nous  espérâmes  que  cet  état  de 
«  déception  et  d'incertitude  avait  eu  un  terme, 
<<  et  que  la  révolution  de  1830  lixerait  à  jamais 
«  les  <lestinces  de  la  J^ance.  Vain  espoir!  La 
«  révolution  n'a  fait  que  semer  parmi  nou.s 
«  plus  d'éléments  de  troubles  et  de  discor.ie , 
"  et  il  n'e\i.ste  aujourd'hui  que  des  théorie-^ 
<<  confuses ,  que  dos  intérêts  mesquins ,  (pie 
'<  dos  passions  sordides.  Corruption  d'un  côté, 
«  mensonge  de  l'autre  et  haine  [)artout,  voilà 
«  notre  état!.... 

«  Expliquons  en  peu  de  mots  ce  que  nous 
«  entendons  par  l'idée  napoléonienne. 

«  De  toute  convulsion  politique  jaillit  une 
<  id?e  morale,  progressive,  civilisatrice.  L'idée 
«  napoléonienne  est  sortie  de  la  révolution 
«  française  connue  Minerve  de  la  têle  de  Ju- 
«  piter,  le  casque  en  tête  et  toute  couverte  de 
«  fer  Elle  a  combattu  pour  exister,  elle  a 
«  triomphé  pour  persuader,  elle  a  succomb»? 
«  pour  renaître  de  ses  cendres ,  imitant  en  cela 
«  un  exemple  divin. 

"  L'idée  napoléonienne  consiste  à  reconstituer 
«  la  société  française,  bouleversée  par  cinquante 
«  ans  de  révolutions,  à  concilier  l'ordre  et  la 
«  liberté,  les  droits  du  peuple  et  les  principes 
«  d'autorité. 

«  Au  milieu  de  deux  partis  acharnés  dont 
«  l'un  ne  voit  que  le  passé  et  l'autre  (jue  l'a- 
«  venir,  elle  prend  les  anciennes  Ibrmes  et  les 
«  nouveaux  principes. 

n  Voulant  Ibnder  solidement,  elle  appuie 
«  son  système  sur  des  principes  d'éternelle 
«  justice,  et  brise  sous  ses  pieds  les  théories 
«  réactionnaires  enfantées  par  les  excès  des 
"  partis.  » 

«Journal  «les*  eiig^raii^.  véritable  as- 
sureur des  récoltes,  pur  M.  Turrel,  di- 
recteur de  la  ferme  expérimentale  de 
Versailles  et  du  bufeau  central  d'aj^ri- 
culture.  1840. 

«  Cliuise  prrcrCf  mêcnnique,  inodore.  — 
«  Je  me  charge  d'expédier  aux  nma/eius  la 
'i  nouvelle  chaise  jicrcée  (jue  j'ai  ado|)téc  de 
<<  préférence  à  toutes  les  autres ,  a/jics  {^s 
«  fivoir  foules  cssatjces.  >'oici  ce  qu'elle  a  de 
«  remarquable  :  elle  fonctionne  par  elle-même  ; 
«  la  simple  pression  de  Vacleur  en  scène  la 
<«  lait  ouvrir,  et,  la  pression  cessant,  l'appareil 
«  se  relcrme  instantanément  et  bermttique- 
«  ment.  Non -seulement  il  n'y  aura  pas  de 
«  mauvaise  o:leur,  mais  je  puis  taire  dégainer 
«  à  ^in^tant  nième,  avant,  |)cndant  et  après, 
«  le  parfum  qui  sera  du  gortt  et  du  choix  «la 
«  demandeur.  C'est,  en  un  mot,  la  perfection 
«  du  gen;e.  C'est  après  une  foule  d'essais 
«  depuis  filusieurs  années  que  j'ai  amené 
"  ces  perfectionnements. 

<i  Je  puis  assurer  aux  messieurs  et  aux  da- 
«  mes  qu'une  des  plus  ennuyeuses  infirmités 
«  humaines  va  complètement  disparaître,  que 


♦••làoù  les  princesses  elles-mêmes  ne  pou- 
'<>  fuient  se  sousfraire  aux  exhalaisons  d\L 
«  gaz  h  ydrofjcne sulfuré,  le  beau  sexe,  avant, 
«  pendant  et  après,  s'enivrera  des  parfums  de 
«  la  menlhe,  de  la  lavande  ou  de  la  rose.  Mais, 
<<  comme  nous  ne  sommes  pas  à  Tunis,  et 
'<  que  l'essence  de  rose  coûte  un  peu  cher, 
'<  nous  pourrons  nous  contenter  des  parfums 
«  les  plus  communs,  et  risquer 4  ou  5  centimes 
"  pour  neutraliser  les  gaz  et  les  convertir  en 
«■  parfums  du  sérail.  C'est  déjà  bien  assez 
'<  d'opérer  une  pareille  conversion,  qui  m'a 
"  coulé  de  longues  études  pratiques;  c'est 
«  bien  assez  de  donner  à  un  parfum  l'ordre  de 
«  couper  les  ailes  à  un  gaz  méphitique  /re- 
«  cuiscur  d'orages  gazeux,  et  de  lui  dire  : 
«  Tu  n'iras  pas  plus  loin  ;  il  faut  que  tu  meures 
"  en  nais-^ant,  sans  laisser  trace  de  ton  passage  ; 
'<  tu  vas  céder  immédiatement  ta  place  aux 
«  parfums  du  thim  ,  de  la  lavande ,  de  l'aspic 
«  ou  du  jasmin  !  Tu  es  mort-né,  tu  es  neutra- 
«  lise  par  une  puissance  supérieure  :  rentre 
«  dans  le  néant! 

«  Ainsi  les  vérifahles  anges  parlèrent  aux 
'<  07igps  révollés  dans  le  célèbre  ouvrage  de 
«  M  Ht  on.» 

<■  C'est  que  je  parle  sérieusement  !  C'est  une 
«  délicieuse  découverte,  c''est  un  acte  de  vo- 
«  lupté  substitué  d'une  manière  électrique  et 
«  immédiate  aux  ennuis,  aux  incommodités  qui 
«  atteignaient  Vacteur  principal  tout  comme 
«  ceux  placés  dans  les  coulisse'! ,  et  qui  frap- 
'<  paient  l'innocent  comme  le  coupable,  et  lai- 
«  saient  parfois  de  nombreuses  victimes  ! 

n  La  belle  invention  pour  les  jeunes  époux, 
'(  auxquels  il  ne  laut  que  des  |)arfums  et  des 
«  illusions  pour  que  la  lune  de  miel  promène 
«  sans  tache  sur  eux  son  disque  argenté  1 

'<  Avec  quelle  pureté  d'amour  |»aternel  on 
r^  caressera  ses  petits  enfants  au  maillot!  l'asde 
'«  nuages  à  Vhorizon  delà  chambre.  Femmes, 
"  enfants,  tout  cela  deviendra  des  anges  au 
«  front  pur,  serein  et  parfumé  I  »  (Septembre 
1851.) 

!.<€»  liôg^Klnfetir,  journal  théorique  et 
pratique.  Réd.  en  chef  :  N.  H.  Cellier. 
ln-8«. 

I/Orieiit  ciiroiiéoii,  social,  reli- 
gieux et  littéraire.  In-8". 

!..€»  PatrloU^  «le  ISIO,  journal  po- 
lili(|uc  et  littéraire,  fondé  par  Olindc 
Rodrigues.  Prospectus. 

Lif*  I*rosl>ytôro.  journal  politi(]no, 
littéraire  et  reiit^ieux.  1'"^-j*'  années, 
l^""  nov.  1840-29  sept.   1844,  gr.  in-4". 

Le  sous-tilrc  a  plusieurs  fois  varié.  \  partir 
de  18il  :  Le  Prcsinjtèrc,  le  château  et  la 
mairie,  courrier  dos  campagnes.  —  A  partir 
de  ISlô,  prend  le  format  in- loi.  et  paraît  tous 
les  deux  jours  sous  le  litre  de  : 

Le  Courrier  des  campagnes  ^  journal 
politique,  et  religieux,  organe  et  cor- 
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respondant  des  curés,  des  juges  de 
paix,  des  maires  et  des  électeurs.  Di- 
recteur-gérant t  J.  Venelle.  In-fol. 

I^a  Reforme  judiciaire.   In-fol. 

Ile%  ne  fie  France.  Histoire  ,  litléra* 
rature  française  et  étrangère,  philoso- 
phie, sciences  et  beaux-arts.  ln-8". 

Revue  clémocratiqne.  Liberté, 
égalité,  fraternité.  2  tom.  en  1  vol. 
in- 32. 

Son  gérant  fut  condamné  ,  par  arrêt  de  la 
cour  d'assises  du  30  novembre,  a  3  ans  de  pri- 
son et  6,000  fr.  d'amende ,  pour  attaques  con- 
tre les  droits  constitutionnels  du  roi  et  contre 
la  propriété  ,  outrage  à  la  morale  publique  et 
religieuse,  apologie  de  faits  qualifiés  crimes 
par  la  loi,  etc.  ' 

Li*l.'iiion,  journal  de  la  majorité  cons- 
titutionnelle des  deux  chambres.  Pet. 
m-fol. 

Prix  de  l'abonnement  annuel  :  2  j  fr.  pour 
Paris,  30  fr.  pour  les  déparlements;  1  mois, 
3  et  4  fr. 

1841 

£.*AlgIe.  journal  du  peuple  et  de  l'ar- 
mée. ln-8°. 

AuJoura*litil.  journal  des  ridicules; 
littérature,  modes,  théâtres. 

L.M venir,  revue  politique,  littéraire 
et  des  modes.  Rédacteur  en  chef  :  H. 
Bonnelier.  20  décembre  1841-31  mars 
1842,  10  no'gr.  in-8^ 

L<e  Cal>inef  littéraire.  Littérature  , 
liisloire ,  sciences ,  heaux-arls ,  mœurs, 
tribunaux,  th'càtres In^". 

L.a  Charité,  recueil  religieux,  scienti- 
fique et  littéraire,  par  une  société  de 
lirètrcs,  de  médecins,  d'avocats  et 
de  littérateurs.  1841-184Û,  in-S». 

Ija  Clironiciiio.  revue  du  monde  fas- 
hionable.  Octobre  1841 -mars  1815,  4 
vol.  in-32  et  7  vol.  gr.  in-8". 

Prend  le  format  in -8°  à  partir  d'otlobre 
184?.,  avec  le  sous-litre  de  :  reçue  universellr, 
—  A  partir  de  novembre  1844  : 

La  Chronique  de  Paris.  I11-8*. 

I..e  Col  porteur,  journal  uuivers<'l. 
ln-8". 

Contenait  f>  ji^urnaux  sjn'ci.iuv  :  Journal 
des  salons  ,  —  srionlilique,  —  do  la  famille  .  -- 
eccK'^iasIiquc  ,  —  judiiiairc,  —  du  jouno  àt^r. 
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L<C!  Contour,  chronique  politique,  in- 
dustrielle et  littéraire,  donnant  les 
mercurialesuniverselies. Janvier, in  4". 

Est  devenu  successivement: 

La  Commune, chTomque  politique,  indus- 
trielle cllittéraire.  15  avril  1841,  in-i". 

La  Commune,  ou  l'École,  la  ferme  et  la 
mairie.  Janvier  1842-décenibre  1843, 
2, vol.  in-4«. 

A  partir  de  mars  1S43,  chaque  numéro  est 
suivi  d  un  suppléinent  intitulé  :  Rcsuvie  mcn- 
svel,  politique,  littéraire,  corninercial  et  sVien- 
litique.  Voyez ,  page  4 1  G,  IhiUcttii  politique 
mensuel. 

Le  Moniteur  des  cowmw7?c5,  journal  des 
maires,  des  instituteurs,  des  conseil- 
lers municipaux,  etc.  H  janvier-13 
juin  1844,  18  n«Mn-4'', 

CorrcspoRflance  française  po- 
litique et  littéraire,  (j  janvier!  2  février 
1841,38  n<«in-4«. 

l>e  Dix-nou vilenie  »ifèelc«  journal 
politique,  quotidien,  des  intérêts  na- 
tionaux et  du  commerce.  M.  Eugène 
Pelletan  rédacteur  en  chef.  In  fol. 

Pelletan  avait  débuté  à  la  Revue  indé- 
pendante, dont  les  portes  lui  avaient  été  ou- 
vertes par  George  Sand ,  et  y  avait  obtenu  du 
«uccès.  Il  avait  passé  ensuite  par  la  Hecue 
Ors  Deux-  Mondes  et  \à  France  tif  féiaire  pour 
i.  I  river  à  la  Presse,  où  il  se  lit  un  nom  par  ses 
fcmarquables  critiques  signées  :  Un  inconnu. 
Il  avait  abandonné  le  tliéàtre  de  ses  succès 
four  fonder  le  Dix-neuvième  siècle  ;  maiscelle 
(\'uille,  créée  dans  le  but  d'apporter  un  nouveau 
i  «cours  aux  idées  libérales,  chaque  j(;ur  !ne- 
riacées  par  la  réaction  ministérielle ,  ne  tarda 
[»as  à  tomber,  faute  d'argent ,  et  Pelletan  rentra 
.1  la  J'resse ,  on  il  demeura  jusqu'à  la  révolu- 
>ion  de  février.  Kous  le  retrouverons,  dans  ces 
ours  orageux ,  au  liien  public. 

L'Kclairoitr,  journal  spécial  pour  les 
départements,  public  sous  les  auspices 
des  députés  de  Topposition  constitu- 
tionnelle. Prospestus. 

E.*Criiailic,  parGiraudeau  ;20n°*in-fol. 

iM  Folie*  journal  de  Charonton,  rédigé 
par  une  société  de  fous.  In-4*'. 

I>a  Fralernilc,  journal  moral  et  po- 
litique. Rédactcuren  chef  :  M.  Richard 
Lahaulière.  r^-2''  années.  Mai  1841- 
mars  1843,  23  n<>*  in-4°. 

Gazette  de  Parlas*  ancien  fert-f  er/, 
politique  cl  littéraire.  1 841-1 844,  in-fol. 


L'Ilnnianifalre.  organe  de  U 
science  sociale.  ln-4°. 

««  Fondé,  lit-on  sur  le  titre,  et  rédigé  par 
une  collection  de  souscripteurs,  qui  retiraient 
un  nombre  d'exemplaires  équivalant  à  leur 
souscription.  » 

L'année  se  composait  de  12  n"*  de  8  p.  et 
coûtait  2  fr.  40  c.  :  œla  ne  demandait  pas  une 
grande  déjieiise  d'esprit  ni  d'argent,  ni  une 
bien  grosse  collection  de  souscripteurs. 

tlonrnal  des  économislei^,  revue 
mensuelle  de  récononiie  politique  et 
des  questions  agricoles,  manufactu- 
rières et  commerciales.  15  décembre 
1841-1866...,  in-8«. 

Le  sous-titre  est  devenu  :  revue  de  la 
science  économique  et  de  la  statistique.  — 
r^"  série,  1842-1853,  37  volumes.  Une  nouvelk; 
série  a  commencé  en  1854,  et  se  continue  à 
raison  de  4  vol.  par  an.  Il  est  publié  à  part, 
tous  les  quatre  ou  cinq  ans,  un  volume  de  ta- 
bles; la  sixième  va  de  janvier  1859  à  décembre 
18G3. 

Ce  recueil,  justement  estimé,  a  eu  succes- 
sivement pour  rédacteurs  en  chef  depuis  sa 
fondation  MM.  Ad.  Blanqui,  Hipp.  Dussard, 
Joseph  Garnier,  de  1845  à  18.'î5,  et  H.  Baudril- 
lart,  depuis  juillet  1855.  Parmi  ses  rédacteurs 
])rincipau\  nous  nommerons  Fréd.  Bastiat, 
Léon  Faucher,  Rossi,  Horace  Say,  de  Tracy, 
Michel  Chevalier,  H.  et  Fréd.  Passy,  Wo- 
lowski,  Louis  Reybaud  ,  Léonce  de  Lavergnc, 
Morcau  de  Jonnès,  Alfred  Legoyt,  Jules  Duval, 
Victor  Borie ,  de  Molinari ,  etc. 

L.a  l.ecl«re,  revue  catholique,  litté- 
raire, historique  et  scientifique,  ren- 
fermant toutes  les  connaissances  in- 
dispensables à  l'homme,  par  le  vi- 
comte d'Arlincourt,  le  chevalier  Artaud 
de  Montor.  etc.  1841-1848,  in-8%  fig. 

Le  sous-titre,  qui  a  plusieurs  fois  varié, 
était  en  dernier  lieu:  annales  contemporaines, 
revue  politique,  religieuse  et  littéraire. 

\a€^s  Slénioires  du  feiiip!«,  revue 
cnyclopédique  et  chronique  anecdoti- 
que,  rédigée  par  une  société  de  gens 
de  lettres  et  de  savants,  ln-8*'. 

Le  lléniorialrallioliqiie*  journal 
mensuel.  Red.  en  chef  :  Henri  Prat. 

In-8°. 

L.a  nouvel  le  lilode*  revue  politique 
et  littéraire.  Rédact.  en  chef:  Charles 
Forster.  3  juillct-2o  septembre,  in-8®. 

Lie  SEonitcnr  des»  paroisse.^»  jour- 
nal de  MM.  les  cures,  desservants, 
vicaires,  conseillers  de  fabriques,  etc. 
1841-1844,  4  vol.  in-4o  et  in  fol. 
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lAi   petit    llonlfenr  de  Ciorltz, 

journal  de  la  vie  des  princes  exilés, 
échos  légitimistes  de  France  et  de  Bo- 
hème, critique  de  Tépoque  actuelle. 
In-lS. 

héH  Patrie,  journal  quotidien,  poli- 
tique, commercial  et  littéraire,  l**"  no- 
vembre 1841-1866...,  in-fol. 

Fondée  par  Pages  de  l'Ariége,  avec  priraes 
de  librairie.  —  Conlinue.  Publie  une  édition 
du  soir  et  une  éJiliou  du  matin;  elle  a  eu  aussi 
pendant  quelque  temps  une  édition  spéciale 
pour  les  départements;  sans  compter  une 
édition  hebdomadaire  commencée  le  8  oct.  1849 
sous  le  titre  de  Messager  de  la  semaine  (ré- 
dacteur en  chef:  A.  de  Beaufort),et  continuée 
sous  le  titre  de  :  La  Pairie,  édition  hebdoma- 
daire. —  A  absorbé  au  commencement  d'oc- 
tobre 1848  le  Commerce,  qui  appartenait  de- 
I)uis  quelque  temps  à  ses  pro|)riétaires,  et 
|)ublie  depuis  lors  une  grande  édition  du  matin. 
La  Patrie  a  eu  successivement  pour  rédac- 
teurs principaux  MM.  Si.ineyRenouf.  Albert 
Maurin,  Rapelti,  JulesdePrémaray,deMontour, 
Solar,  Forr^ide,  Amédée  de  Césena  et  Paulin 
rimayra<;.  Elle  appartient  depuis  1844  à  M.  De- 
l.imarre,  qui  Ta  conduite ,  par  toute  sorte  de 
chemins  détournés  dans  la  voie  oii  elle  marche 
aujourd'hui  avec  un  assez  grand  succès,  pécu- 
niairement parlant. 

Revue  incléi)eii€laiite«  publiée  par 
Pierre  Leroux,  George  Sand  et  Louis 
Viardot.  1"  novembre  1841-24  février 
1848,  39  vol.gr.  in-8%  y  compris  3  vol. 
de  bibliographie. 

Fohdée  pour  et  par  la  démocratie.  Pierre 
Leroux  acheva  de  développer  dans  ce  recueil 
ses  doctrines  sur  les  principales  questions  de 
la  philosophie,  déjà  exposées  dans  V Encyclo- 
pédie nouvelle,  qu'il  dirigeait.  Georges  Sand, 
Viardot,  et  d'autres  de  celte  nuance  ,  y  trai- 
tèrent au  point  de  vue  démocratique,  et  avec 
un  remarquable  talent ,  toutes  les  (luestions  à 
l'ordre  du  jour.  Il  y  avait  là  des  spéculations 
élevées,  des  sentiments  gf^néreux  ,  des  études 
sérieuses;  mais  l'instinct  des  choses  pratiques 
mannuait  généralement  à  c€S  éludes. 

Punlia  le  24  février  1848  un  n"  extraordinaire, 
(om|>osc  d'un  seul  article,  la  Victoire  du 
peuple  sur  la  royauté;  inauguration  de  la 
tépubliquc,  par  I*ascal  Duprat,  et  précédé 
de  cet  avis  -. 

«  Les  rompositeurs  de  notre  imprimci  ic  ayant 
«  abandonné  les  ateliers  pour  defcnJre  la 
«  grande  cause  de  la  révolution,  la  licrue  tn- 
«  dépendante  n'est  pas  en  tnesure  de  paraître 
«  aujourd'hui  dans  sa  forme  ordinaire.  Nous 
n  croirions  niancjucr  d'ailleurs  à  la  majesté  de 
«  l'histoire  nationale  en  mêlant  des  pensées 
«  étrangères  au  réel  de  ces  trois  journées  qui 
«  ont  si  glorieuse!  isnt  rétabli  l'empire  du 
«  droit.  >. 

Ce  fui  là,  croyons  nou»,  quoi  que  laisse  à  en- 
tendre ccl  avis,  le  dernier  mol  de  la  lîcruc  in- 


dépendanfe,  Pascal  Duprat  et  ses  collaborateurs, 
n'ayant  pjs  tardé  à  se  jeter  dans  la  presse  miJi- 
tante,  dans  la  mêlée  quotidienne. 

Bévue  municipale,  contenant 
toutes  les  matières  du  droit  commer- 
cial, ou  Manuel  à  l'usage  des  adminis- 
trés des  communes  de  France,  sous  la 
direction  de  MM.  A.  Lava  et  J.  Belin. 
In- 8». 

Revue  nationale,  politique  ef  lit- 
téraire, suivie  d'un  choix  d'articles 
des  meilleurs  écrits  périodique  de  la 
France,  sous  la  direction  de  M.  Emile 
Lambert.  Septembre  i841-février  1842, 
6  n^"*  in-8«. 

Revue  orientale,  ou  Recueil  pério- 
dique de  matières  politiques,  reli- 
gieuses, littéraires  ...  Le  tout  considéré 
sous  le  point  de  vue  du  maintien  de 
l'équilibre  européen  résultant  de  la  ré- 
génération de  l'empire  ottoman.  ln-8°. 

Humanité ,  liberté ,  clTilisatloo  ,  paix 
générale. 

Revue  parlementaire  et  admi- 
nistrative, contenant  les  débats 
parlementaires,  les  travaux  législatifs 
des  ministères,  les  circulaires  ministé- 
rielles avec  commentaires  et  dévelop- 
pements, les  actes  administratifs  des 
préfets,  un  bulletin  politique,  litté- 
raire, scientifique,  etc.  Publiée  sous 
les  auspices  d'un  conseil  d'adminis- 
trateurs, de  jurisconsultes  et  d'hommes 
politiques,  par  M.  Alexandre  Lava,  ré- 
dacteur en  chef....  3  tom.  en  2  vol. 
in-8°. 

Tablettes  lilstoriqu<Mi,  revue  chro- 
nologique universelle  des  événements 
contemporains.  Janvier  1841-1847,  7 
vol.  in-S». 

Un  recueil  du  môme  nom  figure  dans  le 
cataloiîue  La  Bédoyère  (n°  2563)  avec  la  date 

de  1830. 

Li'L'nion  ratiioliciue,  journal  reli- 
gieux, politique  et  littéraire.  15  nov. 
1841-1842,  in-foL  Pré/,  pol. 

C^insacrée,  ainsi  que  Vl'nirers,  avec 
lequel  elle  se  fondit  bientôt,  à  develo|vp€r  8«^»us 
toutes  ses  faces  la  grande  question  de  la  li- 
berté de  renseignen\ent,  devenue  à  ce  moment 
le  drajviau  du  cierge  français.  —  Publiait  une 
édition  hebdomadaire,  et  une  cdilion  tri- 
hebdomadaire  .  ancien  OOsfrvateur,  dit  l'cn- 
téle  du  journal. 

1/1  nlt<^,  revue  des  connaissances  hu- 
maines. In-fol. 
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lj*ArllMaii«  moniteur  ouvrier  de  Paris 
et  des  départements,  feuille  indus- 
trielle, commerciale,  littéraire,  de 
théâtres  et  d'annonces,  spécialement 
consacrée  à  la  classe  ouvrière,  à  la  dé- 
fense de  ses  intérêts  et  à  l'amélioration 
de  sa  condition.  Rédacteur  en  chef  : 
M.  Victor  Letellier.  ib  sept.  1842-12 
janv.  1843,  in-fol. 

I/Aviso  de  Paris,  écho  général  de 
la  presse  politique  et  littéraire.  In  f(jl. 

Biillotin     politique     mensuel. 

1842-1844,  in-4'>. 

Les  "douze  n***  forment  Phistoire  politique 
de  l'année.  —  L'année  1843  a  pour  titre  : 

Jiésf/mé  mensuel,  politique,  littéraire, 
commercial  et  scientifique,  ln-4"', 

Eie  Compilateur,  revue  des  jour- 
naux français  et  étrangers.  In-4"o 

WéC  Consulaire,  revue  périodique  des 
intérêts  généraux  du  commerce  et  de 
l'industrie. 

Counîer  des  hôtels,  journal  com- 
mercial, industriel,  littéraire  et  théâ- 
tral. 1842-1843...,  pet.  in-fol. 

I^e  Courtier  rorrespondaiit,  jour- 
nal des  électeurs,  politique,  littéraire 
et  d'annonces.  Août  1842- février  1843, 
2  vol.  in-fol. 

IjC  Cr^^dit,  journal  d'économie  finan- 
cière et  des  intérêts  matériels  des  na- 
tions. In-4*'. 

I^e  Diable,  par  Fleurot.  ln-4''. 

E<*Rclio,  journal  des  arts  agricoles  et 
industriels,  politique,  commercial  et 
littéraire. 

I/Économiste,  journal  des  familles 
et  des  capitalistes.  18421844. 

JLe    Furet    rosiiiopollte,    par   de 

Barruel-Beauvcrt,  cultivateur.  3  vol. 
in-16. 

JL*llis(olre  du  jour,  journal  univer- 
sel, paraissant  chaque  mois.  In-S**. 

l^*lnstftut  catholique,  revue  reli- 
gieuse, philosophique,  scientifique, 
artistique  et  littéraire,  ln-8". 

1^'lntcrnatlonal,  journal  désintérêts 


communs  des  peuples,  par  Hipp.  Bon- 
nehcr.  1842-1843. 

Journal  de  tout  le  monde.  Reli- 
gion, morale,  philosophie,  économie 
publique,  législation,  etc.  ln-8". 

Paraissait  le  15  de  chaque  mois,  et  coû- 
tait 3  fr.  par  an. 

Journal  des  cliemins  de  fer  et 

des   progrès   industriels.   25  janvier, 
in-4°. 

Continue,  sous  le  titre  de  Journal  des 
chemins  de  fer,  des  mines  et  des  travaux 
publics. 

I^a  l<ég;islature,  journal  des  deux 
chambres,  politique,  commercial,  in- 
dustriel, agricole,  littéraire  et  scien- 
tifique. Théophile  Féburier,  directeur 
et  rédacteur  en  chef.  26  juill.  1842-20 
déc.  1843,  3  vol.  gr.  in-fol. 

Publié ,  disait  le  titre,  sous  les  auspices 
d'un  grand  nombre  de  membres  du  parle- 
ment. —  Tout  abonné  pour  un  an  avait  droit 
au  remboursement  en  annonces  du  prix  de 
l'abonnement.  i 

Uagasin  parisien,  écho  de  la  presse 

française  et  étrangère. 

Paraissait  6  fois  par  mois  par  n°*  de  l 
)>ages  gr.  in-4''  à  3  col.,  et  donnait  des  gravu- 
res de  mode  et  de  la  musique . 

SSémorlal  du  commerce  et 
de  rîndustrie,  répertoire  univer- 
sel, théorique  et  prati(iue,  législatif  et 
judiciaire,  de  la  science  commerciale, 
par  M.  Le  Ilir.  ln-8«. 

J'ai  sous  les  yeux  un  n**  de  septembre  1847, 
portant  11*  année,  et  qui  cependant  ne  fait 
partir  la  collection  que  de  1842. 

f^e  Mercure,  journal  du  commerce 
des  substances  alinientaires,  8  avril, 
in-fol. 

Traitait  spécialement  les  questions  inté- 
ressant le  conmierce  delà  boucherie,  de  la 
boulangerie ,  des  vins,  des  comestibles  et  des 
suifs. 

L<a  Slère  Slicliel*  journal  anecdoti- 
que  et  populaire.  Juillet  1842-janvier 
1843,  2o  n"«  in-fol. 

JLtC  SSoniteur  des  cliemins  de 
fer.  In-A". 

lies  !Vouvelles  de  Paris,  nouveau 
journal,  fermé  aux  discussions  politi- 
ques, par  Forfelicr.  ln-8°. 
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rubHailtin  supplément  une  Bibliothèque 
populaire  de  Paris. 

Paris  et  l.ondrcs«  revue  delà  litté- 
rature, des  beagx-arts  et  du  commerce. 
In-foi. 

Paris  industriel*  commercial  et  lit- 
téraire. 30  janvier-16  octobre,  in-fol. 

Le  titre  devient  ensuite  : 


—  Paris,  journal  des  travaux  publics,  de 
l'agriculture  et  du  commerce.  Gr. 
in-fol. 

A  pailir  d'octobre  1843  : 

—  Journal  des  travaux  publics...,  bulle- 
tin des  tribunaux  et  bulletin  général 
des  adjudications.  3  \ol.  gr.  in-fol.     • 

En  février  1844,  ajoutée  son  titre  :  des 
chemins  de  fer.  —  A  partir  du  7  mai  1846  : 

—  Courrier  dps  électeurs,  journal  des 
intérêts  politiques  et  matériels  de  la 
France  ...  2  vol.  in-fol. 

Le  9  janv.  1848,  il  reprend  son  titre  de 
Journal  des  travaux  publics.  —  Rédigé  par 
Amédée  Sellier,  et  à  partir  de  1851  parJ.  Bor- 
dot. 

E.e  Parisien,  journal  politique,  com- 
mercial et  littéraire,  chronique  des 
cours  d'assises  et  des  tribunaux  cor- 
rectionnels. 5  juillet  1842-1.3  nov.  1843, 
in  fol. 

Se  vendait,  au  prix  de  10  centimes  le  n*, 
dans  les  350  principaux  magasins  d'épicerie  de 
Paris. 

Le  27  juillet  1843,1e  titre  devient  :  «  Le  Pa- 
risien. LÉtat  ",  par  suite  de  la  réunion  de  cette 
dernière  feuilW.  On  lit  en  tête  du  n°  de  ce  jour 
un  avis,  signé  JuJes-A.  David,  directeur  gé- 
rant, annonçant  aux  abonnés  qu'à  partir  de  ce 
jour  M.  Charles  Didier  devient  rédacteur  en 
chef  du  journal,  et  M.  Rochelort  de  Peyssonnel 
rédacteur  principal.  —  Le  4  octobre,  le  titre 
de  PEtat  reste  seul.  —  Réuni  à  la  Sa'ion,  qui 
se  vendait  également  chez  les  épiciers,  au  prix 
de  10  centimes  Voy.  VEtat. 

«  Fondé, disait-il,  par  Pintelligente  etpatrio- 
•  tique  association  d  industriels  et  de  comnier- 
«  çants  dont  |>as  un  n'entend  déserter  un  jour 
«  ses  travaux  et  son  comnioir  pour  gouverner 
«  l'Etat,  dont  pas  un  n'a  l'ambition  de  ren^er- 
"  s^r  une  aibiiinistration  pour  ])rendre  ensuite 
•«  sa  part  dans  la  curée  des  places  et  des  hon- 
«  neurs.  ■ 

Il  est  question  dans  le  i"^  n"  du  Parisien 
d'un  Journal  industriel  et  commercial  de 
Paris,  que  je  n'ai  point  rencontré. 

E.e  Pri^cursenr,  chronique  de  Paris, 
journal  quotidien ,  politique  et  litté- 
raire. Prosp.  in -4°. 

BIBL.    DE  LA   PRESSE. 


Lrc  Protcclear.  1842-1843. 


Revue  critique,  politique,  littéraire, 
artistique,  industrielle.  A.  Appert,  di- 
recteur-éditeur. In-S**. 

Revue  de  l*emplre,  fondée  en  1 842, 
par  M.  Cli.-Ed.  Tremblaire,  directeur- 
rédacteur.  Janviei-  1842-février  1848, 
6vol.in-8o. 

Se  proposait  de  remplir  une  lacune  exis- 
tant dans  la  presse  i:>érioûjque,  où  Ton  eût,  dit 
l'auteur,  cherché  en  vain,  à  cette  é\H^>que,  un 
interprète  de  cette  grande  époque  du  Consulat 
et  de  l'Empire,  si  riche  de  laits  patriotiques  et 
de  grandeur  nationale;  pas  une  revue,  pas  le 
plus  petit  journal  si)écial  destiné  à  rappeler  le 
souvenir  de  ces  jours  d'enthousiasme  et  dé 
gloire ,  histoire  pupulaire  cej>endant,  car  elle 
noi's  apprend  ce  que  peut  une  grande  nation, 
lorsqu  elle  a  pour  pnncipes  de  vie  ces  denx 
mois  magiques  qui  ont  toujours  remué  le  sol 
de  la  France  :  Honneur  et  patrie.  Echo  im- 
partial de  toutes  les  gloires  du  consulat  et  d^ 
l'empire,  la  nouvelle  revue  s'annonçait  c^)mme 
devant  être  purement  historique  ;  elle  méritait, 
à  ce. titre,  toutes  les  sympathies,  et  elle  était 
heureuse  d'annoncer  que  le  roi  lui-même  s'é- 
tait fait  inscrire  en  tête  de  la  liste  de  ses  sous- 
cripteurs. 

Revue  du  siècle,  In-S». 

Revue  gén<5rale  de  Ilmpdt,  or- 
gane des  intérêts  et  des  réclamations 
des  contribuables.  Rédact.  princi- 
paux :  Aug.  Billiard,  Aristide  Guilbert, 
Henri  Cauvain.  Gr.  in-8"». 

Le  Travail,  journal  des  intérêts  mo- 
raux et  matériels  des  classes  ouvrières, 
politique,  moral  et  industriel.  ln-4°. 

L.*L^tile,  journal  industriel,  commer- 
cial et  littéraire.  1842-1846...,  in-fol. 

Feuille  d'annonces. 
1845 

Li*.41>onné,  gazette  des  journaux. 
ln-8". 

Paraissait  totit  les  mois  et  coûtait  'b  cent, 
le  n".  .Mais  les  personnes  qui  s'abonnaient  a  un 
journal  par  l'intermédiaire  du  propritMaire  riNlac- 
teur  de  WAhonne  ne  payaient  celte  dernit-re 
feuille  que  1  fr.  j'ar  trimestre,  ou  m(>n\e  la  rece- 
vaient gratis.  sui\ant  rimj>ortancc  du  journal 
auquel  elles  s'abonnaient. 

Cette  banque  a  été  reprise  en  1864  par  M. 
de  ^  illemossmt,  «pii  a  re<;ude  la  camaraderie, 
pour  cette  belle  inicntion,  force  elo;;rs,  dont  il 
pouvait  d'ailleurs  se  passer,  riche  comme  il  PcsI. 

l.,e  Rnccliiift,  journal  riant  et  îrron- 
daiil   drs  marchands  do  >ins,  hqtu»- 
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risles,  Irailenrs,  limonadiers,  el  des 
consommateurs.  In-ful. 

EiC  Bavard.  In-foi. 

Corresron€laiir4>  pliilosoplii  - 
aue  et  rclig^icu»c.  1843-1845^ 
.in-8°. 

Je  relève  cctlë  publication  dans  le  cata- 
logue Hennequin,  mais  je  ne  saurais  dire  quel 
en  était  le  caractère,  au  fond  ni  dans  la  forme. 

^jl^e  Correspondant»  recueil  pério- 
dique. Religion,  philosophie,  politi- 
que,.. 15  janv.  1843-1866...,  in-8«. 

On  connaît  la  yaleur  de  ce  recueil  catho- 
Hco-libéral ,  qui  compte  parmi  ses  rédacteurs 
MM.  Montalembert  et  de  Falloux. 

r*  série,  1843-1855,  36  vol.  La  2%  commen- 
cée en  1856,  se  continue  à  raison  de  3  vol. 
par  an. 

lie    correspondant    politique, 

journal  commercial,  politique  et  d'an- 
nonces. In-fol. 

I>a  Dënic»eratle •  revue  mensuelle, 
publiée  avec  l'adhésion  de  100  abon- 
.    nés  fondateurs.  Juin  1 843-1 845,  in-8«. 

£i*Énia]atlon,  guide  des  intérêts  de 
tous.  In-fol. 

I/État.  Charles  Didier,  rédacteur  en 
chef.  In-fol. 

Réuni  le  27  juillet  au  Parisien ,  il  reprit 
son  titre  le  4  octobre,  et  se  fusionna  le  13  no- 
vembre avec  la  Nation.  On  lit  dans  le  dernier 

«  VEtai  fut  fondé  pour  la  défense  des  grands 
n  principes  de  représentation  nationale  qui 
«  sont  la  sauvegarde  de  la  société  française  et 
o  l'espoir  de  l'avenir;  il  n'a  pas  failli  à  son 
«  mandat  et  a  rempli  fidèlement  les  engagc- 
«  ments  politiques  qu'il  avait  pris.  Un  j>eu 
«  avant  la  création  de  Y  El  ai ,  un  autre  jour- 
n  nal,  la  Nation ,  avait  été  créé  au  nom  des 
«  mêmes  principes.  Quelques  préventions  ce- 
««  pendant  s'élevèrent  contre  la  JSation  :  on 
«♦  prétendit  qu'elle  n'était  autre  chose  qu'un 
«  organe  déguisé  du  parti  légitimiste.  Nous 
«  avons  acquis  la  conviction  que  ces  préveu- 
«  lions  n'étaient  nullement  fondées,  et  que  le 
«  programme  de  la  Nation,  qui  est  celui  de 
«  Lamartine,  avait  obtenu*  rasscntimcnt  de 
«  ALM.  Arago,  Dupont  de  l'Eure,  Lallittc,  Cor- 
n  dJer,  Subenic,  comme  il  avait  l'approbation 
«  de  Chateaubriand. 

«'  La  Nation  \eut  ce  que  YÉtat  réclame  de 
«  son  côté  :  le  dévelop|>cmcnt  des  droits  noli- 
n  tiques  et  la  représentation  vraie,  sincère,  du 
'  pays.  La  Nation  n'est  donc  point  le  journal 
«  d'un  |>arti,  le  journal  des  légitimistes;  elle 
"  est,  comme  son  titre  l'indique,  le  jourrtaldes 
«  droits  et  des  intérêts  de  tous.  Vouccà  l'ordre 


'  et  a  la  lilierlé,  elle  veut  une  réforme  paci- 
■  lique  dans  le  système  électoral,  en  vertu  de 
<  ce  grand  principe,  que  toulcitojen  qui  par- 
'  ticipe  aux  charges  doit  participer  égale - 
'  meut  à  l'élection  des  députes  qui  les  votent. 
«  Dans  cette  situation,  nous  avons  pensé 
I  que,  le  but  des  deux  journaux  étant  le  même, 
'  leure  efforts  devaient  être  communs,  etdé- 
i  sormais  VÉtat  et  la  Nation  ne  formeront 
«  plus  qu'un  seul  el  même  organe ,  destiné  à 
«  réunir  en  France,  tous  les  partis  daus  le 
'(  grand  pai  ti  national.  » 
A  oy.  Cl  dessous  la  Nation. 

E«a  Fronde»  petite  gazette  du  Marais. 
In-fol. 

l«e  Fiirrt  de  Paris,  écho  de  la 
ville,  des  théâtres  et  des  coulisses, 
paraissant  deux  fois  par  semaine,  mais 
publiant  tous  les  jours  un  programme 
des  spectacles.  Rédact.  en  chef  .-Ferdi- 
nand de  LaBoulaye.  1843-1848...,  in- 
fol.     • 

liiaKelte  municipale,  par  Havard. 
l**- avril  1843-1849,  in-8«. 

Itéunie,  à  partir  de  1850,  à  la 

—  Itevne  municipale*  journal  ad- 
ministratif, historique  et  littéraire. 
Recueil  de  documents  relatifs  à  l'ad- 
ministration et  à  rhistoire  de  Paris. 
Rédact. -gér.  :  Louis  Lazare,  l**"  juin 
1848-1"  avril  1851,  in-4«. 

Réunit  ensuite  les  titres  des  deux  feuilles 
fusionnées  : 

Gazette  municipale.  9*...  année.  —  lie- 
vue  municipale.  3*^...  année.  16  avril 
1851...,  iii-4«. 

Je  crois  devoir  grouper  ici  quelques 
feuilles  spéciales  à  Paris  et  à  sa  banlieue ,  et 
avant  plus  ou  moins  de  rappoit  avec  la  précé- 
dente ,  qui  se  trouvent  à  lu  iJibliotbcque  impé- 
riale, ou  que  j'ai  rencontrées  dans  mes  recher- 
ches. 

—  Li*Édi1c  de  Paris,  journal  des 
propriétaires,  ou  Recueil  d'observa- 
tions, de  faits,  de  renseignements  ten- 
dant à  les  éclairer  sur  leurs  véritables 
intérêts,  cl  à  faciliter  les  opérations 
qui  peuvent  assainir  et  enrichir  la 
ville.  1833-1834,  17  n*»*  in-S". 

—  Rull'otin  adniinistralir  et  jn- 
«liciaire  de  la  préfecture  de  ])olicc 
et  de  la  ville  de  Paris,  journal  publié 
avec  l'autorisation  spéciale  du  préfet 
de  la  Seine  et  du  préfet  de  police,  par 
Trébuchet.  1835,  gr.  in-^". 
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-^  Journal  muiii<'f  pal  de  la*  ville 
dit  Hahs  et  du  département  de  la  Seine. 
i841-1842,  in-fol. 

—  Lie  Caillouiin.  journal  commer- 
cial..., par  une  société  de  commerçants 
et  de  producteurs.  4844,  iu-fol. 

—  L4i  Ville  de  Paris,  moniteur  mu- 
nicipal des  12  arrondissements  et  or- 
gane des  intérêts  généraux  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  par  Delaverne 
et  Léon  Rolland.  18oO-i85o,  6  vol. 
in-4<*  et  in  fol. 

—  L'Indicateur  national,  journal 
littéraire,  scienlifujue  et  industriel,  in- 
diquant tout  ce  qu'il  y  a  d'utile  à  con- 
naître et  de  curieux:  à  voir  dans  Paris 
et  sesenvirons.  18o0-18oi,2vol.  in  fol. 

—  Tableau  de  Paris,  de  ses  mœurs, 
coutumes...,  par  Jeandel.  i8o4-185o, 
gr.  in-8°. 

—  Journal  des  étrangler»,  ^rnide 
dans  Paris  et  aux  environs.  18j3..., 
in-fol. 

—  L'Été,  journal  du  promeneur  dans 
les  environs  de  Paris.;18oi,  in-fol. 

Devait,  à  partir  du  31  octobre,  changer 
soQ  litre  en  celui  de  Y  Hiver.  —  Ck)iitiiiué  i>ar 
la 

—  (ïaxetle  parisienne,  ancien 
journal  VEté,  commerce,  industrie, 
théâtres,  sport,  modes,  etc.,  par  Al- 
l)crt  de  La  Fizelièrc.  1834,  in-lol. 

—  Courrier  mortuaire  de  l'état 
tivil,  donnant  chaque  jour  la  liste  des 
décès  qui  ont  lien  dans  les  douze  mai- 
ries de  Paris.  18")  i,  77  n"*  in-4". 

—  Paris  dans  ma  porlie,  journal 
de  toutes  les  personnes  qui  visitent 
la  capitale  de  l'empire  français.  18o4, 
in-4". 

—  «Tonmal  de  Paris,  littéraire  et 
industriel,  paraissatit  tous  les  jotirs... 
I^illetin  des  trihunauv,  chronique  pa- 
risienne, lhéàtn;s,  bours»;...  exposition 
de  rindustnc,  etc.  1854,  in-fol. 

—  L«es  Plaisirs  fie  Paris,  {%'.V.\, 
in  fol. 

—  Paris  le  soir,  feuille  spéciale 
aux  sciences,  aux  arts  tt  aux  lettres. 
IS.iG,  in-40. 

tiilin  j'ai   ^u   1<"  pn»-pr.liiv  »riiu   l'ar's 


chez  soi,  jonrnal  liislorjquo,  rnonurnenla)  et 
pittores<|ue  de  Paris  ancien  et  nouveau. 

—  L'Extra-niuros,  journal   de    la 

banlieue  de  Paris,  admini'^tratif,  litté- 
raire, commercial.  Piéd.  Ch.  Le  Pai'o. 
28  mars  1830-11  mai  1831,2  vol.  in-fol 

S'est  continué  jusqu'en  1851  sous  les  titrer 
suivants  : 

Furet  de  la  ville  et  de  la  banlieue.  Evtra- 
muros.  22  mai-28  août  1831,  in-ful. 

VEcho  de  Bercy,  Furet  de  la  ville  et  é'-t 
la  Banlieue,  feuille  administrative  et 

commerciale l"-4  septembre  1831, 

in-fol. 

Le  Furet  de  Paris  et  de  la  banlieue., 
Echo  de  Bercv....  8seplembre-C  octo- 
bre 1831,  in-fol. 

Le  Fureteur  de  Paris  tt  delà  banlieue.... 
dG  octobre  1831,  in-fol. 

LExlra-muros,  journal  de  la  banlieue, 
publié  sous  les  auspices  de  MM.  le.-< 
maires  et  gardes  nationaux.  Littéra- 
ture   biographie,  nécrologie,  etc. 

1835-1851,  iu-foL 

—  La  Seine,  revue  politique  et  admi- 
nistrative de  la  banlieue.  1845-1840, 
in-4^ 

—  La  *>eine,  journal  de  la  banlieue 
de  Paris,  spécialement  consacré  aiix 
intérêts  locaux  et  à  l'industrie.  18411, 
in-ful. 

—  L<e  Courrier  de  la  Seine,  ccho 
de  la  banlieue  ,  indu'^liiel  et  lilteraire, 
par  Léon  Rolland.  184G-1847,  in-f«d. 

—  Sléniorial  de  la  Seine,  journ;ii 

delà  banlieue,  administratif...,  par 
Ch.  de  Moramville.  1842-1843,  in-ful. 

—  fiournalde  la  Seine,  1834-1835, 
in-4". 

—  Clironiffue  des  environs  de 
Paris.  ls3'J-18iU,  in-8°. 

—  1.4»  BBanlIeue.  jonrnal  des  tnv  iron< 
de  Paris,  scientilique,  statistique, 
biographique  et  lUlerairo.  1834,  in-fol. 

—  L4»  Banlieue,  revue  niensuollc  , 
par  Ihi  rhalillier.  lSlO-1847,  in-4''. 

—  iM  CI*inlieue,  rcvnc  poliliqiie  c!  ad- 
mini^'.ratixe.  Hed.  ICug.  Vanel.  \^\\- 
|si«i,  in-l\'l. 
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—  lie  Monilenr  «le  la  banlieue 

i\c  Paris  v\  de  toutes  les  conunnnes  de 
France,  par  Léon  Rolland.  I»4t>-1^+^,  . 
in- fol. 

—  L<e«t  Arclilves  de  la  l>aiiliene« 

par  Almireriandonnière.  Muntmaitre, 
184(.i,  in.4°. 

—  Va    Pr«^sfte  «le  la  banlieue. 

journal  non  politique,  administra- 
tif..., par  Léon  Rolland.  i847....,in- 
fol. 

A  partir  d'octobre  1847,  le  sous-titre  de- 
vient :  journal  politique.... 

—  I^  llesftag^er  de  la  banlieue. 

185o,  in-iol. 

Il  y  avait  déjà  eu  un  Messager  de  la  ban- 
lieue,  journal  de  Batignolles,  Montioartre, 
Clichy,  et  des  aulros  communes  du  déj»ar1e- 
lueiit  de  la  S<'inc.  Administration,  intérêts  lo- 
caux... Bafignoll2S,  1850,  iu-fol. 

Lequel  était  la  suite  a'un  Journal  de  Baii- 
gnollea. 

Il  y  eut  encore  un  Trait  dTu'on,  journal 
<le  Batifînoîles  et  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Denis,  1830,  par  Honoré  Arnoul,  qui  avait  déjà 
]»ublié  en  18'»8  un  Echo  du  peuple,  journal  des 
mtérOts  nioraux et  matériels;  — un  ludicatevr, 
journal  de  Batignolles,  de  Montmartre  et  «les 
environs,  feuille...  anewlotique...  1853,  in-fol. 

—  «foumal  «le  la  banlieue,  poli- 
tique .  littéraire,  con^mercial  indus- 
triel. 1837,  in-fol. 

J'en  ai  rencontré  un  autre  qui  en  1845  en 
était  à  sa  4''  aunéc. 

—  Journal  de  la  banlieue  •  mo- 
niteur des  environsde  Paris.  18o4-18oo, 
in-fol. 

S'est  ensuite  appelé  le  Mémorial  de  la 
hanli€nc,\mî>\(i  Mémorial  de  la  banlieue  et 
VOmnil/us  des  environs  de  Patis. 

—  VtC  Courrier  de  la'^banlieue. 

et  des  départements  de  Stine-et-Oise 
et  Seine-et-Marne,  par  Ch.  Le  Page. 
IS.'^S-l  839,  in-fol. 

Parait  avoir  été  continué  par  le  suivant  : 

—  Revue  de  «la  banlieue  et  des 

départements  de  Seine-et-Oise  et  de 
Seine  et  Marne, par  Cb.  Le  Page.  1841- 
i  842,  in  4". 

Une  reprise  en  a  été  tentée  en]  1849. 

—  Le  Courrier  de  la  banlieue. 

organe  du  commeree  des  boissons  et 
(ies  substances  alimenlaires.  iSiT- 
i8iS,  2  vol.  in-fol. 


—  Courrier  «le  la  banlieue.  oT' 

gane  spécial  des  intérêts  communaux... 
48o4,  in-fol. 

—  Pariai  et  sa  g^rande  banlieue, 

journal  bebdomadaire  des  deparle- 
menls  de  la  Seine,  Seine-et-Oise  el 
Seine-et-Marne.  Fondé  en  1842,  sous 
le  titre  de  Journal  de  la  banlieue.  185.3- 
18oo,  in-fol. 

—  Le  Bourdon,  journal  des  environs 

de  Paris.  1844-1845,  in-fol. 

—  Revue  des  environs  de  Paris. 

1839-1840,  in-8«. 

—  L<e  Frondeur,  journal  de  la  ban- 
lieue. Tous  les  articles  stjnt  inédits. 
Delleville,  1842-1846,  in-fol. 

Du  15  décembre  1844  au  20  juin  1845  :  le 
Frondeur  Rccapitulaltm\  par  suite  de  l'ab- 
sorption du  suivant  : 

—  l.e  Récapitulateur,  journal  de 
la  banlieue...  par  Aimé  Bourdon,  Ed. 
Favaud ,  Er.  Buffault.  Balignolles- 
Monceaux,  1843-1844,  in-fol. 

I>*llluseration,  journal  universel. 
4  mars.  In-fol. 

Continue. 

Journal  de  la  liberté  reli- 
g;ieuse,  par  Ch.  Goubault.  ln-8". 

Journal  «les  prisons  et  des  insti- 
tutions de  bienfaisance.  ln-4o. 

Journal  des  variétés  industriel- 
les ,  artistiques  et  littéraires,  ancienne 
Presse  industrielle.  In-fol. 

J'ai  sous  les  yeux  un  n"  de  mai  1846,  por- 
tant •  4*"  année;  je  ne. sais  si  l'existence  de  la 
Presse  industruUe,  que  je  n'ai  point  rencon- 
trée, est  comprise  dans  ces  quatre  années. 

L«es  petites  L<etfres  politiques. 

par  Théodore  Lcsseps.  ln-8". 

l«e  Monde  catbollQue.  revue  re- 
ligieuse, scientifique  etlittéraire.  ln-8^ 

\Ak  !Vation.  journal  des  droits  et  des 
intérêts  de  tous.  15  fevr.  1843-28  mai 
184(3,  in-fol. 

Dans  le  format  du  Times,  avec  un  en-tî^te 
surchargé  de  promesses  et  d'épigraphes.  Le  18 
décembre  1845,  le  sous-titre  de^ieut  :  jour- 
nal universel  de  poldique... 

Fondée  par  M.  de  Genoude,  sous  les  auspi- 
ces de  MM.  Arago,  Laflilteet  Chateaubriand; 
de\ait  donner  \nie  image  de  la  réconciliation 
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«lu  principe  de  liberté  avec  le  principe  «Vau- 
toiité.  et  réunir  tous  les  partis.  —  Voy.  t.  8, 
p.  593,  et,  ci-dessus,  Vtiui. 

l,'Ors;anlsatloii,  journal  des  intérêts 
moraux,  et  matériels.  Gr.  in-8°. 

Par  Morand,  rédacteur  d'une  Tribune  de 
renseignement ,  ci-après,  suivant  que  je  le 
vois  dans  une  lettre  d'adhésion  du  vicomte  Du 
lîouchage.  —  Se  proposait  de  chercher  un  sys- 
tème d'orçani.sation  sociale  qui  rendit  possible , 
et  même  larile  dans  la  pratique,  l'accomplisse- 
meut  des  devoirs  que  l'évangile  prescrit. 

Parin  €l'aujoiircl*liul  et  Paris  dans 
cent  ans,  gazette  épigramraatique  et 
prophétique,  ln-4®. 

Sous  ce  titre  fallacieux  s'abritaient  des 
annonces  en  vers  avec  images ,  qui  se  dissimu- 
lèrent encore  sous  d'autres  titres,  comme  Dis- 
ir actions,  et  d'autres  couleurs. 

JLe  Parlement,  journal  de  la  ré- 
forme. Rédact.  :  Chapuys-Montlaville. 
Prosp.  in-fol. 

L.a  Réforme.  29  juillet  1843-11  janv. 

1850,  in-fol. 

Inspiré  par  Ledru-Rollin  et  trois  ou  qua- 
tre députés,  et  rédigé  par  Flocon,  ce  journal, 
plus  accentué  que  le  ÎSQtionol,  rei>résenlait 
la  gauche  extrême,  la  révolution  démocratique. 
«  Consacré  à  la  défense  de  tous  les  intérêts 
nalionaux,  il  promettait  de  s'attacher  princi- 
palement à  diriger  les  réformes  politiques  dont 
l'urgence  élait  reconnue  par  tous  les  hommes 
de  bonne  foi  vers  les  réformes  sociales  qui  de- 
vaient en  être  la  sanction  et  le  but.  »  Il  voulait 
refaire,  dans  des  circonstances  toutes  diffé- 
rentes, la  première  république  ;  et  même,  pour 
remuer  plus  profondément  le  peuple  et  recruter 
tous  les  hommes  d'action  à  la  journée  de  lu 
réj>ublique,  il  touchait  quelquefois  à  ce  qu'on 
nomma  le  socialisme,  laissant  entrevoir  dans 
la  révolution  politique  une  révolution  du  prolé- 
tariat ,  du  travail  et  de  la  propriété. 

l«e  R<»s:4^in^rateiir,  journal  des  droits 
et  des  intérêts  de  tous.  Directeur-gé- 
rant :  docteur  Darrachin.  In-fol. 

Revue  coloniale.  1 843. ..,  in- 8^ 

Revue  «oclale,  politique,  littéraire, 
artistique.  Rédact.  en  chef  :  Ch.  Mar- 
chai. Avril-juillet,  in-8°. 

L.e  Soleil*  grand  journal  quotidien  et 
universel.  In-fol. 

Ce  Soleil,  qui  en  est  resté  au  sp^imcn,  f.ii- 
sait  partie  d'un  en.<^mble  constituant  riru>re 
d'une  Société  générale  de  presse  ,  qui  préten- 
dait fonder  le  journal  uni\ersol,cl  avait  pris 
^>our  dc>  i.se  :  inirersaliié,  bon  marché.  L  en- 
treprise embrassait  la  puMiiationde  trois  j<Hir- 


naux  :  un  journal  cncu:lo{>t'diqae ,  réj/^jodant 
aux  exigences  de  touti.'s  le»  protessions  :  cVtiiit 
le  Soleil,  qui  devait  paraître  tous  les  jours, 
dans  le  format  des  pus  grands  journaux  an- 
glais, et  coûterait  10  fr.  par  trimestre  ; —  un 
autre  journal  quotidien,  le  Pays,  a  7  fr., — 
enfin  un  journal  hebdomadaire,  le  Dimanch^'^ 
à  3  fr.,  également  par  trimestre. 

C'était  une  nouvelle  invention  du  fameux 
Dutacq,  qui,  déf)OSsédé  de  la  gérance  du  Siè- 
cle an.  1841,  était  à  la  recherche  d'une  alfaire 
quand  parut  le  prospectus  de  rZ/Jo^iié.  Voyant 
que  le  public  mordait  à  l'hameçon,  il  résolut  de 
renouveler  en  1845  ce  qui  lui  avait  .si  bien 
réussi  en  1-83G  à  l'encontre  de  la  Pressa:  il 
essaya  de  fonder  une  feuille  rivale  sous  ce  titre 
tlamboyant  de  Soleil.  Le  progranime  de  ce 
nouvelastre,  parfaitement  conçu,  parlaitement 
éc'it  (c'était,  je  crois,  l'œuvre  d'une  notabi- 
lité du  barreau),  et  dont  il  a  été  publié  [ilu- 
sieurs  éditions  à  de  longs  intervalles,  pouvait 
faire  espérer  un  excellent  jounial,  s'il  eût  été 
possible  qu'il  tint  ses  promesses;  il  était  fait 
tout  du  moins  pour  préoccuper  les  fondateurs 
de  V Epoque.  Des  pourparlers  eurent  lieu,  et  le 
6o/e// consentit,  raoyennanl  30,000  fr.,  à  ren- 
trer dans  le  néant.  Ce  fut  vraiment  dommage. 
Le  Soleil,  il  est  vrai,  ne  promettait  pas.  comriie 
VEpoqnp ,  dix  journaux  quotidiens;  il  n'en 
promettait  que  six,  mais  ilanqués  de  six  re- 
vues, et  portant  les  unes  et  les  autres  toute 
une  encyclopédie  dans  leurs  tlancs.  Je  n"ai  pas 
compté  dans  son  prospectus  moms  de  cent 
vingt-cinq  rubriques  ,  et  toutes  accompagnées 
de  leur  exjilication,  de  leur  raison  d'être  ,  ha- 
bilement déduite,  exprimée  heureusement. 

E,e  Spliinx,  journal  des  Œdipe?  ; 
énigmes  sociales  ,  philosoi)liiques  ,  lit- 
téraires...., par  une  société  de  gens  de 
lettres.  ln-4«. 

Triboulet,  journal  en  chansons,  par 
Ch.  Le  Page.  Politique,  littérature, 
théâtres,  industrie.  ln-8°. 

L.*L'nlon.  bulletin  des  ouvriers,  rédigé 
et  public  par  eux-mêmes,  fondé  par 
l'ancien  comité  de  la  Ruche  populaire. 
Décembre  1843-seplembre  184i>,  in- 
fol.  et  in-4°. 

Prodocleur,  impose  ta  loi  ! 

^Vi.NgvRU  aini',  fabricant  ) 

Non,  l'avenir  n'est  plu»  sur  une  barricade. 
vLaP01>TE,  ouvrier  cûrûonnur.) 

Ce&i  pour  l'honiine  el  pour  Dieu  que  je  viens 

I  buiirtoi. 
(RoLt  (Michel),  mcnuincr.) 

«  Tout  ouvrier  peut  être  (onilateur  de 
Wnion  en  pn\ant  une  cotisation  d'un  franc 
par  mois  Tout  fon»lateur  fait  partie  du  comité 
de  rédaction,  auisi  que  tout  auteur  d'un  arti- 
cle reçu.  » 

L'I'iiilé,  or;:anc  des  intonMs  de  la 
Franco   et  du   monde,  t'randc  n'\uc 
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illustrée  du  dimanche.  R.'dactour  en 
chef:  Fèh\  Colson.  o  février- 1 1  juin, 
i  vol.  in-fol.  et  1  vol.  in-i°. 

1-a  Veillée  de»  ville»  et  des 
eampas;ite^  r»-vue  pittoresque  des 
faits  les  j>lns  rernnrcjuahles  du  jour. 
J"  nov.  1 843-1  «^f  fevr-  i844,  in-4o. 

I^Mliolif  ioiiiiiKle  fraiiçaki«,  luilJc- 
lin  mensuel  de  la  sociclé  instituée  en 
fS3i  pour  l'aliolitinn  de  l'esclavage. 
is44-18o0,  7  vol.   in-8°. 

Ce  bulletin  ]>ara)ssail  dcfiuis  18:55,  mais  à 
des  éjx»qnes  in«l«'1onnij»<'*es:  lorsqu'il  prit,  en 
184-i ,  ralhire  R-j^iilière  «l'une  revue,  il  en  avait 
dcja  ett';  pulilié  l'J  n"*,  tonnant  20  vol.  in-8". 
Jl  a  paru  en  1847  une  Jievxie  aholiiionnisie, 
colonies  françaises  et  étrangères,  in -8^'. 

I/.timanach  du  mosn».  revue  de 
toutes  choses,  par  des  députés  cl  des 
journalistes,  ln-12. 

1^'ABii  d:i  clersë  el  des  Iiom- 
mes  reli^ieu3iu  ou  Mémoires  pour 
seivir  à  riiist(»ire  ecclésiastique,  po- 
litique et  littéraire.  Trosp.  in-8%  signé  : 
baron  lîenrion. 

l.e  Itlen  *»o<'ia]«  journal  du  clergé 
secondaire,  de  France  el  des  vrius 
amis  de  la  religion,  ou  liéj)erloire  de 
jurisprudence  canonique  et  de  eontrf»- 
vcTSC  ecclésiastique,  feuille  iiolitique 
des  institutions  de  charité,  des  églises, 
des  écoles,  des  liôpitaux,  des  i)ri- 
sons,  etc..  liédact.  en  chef  :  l'ald.é 
Clavel  de  Saint-ltcniez.  G  janv.  Jsil- 
W  juin  KSi;i,  2  vol.  in-4"\ 

«  1  émancipation  canonique  du  dcrcé  (a- 
lhoh(|ue;  rétal^lis^^'llieul  do  l'inajiiO>il)ililc  j)a- 
loi-isialc  cl  d«îs  ollicialitcs  dKKc.saines,  a\ec 
un  jurv  ecrlosiastiquc;  juste  retour  à  I\iec- 
tion  ajiostoliquc  ih^  cnudidais  à  Crpisrojtai  ; 
Ktneouvs  ]H>iir  rinvestiture  et  la  tie\«>luti(ni 
tenqwircUc  des  cures  et  (wuionic^ts  aux  eitlo- 
siasliques  paitués en  tlié*»loî:ie,  suivant  epr<'u- 
ves  |)uL)liques  subies  devant  leurs  pairs.  » 
Repris  le  24  mai  1S4G,  stnis  le  titre  de 

—  l>e  Kai>i»e1,  tribune  du  droit  canon 
et  des  libertés  île  l'EgUsc.  Kéd.  :  le  cha- 
noine Clnvel.  24  niai  lS4(>-nov<"mbre 
lv^47,  in-4". 

Un  n°  d\>rtol)rc  t8'i7.  qne  fai  Rous  les 
veuv,  porte  ]K>ur  sous-titre  :  «  lîij»rr1oirc  liis- 
ioriquc  de>  actes,  desilisroms  cl  «les  éejiîs 


rontcmpor.iins  sur  la  politique,  la  diplonia- 
tic,  la  religion,  la  littérature,  les  sciences  el 
les  arts,  publié  à  Paris  a\ec  la  collaboration  de 
400  conespondants  de  tous  les  points  de  la 
France  et  de  l'Europe  «-,  et  ces  épigraphes  : 
tbi  spiritus  Dei ,  ibi  Uherlas. —  Juattiia  et 
pax. —  llatioiiabile  obsequium. 

Le  15  mars  1847  l'abbé  Clavel  avait  donné 
à  cette  feuille  une  sœur  jumelle,  suivant  son 
expression;  c'était 

—  L.a  Quinzaine*  revue  raison- 
née,  littéraire  et  scientifique,  des  li- 
vres, brochures,  journaux  el  autres 
écrits,  imprimés  à  Paris,  dans  les  dé- 
partements ou  à  l'étranger.  In-4°. 

Avec  cette  éiiigrapbe  :  Quod  facivm  est , 
ipsum  permaneî  ;  qux  futura  su7if ,  jam 
fupruni.  (  Ecdésiaste,  ch.  3.)  —  Les  abonnéà 
a  l'une  de  ces  feuilles  recevaient  l'autre  gra- 
tuitement. 

Irf»  Boussole,  revue  politique  hebdo- 
madaire, i*^^'  août  1844-21  sept.  18io, 
gr.  in-4«. 

Aotorili^'  {puis  :  DJ<»u),  LilxTié,  Travail.  —  Mo- 
rûlJLsatJou,  Frateruilé,  Patronage. 

A  partir  du  0  mars  1845  :  jo\iriuil  social 
et  polit ique  des  classes  laborieuses  ;  et  le  litre 
est  orné  d'une  croix  fulgurante  avec  la  le- 
i;  ndc  ;  In  hoc  sifjno  riiu  es. 

Chrétienne,  sociale  et  politique,  la  limissole 
s'oceupait  avant  tout  des  questions  et  des  faits 
qui  touchaient  aux  intérêts  du  pcujile;  elle 
{)ul>liait,  au  mèroc  point  de  vue,  un  bulle- 
tin hygiénique,  scient iliqiie,  industriel  et  lit- 
téraire. Tout  ouvrier  jiorfcur  de  sa  cjuitlauee 
mensuelle  d'abnnnenient  (les  ouvriers  avaient 
la  larulté  de  s*al>oni>er  par  dou/ième)  était 
admis  ii  une  consuîlatiou  de  méderin  dans 
son  v<M^iI^age,  et  deuv  fois  par  senjaine  à  un 
eouscil  de  jurisfunsultcs  dans  les  bureaux  de 
la  Hovssole.  Enfin  les  insertions  des  di-niandes 
d'ouvriers  et  d'a]>prcnlis  éUiient  gratuites  pour 
les  abonnés. 

J'ignore  quels  éLùenî  les  artisans  de  cette 
ouvre  j^hilanlhropique,  jnais  j'ai  des  raisons  de 
croire  que  le  vicouilv  de  Meluu  était  du  nom- 
bre. 

L.a  Colonne«  journal  politiqnn.  Réd. 
on  chef:  Fug.  Charpentier.  l>eccnibrc 
lS44-juin  1847,  3  vol.  in-fol. 

lîonnenr,  patrie,  liberlc- 

A  partir  de  dirembre  184C  ;  journal  des 
iiuerclsiiaiioiiauj. — Paraissait  une  fois  seu- 
lement par  mois,  et  ne  coûtait  d'nlH>rd  que  '^ 
fr.  paran;  mais  ensuite  le  formai  fut  agrandi, 
le  journal  s'augmenta  d'un  supplément  de 
mêmes  prop<»rtious  —  8  p.  in-fol.,  — qui  était 
adress*'  aiL\  aK)nncs  quinze  jours  après  le  n", 
cl  lo  pri\'  lut  yoxié  à  f»  fr. 

r.  ^ous  voulons  la  Iraurc  libre  cl  glorieuse, 
'■  coutinu.tnl  à  tn  lairer  le  juonde  fomn>e  elle 
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«  Ta  fait  drpuis  lant  de  siècles.  Ou ,  —  pour 
«  parler  d'une  manière  plus  précise, —  nous 
«  voulons  Y  honneur  à  l'intérieur,  la  dignité 
«  devant  les  puissances  étrangères,  et  la  li- 
«  berté  pour  fous. 

«  Comnne  forme  de  gouvernement,  nous 
«  vouions  ce  qu'on  appelle  le  sijsième  Napo- 
t  léon,  et  qu'on  pourrait  nommer  à  juste  litre 
«  le  système  français,  car  c'est  celui  que  la 
«  France  a  suivi  dans  le  passé,  et  c'est  elle  qui 
«  l'a  inspiré  à  l'empereur. 

«  Nous  défendons  ce  système,  parce  que  le 
'<  suivre  c'est  ouvrir  le  chemin  des  sommités 
«  sociales  à  toutes  les  classes  de  la  société , 
«  c'est  faire  que  chacun  puisse  prétendre, 
«  avec  l'aide  de  son  génie,  à  la  plus  haute 
«  position ,  c'est  améliorer  peu  à  peu  l'état  &o- 
«  cial  de  tous,  enfin  c'est  rattacher  le  présent 
«  au  passé.  « 

Correspondance  parisienne*  17 

sept.  1844-31  janv.  1845,  in-fol. 

I^a  Correspondance  socialiste  # 

par  Précorbin.  ]n-8°. 

Courrier  des  électeurs. Novembre 
1844,  in-fol. 

Prix  annuel  :  3  fr.  50.  —  Tiré  à  240,000 
exempl.  Devait  paraître  une  fois  par  mois  du- 
rant 1  intervalle  des  sessions,  deux  fois  pendant 
les  sessions,  et  plusieurs  fois  par  semaine  durant 
les  élections. 

I^Ciblioth.  impér.  a  seulement  la  T*  année, 
s'arrèlant  à  novembre  1845.  J'ai  trouvé  chez 
M.  Pochet  :  1°  Un  n°  du  1 1  juillet  1847,  por- 
tant :  Sixième  année,  579  ;  il  a  pour  sous-titre  : 
travaux  publics,  et  ne  s'occupe  guère  d'autre 
chose.  —  2°  Un  n°  du  15  février  1848,  cin- 
quième année.  Le  sous-titre  a  disparu.  On  lit 
en  tète  que  le  Courrier  des  électeurs,  qui, 
depuis  le  mois  de  novembre  1844,  époque  de 
sa  création,  avait  subi  plusieurs  transforma- 
tions qui  lui  avaient  paru  commandées  par  les 
besoins  accidentels  de  la  situation,  reprend 
son  format  primitif  et  son  premier  mo<le  ûe 
publicité,  en  môme  temps  qu'il  rentre  dans  le 
cadre  de  la  spécialité  à  laquelle  il  s'était  dès 
l'abord  exclusivement  consacré. 

l<e  Drog^man»  interprète  désintérêts 
intcrnalionaux,  du  commerce,  de 
l'industrie;  marine,  sciences  et  arts. 
In-fol.  . 

Li*^!k*lio  ties  ouvriers*  nublicatioa 
destinée  à  l'exposition  des  besoins  des 
travailleurs  et  à  l'insertion  de  leurs 
réclamations.  ln-8°. 

I/Éclio  polillque.et  littéraire* 

ou  Recueil  d'articles  politiques,  dis- 
cours, etc.,  extraits  de  la  presse  con- 
temporaine, paraissant  le  l"  de  cha- 
.    que  mois.  ln-8°. 


lies  Flèclies  parimlennes*  publi- 
cation politique  et  littéraire.  Ilédac- 
ttur  :  Alfred  Meilheurat.  Avril-juin, 
in-80. 

lia  Fondre*  journal  des  intérêts  na- 
tionaux. In-fol. 

l<*lniparllal,  moniteur  général  du 
commerce,  de  l'industrie,  de  l'apicul- 
ture, de  la  marine  et  des  colonies.  23 
juin  1844-lOjanvier  1845,  in-fol. 

•Fournal  des  Auvcrg^nals*  13  fé- 

vier-15  mars,  in-fol. 

n  Destiné  à  servir  de  lien  entre  les  eo- 
«  fants  d'Auvergne  disséminés  dans  la  capitale 
«  et  leur  pays  qu'ils  n'ont  quitté  que  pour  quel- 
«  ques  années  seulement,  et  vers  ie<iuel  let 
"  rappelle  sans  cesse  la  voix  puissante  de  Tin- 
«  térêt  et  du  sentimenl.  » 

/ 
l<a  lill^erté*  union  constitutionnelle, 
ou  la  Défense  des  droits  civils  consa- 
crée par  la  Charte.  Direct.  :  le  marquis 
de  Regnou.  Rédact.-gérant  :  L.-F.Gué- 
rin  (rédacteur  en  chef  du  Mémorial 
catholique).  In-fol. 

Maudite  étemellempnt  la  p?it  qui  se  (ait  aux 

dépens  de  la  vériié.  (BossiLT.) 
L'berté  de  l'Église  par  l'indépendance  poliUque 

de  l'épisœpat,  comme  en  Belgique, 

On  lit  dans  le  n^  108,  du  20  août  1845, 
que  la  santé  du  directeur  fondateur  de  ce  jour- 
nal l'oblige  à  en  suspendre  la  continuation.  — 
Repris  en  1846  sous  le  titre  de  : 

La  Liberté,  ou  la  Défense  constitution- 
nelle des  droits....,  revue  mensuelle, 
politique  et  religieuse.  Avril-décembre 
1846,  in-8«. 

l<e  lioniteur  relifçleux*  organe  et 
correspondant  du  clergé  ,  des  com- 
munautés et  des  familles  chrétiennes. 
1844-184.^,  in-fol. 

L.*Observafeur,  journal  des  salons, 
hôtels,  cafés  et  restaurants.  In-fol. 

I/Observatenr  du  mouTement. 

In-8". 

L.*Or€lre*  28  nov.  1844-22  janv.  1845, 
in  fol. 

La  Paix  des  deu3i:  mondes*  écho 
des  sociétés  de  la  paix,  du  commerce, 
de  l'industrie .  des  sciences,  de  la  lit- 
térature et  des  arts.  Rédacteur  en  chef: 
M™«  E.  Niboyel.  lo  février-i7  octobre, 
in-4®  cl  in-fol. 

Prend  ensuite  le  titre  de  ; 
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V. avenir f  journal  des  intérêts  sociaux,.. 
24  oct.  1844-i7  avril  184b,  in-fol. 

Arec  cette  devise  :  Fraternité,  Liberté 

Justice,  Honneur. 

t  Ce  journal  s'occupe  aclivemont  de  toutes 
«  les  hautes  questions  sociales  et  d"'orîianisation 
«  industrielle,  et  il  en  est  en  même  tem]>s  une 
«■  tribune  ouverte  à  tous  les  «Iroits  méoounus; 
■«  organe  zélé  des  intérOts  du  |>cui)le ,  il  blâme 
«  jMirtout  où  il  trouve  à  blâmer,  et  loue  par- 
«  tout  où  il  trouve  à  louer,  sans  distinction  (ie 
«  parti  et  d'opinions.  «  —  Il  était  fait  sur  le  prix 
de  rabonnement  (15  fr.  )  une  remise  de  3  fr. 
aux  ouvriers,  qui  avaient  aussi  la  facilité  ex- 
ceptionnelle de  s'abonner  pour  un  mois. 

IjA  Pandore*  revue  des  mœurs,  de 
la  littérature  et  des  beaux-arts.  ln-4". 

iLe  Quartier  lafSn«  revue  dés  écoles, 
littéraire,  scientifique  et  artistique. 
7  novembre,  in-4*>. 

•t  C'est  toujours  un  événement  que  l'ap- 
«  parilion  d'un  nouveau  journal  qui  vient  pren- 
«t  are  sa  place  dans  la  presse ,  lutter  avec  ses 
«  loyaux  confrères  contre  les  vieilles  routines, 
«  contre  les  abus  invétérés,  contre  les  erreurs 
«  que  le  temps  consacre.  Quand  le  nouvel  or- 
«  gane  manquait  à  la  lice,  qu'il  était  un  besoin 
«  depuis  longtenjps  senti ,  réclamé  par  tous , 
1  alors  l'apparition  d'un  tel  journal  est,  on  ])e\3t 
«  le  dire,  un  événement  heureux,  que  doivent 
«  saluer  avec  joie  tous  les  amis  du  progrès, 
«  que  sont  contraints  de  subir  et  de  respecter 
n  ceux-là  même  qui,  vivant  des  abus,  ont  in- 
«  térêt  à  repousser  toute  réforme.  Tel,  nous 
n  l'espérons,  sera  ie  Quartier  latin.  » 

Dans  les  annonces  du  1^"^  n°  je  vois  -.  Vfm- 
fression,  journal  industriel,  commercial  et 
ïittérafire,  ^rialement  consacré  à  l'impression 
8or  étoiles,  avec  dessins  coloriés. 

im  Bénéfice.  In- fol. 

€ette  feuille,  dont  le  titre,  c'est  elle-même 
qui' le  dit ,  fut  l'objet  de  bien  des  commentaires, 
de  bien  des  conjectures,  trouvé  par  les  uns  pré- 
maturé et  affligeant,  par  les  autres  trop  ex- 
plicite, avait  pour  but  de  préparer  les  esprits 
a  une  éventualité  que  la  mort  du  duc  d'Orléans 
et  l'âge  du  roi  permettaient  d'entrevoir. 

VL^rwme  ouvrière.  In-S*". 

«  Cette  publication  mensuelle,  rédigée 
n  avec  le  concours  des  ouvriers,  a  pour  objet 
«  principal  d'assurer  par  la  presse  la  repré- 
«  sentation  pacifique  des  intérêts  de  la  classe 
«  ouvrière,  et  de  fournir  aux  hommes  de  main- 
«  d'opuvre  des  lumières  sur  les  questions  qui 
"  les  intéressent  le  plus  directement.  ■ 

Bewe  pénitentiaire  et  des  insti- 
tutions préventives,  sous  la  direction 
deM.Morcau-Christophc.  1844-i848..., 
in-8°. 


lie  Sirilenr,  chronique  du  mois,  par 
A.  de  Wolkoff.  In-32. 

Pamphlet  légitimiste. 

L«a  Siliiouettc,  revue  satirique  pa- 
raissant chaque  semaine.  Rédacteurs  : 
Eugène  Fau,  de  Bragelonne,  de  Bala- 
thier,  Vitu,  Max  de  Revel,  Gérard  de 
Nerval,  etc.  29  déc.  1844-3  sept.  1850, 
7  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  a  beaucoup  varié.  —  Avec 
caricatures  politiques  depuis  la  révolution  de 
Février.  Le  n°  du  5  mars  contient  un  récit  dé- 
taillé des  trois  journées,  avec  illustrations  et 
portraits  des  membres  du  gouvernement  pro- 
visoire. —  Il  a  été  publié  quelques  n°*  d'une 
édition  de  Paris  sous  le  titre  de  :  la  Silhouette 
des  hommes  et  des  cAoses,  journal  critique... 
"  La  spécialité  de  la  Silhouette  e&i  surtout 
l'actualité.  Argus  indiscret  et  malin ,  elle  voit 
tout,  elle  révèle  tout,  ce  qui  se  montre  et  ce 
qui  se  cache,  ce  qui  se  dit  et  ce  qui  se  tait. 
Rien  ne  lui  est  étranger;  elle  parle  de  tout, 
de  la  pluie,  du  beau  temps,  de  la  pièce  nou- 
velle, du  livre  frais  éclos,  de  la  mode  qui  naît, 
de  la  renommée  qui  passe,  de  l'anecdote  qui 
court,  du  bon  mot  qui  circule  tout  haut  ou 
tout  l>as,  des  mœurs,  des  \\ces,  des  ridicules, 
des  folies,  des  scandales,  des  commérages,  des 
mille  questions,  graves,  futiles,  oiseuses,  niaises 
ou  plaisantes,  que  les  circonstances,  l'engoue- 
ment, le  désœuvrement,  le  caprice,  mettent  à 
l'ordre  du  jour,  de  tout,  enlin,  et  de  bien  d'au- 
tres choses  encore.  En  un  mot,  la  Silhouette 
est  V Encyclopédie  de  Và-propos.  » 

â<a  Tal>lct4  journal  culinaire.  In-fol. 

Qu'on  nous  passe  le  souvenir  donné  à  cette 
feuille,  qui,  voyant  ce  vieil  art  de  la  cuisine, 
cet  art  si  utile  et  si  salutaire,  réduit  à  baisser 
humblement  la  tête  devant  les  fantaisies  et  les 
caprices  d'un  intérêt  bien  inférieur,  se  propo- 
sait de  lui  rendre  tout  l'éclat  que  l'empire  lui 
avait  préparé,  et  que  la  Restauration  avait  si 
bien  couronné,  grâce  aux  Brillât-Savarin,  aux 
Cambacérès,  aux  Talleyrand,  aux  chansonniers 
du  Caveau,  à  tous  les  gourmands,  à  tous  les 
joyeux  viveurs  de  cette  éiwque. 

La  Tril>une  de  l*enseigrnement 
national*  journal  des  intérêts  mo- 
raux et  matériels,  par  J.  Morand  et 
Bescherelle  aîné.  ln-4^. 

L*l7nion  d€^s  provinces  et  le  Ré- 
parateur. 

Je  ce  connais  cette  feuille  que  par  une 
condamnation  qui  a  frappé  ses  n"*  des  12  et  21 
juillet  1844  pour  apologie  d'un  fait  qualifié 
crime  par  l'art.  415  au  Code  pénal,  et  provoca- 
tion à  la  haine  entre  les  diverses  classes  de  la 
société . 

Ij*l'nion  agricole*  journal  de  MM.  les 
maîtres  de  poste  et  de  la  société  pro- 
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ifuliicu  (Ic.s  animaux.  ro>ics  et  lulais, 
agriculture,  médecine  vélérinaiic,  in- 
dustrie chevaline.  1844-1848...,  in-fol. 

L,*l-'iiil<^,  organisation  du  crédit,  de 
l'assurance  et  de  rindustrie.  revue 
des  comptoirs  d'arrondissement.  1844- 
1848...,^.  in-4°. 

Organe  d'une  société  du  même  nom. 

I>a  Voix  puliliqae.  journal  du  com- 
merce et  de  l'industrie .  1844-1847,  in- 
fol. 

Eût  été  mieux  nommée  la  Voie  publique,  car 
te  n'était  antre  chose  qu'un  journal  d'annonces 
qui  se  distribuait  gratuitement  dans  les  rues. 

1845 

L.* Al>cillc«  revue  universelle,  journal 
illustré  par  nos  plus  célèbres  artistes. 
I.vi:;-18i8,  in-8°. 

L.\41>oiIle  calbolique.  choix  et  ré- 
sumé analytique  des  meilleurs  articles 
tics  journaux  français  et  étrangers 
consacrés  en  tout  ou  en  partie  à  la  re- 
ligion clirctienne.  1845,  in-8". 

Rcuni  au  .\Jdmoriai  catholique. 

I/Ami  du  peuple,  puidication  men- 
suelii'.  lue  Iruisicmc  rc\olulion.  Par 
Gabriel  .Mortillct.  ln-32. 

4niutle«  cSe  la  cliarfKSe  revue 
incnsMi'lle  destinée  à  la  discussion  des 
questions  et  ;ï  l'examen  des  institu- 
tions qui  intéressent  les  classes  pau- 
vres. 1 84  4-1  Soi...,  in-8". 

MjV  BnKar,  journal  des  marchands, 
industriel,  artistique,  liltt';raire  et  des 
iniidcs,  paraissant  cliaquc  dimanche, 
avec  tableau  colorié  rr{ircsentant  gé- 
néralement tous  les  nouveaux  produits 
industriels  et  des  modes.  l*et.  in-fol. 

N"'  spt'cimcn  du  14  dccemltre,  nimonçaiit 
I  n|»pariliondu  l"^  n°  pour  Ir  4  janvier  l8iC. 

'.  Au  milieu  de  cet  mcan  hlliniireon  lloltcnt 
'•  4>n  pU'in  vent,na::onl  mtre  deux  eaux,  ou 
o  |i>iit  M.iufr.mo.  tiiiil  «le  fcullks  p<riodiqu«'S;  a 
"  um*  époque  on  la  prc>>e  lonnnilie  d  or;:anes 
n  itc  toutes  dimensions  et  d»»  toutes  couleurs, 
"  f»"adrc>s;int  a  loutes  les  s|.t-<  ialilis,  arlisti- 
'<  ques,  ind\istrie||es  et  adinini«itrati\es,  il  est 
«  «-tonnant  que  l'on  ait  onbiit^  la  dafse  de  la 
«  sn<  iete  la  plut»  nombreuse  cl  l'une  des  plus 
«  intéressantes  de  toutes ,  ( «lie  des  marchands . 
"  Cette  lacune  parait  d'autant  plus  inccnc*"- 
"  ^ahlc  que  lesieclo  on  nous  \i\ons  est  essen- 
"  liellement  commerçant  et  industriel,  et  que 
•  la  spéculation  ht1érairee>l  auxa^ut  Is  delout 
■  ce  que  la   presse  n'a  point  cncoïc  exploite. 

nri      PE    \.K    IT.E>S£. 


Une  so<  ié{«*  d'born/nerï  Sj^éciau.x  dans  <e 
^enre  (rentrefirisi  s  a  été  frappée  de  ce  vide 
nnmcnse;  elle  a  dû  s«jngcr  a  id  remplir,  et 
elle  a  crée  le  Bazar. 

'<■  Le  liazar  est  don^;,  dès  cî  jour,  un  navire 
de  ])lus  [irèl  a  sortir  du  cîiantier  de  la  prts-^> 
industrielle.  Toutefois,  nantonicr  prudent, 
son  directeur  n'a  pas  voulu  le  lanc-er  sur 
une  mer  si  souvent  or^ii^ius*.*  sans  s'adresser 
à  lui-mèrne  et  soumettre  aux  plus  sa;:es  de 
ses  amis  quelques  (juestions  qui  leur  orjt 
paru  victorieusement  résolues  de  la  màniure 
suivante  ; 

"  D.  Quel  arbre  reste-t-U  encore  à  planter 
dans  le  vaste cliamp  de  la  presse  pciiodique  ' 
■'  Ji.  Celui  d'un  j-jurna!  qui  sadresserait 
spccialoment  au  commerce  en  général  et  aux 
marchauds  eu  particulier...  " 


Le  Censiiear  «Iok  cliemlns  de  fer. 

moniteur  généial 
Tindustrie.  In-fol. 


moniteur  généial  du  commerce  et  d«.: 


L.C  Conservateop,  revue  politique 
et  littéraire.  Directeur  :  le  comte  de 
Coctlogon.  In-8\ 

Le  Conlemporaln.  revue  politique, 
sociale  et  littéraire,  tableau  des  idées, 
dêi  m(curs  cl  des  faits,  par  \  ictor  Ru- 
senxvald,  ancien  rédacteur  de  V An- 
nuaire h  istoTique  universel,  ln-8*'. 

Conrrler  de  l'Europe,  écho  du  con- 
tinent, ])ar  liohain.  Londres,  in-fol. 

Cette  léuille,  fondée  par  l'ancien  rédacb-m 
du  Figaro,  et  qui  eut  une  certaine  notoricl  •. 
est  xenue  trop  tard  a  ma  connaissance  pour  <pi.- 
j'aie  pu  l'enregistrer  à  son  ordre.  Elle  remonte  a 
18il  ou  1842.  Mlle  se  mourait  de  consomjitiun. 
en  1845.  quand  M.  Boliain  l'abandonna  en  [»â- 
ture  à  ses  créanciers,  pour  ^enir  fonder  a  Pans 
succ^ssi\emrntr/.7^07i/f,  la.Nr;no/;/f  Je  Jardin 
d'lii\er,  et  vinj;t  autres  banques.  Ses  col]al><ir.i- 
tcurslai^serenitomberle roinr/crrfr  i£)iroi  <• 
et  le  remplacèrent  par  VOUscriafcur  fraurrin, 
ci -dessous,  p.  4 '.M». 

I^a  Critique,  revue  politique,  litté- 
raire, industrielle  et  artistique.  Rondv, 
rédacteur  en  chef.  5  oct.  lSi.')-*2T  déc. 
1840,  in-fol. 

A  partir  du  ?3  nivcndire  l8^5  journal 
mUi-poLiliquf.  —  Continué  sous  le  titre  de 

L'Esprit  français.,  journal  politique,  lit- 
téraire, industriel  et  philosoj>hi.]n(\ 
fonde  en  18i:s,  sous  le  titre  de  la  Cri- 
tique. V.  Konilv,redacl  en  chef.  3  jan- 
vier-26  déc.  18  47,  in-fol. 

1><»  ninianriie.  revue  universelle  do 

l;i  semaine.  Im-8'. 


I  onde  par  Dutarq. 
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l>olitique  et    littéraire,  sociak...  Ué- 


dacleur  en  chef:  A.  Montaudon, 


4  n* 


l<es  Droits  du  pcopie«  revue  so- 
ciale et  politique.  J.  Terson,  rédacteur 
en  chef.  Mai-septembre,  in-8*>. 

Terson  était  un  prêtre  catholique.  Il  fut 
condarané,  par  arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine  du  "20  nov.  1845,  à  A  mois  de  prison  et 
200  fr.  d'aiiieude,  pour  excitation  à  la  haine  et 
au  mépris  du  gouvemeinrnt  du  roi  et  provo- 
cation à  la  haiiie  entre  les  diverses  classes  de 
la  société. 

l.*É€lfto  du  mois, revue  générale  des 
principaux  événements  mensuels.  In-i**. 

l."Ki>oque»  journal  complctet  universel. 
Juin  1 8 io-ii.'i  l'evr.  i 847,  5  vol.  gr. in-fol. 

J'ai  eu  occasion  de  faire  pressentir,  à  Tai- 
ticle  de  la  Presse,  les  Iwses  sur  lesquelles  de- 
A  ait  essayer  de  s'asseoir  X Epoque,  qui  eut 
pour  fondateurs  MM.  Vidor  Hohain,  Granier 
lie  Cassagnac  et  Solar  :  elle  avait  la  prétention 
<lc  faire  entrer  dans  son  cadre  toutes  les  ma- 
tières qui  l'ont  le  sujet  de  publi<-.ations  '  S]>é- 
riales,  et  •  d'envoyer  en  quelque  sorte  à  chaque 
aboniré,  sans  augmentation  de  prix,  un  cabinet 
de  lecture  à  domicile  ". 

Le  succès,  plus  apparent  que  réel,  qn^avait 
rencontré  le  journal  dans  les  nouvelles  voies 
où  l'avait  lancé  M.  de  Girardin.  les  300.000  Ir. 
garantis  comme  minimum  j)ar  la  société  Da- 
vcvTier  aux  quatre  prirtci[>aiix  journaux,  ne 
pouvaient  manquer  de  livrer  le  j<»urnalisine  en 
proie  à  la  sjiéculation,  qui  vit  là  une  mine 
nouvelle  à  exploiter,  et  s'y  précipita  avec  une 
sorte  de  frcnéi^ic.  Elle  cii tassa  des  montagnes 
de  calculs  sur  des  montagnes  de  raisonne- 
ments, et  elle  accoucha  du  /07/nmZ  rnr?/f7o- 
prdJqve  sous  la  fij^ure  pantaj^ruélique  de  l'É- 
punuc.  de  bruyante  mémoire,  qui  devait,  à 
rentondrc,  absorber  tous  les  journaux  spéciaux. 

V Époque ,  cneflVt,  nes'aimonçnitpasconune 
poursuivant  la  réalisation  d'une  idée  morale; 
elle  se  po.«a  nettement  c«n)n)c  une  sjK'cula- 
tion,  et  procéda  non  par  raisonnement,  mais 
par  chiffres  :  «  La  compagnie  I)u\eyrier,  di- 
sait-elle, est  venue  prouver  la  possibilité  d'une 
nouvelle  révolution  dans  le  système  el  l'écono- 
..mie  <les  journaux  quotidiens,  ^'otre  avis  est 
qu'elle  obtiendra  un  ]>lein  succès.  l'nc  cauiie 
toutelois  iMuni-ait  amoindrir  les  résultijts 
<]n  elle  espère  atteindre  :  c'est  le  format  nctuol 
«les  journaux,  inème  le  nouveau,  qui,  axec  sa 
(juatrième  pnge  à  2,500  U;:nes  seulement,  est 
t-flcore  trop  f>etitXK)ur  rendre  tout  à  fait  j>os- 
sihle  l'annomve  à  bon  marché,  et  cest  seule- 
itu-nt  par  le  bon  marché  que  Ton  jK-ut  esj^ércr 
d'arn\er  à  muitiplier  rannonre.  Ce  raisonne- 
ïaeut  nous  «  conduiJs  à  prendre  un  ft>rnial 
siipéricnr  h  celui  des  plus  grands  journaux  quo- 
ti  liens  actuels.  Vn  journal  de  cette  «limcn^ion. 
tire  à  30,(K>0  exenjplain^s.  mutera  572,i»00  tr 


déplus  que  les  autres  grands  journaux.  Mais 
nous  trouverons  le  mo>en  de  balancer  plus 
que  complètement  cette  dépense  :  1°  par  le 
produit  de  1,500  lignes  d'annoncés  que  nous 
avons  déplus  que  les  autres  grands  journaux  ; 
2"  par  la  vente  au  n°,  organisée  à  l'anglaise: 
qui,  à  1 5  centimes  le  nmnéro,  porte  le  produit 
de  3G4  numéros  à  o'i  fr.  au  lieu  de  44  fr.,  ce 
qui,  en  supposant  une  vente  de  10,000  exem- 
plaires, donnerait  seul  un  protit,  toute  remise 
déduite,  de  80,000  fr.  Notre  format,  qui  nous 
permet  de  donner  nos  annonces  à  bon  marché, 
nous  met  aussi  à  même  d'adopter  pour  le  tarif 
des  annonces  un  système  plus  logique,  plus 
consciencieux,  plusdéteiminanf,  celui  du  prix 
d'annonces  proportionné  au  nombre  des  abon- 
nés. »  { Le  nombre  des  abonnés,  disait  une 
note,  sera  inscrit  en  tête  du  journal  et  justifié 
par  un  certificat  de  l'imprimeur  et  le  livre  de 
ladministration  du  timbre.  )  Suivent  des  addi- 
tions entassées  les  unes  sur  les  autres,  et  al)ou- 
tissant  à  ce  résultat  pyTainidal  :  «  Ainsi  à  40,000 
abonnés,  malgré  rextrême  bon  marché  de  nos 
annonces,  notre  bénéfice  net  serait  de  plus  de 
six  cent  viillc  francs;  à  20,000  abonnés^  il  se- 
rait déjà  de  250,000  fr.  » 

C'était  là  déjà  un  assez  l)e^u  denier  ;  à  cela 
il  n'y  avait  qu'une  toute ]»fttite  difficulté  :  il  ne 
s'agissait  plus  que  d'avoir  ces  20,  ces  40,000 
al»onnés,  que  de  trouver  chaque  jour  ces  4,000 
lignes  d'annonces.  Mais  VEpoque  n'est  j>as 
embarrassée  pour  si  peu  ;  son  succès  est  m- 
faillible,  elle  va  vous  le  prouver  en  peu  de 
mots  :  «  Si  notre  conibinaison  d'agraiidissenient 
u  n'avait  pour  résultat  tpie  la  solution  du  pro- 
«  blcrae  des  annonces  à  non  marché,  le  public 
"  ne  devrait  nous  savoir  gré  qu'à  demi  :  quatre 
•<  mille  lignes  d'annonces,  cela  est  fort  bien 
«  i>our  le  commer<  e,  mais  Falionné,  qu'y  ga- 
'<  gneniit-il  ^  Le  présent  sysh-me  a  precisemenl 
«  })Our  effet  de  i>ermetîre,  au  prolit  du  lecteur 
«  et  de  l'alHmné,  beaucouj»  plu*»  qu'il  ne  rcalis<^ 
«  en  faveur  du  ron)iiie4<;ant  et  de  Pindustriel. 
'<  En  effet,  à  une  f«'uillc  inromplè'e  dmit  la 
«  politi(jue  et  la  littérature  font  presque  seules 
«  les  frais,  il  substitue  un  journ^fl  coniplet.  un 
n  journal  universel,  renfermant  dans  la  va^iU' 
<t  cmehile  de  ses  colomws  jusqiPà  dix  spè- 
«  ckdilés  de  journaux.  Dire  que  le  journal 
n  r Époque  sera  une  sorte  d'encyclojtédie  quo- 
o  tidienne,  ce  n'est  pas  trop  dire.  » 

Voici  quels  étiiieut  ces  dix  journaux  quoti- 
diens—  dis!  i  ne  î  s — publiés  dans  C  Epoque  : 
l"Jounial  poliîupie,  2*^  Journal  de  Va rmé'e  et 
de  la  (lotie,  T  Journal  des  cultes,  4''  Journal 
des  travaux  publics,  5'  Journal  municijud  «'t 
administratif.  C*  Journal  de  Tinstrucliou  pu- 
bli<]ue,  7"  Journal  des  science>  et  de  médecine, 
s*^'  Journal  du  droit  et  des  tribunaux,  H°  Jour- 
nal conunercial  et  agricole,  10"  Journal  litté- 
raire (feuilleton).  11  y  avait  là.  certes,  dequt^. 
dirons-nous,  allécher,  ou  et  frayer  r'al»onne  ?  L'un 
et  l'autre  :  |"H>ur  certains  lecteurs  le  jounial  »^st 
toujours  trop  long;  pour  d'autres  il  ne  Test 
j.unais  a.ssej.  ^ 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Pi/^oiytif,  trè^- 
lubilcment  îanc«c.  ouverti^roenl  prolrgce  par 
le  i:^m>rmeu»enl,  qaisupîH^rtaitimf«aliemjQcnt 
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les  Tclléilés  indépendantes  des  Débals  et  était 
assuré  de  trouver  dans  le  nouveau  journal  une 
obéissance  absolue,  VEpoque  put  se  croire  un 
instant  sur  la  voie  du  succès;  mais  elle  avait 
compté  sans  un  adversaire  dont  le  silence  de- 
vait étonner.  M.  de  Girardin  avait  vu  sans 
sourciller  se  développer  cette  feuille  gigantes- 
que qui  semblait  devoir  étouffer  la  Presse 
dans  ses  larges  replis;  quelque  grande  qu'elle 
fût  et  combien  qu'elle  s'agitât,  il  en  avait  bien- 
tôt mesuré  la  juste  valeur  :  ce  n'est  pas  lui  que 
l)0uvait  éblouir  une  pareille  fantasmagorie.  Ce- 
pendant, un  beau  jour,  le  Commerce  ayant 
été  mis  en  vente  au  prix  de  100,000  fr.  et 
n'ayant  pas  trouvé  d'acquéreur,  le  rédacteur 
delà  Presse  en  exprime  son  élonneraent.  «  Ce 
fait,  dit-il,  paraît  vraiment  étrange  et  inexpli- 
cable, quand  on  le  rapproche  de  la  facilité  raer- 
xeilleuse  avec  laquelle,  dit-on,  les  capitaux  se 
trouvent  en  ce  moment  par  millions  pour  fon- 
der des  journaux  nouveaux  !  Que  ce  journal 
doive  s'appeler /a  Semaine,  r Universel,  VÉ' 
pogue,  le  Progrès  y  le  Soleil,  l'Esprit  public 
ou  la  Gazette  du  coinmerce  ;  qu'il  doive  pa- 
raître une  fois  par  semaine  ou  tons  les  jours, 
format  gigantesque  ou  format  nain  ;  quMl  doive 
servir  d'organe  aux  conservateurs  les  plus  exa- 
gérés ou  à  l'opposition  la  plus  indisciplinée,  il 
lui  suffit  de  répandre  un  prospectus  et  de  for- 
mer une  société  par  actions  pour  que  la  sous- 
cription, à  peine  ouverte,  soit  fermée  !  C'est  à 
peine  si  les  souscripteurs  les  plus  favorisés, 
quand  ils  ont  demandé  cent  actions,  en  ob- 
tiennent cinq;  du  moins  nous  assure-tou  que 

les  choses  se  passent  ainsi Ils  se  contentent 

des  chiffres  les  plus  grossièrement  mensongers, 
de  promesses  de  bénéficesles  plus  évidemment 
illusoires;  ils  n'examinent  aucune  des  clauses 
des  statuts  sociaux  ;  ils  ne  prennent  pas  la 
I»eine  de  s'enquérir  quels  sont  les  écrivains  qui 
seront  appelés  à  concourir  à  la  rédaction  du 
journal  en  projet,  et,  si  on  leur  demandait  le 
nom  du  fondateur,  ils  seraient  bien  embarras- 
sés de  le  dire.  » 

Là- dessus  M.  Granier  de  Cassagnac  prend 
feu;  il  taille  sa  meilleure  plume  et  s'en  va- 
t-en  guerre,  contre  son  ancien  chef  de  file,  qu'il 
arrange  de  la  belle  façon  :  «  Nous  avons  lu 
«  aujourd'hui  dans  la  Presse  un  article  assez 
n  confus,  duquel  il  résulte  que  son  directeur 
«  a  complètement  perdu  cette  intelligence  du 
«  mécanisme  et  de  l'industrie  des  journaux 
«  dont  il  s'est  montré  longtemps  doué  h  un 
«  degré  si  remarquable.  Autrefois  M.  de  Girar- 
«  din  précédait  la  presse  ;  maintenant  il  ne  peut 
"  même  plus  la  suivre.  En  toutes  choses,  les 
n  dieux  s  en  vont. 

"  Non,  M.  de  Girardin  n'a  plus  la  moindre 
«  intelligence  des  journaux,  s  il  croit  un  seul 
«  mot  de  l'article  ridicule  publié  aujourd'hui 
n  par  la  Presse.  » 

«<  . . .  V Époque  donnant  dix  journaux  com- 
n  plets  pour  le  prix  de  la  Presse  toute  seule, 
««  il  faudrait  à  celte  dernière  une  singulière 
«  infatuation  d'elle-même  pour  s'imaginer  que 
««  l'on  ne  trouvera  pas  autant  d'empressement 
«  qu'elle  dans  le  pumic,  quand  on  lui  offrira  dix 
K  fois  plus  de  matière  \wut  le  même  argent...  » 


La  riposte  ne  se  fit  pas  attendre.  Dès  le  leu- 
demain  M.  de  Girardin,  criblant  à  jour  les 
calculs  de  M.  Bohain,  renversait  tout  cet  écha- 
faudage de  chiffres  si  habilement  construit,  et 
montrait  comme  perspective  aux  grands  per- 
sonnages qui  palronaientune  pareille  œuvre 

le  banc  de  la  police  correctionnelle.  Entre 
autres  vérités  à  l'adresse  de  son  adversaire, 
M.  de  Girardin  rappelait  en  quels  termes  M. 
Granier  de  Cassagnac  parlait,  six  mois  au- 
paravant, dans  le  Globe,  du  nouveau  format 
adopté  par  la  Presse.  «  Les  gens,  disait  le  fu- 
tur champion  du  plus  gigantesque  de  tous  les 
journaux,  les  gens  qui  ont  eu  l'idée  lumineuse 
d'exagérer  le  format  des  journaux  de  telle 
sorte  qu'un  journal  ne  fût  plus  qu'un  livre  dé- 
ployé, c'est-à-dire  un  livre  incommode,  ne  se 
sont  jamais  demandé  sans  doute  à  quoi  cette 
pauvre  innovation  pouvait  être  bonne.  Nous 
nous  le  sommes  demandé,  nous,  et  nous  som- 
mes arrivé,  après  un  examen  approfondi,  à  ré- 
pondre qu'elle  ne  peut  être  bonne  qu'à  faire  de 
mauvais  journaux...  Ce  n'est  pas  pour  leurs 
abonnés,  c'est  pour  eux-mêmes  que  les  spécu- 
lateurs du  journalisme  adoptent  le  grana  for- 
mat :  car,  s'il  ne  s'agissait  que  de  donner  plus 
de  matière  aux  abonnés,  il  suffirait  de  sup- 
primer les  annonces,  qui  envahissent  la  qua- 
trième page.  Mais  il  s'agit  bien  de  l'intérêt  réel 
des  abonnés,  vraiment!  il  s'agit  de  faire  une 

affaire Il  faut  bien  se  rendre  compte  de  ce 

que  c'est  qu'un  journal.  Ce  n'est  pas  le  gouver- 
nement, ce  n'est  pas  la  littérature,  c«  n'est 
pas  le  théâtre,  ce  n'est  pas  la  science,  ce  n'est 
pas  la  société;  c'est  la  critique  du  gouverne* 
ment ,  de  la  littérature ,  du  théâtre,  de  la 
science,  de  la  société.  C'est  à  la  spécialité  de 
la  critique  que  le  journal  est  propre,  et  uni- 
quement à  cette  spécialité,  parce  que  le  journal 
est  une  œuvre  de  soudaineté,  parce  qu'on 
l'improvise,  et  que  le  gouvernement,  la  littéra- 
ture, le  théâtre,  la  science,  la  société  ne  s'im- 
provisent pas.  Eh  bien,  pour  le  journal  qui 
reste  fidèle  à  sa  spécialité,  qui  est  de  faire  de 
la  critique  (  on  sait  si  le  Globe  s'en  faisait  faute, 
et  quelle  critique  était  la  sienne),  le  format 
actuel  est  sutTisant;  le  format  plus  grand  est 
une  mauvaise  chose...  Si  nous  avions  à  pré- 
senter le  programme  d'un  nouveau  journal, 
nous  proposerions  le  maintien  du  format, 
la  suppression  des  annonces,  la  suppression 
du  roman- feuillet  on,  et  l'élévation  du  prix 
du  journal  à  \00  fr.  >• 

M.  Granier  répliqua  par  des  injures,  qui  ne 
pouvaient  rien  réparer  ;  le  coup  était  porté.  De 
ce  moment  les  versements  de  fonds  s'arrêtè- 
rent; à  peine  VEpo(^ue  était-elle  née  que  les 
embarras  ctimmen<;aient  pour  elle,  et  ce  n'est 
qu'à  force  d'expé<lients  —  et  quels  expctlionts  î 
—  qu'elle  parvenait  à  prolonger  sa  vie  pen- 
dant dix-huit  mois,  au  l>out  dcs<iucls  elle  ttnil 
forcée  de  céder  les  quelques  abonnés  qui  lui 
restaient  —  à  qui  ?  —  à  la  Presse 

C'est  qu'il  ne  sufllt  pas,  pour  être  autorisé 
à  dire  qu'on  publie  ai\  journaux  dans  une 
seule  fouille ,  d'y  taire  dix  petites  cases  au 
moyen  de  dix  gros  titres,  d'imprimcrun  damier 
sur   une  feuille  gigantesque  que  personne  ne 
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j»ourra  tloplojer.  Co  n'est  point  sur  la  gran- 
deur du  lonuat,  sur  le  plus  ou  moius  pjand 
nombre  ôe  rubriques  et  de  compartiments , 
mais  sur  rexcclleiue,  le  nombre  et  la  rapidité 
do  ses  reoseignoments.  de  ses  inloimations ,  de 
ses  <'orresp<^»ndances ,  que  doi\enl  se  ruesurer 
la  valeur  et  1  iiu|xirlan(  e  d'un  journal.  Le  jour- 
nal en(ycloi>édique  n'était  donc  qu'une  uto- 
}>ie  ,  un  leurre.  C-ei^endaiit  rai>parition  de  1'^- 
poque  avait  jeté  l'inquiétude  j>armi  les  autres 
journaux,  et  on  les  a\ait  vus  s'ingéniera  qui 
mieux  mieux  pour  résister  a  cette  bruyante 
<^on(;urren(e.  La  plupart  avaient  déjà  a;^ran<li 
leur  ibrmat  pour  donner  un  plus  vaste  champ 
aux  annonces;  ils  racrandirent  encore  pour  se 
rapprocher  de  celui  <Ye  V Epoque  et  faire  place 
,iux  améliorations  qu'ils  s'empressèrent  de  pro- 
mettre. Ils  s'iirrachèrenl  au  jjrix  de  Tor  les 
romanciers  en  vogue,  «t  le  grave  Consiitu- 
linnncl  poussa  la  galanterie  envers  ses  abon- 
nes jusqu'à  illustrer  son  feuilleton.  Enlin  les 
Pelais  eux-mêmes,  qui  s'étaient  sentis  assez 
■loris  ]>our  ne  j>as  céder  au  torrent  de  IS.'JG,  se 
<rureijt  dans  la  nécessité  de  faire  des  conc^s- 
feions,  <'t  sacrilièrent  au  dieu  du  jour  en  ou- 
vrant leurs  colonnes  au  roman-feuilleton.  VL- 
;joyue  morte,  la  presse  rentra  peu  à  jxMi  dans 
son  ancien  lit.  Les  annonces  n  ayant  pas  pro- 
<luit  ce  qu'on  en  attendait,  —  tort  beureuse- 
ment  pour  les  abonnés,  —  les  journaux  ro- 
gnèrent quelque  peu  leur  format,  et  relevè- 
rent leurs  i)riï  presqu'au  niveau  de  ce  qu'ils 
étaient  avant  1830. 

l.*E«prit  pnblir,  journal  quotidien 
de  la  poliii<jue,  de  riiidii.stiic,  de  l'a- 
îrricuitiiie  ,  des  lettres  et  des  arts,  par 
M.  Charles  Lesscps.  li  sept.  184">-2(> 
févr.  18i7,  in-ful. 

Piéuni  à  la  Patrie. 
l'ubliait  tous  les  cinq  jours  sous  le  litre  de  • 
Afrique ,  un  6U]>plément  de  »  |)ajîes  <  onsacré 
aux  nouvelles  et  aux  aliaircs  de  1" Algérie. 

1m.  France  élerlorjsle.  iS4.'i-1840, 

"Lm  FraferniK^  do  lî!»4:»,  organe  des 
intérêts  du  peuple,  journal  de  reorira- 
nisati(^n  sociale  et  de  politique  géné- 
rale. Janvier  4845-février"  1848,  U  vol. 
in-4^ 

A  jiarlir  de   184 G  :  organe  du  comviu- 
iiisme. 

IiiaVielleflIploinaliQiio.  journal  des 

communicalious    politiques  et  linan- 
^ières  de  l'Europe.  In- loi. 

Est  devenu  le  Porte fnii lie,  184G. 

iiiîixelle  du  ronimerrc  journal 
des  intérêts  ironeraux  ô\\  commerce  et 
de  l'industrie ,  organe  des  tribunaux 
consulaires  et  des  conseils  de  prud*- 
horooies .  fcuiljc  politique  et  littéraire. 


Albert  Maurin,  directeur.  T'  juin-2(» 
no>Lntbre,  4  n''*  in-4'>  et  42  n****  in-fol. 

I^s  4  n''*in-4''  ont  pour  sous-titre  :  jour- 
nal siHcial  des  tribunaux  consulaires. —  Réuni, 
le  21   novembre,  au  Courrier  français. 

l^'IIumanifé*  journal  religieux,  so- 
cial, politique  et  littéraire.  In-fol. 

Journal  phalanstérien.  Le  n''  spécimen  que 
j'ai  sous  les  yeux  est  rempli  presqu'cn  entier 
par  un  manifeste  adressé  par  M.  Edouard  de 
Poin}>ery  aux  socialistes,  aux  démocrates  et  aux 
])balanstériens,  pour  leur  démontrer  Timpor- 
tance  croissante  de  la  publicité  périodique  et 
la  nécessilé  de  varier  les  mani lestât  ions  de  la 
|)cnsée  :  d'où  rop[K)rtunité  du  nouvel  organe 
des  idées  sociales,  qui  n'aurait  de  rai'ports 
avec  le  journal  quotidien  et  la  re\ue  —  la  JJè- 
mocralte  et  la  PkalaïKje  —  que  poss/'dait  déjà 
la  théorie  sociétaire,  que  par  la  communauté 
du  but  :  il  dif lérerait  de  ces  deux  manifestations 
de  ridée  -sofiale  l"  par  son  ]»oint  de  vue,  qui 
serait  plus  iodci>cndanl,  plus  démocratique, 
plus]»bilosopliique,  ou,  si  l'on  veut,  moiusor- 
tbodoxe  ;  2"  j)ar  la  périodicité  (3  fois  par  mois  )  ; 
3"  par  le  prix  d'abonnement  ;  4°  par  le  l'ublic 
auquel  il  s'adress^Tail.  l'armi  les  adhésions 
dont  on  fait  montre,  j'ai  remarijué  «elles  d'Eu- 
gène Sue  et  de  Louis  l'iajic.  —  Disons  encoie 
que  Y  Humanité  se  proposait  de  créer  raunon<  «^ 
véridique. 

L.*lndcx.  journal  liltéraîre  et  commer- 
cial. 184:i-1847,  in-4". 

Paraissait  tons  les  dimancbes  en  une 
feuille  de  IG  ]>ages  in-4'  à  3  colonnes,  dont 
deux  étaient  oc«  upé»s  par  des  romans,  des  «r- 
tides  littéraires,  signés  des  nuilburs  noms  , 
et  la  3*^,  c«lle  du  milieu,  jiar  des  annoncis.  Ix 
tout  i)Our  3  ir.  ]>ar  an. 

IaV  llondo*  journal  des  faits  contom- 
poraiiis  et  des  intérêts  nsatéricls.  Gr. 
in-fol. 

Grande  machine  dans  le  genre  et  à  Timi- 
tnti«>n  de  V Epoque.  Ciéée,  difeaient  ses  fon- 
dateurs, dans  les  meilleures  conditions  du  bon 
marché,  elle  serait  cond)inéc  de  manière  à  ce 
que  la  même  composition  pût  servir  à  celle 
de  cinq  aiitres  journaux  : 

/^  Monde,  édition  semi-quotidienne (fomiat 
du  Sii'fie),  jiaraissaut  tous  les  deux  jours.  12 
fr.  par  an . 

Le  Monde  viiîitnire,...  Hcbtîomadaire,  G  fr. 

Le. Monde  riiicole....  Helxiom.,  C  fr. 

Le  Monde  lyrique....  Ilctviom.,  G  fr. 

Le  Monde  îitfcraire,  revue  mensuelle..., 
gr.  in -8",  6  fr. 

Je  ne  sais  ce  qui  est  advenu  de  toutes  ces 
belles  cominuaisons. 

Ix»«  llTSIèress  de  la  Bonrse  •jour- 
nal de  rindustrie  et  du  coiumerco. 
Rétlaiteur  en  -chef,  E.  Courtois.  20 
sept.  1840-21  sept.  1S48,  4  vol.  in-fol. 
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Le  sous-titre  a  plusieurs .  fois  varié.   — 
Continué  sous  le  titre  de 

Le  Progrès  industriel^  ancien  journal 
les  Mystères  delà  Bourse...  28  scptem- 
bre-y  nov.  i848. 

Repris  sous  son  premier  titre  le  18  oct. 
1849,  il  a  fini  le  20  avr.  1850. 

«  En  publiant  les  mystères  de  la  Bourse, 
«  à  nous  connus  dans  leurs  moindres  détails, 
«  la  tàcbe  que  nous  accomplirons  ,  le  but  vers 
«  lequel  nous  marcherons  sans  tergiversation, 
«  connue  sans  peur,  est  de  protéger  les  inté- 
«  rets  de  tous,  d'opposer,  en  dévoilant  leurs 
«  coupables  manœuvres,  uue  barrière  infran- 
a  cbissable  à  la  rapacité  des  spéculateurs  ,  si 
«  h\tnï\oïi\mé?,\^s,  loups cerviers  de  la  Bourse, 
««  ainsi  que  de  senir  de  fanal,  de  boussole , 
«  de  paratonnerre,  aux  capitalistes  honora- 
«  bies.  >» 

Ij*01»sorva1«ur  rrançAl««  journal 
politique  et  littéraire.  Rédact.  en  chef  : 
J.-B.  Desplace. Lonrfre*,  1845-1848,  in- 
fol. 

Continuation  du  Courrier  de  l'Europe, 
ci-dessus,  p.  423. 

li'OmnibiM*  journal  de  la  littérature , 
des  théâtres ,  des  arts  et  de  l'industrie, 
avec  dessins  et  illustrations.  Pet.  in-fol. 

1  n  des  produits  de  l'industrialisme ,  alors 
en  pleine  norais««n.  «•  Cette  Icuilie,  qui  paraîtra 
le  j«'U(li  et  le  dimanche,  disait  le  programme. 
Si-rail  mieux  nommée  Journal  de  ciHique 
vnirersellr,  car  elle  embrasse  dans  son  cadre 
tout  <o  que  les  actualités  i>euvent  présenter 
d'iinnisaiit;  c'est  assez  dire  que  la  |K)lilique 
ancM  a  jamais  exclue.  VO>nniOusn'es>l  jK)ur- 
tant  pas  un  journal  inutile,  car  il  se  pro]>ot>e 
de  dire  beaucoup  en  riant.  Il  donnera  des 
dessins  el  des  illustrations;  la  3"  page  de  cha- 
que n"  contiendra,  comme  celle  du  tkanvari, 
une  gr,t\urc,  et  ces  gravures,  qui  seront  de 
(ia\;tnii ,  Daumier,  TraNiès,  etc.,  tonneront  a 
la  lin  de  Tannée  un  album  de  104  gravures 
inédites.  «  Mais  ce  uVtiùent  la  que  les  baga- 
telles de  la  porte,  et  voici  l'important  :  «  Par 
suile  d'une  rombinaison  que  nous  allons  dé- 
%eloiiper,  le  journal  sera  tiré  et  distribué  for- 
cément à  100,000  exemplaires;  on  comprend 
taciicment  à  quel  point  la  publicité  en  sera 
avantageuse.  A  partir  du  i""  novembre,  les 
conducteurs  des  omnibus  seront  forcx^s  de 
donner  un  cachet  à  chacun  des  voyageurs,  pous 
peine  d'une  amende  de  20  fr.  envers  celui  à 
qui  on  ne  l'aurait  pas  olfert.  C«  cachet  re- 
présentera, pour  ralwnncment  au  jounal,  une 
valeur  de  di\  centimes.  Ainsi  le  prix  d'un  u", 
à  tous  les  bureaux  de  station  ,  sera  de  10  cen- 
times espaces  et  d'un  cachet;  le  prix  de  l'a- 
bonnement sera  :  pour  un  an,  2  fr.,  plus  12 
cachets  ;  f)  mois  ,1  fr.,  plus  6  cachets.  Ces  ca- 
chcl.s  porteront  une  annonce  industrielle,  qui 
««ra    par    conséquent  distribua    en  un  jour 


à  75,ou'»  per.sonru'S,  et  dans  tous  les  quartiers 
de  Paris  a  la  lois.  Kt  c^itle  énorme  ['ublicité 
ne  coûtera  que  G  fr.  le  mille  de  cachets!  » 

On  peut  rapprocher  les   spéculations   sui- 
vante» : 


—  I>e  t'o<*lif»p,  journal  des  annonces, 
de  la  lill^ratuie;  de  l'industrie,  des 
sciences  et  des  arts.  184ti,  gr.  in-r. 

MM.  les  archers  étaient  jiriés.  apn*s  avoir 
lu  le  journal,  de  le  |)lacer  dans  leur  voiture, 
atin  que  ks  voyageurs  pussent  en  prendre  cou- 

nai.ssance 

—  1^  llonifeur  de«  restaurant  »• 

progranuiir;  des  spectacles,  fouillr  <ju(»- 
tidienne  d'annonces  et  avis  divers,  f.ii- 
sant  partie  de  la  carte  de  tous  les  prin- 
cipaux restaurants  de  la  capitale. 

Je  ne  connais  cette  dernière  feuille  qi:e  par 
l'annonce  que  j'en  ai  trouvée  dans  un  journal 
de  18^5  :  elle  en  était  alors  a  sa  troisième  année 
et  à  son  925*'  u". 

lie  Pas^ne-Temp»,  gazette  des  bains. 
Gr.  in-4°,  avec  lithographies. 

Tout  abonné  avait  droit  à  un  dépôt  de  sa- 
von-canq'hre  breveté. 

I^e  Pays,  journal  des  intérêts  natii>- 
naux.  In-fol. 

L>e  Piibllratenr.  13  n*^  in-fol. 

Revue  nouvelle*  1845-1847,   ui-S^ 

Fondée  [lar  Eugène  Forcade,  sous  le  pa- 
1  rouage  de  M.  Guirot. 

Revue  MM*lale.ou  Solution  pacifique 
du  prohlcniedu  prolétariat,  par  Pierre 
Leroux.  Octobre  1845-1847,  in-4". 

..  Pour  qui  connaît  Dieu,  un  journal  est  ou 
<<  Uinple  ^oufi  jumsacrons  cette  revue  à  Dieu, 
"  sous  rinvocation  de  Veg<dif€  hujnatne.  > 

Interrompue  après  la  4*  livraistm  de  la  S*" 
année,  tut  reprise  en  janvier  1850  par  Jules 
Leroux,  Paul  Roclier>  et  Louis  ^elré ,  par  le 
n"  5,  3'  année. 

A  la  mêmeé|x>que  parut  le  prospectus  d'une 
Fri'ue  de  la  France  démocratique  aunonrec 
pour  le  25  novembre. 

1.A «Semaine,  encyclopédie  de  la  presse 
pcriodKiue,  avec  gravures  el  illustra- 
tions. 5(»  oct.  18i5-septcaibre  1852,  7 
vc>l,  in-fol. 

Kontiée  par  V.  Bohain,  et  rédigée  surccs- 
si\em«Mit  i>ar  Timothée  IViuiv.  .\ug.  Husson  , 
Paul  Coq,  F.  Morel,  Victor  dé  Nouvion. 

Lia  Tribune  IncK^pendanie,  re- 
vue sociale  mensuelle .  \n-i^. 
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V^  V4^rlf4^   Kiir    toiiICK    clioMCK, 

revue  de  l'année,  j»ar  Ch.  Fauvctti  ci 
l'abbé  Constant.  Octobre  1845  18  iO, 
in-l«. 

IdiG 

L.*.4l>cillc  politique  et  litté- 
raire, moniteur  de  la  semaine.  In-i" 

Ijes  Acrobates  «in  jour,  revue 
mensuelle,  par  un  paillasse  de  l'autre 
monde,  ln-8%  i"  et  seul  n". 

l.*Aillaiice,  journal  des  temps  nou- 
veaux, par  MM.  de  Selle,  de  Labaume 
et  Michel.  In-fol. 

Avait  pour  but  la  réconciliation  du  peuple 
avec  la  religion ,  de  l'Église  avec  la  liberté  ; 
l'alliance  des  hommes  de  foi  avec  les  hommes 
de  progrès  et  de  raison ,  l'alliance,  eu  un  mot, 
de  l'esprit  chrélien  et  de  l'esprit  nouveau. 

ëjC  Brevet  cl*inTeiition ,  journal 
des  inventeurs  brevetés.  1846-1850, 
in-fol. 

Donnait  les  noms  des  inventeurs  brevetés 
€t  la  description  des  inventions  les  plus  im- 

Cortantes ,  les  mutations  et  les  déchéances  de 
revêts,  des  études  sur  la  question ,  etc. 
Le  but  de  cette  feuille  était  de  créer  un 
lien  indestructible  entre  tous  les  inventeurs  et 
artistes  industriels.  C'était,  dit-on,  l'organe 
d'une  association  présidée  par  MM.  Taylor, 
Pecqueur  et  Armand  Séguier. 

l«a  Comédie  parisienne  ,  revue 
illustrée  de  1,000  ridicules,  travers, 
vices  parisiens ,  etc.,  par  Louis  La- 
barre.  6  n»*  in-18, 

JLe  Conservateur  politique  et  lit- 
téraire. 3  mai  1846-1847,  in-fol. 

«  Notre  titre  est  notre  profession  de  foi. 
«  Nous  entendons  la  conservation  dans  le  sens 
«  du  pouvoir  comme  dans  celui  delà  Hberté, 
«  voulant  celui-là  fort  pour  que  celle-ci  soit 
«  grande,  nous  tenant  également  en  dehors 
u  de  ceux  qui  exagèrent  l'un  jusqu'à  l'absolu- 
«  tisme  et  de  ceux. qui  poussent  l'autre  jus- 
«  qu'au  désordre.  »  —  La  chronique  des  thci- 
très  était  faite  i>ar  Ed.  Thierry. 

Conrrier    des    pensions    et  des 

famille?.  Bulletin  de  l'enseignement 
privé,  littérature,  variétés,  etc.  1846- 
1848...,  in-fol. 

Au  n"  43,  le  titre  est  devenu 

Le  Courrier  de  renseignement,  journal 
des  réformes  et  des  progrès  de  l'édu- 
cation.,.. Direct.  :  A.  Jullien.  10  avril 
1848,  in-fol. 


L'Éclio  des  ronimnnes,  journal  du 
dimanche,  politique,  littéraire  etd'édu- 
cation,  publié  sousles  auspicesde  plu- 
sieursdéputés  et  pairs  de  France.  In-fol. 

L.*Éniulation,  journal  des  intérêts 
communs  des  masses.  Gr.  in-8°. 

Revue  annoncée  pour  le  l*""  déceml)re. 
—  Parmi  les  projets  de  revues  formés  à  celte 
époque,  et  dont  j'ignore  le  sort,  je  citerai  encore 
le  Faisceau  des  réformisies,  revue  mensuelle, 
politique....,  par  E.  Brisson. 

li^JEnquète  sociale  »  ou  Examen 
raisonné  de  la  civilisation  ancienne 
et  moderne,  sous  le  rapport  de  l'orga- 
nisation du  travail,  de  l'enseignement 
et  de  l'administration,  publication  pa- 
raissant tous  les  dix  jours,  sous  les 
auspices  de  M.  le  vicomte  Du  Bou- 
chage,... et  sous  la  direction  de  M.  Jo- 
seph Morand.  10  mai  1846-10  juillet 
1847,  2  vol.  in-4». 

Voyez  ci-dessus,  p.  421,  l'Organisation. 

I>*CtlinogTaplie,  revue  des  erreurs 
sociales  et  politiques,  par  V.  Ver- 
neuil.  f^  livraison.  Plus  de  régicides. 
In-8«. 

donrnal   des    écrivains  catlio- 

liQnes,  écho  politique,  philosophi- 
que, scientifique,  artistique  et  litté- 
raire, du  monde  religieux,  rédigé  par 
les  sommités  de  la  presse  religieuse. 
Janvier  1846-février  1847,  2  vol.  in-4°. 

Journal  dn  dimanciie*  gazette 
universelle  de  la  semaine,  politique  et 
littéraire.  In-4o. 

l,e  I^il>re  Écliançe,  journal  du  tra- 
vail agricole,  industriel  et  commer- 
cial, par  MM.  Anisson-Dupéron,  Fré- 
déric Bastiat,  Blanqui,  Michel  Cheva- 
lier, etc.  20  nov.  1846-16  avril  1848, 
in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  n*  dti 
28  nov.  1847,  le  l^*"  de  la  T  année,  laquelle  s'est 
arrêtée  au  n°  20,  par  suite  des  événements  de 
février,  qui  firent  ajourner  l'association  pour 
la  liberté  des  échanges,  association  dont  ce  re- 
cueil était  l'organe.  —Les  52  n*"de  la  i"  an- 
née ont  ét<^.  réunis  en  un  volume  sous  ce  titre  : 
Le  Libre- Echange,  journal  de  Vassociation 
pour  la  liberté  des  échanges. 

Jjd    Sïonitenr   dn     commerce» 

N"  spécimen,  du  13  juin  1846,  in-fol. 

IjC  Monvement.  Politique,  littéra- 
ture, histoire.  In-fol. 
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Je  oe  ujtniîais  de  ullf  l^u'île  que  i--  n" 
>pi<.imc'i,  et  ce  que  j"y  ai  va  iie  plus  rciiiar- 
qualtlc,  ce  soat  deux  feuilletons  supeqio^rés 
ocronant  ia  inoiné  des  trui>  l'ieinières  paj^cs 
et  disposés  de  rcanicre  à  pouvoir  se  détacher, 

L'ŒIîl  du  Biaîile, furet  dessalons  et 
des  coulisses.  In-fol. 

Un  comité  consultant,  composé  d'avocats 
distingués,  était  attaché  d'une  manière  S|>é- 
ciale  a^  la  rédaction  de  cette  leuillc ,  prêt  à  ré- 
]X)ndre  aai  questions  de  jurisprudence  draïaa- 
tique  qui  lui  seraient  adressées  par  les  artistes 
abîoniies. 

I>e  Peaple,  journal  hclidomadaire  de 
la  démocratie  française.  Rédacteur  en 
chef  politique  :  Ch.  Rii»eyrolles  ;  rédac- 
teur en  chef  littéraire  :  Lucien  de  La 
H.jdde.  ln-40. 

On  aura  remarqué  combien  c«  mot  de 
peuple  revient  souvent  dans  le  titre  de  jour- 
naux la  plupart  mort-nés.  Je  rencontre  encore 
en  iRhG  on  Appel  aux  ami.^  de  Tordre  social 
jK>ur  arriver  à  la  fondation  d'un  journal  men- 
suel qui  aurait  été  intitule  ïe  Passe- Temps  du 
peuple. 

l^a  Police  Reerèle,  études  machia- 
véliques, par  B.  Gautrin.  i\  n*^Mn-4°. 

Journal,  ou  plutôt  pamplilet  lithographie. 
L'exemplaire  de  la  liibl.  inijK'r.  ne  rx^ramen- 
<v;^nl  qu'au  n°  6,  je  ne  sauiais  en  donner  le 
pro^aimne  ;  mais  en  voici  le  dernier  n'',  qui 
est  très-court,  mais  bien  suffisant  ix)ur  donner 
une  idée  de  cette  élucuhratiun  ;  il  a  i>our  sous- 
titre .:  ou  le  Judaïsme  et  le  Jésuitisme.  — 
11*  arLiolc,  2'  édition, — et  celle  épigraphe  -. 

Il  prpnd  son  lenips,  fond  sur  W  coa 
Un  lioij,  qu'il  rend  presque  fou. 

PcUtion  au  roi  Louis- Philippe  dTOrli-ans. 

«  Sire  ,  j'ai  eu  à  subir  à  votre  ocx;asiun  des 

•  por^fcotiuns  mornes  [K)ur  lesquelles  j 'ai  droit 

•  d'ol'tenir  justice. 

"  Afin  d'arriver  à  c«»  l  ni  t,  j'ai  produit  cl  com- 
«  iiicitli' di*s  h'ttres  iiif.unes  émanées  de  vuus; 
«  je  vous  ni  indiqué  tomme  un  jprnt  secret  de 
1  PAn^eterro.  tl  vous  ne  vous  êtes  pas  cmu  ; 
"  je  vou>  ai  traité  ouverlrment  d'aNnrjiateiir, 
"  de  t>Tan,  de  tartufe,  etc.,  etc.  ;  j'ai  prêche 
<i  ou^erteiiH'nlla  re\olte,et  vous  ne  vous  éles 
«  |mà  cmu, 

«  Jo  ne  saurais  croire  que  r^^la  tienne  à  ce 
'■•  que  vuus  ded  tipiez  l«*s  coups  tirés  hors  de 
"  portée,  quand  \ous  avez  fait  condamncâ 
"  aux   gaW-res  ]>eriK"tuelles ,  jwir  la  Chambre 

-  des  jwirs,  un  ^^au^Te  fou  qui  avait  tire  sur 
«  vous,  à  triple  j»orltc,  des  coups  de  pistolet 

-  cbar;^é  à  poudre. 

■  J'ai  donc  le  droit  de  penser  qu'on  vous 
"  cachf»  mes  écrits,  ou  que  vous  a\«t  ou  peur 
'  de  lue  |>oorsui\re.   Vous  «les  injustonu^nt 

-  trahi,  on  >»jus  rt«s  un  traître.    D^ns  >o|iv 
«  intérêt  ou   daa>  \c  mien  ,  il    faut   que  celte 


■'  al  faire  s'«xlaircii^e.  C'est  pourquoi  je   ré- 
•:  tiainc  des  jiig»ts, 

"  Paris,  rue  de  iOarsine,  d''  20,  ce  21  sep- 
<«  teinbre  1646. 

B,  GA.rTKi.v. 

£.e  Portefeuille,  revue  diplomati- 
que, par  Louis  L'Herminier,  Vitu,  etc- 
29  mars  18iG-29  féTr.  184>i,  in-fol. 

La  Presse  judiciaire.  In-fol. 

Le  Prosrrès  politique,  littéraire  cl 
commercial.  Redact.  en  chef  de  la  par- 
tie politique  :  Albert Maurin;  delà  par- 
tie littéraire  :  Juhen  Lemer.  Gr.  in-fol. 

Journal  quotidien  à  12  fr.  par  an.  —  A 
c«tle  époque ,  comme  on  le  voit,  c'était  de  plus 
fort  en  plus  fort.  Le  Progrès  avait  la  préten- 
tion d'inaugurer  une  troisième  ère  dans  Ibis- 
toire  du  journalisme  contemiorain  .  qui  en 
comptait  déjà  deux,  l'ère  à  80  fr.  et  l'ère  a 
40  fr.  Sa  combinaison  reposait  sur  cette  hy- 
polbése,  que  la  plupart  des  abonnés,  après 
avoir  lu  leur  journal  (  lecture  qui  n"occu|>e 
çuère  qu'une  demi-heure  ),  ne  slnquiètent  plus 
ûe  cette  feuille  éphémère  ;  qu'ils  ne  demanJe- 
raient  probablement  pas  mieux  que  de  rece- 
voir cba(}ue  jour,  à  l'heure  qui  leur  plairait, 
une  feuille  bien  rédigée,  complète,  et  qu'un 
porteur  exact  dans  son  service  reprendrait 
après  la  lecture.  En  conséquence ,  huit  distri- 
butions du  Progrcs  seraient  faites  tous  les 
jours,  a  partir  de  6  heures  du  matin.  Chaque 
abonne  suait  Ubre  de  choisir  l'heure  qui  lui 
Conviendrait  le  mieux,  et  jwur  1  franc  |>armoi> 
(75  c.  pour  la  feuille  de  la  veille,  50  pour  celle 
de  l'avant-veille,  il  aurait  ainsi  à  sa  disjHJsi- 
tioo,  pendant  un  espace  de  temps  qui  permet- 
trait a  plusieurs  pcrsomies  de  le  lire  avec  at- 
tention, un  journal  grand  format,  complet,  et 
ollrant  tout  ce  que  l'on  a  coutume  de  deman- 
der aux  feuilles  politiques,  littéraires  et  com- 
merciales. Et  comme  on  aime  à  (X>nserver  les 
feuilletons,  ceux  du  Progrès  seraient  n^nnis 
chaque  mois  en  un  joh  volume  in-l2  illustre, 
de  240  p.,  sous  le  titre  de  Ptvjres  UUeraire, 
coûtant  séparément  70  c,  ou  6  fr.  les  12. 

Et  je  ne  parle  |»as  des  annonce*  du  Progrès, 
de  son  ii»ode  de  pubhcilé  breveté  sans  garantie 
du  gouvernement. 

Le  Pnnch,  revue  satirique,  par  Alfred 
Delvau.  In  4". 
4  pa^es  par  mois  !  —  2  fr.  par  an  1  \ 

L*lni\ersel»jûurnalgéuéraldumoi5. 
Gr.  in-«^. 

La  Ville  et  la  Cour,  jouinial  licl>- 
domadaire.  1q-4°. 

La  Voix  de  rKcil»e«  revue  poli- 
tiqut*,  scientifique  cl  littéraire.  Juin 
rsvr.-ir.  mai  1S4>{,  irt-K*. 

A  partir  d«'  18i8  .  «  La  Voix  de  l  tçliif , 


1847 


—  -i32 


la  Lecture,  ÏÉcho  du  cicryé  et  des  calhoU- 
vt/es  etlACrittquc  hibUograpldque  réunis. 

tA\  Voi:x:  de  la  %^rité,  journal  des 
faits  religieux,  politiques,  scientifiques 
t't  litléraires.  Jux  ateliers  catho/lgues 
du  Petit-  Af ont r ov g e,iU(hi Soi,  in-fol. 

E4»  Voi^K  nonvelle.  Foi  et  liberté, 
indépendance  et  probité.  4840-1847, 
in-fol. 

l/Ag^eiida  parisien  «  moniteur  uni- 
versel des  affaires  immobilières,  in- 
dustrielles cl  commerciales.  Infol. 

L'Arclie  d^alliaoee*  bulletin  men- 
suel de  la  société  de  l'Océanie  (Mis- 
sions), ln-8'' 

l/AuKoiiE<»«  revue  hebdomadaire  des 
intérêts  italiens.  Réd.  en  chef  :  Léop. 
isoard.  1847-1848,  in-8°. 

BuUetin  poiiUfiHe.  ln-8''. 

l>e  Cîo«*roiie  parl<*ien, journal...  do 
tous  les  établissements  ])ub!ics.  Litté- 
rature, mœui's,  théâtres,  modes,  com- 
merce, législation,  bourse,  ln-4". 

L«o  Conservateur.  Ilédact.  en  chef: 
Ch.  Iteybaud.  In-fol. 

l^e  I>éfein*eiir  des  aciiontuiires 
€les  rUeniimD  de  fer,  1847-1818, 

in-fol. 

l/e  IMmanelfte,  journal  hebdoma- 
daire universel.  Politique,  a^^riculture, 
^f»mmercc,  littérature,  illustrations. 
1847-1 848,  2  vol.  in-fcl. 

1/  Krito  de  rii|dnsf  rie  f  ranc»§Me, 

journal  des  inventeurs,  des  brevetés 
et  des  fabricants.  Bulletin  adminis- 
tratif, itullctin  judiciaire,  revue  heb- 
domadaire de  tous  les  faits  curieux  de 
la  chronique  française  et  étrangère,  etc. 
1847-1848,  in-fol." 

1^'ÉrUo  nalional.  journal  dos  inté- 
rêts moraux  et  matériels.  Revue  poli- 
tique, industrielle  et  littéraire.  ln-8°. 

L.*Étolle#  messaL'cr  du  soir,  journal 
politique,  bulletin  de  la  B<>urse,  des 
théâtres  et  des  arts.  J.  Vend,  rédac- 
teur en  chef  ^'érant.  12  juin  l8i7-24 
fevr.  1818,  in-bd. 

^ioiimai  des  l^>ole«.  lu-fi^l. 


«Spécialement  desliDé  à  rendre  la  imhli- 
cité  accessible  aux  jeunes  gens  qui  cherohent 
à  utiliser  leurs  talents  dans  un  but  d'intérêt 
général,  et  à  déjouer  les  manœuvres  de  la  con- 
tre-révolution. « 

La  Lanterne  du  Quartier  latin, 

par  Antonio     Watripon.    1847-1848, 
14  n*^*  in-fol. 

Plus  un  n°  sans  date,  de  8  pages  gr.  infol., 
contenant  le  compte  rendu  d'un  banquet  dé- 
mocratique et  social  des  écoles. 

Vignette  :  une  lanterne  éclairant  des  dé- 
combres. 

Au  n°  3  de  la  2''  année,  21  mars  1848,  prend 
le  titre  sui^  ant  : 

La  Lanterne,  organe  de  la  jeunesse  ré- 
publicaine démocratique,  lu- fol. 

«...  Si  petite  que  soit  la  ïK3rtce  de  ses 
n  rayons,  y»eut-être  sera-t-elle  ai>erçuc  de  quel- 
«  ques  liabitants  de  ce  Quartier-Latin  dont 
«  nous  sommes  citoyens.  Et  si  elleiieul  servir 
«  à  montrer  à  nos  camarades  la  laideur  de 
«  certains  vl<;ages.  l'inanité  de  certaines  dtx- 
'(  trines,  si  enlin  elle  ]>eut  devenir  un  point  de 
«  ralliement  pour  quelques  jeunes  jicus,  <]»• 
'<  ceux  dont  le  (<»'ur  n'est  [Ktint  encore  gangrené 
«  par rindi((érrn<  e  et  fégoisme ,  alors  noire  but 
'<  sera  atteint  et  notre  ainl)ition  salisfaitc... 

«  Le  i)euple  est  jinNedc  ses  droits  les  j'Ius 
«  sacrés;  il  souffre  d'une  triple  faim  :  celle  «lu 
"  corps,  celle  de  l'esprit  et  celle  du  cnur.  lîcau- 
"  (.oiip  iérment  les  yeux  pour  no  pas  voir,  les 
«  oreilles  fwur  ne  pas  entendre;  nous  n'avons 
'<  pas  ce  triste  courage. 

■■<  La  jeunesse  a  ocs  de\oirs  sérieux  à  remplir 
"  envers  la  nation  ;  une  édiKation  notoirement 
<<  vicieuse  tend  à  l'en  <iél«iurnerjM>iM  ah>orl»er 
«  ses  facultés  dans  la  satisfaction  «les  app«'tits 
.•  matériels  -.  nous  venons  nqipeler  son  atten- 
«  lion  sur  les  douleurs  et  ;s  espérai»  es  de  la 
«  ])atrie.  >• 

La  Liberté  de  i»enser,  revue  phi- 
losophique et  littéraire  ,  par  Jules  Si- 
mon. Décembre  1847-novcmbre  18ol, 
8  vol.  in-8'\ 

La  LIsrue   pravlneiale.  gazette  du 

commente  des   boisions.   Rétlact.   en 
chef  :  X.  Moubrial  dcliassignac.ln  fol. 

>'*  spécimen,  du  If»  jan^ie^;  je  ne  crois  pas 
que  celte  ligue,  fon<]ée  pt)ur  obtenir  la  .<»</;- 
jirc$si(fu  (ici  (.rcrcice,iûl  produit  antre  cb(»se. 
>'ous  retrou %erons  le  nom  de  son  rcxlacleur 
dans  la  presse  de  1848. 

Le  l^untll*  journal  des  marchand?  d«' 
vins,  des  marchands  de  vins  traiteurs, 
des  distillateurs,  des  restaurateurs  et 
des  estaminets.  lU^lact.  en  chef:  For-. 
tuiiat.  In-to!. 

In  lin:  icfiuis. 
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Journal  qui  lient  plr.s  que  scn  titre  ne  sein  - 
Me  promettre. 

L.e  Ifémorial,  revue  chronologique 
de  chaque  jour.  In-i^. 

JjO  ^'arrateur,  recueil  mensuel,  con- 
tenant un  choix  amusant  et  varié  de 
tout  ce  que  les  journaux  français  et 
étrangers  ont  rapporté  d'intéressant 
et  de  curieux  dans  le  mois.  ln-8". 

Au  profit  de  rœuTie  de  la  proprogalion 
de  la  foi. 

^.'Opinion  •  journal  des  principes 
conservateurs.  1"  juillet-5  novembre, 
gr,  in-fol. 

Voulait  prendre  la  place  indiquée  par  le 
'sentiment  public  entre  la  Presse  et  les  Débats. 

I/Oriflammc,  revue  politique,  histo- 
rique, paléojrraphique  et  nobiliaire. 
Publié  sous  la  direction  du  comte  de 
Pierreval.  ln-4*'. 

l*a  Presse  artistique,  journal  uni- 
versel des  théâtres,  des  salons,  de  la 
littérature  et  des  beaux-arts,  revue  des 
critiques  i:;càtrales  et  parisiennes.... 
In-fol. 

I.a  Presse  du  flimaiic-lie.  Rédac- 
teur en  chef  :  H.  Pellaut.  o  sept.  1847- 
avril  1848,  gT.  in-fol. 

Chaque  n"  était  (omi>osé  d'une  feuille  dou- 
Me,  pouvant  se  sdndor  el  donnant  ainsi  uji 
jiiurnal  i>olitiquc  oniinHire,  de  4  j>ages  gr. 
in-Io].,  très-i\îinplics,  et  \iU(t  Presse  liltcraiie 
du  dimanche  de  IG  p.  ii)-4"  illustrées;  le  tout 
j-our  12  Ir.  par  an. 

\jà  ï'rcsic  du  di)iian(heé\à\l  le  produit  d'une 
fusion  entre  le  Jjniionche ,  ci-dessus,  p.  432, 
it  une  Presse  oijricole  fondée ,  je  crois,  au 
<  omrnenceinent  de  IS'^r.,  j)our  <<  signaler  cl 
ii[)riiner  les  alius,  eombattrc  et  renverser  les 
laijsses  doctrines,  prov(X]u«M  et  cimenter  Tu- 
nicMi  des  agriculteurs,  taire  dominer  dans  le 
pajs  le-s  ihtènts  «lu  sol  »,  el  qui,  sous  S"n 
nouveau  litre,  devenait  |K)liliqueet  prenail  rang 
j»armi  les  organes  indépendants  du  pays.  — 
i'.ej.rit,  le  y  avril  !848,  le  tilre  de  Dihia'ncUe, 
jounial  universel,  et  devint,  le  20  mai  suivant, 
la  France  nouieUc  (voir,. 

Ix»  Prosr*'s«  j<»urnal  quotidien,  poli- 
tique, lilierairc,  commercial  et  in- 
dustriel. I»elit  in-fol. 

«  Nous  venons  mettre  la  main  à  l'œuvre; 
"  ouvriers  réclamant  un  (aihle  salaire  ^2  Ir. 
«  |»ar  mois,  18  tr.  par  an),  nous  apjKjrtons  no- 
"  Ire  pierre  pour  la  conblru<  lion  <lu  plus  l>el 
"  éditue  ou  puisse  se  loger  la  raison  humaine, 
■  ftlat  social  qu'on  aura  sagement  combiné 
•  |>ar  la  iK)ndérati«^)  et  le  nivellement  de  tou- 
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n  îe.->ie>  vé)ifHi.!eânéré«-.-5il»-s.iietcusl*^sdîciî.'i, 
"  de  loi: s  les  intérêts  :  la  se.'-a  Itj'rogrtx  rét!..' 
<^  Le  Profjres,  nous  ie  p.fon:ettoj)S  la  main 
«  sur  un  cijcur  qui  bat  au.ssi  pour  la  pros- 
"  périlédu  pays,  viendra  toujours  trouver  tt^ 
"  lecteurs  les  mains  plenies  de  vérités...  => 

L.e  Pui>îîca3cur  monstre,  journal 
des  intih'èts  conimerciaux,  industriels, 
agricoles  et  littéraires,  guide  dans  Pa- 
rlas des  voyageurs,  de  l'acheteur  et  du 
commerçant  de  province.  Gr.  in-ful. 

Feuille  d'annonces,  mais  qui  se  prof^osait 
de  joindre  l'agréable  à  l'utile,  en  douna.nt  une 
suite  darticles  ayant  trait  au  commerce,  à 
l'industrie,  à  l'agriculture,  aux  arts,  aux  scien- 
ces et  à  la  litlérature,  un  feuilleton  littéraire, 
une  revue  des  théâtres,  etc.  —  Les  personnes 
qui  commanderaient  pour  23  fr.  d'dur.onces 
ou  réclames  recevraient  gratuitement  pendar:*. 
un  an,  outre  le  Publicaievr  et  un  guide  an- 
nuaire de  leur  déparlement  : 

La  Jlt forme  judiciaire,  organe  défenseur 
des  principes  d'égalité  devant  la  loi , 
proclamés  par  la"  Charte.  Rédacteur 
en  chef  :  Vérv,  avocat  à  la  cour  rovale 
de  Paris.  ln-8°. 

V Èmidation^  journal  des  intérêts  com- 
muns des  masses.  Rédact.  en  chef; 
Alph.  Duchesne. 

Je  ne  sais  s'il  a  été  publié  quelque  clro.<e 
de  ces  deux  feuilles ,  dont  les  abon:,és  —  on 
)>ouvait  s'y  abonner  séparément  —  devaient 
recevoir  gratis  le  Puhlicaleur. 

I>eltat  «le  rave,  gazette  des  distilla- 
teurs ,  marchands  en  gros,  brasseur», 
limonadiers,  débitants  et  autres.  Dé- 
cembre 1847-juin  18ol,  in-fol. 

Le  sous-titre  a  souvent  varié;  de  mars 
1848  a  mars  184U  il  porte  -.  qazeite  poliftf/ue 
et  vommerciulc.  —  Avec  lilliograi'iiios.  Celle 
du  n'  du  10  septembre  1848  avant  imru  \Mr\\ 
décente,  elle  a  été  remplacée,  dans  une  seconde 
édition  de  ce  n°,  par  une  autre,  qui  ne  Test  pa> 
beaucoup  ]ilus. 

Lie    nepr^seiitaul    du    peuple, 

journal  quotidien  (et  hebdoniadairc  j 
des  producteurs,  par  Jules  N  iard  it 
Charles  Kauvety.  In-fol. 

Un  prospectus  et  deux  n°'  spécimens,  des 
14  octobre  cl  l.i  novembre,  tout  a  lait  dissem- 
blables. —  Clierdiait  encore  son  cautionne- 
ment quand  survint  la  révolutit»n  de  février, 
où  nous  le  rclmuverons  Voici  quelle  était  des 
alors  sa  foruiulc  (^rncrole  : 

<<  guelipies  srx  lalistes,  dont  nous  cstin)or6 
n  l.eaucoup  les  excellentes  intentions  .  ont  r«>»- 
•<  mule  à  j)cu  prés  ainsi  leur  pensée  sur  la  queî- 
..  tiiin  sociale  ;  Tout  ho)inncu  droil  nu  fraia^^ . 

.<  Sans  méconnaît le  tout  ce  que,  àè<  a  prc- 
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m  £ent,  dans  un  moinenloù  tant  d  hommes  n'ont 
»  |>aî>  même  un  travail  abject,  pénible  et  répu- 
«  gnanl  pour  gagner  leur  pain  de  chaque  jour, 
«  —  une  pareille  loi  pourrait  apporter  immédia- 
,«  tement  d'amélioration  matérielle  au  sort  de 
n  la  classe  pauvre,  nous  croyons  que  les  vœux 
«  et  les  droits  du  peuple  d'abord,  puis  l'idéal  de 
«  c€u\  qui  se  disent  ses  amis,  doivent  aller  bien 
«  au  delà  de  celte  formule  peu  digne,  insulli- 
n  sanle,  aristocratique  et  dangereuse. 

«  Ce  serait  peut-ôlre  du  pain  |)Our  tous  les 
«  valides,  mais  ça  ne  serait  pas  la  justice  so- 
ft   Cl 4 LE,  le  DROIT  DE  TOIS.  .  . 

a  Koo,  répétons-le  hautement,  le  prodlc- 
«  TECR  n'a  pas  de  demi-droit.  Point  de  juste  mi- 
■  lieu  entre  le  juste  et  l'injuste! 

«  Il  n'a  pas  droit  à  un  humiliant  minimum  ; 
«  il  a  DROIT  à  TOUT  SON  PRODUIT,  à  l'intégrité  de 
«  son  droite  ou  il  n'a  droit  à  rien. 

«  Tant  qu'un  homme,  sous  queUpie  prétexte 
•  que  ce&oit  •.gouvernement,  propriété,  rapi- 
o  tal,  commerce,  ou  talent,  pourra  s'arroger  un 
«  droit  quelconque,  un  bénéfice,  sur  le  tra\ail 
«  d'un  autre  boinme,  il  y  aura  un  riche  et  un 
«  pauvre  dans  la  société,  et  le  travail  ne  sera 
n  pas  ORGANISÉ,  les  fonctions  étant  HiÉUAKcni- 
«  SÉES  et  non  coordonnées. 

1  ISous  prenons  donc  pour  notre  formule  : 

«  TOIT  HOUME  A  LE  DEVOIR  DU  TRAVAIL,  AFIN 
«  QDE  TOCS  AIENT  DROIT  AUX  PRODUITS  DU  TRA- 
«   VAIL.  >• 

Revue  du  monde  catlioliciuo, 

journal  des  intérêts,  des  faits  cl  des 
arts  religieux,  organe  spécial  de  la  so- 
ciété de  l'histoire  ecclésiastique  de 
France....  Rédacteur  en  chef:  Barbey 
d'Aurevilly.  4  avril  4847-i5  mai  1848, 
in-4*>. 

BeYue  dutravailf  journal  mensuel 
des  classes  laborieuses,  rédigé  par  des 
hommes  spéciaux,  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Le  Dreuille.  In-S". 

Cette  revue,  offerte  à  tous  les  ouvriers 
au  prix  du  papier,  du  tirage  et  d»^s  frais  de 
distribution  (2  fr.  par  an),  i)ar  les  fondateurs 
et  les  fondatrices  de  VO-^nvrc  du  traçait,  de- 
vait être  composée,  imprimée,  brochée  et  dis- 
tribuée, le  plus  possible,  par  des  ouvriers  sans 
ouvrage. 

Revue  politique  vt  ronin&<^r- 
claie  de  la   llôtliterrauéet  par 

Laponneraye.  ln-4'>. 

Tablelles  de  Pari»,  revue  philoso- 
phique et  littéraire  du  grand  monde. 
1847-1848,  in-4°. 

1^  Temps»  financier.  In-fol. 

N**  spécimen,  annonçant  le  journal  pour  le 
k  janvier.  Épigraphes  :«  Richesse  oblige  aussi 
bien  que  noblesse.  —  Faire  travailler  c'est  gou- 
verner »  —  Publié  sous  le  patronage  du  Comp- 
toir financier. 


1.C  Territorial.  In-foI. 
A  partir  du  1"^  octobre  : 

La  France  agricole, iouTn3.\d'dig;r\cu\{ure. 
Littérature,  sciences,  arts,  industrie, 
commerce,  nouvelles,  etc.  In-fol. 

Lie  Travail  inteilecluel»  journal 
(  mensuel)  des  intérêts  scientifiques, 
littéraires  et  artistiques.  Réd.  en  chef  : 
Hippolyte  Castille.  15  aoiJt  1847-1848, 
gr.  in-4°. 

Fondé  sous  les  auspices  d'économistes  et 
de  Httérateurs  dans  le  but  d'obtenir  la  liberté 
des  travaux  de  l'intelligence  et  d'acquérir  aux 
ouvriers  de  la  pensée  la  propriété  perpétuelle 
de  leurs  œuvres. 

Dans  le  but  de  simplifier  les  rapports  de  l'é- 
crivain avec  le  journal  et  le  libraire,  rapports 
où  l'écrivain  laisse  trop  souvent  une  partie  de 
son  indépendance  et  de  sa  dignité,  et  voulant 
affranchir  l'homme  de  lettres  de  celte  espère 
de  servage  auquel  il  est  contraint  de  se  soumet- 
tre visa-vis  des  entrepreneurs  de  journaux, 
il  proposait  de  mettre  en  regard  Vof'fre  et  la 
demande.  «  Pourquoi  les  artistes  et  les  litté- 
rateurs n'annonceraient-ils  pas  leurs  œuvres 
inédiles?  L'ofire  faite  publiquement,  la  de- 
mande ne  tardcrail  yas  à  se  formuler.  L'ama- 
teur ou  le  marchand  de  tableaux,  l'entrepreneur 
de  publications  périodiques  n'auraient  qu'à  je- 
ter les  yeux  sur  ces  annonces,  solliciter  l'ins- 
pection de  l'œuvre  ou  la  communication  du 
manuscrit,  et  les  acquérir  s'ils  les  trouvaient  à 
leur  convenance!!!  v  Le  Travail  intellectuel 
oITraiten  conséquence  aux  artistes  et  aux  écri- 
vains d'ouvrir  gratuitement  ses  colonnes  à  leurs 
insertions. 

Triboulet.  Echo  du  grand,  du  petit  et 
de  l'autre  mondes,  guignolades,  ro- 
mans illustrés,  modes.  Bruits  des  sa- 
lons, grelots  des  théâtres,  cancans  des 
foyers,  gravures  drolatiques,  butin  ju- 
diciaire. 3  décembre  184'/-1"  mars 
1848,  14  n^Mn-fol.  P. 

Les  fous  sont,  aux  échecs,  les  plus  procfies 

(des  rois.  (Hêgmer.) 

far  l'avis,  conseils,  prédictions  des  fous,  vous 

saver  quantcs  pii.iccs,  rois  cl  it'publiques 

ODtéié  conservés,  qnanirs  batailles  gagnées, 

quantes  pcrple\i!és  résolues. 

(l'ANTAGKLEL  à  Tanurge.) 

Avec  une  vignette  représentant  la  ligure  fan- 
tasque cl  moqueuse  de  Triboulet—  Donnait  tous 
les  quinze  jours  en  supplément  des  romans 
illustrés .  format  in-S",  devant  former  au  bout 
de  l'année  un  magnifique  volume. 

«  La  politique  railleuse,  la  politique  d'oppo- 
"  silion,  et  lie  qui  traverse  les  principes  pour 
«  aller  aux  hommes,  celle-là  n'a  eu  jusqu'au- 
«  jourd'hui  de  représentants  que  dans  l'opinion 
<<  libérale.  Pourquoi  l'opinion  royaliste  n'ein- 
«  ploierait-elle  pas  aussi  les  armes  légères  ?... 

«  Jusqu'à  préseni  les  journaux  qu'on  est  con- 
«  venu d'ap|>elerlitlérairesont fait  leurmoindre 
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••  alTaire  de  la  lillérafure  :  guérillas  politiques, 
••  ils  6e  smt  attachés  aux  combattants,  non 
'<  pour  les  vaincre,  mais  j'our  les  harceler, 
';  non  pour  les  frapper  au  cœur,  mais  pour  les 
«    toucher  au  visage. 

••  Immoler  toute  une  réputatiou  d'hommes 
«  à  unenoinle,  telle  a  été,  telle  est  encore  leur 
"  ligne  (Je  conduite.  Ils  n'ont  voulu  voir  dans 
"  h'urs  adversaires  que  des  hommes  d'un  autre 
"  temps  transplantés  au  milieu  d'une  société 
••  nouvelle ,  avec  les  vains  regrets  du  passé ,  la 
"  liaine  du  présent,  la  terreur  de  l'avenir  :  le 
"  siècle  n'a  pas  marché  pour  eux  ;  ils  ont  mis 
•'  un  clou  au  soleil!  Voilà  ce  que  disent  ces 
"  téuilles. 

Il  est  temps  de  répondre;  Triboulet  se 
"  chargera  de  cette  honorable  mission...  »> 

E<*Unlon  monnrcliiquc.La  France, 
La  Quotidienne.  L'Echo  français.  Ré- 
dact.  en  chef  :  MM.  Laurentie  et  Lubis. 
7  février, in- fol. 

Continue  à  paraître.  Le  1  *''  n°  est  coté  38, 
par  continuation  des  37  premiers  n'**de  1847  de 
la  Quotidienne,  l'un  des  journaux  fusionnés.  — 
L'épithète  monarchique  a  disparu  du  titre  le 
27  février  1848. 

1840 

(Janvier- 24  février.) 

Ii*/t%'nnt-€(ar«1e«  journal  des  écoles, 
par  N.  Bosselet.  Janvier  1848-mars 
1850,  in-8«. 

D'abord  mensuel  ;  à  partir  de  mars  devient 
hebdomadaire,  et  prend  le  titre  de  :  V Avant- 
Garde  delà  république... n"^  3'5.  Le  mois  sui- 
vant le  sous-titre  devient  :  revue  politique, 
sociale  et  littéraire,  et  à  partir  d'août  1849  : 
journal  de  la  jeune  démocratie. 

N'a  eu,  malgré  son  apparence  de  longévité, 
que  15  à  20  n**";  mais  le  litre  a  éprouve  pres- 
que autant  de  variations. 

Bullcfln  coniniorcfal,  agricole, 
courrier  des  halles,  écho  des  marches, 
cours  officiel  et  authentique  de  tou- 
tes les  denrées  et  marchandises.  Jan- 
vier-juillet, 69  n®"  in-fol. 

Après  le  24  février,  le  sous-titre  porte  : 
journal  politique  et  littéraire. 

Corrcsponclnncc  pollfiqne.  l^** 
janvier,  in-fol. 

Gazette  administrative  •  journal 
des  intérêts  administratifs,  ouvert  à 
tous  les  vœux  et  à  toutes  les  réclama- 
lions,  reproduisant  et  apprccianl,  au 


point  de  vue  des  principes,  toutes  les 
questions  et  décisions  administratives. 
Rédacteur  en  chef  :  M.  Solon.  8  janv. 
1848-6  mars  1850,  in-fol.  et  in-4«. 

Il  y  a  un  n*  spécimen  du  16  décembre  1 847. 

Gazette  des  affaires»  journal  gé- 
néral des  sociétés  par  actions,  chemins 
de  fer,  bourse,  etc.  22  janvier,  in-4°. 

«loarnal   des    commerçants   et 

des  industriels,  écrit  par  eui -mêmes. 
Janvier,  in-fol. 

Le  titre  est  surmonté,  d'un  génie  portant 
une  bandçrole  sur  laquelle  on  lit  •  Le  peuple 
écrit  lui-même. 

ILe  Journal  ponr  rire»  journal  d'i- 
mages, journal  comique,  critique,  sa- 
tirique, lithographique,  etc.  Dirigé  par 
Ch.  Philipon....  5  févr.  1848-1866..., 
in-foL 

^  e  titre  est  devenu  depuis  1856  :  Journal 
amusant,  journal  pour  rire. 

Xotre  Hlstolr^. Rédacteurs  :  A.  de  la 
Fizelière,  Francis  Lacombe  et  L.  G.  Gi- 
raudeau.  22  février-30  juillet,  2  voL 
in-8°. 

lie  ^^ouTelllstc  anlirersel....  Ré- 
dacteur en  chef  :  Noël  Castéra.  Janvier,, 
in-fol. 

Ija  Presse  industrielle*  journal 
politique....,  par  E.  Courtois.  N**  I, 
9  janvier,  in-fol. 

Il  y  a  un  autre  n**  1 ,  du  2  février. 

DAGOBEBT  I 

PrevUer  proteetevr  de  Vinduitrie  françaisf. 

Des  eaux  pour  le  travail  employei  le  concour^y. 
Ainsi  dit  Dagobçrt,  et  dans  tout  s^n  empire 
Le  p«i^ple  est  soulagé,  le  serf  enfin  respire, 
£t  le  torrent  fiéiuit  encboiqé  daos  sou  couru. 

lie  Protecteur.  Sciences,  lettres, 
beaux^-arts,industrie.l" janvier,  in-fol. 

Le  titre  est  coupé  par  une  immenj^e  vi- 
gnette, sous  laquelle  on  lit  :  Panthéon  des  ar- 
tistes. 

Revue  liebflomndaire»  politique, 
littéraire,  universelle.  Prospect,  in-8*. 

Annontjait  le  l"  n"  pour  le  1"  janv.  i848. 

LiO  Temps  nouveau,  brochure  du 
mois.  Février,  in-8*. 


SEPTIÈME  PÉRIODE.  —  RÉPUBLIQUE  DE  i848. 
1848-1852. 


La  révolution  de  Février  affranchit  de  nouveau  la  presse  de  toute  condi- 
tion, de  toute  obligation,  de  tout  frein.  Il  y  eut  alors  comme  une  ava- 
lanche de  journaux,  si  l'on  peut  donner  ce  nom  à  des  carrés  de  papier  sans 
rirae  ni  raison,  qui  n'avaient  même  pas  le  mérite  de  la  nouveauté.  La  révolu- 
tion de  4848  voulut  en  effet  ^singer  celle  de  89,  et  la  presse  surtout  donna 
dans  ce  travers  :  de  ridicules*  pygmées  crurent  imposer  au  monde  en  se  cou- 
vrant du  masque  des  géants  de  la  presse  de  1789.  Pourtant  l'avantage  reste  à 
1848  pour  les  utopies  anti-sociales,  qui  se  produisent  alors  avec  une  audace 
inconnue  jusque  là. 

Ces  saturnales  durent  jusqu'aux  journées  de  juin  ,  qui  sont  le  point  de  dé- 
part d'une  réaction  toute  nalurelle.  Le  cautionnement  est  rétabli,  des  lois 
sont  portées  contre  les  crimes  et  délits  de  la  presse.  Le  torrent,  contenu  par 
toutes  sortes  de  digues,  rentre  enfin  dans  son  lit,  et  ne  roule  plus,  à  partir 
de  1849,  sauf  quelques  recrudescences  momentanées,  que  des  ondes  de  plus 
en  plus  inoffeiisives. 

Des  spéculateurs  — je  ne  parle  pas  des  curieux,  des  collectionneurs  sérieux 
—  ont  cru  qu'il  en  serait  des  journaux  de  la  seconde  république  comme  de 
ceux  de  la  première,  qu'ils  pourraient  un  jour  acquérir  une  certaine  valeur 
marchande.  On  les  a  donc  collectionnés,  et  l'on  en  a  publié  des  catalogues. 
Je  ne  pouvais  rester  en  arrière ,  et  force  m'a  bien  été  d'en  dresser  la  liste  aussi 
complète  que  possible,  quelque  peu  cependant  que  la  plupart  de  ces  pro- 
ductions méritent  qu'on  en  conserve  le  souvenir.  Il  y  eut  d'ailleurs,  au  milieu 
de  ce  dévergondage,  d'honorables  tentatives,  que  je  devrai  faire  ressortir. 

Un  instant  j'ai  pensé  à  me  départir  pour  cette  période  de  la  méthode  que 
j'ai  suivie  dans  les  précédentes,  et  à  adopter,  pour  1848  au  moins,  et  autant 
que  cela  eût  été  possible,  l'ordre  rigoureusement  chronologique.  On  eût 
ainsi  mieux  vu  comment  la  lutte  s'était  engagée  et  comment  elle  s'était  me- 
née; on  eût  mieux  saisi  le  mouvement  ascensionnel  et  les  oscillations  de  cette 
marée  désordonnée.  Mais  cet  avantage  n'eût  pu  être  obtenu  qu'au  détriment 
de  la  facilité  des  recherches ,  facilité  qui,  à  mon  sens,  doit  l'emporter  sur 
toute  autre  considération  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci ,  et,  le 
pour  et  le  contre  pesés ,  j'ai  cru  devoir  renoncer  à  cette  idée. 

Cependant,  pour  corriger  au  moins  les  hasards  de  l'alphabet,  je  dirai 
ici  que  le  premier  journal  qui  apparut  sur  les  barricades,  ce  fut  la  Répu- 
blique y  d'Eugène  Bareste,  mais  suivie  de  très-près  Y^àv  \a  [{épnbliqite  française, 
de  Frédéric  Bastiat.  C'était  là  d'ailleurs  un  titre  qui  sonnait  trop  bien  pour  ne 
pas  trouver  de  nombreux  échos;  aussi  vit-on  bientôt  sortir  de  dessous  terre 
des  Hépubliques  de  toutes  les  couleurs  et  de  tous  les  sexes,  jusqu'à  des  Ré- 
publiques  9iapoléoniennes  et  dos  Républiques  des  femmes. 

Le  môme  jour  s'élevait  la  Yoix  du  peuple.  Le  roi  est  mort,  vive  le  peuple! 
On  ne  va  plus  entendre  que  ce  mot  sonore  :  le  peuple.  Nous  verrons  défiler, 
bannière  au  vent,  les  Amis  du  peuple ,  les  Apôtres  du  peuple,  les  Représen- 
tants du  peuple,  les  Tribuns  du  peuple  y  et  \^  Souveraineté  du  peuple,  et  le 
Triomphe  du  peuple,  etc.,  etc. 

Le  môme  jour  encore  Lamennais  essayait  d'ériger  une  Tribune  nationale^ 
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el  comme  le  Français  est  nalurellement,  essentiellement,  orateur  —  un  moins 
poli  dirait  bavard  —  on  vit  surgir  bientôt  d'autres  et  nombreuses  tribunes,  de 
toutes  les  formes  et  de  toutes  les  tailles. 

Pendant  que  les  tribuns  pérorent,  d'autres  songent  à  agir.  Ébranlée  par 
la  secousse  de  février,  la  société  penchait  vers  l'abîme  :  les  sauveurs  ne  pou- 
vaient lui  manquer;  elle  se  noyait  :  ce  fut  à  qui  lui  tendrait  une  planche  de 
salut.  Dès  le  27  février  apparaissaient  à  l'horizon  deux  Salut  public ^  qui  ne 
pouvaient,  hélas  !  se  sauver  eux-mêmes. 

Des  athlètes  plus  vigoureux  accourent  à  la  rescousse,  et  font  effort  pour 
enrayer  le  char  de  l'État,  qu'ils  voient  glisser  sur  une  pente  fatale.  V As- 
semblée nationale,  la  première,  plante  fièrement  le  drapeau  de  la  résistance 
au  milieu  du  camp  révolutionnaire. 

Le  socialisme,  de  son  côté,  n'avait  pas  tardé  à  descendre  dans  l'arène;  on 
n'entend  bientôt  plus  retentir  que  les  mots  de  travail,  de  travailleur,  de 
droit  au  travail  :  voici  venir  le  Travail  affranchi,  le  Travailleur  libre,  VOrga- 
nisalion  du  travail^  qui  prélude  à  son  œuvre  en  signalant  aux  sans-culottes 
les  principaux  capitalistes  de  Paris  et  les  plus  riches  propriétaires  de  France. 
Le  9  mars  la  Commune  de  Paris  s'installe  rue  de  Rivoli,  sous  la  protection 
des  Montagnards.  Près  d'elle  surgit  bientôt  la  Montagne,  que  dis-je?  deux, 
trois  Montagnes,  autour  desquelles  viennent  s'ébaudir  le  Père  Duchéne,  avec 
son  intéressante  famille,  et  les  Aimables  faubouriens ,  et  la  sainte  Racaille, 
Au  sommet  :  le  Bonnet  rouge,  le  Tribunal  révolutionnaire ,  le  Pilori,  et  —  la 
Guillotine. 

Cependant  on  s'était  peu  à  peu  rassuré  sur  les  suites  de  cette  éruption  un 
instant  si  menaçante  ;  le  rire  ne  tarde  pas  à  revenir.  C'est  le  Canard  qui 
en  donne  le  signal,  et,  à  sa  suite,  on  voit  entrer  en  scène  une  foule  de  tirail- 
leurs ,  de  guérillas,  distribuant,  à  droite  et  à  gauche,  en  haut  et  en  bas,  force 
horions. 

Au  dessous  de  cette  petite  presse ,  où  il  se  dépensa  ,  à  tort  et  à  travers , 
beaucoup  d'esprit,  une  nuée  de  canards,  qui  s'abattaient  soir  et  matin  sur 
les  boulevards  et  sur  les  quais. 

Une  remarque  à  faire ,  c'est  que  la  plupart  de  ces  canards,  et  même,  dans 
les  premiers  temps,  plusieurs  journaux  sérieux  n'ont  qu'une  demi-feuille, 
un  feuillet  simple,  et  se  vendaient  un  sou.  Beaucoup  se  faisaient  imprimer, 
habituellement  ou  accidentellement,  sur  papier  de  couleur,  de  préférence 
fur  papier  rose,  quelques-uns  à  défaut  de  papier  rouge,  qui  eût  mieux  marqué 
leurs  opinions,  mais  qui  malheureusement  ne  se  trouve  guère  dans  le  com- 
merce et  reçoit  mal  l'impression. 

Je  dois  dire  encore  qu'il  a  été  fait  de  certains  de  ces  canards,  et  même 
des  premiers  numéros  de  quelques  journaux,  deux  ou  plusieurs  tirages,  qui 
ne  diffèrent  le  plus  souvent  que  par  la  date. 

Et  encore,  que  des  contrefacteurs  en  ontfait  réimprimer,  pour  les  besoins 
de  la  spéculation ,  quelques-uns,  devenus  introuvables,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
qu'ils  valaient  mieux  que  ceux  qui  traînaient  dans  le  ruisseau. 

Quant  au  prix  de  ces  feuilles  de  toutes  natures,  qui  ont,  pour  la  plupart,  si 
peu  de  valeur  au  fond,  je  n'ai  pu  donner  que  de  rares  indications,  les 
quelques  ventes  publiques  qui  s'en  sont  faites  ou  étant  insignifiantes,  ou  ayant 
été  faites  par  lots,  par  blocs. 
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Ij*AI»ellle  politique  et  littéraire,  moni- 
teur de  la  semaine.  ln-4°. 

Classé  parmi  ies  journaux  de  1848,  mais 
existait  depuis  1846. 

I^'Accusateur  pal>lic«  par  Alphonse 
Esquiros,  Adèle  Esquiros (Sophie  Bat- 
taochon)  et  les  membres  fondateurs 
du  club  du  peuple,  Detlotte,  Pierre 
Lachambaudie,  etc.  ll-2o  juin,  4  n"^ 
in-foL 

«  VAcnisalenr  public  citera  à  sa  barre 
«  tous  les  abus  de  la  société,  —  les  hommes 
«  et  les  choses.  Il  ne  demande  pas  des  tètes , 
«  comme  les  Frank-Carré  de  la  réaction  ;  il 
«  veut,  au  contraire,  détruiie  le  vieil  édilice 

•  ron^e  de  la  vieille  Thémis.  Ses  armes  sont 
«  la  discussion  et  la  logjque  :  son  drapeau  est 
«  la  république  sociale;  son  but  est  raHrantis» 
o  sèment  du  privilège  et  la  rédemption  du 
«  travailleur.  »< 

VAccusateur  public,  en  effet,  glorifiait  le 
peuple  d'avoir  aboli  Téchafaud  politique  et  le 
l)ourreau,  que  Ja  bourgeoisie  avait  toujours 
mainfenus.  11  accuse  les  boutiquiers  réaction- 
naires du  1'-  et  du  2*  arrondissement  de  «  vi- 
vre des  dépenses  folles  et  scandaleuses  des  lo- 
rettes,  des  produits  du  marchandage  et  de  la 
débauche.  ■ 

*  La  France  descendue  dans  la  fosse  aui 
«  serpents ,  la  démocratie  livrée  aux  bêtes  , 
'■  Tavèneraent  de  la  République  grande  et  hu- 

■  manitaire  indéfiniment  reculé ,  voilà  de  quoi 
•<  transpercer  nos  cœurs  d'un  glaive  mortel. 

«  Les  révolutions  mentent  presque  toujours 

■  à  leur  point  de  dénart. 

"  La  révolution  de  juillet  1830  s'est  faite 
n  au  cri  de  Vive  la  charte  !  Nous  avons  eu  en 

•  effet  la  charte-vérité,  qui.  Dieu  merci,  a  fini 
«  par  dégoûter  la  France  du  régime  constitu- 
«  tionnel. 

«  La  révolution  de  Février  s'est  faite  au  cri 
«  de  Vive  la  réforme  doctorale  î  Nous  jouissons 
"  aujourd'hui  de  cette  belle  réforme  dans  toute 
«  son  élendue,  et,  loin  de  nous  en  trouver  mieux, 
«  il  se  trouve  que  le  suffrage  universel  consa» 
«  cre  plus  que  jamais  la  tyrannie  du  petit  nom- 
«  bre,  la  tyrannie  du  fort  sur  le  faible ,  du  riche 
«  sur  le  pauvre,  du  maître  sur  l'ouvrier.  « 

l<*AccaKnfenr  révolutionnaire* 

journal  des  ouvriers.  Propriét.  gèPc  : 
Douhet-Rathaîl.  !'"«  série  ;,  n"  1, 2  avrils 
in-12. 

Démocratique  et  socialiste.  Sur  les  34  re- 
présentants à  nommer  à  Paris,  il  proposait  24 
ouvriers,  déblatérant  contre  «  les  hommes  d'af- 
faires pertîdes,  lesbanquiers  aux  doigts  crochus, 
les  rentiers  poltrons,  les  nobles  imbéciles,  les 
hommes  de  lettres  faméliques,  les  professeurs 

gourmés  de  science,  la  séquelle  des  avocats  ha- 
itoés  à  filer  des  phrases  comme  le  ver  à  soie  tile 
son  coc^n,  en  laissant  le  milieu  vide,  etc.,  etc.  » 

AffirboK  républicaine».  In-fol. 
plane] 


Recueil  périodique  des  placards  politiques, 
dit  .^I.  Izanibard,  et  c'est  aussi  tout  ce  qu'en 
disent  M.  ^Vallon  et  le  Croque-Mort.  Pour 
moi,  je  ne  connais  sous  ce  titre  qu'un  seul  pla- 
card, ou  tout  du  moins  une  feuille  ayant  la 
forme  d'un  placard ,  sans  n°  d'ordre ,  ni  date , 
mais  contenant  des  actes  du  gouvernement  pro- 
visoire du  2G  février,  des  Extraits  de  journaux 
et  des  Nouvelles  et  faits  divers;  chez  M.  Po- 
chet.  Comme  celte  feuille  sort  de  l'imprimerie 
de  Panckoucke ,  je  serais  tenté  d'y  voir  une 
publication  gouvernementale  destinée  à  être 
aftichée,dans  le  genre  des  fameux  Bulletins 
(ci -dessous}.  Le  catalogue  de  la  Bibliothèque 
impériale  annonce,  avec  ce  même  n''  probable- 
ment que  pf>ssède  M.  Pochet,  un  prospectus  du 
même  format,  où  j'espérais  trouver  quelque 
éclaircissement  sur  l'origine  et  l'objet  de  cette 
publication  ;  mais  je  l'ai  vainement  demandé  : 
on  n'a  pu  retrouver  ni  le  prospectus  ni  même 
le  placard. 

L.*Ag:cncla  parisien,  semaine  poli- 
tique et  industrielle  Journal  général  des 
locations  parisiennes.  8  mars,  in-fol. 

La  suite  probablement  d'une  feuille  du 
même  nom  que  j'ai  enregistrée  à  1847,  et  qui 
se  sera  faite  politique  après  février. 

1<* Aigrie,  journal  quotidien,  littéraire 
et  commercial.  N**  spécimen,  en  octo- 
bre, in-fol. 

l<*Ais:le  répablicaine,  journal  heb- 
domadaire. 17  juin,  2  n"^  in-fol. 

Canard  en  prose  et  en  vers.  Le  2*  n°  est 
intitulé  :  Paroles  d'un  revenant,  ou  Lettre  de 
V Empereur  à  son  neveu. 

Albnm  de  Tonvrler,  paraissant 
tous   les  jours.   S.   d.,  2   n<**  in-fol. 

oblong. 

Ce  sont  tout  simplement  deux  feuilles  d'i- 
mages, contenant  chacune  deux  gravures  sur 
b  lis  qui  sont  la  démonstration  d'une  sentence 
placée  au-dessus.  Iln'y  a  rien  de  plus  limité 
que  la  liberté,  dit  l'une,  et  les  deux  gra- 
vures montrent,  l'une,  la  liberté  du  sauvage  : 
il  fait  rôtir  sou  agent  de  paye  ;  l'autre  la  liberté 
du  républicain  :  il  pardonne  dans  sa  colère. 

Le  thème  de  l'autre  feuille  -;-je  ne  sais 
quelle  est  l'aînée,  —  est  celui-ci  :  Égalité  dans 
les  moyens  pour  arriver  au  même  but  :  le 
bonheur.  Des  deux  gravures,  l'une  représente 
un  groupe  de  pièces  de  5  francs  à  diverses 
effigies,  avec  cette  légende  :  «  Si  ma  puissance 
dure  encore  un  siècle ,  1  homme,  pour  me  pos- 
séder, mangera  son  frère.  Nous  admettons  cette 
inégalité  entre  les  hommes,  c'est  l'aristocratie 
du  présent  x  ;  l'autre  un  groupe  d'instruments 
de  travail  ;  légende  :  «  Admettons  celle-ci, 
elle  est  plus  noble  ;  c'est  l'aristocratie  de  de- 
main. * 

L<*Albun»  rëTolutlonnalre,  démo- 
cratique et  sociaiislc,  par  Ch.  Vincent.. 
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Je  n'ai  point  rencontré  ret!e  publication, 
qui  ligure  sur  tous  les  catalogues  de  journaux. 
Je  ne  saurais,  par  conséquent,  dire  quelle  en 
était  la  nature,  —  ni  même  le  tonnai ,  car  les 
catalogues,  pas  plus  oue  M.  Izanibard,  ne  men- 
tionnent le  Torniat  acs  journaux.  Cependant 
cet  Album  figure  dans  le  Journal  de  la  li- 
brairie, et  à  la  table  générale ,  et  à  la  table  des 
journaux;  mais  ici  comme  là  avec  un  n°  de 
renvoi  faux,  de  sorte  que  je  n'ai  pu  trouver 
l'article.  Je  dis  cela  pour  expliquer  quelques 
autres  omissions  de  cette  nature,  qui  n'auront 
pas  tenu  à  ma  bonne  volonté. 

Il  y  eut  encore  en  1848  un  Album  de  la 
jeune  république^  contenant  des  chansons  et 
des  dialogues;  et  en  1851  un  Album  de  Va- 
ieliery  journal  en  chansons.  —  Je  vois  encore 
dans  le  catalogue  A.  de  L.  un  Album  socia- 
liste, 2  u'*',  s.  d. 

Ij*AIliniirc  des  pcuplo^  •  journal 
lies  nationalités  démocratiques.  N°  spé- 
cimen, avril  in-fol. 

Solidarité    de   tous  les  peuples,   affran- 

rhissemcnt  univers*'!. 
Le  fer  a  éié  donné  à  l'homme  pour  qu'il 

n'y  ait  point  d'esclaves. 

liMml  cSii   peuple  en    I^IS.  An 

!'''■  de  la  république    reconquise,  par 
Raspail.27fcvrier-14  mai, 21  n"^ in-fol. 

Dieu  et  Patrie.  —  Liberté  entière  de  la 
penst'e.  —  Tolérance  religieuse  illimi- 
tée. —  Suffrage  universel. 

Les  premiers  n***  ont  été  affichés. 

Voici  le  début  —  abrégé  —  de  ce  nouvel 
Ami  du  peuple. 

«  Salut!  toi  qui  as  béni  mon  berceau,  et  toi 
«<  qui  béniras  désormais  ma  tombe,  Républi- 
«  que,  gouvernement  des  peuples  majeurs  et 
n  dignes  de  la  liberté  !  Salut,  culte  de  toute 
«  ma  vie!... 

«  Celte  république,  qui  n'élait  pas  possible 

*  en  France,  la  voyez-vous  déjà  qui  couvre 
«  rKuropc(le  27  lévrier!).'  Vive  la  républi- 
<«  que  européenne!  Dans  un  an.  Vive  la  ré- 
n  jfublique  universelle!  Vive  la  cité  de  Dieu 
«  sur  la  lerrel  Vive  le  règne  de  la  fralernilé 
«  et  de  l'égalité  devant  Dieu  et  la  patrie  !  Les 
«  peui)lcs  ,  terribles  contre  leurs  tyrans,  ne  vi- 
'<  deront  |)lus  désormais  leurs  (pierelles  qu'en 
«  conseil  de  famille  et  par  la  pacifique  discus- 
<<  sion.  Ce  fer  qui  lançait  la  foudre  pour  pul- 
•«  vériser  les  trônes  se  transformera  en  levier 
<<  de  travail  pour  enfanter  «l'autres  prodiges 
«  tout  aussi  dignes  de  nos  bénédictions...  Que 
"  rcsle-t-il  de  ces  lois  libciticides  qui  peu- 
«  |>laicnt  chaque  année  nos  bastilles  et  nosca- 

•  (bots  a^ec  Télile  de  la  population,  avec  les 
'<  citoyens  les  plus  avancés  de  la  IVance  ?  Rien  ! 
«  rien!  rien!....  Rien  ,  c'est  cniel;  mais  rien, 
«  cVsl  beau....  Peuple,  voilà  ton  œuvre  !  Peu- 
««  pie,  veille  sur  elle,  et  que  nul  n'y  porte  plus 
«  une  main  profane  -.  car  toi  seul  gouvernes  en 
«  souverain.  Tu  as  fait  grAce  ,  c'est  bien  ;  mais 
n  tu  n'ab<li(jues  pas  ta  préséance.  >'ul  n'est  rien 
«  sans  toi,  nul  no  duil  ùlro  rien  que  par  toi,  cl 


■  toi  seul  n'as  besoin  de  personne  afin  d'être 
«  tout  et  encore  quelque  cliosc! . ..  » 

Ainsi  chantait  Raspail  le  27  février,  mais 
dès  le  lendemain  —  ce  sont  ses  expressions 
—  «  sa  plume  s'était  brisée  entre  ses  mains , 
sa  langue  s'était  attachée  à  son  palais,  et  il 
voue  subitement  au  j)lus  profond  silence  une 
voix  qui  n'avait  jamais  vibré  plus  gonore  qu'en 
se  mettant  au  diapason  des  mâles  accents  du 
peuple.  »  Si  vous  demandez  pourquoi,  il  vous 
répondra  en  toute  humilité  :  «  J'avais  fait 
peur!  »  D'autres ,  au  contraire,  prétendent  que 
c'est  lui  qui  trembla.  A  tort  ou  à  raison,  u.ne 
grande  rumeur  avait  accueilli  l'apparition  de 
VAmi  du  peuple,  et  les  étudiants  avaient  fait 
un  auto-da-fé  du  n°  2  sur  la  place  Sainl-.Michel. 
Cette  exécution  répondait  peut-être  à  celte 
phrase  du  premier  numéro  •.  «  Neuilly,  ce  bou- 
doir d'une  royauté  décrépite,  a  disparu  dans 
les  flammes;  le  peuple  a  purifié  ainsi  le  fo)er 
de  la  corruption  gouvernementale.  ■  Autre- 
ment, ce  que  nous  y  avons  vu  de  plus  remar- 
quable, c'est  rachrirnemcnt  avec  lequel  Ras- 
pail  poursuit  l'appellation  de  Monsieur,  dont 
les  ministres,  les  journaux,  les  particuliers, 
continuent  à  se  servir,  par  une  vieille  habi- 
tude. C'est  pour  lui  le  sujet  d'une  profonde 
afjliclion,  et  il  y  revient  à  chaque  page. 

Interrompue  au  28  février,  la  pubUralion 
de  VAmi  du  peuple  fut  reprise  le  12  mars  et 
continuée  jusqu'au  15  mai.  On  sait  quel  rôle 
Raspail  joua  dans  cette  journée  et  comment 
elle  se  termina  pour  lui. 

Ij* Amour  de  la  patrie.  Ordre,  bien- 
faisance, bonnes  mœurs,  instruction, 
art,  industrie.  In-fol. 

«  En  écrivant  ce  journal  spécialement  pour 
«  les  femmes,  je  ne  \iens  pas,  la  dague  au 
n  poing,  le  bonnet  phrygien  sur  la  tête,  pro- 
«  clamer,  comme  d'autres  l'ont  fait,  les  droit  s 

«  libres  des  femmes Je  viens,    bien  au 

«  contraire,  leur  prouver  que  ,  nées  femmes, 
"  elles  doivent  rester  femmes...  » 

La  Bibliothèque  impériale,  je  ne  sais  sur 
quel  fondement,  donne  cette  feuille  comme  la 
suite  de  VEcko  du  peuple  (ci  dessous),  par 
Alph.  Vernet,  et  l'attribue  à  ce  dernier,  bien 
qu'elle  porte  la  signature  de  M""  Legrand. 

Chez  M.  Pochet  deux  programmes,  l'un  im- 
primé, l'autre  lithographie,  d'une  société  pa- 
triotique qui  s'appelait  l'.4moiir  de  la  patrie, 
et  qui  avait  pour  but  de  faire  cesser  la  crise 
qui  pesait  sur  le  c-ommerce  en  désencombrant 
les  magasins  et  des  fabriques.  II  y  est  question 
du  journal  de  la  société,  et  il  y  a  cela  de  re- 
mar(]uahle  que  le  secrétaire  de  cette  socifte 
était  un  nommé  Legrand,  très-probablement 
un  parent  de  la  directrice  de  la  teuillc  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article,  et  ceci  encore,  que  cotte 
feuille  avait  son  bureau  au  sié^e  de  la  s^>cieté 
patriotique.  .Mais  il  est  bien  évident  (jue  ,  si  la 
8o<iété  publia  un  journal,  il  était  autre  que 
celui  de  M""'  Legrand,  dont  l'objet  elail  tout 
différent. 

I/Aiicleii  of  le  nouveau  )llon«le« 

L'Age  d'or,  ou  le  lU'iriie  do  la  ni  rilô, 
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pour  constituer  le  royaume  des  élus 
aussitôt  des  adhérents.  Signe  :  Juste,  lïé- 
iiie  dos  Anonymes.  Bureaux  :  rue  Saiut- 
Lticnne-Bonne-Nouvelle,  to,  dicz  le 
fontainicr.  Rédacteur  :  le  fils  du  fon- 
lainier.  29  avril,  in-4". 

Œuvre  d'un  fou. 

L>*.4pôfro(Iii  peuple  joiirnal  socia- 
liste, politique....  4-C  juin,  2  n^'Mn-fol. 

Libent^,  justice  cl  vérité  pour  lotis. 
Le  peuple  seul  est  souvcniia  ;    Jui  seul  lient 
de  Dieu  la  force  et  la  pulbsance. 

Il  y  a  un  n''  spérimcn,  du  30  mai,  ayant 
■pour  sous  titre  :  «  Liberté  .  justice ,  vérité  et 
<  liarité  pour  tous.  >• 

L.*Ar}€Hiiiin  dt^inocratf^*  journal  de 
toutes  pièces,  de  toute?  couleurs,  po- 
litique, littéraire  et  blagueur  comme 
SCS  grands  confrères,  ce  n'est  pas  peu 
dire.  22  juin,  in-fol. 

Canard  insigniûant. 

L.*AM»oinI>1«^e  roiii^l  if  liante,  jour- 
nal de  tous  les  intérêts.  Ued.  en  chef  : 
M.  B.  Saint-Edmc.  l'^^-la  mai,n"*  i-ili, 
in-fol. 

Foudée  par  des  tédactcurs  dissidents  de 
YAsucinblff'  notinnalc,  dont  elle  avait  les  ten- 
dances ,  TDais  non  Tesprit  ni  le  bon  ^oilt  :  c'est 
elle  qui  C4)niparail  "  le  r.iloven  Lnui>  r>l.jiic,  en- 
veloppe de  ses  grands  projets  et  de  ses  prand«^s 
phrases,  a  un  tout  jeune  veau  qui  so  i)roniè- 
nerait  gravement  sur  le  boulevard.  r(;\èlu 
d'une  jx^au  de  lion.  »  lî.ne  Iniuvait  la  Cojf)- 
7i)Viic  de  Paris  du  eitoveu  Subrier  niiia*  ulcnse 
et  c/fousspl'flojife.  et  disait  «  <]u*aii  rebours 
de  1>3,  où  Ton  puilh^tinai!  ndniirahlenioit  les 
tilles  ,  en  18i8  on  aura  guillotiné  lesérns  >•,  etc. 

11  n'y  a  pas  de  n"  14.11  y  a  2  n°'  i.  dont  un 
du  soir. 

L*.4»%enil>lé(>-  nationale,  réda<'l. 
en  chef:  .\.<lc  l.avalette.  i""  mars  1K48- 
8  juillet  l.S."i*,  in-fol. 

Le  1"^  n".  qui  devait  contenir  une  evposi 
tJonde  ]>rinci|>es  ,  n'a  jamais  paru.  —  N'aurait 
pas  jiaru,  suivant  le  catalogue  A.  de  L.,  les 
If)  avril,  ()  mai  et  '1  c»ctobre  IRAS.  —  Suspen- 
due du  ?G  juin  au  7  août  1S'<S,  et  du  5  uinrs 
au  5  mai  1854.  —  Suspendue  une  3*^  fois  jvTr 
arrêlé  du  7  juillet  IR37.  jwKir  deux  mois,  elle 
ne  ])ut  reparaître  qu'à  la  coiulilion  de  changer 
tle  titre:  elle  prit  alors  le  sui\anl  : 

Le  Sp€Cinifur/}{.niTnii\  fonde  le  '2'J  février 
i  84  S  sous  le  UiTOiW^nr.f.i/iblrrfiafioiia/f. 
U)^  annt'p,  n^  100,  S  septembre  {.^.>7-Ut 
janvier  IsàS,  in-fol. 

Supprime  par  décret  du  IS  janvier  185^. 
\.\Mseh)i/lrc  naUnnnL".  rédigiM?  par  d'anricns 
fouet ioïinaircs  du  gouvenu  im-nt  de  Louis- Phi- 


lijfpe,  fui  }<•  premier  <ri  de  protestation  contrc- 
îa  révolution  de  février.  Ce  titre  était  a  lui  >cul 
un  trait  d'iial.ileté  :  il  voulait  dire  que  la 
France  entendait  reser\er  l'avenir.  Le  iiionsent 
d'ailleurs  etiit  on  nejieut  plus  lavorabie  pour 
une  semblable  euireprise  :  la  Aieille  presse 
modérée  taisait  la  morte ,  Popliiion  se  cher- 
chait, les  départements  atrend.dent  l'arme  au 
bras,  quand  r.-i.we»jè/ee7io//07i^//e  planta  tière- 
inent  son  dra|>eau  au  beau  jnilieu  du  camp 
révolutionnaire.  On  a  dit  qu'elle  avait  scuié 
de  verres  cassés  la  route  du  gomernement 
provisoire,  et,  de  fait,  elle  n'a  cessé  de  lui 
faire  ui»e  guerre  aussi  courageuse  qu'éner- 
gique; à  quelque  opinion  qu'on  appartienne, 
on  ne  peut  méconnaître  qu'elle  a  poursuivi  sa 
marche  avec  ljeau':oup  de  talent  et  de  cou- 
rage au  nnlieu  des  entraxes  ,  des  menaces,  des 
dafigers.  dont  elle  était  entourée.  AuSbi  sou 
succès  fut -il  rapide  et  grand.  Susiicndue  aux 
journées  de  juin  ,  elle  reparut  le  7  août  ;  mais 
ses  beaux  jours  elaient  jias.sés  :  on  j>ourrait 
dire  que  s;»  njission  était  remplie.  En  ISjt, 
YAssrinhlce  nnUcnalf  était  devenue  la  pro 
jiriété  d'un  comité  fnsionniste  ,  se  comftosant, 
a  re\(  lusiou  de  quelques  noms  de  la  lé^iitimite, 
de  la  reunion  des  honnnes  rnnsidérables  qui 
avaient  été  au\  affaires  sous  le  dernier  règne. 
Les  meud ires  aetifs  de  ce  comité  étaient  M>L 
Mole,  Guizoï.  r>erryer,l)uchàlel,dcPastorel,de 
SaIvandy.deral!oux,ducd'f7ès.deTar:eyrand, 
de  Larochcfoucanld  ,  de  Valmy,  de  ^oailles ,  de 
Montebello,  de  Montalivet.  etc.,  etc. 

"  Voici  les  noms  des  dynasties  qui  veulent 
•  régner  sur  3.')  ndllions  de  i""rançais,  qui  veu- 
«  lent  gituverner  le  plus  uoli'e  pays  du  monde. 

•<  La  dynastie  du  ynUonal .  la  dynastie  de 
n  la  llrfornie  ,  la  dynastie  de  la  Coinnrnvo  dr 
n  Péris  .  ia  dynastie  de^  Cijnnnunisles  socinhs- 
"  les,  ete..  et  eniin  la  dynastie  des  fanircnh  et 
«'  des  piiiari's;  jious  ouhlions  sans  srrupide 
"  quelques  autres  ]'r»ten'h:nts  d'une  nuame 
«  trop  inbigniîianîe  ou  d'iuio  couleur  ln»jt  tran- 
"  chee. 

t'  Le  ^afional  représente  le  gouvernement 
«  accej'lé  et  resj»ons.'itile  ;  la  liffontir,  toute  nd- 
"  n(»ri|t'  qu'elle  est,,  regiic  un  jk-u  rî  gouverne 
"  beaucorq!;  la  ro»2;.j/u'ir  f//- /'r/?/.";  ri>pir«- an 
o  triumvirat  dictatorial;  leà  sfx iaîi>tes  rêvent 
'•  l'é'galilé  matlieuiatiqne  et  anti->ocinlé  ;  enUn 
"  les/b/7ica//'5  et  les  |iilJ:;rds  demandent  le  j>ît- 
'•  lage  et  le  partage  des  propriétés.  îî'"»ur  •>  iouir 
"  à  leur  tour  en  j  ai\  des  douceurs  de  i"oi-i- 
«  vête. 

L.*.**»!^oriaiîon    des   lîl>re»  pen- 
seur*». 2  u"'\ 

Cat;d.  \.  de  L  .  lS5">.  sans  date  ni  r«»nnat. 

L.M*i*iO<"iatîonrt<^niorralfc|aeclr* 
aniBK  de  la    Con«<ititiilion.  .N>- 

vembre,  3  n*^  in-4". 

Organe  du  rercle-club  fondé  nu  raîais->a- 
rio'.ial,  sous  ia  prrs!den*-e  {\iy  .M.  liurhe?,  eoi 
laveur  .Je  la  rir.dîdaîure  du  uetierai  Cavaicnat 
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El^4s9(0^latfoll     fralornollc      et 
uni%  crscllc  dos  travailleurs^. 

2.1  juillet,  in-fol. 

Conviait  les  ouvriers  à  des  cotisations 
hebdomadaires  i>our  l'aciiat  d'établissements 
industriels. 

«  Au  travail  appartient  l'empire  du  monde  ; 
«  entre  les  mains  des  travailleurs  est  la  souve- 
«  raineté  réelle.  Pour  jouir  de  cette  souverai- 
«  neté,  ils  n'ont  besoin  ni  du  concours  du  gou- 
«c  verneraent,  ni  de  celui  des  capitalistes  :  la 
«  condition  de  cette  jouissance  est  soumise  à 
«  leur  association. 

u  Quand  les  travailleurs  voudront,  ils  pos- 
<«  séderont  la  richesse  sociale.  Pour  cela  il 
«  faut  qu'ils  assurent  la  consommation  de  leurs 
«  produits.  Celte  consommation  sera  assurée 
«  par  Vassocialion.  Ce  sera  elle  qui  travail- 
«  fera,  qui  produira  et  qui  consommera  ;  avec 
«  elle  sera  le  bien-être;  hors  d'elle,  consom- 
«  mation  improductive,  diminution  quotidienne 
«  de  richesse,  et  enfin  pauvreté. 

«  L'association  des  travailleurs  doit  avoir 
«  pour  principe  :  augmenter  la  valeur  du  tra- 
«  Vdil,  diminuer  la  valeur  de  la  propriété  ;  et 
«  pour  but,  l'absorption  de  la  fortune  inactive 
«  ou  des  inaclifs  et  oisifs.  Elle  doit  enlin  ar- 
«  river  à  ce  résultat  ;  la  richesse  seulement 
«  par  le  travail  !  » 

1/ Association  ISberlîste»  ou  Em- 
brigadement moral  de  la  société,  par 
lequel  tout  despotisme  et  toute  anar- 
chie sont  désormais  impossibles.  Par 
Pinto,  fondateur  du  libcrtisme  (ou 
religion  du  bon  sens),  frère  aine  des 
croyants.  In-fol. 

Voir,  à  1849,  la  Vérité^  feuille  mensuelle 
illustrée... 

L<*  Associât  ion  nationale,  jour- 
nal mensuel  des  améliorations  im- 
médiates. 25  juillet,  in-fol. 

L'ouvrier  sans  iravail  est  une  non-valeur. 
Avait  pour  but  de  réaliser  une  association 
nationale  des  arts  et  métiers,  en  commençant 
par  fonder  des  ateliers  de  tailleurs  d'habits. 

lj*Anrore    de    la     République. 

27  février,  gr.  in-4°. 

Une  des  feuilles  de  1848  les  plus  recher- 
chées et  dont  la  réimpression  s'est  payée  le 
plus  cher,  sans  qu'on  en  trouve  un  molii  plau- 
sible. L'unique  n°  publié  contient  seulement 
un  précis  sur  la  révolution  de  IS'iS,  très  pau- 
vre de  style  et  d'idées;  une  prédiction  faite  il 
y  a  500  ans  par  un  poète  du  Midi  et  trouvée 
dans  la  bibliothèque  de  Cari)enlras  ;  et  deux 
lettres  ou  prétendues  lettres  uu  prince  de  Mont- 
ncnsicr  et  du  général  Sébastiani ,  relatives  à 
des  mesures  à  prendre  en  cas  d'émeute. 

Au  mois  de  mai  parut  le  prospectus  litho- 
graphie d'une  Aurore,  rphcmcrulrs  politi- 
ques et  scientifiques,  journal  dos  intérêts  po- 
lonais. 

OlDL.    DE    Lk    rnESSE. 


L* Avant-Garde  de  la  Rf^pnbli- 
que.  journal  officiel  et  Spécial  de  la 
garde  nationale  mobile,  bulletin  des 
armées  républicaines,  par  Louis  Dau- 
riol.  14  mai,  in-fol. 

1.' A  venir  «le  la  France,  par  Min- 
gillon.  l^""  août,  in-fol. 

•'  Haine  à  l'anarchie  !  »  C'est  tout  ce  qu'on 
peut  citer  de  ce  canard,  qui  n'a  rien  d'un  journal, 
rien  qui  justifie  son  titre. 

Ei'Avenir  des  travailleurs.  Si- 
gné :  Lambert.  18-22  juin,  2  n**'  gr. 
in-4°. 

«  L'essor  donné  a  la  presse  par  la  révolu- 
«  tion  de  Février  a  fait  naître  une  foule  de 
«  journaux  (on  en  compte  aujourd'hui  plus 
«  de  cent  nouveaux),  mais  pas  un  seul  ne  s'a- 
«  dresse  spécialement  à  la  grande  famille  des 
«  travailleurs....  » 

L'Avenir    national,     journal    des 
libertés  civiles,  politiques  et  religieu- 
ses. Rédacteur  en  chef  :  Paul  Féval 
4  juillcl-15  septembre,  63  n°*  in-fol. 

Les  n°*  47  et  50  ont  un  supplément.  Le 
n"  63,  du  15  septembre,  a  paru  dix  jours  après 
le  n"  62,  qui  est  du  5  ;  ce  qui  fait  que  ce  n"  63 
manque  à  beaucoup  de  collections.  —  Voici 
comment  l'/lren/r  7ifl//ona/  chantait  la  cLut^ 
du  gouvernement  provisoire  : 

«  Désormais  les  messieurs  pourront  parler 
«  aux  citoyem  sans  fléchir  le  genou.  Il  n'y 
«t  aura  plus  de  matamores  de  la  veille  ni  de 
«  parias  du  lendemain.  La  rogue,  la  raiJe ,  la 
«  revêche  aristocratie  du  yational,  dépose  ses 
«  parchemins  sur  l'autel  de  la  patrie  étonnée. 
«  Dorons  des  cornes  de  bœufs,  allons  quérir 
«  chez  le  bonhomme  huit  cents  jeunes  tilles 
'<  mal  habillées,  rouges  et  ornées  de  feuillages 
«  verts;  achetons  des  flûtes  à  sept  trous,  et 
«  chantons  les  dieux  immortels  sur  le  mode 
«  achai(|ue.  Faisons  une  fête!  Rejouissons- 
n  nous!  ISos  seigneurs  renoncent  a  leurs  pri- 
«  viléges  si  légitimes;  les conciuérants  desccn- 
n  dent  de  leur  char...  » 

L'Avenir  républicain,  journal  dos 

intérêts  démocratiques,  ln-4''. 

Sous  ce  nom,  un  manifeste  sans  signature 
ni  nom  d'iriipriineur,  et  sur  Ictjuel  s'est  abattue 
la  spéculation,  qui  l'a  rendu  presque  introu- 
vable. 

Le  n:\i1lon.  par  Edouard  Houel.  Sojv- 
tcmbro,  in-fol. 

Ce  canard  a  été  tiré  sur  papier  blanc  et 
sur  papier  rose.  Il  porte  un  timbre  sur  lequel 
on  lit  :  "  Société  du  progrès  libre  unixorsol. 
Propagation  de  la  iH»nsee.  F«>n  lateur  ;  F.dounrd 
Ilouel",  (lui  probahlemcnt  conijx>.viil  cette  so- 
ciété h  ha  tout  stMil.  Il  rst  en  partie  rempli 
par  le  toast  i>oi  le  par  Lcdni-Ilolli:i  à  la  repa- 
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blique  S(Ki.l^•^le,  le  24  septembre,  au  banquet 
(les  Chamiis-Élysées.  \  ient  ensuite  :  Un  Bâil- 
lon aux  parasites  de  la  bonne  presse  : 
«  Chaque  malin   le   travailleur  se  lève  et 

•  sort  de  chez  lui  insouciant  et  actif;  il  re- 
t  garde  Paris  au  soleil,  et  le  voit,  grâce  à  un 

•  bataillon   de  balayeurs ,  débarrassé  des  im- 
"  raondices  de  la  veille... 

«    Mais   notre   malheureux   ami   sans  dé- 

•  fiance,  le  nez  en  l'air,  s'en  va  tout  droit,  au 
premier  coin  de  rue,  buter  aveuglément  con- 
tre nn  amas  d'ordures  littéraires  sorties  du 

•^  laboratoire  de  quelque  cvnique  éditeur  de 

-  canards   menteurs  et  nauséabonds,  vendus 

•  aux  passants ,  surpris  et  désireux  de  savoir 

•  ce  que  veut  dire  celte  nouvelle  feuille  de  pa- 

•  pior,  qu'il  paye  bravement  un  sou... 

"  Le  ï)ouvoir  exécutif  juge  convenable  de 

-  poursuivre  et  d'emprisonner  la  presse  exa- 
gérée ;  mais  qui  donc  sera  assez  puissant 
pour  écraser  celte  vermine  littéraire  para- 
site de  tout  ce  qui  est  bon,  généreux  et 
loyale?  Qui  nous  déliverade  ces  Diendlants 
engraissés  de  l'obole  du  pau>Te  en  lui  ven- 
dant sa  nourriture  fétide  sous  les  noms  de 
parodies  :  Vraie  Baie  publique,  Lettre 
d'un  ourSy  Réponse  d'un  cochon,  et  trop 

■^  d'autres?... 

n  Qui  mettra  le  bâillon  entre  les  dents  ve- 
«  nimeuses  de  cet  aboyeur  à  voix  rogue ,  de 
«  ce  hurleur  dont  la  marchandise  dégoûtante 
«  repousserait  le  crochet  du  chiffonnier  philo- 
n  sophe?...  » 

I^a  Bancino  dii  peuple*  i^*"  Bullc- 
tiD.  SeptembrCj  in-fol. 

Compte  rendu  d'une  réunion  qui  tendait 
à  organiser  une  banque  du  peuple,  un  syndicat 
général  de  la  consommation. 

jAi  Itaiiiiiiet  social  «  journal  du 
XIl^  arrondissement.  Rcdacteuren  chef: 
Georges  Olivier.  24  mars,  25  n"*  in-fol. 

Avait  pris  fson  titre  du  fameux  banquet 
du  12*  arrondissement  dont  l'interdiction  oc- 
casionna la  révolution  de  Février.  —  Déma- 
gogique. De  la  verve,  et  peu  de  style;  beau- 
coup de  violence,  mais  peu  d'idées. 

IjCS  Bêtises  de  la  «semaine*  re- 
vue intérimaire,  ministérielle,  parle- 
mentaire, parisienne,  provinciale  et 
étrangère,  26  mai-1847  (pour  1848),  2 
n***  in^fol. 

Un  sot  trouve  toujours  un  plus  sot  qui  l'admire. 
On  y  lil,  entre  autres  bêtises  ^  une  lettre 
de  l'auteur  de  la  lA)i  d'union,  coméche  soria- 
liste  en  quinze  actes,  à  l'usage  des  enfants  et 
des  infinnes.  Dans  cette  lettre  le  citoyen  Sar- 
dat  «<  demande  d'être  membre  de  l'Assemblée 
nationale  pour  avoir  la  faculté  d'exposer  un 
système  de  nouvelle  organisation  sociale  dans 
laquelle ,  sans  avoir  besoin  d'or  ni  d'argent 
monnajé,  tous  les  Français,  sans  aucune  ex- 
ception ,  hors  ceux  enfermés  |K)ur  cause  de 
incuitre,  auraient,  ainsi  que  leurs  femmes  et 


leurs  enfants ,  bon  logement,  bons  vêtements, 
repos  et  dignité  de  position  quand  ils  seraient 
vieu^-,  et  tous  ensemble  la  \\t  embellie.  Que 
la  publicité  m'arrive,  s'écriail-il,  et  je  prouve- 
rai que  je  n'avance  rien  de  trop,  »  El  aire  que 
les  électeurs  sont  demeurés  sourds  à  de  si 
belles  promesses  ! 

ISf  blSotSièqeie  républicaine.  Exa- 
men des  principes  applicables  à  la 
Constitution  française.  Par  J.  Lagarde, 
avoué.  Mai-novembre,  9  n*^*  in-i8. 

L-e  Bien  public,  journal  quotidien. 
Rédacteurs  en  chef  :  Eugène  Pelletan, 
Arthur  de  la  Guéronnière.  24  mai- 12 
décembre,  202  n***  in-fol. 

Fondé  et  publié  d'abord  à  Mâcon,  sous  le 
patronage  de  M.  de  Lamartine.  —  Eut  pendant 
quelque  temps  une  édition  du  soir. 

L.e  Blag^ueur,  journal  de  l'époque. 
Rédact.  en  chef  :  Blaguinski  (Henri  de 
Kock). 

«  En  VOILA  U>î  VR\!,  UN  BON  JOURNAL  !!...  >» 

disait  une  grande  affiche  sur  papier  rose  an- 
nonçant rai)paritioii  de  ce  journal  pour  le  di- 
manche 25  juin.  Mais  les  événements  que  tout 
le  monde  connaît  en  empêchèrent  l'émission  ; 
dix  paquets  seulement,  qui  étaient  composés, 
ont  été  tirés  en  épreuve. 

Blason     rëpublicain.     S.   d.,   gr. 

in-4«. 

Admis  dans  quelques  collections  de  jour- 
naux, mais  un  peu  bénévolement.  C'est  un 
pampiilet,  une  caricature,  quelque  chose  comme 
le  Pilori,  ou,  peut-être  mieux  encore,  comme 
les  brevets  du  régiment  de  la  Calotte.  J'en 
trouve  2  chez  M.  Pochet  ; 

Blason  républicain,  décerné  par  le  peuple 
français  au  citoyen  Thiers.  —  «  Ce  genre  de 
blason  est  le  setil  toléré  par  la  république  fran- 
çaise de  1848,  depuis  l'abolition  tics  titres...  » 

Soit  un  blason,  d'argent  en  singe  déguisé  en 
Napoléon...  Devise  :  Semper  duplex. 

.«  Le  voilà  le  singe  du  grand  homme  !  Il 
«  a  comme  lui  le  petit  chapeau,  l'habit  de  co- 
«  loncl  de  chasseurs,  et,  de  plus,  des  bottes 
'(  fortes  assez  vastes  pour  que  ce  ne  soit  point 
«  une  plaisanterie  de  dire  qu'<Y  a  mis  du  foin 
n  dans  ses  bottes,  etc.,  etc.  » 

Blason  républicain  décerné. ..  au  citotfen 
Odillon  Barrot.  De  sable  au  paillasse  d'ar- 
gent   Devise  :  Enfoncée  la  réforme! 

'»  Admirez  notre  paillasse  politique  faisant 
«  le  grand  écart  sur  la  corde  roide....  >• 

JLe  ISoliéniien  «le  ï»aris.  Rédact.  : 
D.  Dcvillers.  Juillet,  in-fol. 

Il  se  fit  un  grand  biuit  autour  d'un  arti- 
cle de  ce  canard,  attribué  à  CI».  Vermasse  ,  dit 
Mitraille,  et  qui  avait  pour  titre  :  Une  mine 
d'or  à  exploiter;  on  y  demandait  que  les  ti- 
liUaires  d'emplois  au-(lessus  de  10,000  £r.  fus-- 
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sent  contraints  de  Terser  mensuellement  dans 
les  caisses  de  l'État  une  oonlribution  extraor- 
dinaire destinée  à  venir  en  aide  aux  absocia- 
tions  d'ouvriers. 

«  \jp.  vent  siflle,  le  tonnerre  gronde,  la  grêle 
'c  tombe  à  flots.  Un  voyageur  couvert  de  nail- 
«  Ions  frappe  à  la  porte  d'une  chaumière.  On 
«  ouvre  avec  précaution. 

a  _  Qui  es-tu  ? 

«  —  Voyageur. 

"  — Arrière!  bohémien,  zingari,  gitanos, 
«  égjptien,  maudit!  Le  toit  hospitalier  d'un 
«  honnête  homme  ne  peut  abriter  l'ennemi  du 
«  genre  humain. 

«  —  Frère!  le  temps  est  mauvais,  leshom- 
«  mes  d'armes  me  poursuivent.  Au  nom  de 
"  Dieu,  que  vous  aimez,  accordez-moi  l'îios- 
«  pitalité  :  je  suis  comme  vous  un  enfant  de 
«  Dieu,  et  je  vous  aime  comme  moi-même. 

«  — Va  donc!  Que  l'arc-en-ciel  te  serve  de 
"  cravate,  plutôt  que  de  voir  un  chien,  unvo- 
«  leur,  un  incendiaire,  un  pillard,  assis  à  mon 
«  foyer!... 

«  Seigneur  !  Seigneur  !  pendant  que  l'orage 
■  gronde,  une  voix  de  la  terre  me  crie  .  Ven- 
«<  geance  !  mais  ta  voix  divine ,  dominant 
t  le  bruit  de  la  tempête ,  me  crie  :  Espère  !  A 
«  moi  appartient  la  sainte  justice  ;  aimez-vous 
1  les  uns  les  autres. 

"  Seigneur  !  je  suis  le  peuple  insoumis  à  l'ar- 
«  bitraire ,  le  peuple  qui  cherche  la  voie  du 
«  juste  et  qui  tend  à  réaliser  ce  grand  sym- 
"  bole  :  Liberté,  égalité,  fraternité.  » 

l<e  Bon  Conseil»  journal  socialiste, 
politique,  commercial,  industriel  et 
littéraire,  du  jour  et  de  la  semaine.  Ré- 
dact.  en  chef  :  Léon  Plée.  22  mars, 
n*>  l,gr.  in- 8°. 

Dès  le  n°  2  il  allonge  son  format  et  son 
titre,  ainsi  : 

Le  Bon   Conseil  républicain.    26  mars- 
4  avril,  n*».»  2-10,  in-fol. 
Au  nM  I  : 

Le  Conseil  républicain ,  journal  quoti- 
dien de  l'émancipation  politique,  com- 
merciale, industrielle  et  littéraire.  N"' 
\\'{2,  5-()  avril,  in-fol. 

Lie  Bon  Dieu*  pamphlet  républicain, 
par  Henry  de  Kock.  Mars,  in-S". 

-«  Dieu  nous  a  dit  en  nous  mettant  sur 
«  terre  :  «  Aimez-vous  et  aidez-vous  les  uns  les 
«  autres.  »>  Dieu  est  donc  essentiellement  ré- 
«  publicain  .  il  faut  être  égaux  \HiUT  s'aimer 
n  et  s'aider  mutuellement,  et  il  n'y  a  d'éga- 
«  litc  possible  que  sous  un  gouvernement  ré- 
«  pubUcain.  u 

I^e  Bon  Kens  du  peuple,  journal 
des  honnêtes  gens,  par  Paul  Feval.  26 
mars-15  avril,  10  n"*,  le  1"  in-12,  les 
autres  in-i". 

Le  peuple  est  l'uniTCrsaMlé  des  choyons  fran- 
çais (Consiitut.  de  1703,  cbap.  IV,  lit  1*') 


Il  y  eut  encore  un  Poji  Sens  ,  journal  de 
Paris'.  quotiiLien  ,  politique,  arrière- f»etil- fils 
du  Vert- Vert,  qui  avait  en^icndré  le  Journal 
de  Paris,  lequel  avait  engendré,  en  février 
1848,  le  i\ouvelliste. 

Lre  Bonapartiste.  14-17  juin,  2  n** 
in-fol. 

Il  y  a  deux  tirages  du  n"  t,  l'un  sans  sotts- 
titre,  et  l'autre  avec  le  sous-titre  :  organe  des 
départements  algériens. 
Le  n°  2  est  intitulé  : 

Le  Bonapartiste  républicain.    17  juin, 
in-fol. 

n  devait  arriver  ao  neveu  de  ITmperenr 
ce  qui  arrive  à  tout  homme,  à  toute  rhose  qui 
a  le  privilège  de  fixer  l'attention  publique  :  la 
spéculation  s'empara  de  ce  nom,  dont  la  puis- 
sance s'était  révélée  à  nouveau  de  la  façon  la 
plus  vive,  et  en  fit  le  prétexte  de  canards  géné- 
ralement peu  dignes.  Nous  avons  déjà  vu  V Ai- 
gle, nous  verrons  bientôt  le  Petit  Capornl ,  la 
Bédingote  grise,  des  Sapoleons  et  des  Sopo- 
léonievs  une  Démocratie  napoléonienne,  cl 
même  un  Socialisme  napoléonien,  etc. 

L.e  Bonheur  public  et  gt^néral  • 

ou  les  Confessions  du  Montagnard,  par 
le  citoyen  Béjot.  8  avril-26  mai,  o  n°* 
in-fol. 

Dans  les  petites  belles  les  bons  onguents. 

Roaget  de  l'isle  a  éié  guilloiiné  au  Min  <le  la 
Marseillaise,  sans  que  le  peuple  le  couoûi au- 
teur de  ceUe  chanson!!!  Eic,  etc. 

Le  sous-titre  devient  :  au  n*  2  :  «  on  les 
Confessions  d'un  loyal  républicain  •  ;  au  n*  5  -. 
«  ou  le  Socialisme  dévoilé  et  débarrassé  de 
toute  obscurité.  » 

Chez  Izambard  ;  Le  Bonheur  public.  Pro- 
phétie de  j\ostradamus.  Par  Giraultde  Saint- 
"  Fargeau.  30  septembre. 

Le  Bonliomme  Blcbanl.  Wallon  , 
rédacteur  en  chef.  4-18  juin,  3  n*** 
in-fol. 

L'homme  qui  enseigne  aux  ourrifrs  qu'il» 
peuvent  changer  leur  ^ort  autrement  qu'a- 
vec beaucoup  de  traTail  ei  d'économie  e^t 
un  Empoisonnlcb. 

Au  n'  2  ajoute  à  son  titre  :  jouri\al  de 
Franklin. 

Ive  Bonnet  roiijje.  drapeau  dos  sans- 
ciiloties.  1  i-18  juin,  4  n"*  in-fol. 

Tout  citoyen  qui  n'e<t  ni  ro\ali$te,  ni  a»lsio- 
craie,  ni  mauvais  riche,  ni  égoïste,  ni  nit>- 
dor<*,  m^riic  d'Olre  tionor*  du  irre  honora- 
b'«'  (le  sans-culolte.»  (  PllCDllO»Mf,  Htro- 
luxiotis  de  l'arit.  } 

n  Braves  sans-culotles.  je  suis  un  d'entre 
T  vous,  et  je  viens  m'cssa>er  à  la  dof«'nsc  de 
«  nos  dioils.  Ce  n'est  pas  une  molle  plume 
«  d'oie  que  je  voue  au  service  de  notre  rausr  , 
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•  j'ai  y>ris  la  mienne  h  Taile  du  vieux  coq  de 

-  Sans-culottes  1...  Savcz-vous  ce  que  signifie 
«  ce  nom-là.  Il  exprime  le  palriotisr.ie  et  le 
«'  courage  dans  la  misère  et  avec  la  faim ,  le 
«  civisme  sous  les  haillons...  Le  sans-culot- 
«  tisme  fut  une  vertu  qui  résuma  toutes  les 

•  vertus  révolutionnaires  de  93,  et  la  saus-cu- 

•  lottcrie  devint  une  espèce  de  noblesse  sans 
«  parchemins,  obligeant  à  Tamour  de  la  pa- 
«  trie  t't  à  la  haine  des  rois. . . 

«  Quant  au  bonnet  rouge,  il  a  toujours  été 
«  1  emblème  de  la  liberté,  le  signe  de  la  vic- 
«  toire  du  peuple  contre  ses  tyrans.  Les  Grecs, 
«  les  Romains  et  les  Gaulois,  nos  ancêtres, 
«  l'avaient  adopté  pour  se  dislin'îuer  des  peu- 
«  pies  barbares  ;  de  telle  sorte  qu'il  est  aussi 
«  l'emblème  de  la  civilisation.  Liberté!  civi- 

•  lisatiool  c'est-à-dire  triomphe  dudroil contre 
«  la  force.  11  n'est  point  de  plus  noble  drapeau 
"  pour  tous  ceux  qui  ont  à  s'aflVancbir  du  des- 
«  potisme  d'un  maître  ou  de  l'esclavage  de  la 

•  faim...  M 

Un  canard,  parodiant  le  titre  de  cette  fepille, 
s'est  intitulé  le  Beau  Sez  rouge. 

lie  BoiNsu*  journal  satirique  français. 
Dessins  par  Gavarni  et  autres  artistes 
cniinents.  Londres,  septembre,  15  n°^ 

Fondé,  dit-on,  et  rédigé  par  Lucien  de  la 
Ilodde,  ex-employé  à  la  prélecture  de  i)o]ice, 
dont  on  connaît  les  infortunes.  Très-curieux 
dans  tous  les  cas.  Le  Bossu  iit,  de  Londres, 
au  gouvernement  républicain,  une  guerre  assez 
semblable  à  celle  que,  retranché  dans  la  môme 
citadelle,  V Ambigu  faisait  au  gouvernement 
de  Bonaparte  un  demi-siècle  auparavant. 

'<  C'est  un  vieux  bossu  nommé  Piquefcu, 
«  bon  diable  au  fond,  mais  tiès-rageur,  qui 
«  va  faire  ce  journal.  Par  suite  de  sa  vie  aven- 
«  tureuse  et  de  son  penchant  à  la  curiosité,  il 
a  a  fourré  le  nez  dans  beaucoup  de  secrets 
«  dont  la  clef  ne  manque  pas  de  prix  en  ce 
«  moment  ;  il  est  surtout  arriv  é  à  ce  résultat  ines- 
«  timable  de  voir  beaucoup  de  grands  hommes 
«  en  robe  de  chambre...  11  ne  manquera  pas 
n  de  dire  ce  qu'il  sait  de  la  révolution  de  Fé- 
«  vrier,  et  il  en  sait  Ion"  sur  ce  chapitre...  Il 
«  montrera  comment  la  bourgeoisie  a  renverse 
«  un  trône  qui  était  sa  sauvegarde  pour  se  li- 
«  vrer  à  un  gouvernement  qui  l'a  mis  sur  la 
«'  paille,  et  de  quelle  façon  les  journalistes  qui 
«  reprochaient  si  amèrement  à  l'ancien  roi  son 
«-  élecl ion  ]»ar  200  députés  se  sont  installes  au 
«•  eouvemement  provisoire  aux  acrlamalions 
•»  d'une  trentaine  (le leurs  corédacteurs,  y  com- 
«  pris  les  gardons  ae  bureau.  •» 

JLa  Boiirlic  il'acior,  pamphlet  dé- 
mocratique. Rédact.  en  chef  :  Alfred 
deBassi^Miac.  2  septembre,  in-fol. 

Fais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra.  Haine 
au  de^poiitine,  quel  que  soit  son  nia<iqne. 

Tiré  sur  papier  de  toutes  couleurs. 
I>e«    Boule!»    roiige«,   feuille    du 


Cliil)  pacifique  des  Droits  de  l'homme. 
Rédact.  :  le  citoyen  Pelin.  22 juin,  in-fol. 

Abo'iiion  de<  sinécures  et  des  privilèges,  alx)- 
lition  oe  U  misère. 

o  Nous  avons  marché  vile  depuis  le  24 
«  février.  La  pente  est  rapide.  Quand  nous 
•  arrêterons  nous?  Hier  la  loi  sur  les  attrou- 
«  pements,  aujourd'hui  le  retrait  des  salles  de 
«  réunions  populaires  ;  les  clubs  sont  définit! - 
««  vement  interdits  dans  les  locaux  appartenant 
«  à  la  ville  de  Paris.  Monsieur  Marrast  l'a 
«  voulu... 

«  Puisque  nous  n'avons  plus  nos  salles  d'en- 
«  seignement  politique,  puisque  le  club  paci- 
«  tique  des  Droits  de  l'homme  n'a  plus  de  lieu 
«  de  réunion,  son  comité  publie  cette  feuille 
«c  pour  protester  encore  et  dévoiler  les  turpi- 
«  ludes  d'un  pouvoir  bâtard,  qui,  méconnais- 
«  sant  son  origine,  retombe  dans  les  errements 
«  d'un  despotisme  contre  lequel  nous  élevâmes 
'(  nos  barricades.  » 

«  A  nous  donc  de  défendre  la  cause  de  nos 
frères  et  la  nôtre,  à  nous  de  réclamer  contre 
une  organisation  impie  ;  à  nous,  enfants  dés- 
hérités et  voués  à  la  misère,  de  montrer  à  tous 
nos  glorieux  haillons;  à  nous  de  répondre  à 
l'éloquence  de  la  rhétorique  à  gages  par  l'élo- 
quence que  donnent  le  bon  droit  et  la  vérité. 

r.  Il  faut  une  voix  aux  travailleurs  :  nous  au- 
rons le  courage  d'élever  la  nôtre;  nous  brave- 
rons les  sarcasmes  des  plats  valets  de  l'égoïsme 
et  de  la  réaction;  nous  nous  draperons  dans 
noire  misère,  nous  la  mettrons  face  à  face  avec 
votre  luxe,  et  nous  demanderons  quels  sont 
ceux  qui  ont  le  plus  mérité  de  la  patrie.  » 

L<a  Boussole  r^^paiblîcaiiie»  jour- 
nal des  intérêts  et  de  l'avenir  de  la 
Repu blique.  Rédact.  :  P.  E.  Gasc.  8  juin, 
in-fol. 

Bullefiii  de  censure»  revue  poli- 
tique, religieuse  et  littéraire,  indispen- 
sable comme  avertissement  aux  familles 
contre  les  erreurs  de  Tépoque.  Rédact. 
en  chef  :  Wallon.  ln-8°. 

Bulletin  d'abord  purement  bibliographi- 
que, dont  l'origine  remonte  à  1843,  et  rédigé 
dans  un  esprit  que  son  titre  dit  assez.  En  1848, 
il  se  mêla  à  la  lutte  avec  une  ardeur,  avec 
une  passion  poussée  par  instants  jusqu'à  l'em- 
portement ,  mais  que  les  circonstances  aident 
à  comprendre,  si  elles  ne  la  justifient  i>as  :  fa- 
cii  indignalio...  Le  Bulletin  de  censure  a  pu- 
blic, sur  les  journaux  de  1848  et  de  1849,  un 
travail  auquel  on  ne  peut  reprocher  que  de 
manquer  parfois  de  mesure,  mais  qui  restera 
comme  une  des  pages  les  plus  palpitantes  de 
notre  histoire  révolutionnaire,  et  qui  m'a  été  à 
moi-même  d'un  très-grand  secours.  — L'effer- 
vescence tombée,  le  Bulletin  de  censure^ 
dont  le  sous-titre  présente  de  nombreuses  va- 
riantes, a  quitté  la  lice  devant  les  exigences  du 
fisc 

Ltc  Bulletin  de  l'Assemblée  na- 
llouale.  Mai,  in-fol. 
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L'éditeur,  M.  Napoléon  Chaix,  proposait, 
trois  mois  plus  tard,  aux  membres  de  l'Assem- 
blée nationale,  d'établir  un  bulletin  pour  les 
communes,  lequel  contiendrait  le  compte-rendu 
exact  et  fidèle  des  débats  parlementaires,  pour 
être  mis  gratuitement  à  la  disposition  de  tous 
les  citoyens. Cetle  proposition,  qui  fut  imprimée 
cl  répandue  à  grand  nombre,  n'eut  pas  de  suite. 
Le  mois  suivant,  il  fut  encore  proposé  à  l'As- 
semblée un  Bulletin  officiel  de  V Assemblée 
Qiûtionale,  devant  paraître  trois  heures  après 
la  séance,  et  dont  il  fut  publié  deux  spécimens, 
l'un  in-fol.  et  l'autre  in-4*. 

Bullclin  €le  la  Répabllqne 

<3  mars  6  mai,  25  n^^  in-folio  piano. 

Ces  bulletms  célèbres,  sorte  de  Moniteur 
du  gouvernement  provisoire,  étaient  rédigés, 
entre  autres,  par  Georges  Sand.  Ils  paraissaient 
tous  les  deux  jours,  avec  l'en-tête  :  République 
française.  — Ministère  de  V Intérieur.  Le  Iti* 
surtout  eut  un  grand  retentissement;  il  s'y 
agissait  .des  élections  oui  se  préparaient. 

«  Les  élections,  si  elles  ne  font  pas  triompher 
«  la  vérité  sociale,  si  elles  sont  l'expression  des 
'<  intérêts  d'une  caste,  arrachée  à  la  confiante 
«  loyauté  du  peuple,  les  élections,  qui  devaient 
«  être  le  salut  de  la  Républiqu  e,  seront  sa  perte, 
«  il  n'en  faut  pas  douter.  11  n'y  aurait  alors 
«  qu'une  voie  de  salut  pour  le  peuple  qui  a  fait 
«  les  barricades  :  ce  serait  de  manifester  une 
«  seconde  fois  sa  volonté,  et  d'ajourner  les  dé- 
«  cisions  d'une  fausse  rei)rcsenlal  ion  nationale. 
«<  Ce  remède  extrême ,  déplorable ,  la  lYance 
«  voudrait-elle  forcer  Paris  à  y  recourir?  A 
«  Dieu  ne  plaise  !  Non  ;  la  France  a  confié  à  I^aris 
«  une  grande  mission,  le  peuple  français  ne 
«  voudra  pas  rendre  cette  mission  incompa- 
•<  tible  avec  l'ordre  et  le  calme  nécessaires  aux 
«  délibérations  du  corjis  constituant.  Paris  se 
«<  regarde,  avec  raison,  comme  le  mandataire 
«  de  toute  la  population  du  territoire  national  ; 
«  Paris  est  le  noste  avancé  de  l'armée  qui  com- 
«  bat  pour  l'idée  républicaine;  Paris  est  le  ren- 
•<  dez-vous,  à  certaines  heures,  de  toutes  les 
«'  volontés  généreuses,  de  toutes  les  forces  mo- 
n  raies  de  la  France.  I*aris  ne  séparera  pas  sa 
«  cause  de  la  cause  du  peuple  qui  souffre,  al- 
«  tend  et  réclame,  d'une  extrémité  à  l'autre  du 
«  pays.  Si  l'anarchie  travaille  au  loin,  si  les  iii- 
«  llucnces  sociales  pervertissent  le  jugement  ou 
««  trahissent  le  mvw  des  masses  dispersées  et 
"  trompées  par  l'éloignemcnt,  le  peuple  de  Paris 
«  se  croit  et  se  déclare  solidaire  des  intérêts  de 
«  toute  la  nation  » 

Et  le  gouvernement  avait  soin  d'ajouter  que, 

{)our  ce  qui  était  de  lui,  il  ne  |)ourrait  arrêter 
a  justice  i^pulaire. 

Les  Bulletins  de  la  république  ont  été  réim- 
primés en  un  volume  in-8",  avec  une  préface 
"  par  un  haut  fonctionnaire  en  activité». 
Vendu,  1854,  Delacroix,  50  fr. 

Bulletin   «lu  rliib  €le  l*l<:g;nllt<^. 

4  mai,  \  n"*  in-fol. 

Journal -affiche. 


Bulletin  du  Conift^^  central  pro- 
visoire pour  la  candidature  perma- 
nente des  ouvriers  démocrates-socia- 
listes à  TAssemblée  nationale  et  à 
toutes  les  fonctions  électives.  Décem- 
bre ,  in-fol. 

Le  Comité  central  électoral  pour  la  candi- 
dature de  Louis-Napoléon  à  la  présidence  de  la 
République  a  aussi  publié  un  Bulletin,  qui  eut 

3   D"'. 

Bulletin  populaire^  par  Corteuil. 
Avril,  in-S". 

lie  Bat  social,  journal  de  philosophie 
positive  et  des  moyens  transitoires... 
18  juin,  2  n°*  in-fol. 

Gérant  et  rédacteur  en  chef:  Raginel,  c/)m- 
battant  de  1830,  1832,  1848,  le  premier  qui , 
le  24  février,  a  proposé ,  aux  Tuileries ,  de 
brrtler  le  trône  à  la  Bastille,  etc. 

lie  CanarcI,  journal  drolatique,  fan- 
tastique, anecdotiqua,  politique  et  cri- 
tique de  l'an  1"  de  la  république.  Ré- 
dacteur en  chef  :  Xavier  de  Montépin  ; 
collaborateurs  :  Alphonse  de  Calonne, 
marquis  de  Poudras.  U  n°'  in-fol. 

Le  Canard  l  —  Ce  journal  a  pris  ce  titre  atignsie 

Pour  indiquer  d'un  moi,  d'un  mot  candide  ei  jusie 

La  priace  que,  parmi  d^innoinhrables  écrits. 

Il  veut  trouver  au  sein  des  journaux  de  Paris. 

Il  hésita  longtemps.  —  Au  moment  de  paraUre 

Use  disait  tout  bas  qu'il  vaudrait  mieux  pcut-érrc, 

Narguant  la  haute  presse  au  format  caout-chou. 

Adopter  le  prénom  de  :  La  Feuille  de  chou  ! 

Puis,  par  instant,  cédant  à  la  folle  bouffée 

D'une  vanité  sotte  et  hien  vite  étouffée, 

Le  Canard  murmurait  qu'il  fallait  à  tout  prix 

Seproclimcr  d'abord  VEcho  des  gens  d'esprit  t 

Ci-nara  aristocrate,  en  ton  instinct  iniqut>, 

1'u  ne  songeais  donc  point  que  la  chose  publique 

Vit  de  l'égalité,  qui  ne  souffrirait  pas 

Que  l'esprit  sur  les  sots  voulût  avoir  le  pas  7 

Au  reste  cet  orgueil,  —  comme  un  flot  qui  se  brise 

Et  retombe  écumeux,  repoussé  par  la  brise, 

—  Dura  peu.  —  Le  Journal  qu'en  \os  mains  le  hasard 

A  jeté  rencontra  ce  titre  :  Le  Canard, 

Et  des  oiseaux  d'eau  douce,  aux  navets  si  fdèles, 

bachaiit  garderie  nom,  il  guidera  les  ailes... 

—  «  Le  Canard  croit  à  la  liberté. 

«  Le  Canard  croità  la  fraternité. 

1  Mais,  hélas,  Vcgalitelui  j^aralt  un  mythe  !.. 

«  Ln  eifet,  si  tous  les  Fraiivaisélaienl  égaux, 
ils  auraient  tous  assez  d'esprit  et  assez  d'apj^eiit 
l)0ur  s'abonner  au  Canard. 

««  Or...,  ils  ne  le  font  pas. 

n  Donc. ..,  concluez.  « 

Légitimiste  pur  sang  —  Le  n*  1 1  a  été  pour- 
suivi et  condamné  pour  un  article  sur  Gamier- 
Pagès.  S'est  réuni  au  Lavipton. 

Cancan»  «le  la  «euzalne.  Mai,  2 
n««  in-8°. 

lie  Canon  tralanue.  Soptcmbro, 
in-fol. 
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Politique,  nxi'urs,  industrie,  beaux-arts, 
sciencA's ,  voilà  ce  que  prcmeftait  le  prospectus 
«ie  celte  revue  mensuelle,  dans  laquelle  j'ai 
vainement  cherché  rexplicatioQ  de  son  litre. 
J'en  citerai  un  quatrain  : 

Fiicr  donc,  s'il  voasp'alule  rnx 
Qu'entre  eux  ont  les  nouveaux  apôtres, 
t^Uitnd  rien  n'est  égal  au  mépris 
Qu'ils  ont  tous  les  uns  pour  les  autres. 

J'y  remarque  un  dithyrambe  de  Raymond 
Rrucker,  ilodieH!  48  strophes, 

I>a  Carjoiagnolc,  journal  dos  enfants 
de  Paris,  l'-'^-lo  juin,  4  n°*  inful. 

Vignetle  :  Jean  qui  pleure  et  Jean  qui  rit. 
On  s'alwnnaitsur  Jes  boulevards,  dans  les  rues, 
8ur  les  quais,  ài  Paris,  à  Pontoise  et  à  Tampico  — 
Journal  satirique,  couleur  de  la  Presse,  ré.ligé 
par  des  républicains  malgré  eux  (  Ach.  Collin, 
K.Martin,  E.  Lyon,  Eu».  Wœstynn),  qui  avaient 
choisi  ce  titre  pour  mieux  faire  pénétrer  dans 
les  classes  ouvrières  la  désaffection  de  la  Répu- 
blique 

•  L'abbé  Maury  avait  raison  :  nos  pères 
«  s'amusaient  à  pendre  les  aristocrates,  et  nos 
«  pères  n'y  voyaient  pas  plus  clair,  même  du 
«  temps  des  lanternes.  Jugez  donc,  quand  nous 
«  av-w&  le  gaz,  si  nous  y  gagnerions  quelque 
«  rbose.  Et  puis, ces  aristocrates,  où  sont-ils.' 
«  Ce  «'est  pas  le  propriétaire,  qui  porte  dou- 
«  loweu sèment  la  main  à  son  cou,  comme  un 
«  homme  qui  s'est  vu  pendre  en  effigie;  qui 
«  n'ose  plus  compter  avec  son  lorataire,  mais 
•  avec  qui  le  tisc  compte  deux  fois.  Ce  n'est 
«  pas  le  capitaliste  :  il  a  mis  son  or  en  terre  ; 
«  mais  l'herbe  n'a  pas  levé ,  la  moisson  ne 
«  viendra  pas,  et  toute  la  semence  est  perdue. 
«  Ce  n'est  pas  le  marchand,  qui  se  promène 
«  dans  son  magasin  désert,  et  qui  voit,  quand 
m  la  traite  protestée  sort  par  une  j>orte,  le  billet 
f  de  garde  entrer  par  l'autre.  —  Non,  les  aris- 
"  locrates,  ce  sont  les  courtisans  du  i)euple  -, 
«  ceux  qui  font  toujours  cortège  au  souverain 
«  pour  se  pousser  aux  gros  emplois;  c'est  le 
«  républicain  qui  se  croit  propre  à  tout,  comme 
«  le  grand  seigneur  d'autrefois,  et  s'imagine 
'i  que  Ton  sait  tout  sans  avoir  rien  appris,  par 
«  aroit  de  conspiration  et  par  droit  de  nais- 
«  sance;  ce  sont  nos  cinq  petits  rois  d'aujour- 
«  d'hui,  qui  se  partagent  la  dépouille  des  princes 
«  d'hier,  etc.,  etc.  En  avant  donc,  enfants  de 
♦«  Paris,  le  vieux  refrain  accommodé  à  la  cir- 
«  constance  : 

«  Ah  I  ça  ira  !  ça  ira  !  ç^  ira  ! 

•  Les  aristocrai'  au  ridicule  ! 

•  Ahl  ça  ira  l 'ça  ira  1  ça  ira  1 
«  Les  aristociai'  on  en  rira  1 

Voici  comment  ce  petit  journal  résumait  la 
situation  au  l'^'^juin  : 

Au  nom  du  peuple  français. 

«  Art.  I".  —  Il  n'y  a  plus  rien. 

«  Art.  2-  —  La  commission  du  |  ouvoir  exé- 
«  cutif  rendra  une  loi  pour  assurer  Texécuiion 
«  du  présent  article. 

•  Fait  en  conseil. . .  » 


E«aCap»qucttc  du  Père  Duchêne* 

Pamphlet    socialiste.   26    septembre, 
in-4«. 

Valut  à  son  auteur,  Monbrial  de  Bassignac, 
le  27  novembre,  une  condamnation  à  six  mois 
de  prison  et  1 ,000  fr.  d'amende,  pur  excitation 
à  la  haine  et  au  mépris  des  citoyens  les  uns 
contre  les  autres. 

l<c  Trai  Catiioliqiie*  journal  de  la 
réforme  religieuse  et  sociale,  revue 
politique  et  littéraire.  Novembre  1848- 
février  1849,  2  n°*  gr.  in-4'>. 

Heureux  ceux  qui  procurent  la  paix,  car  ils 
seront  appelés  enfanis  de  Dieu. 

S.  Matthieo,  V,  2. 

Direct,  gér.:  Elisée  Lecomte,  ancien  rédac- 
teur du  Journal  de  Genève  et  du  Réveil  de 
l'Ain. 

IjG  Cacicliemar  des  Intrlg^anls 
politiques*  revue  mensuelle  ,  cri- 
tique et  politique,  rédigée  par  J.-B.  Mu- 
nier.  9  octobre,  in-fol. 

Promettait  une  suite  sous  le  titre  de  Can- 
chflniar  des  ninuvoLses  consciences  ;  mais  le 
ciel  a  épargné  celui-là  à  la  république. 

I^a  Cause  du  peuple*  par  George 
Sand.  9-23  avril,  3  n«*  in-40. 

«  Le  principe  que  nous  posons  ici  comme  la 
«  profession  de  foi  de  notre  publication  se  ré- 
•»  sume  personnellement  i>our  nous  en  un  mot  ; 
«  ]\'ous  ne  regardons  pas  la  vérité  comme 
«  noire  propriété  personnelle.  Cette  formule 
«  indique  assez  que  la  Cause  du  peuple  ne 
«  prétend  pas  être  une  doctrine  élaborée  d'a- 
««  vance,  et  imposée  à  la  conscience  et  à  la  rai- 
"  son  publiques  du  haut  de  notre  infaillibilité. 
«  Un  plaidoyer  est  fort  diftcrent  d'un  jugement 
a  en  dernier  ressort  :  il  soulTre  la  réplique,  il 
««  appelle  l'examen  .. 

»  L'événement  complexe  de  chaque  phase  du 
«  temps  qui  s'écoule  nous  fournira  le  .sujet 
«  d'exumcn,  et  nous  mettra  en  rapport  dirert 
«  avec  l'émotion  du  moment.  En  la  partageant, 
«  cette  émotion  viviliante,  nous  serons  sur  de 
«  rester  dans  la  vie  {générale,  et  de  nous  inspi- 
«  rer  du  même  sentiment  que  le  peuple,  dont 
«  nous  plaidons  la  cause,  aujourd'hui  pendante 
«  devant  letribunîil  de  la  postérité.  »» 

La  Cause  du  peuple  était  la  suite,  la  trans- 
formation de  Lettres  au  peuple,  publiées  dans 
le  mois  de  mars  —  Hier  et  aujourd'hui,  — 
Aujourd'hui  et  demain.  La  première  de  ces 
lettres,  «  écrite  sous  l'inOuence  des  premières 
manifestations  populaires  depuis  l'avénemcnl 
de  la  république  »>,  était  reproduite  dans  le 
1"  n°de  la  Cause  du  peuple;  l'auteur  y  avait 
«  posé  un  princij»e  auquel  il  avait  eu  foi  toute 
sa  vie,  et  dont  ces  manifestations  admirables 
avaient  été  la  réalisation  frappante; il  rappelait 
ce  prinripe  avant  d'entreprendre  un  travail 
jîériodique  qui  n'en  serait  que  la  déduction  mo- 
deste et  patiente  ; 
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«  L'homme  isolé  oe  couifde  point  devant 
«  Dieu,  et  ne  saurait  ajpr  sur  les  hommes.  » 

Klle  se  terminait  ainsi  -. 

«  Résumons  nous  en  nous  serrant  la  main, 
•  avant  de  nous  parler  encore. 

«  La  vérité  sociale  n'est  pas  formulire.  Tu 
«  voudrais  en  vain  l'arracher  de  la  poiliine  des 
«  mandataires  que  tu  as  élus  dans  un  jour  de 
"  victoire.  Ils  la  veulent,  à  coup  sûr,  ])uisque 
«  tu  as  cru  en  eux,  et  tu  ne  te  trompes  jamais 
"  dans  tes  grandes  heures  de  libre  inspiration; 
«<  mais  ils  sont  hommes,  et  leur  science  ne 
«  peut  déroger  à  la  loi  de  Thumaiiité.  La  loi  de 
«  l'humanilé  est  que  la  vérité  ne  se  trouve  pas 
«  dans  risolement,  et  qu'il  faut  le  concours  de 
"  tous. 

«  L'isolement  était  le  régime  de  la  séparation 
"  des  intérêts  et  des  droits. 

«  Ce  régime  tombe  à  jamais  devant  le  mot  de 

««  RÉPUBLIQUE I 

«  Tu  vas  exercer  ton  droit,  apporter  la  lu- 
«  mière  de  ton  âme  et  le  vote  de  ta  conscience, 
«  Patience,  et  la  justice  vivra. 

«  A  toi,  peuple,  aujourd'hui  comme  hier.  >» 

L.C  Censeur  rcpnlilicaîn,  journal 
de  la  démocratie  radicale.  15  mai, 
in-fol. 

Direct.- gér.  :  Ch.  Cellier,  ancien  rédacteur 
de  V Homme  libre,  ancien  détenu  politique. 

«c  Nous  sommes  républicains  radicaux,  ré- 
«  puhiicains  démocratiques  dans  1»;  sens  le 
«<  plus  avancé  du  mot.  Nous  serons,  au  besoin 
«  les  républicains  des  coups  de  fusil  et  des 
«  barricades,  car  nous  croyons  que  la  Révolu- 
«<  tion  n'a  pas  le  droit  de  déposer  les  armes 
«  avant  d'avoir  achevé  sa  conquête  ,  et  que , 
"  devant  des  résistances  égoïstes  et  liberti- 
"  cides ,  l'insurrection  est  et  sera  toujours  le 
«  plus  sacré  des  devoirs.  » 

Ce  que  Ton  ue  voiiclrait  pas  que 
Ton  saclie*  par  Bony.  Août,  3  n°* 
in-8^ 

Ce  canard,  en  vers,  et  des  plus  insignifiants, 
a  été  recherché  à  cause  de  son  titre  original , 
imité  de  celui  d'une  petite  feuille  de  la  Révolu- 
tion. Je  le  trouve  aussi  catalogué  sous  le  titre 
de  la  Sibylle. 

Cliarflé  et  jusiice.  Journal  de  pro- 
pagande fraternelle.  19-20  mars,  '^  V^* 
infol. 

Chacun  pour  tons,  tou<  pour  chacun. 

La  loi  de  chariic  veul  que  ch:icun  >e  dé- 
voue pour  le  bonheur  de  tous. 

La  loi  de  justice  veut  que  luus  se  Jé- 
\oucQt  pour  le  droit  de  chacun. 

Prétend  que  la  république  n'est  qu'une 
forme  nouvelle  du  christianisme ,  et  (ju'oUe 
sera  assise  sur  une  base  immortelle  le  j«nir  où 
elle  aura  introduit  dans  ses  institutions  la  Cha- 
rilé  et  la  Justice 

Les  deux  numéri'S  ont  été  imprimés  sur 
papier  de  couleur  et   le  faroii  à  être  placardes. 

Le  Clirisl  républicain  «journal  du 


citoyen  né]cler;^cs,  administré  par  le 
citoyen  Ridel.  8-2o  juin,  o  n*'*  in-foi. 

Pamphlet  bourré  de  citations  bibliques 
et  dirigé  contre  les  ministres  de  la  religion  ca- 
tholique. —  Repris  en  janvier  I8i9,  sous  le 
titre  de  -. 

Le  Christ  républicain-démocrate'SOcia' 
liste.  '2  n"*  in-fol. 

Qu'est-ce  que  le  Christ  républicain? 

n  Assurément ,  ce  n'est  pas  le  Dieu  des  pré- 
'<  très,  ni  de  toute  leur  scqupUe  de  dévots, 
«t  de  beats,  de  moines  et  de  menettes.  J'aurais 
«  peur  de  me  damner  si  ma  plume  impie  osait 
«  rendre  le  Christ  complice  des  tartufes  de 
«  sacristie ,  et  juslitier  le  clergé ,  quand  le  Dieu 
«  de  l'Évangile  le  condamne  depuis  dix- huit 
«  siècles. 

«  Apprenez  donc  qu'entre  les  robes  noires 
ei  et  le  Sauveur  des  hommes  il  y  a  un  abimc 
«  de  difiérénce.  Entre  la  religion  et  l'esprit  des 
•»  ecclésiastiques  il  y  a  un  enfer  qui  les  sé- 
«  pare ,  parce  que  la  doctrine  du  code  sacré  est 
«  diamétralement  op{>osée  à  la  conduite  des 
«  prétendus  successeurs  des  apôtres ,  parce 
n  que  cette  grande  corporation  marche  dans 
<(■  la  \oie  de  l'miquité,  pour  entraîner  Thuma- 
«  nité  dans  la  perdition ,  parce  que ,  à  partir  du 
«  simple  curé  de  campagne,  le  vice,  la  four- 
«  berie ,  l'hypocrisie ,  l'impureté ,  la  soif  de 
«  l'or  et  du  pouvoir,  vont  en  augmentant,  jus- 
te qu'au  Souverain -Pontife,  i>our  y  abonder 
«  elTroyablcment.  Ce  qui  surtout  les  rend 
«  coupables  devant  le  Christ,  c'est  d'avoir  été 
««  toujours  les  ennemis  les  plus  perlides  des 
«  intérêts  du  peuple. 

«  Otii,  le  clergé,  conjointement  avec  les  rois 
«  par  la  grâce  de  D\e\i ,  a  si  dignement  tralii  et 
n  exploité  l'ignorance  et  la  simplicité  du  peuple, 
n  qu  il  faut  repousser  de  l'Assemblée  nationale 
«  les  membres  de  ce  corps  comme  un  véritable 
■  (léau.  Oui,  le  clergé  a  tellement  déshonore, 
«  profané  et  vendu  la  religion,  que.  si  le  cru- 
<*  cillé  du  Calvaire  était  resté  visible  sur  la 
'<■  terre ,  après  sa  résurrection ,  les  papes .  oui, 
«  les  papes  l'auraient  crucitié  de  nouveau!... 

n  Allez,  allez  vous  cacher  dans  vos  téné- 
«  brcuses  sacristies,  et  mêlez-vous  de  mar- 
«  molter  le  bréviaire,  tas  d'hypocrites  et  de 
'<  jésuites!  Est-ce  que  le  tem(X)rel  vous  re- 
«(  garde?  Le  bon  usage  que  vous  en  taites. 
c  quand  \ous  pouvez  vous  y  crain\K>nner  !  Re- 
«  liri'z-vous  do  la  p<ilitique,  qui  vous  accu.-ie  de 
«  l'avoir  embrouillée  et  rendue  inextricable  à 
i  toutes  les  ot>oques!  Vous  ne  possixle/  pius  la 
»  science  des  vrais  ai>c>lres  ;  depuis  louiitenips 
i  il  est  bien  visible  que  la  calotte  est  l'el*"!- 
»  gnoir  de  la  lumière  ,  et  le  tricorue  la  coif- 
«  lure  du  diable.  • 

'«  Les  doniinus  vobiscum  ne  s'occunorit  que 
t  de  bien  faire  Ix^uillir  le  |X)t  et  do  b«>ire  du 
^  Champagne  à  la. -Nanté  du  jvuple,  qui  n'en  goùlc 
<  pas ,  ivane  qu'ils  lui  conseillent  l'esprit  do 
t  mortilicaliop.  Les  prêtres!  c'est  moi  qui  Ic:» 
■«  connais  " 
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«  Fuyez,  prêtres  de  Baal,  fuyez  le  temple 
«  que  vous  souillez  de  vos  profanations  !  Dieu 
«  va  puri(ier  le  sanctuaire  de  vos  sacrilèges, 
«  de  vos  iniquités  et  de  vos  turpitudes.  Fuyez, 
«  trout)e  de  loups  et  de  tigres  qui  prenez  le 
m  titre  d'évôque  et  le  manteau  de  pasteur  pour 
«  dévorer  le  troupeau,.... 

•  Et  toi. qui  règnes  sur  ce  trône  élevé  par 
«  la  puissance  de  tous  les  crimes ,  qui  es-tu  ? 

*  Et  toi  qui  te  fais  adorer  comme  un  Dieu, 
«  toi  ver  de  terre ,  comment  f  appelles-tu  ?  Et 
«  toi  qui  portes  sur  ta  tôte  cette  triple  cou- 
«  ronne  d'or  et  de  diamants,  surmontée  d'une 
«  croix  en  signe  de  dérision  et  de  blasphème, 
«  comment  declines-tu  ton  nom.^  El  toi  qui, 
m  avec  ce  sceptre  à  trois  croix ,  commandes  à 
«  des  hordes  de  sicaires  et  de  sbires  masqués 
n  en  démons,  qui  exerces  une  tyrannie  abrutis- 
«  santé  depuis  la  mer  de  Toscane  jusqu'au 

*  golfe  de  Venise ,  de  quel  nom  t'es-tu  baptisé? 

fi  De  paï>e,  de  roi,  de  démon ,  de  ponlife, 

«  de  tyran,  de  brigand..,.,  de  monstre,  d'an- 
«  léch'rist,  de  Satan?  C'est  tout  cela,  je  crois. 

•  Tu  es  donc  le  (ils  de  ce  démon  que  je  chassai 
«  jadis  d'un  possédé ,  dans  un  troupeau"  de 
«  porcs ,  et  qui  s'appelait  Légion;  tu  es  Caiphe, 
«  Hérode ,  Pilate ,  Judas ,  tout  ensemble  ;  tu  es 
«  homme  pourviolerleslibcrtés  de  mon  peuple, 
«  et  femme  pour  forniquer  avec  tous  les  dcs- 
«  potes;  tu  es  un  caméléon,  un  prolée,  un 
«  dragon,  une  monstruosité,  qui  se  met  sur 
«  l'autel  pour  se  faire  adorer  à  la  place  de 
«  Dieu ,  etc  ,  etc.  » 

Le  citoyen  Delclergues  a  encore  publié  :  le 
Règne  du  Diable^  roman  socialiste,  ou  Révé- 
lation des  crimes  de  la  société ,  pour  l'édilica- 
tion  et  l'instruction  du  peuple.  Celle  diatribe, 
que  tous  les  collectionneurs  ont  rangée  parmi 
les  journaux,  devait  paraître  en  100  n"*  ou 
livraisons  à  5  centimes.  Je  ne  crois  pas  qu'elle 
ait  été  achevée,  M.  Pochet  en  a  62  n°'. 

Cbroniqoc  pari^iioiinc  et  dépar- 
tementale. 13  août,  in-4^. 

l«a  Colère  €l*uii  vieux  répiilili- 

calncontrc  toutle  monde.  l*'''-22  juin, 
Tu»"  in-foL 

«  En  avant!  Vive  la  République  !  Marchons 
donc!...  » 

«  Peuple  !  écoute  donc  un  vieux  qui  te  parle. 
1  II  en  a  vu  ,  celui-là!  Tu  tires  les  marrons  du 
«  feu,  tu  te  brûles,  et,  pendant  que  lu  souflles 
•«  dans  tes  doigts ,  le  gros  singe  mange  à  son 
«  aise.  Ne  vois-tu  pas  que  tous  ceux  qui  te 
«  ilattent  veulent  arriver  aux  places ,  qu'ils  s'y 
•«  cramponnent,  qu'ils  y  empochent,  qu'ils 
«  s'arrachent  les  palais ,  les  fauteuils ,  les  car- 
«  rosses,  les  chevaux,  les  écus,  et  qu'ils  Soi- 
'«  vent  à  ta  santé?  Mille  colères!  je  t'en  dirai 
«  là-dessus,  je  t'en  dirai  !  j'en  ai  par  dessus  les 
«  épaules! 

«  Peuple!  mais  fais  donc  tes  affaires,  mais 
«  fais  donc  que  tes  commis  s'en  oc^^-upent.  Je 

•  ne  te  dis  pas  de  leur  mettre  le  fusil  dans  la 
•>  bouche  ou  la  baïonnette  sur  la  poitrine;  mais, 
«  cnlin  .  échaulfc  l'air  de  Ion  «ouille  embrasé , 


«  ébranle  la  terre  de  tes  cris,  pousse  lé  char 
'<  de  tes  mains  vigoureuses,  et  peut-être  que 
«  nos  représeutanls  s'échaufferont  enlin,  qu'ils 
«  marcheront  devant  toi,  et  qu'ils  concevront 
«  sous  l'induence  de  la  nation  ébranlée,  comme 
«  dans  un  jour  d'orage,  la  constitutiou  du 
«  pays. 

«  Au  lieu  de  cela,  que  fais-tu?  Tu  dors  dans 
«  les  chantiers ,  tu  bois  dans  les  tavernes,  tu 
a  écoutes  des  blagueurs  (jui  t'en  content,  tu 
«  rêves  des  folies,  tu  t'agites  au  moindre  pré- 
«<  texte ,  et  à  chaque  fois  tu  ruines  le  pays,  qui 
«  te  craint,  et  tu  relombes  plus  malheureux 
«  encore.  Mais  sois  donc  toi-même!  Mais 
«  qu'as-tu  peur?  Qui  peut  te  donner  des  fers, 
«  si  tu  n'en  veux-pas?  Pourquoi  donc  te  di- 
«  viser  ?  Te  diviser,  mille  colères!  esl-ce  la  Ré- 
«  publique?  » 

La  Colère  et  le  désespoir  d*uii 
vieux  républicain.  An  1*^'*  de  la 
république  universelle,  août,  2  n°' 
in-fol. 

«  Mille  tonnerres  !  il  est  furieux  aujour- 
«  d'hui,  le  Père  Duchène!...  et  ce  n'est  pas 
«  sans  raisons.  C'ost  qu'il  en  a  gros  sur  le  cœur, 
«  sacristi  !  et,  s'il  lui  fallait  vous  dire  ici  la 
«  cause  de  ses  nombreux  soucis,  il  n'en  fini- 
«  rait  pas.  Et  puis,  d'ailleurs,  par  le  temps 
«  qui  court  toute  vérité  n'est  pas  bonne  à  dire  : 
«  nous  vivons  dans  une  si  diôle  de  répu- 
«  blique!  » 

La   Colonne  républicaine  »  par 

P.  Cassagne.  Mars,  in-8<*. 

Brochure  que  M.  Izambard  donne  à  tort 
pour  un  journal.  Sur  la  couverture,  une  vi- 
gnette représentant  une  colonne  surmontée  de 
la  stalue  de  «  notre  Washmgton  moderne  >•,  de 
Lamartine. 

Le  Colporteur  parisien.  2  juillet, 
in-4». 

Du  Bureau  central  des  crieurs  publics,  rue 
de  la  Harpe,  45  —  S'annonçait  comme  un  re- 
cueil de  nouvelles  utiles,  intéressantes,  cu- 
rieuses, amusantes  môme. 

La  Commune  de  Paris,  moniteur 

des  clubs.  9  mars-8  juin,  87  r\^^  in-foi. 

Se  rallie  à  notre  bannière  qui  voudra , 
Paitaque  qui  l'ose! 

Organe  du  citoyen  Sobrier,  qui  eut  pour  col- 
laborateurs ,  dans  cette  publication  ultra-moD' 
tagnarde,  J.  Cahaigne,  Georges  Sand,  Eugène 
Sue,  ct(;. 

Le  sous  titre  devient,  à  partir  du  n°  50  : 
journal  révolutionnaire ,  moniteur  des  clubs, 
des  corporations  d'ouvriers  cl  de  V armée; 
à  partir  du  n"  69  :  journal  réiolufionnaire , 
écho  de  Vagricullure ,  des  travailleurs  de 
France,  moniteur...;  à  partir  du  n**  72  : 
journal  du  ciloyen  Sobrier,  moniteur... 

Repris  le  23  fcvr.  I8i9  sous  le  titre  suivant  : 

La  Commune  de  Paris,  par  J.  Cahaigne. 
2^  année. n*»^  1-3,  23  février,  3  mars  et 


—  4i9  — 


1848 


30  septembre  1849,  2n*«in-rol.  et  1  n^ 
gr.  in  8°. 

«  Nous  sommes  de  la  Montagne ,  nous 
tt  glorilions  la  Con\enlion ,  la  plus  graiide  as- 
«t  semblée  du  monde ,  parce  qu'elle  a  sauvé  la 
«  France. 

■  Nous  marchons  avec  la  Réforme,  celui 
«  de  tous  les  journaux  qui  a  le  plus  contribué 
«  aux  gloi  ieuses  journées  de  Février  ;  noussui- 
«  vous  la  même  voie,  non  en  dissidenis,  non 
«  en  concurrents  jaloux ,  mais  fraternellement, 
««  mais  en  vieux  amis  depuis  longtemps  habitués 
«  aux  balles  de  la  monarchie.  » 

—  «  Avant  de  souffrir  que  rég^'nce  ou  mo- 
"  narclùe  s'implantent  de  nouveau  en  France  , 
«  on  nous  aura  passé  sur  le  ventre  à  tous.  Vous 
«  sentez-vous  de  force  à  le  faire ,  à  le  tenter 
«  seulement? 

«  Posons  nettement  la  question.  Si  la  nation 
«  trouve  la  place  de  sa  souveraineté  occupée 
«  par  des  hommes  capables  et  actifs,  elle  mar- 
«  chera  avec  eux  ,  si  au  contraire  elle  trouve 
n  cette  place  vide,  elle  reviendra  la  remplir 
•  elle-même.  » 

Veutlu ,  1854,  Delacroix ,  72  fr. 

Il  a  paru  en  1849,  sous  le  titre  de  la  Com- 
mune de  Paris,  par  Barbes,  Sobrier,  Georges 
Sandel  Cahaigne,  un  pamphlet,  signé  Leroux, 
contre  les  rédacteurs  de  cetle  feuille. 

Va   Commune    Modale,    journal 

nricnsuel  des  travailleurs.  Rédact.  Eug. 

Fombertaux.  5  décembre  1848,-5  mai 

1849,6  n««  in-4°. 

A  chacun  selon  ses  besoins  physiques,  mo- 
raux ei  iDtellectuels.  —  Moj  en  :  Éca- 

UTÊ   POLITIQUE. 

De  chacun  scion  ses  forces  et  ses  facultés. 

—  But  :  ÉGAUTÉ  SOaALE. 

Le  droit  au  travail,  dans  la  société  ac- 
tuelle, dérive  du  droit  à  Texistence  ; 
il  e^t  le  contre» poids   nécessaire  du 
.  droit  de  propriété. 

n  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  la  réali- 
sation de  notre  formule  exige  la  transforma- 
tion complète  et  radicale  de  la  société  actuelle; 
mais  cette  transformation  n'offre  pas  plus  de 
diflicultés  que  la  réalisation  de  toutes  les  ré- 
formes partielles  qui  ne  font  que  déplacer  le 
mal  sans  le  détruire.  » 

IjA  Concorde*  journal  des  intérêts 
de  la  république.  Rédacteur-gérant  : 
Bullot.  25  juillet-24  aoiît,  31  n*»  in-fol. 

£ie  Conservateur  de  la  répu- 
blique, Rédact,  en  chef  :  Ch.  Mar- 
chai. 16  avril,  ^6  n***  in-fol. 

«  Le  titre  de  ce  journal  révèle  son  esprit . 
n  Conserver  la  répvbligue  dans  noire  patrie 
«•  bien  aimée,  travailler  à  rendre  cette  répu- 
«  blique  sainte  et  forte ,  tels  sont  nos  plus  chers 

*    VTFUT. 

i  Les  rédacteurs  du  Conservateur  de  la 
«  république  ne  so>it  pas  des  hommes  du  len- 
"  demain;  ils  étaient  républicains  sous  la  mo- 
«  narcliie,  quand  il  y  avait  du  jH^il  à  lèlre 

BIBL.    DE   LA   PRESSE. 


"  Ils  veulent  l'organisai  ion  radicale  et  défini- 
"  tive  de  la  fraternité.  La  fraternité  organisée, 
«  c'est  le  droit  et  le  devoir  traduits  en  faits; 
«  c'est  le  bonheur.  Voilà  le  but  que  doit  se 
"  proposer,  pour  ne  pas  périr,  la  France  répu- 
«  blicaine.  » 

L.a  Conspiration  des  poncires* 

journal  fulminant.  4  juin,  in-fol. 

....  Lors  congnoistrez  que  la  drogue  de- 
dans contenne  est  Lien  d'aoltre  valeur 
que  ne  promeitoyi  la  boyie.  C'e^i-à- 
dire  que  les  matières  id  iraictées  ne 
sont  lant  folaslrrs  connue  le  lilireau- 
dessus  prétendoyi. 

Rabelais. 

«  Que  Ton  reuille  bien  nous  lire  avec  un 
«  peu  d'attention,  et  peut-être  nous  pardon - 
«  nera-l-on  d'avoir  pris  pour  titre  un  calem- 
«  bour,  mauvais  sans  doute,  mais  après  tout 
«  assez  justement  appliqué  aux  ennemis  de  la 
'<  république ,  qui  conspirent  en  nous  jetant 
«  toutes  sortes  de  poudres  aux  yeux.  " 

La  Conspiration  du  capital,  pu- 
blication populaire,  par  Léo  Saporta. 
Octobre,  in-32. 

La  Constitution,  journal  des  vrais 
intérêts  du  pays.  N***  1-2,  10-11  juin, 
infol. 

Dès  le  n°  3,  cette  feuille,  créée  pour  sou- 
tenir la  candidature  du  prince  Louis->'apoléoQ 
à  la  présidence  de  la  république,  accentue 
ainsi  son  titre  : 

La  Constitution  y  journal  de  la  répu- 
blique napoléonienne  et  des  vrais  inté- 
rêts du  pays.  N°»  3-10,  12-19  juin, 
in-fol. 

Il  a  été  fait  un  et  même  plusieurs  tirages 
de  la  f'  page  du  n°  4,  augmentée  d'une  lettre 
adressée  par  le  prince  à  l'Assemblée  nationale 
pour  protester  contre  la  proposition  faite  dans 
les  bureaux  de  maintenir  contre  lui  la  loi  d'exil 
qui  frappait  sa  famille  depuis  1816,  lettre  qui 
se  retrouve  en  tête  du  n*  5. 

Il  y  a  de  plus  un  n"  non  cbiffré,  d'une  demi- 
feuille  in-4°  oblong,  imprimée  d'un  seul  c^té, 
donnant  le  compte  rendu  de  la  séance  de  l'As- 
semblée nationale  du  16  juin,  et  contenant  la 
lettre  du  prince  Louis  Napoléon  par  laquelle  il 
donne  sa  démission  de  représentant  du  peuple, 
lettre  datée  de  Londres  le  15  iuin.  —  J'ai  vu 
entore  dans  un  catalogue  qu'il  y  aurait  un  n* 
supplémentaire  du  12  juin. 

\Ak  Constilutlon,  journal  quotidien. 
Rcdacl.en  chef  :  Dunoyer.  3  n**  in-fol. 
des  3,  10  et  U  mars,  êl  1  n"  in-4»  du 
7  mai. 

Le  n"  du  14  mars  annonçAil  qu'à  compter 
de  ce  jour-là  la  CoustHn/ion  paraîtrait  tous 
les  jours,  sans  interruption. 
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I^  Con«(lStiif ion  et  le  âioeia- 
lîKine.  par  le  citoyen  Courtois,  pré- 
>idont  du  club  du  faubourg  du  Tciuplo. 
Juillet. 

La  Constitution  comme  Je  la 
vou<:rui$$«  avec  des  débats  imagi- 
naires, par  L.  Emar.  Octobre,  in-4'>. 

l.e  nouvenu  C'or«îeIIer«  1*89-1830- 
ISiS.  l\ir  Alex.  AVeill.  Gr.  in-4". 

«  Aujourd'hui  <]vc  le  j»euj»]e  rst  souverain, 
•■  il  ne  bie  reste  plus  qu'a  lui  dire  des  vérités , 
«.  afin  de  l'cuipccber  qu'il  ne  s^abuse  dans  sa 

•  loi  ce....  J'aj  travaille  et  pensé  a  la  sueur  de 
c.  mon  Iront...,  centre  luniinunt  de  luule»  les 
..  idées La  Piépulilique ,  c'est  l'âiic  portant 

•  Je  sac  au  uîculia ,  le  rossiiiuoi  elianlanl  dans 
«<  le  bosquet.  » 

Annonrail  qu'il  paraîtrait  quclidicnncrnenl 
quand  il  aurait  n^ille  abonnés.  L'auteur,  les 
conqvositeurs  ,  les  pressicrs  ,  le  niarcLand  de 
j)ai>ier  et  les  plieuses  de  cette  feuille,  d'ailleurs 
tort  peu  socialiste,  «taient  convenus  d'apporter 
a  sa  confection,  tous  leurs  soins,  chacun  selon 
sa  spécialité  :  ou  devait  partager  équitabieinenî 
les  henctices. 

Malgré  taiit  de  dévouement  le  Nouveau  Cor- 
d citer  ne  put  aller  au  delà  du  1*"  u"'. 

I.e  vieux  Cortiecier,  drapeau  du 
jieuple.  l'j  mai-1'^'"  juin,  0  n"''  iii-foL 

«    Réactionnaires   auxquels' j'ai   peine  à 
(1  croire  ..  voici  Taini  de  Danton! 

«  Dcniagouues  sans  sy^lfUJe,  sans  idées, 
<i  sans  instincts  ;  plats  valets  de  toute  violence, 
CI  instruments  ininlcHigents  de  colcre  et  de 
«c  vcnt;eance,  ^ous,  iàciies  thuriicraires  de  la 
.^  guillotine,  tombes  eu  synco]>e  dt^aîit  le  cou- 
"  tcau  qui  vous  attenddit ..  si  quelque  jour 
t.  vous  elicz  vomis  de  la  tuiubc...  voici  le 
.'    \'icux  Corddier! 

"  Travailleurs  égoïstes,  zélateursdu  médiocre, 
<■■  race  anliquc  des  parxonus  à  la  propriélé', 
■<  ias.sc  le  ciel  que  demain  je  ne  rci>ète  i»as  a\e( 
■  llol»esjtierrc  :  «  Les  dangers  intérieurs  vien- 
«  nent  dc^  bourgeois;  p(»ur  Irioinphcr  des 
"  bourgeois  il  laul  rallier  le  j>euple.  > 

«'  Bourgeois,  puisqu'il  faut  l'appeler  par  ton 
M  nom,  si  ta  bouche  ronsj;ue  Ja  lui  et  le  gmie; 
«  si,  doué  soudain  du  courage  de  la  p.eur,  tu 
<(  veuv  arrêter  la  république  dans  si»n  esM>r 
"  vers  les  grandes  choses,  je  suis  la  pour  le 
^<  laire  rentrer  dans  ton  marais,  moi,  adora- 
•<  leur  du  Leau,  du  grand  et  du  jusie,  inoi 
«  artiste,  moi  Camille  l)csin<)ulins  :  » 

1j€'   Vieux   Cordclier  de    1^41^. 

gazette  de  la  révolution  sociale.  :i  n"* 
Vn-4^  et  in-lol. 

Mainiicn  de  la  faniiUe  ci  fiv  la  prnptiv>fO, 
Ahniiùoi)   Mi:  l'cxploiianon  tic  rhoiiuuc  par 

l'iiuminc. 
Orgar)i>.ilioii  du  travail  p;n  ru^sonniio.;. 
Sûiiuc  vtlljjnccde>  peuj)U'>. 


n"*,  dont  le  texte  est  à  j\eu  près   idcnti- 
;  l'un  in-4",  du  18  mai;  1  autre  iû-fol.,  du 


2 
que 
28. 

«  La  Liîicrté,  prête  à  s'envoler  au  ciel,  jette 
«  encore  un  regard  de  pitié  sur  notre  pauvre 
«  France  ;  elle  cherche  si,  au  milieu  de  tous 
«  ces  Cdiurs  abâtardis,  elle  n'eu  trouvera  pas 
<■  un  qui  se  soit  soustrait  au  contact  de  la  gan- 
'<  gréne  sociale,  qui  soit  embrasé  du  saint 
«  amour  de  la  patrie  et  de  rhumanité.  Tout  à 
«  coup  ses  traits  désolés  reflètent  l'espérance  : 
«  elle  a  re(;onuu  dans  quelques  nalures  bouil- 
1  lantes  et  insoucieuses  du  présent  le  type  ré- 
«  générateur  desliné  à  jalonner  l'avenir  en  se 
«•dévouant  à  l'œuvre  du  Vieux  Corddier.  »> 

Corres»poiM«!arïce  fie  J»arîS6.  Re- 
cueil de  nouvelle-^,  faits  du  jour,  comp- 
tes rendus  de  l'Asseniblée  nationale, 
envoyé  auxjournaux  des  départements. 
Gérants  :  Pauchct,  rellagot.l'aya,  Ras- 
col. 

Imprinv'e  sor  pnpier  à  calquer. 

A  r<'in[»lacé  la  ('i)rre>]><jndance  Degouve- 
Denunques,  foulée  sous  la  monarchie,  et  qui 
était  aulo;;rapui«''e  sur  I  «[lier  de  soie, 

A  pul)lie  l7;(/to  du  soir  et  ensuite  le  Mes- 
sager. (^Gi^.; 

I^a  CorreK;:on:IU£ice  i^ocîaKi«t(*, 

S.  d.,  in-b". 

E>e  fourrier  tie  l'.%N*»emî>lée  ua- 
k,ionaie.  4  juin,  in-l'oi. 

II  y  a  e'.i  un  second  tirage  du  n"  1  (et 
probahlcment  unique  ;,  portant  la  date  ù\i  5, 
qui  lie  coiitienl  que  la  liste  îles  candiihits  a 
rAssend)lee  nationale:  et  était  probablement 
destine*  a  être  ailiché,  car  il  n'est  impriuic  que 
d'un  côlé. 

L<e    Courréer    «fie   la    Ciàstmlire, 

séance  du  j<>ur.  revue  de  tous  les  jour- 
naux... ~--l\  juin,  in-lol. 

Rej'iiraSt  un  mois  ajtres  sous  le  litre  de 

[je  Courrier  de  la  Chambre ^'y^xMWiû  des 
intérêts  de  tous.  lS-2o  juillet,  in-fol. 

I»epris  trois  jours  après  suusle  titre  <îe  : 

iSCnité  vaiionale,  courrier  de  laChani- 
bre,  publié  >ousle  patronage  d'une  reu- 
nion de  rei>resentauts.  2S-2y  juillet,  '1 
n"*  in-ful. 

M.  Wallon  en  cite  un  n"  du  17  mai.  — 
Toutes  ces  pubhr*iî  ions  étaient  des  émanations 
de  la  Gazrlif  de  J- ronce. 

Courrier  fie  I»arîsi,  de*;  départe- 
ments et  de  Tetranger...  Rédacteur  : 
William  Duckctt.  4"niai-ll  juillet,  tlO 
n^'  in-foî. 

Modéré.  —  S'imprimait  le  matin,  et  don- 
nait a  on/e  heures  les  nouvelles  apjM>rtik^  par 
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les  malles  postes;  il  eut  aussi  pendant  quelque 
temps  une  éditioQ  du  soir.  Tué  par  la  loi  sur 
les  «^autionnemeols'. 

L<e    Coarrier  des    clicmins    <1e 

fcp,  journal  des  progrès  et  du  crédit 
public.  Rédact.  :  Bureaud-Riofrey.  o 
mar&-9  mai,  8  n"  in-fol. 

Pins  decbaamières.  Paix  aux  châteaux. 

I.C  Courrier  du  soir,  nouvelles  de 
la  journée.  Rédact.  :  L.  Chambelland. 
20  mars,  n*>  4,  in-fol. 

Au  n"  2  prend  le  titre  de 

La  Dépêche^  courrier  du  soir.  21-25  mars, 
n"^  2-5,  in-fol. 

Eie  Courtier,  journal  des  vendeurs  et 
des  acheteurs.  Commerce,  industrie, 
agriculture, finances...,  nouvelles  com- 
merciales, etc.  In-fol. 

lAs  Crédit,,  journal  quotidien.  Direc- 
teur gérant  Léopold  Araail.  Rédacteur 
en  chef:  Ch.  Duve^TJer.  I^*"  novembre 
4  8i8-31  août  1850,  646  n°*  in-fol.,  plus 
un  spécimen. 

Le  sous-titre  de^^ent,  au  n**  273  :  journal 
politique,  industriel  et  littéraire;  et  au  n°  55G: 
journal  répullicain  conservateur. 

Le  C7*ed/7,  fondé  parCh.  Duveyrier,  l'ancien 
.saint-sinionien,   sous  le  j'atronage,  dit-on,  du 

général  Cavaignac,  voulait  «  non  la  république 
es  sans-cœur,  ni  la  republique  des  sans-ru- 
lotte,  mais  une  républi<iue  humaine,  intelli- 
gente, industrielle,  libérale,  magnanime;  une 
république  que  les  prolétaires  défendissent, 
que  les  banquiers  créoitasscnt,  qui  fiU  respec- 
tée par  les  rois,  enviée  par  les  peuples,  que  les 
femmes  et  les  prêtres  bénissent,  et  que  les  poè- 
tes un  jour  pussent  chanter. 

Jje  Croqnc-îîorf  €tc  la   presse, 

nécrologie  politique,  littéraire,  typo- 
graphique et  bibliographique  de  tous 
les  journaux,  pamphlets,  revues,...  ca- 
nards périodiques,  nés-moris,  avortés, 
vivants,  ressuscites  ou  mélamorpho- 
sé.s,  à  Paris,  à  Lyon  et  dans  les  prin- 
cipales villes  de  France,  depuis  le  22 
février  jusqu'à  l'installalion  du  prési- 
dent de  la  République  en  dectMubre 
18i8...  Par  un  bibliophile  bien  informé 
(IL  Uelombardy).  Décembre  4  8i8-jan- 
vier  1849,  6  n^'^ou  convois,  in-fol. 

Ce  catalogue  des  journaux  de  18'«8,  publié 
dans  la  forme  périinllciue,  ne  donne  pas  sau-i^ 
doute  tout  ce  que  iiï-omettait  son  titre  in<om- 
iuensur.d)lc.  mais  contient  re|ieiularit  une  foule 
de  dclaiISf-de  viiiiuiiesbiOltograpfiiqucs,  se- 
lon son  expression,  qui  ]>cuvent  avoir  leur 
charuMi  pour  les  roller.lionneuis.  —  l'romet- 
Uit  un  7'"  et  dernier  n",  plus  un  sap|»U'nïont,  qui 


n'ont  point  été  publii-s,  de  sorte  que  sa  nomen- 
clature s'arrête  à  la  lettre  T. 

Dcl>ats  de  r.lssemblée  natio- 
nale. Séance  du  jour,  actes  officiels, 
nouvelles  étrangères,  bourse,  etc.  20- 
24  juin,  0  n<**  in-fol. 

Des  burreaux  de  la  Gazette  de  France. 

De  cinq  lienres  à  minuit,  journal 
des  théâtres  et  des  arts.  Octobre,  in-fol. 

Le  Défenseur  du  peuple,  journal 
mensuel.  Novembre  1848-avril  i849> 
6  n°*  in-foL 

«  Courage  donc  pour  Tannée  qui  s'ouvre. 
«  vous  tous  qui  travaillez,  qui  souffrez  et  qui 
«  espérez!  Courage,  frères  qui  grelottez  dans 
«  les  mansardes  ou  dans  les  prisons!  Rappro- 
«  chons-nous,  unissons-nous!  notre  force  est 
«  indomptable.  Nos  ennemis  pâlissent;  leurs 
«  dernières  armes  vont  leur  échapper  des  mains . 
«  A  nous,  frères,  la  terre  promise.  «> 

liC  Démocrate,  semaine  sociale  et 
républicaine,  journal  des  villes  et  des 
campagnes.  Propriétaires-fondateurs 
et  rédacteurs  uniques  :  d'Alton -Shéc, 
Fréd.  Gérard.  N°  1,  2a\Til,  in-4°. 

Tant  qu'il  y  aura  dans  la  socii'ié  on  scol  ci- 
toyen qui  ait  le  jus'e  droit  de  se  plaindre, 
c'est  que  les  iustituiJons  seront  eocore  mau- 
vaises. 

Il  y  a  de  ce  n"  un  2*  tirage  avec  le  titre 
de  :  Le  Démocrate  egaliiaire,  semaine  so- 
ciale... portant  également  le  nom  des-  deux 
collalx>raleurs.  On  dit  que  ce  mot  cgalHuirr 
ajouté  au  litre  aurait  effarouché  Tanfien  pair 
de  France,  et  aurait  amené  sa  séparation  d'avec 
l'ex-maire  provisoire  de'Montrouge.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  quç  yi.  Gérard  publia  seul,  quel- 
ques jours  après, 

—  IjO  Démocrate  éçr«litaire,  se- 
maine sociale  et  républicaine.  Rédact. 
en  chef  :  le  citoven  Frédéric  Gérard.. 
N"  1,  20  avril,  in-4°. 

\  l'épigraphe  du  i)remier  Drwocralr, 
M.   Gérard  ajoute  relie  ci  -.  «La  sot iélé  doit 

IK)urvoir  à  la  subsistance  de  t<ms  ses  mein- 
►res,  soit  en  leur  procurant  du  travail,  soit  en 
assurant  les  inoxens  d'existence  à  ceuv  qui 
sont  hors  d'état  de  travailler  »  ;  et  il  croit  de- 
voir comincnrer  parjustilier  le  titre  d'àgali- 
tairc  qu'il  a  pris. 

Je  trouve  dans  cette  dernii^re  feuille  le  rc+it 
d'une  ItUe  populaire  dont  le  souvenir  m'a  sem- 
blé mériter  qu'on  le  conser>  c. 

"  Le  club  des  iucomiplibles.  composé  de 
«  démorratcs  eprouvt^,  organisa  dimanche  1 
«  avril,  sur  la  pK^position  du  citoven  Dclonte  , 
"  une  iéle  populaire,  un  banquet  auquel  il  \\\\  ita 
"  tous  les  pariotes.  1^  ]irooccupatiou  des  elec- 
"  lions  cm|HHha  que  rollo  ftMo  de  famille  ne- 
«  ccMuptAl  de  plus  nombreux  convives;  m&is»  a^. 
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m  deux  heures,  des  clubs  partis  de  divers  quar- 
■  tiers  de  Paris  et  de  la  banlieue  se  rendirent  à 
«  cette  franche  et  loyale  invitation,  et  ce  furent 
«  même  les  points  extrêmes  qui  se  montrèrent 
«  les  plus  empressés.  Les  clubs  de  Menilmon- 
««  tant,  Passy,  la  Société  populaire  de  Monl- 
«  rouge,  arrivèrent  bannière  flottante,  au  milieu 
«  des  chants  patriotiques,  et  reçurent  l'acco- 
"  lade. 

«*  Au  rentre  delà  place  du  Chàtelet  s'éten- 
«  daient  deux  longues  tables  chargées  de  pain 
«  et  de  viandes  froides.  La  Société  populaire 
•  de  Montrouge  avait  apporté  un  énorme  gà- 
«  teau,  dû  au  citoyen  Flotte,  frère  du  démo- 
«  crate  de  ce  nom,  et  il  fut  destiné  à  la  commu- 
«  nion  républicaine. 

«  A  trois  heures,  les  citoyens  Parenthon, 
«  Frédéric  Gérard,  Delente,  toujours  pleins 
«<  de  cœur  et  d'énergie,  et  les  orateurs  des  au- 
«  1res  clubs,  prononcèrent  des  discours  em- 
n  preinls  des  sentiments  les  plus  fraternels,  et 
«  le  peuple  qui  assistait  à  cette  manifestation 
«  fut  appelé  à  prendre  part  au  banquet. 

«  Des  corbeilles  pleines  de  vivres  furent  dis- 
«  tiibuées,  ainsi  que  quelques  rafraîchisse- 
«  inents,  et  le  gâteau  du  citoyen  Flotte,  coupé 
-  en  petits  morceaux,  servit  de  pain  bénit  dans 
«  cette  communion  démocratique. 

»<  A  quatre  heures,  malgré  une  pluie  assez 
«  forle,  les  clubs  réunis  se  rendirent  à  la  co* 
«  lonne  de  Juillet,  dont  ils  firent  le  tour,  la  tète 
«  découverte  et  dans  un  silence  religieux.  Quel- 
H  ques  paroles  de  regrets  et  d'adieu  furent  jiro- 
«  noncées  par  plusieurs  orateurs  devant  l'entrée 
«  du  monument  ;  tous  abjurèrent  la  venjjeance 
«  et  prêchèrent  la  pratique  constante  de  la  fra- 
«  ternité.  On  y  lut  les  strophes  pleines  de  poé- 
«  sie  du  citoyen  Gauny  sur  la  fraternité,  et  l'on 
«  en  distribua  des  exemplaires  aux  assistants. 

«  Le  retour  eut  lieu  dans  le  même  ordre,  et 
«  chacun  rentra  plein  de  la  grandeur  de  cette 
«  fête  fraternelle ,  qui  étonna  les  spectateurs 
«  bs  plus  indilférents,  et  laissa  dans  tous  les 
'<  esprits  un  souvenir  vivace.  » 

liC  Démocrate  eliréticn*  revue 
catholique,  pardeGérando.  Septembre, 
in  8^ 

IjC  Diable  boiteux,  journal  poli- 
tique, véridique,  charivarique,  dra- 
matique ,  et  Vive  la  république  1  tn-foK 

3  n***  spécimens  avec  dessin  différent.  — 
Sans  signature,  mais  réd.  en  chef  E.  Gigault 
de  la  liédollicre.  Devait  i)araître  le  15  mai , 
mais  fut  remplacé  par  17» t/f/Jcnt/anf.  (Voir.) 

l«e  Diable  boiteux  à  VAsKem- 
blée  iiaflonale.  Rédacteur  en  chef 


Ch.  Tondeur, 
in -fol. 


29  mai-2i  juin,  o   n^ 


Cet  animal  est  fort  rrn'cliant 
Quand  un  l'atiaquc  il  se  dérend. 

Le  Croque-Mort  de  la  presse  parle  d'un  n"  r» 
du  23  juin ,  avec  le  sous-titre  de  prrm/Jitet 
de  la  rcpubliquc  rovfjcj  gér.  Ch.  Tondeur, 


que  je  n'ai  pas  vu  ;  mais  il  donne  la  date  du 

21  juin  au  n"  5,  qui  est  ainsi  daté  :  «  Du  jeudi 

22  juin  au  samedi  24  »  ;  ce  qui  me  porterait  à 
croire  à  quelque  contusion.  —  Distribuait  force 
coups  de  béquille  aux  membres  du  gou^erne- 
ment  provisoire  et  aux  hommes  du  ISational. 

£.e  Diable  rose,  par  E.  La  Bédol- 
lière.  45-29  juin,  3  n''*  in-fol.  papier 
rose,  avec  caricatures. 

Vignette  représentant  Asmodée  regardant 
par  les  tuyaux  de  cheminée. 

«  Le  besoin  d'un  journal  rose  se  fait  plus  que 
«  jamais  sentir,  ?i{'est-il  pas  urgent  d'offrir 
«  une  perspective  couleur  ae  rose  à  tant  d'hon- 
«  nêtes  citoyens  qui  voient  tout  en  noir?  » 

—  «  />.  Qu'est-ce  que  la  République  ? 

«  R.  La  République  !...  c'est  jusqu'à  présent 
«  la  substitution  de  l'incapacité  orgueilleuse  à  la 
«  vanité  incapable;  c'est  le  remplacement  de 
'(  ceux  qui  avaient  rempli  leurs  poches  aux 
«  dépens  du  trésor  public  par  des  gens  dont 
<«  les  poches  sont  vides  et  qui  tiennent  à  les 
«  remplir  delà  même  manière I  » 

On  lit  à  la  fin  du  n''  2  l'avis  suivant  :  «  A 
«  vendre ,  au  plus  offrant  et  dernier  enchéris- 
«  seur,  plusieurs  chiens  couchants  ayant  ap- 
"  partenu  à  l'ex-roi  Louis-Phihppe.  On'garantit 
«  que  ces  animaux  ont  totalement  oublié  leur 
"  maître ,  et  montreront  pour  n'importe  qui 
«♦  toute  la  docilité  désirable.  —  ISota  :  Ces  ani- 
«  maux  ne  sont  pas  à  louer.  » 

Diog;èRe  sans-culolte.  18-25  juin, 

2  n°'  in-fol. 

Ai-je  vu  des  coquins,  des  coquiDS  et  des  sots, 
des  sots  et  des  coquins! 

«  La  tribune,  les  journaux ,  qui  hurlent  à 
«  chaque  instant ,  avec  leurs  cent  mille  voix  : 
«  Je  suis  républicain!  un  vrai  républicain! 
H  Prenez  ma  république!  »  par  Jupiter!  si  on 
a  ne  les  connaissait,  on  serait  fort  embarrassé 
«  dans  le  choix  :  quels  petits  saints  ils  font 
«  tous  !  Tout  beau ,  mes  mignons  !  paix  !  paix  ! 
«  N'agacez  pas  le  chien ,  il  a  encore  des  dents 
•«  pour  mordre  et  des  crocs  pour  déchirer  ! 

«  —  Nous  sommes  républicains  ! 

«  —  Vous  le  voulez  ?  Eh  bien  soit  !  Appro- 
«  chez!  J'ai  la  vue  faible,  je  vais  vous  mettre 
«  ma  lenter.ie  sous  le  nez 

«  Passez,  passez,  vous  autres,  nullités 
«  écluses  sous  le  soleil  de  l'impudence  ! 

«  Quels  sont  ces  Démosthènes?  Ils  sont 
n  nombreux...  Oh!  les  drôles  de  figures!  Ça, 
«  des  républicains.^*  C'est  une  nuée  de  cor- 
«  beaux  élus  par  des  niais ,  des  badauds ,  dont 
«1  il  est  tacile  d'obtenir  les  su  tirages  quand  on 
«  sait  s'y  prendre...  quand  on  a  le  gosier  bon , 
«  de  l'elîronterie,  des  grimaces  et  des  pou- 
n  mons-,  voilà  le  secret.  Allez,  allez,  Messieurs, 
«  croasser  plus  loin,  votre  asthme  patriotique 
m  éteindrait  ma  lanterne. 

«  Voici  un  général,  bien  galonné,  ma  foi!  qui 
«  s'avance  à  ïa  tête  de  ses  lésions.: .  Je  vais 
«  peut-être  voir  un  républicain...  Comme  il 
«  fait  caracoler  son  cheval  avec  grâce  î  Quelle 
h  belle  bête  que  ce  cheval  !..  » 
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«  Mais  j'entends  la  voix  des  journaux... 
*t  Moins  haut,  crieurs  !  Vos  larynx  épuisés  ne 
'•  sufliraient  pas  à  nous  débiter  toutes  ces  sot- 
"  tises  écrites! 

«c  La  Presse!  la  Presse!  ..  du  citoyen  Gi- 
n  rardin,  un  républicain,  ni  de  la  veille,  ni 
«  du  jour,  ni  du  lendemain  !  La  Presse!  la 
«  Presse!...  Je  ne  suis  ni  pour  la  régence,  ni 
«  pour  Henri  V,  ni  pour  les  Bonaparte  !  La 
«  Presse!  Cinq  centimes,  un  sou!..,  A  bas 
«  les  communistes,  les  socialistes,  les  anar- 
«  chistes  et  les  réactionnaires  I  A  quoi  sert  une 
«  constitution  ?  Vive  la  Presse  !  Vive  Girardin  ! 
«  Vive  moi  !  !  ! 

«  Le  Père  Dnchénel  Demandez  le  Père 
Dm  chêne  !  il  est  en  colère  le  Père  Duchêne! 
«  —  Parce  que  son  journal  ne  va  pas;  — 
«  parce  que  ses  acheteurs  diminuent,  et  que 

«  les  petits  sous  ne  font  plus  les  gros  sous 

'<  Le  Père  Duchene,  c'est  un  gaillard  qui  a 
«  compris  bien  vite  que,  si  les  riclies  n'ont  plus 
«  d'or,  le  peuple  a  toujours  un  sou.. .  pour  le 
«  lui  faire  cracher  :  il  s'agit  de  tourner  son 
«  habit  à  l'envers,  et  de  se  dire  l'avocat  de  la 
«  sainte  canaille!  Pauvre  canaille!  la  police 
«  l'assomme,  les  riches  la  mangent ,  et  les  avo- 
«  cats  lui  rongent  les  os  !.. .  Pauvre  canaille  ! . . . 

"  Les  hommes  !  les  hommes  !  Quels  animaux 
«  ils  font!  Depuis  le  haut  de  l'échelle  jusqu'au 
«  bas,  tous...  trompeurs  ou  trompés!..,  fourbes 
«  ou  niais  ! 

«  Gare  le  chien  !.. .  Me  voilà  comme  jadis  sur 
«  la  place  d'Athènes... 

«  Républicains  de  toutes  couleurs... 

«  Royalistes  de  tous  les  partis... 

«  Socialistes  de  tous  les  ragoûts... 

«<  Journalistes,  publicistes  a  tous  vents... 

«  Gare  le  cliien  !.....  Le  cynique  n'est  pas 
«  mort ,  il  s'est  fait  sans-culoiie  !  » 

I^e  Drapeau  de  la  r^SpublIciuc» 

écho  des  gardes  nationales  de  France. 
28  mail'''"  septembre,  92  n°^  in-fol. 

Il  y  a  UQ  n°  spécimen  du  14  mai.  A  partir 
du  n*"  18  : 

Le  Drapeau  national,  écho./. 
Réuni  à  VOpinion  publique. 

Ije  Drapeau  républicain*  journal 
des  intérêts  du  peuple.  29  février,  6  n*** 
in-4«'. 

E<c  Drapeau  républicain,  journal 

militaire  démocratique.  Prospect.  in-S" 
du  25  mai.  P. 

lies  Drapeaux  de  la  presse  pa- 
risienne. 1 1  octobre,  in-8**. 

C'est  une  bibliographie  très  bien  faite  des 
journaux  depuis  février,  dont  elle  reproduisait 
jusqu'à  la  physionomie.  N'a  eu  que  4  Uvrai- 
sons. 

l.es  Droits  de  riioninie...  Liberté, 
égaille^  fralcrnilc,  association,  alliance 


des  peuples,  '^jdacleur  en  chef  :  T. 
Dezamy.  2-9  mars,  3  n***  in-fol. 

Rouge  écarlate.  —  Le  n*  3  a  pour  sous- 
titre  •  tribune  des  prolétaires. 

Jjem  Droits  du  peuple»  revue  so- 
ciale et  politique,  par  i.  Terson.  Pros- 
pectus-spécimen, in-8°. 

L'auteur,  transporté  après  les  journées  de 
juin,  a  publié  dans  la  Réforme  du  7  décembre 
1848  un  Bulletin  de  la  transportation. 

liC  Père  Ducliûne»  ancien  fabricant 
de  fourneaux  et  sans-culotte  en  93. 
i2  mars-décembre,  1  n°  in-18  et  4  n°* 
in-fol. 

Le  n°  4  ajoute  à  son  titre  :  gazette  de  la 
révolution  (  c'est  le  sous-titre  d'un  concur- 
rent, qui  suit),  et  le  n°  5  :  gazette  mensuelle 
de  la  révolution.  Ils  outl'un  et  l'autre  pour  épi- 
■  graphe  :  Vigilence.  Sûreté.  —  Indépendance. 
Fer 7)1  été.  Le  gérant  ni  l'imprimerie  ne  sont 
plus  les  mêmes  qu'aux  n"*  précédents,  et  l'as- 
pect en  est  tout  différent  ;  ce  qui  ine  porterait 
a  voir  là  une  continuation  apocryphe. 

Si  l'on  en  croyait  le  Croque-Mort  de  la 
presse,  ces  2  n°*,  qui  parurent  quelques  jours 
avant  l'élection  du  président  de  la  répubhque  , 
auraient  été  écrits  et  publiés  parles  rédacteurs 
de  la  Gazette  de  France ,  dans  un  but  que 
nous  laissons  à  nos  lecteurs  à  deviner. 

Voici  en  quels  termes  l'ancien  fabricant  de 
fourneaux  s'adressait  aux  représentants  dans 
son  l^n"  : 

"  Citoyens  représentants,  le  Père  Duchenc 
«  vous  le  dit  pour  que  vous  soyez  bien  avertis 
«  et  que  vous  ne  prétendiez  pas  qu'il  vous 
«  donne  un  croc  en  jambe  :  il  ira  tous  les  jours 
"  à  la  chambre  s'embêter  à  vous  entendre  et 
«  s'écœurer  à  vous  voir,  afin  de  pouvoir  le 
«  lendemain  ou  le  surlendemain  vous  empoi  - 
«  gner  au  collet  et  vous  dire  à  chacun  ,  l'un 
«  après  l'aulre,  ce  qu'il  mérite,  et  dur,  vous 
a  verrez  ça! 

«  Ah  1  comme  il  éreintera  les  beaux  parleurs, 
«  les  orateurs,  tas  de  blagueurs  qui  jabottent 
«  et  qui  n'avancent  rien,  le  Père  Duche'ne! 

««  Et  il  les  nommera  en  toutes  lettres,  savei- 
«  vous  ça  !  car  le  Père  Duche'ne  a  dit  : 

«  Mon  journal ,  c'est  le  pilori.  >» 

Et  au  |)euple  : 

«  C'était  ainsi  il  y  a  cinq  ans ,  c'était  ainsi 
«  hier,  ainsi  sera-ce  demain ,  si  le  peuple  n'y 
«  prend  garde. 

•  Le  peuple,  pour  les  hommes  du  pouvoir. 
«  c'est  une  UHe  de  somme  à  laquelle  ou  fait 
«  rendre  le  plus  iwssible. 

«  A  tant  la  sueur  du  jx^uple  !  au  plus  offrant 
n  et  dernier  enchéris<eur  !  jusqu'à  ce  que  lo 
'<  peuple  se  lasse ,  prenne  un  pavé  et  écrase  la 
«  main  qui  lui  serre  la  Korge, 

•  Ah  !  quand  il  se  rebiffe  ,  quand  il  se  lève , 
«  quand  il  redrt^sse  la  tête  et  le  bras,  alors  on 
n  a  peur,  on  tremble  autour  de  lui,  ou  l'appelle 
'<  peuple  souverain. 

n  11  a  i>cn  liint  doux  jours  sa  cour,  ses  liai- 
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n  teurs,  SCS  palais;  il  est  maître,  il  commande. 
«  On  le  prise  pour  le  faire  tomber  plus  rude- 

•  ment.  Quand  il  est  soûl ,  bien  soûl ,  on  lui  dit 
«  que  la  republique,  c'est  la  souveraineté  du 
««  peuple;  et   le  peuple  souverain  reprend  ses 

•  chaîne»,  son  rude  labeur,  sa  misère,  et 
•«  rapporte  à  sa  femme  et  à  ses  enfants,'  non 
«  du  pain,  lui  qui  a  véru  pendant  deux  jours 
«  de  1  odeur  de  la  poudre  et  de  l'odeur  de  la 
♦I  filoirc,  —  mais  de  la  fumée  et  une  indijzes- 
«  tion  de  vin. 

«  Mais  que  lui  importe  I  il  a  été  pendant  qua- 
«  tre  heures  maître  de  la  tavc  d'un  roi,  il  a 
"  jeté  parles  fenêtres  les  meubles  d'un  palais, 
«  il  a  brûlé,  il  a  brisé,  il  a  bu.  — Il  n'a  pas 
«  songea  piller;  il  ne  rapporte  rien. 

•  Après  l'ivresse,  le  sommeil.  Le  sommeil 
«  de  Samson  a  sufti  à  DaHIa  j'our  lui  voler  sa 
«  force;  le  sommeil  du  peuple  suflil  à  ses 
«  anus  i>our  lui  Toler  sa  souveraineté.  » 

Cette  résurrection  du  Père  Ducliéne  avait 
été  mal  accueillie ,  de  l'aveu  du  coupable ,  le 
citoyen  Bordot.  Les  afliches  qui  l'annonçaient 
avaient  été  déchirées  par  des  re actionnaires, 
par  des  bourgeois;  Bordot  avait  été  appelé  à 
l'Hôtel  de  Ville  par  un  membre  du  gouverne- 
ment provisoire ,  «qui  le  prit  parles  senti- 
ments: on  l'avait  exilé  sous  prétexte  qu'il  était 
<langereux.  De  ret(  ur  à  Pans,  il  avait  trouvé 
sa  plac«  prise ,  et  il  eût  voulu  pouvoir  jurer 
tous  les  jurons  du  monde  ». 

n  C'est  donc  ça  la  république  !  Eh  bien ,  elle 
■  est  belle!  On  me  déchire  mes  afliches! 
«  On  me  met  à  la  porte,  on  m'exile!  On  me 
«  vole  mon  nom  !  Ah  !  citoven  Thuillier  (le  ré- 
«  dacteur  du  Pcre  Duchene  qui  suit),  tu  peux 
«  être  un  très-bon  républicain ,  je  le  crois , 

•  bien  que  j'en  aie  peu  rencontré  jusqu'à  ]>ré- 
«  sent;  mais  je  te  le  dis  tout  cru,  tu  es  vn  vo- 
n  leur  !  Ah!  lu  profites  de  mon  absence  forcée 
«  pour  prendre  mon  nom  !  Mais  conmicnt  veux- 
«  tu  que  je  m'appelle  alors  .^  Thuillier  !  Mais  ce 

•  n'est  pas  un  nom ,  ça!  Au  lieu  que  le  Père 
«  Duchène!  Sais-tu  bien  ce  que  ça  veut  dire, 
«  ce  nom-là.'  Sais-tu  bien  à  quoi  ça  oblige? 

n  Les  aristocrates  de  mon  jeune  temps  di- 
"  saient  :  ISoblesse  oblige.  /)ta7<e»e  oblige  au- 
.<  trement. 

«  Le  Père  Duchène,  ça  veut  dire  l'ami,  le 
«  délenseur  du  peuple,  l'ennemi  des  aristo- 
«  crates,  des  faux  patriotes ,  des  injustes,  des 
«  liumbles  d'hier,  orgueilleux  d'aujourd'hui. 
«  Sais-tu  ça,  citoyen  Thuillier  ? 

n  Le  journal  du  Père  Duchène,  ça  veut  dire 
«  le  journal  du  peuple .  du  peuple  républicain, 
«  qui  soufl're ,  qui  a  faim ,  qu'on  flatte  ,  qu'on 
«  exténue ,  qu'on  bâillonne  ,  qu'on  trompe  , 
«  qu'on  insuite,  et  qu'on  tue  s'il  n'est  i>as  con- 
«  tent. 

•  "  Le  journal  du  Père  Duchène ,  c'est  le  pi- 
•«  lori  de  Pégoisme ,  de  l'arrogance ,  de  l'inertie, 

•  de  la  sottise  ,  de  l'infamie  ,  de  la  trahison. 

«  C'est  le  |)oteau  des  hommes  du  lendemain 
«  qui  ont  mangé  à  tous  les  râteliers ,  et  qui 
«  viennent  manger  à  celui  du  peuple  après 
«'  avoir  mansé  à  celui  des  rois. 

•  C'est  l'accusateur  public  qui  appelle  à  son 
1»  tribunal  inllciible  tous  les  cilovcns,  quels 


«  qu'ils  soient,  quand  ils  manquent  à  leurs 
•  promesses ,  à  leurs  devoirs ,  à  leur  serment  ; 
'■  qui  les  juge  ,  qui  les  honnit,  qui  les  flétrit , 
"  qui  les  marque  de  sa  plume ,  qui  vaut  un 
«  1èr  rouge  ,  car  la  trace  e4  indélébile... 

«  Je  reprends  ce  nom.  qui  m'appartient...  J'y 
«  tiens. . .  parce  qu'il  sera  l'insomnie  des  hommes 
«  du  pouvoir  qui  ont  promis  au  peuj»le  du 
«  pain .  du  travail  et  la  république ,  et  qui  ne 
'<  lui  donnent  ni  pain  ni  travail,  ni  la  répu- 
«  blique...  " 

liCPère  DiioliAiie.  gazette  de  la  Ré- 
volution. An  1*^'"  de  la  république.  Gé- 
rant :  Emile  Thuillier;  rédact.  :  Col- 
favru,  pré.sident  du  club  des  Hommes 
libres;  Laroque,  président  du  club  de 
la  Montagne;  Gautier,  délégué  au 
Luxembourg,  etc.  Mi  avril-24  août,  35 
n"*  in-fol.,  dont  plusieurs  (13,  14,  iO) 
sont  doubles. 

Un  des  journaux  démocrates  les  plus  po- 
pulaires; il  se  vendait ,  dit-on,  à  00  et  80,000 
exemplaires.  Ce  fut  l'un  des  agents  les  plus 
actifs  de  l'insurrection  de  juin,  à  la  suite  de 
laquelle  il  fut  suspendu.  Voici  les  conseils 
qu'il  adressait  au  peuple  le  16  avril,  le  jour 
précisément  où  paraissait  le  fameux  Bulletin 
n°  16  (Voy.  ci-dessus  Jîulletin  de  la  Edpxi- 
blique);  là  rencontre  est  remarquable  : 

«  11  y  a  des  gens  qui  prétendent  que,  quel 
«  que  soit  l'esprit  de  l'Assemblée  constituante, 
«  on  doit  la  maintenir  et  la  respecter,  attendu 
«  qu'elle  sera,  disent-ils,  en  raison  du  vote 
n  universel ,  l'expression  la  plus  fidèle  du  vœu 
«  de  la  nation. 

«  Celte  opinion  a  cela  de  fâcheux  pour  ceux 
o  qui  l'émettent  qu'elle  exprime  ou  une  grande 
"  niaiserie,  on  une  pensée  réactionnaire  :  car 
«  on  ne  peut  plus  mettre  en  doute  aujourd'hui 
'i  que  les  véritables  amis  du  peuple  ne  soient 
«  les  républicains  démocrates  et  socialistes. 

«  Donc ,  si  l'esprit  du  peuple ,  daiis  les  élec- 
n  lions,  est  bien  dirigé,  l'Assemblée  consti- 
«  tuante  sera  toute  démocratique;  dans  le  cas 
«  contraire,  le  peuple  aurait  été  trompé,  et  alors 
«  il  devrait  user  au  pouvoir  de  la  souvcrai- 
«  neté  pour  dissoudre  l'assemblée  et  provoquer 
«  de  nouvelles  élections.  Contester  ce  dioil  au 
«  peuple ,  c'est  nier  sa  souveraineté.  » 

Cependant  la  Mère  Duchène,  dont  nous 
allons  parler  tout  à  l'heure,  trouve  que  ce 
nouveau  Père  Duchene  n'est  pas  assez  violent; 
elle  le  traite  d'aristocrate,  de  réactionnaire, 
elle  le  pousse  du  pied  et  du  coude. 

«  iMarche  donc ,  vieux,  ou  bicu  je  te  casse 
«  mon  sabot  sur  le  jwt  au  noir  politique.  »  — 
«  La  mère  Duchène,  la  veuve  du  convcn- 
«  tionnel  Hébert,  ne  se  souillera  jamais  jus- 
«  qu'à  faire  alliance  avec  un  homme  taré  qui 
Cl  n'a  aucune  conscience  morale;  la  veuve  d'un 
«  vieux  républicain  ne  souffrira  point  qu'on 
«  ose  insulter  à  sa  dignité  jusqu'à  la  faire 
•i  descendre  au  niveau  de  la  fange...  Eh  bien! 
«  sachez  une  fois  pour  toutes  que  deux  misé- 
«1  rablcs  exploiteurs ,  que  Ton  dit  aujourd'hui 
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"  vendus  à  la  police  et  à  raristcKiatie ,  cette 

••  étemelle  enueniie  du  i>eu|ilc,  représentent  le 

«  vieux  Père  Duthêne,  le  grondeur  d'autre- 

"  fois  :  l'uu  est  un  sieur  Tfuiillier,  ancien  ci 

«  ou  ancien  ça,  mais  que  je  sais  avoir  passé 

"  en  cour  d'assises  pour  banqueroute  fniudu- 

"  leuse,    puis  en  police  correctionnelle  pour 

««  une  autre  disgrâce.  Son  collaborateur,  associé 

•<  ou  complice ,  est  un  sieur  Colfavra ,  espèce 

"  d'avocat  sans  c^use  qui  a  pour  ressources 

"  pécuniaires  une    femme  de  soixante  aiis  à 

"  laquelle  il  se  prostitue...  »' 

Le  vraS  Pèrel>uclif»ne  de  184^, 

journal  des   classes   ouvrières.    21-30 
mai,  4  n°^  in-fol. 

.abolition  de  roxploitation  des  é'.res  Immains. 
ASi>(Kiation  Aolonuire  des  niuiues  cl  t!es  ouvriers. 
Orî^anisation  du  travail  par  l'Association. 
Répa'lition  proportionntlli^  aux  appoils  et  au  la- 
bcui . 

Débuîeparune  virulente apostro]»lie  contre 
le  Père  Dudiône  de  93,  <iu'il  appelle  «  vieille 
(aricature  dun  passé  qui  ne  j»eut  ]>lus  re- 
naître; enfant 'inort-né  des  saturnales  d'une 
imaj^ination  débauchée;  ignoble  exploiteur  d'un 
peuple  trop  lonijtenips  abusé;  triste  avorton 
d'une  piteuse  opération  mercantile  »,  etc.,  etc  , 
et  lui  olVre  Temiloi  de  baladeur  chez  lés  i^no- 
rantii 
1  a/n 


Ire  I  emi.i 
Puis ,  s  2 


adressant  au  pexplc  souve- 


■'  .lu.s(iues  à  quand  abuseront-ils  de  ta  pa- 
"  lieiue  et  de  \a  «ré  iulilé  ?  I.st-ce  là  ce  que  les 
•^  deux  vent  mille  dcléjr\iés  attendaient  <l.es 
«  commis  du  peuple  de  France  ?  >e  vois-tu 
'<  donc  pas  qu'ils  ont  soudoyé  des  agents  pro- 
«  locateurs  pour  t'escamotcr  ta  ^ublime  mani- 
"  iéstilion  polonaise,  comme  ils  se  pré(>arent 
••  a  l'e&camoter  la  republique t/c///or/a//yi/c .'  » 

l^e  Pelif-filN  fin  I*«*^rc  E>u<*kf^iie. 

i4-".:0  juin,  o  h"''  in-Col. 

Is  pafcr  non  tnlis  filiua. 

P.rutus-Ronirace-llector  Duchéne  renie  père 
et  mcie:  il  les  n>aliiiènc  même  d'une  assez  rude 
laron  ,  au^si  bi»'!.  pie  »  ces  Cincinnatus  du 
rui>scau.  ces  mii>(^itlins  du  bonn(ft  rouge,  qui 
orjt  pris  le  ba;ia;:e  et  les  tréteaux  de  monsieur 
son  v(-iierable  j.'ra!id-pcre.  >• 

•<  Lh  (pioi!  Messieurs,  vous  dirait  le  brave 
..  mardiand  de  li)urneau\ ,  vous  m'appelez 
..  rnfip  inat'irc'  l.b  bien",  dans  mon  tcMqis  , 
••  je  n'aurais  pas  voulu  <le  vous  jHiur  décrotter 
"  les  sabots  de  ma  sfr\anle,  (pie  j'ai  épon>ce  à 
•'  la  face  du  soleil,  ayant  i»<>nr  prèlre  riiuma- 
•'  nite  et  le  gazon  pour  autel!  >loi,  j'étais  tcr- 
"  riblc  i>ar  )iH)i-m(^me  et  par  les  autres;  je 
-'  traînais  à  ma  suite  un  ()eui»le  nouvellement 
'■  réveillé  par  tous  les  crimes  de  la  parole,  du 
'<  .soi>bisme,  du  meurtre,  un  |K'U[>le  aNi<le  de 
"  nouve^iuté  et  rendu  féroce  jiarcette  nouveauté 
"  même  J'étais  comme  lui  un  brutal ,  un  bar- 
••  bare,  on  furieux;  nous  j>ortious  les  mêmes 
"  sentiments  obs(enes  «laus  la  même  ven- 
"  peanre;  \a  rue  était  notre  dom.iine  ;  nous 
••  aimif»ns  a  nnus  vautrer  druis  c<'lte  fan;;e 
"  san;;lantc,  entant-  du  sang  et  de  la  fango. 


"  Nos  femelles  [.nita^(;ajent  nos  instincts;  nos 
"  petits  se  mêlaient  à  nos  lureurs.  Nous  avions 
«  tant  de  choses  a  soui'ler.  à  détruire.  aaha»trr-, 
"  depuis  le  berfeau  de  l'enfant  jus'fu'au  lorn- 
«  be  m  du  vieillard,  depuis  le  velours  du  tr^ne 
'  en  lambe:'.u>:  jusqu'aux  sommets  des  tours  de 
"  Notre-Dame!  C'était  le  bon  quart  d'heurr*  de 
"  l'orgie  politique,  c'était  le  bon  moment  de  la 
«  curée,  le  vrai  jour  du  l'cre  iJuchme.  Nous 
«  avions  la  sagacité  du  chien,  la  faim  du  loup; 
'<  et  moi  j'étais  le  limier  qui  menait  toute  la 
'•  bande  en  hurlant. 

"  Mais  vous,  qui  êtes- vous,  [>our  toucher  k 
«  mon  arsenal  d'invectives.'  De  quel  droit  osez- 
«  vous  lu'emprunter  mes  folies  furipu.ses'  Et 
"  non- seulement  d»^  quel  droit,  mais  en  quel 
'■  moment?  Où  sont  les  seigneurs  à  renver^T  ? 
"  Où  se  cache  la  féodalité.'  Quels  cbàleauv- 
«  forts?  Quelle  Bastille?  Quelle  race  rovale.' 
«  Quels  propriétaires  à  dépouiller  au  dedans? 
'>  Quels  ennemis  à  arrêter  au  dehors?  J'ai  beau 
«  chercher,  parmi  les  bonnes  gens  qui  écri- 
«  vent  le  Pcre  Dufhe'ne  de  18 i8  je  ne  vois 
<>  que  des  entants  qui  se  font  peur  à  euv-mémes, 
<i  (les  fats  en  iionnets  rouges  brodés  par  les 
'<  mains  de  leur  maman,  et  qui  se  cacbe:it  de 
<«  pajya  pour  écrire  le  Poe  Duckenc  ^\(sn\c 
«  l'encre  de  la  Petite-Vertu. 

"  J'ai  beau  chercher  les  choses  et  Vs  hommes 
'<  destinés  au  renversement  de  I8i8.  je  ne 
«  trouve  lien  qui  puisse  exciter  nos  colères. 
'«  Quand  on  pense  que  vous  n'avez  pas  d'au- 
«  trrs  aristocrates  que  M.  Leiru-Rollin  ou 
•«  Vi.  Créraieux,  on  est  tenté  de  rire!  Quainl 
"  on  voit  que  votre  rovau té  repose  sur  la  tète 
"  fortunée  de  M.  et  M"""  Flocon,  on  est  tenté 
"  de  se  demander  jjourquoi  vous  publiez  le 
'«  Pire  Duchcve,  sinon  ))Our  rire.  JccLenhe 
"  en  vain  des  comtes,  des  marquis,  des  vi- 
"  comtes;  je  ne  vois  que  le  duc  Pasquier  et 
"  le  comte  de  Salvandyî  Ilstce  qu'au  lait  le 
•(  J'crr  Dvchcne  ]»euî  empêcher  M.  de  Sal- 
"  vandy  da'lre  un  comte,  si  ça  l'amuse'  Ksi  ce 
"  qu'au  fait  le  /^cre  Dvchcne  peut  fore^-r 
"  M.  Pasquier  de  .s'ap|»eler  Pasquier  tout  court, 
'<  c/>mme  son  père  et  son  gr.in  l-j>ère  .  s'il  re- 
•<  monte  jus^-pie-la?....  Vous  nous  la  donnez 
"  belle  avec  vos  reformes!  M^is  cette  soii»  • 
■•  oue  vous  voulez  rétbrmcr.  elle  est  rt'formet 
«  depuis ciiujuante  ans,  et  du  l>aut  en  bas!  Je 
'■  ne  vois  que  des  Iwmrgeois,  des  ouvriers,  des 
"  travailleurs,  et  a  la  place  de  ce  cierge  tout 
"  puissant.de  ces  moines,  de  ces  princes,  de  ces 
"  grands  propriétaires  qui  fatiguaient  la  Ir. mce 
"  du  poids  de  leur  oisiveté,  que  vois  je,  sa(re- 
•<  bleu!  que  vois-je'  L'ne  république  divisi^c 
"  en  cent  trente-deux  millions  de  p(^tit«  mor- 
'<  ceaux  de  t(Tre.  s<'pt  miUions  (inq  cent  mille 
«  foyers,  ayant  diacun  sa  lamille.  M>n  jardin  . 
"  son  champ  de  blé  !  Ne  R.Mit-ce  i>hs  là  des 
<<  ari>to(  raies  bien  dangereux  .  et  cola  valait  il 
«  la  peine  de  tirer  le  vieux  Pctc  Dm'ncne  «le 
"  son  tombeau  '  » 

Voiei  en  quels  tenues  sensés  le  petit  Ids  du 
Père  Duchèiie  s'exprimait  sur  le  lanuiix  Hofi- 
Met  (I  cin'j  soMS  ,  fraternisation  des  trarail' 
cur'i. 

I.st  il  bien  adiod.  bien  poMti<pie  .  dans  ce 
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banqoe! ,  de  tous  séparer  des  autres  classes  ? 
Vous  demandez  Tégalité,  et  je  tous  tdïs 
sans  cesse  proclamer  l'exclusion.  C'est  mal  ; 
c'est  vouloir  la  désunion ,  c'est  provoquer  la 
lulte.  c'est  appeler  la  guerre  civile.  Elle  ne 
vieut  que  trop  sans  qu*on  l'appelle,  vous  le 
savez  aussi  bien  que  moi.  Il  n'y  a  pas  que 
des  ouvriers  sur  la  terre  et  dans  la  société  ; 
il  y  a  aussi  des  savants,  des  artistes,  des 
I»oeles,  des  philosophes,  et  mf-ine  des  bour- 
geois, ce  que  vous  n'êtes  pas  lâchés  de 
devenir,  et  tous  avez  raison ,  dès  que  vous 
.pouvez  allonger  vos  vestes.  Vous  m'invitez 
à  mal  dîner  sur  rherl>e  ;  moi ,  je  voudrais 
pouvoir  vous  inviter  tous  au  café  de  Paris. 
Allez ,  messieurs  les  commissaires,  la  réserve, 
les  bonnes  manières,  la  tenue,  le  silence, 
l'ordre,  la  commodité,  les  plafonds  dorés, 
les  sièges  élastiques ,  le  iilet  au  madère ,  le 
Tin  vieut,  valent  bien  les  coups  de  soleil  ou 
la  pluie.  Désirez  le  mieux,  et  vous  y  arri- 
Terez  en  passant  par  le  bien ,  auquel  tous 
aTcz  droit,  comnoe  tout  le  monde.  Pour  cela, 
il  faut,  pardonnez-moi  l'expression,  renoncer 
à  Totre  nypocrisie ,  ne  plus  vanter  sans  cesse 
le  médiocre  et  le  bas,  lorsque,  ct^mme  toute 
créature  humaine,  vous  avez  dans  l'âme  le 
gentiment  du  beau  et  du  grand.  Tout  est  en 
vous ,  la  pensée  et  l'action,  les  grandes  Tertus 
et  les  nobles  dévoûments,  la  force  et  la  jus- 
tice. Vous  êtes  la  mine  inépuisable  d'où  l'on 
tire  sans  cesse  les  grands  hommes  et  les 
grandes  choses  Pourquoi  ne  vouloir  dans 
cette  mine  que  la  boue,  et  jamais  l'or? 
Pourquoi  écoutez-vous  ces  empoisonneurs 
de  morale  qui  vous  rendent  fous  et  furieux, 
en  chatouillant  en  vous  les  mauvais  instincts 
et  les  passions  mauvaises  ,  espèces  de  mar- 
quis de  Sade  de  la  politique  et  de  la  raison  ? 
Votre  avenir  est  en  vous,  votre  amélioration 
«st  en  TOUS,  votre  bonlteur  est  en  tous. 
«  Prenez  le  temps  pour  auxiliaire.  Vous  êtes 
fatigués  d'attendre,  dit«s-Tous?  Est-ce  q»ie 
nous  n'attendons  pas  tous  ?  Si  la  bourgeoisie 
TOUS  fait  ombrage ,  croiriez- vous,  par  hasard, 
lui  être  un  Toism  fort  agréable?  Cependant 
TOUS  ne  pourrez  jamais  TiTre  l'un  sans 
l'autre  Aintez-Tous  don^.  non  pas  de  cette 
fraternité  peinte  en  noir  sur  les  murs  par  le 
grand  M.  Caussidière ,  ce  Franklin  du  pétard, 
ce  Washington  du  lampion,  mais  de  cette 
fraternité  chrétienne,  universelle,  Invisible, 
mais  réelle ,  que  n'ont  pas  inventée  les  rédac- 
teurs du  National,  lesquels  n'ont  pas  encore 
pris  la  place  de  Dieu ,  la  seule  place  qu'ils 
aient  respectée,  parce  qu^elle  est  sans  appoin- 
tements. 

«  Votre  banquet  a  donc  tout  Tair,  à  votre 
ÏQSu,  d'une  vengeance  du  fromage  sur  le  rôti, 
avec  Tos  ouTriers,  tos  prolétaires,  votre 
égalité  et  votre  fraternité.  Mes  amis,  on  ne 
refait  ï«s  le  passé ,  si  toutefois  l'on  peut , 
dans  une  certaine  mesure,  préparer  et  amé- 
liorer l'avenir.  Voyez!  on  a  essayé  du  dra- 
peau rouge  :  où  «st  le  drapeau  rouge  ?  du 
Doonet  phrygien  :  où  est  le  bonnet  phrygien? 
de  l'ignoble  tutoiement  :  où  est  le  tutoiement? 
Ces  viedies  et  laides  clioses  sout   mortes , 


m  bien  mortes,  très-mortes.  Guerre  à  leurs 
n  cendres  î  Vous  vous  moquez  de  la  perruque, 
«  de  la  canne  à  bec  de  corbin,  des  culottes, 
«  de  la  poudre  et  des  mouches  ;  mais  ce  rresl 
«<  pas  plus  suranné  que  vos  banquets  civiques 
«<  et  vos  arbres  de  la  liberté,  autres  perruques. 
'<■  La  liberté  est  comme  la  santé,  dès  qu'on 
«  s'en  occupe  on  n'en  jouit  plus.  Ne  soyez  pas 
«  les  hypocondres  de  la  liberté.  » 

A  en  croire  le  Père  Duchêne,  celui  qui  re- 
vendiquait l'héritage  de  l'ancien  marchand  de 
fourneaux,  ce  petit-fils  dénaturé  ,  «  cet  aimable 
enfant  qui  n'ouvrait  la  bouche  que  pour  le  re- 
nier, l'inventeur,  le  trouveur,  le  ramasseur, 
c'était  le  père  du  Figaro,  de  V Europe  lUi^- 
raire,  de  là  Semaine,  del'Epoque,  et  de  bien 
d'autres  serpents  avec  ou  sans  sonnetles; 
c'était  le  seigneur  suzerain  du  Château  des 
/leurs,  du  Jardin  tPhiver,  d«  la  Soufrerie  de 
la  Guadeloupe...,  c'était  Pancien  directeur  des 

Nouveautés,  c'était  l'ancien  préfet,  c'était 

oui,  c'était  Bobain,  s'il  faut  l'appeler  par  son 
nom.  —  Qu'il  le  nie,  s'il  l'ose,  et  alors  je  lui 
casse  sa  bonne  jambe.  » 

Il  y  eut  encore  -. 

—  Ijes   Ijimett^s  du  Pvre   Du» 

clif^ne»  journal  chantant,  comique, 
satirique,  anecdoliqueetornc  d'images, 
rédigé  pârL.  C'**,  auteur  de  la  chanson: 
Du  pain!  cri  du  peuple  (10^  édition). 
Juin  1848,2  n»»  in-fol. 

—  lie  JPerdu  Clif»ne  de  la  révo- 
lution. Gérant-rédacteur  :  A.  F.  La- 
croix. An  1"  de  la  republique,  in-fol. 

Confiance,  sécurité.  —  Intelligence  (!),  patrie. 

Canard  lancé  pa""  <^es  spéculateurs,  —  et, 
s'il  vous  plaît ,  à  80,000  exemplaires  —  c'est 
lui  qui  le  dit,  —  pendant  la  suspension  du 
/*ère  ^Mr/u'«ff  en  juillet  1848. 

Du  même  cerveau  sortit ,  l'année  suivante, 
cet  autre  canard ,  qui  se  disait  également  tiré  à 
80,(>00  exemplaires  : 

—  l.e  Père  DncliOnc  de  1840, 

2  et  5  mai  1849,  2  n"*  in-fol. 

Vignette  ;  un  gland. 

«  ,Est-ce  une  action  répréhensible  que  de 
«  faire  revivre  le  titre  d'une  feuille  radicale 
«  qui...  Du  i^este,  le  fruit  métaphorique  qui 
«  orne  notre  frontispice  «^loigne  de  nous ,  par 
n  une  ingénieuse  allégorie,  tout  soupçon  de 
«  plagiat,  et,  malgré  les  calomnies  colportées 
«  par  la  réaction  contre  les  hommes  de  février, 
«  on  ne  viendra  pas  nous  dire  que  nous  sommes 
«  un  journal  sans  gland.  » 

Continué  par 

Le  Moniteur  de  la  racaille,  ou  Jacques- 
Bonhomme  aux  électeurs.  6  mai,  in-fol. 

—  lie  Ré%eSl  du  Père  Ducltpiie» 

Mars-avril  1850,  2  n»"  in-fol. 
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Là  Mère  Dudiène  ne  pouvait  manquer  de 
se  mêler  de  la  partie  •.  et  elle  n'est  pas  moins 
lorte  en  gueule  que  son  vieux  bribe. 

—  l«e  Travalllear,  par  la  Mère  Du- 
chcne.  An  l^*"  de  la  réj)ublique  démo» 
cratique  et  sociale.  Rédact.  C.  Ver- 
masse,  dit  Mitraille.  27  mai-24  juin,  6 
n'**  in-fol. 

n  y  a  en  France  117  ho  nmes  qui  se  tuent 

pour  la  jouissance  d'un  seul. 
Celui  qui  n'est  pas  avec  nous  est  contre  nous. 

^  Essaya ,  pendant  l'état  de  siège ,  de  se  con- 
tinuer sous  différents  titres  :  le  Bohémien  de 
Paris,  la  Sorcière  républicaine ^  Monsieur 
Pipelet. 

La  Mère  Duchéne  déclare  la  guerre  aux 
riches,  à  la  civilisation,  au  gouvernement, 
aux  administrateurs  «  aux  bourgeoises  décrot- 
tées qui  puent  la  chair  humaine.  »  La  civilisa- 
tion lui  semble  un  chaos  immonde,  les  gou- 
vernants des  paillasses  politiques  qui  volent 
le  peuple ,  et  elle  pleure  de  voir  Vorgnnisation 
du  travail  s'en  aller  en  eau  de  boudin  ,  tandis 
que  les  administrateurs  escamotent  la  grc' 
nouille.  Voici  un  extrait  du  premier  numéro; 
on  jugera  du  reste. 

«  Les  vampires  royaux  sont  tombé?,  buvant 
«  jusqu'au  dernier  râle  le  sans  du  peuple  qui 
«  envahit  en  vainqueur  l'Hôtel  de  Ville.  C'en 
«  est  fait,  la  succession  des  hauts  emplois, 
«  des  grasses  sinécures,  est  ouverte,  etd'in- 
«  dignes  bâtards  se  jettent  au  travers  des 
«  rues,  tournent  les  barricades,  salissent  de 
«  leurs  bottes  vernies  le  sang  versé  par  nos 
«  frères,  et  sauteut  par-dessus  les  cadavres 
«  pour  courir  à  la  curée.  D'où  viennent-ils? 
«  que  veulent-ils?  que  sont-ils?  La  belle  ques- 
«  tion  !  Ils  sortent  des  c^veS  où  ils  étaient 
«  enterrés  depuis  le  24  février,  et  maintenant 
«  qu'il  n'y  a  plus  de  balles  à  mordre ,  de  car- 
«'  touches  à  brûler,  les  voici  qui  accourent  ef- 
«  farés,  pestant  encore  contre  ces  remparts 
«  de  paves  qui  les  empêchent  d'aller  d'un 
««  train  de  poste  dans  les  rues  pour  arriver  au 
"  partage  qu'ils  ont  convoité. 

«<  Ce  qu'ils  veulent,  pardié!  la  chose  n'est 
•*  pas  neuve  .  il  faut  à  ces  gai>ts  jaunes ,  non 
'«  pas  une  baïonnette  pour  faire  la  faction 
«i.  cx)mme  les  camarades,  mais  le  pouvoir,  la 
«<  force  armée,  la  i>olice  et  la  loi ,  parce  qu'avec 
n  la  force  armée,  la  police  et  la  loi,  Ion  ex- 
«  plnile  cet  imbécile  de  peuple,  qui  a  au 
'<  moins  le  mérite  d'être  le  bœuf  gras  de  la 
«  fête. 

•«  Qui  ils  sont?  —  Morguicnne,  vous  devez 
<■  les  connaître.  Voici  venir  les  Garnicr-Pa;^6s, 
««  les.Marrast,  lesCréniieux,  suivis  d'un  nom- 
«  brcux  état-major  de  laauais  et  de  marmitons. 
"  Laissez  passer  la  sé<iuelle  ,  et  vous  allez  voir 
«  venir  ensuite  les  Pagncrre  ,  les  Flottard,  les 
"  Bûchez,  lesRecurt,  les  Buffet,  et  toute  la 
«  bande  noire  des  bipèdes  alfamés  de  litres  et 
n  d'cpaulettes.  O  République!  Place  donc  à 
«  tous  les  laquais  de  nos  rois!  place  aux  laquais 
«  des  laquais!  Cette  aristocratie  nouvelle  a 
«.  besoin  de  lamlx'aux  et  «l'esclaxcs.  Lt  loi, 
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«  peuple  des  barrica-les ,  !  •  baïonnette  an 
«  canon!  ef(ace-toi!  Montagnards,  votis  le^ 
«  nouveaux  afCamés ,  veillez  sur  vos  seigneurs. 
«  Couchez-vous  sur  les  dalles  de  THùtel  de 
«  ville  [>endant  que  vos  maîtres  reposent  mol- 
'(  lement  sur  les  couchettes  dorées  du  vieux 
t  Rambuteau.  Restez  trente-six  jours  aans 
«  ôter  vos  chaussures  pourries,  vos  haillons 
f«  usés ,  pour  assurer  a  ces  vendus  de  la  royauté 
«i  gloire  et  sécurité... 

«  La  vermine  couvre  tos  habits,,  enfants; 
«  que  vous  importe  ?. . .  Vêtes-vous  pas  le  peuple 
«  souverain?  Ds  vous  l'ont  dit.  Alors  qua 
«  voulez-vous?  Soyez  donc  le*  sentinelles  de 
«  ces  matadors.  Gardez  votre  linge  sale  et  vos 
«  haillons,  et  ouvrez  les  grilles  aux  solliciteurs. 
«  et  aux  femmes  galantes  qui  viennent  mar- 
«  chander  des  emplois,  des  grâces  et  des 
«  tontines  à  vos  féaux  seigneurs .  Vous  êtes  là 
«  pour  tout  faire,  la  République  le  veut.  A 
«  ce  prix ,  vous  aurez  bien  mérité  de  la  pa-. 
«  trie!...  » 

Les  superbes  fêtes  renouvelées  de  93  ne 
trouvent  pas  grâce  devant  la  sans-culotterie  de 
la  Mère  Duchône,^  pas  même  la  fête  dite  de  la 
Concorde. 

«  La  Mère  Duchéne  n'est  paa  allée  à  la  fête  ; 
n  la  vieille  mère  du  travailleur  ne  va  pas  gri- 
«  macer  un  sourire  dans  la  foule ,  quand  elle 
«  sait  que  des  milliers  de  ses  enfants  sont  sans 
«  pain  et  sans  travaux.  —  Et  qu'irait-elle  faire 
«  au  milieu  des  baïonnettes  et  des  chars  de 
«  triomphe?  Voici  neuf  cents  cumulards  sa- 
«  tisfaits,  étalant  leur  pédantisme  et  leur  ira- 
rt  puissance!  Allons  donc!  Pense-t-on  que 
rt  si  la  vieille  était  passée  par  là ,  elle  aurait 
«  pu  se  tenir  la  langue?  —  N'aurait  elle  pas 
«  engueulé  proprement  cette  bande  de  cla- 
n  queurs  sourloyés  au  Champ  de  .Mars ,  ap- 
n  plaudissant  quand  même  aux  phrases  ba- 
«  nales  sorties  de  cerveaux  creux ,  ou  aux 
rt  moindres  contorsions  des  commis  de  la  nation  ? 
«  —  N'aurait-cUe  pas  été  indignée  de  voir  nos 
«  jeunes  (illes  s'oublier  jusqu  à  jeter  des  tleurs 
n  à  ces  mêmes  commis  ?  —  Vraiment ,  cela 
«  passe  toute  expression ,  nos  filles  devraient 
«  être  de  meilleure  maison. 

«  Et  puis ,  pour  ceux  qui  ont  la  panse  pleine  , 
«  qui  ont  25  francs  par  jour  et  plus  à  gri- 
.(  gnoter,  les  fêtes  peuvent  avoir  de  l'attrait; 
n  mais  pour  ceux  qui  sont  dans  la  misère , 
■  pour  ceux  qui  pleurent  sur  les  destinées  de 
«  ta  Pologne ,  pour  ceux  enfin  qui  ont  du  cnur 
n  au  ventre,  ce  jour-là  était  un  jour  de  deuil. 

«•  J'ai  cru  qu'il  n'y  avait  que  li  canaille 
n  royale  capable  de  voter  1,000,000  de  francs 
r  pour  danser  sur  des  cadavres  et  devant  des 
«  cachots  ;  mais,  hélas  !  la  vieille  balayeuse  dei 
n  barricades  s'est  trompée  un  jour  de  plus.  — 
n  Pau>re  peuple!  toi  le  feul  souverain,  on  ?« 
"  nioqne  de  toi  comme  de  Colin -Tami»oo.  — 
«  La  Mère  f)i(ch  eue  se  fdrhera  ,  entends  tu  '- 

Le  citoyen  Vermassc  a  encore  puhlie  sous  le 
nom  «le  la  Mère  Duchéne  un  certain  nombre  de 
canards  isolés. 

J/i  Mrrr  Duchf'ne  au  pilori ,  par  C.  Vei - 
masse,  dit  Mitraille,  ^^r\\  I8'i9,  in-foj. 

«  Que  le  dial)le  m'cm|H)rle  !  il  fallait .  papA 
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*  Populus,  ijuc  TOUS  ayez  reçu  un  Ion  roup 

*  de  soleil  sur  la  cocarde  pour  vous  laisser 
«  entortiller  de  la  sorte....  Louis  Blanc  Caus- 
«  sidière,  Laviron ,  ilouneau,  Seigneuret,  et 
«  TOUS  tous,  galériens,  pontonniers,  captifs 
«  et  proscrits ,  la  France  socialiste  vous  bénit , 
"  en  attendant  qu'elle  puisse  vous  presser  dans 
«  ses  bras » 

La  grande  Colère  de  la  Mère  Duchene. 

Le  Casque  à  mèche,  par  la  Mère  Duchène. 
Voir  à  1849. 

Jésus-Christ  devant  les  AristoSj  par  la  Mère 
Duchêne. 

Journée  du  16  at'rt7an  4028  du  monde. 

—  lé* Amer  da  clièneo  ou  Avenir  de 
TEuropc  d'après  le  passé  et  le  présent. 
Juin,  in-fol. 

Réimprimé  avec  ce  sous-titre  :  ou  Amer- 
tume des  révolutions  passées f  présentes  et 
futures. 

—  lladMiiic  Dnelif^nc*  quelques 
vérités  avant  les  élections.  S.  d.,  in-fol. 

Impartialité,  franchise  et  audace. 
6on!»eur  réel,  raison  et  patrie. 

L<*Éclio  ilos  d^K^gués  du  liiixem- 
bourg.  3  n^ 

E.*Éclio  des  bons  drilles ,  par  le 

citoyen  Albe  Bernard ,  dit  Albigeois  le 
Bien-Aimé  ,  compagnon  passant,  char- 
pentier, bon  drille  du  tour  de  France 
cl  du  devoir.  In-S**. 

Ranîîé  très  bénévolement  parmi  les  jour- 
nau\;  c'est  tout  simplement  uu  recueil  men- 
suel (le  chansons. 

l<*Érbo  des  employés,  journal  spé- 
cialement consacré  à  la  défense  des 
droits  et  des  intérêts  des  employés  de 
toutes  les  administrations  publiques. 
Novembre  1848-31  décembre  1850,26 
n^*  en  2  vol.  in-4". 

Au  n°  15,  de  janvier  1849  :  VÉchodes  em- 
ployés et  des  fonctionnaires  publics 

—  La   Tribune   des  employés. 

3  avril-8  mai,  5  n*'*  gr.  in-8*>. 

l<*Éelio  des  lois  et  codes  de  la  ré- 
publique française,  ou  le  Livre  de  tous 
les  citoyens,  contenant  les  lois,  dé- 
crets, arrêtés,  etc.,  du  gouvernement. 
3  n*»  in-8°. 

E<*Écbo  des  Journaux,  revue  his- 
torique, littéraire  et  pittoresque  de 
chaque  semaine.  .  25  octobre  1818- 
mars  1849,  13  ii°*  in-S". 

1/Écbo  des  marriinnds  de  \In, 

des  vignerons  et  des  ouvriers.  Octobre, 
in-fol 


On  trouve  parmi  les  rédacteurs  de  cette 
feuille,  qui  était  l'organe  d'un  comité  central 
des  boissons,  des  nonis  qu'on  ne  s'attendrait 
pas  à  rencontrer  là ,  ceux  de  J.  de  La  Made- 
leine, rédacteur  en  chef,  Charles  Baudelaire, 
Pierre  Dupont,  Villegardelle,  Paul  Rochery,  etc. 
—  Elle  annonçait  comme  devant  paraître  en 
novembre  un  RepuOltcain,  journal  politique, 
commercial  et  agricole,  qui ,  <•  par  l'importance 
de  sa  rédaction ,  était  ap[)elé  à  se  placer  au 
premier  rang  des  grands  journaux  »»,  mais  il 
n'a  pas  été  donné  à  la  France  d'admirer  ce  phé- 
nomène. 

Ces  deux  journaux  devaient  concourir  à  la 
même  œuvre.  Leur  création  avait  été  décidée 
dans  une  assemblée  générale  de  marchands  de 
vin  sur  la  proposition  du  comité  central  des 
boissons,  comité  élu  par  plus  de  huit  mille 
marchands  de  vin  de  Paris  et  des.  environs. 
Les  raisons,  avait  dit  le  président,  qui  ont 
empêché  les  marchands  de  vin  de  réussir  dans 
leur  lutte  contre  la  régie  se  résument  toutes 
dans  une  seule ,  le  défaut  d'entente  et  d'union, 
et  la  publicité  est  le  seul  moyen  de  remédier 
à  ce  aéfiaut.  En  conséquence  «  U  avait  proposé 
la  création  de  deux  journaux ,  l'un  quotidien  et 
présentant  toute  la  variété  de  rédaction  des 
grands  journaux  de  Paris  .  ce  devait  être  le 
Républicain,  journal  politique ,  commercial , 
agricole ,  qui  défendrait  l'intérêt  de  la  corpo- 
ration devant  l'Assemblée  nationale  et  auprès 
des  tribunaux  ;  l'autre  mensuel  :  c'était  notre 
Écho ,  spécialement  destiné  à  établir  les  rela- 
tions du  comité  central  avec  les  comités  des 
départements,  et  à  l'insertion  des  proposi- 
tions et  réclamations  de  chaque  abonné.  Les 
deux  journaiLx  réunis  ne  devaient  coûter  que 
22  fr.  ». 

Ij*Érbo  du  peuple  «journal  politique 
et  social,  par  Alph.  Vernet.  9  avril, 
in-fol. 

I/Éclio  du  peuple,  journal  désin- 
térêts moraux  et  matériels.  Réd,  en 
chef  :  Honoré  Arnoul.  iMai,  in-tol. 

Un  quasi-homonyme  du  rédacteur  de  cette 
feuille  ,  un  nommé  Constant  Arnould  ,  a  publié 
en  1849  sous  ce  titre  d'fc/io  du  peuple  y  8  feuil- 
lets in-4°  contenant  chacun  une  pièce  de  vers 
quelconque,  ou  quelconques,  chanson,  com- 
plainte, etc. 

L*Éclio  du  soir.  29  mars,  in-fol 

li'Écho  du  soir,  paraissant  tous  les 
jours,  avec  les  nouvelles  officielles..., 
par  Pellagot.  3-4  avril,  2  n«*  in-fol. 

C'était  la  reproduction  textuelle  de  la  Cor- 
respondance de  Paris,  ci-dessus.  —  Voyez 
le  Messager,  journal  pohtique. 

L'KcUo  nalionnl.  Rédact.  A.  Vitu. 
Septembre,  in-fol. 

Fondé,  dit-on,  par  M.  B.  Delesserl  lils, 
dans  l'intérêt  de  sa  candidature. 
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L'École    politscfiic    du    pouplo. 

journaldes  travailleur?  des  viiles  et  des 
campagnes.  Rédacti^urs  :  Meunier  et 
Adolphe  Chardon.  Décembre  184S-mai 
1849,  6  ii°«  in-fol. 

«  Éclairé  sur  ses  droits  et  sur  ses  intérôts, 
«i  le  peuple,  un  jour  qui  n'est  pas  loin,  nous 
"  respérons,  sommera  ses  représentants  de 
«  reformer  tous  les  abus  dont  il  soutfre,  d'a- 
«■  bolir  tous  les  privilèges  usurpés  à  son  pré- 
«  judice.  V 

Li'ÉdncAtioii  nationale*  ou  Expli- 
cation complète  du  principe  de  la  ré- 
publique. Rédact.  en  chef  Robert  (du 
Var).  Novembre,  in-S". 

L'Éducation  r4^p«il>licaSne«  jour- 
nal des  maîtres  d'étude  des  lycées  de 
la  république.  Juin  1848'mafs  1850, 
in-fol, 

L'Électeur,  journal  de  la  Constitution 
et  des  élections,  ou  Catéchisme  civique 
des  droits  ^t  des  devoirs  poUtiqurs  des 
citoyens...  Sous  la  direction  de  M*  Pa- 
ganelli-Zicavo,  avocat.  12  mars,  in-8°. 

1  n"  de  10  pafîcs,  avec  supplément  de  8 
pages. 

L'Élection  populaire^  3-18  avril, 
5  n°*  gr.  in-4". 

Journal  légiliniisle  et  religieux  ,  publié  en 
vue  des  élections,  el  tiré,  dit-on,  à  50.000  exem- 
plaires, pour  être  envoyé  dans  les  dcparle- 
ments. 

L'Émancipation  de  l'enKeSçrne- 

menl, journal  |»olitiquo,  scientifique 
cl  littéraire.  Rédact.  en  chef  :  Marie 
aîné;  collaborât.  Ch.  Martin,  B.  Lunci, 
Emile  Cha'^les, etc.  13  niai  1848-octobrc 
1849,77  n^  in-fol. 

L'ElnTeret  lepara«llK«du  peuple. 

Travail,  économie  politique,  éduca- 
tion. R.îda«-.trice  :  M^<^  de  Beauforl.  2 
avril,  in-fol. 

n  Qu'est-ce  que  le  peuple? 

«  Feu  de  gens  le  comiaisscnt,  et  encore 
«  moins  Tappri-cient  roinme  il  doit  Ti'^trc.  Aussi 
««  quelque  mdividus  n'en  parlent  qu'a\ec  iné- 
■  pris,  (^e  croyant  saJis  par  son  contact,  et 
•«  volontiers  ne  le  regarderaient  que  rxmirnc 
«<  Ton  voit  les  serpents  boas  au  Jardin  des 
"■  Plantes,  c'est-à-dire  à  travers  les  vitres. 
«»  D'autres,  au  contraire,  heureux  qu'il  existe, 
"  el  abusant  de  sa  bonne  foi  et  de  sa  position, 
"  s'enservenl  comme  d'une  meurtrièrp derrière 
«  laquelle  ils  se  cachent,  ctoij.  fw>  jouant  de 
"  l'existence  de  leurs  semblables,  ils  â'inquiè- 


"  tent  p^u  du  sang  qu'ils  font  verser  pour  at- 
«  teindre  le  but  dé  leur  ambition.  « 

Feuilleton  en  vers,  contenant,  entre  autres 
pièces,  une  ode  A  la  liépublique  française,  ta- 
voyée  le  26  février  au  Gouvernement  provisoire  ; 
une  autre  Aux  Femmes  -. 

O  TOUS  dont  les  charmes  vainqrjears 
En  tout  temps  ont  gagné  les  cccurs, 
Fcmu)esl  ^ot^e  part  est  donnée. 
L'heure  du  devoir  a  sonnée I 

ÉpîiénK^rîdeA  de  la  république 
françafitie*  Mars,  in- 12. 

Contient  les  arrêtés,  circulaires,  et  en  gé- 
néral tous  les  actes  officiels  du  gouvernement 
républicain. 

L'ÉpIlog^uenr*  journal  antipathique 
à  tout  ce  qui  n'est  pas  l'expression 
vraie  de  la  popularité,  du  patriotisme 
et  de  la  nationalité,  par  le  citoyen 
Salomon  fils  (du  Finistère)...  N°  spé- 
cimen, a^Til,  in-fol. 

Le  citoyen  Salomon  se  qualifie  «  auteur 
d'un  Calendrier  planétaire  et  univrrxcl 
propre  à  régler  définitivement  le  temps  civil  et 
astronomique  à  partir  de  l'an  f  de  la  seconde 
republique  française,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  cl  inventeur  d'un  papier 
inaccessible  au  lavage.  ■ 

L'Époque»  journal  des  honnêtes  gens. 
4  18  juin,  5  n°^  in-fol. 

Chacun  chei  ?oi ,  chacun  pour  soi.  —  Dé- 
fense de  la  famille,  de  la  oiorale  et  dt-  1.) 
propriOié.  —  Plus  d'utopies.  Abolition  du 
fiocialisnte. 

Feuille  satirique  et  facétieuse.  Rédacteur  eu 
chef,  le  citoyen  Odilon  Pinchoo  ,  bonnetier  pa- 
lenlé.  — Se  placardait  sur  les  murs  de  Pans. 
On  lit  en  iHe  cet  avis  : 

«  La  direction  de  V Époque,  après  s'ftre 
•«  adressée  à  de  nombreux  propriétaires  , 
'«  s'est  vue  forcée  de  i énoncer  à  établir  ses 
«  bureaux  [Hîndant  que  dtircraiciit  l'anarcliie 
"  et  les  inouveincnls  tumultueux  de  la  capi- 
•  taie  Les  pro;:  icUiircs,  qui  tous  svropathisent 
«  du  reste,  complétemeut,  avec  l'esprit  de  la 
«  rédaction,  craindraient  d'attirer  sur  leurs 
"  t)âtiments  les  excès  des  factions.  Espérons 
w  que  cet  état  violent ,  si  opposé  à  la  liberté 
n  individuelle,  ne  durera  j»as;  puissions-nous 
■  être  assez  beureux  pour  y  cooi>erer  cl  acct"- 
'<  lérer  le  dcnoùment  de  la  crise  î  Nous  conq»- 
«  tous  sur  M.  le  préfet  de  police. 

"  N'ius  prions  ceux  qui  auraient  des  comniu- 
«  nications  à  nous  faire  de  nous  les  adresser 
«<  par  la  voie  de  l'afTicbage  sur  les  moiiamtuts 
«  publics.  " 

L'Ère  nouvelle.  Rédact.  en  chef  :  le 
P.  Lacordaire; collaborât,  l'abbé Marrt, 
Ozanam  ,  de  Coux  ,  etc.  15  aNTil  184S- 
l'^juin  1819,3  vol.  in-fol. 

An  n"  W  de  1849,  prend  pour  sous-titre  : 
Conciliation  t/a/u  les  principes.  —  II  y  a  2  q** 
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€5  et  2  n**»  13î  de  1849  ;  il  n'y  a  pas  de  d°  1 1 1 , 
ni  de  113,  ni  <Ic  139. 

«  De  grands  événements  viennent  de  s'ac- 
«  compUr  dans  notre  patrie.  Une  troisième  iois, 
"  depuis  cinquante  ans,  Fimpuissance  des 
<>  horames  à  fonder  en  France  un  jtouvoir  so- 
»«  lide  a  ét^  maDifestéc.  Le  premier  qui  l'ait 
«  tenté,  en  s''appuyant  sur  le  j>restige  de  la 
«  victoire,  a  vu  tomber  son  ouvre  le  jour  où 
«  la  victoire  l'a  trahi.  Ceux  qui  sont  venus 
-<c  après  en  ont  appelé  aux  traditions  antiques , 
«■  à  la  forc-e  des  races  royales  consacrées  par 
«<  le  temps  et  l'hérédité  :  ils  ont  péri  d'une 
.<  raain  qui  a  retourné  contre  eux  la  majesté 
•»«  du  sang.  Les  derniers  se  croyaient  plus  loris 
«.  en  demandant  secours  aux  intérêls  malé- 
'<  riels  ;  Us  espéraient  dans  le  dévcloppcnjcnt 
'•  du  coramerce  et  de  l'industrie,  dans  une 
*«  af-tivité  qui  ne  laisserait  jamais  ni  reposer  la 
•  fortune ,  ni  tarir  Tambition  :  on  vient  de  les 
"  voir  s'évanouir  dans  le  pressentiment  continu 
"  d'un  mal -être  issu  des  entrailles  mêmes  de 
"  la  prospérité.  La  terre  a  manqué  sous  leurs 
"  pieds  comme  elle  Favait  fait  aux  descendants 
■"  des  grandes  races ,  et  avant  eux  à  riion>me 
"'  de  la  victoire;  et  à  diaque  fois  le  gouffre 
«  p'est  élargi.  Kapoléon  avait  été  vaincu  par 
"  l'Europe  ,  et  un  million  de  soldats  nécessaires 
n  pour  l'abattre  avaient  enveloppé  sa  cbute 
«  dans  une  solennité  qui  imposait  à  rame. 
«  Charles  X  avait  laissé  derrière  lui  sauve  et 
'■  intacte  la  dignité  du  parlement  n.ilional. 
"  Mais  aujourd'hui ,  quereste-t-il  qui  n'ait  été 
«  atteint?  Rois,  princes,  pairs,  députés,  S(i)dats 
«  rangés  en  bataille,  tout  a  disjwru  dans  ufie 
«  ruine  qui  n'a  rien  coûté.  Il  semble  que  la  ré- 
*<■  volution  d'un  empire  ne  soit  plus  qu'un  jru 
n  d'enfant,  et  l'œil  étonné  contemple  <rt  alùme 
«•  où  trois  fois,  en  moins  d'un  demi-siècle,  un 
n  vaste  royaume  a  précipité  son  gouvernement, 
n  Tautil  donc  déscsi>érer  ?  K'y  a-t-il  plus  d'ancres 
"  pour  nous?  La  France  est-elle  dans  l'enfimle- 
•'  ment  de  sa  vie  ou  de  sa  mort  ?  Boaucouji  n'en 
"  savent  rien  et  tremblent  d'une  iK^ur  qu  ils  ne 
«  cherchent  pas  même  à  s'expliquer.  Les  uns 
«  espèrent,  les  autres  doutent,  plusieurs  mau- 
"  dissent,  un  grand  nombre  croit  et  attend. 
«  Kous  sommes  de  c^ux  qui  croient  et  attcn- 
"  dent  :  car,  au  milieu  de  ces  ratastronbcs 
«  répétées,  nous  retrouverons  toujours  oeux 
"  choses  debout,  la  nation  et  la  religion.  Ce 
«  peuple  qu'on  estime  perdu  ressaisit  au  mo- 
"  ment  même  le  sentiment  de  l'ordre,  et  tire 
««  de  son  sein,  avec  une  imperturbable  fécon- 
«  dite,  de  nouveaux  éléments  de  hiérarchie  et 
«  d'orijanisation.  On  le  jugeait  ennemi  ôc  Dieu, 
«  et.  (lans  l'enivrement  mén»e  dé  la  victoire,  il 
«  tombe  aux  pieds  de  celui  qui  ne  demande 
-■  rien  tant  aux  victorieux  que  le  sentiment  de 
■n  leur  faiblesse. 

«<  Non,  la  France  n'est  point  un  peuple  inex- 
■«  pKcable  ou  mort.  11  a  vers  le  rroi  et  le  jusfe 
n  une  aspiration  dont  ses  mouvements  désor- 
"  .donnés  ue  sont  que  le  témuiiina^o  ;  il  cherche 
«  un  gouvernement  sincère  <<iniii)0  lui,  gôué- 
o  reux  comme  lui ,  qui  ne  fasse  pas  de  son 
«  existence  une  contra*liction  j>erj>etuclle  à  se-^ 
«  vœux.  Ou  promet  tioj:  à  ce  peuple  et  ot\ 


><  ne  lai  fient  pas  assez;  les  lois  lui  repren- 
"  nent  ce  que  ses  constitutions  lui  donnent ,  les 
"  restaurations  lui  ôtent  ce  que  ses  révolutions 
«  lui  gagnent,  et  dans  cet  horrible  jeu,  s'il 
«  perd  la  loi  aux  pouvoirs  qui  lui  mentent  et 
«  aux  choses  qui  le  trahissent,  il  ne  perd 
«  jamais  l'espérance  d'une  vie  régulièrement 
«  ordonnée,  qui  consacre  les  principes  de  li- 
"  herté ,  d'égalité  et  de  fraternité  que  le  chris- 
-'  tianisrae  a  mis  au  monde...  » 

L<*E^prif  da  peuple,  courrier  des 
rues.  RédaclAjur  :  Charles  Desolme. 
\"  avril-21  mai,  43  n°'  io-4«  et  in-ful. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  n"  36. 

'■  Que  tous  les  citoyens  qui  ont  du  superflu 
«  viennent  en  aide  à  tous  ceux  qui  manquent 
«  du  nécessaire  :  sans  cela  pas  de  fraternité. 

«  Que  nul  n'ait  droit  au  nécessaire  sans  l"e 
Il  mériter  par  ses  vertus  civiques  et  par  son 
«  travail  :  sa7is  cela  pas  (Tegalilé. 

«<  Que  nul  ne  puisse  être  violemment  dé- 
'<■  possédé  de  ^  c-s  droits  de  citoyen  :  sans  cela 
«  pas  de  liberté.  •» 

tt'Esprif  national.  Rédacteur  en 
cliêf  :  V.  Rniidy  (Capo  de  Feuillidc); 
collaborât.  :  A.  Vitu,  F.  De  Laboulayc. 
2  mai-8  juin,  32  n'''  in-fol. 

Réactionnaire...  N'a  pas  paru  les  15,  22, 
24  mai,  les  2,  5  et  6  juin. 

i.i'Efen<]aril  cSe»  tiroit^i  du  peu- 
ple. 13-14  mars,  2  n"*  in-fol. 

TravaH  el  lil)er!é. 

"  Nous  avons  écrit  sur  notre  dra|>eau  -.  Tia- 
<>  ro/f  et  liberté,  et  nous  serons  toujours  sur 
'*  la  brèche  quand  il  s'agira  de  défendre  cette 
«  àc\  ise ,  qui  résume  en  deux  mots  toute  Tain- 
f  bition  du  peuple.  •- 

L.*ÉïoiIe  «le  la  France.  In-S°. 

Titre  sous  lequel  la  Gazette  s'e>t  diNsi- 
mulée  pendant  quelque  temps.  Vo>  svpra. 
p.  lu. 

L<*Éloile  «ïu  peuple.  In-fol. 

Dans  la  Presse  parLs/rnnc:  mais  c'est  tout 
simplement  une  demi-feuille  de  prétendues 
satires. 

I/Eiirope  répuî>Iîcaine.  ln-8°. 

TrosjM'ctus  iu-fol.  du  vS  juin,  signé  :  J.  Pa- 
ballet,  et  annonçant  le  journal  pour  le  1"  juillet. 
11  y  a  un  canard  sous  ce  même  titre  :  V Eu- 
rope républicaine,  ou  Les  rois  à  Charciiton, 
chanson  par  Georges  Daimvœl,  in-lS. 

L.'Evans;ile  •  journal-afficlie  d'un 
formai  do 2  métros,  religieux,  agricole, 
politique,  judiciaire,  adniiuislratij , 
commercial,  industriel,  littéraire  et 
d'économie  iionérale,  etc.,  destiné  à 
répandre  gratuitement  dans  les  classes 
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pauvres  des  \ilics  et  des  campagnes, 
l'instruction  et  l'éducation  morale , 
sous  la  direction  du  citoyen  Jean 
Guillct.  In-fol.,  s.  d.  P.  ' 

Prospectus  et  plan  (ce  mot  pris  au  propre, 
dans  le  sens  du  plan  d'une  maison ,  d'un  édiucc) 
très  curieux.  C  est  des  communes,  qu'il  con- 
viait à  souscrire  moyennant  12  fr.  par  an, 
que  le  citoyen  Guillet  attendait  son  succès. 

L'Évang^ilc  de  Paris,  publication 
démocratique  et  sociale,  dédiée  aux 
citoyens  des  départements.  Décembre, 
in-fôl. 

En  tous  lietix  dans  la  nuit  profonde 
Plong<»aDi  l'infâme  royauté. 
Les  Français  donneront  au  monde 
Et  la  paix  et  la  liberté. 

(Ctiant  clii  départ.) 

Premier  (Z%  3^  4'')  Evan^^ile  ré- 
publicain. Aux  ouvriers.  Par  Mones- 
trol.  Juin,  in-8". 

Des  exemplaires ,  sur  papier  de  différentes 
couleurs,  étaient  distril'ués  dans  les  faubourgs 
et  les  principaux  ateliers. 

L.*i1:vëneiiicnt.  1"  août  1848-18  sept. 

1851,  8  vol.  gr.  in-4^ 

Haine  xipourense  de  l'onarchic,  tendre  et 
profond  ainuur  du  peuple. 

(\u;tor  Hugo.) 

Du  î*'"fémerau  31  mars  i^hU,  prend  pour 
son  litre  :  AlUaiice  parhimue  cl  dèj'aric- 
vmxinlc. 

Fondé  sous  l'invocnlion  et  dans  TintérÇt 
exclusif  de  la  porsoimalite  de  Victor  Hu^jo. 

«  Nous  donnerons  la  \\\mc  la  plus  visible  à 
«'  l'événement  de  la  journée,  quoi  (pi'il  soit, 
n  quelle  que  soit  la  régir)n  de  l'Ame  ou  du 
«  monde  d'où  il  vienne...  Nous  coininencerons 
«  notre  journal  par  Pacte  principal  du  penrc 

n  humain Si,  dans  ces  jours  mouïs,  il  ar- 

«  rivait  un  jour  ordinaire,  qui  serait  le  plus 
n  extraordinaire  de  tous,  si,  i»ar  impossible, 
<«  IVvéncment  nous  taisait  défaut  une  fois, 
"  cette  fois  nous  réuniiions  dans  le  même 
«  numéro,  et  comme  en  une  constellation 
«  éblonixsnnlc ,  (ovs  les  no)ns  tllv.sires  qui 
"  rtoilcnt  notre  rédaction,  et  nous  târberions 
«  que  ce  jour-là  notre  journal  fût  lui-môme 
•«  IVvcnemcnl.  >» 

Ces  étoiles  étaient  Paul  Meurice  ,  Charles  et 
Victor  Hu"0  lils;  Au^^ste  Vacquerie .  «  ce 
ferme  et  ardent  esprit  qui  semble  ôlre  le  pitint 
juste  où  se  rcjoiijncnt  et  se  com])l<'tcnt  la  cri- 
tique et  la  yKK'sie  »  ;  Thcopb.  Gaulbicr,  "  le 
statuaire  du  vers  »,  qui  avait  promis  «  la  J'/as- 
fique  de  la  ciiilisnlion  —  tout  un  livre  !  ^ — 
dans  lequel  il  lixcr.iit  en  t>pcs  magniliques  et 
poj)ulaires,  à  l'usaj^e  du  pauvre  et  du  rirlic , 
tout  ce  <jui  peut  devenir  la  [>oésie  de  chaque 
lieu  et  le  charme  de  chaque  iour  >•;  Auguste 
l'rc^Hult,  n  le  po<'le  du  marbre  «;  Amétlée 
Arliard,  •  qui  allume  son  style  à  W)n  ccrur,  et 
qui  poudre  son  encre  avec  des  étincelles  du 
soleiJ  marseillais  - ,  et  Méry  et  Karr,  et  Cbamp- 


fleury ,  et  Balzac ,  cl  Léon  Gozian  et  Gérard  de 
Nerval,  etc.,  etc.  —  On  voit  à  quelle  école 
appartenait  VÉvéaement  ;  il  voulait  que  lï- 
toUe  de  la  poésie  guidât  les  nations  >ers  le 
berceau  de  notre  république,  et  devait  amener 
au  peuple  ,  ce  roi  enfant,  tous  les  rois  mages 
de  l'esprit,  cet  autre  orient.  ».  Sa  [>olitique 
était  une  politique  d'amour. 

"  Des  esprits  naturellement  portés  aux  ex- 
«  trémes  avaient,  peureux  ou  farouches,  sé- 
«  paré  peu  a  peu  notre  France  en  deux  camps, 
«  la  patrie  en  deux  partis;  nous  venons  tenter 
«  l'œuvre  de  la  réconciliation.  >'ous  sommes 
«  des  ouvriers  bien  petits  pour  une  ouvre 
«  bien  grande;  mais  le  si)ectac]e  du  monde  de 
"  Dieu  ne  nous  montre  pas  autre  chose... 
«  Nous  voulons  combattre  l'anarchie ,  qui  est 
"  la  mort  de  la  société,  et  défendre  le  j)euple , 
«  qui  en  est  la  vie  :  tout  est  là...  Nous  crovons 
«  que  c'est  à  la  fois  notre  devoir  de  préserver 
«  la  civilisation,  c'est-à-dire  Pœuvre  accom- 
n  plie  du  passé,  et  d'aimer  le  peuple ,  c'est -à- 
«  dire  Fa-uvre  vivante  de  1  avenir...  Nous 
«  voulons  cultiver  sans  cesse  dans  les  âmes 
«  ces  deux  fleurs  devenues  si  rares,  l'esi^é- 
"  rance  et  la  pitié;...  cliercber  comment  on 
«  pourrait  assurer  le  travail  qui  donne  à  Tindi- 
•<  vidu  le  pain  du  corps ,  et  développer  Part , 
«  qui  donne  à  Phumanité  le  pain  de  l'ârne  ; 
«  dissiper  enfin,  dans  le  monde  libre  et  lumi- 
«  neux  de  notre  république,  les  dernières  fa- 
«  talités  et  les  dernières  ténèbres  de  l'iOTO- 
<<  rance ,  qui  est  la  nuit  de  l'esprit ,  et  de  la 
«  haine,  qui  est  la  nuit  du  cour.  —  Et  ce 
«  qui  sortirait  de  notre  idéal  réalise,  ce  serait 
«  la  république-civilisation ,  république  beu- 
«  reuse  comme  le  rêve  et  belle  conmie  l'idée  !.. . 
"  république  qui  serait  en  un  ot  le  majes- 
«  tueux  embrassement  <lu  genre  humain  sous 
«  le  regard  de  Dieu  satisfait.  » 

VÉvénejnent  avait  fini  par  inchner  vers  le 
socialisme.  Suspendu  pour  un  mois,  par  arrO-l 
de  la  cour  d'assises,  il  reparut  dès  le  lende- 
main ,  mais  sous  le  titre  de 

V événement  du  peuple  19  septembre- 1*""" 
décembre  18ol,  in-fol. 

Soycx  tranquilles,  vou*  Cirs  sou\prains. 

(VlCTOB    UlGO.) 

"  A  partir  de  demain,  avait-il  dit  en  an- 
nonçant celle  transformation.  VLtin(  meut 
prendra  le  titre  de  l'i^jerifT/i^N/ .•  toute  notre 
politique  tenait  dans  une  lettre  >■  Tué  parle 
coup  d'Ltat. 

L.*l'3vcnlafl  r4^piil»Ilrain.  journal 
des  dames.  Tlicàtre,  littoratiirc,  mo- 
des, etc.  Par  Maximilicn  i^crnn,J.  La- 
marque  ,  Cil.  Marchai,  l"  avril ,  in-P". 

l>entail,  fonne  écran  ,  enguirlande  et  den- 
telé ,  avec  programme  des  spectacles,  breveté 
d'invention  et  <ie  perfeclionncment —  A  re|»aru 
le  22  octobre  par  le  n"  101. 

L'inventeur  de  cette  merveille,  le  ciloven 
Christian,  a  encore  publie  à  la  même  ê|K.>qiic 
le  Zcphir,  dtWic  aux  dnmes,  pou>ant.  movcn- 
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nanl  l'addition  d'un  manche,  foire  J'oSïicc  rf^in 
éventail. 

I/EaLamen, revue  politique,  «'^ciale... 
par  Ch.  de  Massas  et  Aug.  Lambert. 
26  mai-i"  juin ,  spécimen  et  3  n"' 
in- fol. 

I^a  Familie*  ou  Moniteur  des  assu- 
rances et  des  intérêts  sociaux.  Rédact. 
gérant  :  Honoré  Arnoul.  19  août-no- 
vembre, 13  n«'  gr.  in-4".  J\ 

I..a  Famille*  organe  politique,  social, 
liitcrairc  et  scientifique  des  intérêts 
généraux.  6  mai-i 7  juin,  2  n^^  in-lol. 

Avait  paru  avant  février  sous  le  titre  de  : 
La  /Vim/7/c ,  inonileur  des  associations  niu- 
luelles  sur  la  vie  et  autres  assurances,  8  n°* 
gr.  in-8". 

E<e  Fanal  r<^pul>Iieain ,  éclaircur 
français  du  peuple  souverain ,  par  Jul. 
Mauviel,  de  Maine-et-Loire,  membre 
de  la  Société  démocratique  centrale, 
ouvrier  du  socialisme  et  candidat  pro- 
létaire. Avril,  in-8**. 

L.*alnial»le  FatibonrH'^n  *  journal 
de  la  canaille-  1"''' juin,  7  n'"'infoi. 

La  grande  populace  el  la  saiule  canaille 
....  se  ruaicMl  à  l'immorialiié. 

(AtGLSTK   BARBIEn.) 

Ce  p»'«ple  qui  sur  l'or  joo'  hé  ()e.vant  ses  pas. 
Vainqueur,  mnrchaii  pieds-nus  el  ne  se  Lais  ait 

[pas. 
(IIEGKSIPPE  MORE\C.) 

Voici  roTnment  VAimablc  Faubourien  ex- 
y>!ii]ue  son  titre  : 

ti  On  «'.herchc ,  suivant  l'expression  textuollc 
1  <le  Louis-PliiIi|t])e,  «<  une  ressource  victo- 
•'  rieuse  pour  jnunUentrduTis.  )e  drrr/r  el  la 
"  sovviission  la  Irrsi-lnrbu lotir  population 
"  de  Paris  et  ses  ALM.\liLES  1- M  UuiiKGS  ..  > 

«  On  sait  sans  doule  de  quoi  se  composent 
"  cette  frès-lurbvlcnle  pojnilolion  et  les 
«>  AiHMiLRS  F.\LR0iHGs;  cc  qu'ou  aj>)>clle  ainsi, 
<t  c'est  la  Franc*  démocratique  de  î)2  et  de 
«  1848 ,  les  penseurs  et  les  soldats,  les  volon- 
'■  taircs  de  la  Révolution..  ,. 

«<  La  canaille,  ne  voyez-vous  pas  que  ce 
«<  n'est  pas  pr(Sciséunenl  cette  lie  oc  la  société 
«i  corrompue  ]ur  la  misère  et  Tignorancc,  cette 
"  masse  qui  cherche  à  se  soustraire  aux  atro- 
«  C.CS  douleurs  de  notre  enfer  civilisé  par  des 
•  orgies  de  cabaret...  ISonî  la  cnnail/c, 
•"  c'est  tout  ce  qui  a  une  pensée  trop  profonde 
♦-  et  un  cnur  trop  sympathique ,  tous  ces  Can- 
"  didf  qui  trouvent  q\ie  tout  n'est  jvis  jwur 
"  le  mieux  dans  notice  licpnblique...  Cette  ca- 
«  naille-là,  on  ne  lui  pardonne  pas.  on  ne  se 
»  donne  ]ias  même  la  peine  de  la  juger ,  on 
«  Tcvile  ou  on  la  tue! 


"  Supposez,  en  attendant,  que  quelques-uns 
de  ces  parias  s'avisent  de  vous  exposer  deux 
lois  par  semaine  leur  franche  opinion  sur  les 
affaires  de  la  patrie ,  et  de  jouer  cartes  sur 
table....  ;  lisez  en  tête  de  cette  feuille  la  dé- 
finition qu'Hégésippe  Moreau  et  Barbier  nous 
donnent  de  la  sublime  canaille ,  el  vous  aurez 
une  idée  claire  et  nette  de  notre  but. 
«  Et  maintenant,  en  avauti  » 

"  Je  comprends  les  grondements  de  ta  colère 
et  les  cris  rauques  de  ta  puissante  douleur, 
ô  peuple  l  Les  rhéteurs  et  les  bourgeois  ne 
les  comprennent  pas,  et  ils  te  calomnient  !  Ils 
ne  savent  pas,  ils  feignent  d'ignorer  ce  que 
ton  co^ur  ulcéré  a  amassé  de  liel  et  d'amer- 
tume pendant  ton  demi-siècle  de  servage  et 
de  misère  !  Us  ne  veulent  pas  te  croke  hon- 
nête, 6  peuple,  après  t'avoir  vu  terrible  et 
fort!  Ils  connaissent  ton  énergie  el  ils  dou- 
tent de  ton  intelligence  I  Ces  moucherons 
slupides  harcèlent  tes  lianes  amaigris,  mais 
nerveux,  ô  vieiLv  lion  ,  si  longtemps  muselé, 
si  Iongt**iiips  enchaîné!  ils  croient  t'apaiser 
en  te  jetant  quelques  lambeaux  de  phrases 
tricolores  ou  plutôt  mullicoloies,  vaillant 
cban>]»ion,  qui  t'es  trouvé  del»out  à  l'heure 
solennelle  du  combat,  à  l'heure  où  ils  étaient 
concbés  et  cachés,  eux  qui  voudraient  t'hu- 
milier  el  te  ntuseler  de  nouveau  '. 
«  Que  leur  as-tu  donc  fait,  a  ces  eunuques 
du  i*alais  Bourbon ,  pour  qu'ils  te  châtrent 
ainsi .^  Kst-cc  pour  te  mettre  a  leur  niveau 
qu'ils  cherchent  à  te  ra[)etisser,  à  t'étriquer 
de  celte  ignoble  et  honteuse  façon?  Estne 
pour  n'entendre  ]'lus  ta  voix  grave  et  forte 
qu'ils  essayent  de  te  bùilloimer? 
«<  O  peuple  des  niinables  faubourgs!  toi 
qui  sais  combien  de  geiu-reux  c<iurs  battent 
dans  les  robu>ies  ]Knirin<^s  de  tes  enfants, 
combien  de  nobles  intelligences  rayoniK'ut 
sous  les  bunts  brunis  de  tes  bis  ;  —  ô  peuple. 
sais-tu  ou  fonte  mène,  le  sais-tu'^  ^^ais-lu 
dans  quel  traquenard  on  veut  te  faire  ti>ml)er.^ 
quels  pi ojcisi'durdisseï  dans  l'ondirc  contre 
tes  libertés ,  ô  peuple  héroïque  des  barri- 
cades.^ rSon,  tu  ne  le  .siiis  |»asî  Toi  qui  souf- 
trcs,  tu  espères,  comme  tous  ccii\  qui  Sijuf- 
trent  î  tu  comptes  s\ir  des  jours  meilleurs, 
et,  calme  ci>tnuu'  la  fone,  lerme  connue  le 
droit,  tu  attends  Tavenir  rejiiirateur  de  tant 
de  jours  mauvais  rè\é  p.ir  tes  |H>etes  et 
.'inuoncé  par  tes  prophètes! 
"  Tu  atteudï.:  et  tu  dol.dsses  ton  fusil  jwur 
les  instruments  de  travail!  Ton  fusil!  oh! 
cache-le,  i^r,  aujourvrhui  que  la  loi  «les 
suspects  est  décrétée,  on  te  jtrendrait  |H>*jr 
un  ronspiraleiirî  Carhe-le  ,  mais  j'ourlant 
ne  le  «juUte  pas  de  l'o'il ,  et  qu'au  premier 
signal  il  se  reîyou\e  dans  t<*5  >iriles  mains! 
«  Car  tes  neul  cents  représentants,  à  jH^upIc^ 
te  préparent  une  surprise  à  laqui-llè  tu  ne 
t'attends  fvis!  La  chainbre  est  gros>e  de  pro- 
jets de  reformes,  el  elle  a<-çoucbera  d  une 
iny.stiticationî  Cul,  le  uk4  est  rcrit,  je  ne  le 
rayerai  pas.  La  révolution  de  Février,  comme 
sa  sœur  la  revoluti<'n  de  Juillet,  est  une  ré- 
volution Fsr.^MOTfct!» 
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FIgraro.  8  mai,  in- fol. 

c  L^  h<5publique  reconna't  qne  les  ouvriers 
doivent  s'associtr  enire  eux  tt  jouir  du 
bénéfice  légitime  de  leur  travail.  • 
{Moniteur  du  26  février  1848.) 

Chez  M.  Pochct ,  2  n*^ ,  l'un  sans  date  et 
l'autre  avec  la  date  du  8  mai ,  et  un  n°  chiffré 
15,  mais  qui  n'est,  comme  les  autres,  qu'un 
ballon  d'essai. 

L<e  Flg^aro  républlcaino  Guerre 
aux  abus.  N**  spécimen ,  avril,  in-fol. 

Izarabard.  —  Voy.  ci  dessus  France  ré- 
publicaine. N'y  aurait-il  pas  confusion? 

IVoaveau  Flg^aro»  programme  des 
théâtres,  journal  quotidien  du  soir, 
politique,  littéraire  et  satirique.  8-13 
juin,  6  n***  in-fol. 

Il  y  a  en  depuis  un  autre  Nouveau  Figaro, 
journal  quotidien  non  politique ,  par  Amédée 
huUand. 

lie  FlAneur,  journal  populaire.  Ré- 
dact.  :  J.  Montaigne.  Mai,  in-fol. 

Pas  d'autre  bureau  que  celui  des  crieurs 
publics,  rue  de  la  Harpe,  45. 

lAi  Fonclret  publication  hebdomadaire 
de  satires  patriotiques,  par  Amédée 
Boudin  de  Vesvres.  iMars,  in-12. 

IjC  Franc-Uaçon  »  revue  mensuelle, 
publiée  par  les  FF.*.  Dechevaux  et 
Jules  Lavoine,  fondateurs- rédacteurs 
en  chef,  avec  la  collaboration  de  FF.', 
de  divers  orients.  Juin  1848- 1851,  gr. 
in-S" 

Le  flambeau ,  non  la  torche. 

A  tous  :  •  Aidez-nous,  nous  ferons  mieux.  ■ 

I^a  France,  journal  quotidien.  A. 
Hermilte,  rédact.  en  chef  pour  la  po- 
litique ;  Ch.  de  Soyres,  rédact.  en  cnef 
pour  la  littérature.  14  juin-U  août, 
56  n°«  in-fol. 

A  partir  du  n"  29,  s'intitule  :  La  France 
du  dix-neuvième  siècle;  «ela  pour  éviter  un 
procès  avec  r/7mo7i,  qui  est,  comme  on  sait, 
une  sorte  de  trinité,  formée  de  trois  anciens 
journaux  :  la  QuolidiennCj  la  trance  et  VEcho 
français. 

"  Le  peuple  est  souverain ,  et  déjà  il  a  les 
"  inconvénients  de  ce  titre ,  en  attendant  qu'il 
«  en  ait,  s'il  le  peut,  les  avantages.  Les  llat- 
'«  teurs  qui  vivent  aux  dépens  de  ceux  qui  les 
n  écoulent,  après  avoir  donné  le  dernier  coup 
«  de  pied  aux  rois  tombés ,  se  sont  tournés 
«  du  côté  des  forts.  Gràc«  à  celle  tactique,  il 
«  n'est  plus  qu'un  mot  émouvant  et  sonore  : 
«  c'est  celui  de  peuple.  Tout  homme  qui  s'a- 
it dresse  au  public  s'institue  mandataire  du 
'<  peuple,  son  commis,  son  valet.  On  se  lait 
•  [tius  humble  que  les   humbles,  plus   petit 


«  que  les  petits.  Les  journaux,  en  grande 
«  partie  du  moins,  sont  des  encensoirs  qui 
«  Drùient  au  nom  du  peuple  im  parfum  qui 
«  n'est  pas  toujours  pur,  mais  qui  enivre  les 
n  cerveaux  faibles.  ■ 

l<a   France  libre,  par  Maxirailion 
Marie...  Avril-octobre,  6  n®*  in-4°. 

M.  Maximilien  Marie,  ancien  élève  de 
l'École  polytechnique,  "  éphémère  instrument 
«  de  l'éternelle  et  persévérante  vcrtonté  hu- 
«  maine  »,  se  proix)saJtde  préi)arer  l'avénenkcnt 
«  d'un  nouvel  ordre  social.  Des  théories  déve- 
•  loppées  dans  ses  6  n"*,  nous  nous  bornerons 
«  à  citer  ^u  sage  précepte  : 

Lorsque  fatigué  tu  seras, 

Ou  cossu  irès-sufGsamroent , 

Quand  travailler  plus  ne  voudras. 

Mais  faire  le  Roger  Bunieuip-, 

A  ton  frère  lu  prêteras 

Ton  champ,  ta  bêche  ainoahlement, 

Et  d'intérêt  n'exigeras 

Qu'un  fraternel  remerciement. 

<  Cela  vaudrait  mieux ,  ajoute  l'auteur,  que 
tous  les  dithyrambes.  » 

La  France  nouvelle f  journal  po- 
litique et  littéraire.  20  mai-24  juin, 
30  n®*  in-fol. 

On  lit  au-dessus  du  titre  :  «  La  Presse  du 
dimanche  réunie  »,  énonciation  qui  n'est  pas 
très-claire.  Ce  qui  m'a  semblé  résulter  des 
tenants  et  des  aboutissants,  c'est  que  la  nou- 
velle feuille  était  tout  shnplement  une  nouvelle 
transformation  d'une  feuille  caméléonliqne, 
qui,  entre  autres  titres,  avait  porté  celui  de 
Presse  du  dimanche  (voy.  5it;>rfl,  p.  433). 

Au n°  1 1  le  nom  de  M.  ALEX-V>'DRE  DUM.AS , 
rédacteur  en  chet,  flamboie  dans  un  entrefilet 
au-dessous  du  titre,  et  le  n°  commence  par  le 
manifeste  suivant.  —  11  est  bon  de  dire  que  le 
célèbre  romancier  avait  déjà  débuté  dans  la 
politique  au  journal  la  Liberté  ^  dont  il  venait 
de  se  séparer. 

Alexandre  Dim as  acx  lecteurs  db 

LA  FRA^CE  >Ot'TELL£. 

«  Le  jour  où  j'ai  pris  la  plume  du  publiciste  , 
'.  ce  fut  dans  l'inleution  bien  arrêtée  d'exprimer 
«  toute  ma  j>ensée  sur  les  hommes  et  sur  les 
««  choses. 

<<  La  vérité  était  déjà  importante  à  dire  à  cette 
n  énoq^uc  ;  elle  est  indispensable  à  dire  aujour- 
<t  d  hiu. 

<<  Il  est  l)on  d'ailleurs ,  en  quelque  temps  que 
»  ce  soit,  et  mieux  encore  dans  des  temps 
«  nuageux  et  sombres  comme  ceux  ou  nous 
«  entrons,  qu'il  y  ait  un  homme  dont  la  vie  a 
'<  été  une  étei  nello  indO|)endance  ,  qui  continue 
«  de  mauhcr  à  travers  les  évonnnents,  sans 
«  lien  dans  le  passé,  sans  cii^agonunU  dans 
"  l'avenir,  suivant  son  impulsion ,  relevant  do 
'  sa  conscience  ,  >ivant  de  sa  jH^n^ye** ,  n'ayant 
«  aucun  hion-étre  matériel  à  attendre  dos  rois, 
«>  aucune  la\our  à  demander  au\  j»cuplos  —  cl 
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<  sûr  de  pren<Ire  dans  tous  les  gouvernements 
'  la  place  qui  lui  est  due,  non  point  parce  que 
'  le  gouvernement  aura  riulelligence  de  ia  lui 
«  donner,  mais  i^arce  qu'il  aura  lui  la  force  de 
'  la  ctHiqucrir. 

n  II  est  bon  qu'il  y  ait  un  historien  qui  au 

<  milieu  de  ces  publicistes  qui  semblent  avoir 
'  oublié  l'histoire ,  en  face  de  ces  législateurs 
'  qui  semblent  ne  l'avoir  jamais  sueTratlache 
■  les  siècles  aux  siècles .  les  années  au\  années, 
'  les  jours  aux  jours,  qui  exprime  de  chaque 
'  éjXKjue  ce  qu'elle  a  mùii  de  bon  et  ce  qu'elle 
1  a  enfanté  de  mal,  qui  fasse  la  Providence 
1  présente  là  où  l'on  ne  voyait  que  le  hasard  , 

([ui  souf/le  sur  les  nuages  i>our  mettre  à  nu 
la  main  de  Dieu  guidant  le  monde  dans  l'es- 
pace ,  et  qui  fort  de  la  science  du  passé ,  es- 
saye de  surprendre  le  secret  de  l'avenir  à  ce 
sphinx,  muet  et  dévorant,  que  l'on  trouve 
accroupi  au  seuil  de  chaque  nou^elle  révo- 
lution. 

«  Il  est  bon  enfin  qu'il  y  ait  un  poëte  dont  le 
cœur  résonne  comme  un  bronze  sous  chaque 
événement  qui  le  vient  frapper,  qui  ne  s'in- 
quiète pas  du  danger  de  l'attaque,  qui  ne  se 
f)réoccupepasdupérilde  la  défense,  qui  dans 
es  heures  où  tout  le  monde  doute  garde  la 
foi  naïve  de  l'enfant ,  l'espérance  mystérieuse 
du  chrétien ,  qui  ne  laisse  point  passer  un 
grand  nom  sans  l'acclamer,  une  grande 
action  sans  Fapplaudir,  un  grand  malheur 
sans  le  plaindre ,  qui,  sans  jamais  avoir  une 
flatterie  pour  les  puissants,  ait  toujours  un 
cri,  un  soupir,  une  lanne  adonner  aux  fai- 
bles ,  et  de  son  enthousiasme  pour  ce  qui 
s'élève  écarte  toujours  l'insulte  pour  ce  qui 
vient  de  tomber. 

«  C'est  parce  que  je  n'ai  pas  pu  être  à  la  fois 
ce  triple  représentant  de  cette  triple  pensée 
que  j'ai  cessé  de  taire  partie  de  la  rédaction 
du  journal  la  Liberté.  Aujourd'hui — je 
procède  Ubrement,  sans  entraves  —  aujour- 
d'hui et  dans  l'avenir  je  vais  être  ce  que  je  suis. 
n  On  me  saura  gré  —  je  l'espère  —  d'avoir 
brisé  avec  mes  intérêts  —  d'avoir  repris  cette 
tâche  laborieuse  d'un  journal  à  créer  —  d'a- 
voir enlin  laissé  la  réalité  pour  l'ombre,  peut- 
étre<  et  cela  parce  que  ma  volonté  avait  ren- 
contré un  obstacle  sur  la  route  de  ma  con- 
science. 

n  Au  reste ,  je  ne  laisserai  pas  de  mauvais 
souvenirs  au  journal  que  j'abandonne  :  je  l'ai 
pris  à  10,000  abonnés,  je  le  quitte  à  So.OOO. 
«<  Aussi,  j'espère  que  c'est  par  un  simple 
oubli  qu'il  a  omis  mon  nom  sur  la  liste  de 
ses  candidats.  Ses  lecteurs  auront  plus  de 
mémoire  que  lui,  ils  se  souviendront  de  mes 
articles. 

«  Ce  sont  ces  articles  que  i'invoque  pour  le 
passé  et  qui  répondent  de  1  avenir. 
«  Ce  qu'il  nous  faut  aujourd'hui  à  l'Assem- 
blée nationale,  ce  sont  des  hommes  d'é- 
nergie, 

n  I>és  hommes  qui  disent  hautement  leur 
pensée , 

«  Des  hommes  qui  la  soutiennent  avec  la 
voix,  avec  la  plaihc,  avec  le  bras ,  si  besoin 
est. 


■  Je  crois  avoir  prouvé  depuis  deux  mois 
«  que  je  suis  un  de  ces  hommes-là. 

«  Ma  devise  est  celle  de  la  République;  mais 
n  à  cette  condition  que  la  République  de  1848 
«■  ne  ressemblera  en  rien  à  la  République  de 
«  1 793,  et  qu'en  regard  des  trois  mots  :  Liberté, 
«  Égalité,  Fraternité  ,  on  écrira  ces  trois  autres 
«  mots  :  Patrie ,  Propriété,  Famille. 

«  Que  ceux  qui  pensent  comme  moi  se  ral- 
«  Uentàmoi.  »»  Al,  Dca  as. 

La  France  rolig^leuse*  journal  du 
clergé  catholique...  Octobre  1848-fé- 
vrier  1849,  5  n«'  in-8^ 

La  France  répnblicalne*  union 
fraternelle  de  toutesles  classessociales, 
ouvriers,  commcrçïints,  propriétaires, 
cultivateurs,  artistes  et  soldats.  Rcdact. 
en  chef  :  J.-J.  Godard,  22  avril,  in-fol. 

La  dernière  page  contient  des  articles  sa- 
tiriques, sous  le  titre  de  ;  Figaro  Républicain, 
guerre  aux  abus!  et  un  n"  a  été  publié,  le 
28  avril,  sous  le  titre  de  La  France  républi- 
caine et  Figaro  populaire. 

Chez  M.  Pochet,  1  n°  programme,  avril, 
sans  quantième,  1  n°du  22  avril,  celui  du  28, 
dont  nous  venons  de  parler,  et  1  du  29,  d'où  le 
sous-titre  a  disparu. 

«  Ouvriers,  nous  sommes  tous  frères. 

«  Travailleurs  des  bras  et  travailleurs  de 
«  l'intelligence,  unissons-nous,  donnons-nous 
«  la  main ,  marchons  ensemble  sans  faiblesse 
«  et  sans  peur. 

«  Surtout  ne  perdons  pas  de  vue  notre  dra- 
n  peau.  Liberté,  Égalité,  Fraternité,  Ordre 
«'  et  Force.  » 

Les  Franclieti  Paroles*  aux  ou- 
vriers, par  Félix  Boocks.  In-S**. 

La  Fralernité,  journal  mensuel.  Cri 
de  guerre.  Par  Charles  Marchai.  Août, 
spécimen  in-fol. 

«  France  !  France  !  crie  l'Italie  ,  comme 
«  autrefois  France  !  criait  la  Pologne... 

«  Pour  la  France  telle  que  l'a  faite  la  révo- 
«  lution,  point  d'alliance  avec  les  rois ,  noint  de 
«  bassesses  auprès  des  oppresseurs  des  na- 
«  lions. . . 

«  Il  faut  que  la  France  républicaine  aide  la 
Pologne  et  l'Italie  à  s'al franchir... 

a  Polonais!  Italiens î  levez- vous!  Allons, 
««  face  à  la  mort!... 

La    Fraternité    de   FÉvanglIe, 

journal  des  communes.  N"  spécimen, 
in-4°. 

La  Fraternité  uni  verselle,  organe 
de  la  vérité  ,  sous  la  protection  des 
travailleurs  ;  journal  de  morale  et  d'é- 
conomie politique.  1"  décembre, 
in-fol. 
11  a  élc  fait  plusieurs  tirages,  sous  de 
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^ates  différcnics,  Hc  oc  f<'»riard,  sortant  de  la 
même  boutique  que  le  précédent. 

IjC  Gamin  de  Parlw,  drapeau  dti 
peuple.  Fraternité, égalité,  liberté. 4-24 
juin,  8  n***  in-fol. 

fiaielé,  fi^Dchise. 
Vignette,  à  partir  du  n"  2  .  un  gamin  faisant 
un  pied-de-nez  à  Louis-Pbilippe,  qui  s'enfuit 
avec  ses  ministres.  —  il  y  a  2  n"*  8,  des  21  et 
25  juin  ;  la  vignette  est  cLangéc  :  c'est  toujours 
un  garnio,  mais,  dominant  un  groupe  ,  il  tient 
à  la  main  un  papier  sur  lequel  on  lit  ••  «  fra- 
ternité, courage,  avec  ça  on  a  tout.  >> 

Candidature  et  profession  de  foi  du 
Gamin  de  Paris. 

"  Un  grand  nombre  de  galopins  ont  pensé  que 
«  ce  sérail  chose  utile  pour  la  France  et  le 
«  monde  entier  d'avoir  à  l'Asseciblee  nationale 
«  un  représentant  qui  les  représentât,  eux 
«  lialopins.  La  classe  des  flâneurs  est  trop 
"  nécessaire  à  la  propagation  des  canards  pour 
«  qu'elle  n'ait  pas  un  organe  à  la  Constituante. 
«  J'ai  cru  d'abord  qu'il  était  décent  de  faire 
«  semblant  de  refuser  -.  tous  les  jours ,  je 
«  prends  sur  les  murs  de  Paris  et  de  la  ban- 
«  lieue  de  chouettes  leçons  de  fausse  modestie, 
n  Et  puis  je  trouve  rigolo  d'être  à  la  fois 
«  humble  et  important.  Aussi  dis-je  aujour- 
1  d'hui  à  la  France  ,  par  la  voie  de  la  presse , 
«  à  l'instar  de  M.  Emile,  que  je  sais  parfaite- 
«  ment  que  les  témoignages  flatteurs  reçus  par 
«  votre  serviteur  de  tout  son  cœur  ne  s'adres- 
«  sent  pas  à  sa  personne ,  qui  a  le  nez  retroussé, 
"  mais  à  ses  idées.  En  eflét ,  comment  com- 
«  prendre  la  chose  autrement?  11  est  des 
«  vérités  de  La  Palisse  que  ne  dédaignent  pas 
«  d"'habiles  publicistes  (blagueurs  politiques). 
«  Pardon,  une  fois  pour  toutes,  si  j'emploie 
«  des  mots  que  je  ne  romprends  pas  :  j'ai  la 
«  tête  farcie  de  professions  de  foi,  et  je  me 
«<  sens  entraîné  à  des  «considérations  et  à  des 
«  faussetés  qui  ne  sont  itas  de  mon  âge. 

"  Pardon  encore  si  je  n'ai  pas  à  mon  ser- 
«  vice  des  discours  à  compartiments ,  comme 
«.  Victor  Hugo,  et  si  je  ne  vous  dis  pas  -.  C'est 
«  ceci  ou  C'est  cela  ;  Si  ce  n'est  pas  ceci,  c'est 
n  donc  cela.  Il  n'y  a  que  deux  choses,  toutes 
«  deux  dans  l'avenir.  Je  suis  prophète  ;  je  serais 
«  un  très-bon  constituant;  je  suis  votre  can- 
«  didat  ;  tirez-vous  de  là. 

«  Voilà  à  cH'heure  ce  que  je  suis  été,  ce  à 
«  quoi  je  puis  être  bon. 

«  Je  suis  le  gamin  des  barricades,  non  pas 
«  celui  qui  tire  à  bout  portant  sur  le  soldat 
■  sans  niéliance ,  mais  celui  qui,  déc^nivranl 
«  .sa  poitrine,  dit  aux  pauvres  troupiers  :  Tirez 
•«  sur  un  frère!...  Je  suis  le  gamin  quelquefois 
«  sensible,  quelquefois  ragciir,  toujours  bon 
n  enfant.  Je  connais  à  fond  le  bouchon,  la  toupie. 
"  J''apnrendrais  i\  mes  collègues  h  glisser  sans 
«  tomber,  à  bien  se  poser  i>our  ramasser 
«  les  gros  sous,  à  monter  à  I  arbre  de  la  li- 
X  berte,  pourvu  qui'  ce  soit  un  mât  de  coca 
-  gne.  .    KnIin  je    ferai   rire    ces  messieurs; 
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'<  mais  ils  i  iront  de  mes  bons  mots,  au  lieu  C<i 
"  rire  de  leurs  bétis*'S.  Je  pourrai  mérne  au 
«  besoin  être  le  boulTon  qui,  d'un  geste,  d'un 
"  mot ,  d'une  grimace ,  désarme  le  souverain... 
«  et  sauve  une  tète... 

«Dans  tous  les  cas,  citoyens  électeurs  et 
«  éligibles,  je  vous  promets  de  ne  jamais  faire 
«  battre  le  rappel  que  deux  fois  par  jour... 

«  Croyez-vous,  chers  concitoyens ,  que  la 
«  franchise  de  mes  opinions  autant  que  rnes 
«  antécédents  bien  connus,  soient  des  titres 
'<  suffisants  à  votre  confiance?  Dans  ce  cas, 
«  nommez-moi.  Si  j'avais  voulu  vous  dire, 
•<  comme  M.  de  Genoude  :  «  Faites  de  moi  ce 
"  que  vous  voudrez  «,  je  n'aurais  pas  posé, 
"  comme  on  dit,  ma  candidature. 

"  Quelle  que  soit  votre  décision,  je  vous 
"  fais  un  pied-Kle-nez. 

«  Focvoc.  » 
Le  jeune  Fouyou  prend  énergiquement  la 
défense  de  ce  bon  M.  Caussidière;  mais  pour- 
tant il  ne  faudrait  pas  trop  le  contrarier  dans 
ses  goûts,  il  faut  qu'on  le  laisse  s'attrouper  et 
crier  à  son  aise;  autrement  il  aurait  bieu  vile 
planté  là  son  héros. 

«  De  ouoi!  plus  d'attroupements,  plus  de 
«  rassemblements;  et  si  je  veux  m'attrouper  et 
<i  me  rassembler,  moi,  faudra  la  permission 
«  de  M .  le  maire  ? 

'<  .Magistrat,  je  te  respecte,  mais  j'ai  l'oreille 
«  dure  et  je  n'entends  pas  à  demi-mot. 

«  Faut-il  être  deux,  trois  ou  cinq  cents  pour 
"  former  un  rassemblement  gênant?  —  Y  aura- 
«  t-il  des  sommations?  Combien?  Dans  quel 
«  genre?  Seront-elles  respectueuses?  —  Et 
«  après  les  sommations?...  C'est  là  que  je  t'al- 

'<■  tends,  magistrat 

«  Tu  dis  comme  cela  que  c'est  gênant  pour 
«  les  cochers.  Mais  si  les  clubs  en  plt-in  air 
«  gênent  ceux  qu'a  le  moyen  de  se  fendre 
"  d'une  voilure,  ton  idée  à  toi ,  qui  ressemble 
«  à  celle  de  Duchitel ,  n'est  y>as  commode  non 
"  plus  pour  la  liberté  de  tout  le  monde. 

n  Quelle  liberté  doit-on  vouloir  '  Celle  d'aller 
"  en  voiture,  ou  celle  de  se  réunir,  même  dans 
"  la  rue? 

«  Enfin ,  magistrat ,  je  te  respect»* ,  et  je  veu\ 
«  entrer  dans  ton  idée.  Tu  connais  à  fond  ta 
"  voirie ,  et  tu  es  un  édile  modèle.  Je  ne 
"  pourrai  pas  m'attrouper  dans  les  rues.  v'Ià 
'<  qu'est  bon...  Mais  au  Champ-de-Mar*.  hein? 
'«  C'est  une  autre  paire  de  manches,  ça  n'em- 
«  barrasse  rien ,  ça ,  hein ,  monsieur  le  maire? 
«  Si  pourtant  ça  te  gênait,  faudrait  le  dire.  »• 

liC  Gnmln  de  Paris,  On  s'aLonne 
sur  les  quais,  sur  Us  houlerards^  a 
Paris,  a  Pvntoise ,et  a  Tampico  {iUs 
Sandwich).  42  n"*  juin.  in-f«»l. 

Vignette  :  un  gamin  affublé  d'une  ^beme 
jouant  aux  carte*  avec  un  roi,  qu'il  fdil  dro- 
guer .  '  CajM)! ,  à  moi  les  mis.  - 

Par  Ach.  Collin  et  E.  .Martin  ,  r.xlacteurs  de 
la  Carmagnole.  —  Journal  modéré.  —  Au  n"  2 
prend  le  litre  de  :  /r  vrai  Gamin  dr  Paris , 
\M\ir  se  distinguer  du  pnVétlenl ,  dont  il  avait 
fait,  «lès  s;»  descente  dans  la  rue,  li  r«^nronlrc 
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désaîréablc ,  et  qui  l'avait  charitableinent 
averti,  s'il  voulait  éviter  toute  poursuite  judi- 
ciaire, de  ne  plus  prendre  son  titre  : 

Ti(i  électeur. 

«  —  Oh  hé,  les  amis,  venez -vous  porter 
«  vot'  Inillotin? 

«  —  Ton  bulletin  de  quoi  ? 

«  —  Mon  bulletin ,  ma  loi  ;  ni  plus  ni  moins 
n  qu'Hun  caporal  ou  qu'un  commissaire  du 
«  gouvernement. 

"  —  Tien,  c'  raossieu  qui  m'en  donne  uu 
'(  tout  fait! 

«  —  Drolling,  Duras,  Gênais...  Merci! 
«  ra'anjour,  vous  m'embêtez  avec  vot' iY(ï//o?ia/. 

«  Un  autre  ! 

'<  ~  Marchai,  Duras...  Encore!  zut!  vous 
«  m'asticotez  1'  tempérament. 

"  —  Qui  donc  qu'  tu  nommes ,  toi? 

<■  —  Qui  que  j'  nomme?  Primo  d'abord  : 
«  Caussidière ,  mon  vieux  !  un  lapin  qu'est 
«  gentil  avec  tout  le  monde  ,  un  préfet  de  po- 
«  lice  qui  n'sent  pas  1'  mouchard ,  un  brave 
«  homme  qui  a  fait  voir  clair  quand  tout  le 
n  gaz  était  enfoncé,  un  républicain  pur  sang, 
tt  quoi! 

"  Qui  que  j'  nomme?  Et  Je  citoyen  Weill, 
«T  donc  !  II  n'a  pas  eu  peur,  celui-là  !  V  ISadonal 
«  lui  a  cherché  une  querelle  d'Allemand ,  il  a 
n  répondu  qu'il  était  Français.  D'ailleurs ,  y 
•«  m'  plait,  c'  petit  mâlin-là. 

«  Et  puis  Victor  Hugo,  mes  maîtres!  Un 
«  poète  suiffard,  un  bourgeois  qui  aime  le 
«  gamin ,  un  auteur  qui  m'  fait  pleurer.  Il  ne 
«  dînera  pas  à  deux  cents  francs  dans  l'PIÔtel 
«  de  ville ,  soyez  tranquille  ;  et  il  vous  filera 
«c  des  petits  discours  qui  fera  pâmer  le  nazil- 
«  lard  Du  rien. 

«c  Et  puis  Pascal  !  un  ouvrier  comme  vous, 
n  comme  moi  —  qui  n'est  pas  plus  fier  d'avoir 
«  des  épauleltes  de  lieutenant-colonel  que  s'il 
o  avait  une  redingote  percée.  —  4  tr.  de  solde 
n  par  jour,  ça  ne  l'a  pas  changé,  celui-là. 

«  Et  puis  Adam,  et  puis... 

"  Tenez  si  vous  voulez  ma  liste,  j' vas  vous 
«  en  donner  un  exemplaire. 


Titi  candidat. 


«  Citoyens  électeurs, 
<>  Vous  m'avez  demandé  une  profession  de 
foi. 

«  Je  ne  savais  pas  très-bien  ce  que  cela  si- 
gnilie,  mais  mon  ami  Chalamel  m'a  dit 
comme  ra,  qu'il  fallait  vous  faire  une  petite 
parlotie  dans  laquelle  que  je  vous  exprime- 
rais franchement  mon  oi»inion  de  voir. 
"  Si  cane  vous  va  pas,  faites-moi  signe,  et 
je  m'évanouis. 

«<  Sinon  je  réclame  une  minute  de  silence. 
««  La  République  m'arrange,  moi,  et  je  ne 
vois  pas  d'inconvénient  à  ce  qu'on  la  con- 
serve; cependant  je  ne  veux  i)as  une  réj)U- 
blique  confite,.., 

t  Si  vous  m'appelez  à  l'hoimeur  d'aller  tous 
les  matins  à  l'Assemblée  avec  des  rubans  à 
la  boutonnière  et  une  écharpc  au  côté ,  je 


«  demanderai  pour  vous  du  travail  et  du  pain, 
«  mais  du  pain  blanc. 

"  Je  demanderai  comme  ça,  que  tous  les 
«  mioches  ajiprcnnent  à  lire... 

«  Je  demanderai  comme  ça,  que  tout  le 
«  monde  ait  de  l'argent. 

«  Je  demanderai  que  le  citoyen  Pagnerre, 
«  chez  qui  j'ai  trimé  étant  moutard  ,  n'ait  pas 
'(  une  douzaine  de  places,  pour  toucher  une 
«  douzaine  d'ani»ointements. 

«<  Je  demanderai  que  le  citoyen  Marrast  ne 
«  mange  pas  tous  les  jours  200  fr.  à  son  dîner. 

«  Je  demanderai,  enfin ,  que  tout  soit  changé, 
«  et  qu'on  nous  fasse  une  petite  république 
'<  toute  neuve  et  bienheureuse.  » 

WjC  Garde  mobile,  journal  illustré. 
Rédacteur  en  chef  :  Auguste  Saint- 
Arroman.  G-13  août,  2  n°^  in-fol. 

Taurais  voulu  les  voir  en  face  des  Kabiles! 
De  Lamobicièbe. 

11  faudrait  les  nommer  les  gardes-immobiles! 
Victor  Hugo. 

l^c  Garde  national,  par  Capo  de 
Feuillide  et  J.-B.  Desplace.  7  mars-5 
avril,  2j  n°*  in-fol. 

A  été  afûrhé  dans  les  rues  sur  papier  tri- 
colore. —  Modéré. 

«  C'est  dans  ces  gouffres  de  gémissements  et 
«  de  sueurs,  où  les  lueurs,  même  incertaines  , 
<(  delà  foi  ont  pénétré  si  rarement;  c'est  dans 
.<  ces  deux  cent  mille  ouvriers,  chassés  par 
«  l'émigration  du  capital  et  par  le  chômage  des 
«  ateliers  dans  la  rue,  que  vous  devez  cher- 
«  cher,  voir  et  détourner  le  danger,  bien  au- 
«  trement  terrible  et  inextricable  dans  le  pré- 
«  sent  et  dans  l'avenir  que  les  ambitions  élec- 
«  torales  et  constituantes. 

«  Et  l'agitation  sociale,  voyez-vous,  les  em- 
«  piriques  [>olitiques  ne  la  câlinent  pas  comme 
«  l'autre,  en  lui  jetant  la  promesse  d'une  ga- 
«  rantie  de  travail  qu'on  ne  peut  pas  tenir, 
«  quelques  centimes  pour  besogne  de  tcrras- 
«  sèment,  des  emplois,  des  places,  des  croix 
«  ou  des  liahits  plus  ou  moins  brodés.  En  lui 
«  jetant  du  plomb  quand  elle  élevait  son  dra- 
'<  peau  du  droit  à  la  vie  et  au  travail ,  vous 
«  l'aviez  attardée ,  rendue  boiteuse,  mais  aussi 
«  rendue  prudente  et  habile.  Elle  avait  attendu 
'<  comme  on  attend  quand  on  se  prépare.  Et 
«  la  voilà  qui  n'attend  plus,  elle  a  vaincu. 

«  A  Paris  ils  sont  deux  cent  mille  qui  vous 
"  demandent  :  Qu'allez- vous  faire? 

«  Et  vous,  qu'allez-vnus  leur  répondre  ? 

«  C'est  là  qu'est  le  danger!  » 

Le    Garde    naeional    «le    1818. 

io  mars,  in-fol. 

I^e  vrai  Garcle  national*  Rédact. 
en  chef  :  Hilairc  Bonafous,  .i,Tenadier 
de  la  li^  légion.  28  mai-lG  juillet, 
8  n°^  in-fol. 

'(  Ouvriers,  défiez-vous  de  ces  hommes 
«  qui,  sans  être    ouvriers  eux-mêmes,  n'ont 
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^  que  ces  mot<i  à  la  boucJie  :  la  rnisôre  <îe  l'oii- 
«  Trier  —  rintcrèl  de  Touvrier,  — l'anraiichis- 
'.  sèment  de  l'ouvrier,  —  rorgatiisalion  <lu 
«  travail...  Voyous  au  moins  ce  qu'ils  ont  lait 
"  pour  vous ,  c€s  llalteurs  du  peuple.  Au  nom 
«  de  la  liberté,  ils  vous  ont  lancé  dans  une 
.«»  anan-hie  qu'ils  espèrent  exploiter.  Au  nom 
«  de  l'égalité,  ils  vous  parquent  comme  des 
'«  troupeaux  à  qui  on  donne  chaque  jour  le 
«uvivreet  le  couvert.  Quant  à  la  fraternité,  elle 
H  n'a  pas  place  ici.  Pour  organiser  le  travail , 
«  ils  ont  terme  les  ateliers  ;  mais  l'égalité ,  ils 
«  vous  Pont  donnée,  oui...  oui,  l'égaiité  de 
«  la  misère.  » 

Gazette  uallonale,  journal  du  peu- 
ple et  de  rarmée.  16  juilIet-13  août, 
0  u"*  gr.  in-i". 

L<e  Girondin.  Nouvelles  du  jour.  Ré- 
sumé des  actes  officiels.  Analyse  rai- 
sonnée  des  journaux  du  matin  ci  du 
soir. 29  février  in-fol. 

Liberté,  égaillé,  fraiemité,  ordre  public. 

Sans  signature  ni  indication  de  bureaux  -, 
mais  rédigé,  dit-on,  par  A .  Vitu,  de  Bragelonne, 
Léo  Lespès  et  Darthenay. 

«  Le  journal  que  nous  publions  n'a  pas  be- 
"  soin  d'exposé  de  prin.iies  :  son  litre  seul 

est  une  profession  de  fol.  » 
Le  Croque- Mort  de  la  prrsse  donne  à  ce 
Girondin  5  n'""  —  je  n'en  connais  que  deux,  — 
mais  il  ne  cile  pas  le  suivant,   et  peut-être  y 
a-t-il  eu  confusion  de  sa  ]>arl. 

l»:*  Girondin*  journal  politique  de 
l'ordre  et  de  la  Jibcrlé.  Rédacteur-fon- 
dateur :  H.  N.  Lopès.  4  mars,  in-fol. 

'<  Le  titre  d'un  journal  est  un  drapeau  ; 
"  le  nôtre  dit  ce  que  nous  sommes  et  ce  que 
n  nous  continuerons  d'être.  » 

l>e  Grain  de  Kalile*  revue  micros- 
copique et  populaire,  par  B.  Bouniol. 
In-lC.  (En  vers.) 

JLAi  Grinrlie«  Juin ,  2  n*^. 

Gros»  Jlean  faisant  de  la  liante  poii- 
tKjiie  à  l'iiSHge  de  la  ♦j'riselte  et  du  con- 
siillcr  d'État. 

1  0°  sans  date  ni  aucune  aulrc  indication. 

I.a  Guerre,  par  H. Carred.  Septembre, 
in-fol. 

Dis.sertation  en  faveur  de  Ja  guerre,  qui 
n'a  rien  d'un  journal. 

Ix»  Gnide  de«  élerlcum»,  journal 
politique  mensuel.  7  septembre,  iu-fol. 

Publié,  comme  Vftrfto  national,  par 
M.  Benjamin  Delcsscrt  lils,  jiour  le  besoin  de 
sa  candidaturt' ,  et  rcdijie  par  A.  Vitu.  —  Il  en 
a  t'io  fait.  Sous  la  «'jle  du  17   sei»tcmlirc  ,  un 


tirage  en  blanc  destine  à  être  affiché,  et  pré- 
sentant quelques  variantes, 

£<a  Guillotine,  par  un  vieux  jacobin. 
Signé  :  Olusi-Lippephi  (ana^gramme  de 
Louis-i*hilippe).  Mars,  in-fol. 

Au-dessous  du  titre  se  voit  un  portrait 
de  Louis-Philippe.  L'ex-roi,  cntr'ouvrant  sa 
chemise,  montre  une  petite  guillotine  tatouée 
sur  sa  poitrine.  On  lit  d'un  colé  : 

1793. 

Tout  le  monde  y  passera  , 


et  de  l'autre  : 


1848. 


Personne  n'y  passera. 

Le  premier  article  de  cet  ignoble  canard , 
dont  il  a  été  fait  plusieurs  tirages ,  quclqur-s- 
uns  sur  papier  rouge ,  et  qui  n'est  qu'une  spé- 
culation sur  le  titre,  est  une  intànje  diatribe 
sur  les  goûts  sanguinaires  de  Louis-Philippe, 

âui  i^iourtant  —  tout  le  monde  le  sait  aujour- 
'hui  —  avait  horreur  de  la  peine  de  mort. 

Ja%,  Guillotine.  Juillet,  in-fol. 

Liberté,  égalité,  fraternité  :  trois  craques. 

1  m  prune,  dit-on,  car  je  ne  l'ai  pas  vu,  en 
rouge  sur  papier  blanc  bordé  d'un  large  filet 
rouge  ,  sans  nom  d'imprimeur  ni  indication  de 
piix'.  Le  premier  article  est  signe  Alexandre 
Pierre.  C'était  un  entrepreneur  de  canards,  le 
propriétaire  d'une  manufacture  ou  allaient 
s'approvisionner  les  canardiers.  et  d'où  sériait 
tous  les  jours  quelque  papier  plus  sale  ou  plus 
insignifiant  que  celui  de  la  veille.  .\  l'enlendie. 
sa  6'i(/7/o/<nr  aurait  été  imprinit-e  dés  le  mois 
de  mai;  mais,  tourmenté  par  la  police,  qui  ea 
avait  eu  vent ,  il  aNait  dû  prvdonincut  luùloi 
tous  les  numéros  qu'il  avait  en  sa  possessiim  ; 
il  n'en  aurait  pu  sauxcr  que  quatre  c\om|.ldires, 
qui  se  seraient  \endus  un  très-haut  prix. 

Le  Croque-Mort  de  la  y.ntst  parle  d'une 
autre  Gui/lnfiuc ,  qui  devait  paraître  en  m-d. 
et  rontenail,  entre  autres  choses  ,  une  liste  de 
proscription,  ou  plutôt  de  dccapitation ,  mais 
qui,  pourchassée  i>ar  la  police,  n'aurait  osr*  se 
montrer.  Cepcn;lant,  ajoule-t-il ,  aux  am;ttcurs 
qui  demandaient  a  tous  les  canardiers  des  nou- 
velles de  celte  fameuse  (i\ulloln\e ,  reux-ci . 
en  juillet,  répondaient  qu'on  i»ourrait  peut-Otir 
s'en  procurer  une  a  la  (.ondilion  de  g  irder  le 
serret  et  de  pa>er  2.')  Ir. 

Je  ne  sais  ce  que  peut  valoir  cette  assertion; 
ce  qui  e.>l  certain  c'est  que  le  Croque- Mort  se 
trompe  grairloMicnt  en  donnant  la  <lale  du 
mois  d'août  a  !a  Gmlloténc  du  vieux  jaiobin. 

L.*lIarnionie  unirerselle.  Redact. 
en  clicf  :  Louis  Le  Hir.  ANril.  in-ful. 

Amour,  liberté,  auiorilé,  uniié. 
Journal    socialiste  de  la  bonne  man-èrc  ; 
plaçait  Dieu  a  la  tète  de  ti'utepenscc  |>olitiqin*. 
comme  le  lien  ^ulllimc  qui  unit  Us  liommci^ 
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entre  eux,  et  substituait  à  la  fraternité  la 
cbarité ,  qui  est  plus  étendue  et  plus  romnlète. 
Oq  n'en  connaît  que  les  n°'  45,  51,  52,  aes  9, 
15  et  16  avril.  Les  rédacteurs  promettaient  de 
donner  des  n"*  rétrospectifs  paitant  du  25  fé- 
vrier, et  qui  devaient  d'abord  être  numérotés 
de  1  à  44,  puis  de  l  à  50. 

Histoire  politique  de  cliaque 
semaine  •  par  le  citoyen  Maximihen 
Girac-Levey.  Avril,  in-8°. 

E«e  petit  Homme  rouçe*  Avrils 
i  I  n**^  in-fol.  et  in-A". 

L'homme  rouge  apparaît  encore. 
Il  rit  d'un  air  muqueur... 

B£RA.NGEIl. 

Par  Marc  Fournier,  Alex.  WeilK  Bourget  et 
Alex.  Baron.  Le  litre  est  surmonté  d'une  vi- 
gnette imprimée  en  rouge,  et  variant  à  ciiaque 
n°o  On  lit  à  gauche  de  cette  vignette  :  «  L'an 
un  de  îa  république.  On  ne  s'alx>nne  pas.  On 
reçoit  avec  transport  (franco)  toutes  les  lettres 
et  communications  »  ;  à  droite  :  «  Ce  journal 
paraît  quelquefois.  L*échoppe  du  petit  Homme 
rouge  est  située  boulevard  de  la  République , 
<  i-devant  des  Capucines ,  n°  23.  »  —  Prend 
pour  sous  titre,  à  partir  du  n**  4  :  pamphlet 
hebdomadaire;  au  n"  Il  :  reoue politique  et 
satirique;  au  n°  12  :  revue  parisienne.  A 
partir  du  n**  11  la  vignette  est  imprimée  en 
noir  et  placée  au  milieu  du  titre ,  et  le  titre 
est  inipiimé  en  rouge.  A  partir  du  n"'  12  le 
fonnat  devient  in -4". 

lé»  Hongrie»  journal  hebdomadaire, 
par  J.  Boldenvi  et  Auguste  de  Gérando. 
29  juillet,  in-40. 

A  reparu  en  octobre,  sous  le  titre  de 

La  Hongrie  en  1848,  recueil  politique, 
historique  et  littéraire,  4  n*^  10-8''. 

L.*liiapartlal  9  journal  politique,  litté- 
raire et  des  vrais  intérêts  du  pays,  par 
E,  Laloubère.  18  juin,  2  n"'  in-fol. 

Un  n"  d'une  demi-feuille  et  l'autre  d'une 
Veuille,  tous  les  deux  nombres  1. 

L'Impitoyable 0  journal  de  tous  ks 
abus  publics.  Propriét.  gérant  :  V.  Le- 
tellier.  3  septembre^  in-fol. 

N'eut  qu'un  numéro.  Au  lieu  du  n"  2,  pa- 
■  ut  une  Letlre  du  citoyen  V.  Leiellier,  fonda- 
ieur  rédacteur,  au  général  Cavaignac  :  protes- 
!<ition  contre  la  loi  du  cautionnement,  qui 
empêche  Vimpitnyable  de  reparaître.  Cette 
lettre  est  datée  :  de  J.C  le  17  sept.  1848,  de  la 
U*^publique  le  7'  mois,  de  i'état  de  sit^e  le 
f.O'  jour. 

L.*ln€lépeiidant«  journal  politique  et 
littéraire,  paraissant  tous  les  jours  avec 
une  lithographie  représentant  un  sujet 
d'actualilo.  Ûédact.  Laponnerave,  La- 


bédollière,  etc.  15  mai-H  juin,  25  n<" 
in-fol. 

Au  l"  n°  était  jointe  une  demi-feuille, 
papier  rose,  contenant  quatre  Aignettes;  un 
supplément  fut  encore  envoyé  avec  le  n°  du 
5  jum  ;  il  a  pour  titre  :  Le  Diable  ro.sc ,  supplé- 
ment au  journal  V Indépendant,  et  est  orné  a'une 
vignette  représentant  la  République  en  cage. 

La  République  étant  volage 
El  cherchant  trop  à  se  sauver, 
^ous  veiwns  de  la  mettre  eu  cage, 
AQn  de  la  mieux  conserver. 

Le  Diable  rose  est  devenu  ensuite  une  pu- 
blic>ation  spéciale  (voy.  supra,  p.  452  ) . 

I>*Intérét  public,  feuille  d'annonces 
de  la  mutualité  des  commerçants  et 
fabricants,  publiant...  Revue  tlîéàtrale, 
modes,  feuilletons  et  romans  nouveaux. 
26  octobre,  in-fol. 

Marques  Stonliomme.  Rédacteur  : 
J.  Lobet.  11  juin-13  juillet,  4  n«*  in-fol. 

Avait  à  la  bouche  les  meilleures  paroles  : 
•  La  \ie  à  bon  marché.  > 
Lamartine. 

Peuples,  formel  une  sainte  alliance. 
Et  dunoez-vous  la  main. 

BÉBANGE». 

■  Il  ne  s'agit  pas  de  racourcir  les  habits  pour  eu 
r:tire  des  vestes  ,  mais  d^allonger  les  restes  pour 
en  faire  des  hobii!i.  • 

Garnier-Pagès  l'ancien. 

Le  n'*  1  avait  été  imprimé  d'un  seul  côté, 
sur  papier  rose,  pour  êtie  affiché. 
Supprimé  le  24  juin,  reparut  le  9  jtiiUet. 

Jérémiades  répablieaines  d'un 

vieux  montagnard.  ln-8°. 

N°  1  ,  du  17  avril.  Devait  paraître  à  des 
époques  indéterminées,  suivant  les  événements. 

IjC  Journal.  Rédacteur  en  chef  : 
Alphonse  Karr;  avec  le  concours  de 
toutes  les  illustrations  contemporaines 
(Mérv.  f.ireux,  turine.  Th.  Gautier, 
Tournachon,  Francis  Wey,  etc.).  28 
juillet-3i  octobre,  90  n«»  in-fol. 

Bonne  foi,  l>on  sens. 

«  Les  journaux,  dit  M.  Karr,  ont  toujours 
i  été  des  avocats  qui  plaidaient  chacun  une 
i  cause  dans  l'intérêt  de  certain  parti  et  de 
c  certaines  avidités.  Si  je  ne  voyais  pas  devant 
i  moi  un  but  plus  noble  et  plus  grand ,  je  n'a- 
i  bandonnerais  pas  la  vie  douce  et  calnte  que 
i  je  me  suis  faite  dans  la  retraite  pour  me  con- 
'  sacrer  à  cette  nouvelle  publication...  J'ai  fait 

<  un  appel  aux  plus  grands  noms  et  aux  plus 

<  illu.stres  talents  de  notre  époque;  tous  m'ont 
t  promis  leur  concours  assidu  avec  un  noble 
X  empressement...  Je  veux,  et  j'espère,  avçc 
t  l'aide  de*  tout  te  qu'il  y  a  d'houimcs  de  cœur 
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n  et  de  l.»lent ,  fonder  enfin  en  France  le 
«  pnrfi  de  tu  probité,  du  patriotisme,  du 
«  ban  sens  et  de  la  bonne  foi.  » 

Publiait  une  édition  du  soir.  En  tête  du 
n"  90  Alph.  Karr  annonce  que  le  Journal, 
qui  était  «  la  transformation  des  Guêpes  » , 
cesse  de  paraître,  et  que  les  Guêpes  vont  re- 
prendre leur  vol. 

Journal  de  Dëmocritc»  revue 
hebdomadaire.  Avril,  2  n°*  in-4*'. 

Journal  de  la  $;arde  nationale 
et  €le  l'armée.  Rédacteurs-fon- 
dateurs :  E.  Laloubèrc,  Jean  Laroche. 
4"  mars,  in-4*. 

Journal  de  l<oal!i-^^apo1éon  Bo- 
naparte. Son  arrivée  et  son  discours 
à  l'Assemblée  nationale.  N°  1,  rue  de 
Sorbonne,  in-fol. 

Verba  volant ,  scripta  manent. 
Je  mourrai  en  prisim,  si  des  rigueurs  sans 
eïemple  m'y  condamn«'nt,  mais  on  ne  m'a- 
mènera Jamais   à  abaisser  mon  caractèrt;. 

(  LOLIS-^APOLÉ0N  BONACABTE.  ) 

Sans  date  ,  mais  de  septembre.  Deux  tirages 
quelque  peu  différents. 

Ne  contient  que  des  lettres  du  prince  et  sa 
biographie.  —  Repris  au  mois  de  décembre  sui- 
vant, sous  ce  titre  : 

Journal  de  Louis- Napoléon  Bonaparte  ^ 
paraissant  tous  les  mois.  Décembre 
1848-avril  1849,  4  n^Mn-fol. 

Au  n**  3  ajoute  à  sou  titre  :  moniteur  de 
V Elysée  national. 

Journal  démocratique  et  offi- 
ciel  des  ateliers  nationaux. 

22-24  juin,  in-fol. 

Vivre  en  travaillanr. 

Fondé  par  les  travailleurs  des  ateliers  na- 
tionaux pour  défendre  les  intérêts  dfS  ouvriers, 
poursuivre  les  conséquences  de  la  république 
démocratiqoe  et  sociale ,  et  réclamer  le  droit 
au  travail  proclamé  sur  les  barricades  du  35 
fé\Tier. 

«  Semblables  à  une  nuf^ede  vautours  affamés, 
«  les  prétendus  républicains  se  sont  rués  sans 
"  pudeur  sur  les  places  grassement  nMribuées; 
«  lorsqu'ils  ont  été  repus,  ils  ont  déclaré  que 
«  tout  était  pour  le  mieux  dans  la  meilleure 
«  des  républiques  possibles.  Mollement  étendus 
«  sur  les  divans  royaux  ,  traînés  dans  les  douces 
«  voitures  de  l'ancienne  cour,  ils  se  sont  inili- 
«  pnés  que  des  misérables  se  plaif'nissent 
«  d'avoir  faim  ;  à  ceux  qui  leur  (lemandrnl  du 
«  pain ,  ils  olfrent  des  baïonnettes  et  de  la  nii- 
«  traille  ;  occu|>cs  evclusivemenl  de  la  salis- 
«  faction  de  leurs  passions,  ils  ont  donné  le 
«  lemi)s  à  la  réaction  de  lever  la  tête,  de  s'or- 
«  ganiscr,  de  devenir  toute  puissante  et  prtMc 
*  a  livrer  bataille  Après  avoir  jeté  les  répu- 
«  blicaia^  dans  le  donjon  de  Vinccnncs  et  dans 


«  les  cachots  de  la  Conciergerie,  MM.  nos 
«  gouvernants  s'aperçoivent  enfin  qu'ils  ont 
«  fait  fausse  route;  ils  jettent  le  cri  d'alarme 
«  et  déclarent  la  république  en  danger.  Ne  nous 
«  pressons  pas,  hélas!  de  les  féh'citer  sur  ce 
«  revirement. 

«  Le  peuple  peu?  ce  qu'il  veut;  il  possède  en 
«  lui-même  tous  les  moyens  de  salut.  Le  dc- 
«  courageriient  serait  un  crime,  etnosenJants 
«  maudiraient  notre  mémoire ,  si,  au  lieu  de  la 
<<  liberté,  nous  allions,  par  notre  làcbe  indiC- 
«  férence  ,  leur  léguer  la  servitude. 

«<  Nous  ne  sommes  pas,  qu'on  le  sache  bien  , 
«  une  armée  révolutionnaire  au  service  da 
'«  désordre  ou  des  intrigants  qui  voudraient 
«  exploiter  les  prolétaires  et  escamoter  la  ré- 
«  volution;  nous  sommes  les  défenseurs  de  la 
«  république ,  et  le  fusil  qui  a  servi  à  la  con- 
«  quérir  est  toujours  prêt  à  la  défendre  contre 
«  ses  ennemis,  quels  qu'ils  soient.  Nous  ne 
«  nous  raUions  qu'à  un  seul  cri  : 

«  Vive  la  répubUque  démocratique  et  60- 
«  ciale  !  !  !  » 

Journal  des  Églises  de  Paris  et 
de  la  banlieue*  feuille  spéciale 
des  fêtes,  prédications,  harmonies  vo- 
cales et  instrumentales  du  culte  catholi- 
quc;suivies  de  biographies  pour  les  fêtes 
patronales  des  campagnes ,  de  poésies 
religieuses,  d'un  bulletin  des  aiis ,  et 
d'une  nécrologie,  avec  fragments  des 
discours  prononcés  sur  les  tombes. 
11  mars,  5  n**'  in-4'». 

Dessins  au  trait,  et  musique  gravée. 

Journal  des  fauliourgs.  16  avril, 
in  fol. 

Voici  le  jugement  qu'en  |>orte  la  J'hi/sio- 
nomie  de  la  presse  :  «  Ignorant  et  en^ieui. 
Excitation  à  la  haine  contre  la  Si>ciete  tout 
entière.  » 

Journal  des  Jacobins,  sentinelle 
des  droits  de  l'homme.  14  mai,  in- 
fol. 

Réd.  en  chef:  ntois  Cliristian,  président 
du  club  central  des  Jatobins  delà  rue  «le  Sè- 
vres, et  secrétaire  du  maréchal  Bunc.iud. 
l^'et  seul  n",  lancé  la  veille  de  l'cnvalnsM^nïPnt 
de  l'Assomblée  Nationale.  Sa  déclaration  de 
priiK  ipes  contenait  cette  phrase  signihi  ative  : 
•i  Nous  ré\  cillons  du  tomln-au  ces  herouiues 
montagnards  qui  |»érirent,  en  1793,  a\ei*.  la 
liberté  vaincue...  >•  ,  et  se  terminait  par  ces 
mots,  plus  significatifs  enr«)re  :  •<  Fralcniité 
aujourd'hui,  ou  justice  demain,  v  —  Epi- 
graphe : 

»  Je  succombe  sans  regret  -.  je  vous  laisse 
ma  mémoire;  elle  vous  sera  cht^'re  ,  et  >ous  la 
«lefcoilre/.  >-  (  Dernières  j^roles  de  Mstimilien 
Robespierre  au  club  des  Jacobins,  U  veille  du 
9  tlieriiiidor.  ) 

l  ne  seconde  épigraphe  rappelait  le  jn^envenl 
que  Na|>oK*ona  porte  de  l'incorruptible  Robes- 
pierre. 
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Le  Journal  des  Jacobins  eut  une  parodie  . 
le  Jacqu€  au  bain  ! 

«lonmal  «les»  pauvr<^«,  par  Louis 
Dcplanques ,  rédacteur-gérant- fonda- 
teurs, d'Alton-Shée,  de  Boissy,  Bru- 
ckières.  iO septembre,  2  n*"  in-V. 


«■  Notre  puMiration  sera  mensuelle.  Ccstune 
publicité  bleu  restreinte  sans  doute:  mais 
nous,  pauvres  rorame  le  public  auquel  nous 
nous  adressons,  nous  ne  pouvons  acheter 
le  droit  d'une  ]»lus  grande  publicité  par 
Je  dépôt  d'un  cautionnement,  rsous  usons 
donc  seulement  du  droit  qu'on  a  bien  voulu 
nous  laisser  de  jiaraitre  une  lois,  une  seule 
lois  par  u^ois.  >ous  jouissions  de  ce  droit 
sous  la  monarchie;  la  république  n'est  pas 
plus  libérale  pour  le  pauvre  que  ne  relaient 
les  royautés  {[ui  Tont  précédée.  Mai.s,  quel- 
que restreinte  que  soit  cette  publicité,  si 
tous  les  pauvres  répondaient  à  notre  api>el, 
nous  obtiendrions  plus  de  lecteurs  à  nous 
seuls  que  toute  la  presse  quotidienne  n'en 

f>eutc.omf»ter;  car  la  nji^ère  marche  vile  sous 
a  republique  telle  qu'on  nous  la  fait...  w 
«  Dirons-nous  que  nous  sommes  sincère- 
ment ,  profondement  républicains  ?  A  quoi 
Ifon  ?  Nous,  les  pauvres  ,7>ous  ne  pouvons 
pas  ne  pas  Tôtre  :  la  république  est  pour 
nous  le  gage  de  l'avenir.  »» 


«louriutl  de«  posicti,  étrangler  à 
toute  politique.  Nouvelles  des  armées 
de  terre  et  de  mer  pendant  la  paix. 
1*=''  septembre,  in-fol. 

<<  La  patrie  reconnaissante  donnera  chaque 
<  jour  a  la  famille  des  nouvelles  des  liîs  qui 
•«  la  serrent.  Ce  journal  j^ralis  restera  tou- 
«<  jours  à  la  disposition  de  tous  dans  toutes  les 
'■■  mairies  de  France.  >. 

—  "On  insérera  p^tiset  sur  l'heure  même 
•!  une  notice  descriptive  sur  les  enfants éijarés, 
^'  que  nous  héberirerons  si  (»n  nv»uR  les  anicne. 
"  Idée  primitive  dédiée  aux  jeunes  mires.  » 

—  "  Quand  une  mère  ne  trouvera  pas  le 
«  nom  de-son  fils  dans  le  cadre  du  corps ,  c'est 
«'  qu'il  se  porte  bien,  et  qu'il  est  heureux  dans 
«  l'accom]>lissement  de  ses  devoirs.  » 

En  deux  mots,  le  but  de  M.  Léopold  Ché- 
radame ,  Tinvcnteur  de  cette  feuille ,  ou  plutôt 
de  ^'e  tableau ,  était  de  i)orter  à  la  connais- 
sance du  public  l'état  aes  déserteurs,  des 
malades  et  des  morts,  dans  chacun  des  corps 
de  l'armée.  Il  donnait  aussi  le  Tableau  des 
lettres  au  rebvt  dont  les  adres.ses  étaient 
inexactes.  Kt  p<»ur  prix  de  sou  u]ve  ce  brave 
homme  ne  deuiandait  que  le  dernier  verso,  des- 
tiné aux  aun(»nces  <<>mmerciales  (  tous  les 
Charles-Albert  et  autres  de  ce  genre  cxcq)- 
lés  ). 

diournal  «le»  ntamiHrulotf oi» .  par 

le  citoyen  Constnut  41jlbi.'v,  Mai  iSi^^ 
mars  iMt».  7  n'"  in-fol. 


Singulier  titre  pour  un  tailleur  !  fait  obser- 
ver M.  I^ambard.  Un  confrère,  la  Caruiagnole, 
appréciait  ainsi ,  dans  son  n°  1 ,  le  Journal  des 
sans  culotter  : 

«  In  nommé  Constant  HiJbey ,  qui  se  dit 
ouvrier  et  qui  ne  travaille  qu'a  être  méchant 
avec  tout  le  monde,  a  publié  le  1""  n°  du  Jour- 
nal des  sa7is-cvloîiej>. 

'<■  Cette  feuille  anti-révolutionnaire  prêche 
la  réhabilitation  de  Marat ,  et  voue  Charlotte 
Corday  a  lexécration  des  races  lutures. 

•i  Tout  cela  dans  un  langage  indigne  d'un 
écrivain.  » 

Voici,  du  reste ,  comment  débute  le  citoyen 
Hilbey,  avant  d'exposer  les  motifs  de  son  si- 
lence depuis  le  25  février  : 

Aux  sanS'CulotIcs. 

«  Si  j'avais  publié  un  Journal  il  y  a  trois 
«  mois,  je  ne  l'aurais  pas mtituléyoii nir/^c/Vi 
"  sons-culofles ,  parce  qu'alors  les  sans-cu- 
a  lottes  étaient  souverains,  du  moins  ils  le 
<•  crovaienl...  et  je  n'ai  jamais  «u  flatter  les 
«  souverains ,  même  les  souverains  sans-culot- 
«  tes  Aujourd'hui  que  vous  n'èles  plus  sou- 
«  verains  du  tout  et  que  vous  êtes  toujours 
«  sans  culottes,  et  même  sans  souliers,  al- 
«  tendu  que  vous  avez  usé  ce  qui  vous  en 
«  restait  a  faire  des  barricades  et  à  monter  la 
«  garde  }>our  protéger  le.s^  jtropriétés  des  bour- 
«  gcois  (c'est  là  le  fruit  le  plus  clair  que  vous 
"  avez  retiré  de  la  révolution  ),  je  puis  prendre 
"  le  nom  des  sans-culottes,  car  c'est  celui  <h'> 
»<  infortunés.  Nom  jeté  comme  un  outrage  à  la 
'<  Jdce  des  déshérites  par  les  heureux  du  monde. 
"  et  relevé  Comme  une  gloire  j)ar  la  révolution 
«  française  pour  en  acraliler  les  tyrans,  nom 
«  sanctifié  par  nos  pères  ,  sois  Pexpression  de 
'■  mon  amour  }K)ur  les  opprimas  et  de  mon 
«  mépris  ])Our  les  oppresseurs! Bien  loin  de  re- 
«  douter  la  haine  de  ces  derniers,  je  la  souhaita 
«  comme  un  lK>nheur,  et,  dût-elle  m'arraclu  r 
«  la  >ie,  je  ne  tiens  pas  a  ^ivre  dans  un 
«  monde  où  triom|»hi*nl  le<:  S(«'lérats.  Le  df- 
«  gré  de  haine  qu'ils  me  porteront  marquera 
"  le  degré  du  bien  que  j'aurai  lait  sur  la  ternt  ; 
«>  plus  ils  me  i»ersc<u!eront ,  plus  je  serai  loin 
«  d'eux.  Jamais  un  inter>allc;»sse/imn)en.sc  ne 
«  nie  séparera  des  méchants!  Qu'ils  >ùus  ap- 
n  ])elleiit  annrdiisfcs  ,  bm/mid^  .conununu:- 
«  tes,  crnu/illcs  ,  fart ieuT ,  iuiqu'à  iuon  dcr- 
«  nier  souffle  je  serai  pf)ur  vous,  contre  vos 
«  oppresseurs,  déshérites  du  monde.  >• 

«Soiirnal  (Se«  travailleurs,  fondé 
))ar  les  ouvriers  ùolt-iTucs  au  Luxeni- 
l»o«rg.  4-2'vJjuin,  G  n^'  in-fi)!. 

Orsrani-aiion  du  travail  psr  Pas-NOciaMon. 
rjub     (rexploiiatioii     de     l'iiontine     par 
I  bomme. 

«  ISous  voulons,  nous  les  travailleurs,  nous 
f^  qui  non-seulement  s;4crition5  notre  >  ie  pour 
n  la  défejise  des  droits  de  la  nation,  niais  qui 
«  subissons  encore  la  misère  dans  ce  qu'elle  a 
«  de  plus  tyrannîquc,  de  pins  implacahle,  de 
r.  plus  iiMxssant ,  —  nous  voulons ,    di>«ïns- 
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«  nous,  que  rien  de  ce  que  nous  produisons  ne 
«  nous  soit  enlevé;  nous  voulons  que  ce  mot  : 
n  DROIT  AU  TRAVAIL ,  iuscrit  SUT  les  procIainE- 
»(  tions,  devienne  une  réalité. 

«  Nous  voulons  que  nos  lilles  ne  soient  plus 
«  condamnées  par  la  faim  à  vendre  leur 
«  amour  pour  im  peu  de  pain  et  le  déshon- 
«  neur. 

«  Nous  voulons  que  la  vieillesse  de  nosraè- 
«  res ,  de  nos  pères,  ne  soit  pas  condamnée  à 
«  n'avoir  pour  abri  que  le  dépôt  de  mendidté 
1  ou  les  murs  de  Thôpital. 

«  Nous  voulons  que  notre  intelligence  ne 
«  soit  pas  abandonnée  au  hasard  et  qu'elle 
«  soit  développée  par  l'éducation  gratuite. 

«  Nous  voulons  qoeVassociation,  soustou- 
«  tes  ses  faces  ,  soit  le  seul  et  unique  drapeau 
«  qui  doive  rallier  tous  les  travailleurs. 

<«  Nous  voulons  que  le  mot  et  Vidée  d'ex- 
«  ploifation  de  l'homme  par  l'homme  soient 
«  rayés  de  toutes  les  institutions  gouverne - 
«  mentales. 

«  Nous  voulons  que  la  solidarité  devienne 
«  un  fait. 

«  Nous  voulons  que  les  privilèges,  sous  quel- 
«  que  forme  qu'ils  se  présentent,  soient  promp- 
"  tement  alwlis. 

«  Nous  voulons  que  le  bonheur  soit  réalisé 
«  par  TOUS  et  pour  TOUS >' 

IjC  •Tournai  du  DIabSc*  2  n^*^  pet. 
in- fol. 

«  Hier  soir,  le  Diable,  absent  de  Paris 
«  depuis  trois  mois ,  s'abattit  sur  la  butte 
«  Montmartre ,  au  pied  d'un  moulin  à  vent. 
«  Accoudé  sur  VAmi  du  peuple,  VEsprif  du 
•«  pevple,\à  Tribune  du  peuple,  \g  Jieprésen- 
«  tant  du  peuple,  et  un  tas  de  journaux  dont 
rt  le  peuple  se  soucie  médiocrement,  il  braqua 
«  sou  binocle  sur  son  nez  narquois,  et,  les 
«  yeux  tournés  vers  Paris ,  il  partit  d'un  iin- 
«  mense  éclat  de  rire  qui  ne  s'arrêta  qu'à  ses 
«  oreilles. 

«  Ha  !  ha!  lia!...  ils  appellent  cela  une  ré- 
"  volulion  !  C'est  bien  la  môme  boutique; 
«  seulement  ils  ont  changé  l'enseigne. 

«  Liberté,  égalité,  fraternité,  —  au  lieu 
«  de  liberté ,  ordre  public  :  —  deux  mots 
'<  changés,  voilà  tout. 

«  — Ah!  ces  gens  là  sont  libres!...  Libres  de 
"  quoi  ?  je  vous  le  demande,  à  moins  que  ce 
«  ne  soit  de  chanter  la  Marseillaise,  de  crever 
"  de  taini  et  de  faire  banqueroute... 

"  Où  diable  ces  gens-là  ont-ils  vu  l'égalité? 

«  Pour  la  frateriiilé,  c'est  dilférent,  et  je  me 
•«  fais  une  véritable  ItMe  de  donner  l'accolade 
'<  fraternelle  aux  citoyens  Lamartine  ,  Ledru- 
««  Rollin,  Marrast  et  consorts.  Seulement,  je 
«»  leur  dirai  :  Frères,  vous  Iiabite7.de  somptueux 
"  luMels  ,  des  {>alais  dorés,  et  vos  frères  per- 
"  chent  dans  de  sales  taudis!  Frères,  vous  avez 
"  de  beaux  habits  et  de  belles  écharpes  à 
"  graines  d'épinards ,  et  vos  frères  ont  de 
«  malheureuses  souuuenilles  puant  la  misère 
n  et  trouées  comme  ue  la  dentelle!  Vous  avez 
"  de  beaux  carrosses ,  frères ,  et  vos  frères 
«  n'ont  pas  de  souliers  I  Frères ,  vous  ripaillev. 


•<  du  matin  au  soir,  et  vos  frères  se  couchent 
«  à  jeun,  sans  savoir  s'ils  dîneront  le  lende- 
«  main!  Vous  palpez  cba'iue  jour  environ  100 
«  francs  pour  vos  appointements,  chers  frères. 
1»  c'est  de  quoi  nourrir  environ  cent  de  vos 
«  frères  qui  crèvent  de  taira  et  me  tirent  i>ar 
«  la  queue  à  me  démembrer. 

«  Par  les  cornes  de  Satan,  mon  maître  !  vous 
«  avez  là  ,  messeigneurs ,  une  singulière  ma- 
«  nière  d'entendre  la  fraternité!  Vous  aimez 
«  la  République,  mes  très-chers  frères,  et 
'<  vous  la  rendez,  par  votre  incapacité,  im- 
«  puissante  et  ridicule!  Vous  aimez  la  Répu- 
'<  blique,  et  vous  la  livrez  en  pâture  aux  dy- 
«  nastiques  !  Allonsdonc,  monarques,  vousvou- 
«  lez  rire  !  Aussi  ce  peuple  est  bête.  11  n'avait 
«  donc  ras  assez  d'un  roi  pour  le  gruger, 
«  pui.squ'il  en  a  fait  la  monnaie  !  Cinq  pour  un  ! 
«  c'est  cinq  fois  trop...  Seulement,  on  chan- 
«  géra  plus  souvent;  ce  sera  toujours  autant 
«  de  gagné. 

«  Palsembleu  !  ces  drôles  sont  amusants! 

"  Et  le  diable ,  faisant  tournoyer  son  binocle 
«  dans  ses  doigts  crochus,  partit  d'un  éclat  de 
«  rire  qui  ne  s'arrêtera  que  dimanche  pro- 
«  chaio.  M 

Journal  du  pro^rt's  et  du  rr<^- 
dit  public.  Mai ,  in-fol. 

Journal  du  trShunal  de  com- 
merce et  de  la  bourse  de  l*a- 
ris,  In-fol. 

lies  Judas   de  la  R<^pub1lque. 

feuille  populaire,  publiée  par  Edouard 
Houel.  Novembre,  in-4'». 

l«e  Kabbaliste,  journal  des  sciences 
occultes  et  divinatoires.  Août,  4  n***  in- 
fol. 

Vous  ne  tiendrez  point  la  lamière  w)us 
le  boisseau.  (  Evangile.  ) 

Vous  ne  letterei  pomi  les  perles  aux 
pourceaux.  (  Évangile.  ) 

Se  proposait  de  traiter  des  phénomènes  du 
magnétisme,  du  somnambulisme,  du  mysti- 
cisme .  de  l'illuminisme  ;  de  révéler  la  théorie 
des  faits  de  l'art  kabbalisticomagique  ,  de  la 
médecine  universelle,  de  la  pierre  philoso- 
phale  et  de  l'art  magique  proprement  dit. 

I^e  liaboureur,  journal  politique  de 
l'a^niculturc  et  dos  campagnes,  liodac- 
trur  en  chef  propriétaire  :  Loui>-Nn- 
poléonGroliet.  Novembre  1S480  juillet 
1849,  14  no*in-4«. 

lie  Ijampion,  éclaireur  politique.  Ré- 
dacteurs-directeurs :  L.  Roycr,  X.  do 
Montépin,  de  Villemessant.  28  mai- 
21  août,  42  n°*  in-fol. 

«  Notre  Law pion  s'àWumc  pour  éclairer 
"  l'inauguration  d'une  république  IbHe  ,  mode- 
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•  rée,  honnête,  consliluliooricUe...  11  s'allume 
«  pour  mettre  dans  leur  jour  tout  ce  qui  se 
«  fait,  s'écrit  et  se  dit  de  bien  et  de  mal . 

«  Sa  flamme  est  pure  et  impartiale,  et,  s'il 
«  n'était  de  sa  nature  modeste  et  poj.ulaire,  il 
^  pourrait  réclamer  l'orgueilleuse  devise  du 
^  soleil  de  Louis  XIV  :  ISec  plurilms  impar. 

"  I!  veut  projeter  une  lueur  ironique  sur  : 

«  Les  ambitions  politiques, 

«  Les  travers  parleuîentaires , 

ft  Les  abus  administratifs  , 

•t  Les  prétentions  bourgeoises  , 

«  Les  niaiseries  populaires , 

«  Les  rêves  aristocratiques , 

R  Les  fantaisies  démagogiques , 

«  Les  folies  terroristes , 

«  Les  aberrations  artistiques, 

*  Les  divagations  littéraires. 

««  n  fera  jaillir  les  étincelles  incendiaires  du 
•  ridicule  sur  les  institutions ,  les  actes  et  les 
w  personnes  dont  le  but  serait  contraire  aux 
«  principes  d'organisation,  d'ordre,  de  liberlé, 
«  de  propriété,  de  sécurité  et  d'amélioration 
«  progressive  que  se  propose  le  journal. 

«  Le  Lampion  sera  posé  au  bord  du  puits 
«  d'où  sort  la  vérité  toute  nue,  au  coin  de  la 
u  borne  où  se  cache  l'erreur  sous  le  manteau 
•«  -du  patriotisme  hypocrite.  » 

—  «  Nous  croyons  que  les  hommes  de  la  veille 
«  ont  trop  pratiqué  la  théorie  de  la  démoli - 
«  tioD  pour  qu'ils  soient^  aptes  à  réédilier. 

«  Une  maison  menacê-l-elle  de  s'écrouler, 
«  tous  les  hommes  du  quartier,  bottiers ,  lail- 
«  leurs,  merciers ,  peuvent  la  démolir;  mais, 
"  une  fois  à  terre ,  ni  bottiers ,  ni  tailleurs ,  ni 
•«  merciers ,  ne  pourront  la  reronstruire. 

«  Le  grand  tort  de  notre  épO(]ue ,  c'est  que 
«•  tous  ceux  qui  ont  concouru  à  renverser  la 
«  monarchie  se  croient  propres  à  reconstruire 
«  la  république. 

«  Avant  tout  il  faut  du  bons  sens,  et  puis 
^  encore  du  bon  sens.  « 

Légitimiste.  —  Suspendu  le  27  juin ,  repa- 
rut le  8  août;  de  nouveau  suspendu  le  2t 
août  et  i>oursuin ,  essaya  de  reparaître  le  24 
sous  }e  litre  de 

— >  I>a  Bouclic  «le  for,  pamphlet  po- 
litique et  quotidien.  Rédacteur  en 
chef  :  iM.  Alphonse  de  Calonne.  24 
août,  in-fol. 

Œil  pour  œil,  dent  pour  dent. 

(  LA  Bible.  ) 

«  Plusieurs  rédacteurs  du  Lampton,  aussi- 
•I  tôt  après  la  suspension  nouvelle  prononcée 
«  arbitrairement  contre  cette  feuille ,  se  sont 
«  réimis  pour  fonder  un  nouveau  journal,  dont 
M  ils  ré)win<lent  aujourd'hui  le  numéro  spéci- 
«  men.  ils  ont  choisi  pour  titre  la  Bouche  de 
«  fer,  illustrée  sous  la  première  République 
«  par  le  courage,  l'énergie  et  le  talent  de  ses 
«  rédacteurs.  Nous  avons  le  môme  courage , 
«  la  môme  énergie  ;  nous  ferons  nos  efforts 
«  pour  approcher  de  leur  talent.  Comme  ceu.x 
«  de  93 ,  les  rédacteurs  de  la  Bouche  de  frr 
»  de   1848  combattront  pour  le  salut  de  la 


«  France  contre  la  tyrannie  et  contre  Tanar- 
«  cbie... 

«  C'est  après  avoir  surmonté  des  obstacles 
«  sans  nombre  que  les  rédacteurs  du  Lavt- 
«  pion  éteint  sont  enfin  parvenus  à  publier  ce 
'<  spécimen  :  les  imprimeurs ,  effravés  par  le 
n  décret  de  l'exécutif,  voyaient  déjà  les  ca- 
«  chots  de  la  République  s'ouvrir  pour  eux 
«  dès  qu'ils  apprenaient  que  la  Bouche  de  fer 
«  était  fondée  par  des  rédacteurs  du  journal 
«  supprimé...  » 

Commençait  par  une  longue  protestation  et 
déclaration  contre  le  décret  de  suspension  qui 
avait  frappé  le  Lampion;  ce  qui  lui  valut 
d'être  étouffée  si.v  heures  après  son  •  appari- 
tion. 

Incorrigible  et  inaccessible  à  la  peur,  le 
Lampion  se  préparait  à  revenir  sous  le  dégui- 
sement, qu'il  croyait  impénétrable,  de  J'ipe- 
lel-Lvsfucru  .  lorsqu'il  fut  saisi  pour  la  troi- 
sième fois  et  arrêté  sous  presse. 

Vendu  1854,  Delacroix,  40  fr. 

Je  trouve ,  sans  pouvoir  dire  si  elle  est 
exacte,  l'indication  d'un  n"  du  Lampion  por- 
tant la  date  du  10  mai  1849.  —  Il  y  eut  encore, 
en  1850,  un  Lampion  littéraire  et  artistique. 

lue   I^ampioii    républicain*    par 

le  citoyen  Aug.  Cannes,  ancien  détenu 
politique.  3  n®*  in-12  et  in-8®. 

Chaque  n°  a  un  sous-titre  qui  en  indique 
le  contenu.  Ce  sont  autant  d'élucubrations 
différentes,  qui  n'ont  d'un  journal  que  la  nu- 
mérotation. 

l«a  L<angruc  dciipôrCf  chronique 
mensuelle  des  petitesses  de  nos  grands 
hommes.  Novembre  1848-juin  1849, 
8  n°*  in-fol. 

L'auteur ,  qui  se  cachait  sous  le  nom  de 
J.  Jacques,  faisait,  à  ce  qu'il  assure  lui  même, 
connaître  tous  les  jours  ses  principes  dans  des 
publicaliont  plus  sérieuses.  Celle-ci  était  consa- 
crée tout  entière  à  la  critique  des  hommes 
publics  de  tous  les  partis.  On  y  lit,  à  i)ropos 
de  la  nomination  de  Bastide  au  ministère  des 
affaires  étrangères  : 

«  Un  gouvernement  d'impuissants  ne  pou- 
«  vail  se  faire  représenter  au  dehors  que  par 
«  un  eunuque. 

n  Hier  les  corrompus ,  aujourd'hui  les  inca- 
«  pables  ;  à  quand  donc  les  hommes  d'État  ?  » 

Voici  le  langage  que  tenait  cette  bonne  lan- 
gue en  janvier  1849,  quelques  jours  avant  la 
journée  dn  29  : 

«  Les  ouvriers  ne  jouissent  pas  des  droits 
"  auxquels  ils  doivent  prétendre;  c'est  aux 
«  riches  et  aux  puissants  de  compter  avec 
«  eux.  Est-il  besoin  de  leur  dire  que  le  proie- 
«  taire  a  la  torche  à  la  main ,  qu'il  ne  faut 
«  qu'une  étincelle  pour  l'allumer,  et  qu'il  la 
«  portera  tout  à  l'heure  enflammée  dans  les 
«  châteaux  et  les  palais ,  en  faisant  entendre 
«  des  cris  de  détres.se  et  de  vengeance  ?... 

«  Ne  sait-on  pas  par  l'expérience  que  les 
«  privilèges  autorist^s  [»ar  la  loi  tombent  avec 
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e  temps  devant  la  justice  du  peuple.'  » 
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Elle  n'épargnait  du  reste  personne:  C'est 
ainsi  que  dans  un  n"  de  juin  elle  s'emportait 
contre  le  président  de  la  république  en  invr-c- 
lives  à  peine  croyables. 

Pour  échapper  au  cautionnernent ,  cette 
bonne  langue  ne  pouvait  paraître  qu'une  fois 
par  mois  ;  mais  comment,  tlans  ces  conditions, 
'<  suffire  à  l'immense  besogne  qui  allait  lui 
«  tomber  sur  les  bras  »  ?  Elle  s'avisa  d'un  expé- 
dient ;  elle  se  donna  un  compère  : 

Le  Pot  aux  roses j  journal  mensuel.  Dé- 
cembre, in-fol. 

Devait  paraître  également  tous  les  mois  , 
mais  le  f"",  tandis  que  l'autre  paraîtrait  le  15. 
En  un  mot  la  Langue  de  vipère  et  le  Pot  aux 
Poses  sont  un  seul  et  même  journal  sous  deux 
noms. 

Erfi  Lauterno.  Gérant  :  Ganivet  des 
Fontaines,  l**"  mai,  4  n°*  in-fol. 

«  Nous  irons  sans  pitié  promener  les  re- 
«  flets  phosphorescents  de  notre  lanterne  sur 
M  tous  les  masques,  politiques,  littéraires  et 
n  socialistes.  » 

L.a  Lanterne  niag;iciue  républi- 
caine* recueil  d'épisodes  comiques 
et  satiriques,  métaphores  politiques, 
nouvelles  blagues,  bons  mots,  épi- 
grammes,  etc.  Avril,  8  n**'  in-8**. 

Une  méchante  vignette  sur  bois,  placée 
sous  le  titre,  représente  le  comte  de  Paris  se 
cassant  la  g...  sur  les  barricades.  Par  là  on 
l>eut  juger  du  reste. 

11  parut  dans  le  courant  d^octobre,  sous  le 
titre  de  Lanfeme  vwrjiq)ie  politique  de  1793, 
un  canard  qui  n'était  qu'un  tableau  historique 
et  biographique  des  conventionnels.  Une  2* 
édition  en  fut  pubhée  le  mois  suivant,  sous  le 
litre  de  Lanterne  historique,  revue  des  gens 
|)olitiques  depuis  1793  jusqu'à  nos  jours...,  par 
iMarius  Canmès. 

LiCltres     contemporaines,     par 

Emile  Barrault ,  rédacteur  en  chef  du 
Tocsin  des  travailleurs.  6  n*"  in-fol. 
et  in-4°. 

Publiées  pendant  létat  de  siège.  La  V 
est  adressée  à  iM.  de  Lamartine,  la  2'  à 
M.  Thiers,  la  3*^  à  M.  Rothschild,  la  4'  au  gé- 
néral Cavaignac,  la  5'  à  M.  Louis-Napoléon  lio- 
Haparte,  la  6*  au  pai)e  Pie  L\  (  iu-4°  ). 

On  peut  rapprocher  -.  A  M.  Emile  fiarraulf, 
à  propos  de  sa  lettre  à  M.  Lamartine ,  par 
Alex.  Dumas,  in-fol.  —  A  M.  Alexan'lre  hu- 
vias,  à  propos  de  sa  Lettre  à  M .  K.  Par- 
rautt  sur  M.  de  Lamartine,  par  Louvct, 
in-fol. 

I^ettres  du  ninl>le  <\  la  Répalill- 
quc  Trançal^te.  l""*  lettre,  Baga- 
telles qui  intéressent  le  peuple.  Signé  : 
C.  M.  Lucifer.  9  juin  ,  in-i6. 

hfs  meilleurs  amis  du   pouvoir  soûl  ceui  qui 
osent  lui  «lire  toute  h  véril<?. 

Bmi..  DE  L^  pRcssr. 


£.etlrcs  r<^pul>IlcaineHf  par  Daniel 
Stern,  auteur  de  l'Essai  sur  la  liberté 
(M"^^  d'Agoult).  2o  mai-7  décembre  , 
18n«Mn-8^ 

Il  y  eut  encore  dans  la  même  année  des 
Lettres  républicaines  sans  date  ni  nom 
d'auteur.  La  r*  est  intitulée  :  Guerre  à  la 
réaction!  Guerre  à  Vanarchie!  D'autres  en- 
core ,  mais  celles-là  en  vers ,  d'un  certain 
Brenet.  Enfin  on  rencontre ,  sous  ce  titre  de 
Lettre  ou  Lettres,  un  assez  grand  nombre 
d'elucubrations  auxquelles  il  manqua  on  lende- 
main. Nous  citerons  notamment  : 

—  Petites  liettres  critiques  sur 

les  travaux  de  l'Assemblée  Nationale, 
par  DréoUe.  In-8®. 

lA  Uljerté,  journal  des  idées  et  des 
faits.  Rédact.  en  chef:  LepoitevinSainl- 
Alme;  collaborât.  Alex.  Dumas,  A. 
Vitu,A.  Ponroy.  2  mars  1848-16  juin 
1830,  4  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  foi»  varié.  —  Pre- 
mier journal  quotidien  à  cinq  centimes.  —  Le 
P""  n°,  qui  devait  contenir  une  revue  rétro- 
spective des  premières  journées  de  la  nouvelle 
république,  n'a  jamais  paru.  —  Suspendue  du 
27  juin  au  6  août,  et  du  3  septembre  au  7  no- 
vembre. Pendant  la  suspension,  son  adminis- 
trateur, M.  Dutacq,  dont  on  connaît  le  savoir- 
faire  ,  fit  paraître  une  continuation,  la  même, 
sous  trois  titres  différents  :  la  Liberté  de  ta 
pressentes  Libertés  nationales  ^  la  vraie  Li- 
berté. 

La  Liberté,  d'abord  très-modérée  et  asseï 
insignifiante,  fit  plus  tard  une  violente  opi>o- 
sition,  au  profit,  ait-on,  des  idées  napoléonien- 
nes, et  qui  lui  attira  les  rigueurs  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Voici  son  programme  : 

n  Liberté  individuelle  réellement  garantie. — 
€  Liberté  entière  et  complète  de  la  pensée,. 
«  orale,  manuscrite,  imprimée  ou  dessinée 

«(  Abolition  de  l'impôt  du  timbre  et  des 
«  cautionnements  pour  les  journaux —  Abais; 
«  sèment  des  droits  de  poste. 

«  Abolition  de  toutes  les  lois  d'eotrave*^ 00» 
«  de  monopole. 

«  Plus  de  bureaux  de  timbre  et  de  Ubac 
«  privilégiés,  dont  on  avait  fait  autant  de  pe- 
«  tits  moyens  de  corruption. 

n  Libre  carrière  ouverte  à  toutes  profes- 
n  sions,  qui  n'auront  besoin  que  dç  brevet  de 
«  capacité. 

"  Justice  rendue  au  nom  de  la  nation  par 
'<  des  jupes  nomrf  es  par  des  électeurs. 

«  Grande  diminution  des  frais  de  justic*.  — 
«  Dévelop]»cnierit  des  justices  de  paix  —  Ré- 
«  durtion  du  nombre  des  magistrats  salariés, 
n  Application  du  jur>  aux  tribunaux  correo- 
"  tionnels. 

«  Tout  garde  national  fait  partie  du  jury. 

«  Suj'pression  des  impôts  sur  le    s^l .    I* 
"  viande,  les  vins  ordinaires,  cidre,  bière  cl 
n  autres  dennS^H  alimentaires  de  première  ik'- 
i   "  cessité. 
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•«  ÉUblisscraent  des  impôts  de  luxe  sor  les 
«  voitures,  les  chevaux,  les  domestiques inà- 
«  les,  les  chiens  de  chasse  et  de  tanta'sie,  les 
«  vins  tins  et  leÀli({ueurs,  les  cartes,  etc.,  etc., 
«  Instruction  libre  et  gratuite  sous  l'ins- 
«  pection  du  gouvernement.  —  Écoles  pri- 
«  maires,  écoles  centrales.  —  Plus  de  pnvi- 
.1  léges  universitaires. 

«  Les  notaires  nommés  par  les  électeurs  de 
«  leur  arrondissement  ou  canton. 

"  Plus  de  vénalité  des  charges.  Les  avoués, 
<(  les  agents  de  change,  les  agréés,  les  cour- 
«  tiers,  les  huissiers,  etc.,  etc.,  rentrent  dans 
M  le  droit  commun.  » 

Grâce  à  sa  rédaction,  spirituelle  souvent, 
toujours  pittoresque,  grâce  surtout  à  la  mo- 
dicité de  son  prix ,  la  Liberté  obtint  un  suc- 
cès prodiçneux  ;  son  tirage  était  permanent, 
et  la  vente  allait  jusqu'à  100,000  exemplaires 
par  jour.  Succès  oblige;  la  Liberté  le  com- 
prit. «  Pour  répondre  à  l'empressement  du 
l»ublic  et  se  rendre  plus  digne  de  sa  bienveil- 
lance ,  elle  fit  l'acquisition  de  presses  nouvelles 
douées  d'une  plus  grande  énergie ,  et  d'un  pu- 
bliciste  doué  d'une  non  moins  grande  énergie, 
d'un  des  plus  beaux  esprits  contemporains, 
d'un  poète  habitué  à  voir  tomber  de  sa  plume 
les  rubis  et  les  perles  »  ;  nous  avons  nommé 
M.  Alexandre  Dumas. 

Ce  fut  le  25  mars  1848  que  l'illustre  ro- 
mancier fit  son  entrée  solennelle  à  la  Liberté.  II 
semblerait  qu'un  homme  aussi  connu  eût  pu  se 
dis[)enser  d'une  profession  de  foi;  M.  Dumas 
éprouva  le  besoin  d'en  faire  deux  *  «  Il  y  a  des 
gens ,  dit -il ,  qui  ne  peuvent  faire  leur  profes- 
soin  de  foi  que  pour  l'avenir;  j'ai  le  bonheur, 
moi,  de  pouvoir  faire  la  mienne  dans  le  passé.  » 
Ces  deux  professions  de  foi ,  orofession  de  foi 
du  passé,  profession  de  foi  de  l'avenir,  qui 
occupent  deux  numéros,  peuvent  se  résumer 
ainsi  :  Ego  sum  qui  sum  !  J'ai  fait  la  révolu- 
tion de  juillet  !  j'ai  fait  la  révolution  de  février  ! 
J'ai  fait  écrit  400  volumes!  Je  ferai  toutes  les 
révolutions  qui  me  serojjt  demandées;  j'écrirai 
tous  les  volumes  qu'on  voudra  :  car  je  suis  celui 
qui  suis. 

Et  dès  le  lendemain  Alexandre  Dumas 
débutait  dans  son  nouveau  rôle  par  la  tirade 
suivante,  que  nous  reproduisons  comme 
écliantillon  de  son  faire  politique  : 

Les  Lions  de  marbre. 
Aux  Prussiens  et  aux  Autrichiens. 

«  Salut,  blonds  enfants  du  Nord,  vous  êtes 
n  bien  les  fils  d'Arminius  ;  nous  sonnnes  bien 
«  les  fils  de  Vercingélorix  :  nous  avons  lutté 
"  contre  les  cohortes  de  César,  vous  avez  dé- 
«  voré  les  légions  d'Auguste.  —  Nous  soin- 
«'  mes  bien  frères  ! 

«i  Nous  avons  eu  un  empereur  commun  qu'on 
•  appelait  Charlemagne.  Pour  abriter  la  civi- 
«  lisation  du  monde  en  son  berceau ,  il  bAtit 
«  une  ligne  de  forteresses  qui  s'étendait  du 
«  Danube  à  l'Océan  ,  de  la  mer  Baltique  aux 
«  monts  Pyrénées;  puis  il  s'endormit  à  Aix- 
«  la  Cba|>êllc,  en  disant  aux  Germains  :  A 


«  vous  l'Orient  et  le  Nord  ;  —  aux  Francs  :  A 
<i  vous  le  Midi  et  l'Occident.  —  Salut,  uous 
n  sommes  bien  frères  ! 

«  Après  mille  ans,  le  vent  de  la  liberté  se  lève, 
«  il  passe  sur  Paris,  sur  Berlin  et  sur  Vienne. 
'<■  Étudiants,  gardes  nationaux,  bourgeois,  de- 
«  viennent  soldats.  Les  trois  villes  sont  au 
«  peuple ,  et  partout  le  peuple  est  le  même  : 
't  grand  «lans  la  lutte ,  plus  grand  après  la  vic- 
ie toire.  —  Salut!  salut,  nous  sommes  bien 
«  frères  ! 

«  Seulement  vous  êtes  plus  cléments,  ajant 
«  été  moins  trompés. 

«  Vous  vous  contentez,  vous  que  le  mur- 
«  mure  du  Rhin ,  vous  que  le  vent  de  la  forêt 
«  Noire  a  laits  poètes ,  vous  vous  contentez  de 
«  taire  descendre  votre  roi  dans  la  rue  ,  de  lui 
«  mettre  la  main  sur  la  poitrine  trouée  d'un  ca- 
«  davre  et  de  lui  dire  : 

«  Là  était  un  cœur  qui  battait  pour  toi  ;  ce 
«  cœur,  tu  l'as  éteint  :  malheur  à  toi  !  » 

«  Vous  vous  contentez,  vousenlantsdu  Da- 
«■  nube ,  vous  qu'une  longue  et  douce  tyran- 
«  nie  a  faits  bons  et  patients,  vous  vous 
a  contentez  de  crier  :  A  bas  Metternich  !  de 
«  chasser  vos  archiducs;  puis  vous  dételez  la 
«  voiture  de  votre  empereur  et  vous  lui  faites 
<(  jurer  sur  le  drapeau  jaune  et  noir  fidélité  à 
'<  votre  future  constitution. 

«  Certes,  c'est  un  autel  sacré  qu'un  cada- 
«  vre;  c'est  un  noble  symbole  qu'un  drapeau. 
't  Mais  Louis  XVI  avait  juré  aussi  fidélité  à 
«  la  constitution  de  91  sur  les  cadavres  cou- 
«  chés  au  pied  de  la  Bastille. 

<(  Mais  Louis-Philippe  avait  juré  aussi  fidé- 
n  lilé  à  la  Charte  sur  le  drapeau  tricolore,  ar- 
«  raché  aux  barricades. 

«  Vous  le  savez  avec  nous,  avec  l'Europe, 
(c  avec  le  monde,  tous  deux  ont  manqué  à 
«  leur  serment. 

«  Dieu  nous  garde  de  vous  dire  :  Traitez 
«  Frédéric-Guillaume  comme  nous  avons  traité 
«  Louis  XM. 

«  Dieu  nous  garde  de  vous  dire  :  Chassez 
<(  Ferdinand  connue  nous  avons  chassé  Louis - 
«  Philipi)e. 

«  Mais  nous  vous  disons  :  Il  y  a  une  pierre 
«  de  touche  où  vous  saurez  si  leur  serment  est 
«  d'or  ou  de  plomb ,  leur  parole ,  d'argent  ou 
«  de  cuivre. 

«  Écoutez ,  vous  qui  semblez  avoir  obtenu 
«  maintenant  tout  ce  que  vous  vouliez  obtenir  : 
«  Il  existait  un  peuple  ancien  parnn  les  peu- 
«  pies,  une  nation  noble  entre  les  nations. 

«  Ce  peuple  avait  trois  ancêtres  fameux-  Le 
«  premier  se  nommait  Piast  ;  le  second ,  Ja- 
u  geîlon;  le  troisième,  Sobieski. 

«  Cette  nation,  c'était  au.^^si  notre  sœur, 
v  puisqu'on  l'apjHîlait  la  France  du  nord. 

t  C'était  un  peuple  libre,  —  c'était  une  na- 
u  tion  indépendante. 

"  Quand  elle  nommait  ses  rois ,  elle  traçait 
«  un   fossé  autour  du  champ  de  Kolau;  elle 
<>  jetait  trois  ponts  sur  ce  fossé. 
Ci  Pat  le  premier  passait  la  grande  Pologne  ; 
«  Par  le  second,  la  petite  Pologne  ; 
«  Parle  troisième,  la  Lithuanie. 
««  Les  [Kilalins  étaient  tous  à  cheval,  comme 


il  conTient  à  île  dignes  defMjejxIanlsdt'sSnr- 
iiiales. 

"  Là  se  faisait  Tëlertion. 
"  Puis   IViertion  faite  ,  iIcs  cavaliers  par- 
laient comme  des  Ucdies  sur  jcurs  chevaux 
tartaresaux  naseaux  fendus,  et  aliaieut  por- 
ter le  nom  de  !Vlu  aux  palatinats. 
"  La  Pologne  était  alors  un  puissant  royau- 
me.  Ses   limites  étaient,   au   Nord-Kst,  le 
grand  duché  de  Mosco>ie  et  la  Prusse;  à 
TEst ,  la  Silésie  et  la  Hon<î»  ie  ;   au  Sud ,  la 
Moldavie;  à  l'Ouest,  la  Tartane. 
"  Un  jour,  les  Turcs  menacèrent  d'envahir 
l'Europe,  comme  avaient  fait  autrefois  les 
Arabes.  Kara-Mustapha  vint  jusqu'à  Vienne, 
comme  Abderrhaman  était  venu  jusqu'à  Poi- 
tiers. 

«  Sobieski  monta  à  cbeTal  avec  tous  ses  pa- 
latins, et  les  Turcs  furent  refoulés  de  l'au- 
tre côté  du  Danube. 

«  De]>uis  ce  temps,  Belgrade  garde  Semlin 
et  ne  lui  a  point  permis  de  rejjasser  le  fleuve. 
«  Sans  le  marteau  de  Karl ,  sans  le  sabre  de 
Sobieski ,  peut-être  l'Europe  serait-elle  mu- 
sulmane. 

«  Ce  royaume  s'était  conservé  intact  jus- 
qu'au jour  où  la  ÎMessaline  du  !Sord  prit  un 
de  ses  amants  et  le  jeta  de  son  lit  sur  le 
trône  de  Frédéric-Aujiusle. 
"  A  partir  de  ce  moment .  Poniatowski  n'est 
plus  qu'un  vassal,  la  Pologne  n'est  plus  qu'un 
fief. 

n  Alors  commence  ce  festin  de  rois,  où  l'on 
mange  les  peuples.  Cntherine,  Frédéric  et 
François  s'attèlent  à  la  Pologne,  tirent  à  eux, 
et  l'ecartclcnt . 

"  Ce  premier  svpplice  est  de  1772. 

«  A  partir  de  ce  premier  démembrement, 
les  Polonais  sont  encore  un  grand  peuple  . 
mais  la  Pologne  n'est  plus  une  nation. 
«'  Une  seconde  tois,  à  la  suite  de  l'insurrec- 
tion do  Targowiiz,  que  soutient  la  Russie, 
la  victime  change  de  forme,  sans  changer  de 
l»ouneaux... 

"  Celui-ci  est  le  dcmembrcvtent  de  1791. 

"  Tout  à  coup  Kosciusko  apparaît;  c>.st  à 
l.T  fois  reniant  de  1^  Pologne,. le  héros  de 
l'Anicrique  tt  de  la  France. 
«  Place  à  Kosciusko,  le  vainqueur  de  Cra 
ro>ioî  place!  il  faut  un  lar;:e  »harnp  «le  Ita 
taille  au  successeur  de  Sobieski ,  au  prédé- 
cesseur des  Clapic^ki  et  des  C/artorixki  ; 
place  dans  la  plaine  de  Macijov^ictf,  c^r  a^cc 
lui  va  tomber  encore  une  fois  la  Pologne  ! 

■  Alors  les  trois  aigif s  se  ruent  de  nouveau 
sur  son  cadavre. 

«  François  II  prend 834  milles  carrés. 

«  Fre<ienr -Guillaume  prend 1,000  mil - 

•  les  cariTS. 

■  KnlJn  Catherine,  qui  va  aller  rendre  compte 
■  a  I>ifU  <le  l'assassinat  d'un  empereur  et  du 
<  meurtre  d'un  royaume,  Catherine  prend  .... 

•  2.000  milles  carres. 

-  Ceux  qui  ont  moins  on  territoire  auront 
«  plus  en  es*  laves. 


—  i8i« 

"  L'ajM^oint  c^es  terres  est  fait  ii\"<:  des  ho;.:.- 

mes. 

"  Cehii  ci  est  le  dcmembrewcn'  de  i79G. 

"  {In  jour,  un  seul ,  la  Pologne  crut  à  une 

aurore  nouvelle.  Eilc  se  souleva  sur  son  lit 
de  rnijit.  r-ÎJc  écarta  son  linceul ,  et,  comme 
la  fille  de  Jaïr.  cUedit  ;  —  .'.Je  voila! 
«  Napoléon  venait  de  tailler  le  duché  de  Var- 
sovie avec  re[>éc  d'Ausleriitz 
"  Mais  le  duché  de  Varsovie  croule  avec 

]'cn)pire  français.  A  .Alexandre  ses  plus  riches 
débris,  à  François  II  la  Gallitie ,  a  Frtderic- 
Guillaume  c-eut  mille  âmes. 
"  Cracovie  sera  république,  comme  Franc- 
fort. 

«  En  voilà  pour  quinze  ans. 
«  Vous  savez  tous  1830,  les  promesses  men- 
songères de  notie  roi ,  la  nationalité   \ujU- 
naise  jurée  ,  l'orvlre  régnant  a  Varsovie. 
«  Alors  tout  ce  qu'il  y  eut  de  nobles  cœurs 
en  France  boncht  de  douleur. 
«  Tout  ce  qu'il  y  eut  de  fronts  généreux 
rougit  de  honte. 

"  .^iais  que  pouvait  la  France,  séparée  qu'elle 
était  des  martyrs  jiar  le  grand-duclie  de 
Bade,  le  Vurlemberg,  la  Bavière,  la  Bohème 
et  la  Silésie? 

•'  Aujourd'hui,  grâce  au  ciel,  il  n'en  est  point 
ainsi.  Le  grand  duché  de  Bade  donne  une 
constitution;  le  roi  de  Vurteml)erg  est  à  i>eu 
près  prisonnier:  le  roi  de  Bavière  abdique  ; 
la  Bohème  se  fait  indépendante;  une  chaîne 
électrique  de  peuples  se  donnant  la  maui 
s'étend  de  Strasbourg  à  Cracovie. 
«  Après  le  congrès  des  rois  vient  le  congrè.s 
des  peuples. 

"  Eh  bien  !  frères  du  >'ord ,  maintenant  que 
vous  avez  travaillé  ix)ur  vous,  pensez  aux 
martyrs.' 

"  Ce  sont  les  rois,  et  non  les  peuples,  qui 
veulent  des  esclaves.  Vous  n'êtes  pas  dc< 
.Athéniens,  ï)Our  avoir  des  ilotes 
<■  Diles  a  votre  roi  Frédéric  Guillaume  : 
"  —  Oui.  nous  croyons  à  votre  parole. 
"  Dites  a  voire  emi>ereur  Fenlinand  : 
'<  —  Oui,  nous  croyons  ii  votre  serment 
"  Mais  d'alK)rd   lavez-vous  des  trois  parta- 
ges; faites  amende  honorable  du  triple  dé- 
membrement. 

-  Bendez  l'homme  à  la  terre  la  terre  a 
l'homme. 

"  Ce  n'est  plus  un  grand-duché  de  A'arsovic 
que  réclame  l'Europe,  c'est  une  Pologne 
nouvelle. 

«  Donnez  la  liberté,  la  France  dooncra  le 
fer. 

•«  On  sait  ce  que  les  Polonais  font  avec  du 
fer  et  de  la  liberté. 

"  El  cette  fois  vienne  le  c/ar,  —  nous  ver- 
rons ce  que  pèsera  l'Asie  desiK)lique  dans  la 
main  de  r£uro{>e  républicaine. 
'Frères,  —  vous  connaisf>ez  ces  lions  de 

'  marbre  —  qu'on  met  à  la  ]>orte  de  nos  jar- 

I  diiis  publics,  et  qui  oui  une  boule  sous  le 

i  piod 
«  Chaque  grand  empire  était  semblable  à  un 

>  de  ce»  lions;  comme  lui.  il  a%ail  s*)us  ^a 

«  griffe  un  petit  royaume. 
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«  L'Autriche  aTait  la  Lombardic ,  TAngle- 

•  terre,  le  Hanovre;  la  Russie,  la  Pologne;  la 

•  Kranre,  la  Belgique;  TEspagne,  le  Tcrlugal; 
«  Kaples,  la  Sicile. 

•  Lh  bien!  Theure  est  venue  où  dans  chaque 

•  boule  il  faut  tailler  un  lion.  ^ 

En  quittant  la  Liberté,  qui  ne  iwuvait  suf- 
fire à  raclivité  de  son  esprit  et  au  trop-ploin 
de  son  patriotisme,  Alexandre  Dumas  alla, 
comme  nous  le  savons  déjà,  à  la  France  nou- 
velle j  il  collabora  ensuite  à  la  Patrie,  puis  il 
prôta  son  nom ,  et  sa  verve  quelquefois  ,  à  un 
recueil  mensuel,  le  Mois. 

Xa  UI>ertiN  journal  quotidien.  Ré- 
dacteur-fondât.  :  LoYS  Lllerminier  et 
Gustave  d'Alauï.  29  févTier,  in-4'*. 

Devait  représenter  l'opinion  de  Tex-parti 
constitutionnel. 

JjB,  IJ[l>erté  rellgrîeuse,  organe  po- 
litique des  droits  du  clergé  et  des  vé- 
ritables intérêts  du  peuple.  Rédacl.:  X. 
de  Montépin ,  A.  de  Galonné.  IC  mars- 
1«^  juin,  23  n*»^  in-fol. 

Réuni  à  la  la  Voix  de  V Église. 
J'ai  encore  rencontré  un  n^  d'une  Z,j7>cr/e 
religieuse  absolue.  Séparation  de  l'Église  et 
de  l  Etat.  Publiée  par  la  société  pour  raj»plica- 
tion  du  christianisme  aux  questions  sociales. 
In-8^ 

\jen  petits  Liî'iTes  roKges   de   la 

science  politique_,  démocratique  et  so- 
ciale ,  par  Albert  Maurice.  Décembre, 
in-16, 

L<e  Lorgnon  du  Diable*  bibliothè- 
que populaire  et  républicaine,  par 
les  citoyens  D'*'  et  Gh.  Lefebvre.  Mai, 
in.4°. 

Je  vois  tout,  j'entends  tout,  j'écris  tout. 
«  Je  t'offre,  6  ^>euple  héroïque  !  ma  biblio- 
«  thèque  républicaine ,  recueillie  pour  toi ,  le 

•  lorgnon  du  diable  à  la  main...  » 

l.a  Lioteric  démocratique  et  so- 
ciale. Seules  chances  ouvertes  à  l'ou- 
vrier et  à  beaucoup  de  monde  pour 
devenir  propriétaire.  Par  Espiard.  Sep- 
tembre, in-fol. 

Faciliter  la  rente  i  ceux  qui  ont  besoin  d'?rgent. 
Fournir  à  tous  la   possibilité  d'acquérir. 

E*e  Uacircr,  journal  judiciaire  et  com- 
mercial, anglais-français,  par..issant 
tous  les  jours  à  Londres.  .,  ou  à  Paris. 

Par  le  citoyen  Buchoz  Hilton ,  e\-coIonel 
des  voltigeurs  de  la  Charte  de  1830,  président 
du  club  des  Jacobins  de  1848,  actionnaire  de 
PHippodrome ,  etc.  —  Remontait ,  je  crois  à 
1847,  et  vivait  encore  en  1850. 

■  Révélateur  des  abus  criants,  monstrueux, 
révoltants  et  incroyables  qui  se  commettent  tous 
les  jours  en  matière  de  frais  judi(iairesi)resque 


par  tous  les  officiers  ministériels;  faire  rendre 
compte  aux  agents  d'afiaires  des  sommes  qu'ils 
reçoivent  de  leurs  clients ,  et  qu'ils  n'ont  pas 
employées  conlorniément  à  leur  destination.  •>> 

—  «  Avis  aux  plaideurs.  Il  se  forme  une 
armée ,  qui  ne  sera  composée  que  de  jdaideurd 
qui  ont  été  pluniés  par  les  officiers  ministé- 
riels, pour  venir  en  aide  à  la  déesse  Thémis, 
qui  a  la  double  calamité  d'être  atteinte  d'une 
«alaracte  et  d'être  perdue  de  ses  membres, 
afin  d'exterminer  les  vrais  communistes,  les 
fainéants,  les  partageux  privilégiés  M.  Buchoz 
Hilton  étant  celui  qui  a  été  le  mieux  plumé, 
il  s'est  nommé  commandant  en  chef.  Pour 
s'enrôler  il  faut  adi'csser  son  adhésion  franco 
rue...  » 

—  «  Pour  paraître  très- prochainement,  les 
mémoires  du  citoyen  Buchoz  Hilton  pour  servir 
à  l'édification  et  à  l'instruction  des  niais  qui 
ont  la  manie  de  sacrifier  leur  fortune,  leur 
santé  ,  leur  repos .  en  pure  perte ,  sur  Cautel 
de  la  pat  rie  j  suivis  de  la  Republique  des  sin- 
ges à  queue,  à  demi-queue  et  sans  queue.  » 
Cette  annonce  est  éclairée  par  une  vignette  re- 
présentant deux  croque-morts  déguisés  en  dia- 
bles et  jmrtanl  sur  un  brancard  un  homme  en- 
tièrement nu.  Au-dessous  on  lit  :  «  L'huma- 
nité, huée,  conspuée,  est  envoyée  à  tous  les 
diables ,  lesquels  s'empressent  de  transporter 
les  dépouilles,  les  débris  mortels  du  sieur  Bu- 
choz Hilton  à  son  dernier  domicile.  « 

IjC  Slnsasin  politique*  journal- 
recueil  des  faits  et  des  théories  politi- 
ques. Avril-juillet,  10  n"^  in-4°. 

Voulait  mettre  l'instruction  politique  à  la 
portée  de  tout  le  inonde,  et  s'adrcssiiit  à  tous 
ceux  qui  ont  peu  de  temps,  peu  d'argent,  et 
peu  de  goût  pour  les  gros  livies. 

I^a  3Iairie«  mémorial  des  fonctionnai- 
res municipaux.  ln-8°. 

Slanircste  de  laXigne  sociale* 

In-fol. 

Etait  à  la  fois  le  manifeste  d'un  «  centre 
universel  de  propagande  et  d'agitation  socia- 
liste )',  et  le  programme  d'un  journal  qui  devait 
être  publié  sous  le  titre  de  :  la  Ligue  sociale. 

Manifeste  des  provinces,  adresse 
des  départements  à  l'Assemblée  natio- 
nale constituante.  Alliance  de  l'auto- 
rité et  de  la  liberté.  In-fol. 

Cela  ressemble  peu  à  un  journal  ;  mais  ce 
grand  carré  de  papier,  qu'il  était  expressément 
défendu  de  reproduire,  porte  en  tête  :  f""  n", 
et  se  teriuine  par  l'annonce  d'un  2*". 

liayeuv,  journal  politique,  critique, 
et  littéraire.   M  juin-iO  juillet,  0  n^* 
in-fol. 
Aiicniion!...  Mayeux  va  parler!  —  Fraternité, 

S('-vérité,  iiiipailialité. 
Vi*e  la  république  1  Vive  Mayeux  ! 

S'annonçait    conune   l'héritier    du    i^atrio- 
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tisme,  (lu  courage ,  du  désintéressement  du 
vieux,  du  patriote  Mayeux,  et  se  disait  animé 
du  même  amour  de  la  liberté,  de  Tégalilc  et 
de  la  vérité.  La  vérité  est  que  Mayeux  le  jeune 
fit  au  gouvernement  républicain  une  guerre 
assez  semblable  à  celle  que  Mayeux  Tancien 
avait  faile  au  gouvernement  de  Juillet.  Voici 
uo  échanlillon  de  son  genre  : 

finances  diverses  des  hommes  dû  pouvoir 
depuis  la  révolution  de  1848. 

Attention,  Mayeux!  —  Parais! —  Dispa- 
rais !  —  Tire  la  ficelle  ! 

Gouvernement  provisoire. 

Kalional  :  Dupont  (de  l'Eure),  Garnier- 
Pagès,  Marrast,  Marie,  Arago,  Carnot,  Bas- 
tide ,  Bethmont,  Cbarras  et  Courtais. 

«  Bè forme  :  Ledru-Rollin ,  Flocon  ,  Jules 
n  Favre. 

<<  Socialistes  ;  Louis  Blanc ,  Albert. 

«  Républicain  du  jour  :  Créniieux. 

«  £n  dehors  des  partis,  donnant  des  espé- 
*  rances  à  tous  :  Lamartine. 

Commission  exécltive. 

«  ISafionat:  Arago,  Marie,  Garnier-Pagès, 
«  Bastide,  Carnot,  Trélat,  Duclerc,  Recurl,  Ca- 
«  Yaignac,  Betbmont,  Clément  Tliomas. 

«  héforme  .«Lamartine,  Ledru-Rollin, Flo- 
«  con. 

«  Plus  de  socialistes  :  eufoncés! 

GOCVERNEMENT.  DU  28  JUIN. 

•i  National  -.  Cavaignac,  Bastide,  Trélat, 
"  Recurt,  Sénart,  Goudcliaux,  Betbmont,  Car- 
n  not. 

«  Républicains  du  lendemain  :  Lamori- 
«  cière.  Bedeau. 

•  Plus  de  représentants  de  la  Réforme  : 
«»  enfoncés  ! 

Gouvernement  de  demain. 

«  Représentants  du  Siècle,  du  Constitution- 
«  nel  et  des  Débats. 

Gouvernement  d'airès-demain. 

«  Représentants  àtV Union,  de  V Univers 
•  et  de  la  Gazette  de  France. 

«  Parais!  -  Disparais!  —  Tire  la  ficelle  !  La 
«  farce  est  jouée.  — Es-lu  coûtent,  Majeu\.=* 
«I  —  Vive  la  République!!! 

\Ak.  More  Ducliônc.  Voyez  Duchéne. 

lA\  ll«>rc  lllolie1«  gazette  des  vieil- 
les portières.  Août-septembre  ,  5  n*** 
in-fol.  elin-4''. 

Promettait  de  donner  à  ses  abonnés,  lorsque 
SCS  moyens  le  lui  permettraient,  une  gravure 
illustrer. 

««  La  Mère  Michel  invite,  au  nom  de  la  fra 
"  ternité.  toutes  les  vieilles  imrtièrcs  à  vou- 
1  loir  bien  lui  l'aire  tenir  les  cancans  de  leur 
«  maison 


"  Il  est  bien  entendu  que  la  .Mère  Michel 
«  prendra  les  intérêts  de  ses  collaboratrices , 
«  et  qu'elle  premlra  la  parole  quand  il  s'agira 
««  de  discuter  à  rAssemblée  nationale  les  gran- 
«  des  questions  de  l'amende  après  minuit,  du 
«  sou  ]X)UT  livre,  de  la  hiiche  à  la  voie ,  du 
«  denier  a  Dieu  et  des  étrennes.  » 

Quant  au  style  et  à  la  politique  de  la  .Mère 
Michel ,  en  voici  un  échantillon. 

Pourquoi   la  mère  Michfil  e.st  deienue 
journaliste. 

Un  GéMix.  Ohé!  ohé!  la  Mère  .Michel  qui  se 
mêle  aussi  de  faire  un  journal  ;  un  vieux  rhu- 
matisme et  un  vieux  chicot  qui  veulent  singer 
l'Alphonse  Karr,  le  Victor  Hugo,  tout  le  trem- 
blement des  grands  hommes,  et  jaser  aussi  sur 
la  politique!  Ça  fait-il  pas  frémir.'  Bonjour, 
Madame  !  On  va  joliment  attacher  des  savates , 
des  pelures  de  potiron,  des  restes  de  perruque 
et  (les  casseroles  à  la  queue  de  votre  chat  ! 

«  La  mfre  Michel.  Mon  chat  !  mon  chat  ! 
n  hélas  !  c'est  justement  lui  qui  est  cause  que 
«  je  me  lance  dans  la  gazette.... 

"  Le  Gamin.  Tiens!  il  vous  a  donc,  dans  un 

•  moment  de  rage  et  faute  de  mou,  mordu  au 
<«  gras  de  la  jambe  et  griffé  au  cœur,  votre  rai- 
n  net? 

»  La  MÈr.E  .Michel.  Cruel  moutard!  mio- 
«  che  sauvage  !  enfant  du  Diable  et  de  Blanqui  ! 
n  cesse  de  plaisanter  une  femme  d'âge  trop 
n  sensible....  Elle  est  bien  malheureuse  la 
"  pauvre  mère  Michel!... 

m.  La  chose  n'est  que  trop  vraie. 

<-  La  mère  Michel  a  perdu  son  chat!  Nous 
«  vivons  aune  époque  de  douloureuses  épreu- 
«  ves  et  de  grands  sacrifices,  mais  il  est  des 
n  malheurs  dont  l'énormité  surprendra  tou- 
«  jours  notre  philosophie. 

«  Lecteurs,  pardonnez  aux  larmes  qui  tom- 

•  bent  de  nos  yeux,  et  permettez  à  notre  dou- 
«t  leur  un  petit  bout  d'oraison  funèbre. 

«  Le  chat  de  la  mère  .Michelétait  une  chatte 
■  et  elle  réix»ndait  au  nom  doux  et  sui>erbc  de 
n  Minette- Liberté 

Le  lle!«sn;;er,  journal  politique  et 
littéraire.  4  avril-0  septembre,  152  ii°* 
in-fol. 

Publié  par  les  éditeurs  delà  Correspon- 
dance de  Paris,  cl  de  VÉcho  du  soir. 

L<c   llo.*kKn;;or   des  canipngnes. 

5  nov.  1848-2":  janv.  1849,  19  n"  in-4°. 

Continué  par 

Le  Suffrage  unirerset.  4-17  févr.  1848,  3 
n°»  in-i". 

lllcromc^$;as.  ou  le  Miroir  de  Pans 
civil  et  politique  en  cpigrammes  his- 
toriques, par  HeynAud.  Août,  in-fol. 

Canard  en  vers ,  qui  aurait  d'alwrd  paru 
sous  le  litre  de  Miroir  de  Paris ,  et  qui  fui 
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fncore  réimprime  sous  relui  de  .  Le  Cousin  de 
Micromegas  aux.  Robert  Macaire  iuduslriels  , 
ci^il.•^ct  politiques  de  la  bonne  ville  de  Paris. 
Le  n\ùu^e  toqué  a  publié  encore  des  Liî1ru(  - 
lions  géographiques,  physionoiniques,  anecdo- 
tiqiies,  etc.,  qui  n'étaient  pas  plus  amusantes 
qu'iustruclives,  quoi  qu'en  dit  le  titre. 

lu»  lïînervo.  organe  inilitairc  de  la 
républhiuu  iraiiçaise.  Ferdinand  Du- 
rand, rédacteur  en  cbef.  o  avril-îi  juin, 
13n'"'  in-fûl. 

A  la  fin  de  juillet  fut  publié  le  prospectus 
^'unc  Mnirrvc  de  1848,  joumd  des  devoirs  et 
des  droilsdes  titojens  d'après  les  constitutions 
républicaines,  mais  qui  n'eut  pas  de  suite. 

I^a  îIi«*€Tc  vaincue  par  l'œuvre  de 
M.  lioux,  \tcaire  des  Quinze-Vingts. 
N"  1,  in-fol. 

Canard  de  la  boutique  d'Alexandre  l*ierre. 
Kn  retournant  le  feuillet  on  a  l'apparence  d'un 
autre  journal  sous  ce  titre  : 

—  I-ie  Rapport*  par  M.  Roux...,  sur 
le  fauii'.uFiJ:  Sjiinl-Antoine.  N°  \. 

L<e  .ISoflérafeur,  journal  do  la  ron- 
lilialioii  ])oliti«jue  et  sociale.  Uédact.  : 
Leopold  Latapie.  Novembre. 

l^o  MfkfK,  résumé  mensuel,  historique 
et  ptditique,  de  tous  les  événements, 
jour  par  jour,  heure  par  heure,  entiè- 
rement rédigé  par  Alexandie  Dumas, 
Mars  1848-fevritr  1850,  20  n"^  in-4". 

Dieu  dicte,  et  nous  écrivons. 

Se  dojmail  comme  indisj>ensable  à  tous  et 
à  un  chacun. 

«  La  ])oliliquc  est  un  besoin  universel.  Qwc 
«  se  i)asse-t  il  à  Paris?  Que  se  passe  l-il  on 
•n  Knrojie?  Que  se  pahse  t  il  diins  le  moude.^ 
««  l",h  bien,  c\'>,i  ce  que  n  ;1re  revue  se  charge 
"  d'apfirendre  à  ces  dix  millions  de  lecteurs 
"  (]ui  attendent  chaque  jiialiii  la  [lûluie  so- 
"  ciale,  comme  les  Jlcbroux  du  désert  atteii- 
•-  daient  chaque  soir  la  nv^unilure  matérielle.  » 

Heureux  abonnés  du  Mois!\r\  jjAture  sociale 
T^'ils  attendaient  chaque  matin,  Dumas  la 
leur  donnait  chaque  mois.  Convenons  pourL^xul 
<jue  si  Dieu  cOt  procédé  <le  la  sorte  à  l'égard 
iles  Hébreux,  il  en  serait  très-peu  sorti  du 
désert. 

Citons  encore  un  passage,  qui  rappelle  \ive- 
mcnt  réj>oquc  : 

<'  Paris  se  couvre  d'afliches .  Paris  devient 
»<  le  tlàéAtro  des  plus  étranges  bouffonneries, 
«  quand  il  est  livré  aux  eiectious. 

*  .\ut refois,  dit-on  ,  quand  on  voulait  être 
"  député,  on  s'en  allait  dans  .^on  (léparten»ent , 
"  on  faisait  <les  vi.srtcs  a  ses  clecteiirs,  on 
«  leur  promettait  unxhenjin  de  fer  ou  (!es  pla- 
^  ces  pour  leurs  enibnts,  jietits-enfants  ou  ne- 


veux ,  (m  leur  donnait  a  dîner,  ils  vous  don- 
naient leurs  voix  Cela  s'appelait  corrompre. 
"  Aujourd'hui,  on  ne  corrompt  plus  avec  des 
diners  ;  on  corrompt ,  ou  plutôt  on  essaye  de 
corrompre  avec  des  affiches. 
"  Les  restaurateurs  y  perdent ,  mais  les  ira- 
primeurs  y  gagnent.  Chacun  son  tour,  c'est 
trop  juste.  La  république  a  été  établie  pour 
cet  axiome. 

«  La  dcputation  est  devenue  un  état ,  au  lieu 
d'être  une  mission.  Ou  est  député  comme 
on  est  ébéniste.  C'est  une  chose  qui  rapporte 
25  fr.  f>ar  jour,  c'est-à-<lire  9,00u  fr.  par  an. 
Aussi  la  concurrence  est-elle  effrayante  :  l'Ar- 
gent est  si  rare  î  Puis  les  25  tr.  sont  iiisaisis- 
sables,  et  les  représentants  ne  f>euvent  être 
arrêtés,  si  bien  que  la  conscience  de  ces 
messieurs  est  à  Tabri ,  et  que  ceux  qui  il  y 
a  six  mois  étaient  menacés  de  la  prison  pour 
dettes ,  peuvent  voter  aujourd'hui  pour  la 
contrainte  jiar  c^jrps. 

■<  tt  il  y  a  des  gens  qui  disent  qu'il  n'y  a 
pas  progrès  !  Ce  sont  les  créanciers  qui  disent 
cela. 

«  Après  tout,  je  ne  sais  pas  pourquoi  je  c  i- 
tiquc  cette  nouvelle  enlrej>rise  :  elle  a  son  bon 
côté. 

«  Aller  tnus  les  jours  de  deux  heures  à  qua- 
tre dans  une  grande  chambre,  où  il  va  des 
gens  qui  causent  et  oui  se  promènent ,  un 
in^tit  moiKsieur  qui  agite  de  temps  en  tem|)s 
une  grosse  sonnette,  et  des  individus  qui 
niontent  dans  une  tribune;  venir  de  temps 
en  tcmjjs  et  au  hasar<l  déposer  un  huiietm 
<lans.  une  urne,  et,  lorsque  le  président  met 
aux  voix  une  question  quelconque,  avoir  \\ 
liberté  de  se  lever  si  l'on  veut  se  tirer  les 
jambes,  ou  de  lester  assis  si  Ton  est  fatigue  ; 
manger  en  entr.-iit  et  en  >orlrtnt  un  mon  eau 
à  la  buveile  du  l'alais.  ])asfter  à  la  caisse  e1 
rerevoir  ciiiq  bonnes  piec^'S  décent  s<jus  en 
échange  d'un  mauvais  reçu,  cela  n'est  pas 
enuuveux  ,  et  je  connais  <les  hrave^  j  eie>  île 
famille,  mai.ons  ou  coi"n'urs,  qui  se  don- 
nent plus  de  mal  et  qui  font  [dus  de  l>ien 
pour  3  fr.  par  jour 

"  Lu  outre,  on  n'est  pas  tinv .  dajis  cette 
carriere-la.de  parler  le  Irançais  ni  de  melfie 
rorthograi'he. 

■•  Li-^e/  plutôt  l.i  Con«itilutinn,  sr  vous  uc 
me  crove/  [kis  :  c'est  concluant. 
'•  Il  résulte  de  t«aiï  ces  avimtages  que  quin/e 
ou  vingt  jours  avant  les  élections  il  .-vc  fait 
à  Paris  une  immense  commande  de  jwpiers, 
rouge  .  bleu,  jaune,  orange,  violet,  ocre,  de 
toutes  les  couleurs,  enlin,  de  rarc-eiM.iel  et 
de  l'opinion,  et  les  candidats  se  mettent  a 
l'truvrc. 

"  Il  y  eu  a  \m^\\\  tou<  Ic^  goûts  11  \  a  des 
avocats,  des  rentiers,  des  l'rjnec.-» ,  <ies  gé- 
néraux, des  éconi'nn>les.  des  l>a:!t;uit  rs.  de> 
so<ialistes.  des  hommes  de  hitre.-.  des  coto- 
munistes,  des  pha'.ar.sîcriens .  de>  pn>j>n- 
niers  même,  qui  ont  trouve  «et  ing-nieuv 
luovcn  de  >ortir  th*  prison.  C'est  si  ciunmode  ! 
il  y  a  des  omnibus  qui  p-as^nt  à  Viiiéenues. 
i  et  qui.  pour  huit  vous,  nous  r.îènent  à  la 
place  de  la  Concorde   > 
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lA^  Monde  de  1948.  Rcdact.  Desjo- 
bert,  Gally,  Pienu  Zaccoiie,  Henry  de 
Kock.  M*  1-4,  1".4  avril,  in-fol. 
A  partir  du  n"  5  : 

Le  Monde  républicain.  N°*  5-86,  5  avril- 
2o  juin,  in-fol. 

I^e  SZonitciir  de  la  marine*  jour- 
nal de  la  navigation  intérieure  :  com- 
niercc  ,  travaux  publics...,  par  Louis 
Dartois.   18  juin,  in-fol. 

I^e  petit  Uonitenr  des  commu- 
nes, garde-notes  de  l'histoire.  6-20 
mai,  D  n°*  in-4®. 

Lie  Sloniteiir  des  postes»  journal 
de  Tassociation  des  employés  des  pos- 
tes, i"  avril,  in-fol. 

Moniteur  Industriel,  journal  de  la 
défense  du  travail  national,  in-fol. 

Fondé  en  1839,  mais,  de  purement  indus- 
triel qu'il  était,  il  est  devenu  eu  lévrier  1848 
politique  et  socialiste. 

lA\  Montagne.  Décembre  1848  1849, 
4  no*  in-fol. 

Spécimen  du  19  novembre.  Pédaciion  : 
les  citoyens  Gally,  ex-rédacteur  en  cliof  du 
Monde  républicain  ;  Ch.  d'Amyot ,  rédacteur 
en  c^ef  du  Courrier  d'ouirc-mer:  Eude 
Dugaillon,  rédacteur  en  chef  de  V Union  de 
l'Yonne;  Viclor  Mangin,  rédacteur  en  chef 
du  Sational  de  l'Ouest;  J.-J.  Ariioux ,  Des- 
jobert,  etc. 

'<  Le  titre  de  notre  journal  indique  assez 
«  Tespril  qui  présidera  à  sa  rédaction.  » 

Eudes  Dugaillon  publia  dans  le  feuilleton  de 
c€tle  feuille  les  Montarjuardes,  satires  poli- 
tiques, qui  furent  aussi  publiées  à  part. 

—  I^s  Droits  de  l*liomme,  organe 

du  peuple.  Rédact.  cnchef:le  citoyen 
(lally.  Janvier-février  1849,  2  n"*  in- 
fol.  ' 

—  lAi  Républicain  rous;e.  Dra- 
peau de  la  démocratie.  Rédacteurs  : 
les  citoyens  Gally  et  Jacq.  Danin.  Jan- 
vier-mai 18i9,  5  n"*  in-fol. 

Ces  trois  journaux  n'en  formaient  qu'un 
seul  et  même,  paraissant  altelnati^emcnt, 
cbaque  semaine ,  sous  ces  trois  titres,  de  fa^on 
à  éluder   l'ohlii^ation  du  cautionnement. 

n  Nous  n'avons  pas  bésité  à  prendre  le  litre 
««  de  Républicain  toik/c  ,  parce  que  nous 
•<  avons  reconnu  qu'il  n'y  avait  de  vt^ritablcs 
"  ré|)uiilicains  (|ue  ceux  slij^malisés  ilc  ce 
n  Dom...  » 

—  «»  Si  nous  n'avons  pas  la  république 
n  roupc  ,  nous  aurons  les  cosaques.  •■ 

Réclamait,  entre  autres  rlioses ,  rimp<M 
progressif,  le  droit  au  travail,  la  justice  gra- 


tuite, le  divorce,  la  restitution  du  milliard 
d'indemnité,  etc.,  etc. 

La  Montagrnc  de  la  fraternifé* 

tribune   des    représentants  amis    du 
peuple.  5-14  mai,  4  n°*  in-fol. 

Qu'a  été  le  peuple?...  lUen. 
Que  doii-ilètre?...  Toui. 

Et  une  demi-douzaine  d'autres  épigra- 
phes ,  tirées  de  saint  Jean  ,  de  Lamennais ,  de 
Robespierre,  de  l'Évangile.  —  Fondateur-di- 
recteur :  A.  P.  Legallois,  éditeur  de  VEvan- 
gile  du  peuple ,  de  la  Bible  de  la  liberté,  de 
V Union  ouvrière,  fondateur  du  Bcprf sentant 
du  peuple,  du  Club  de  la  Montagne,  àeV  As- 
sociation fraternelle  du  travail,  secrétaire 
des  Jacobins,  électeur  et  carde  national. — 
Aug.  Barzilay,  directeur  de  V Agence  générale 
de  traductions,  rédacteur  en  chef  du  journal 
la  Montagne. 

Rédact-: Proudhon,  Lamennais,  George Sand, 
Esquiros,  Couslant  Hilbey,  Pierre  Leioux  ,  le 
Mapath  (Jean  Journet,  selou  les  uns;  selon 
d'autres,   Gannau  ) ,  etc. 

Le  titre  et  le  sous-titre  varient  à  chaque  n". 

Les  Moustiques  républicaines, 

par  un  républicain  de  naissance  (a 
puero),  né  avant  terme  et  de  la  force, 
de  4,  .Martin  (de  Strasbourg).  26  no- 
vembre, in-4°. 

Tout  pion  en  permettra  la  lecture  à  se*  élètes. 
Nos  princesses  du  Tx  février  en  permeiiroot  la 
lecture  à  leurs  princi pieu  les. 

Nous  laissa ,   malheureusement ,  sur    le 
spécimen,  signé  :  Brutus  îSavet  Satyra. 

LtC  llouTemeut,  politique,  littérn- 

'   ture,    histoire,   beaux-arts,  science, 

industrie.  Rédacteur  en  chef,  gérant  : 

B.  Saint-Edme.  N<*  1,  spécimen,  mai 

1848,  in-fol. 

Réimpression    textuelle   d'un    spécimea 
édité  en  1846. 

Les  llurs  de  Paris,  jo»irnal  de  la 
rue.  Collection  de  toutes  les  afiiclies 
politiques  qui  ont  été  apposées  depuis 
la  révolution  de  1848.  Complément  de 
tous  les  journaux  et  de  toutes  los  his- 
toires des  journées  de  février,   ln-8*. 

11  n'a  paru  sous  ce  litre  que  la  b*  livrai- 
son,  partant  du  24  mars,  l'idoe  eianl  xonue 
trop  tard  à  l'auteur,  qui  promettait  les  k  i»re- 
miers  n"*  pour  la  lin  de  l'année  l.a  s«'ri««  com- 
plète a  paru  en  brochure,  et  fait  la  lualiere 
des  108  premières  pages  des  Journces  de  jutn 
1848,  jH)ur  un  garde  national. 

l)ans  le  même  genre  : 

—  CurioslK^s  r<^volutionnai  - 
res.  Les  afliehes  n>ugos.  Heproduc- 
tion  exacte  et  histoire  critique  de  tou- 
tes losafliche<;ultra-répubhoaincs  pla- 
rardécs  sur  h  s  mur;  de  l*aris  (U  puis 
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Je  24  février  1848.  Avec  une  préface 
par  un  Girondin.  1851. 

—  lie»  Murailles  rc^volutlon- 
nalres*  collection  complète  des 
professions  de  foi,  affiches,  décrets, 
bnlletins  de  la  république,  avec  por- 
traits et  fac-siniile.  2  vol.  in-4". 

—  Revue  des  murailles*  musée 
comique  ,  journal  des  grandes  et  pe- 
lies  affiches  pour  rire. 

Publié,  dit-OD  ,  par  le  Petit  Caporal. 

liuséedu  peuple»  journal  des  con- 
naissances nécessaires  à  son  bien-être 
et  à  ses  besoins  intellectuels.  Direc- 
tion ,  sciences,  beaux-arts,  littérature, 
Ern.  Breton  ;  politique,  Jules  La  Beau- 
me.  14-21  mai,  4  n°*  in-4«. 

l<e ^^apoléon •  journal  mensuel.  Oc- 
tobre 1848-janvier  1849,  4  n«^  in-fol. 

Au  n**  4  :  journal  du  peuple.  —  De  la 
manufacture  d'Alexandre  Pierre. 

J^apoléon  pépnblleain.  Direc- 
teurs-gérants :  Marcel  Deschamps, 
Camille  Barrabé.  11-25  juin,  6  n***  in- 
fol.  ^ 

Le  peuple  est  Je  seul  souverain  ;  ses  représen- 
tants sont  ses  commis. 

Abolition  de  la  peine  de  mort.  —  Abolition  de  la 
misère. 

On  Ht  en  tête  du  n°  6  qu'à  partir  du  di- 
manche suivant  le  Napoléon  républicain , 
ayant  en  tèie  le  portrait  de  NaiK)lcon  Bona- 
parte ,  prenriier  consul  de  la  République,  pa- 
raîtra tous  les  soirs  ;  mais  il  fut  suspendu  le 
27  juin. 

«t  Cette  publication  est  une  œuvre  de  dé- 
«  vouement  à  la  cause  du  peuple.  Elle  est 
«  fondée  dans  le  double  but  de  signaler  le  re- 
«  inède  à  la  misère  sociale  et  de  dénoncer  les 
«  réacteurs  qui  endorment  le  i>euple ,  et  les 
«  charlatans  ou  les  faux  démagogues  qui  ex- 
«  ploilenl  sa  bonne  foi  ou  flattent  ses  préju- 
«  gés  dans  un  but  d'ambition  égoïste  et  persoii- 
«  nelle.  >» 

Au  peuple. 

«  Souviens-toi  que  tu  es  \cseul  souverain  et 
«  que  tes  représentants  sont  tes  commis.  Ils 
«  ont  violé  le  mandat  que  tu  leur  as  donné , 
«  en  te  forgeant  de  nouvelles  chaînes ,  en 
«  prolongeant  ta  misère  iK)ur  te  faire  maudire 
«  ta  République  de  février.  Ces  marchands 
«  tiennent  dans  leur  arricre- boutique  des 
«  prétendants  honteux ,  des  mannequins  au 
«  mojren  desquels  ils  veulent  te  l'escamoter. 
«  Moi ,  qui  t'aime  et  qui  veut  à  tout  prix  ton 
«  bonheur  et  ta  dignité,  je  t'appelle  a  signer 
«  une  protestation  solennelle  contre  celte 
«  loi  Hberticide  qui  l'us;iri»c  le  droit  de  rcu- 
«  nion,  conquis  sur  tes  barricades  de  Icvricr. 


«  Je  t'en  avertis,  cette  nouvelle  loi  contre  les 
«  clubs  en  plein  air,  ou  réunions  des  citoyens 
«  pauvres  (que  ces  sojjhistes  appellent  at 
n  iroupemenis),  surpasse  en  perlèctions  les 
«  infâmes  lois  de  septembre  1835,  inventées 
'<  par  l'honorable  M.  Thiers,  ton  nouveau 
<(  commis.  » 

On  voit  que  les  auteurs  de  ce  pamphlet  font 
parler  Napoléon  lui-même,  qui  serait  bien 
étonné  de  s'entendre  disant  : 

«  Déjà  la  liberté  de  la  presse  a  subi  Totre 
«■  contact;  hier,  vous  avez  atteint  le  droit 
«  d'association;  aujourdliui ,  vous  violez  le 
«  droit  de  réunion.  Demain  ,  que  ferez- vous  ? 
'«  Vous...  relèverez  l'échafaud !  Malheureux! 
'<  ne  vous  souvient-il  plus  du  vingt-quatre 
«  février?  Le  peuple ,  votre  maître,  vous  chas- 
"  sera ,  comme  il  a  chassé  la  corruption,  votre 
«  idole.  Et  toi,  peuple,  lorsque  tes  commis 
<<  violent  le  mandat  que  tu  leur  as  donné ,  sou- 
"  viens-toi  du  drapeau  rouge  du  Champ-de- 
«  Mars  et  du  courage  de  tes  pères  en  1793.  » 

L.e  Napoléonien,  journal  quoti- 
dien, politique  et  littéraire.  12-24  juin, 
1 3  n°^  in-fol. 

A  été  affiché  sur  papier  rose. 

L«aXalion  armée  9  journal  quotidien 
des  clubs  démocratiques  de  la  garde 
nationale.  N*'  spécimen,  10  avril,  in- 

4«. 

Lies  Xatlonalltés,  feuille  hebdoma- 
daire ,  scénique,  artistique,  indus- 
trielle. Rédact.  en  chef  :  Brun.  2  n°* 
in-4''. 

Publiait  les  principales  caricatures  fran- 
çaises, anglaises,  allemandes,  etc.,  mais  «  n'é- 
tait point  créé  seulement  pour  provoquer  le 
rire  ;  il  promettait  même  d'être  habituellement 
sérieux,  car  son  but  principal  serait  l'agricul- 
ture et  l'industrie.  »  —  Repris  en  1849,  sous 
le  titre  de 

Le.'!  Nationalités  {illustration  cosmopo- 
lite) y  journal  industriel,  littéraire, 
artistique,  etc.,  etc.  5  n*>*  in-4<*. 

L<es  I^ouvelles  du  Jour,  moniteur 
de  la  journée,  bulletin  de  l'intérieur 
et  de  l'extérieur...,  par  Louis  Jourdan 
et  Vidal.  N**«  1-17,  19  juin-S  juillet, 
in-4'',  et  in-fol.  à  partir  du  n"  11. 

Prend  ensuite  le  titre  de 

Le  Conciliateur,  nouvelles  du  jour. 
N<>'  18-39,  6-22  juillet,  in-fol.. 

Publiait  3  éditions  ;  après  la  Bourse,  après 
la  séance  de  l'Assemblée,  le  matin.  —  Conlmué 
par  le  Spectateur  républicain. 

:\ouvelles  <lu  soir,  journal  quoti- 
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(îicn  ,  politique  et  littéraire.  Red.   en 
'    chef  :  Julien  Lcnjor.  15-2i  avril.  8 
11°*  in-fol. 

Paraissait  le  malin  sous  le  titre  de  : 

VÉf/nli/éy  journal  des  intérêts  de  tous. 
Politique;,  agriculture,  industrie,  com- 
merce ,  sciences,  littérature,  beaux- 
arts,  etc.  i6-24  avril,  8  n«^  in-fol. 

Et  comme  V^Egalitc  semblait  un  titre  trop 
révolutionnaire  pour  la  province,  le  même 
journal  était  tiré,  i)Our  les  dé|iarteinents ,  et 
pour  certains  quartiers  de  Paris ,  sous  le  titre 
<ic  : 

La  Propriété,  16-24  avril,  8  n°^  in-foL 

Le  !\onveIlisfo  «iiioficlieii,  poli- 
tique, littéraire,  industriel  et  commer- 
cial. Gérant  A.  Thiboust.  28  février, 
in-fol. 

Suile  (  14*  année,  dit  le  titre)  d'un  Jour- 
nnl  de  J'oris  fondé  sous  la  monarchie  de 
Juillet  et  qui  avait  succé^lé  au  Yeri-Verl.  — 
Ya\  a>ril,  il  ajoute  à  son  titre  ;  journal  de 
J'aris.  Le  16  mai,  il  devient 

Le  Bon  Srns^  journal  de  Paris....  14* 
année,  in-fol. 

A  repris  en  juin  le  titre  de  Nouvellisle , 
journal  de  Paris. 

L.*OinnibuSt  journal  du  dimanche. 
ln-t<°. 

L.*Opinfoii  piil»1i<iue.  Rédact.  en 
chef  :  Alfred  Nettement.  Collaborât. 
k.  de  Pontmartiji, 'J  h,  Muret ,  etc.  2 
mai  1848-:ii   déc.   1851,  9  vol.  in-fol. 

Journal  franchement  légitimiste  .  de  T»*- 
coU'  de  VUnion,  mais  plus  lianli  el  plus  \\[ 
(l;in>  SCS  allures.  VOpmion  jnibliqve  ••  était , 
;iu  dehors,  a>cc  ^e^prit  de  f)i ogres  et  de  li- 
btrt/*,  c-onlre  la  i>o]ili(|ue  «lerinuimbilité  et  du 
s'ahi  que.  tlle  demandait  ,  au  dedans,  que 
r<'|>reuve  de  la  rtjiuhlicpje  lut  faite,  non  pas 
1;nil  par<e  qu'elle  ne  jmuvait  rempècher,  que 
p. lire  qu'elle  croyail  «iu'jI  «'tait  nicessaire  que 
la  Frrtn(C  allât  au  foiul  de  ce  mot.  Mais  elle 
demandait  qu'on  sortit  «les  réminiscences  des 
tt'mpsqui  ne  jsont  |»lus,  (pi'au  lieud'iimo\cra>ec 
«!«•ssou^<'lli^s.  de  ressusf  itérai e<  unr  su|>cr.s!i- 
tioii  pu»  rile  les  noms  et  l«-s  «lioses  du  pa^^é, 
on  prrs«nlàl  des  idée^  iiouMdIes,  cl  qu'on 
nous  <lonnàl,  en  1848,  une  rci»ubli<jue  qui  i»e 
icssemblàt  en  rici)  à  relie  de  9',\.  Klle  prnséll 
que  les  hommes  de  la  droite  de\aifnl  a|>j>or1er 
lo\alement  leur  romours  pendant  <.ttle  «'(»rpii- 
M';  qu'ilsde\aient  ap|»rou>er  tout  rc  qui  <'tait 
lien,  comlallrc  sans  mrnaj:cmcnts  limi.lrs 
tout  <e  qui  «lait  mal,  appuyer  et  r«*«  lamer 
toutes  les  institutions  yMili'iqucs  «ui  ne<  «-ssai;  «s 
A  1.1  lilierte  ,  appuNf  r,  reven«liqu(»r  loules  les 
in>tJlutionsqui  peuM'iit  lain*  «le><en«lre  ce  su- 

r.iui.  ut   i.\  riiEA'sF.. 


Iilime  pr}ncif»e  de  la  fraternité  chrétienne  r!ans 
la  vie  sociale....  ■ 

L'Ordro,  journal   des    gardes   nati^>- 
nales.  Hi  mars- 16  a\ril,  31   n'**  in-fol. 

'«  LlLcrfé  des  élections.  Liberté  de  l'As- 
semblée nationale.  » 

-Ajoute  à  son  titre  ,  à  partir  du  n"  6  :  W  des 
milices  al (jér tenues ,  qu'il  remplace  au  n"  19 
par  :  et  des  libnifcs polUiques  et  religtevses. 

Issu  du  Portefeuille  de  1846,  qui  en  mars 
1848  essaya  de  se  reconstituer  sous  le  titre 
de  le  Carde  national,  puis  qui,  s%'tanî  fondu 
avec  VOrdre public ,  joumul  des  harricadt s, 
prit  le  litre  ci-dessus  —  A  la  lin  o'aNril, 
VOrdre  pensa  à  rejucndre  son  ancien  nom, 
mais.  M.  Ca[K)  de  Feuillide  s'en  étant  emf»aré  , 
il  se  féminisa  el  devint  ; 

La  Gcirde  nationale  y  journal  quotidic-n, 
politique  et  littéraire.    Avril,  in-fol. 

£t  enfin  : 

V  Avant' Carde.  Rédact.  en  chef:  L'Her- 
Tiiinier.  2  mai,  3  n"'  in-fol. 

La  République  et  les  Jkpublicains. 

«  Citoyens  gouvernants,  représentants,  gens 
«  de  liiianc^s,  de  plume  ,  de  robe  et  d"e[)ce  , 

-  à   notre  tour  maintenant  i  deux  mot»,  s'il 
"  vous  plaît. 

•<  ^ous  vous  connaissons  de  vieille  date  : 
••  les  gnuids  mots  et  les  grimaces  tricolores 
«  ne  nous  en  imposent  ^uere 

"  Vous  "riniacei  mal  les  vertus  que  vous 
•«  ne  connaissez  que^de  nom. 

«  Prcnezdoncgai  de!  Votre  masque  se  déchire; 
n  on  voit  déjà  voire  orgueil  «t  votre  raf)acit«-. 

«  Criez  bien  fort  :  Vive  la  république  !  <ein- 
«  lurez-vous  d'ccharpes  tricolores  à  crépine 
".  d'or. 

..  r.ndosscz.  p<mr  la  circonstance,  vos  bottes 
«i  les  mieux  vernies,  vos  gilets  les  plus  blancs, 
.<  vos  fracs  les  i)lus  iioiib. 

«  Rondi^sez  votre  |  runelle  bordée  de  rouge, 
(.  ombragez-vous  la  lace  «le  voss4mrcils,  re- 
..  Iev«v  le  menloa  à  la  hauteur  du  front. 

«  'i  rès-bien  ! 

..  CatniHZ-vous  sous  IWrc-de-Triomplie.  sur 
..  unlrinie  d'opjTa;  di.slribucz  des  «iraix'auv  . 
<•  et  fait«'s  dcliler  quatre  cent  mdie  hommes 
«  dfvanl  vos  majestés  J^rovisoile^. 

-  Les  sots  vous  applaudiront  à  tout  rompre. 
«  Ce  s«'ra  fort  diverti>ï"ant. 

"  Lâchez  vos  i>elil  s  discours  à  jets  rontinus  : 
n  si    les  hommes  se  laissent  conduire  jwr  le 

-  nez,  n'oublieJ.  pas  qu'ils  se  prennent  i»ar  les 
.<  oreilles. 

«  Pr^khez  l'égalité  et  la  fraternité  ;  mais  que 
«  cf]a  ne  vous  emin^the  pas  <'•'  vous  p(>l>erger 
n  dans  les  palais  ministériels, .  c  vousvoilurer 
«  dans  les  carrosses  «le  la  cour  et  «le  vous  ac- 
..  omder  sur  les  logei»  royales. 

..  Les  ateliers  sont  tenues,  les  magasins  «ie- 
'^  serts,  le>  fon«ls  ra*  1m*s  ;  !«*>  ouvriers  cIh'i- 
»  ment,   qu'im|>orle  («'la  !   Ln   «  hass«' .  me^- 
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sieurs  <îu  provisoire;  allons,  avec  )cs  ci- 
toyens Garnior- Pages  et  l'agnerre,  courre 
le  cerf  à  Chanlilly.  Les  chiens  sont  ar<knts , 
Apres  à  la  gueule  ;  la  bète  est  grasse ,  la 
curtSe  sera  |)lanlureiii>e.  La  chasse  ,  mes- 
sieurs î 

•<  Failes  grand  bruit,  vivez  au  large;  insul- 
tez à  la  misère  «lu  haut  de  voire  vertu 
uourric  à  quatre  services.  Vous'  aimez  le 
j>cuple?  ce  bon  ]teiiple,  si  facile  et  si  bète, 
toujours  prêt  à  crier  vive  n'importe  qui  î  «  bas 
n'imiorie  quoi!  Vous  avez  le  ventre  déjà, 
c'est  quelque  chose;  la  tête  el  les  bras  vien- 
dront plus  tard. 

«  Cliangez  les  mots,  la  révolution  est  la  tout 
entière.  An  lieu  de  ihonarchie,  mettez  répu- 
blique ;  liberlé,  égalité  fraternité ,  au  lieu  de 
lilerté,  ordre  publie;  et  ce  qui  était  il  y  a 
trois  mois  un  scandale,  gaspillage  et  corrup- 
tion, deviendra  patriotisme  et  dévouement. 
'^  Je  vois  bien  une  république  al  fichée  sur 
les  murs,  trônant  à  THùtel-de- Ville;  où 
"  sont  les  républicains  ?  » 

I/Ordrc«  revue  universelle  et  auoli- 
dicnne.  2  n°^ spécimens,  in-foL,des  J4 
août  et  6  septembre,  et  2  prospectus. 

N'était  pas  signé  ;  mais  réd.  en  chef  ;  Nuu- 
guierpèrc. 

I/if^rdre  pii5»ïlc»  journal  des  Barri- 
cades. Echo  de  la  presse.  Réd.  :  Eu- 
j^ène  Blanc,  condamne  politique  du 
règne  de  Louis-Pbilippe.  l^'^mars,  in- 
fol. 

«  Toici  re  que  nous  écrivions  de  Sainte- 
«.  Pélagie,  dans  les  Dialogues  apologisfes 
«'  pubhes  par  nous  en  décembre  18^6,  après 
<■  les  élections  géucrales  ; 

<<  Montrez-nous,  disions-nous  au  syslème  dO 
"  pîorablc  qui  pesait  sur  la  Franœ,  montrez- 
•'  nous  dans  ioute  sa  nudité  le  honteux  courage 
"  de  votre  infamie:  usez  el  abusez  de  la  force 
«<  [«ssagère  que  vous  donne  votre  majorité 
«  iartice,  car  le  temps  ojiprochc  où  le  peu- 
«<  jile  viendra  comme  Vhoinme-dien,  armé 
«■  de  son  fouet  inexorable,  vous  expulser  du 
.  fempte,  reprendre  sur  vous  ses  droits 
«•  usurpés,  ei  briser  le^  idoles  vers  lesquelles 
"  il  vous  a  a^sez  longtemps  servi  de  marche - 
»  pied.  « 

l>'OrcAnlsatear  da  t7nv2Ul«sons 

la  direction  du  citoyen  Letcllien  Jour- 
nal de  la  société  universelle.  9  avril, 
2  n°'  in-fol. 

De  chacun  f^lon  ses  facultés. 
A  chacun  selon  ses  besuin^. 

A  reparu  au  commencement  de  septembre 
sous  le  litre  de  VOrganisatton  du  travail,  n° 
spécimen,  contenant  Tcxposé  de  la  Société 
universelle.  Cette  association,  établie  rue  de 
Cbaronne  ,  laquelle  avait  pour  objet  Torgani- 
satioo  du  travail  dans  toutes  les  spécialités,  et 
dont  les  membres  devaient  bientôt  se  compter 
par  œnt  mille,  se  pro]»jsait  d'ouvrir  un  twzar 


où  se  seraient  trouvés  les  objets  de  première 
uéccsité;  les  sociétaires  auraient  joui  d'une  re- 
mise de  15  p.  100  en  payant  les  marchandises 
a\ec  des  bons  d'échange  crées  à  cet  effet. 

<-  Le  ci lov en  Louis  Blanc  demande  Téduca- 
'<  lion  cotnmmie  et  le  dévelo{ii>ement  intellec- 
«  luel  de  tous;  il  proclame  bien  haut  cette 
"  foriiiule,  qui  est  la  nôtre  depuis  longtemps  : 
"  Que  chacun  doit  travailler  selon  son  apti- 
«  tude  ei  5«  forces f  et  que  chacun  doit  cou- 
«  sommer  selon  ses  besoins;  mais  il  semble 
«t  se  contenter  d'indiquer  c€tte  formule,  dont 
«  il  n^'ose  invoquer  Tapplication.  C'est  que,  en 
«  elTct,  celte  formule,  qui  pour  nous  pro- 
«  duit  Tordre  et  Tharmonie,  qui  est  le  aer- 
«  nier  mot  de  la  civilisation  pour  ceux  qui 
(t  Tout  adoptée  depuis  longues  amiées,  devient 
«  une  ])uis6ance  qiii  épouvante  ceux  qui  s'en 
«  servent  i.'our  la  première  fois,  et  qui  ont  pris 
«  à  tâche  de  concilier  des  intérêts  presque  in- 
«  conciliables.  =- 

Li'Org^uiiiftiiilîoii  do  travail ,  jour- 
nal des  ouvriers.  Rédacteur  en  chef  : 
H.  Lacolongc.  Collaborât.  :  Paul  Du- 
pont, Jaccjues  Désiré,  Savinien  La- 
pointc,  Ch.  Dcslys,  etc.  3-24  juin,  22 
u"®  in-fol. 

La  voix  du  peuple  esila  voix  de  Dien. 
"  La  rue  est  le  premier  et  le  plus  saint  des 
"  clubs...  Que  voulez  vous  ,  messieurs  les 
•<  bourgeois?  le  i>euplc  n'a  pas  à  s.î  disposi- 
«;  tion  vos  salles  dorées  et  lleuries.  La  porte 
«  Saint-Denis,  la  porte  Saint  Martin,  la  lias- 
"  tille,  vujlà  ses  meetings  favoris.  >» 

A  ])ub!ié  dans  son  n°  du  8  juin  la  liste  de?; 
GO  nrinci[)au\  capitalistes  de  l'aris ,  et  dans  le 
u'<1o  11  celle  des  80  plus  riches  propriétaires 
de  France,  ou  prétendus  tels;  ce  nui  pouvait 
donner  à  croire  que  l'organisation  <lu  travail  , 
c'était  le  jtillage. 

A  été  susjiendu  le  27  juin ,  et  son  rédacteur 
en  chef  a  été  transporté. 

Avait  un  feuilleton  hebdoni^daire ,  les 
J'roietariemîcs,  satires politiqueset  littéraires, 
par  Savinien  Lai»ointe ,  ouvrier  cordomiier, 
Charles,  et  Collinel  I>esiys,  dont  il  était  fait  un 
tirage  à  part,  qui  se  vendait  le  Icudemain  b 
centimes. 

lj*Or;;aiiiiUition  du  f  ravai1«  la  vé- 
rité aux  ouvriers.  Rédact.  en  chef  : 
Aniédcc  Sellier.  20-27  avril,  3  n*^  in- 
fol. 

Anti-socialiste. 
Li*Or|;aiiif«atioii  «oclale. 

Je  ne  connais  celte  feuille  ,  que  je  ne  vois 
menlionné^  nulle  paît ,  que  fiar  ud  supj>le- 
mcnt  à  son  n"  6,  du  14  mai  1848  ,  chez  M.  Po- 
cliet. 

lA^  Paniplklet  qiioli«Uen  lllu»- 
«ré,  Redact.  en  chef:  A.  Vitu.  Cidla- 
borat.:  Amédée  Achard  (Grimm),  Théo- 
dore de  Banville  (François  \illon), 


Paul  Fcval  (un  ouvrier  sans  ouvrage), 
Champtlcurv,  G.  de  la  Landelle,  Mon- 
selet,  Henri  Murger,  A.  Ponroy,  etc. 
N<»^  1-31,  24  mai-24  juin.  In^^^et  in- 
fo!., avec  caricatui  ^  :■,. 

Repris  le  9  juillet  sous  le  titre  de  : 

Le  Pamphlet  procisoire  illustré.  N°'  32- 
61,  9  juiUet-9  novembre. 

Au  citoyen  rédacteur  en  chef 
du  Pamphlet. 

«  Un  hasard  que  j'appellerai  tout  simple- 
«  ment  fortuit  m'appreud  que  vous  loudez 
«  un  journal  frivole ,  subversif  et  désorgani- 
«  sateur.  Vous  ne  trouvez  point  sans  doute  la 
«  Vraie  République  assez  bouffonne  et  le  Pc- 
«*  présentant  du  peuple  assez  réjouissant. 
«  Vous  voulez  mettre  de  la  gaieté  dans  la  si- 
«  tuation,  comme  si  la  Pcforme  n'ét<iit  pas  la 
«  plus  heureuse  de  toutes  les  plaisanteries.  " 

L«e  Pantliéon  «lémorraliqac  et 
social,  par  Aiig.  Salière.  Juin,  in-8**. 

Classé  à  tort  parmi  les  journaux  ;  c'est  une 
histoire  des  rélonnateurs,  ptiilosophcs,  poli- 
titjues,  socialistes,  depuis  les  sectes  du  Uioyen- 
âje  jusqu'à  nos  jours,  préc-édee  d'une  prélace 
par  Robert  (du  N'ar).  Devait  avoir  105  livrai- 
sons ;  il  en  a  paru,  je  crois,  une  soixanlaiiie. 

IjC  Paratonnerre,  journal  des  in- 
térêts de  la  république.  0  août,  in-fol. 

Son  but  n'était  pas  d'attirer  la  foudre  pour 
pactiser  avec  elle,  mais  hieji  de  Tentrainer 
dans  un  abîme  sans  lond  et  sans  issue. 

PariNet  les  (Iépartcnient!(».  jour- 
nal des  voyageurs  du  commerce  en 
France  et  à  l'étranger,  lievno  bt-bdo- 
madaire  de  faits  et  avis  divers,  ln-4". 

La  Paroisse,  moniteur  des  églises. 
Religion,  morale,  littérature,  sciences, 
locaux-arts...  1S48-1849,  10  n°»  in-fol. 
Cl  in-4°. 

I-a  Parole  du  Clirlut.  N®  1",  s.  d., 

iD-4'. 

DM'nh''nreu\  ceux  qui  soar'rciil  pcrséculion 
pour  la  jtis'.ic'j.  parce  que  le  ruyautne  des 
cicux  est  à  eux. 

T'etit  sermon. 

1.0  Pa^KC-Tcmpi».  revue  critique  il- 
lustrée des  mœurs,  des  arts  cl  delà  lil- 
lérature.  12  novembre-24  décembre, 
3  n°^  in-4%  fig. 

I>e  Patriote  avocat  du  peuple,  jour- 
nal politique,  cummer(i:il  et  liltcraire. 
Rédacl,  en  chef  :  Louis  Belhune  ,  c\- 
rédacteoren  cbcfdu  Patriote  de  1830. 
Lq-CoL 
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S'est  fonda  le  16  mai  avec  V Unité  natio- 


nale. 

IaC  Patriote  français,  revue  poli- 
tique et  littéraire  de  la  semaine,  l**"  oc- 
tobre, in-4". 

JLe  Pays,  journal  politique  et  littéraire , 
par  Atlante,  fondateur  du  club  du 
Pays.  Mars. 

Le  Croque-mort  de  la  presse  se  borne  à 
cette  mention  :  «  Très-rare  »;  et  M.  Izambard 
n'en  dit  guère  plus.  Je  ne  sais  si  cette  feuille  a 
evisté;  je  n'en  connais  qu'une  annonce,  acfo- 
lée ,  sur  une  pancarte  tricolore,  à  celle  du  chih 
du  Pavs,  association  au  nom  des  arti-''S 
pour  la  discussion  des  intéréîs  des  citoyen^  ûc 
tous  états. 

'<  Le  peuple  crie  cette  nuit  :  Vive  Bourgogne  î 

«  —  Il  criera  demaiu  -.  Vive  Anoagnac  ! 

«  —  Et  qui  donc  criera  :  Vive  France  ! 
(Perrinet, acte  5,  scène  9. ) 

JLe  Pays,  revue  du  peuple,  politique, 
littéraire,  industrielle  et  agricole.  Dé- 
cembre, n"  spécimen,  in-8°. 

I>e  Paysan  du  Danube.  Rédact.  : 
P.  Poitevin.  Juillet,  o  n"*  in-ful. 

«  Réjouissez-vous  et  bondissez  d'une  joie 
«  sauvage,  vous  dont  l^s  ^irelicalj'»;*»  i.'icendiai- 
«  res  ont  soulïlé  k  f%n  qui  a  failli  envelopper 
«  dans  ses  mille  replis  notre  grande  cité.  —  l'en- 
c(  dant  trois  mois  ,  vous  avez  fait  intessamncnt 
«  appel  aux  passions  mauvaises,  et.  provoqi.a:it 
«  contre  la  partie  saine  du  peuple  la  portion 
1  maladive  de  la  nation  ,  vous  aNez  suscite  l«s 
«  déliances.ldinenté  les  dix  isionà,  excite  les  ha i- 
«  nés,  et  lait  d'un  peuple  de  frères  un  jHnqtlc 
«  d'ennemis.  Rrjouissez-vous -.  après  a^oir  la- 
«  bouré  et  fécondé  de  n  os  sueurs  le  clianip  tle  la 
«  réxolte,  vous  avez  vucettetcrre  maudite  j>ro- 
«  duire  une  hideu!^cct  sanglante  moisson,  iw-- 
"  jouissez-vous;  au  nom  d'un  mieux  imj'u>- 
n  sible,  vous  avez  einpc^ilié  un  bien  facilement 
««  rcalisahie ,  cl  produit  un  mal  dont ,  i>ar  nial- 
«  lieur,  d'autres  (|ue  vous  auront  à  souilrir. 

f.  Kt  vous  vous  êtes  impudemment  décUres 

«  r*"publicains  cl  démocrat<*s,  vous  qui  n'iMcs 
n  que  des  valets  de  tous  les  |>artis.  des  mallicu- 
n  reux  sans  prhicipes,  sans  conviction,  sans 
n  foi  politique  î- 

B  La  révolution  a  débuté  par  un  banquet 
«  renvcpyi,  elle  ne  sera  lime  que  lorsqu'on  aura 
«  relevé  la  marnule.  »• 

L.a  P^âne  de  nsort  jugée  par  Vic- 
tor Hugo  et  Lamartine.  N"  1,  iu-fol. 

Cananl  de  la  'Doutique  Houel.  —  A  élc 
réédité  textuellement  sounIc  titre  do  l'Ivsdr 
bourreau ,  tiré  sur  papier  blanc  cncidrc  de 
noir  et  sur  («apicr  rose. 

Lip  Penseur  répiiï>1iraln.  Rédact.r 
E.  Poulet.  .Mai,  in-4*'. 

Autre  canard. 
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I>e  IVrc  Andrts  2  n"*  in-fol. 

Conlenant  le  nouveau  Catéchisnio.  r«^pu- 
blicitin,  la  Déclaration  desdroils  de  riioinine. 
la  Constitution  de  1793,  et  les  cliansons  répu- 
blicaines de  1793  et  de  1848.  —  Le  Père  Andn; 
a  jiul'lie  en  novcmiire  et  dé(  CTnLre  une  tren- 
taine "ée  fouilles,  in-folio,  avec  caricatures,  en 
fa\eur  de  la  candidature  Cavaignac. 

l>e  Père  DnclAf-ne.  Yoyez  Duehéne. 

I^e  Père  fin  peuple,  journal  poli- 
tique hebdomadaire,  fondé  en  i84C. 
jn-4^ 

Paraissait  à  Lyon  et  à  Mâcon,  mais  a  eu 
depuis  mars  184S  un  bureau  à  Paris,  où  il  s'e«t 
Imalcment  imprimé  à  la  lin  de  juin,  dans  un 
fdus  grand  format. 

L.a  Perruque  Koclale.  Mai. 

Avec  une  viçnctte  représentant  une  per- 
ruque à  qnouo,  des  instruments  à  poudrer,  etc., 
tlunquée  de  ces  axiomes  :  «<  Faites  des  perru- 
ques. »  —  «  Les  modernes  n'ont  pas  iiiventr 
la  i)Oudrc.  » —  Se  proposait  de  démontrer  que 
les  théories  socialistes  sont  renouvelées  de> 
Grecs,  des  I^omaijis  et  du  siècle  de  Louis  XIV. 

I^e  Per^îlïcur,  journal  mensuel  de 
la  république  déinocralique  et  sociale. 
Redact.  en  chef:  Laroche,  li  décem- 
brC;  in-4". 

«  L'élan  est  donné!...  Encore  un  effort . 
«  et  le  jjt^ml  iw>pulaire,  aitile  émancipateur, 
'•  aura  brise  de  sou  souflle  tous  les  trônes  de 
«•  l'univers. 

««  ISon,  despotes,  apôtres,  sacrificateurs, 
«  grands  j)rêlres  de  l'absolulisme,  ]>our  vous 
«  jilus  de  prérogatives  1...  jiour  V(>s  subornai- 
♦<  sons  plus  de  lettres  de  caclicl  !  jK)ur  vos 
n  Dubany  plus    de  finances   à   délapider î... 

'•  ...  Mais  pour  vous  tout  aus>.i  bien  s'ou- 
<«  vriront  nos  nouvelles  bastilles-,  oui,  pour 
«  vous,  tout  aussi  bien!...  >» 

I/e  Petit  Caporal,  journal  de  la  jeune 
et  vieille  parde.  lo  juin  18i8-njai  1840, 
23  n"*  in-fol.,  avec  illustrations. 

Le  sons  litre  a  plusieurs  fois  varié.  Au  n" 
!>'>  .jnmiial  jiolitiqne.  l'rc^idvni  de  lu  rcpv- 
Olii/ur  dcviocvalique,  Lours-IS'ajinlcon.  — 
l'ar  les  véd^ctours  de  la  l  orviagnnlc.  Le 
lit  m  était  orné  d'une  vignette  rei)rcscntant 
Mapoleon  dans  une  j^loirc. 

JiC  n"  à  a  nn  supplément  intitulé  :  Jière/a- 
1hms  cunriisrs  cf  hnpnrtaniea.  ou  Premier  in- 
terroiiatoire  d<'s  insurgés.  4  août. 

Voici  le  jugement  de  cette  feuille  modérée, 
mais  insigniliante,  sur  le  gouvernement  provi- 
soire ; 

•'  Ledm-Hollin  est  la  basse  dr  i.-ouvernc- 
"  ment: 

«  .Ara;;o,  la  croceViC; 

«  Marie,  la  llilte: 

«  Garni«'r-raj;cs,  le  piston; 


"  Laniarlirie,  la  VM>lIe  organisée; 

«  Pagnerre,  la  gubnbarde. 

«  Est-ce  un  concert  .^  Est-ce  un  charivari  ?  * 

I>c  Peuple.  Rédacteur  :  Alphonse  Es- 
quiros   1"  mars,  in-4°. 

Avec  une  affiche  annonçant  que  cette 
feuille  serait  la  voix  de  la  révolution;  qu'elle 
dirait  la  vérité,  toute  la  vérité  :  qu'elle  s'adres- 
sait à  l'esprit  du  peuple,  mais  surtout  à  son 
Cdur. 

«  Nous  venons  de  la  république  et  nous 
«  allons  à  la  république,  c'e.st-à-dire  au  gou- 
«  vernetnenl  de  tous  \ro\xT  tous.  Voila  notre 
"  prolessionde  foi,  nous  la  défendrons  jusqu'à 
«  la  mort.  » 

,  L«e  Peuple*  journal  du  procès  so- 
cial. Rédact.  en  chef  :  Paul  de  Lour- 
doueix.  25  avril,  in-foL 

Une  des  nombreuses  métamorphoses  de  l.i 
GozetlP  de  Irance  dont  nous  avons  parlé.  Il 
eu  est  de  même  des  deux  feuilles  suivantes  : 

—  î^e  Peaplc,  journal  du  soir.  7  mai. 

Au  n"  2  prend  le  titre  de  :  Le  Peuple 
fraTvÇ(iis,buihiin  de  i'A^'SPmblée  nalionale. 
Vignette  :  un  lioa,  avc<;  la  devise  :  Vole  uni- 
versel. 

—  l>e  Peuple  franç^àit».  2o  août-ll 

septembre,  in-fol. 

l>e  Peuple  conji$tituant,  journal 
quotidien.  Rédact.  en  chef:  Lamennais; 
collaborât.  :  Pascal  Duprat,  Au^'ustc 
Barbet,  Ferrari,  Jules  Dupré,  Christien 
Ostrowski-  27  février- i  1  juillet  1848, 
134  n^'^  in-fol. 

Les  doctrines  de  cet  éloquent  pamphlet  ûo 
la  presse  démocratique  et  radicale  ,  qui  i>nt  eu 
un  grand  retentissement,  sont  connues;  elles 
pen>ent  se  résumer  en  quelques  mots  :  Le 
peuple  est  tout;  la  justice  ,  la  verilé  .  émanent 
de  lui  :  i!  les  manifeste  ])ar  le  suflnige  uni- 
versel. Ce  que  le  ]>eupje  veut,  c'est  la  justice, 
c'est  la  vérité;  voT  populi,  vox  Dci  :  incli- 
noos-nous- 

Les  premiers  numéros,  qui  furent  ]>lacar- 
d«»s  sur  les  murs  de  Paris,  sont  pleins  de  foi , 
pleins  d'enthousiasme  pour  la  réfmbliquc  :  ou 
se  passionne  d\autant  plus  vivement  |  our  le 
nouvciiu-né  de  ses  rêves  qu'on  i'a>ait  moins 
espéré ,  (ju'on  craint  de  ne  le  pas  posséder  long- 
temps. Voici,  en  effet,  quels  conseils  M.  l'as- 
cal  Duprat  donnait  aux  ouvriers  {  n"  5  ),  con- 
seils qui  témoignent  du  peu  «le  conGanct-  quon 
avait  dans Ja  durée  du  nouvel  ordre  de  choses  : 

<<  Que  les  ouvriers  ue  se  dessaisissent  pas  l^^- 
«  gèremcnt  de  leurs  annes,  qu'ils  gardent  a^ec 
«  la  mén>e  snlUcilude  la  phqtart  de  ces  l>arri- 
»•  cades  qui  eut  été  le  tombeau  de  la  royauté. 
"  C'eM  ain^i  qu'il  fonderont  véritabiement  la 
"  ré(uibli<pic.  Ces  picnes,  qui  ont  fait  tout  à 
•^  coup  «îcii  ciladelU'i,  >ciiiie.nl  enrx>re^  au  bc- 
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"  soin  les  gardiennes  du  droit  populaire.  >'  -5 
«  Que  crains-tu,  6  peuple,  eu  relouroant  au 
'<  travail?  ajuulait  M.  Henri  Martin.  Qu'on 
n  t'arrache  ces  droils  reconquis  au  priT  de  ton 
«  sang?  qu'on  te  vole  encore  cette  égalité 
«  politique  qui  est  le  seul  moyen  et  la  seule  ga- 
«  rantie  des  améliorations  sociales?  N'as-tu  pas 
«  ton  fusil  à  côté  de  ton  établi  ou  de  ton  mé- 
«  tier?  ■ 

La  réponse  ne  se  fit  pas  attendre  ;  c'était  un 
des  héros  du  parti  qui  devait  le  désarmer,  et, 
quatre  mois  après,  le  Peuple  constituant  était 
réduit  au  silence.  Le  numéro  du  11  juillet  pa- 
rut encadré  de  noir  ;  il  portait  cet  avis  : 

«  Le  cautionnement  imposé  aux  journaux  ne 
«  nous  permettant  pas  de  continuer  le  notre  , 
«  nous  préAcnons  nos  abonnés  qu'a  partir  de 
«  ce  jour  ils  recevront  le  journal  la  Héforme 
«  à  la  pîac^  du  Peuple  Constituant ,  sus- 
«  penilu  forcément.  Que  nos  lecteurs  reçoi- 
«  vent,  avec  nos  fraternels  adieu\,  Texprcs- 
■  sion  de  notre  reconnaissance.  Leurs  sympa- 
«  tUies  nous  ont  soutenus ,  encouragés ,  dans 
'<  la  tâche,  souvent  dinicile  et  rude  ,"que  nous 
'<  nous  étions  imposée.  l'uissent-ils  nous  rendre 
«  ce  témoignage,  que  nous  n'avons  point  failli  à 
«  nos  devoirs!  Maintenant  nous  sommes  dans 
•<  les  jours  mauvais:  il  en  viendra  de  meilleurs. 
«  Désespérer  de  la  France  serait  un  sacrilège.  » 

Voici  les  adieux  que  Lamennais  adressait  à 
ses  lecteurs;  ce  cri  sujirême  d'une  âme  pro- 
fondément ulcérée  traversera  les  Ages  . 

«  Le  Pevple  Const ituarJ  a  commencé  avec 
«  la  république,  il  tinit  avec  la  ré|mblique  : 
«  car  ce  que  nous  voyons,  ce  n'est  pas.  certes, 
«  la  république ,  ce  n'est  même  rien  qui  ait  un 
'<  nom.  Pans  en  état  de  siège,  livré  au  pou- 
«  voir  militaire,  livré  lui-même  à  une  faction 
«  qui  en  a  fait  son  instrument;  les  cachots  cl 
"  les  forts  de  Louis -Philippe  encombrés  de 
«  14,000  prisonniers,  à  la  suite  d'une  affreuse 
«  boucherie  organisée  par  des  conspirateurs 
«  dynastiques  devenus,  le  lendemain,  tont- 
«  puissants  ;  des  transportations  sans  jugement , 
n  des  proscriptions  telles  que  93  n'er)  fournit 
'<  fias  d'exemple;  des  lois  attentatoires  au  droit 
«  de  réunion,  détruit  de  fait;  l'esclavage  et 
n  la  ruine  de  la  presse,  par  l'application  mons- 
n  trueu^e  de  la  législation  monarchique  remise 
'<  en  vigueur;  la  ganle  nationale  désarmée  en 
•  partie;  le  peujile  décimé  et  refoulé  <lans  sa 
"  lui.Ncre,  |»lus  profonde  qu'elle  ne  le  fut  ja- 
«  mais  :  non,  eno^re  une  lois,  non,  certes,  ce 
•>  n'est  [»as  Ja  la  république,  m  lis,  autour  de 
"  sa  tombe  sanglante,  les  saturnales  de  la 
«  réaction. 

«  Les  hommes  qui  se  sont  faits  ses  minis- 
«  très,  SCS  ser\ileurs  dévoues,  ne  tarderont 
"  pas  à  recueillir  la  récompense  qu'elle  leur 
•«  destine  et  qu'ils  n'ont  que  trop  méritée. 
«  Chassés  avec  mépiis.  courbés  sous  la  honte, 
«  maudits  dans  l'axenir,  ils  s'en  iront  rejoindre 
•«  les  traîtres  de  tous  les  sièdes  dans  le  char- 
"  nier  on  pourrissent  les  âmes  cada\ércu.ses, 
«  les  consciences  mortes. 

"  Mais  que  les  factieux  ne  se  flattent  pas  non 
n  plus  d'échnp(>or  à  I.»  Justice  ine\or.ilile  <|ui 
"  pèse  les  d'uvres  et  compte  Ks  temps.  Leur 


"  triomphe  sera  court.  Le  pass<î  qu'ils  veulent 
«  rétablir  est  désonjjais  impossible.  A  la  plaee 
o  de  la  royauté ,  qui ,  à  peijie  debout,  retom- 
«  berait  d'elle-même  sur  un  sol  qui  refuse  de 
«'  la  porter,  ils  ne  parviendront  à  constituer 
M  que  l'anarchie,  un  désordre  profond,  dar.s 
«  lequel  aucune  nation  ne  peut  vivre,  et  de 
'<  peu  de  durée  dés  lors.  En  vain  ils  essaveraient 
«  de  le  prolonger  par  la  force.  Toute  force  est 
«  faible  contre  le  droit,  plus  faible  ena)re  con- 
«  tre  le  besoin  d'être.  Cette  force,  d'ailleurs, 
"  où  la  trouveraient-ils?  Dansl'arrnée?  L'ar- 
«  mée  de  la  France  sera  toujours  du  coté  de  la 
n  France. 

«  Quant  à  nous,  soldats  de  la  presse,  dé- 
«  voués  à  la  défense  des  libertés  de  la  patrie. 
«  on  nous  traite  comme  le  peuple,  on  nous 
«  désarme.  Dej>uisquclquetemps,  notre  feuille, 
«  enlevée  des  mains  des  porteurs,  était  dé- 
«  chirée,  brûlée  sur  la  voie  publique.  Un  de 
n  nos  vendeurs  a  même  été  empri.sonné  a 
«  Rouen ,  et  le  journal  saisi  sans  autre  foiina- 
<i  lilé.  L'intention  était  claire  -.  on  voulait  à 
o  tout  prix  nous  réduire  au  silence.  On  >  a 
«  réussi  par  le  cautionnement.  11  faut  aujour- 
"  d'hui  de  l'or,  beaucoup  d'or,  pour  jouir  du 
«  droit  de  parler  :  nous  ne  sommes  pas  asic/ 
<c  riches.  Silence  au  pauvre  !  » 

Cet  article  valut  au  gérant  du  Peuple  cons- 
tituant une  coudanmation  à  six  mois  de  prison, 
3,000  fr  d'amende  et  trois  ans  d'interdiction 
des  droits  civicjues.  Lamennais  aAait  inutile- 
ment lait  auprès  de  l'Assemblée  nationale  le> 
plus  honorables  elTorls  pour  assumer  la  res- 
jx)nsabilité  de  son    i  uvie. 

Vendu,  1854.  Delacroix,  95  fr,  —  Los  n**  13- 
57  ont  été  payés,  seuls,  30  fr. 

lA-  Peuple  conftilftuaiit  la  répu- 
blique 4lu  I>ou  «»en«.  Août,  in-ful. 

S|M?<ulation  do  la  boutique^  .Alexandre  Pierre, 
qui  lan(,a  encore  un  ignt)ble  c^inard  sous  le 
titre  de  :  le  Peuple  conslituccn .".' 

L«e  Peuple  repré»eutauC«  Sop- 
tcmltrc,  in-fol. 

.\utre  spéculation  de  la  même  houtique, 
qui  donnait  celte  platitude  pour  le  Jteprcsrn- 
tarit  du  peujitc  ôc{;u\sc. 

LiC  Peuple  nouverain,  journal  do-^ 
travailleurs.  Liberté,  oi:alilc,  fnler- 
nité,  solidarité,  unito.  Rcdact.-gLTaiil  : 
A.  Salières.  2()  mars,  in-Hd. 

Tout  pour  le  p<»uple  et  par  le  poiipli'.  —  .Suf- 
frage uni»cr-rl.  —  l.ilM  rlé  illidiitOe  tic  \a  pm- 
sé*"  —  OrgjiMsatitm  du  iravail.  —  l)n»ii  ii'<s- 
socialiun.  —  Insiruciion  commune  ci  graluitr. 

Fondé  par  le  cub  républicain  des  Travailleurs 
libres. 

.  Ouvriers,  travailleurs,  ne  dormons  pas  ! 
n  On  nous  a  dit  :  ltt*rrie.  fçah'e.  f'raleni^tr ; 
"  liicn  ,  mais  prenons  la  Republique  au  in^i  : 
«  d«M]iaM(h)ns  ^.^Ils  ce^s*-  la  re;^li>alion  pleine  et 
<-  «'uliere  de  (  elle  Irinite  imnmrlelle.  S,Khon>- 
u  le  Li:n  ,  pas  de  lilH-rte,  l^a^  trcgalite,  pas  de 
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«  fra^ernilé  possibles  sans  une  réorçanisalion 
«i  de  la  ]>roprirté;  c'est  là  ia  chatue  a  laquelle 
n  tous  les  aaneauv  sociaux  se  rattachent;  si 
•  vous  ne  la  tenez  pas,  cette  cUalne,  d'une  main 
«  feruM?  et  obstinée  jusqu'à  la  mort, la  Répu- 
»  blique  vous  jouera  le  plus  sanglant  des 
«  taurs    M 

U  se  publiait  égalemeot  à  Lyon  un  Peuple 
aouiierain,  journal  des  intérêts  démocratiques 
et  du  progrès  social,  auquel  Proudhon  prêta 
|>endant  quelque  temps  sa  collaboration,  et  qui 
eut  dans  les  derniers  mois  de  l'année  un  bureau  à 
Paris. 

Chez  M.  Pocbct  le  programme  in- fol.  d'un 
j<:mrnaJ  devant  paraître  le  soir  et  le  matin  sous 
Je  titre  de  le  yevple  souverain,  programme 
adressé  au  citoyen  Proudhon,  à  la  Conciergerie, 
par  J.-P.  Aymès-Jauffret. 

I^e  Pilier  des  tribananx*...  Chro- 
niques, nouvelles,  variétés.  Juilletj  4 
n"*  in-fol. 

I^  Pilori,  par  J.  Vauraaic.  18  et  21 
-juin,  2  n°^  in-fol.,  fig. 

Spéculation  sur  le  scandale  et  la  CyOlomnie. 

—  Suspendu  le  27  juin.  —  Les  deux  seuls  pi- 

loriés  jusque  là  étaient  MM.  Thiers  et  Dupin. 

11  y  eut  aussi  un  Carcan  poliiigU'e,  re"vue  en 

vers,  par  Alpli.  Hermant. 

m.  Pipelet*  Rédact.  :  C.  Vermasse.  In- 

ful. 

"  Journal  do  visionnaire ,  style  et  ortho- 
graphe de  portier  >>,  dit  le  Chiffonnier  bil)lio|;ra- 
jihe.  —  Toir  la  Sotcicrc  rrpvblicahic,  qui  ne 
fait  avec  3/.  Pipelel  qu'un  seul  et  même  canard 
rouge  loncé. 

Pollrlklnelle*  par  A.  Carré.  7-21  mai, 
3  n"'^iii-foL,  avec  caricatures  poli  tiques. 

Contrelaçondu  Charivari^  moins  l'esprit. 

\A\  Politique  Oes  feminei^ 

\oyez  ci-dessous  la  Voix  des  femmes. 

lA  Pologne*  journal  des  Slaves  con- 
fi'dcrés...  Publication  de  lasocicieSlave 
de  Paris.  l"juin  1848-18uO,  in-4". 

Voulait  être  l'organe  du  panslavisme  dé- 
morratique;  il  s'agissait  ]>our  ses  fon<lateurs 
«<  de  gr(»upcr  autour  de  la  Pologne,  en  un  fais- 
ceau iiulestructihle,  toutes  les  forces  redouta- 
bles que  leur  isolement  paralyse,  d'unir  dans 
un  iiiéri»e  intérêt  les  quatre  nationalités  dont 
la  race  slave  se  comp<»se.  «  Elle  annonçait  que , 
«  daoft  le  but  de  hâter  Pbeure  de  cette  li;;ue 
cmanripatrrce  et  d'oftrir  un  centre  de  réunion 
pour  tous  les  amis  de  la  cause  slave,  une  so- 
ciété s'était  formée  à  Paris,  «u  foyer  même  d'où 
s'élançaient  alors  sur  le  reste  dn  monde  les 
étinr^iles  du  feu  qui  détruit  el  qui  régénère.  >» 

l^a  Pologne  de  1S4^.  Union  pa- 
triotique. Par  Ch.  do  Forskr.  .\vril, 
in-fol. 


l^es  Pommes  de  terre  au  boi»- 
Meau.  Septembre,  2  n^*  in-fol. ,  avec 
vignettes. 

De  la  boutique  d'Alex.  Pierre.  —  Satires 
rx)ntre  les  protéssions  de  foi  des  candidats  de 
la  république  gouvernementale  et  des  monar- 
chistes. 

Le  n°  2  est  de  1849;  il  a  pour  sous-titre: 
pamphlet  mensuel. 

ijSk.  Préftidenc^.  journal  quotidien  , 
publié  sous  les  auspices  d^'nne  fraction 
importante  de  rAsserablce  nationale. 
Rédact.  :  A.  Lireux  et  L.  Lurine.  Pros- 
pectus, en  juin. 

Un  joarnal  bonapartiste  sons  le  même  ti- 
tre a  été  annoncé  à  la  fin  d'octobre ,  mais  n'a 
pas  eu  plus  de  suite. 

La  Presse.  Bulletin  du  soir.  Rédact.  en 
chef  :  Emile  de  Giràrdin.  4  mai-2DJuin, 
51  n^*  pet.  in  fol. 

Annexe del  ancienne  Presse  (jn/?rfl,p.  39G) 
connue  sous  le  nom  de  la  Petite  Presse.  De  fé- 
vrierà  mai,  la  Presse  avait  déjà  publié  plusieurs 
éditions  par  jour.  Le  Bulletin  du  soir  rei>arut 
pendant  quelques  jours  au  mois  de  décembre. 

—  La  Presse  fut  suspendue  le  27  juin,  et  son 
rédacteur  en  chef  fut  incarcéré.  A  ]>eine  relaxé, 
Emile  de  Giràrdin  publia  en  brochure  le  Jour- 
nal d'un  journaliste  au  secret,  et  il  envoya 
à  ses  abonnés  : 

Jlislnirc  d'unmoiSj  du  25  juin  au  25  juillet 
184H,  in-tol. 

Lt  quelques  jours  a])rcs  : 

Avx  abonnes  de  la  Presse,  in-4". 

Protestation  contre  la  si'S];>ension  du  journal, 
et  appel  à  la  tidélit*-^  des  abonnés. 

La  Presse  a  publié  encore  pendant  son  inter- 
dit : 

Documents  pour  servir  à  Vhistoire  de  la 
Bévolulion  française  de  1848.  Liberté  de  la 
presse. In-fol. 

Et  vers  le  milieu  de  novembre  : 

Le  nenèral  Covaignac  devant  la  commis- 
sion a^enguctc.  In-fol. 

Cette  dernière  publication  fut  saisie,  et 
])rovoqua  des  explications  que  le  gémirai  Ca- 
vaignac  donna  à  l'Assemblée  le  25  novembre. 
Le  cercle-club  de  l'associât  ion  démocratique 
des  Amis  de  la  Constitution  (président  M.  bû- 
chez )  chercha  à  en  contrebalancer  Teftét  en 
taisant  répandre  à  un  nombre  considérable 
une  fen'Jleintilulée  -.  Le  général  Cavaignac  d::- 
vont  l'Assemblée  nationale.. 

—  I>a  Pres«e.  édition  du  peuple.  18 
juin-1 6. septembre  1849. 

Autre  anuexc,  à  5  centimes. 

Lm  Presse  du  peuple»  journal  de 
tous.  Divisé  en  deux  parties:  rédaction 
ytrivéc ,  rédaction  publique.  Fonda- 
teurs :  Gustave  Biard ,  l*ourrat-Alof, 
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Eugène  FoDtenay.  Hédaclion  privée  : 
un  ouvrier,  un  j)rfiprii^taire ,  un  em- 
ployé, un  prêtre.  Rédaction  publique  : 
tous.  Abolition  du  monopole  de  la 
pensée.  5-10  mai,  5  n^"  in-fol. 

«<  La  presse  du  peuple  n'existe  pas  ;  elle 
"  est  à  créer.  Un  travailleur  enire  mille  cn- 
«  geudre  une  pensée,  ou  bien  une  réllexion  le 
«  trappe  :  im  journal  iwpulaire  n'est   pas   là 

-  pour  rerevoir  cetle  ix^.nsée,  celte  réflexion  ; 
t  londcr  ce  journal ,  voDà  notre  but.  >* 

l.a  Presse  propbctlqne,  contre  la 
presse  Girardin-Lamartine  et  compa- 
gnie. En  présence  des  représentants 
du  peuple  et  des  socialistes.  Journal 
unique  de  tous  les  jours  et  de  tout  le 
monde,  à  l'usage  surtout  des  hommes 
supérieurs  et  de  tous  ceux  qui  tiennent 
à  n'être  plus  surpris  par  les  événe- 
ments. Édition  nouvelle,  perfection- 
née. Jn-fol. 

Rêverie  de  M.  de  Madrolle ,  que  je  n'enre- 
gistre que  parce  qu'elle  a  été  admise —  bien  be- 
uev<  ileijient  —  dans  tous  les  catalogues  de  jour- 
naux de  1848. 

l^a  I»res»*e  rôpuijiîcaino.  Rédac- 
teur en  chef  :  Charles  Marchai.  4-7  juil- 
let, 4  n°*  in-fol. 

1.0  Prodncteor  Tinirolo«  organe 
de  la  dclégalion  provinciale.  Rédact.  : 

"  Mon hrial  de  Rassignac. Décembre  1 84S- 
mai  1840,  in-fol. "^ 

Au  n"  3  le  sous-litrc  devint  :  organe  de 
la  deit*;:alion  pour  l'abolition  des  droits  réunis. 

—  Continué  par 

Le  Producteur,  organe  des  intérêts  vini- 
rolcs  et  commerciaux.  Redact.  :  Eug. 
Rrelon.  Juin  1 849-1 8o0,  in-fol. 

Profiln    r^'volutioniinircs*     par 

Victor  Routon.  12  n^'»  in-4". 

"  Je  veux  éclairer  l'abîme  où  nous  rou- 
n  Ions,  à  travers  des  décombres  et  du  sang. 
•  Voi<i  les  bomnios.  les  faits,  les  idées,  leur 
«  marrlic,  leur  tendance,  leur  action  au  sein 
n  des  masses.  Je  ne  suis  ])a»  lin|»artial,  inccr- 
"  l-Tin  -,  j'ai  le  conrapc  d'étic  sévère.  Je  ju^e  cl 
•<  je  frap]»c.  —  Allons  !  » 

(."élait  lier;  malheureusement  M.  Bouton 
était  |>eu  propre  an  rùlc  de  Ju\énal.  On  trouve 
(cpendant  dans  cette  [publication  quelques  ren- 
soipiements  curieux  sur  les  hommes  du  jour, 

il  a  élé  fait  du  n°  1  ,  par  nnlre.  je  crois, 
une  seconde  édition ,  c\pur;:ée  d'un  sale  article 
sur  K-  du<  de  liouilK)n  el  M""  de  reuclières. 

KapprtKfiei  :  Forlraif$  rrpubltt  ains  ,  ré- 
I»on.-e  aux  Prv/ils  n  rotntionruiires,  par  1).  de 
Cbavanay.  N"  j,  s.  d  ,  in  8". 


MjC  ProsTè»  «ocfal ,  organe  des  idées 
napoléoniennes  et  des  intérêts  popu- 
laires. N»  spécimen,  décembre,  in-foL 

Commence  par  cet  Appel  à  la  bonne  foi 
des  démocrates  socialistes  (en  caractères  d'af- 
licbes)  :  «  Le  devoir  des  bonrunes  de  bon  sens 
H  qui  veulent  s'é<]airer  est  de  lire  le  pour  et 
"  le  contre.  Réllei  bissez-y,  ceux  qui  ne  vote- 
«  ront  p<is  en  faveur  de  Louis-Napoléon  tona- 
'■■  parte,  auteur  de  ï Extinction  df  la  pnv- 
«  rrcté,  voteront  indirectement,  et  sans  le 
«  vouloir,  en  faveur  de  Cavaignac,  auteur 
«  des  déplorables  ^"ourneei  de  Juin.  » 

L.a   Propagande  républicaine. 

Intérêts  moraux  et  matériels.  Séances 
des  clubs.  Redact.  en  chef  :  J.-J.  Dan- 
duran.  23-30  mars,  2  n°*  in-fol. 

J.-J.  Danduran  ,  vice-président  de  la  so- 
ciété des  Droits  de  Tbomme  était  «  le  soldat 
«  démocrate  qui  dès  le  6  août  1830  criait  :  Vive 
«  la  république  1  dans  la  cour  du  Paldi>-R^^a]. 
'<■  où  les  mercenaires  d'un  bypocrite  se  ruaient 
•<■  en  nombre  sur  quiconque  demandait  autre 
«  chose  qu'un  roi.  Ce  soldat,  meurtri,  bro>é, 
«  avait  juré  à  la  face  du  ciel  qu'il  ne  laisse- 
"  rait  ni  paix  ni  trêve  au  monstre  que  les  ma- 
■<  lédictions  et  le  mépris  universel  aaompa- 
"  gnent  aujourd'hui  sur  la  terre  d'eill.  Il  a 
n  tenu  parole;  il  est  donc  dispense  de  toute 
«  profession  de  foi.  ^ 

I^e  Propagateur  du  commerce 

et  de  l'industrie,  ln-4"- 

Fondé  en  1847;  consacrait  depuis  mar> 
1848  sa  première  paiie  a  la  i>oiitique.  En  juin  il 
prit  le  nom  de  :  le  Propagateur  repubUcaia  . 
qu'il  quitta  le  mois  suivant,  pour  revenir  d 
à  son  premier  titre. 

L.e    Propa;jaleur    républicain, 

recueil  gênerai  de  plans,  |in»jei>  tl 
autres  écrits  sur  les  améliorations  que 
réclame  la  prospérité  des  nation^. 
Signe  :  Auguste  Lambert.  Mai-juillet, 
0  n<>»  in-8°. 

C'est  au  moyen  du  papier-monnaie  que  le 
cito>en  Laml>erl  entendait  nous  conduire  à 
l'dge  d'or. 

Propagateur  universel.  Moniteur 
des  villes  et  des  campagnes.  Revue  de 

tous  les  journaux Red.  :  E.  Jourdan 

de  Herz.  N"  spécimen,  in-fol. 

L.a  «luene  de  Robespierre,  pam- 
phlet démocratique  et  social.  Redact. 
en  chef:  A.  de  Bassignac.  14  mars, 
in-4». 

J«  dé>irc  qoe  les  homam  «nirnt  libm  du 
joiig  de  b  popul;>rf  coisrre  de  celui  oc» 
loiï.  •!«,  IkM  Juan.  ) 

QujnJ  je  devrai»  éi:  •  >ca\  conrrr  touv  rim 
ne  aie  kmi  aiModonocr  mei  hhrvt  peoK  c% 
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n  La  n:>}autt^  est  une  hru\o  q^.io  l'on  met  sur  le 
«  cou  des  i>euj>les  qui  ne  sohI  pas  mûris  jkhh 
«  la  liborle....  La  France  devait-elle  se  classer 
<'  loiicjîernps  au  rang  de  c<!s  i)euplt!'ies  bâ- 
'    t?.n1cs? 

.\"a  eu  f]u"'un  n",  tiré  sur  papier  blauc  et  sur 
l'.ij:ifr  rose. 

liîî  Queue»  <le  Rol>oftipîorrc«  jour- 
}i;il  paraissant  le  dimanche  et  le  jeudi. 
Directeur  :  A.  Di;scljamps.  Juillet, 
in- fol.  P. 

Contre-partie  de  la  préfi'dente, 

«  Savcz-vous  pourquoi  la  France  a  été  si 
«  longtemps  privée  des  bienfaits  de  la  Répu- 
n  hlique,  le  seul  goiiverncjnent  digne  d'un 
'«  lionnne  qui  a  la  consriene*  de  ses  droits,  de 
«'  sa  rorc«  et  de  son  origine?  Savez- vous  pour* 
•<  quoi  durant  trente  années  nous  avons  laissé 
«  jouer  aux  Tuileries  la  c/>rnédie  royale,  sans 
«  iaire  baisser  le  rideau  ?  C'est  que  le  souvenir 
n  de  93  était ,  non  une  épée  de  Damoclès, 
«  mais  un  sanglant  couperet  suspendu  sur  nos 
«'  létes;  c'est  que  nous  devinions  par  instinct 
<•  les  projets  rétrogrades  de  la  uérnagogie; 
•«  c'est  que  nous  voyions  se  dresser  menaçante, 
"  ayant  nour  socle  le  plancher  de  la  guillo- 
n  Une,  la  formidable  queue  de  MaximiJien 
•>  liobespierre. 

«  Plusieurs  anecdotiers  ont  écrit  qu'au  mo- 
"  ment  où  on  )c  traînait  au  supj>licc ,  la  mâ- 
'■  clioire  fraciissée  et  le  coips  déchiqueté  par 
'  ie  canif  d'un  des  infûmes  sicaires  de  la  guil- 
"  iotine,  le  chef  du  comité  de  salut  public  a 
«'  ])ron(>ncé  c*;s  prophétiques  paroles  : 

•t  Vous  (coupez  ma  tète,  mais  je  >ous  laisse 
«  ma  ([ueue.  » 

••  Nous  tenons  le  mot  pour  aï>ocryphe  au 
«  j'remier  chel  ,  et  nous  voudrions  j>ouvoir  en 
"  dire  autant  delà  chose,  qui  est  malheureu- 
«  sèment  d'une  réahté  llagrantc.  Loin  de  la 
«  détruire,  la  faux  du  temps  n'a  ] «as  même 
"  entamé  les  écailles  de  celte  queue  maudite , 
«  et ,  sans  les  eftbrts  de  ses  héroïques  entants, 
t"  la  civilisation  moderne  aurait  été  broyée 
«•  naguère  dans  ses  hideux  replis. 

"  Le  péril  est  éloigné ,  mais  non  détruit , 
"  et  tous  les  membres  honnêtes  de  la  grande 
"  taniille  républicaine    doivent  redoultlcr   de 

•  -loU- ,  de  dévouement,  de  surveillance  et 
«  d'efforts,  pour  annihiler  les  dernières  ondu- 
n  lations  de  celte  queue  falale  ,  aux  venimeux 
"  anneaux  de  laquelle  nous  allons  essayer  de 
«<  c<»udre  une  étiquette. . . 

'.  Notre  petite  feuille,  qui  paraît  tous  les 
n  huit  jours ,  donnera  incessamment  la  chasse 
«  à  ces  animaux  malfaisants,  et  elle  accepte 
«  volontiers  la  dénomination  de  canard  au 
n  point  de  vue  que  voici  •• 

.(  Chaque  année  ,  vers  la  fin  du  printemps, 
n  un  instinct  providentiel  amène  en  Egy]»te 
«  des  millions  de  palmipèdes,  qui  détruisent 
«  à  rouf«  de  bec  les  dangereux  rej^tiles  qu'en 
«  rentrant  dans  8on  lit  le  Kil  a  laissés  sur  sa 
'•  rive  fertilisée  par  l'inondation.  La  comua- 
•1  raison  paraîtra  i>eut-étre  qiH'hiuf'  peu  amlti- 

*  lieuse,  mais  nou<<  sauroits  la  rendre  juste.  ^ 


—  Ije  Drrnior  Anneau  tle  la 
queue  de  RolK'spierrc*  par  J.- 

F.  Martin.  Mai  1849,  in-fol. 

lAk  «tuinzaine,  journal  des  besoins 
usuels ,  faisant  connaître  toutes  les  dé- 
couvertes, tous  les  progrès  dans  Fin- 
dustric  et  dans  Tagriculture.  ln-4°. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
15  août. 

f^e  Radical.  Organisation  du  travail 
intellectuel  et  manueL  2  avril,  in-fol. 

L<a  RéfIisi;;ote  grî^e,  18  juin,  in-fol. 

«  République,  d('rnocratique  une  et  indivi- 
sible. »  —  Canard  insignifiant. 

1.C  Réformateur,  journal  de  la  ligue 
viticolc  et  de  tous  les  intérêts  de  l'a- 
griculture et  de  l'industrie  nationale. 
In-fol. 

Le    Réfornsateur     de»     abus»  « 

journal  du  commerce,  de  Findustrie 
et  des  travailleurs.  Rcdact.  en  chef  : 
E.  Bouchereau.  i^  et  2'^  décade  de 
mars,  in-fol. 

1  rr^%  plus  3  autres  portant  :  «  A^  spécial^ 
V^  année  de  la  nouvelle  ère  de  la  république. 
Manifeste  électoral.  » 

LtSk     RéforNie    adminiwtralive, 

journal  spécial  de  tous  les  employés 
des  administrations  publiques...  3  man 
1848-22  novembre  1851,  4  vol.  in-fol. 

Piédacteur  en  chef:  A.  Ménard,  et  à  prtir 
du  22  novembre  1848  :  P.  Conquet.  —  Con- 
tinué ]>ar 

Le  Moniteur  Qdmînîstrafif.  journal  spé- 
cial et  non  politiqu  des  agonis  de 
l'Etat.  Rédact.  en  chef  :  P.  Conquet. 
22  décembre  18ol-18oo,  3  vol.  in-fol. 

l.a  Réforme aarrîcole.  scientifique, 
industrielle,  journal  populaire  dts 
sciences  utiles  dans  leurs  rapports 
avec  Fagricultyre,  Findustrie,  les  mi- 
nes, les  travaux  publics,  la  marine ,  la 
guerre, l'enseignement.  Rcdact.:  .Nerée 
Boubée,  Morcau  de  Jonnès  fils,  in  fol. 

■Faisant  suite  aux  cinq  premières  années 
de  VLchodu  inonde  savant. 

l4i  Réforme  Judiciaire,  Rédact. 
en  chef  :  Courtois  de  Gressac,  Juil'et, 
2  n^  in-fol. 

«<  Guerre  aux  abus,  al)olitiou  du  privi- 
lège. " 

1/e  Repo»  public,  journal  consaoré 
à    la  dcfenst'  do  la  jiropritte.,.  cl  de 
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tons  lus  Lnlcrcls  nalioiiaux.  ProspcLliis 
iu-i». 

£iC   Ilepré!i$eiit:iiit    du    peuple* 

journal  des  travailI<Mirs.  Rcdact.-lon- 
(lal.-.  Ch-  Fanvety  et  J.  Viard.  27-29  fé- 
vrier^ 3  n'**  in-fûl. 

]Sous  avons  déjà  rencontré  ce  journni  en 
1847;  cherchant  à  s'orijaniser.  11  n'y  roussit  i»as 
mieux  tout  d'abord  u|!rès  les  journées  de  lé- 
viier.  Après  3  n'",  une  |>arlie  de  sa  rédaction 
entiepril  un  autre  journal,  sous  le  nom  de  La 
\  cri  le,  qui  était  le  tilre  d'une  revue  rcfor- 
iftisle  de  1847,  dont  le  Représentant  du 
j)PUj)le  avait  été  une  transforaiatiou  a\orlée. 
Cntiu  k;  l^*"  avril  parut 

Le  P»eprés€7ifa7it  du  peuple ,  iournaÀ  quo- 
lidien  (et  hebdomadaire)  des  travail- 
leurs. Gérant  :  L.  Vasbenter;  rcdact.  : 
J.  rroudhon,Ch.  Fauvcty^  J.  Viard, 
Darimon,  Langlois,  J.  Le  Chevalier, 
Lachambaiidie,  etc.  1"  avril-21  août, 
108  n"=*  in-fol. 

«  Qu'est  ce  que  le  producteur?. . .  Rien. 
«<  Que  <]oit-iI  èlre?...  Tout.  » 
Le  9  aoùl ,  celte  épigraphe  était  ainsi  cora- 
|»lelfC  : 

«  Qu'est-ce  que  le  capitaliste  ?. . .  Tout. 
«  Que  doit-iJ  être?...  Rien.  >- 
Ix"  lirjirrscnldiil  du  );c\i].le  ne  fut  point  com- 
pris dans  les  journaux  su.sjiendus  le  27  juin; 
mais  il  scfîac  i  do  lui -même  du  10  juillul  au 
M  août,  jH-ndant  un  mois,  ne  trouvant  pas  la 
dîs<us>iou  sullisamment  libre  sous  Tctat  de 
siéj;e. 

Susi^endu  le  21  août,  il  essaya  de  r^fiaraitre  ' 
à  L>on,  <picl(|u«'s  jours  aj»rès;  mais  il  lut  saisi 
«les  son  dobul.  11  tenta  alors  de  se  reconsti- 
tuera Paris  sous  le  tilrc  de 

Le  Peuple.  Division  des  fondions.  Indi- 
visibilité du  pMu^oi^,  licdact.  en  chef  ; 
i*.  J.  I*n>U(lhun.  In-fol. 

Maislcn"  siH'fimm  ,  publié  le  2  sr|iteinbrc, 
lut  s.ii^i  le  .»,  |M»ur  a\ttir  j»aru  .»»  ni>  cautioniie- 
iiMMit.  1a*  I'cv/jIc  ouNrit  alors  une  souscriiitiuri 
I>our  s'en  pr<M  urer  un,  cl  pend.inl  ce  temps 
son  re<l.irteur  en  chef  écrivit  «lans  le  Pni/>Ir 
^oiirrrohi  de  L>on.  Kntuï  il  put  reparaître  le 
V^  novembre  ,  s<jus  ce  titie  : 

Le  Peuple,  journal  de  la  rcpubrujuc  dé- 
niocraliqtie  cl  sociale,  l""  nov.  18iS- 
IJjuin  18*9,  20G  n"*  in  fol. 

Et  en  ajoutant  à  ses  cpi^rapli<^s  :  ».   Plus 
<rimi>4i(s,    plus   d'usure,  plus  <lc  misère.   Le 
lta\nil  |»our  tous,  la  famille  ïM)ur  tous,  la  pro- 
priété i»our  tous.  - 
Continue  par 

—  I.a  Voix  «lu  peuple,  l*"'  ort.  18iî)- 
1  »  mai  ISoO,  223  fi"'  in-bd. 

.A\ec  un   n"   S|»iximen  du  '"■■>   -«pU mbre. 

RIDL.    DE    LV    IT.l  -^f 


Dans  le  1*'  n'*,  une  Iclfrc  de  Pr^udrion  a  vs 
anciens  collalK)rateurs,  datée  de  Sainte-t'tlaaie 
30  septembre ,  et  qui  se  termine  ainsi  :  «  si 
j'avan'e,  suivo/moi;  si  je  recule,  tuei-moi; 
si  je  meurs,  ^engez-raoL  » 
Continué  par 

—  I>c  Peuple  de  1H50.  Lo  juin-Li 

oct.  18o0,  33n^  in-foL 

Avait  les  mômes  rédacteurs  que  les  pr^^r*  - 
dents,  et  de  plus  un  conseil  de  ré  !a«  tion  eom- 
l»osc  de  MM.  Michel  (de  Bourges  t.  Laune  , 
lioAS.set.Collavru  ,  Deilotle.  KuiéneSue,  Kduar 
Quirict  et  Madier  de  Monljau  (aine;,  re[»réscii- 
tJnls  du  peuple. 

On  sait ,  sans  que  nous  ayons  be><^tin  de  le> 
rappeler,  les  doctrines  que  prolessait  le  //»-- 
prescninnt  du  peuple:  on  Sdit  le  bruit  qui  .<«• 
lit  autour  des  fameuses  maximes  de  sf>n  rédac- 
teur en  chef:  —  «  La  propriété,  eVst  le  vol.  ■■ 

—  «  Dieu,  c'est  le  mal.  »  —  «  Travailler,  c'est 
produire  de  rien.  »  .Aussi  une  paiie  snllirait  a 
peine  pour  relater  les  condamnitions  dont 
lurent  frapi>és  les  journaux  inspires  par 
Proudhon. 

't   La  royauté,  la  propriété,  le  numéraire. 

"  voilà  la  trinité  monarchi<|ue  que  nous  a\oiis 

«  à  démolir;  voila  la  (riplc  négation  dans  la- 

«  quelle  se   résume  [v>ur  nous   tout    entièie 

n  l'ouvre  rc\olutionnaipc  C4>mmeneie  en   (r- 

«  vricr  :  car,  ainsi  que  nous  aurons  lien  do  li> 

•<  demonti-cr  par    la  suite,    toute    n<rîion, 

«  e'esl-à-dirc  toute  rélornic  d.ms  la  religion, 

«  la  philosophie,  le  droit,  la  littérature,  l'art, 

"  ,so  ramène  à  la  négation  de  l'idée  puremi'iil 

«  subjectise,  à  la  neg.ition  de  la  i)ro[»ritle.  i:t 

n  la  firopriété  al»olie,  on  verra,  jKiur  employer 

«  le  langage  vulgaire,  ce  que  nous  ententlons 

«  mettre  à  la  place  de  la  [>ropriole  ,  à  la  plue 

•  de  l'autorité,  à  la  place  de  Dieu »  (AV- 

prcsentanl  du  pcu])le.  ) 

n  Le  succès  de  la  contre  révolution,  citoyens, 

«  nous  a  reji'tes  sur  la  <léfensi>e;  «'est  la  *\r- 

«■  fense  «lu'il  s'agit  en  ce  moment  «rorgani>er, 

«  en  attendant  que  nous  puissit»ns  organiser  );< 

«  vietoire.    El   c  est  comme  page  de  bataille 

«  (pie  nous  venons  demander  a  votre  juilrio- 

«  Usine  un  dernier  cri«>rt,  l'ade  de  Nerlu  su - 

•<  prt'ine  «lu   clirrlien  et  du  citoyen  :   l.i  l'A- 

<<  TIK.NCI'..  Impatience  est  le  tout  dePliommi-; 

«  patience  au   travail   et  patiente   à    r«'tud<', 

«  patience  à  la  guerre.  i»alienee  dans  la  |»or- 

n  S4CUtion.  C'ciJl  la  palit-nie  qui  tait  les  héros 

«  et  les  gi'nies ,  (pii  donne  la  victoire  au  «ln»il 

«  sur  la  (orc<' .    à  la  iiauxrrle  sur  la  fortune. 

■  C'est  la  iwjlieiur  qui  lait  les  jx'uples  libres, 
«  les  grands  (>eiiples.  I.,cs  rompues,  les  pro- 
n  vocations  à  la   révolte,  >»mis  en>iroMncnt   : 

■  que  le  fw-uple  M»it ,  rornine  l)i«'u  .  |»;«1ient, 
n  pane  qu'il  est  tout  puissuit  et  iminurtel . 
«  pulti-usipini  i  Irrnns,  dit  l'Keriture.  l>onnc7- 

•  nous«lonc,<^  travailleurs  ,  n»»s  triTes,  (loîMir/.- 
«  nous  pour  quelque  temps  iMKore  \a  palicn«T; 

•  écoule/,  nos  paro'.rs  «le  pai\  v\  de  saTilicf, 
«•  et  nous  ^u^ls  prninrlliMiN,  en  »rli.iTi;;o,  jiiNlirr 
«  IMuir  \ou.N.  lw*ntc  el  coudaïuuali  n  pour  \o.^ 

•<     C.UhlO   ' 
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«  Ed  fondant  le  Peuple,  orçnne  ^\c  la  ponst^e 
«  ouTiière,  nous  venons  constituer  Tunito  «les 
«  travailleurs  en  prcsencc  de  i'an.ir(Lie  des 
«  privilèges,  poser  l'idée  révolutionnaire, 
«  l'idée  progressi>e,  en  face  des  progrès  na<> 
«  lionnaires,  des  idées  rétrogrades.  La  révo- 
«  lution  de  fov,  ier,  qui  devait  satisfaire  à  tous 
«  les  vœux  du  j)eiip]e,  trompé  en  juillet,  la 
«  révolution  de  février  n'est  d<>jà  plus,  connue 
«  c^îlle  de  1830,  comme  celle  de  89  et  02, 
«.  qu'une  étape  dans  la  route  de  notre  émanci- 
«  pation;  ce  sera  la  dernière... 

«  Kous  voulons  la  famille ,  et  nous  la  voulons 
«  pour  tout  le  monde...  Qui  ne  sait  que 
«  1  homme  de  labeur  est  aussi,  et  ]>arexcel- 
«  lence ,  l'homme  d'autour?...  Vous,  do.it 
«  l'arabition  est  de  cagnci  de  quoi  nourrir  une 
«  femme  et  la  rendre  heureuse,  -voulez-vous 
«  savoir  quels  sont  les  ennemis  de  la  famille? 
n  Portez  le  flambeau  chez  votre  voisin  le  capi- 
«  taliste,  le  rentier,  Thomme  de  bourse,  le 
«  gros  salarié,  le  parasite,  l'intrigant,  l'oisif; 
'i  pénétrez  dans  sa  \ie  intime;  interrogez  sa 
'♦  femme ,  sa  bonne ,  son  petit  garçon ,  et  vous 
♦♦  saurez  quel  est  c^lui  qui ,  par  son  égoïsme 
«  avare ,  par  ses  amours  désordoimés,  corrompt 
«  les  mœurs  publiques  et  dissout  la  famille. 
«  C'est  la  misère  qui  fait  l'ouvrier  libertin  et 
a  fomicateur  -.  chez  lui  il  y  a  horreur  naturelle 
«  do  vice  et  entraînement  à  la  vertu.  C'est  le 
1  luxe  qui  rend  le  riclie  incestueux  et  adul- 
«  tère  :  la  satiété  et  la  paresse  sont  en  lui  des 
«  agents  imlomptablcs  de  désordre.  Nous  vou- 
«  Ions  le  mariage  monogame ,  inviolable  et  sans 
«  tache,  contracté  entoute  liberté  «l'amour, 
«  dégagé  de  motifs  sordides,  résoluble  seule - 
"  ment  par  la  mort  et  la  trahison.  Où  donc 

•  Irouverez-vous  (et  idéal  de  mariage,  si  ce 
«  n'est  parmi  vous ,  ouvriers  et  ouvrières?. . . 

««  ^ous  voulons  le  travail  coinme  droit  et 
t  comme  devoir,  et  sous  la  garantie  de  la  cons- 
«  titution  pour  tout  le  inomîc.  Le  droit  à 
«  l'assistance,  dont  on  nous  entretient  avec 
1  une  philanthropie  hypocrite ,  n'est  que  le 
«  corollaire,  la  sanction  du  droit  au  tra- 
«  vail;  c'est  l'indemnité  du  ch«*tmage...  De  nos 

•  jours,  sous  ce  régime  de  bancocratie,  ne 

«  travaille  pas  qui  veut,  même  en  payant 

«  On  se  battait  jadis  pour  ne  pas  travailler, 
a  c'était  la  guerre  sociale;  on  se  bat  aujour- 
«  d'hui  pour  travailler,  c'est  encore  la  guerre 
"  sociale.  La  civilisation  est  allée  d'un  })ô!s  à 
«  l'autre  :  on  se  tuait  d'abord  jiarce  qu'il  n'y 

•  avait  pas  de  loisirs  jK)ur  tout  le  monrie,  et 
«  cela  pouvait  se  comprendre;  on  se  tue  main- 
«  tenant  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  travail  pour 
«  tout  le  monde ,  et  cela  ne  se  conjprend  plus, 
«i  îS'os  capitalistes  législateurs  refusent  de  re- 
«  connaître  le  droit  au  travail  :  jtcuple,  encore 
«  une  fois  »  nous  te  demandons  la  patience  l  » 
(Programme  du  Pmjtle.) 

De^deux  collections  complètes  de  celle  feuille 
hnportante  mises  en  vente  en  18r>'4,  Tune  s'est 
vendue,  le  10  octobre,  42  fr.  l'autre  (vente 
Delacroix),  le  22  décembre,  121  tr. 

LiC  R^^pixblCcaiu*  Nouvelles  du  juur. 

lD-4t°. 


Petite  feuille  de  nouvelles  éclosc  au  sein 
des  barricades  et  qui  se  vendait  dans  les  rues. 
Sans  indication  de  bureau,  ni  de  périodicité, 
sans  date  non  plus,  mais  probablement  du  25 
février.  Elle  sortait  d'une  imprimerie  popu- 
laire, rue  des  Boucheries-Saint  Germain. 

De  cette  même  imprimerie,  je  trouve  une 
feuille  absolument  semblable,  mais  sans  aulie 
titre  que  ce  sommaire  : 

Détails  circonstanciés  de  tout  ce  qui  s'ci^t 
passé  dans  Paris  depuis  hier  jusqu'à 
ce  moment. 

C'est  évidemment  la  lêle  de  la  publication 
qui  nous  occupe,  publication  de  la  dernière 
rareté,  et  que  je  neronnais  que  chez  M.  Pocbet. 
Je  ciois  celte  feuille  du  T:>  février.  Klle  con- 
tient le  décret  constitutif  du  gouvernement 
provisoire. 

II  n'y  a  qu'un  n°sous  le  titre  de  le  liépubU- 
cain;  vient  immédiatement  après  : 

Le  Moniteur  républicain,  nouvelles  du 
jour,  t)  n**  in-4°. 

Le  l^*"  n°  est  sans  date ,  mais  vraisembla- 
blement du  27  ;  le  suivant  porte  la  date  du  28  ; 
les  autres  sans  date  ni  numéro  d'ordre.  Le 
dernier  m'a  semblé  être  du  3  mars. 

Le  bon  Répn!>lKcaîn, moniteur  des 
communes.  Rédact.  :  les  citoyens  Ar- 
mand Lcvy,  Ernest  Lebloys,  Pierre  Du- 
pont; avec  la  collaboration  d'une  société 
de  démocrates,  et  sous  le  patronage  de 
représentants  du  peuple.  Prospectus- 
in-8%  s.  d. 

«  11  n'y  a  pas  encore  de  journal  spécial 
"  pour  les  tra>  ailleurs  de  la  campagne  :  il  est 
«  nécessaire  que  cette  lacune  suit  comblée.   » 

ï^c  Rép«îilî<*aîïi  ïyricsjic,  journal 
des  chanteurs,  ])olitique,  comique  et 
satirique,  rédigé  par  nos  meilleurs 
chansonniers.  Juillet  184S-juillet  1849, 
13  n^^^'pct.  in-fol. 

Avec  une  vignette  variant  à  chaque  n°. 

La  îlrpiililîcsuc»  journal  du  soir. 
Liberté  de  la  presse,  reforme  électo- 
rale, organisation  du  travail,  associa- 
tion des  peuples,  éducation  pour  tous. 
Ordre,  liberté,  ]irogrés.  Rédacteur  en 
chef  :  Eugène  Dares'te.  C<»llal)orateurs  : 
Chatard,  Laurent  de  l'Ardéche,  J.  Lan- 
glois,  etc.  2()  février  1843-2  décembre 
18ol,  8  vol.  in-fol. 

Le  .-nOus  titre  disparaît  dès  le  7.  ;  mais  on 
lit  en  tèlo  :  Journal  f(»u!e  Icl'i  frrricr. 

Le  24  février!  Q\û  savait  alors  oii  nous  allions, 
si  ce  n'est  le  Mostradamus  du  di^- neuvième, 
siècle,  l'invenîcur de  VAlmannch  proiili('li(/uc, 
M.  Eugène  IJareste,  ou  plutôt  I>ar«sladamus, 
coinmc  on  l'a  baptisé?  ïoujouLS  est- il  que  Ic^ 
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]>rophèfe  avait  <]cr\in(^jusfo,  oi  la  Rf'pv^'li'ptr, 
(loiit  le  premier  numùro  pamt  le  20  février, 
eut  un  graud  et  prompt  succès.  D"'altor(]  <lé- 
vonée  au  gouvernement  provisoire,  elle  deAint 
bientôt  un  des  organes  les  jîlus  ardcnls  d«-s 
doctrines  socialistes.  Voici,  d'ailleurs,  quelle 
était  sa  profession  de  foi ,  que  nous  citons 
comme  le  point  de  départ  de  tant  d'autres  dont 
nous  allions  bientôt  être  assourdis-,  elle  est 
adressée  a  fous  les  cifoi/ens! 

"  Le  titre  qu'on  vieni  de  lire  et  les  devises 
<«  qui  l'accompagnent  disent  assez  ce  que  sera 
'<  Je  jouînal  la  Jirpubl/que. . . 

"  !Nous  voulons  la  librrié ,  le  progrès  et 
«  Vorclrp;  mais  nous  Vfmlons  surtout  -. 

"  Que  les  lois  qui  entravent  la  liberté  de 
«  penser,  de  parler,  d'écrire  et  de  s'assembler 
«  soient  abolies  atout  jamais; 

«  Que  les  intérêts  et  les  droits  de  chacun, 
1  ceux  du  riche  comme  c^'ux  du  pauvre,  soient 
"  respectés  également ,  et  soutenus  eflicace- 
'<  ment  juir  des  institutions  en  Inrmonie  avec 
•<  les  be>oiiis  du  tcnjps,  les  désirs  de  notre 
«i  époque; 

"  Que  tous  les  citoyens  qui  participent  aux 
«  charges  de  la  France  puissent  être  clcclcurs , 
«  et  même  éligiblcs; 

«  Que  leducation  soit  donnée  gratuitement 
n  aux  enfants  de  tous  les  Français; 

«  Que  le  travail  matériel  et  intellectuel  soit 
'I  organisé  sur  de  nouvelles  bases; 

«i  Que  les  ra])ports  des  maîtres  et  des  ou- 
«  Tiiers  soient  régies  dans  l'intérêt  des  uns 
«  cofumc  des  autres; 

<<  Que  lV\ist<'nce  de  tous  les  travailleurs 
«  soit  assurée  d'une  manière  déiinilive; 

«  Que  les  dilférentes  branches  de  l'agricul- 
'«  ture,  de  l'Lidustrie  et  du  commerce,  re^oi- 
«  >cnl  les  améliorations  qu'elles  réclament; 

»  Que  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts 
«  soient  protégés  connue  ils  doivent  l'être  en 
"  France,  dans  cette  nation  qui  marclie  depuis 
«  si  longtemps  à  la  tête  de  la  civilisation  cu- 
««  ro])éenne. 

«  Nous  voulons  en  un  mot  que  tous  les  ci- 
1  loNcns  suient  libres,  qu'ils  occupent  Ions  les 
"  eM)])lois  dont  ils  sont  c-apables ,  qu'ils  jouis- 
««  sent  de  tous  les  droits  politiques,  et  qu'ils 
«  ]tuisscnt  être  pour  toujours  afirancbis  du 
"  besoin  et  de  la  misère. 

"    \  rce  lu  Hr/iuhlicpipf  » 

La  Jlvpvblujiic  paraissait  le  matin  et  le  .soir. 
Le  13  avril  rcdilion  du  soir  prit  le  titre  de 

Le  Messager  (le  la  république,  'y)urna\  du 
soir.  In-ful- 

A  aussi  publié  une  é<lilion  scmi  qunti>licn- 
Tie. —  Lorsdu  rétaMisscmcnt  du  cjulionneinenl, 
a  envoyé  à  ses  souscripteurs,  lei  20,  27,  2H  it 
7\) jum,  f,s'^o\>\TieV Esf a l'ct I c,  bullclindu  matin. 

Ce  titre  de  J{rpuhliquc  snnnait  trop  Iwn 
pnnr  qu'il  ne  fOI  ]>as  c^pié ,  rej^roiluit  ;  la  r.  jm- 
Lliciue  d'ailteurs  compnrtiiit  toutes  sort»*»  <le 
nuances.  On  vit  donc  succc^sivemeut  parallre  ; 

l.n  R<^piiblfqcc  cïémomiirqiie* 

Movcniiirc. 


Ijîi  R^'pnihlifiiio  d<^iRorratiqii^ 
cl  socûile*  Octobre,  spécimen  —  du 
litre,  —  in-fol. 

L.z\  Josiiic^  IS<^iHiI>lî(|uc  «!<»nioc*ra- 
tiq:i(;  et  ^ocSnlCf  p^r  Jules  Fer- 

rand.  ii  juin,  profrramme  in-fol. 

S^alK^pT^biSquc  <î<?sarts...Rédact  : 
E.  Pelletan,  Th.  Tboré,  P.  Maictz,  \. 
Esquiros.  3  mars,  gr.  in-4*'. 

—  l.a  Voix  €Îes  arfijtile.'^.  journal 
du  comité  central  dts  artistes.  l.'54'J, 
in-4«. 

I^a  Répssbiîque  «les  femmes. 

Voyez  ci-dessous  la  Voix  des  femmes. 

ILalK^publiquefrançatî^e,  journal 

(Riotidien.  Signé  :  les  rédact.  ;  Fred. 
Bastiat,  Hippolyte  Castille,  Molinari. 
26  rêvrier-28  mars,  30  n^*  in-fol. 

Il  y  a  deux  éditions  du  1  ^  et  du  1'  n'",  l'une 
composée  d'une  seule  page  ,  l'autre  de  deux. 

«  Q'ielques  mots  d'abord  sur  le  litre  de  notre 
«  journal. 

•<  Le  gouvernement  provisoire  veut  h  répu- 
«  blique,  sauf  ralidcation  par  le  jcuple.  >'ous 
«  avons  entendu  aujourd'hui  le  peuple  de  Taris 
<t  proclamer  unanmiement  le  gouvernement 
<<  républicain  du  baut  de  ses  glorieuses  barri - 
«  cades,  et  nous  avons  la  ferme  con\iclioii  qvie 
'<  la  FYance  entière  ratiliera  le  vœu^lfs^ain- 
'<  (pu'urs  «le  février.  Mais,  quoi  qu'il  ailvieime, 
«  alors  même  que  ce  v<ni  seiait  méconnu,  nous 
«■  a>nserverons  le  titre  que  nous  ont  jeté  toutes 
«  les  voix  du  ]'euple.  Quelle  (lue  si>it  la  lortne 
«  de  gouvernement  à  laquelle  s  arrête  la  nation, 
«  la  presse  doit  désormais  demeurer  libre  ; 
<<  aucune  entrave  ne  saurait  plus  être  ap]ortee 
o  à  la  manilcstation  de  la  pensée.  Cette  liheité 
«  sacrée  <le  la  pcnsre  humaine,  naguère  si 
«  impudemment  \io!«e,  le  ]>euple  la  recon- 
«  quise  ,  et  il  saura  l.t  g  irder.  Donc ,  quoi  qu'il 
«  advienne,  fermen.ent  convaincus  que  la 
n  lo:  n)e  r<'iiid.licaine  est  la  seule  qui  convenne 
«  à  un  peuple  libre,  la  seule  qui  (omjKirle  le 
n  plein  et  ejilier  développement  de  toutes  les 
"  libertés,  notis  adoptons  et  nous  mauilieu- 
«  <lrons  notre  titre  de  : 

'<  Lk  IlKiaunoiK  FU\>ç\i?F-. 

'<  Le  temps  et  les  événements  nous  pressent; 
«  nous  ne  pouxons  «onsiuitr  que  quelques 
"  lignes  a  notre  progranunc. 

"  La  France  vient  «le  se  débarrasser  d'un 
n  régime  qui  lui  était  ««lieux  ;  uMis  il  re  sullit 
«<  p«s  «îe  cl»anger  les  l;oaanes,  il  faut  changer 
«  aussi  b'S  cliOMiS. 

■-  Or.  quelle  était  la  hase  ratmc  de  ce  r»»- 
«  gime? 

"  La  re.strirlion,  le  pri^ib  geî  Non- seulement 
"  la  monan  liic  que  les  ellurts  li«*r«  upes  du 
«  peuple  «'c  l*.iiis  \iennenl  «le  rf«Mers«r 
<"  s'.q'ipuNflit  sur  ut\  nH)no|H>le  clc«  lornl ,  mais 
"  »-nc«>re    elle   rattacliait  a  elle  jar  bs  henr. 
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•  in\i<iblo>  <lu  p!i\iU''.u<'  inu'  fou!*-  «'.r  lirnn<l;cs 
V  de  ra(ii\iti*  tiuniaino.  iJo  là,  la  <<nrii|»ti<»ii 
"  qui  soinllait  ce  régime.  î*>(»us  lic  ><>u!ons 
«  plus  fîc  coiTuitlion,  nous  ne  Aoulonsi'îustlc 
«  |>ri\  ilcges. 

«•  >ous  voulons  que  le  travail  soil  dcsonnais 
"  pîeineinenl  libre  ;  plus  <le  lois  sur  h-s  coali- 
"  lions,  pUis  de  règlements  qui  cinpêt^jent  les 
•'  cnpitalisles  et  les  travailleurs  de  i>ortcreeu\- 
«  là  leurs  tonds,  ceux-ci  If^ur  travail,  dans  les 
"  industries  (jui  leur  convienuent.  La  liberté 
'•  du  travail  proclamée  par  Turgol  et  [tai  l'As- 
"  senibl<  e  cousliluantc  doit  être  désormais  la 
"  loi  de  la  France  déniocraliquc. 

«  Suffrage  universel. 

«<  Plus  dé  cultes  salaries.  Que  chacun  sa- 
'■  larie  le  culte  dont  il  se  sert. 

«  Liberté  absolue  de  renseignement. 

«  Liberté  du  commerce,  autant  que  le  com- 
"  portent  les  besoins  du  fisc.  Suppression  des 
•«  droits  sur  les  denrées  alimentaires,  comme 
"  sous  la  Convention.  Jm  vie  à  bon  marche 
«  ]K>ur  le  reu])leî 

«  l'ius  uc  cx)nscriplion  ;  recrutement  \olon- 
"  taire. 

*  Des  institutions  qui  permettent  aux  ou- 
"  vruVïi  de  connaître  les  lieux  où  le  travail 
"  abonde ,  et  qui  leur  apprennent  jour  par 
«<  jour  le  taux  des  sidaires  sur  toute  l'étendue 
<    iiu  territoire. 

.'  liespect  inviolable  de  la  propriété.  Toute 
■»  propriété  a  sa  source  dans  le  travail  :  al- 
-<  teindre  la  propriété,  c'est  atteiud.e  le  tru- 
"  \ail. 

^  Knfm,  pour  couronner  Touvre  de  notre 
»-  glorieuse  régénération,  nous  demandons  la 
«•  (  b-mence  au  dedans  et  la  paix  au  dehors. 
"  Oublions  le  passé,  élançons-nous  vers  la- 
'•  venir  le  avxiT  j>ur  de  toute  haine ,  fraterni- 
«  sons  avec  tous  les  j'eujdes  de  la  terre,  et 
<>  bient«")t  snimcra  l'heure  oii  laliberté,  Tégalilé 
•'  et  la  IValernite  seront  la  loi  du  nionde!  »> 

ISous  avons  cité  un  peu  longuement,  parce 
que  <'''esl  une  des  ï)rcmièrcs  voix  qui  s'cloè- 
rvut  au  milieu  des  barricades.  Celte  Jlc/ni- 
l'iiijuc  françaisp  était  venue  au  monde, 
ionune  on  le  viV\i,  j)rcsque  en  même  temps 
que  la  Uc  publique  iovt  courte  celle  de  Bareste. 
Oliinles  Ro<]rigues  essaya  un  r.q>procbemenl 
rntre  les  deux  feuilles;  mais  déjà,  ajoute 
-M.  Castille,  qui  nous  founiil  ce  renseigne- 
ment, de  toutes  les  imprimeries  de  Paris  sur- 
gissaient une  multitude  de  journaux  de  toutes 
miances,  é«rils  dans  tous  les  pattùs  auxquels 
prut  prêter  l'élaslicilé  de  Pitiiome  jvarisieu. 

l.n  1l«'i»iil>liqiio  iN>K!>«ll>1c«  jonrnni 
iles  iiitorèts  do  tons  et  (ie  la  niobili- 
s.itini)  diîla  proprirlé  fonciorc.  lU'd.u-t. 
in  chef  :  Emile  Lambert.  2ljuin,in-fol. 

1180  prorlnina  li**  p'inripos, 
^SUH  organisera  it-Niiitt-iôis. 
{,<■  ne-  sonl  j-a^  Io<i  HAoluiiounain  s,  ce  .«^onl 
les  hniniDt's  d'arginl  qui  Minl  1.  b  fiinciiiiS 
<1p  la  propricli.^. 

Organe  de  la  stH'it'té  centrale  de  Torgîmi- 
Siilion  liv|M)tb«'<.aire.  Projet  de  linnque  immo- 
biJière;  iondalioude  la  comUMn<lile  ilu  tra\ail. 


Voici  commenf,  suivant  ce  SiUveuT,  la  ré- 
publi(|ue  est  possible;  suivez  bien  le  raisoime- 
ment  :  «  La  réjiublique  est  possible  à  condition 
d'assurer  la  vie  publique;  la  vie  publique  dé- 
]tend  du  travail  national;  le  travail  national  dé- 
pend du  crédit;  le  crédit  est  la  conlianco  qui 
doit  régner  entre  le  capital  et  le  travail.  » 
Donc  irfaut  organiser  le  créait  foncier  et  fon- 
der une  banque  hypothécaire,  dont  M.  Lam- 
bert donne  le  plan  en  seize  articles;  sans  cela 
{las  de  république, 

I^a  Répiililiqiic  roiig;e.  Signe  :  l'un 
des  rédaticuis- gérants,  César  Pcrru- 
chot.  JO-18  juin,  4  n°*  in-fol. 

Souvene7.-vous  quelti  drapeau  r-juge  esi  le  signe 
d'une  rév('lution  qui  sera  la  derii!»;re.  Le  cira- 
peau  roUgel  c'est  réleud^rd  du  genre  lui- 
inain.  I».-J.  PkoduhO^. 

«  11  y  a  deux  républiques,  demandez-le  plu- 
«■  tôt  an  vicondc  Hugo.  Nous  irons  i)Ius  loin 
«  que  cet  boi.orable  :  il  y  en  a  trois ,  il  y  en 
"  a  (|uatie;  caria  république  blanche  del'ev- 
«  l'.air  n^est  i»as ,  bien  certainement ,  la  ré- 
«  publique  tricolore  de  Lamartine,  la  réjubli- 
«  que  bleue  de  lord  Marrasl.  H  y  en  a  bien 
«  d'autres  encore ,  si  nous  "vouVujns  cfflnpter. 
«  Mais  il  y  en  a  une  dont  ils  ne  veulent  pas.., 
««  la  J«éi)ublique  rou;:e.  Eb  l>ien,  c'est  la  notre, 
«  et,  comme  Proudlion,  nous  serrons  sur  no- 
«■  tre  cd'ur  le  glorieux  élendar»!  de  j>«^urpre, 
<«  celui  qui  n'a  pas  fait  la  comjuète  de  l'Ln- 
«  rope  jiar  la  guerre,  mais  qui  jiortc  dans  ses 
«  plis  llottanls  l'avenir  de  l'humanité. 

«  Pauvres  poètes!  pauvres  penseurs!  pau- 
«  vres  fM'tits  nains  l>ourgeoisî  (juelle  raci»  cli- 
«  que  et  misérable  que  la  vôtre  !.... 

—  «  Quand  donc ,  ù  peujde  !  scras-tu  enfin  le 
'<  maiire  chez  toi?  Quand  cesseras-tu  de  te 
n  laisser  escâjnoter  la  sou\craiuet«'  i»ar  Uîs  fri- 
«'  pons  et  les  and>itienx? « 

«  Aurez-vous  bieiitôl  fini,  sjHirulateurs  in- 
«  t'âmes!  misérables  pou  qui  la  faim  du  peu- 
«  pie  est  un  trésor,  qui  faites  l'usure  .sur  sa 
«  soif?  Eh  quoi!  il  vous  laisse  les  places,  b'> 
«(  landiris  dorés;  il  se  range,  humble  cl  res- 
«  j>ectueux,  lorsque  vos  ♦'(jn'ipages  enlrain»*s 
u  par  des  chevatix  Iringants  IVclaltoussenl  in- 
«  solcnnnent.  N'<'st-ce  |tas  ass«z  de  b*  voler  H 
•<  de  l'a/lamer,  sans  l'insulter  et  le  niDler  ea- 
«<  core? 

n  Vous  tous  en  qui  le  peuple  a  eu  foi,  el 
fl  qui  faites  métier  «le  le  tromper,  souxene/.- 
«  vous  de  (cs  <iuel<iues  lignes  écrites  de  la 
«  main  de  Robesinerro  à  l'art.  i9  de  la  hcclo- 
n  ration  des  d roi/s  de  rimmuir  : 

«i  Ixjrsque  le  gouvernement  \iole  les  droits 
«<  du  peuple,  l'insunectioa  e.st  }K»ur  le  jn-upi»-, 

0  ei  pour  chaque  portion  Ju  prujdr,  le  j^lus 

1  sacré  4les  droits  et  le  plus  iaùispi'nsablc  d» •:% 
'»  devoirs.  » 

«  VA  j>renez  garde  qu'à  st>n  tour  il  ne  s'en 
«  souvienne  !  >- 

L41  vôrîirtiile  néiîuhlltino,  jour- 
nal quotidien,  rédig*'  par  MM.  \ict«>r 
Comi'ct  el  Charles  Hescdrac,  et  nue 


—  403  — 


18'iS 


rriinion  derôpul»licainssincôrcs.  Mar>, 
ri  n"^  in-8". 

L.a  vraie  RcptibSiqiio,  par  le  ci- 
toyen Thoré,  avec  la  collaboration  de 
IMerrc  Leroux,  George  Sand ,  Bar- 
bes, etc.  2G  mars-21  août,  lOi  n**^ 
iu-fol. 

Va  pas  paru  les  25  et  2C  juin.  —  Sus- 
pendue le  11 ,  reprise  le  9  août,  siisitendticde 
nouveau  le  21  du  même  mois,  elle  lut  i<.';'rise 
le  29  mars  18i9  sous  le  titre  de  : 

Journal  de  la  vraie  république.  29  mars- 
13  juin  18i9,  77  n^>  in-fol. 

«  La  révolution  n'est  que  commencée. 

«  >'ous  avons  renversé  la  royauté,  il  faut 
'<  instituer  la  République. 

«  L'Assemblée  nationale  décidera  donc  de  la 
«  destincHi  de  la  France.  Il  faut  qu'elle  assure 
"  à  la  patrie  toutes  les  conséquences  politiques 
«  cl  socialns  de  la  victoire  jwpulaire  : 

«  Dans  l'ordre  ]K)litique,  la  souveraineté  du 
«  pcuj)1e  et  le  sullrage  universel,  une  seule  as- 

-  .<;einblée  représentative,  nommant  dans  son 
"  sein  les  ministres  responsables  du  pouvoir 
"  exécutif;  liltcrté  individuelle,  lilxîrté  dcréu- 
"  nio)i ,  liberté  de  la  i)ensée  et  de  la  conscience, 
"  do  la  parole  et  de  la  presse  ;  éducation  pu- 
•'  blique  ,  commune  et  gratuite  ; 

«  Dans  l'ordre  social,  organisation  du  travail 
"  agricole,  industriel,  intellectuel,  par  l'État. 
"  Socialisation  progressive  et  pncili<iuc  des 
••  instniments  du  travail,  afin  qu'ils  :-..«.nt  mis 
«•  à  la  |K)rtée  de  tous  les  citoyens. 

««  Sans  la  réforme  sociale,  il  u'y  a  point  de 
«  vraie  Hépublique. 

"  Si  l'Assemblée  n'abolissait  pas  bravement 
"  le  prolétariat  social,  il  faudrait  continuer,  au 
"  nom  de  l'étgalité,  la  révolution  engagée  au 
•'  nom  de  la  Jil>crté. 

"  I.a  République,  la  réforme  sociale,  l'abo- 
••  lilion  du  prolétariat,  \oilà  les  mots  d'ordre 
"  pour  IVleclion  de  nos  r<-préseiitants.  » 

—  n  Citoyens,  ma  ^ie  entière  a  flédévouée 
••  à  l.t  n-v  luiinn  •■, ajoute  le  (it()}en  Tboré  duns 
une  circidnire  aux  eiedeurs. 

"  J'ai  lutté  par  la  iircsse,  parla  parole,  par 
t  la  ionspiration,  par  la  révolte,  jusipi'au 
"  tri'implio  du  j>ou])lc  le  2»  IV\rier. 

•'  J'ai  fait  «les  lisrcs  «-t  des  bro<  bures  n'\o- 
«  lutinunaires,  et,  a[»rès  le  j»ro>|»^'<  lus  d'un 
"  ii'»u\  eau  journal  lépublifain,  la  UrntocrnNr, 
"  j'ai  subi  un  an  «b-  j>ri>on  pour  attaque  à  la 
'<  royauté  et  aux  lois  ini(}ues  de  l'anc  ieo  ré- 
"  gimc. 

'«  J'ai  fait  de  1.1  politique  dans  la  Prnif  ri- 

-  jiulAicainc  i\c  Du|»<>nt ,  dans  le  ftcfonna- 
"  fciir  de  Ra>pjil .  dans  le  Joximal  du  peuple 
«  de  Dupoty  et  Cavaignac,  dans  le  htdion- 

•  nnne    politique   de   (.arnier- Pages ,    dans 

•  VjJnri/cloprilic  populaire,  la  Jlrvue  inde- 
««  pendante   et    la    llcvue  sociale   de   Pierre 

•  Leroux  ,  dans  la  ftirue  du  jirngrrs  de  Louis 
■>  l;ian<-,  d.iriNla  lli  fonne  <|e  t  |o(on  et  de  Le- 
«  dru-Roliiii.  J'ai  lait  delà  btleraturc  cl  de  la 


«  critique  républicaines  dans  toasb-s  journaux 
"  ou  fut  i)05silde  la  guerre  en  laveur  de  ra\»j- 
"  nir. 

'<  C'est  pjurquoi  1p  prolétaire  intellectuel, 
'  l'ouvrier  de  la  pensie,  aspire  a  repnsentHj 
«  le  iKîUple  a  rAsserid»iée  nationale  qui  (Mu\- 
'<■  dera  du  sort  de  la  patrie.  « 

La  Vraie  Hcpublrpie  eut  assez  de  sucres 
pour  donner  d^  l'ombrage  à  la  Jiepubliijun  lout 
court,  qui,  impatientée  de  s'entendre  apjtJ'-r, 
par  autiplirase  [M)(tulaire,  la  Fuu-sse  liepu/jH- 
gne,  lui  intenta,  S'jus  prétexta  d'usurpali-n 
de  son  titre,  un  j)roc^s  auquel  coupa  court, 
fort  à  proïKJS.  la  suspension  de  la  Iroic  J:é- 
pxildique.  '<  Quels  républicains,  disait  à  ce 
propos  M.  Tboré,  qui  veulent  déba['ti>er  un 
journal  républicain!  Quels  socialistes,  qui  veu- 
lent empêcber  la  propagande  so<ialiste:  - 

Et  il  annonçait  que ,  pour  éviter  toute  con- 
testation, la  Vraie  Répvblirjue  paraîtrait,  à 
partir  du  23  juin,  sous  le  titre  de  Le  vrai  He- 
pyhUcain;  mais  je  ne  sache  pas  que  ce  projet 
ait  eu  de  suite. 

Le  titre  du  journal  du  citoyen  Tboré  a  été 
parodié  par  un  canard  des  plus  insignitiants  : 

—  Ltsx  vraie  Raie  palillqac.  S.  d., 

in-fol. 

LiO  R^^Te II  du  peuple,  politique,  lit- 
téraire, artistique,  commercial  et  in- 
duslnel.  Rédacteurs  :  S.  Suerbe  et  Ch. 
Fclix.'27  février-21  juillet,  20  n°*  in-fol. 

Plusieurs  fois  interrompu;  il  n'v  a  pas  do 
n"  4  ni  de  n"  19;  il  y  a  2n"*  18,  du  il  mai  et 
du  11  juillet. 

E#e  R«»vell  du  peuple,  journal 
des  intérêts  populaires,  fondé  par  une 
société  d'ouvriers.  19-22  mars,  2  n" 
in-fol. 

«  Faite  par  des  enfants  du  peuple,  «les 
"  bomtnos  qui  no  doivent  rien  qu  a  leurs  br.i- 
•  ou  a  leur  intelligenee,  cette  feuille  serafaili* 
«  pour  le  peuple.  >• 

I^e  R«^vélaloiir.  journal  prophétique. 
211  juin-aoùt,  k  n"*  in-fol. 

l)«'iiioiJtrc  clairement  —  après  coup  — 
que  tou>  lesé>énemcnls  de  C4?lemps-ci  ont  eir 
prev  us  par  les  s<unnaiidMiles,  et  qu  on  |m'uI  f.»ire 
de  Inmne  jxtlilicpie  avec  le  magneli>tiie  I»e- 
maixlc,  en  conséquence,  que  la  proideiK  e  S4»il 
«lonnee  à  une  son.naïubule. 

L>4t  Rv^oliition  de  IM4H.  23  mai- 
27  juin,  3t)  n"*  iii-fol. 

Suspendu  le  27  juin,  il  n'a  pas  reparu. 
Vendu,  1854,  Delacroix,  20  fr. 

l.a  R4^%€>liition  «l<^niorraf  Iqiie 
el  Morlule.  (,b.  I)cle>cbi;i\  utlac- 
teur  en  chef.  A.  Dalican,  ilincieur.  7 
nov.  !MiS-i:)juin  1Si9,2Hi  n"^  in  fol. 

Plus   deux   cvtraordiiiaires    iultlules      le 
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!'''■  :  Jean  Pirn'p,  Inhoureur  à  la  Ville-nuX' 
Jiois,  <t  M.  le  Pnsidcni  de  la  Itcpubliquc; 
et  le  2''  :  Anniversaire  du  2i  février  184S. 
fianquct. 

«  l-ji  élevant  une  Irilmne  noiivolîe  à  l'ensci- 
«  cncineut  du  peuple,  en  arltorant  le  drapeau 
«<  «le  la  révolutioQ  tJ«''niocrati{îue  et  sociale,  les 
«  f(Mi«lateiu^  de  cette  iPUMe  de  proj\agantle 
«  ternoipient  suflisaiuraent  de  leurs  principes 
'«  et  de  leurs  espt'i-ances.  Que  poun  aient -ils 
«<  ajouter  à  cette  formule  sortie  du  sein  des 
n  masses,  coasacré^  tout  à  la  fois  par  Tassen- 
"  tiinent  général  et  par  Jes  attaques  passion - 
»  Di'^s  des  factions  contre- révolutionnaires? 
«  .N'est-elle  pas  la  Iraduclion  véritable  du 
«  dogme  de  nos  pères,  et  le  litre  qui  brille  en 
^<  tète  de  notre  feuille  n'esî-il  pas  de  ceux  qui 
«  ohligeut  à  toujours?.... 

«  Kous  voulons  -. 

«  L'éducation  ^atuite  commune  et  obliga- 
«^  toire; 

«  Abolition  des  contributions  indirectes-, 

«  Bcprisc  par  TÉtat  des  banques,  des  che- 
«  ininsde  fer,  des  canaux  et  des  mines-, 

«  Substitution  de  l'impôt  direct  et  progres- 
«>  sif  à  tous  les  impôts  que  nous  a  légués  la 
«  royauté; 

«  Abolition  de  tous  les  octrois  ; 

rt  Consécration  du  droit  au  travail  avec  tou- 
te tes  ses  conséquences  ; 

«c  Soumission  aux  impôts  de  la  dette  publi- 
«<  que; 

«  Abolition  du  remplacement  militaire  et 
..  r«H)i^amsaiion  de  l'armée;  collation  de  gra- 
«  des  dans  une  certaine  limite  par  le  concours 
«  et  ré'.eclion; 

«■  Révision  des  codes;  réform;.'  de  lamagis- 
«  trature,  réfonuc  hypothécaire  et  financière, 
«  application  du  jury  aux  procès  civils; 

«  Révision  des  lois  de  doiumes; 

u  Révision  des  lois  administratives; 

<i  Révision  de  la  Constitution,  pour  arriver 
«  notamment  à  la  gupj)ression  du  pouvoir  pré- 
u  éiidenliel,  dangereuse  image  de  la  royauté.  ^ 

A  subi  plusieurs  condamnations:  une, notam- 
ment, à  trois  ans  de  prison  et  10,000  fr.  d'a- 
mende, a  frappé  son  rédacteur  en  chef  le  10 
avril. 

Itévoliilion  Immorlollo  cle»^  «?• 
^3  ^1  tt4  février.  Détails  curi<  ux 
sur  loul  ce  qui  s'est  ]>as?c  dans  Pa- 
ris.... 1'^''  n%in-4**. 

Avec  une  vignette,  détcnée  je  ne  saison, 
représentant  la  lépuhliquc. 

Le  T  \f.  dont  la  vignette  ,  également  répu- 
blicaine, €st  différente,  a  simjtlcmeut  pour  en- 
tête :  Eepublique  française.  Liberté,  égalité, 
fraternité. 

Ces  deux  numéros  cbej.M.  Toclict,  avec  huit 
ou  dix  téuilles  de  nouvelles  détachées,  n'ayant 
IM)int  de  lien  entre  elles,  mais  sortant  de  la 
môme  imjirimcrie  que  les  précxîdent^is. 

Ilévoliillon  «orlolc  pamphlet  ht'l>- 
domadaire,  par  Edouard  Gorges.  10 
mars,  2  n""  iu-32. 


I^a  îlc%nc  comlqao,  à  l'usage  des 
gens  sérieux.  Histoire  morale,  philoso- 
phique, politique,  critique,  littéraire 
et  artistique  de  la  sen»âine.  Te\l"e  par 
MM.  A.  Lireux,  C.  Caragucl,  P.  Vertot, 
E-  de  La  Bcdollière,  Gérard  de  -Ner- 
val, etc.,  etc.  Dessins  par  MM.  Ber- 
tall,  Nadar,  Fabritius,  Ollo  ,  Lorentz , 
Béguin,  Quillenbois,  etc.  Novembre 
i848-déccmbre  1849,  2  vol.  gr.  in-8^ 

Pour  faire  suite  : 

—  Mu*<»e  coiuîciue*  Tontes  sortes 
de  choses  en  images.  Janvier  1831,  20 
n"Mn-4^. 

La  P^crup.  comique  était  surtout  dirigée 
contre  Louis-^ay)oléon ,  et  avait  pour  objet  de 
soutenir  la  candid^iture  du  général  Cavaignac. 

Lireux  a  encore  ])ublié  VAsf.emblte  natio- 
nolc  comhjuc,  dessins  par  Cham. 

Il  y  eut  aussi  un  Musér  parisien,  scènes  de 
la  révolution,  in-fol.,  publié  par  Aubert,  et  en- 
rore,  sous  le  même  nouï,  des  feuilles  de  carica- 
tures, dont  j'ai  vu  C  n°*. 

Rcvae  mensiiiolie  dos  fntérC'ls 
et  tics  faits  relis;i('ax.  par  une 

réunion  d'ecclésiastiques  et  d'hommes 
de  lettres.  Mai,  in-8*'. 

Revtie  palriofî€sue»  coup  d'œil  sur 
les  niornrs  ^t  U^s  coutumes  des  hom- 
mes politiquesdu  passé  et  du  présent, 
par  J.-.  M.*.  Redares.  ln-8^ 

Roviii»  provinciale,  publiée  sous 
la  direction  de  MM.  Loui^  de  Kergolay 
et  Art.  de  tiobinean.  \o  sept.  1848- 
uoùt  1849,  2  vol.  in-8'. 

R4*viic  r«'»trofcpe«*tivo^  ou  Archives 
secrètes  du  dernier  gouvernement, 
par  }.  Taschereau.  Mars-novembre. 
31  n^'"  in-8^ 

Avec  un  appendice ,  numéroté  32.13.  ctmtc- 
nant  des  lettjcs  de  M.  Mole  a  Louis-riulinpi', 
le  'testament  du  duc  d'Orléans,  d'après  1  ori- 
ginal trouvé  aux  Tuileries;  la  Correspondance 
de  la  fîimillc  royale  a\e<'  le  prince  de  Joinville  , 
et  le  journal  tenu  par  (^e  jirince  pend.mt  >^m 
voyage  à  Sainte  Hélène.  Cet  a]  pendiez  manque 
à  l>eaucoup  dVxemi^laires. 

"  ,)e  ne  sais,  disait  le  BiMinphile  belge,  à 
propos  de  ce  recueil,  si  Tauleur  a  voulu  imire 
aux  priiues  «pi'un  coup  de  vent  a  jctrs  à  bas 
du  trône  ;  n^ais ,  dans  mon  opinion,  il  leur  a 
rendu  un  véritable  service,  en  les  montrant, 
maigre  lui  peut-être,  sous  un  point  de  vue  in- 
téressant et  hûJioral>le.  " 

Revue  universelle,  journal  de  la 
politique,  de  la  littoraturo.  des  beaux 
ans.20  mars  iSîS-oclobre  i849,iu-l*'. 


—  49o  — 


«858 


lio  Robespierre,  journal  de  la  ré- 
forme sociale,  l^*"  juin,  i»  n"*  in-fol. 

Le  peupl-i  est  le  seul  souverain  ;  Jes  représen- 

t^nLs  sont  ses  commis. 
Abulition  de  la  peine  de  mort,  aboliiloa  ûi  la 

miaère. 

«  Cette  publication  est  une  œuvre  de  dé- 
«  vouement  à  la  cause  du  peuple;  elle  est 
■  fondée  dans  le  double  but  de  signaler  le  re- 
«  mède  à  la  misère  sociale,  et  de  dénoncer  les 
«  réacteurs  qui  endorment  le  peuple  et  les  char- 
«  latans  ou  les  faux  démagogues  qui  exploitent 
«  sa  bonne  foi  en  flattant  ses  préjugés.  Le  flo- 
«  bespierre  de  1848  ne  faillira  pas  à  sa  mis- 
«  sion  ;  il  dénoncera  le  mal  et  signalera  le  re- 
«  mède  avec  la  persévérance  indomptable  et 
«  patiente  qui  est  l'apanage  de  sa  con>iction.  « 

lAt  Sag^esse  cl'aiitrerols»  journal 
politique  paraissantdetempsen  temps. 
Juin, in-32. 

Les  Saltimbanques,  pochades  po- 
litiques. {{ juin,  2  11°*  in-4°. 

IjC  Salut  public.  Les  Rédacteurs  : 
Champfleury,  Baudelaire  et  Toubin. 
27  février,  2  n'»'  iu-4«. 

Vire  la  république! 

Ces  grands  politiques  objurguent  elle  peu- 
ple et  lescbefsdu  gouvernement  provisoire;  ils 
leur  prodiguent  leurs  encouragements  et  leurs 
conseils.  Ils  rappellent  aux  derniers  que  hors 
de  VAsscmblce  nationale  il  n^y  a  point  de 
salut,  et  qu'ils  doivent  appliquer  ce  grand  re- 
mède sur  nos  longues  soufirances. 

«  Le  24  février  est  le  plus  grand  jour  de 
«  l'humanité  !  C'est  du  24  février  que  les  pé- 
«  nérations  futures  dateront  l'avénemcnt  défi - 
«  nitif,  irrévocable,  du  droit  de  la  souveraineté 
«  populaire.  Après  trois  mille  ans  d'esclavage, 
««  le  droit  vient  enfin  de  faire  son  entrée  dans 
«  le  monde,  et  la  rage  des  tyrans  ne  prévaudra 
«  pas  contre  lui.  Peuple  français  !  sois  lier  de 
.«  toi-même,  tu  es  le  rédempteur  de  l'buma- 
«  nité.  » 

Le  n°  2  est  orné  d'une  vignette  que  les  «  ré- 
dacteurs propriétaires  «  (ils  se  renomment  en 
grosses  lettres  i  ont  fait  graver  pour  distinguer 
leur  feuille  d'une  autre  (la  sui>anle),  qui  s'est 
emparée  du  môme  titre. 

ËjC  Salut  public,  journal  des  prin- 
cipes sociaux  et  des  intérêts  de  tous. 
Signé  :  Un  des  rédact«'urs,  Eu^'ène 
Loudun.  27  février,  in-fol. 

<<  l'Ius  d'intérêts  privés,  plus  de  nuances 
«  d'ojiinion.  Le  ^\l.lT  itiuic,  >oilii  le  mot  de 
««  ralliement  <lc  l'heure  présente,  voila  le  mot 
«  que  ndus  pro|R>sons  à  tous  nos  frères  de 
<«  i)ens»îe  et  de  cœur.  » 

L<e  Salut  public*  journal  (]uolidicn  , 
pcditiijue...  Ued.  en  chef  :  l'ahlté  Or- 
sini;  collaborai.  Achille  Comlo,  Ach. 


Juhinal,  Lava,  vicomte  de  Lcpine.  10 
mars- 14  mai,  00  n*^'  in-fol. 

11  y  a  erreur  dans  la  numérolalioQ  des  der- 
niers n"'. 
Est  devenu,  le  15  mai  : 

La  Providence,  journal  des  peuples.  15 
mai-12  juillet,  39  n°»  in-fol. 

Les  59  n°*  de  la  Providence  se  sont  ven- 
dus en  1854  (  Delacroii)  25  fr. 

JLe  Salut  social,  moniteur  du  com- 
merce véridique.  journal  des  droits 
de  l'homme,  rédigé  par  les  opprimés. 
Rédacteur  en  chef  :  le  Vieux  de  la 
Montagne;  premierrédacteuradjoinl  : 
le  D*"  Arthur  de  Bonnard.  19-23  iuin, 
2  n""  in-fol. 

A  hasia  guillotine  politique  I 

A  b3S  la  guillotine  de  la  faim  ! 
Plus  d'exploitation  de  l'bomrae  par  Fhornrae! 
Vive  loi  ganisatioii  du  travail  par  l'associai  ion  I 

«  La  collection  du  journal  donne  la  tbéo- 
«  rie  complète  de  l'orgamsation  du  travail  par 
«  l'associatioQ.  » 

Le  Vieux  de  la  Montagne  au  peuple  de  Paris 
et  à  tous  les  opprimés. 

«  Peuple  de  Paris ,  en  fait  de  révolution  tu 
n  n'es  qu'un  âne.  Pardonne-moi  ce  premier 
.(  compliment,  tu  le  mérites.  Tues  aussi  etn- 
«  barrasse  de  ta  liberté  que  le  coq  de  la  fable 
«  était  embarrassé  de  la  perle  de  son  fiunier.  . 

«  Peuple  de  Paris,  fais  bon  accueil  au  Meut 
«  de  la  Montagne ,  au  professeur  dans  l'art 
n  de  faire  la  dernière  des  révolutions  :  car,  sa- 
'<  che-le  bien,  ce  n'est  pas  sa  faute  si  lu  as 
«  manque  ton  coup  en  1789,  si  tu  T.is  man({ué 
«1  en  1793,  si  tu  l  as  encore  manqué  en  ihSO, 
n  chaque  fois,  enlin,  que  tu  as  mis  la  main  a 
«  la  pâte,    pour  faire  une  brioche,  ati    lieu 

«  d'une  rovoluliou Jusqu'à  présent  tous  h^s 

«  révolutiouuaires    n'out   fait  qac   des  sot- 
«■  tises 

«  Veux-tu  une  révolution  qui  ail  l'air  île 
«  quelque  chose,  qui  culbute  dans  le  f^ssé 
"■  cette  société  vermoulue,  gangronée,  i-o  ir- 
•<  rie,  qui  pue  la  corruption  cl  qui  toinlM'  en 
-  lambeaux?  Ah!  pour  i>eu  (jue  le  cour  Ion 
«  dise,  je  te  conduirai  par  un  chemin  i^ui  n'a 
«  pas  de  pierres  ;  nous  irons  droit  au  but,  tlroit 
■«  comme  la  hache  qui  fra[)pe  un  ennemi  on 
n  pleine  poitrine. 

<<  Car,  vois-tu,  on  fait  <le  révolution,  je  sais 
'«  ce  (juc  porst^nuc  ne  sait;  je  suis  le  grand 
■  réxolutioniiairo  ,  le  révolutionnaire  p«r  o\- 
«  cellonce,  le  s<'ul  rovolulionnairo  sorioux  m»» 
n  ait  apparu  dans  le  monde  depuis  le  Chiist, 
"  que  le  peuple  ingrat  laissa  rrucilior  par  les 
"  jésuites  et  les  nactours  de  Jorusalom. 

.«  1>  lisse  do  ciMé  les  barb  uiillours  do  papier, 
<<  tu  poids  ton  temps  à  Uv;  lire.  .Mo<pi(^toi  de 
«  tous  los  faiseurs  de  ci>nslilutions  pi olrii«luos 
n  eliiiielles.  cl  dont  tu  as  rlun;;o  phis  st)u  • 
«  \ont  q;»c  de  c1iomii>4.'S  ;  car,   axcc  ta  laurcn.» 
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«  liberté,  tu  n^aspas  toujours  des  chcuiisesà 
«  mettre  sur  ton  dos.  Melie-loi  de  la  iKjlitique 
«  quia  des  veux,  des  oreilles,  et  point  d'en- 
«  trailles;  eloigne-toi  des  loups  ra>ibseurs 
'<  couverts  de  la  peau  des  brebis.  Viens  à  moi, 
«  et  faisons  ensemble  la  révolution  sociale. 
«  Ton  heure  est  arrivée,  et  maliieur  à  qui 
«  laisse  passer  Toc^^asionî... 

"  Ton  ami ,  le  Vieix  de  l\  jNTo.ntagne.» 

Le  Aicux  de  la  Montagne  était  président 
d'un  (lub  du  salut  public  connu  sous  le  nom 
de  club  a'rs  t'piciers.  Il  y  poursuivait  le  même 
but  que  dans  son  journal  :  ligue  de  salut  so- 
cial ;  couunen  e  v<Tidique  evercé  au  nom  et 
nu  prolit  des  travailleurs  ;  bénéfices  emyiloyés 
à  Toriiamsalion  du  travail  par  ras«.0(:ialion; 
épiceries  véridiques,  débitant  des  comesli 
blés  sincères ,  de  francbes  épices,  etc.,  etc. 

Le  Salnl  social  acbcrcbé  à  revivre  sous  le 
iiom  delà  Ligue  sociale^  puis  de  Progrès  so- 
ciul. 

l^c  ^an;;ainairc.  An  \^^  de  la  répu- 
blique, in-ioL,  sur  papier  ruse  vif. 

Ordre  cl  proprié !é. 

Le  communisme  conduit  h  l'abrutissement. 
On  ne  peut  pas  meure  trois  tûtes  dans  un 
boniici. 

'.  Le  SANCLINAIRE!  certes  voilà  un  ti- 
«•  tre  qui,  pour  les  gens  superficiels,  send)le 
«  n'avoir  aucun  rapj)ort  avec  le  cx>té  que 
'^  nous  ]irenons  dans  la  question;  et  cepcn- 
■<  dant  c'est  celui  qui,  après  maintes  ré- 
«  Jle\ions ,  nous  a  j)am  le  plus  convenable 
"  pour  désigner  avec  netteté  et  ])récisioii 
«>  le  sujet  qui  nous  occupe,  car,  s'il  est  une 
«  cause  permanente  de  désordre  et  d'anardiie, 
«'  c'est  bien  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le 
«'  socialisme.  >' 

Ivo  Scorpion  pollliquc*  satire  .snr 
les  événements  du  jour,  par  le  ci- 
luycn   Buuclié  de  Cluny.  2  n°*  in-i". 

Se  proposait  de  dévoiler  la  luarcbe  poli- 
tique s«'crète  des  cabinets  des^potiques  de  l'Ku- 
rope,  les  sourdes  menées  des  ])arlis  qui  tni- 
neiit  la  liberté  des  peuftles.  La  rédaction  poli- 
ti<jue  dn  Siorjuoix  était  seule  en  mci^ure  de 
donner  des  renseij;ncment?  intimes ,  qui  ne 
j'ourraient  mampier  d'exciter  à  un  haut  degré 
la  curiosité  de  ses  lecteurs. 

Iv«*  Mrrulln,  journal  dos  mœurs  répu- 
blicaines. Direct.  :  Euirènc  Hoch.  An 
l"  de  la  république,  mai ,  in-fol. 

Dans  un  f.tal  ropuhirp,  il  faut  un  ressort  do 
plus,  qui  r.»>lln  v«'riu.  (Montesquieu.  ) 

On  peut  ont  lionnCif  lionniie  sans  Oire  n'pubti- 
cniii;  on  ne  peut  Orc  vrai  ivpubiicaiii  sans 
Cue  l»onnPie  liouiDic. 

Ticjuilacé  j>ar  : 

—  Itv-H  Arrlilve»  tin  peuple,  rc- 

i:istre  juditique,  joiu'uiil  des  faits  tt 
i:«  stes.  Actes  et  document.-.  Maio  juil- 
ii't,  7  n"-  iu-fol. 


Avaient  paru  d'abord,  ou  ^u  moins  avaient 
été  annoncées  sous  le  titre  iVArchives  de  la 
Jîcpublique.  —  A  partir  du  n"  3,  le  sous  titre 
devient  :  registre  jmUtique  dn  bien  et  da 
mal.  Directeur  :  Eugène  Rock;  et  ce  jour- 
nal est  disposé  de  manière  qu'en  en  su]»- 
primant  la  tête,  contenant  le  titre  et  des  an- 
nonces ,  on  pouvait  réunir  les  n°^  en  volumes 
in-4".  —  11  regrette  «  qu'à  la  fête  de  la  con- 
corde du  21  mai,  le  gouvernement  pro^isoirc 
n"'ait  point  élargi  les  détenus  enfermés  à  Vin- 
cennes  la  semaine  d'avant  »  ;  et  il  s'écrie  à  ce 
jTopos  ; 

Vive  Dicn!  Jes  prisons  sont  pleines 
Sous  cette  ire  de  liberté; 
Pourquoi  ne  pas  nommer  Yinccrincs 
Le  fort  delà  Fraîemité? 

Aux  approches  des  élections  de  juin,  le  di- 
recteur des  yirc /là CA  avait  essayé  de  repren- 
dre concuremment  le  i^cruiin,  ou  du  moms 
publia  un  n"  de  : 

Le  Scrutin,  journal  du  vole  universel. 
1"  juin,  in-fol. 

C'est  une  reproduction  partielle  du  n"  de 
mai. 

Chez  M.  Pochet  leprosjtcctus,  in-4",  sans 
date,  de  :  Les  Archives  hebdoinadancs^ionv- 
nal-revue,  paraissant  une  lois  par  semaine,  ])ar 
livraisdnsde  5  feuilles  d'impression,  embras- 
sant chacune  une  série  de  travaux  distincts. 

I^  M^ance.  Rédact.  Aug.  Lircux  et 
Louis  Lurinc.  4  mai-21  juillctj  t>l  n*'" 
in-fol. 

Compte-rendu  de  la  séance  du  jour,  fait 
avec  l'esprit,  l'aplomb  et  la  partialité  d'un  cri- 
tique de  tbéâtre. 

«  Dans  toutes  les  dictatures,  même  dans  la 
'<  dicature  de  la  liberté,  il  v  a  quelque  cbo^c 
'I  «jui  ne  veut  j)as  que  la  dïseussion  soit  tou- 
•'  jours  libre  ;  on  la  tolère  bien  j.lus  jju'cui  ne 
n  l'autorise.  Aujourd'hui,  voici  l'AsMMnblée  na- 
'<  tionale  :  la  discussion  reprend  toute  sa  pui>- 
•«  sance.  Désormais  les  tcri\ains  <jui  n'ose- 
t(  ront  ]>oint  parler  tout  haut,  la  main  sur  la 
<i  conseience  ,  seront  des  niais  d'habitude  ,  des 
n  républicains  de  métier,  ou  <îe.>  treudth'uts 
«  de  naissance.  Ivous,  nous  ne  faisons  iK)int  le 
«  commerce  du  journalisme  ,  nous  ne  trein- 
n  blons  guère ,  et  nous  croyons  à  notre  inlcl- 
n  ligence!  »> 

I>a  «ciilîiK»lIe  fie»  elnl»s«  journal 
quotidien  (au  n"  2  :  journal  spécial) 
des  sociétés  républicaines,  par  Victor 
bouton.  2-7  avril,  3  n""^  in-fol. 

Feuille  rouge  imprimée  sur  papier  rose. 
Voici  un  plan  linancier  très-sim]>le,  qu'elle 
pjoposait  à  Garnier-Pagi's  : 

"  Avi.^cj:  r»otbscbild  et  Girardin,  qui  se 
n  disent  hommes  pi  atiiiues  ,  a\  ise/ aussiu|uel- 
<>  (juessoejalistes,  Vidal,  Tous.senolet<rautres  ; 
n  iiifffrz.  lu  vtain  dessus,  faites  les  gardera  vue 
«■  à  rHôtd-«le  Ville;  rassurez.  Kursamis,  leurs 
1   launllcs.  leurs  aclionuiiiics.   leujs  altomiés; 
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•  Inisspy  l<»s  rm'ner  joyous*-  vie,  à  l<}ur  aise,  au 
"  son  delà  musique  cl  de  la  Marseillaise ,  au 
«  milieu  des  (laniems  patriotiques  de  l'HOIel- 
♦*  de  Ville;  mais,  pour  Dieu,  ue  les  laissez  pas 
«  sortir  (le  la  salie  Saint- Jcaa  avant  qu'ils  n'ai-nt 
'<  bien  débattu ,  bien  élaboré  ,  bien  trouvé  les 
«  moyens  de  vous  sortir  de  la  crise  et  de  faire 
«  tomber  dans  vos  co^Tres  un  milliard  I  ln  mil- 
«  LiARi),  ni  plus  ni  moins,  entendez- vous. 

«  Là  est  le  nœud  de  la  question.  Vous  laut- 
•«  il  c^nt,  deux  cent  mille  homn>es  .pour  appuyer 
«  \otre  acie  d'autorilé?  Parlez;  Paris  descên- 
«  dra  dans  la  rue  comme  un  seul  Ijomrne,  vous 
«  portera  sur  ses  bras  jusque  sur  les  marcbes 
«  de  l'Hùtel-de-Ville.  « 

La  Kenilnollc  clii  peuple  *  journal 
quotidien,  politique  et  littéraire.  Direc- 
teur :  J,  Ladimir.  Rédacteur  en  chef. 
J.  Du  pressoir.  27-28  février/2n<**in-fol. 

Le  sous  titre  disparait  au  n"  2,  qui  est 
d"'un  format  plus  petit. 

«  Notre  titre  résume  toute  notre  pensée. 

«  La  situation  est  grande  comme  le  i>euple 
«  qui  l'a  faite.  Il  laut  la  mnintenir,  — et  c'est 

*  à  cette  tûcl»€  que  nous  nous  consacrons. 

«  L'ère  nouvelle  apparaît  imn.ensément  fé- 
«•  conde.  La  SeaUneÙc  a  pour  but  de  veiller  à 
"  ce  qu'elle  tienne  toutes  ses  promesses   >* 

Reprise  à  la  liu  de  mars  sous  le  titre  de  : 

I.a  Sent  in  file  du  peuple,  journal  des  in- 
térêts nationaux,  quotidien, politique, 
littéraire.  Gérant  ;  Ladimir.  Rédac- 
teur eu  chef  :  C.  Supernant.  23  mars- 
10  avril,  n""  3-12,  in-fol. 

La  réptibliqut'  qu  'Od  luéiue.  —  La  )il>crté  pour 
tous. 

Nos  ycDX  seront  on  vcl-i,  si  vou'«,  \ous  sommeillez  I 
—  son  in  elles,  \eillcz!  —  >eiuinelles,  veiliei! 

Le  sous-titre  devient,  à  partir  du  n"  1 1  : 
journal  du  d/ma/tcAe,  politique,  artisticjuc, 
littéraire. 

La  Bibliothèque  i.mpérialc,  après  avoir  c  ita- 
ioyué  cette  léuille  sous  le  n  '  1G94  ,  l'enre- 
f^istre  encore  —  à  la  description  qu'elle  en 
donne,  c'est  évidemment  la  même  —  sous  le 
II"  1735,  mais  en  lui  donnant  pour  dates  ex- 
trêmes 20  mars- 15  avril.  Il  y  a  là  une  contu- 
sion que  j'ai  \ainemeMt  cherché  à  é(  lairdr,  car 
on  n'a  pu  me  communiquer  le  n*^  I73j,  qui 
ne  s'«'st  point  trouvé  on  place. 

'<  La  ni  esse  républicaine  était  grosso  •.  —  de- 
•«  puis  SI  longtemps  comprimée,  .M)n  vaste  sein, 
«  ses  maternelles  entrailles  sVtaient  remplies 
«  des  phùntes,  des  dmdeurs,  des  amei  tûmes 
'«  de  ses  nombreux  enfants;  —  plaintes  ctnni- 
■<  fées,  douleurs  incomprises,  amcitnmes  con- 
"  traintes  duiaiit  dix-sept . ..  que  di.sons-nons.' 
«  quarante  années!  —  durant  un  demi  siè- 
««  de 

«  Mais  le  jour  est  venu,  l'heure  a  su:iné  î  — 
"  L'éducation  était  laile  et  le  fiuit  Uni  a 
"  cueillir  :  un  demi-siét  le  lavait  miUi  î  — 
«  Seulement  la  récolte  a  été  précoce  cette  an- 
«  uéel  —  8y  l'a  faite  en  août,    —   1830  on 
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«  juillel,  —  18'i8  en  février.  —  B'^m  signe!... 
"  La  Pi«'publi(|ue  était  grosi^,  avons-nous 
■  dit.  —  ^n  'Ji,  la  guerre  était  dans  les  faits, 
"  et  la  République  enlanla  des  armées;  —  en 
■■'  lKi8 ,  U  guerre  était  dans  les  principes  :  la 
"  Hé|)ublique  donna  le  jour  à  soixante-deux. 
"  journaux.  —  Le  journal ,  c'est  le  fusil  d'au- 
«  jourd'buiî... 

•  La  t^iPuiinelle  rfu  pevple  a  surgi  de  cet 
«  élan  ;  elle  le  devait.  —  Après  le  combat , 
«  dont  elle  a  pris  sa  part,  elle  a  mêlé  sa  voit 
n  au  chant  des  héros  vainqueurs ,  donné  ses 
«  pleurs  aux  mânes  des  grands  morts!  — - 
'<  Puis,  le  deuil  mené,  elle  a  reconnu  la  va- 
<<  leuieuse  nhalange  d'écrivains  qui  s'étaient 
«  pro<luils  (Jurant  les  funérailles;  elle  a  vu 
«  que  beaucoup  avaient  taillé  leur  plume  pen- 
•^  aant  qu'elle  présentait  les  armes  au  char  fu- 
«  nèbre  paiti  le  23  février  de  l'hôtel  des  Ca- 
«  pucincs,  et  qui,  ramassant  des  cadavres  le 
«  le  long  de  sa  route ,  arriva  le  4  mars  à  la 
«  colonne  de  la  Bastille,  —  but  glorieux  ! 

«  Et  elle  se  dit  :  «  Tous  les  bes  jins  ont  leurs 
'<  organes,  toutes  les  ojiinions  sont  représen- 
«  tées!  La  presse  a  mis  ses  voix  au  service 
<«  de  toutes  les  théories,  de  tous  les  droits, 
>«  de  toutes  les  ailleurs.  Faisons  place!  for- 
"  mons  la  haie  !  protégeons  l'arène  où  doit  pas- 
«  ser  la  justice  de  tous!  " 

•  Et  elle  lai.ssa  les  nobles  impatients  se  pro- 
<<  diiire ,  les  idées  si  longtemps  esclaves  se 
«  j»réia.sser  au  soleil  ;  les  innovations  parcourir 
«  les  rues,  heureuse  d'assister  à  cette  eio- 
'<  bérance  »le  vie  intellectuelle,  à  cette  proli- 
'<  ti(pie  émanation  de  la  France  usant  de  son 
«  droit  le  plus  sacré,  remplissant  sa  mission 
«  la  plus  sainte  :  —  la  mission  de  j>enser  et 
«  d'éfrire  !  — .Mais,  toujours  fidèle  a  la  con- 
-  signe  qui  lui  avait  donne  naissance ,  elle 
<t  veillait. 

-  Elle  veillait,  —  et  elle  vit ,  a  mesure  que 
«  les  questions  grandissent,  que  les  iutf'rêts 
<«  deviennent  plus  formidables  ,  que  le  temps 
'<  s'ecouIe  ,  que  le  pavs  p.lnite ,  esj>ere  ou 
n  tremble  ,  elle  vit  le  nombre  des  coinnattanls 
«  diminuer;  elle  entendit  la  raagniticjue  cl.i- 
'<  meur  des  premiers  jours  s'amoindrir,  et  elle 
"  |)ensa  que  beaucoup  avaient  eu  plus  de  fui 
"  que  do  prudence .  plus  «le  lièvre  que  de 
«  conviction  ;  et  ces  vers  de  Barbier  lui  re- 
«  vinrent  en  mémoire  : 

l'rcssc  folie,  lui  n'.i  de  force  cl  de  courag» 
Que  pour  nois  Jours  au  plus. 

X  Quelques-uns  de  ces  journiux  n'o:>t  pas 
.<   vé«  u  trois  jours  ! 

•1  Dans  ces  circonst.inces,  en  face  îles  pro- 
n  blêmes  si  graves  <los  élections  cl  d«'  l'or^a- 
'  ni>ation  du  travail ,  en  presen  e  dosevon- 
■"  tualites  dont  tous  les  espiits  se  preoc»  upenl. 
«  la  srntinellc  a  senti  1  iiupoi  tance  de  la  t.>- 
•>  cbe  qui  lui  était  dévolue  ;  elle  a  compris 
<<  que  la  jvalrie  reclamait  tou1e<  se*  faculli^, 
"  lor* es  vives  ou  fonos  latentes,  et.  topn*- 
•'  liant  son  mol  d'onhe.  revendi<ju,4nt  la  con- 
«  signe  .>crieuse  cpie  d'autres  ont  at>«liqiu'«*, 
"  auxquels  elle  avait  laivse  le  cJiainp  librr. 
<•  elle  rentre  d.iiis  la  lire  on  loul  «itovrn  c>l 
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■  appeîc,  cl    ronnmmpnr^  sa  faction  pcrina- 
«  neiilc  î  —  Qui  >ive?  »> 


moniteur  de  la  garde  nationale  mu- 


I.ia      SkCiitinellc     rcpiiltlfralcio, 

inonito» 
l.ile.  P. 

Pro>j>crtus  in-fol.  adressé  sous  forme  de 
-circulaire,  à  ses  confit  »\cns  et  chers  carni- 
rades,  par  F.  Marre,  gérant  du  jourual,  volon- 
taire au  Ti*"  bataillon  de  la  garde  nationale 
mobile,  1*^*  compagnie.  Le  journal  devait 
j^irailre  auàsitol  que  le  cliilTre  des  souscrip- 
teurs aurait  atteint  300, 

I-c  .Hlave*  revue  périodique,  politi- 
que, ccoi'omique  et  littéraire,  organe 
des  inlércts,  de  l'unité  et  de  l'aliran- 
chisseraent  de  toutes  les  nations  de 
la  race  slave.  25  août ,  in-8'*. 

I^c  S»ociiilîsBiic  iK^volIé,  dialogues 
entre  un  socialiste  et  un  bourgeois  , 
]»aT  Gust.  liiard,  ex-rédacteur  en  chef 
du  journal  la  Presse  du  peuple.  Sep- 
tembre, 0  n"^ 

Jl  y  rut  encore  le  Socialisnif  et  la  révf)- 
IvUon  ftavcdisp,  par  Constant  Ililbcy ,  le 
tailleur  sans-culotte. 

I>o  ^oriaîl*ito,  journal  de  la  réorga- 
nisation sociale. 

Annoncé  ))ar  aflichcs  comme  devant  pa- 
raître le  5  avril. 

l#o  Koir,  bulletin  de  la  journée,  édition 
complètement  inédite.  Rédact.  :  Le- 
llocli.  10  avril,  in-fol. 

l^eft  Koirt^^ti  républicaines  •  lec- 
tures populaires  des  familles,  par  Léo 
Lespès.  In-fol. 

l/aulcur  se  proposait  d'unir  la  politique 
au  runian ,  utile  dulci. 

1^1  Sorcière  r^pnl»lioaîno,Rédart. 

en  chef  :  C.  Vcrmassc.  Juillet,  in-fol. 

1^  monde  csl  une  liuilrc  ,  je  l'ouviirai 
a»<*c  mon  ciptc. 

Voir  le  jugement  ])ortc  sur  M.  Viprht , 
qui  n'i'tail  (ju^une  reproduction  partielle  de  ce 
j«iiiil>hU't. 

La  Koiivoralnelt^  «lu  peuple^  par 

le  citoyen  Michclot,   3-l,"i  avril,  ii  n"^ 
in- loi. 

Le  n"  7  a  él<^  tiré  on  blanc  ,  sur  jiapicr 
vert,  |K»ur  «*'lre  airuh(^. 

Le  rédacteur  on  cbet  do  crllc  fcuil'o.  prési- 
drnt<lu  «lub  de  la  Sorbonno  ou  <!c  la  Moiit^»- 
;:iu'.  siC  devait  pa\er  .^tv*;  collaborateurs  «  (pie 
«  onune  ouvriers;  l'excédant  des  iccrttos.  une 
fois  1rs  (rais  c-ouvcrts .  ci^t  clo  rinpIoM*  à  la 
prcipajialion  des  salues  docUint>>  cl  au  soula- 


gement de  ceux  des  membres  qui,  en  attendant 
les  réiormes  sm^ialcs,  seraient  tflnîl>és  dans  la 
gêne.  »  .Mallieurcu>einent  la  police  anèl a  une 
si  l)eile  entreprise.  Hélas  !  le  citoyen  Micbelot 
avait  eu  «les  disgrâces  en  Cour  d'assises.  Sous 
le  mas(jue  de  ce  patriotisme  d'emprunt,  on  re- 
connut Tex-abbé  Juin  d'Alias ,  qui  avait  fui  en 
Angleterre  pour  écbapper  aux  persécutions  ju- 
diciaires du  tyran  ,  il  y  avait  une  dizaine  d'an- 
nées. La  République,  non  moins  rigoureuse, 
lui  inlîigca  cinq  nouvelles  années  de  bagne 
j>our  faux,  rapt,  escroqueries  et  autres  baga- 
telles. 

L.e  Sîpartacus  libérateur  du  peuple. 
18-2ojnin,2  n"^  in-fol. 

Justice,  travail,  indépendance. 
Tyrans,  disparaiisez,  voire  règne  e-.l  fini. 

«  Au  peuple.  —  Depuis  onze  siècles 
«  Sparlacus  dormait  dans  sa  tombe,  et  jus- 
"  que-la  nul  bras  jmissant  n'avait  fait  un 
«  elloit  pour  en  soulever  la  pierre  et  ai- 
<•  der  le  sauveur  de  la  liberté  à  paraîlre  de  • 
'<  vant  lui.  Des  chaînes,  înieuv  livces  sem- 
«  blaient  retenir  à  jamais  dans  l'oubli  l'esclave 
«  de  Kome,  mais  son  génie  les  bri.sa ,  el  tu 
«  le  vis  i>Ianer  sur  T'aris  répondant  à  ia  voix 
«  du  tocsin  dt  89  .,  » 

«  Si  donc  aujourd'bui  nous  mettons  en  lêlc 
«  de  notre  feuille  le  nom  de  Spartacus,  c'est 
<i  (pie  nous  ne  siiurions  trouver  une  ap[«*lla- 
«  tion  plus  noble  pour  désigner  le  pt-uple,  dont 
«  nous  vouions  servir  les  intérCts  et  défendre 
«  les  libertés.  >• 

I^c  Kpe«'ia.!eur  <Ee  Ltondreu».  jour- 
nal politique,  ])liilosoi)liiqu«:  et  litté- 
raire. Londres^  i"^*"  juillet  15  octobre, 
10  n<>*  in-fol. 

Attribué  à  M.  Guizot.  —  «  Fn  fondant  un 
«  journal  franrais  à  Londres,  notre  bul  est  de 
n  créer,  pour  trois  grands  pays  .spécialenient, 
«  l'Allenjagne,  IWngU'terre  et  la  l"ran<e,  un 
«  opgane  d<^  saines  doctrines  et  des  intérêts 
«  conservateurs.  •• 

L>c     Kpoct4if4»ur      ri^publicain» 

journal  du  soir  et  du  matin.  Hédact. 
en  chef:  Louis  Jourdan.  Collaborât.  : 
Taviie  Delord ,  Th.  Livalléc  ,  Biaise, 
Rarral ,  N.  Parfait.  20  juillet-7  sep- 
tembre, 41  n"*in-fol. 

Publiait  fréquemment  des  suppléments 
politiques  ou  littéraires.  —  Avait  succédé  aux 
JSonx'cUesdujour,  et  est  mort  faute  de  caution- 
nement, dén:>ncé,  avec  tous  les  journaux  qui 
étaient  dans  le  n»êmc  cas ,  aux  ïx>ursuites  de 
l'autorité,  par  le  journal  de  liareste,  la  Hrpu- 
hitqne ,  <>  qui  avait  eu  dcja  le  triste  avantage 
de  tuer  par  dos  poursuile>  judiciaires  un  jour- 
nal démocratique  déjà  en  butte  aux  rigueur.*; 
du  pinivoir.  sous  le  prétexte  que  celte  feuille, 
qui  s'apjH'Iait  la  mite  lit'puii/tqup ,  a>ait 
iisuriM"  son  titre,  1^  républicain  Careste 
axait  dot  laïc  qu'il   uf' la!ss<*:ait  do  rcpc»s  su 
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procureur  <lela  R('puMJqnc  qne  lorsqu'il  aurait 
luit  droit  à  sa  déiionuatioQ. 

liC  Siicc4*s.  journal  (les  illustrations 
dramatiques,  par  Âch.  CoUiu,  Edouard 
AJartin,  Caragucl,  Chanipilcury,  Ed. 
Thierry,  etc.  In- fol. 

Tais-toi,  Roilin!  Réponse  aux  ca- 
lomniateurs du  socialisme.  In-fol. 

Sous  ce  titre ,  série  de  pamphlets,  sans 
n**  d'ordre,  et  sans  date,  mais  octobre,  par  S. 
F,  Bernard.  M.  Pochet  en  a  5. 

luiG  Tani-Tam  de  1^4^,  revue  des 
théâtres,  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie. Juin,  in-fol. 

On  sait  qu'il  existait  avant  1848  un  Tam- 
Tam  ,  duquel  est  issu  le  Ttniamarre.  Le  2 
mars  1848,  cet  ancien  Tavi-Tam  s'intitula 
Tom-Tani  réj)iiJ)licain,  et  prit  le  sous-titre 
H' organe  des  clubs. 

l#a  Taronlule,  revue  critique  des 
actes  sérieux,  des  utopies,  des  excen- 
tricités et  des  bévues  de  nos  hommes 
d'État  ;  archives  curieuses  du  gouver- 
nement républicain.  In-4". 

Ix?  To<*»In  fie»  iravaîllenrs.  Co- 
mité de  rédaction  :  Emile  liarrault , 
F.  Deknte,  ouvrier.  l^''-24  juin,  24 
n"*  in-fol. 

M.  Emile  Darrault.  roloquciit  prédirateur 
saint- simouicn,  se  montre  dans  cette  rcuillc 
liilclc  au  culte  <lc  sa  jeunesse.  La  forme  du  ;:ou- 
M'rucmmt  lui  importe  pou  -.  un  roi  de  moins  et 
le.  sulïraj:o  uiiivciNcl,  cela  nesuflit  j>asà  rem- 
plir la  i»ocliedu  fx^uple ,  <'.ela  n>sl  pascaiia- 
blc  de  le  rassasier.  Jl  ><)nnc  donc  le  to<  sin 
<onlrc  "  1rs  r('i)ul)!icains  de  la  ^eille  ;  ces  réj>u- 
1  licains  fos.>ilcs  lui  nq>i>ellent  ces  pons,  que 
I  Kva!i;:ile  rcprou%e.  qui,  si  on  leur  demande 
dj  j.ani,  vous  donnent...  uno picnn  >';  contre 
les  répul>lic;ijiis  du  lendemain  :  «•  d'avance  il 
'.c  s.'iil  ,  si  la  ri|(ul»!i(pie  perjH'tu.iil  IVxploita- 
lion  du  travail  p;ir  le  capital  et  les  misères  du 
j-ruleluriat,  pluMeurs  de  ^cs  rôsali<1es  d'hier 
.-oraient  des  l'.rutus;  ce  qu'ils  ro^ietlent  dans 
!«•  ttonc  tombe,  c'est  l'^hri  de  leur  j>i:l  au  leu; 
îclon  eux,  la  couronne  constitutionnelle  est 
le  meilleur  couvercle  de  la  marmite  lour- 
;;coisc;  Tune  c>t  faite  pour  l'autre,  «  l  réojtro- 
monl  '>;  contre  ^.A^sembI(•e  con^tjlua!dc  : 
<■  Peut  o:i  lai»er  faire  cette  as^rmllée  et  dor- 
mir.^ Sans  doute  elle  veut  le  Lien;  mais  il  s'y 
trouve  tanl(îe  Injnnes  iiitenlions  en  j  dttot  et 
en  frac!  La  blouse  y  Cbl  si  rare  qu'elle  a  l'air 
<le  faire  tache.  La  blouse  était  lunirormc  d« 
l;arri(a<les  ;  re  n'est  (p>'une  e\c«'îition  dans  la 
ri-prrs<'ntation  naliuiia;o.  Le  provorlM-  n  beau 
dite  :  Vlifthif  ve  fait  j  m  te  wohir;  ce  qui 
«v,t  trop  souvent  vrai,  c'ei>l  que /'/«a^i/  faU  le 
Lourgetis.  >• 
—  «t^  La  république  Ic'ie  que  nous  la  voyons 


(!  à  cette  heure  n'est  pas  la  terre  promise ,  où 
«  les  travailleurs  doivent  entrer  et  jouir  de 
'(  la  répartition  é^juitable  des  fruits  de  leurs 
«  sueurs;  mais  elle  est  le  premier  degré  de 
«  leur  ascension  vers  le  nouvel  ordre  social 
«  qui  donnera  largement  à  tous  le  pain  quo- 
n  tidicn  du  corps  ,  de  l'esprit  et  de  Tâme.  »> 

Plus  «l'hcritajie,  plus  de  propri<''lé  indivi- 
duelle; l'Etat,  devenu  Tutiique  propriétaire  rt 
le  seul  cajtitalisle ,  distribuant  à  chacun  .selon 
sa  capacité  et  ses  œuvres  :  tel  était  ce  nouvel 
ordre  social  auquel  le  Tocsin  conviait  les  tra- 
vailleurs. 

L.e  Travail,  Au  travailleur,  électeur 
et  éligible. Société  des  travailleurs  uni.-î. 
Instruction  universelle  gratuite,  scien- 
ces, arts,  poésies  pour  tous,  etc.,  etc. 
Par  Eldouard  Uouel.  30  mars,  in-fol. 

1  n°  petit  in-fob,  autographié  ,  avec  un 
portrait  de  Lamartine,  portant  h  date  du  3o 
mars  ;  et  1  n°  gr.  in-fol.  imprimé  .  sans  date  , 
avec  une  lithographie  représentant  des  sœurs  de 
charité.  L  y  a  quelque  différence  dans  les  ac- 
cessoires du  titre. 

La  société  des  travailleurs  unis  a  ['ublié 
une  sorte  de  journal  qui  changeait  de  titre  à 
chaque  n"  afin  d'échapper  au  cautionnement  ; 
ainsi  :  la  Peine  de  mort,  le  Bâillon ,  Plus  de 
bourreau ,  les  Judas ,  etc. 

L.e  Travail ,  véritable  organe  des  in- 
térêts populaires.  Rédacteur  en  chef; 
E.-A.  Uambel.  28  mai-23  juin,  11  n''* 
in  fol. 

A  partir  du  n"  6  .  le  sous-titre  porte  en 
plus  :  «  donnant  en  entier  le  compte  rendu  Cvs 
séances  et  des  travaux  du  club  de  la  Révolu- 
tion. » 

Dieu  et  l'him.iniiA!  —  Droit  et  deToir>. 

Le  tra>.ai4  est  le  dcvcioppciucnt  no;  oui  de  la 

vie  de*  naiiyns. 
Le  irav;«il  c'est  I.»  manifestation  de  la  Tic. 
\i\e  l3  rt;piibli(|uc  dcmocratique  cl  Kociatc  î 
(Lej-eiiple  à  riu>ie;-dc-vil  e  le  lu  février  \hti&.) 

n  Arrière,  rhéteurs  !  arrière,  faiseurs  de  st.v 
'<  tistique  1  arrière,  poêles  aux  mots  splen«li- 
•«  des  !  Place ,  place  au  philosophe  buraaui- 
«  taire! 

«  Oui ,  place  A  cet  humble  prolétaire  qui 
'■  a  indivjue  du  doigt  le  chancre  rongeur  qui 
n  dévore  la  société  actuelle  ! 

«  Oui,  ]«lace  à  cet  huujble  travailleur  de  la 
«  pensée  qui  a  découvert  la  pierre  angulaire 
>■  sur  laquelle  l'huinanitc  régénérée  doit  j»'ai»- 
«  puver  dans  l'avenir  ! 

<i  Oui,  place  au  jtlus  vaste  génie  des  temps 
«  modernes,  place  au  motlesie  Pierre  L<;- 
«  roux  !  " 

B^e  Travailleur.  Idées  positives,  in- 
dustrie  et  anntmces.  30  avril, infol. 

Lrc  Travail  tour  libre,  org.mc  spé- 
cial des  ouvriers  des  villes  cl  des  camr 
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]ta£mrs,  journal  fondT'  pour  la  d»'fcnse 
des  idées  socialistes.  Juin  ,  ii.-fol. 

1.C  ^'ribun  dii  peuple,  par  le  ci- 

toven  Léonard  Gallois.  27  février,  in- 
fol  P. 

Débute  par  une  petite  causerie  dans  la- 
quelle re  bra>e  Léonaid  Gallois  se  montre 
tout  *»ntier  : 

«  Ce  jourd'hui,  2G  février  1848,  rorrespon- 
«  <îant ,  je  crois,  au  7  ventôse  de  Van  66  de 
m  In  republique  franroi.se,  je  suis  entré  vers 
n  2  heures  dans  riinprirnene  du  citovcn  lionlé. 
'<  rue  Coq-Héron,  n"  3.  lieaucoup  de  personnes 

*  y  étaient  occupées  à  faire,  à  tirer,  à  vendre 

•  divers  journaux.  —  Vous  devriez  en  laiie 
"  un,  rne  dit  un  des  gardes  nationaux  qui  ]>ro- 
o  tégeaient  Vimprimerie.  —  Montez,  ajouLi  le 
«'  ])rote  ;  je  vais  vous  installer  dans  rnon  cal)i- 
II  net,  ou  vous  serez,  triinquilie.  —  Hélas  1 
«  tranquille,  avec  40  ouvriers  à  mes  côtés.  — 
<.  J'avais  snr  moi  les  plun»es  qui  me  fervent 
"  lorsque  je  vais  a  la  ljil)lioliièque  ;  on  me 
'<  donna  du  panier,  de  l'encre  ;  on  mit  des  ou- 
'■  vriers  à  ma  disposition ,  et  jYcrivis  les  pa<ze«. 
.'  suivantes,  dont  le  proie  m'enlevait  la  copie 
-•<  /éuilJel  par  léuilîet. 

"  Concitoyens,  si  ce  qui  vient  de  sortir  à  la 
«•  liâlc  d'une  j»lume  qui  fut  toujours  dévou(  e 
«'  à  la  cause  de  la  résolution,  de  la  liberté, 
«<  et  au  système  républicain ,  ne  vous  ]iaraJt 
«  pas  indii^ne  de  l'attention  puliliquc,  .je  pour- 
'■  rai ,  dans  les'  circonstances  où  la  France  se 
<■  trouve,  et  fort  de  votre  sultraf^e,  continuer 
n  à  faire  parler  le  Tribvn  dv  f/cvplc.  .ïe  ne 
"  >ous  donite  point  de  nouvelles  aujourd'hui  : 
'<  vous  les  connaissez  toutes  à  l'heure  on  ma 
•'  feuille  paraîtra;  mais  si  mon  Triinin  est  lu 
«'  avec  quelque  intérêt,  j'aurai  soin,  dans 
«  chaque  nuniéro,  de  vous  dire  la  Acrilé  sur  ce 
♦•  qui  se  ]»assc,  c)»cz  nous  <  oinme  ailU'urs.  » 

Je  ne  sactie  pas  que  le  nouveau  Tribun  du 
l-eupVe  ail  donné  une  suite  à  c^tte  improvisa- 
tion, qui  est  de  la  plus  grande  raret»',  car  je  ne 
Tai  vue  citée  nulle  part." 

Ije  Trnmn  dn  peuple,  journal  des 
révélations  politiques,  archives  du  fa- 
voritisme, du  cumul,  derexploitation, 
cl  de  tons  les  abus. 

Programme  in-S",  signé  •.  le  rédacteur  en 
chef  :  P.  E.  Laviron,  prin-àdent  du  club  <lfs 
bonmiesde  lettres.  Je  ne  Siis  s'il  y  a  eu  autre 
■chose. 

l^e  XrEl»iiu  du  peuple*  organe  des 
travailkurs.  Kcdartcur  :  A.  Constiinl 
(dit  l'abbe  Constant).  10-30  mars, ,->  n"* 
in- fol. 

Ton  droi»  pu   nmn  ùo\oir,  ton  devoir  est 
iitoii  ilrtiil. 

I.e  n°  h,  noud)r«'  "  ]var  erreur,  a  pour  sous- 
tijn'  orrjnyic  de  la  AJnjifrujne.  DirocJeiU'  P. 
J.^  (iallois,  est  devenu  en  mai  /.t/  Mo)t!</r,iir. 

"  1^  haute  cour  est  partie,  mai»;  la  ba'^.'^o 
-  tour  e>lrr.vt<«c,  et  voila  jourtp:oi  on  iutri 


'   gue  Ta  lit   encore  pour  faire  rc]>résenter  le? 

"  pays  jiar  des  canards  et  des  dindons Ar- 

«  rière  donc,  arrière  la  volaille  I  » 

«  Du  i)ain  ou  du  sang!  tel  et  it,  Thiver 
'<  dernier,  le  cri  de  la  malheureuse  Irlande... 
n  -Anglais  de  Paris,  garde  a  vous  î 

L'ahbé  Constant  avait  publié  sous  la  mo- 
narchie de  juillet  plusieurs  pamphlets,  la 
Jîible  de  la  l-iberté,  VAs^wapNon  delà  femine^ 
le  lAvre  des  larmes,  la  Voix  de  la  j aminé ^ 
qui  lui  avaient  valu  des  poursuites  et  une  cer- 
taine notoriété,  et  dont  il  croit  pouvoir  se 
faire  un  titre. 

Avx  oucricrs  électeurs. 

"  les  pauvres  doivent  avoir  leurs  représcn- 
n  tanls  dans  r.Assemblée  nationale. 

«  Or,  parmi  les  pauvres  laborieux,  il  en  est 
"  dont  la  tâche  est  plus  pénible,  le  tra\aii 
«  moins  récom(»ensé,  le  sncrihee  plus  bonora- 
"  ble  :  ce  sont  les  ouvriers  de  l'émancipa- 
«  tion  sociale,  les  travailleurs  littéraires,  les. 
"  j>rnle1aires  de  la  j>en.sée. 

«  Ouvriers,  mes  frères!  je  vous  comprends 
"  et  je  m'oflre  à  v(»us  pour  être  un  de  vos  man- 
n  tlaîaires:  car  j''ai  soutlért  avec  vous  et  pour 
«  vous  la  inisèie,  la  prison,  les  humiiiatiuns 
'<  et  les  moqueries  du  pouvoir. 

«■  11  y  a  un  an.  je  me  suis  fait  votre  repré- 
"  sentvint  devant  ro[tjtression ,  et  j'ai  été  frappé 
('  pour  aAoir  lait  cnlendre  aux  riches  la  Voix 
■"  de  la  far.)  in  e.  J'ai  défrndu  le.s  faibles  contre 
•'  les  forts, -j'ai  prêché  la  justiœ .  la  lilnrlx'  «le 
«  conscience ,  les  droits  de  l'enfant  et  de  la 
•«  femme,  et  ma  profession  de  foi  est  tout  en- 
'<  lièrc  dans  mes  auvre.<. 

«  M  y  a  lonf;tenips  que  je  vous  aime,  et  je 
"  vous  i-.imerai  juMju'a  la  lin. 

Le   Triliunal  r<^volutloniiaEre«^ 

fijL'darl. -itérant  :  Ollivier.  21  jmn ,  2  n"" 
m  fol. 

11  y  a  un  n"  affiche  sur  papier  rose. 
'<  Ah  I  si  Ton  a  dit  quelque  part  que  l'indi- 

"  gnation  fait  les  ^Hjctes,  cette  foi.s-<i  aristo- 

«  cratcs,  conspir-iteurs.  comploteurs  de  guerre 

"  civile,  corrupteurs,  exj'h'iteurs.  et  de  tous 

«  les  rangs,  de  tous  les  clages,  caméléons  et 

«  hyones  [wilitiques,  l'iiidignation  qui  s'empare 

n  de  nous  va  vous  donner  des  juges;  et  devant. 

•I  notre  rnir.iNVL  ni:YOi,CTiON>Au:i;  \ous  com- 

n  paraîtrez  un  à  un,  pour  entendre  le  reqnisi- 

«  toirede  l'accusateur  public ,  });;ur  présenter 

n  votre  défen.*^^,  si  le  crime  trouve  des  defeji- 

«  seurs,  si  la  lâcheté  trouve  des  ajMjogi^tcs,, 

"  ,si  la  curruj»lion  trouve  encore  des  avocats!..  ■ 

I^n  Tribune  de  l^f*.  Sipné  :  L'im 
des  redacîcurS;  Laberg.e.  1>-13  mars,  à 
r"'  in-fol. 

Petit  journal,  dit  M.  Wallon,  fait  par  de 
petits  homntes  <lans  un  petit  rafe  du  carrefour 
de  rodeon.  Parlant  d<  s  promonades  que  les 
corporations  faisaient  au  Luvemlvmrg:  •■  N-ui^ 
«  ne  connaiss')ns .  disiil-il.  rien  d'au^^^si  trm- 
"  chant  que  ce  sitnj'Ic  mol  ccril  sur  Iwi  ëcs 


—  oOf   — 


Î8is 


'•  drapeaux  :  Jjfurtdiissrnses.  Nous  citons  ce- 
■  lui-la;  mais  tous,  quels  que  soient  leurs 
"  noms,  ont  un  (Iroit  é'^]  à  notre  resi»ect.  Sa- 
«<  luons  les!  Ce  sont  nos  Irères,  et  les  meilleurs, 
«  car  ils  sorjt  humbles,  eux  si  forts!  » 

En  mai  parut  le  spécimen  d'une  Tribune  par 
L.  \erbcrie  qui  semble  en  être  demeurée  là. 

i^a  Tribune  de»  femme»*  jour- 
nal des  besoin? ,  des  droits  et  des'  de- 
voirs de  tous  et  de  toutes.  Mars. 

Projeté  par  le  docteur  Malatier  et  la  so- 
ciété pour  Penaancipation  des  femmes,  est  resté 
à  l'état  de  prosj>ectus.  >ous  entendrons  bien- 
tôt ces  danses  prendre  elles-mêmes  la  parole. 
Vo\.  la  Voix  des  femmes. 

hiSt  Tribune  A^n  r<^^orn^<^s•  Soli- 
darité universelle.  Pondération  des 
prospérités.  Suite  des  publications  du 
Curateur  général,  éditée  par  ladmi- 
nistration  du  Curateur  des  assuran- 
ffs.  iMobilisation  de  la  propriété.  Réd. 
en  clief  :  Ledoux-Riche.  Avril,  in-foL 

l^a  Tribune  rïn  peuple,  journal 
d'éducation  politique  et  sociale ,  ré- 
suraé  des  nouvelles  et  des  questions 
importantes  de  la  semaine.  Rcdacteur 
en  chef:  Benjamin  Laroche.  30  avril, 
3  n*>*  gr.  in-4«. 

Feuille  hebdomadaire.  Au  milieu  de  mai 
Icsauteurs  entreprirent  la  publication  d'un  jour- 
nal quotidien,  dont  ils  Aarièrcnl  cinq  ou  six 
fois  le  titre  dans  l'espace  d'un  mois,  ainsi  : 

—  I^i  Tribune  nationale* courrier 
du  raatin.  N'^*  l-.'i,  lG-'20  mai. 

La  Tribune ,  journal  de  l'ordre  et  de  la 
liberté.  N^'t),  -Ai  mai. 

La  Tribune  de  tordre  et  de  la  liberté. 
N"  VI  («c),  22  mai. 

La  Tribune  de  1848.  N°  7,  23  mai. 

La  Tribune  de  la  liberté.  iS'**»  8-25,  2^ 
mai-13  juin. 

La  Tribune.  .V  26-30,  14-1 8  Juin. 

Publiait  une  édition  du  s^iir,  qui  se  dis- 
lin:;iiait  de  celle  du  matin  par  le  n"  d'ordre, 
qn\lle  avait  en  (liiflres  romains.  Kllc  \a  cher 
M.  Pocliel  jusqu'au  24  juin,  n"  XXXV,  et  Pc- 
dition  du  matin  m-  va  a  la  litbliotb^'que  im- 
}M'rin!rqu\nu  18  juin,  n"  30  ;  mais  rien  ne  prouve 
<|u'rlle  se  soit  arr^^lée  là.  Celte  publication,  du 
rcîste,  présente  uiie  grande  confusion,  qui  iin- 
I»orte  henreu>en>€nl  assez  peu. 

On  lit  en  tête  du  n°  11,  du  27  mai,  que,  «  la 
Tribune  du  pcujile  avant  chan;;é  son  lonnat , 
>-»n  litre  cl  son  mode  «le  publir^ition,  les  abon- 
n''K  rtHTvront,  pour  Ir  inontaiil  dn  leur  al»on- 
ii^'inenl,  la  Tnhunf  de  la  ItUcrlc.  qiii  [«arais- 
«ail  loua  les  jour>.  » 


I>a  Tribune  naflonale*  or;zane  dir< 
intérêts  de  tous  ks  citoyens.  Rédac- 
teurs :  Lamennais,  Jules  Schmcltz, 
Alphonse  tsquiras.  20  février-b  juin, 
iu-fol. 

Égalité.  —  Lil)€rîé.  — Fraternité. 
La  k)i,  c'esi  la  >oloméde  lous. 

L'n  des  premiers  nés  parmi  les  joumanï  de 
1848,  mais  venu  en  quelque  sorte  avant  terme, 
je  veux  dire  avant  de  s'être  assuré  des  moyens 
suflisants  d'existence,  ce  qui  ût  que,  jnalgrt; 
le  talent  de  ses  rédacteurs,  il  mourut  do  con- 
somption après  avoir  fourni  huit  ou  diT  n'*\ 
L'exemplaire  de  la  Hibliotliéque  imf»ériale,  l*r 
plus  complet  que  je  connaisse,  se  c/imijo-^e 
ainsi  :  2G  février,  n^  1  ;  —  12  mars,  n°  S[»éci- 
men.  n°  1,  avec  une  circulaire  au\  institul«'ur< 
adhérente  au  journal,  mais  hors  de  son  ca<lre 
et  destinée  à  en  être  détachée;  —  avril .  s[)eci- 
men,  n"  1  ;  —  30  mai .  journal  quotidien,  san;; 
n"  d'ordre  ;  et  enûn  les  n"'  des  T"^  juin,  2  et  3 
(un  seul  {>our  les  deux  jours  ),  4,  5,  G. 

Débute  par  cet  extrait  des 

Paroles  d'un  croyant. 

«<  Et  le  vieillard,  transi  d'effroi,  fut  trans- 
"  poiié  dans  un  palais  j'ius  grand. 

'<  Et  celui  qui  dormait  la  (  Louis-PhilipfH»  ; 
'«  ne  res]  irait  qu'avec  une  peine  extrême.  Ln 
'<  spectrt'  noir  était  accroupi  sur  sa  poitrine  et  le 
«  regardait  en  ricanant.  Et  U  lui  parlait  a  l'o- 
'<  reille,  et  ses  paroles  devenaient  des  visions 
"  dausTàme  de  l'homme  qu'il  pressait  et  fou- 
«  lait  de  ses  os  pointus. 

«  Et  celui-ci  se  voyait  entouré  d'une  innom- 
<<  hrable  multitude  qui  [>oussait  des  cris  ei- 
n  trayants  : 

'<  Tu  nous  as  promis  la  liberté,  et  tu  nous  as 

■  donné  l'esclavage. 

<■  Tu  nous  as  promis  de  ré^cr  par  les  lois, 
"  et  les  lois  ne  sont  que  les  capri(<'S. 

'.  Tu  nous  as  promis  d'ei)argner  le  pain  <lc 

■  nos  femmes  et  de  uos  enlants,  et  tu  as  dou- 
'■  blé  notre  misère  pour  grossir  tts  trc>«"»rs. 

«  Tu  nous  as  promis  de  la  gloire ,  et  lu  ni»ns 
«  as  valu  le  mi-pris  des  peuples  et  leur  juste 

•  hniiie 

n  Descends,  desrends,  et  va  dormir  avec 
'■   les  parjures  et  les  tvrans. 

«  Et  il  se  sj'nlait  pre<ipité ,  traîné  par  retU- 
«  m\dtitude  ,  et  il  s'accrochait  a  dos  sarsd'or. 
"  et  les  sacs  crevaient,  et  For  s'i'chappail  cl 
'■  tombait  à  terre- 

«  Et  il  lui  semblait  qu'il  errait  |Kiuvre  d.Tus 
«  le  monde,  et  qu'ayant  s<»if  il  «lemandail 
«<  à  Ixiirc   par  charité,  et  qu'on  lui  pn^x^ntail 

•  un  verre  plem  de  tK)ue,et  que  tous  Icfu^aitMit, 
<•  tous  le  maudissaient,  parce  qu'il  etut  niar- 
n  que  au  front  du  signe  des  traîtres. 

"  Et  le  vieillard  dctouma  de  lui  les  yeui 
>  a\ec  de^ioùt.  » 

{Publié  en  1 8.1.1  p<tr  }t.  fabbr  de 
Lamennais  ) 

Cri  le  paral»olr  est   n'p<-(t'r  H.ins  le  n"  dn  \7 
,   mdi>,'cl  clic  >  cnI  :>ujvk'  de  tel  entre  lilvl. 
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«  Noire  joiirnjil,  coininc  le  tilre  le  (léMgi)e  , 
<  est  une  tribune  ou>erte  àtous  les  citovens. 
<:  >«>us  Taisons  apjK;!  surtout  à  toutes  le '^  intel- 
"  licences  d'elile  de  îa  cla>sc  ««UMière. 

<t  L'orj;anisation  sociale,  voila  noire  pro- 
«  gramme. 

"  Elever  tous  les  citoyens  à  la  richesse  yar 
«1  le  travail  et  par  rassociation,  voila  noire 
■t  but.'» 

E  a  Trîlïlino  parîsiîciine,  journal 
(les  intcrèls  populaires.  Ilédact.  en 
chef  :  Auii.  lirugiliole.  19  avril,  in-fol. 

L,a  TrilHine  popnlalrc.  20  avril- 
1"  mai,  C  n^*  in-fol. 

Devait  être  l'organe  d'un  club  central  des 
départements  qui  est  resté  à  rélat  de  projet. 

Le  Trlomplie  du  peuple.  Rédact.- 
proprict.:  Amédée  de  Ccsena.  iO  avril, 
in-fol. 

Au  bureau  central  des  cricurs  publics,  rue 
de  la  Harpe.  45. 

Li'Ciiion  rtémoeralîqtie,  par  Gel- 
lion-Danglar,  P.  Vcroii  et  aulrcs.  21 
mars,  9  n^**  in-fol.  awtographiés.  P. 

Au  n"  7  ajoute  à  son  titre  :  journal  politi- 
que et  littiTaire  :  et  au  n"  9:  revue  Lcbdoma- 
daire,  politi(iuc  et  littéraire. 

1/ Union  de  la  pre»i<iie  répul>lî- 
eAine.  Rédact.  en  clicf  :  Na}>oléon 
Gallois.  Mai. 

L.*i:nilé  nationale.  IGraai,  29  n'" 
in-fol. 

A  partir  du  n"  24,  ajoute  à  son  titre  -.jour^ 
)}(tl  d('Viccr(ifif/vr  qvolidicn,  organe  des  dc- 
jimicDinifs  r/!gf'r/rns. 

T. a  Cnzrflr  df  Fronce  s'est  déj^uisée  le  ?.8 
juiiict  sous  ce  titre  dTTiitc  nafionale,  cour- 
rier de  la  chinnlire,  puMit'  sous  le  jiatronage 
d'sirie  reunion  de  reprc'scntanls. 

\a\  Vérllé,  journal  dis  inlérèl?  du 
]>euj)lc.  o  niar.<;,  o-7  juillet,  i  n'"^  in-fol. 

Des  mêmes  faiseurs  que  le  Père  Duche'nr^ 
an(  ien  fabricant  «îe  fourneaux,  a>ec  lequel  elle 
alterna. 

l-a  Vérilë  «1«^m4M'ra(i<iue.  Expose 
et  application  des  principes  de  la  vraie, 
(leinoeralie  à  raniélioration  du  sort 
des  ouvriiTs  et  à  rnrçranisalion  réelle 
du  travail.  Rédact.  A.  Warrin.  ,Mar,s,  2 
n"Mn-8". 

Foen  n'csl  beau  que  )c  vrni... 
A  paru  encore  sous  le  titre  do  -. 

IjU  vr.iie  Dénwcrafie,TCCiU'\\  périoditjuo, 
cxp.isc  et  application...  In-î^". 


Comme  c^'tte  pnblication  ne  porte  pas  de 
date,  je  ne  saturais  dire  laquelle  des  deux  édi- 
tions a  précédé  l'autre. 

l.a  liante  Yérît<%  journal  des  lumiè- 
res nécessaires  pour  l'ère  nouvelle, 
paraisssant  selon  les  ressources  finan- 
cières fournies  par  l'abonnement.  Di- 
recteur: d'Orelie.  Avril.     . 

L.a  Voîx  des  cleib.s,  journal  quoti- 
dien des  as.-emblées  populaires.  Ré- 
dact. en  chef  Gustave  Robert.  12-20 
mars,  lu  n^^  in-fol. 

LilxTié,  »'g;ili!é.  fraternité,  solidarilé.  —  F.al- 
Jionicrit  ilc.»  idC-fS.  Cnit^  dans  le  hut.  —  Clw- 
cun  pour  louâ.  Tous  pour  chacun. 

'<  Les  clnbs,  c'est  Taclion  de  la  ]>ensée,  c'est 
«  l'élaboration  du  jugement  populaire,  c'est  la 
"  parole  des  masses,  c'est  la  l^épubJique  qui 
n  se  fait  entendre  par  des  milliers  de  volt  col- 
■'■  lectives.  -> 

Il  y  a  des  exemplaires  sur  papier  rose. 

La  Voir  des  clubs  apparlejiait,  c'est  elle  qui 
le  dit,  à  la  nuance  la  j>îus  avancée  de  la  <lé- 
mocratie  sociale.  Ses  renseignements  sur  les 
clubs  sont ,  d'ailleurs,  trè.s-]>ré<ieux ,  «'l  Ton  y 
lrou\e  parfois  de  curieuses  révélations. 

hiii  Voix  lies»  femme.»» •journal  so- 
ciali>te  et  politique,  ori:ane  des  inté- 
rêts de  toutes.  Signé  :  La  directrice , 
EuL'énie  Nibovet.  19  mars-20  juin,  40 
n"'^  in-fol. 

Jl  y  a  2  éditions  du  n"  1 ,  Tune  datée  du  19 
mars,  lautrc  du  20-.  —  Le  dernier  n",  le  40**, 
est  chiffre  par  ern'ur  46. 

"  La  \'<nx  des  feiiunes  i'S.t  la  première  tii- 
<c  bune  seiJeuse  qui  leur  soit  ou\crte.  Leuis 
«  hth'ieu^  iiinran.c,  ivIelfrclurlsvX  luaicricts. 
<•  y  Seront  franchement  soutenus,  et,  dans  e4' 
•'  î)ut,  nous  faisons  apjKi  aux  symitatbies  de 
't  toutes.  iSon- seulement  nous  publierons  un 
n  journal,  mais  nous  formerons,  pour  les  fem- 
«  mes,  vnc  bibliothèque  d'ins!ru(  lion  prati- 
<i  que:  nous  ouvrirons  îles  cours  publics ,  nous 
«  «'onst!lneronsuneass«)ci;ition,  eLparTenscm- 
«  ble  de  nos  eftorls,  nous  viendrons  en  aide 
"  au  pays  coiiune  aux  ffiniilles... 

■.  La  Lo/.r  i/e> /c'.'?//;/r.*f  étant  une  o'uvre  so- 
'<  ciali>(e.  non  une  spetulaîion ,  on  est  ]"»riê 
..  d'aHrancbir...  >■ 

Voici  la  profession  de  foi  de  M'"*^  Mbnyet  : 
«  lue  granue  révolutioîi  vient  de  «""act-om- 
plir.  Caî-achsme  moral  d'idées  plus  rai>id» -i 
fpie  l'onde,  on  quelques  beuresellc  a  deburdé 
l\iris,  en  «pielques  joui'S  elle  a  deljordé  la 
France,  en  queltjucs  mois  j»eot-éîre  ell<'  aura 
déborde  FLuroin.'.  Les  glorieux  promoteurs 
de  cctteéclatanie  >  ictoire  ont  eu  tous  les  par- 
tis {vinr  bistorieriS,  tous  les  journaux  pour 
tiibnnel  Lî  fn-^urquoi  donc,  a  son  tour,  la 
lomme  neiuv'b'rail-elle  passa  voix  à  rc  7'e 
l'e.mi  ger.ér.il  el^e  qvii  doniie  des  citoyens  à 
l'Lla!.  des  <  l.c!s  à  la  famdle.^  La  fjher'ic,  VF.' 
(jalite  ^  la  Fruieniili\  ai'jH'Heul  le  jjcnro  liu- 
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»  ri)ain  aux  rn«"'mes  pn'Togalîves;  honneur  à 

<  cotte  triiiité  sainte  qui  af(  oi  dora  aux  fcninieà 
(  des  droits  de  citoyeunolé,  leur  ]»enneltaiit  de 
«  s'élever  intellectuelle  méat  et  moralement 

<  à  l'égal  des  hommes. 

«  Dans  un  gouvernement  libre  et  éclairé, 
■  la  lumière  doit  être  pour  tous,  ainsi  le  veut 
«  la  justice.  L'homme  et  la  femme,  sous  une 
'  sa^e  loi  d'union ,  forment  ensemble  l'indi- 
I  vidu  social  et  tendent  au  même  but  par  des 
:  moyens  divers,  comme  est  diverse  leur  na- 
'  turê.  Si  l'un  marche  en  avant  pour  tendre  la 
'  main  à  l'autre,  leur  ciiaîire  d'union  ne  sera 
pas  rompue  ;  mais  s'ils  se  jierdent  de  vue,  il  y 
aura  bientôt  entre  eux  un  abîme.  La  citoyen- 
neté est  UQ  titre  qui  oblige  à  suivre  le  pro- 
grès pas  à  pas,  sous  peine  de  déchéance.  Que 
toutes  les  femmes  se  le  disent,  et  s'unissent 
pour  s'éclairer,  se  foi  tifier,  s'améliorer.  Cel- 
les qui  ont  reçu  mission  d'enseigner  ou  d'é- 
crire doivent  faire  tourner  au  prolit  de  leurs 
sœurs  l'intelligence  qu'elles  ont  reçue  de 
Dieu  dans  un  but  social.  La  moralité  d'une 
nation  tient  surtout  à  la  moralité  des  lém- 
incs;  si  elles  améliorent  la  famille,  si  les 
mères  ont  de  bons  fds,  la  patrie  aura  de  bons 
serviteurs,  ou  la  citoyenneté  ne  serait  qu'à 
demi  comprise,  l'as  de  dévouement  public 
sans  vertus  privées,  pas  de  vertus  privées 
sa!is  respect  pour  la  famille,  ce  temple  où  la 
mère  se  dévoue  avec  une  si  complète  abné- 
gation. ]1  n'est  plus  ]>ermis  aux  hommes  de 
dire  :  "  L'humanité,  c'est  nous.  >>  Avec  la  ser- 
vitude du  travail  doit  cesser  la  servitude 
des  femmes.  Elles,  aussi,  ont  un  labeur  in- 
suflisanf  -.  elles,  aussi,  veulent  vivre  au  centre 
du  progrès,  pour  échapper  aux  pié|^es  nom- 
l)rrux  tendus  à  leur  ignorance  ou  à  leur  mi- 
sère. Il  ne  s'agit  jias  de  rien  déplacer,  de 
donner  a  l'une  ce  qui  appartient  h  l'autre, 
mais  d'accepter  les  cons4*(iucnccs  tVune  juste 
lilK'rté,  ahn  «|u'il  y  ail  droit  égal  pour  la 
femme  comme  pour  l'homme.  Aucun  ne 
songe  à  nier  l'inlluence  de  la  mère  dans  la 
famille;  c'est  à  elle  qu'appartient  la  première 
édur.ition  de  l'enfant,  l'éducation  du  cœur 
et  de  la  conscieiue.  Comment  donc,  sous 
|»oine  <rin(.oiiséquence.un  gouvernement  libre 
|M>urrail  il  laisser  en  dehors <le ses  prévisions 
la  moitié  numérique  de  riiumamle,  fra[»péc 
jusqu'à  ce  jour  d'interdit  par  l'injustice  et  là 
force  brutale?  Les  lettres  s'honorent  de  la 
C4léhriU'  de  (ieorge  Sand,  les  arts  s'honorent 
de  la  C4'!ehrilé  de  M'"''.  Rachel,  Georges, 
.Marie  l>or>al,  Marie  l'ievcl,  etc.  etc.  On 
doit  aux  femmes  de  mer\eilleux  travaux 
d'induMricct  ce|)en<lant,  depuis  le  24  lévrier, 
quel  é<  rivain  s'est  occu[>e  d  elles,  quel  hom- 
me juste  a  dit  :  "  La  liberté  (>our  tous,  c'est 
la  lilterté  pour  toutes.  -  Que  h'S  hommes, 
cliefs  «le  la  famille  |>ar  la  transmission  du 
nom.  représ<'ntcnl  dans  l'ttat  la  grande  ia- 
iiiille  nationale,  c'est  un  droit  qui  ne  leur  est 
pas  ciin>te^té.  Mais,  dans  une  sitic<ssinn 
fous  Irsnijinil-drnil  sont  représentés  :  pour- 
quoi donc,  lorsqu'il  s'agit  d'un  bien  conunun, 
(liacuu  n'a-t-il  fos  son  délègue?  Si  le  vote 
du  (bel  de  lamillc  e>t  co/^'7'/cy"C,  b'il  compte 


«  non-seiilernent  pour  la  mère,  maisf>r,ur  les  hl- 
«'  les,  i»ourquoi  nec')rn[»!eiaJt  ii  {»as  aussi  fKjur 
"  les  lils?  >o'JS  ne  pouvons  associer  ri'tee  de 
"  /jriiilége  et  l'idée  de  démorratte :  cef-^tn- 
"  danl,  quand  le  moins  intelligent  cit'»)en  a 
«  droit  de  voter,  la  plus  intelligente  citovenne 
'<  est  encore  prixeede  ce  droitr  Nous  ne'vou- 
«  Ions  ni  com[>liquer  lesditiicultés  du  marnent, 
«  ni  susciter  des  embarras  aux  chefs  du  cou- 
«  vernement  provisoire,  a  fjieu  ne  plaise!  ils 
«  ont  nos  syujpatliies  les  plus  vives;  mai.s  nous 
«  avons  entendu  sortir  de  tant  de  l>ouches  de 
«  lémrnes  un  cri  d'étonnernent  que  nous  axons 
«  résolu,  en  vue  du  bien  gênerai,  de  servir 
«  d'organe  à  leur  pensée,  d'expression  à  leurs 
'<  sentiinenls.  Que  toutes,  riches  ou  pauvres. 
«  viennent  donc  a  nous  :  notre  journal  est  leur 
«  tribune.  Les  petites  rivalités  périssent,  les 
'(  mesquins  inleièts  sont  morts;  il  ne  doit  plus 
"  y  avoir  de  place  au  cœur  de  la  France  que 
"  pour  la  fraternité,  ce  symbole  d'ajires  lequ»^l 
«  Jésus-christ  fonda  son  église,  lui  qui  atxjiit 
«  l'esclavage,  lui  qui,  par  la  communion,  ap- 
«  pela  tous  les  hommes  au  banquet  de  l'ega- 
«  iité. 

«  Le  journal  que  nous  fondons  prend  au  sé- 
«  rieux  sa  mission:  rien  d'impur,  d'immoral, 
«'  ne  saurait  donc  y  trouver  place. 

'<  Ce  que  nous  sommes,  i)€u  le  savent;  mais 
'<  le  passé  répond  de  l'avenir,  et  voici  nos  actes 
«  passés  :  Nous  avons  fondé,  à  Lyon,  en  1S34, 
'<  le  Conseiller  d<'S  femmes  ;  ^  P^t\>.,  depuis 
<«  1835,  VAmi  des  familles,  la  Pair  des 
»  deux  mondes ,  VAvenir,  journal  des  intè- 
<i  rct^  dr  tous. 

«  Le  titre  que  nous  prenons  aujourd'hui  ne 
«■  doit  étonner  personne  :  c'est  une  ('lace  hono- 
"  rable  et  libre  que  nous  voulons  occuj^er. 
n  Chacun  dans  ce  but  doit  nous  crier  :  Courage! 
'<  mais  si  la  lâche  est  au-dessus  de  nos  forces, 
'<  d'autres  viendront  jour  la  remplir,  et  nous  les 
•«  remercierons  ;  les  lemmcs  citoyennes  doixent 
«  d'abord  consacrer  la  vente  de  ce  priucij»e  : 
"  A  chacun  seloji  sa  cdjmcttr 

"  Nous  reconnaissons  et  nous  consacrons  le 
"  ])rincipe de  l'individualité;  mais,  selon  nous, 
«  cette  i  tdividualitédoit  s'eflacer  devant  l'iMre 
■>  collectif,  l'hunianilo.  C'est  parce  que  nous  tai- 
'<  sons  une  «euvre  conmiune.  une  œu\re  so- 
■'  ciale,  que  nous  avons  dédaigne  de  sig.ner  nos 
«  articles.  Cet  e\enq>le  n'inq>ose  lien  à  per. 
'<  sonne;  chacune,  a  son  point  de  vue  .  tst  It- 
'«  brc.  La  responsabilité  du  jou'^nal  ne  nous  a 
«'  point  effravee.  Nos  sœurs  pourr<  nt  donc,  à 
"  leur  tour,  sauvegarder  leur.s  <*crils  jiar  une 
"  signat.ire  ;  le  comité  de  rédaction  jugera  seu- 
"  Icment  le  mérite  des  œuvres.  ^ 

•<  —  Les  temps  étaient  [Htur  nous,  s'écrie  M"" 
«  Nibo>et  dans  le  n°  5  notre  journal  devait 
«  réussir  ;  le  succès  qu'il  a  obtenu  dès  S4in  «[>- 
"  parition  a  dépasse  nos  espérances  \a^  fcm- 
n  mes  ne  se  sont  pas  fait  attendre,  leur  parti - 
n  (  ipation  nous  est  assurée  :  Dieu  a  Ik-ni  n  >s 
'-  ellorts  !  Désormais  notre  journal  ne  sera  plus 
«  le  travail  d'une  s^Mde  ,  mais  l'o  u\re  de  lou- 
n  tes.  Dès  <lemain  nous  constituons  deux  co- 
«  mités  :  l'un  pour  la  n^laitioii  du  journal; 
*•  Paulre  i>our  ilisculer  le  plan  de  nosenxMgue- 
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•  mcnts  publics  atu\  foimnes.  Cliaqnp  aptitu.k^ 

•  pourra,  au  sein  <le  nos  asseinbli-^-s ,  se  pro- 
«  duire  et  se  développer.  Les  trois  ino<les  de 
■  nianitestation  de  la  vie  individuelle  et  sociale, 
«  par  leur  libre  spontamntc,  élèveront  la  femnie 
«  a  la  hauteur  \irtuelledc  sa  mission,  et  celle- 
«  la  nous  sera  surtout  chère  qui,  dans  sa 
«c  supériorité,  saura  se  dévouer,  tête,  bras  et 
«  rouur,  a  la  cause  du  progrès.  » 

Cependant,  la  Voix  des  femmes  se  ven 
danl  peu,  on  la  mit  en  actions;  mais,  dit  le 
malin  chroniqueur  de  la  Physionomie  de  la 
presse^  un  seul  socialiste  irK)rdit  à  l'hameçon. 
Cet  homme  candide  n'était  autre  que  le  ci- 
toyen Olinde  Bodrigues,  Tex  banquier  saint- 
simonieu  II  fallut  enfin  se  résoudre  à  susi)en- 
tlre  la  publication  du  journal.  M"""  Mboyet  s'en 
consola  en  ouvrait  le  Club  des  fenunes,  de  ri- 
dicule Diemoire. 

—  L<a  République  des  femmes, 

journal  des  cotillons.  N°  i^  juin,  in-fol. 

Après  de  longues  discussions  et  d'orageux 
débats ,  le  club  des  femmes  a  prononcé  :  -il 
faut  eitenniner  ces  gueux  de  maris  1  La  croi- 
sade est  ouverte ,  les  léj^ions  sont  prêtes ,  les 
cohortes  vésuvicoes  n'attendent  filus  qu'un 
chef  pour  les  conduire,  qu'un  Tyrtec  pour  les 
animer  au  combat.  Ce  Tyrtée,  ce  sera  la  Jièpn- 
blique  des  femmes,  journal  des  cotillons.  Aux 
anues'  s'écrie  t-il , 

Vésuvicnnes,  marchons,  et  dujoogqtii  nous  pèse 

Hardiment  afrranchissoDS-nous! 
Fai5M)ns  ce  qu'on  n"'osa  faire  en  quaire-vingt-ireire, 
Par  un  décrci  lout  neuf  siippriiiions  nos  époux! 
Ou'une  vengeance  sans  pan'ille 
^t  la  leçoQ  du  genre  Inniiaiii. 
Frappons  :  que  les  coqs  de  la  veille 
Soient  les  chapons  du  lendemain! 

Voici  le  dernier  C4)uplct  du  Chant  du  de- 
part  de  ces  darnes  ^  ou  Grande  erpèdiiiiion 
contre  ces  gueux  de  maris  : 

Quand  le  tour  sera  faii,  de  ce  sexe  barbare 

Quand  plus  rien  ne  restera, 
Pour  les  ensevelir  je  veux  que  l'on  pn'pare 

Un  monument  oti  Ton  lira  : 
<—  a  Vous  qui  passez,  priez  pour  l'âme 

t  Ou  sexe  fort  misa  néant. 

«  Le  sexe  fort  baitaii  .sa  femme  ; 

«  liais  le  battu  devient  baUant.  • 

En  avant  !  Délivrons  le  terre 
De  tyrans  trou  longtemps  debout  I 
A  la  barb;  faisons  la  guerre, 
CoupoQi  la  barbe,  coupons  lout  l 

—  I<a  Politique  des  femmes* 

journal  publié  pour  les  intérêts  des 
femmes  et  par  une  société  d'ouviières. 
Gérante  :  Désirée  Gay,  déléguée  de  la 
société  d'éducation  mutuelle  des  fem- 
mes Collaboratrices  :  Jeanne  Deroin, 
Marie  Dalmay,  Augustine  Genoux,  H. 
Sénéchal,  directrice  aux  ateliers  na- 
tionaux. i8  juin-5  août,  2  n<>*  in-fol. 

"  Notre  politique  a  été  toute  de  ruse  cl  de 
«  dissimulation  dans  le  |tassé;  faisons  qu'à 
«  l'avenir  elle  soit  toute  de  conciliation  cl  de 


«  franchise.  Cela  dépend  un  pfm  de  nous  et 
»  beaucoup  des  hommes. 

«  L"n  peu  de  nous ,  ()arc€  qu'il  faut  être  foile 
«  pour  être  vraie,  et  que  nous  ne  serons  fortes 
«  qu'en  étant  unies  entre  nous. 

«  Beaucoup  des  hommes,  parce  qu'il  faut 
«  qu'ils  a|>prennent  à  respecter  notre  liberté 
«  d  opinion  et  de  croyance,  qu'ils  nous  com- 
"  battent  avec  loyauté  et  courtoisie,  et  non 
«  point  par  la  raillerie  et  l'insulte. 

«  Notre  but  politique  est  le  même  que  le 
«  leur;  mais  notre  point  de  vue  est  dictèrent. 
«  Nous  devons  avoir  chacun  notre  originalité. 
«  Sous  le  vaste  étendard  du  socialisme,  la 
«  politique  des  femmes  peut  marcher  de  front 
«  avec  1t1  politique  des  hommes. 

<•■  Nous  sommes  des  ouvrières  pauvres,  et 
«'  nous  n'-attendons  d'appui  que  des  hommes  de 
«  cour  et  des  femmes  qui  nous  seraient  syin- 
n  pathiques.  « 

La  politique  des  femmes ,  c'est  le  commu- 
nisme. Cette  doctiine  est  dévelopjiée  dans  un 
dialogue  de  femmes  et  d'ouvrières ,  parmi  les- 
quelles se  trouve  une  dame,  une  socialiste, 
une  irarienne,  et  un  chœur  de  voix,  selon  la 
fome  antique. 

Aux  plaintes  des  femmes,  Ididavie  répond  : 

«  Où  voulez-vous  en  venir  avec  ces  plaintes? 
«  Les  bourgeoises  ont  les  mêmes  soucis  que 
«  vous;  il  faut  bien  qu'elles  se  résignent. 
«  Croyez- vous  qu'il  y  ait  des  riches  à  présent.* 
«  Ils  sont  tous  minés. 

«  Le  c/ia?ttr.  Les  gueux!...  ils  cachent  leur 

«  argent ils  veulent  nous  réduire  à  la  mi- 

«  sèreî...  Nous  saurons  bien  leur  faire  rendre 
«  gorge!  •» 

La  Politique  des  femmes  a  reparu  le  21 
août ,  sous  le  titre  de 

—  li'Opînlon  des  femmes.  Liberté, 

égalité,  fraternité,  pour  tous  et  pour 
toutes.  Publication  de  la  société  d'é- 
ducîilion  mutuelle  des  femmes.  Ré- 
dacteur en  chef  :  Jeanne  Deroin.  avec 
les  mêmes  collaboratrices.  21  août,  2 
n°*  in-fol. 

Qu'est  ce  que  Vopinion  des  femmes? 

■  C'est  le  jugement  qu'une  moitié  de  l'hu- 
«  manité  a  le  droit  de  jwrter  sur  les  lois  qui 
«  lui  sont  hnposées  par  l'autre  moitié. 

«  L'opinion  des  femmes  a  été  jusqu'à  pré- 
«  sent  comptée  pour  bien  peu  ,  si  même  elle  a 
«  été  comptée  pour  quelque  chose  ;  on  se  per- 
«  suade  qu  elles  ne  peuvent  avoir  une  opi- 
«  nion  raisonnée  dans  toutes  les  questions  re- 
«  ligieuscs ,  politiques  et  sociales...  Ramener 
«  tous  les  hommes  vers  un  même  but ,  l'inté- 
n  rèt  gontral,  c'est  le  seul  moyen  de  concilier 
«  tous  les  intérêts  en  lutte,  et  de  taire  naître 
»  dans  les  coeurs  des  sentiments  de  bicnvoil- 
«  lance  mutuelle;  l'on  atteindra  ce  but  lors- 
«  que  l'opinion  des  femmes  aura  l'iulluente  qui 
«  lid  est  due,  et  viendra,  comme  un  rayon 
«  de  lumière  et  d'amour,  vivilier  l'intelligence 
«  de  l'homme 

«  N<uis  demanderons  constamirwnt ,  aUv 
«  nom  de  l'égalité,  l'abolition  complète  de  U.us 
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•»  les  privi!i\;;c?, ilçsr.rr,  iïo  ra<«',  «le  Mnis.snnre, 
«  «le  <asle  et  <lc  lorluiic.  Nous  mjuIuiks  [tour 
'<  la  feinine,  renfanl  el  le  lia\aiUcur,  Ut  droit 
"  «le  vivre ,  qui  est  le  premier  de  tous  ,  el  le 
<•  libre  developpeinenl  de  toules  leurs  facultés, 
«  physiques,  iiitellecluellesel  morales,  —  l'cdu- 
«  calicii  é^ale  pour  tous.  —  renseignement  pro- 
«  («^ssionnnel  et  scientilique  selon  les  api  il  u- 
«  Indes,  —  le  droit  au  travail,  —  l'atlutis- 
«  sJon  à  toutes  les  fonctions  sociales,  selon 
«  les  facultés ,  sans  dislim  tion  de  sexe ,  etc.  » 

Reprise  le  28  janvier  1849  S)ns  la  forme 
d'une  revue  mensuelle.  VOpinion  des  f'vniws 
>écut  jusqu'au  mois  d''aoùt  ,  6  nP*  in-4",  plus 
un  supplément  d'une  demi- feuille  in-fol.  au 
n"  4. 

Madame  J^e^nne  Deroin  a  encore  public  la  V 
li\  raison  d'un  Cours  de  droit  social  pou?'  les 
femmes. 

B^i  Voix  du  peuple,  nouvelles  du 
jour.  2()  février-4  mars,  8  n***  in-fol. 

Petile  feuille  de  nouvelles,  avec  une  «édi- 
tion du  soir  dont  le  sous-titre  portait  :  Ao«- 
i  elles  du  soir. 

lA\  Voix  «lu  peuple,  journal  politi- 
que. Directeur  :  Démona.  G  août,  in- 
lol. 

1^1  Voix  €lu  peuple  libre,  sou- 
Acrain  et  progreG.«;if.  Parole  de  vé'rité 
salulairc.  Agent  d'organisation,  d'nni- 
ficiilion,  etc.,  etc.,  etc.  Mars,  in-roi. 

Qîuvrc  de  quelque  pauvre  fou. 

tA*-  Volrau,  par  la  citoyenne  sans 
peur  (par  Bassignac).  lo-22  juin,  2. 
Il*'*  in-fol. 

«<  Or;i;misa(i«»n  du  travail.  —  Juste  rcpar- 
fili«Mi  de  la  richesse.  —  Guerre  au  desi>otismc, 
«juel  que  soit  son  n).ts<pic.  >• 

'<  >ious  arbon-rons  le  «Irapeau  d'une  Inriio  et 
•'  Irandic  dcmocratic.  Ce  n'est  p.»s  le  pas>«- , 
••  c'est  Tavcnir  qui  nous  S(T\ira  la  manne  «ioiit 
"  nous  aiimenleroiis  nos  âmes.  1'.  l,cn>u\  , 
•  L.  l'ilauc,  Vaulabelle.  T.  Vcry,  G.  Sand,  Trou- 
'V  dtion, tels. s<'r«)til  nos aiHMrcs.  •« 

Cotiiiuc  «uiisi-quc.icedu  titre  de  cctl*^  feuille, 
U's  fubii«|ues  portent  le  nom  de  Li\e  -.  Lave 
/>o/((/>/iir ,  Lnrr  leyistuticr.  Lace  l  h  eu  haie  , 
l.ncf  de  tous,  etc. 

I.e  \o>«inl  «Se  IH  IH,  eclif)  «les  temps 

pis^es,  p^«•s«Mlt^  et  futurs,  par  Vilfniv. 

(Kl<d)re,  an  l'*"  dv  l'ère  nouvelle,  in-i". 

l.c  pasH"  fst  !<•  pf^'-iM. 
Le  piésciit,  c'est  l'jxcMiir. 

l^es  Al>eill«*m  parlai «»iine«i ,  iaMt  t- 
t«  >  tn».riMnll«'s  (Il  riinlii^hh'  ri  Jii 
«•"•innu'ire,  par  Al"""  (i<»n--lance  .VuIk'iI. 

l'I-IH. 


Suite  «l'un  journ.il  q-ii  e\ist..it  d^-puj-. 
iS'i.l.  —  P.epris  en  18^2,  a\e<-.  <e  i>iju.>-tilre.  . 
«    illubtialion  de  riniiuï>lrie  confortable,  » 

LMrlualil«^,  JMurnal-mémentO;  puide 
de  l'aclicleur,  par  Comraerbon.  in-foi. 

Journal  d'annonces  illustr<'.  de  ^'ravnrc» 
erni)runtés  à  la  >,ilUou.elle ,  «journal  >atiii- 
que  le  plus  complet,  le  plus  varié  et  le  piu-. 
spirituel  de  la  presse  parisienne.  -. 

JLew.^nnalew,  Falis  contemjjnraiiis  de 
lliistuire  de  l'Église.  Par  l'abbe  Petit. 
Avril,  in-8°. 

Annales    «le    l'administraflon. 

française  et  étrangère.  ln-{>'. 

Annales  «le  l'extinction  «Su 
pauiM^risme,  revue  de  l'a^si  — 
tance  jtublique...,  par  Paganelli  di  Zi- 
cavo.  >i"  1,  1"  septembre,  in-b^. 

Continué  par  -. 

Revue  (le  la  colonisation  agricole.  N^'* 
2-3,  in-S*'. 

Anfinosnie  sociale,  l*"^...  ""  Lollie 
du  pavsan  d'Auteuil.  Signe  :  lieiirv 
luibert.  ln-40. 

.Aux  Montaj^iards, —  aux  Mo<lcrcs.  —  aux 
r!épjd)li(iiins,  —  aux  Lé;;ilimisles.  -  l)4>di:cli<»n 
ralionnelle  «le  l'Antimunie,  —  La  patrie  est  eu 
danger,  —  A.  S.  S.  l'ie  IX. 

L.*.%pi>el  au  peuple.  Rédait  -gérant  : 
A.  Déuiorgny.  N"  spécimen,  10  avril, 
in-f(d. 

Vote  uni»«T-;'l.  liiy;r;é>  raiiin.Tle>,  «léionu jliv.- 
lioii  adiiiiiiisnotivc,  unioi)  daub  rjcuoii. 

Pourquoi  (e  j«turnal  : 

«  Nous  allons  le  «lire  sans  pren«lrc  \\c  ini- 
>'  laijies  paih'menlaires  ;  le  t«iiq>s  «*sl  pa.v-u-  ou 
'<  il  n'el.iil  permis  «le  jeter  une  vérité  i>ar  le 
»  luoiide  it  «l'étaler  son  e<rur  sur  carre  drt 
.«  i»api<  r  «]u'apres  trois  ié\crenccs  et  quatic 
«  coiq>s  «le  «haiH'au. 

..  >ous  créons  ce  journal  parce  qu'il  y  er. 
«  a  (rautroh  déjà  qui  s'mtitulcnt  d'une  i,ny\\ 
>'  liorrihh'meiil  scandaleuse  et  malsaine  :  la 
..  Ji>'pul'li<{ae.\ii  \  raic  ncjnil>li(fue.\A  Drwn- 
'•  odlie  t  fi<  ifi'fuejii  lirvotulion  dvmorai'i- 
"  que  (f  snd.ile,  ]c  J'cujde ,  «'t  que  ce  sont  !a 
n  cinq  torches  p«Mi(Hli«iues  .  «  in»!  i'Oi>ou>  qu.»- 
.1  tidiens.  et  «pi'il  serait  bète  et  lou  «le  lai>^er 
<-  plus  lt»iii;temps  porter  trantpiillemenl.  t\  u» 
..  iMtut  du  p.i)S  a  l'aulro  ,  rn»«cndio  et  la 
-  mort. 

..  >..us  «nous  ro  jiMunal  par«o  «pi'Ku^i'no 

nar<'>te.  un  an«  ien  r.tlnit.fd  de  mau\aiN  al - 
<.  m;nM«li««,  'lh«)ie,  un  lii>le  ntouNieur  qui 
..  doit  toute  s,t  uoloii»  !«•  à  une  l»«rlM'  «le  Clto- 
«  «liu<  iMielos.a  nu  «Ii.i|«mu  iiix  i.nMitiMahle  ; 
•  de  IL»  luiC  ,  mi  <  i-dc*aul  «omiiu>  »o>a^eu;^ 
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«  t\\x  prcnisoirc  T.oîiu-noI!in  p<Mir  la  partie 
«  dos  lw>iiiuls  rouiios  ;  ronsulorant ,  nu  sal- 
«  lirnl»am|uc  qui  lait  sa  petite  (or'.uiie  t-n  \i'n- 
«  dant  en  lioîe  les  or'ijres  de.  ro;iricr;  et  eiilin 
.'  Pjoudhon,  ui»e  (^\^:e  de  inan|iii.s  de  Satie 
«  saiis-culotte.  une  opère  de  Satan  à  CUa- 
•<  renlon ,  s'elforc  ent  d"'ace/"miplir  le  serment 
«  qu'ils  ont  lait  de  rendre  la  France  piuxre 
«  et  lni^tTal)le  coimne  Job,  monstrueuse 
«  comme  une  caverne  d'athées;  —  et  que  nous 
•!  nous  croirions  leurs  com[tlicessi  nous  tar- 
■<■  cians  davantige  à  leur  iK:lro>er  à  merci  et 
«  ïni.>ericorde  c^iips  de  sifflet,  volées  de  bois 

"  vert,  ratas,  malé.lictions  et  oreilles  d'ânes 

«'  Mous  créons  te  journal  i>arce  que  là-l>as, 
•  sur  la  erèle  de  la  montagne  ,  srijour  des  oi- 
«  sceaux  de  proie,  i>erchenl  des  Biutus  routes 
«c  qui  se  prétendent  les  avocats ,  les  pères  et 
«  les  sau>eurs  du  peuple  ,  et  -<v>j'il  faut  crier 
"  bien  tiaul  qu'ils  ne  sotit  au  contraire  que  des 
«  fourbes  et  cruels  enjôleurs,  ne  sachant  que 
«  jeter  de  Veau  bénite  de  tartufes  sur  ses  mi- 
«  sères  et  de  Tarsenic  sur  ses  plaies. 

«  >ti\is  créons  ce  journal  f)ar(e  qu'il  est  de 
«  devoir  impérieux  d'arracher  les  faux  tou- 
n  pels,  de  raser  les  talons  de  boites,  de  casser 
•<  sur  le  penou  la  halle  matamoie  de  txjule 
«  une  année  de  chavlalans  avides,  qui  ne  ^•.- 
n  ront  contents  que  le  jour  oij  ils  nous  auront 
»■  vendu,  contre  notre  dernière  chemis*' et 
«  notre  dernier  morceau  de  pain  ,  la  graine  de 
«  ]»erlimpirnpin  des  révolutions. 

<■  Enliii ,  nous  créons  c«  journal  parce  que 
■'  nous  nous  sentons  le  courage  de  hisser  le 
<•  sens  commun  sur  le  pavois ,  de  lla^^ellcr  les 
"  {lijHms  ,  d-émeuter  la  vérité  el  les  honnéles 
«  ;.'ens  devant  l'univers  entier,  de  dire  rc  qui 
"  iiKTite  en  ce  tem]>s  dVire  apothéose  .tu  som- 
•'  iiw't  du  Capitoîe  on  écrasé  au  fond  des  fié 
'•  moîùes  .  de  remettre  à  leur  place  les  picrrcN 
.'  «le  l'édiiicc  social ,  desreliées  p:ir  les  tem- 
<•  jM'tes  et  les  orgies  démi>cratiques,  et  d'y 
<>  graver  IVpitaphe  ne  tous  les  coquins,  de  tous 
<i  les  pandours  de  la  dcmajioj;ie. 
«  .Noussommes  jeunes  et  h.irdis  ,  noussom- 

in»  s  dtuîc  forts 

n  J.a  manière  dont  nous  venons  d'exprimer 
«  notre  pens«''e  indique  asse?,  que  nous  n'en- 
•»  tendons  pas  é<rin;  pour  les  dclicntii,  p*>nr 
«  h's  lecteurs  pet  il  es- maîtresses,  ]>our  les 
<•  homn>es  dont  le  ctrur  porle  jahot  .  dont 
"  l'esprit  porte  manchettes  et  qui  tombent 
'<  cracieusemenl  en  pâmoison  devant  une 
«  jthrase  un  î»eu  brutale,  devant   un  mot  en 

"  tOte  de  don 

«•  Au  iK-uple  donc  !  au  peuple ,  comme  un 
•'  toast  fraternel,  les prcn^nèi es i^otdtes  d'eiKre 
«  que  nous  versons  sur  cette  léuille  ' 

«  Au  peu]>h'!  qui  a  une  àine  de  Inuine  vo- 
<•  lonté  et  ne  demande  qu'à  connaître  ses  vrais 
<«  amis  et  ses  vrais  ennemis  ! 

'<  Au  jMMiple  !  qui  n'est  né  ni  révOrJution- 
"  naire,  ni  assassin,  ni  pillard,  et  <l<»nt  les  bras 
«  «rilcntile  sou1ic!»draient  h*s  colonnes  de  l't'- 
■  ditic»*  social,  au  lu-u  de  le  roîjversrr,  s'il  sa- 
••  \ait  que  les  briiiaiids  qui  ie  jM>Msso:it  à  faire 
"  des  ruines  qui  re<raM"nl  lojit  le  premier  no 
•  s*>nt  que  lies  é^uisles,  dwit   la  prudente  a 


«  toujours  su  se  ménager  d'avance  du  pain  , 
<■  de  l'or  et  une  retraite!.... 

"  Au  pe.îple  î  qui  \(;ut  et  à  qui  nous  donne- 
'(  rons  la  \éiité,  toute  la  vérité  surlesboaoïnes 
«  et  les  choses  1 

"  Au  peujile  enlinî  dont  les  oreilles,  Hotel- 
'«  ligence  et  le  cunir  s'ouvriront  a  nos  bons 
"  conseils,  el  qui,  dépisc  bientôt  de  son  idu- 
n  latrie  pour  -es  corrupteurs  et  ses  bourreaux, 
«  viendra  nous  serrer  la  main  et  nous  embras- 
«  ser  devant  l'unagy  de  la  patrie  sauvée!...  » 

Zje-H    ArclUves    i*épn£>lî€aine6». 

xMai,  2  n^^ 

L<*.49iKoriatioii   r<^pcilîlîrainc  des 

37,000  commîmes  de  France.  Février, 
gr.  jn-fril.  P. 

Organe  d'une  société  du  même  n^m  dont  le 
but  était  la  publit^ition  de  petits  li\res  à  1k>m 
marché,  de  caricatures,  el  d'unjounial,  qui  serait 
d'abord  mensuel,  pour  instruire  le  j)cu[*le  de  ses 
droits  et  devoirs  politiques,  de  l'avantage  de  la 
forme  républicaiiic  sur  toutes  les  autres  forme.-^ 
de  gouvernement ,  de  l'importance  et  de  la 
}x)rlee  du  .suffnage  ui»i>ersel  qu'il  avait  con- 
quis eo  février. 

l.Mntorîté, journal  quotidien,  politi- 
que et  littéraire.  Prnj)riét.-rédact.  en 
chef  :  Maucel  de  Bacillv.  In-fol. 

Spécimen,  du  mois  de  mai,  [>romettant  îe 
journal  poi  r  la  première  qwiii/.aine  «le  juiii. 
<),i  y  Aoii  (fu'il  avait  e!é  annoiu*-  des  le  1 1  a\ril 
et  <îe>ait  s'ap|Kîler  l'Ordre ,  unis  que  re  titre 
avait  été  [tris  par  les  fondateurs  d'une  lénille 
<jui  dttvail  être  V Ordre  moral,  et  qui  (inaie- 
mcnt  sVt^iit  prt)duile  sous  le  num  lie  Curdrc 
tout  court. 

L.'Avf'iilr,  par  Martin  Leneuf,  !îi-8"*. 

Avec  un  prospectas  in- 12.  —  Comn>ence 
p-îr  un  hommaiM».  envers,  à  madame  la  com- 
tesse de  Cbambonl. 

RiI>1io1ik«'^no  cIom  «>-iirniifN  du 
peuple*  politique,  pliilosopirujuc  . 
littéraire  j  artistique,  o  n*^*  in-4". 

Publication  par  livraisons  ,  s.nns  indication 
de  périoilicité.  Choix  d'articles  de  Pro.idhon  . 
I'.  m!i<\  M°'*  Casainqor,  etc.  S(»n  but  était 
d'éclairer  et  de  moraliser  îe  )K-uj»le  sur  s*'> 
«îroits  et  ses  tîevoirs ,  alin  <iu  il  ne  fût  plus 
}"i:islru!nent  à  J'aide  du<piel  toutes  K*s  pa.s- 
.sions  et  toutes  les  ambitions  se  ineu>ent:  de 
faire  que  sa  souverainvté  ne  fût  |»as  une 
liction,  et  <pril  presid.it  lui  uiihoc  a^ec  çamx- 
naissance  de  cause  à  ses  destinées  futures. 

ï..e  IBîen  tlu  peuple,  par  wm'  s<»ciett' 
de  prêtres,  d'ouvrior.s  cl  d"bommt>  i\n 
lUiUidc.  2o  avril,  in  -fol. 

liienUeijnMi\  ct.;!\  qui  mi:  f-iim  r\  ^nf  d,^ 
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*  L"'aHianre  du  catholicisme  et  de  la  dé- 
«  mocratie  a  été  plusieurs  lois  inaugurée  par 
a  le  peuple  dans  ses  luttes,  dans  ses  triomphes 

•  et  dans  ses  revers;  nous  veuons  aujourcriiui, 
«  autant  qu'il  est  en  nous,  sceller  cette  al- 
«  liance  si  naturelle,  et  la  rendre  frconde  par 
«  une  association  Téritablement  religieuse  et 
••  populaire.  » 

Lte  Bien-Ètre,  journal  de  tout  le 
monde  ,  compte  rendu  de  l'associa- 
tion mutuelle  des  familles.  Directeur- 
gérant  :  M.  d'Aras- Deterville.  1"  mars- 
13  mai,  6  n^"  in-fol. 

11  y  a  2  n°'  1 ,  dont  le  texte  didère  en 
partie,  Tun  de  mars,  portant  le  titre  ci-des- 
sus ;  l'autre  du  1^*^  avril,  ayant  jwur  sous-titre  : 
joutnal  des  familles,  —  à  partir  du  o°  3  : 
sauvegarde  des  familles. 

«  Le  Bien- Être  assure  à  ses  abonnés  -. 

«  1"  Une  pension  de  300  fr.  par  an,  ac- 
«  cordée  à  tout  abonné  en  cas  de  blessure  ou 
«  chute  entraînant  l'incapacité  de  travail; 

«  2°  En  cas  le  décès ,  250  fr.  d'indemnité 
«  accordés  à  la  famille,  à  une  personne  quel- 
«  conque,  ou  à  un  établissement  de   charité. 

«I  Après  dix  années  d'abonnement  la  pen- 
■  sinn  et  1  indemnité  pourront  être  augmentces 
«  de  100  fr. 

■  3"  Une  pension  de  retraite  aux  souscrip- 

•  leurs  âgés  de  soixante-dix  ans,  après  quinze 
«  années  d'abonnement,  et  après  trente  an- 
«  nées  aux  souscripteurs  âgés  de  soixante 
«  ans.  » 

Ce  programme,  qui  varie  quelque  peu  dans 
les  n"'  suivants,  n'était  autre,  comme  on  le 
voit,  que  celui  des  sociétés  mutuelles  qui  cou- 
vretit  aujourd'hui  la  France. 

Eie  Bienfaisant.  Fondateur  M.  Pé- 
rier;  rédact.  en  chef  Eugène  de  Mont- 
glave.  29  octobre-22  novembre,  20  n"* 
in-fol. 

11  y  a  un  n""  spécimen  portant  les  dates  des 
20  ei  28  juin. 

Ce  canard  bienfaisant,  dont  l'apparition  — 
c'est  lui  qui  le  dit  —  produisit  dans  Paris  une 
immense  sensation,  prontettait  à  ses  abonnés, 
à  50  centimes  par  mois,  un  médecin  et  des 
médicaments  gratuits.  MM.  les  concierges  qui 
parvenaient  à  enrôler  trois  de  leurs  lo<i.taircs 
sous  sa  baimière  avaient  droit  à  un  atxinncmcnt 
et  à  tous  les  bienfaits  qui  s'ensui>aient. 

l.a  Bonne  Fol,  journal  des  intérêts, 
populaires,  paraissant  tous  les  jours. 
l'^'  mai-27  juin,  58  n<"  in-fol. 

Avait  dû  porter  le  titre  de 

—  I-.e  Courrier  du  peuple»  journal 
des  intérêts  sociaux. 

î>ou8  ce  titre  un  n"  spécimen  du  mois  d'a- 
vril. —  Réuni  au  Pays. 

141    Boulet    journal    pliilosophiquc. 


Rêdact.-jrorant  :  Goupy.  24  août,  spé- 
cimen in-fol. 

Réimprimé  avec  la  date  du  10  septembre. 

«  Quelques  viai»  socialistes  me  demandent 
«  nn  journal  de  doctrine.  Je  le  fonderai  s'il 
«  m'est  souscrit  r^.n/  />J/7f^ abonnements  de  dix 
:<  jours  à  50  centimes  pour  Paris  ou  90  centi- 
"  mes  pour  la  province. 

■  Une  lois  le  journal  fondé  ,  je  le  conlinnerai 
«  pendant  six  mois;  mais,  après,  mes  sous- 
"  cripteurs  fondateurs  désigneront,  à  la  maio- 
'<  rite  relative ,  trois  ou  quatre  écrivains  dé- 
«  mocrates  par  qui  ils  aimeront  le  mieux  que 
n  soit  remplie  la  lèuille. 

«  De  la  sorte,  le  socialisme  aura  toujoHr€ 
«  son  journal  à  lui ,  avec  un  cautionnement 
"  à  lui ,  non  à  des  spéculateurs. 

«  La  fondation  que  je  propose  là  est  impor- 
«  tante  pour  notre  existence  comme  na* 
".  lion » 

L.a  Bourgeoisie,  journal  des  amis 
de  Tordre,  donnant  deux  portraits  par 
jour.  Mai,  spécimen  in-fol.  de  6  pages. 

Plus  de  paroles,  des  faiis. 

Avec  les  portraits  —  grossiers  —  et  la 
biographie  de  Louis-Napo'.éon ,  président  de 
la  république,  et  de  M.  Boulay,  vice  prési- 
dent. 

Un  Don  Bourgeois ,  journal  quotidien  ,  po 
litique,  sociable  et   sanitaire,  s'annonça   par 
de  grandes  affiches- rouges ,  mais  n'a   jamais 
paru. 

La  Bourse,  écho  des  intérêts  finan- 
ciers, commerciaux  et  industriels  de  ta 
France  et  de  l'étranger.  3  octobre  ,  in- 
fol. 

Bulletin  de  la  s:ar<le  naiionale, 

sédentaire  et  mobile.  E.  Fignoiel,  ré- 
dact Juillet-septembre,  3  n°*   in-8'. 

Dullelln  quotidien,  donnant  les 
nouvelles  trois  heures  après  l'arrivée 
du  courrier,  arrivant  24  heures  avant 
les  autres  journaux  dans  le  nord  de  la 
France.  In-fol.  P. 

La  Calirornle,  journal  des  intérêts 
^,'tneraux  de  l'Océan  Pacifique.  25  mai- 
y  septembre  ,  ii  n*^*  in-fol.  P. 

Il  y  eut  de  nombreu«-es  publications  de  la 
mên^e  nature,  qui  n'otaienl  pour  la  nluprt 
^\n^^  d'indignes  S|H*culatinns  sur  la  soif  de  l'or, 
«•veillée  et  surexcitce  alors  par  les  iner\eilleu\ 
récits  qui  arri>aieut  de  l'autre  monde.  .Nous 
noterons  : 

—  La  Calirornle  nsrirole  •  or^janc 
dfS  intérêts  d'emigrjuts,  publie  par 
la  compagnie  la  Bretonne.  In-fol. 

—  l<e  C'alirornlen,  journal  de  Tin- 
duslric  cl  du  commerce  français  dans 
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rOccan  Pacifique. Ri'ilact.cij(h«'f:Aiig. 
Laroslo,  amien  marin,  o  aoùi-7  (Icc. 
KS49,  3  n"»  iu-ful. 

Tjrase  annonce' ,  comme  c<'lui  do  VÙcho 
du  sacrameiilo  (  ti-dcssous) ,  à  40,000  exem- 
plaires. 

—  Courrier  «le  la  Califomic  Di- 
rect. :  Philippart.  iuin  ISoO,  in- fol. 

—  Courrier  de  llontéroy  •  jour- 
nal fies  actionnaires  des  mines  d'or 
la  Fortune.  Janvier  4851,  in-fol. 

—  courrier  de  ^an-Fraiiri(«eo, 

organe  de  la  compacrnie  française  et 
américaine  de  San-Fraïicisco.  Février 
4 8o0,  in-fol. 

—  ÉcIbo  de  la  Californie*  Sep- 
tembre iS49,  in-fol. 

—  ^>lio  du  Sacramenf o ,  publié 
par  la  compagnie  des  Mines  d'or  de  la 
Californie.  ISovembre  1849,  in-fol. 

' —  La  Forfune*  journal  de?  intérêts 
français  en  Californie.  Mai  1849,  in- 

fol.   ' 

—  \jA  France,  compagnie  des  mines 
d'or  de  la  Californie.  1850,  in-fol. 

—  Journal  de  la  France,  compa- 
gnie des  mines  d'or  de  la  Calirornic. 
Mai  1850,  in-fol. 

—  l»e  ISInenr.  interprète  des  mines 
d'or  de  la  Californie.  Juin  1860,  in- 
fol. 

—  \j3i  Hoiiifson  d*or,  journal  califor- 
nien. In-fol. 

—  Uonitenr  de  la  Californie* 

journal  de  Lyon  et  des  colonies-  Lyon^ 
18  mars  1849,  in-fol. 

—  La  Toi«on  d*or,  journal  des  in- 
térêts californiens.  Mai  1850,  in-fol. 

—  l,*.4urlfère*  moniteur  des  mines 
d'or,  journal  mensuel  de  la  compa- 
gnie C .Aurifère y  et  des  intérêts  de  l'as- 
sociation française  en  Californie.  18ô0, 
in  fol. 

—  |jeTéie»eoi>e, journal  désintérêts 
français  en  Californie.  Juillet-septem- 
bre Ib.'iO,  5  n*'*  in-fol. 

La  Capitale,  tribune  des  intérêts  pa- 
risiens. Prospect,  in-4%  s.  d. 

Le  Caritf*afuriMle*  revue  drolatique 
du  dimanche.  Uedact.  :  de  Bragelonne 


(d<'  Dalatbier),  A.  Vitu  ,  Molé-Gentil- 
liomnie,  Solar.  etc.  Dessins  de  QuiU 
lenbnis  [ôe  Sarcus).  3  juin  1849  30 
juin  1850,  37  n°*  in-4''. 

Il  y  eut  une  Caricniure,  programme  illus- 
tré des  théâtres,  sortant  des  bureaux  du  Chn- 
rivari ,  et  qui  se  publiait  aussi  sous  le  nom  de 
V  Argus. 

L«e  Calque  à  mèclie,  propagande 
militaire  di)  citoyen   La  Ramée ,  par 
la  mère  Duchêne  (Vermasse).    Mai  ,- 
in-fol. 

"  PniLosEL,  lamb<iur.  —  M.  La  P.amce,  tous 
«  qui  êtes  t'un  ancien,  qui  a\ez  couru  H  vu  le 
"  inonde,  qui  z'avez  des  opinions,  sans  doute 
«  que  vous  ponrrericz  nous  dire,  en  dou\ 
«  mots,  ce  que  c'est  que  le  socialisme;  —  vous 
«  «lerez  comprendre  ça,  vous? 

"  Fine  LAMK.  —  Cetles,  quand  ce  ne  serait 
1  que  |K)ur  faire  sonner  son  grelot,  relui  qui 
«  s'est  embarqué  à  bord  du  Cut-de-Singe-lU- 
n  botcur,  et  qui,  jikis  tard,  a  vécu  sociof/sfr- 
«  iiinit  avec  Aginc  CanoiUe,  la  vivandière, 
t  vous  dira  ce  <ju'il  sait  ou  ce  qu'il  ne  sait  pas. 

«<  L\  RvMKF..  —  Toi,  vieux  nnie-chnir,  et  toi, 
«  tapin,  >ous  saurez  que  La  Ramée,  le  couleur 
«  de  la  chambrée,  est  aussi  séri«»u\  qu'un  âne 
<<  que  Ton  éliille  quand  il  s'agit  d'autre 
<>  chose  que  des  blagues.  —  Or,  je  vous  obst* ^^  c 
«  que  vous  avez  besoin  de  vous  décrasser  l'es- 
"  prit,  el,  pour  le  moment,  si  ça  peut  vous 
'<  taire  plaisir,  je  vous  passerai  ma  brosse  s-ur 
«  rintelliuenoe 

n  D'abord,  je  vous  dirai  qu'un  Malthusien  est 
«  un  cochon  habillé  en  honnne,  qui  ne  >eiil  la 
'<  liberté  (jue  ]>our  lui ,  qui  entend  que  l'égidité 
'<  ne  peut  exister  mille  part,  pas  même  au  ci- 
•  metière,  qiù  soutient  que  la  fraternité  est 
«<  une  duperie » 

La  Cltandelle  d<!'niocratique  el 
fiiociale*  journal  mcn>uel,  politique, 
critique  et  charivarique.  Rédact.  gé- 
rant :  citoven  Jules  Cboux.  Mars-aviil, 
2  n»^  in-fol. 

La  Cliandelle  hrûle  pour  toal  le  monde. 
Qui  s'y  frotte  s'y  brûle. 

•<  ^otre  feuille,  qui  ne  paraîtra  que  du 
«  l*"""  au  5  de  chaque  mois,  le  soir,  ne  pourra 
n  être  lue  que  par  des  gens  éclaires.  » 

«  La  Chanddh'  est  républicaine  très  avnn- 
«  cée;  les  rés\dl;ds  de  93,  moins  la  terreur, 
«  lui  mettent  l'eau  à  la  bouche  (car  elle  en  a 
.<  une ,  la  nôtre)  :  aussi,  elle  ne  craint  pas  de 
n  le  dire;  elle  sait ,  d'ailleurs  ,  qu'on  n'a  |  lus  à 
n  redouter  aujourd'hui  les  incendiaires,  les 
«  pillards  et  les  buveurs  de  sang. 

<(  En  1849.  la  Chandelle  ne  connaît  qu'urc 
«  nwnière  d'être  républicaine  Elle  a  cepcn- 
«  dant  entendu  parler  de  la  république  inndr- 
"  ree  et  de  la  >épubli<iue  blanche.  Elle  a  lu  la 
«•  [(rofession  de  toi  d'un  monsieur  dont  le  nom 
"  liiiit  en  yo,  dans  laquelle  ce  monsieur  s'e- 
«<  cric  :  A  bas  la  république  rouge!...  Aloi^s, 
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«  rint(^r6t  que  lui  inf;pira  loiijouts  Poppriiné 
«  la  poussait  piesque  vers<t'U»!  <loriii»Ti*,  lors- 
"  quelle^n  découvrit  une  quatrième,  «pii  eut 
«  toute  sa  syinpatLie,  car  cVlait  la  bonAc  et 
«  la  vrare  :  la  république  démocratique  et 
«<  sociale. 

«  Nous,  ses  fondés  de  pouvoirs ,  ses  rédac- 
«  teurs,  nous  ne  négligerons  rien  pour  lui  at- 
«  tirer  la  bienveillance  des  lecteurs...  » 

Le  second  numéro  de  la  Chandelle  e&t  im- 
primé sur  papier  rouge,  et  il  est  plus  rouge 
encore  que  son  papier. 

«  Vaincus  d'hier,  c'est  notre  droit  de  venir 
«  dire  aux  vainqueurs  :  qu'avez-vous  (ait  de 
«  notre  victoire  ? 

«<  C'est  en  vain  que  vous  le  nierez,  c'est  en 
«  vain  que  vous  épuiserez  toutes  les  calomnies, 
«  quelques  jours  en  ont  lait  justice.  Car  il  y 
«'  avait  derrière  les  barricades  une  idée  bien  pro- 
n  fonde  et  bien  sainte,  un  devoir  bien  im[>é- 
«  rieux  et  bien  sacré  :  le  devoir  a  été  accompli  ; 
«  mais  l'idée ,  croj"«z- vous  l'avoir  tuée  avec  vo-  ! 
«  tre  mitraille.'  Non.  Les  causes  qui  ont  fait 
«  germer  l'idée,  le  besoin  par  lequel  elle  se  tra- 
«  uuit,  subsistent  toujours.  Le  problème  quelle 
«  a  posé,  vous  ne  l'avez  pas  résolu.  Vous  avez 
«  fait  régner  l'ordre  par  la  force  ,  si  l'ordre  est 
«  l'arbitraire  et  le  despotisme.  Les  droits  les 
*«  plus  imprescriptibles  :  le  droit  de  réunion ,  le 
«<  droit  de  la  pensée  libre,  le  droit  d'association, 
«  le  drod  à  tassistonce,  tous  ceux  qu'il  vous 
«  a  plti  vous  les  avez  assimilés,  vous  en  avez 
«  reixiu  i'ex-enice  impossible;  et  en  vertu  de 
«  quel  droit?  J^n  rougis  pour  mon  pays  :  du 
«  aroit  du  canon  ! 

■'  l*renez  gardée  ..  ahl  prenez  garde!  Tin- 
"  intelligence  est  traîtresse  par  ignorance...  " 

Chronique  politique  du  mois, 

Gr.  in-4».  P. 

I^e  Cloclier,  journal  des  campagnes, 
guide  politique  des  propriétairOi?, 
des  cultivateurs,    des  marchands  et 

oivriers  ruraux,  des  presbytères 

Rédact.   en  chef  :  Pitre-Chevalier.  8 
avril,  programme  spécimen,  in-fol. 

hiC  CiiilK  moniteur  des  sociétés  et  réu- 
nions populaires.  Avril,  in-fol. 

UépuMiquc  démocratique  et  sociale 
Ne  contient,  en  fait  de  clubs,  queleconqv 
terendu  d'une  séance  du  club  des  Acacias, 
présidé  par  l'abbé  de  Montlouis. 

l^nC'onK'te  du  nouveau  monde. 

panthéon  de  l'esprit  civilisateur,  par 
j.  P.  Moules.  7  août. 

Le  ConiniiinlNte.  Rédacteur-gérant  : 
Gay.  Mars,  in-fol. 

Ce  «  journal  mensuel  >•  est  consacré  tout 
pnlier  à  rex|K)sition  d'un  système  de  commu- 
nisme particulier  à  l'auteur. 

La  C'onriiiation.  revue  mcnsuello 
de  ralliance  des  peuples.  3  n"*  in-8*'. 


Ix*  Conseiller  d<vH   campas^neM, 

organe  des  intérêts  moraux,  [)oliti.jijes, 
agricoles  et  municipaux.  Spécimen 
in-4*'. 

Le    Conseiller  du   petiple,    par 

M.  A.  de  Lamartine.  Avril  t840-no- 
vembrc  1851,  3  vol.  in-8". 

Continué  par  le  Civilisateur. 

—  LVinli-Conseiller,  journal  poli- 
tique et  mensuel.  Réfutation  de  M.  de 
Lamartine,  par  P.  Dugers.  Septemlire 
18i9-fevrier  18o0,  in-8°. 

La  Constitullon,  république  du  pré- 
sent et  de  l'avenir.  Hédact.  en  chef: 
Marie  aîné.  28  février-ll  août,  {'6  n*^ 
in-fol. 

La  Constitution,  propagande  du 
peuple,  histoire  et  revue  universelle, 
publiée  par  des  ouvriers.  Directeur- 
gérant  :  Gaillard,  ouvrier.  ln-4°.  P. 

Prospectus  annonçant  l'apparition  |>our  les 
premiers  jours  de  janvier  1849  de  cette  revue 
mensuelle,  dont  le  titre  ne  présente  pas  moins 
d'une  trentaine  de  rubriques. 

«  Notre  but  et  nos  vœux  sont  de  réunir  dans 
«  une  seul  faisceau  les  idées  et  principes  de 
"  tous  ceux  qui,  par  leur  savoir,  leurs  conseils 
«  et  leur  dévouement,  ont  si  puissamment  con  - 
«  tribué  et  veulent  réaliser  progressivement 
«  sur  la  terre  le  règne  du  peuple  souverain,  de 
«  tous  ces  dëiiiocrates  tels  que 

JÉSLS-CHRIST. 

Jean  Baptiste,  Jean  l'Évancéuste, 
Moïse,  Muiomet. 

Suit,  sur  cinq  colonnes,  une  liste  de  fo 
autres  démocrates,  cjunmeiiçant  p  »r  HoimMV 
et  Ksopf ,  et  finissant  par  DoïJigu}  et  l*o«c\ 
(Cbaries). 

Le  Correspondant  de  Paris,  uu>- 
niteur  des  communes,  par  Nt>élCa>ViTa. 
Septembre  1840-fevncr  ISoO,  iufol. 

Fondé  pour  combattre  la  proj»ugando  de 
la  rue  de  Poitiers. 

<«  Ce  journal  s'adresse  à  tous  les  ouvriers. 
«  h  ceux  de  l'atelier  et  à  ceux  dos  cham|'s. 
n  aux  petits  propriétaires,  aux  jH'lits  (Oinincr- 
"•  çants.aux  fermiers,  enlin  à  tous  ccu\  qui 
n  travaillent. 

o  Sa  nii>sion  est  de  delendre  le>  iip|>rime> 
«  c<intre  les  oppresseurs,  et  de  comlmllre  a 
n  outrance  les  auus.les  prixiK^^es  et  les  iik>- 

"    !U>|H)l0S. 

"  Alv^lition  de  lexploil.dion  de  l'Iioimoe 
..  i>ar  rimnuue,  tel  est  le  but  on  lendrxMit  tous 
n  SOS  el forts. 
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EiO  CorroMponclant  des  clôpar- 
tomonlft.  Propagande  déniocidti- 
que.  Mai,  in-fol. 

Ce  journal  était  envoy»^  pratuitcQient  aux 
cito\ons  qui  s'alfonnairnl  |>ar  son  internudiaire 
à  un  des  journaux  dénio<raliquos,  la  \oix  du 
peuple,  la  République,  etc. 

Criliques  et  réformes,  par  maître 
Jacques.  ln-8°. 

Le    Délé|;riié  du   Lii:4Loiiil>oiirgr, 

parGautier,  ex-déléguc  au  Luxembourg 
et  cx-rédacteur  du  Père  Duchêne.  Mai, 
in-fol. 

Le  Délégué  du  Luxevibourg  se  propose 
siMi|>leinent  de  mettre  les  idées  sociales  à  la 
portée  de  toutes  les  intelligences ,  comme  il 
ravail  entrepris  dans  le  Père  Ouchcve;  mais 
en  même  temps  il  signalera  tous  les  abus,  dé- 
masquera les  hypocrites  et  les  lâches,  sans 
aucune  distinction  de  parti,  et  combattra  éner- 
giquement  les  ennemis  de  la  république  dé- 
mocratique et  sociale.  >» 

E,e  némocrale.  journal  de  la  réforme 
sociale.  Rédact.  en  chef  :  l'abbé  Chan- 
tôme.  Octobre,  in-fol. 

I..e  Démocrate,  journal  politique, 
commercial  et  littéraire.  Rédacteur  en 
chef  rCh.Sieurac.  Décembre  1849-avril 
1850,  5  n"*^  in-4«  et  in-fol, 

E.e  vrai  Oémorrale»  revue  du 
mois,  politique,  religieuse,  littéraire, 
industrielle  et  agricole,  par  Elisée  Le- 
comte.  ln-4"  = 

«  Avons  nous  besoin  de  formuler  une  pro- 
■  fession  de  loi?  Notre  titre  indique  ce  que 
«  nous  sommes.  » 

Ijc  Dix  décembre,  journal  de  Tor- 
dre. Rédact:  MM.  Louis  Lucas,  Solar, 
Granier  de  Cassagnac,  Vitu.  15  avril 
«849-17  juin  1850,  3  vol.  in-fol. 

Change  de  litre  la  2*  année,  et  devient  -. 

Le  Pouvoir,  journal  du  dix  décembre. 
18  juin  18liO-15  janvier  1851,  2  vol. 
in-fol. 

l>e  Dra|>ean  du  peuple.  Christia- 
nisme, démocratie,  socialisme.  Édi- 
tion mensuelle.  Décembre  1840 -juin 
1850,  6  n'^Mn  fol. 

Avec  un  spécimen  ayant  pour  sous-titre  : 
journal  de  ta  démocratie  et  du  sociatistne 
clirchen.  —  Il  y  a  2  n^*  2,  l'un  du  17  décem- 
bre 18hi9,  annonçant  qu'à  partir  du  1"^  janvier 
suivant  le  journal  paraîtrait  tous  les  jours; 
Tautie  de  janvier  1850 ,  disant  que  des  circons- 
tances iïiqtérieuscs  obligent  à  dilTérer  encore 
l'édition  quotidieunc.  Hélas  !  Tédition  mensuelle 


elle-même  ne  va  qre  «Tune  aile  :  c'est  seule- 
ment en  avril  que  parait  le  n"3.  Le  n°  de  mai 
est  cldffré  5  au  lieu  de  4  ;  le  n°  de  juin  n'a  pas 
de  n°. 

«  La  Drapeau  du  peuple  est  un  journal  po- 
«  litique:  il  représente  toute  une  opinion,  tout 
«  un  parti,  dans  la  société  actuelle,-  il  réjwnd 
'<  au  besoin  senti  par  des  multitudes  oui  ré- 
«<  clament  l'alliance  de  l'idée  complète  au  pro- 
'<  grès  et  de  l'idée  religieuse.  » 

I>e  Droil  social,  journal  quotidien, 
politique...  Août,  n°  spécimen ,  in-fol. 

L.*ICclio  €le  la  presse,  journal  des 
intérêts  généraux  de  l'agriculture,  de 
l'industrie  et  du  commerce.  16  mars 
184i)-18o0,  in-fol. 

L.*Éclio  de  la  marine,  marine  mi- 
litaire et  marchande,  colonies,  etc., 
par  J.  A.  Dréolle.  1849-1850,  73  n°» 
in-fol. 

BLi'Kclio  du  pays,  journal  universel. 
Janvier,  in  fol. 

Prospectus  spécimen  par  cet  éternel  Du- 
tacq,  qui  avait  <lojà  lancé  le  même  f>rosi>ectus, 
(liv  jours  auparavant,  sous  le  titre  qu'il  afléc- 
lionnait  le  plus,  le  Soleil. 

Ij*Éc1io  populaire,  journal  de  la 
propriété  du  peuple  Rédacteurs  en 
chef  fondateurs  :  A.  Grandvallet..., 
H.  Junius  .,  P.  .1.  Brunemaire  (!!!). 
Spécimen  in-fol. 

«  Tous  les  Iténéfices  seront  consacrés  à  la 
fondation  successive  d'associations  ouvrières, 
ii:dustriclles  et  agricoles.  » 

L'K^alilé,  journal  des  campagnes... 
Rédacteurs  :  Victor Chipron,  Napoléon 
Lebon,  Félix  Pyat,  A.  Raginel.  Avril- 
mai,  2  n"^  pet.  in-fol. 

Le  titre  est  surmonté  d'un  niveau. 
«  Journal ,  disait  le  titre  du  prospectus,  des- 
tiné à  taire  la  propagande  démocratique  et  so- 
ciale dans  les  campagnes.  "  Comme  politique 
intérieure,  il  demanmiit  la  création  d'assem- 
blées primaires  permanentes  exerçanl  sans  cesse 
la  souveraineté.  Ses  projets  de  réforme  étaient: 
la  restitution  des  45  centimes,  l'abolition  des 
droits  réunis  et  des  octrois,  une  banque  popu- 
laire prêtant  à  2  pour  cent,  l'impôt  progressif, 
les  assurances  faites  par  l'Ktat,  l'éducalion  gra- 
tuite et  obligatoire,  etc.,  etc.  Comme  poliliquc 
extérieure,  il  poussait  au  soulèvement  immé- 
diat de  tous  les  peuples  et  à  la  suppression  des 
tyrans.  —  Repris  an  co;nmencement  de  l'an- 
née suivante  sous  le  titre  de 

V Égalité f  moniteur  des  électeurs.  Ré- 
dacteur en  chef  :  Rnginel.  Janvier-juil- 
let 1850,  7  n«*  in- fol. 

Plus  un  n"  spécimen  de  décembre  1&49. 
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JL<^«  Kfn<*8i<îer«.  /jPs  deux  lundis. 
l'ar  les  citoyens  Armand  Lf^vyet  Henri 
Valh'ton,   présidents  de  clubs.  In-fol. 

Canard  rangé  saiis  raison  parmi  les  jour- 
naux. 

L.'EnjH?lg:iicineiitcatliolique.  No- 
vembre. 

Lri'lUW  de  slég;e9  journal  mensuel. 
Juillet,  in-fol. 

L'Étciiflarcl,  journal  universel.  Jan- 
vier, prospect.  in-4°. 

L<*Ftnflsant,  revue  sério-drolatique  du 
quartier  latin.  Rédact.  en  cliel'  :  As- 
modée  Gunaicophile.  Septembre,  in- 
fol . 

Publication  aussi  peu  morale  que  peu 
spirituelle.  On  y  donne,  entre  autres  Ibeones, 
celle  de  l'amour,  ou  la  tactique  deseonquôtes, 
t'est-à-dirc  Tart  de  séduire  les  femmes ,  sui- 
vant leur  con<lition  (Tctudlianfe ,  i]e  lorctfe , 
déjeune  ouvrière  s:i;ie,  de  femme  mariée,  de 
jeune  lille  bourf^eoise,  et  enli.i  de  grande  dame. 

Li'Enropc  déniocraliqnc,  tribune 
des  peuples.  Itédact.  en  clicf  :  Dupont 
(de  Bussac).  Décembre,  in-fol. 

Spécimen  annonçant  le  journal  pour  jan- 
vier is:»o. 

l/E!«L|>cH»ilion  do  1^40.  journal  des 
produits  de  l'industrie  nationale.  Juin- 
août,  il)  n"'  in-fol. 

—  «loiiriiail  «Ion  expo«aiitw«  moni- 
teur de  l'exposition  induslnellc  de  1841). 

In-fMl. 

—  I.<e  SI<»iilloiir  iio  l*ox|>ONilE<»ii, 

journal  de  rai;iiculiure  et  de  l'indus- 
trie nationales.  In  fol. 

l>o  FafKToau  r4^pii1>1i<*ain  •  revue 
de.  la  démocratie  française.  Novembre, 
n"  spécimen,  in-4". 

I^a  Famille*  journal  de  l'ordre  so- 
(ial,  recueil  universel,  complet,  pit- 
toresque et  caricatural.  Prospectus 
pet.  in-fol.,  s.  d.  P. 

Avec  une  pauc  iVillusIrations  scriciisrs 
et  une  t\''(lhi!>lraii<nis  covi/fpus.  Le  journal 
Itii-in^me  devait  .se  diviser  en  2  parties  :  Jour- 
vnl  jioitr  lirr,  lrT»\au\de  la  eliainbre,  etc.,  cl 
Journal  pour  rire,  (jui  n'aurait  d'autre  pré- 
toDtion  et  d'autre  but  que  de  di%ertir  le  lecteur 
et  de  |p  ilistrairc  du  sérieux  <les  sujets  qu'il  v  ien  - 
(Ir.iit  «te  pareuuiir  :  iv.  seTail  It  |»<tile  pièce 
dpi  «s  la  grande,  le  plai^inl  .ipr<s  le  se\erc. 
L<' Joui  lia]  a  |miu  s«»u<  le  titre  de 


—  I^a  Famille,  j(jurnaI-mu.séo,  com- 
plet et  universel.  Avril,  n®  i,  de  32  j». 
in-fol.,  avec  illustrations. 

L.*almable    Faubourien,  journal 

des  ^'ens  honnêtes.  Mai,  in-fol. 

Porte  :  2*  année,  sans  doute  comme  fai- 
sant suite  à  Vuimuble  faubourien  de  I8'i8. 

L.a  Feuille  du  p<*uple,  organe  des 
principes  démocratiques.  Rédact.  en 
clief  :  A.  Buisson.  Directeur-;:éiant  : 
A.  Charbonné.  7  janvier  t84'J-2«  no- 
vembre 1851,  < 32  n'^^  in-fol. 

Uuioa,  travail,  persévérance. 

Comptait  parmi  ses  rc^arteurs  Félix  Pyal, 
Aug.  L)illiard,Babaud-Lanbière,  E.  Desmaresl, 
Durand-Savoyal ,  représentants  du  [veuple, 
Pbilipi»e  Lebas,  Alph.  Peigné,  Xa\ier  E>ma, 
C.  Renouvier,  Jacques  Valserre,  etc. 

J'ai  rencontré  cbez  M.  Pocbet  une  feuille 
in-4°  contenant  deux  articles  extraits  de  ce 
journal,  et  intitulée  :  N'  1.  Petila  arln.lei>  povr 
les  paijsans,  avec  Pindication,  sur  le  titre,  du 
bureau  de  la  Feuille  dn  peuple  et  de  celui  de 
la  Propagande  démocratique  et  Suciale. 

I>a  Feuille  du  vilEa^c,  journal  po« 
iitique  liebdomadaire,...  Rédacteur  en 
chef:  P.  Joigncaux,  représentant  du 
peuple;  collaborateurs:  Benoit,  Ri- 
chard du  Cantal,  représentants,  etc. 
2jOct.  184Î)  odéc.  1851,  97  n'"'  in-fol. 

En  2  s(^ries,  la  1"*,  s'arrétant  au  23jai)- 
vicr  1851,  de  52  u"',  avec  taLlc,  et  la  2'  do 
45  D"". 

Le  dernier  n"  a  paru  presque  tout  en  blan'  ; 
saut  les  .'J  dernières  jinges,  remplies  jtar  les  nia- 
tières  spi'ciales,  tout  le  reste  est  vide;  au 
beau  milieu  de  la  4'  j'a^^e  seulement  se  In'U- 
vent  quelques  lignes,  sous  le  litre  de  /'rlitcs 
nonrclles  lic  l'uria  et  des  dcjtfjrlrnirnfs ,  an- 
nonçant le  coup  d'État,  et  sel''nniuanl  par  ces 
mots  :  "  Le  peuple  e.<;t  Dieu  •  Dieu  sauve  la 
«  républiiiuc!  —  A.  Lucbet.    » 

Lie  Foyer  doinoMlique,  journal 
complet  de  la  famille.  Octobre  1849- 
avril  1852,  in-8^ 

O^a  France  Indii^frielle,  journal 
do  l'industrie  et  du  commerce.  Rudact. 
en  chef  :  A.  Papou,  in-fol 

Annonçait  dans  S4-»n  pro'si>erlus  qu'il  serait 
riiistoriogiapbe  de  toutes  les  soe  êtes  en  eoiii- 
niandilc. 

l  ne  autre  feuille  du  mt^nac  tilre  panit  à  la 
mèuie  éptxjue;  elle  avait  ïK)ur  ré^tarteur  P.  de 
1  aulipieuHuit. 

i^a  France  Inïellectuelle,  numi- 
tcnr  national  et    européen.     Red.iel  - 

fondât.  :  Sebastien  Rlieal.  Juin,  in-lol. 


laiî) 
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!!  ;>;07rom j^es,  l'un  d'une  fcuiUe.  Taulie    i 
d'une  demi-lVuille   Devait  publier  chaque  so- 
ïnnine  .  le  Panthéon  des  inrcnfcurs,  musée 
lH>|>uiaire,  orue  de  portraits  et  dcssiiDS  dans  le 
texte. 

1.^  Fraternité,  journal  des  associa- 
tioiis  ouvriorcs.  Rcdact.  en  chef;  Ma- 
larmé ,  monteur  en  bronze. 

Cil.  Manlial  avait  public  en  août  IS'iS  le 
l'rospectus-sjKîciincn  d'un  journal  du  même 
nom. 

€i»KOlle  «le  la  nobloN^e,  revue  po- 
litique, artistique  et  littéraire.  Rédact. 
en  chef  :  Henri  de  Sauclieres.  ln-8". 

Reprise  en  186G. 

CiaKette  <îe«»  caitipagfnes,  journal 
politique  de  la  semaine.  Rédacteur  en 
chef  :  Eugène  Blanc.  In-fol. 

L.*llen.  In  4<>. 

Au  n"  2,  le  litre  est  suivi  de  cette  paren- 
thèse ,  qui  en  est  sans  doute  IVxplicalion  :  (  TIJ- 
nité),  et  un  dessin  du  1"  n"  —  diaque  n"  en 
devail  (ontenir  4  —  le  commente  ainsi  : 
«  L'JJcn,  ].ciulure,  sculpture,  architecture..., 
assainissement,  voirie...  scieiures,  théories  et 
résultats  pratiques...  lettres,  histoire,  romans, 
poésie.  >»  ïoulccla,  fort  él rai igCj^si gué  Bcrchz, 

M  CIT. 

l^eR  IlonimeN  el  lew  clioKeN  de- 
puis février  i8-i8.  Nouvelle  revue  lé- 
Irospective.  Rédacteur  eu  chef:  A.  Lu- 
ca-^.  \\i  ocî.  1840-juillel  i8:i0,  4  >ol. 
in-4°  et  1  vol.  in-8". 

Il  avait  été  publié,  au  mois  d'aoïU  18'iS  , 
un  n"  unique,  in-fol.,  avec  |»ortrait  d'IImile 
de  Girardin,  d'une  sorte  de  placard  intitule  -. 

—  f-ew  Homme»  «lu  joiir«  leurs 
paroles  et  leurs  actes.  In-lol. 

l/ln«li?*peii»ial>l<'',journnlinduslrirl, 
s«Tvaut  dc^^uidc  aux  élrauu;ersà  l'aiis. 
lu-fol. 

I/Itsf1e^iiile,  journal  des  intérêts  do 
tous.  Cil.  l*eyuaud.  rédaclcur-iréranl. 
•28  Mebïhre  1840-r'  décembre  l'8:il,  \rl 
n^  in-fol.  (Le  l'"^  n*»  est  in-4'^.) 

«  IVous  entrons  en  lire  avee  les  mains 
••  ph'iues  de  secrets  et  de  vérilés;  nou.s  en 
"  liNrcrons  de  temps  a  autre  queUpies  lain- 
«<  beaux.  Tant  ])is  ]M>ur  ceux  qui  oui  prévari- 
••  «pie.  .«;fandalix\  démoralise, pi!!»' ,  corrompu, 
«•  tr<un|K''î  IVous  tliroii<  la  At-rite  à  toii>  et 
••  pour  t<Mis.  >■  .\u  vrai,  Vluf.er-Jilc  tut  lon.îe 

—  «m  aura  |»eini>  à  le  eroiie  —  |»<>ur  sotilenir 
la  1  .iu<e  du  baron  de  lUehemont ,  se  disaut 
Louis  Wll. 


L'iiifelli^eiice,  revue  hebdomadaire 
publiée  par  la  société  l'Union  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  In-fol. 

L'Intérêt  popnlaire*  journal  des 
vrais  intérêts  sociaux.  Avril,  prospect. 
in-8°. 

Journal  «le  tout  le  monde*  Ré- 
dact.: B.  Sainl-Edme,  E.  de  Montglave, 
Et.  d'Artagnan.  Décembre,  2  n"^  in- 
fol. 

Salmigondis  de  littérature  et  d'aimouces 
entremêlées  de  la  plus  étrange  laçon. 

Journal  «le»  bla;sruenr«  «  numé- 
ro didéochicoquancarflambardino.  Gr. 
in-4%  fig. 

Abonnement  :  un  an,  12  grains  de  folie  : 
6  n>oi5,  25  grains  de  gaieté. 

Le  titre  est  surmonté  d'une  vignette  repré- 
sentant une  tête  cornue  et  ailée  dans  une  nla- 
pue  à  t<ihac.  On  lit  à  gauche  :  Liberté  de  la 
rate,  ëfjoliié  iVhurneur^  fraternité  des  rigo- 
lades, voilà  notre  devise...  ;  h.  ârnhe  :  »  On 
échange  ce  n"  contre  argent  à  l'aris.  chez., 
a  Constantinopic,  chez  le  grand  Turc;  a 
Montmartre,  chez  le  jwrtier  de  l'Académie. ..  >• 

C'est  bien  invilo  e<ilamo  que  j'emegislre  de 
pareilles  niaiseries,  dont  on  devait  publier  la 
(jucue  à  la  première  comète. 

Journal  cle*»  finan^<^«»«  revue  men- 
suelle déronomic  j>olitique.  Rédact.  eu 
chef  :  J.  d'Auriol  de  Busset.  lu-S*. 

Journal   deK  Itommew    lilire^. 

rédige  par  une  foule  de  gens  qui  uc 
le  sont  pas.  Avril,  in-fol. 

«.  Février  a  eu  beau  briser  un  trônr . 
1  inaui^mer  une  autre  tonne  de  j^ouvernemnil 
«  et  consacrer  une  1roisi«'me  lois  la  st>u\erai- 
«  neté  du  jw'uple ,  le  pauvre  nVn  est  pas  moiiiv 
«  à  la  merci  (]u  riche  et  le  travailleur  à  la 
«  merci  de  IVii.sil.  Le  de>poti>m«'  des  é(us  a 
«  survécu  à  la  proclamation  de  i.i  npubliqu»'. 
n  Sur  cent  individus,  quatre-vinpt  quinze  au 
«  ii>oins,  n'ayant  que  leur  travail  pour  vivre. 
..  sont  à  la  riiscrrtion  de  <piiconqîi<*  }x'ut  \o\u 
-  en  fournir.  Te!  est  notre  ordre  social  actuel  . 
«  le  i>aup<'risme  ou  le  s;darial  du  côt»-  di  > 
u  travailleurs,  le  bien-être  et  le  superllu  du 
«  côb'  de  Toisil.  (."est  le  ren\er.sement  de  tout 
«  principe ,  c'est  la  négation  la  plus  absolu»- 
«  de  la  république.  » 

Journal  «le»  intérêt»*  asrîc«>le*. 

manufacluriei^,  couinurciaux  et  ma- 
ritimes. 

Circulaire,  in -i".  adn^s.'sJH'  par  le  j^énéral 
Puboufi:  à  ceux  qui  voulaient  tpie  la  France 
fût  heureuse  el  pro.spm- .  je  n.ti  }«a>  >uqu'd 
ait  elc  u'iMMulu  a  <el  api^>el. 
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Le   Journal  des  journaux,   l^' 

janvier. 

«tournai  des  niaitro»  de  for- 
ges et  des  concessionnaires  de  mines, 
spécialement  destiné  aux  intérêts  mi- 
néralogiques  et  métallurgiques.^..  In- 
fol. 

«lournal  du  clergé  catliolique, 

gazette  de  la  France  religieuse. 

Le  «tournai  du  peuple*  améliora- 
lion  morale  et  matérielle  de  la  condi- 
tion des  classes  populaires.  8  raai-31 
juillet,  80  n°*  in-fol. 

Il  y  a  un  n**  spécimen  du  20  mars. 

Journal  du  travail  d«s  villes  et 
des  campagnes.  In-fol. 

Se  proposait  de  combattre  le  socialisme 
dans  les  campagnes. 

lA!i  Kosak*  écrit  mensuel  à  20  cent, 
le  n°.  ln-8^ 

Vignette  représentant  un  Cosaque  à  cheval. 

I.a  Liéglslalive,  écho  du  i)ays.  Di- 
recteur-propriétaire :  A  Dutacq.  Pros- 
pectus spécimen,  in-fol. 

Encore  ^iné^ilable  Dutacq,  rinfatigatle 
fabricant  de  projets,  le  grand  accapareur  de 
titres.  11  lança  ce  même  programme  sous  trois 
titres  diflérênts  :  la  Législative ,V Assemblée 
iéc/islativey  eiV  Universel.  Et  ce  n'est  pas  le 
seul  cas. 

liC  IJbéral.  Ordre,  démocratie  ;  ni  mo- 
narchie, ni  despotisme.  Rôdact.  en 
chef  :  Charles  Marchai.  Août,  n°  spéci- 
men, in-fol. 

Le  Lousfic   de    la   compagnie» 

par  Landoin.  Mai,  in-fol. 

Canard  imprimé  sur  papier  rouge. 

Lucifer,  petit  journal  de  la  littérature, 
des  théâtres  et  des  arts,  itt  janvier, 
pet.  in-fol. 

"  Voici  ce  que  je  suis  : 
"  Je  m'appelle  >'0RTE-Li!viî:nK  !... 

■  Je  suis  lîe  génie  de  l'audace,  —  du  libre 
«  examen  ,  —  de  la  pensée  tranche. . . 

■  Vous  donc  qui,  —  dans  le  domaine  de  l'art 
n  et  de  la  pensre  purs,  —  accomplissez  tcno- 

•  brcuscmenl  vos  petites  turpitudes  d'hommes 

•  et  vos  vilainies  ; 

«<  Vous  tous  et  vous  toutes  qui  trafiquer  de 
"  vos  consciences  et  de  >os  corps; 

"  Vous  qui  dé|zradez .  par  faiblesse ,  par 
«•  lAcbeli',  i>ar  trahison,  par  vénalité,  j^nr  im- 
«  piélc,  la  noble  pen.sechumaine,  en  la  vendant 
«  a  un  lionune,  —  quel  qu'il  soit, 

DIBI..    DE    LA    PRESSE. 


«  Prenez  garde  à  vr,u<^  !  je  suis  Lucifer  !  je 
u  m'apj  elle  l'orte-Luniicre!...  » 

Le  Slandataire,  journal  des  em- 
ployés et  des  administrations.  Juillet- 
décembre,  6  n°*  in  4°. 

Le  SIercure  nniversel,  revue  des 
arts  utiles.  Juillet  t840-avril  18o0,  37 
n^"  gr.  in-i*»,  avec  dessins  à  part. 

A  partir  du  n"  33.  il  donne  le  prr,;n^mme 
des  spectacles  et  devient  journal  de  théâtre. 

Le  )Eessa;rer  <1e  la  semaine.  Re- 
ligion, politique,  sciences,  agriculture. 
Rédact.  en  chef  :  A.  de  Beaufort.  8  déc. 
1849-1850,41  n^in-4«  et  in-fol. 

Publié  sous  les  auspices  de  Tassorialion 
pour  la  propagande  anti-socia'.iste  et  pour  l'a- 
mélioration du  sort  des  populations  laborieu- 
ses. Compta  parmi  ses  rédacteurs  MM.  Dupn, 
de  Valm>,  Béchard,  de  Riancey,  de  Broglie, 
Forcade ,  etc.  —  Le  n°  4 1  a  pour  litre  : 

La  Patrie,  journal  hebdomadaire. 

Dans  un  catalogue  de  1859,  je  trouve  sous 
le  même  n"  que  le  Messager  de  la  semaine  -. 

—  Le  SSessager  du  mois. 

1  n*,  rare,  dit  ce  cataloaue  ;  et  en  effet  je 
n'ai  vu  nulle  autre  part  ce  Mesi^agcr,  dont  on 
ne  donne  ni  le  format  ni  la  date. 


Le  petit   Messager  du  village. 

Rédact.  en  chef 
juin,  3  n"*  ia-4°. 


Rédact.  en  chef:  Sugier.  1*'  mai-l*"*" 


Le  Miroir  de  la  France,  revue 
pour  tous,  par  Camille  Lebrun.  Juin, 
in-8°,  portraits. 

Le  Monde  niarKIme,  revue  men- 
suelle, politique,  administrative,  com- 
merciale, sous  la  direction  deClcmcnl 
Pelle,  ln-8". 

Le  Monde  nouveau*  par  une  ré- 
volution bienlaisante  dans  limprime- 
ric,  la  typographie,  la  librairie  et  les 
branches  accessoires,  par  les  inven- 
tions mécaniques  typographiques  d'.V- 
dnon  Delcarabre. 

l..e    Moniteur  de  la  racaille,  ou 

Jacques  Ronhomiue  aui  élections.  .Mai, 
in-fol. 

Parfaitement  insignifiant  ,  ce  qui  n'a  r*^ 
oinpvVbe  que  l'uiiinuo  n'  paru  n'ait  itc  \ci.du 
Ircs-clior  aux  colloctionm^urs  allrijiHl(*s  |iar 
le  litre. 
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Moititoiir  du  €lininnrlac«  journal 
gcncral  de  la  semaine.  Kcdacl.  :  Reims 
et  Letellicr.  22  a\ril  1849-2  juin  18dO, 
38  n°*  in-fol. 

L<»  llonUeur  rc;lig;iOBiiû  jdurnal  du 
monde  catholique.  19  juin  1849-6  avril 
1850,  in-fol. 

A  partir  du  15  décembre  le  sous-titre 
devient  -.  journal  dit  clergé  et  du  peuple. 

I^e  lloutn^nard  satiriffMC*  jour- 
nal politico-littéraire  charivarique.  In- 
fol. 

lAi  Musée  cIirétieRo  journal  des 
écrivains  catholiques,  écho  politique, 
philosophique,  artistique  et  littéraire 
du  monde  religieux.  ln-8°^  fig. 

Et  nwic inteltigite,  pof estâtes;  ervdiminiy  vos 
qui  judicatis  tcrram. 

IjC  I^'aln  roag;c«  pamphlet  politique 
et  mensuel.  Décembre  1849-février 
1850,  3  n°*  i^-8^ 

E<a  IVation.  journal  quotidien  des  in° 
térèts  généraux  de  la  nation,  ln-4'*. 

l<e  !\^ouvcau-lIouclc*  journal  histo- 
rique et  politique,  rédigé  par  Louis 
Blanc.  15  juillet  1840-r'"  mars  1851  ,  2 
vol.  in-8", 

«  Imaginez  une  société  oii,  par  réducalion 
«  commune,  gratuite,  obligatoire,  tous  les  ci- 
«<  toyens  seraient  appelés  à  prendre  place  aux 
«  sources  de  rintelligenre  hun»aine  ; 

«  Où  Ton  dépenserait  en  écoles  ce  qu'il  faut 
«  dépenser  aujoud'bui  en  prisons; 

«  Où  à  l'usure,  qui  est  un  grossier  despo- 
«  tisme  ,  on  substituerait  le  en-dit  gratuit,  qui 
"  est  la  dette  de  tous  envers  chacun  ; 

«  Où  l'on  admettrait  en  princi|>e  que  tous 
«  les  hommes  ont  un  droit  égal  au  complet 
"  develon^Kîinent  de  leurs  facultés  inégales^ 

■<  Où  l'Etat  serait  le  guide ,  librement  élu  , 
«  du  peuple  en  marche  vers  la  lumière, et  le 
«  bonheur... 

n  Voilà  le  socialisme,  voilà  le  nouveau 
♦<  monde!  » 

l^'Orclrc,  journal  quotidien,  politique 
et  littéraire,  consacré  a  la  défense  des 
principes  conservateurs  de  la  société 
et  des  libertés  publiques.  Directeur- 
gérant  et  rédacteur  en  chef  :  M.  Cham- 
bolle,  représentant  du  peuple  ,  ancien 
rédacteur  en  chef  du  siècle,  25  avril 
1849-15  janv.  1852,  ovol.    in-fol. 

S'était  d'abord  i)roduit  sous  le  nom  de 
VOfdre  moral  (  15  avril,  in  8'  ).  —  Suspendu 


le  2  dtr4»mbre  1851 ,  il  n'a  reparu  que  le  15. 

I/Or«lrc  Mocial,  journal  du  peuple, 
moniteur  des  campagnes,  6  mai,  gr. 
in-4". 

Résumait  ainsi  sa  profession  de  foi  : 
«  Esprit  du  christianisme,  —  Améliorations 
«  sociales  continues  et  positives.  —  Affranchis- 
■  senient  de  la  presse.    -~  Émancipation  de  la 
'<  démocratie.  >• 

L.*Oriciit  eiiroiM^Mi,  revue  des  in- 
térêts politiques,  religieux  et  littéraires 
des  peuples  de  l'Europe  orientale... 
Publié  par  la  société  slave  de  Paris. 
Rédact.  en  chef  Cyprien  Robert. 
In-8«. 

L<a  PaîiL,  revue  quotidienne  et  uni- 
verselle. Prospect,  in-4"- 

lie  Pays,  journal  des  volontés  de  la 
France.  1^""  janvier,  in-fol. 

Au  n"  177  de  1849  :  le  Pays  et  la  bonne 
foi;  le  2  décembre  1852,  le  sous-titre  devient  : 
journal  de  l'Empire. 

««  Ce  titre ,  disait  un  avis ,  est  pour  nous  un 
grand  honneur  ;  il  nous  impose  ue  grands  de- 
voirs..  . .  S'il  augmente  l'importance  politique  de 
notre  œuvre,  il  ne  peut  rien  ajouter  à  notre  dé- 
vouement ni  rien  enlever  à  notre  indépendance.. 
H  sera  l'image  de  la  situation  actuelle  ;  il  ex- 
primera l'alliame  délinitive  du  pays  avec  l'em- 
piie,  dont  ISapoléon  III  devient  aujourd'hui  le 
glorieux  chef.  » 

Le  Pays  eut  d'abord  pour  rédacteur  en  chef 
M.  Ed.  Alletz.  En  1850  la  direction  politique 
en  fut  donnée  à  M  de  Lamartine,  qui  choisit 
pour  rédacteur  en  chef  M  de  la  Guéronnière. 
Ses  tendances  alors  étaient  républicaines.  De- 
puis le  10  décembre,  accouplé  au  Consliin- 
tiomiel,  il  est  devenu  l'un  des  organes  ofjicieux 
du  gouvernement  Ses  principaux  rédacteurs 
ont  été  MM.  Grunier  de  Cassagnac,  Amédée 
de  Céséna,  J.  Cohen,  A.  Vitu,  etc. 

I-iC  Paysan,  journal  du  peuple  des 
campagnes,  des  maires,  des  institu- 
teurs, des  propriétaires  et  des  fermiers. 
15  février,  n** spécimen,  in-fol. 

I^c  vieille  Père  Gréjïolrc,  journal 
mensuel,  politique,  critique  et  chari- 
varique. Rédact.  en  chef  :  Mousseux. 
Mai,  in-fol, 

lA  CANAILLE,  c^cst  LES  HO^^ÊTES  gens. 
LES  HONNÊTES  GENS,  c*c5f  LA  canaille. 

'<  Sans  culotles,  quand  vous  viendrez  me 
<<  faire  le  plaisir  de  nie  deniaïuler  un  ahonne- 
<>  ment  à  mon  journal ,  ne  croyez  pas  trouver 
«  en  mon  siège  un  palais  doré ,  ce  serait  une 
«  errrrreurî!!  Je  loge  rue  des  Filles-Dieu,  n" 
«<  lï ,  au  5*  étage.  On  y  arrive  facilement  quand 
"  on  franchit  cent  quarante-quatre  marches  à 
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m  Taide  d"'une  vieille  corde  à  puits  qui  sert  de 
«<  main  courante.  » 

La  même  année,  un  autre  vieux  Père.  Gré- 
goire, un  franc  jacobin,  «  savetier  de  son  élat 
et  dcmocrale  de  cœur  »,  vint  otTrir  ses  sages 
conspils  au  peuple  au  sujet  des  élections. 
Voici  un  échantillon  de  sa  prose  -. 

«  Bon  Dieu  de  bois,  camarades,  qu'est-ce 
«  que  ce  ragot,  celnpotage,  cette  bouteille  à 

•  l'encre  ?  Où  donc  allons-nous?...  Fichtre! 
n  du  cœur,  du  courage,  de  l'énergie  et  du 
•«  calme,  car  Pheure n'est  point  encore  venue. 

«  Eh  quoi!  il  est,  dit -on,  question  de  res- 
«  taurer  l'empire  ou  la  monarchie...  Un  ins- 
«  tant,  un  instant!  Si  ce  bruit  est  vrai,  les 
«  républicains  sont  là;  ils  ont  encore  plusieurs 
«  cartouches  au  service  du  pays.  Il  ne  faut  que 
«  trois  jours  pour  balayer  un  gouvernement 
«  usé;  il  ne  faut  que  trois  jours  pour  rendre 
«  la  liberté  aux  martyrs  de  l'arbitraire;  il  ne 
"  faut  que  trois  jours  pour  reconquérir  ces 
«  droits  que  nous  ont  si  habilement  escamotés 
«  tous  ces  gueux  que  je  voudrais  voir  au- 
"  jourd'huidans  le  royaume  des  taupes...  C'est 
«  si  révoltant,  que ,  parole  d'honneur,  ça  vous 
«  émoustille  au  point  qu'on  ne  se  reconnaît 
«  plus.  Quand  on  lit  le  Constitutionnel,  la 
«  Gazette  de  France,  etc...,  eh  bien  !  on  est 

«  sur  le  point  de  se Allons  bon!  j'allais 

"  encore  parler  de  barric.=ides... 

•  L'ouvrier  souffre  la  faim  !... 

«  Le  boutiquier  se  ruine!... 

«  La  banqueroute  et  la  guerre  civile  nous 
«  menacent! 

«  La  Constitution  est  agonisante!... 

«  Les  cachots ,  les  pontons  et  les  bagnes  de 
«  la  république  regorgent  de  républicains  !  !  ! 

«  Et  l'on  danse  uans  le  faubourg  Saint-Ho- 
««  noré  ! 

«  Et  l'on  chante  et  l'on  boit  dans  le  faubourg 
'«.  Saint- Houoré!...  » 

Le  PolIliqiiCf  journal  quotidien. 
2  avril-! 0  juin ,  69  n»*  in-fol. 

1..A   Politique  de  «f enii-Plerre  • 

par  le  citoyen  Martin-Laiileric.  Au  bu- 
reau de  la  propagande  démocratique 
et  sociale.  4  dialogues,  in-16. 

IjSi  Politique  du  peuple,  par  Pas- 
cal Duprat,  représentant  du  peuple. 
Octobre  et  décembre,  2  vol.  in-12. 

Politique  et  Socinllsiiie,  par  Ga- 
briel Mortillet,  ancien  président  du 
club  des  agriculteurs.  7  u°'  in-S". 

IjC  Po.^ltir,  journal  des  travailleurs. 
Hédact.  :  Charles!  Fauvety.  Juillet-no- 
vembre, 4  n°*  gr.  in-4°. 

«  Quelle  est  l'année  de  la  révolution  ""  quels 

•  sont  ses  chefs?  quelles  sont  ses  ress'^u  rces? 
««  L'armée  de  la  révolution,  c'est  cette  cjassc 

n  qui  (orme  les  dix-neuf  vin;;tiém('S  do  la  nation, 
«  et  qui  comprend  tous  ceux  «jui  remplissent 
»  dans  la  soiiélédos  fonctions  utiles. . . 


«  Ses  chefs?  la  révolution  les  choisira  parmi 
'<  ces  pr.ilétaires  aux  mains  calleuses  et  aux 
«  inusiles  saillants... 

n  Ses  ressources  ?  la  révolution  les  trouvera 
n  dans  cet  amour  de  régalité  qui  est  le  signe 
"  distinrtif  de  la  race  gauloise,  dans  ce l)esoiii 
'<  d'améliorations  matérielles  que  possèdent  les 
«  masses.  ■ 

l«e  Pouvoir,  journal  d'organisation 
gouvernementale.  In-fol. 

Tout  simplement  le  projet  d'un  organe 
pour  les  publications  du  syndicat  de  la  Fra- 
ternité économique ,  une  banque. 

LéCr  Prévoyant,  revue  mensuelle 
illustrée.  Novembre,  prospectus  spé- 
cimen, in-foL 

Assurait  à  ses  abonnés,  à  leur  mort,  100  fr. 
pour  les  frais  d'inhumation,  100  fr.  à  l'héritier 
désigné ,  et  200  fr.  après  dix  ans  d'abonnement. 

Prog;raniiiie  des  véritables  doc- 
trines socialistes,  ou  le  Socia- 
lisme commandé  par  la  nature,  la- 
justice  et  la  vérité ,  par  Deleuze.  2  n®* 
in-fol. 

Lie  Progrès,  revue  démocratique. 
Décembre  1849-novembre  18o0,  20  n°* 
in-fol. 

Au  n°  10,  le  sous-titre  devient  :  journal 
des  principes  et  des  intérêts  démocratiques. 

L.a  Propag^ande,  journal  mensuel 
d'éducation  électorale  ,  démocratique, 
rédigé  par  Gust.  Biard,  J.  Joigneaui, 
etc.  4"  octobre  1849-25  avril  18o0, 
7  n°*  in-8». 

fjSk  Propag:ande  populaire.   Ré- 

dact.  en  chef:  Aristide  Dumont.  Sep- 
tembre, gr.  in-4". 

Rangé  à  tort  parmi  les  journaux  :  c'était 
une  publication  par  livraisons  ;  l'ouvrage  entier 
devait  en  avoir  dix. 

Je  trouve  encore  dans  un  catalogue  cette 
indication:  Propagande  démocratique  et  so- 
ciale, prospectus,  statuts  et  5  n"*,  avec  les 
portraits  de  Cabet ,  Félix  P>at,  Lamennais. 
hns|>ail,  Joigoeaui,  Ledru-Rollin;  sans  date 
ni  format. 

L.e  IK'actIonnaIre»!" livraison.  Par 

Ch.  Besselièvre  et  Dosloges.  —  2'  livr.  : 
L'Jristchréactionnaire.  — .3*  livr.  :  Les 
/îépublicains  de  la  veille  au  tribunal 
du  peuple.  —  4*  livr.  :  Les  Républicains 
du  lendemain  aux  électeurs.  In-fol. 

Le  R<^pul>llcaiu  des  campa |^n€^s« 

Avril,  4  n°*  in-8°. 

Par   Eugène  Suc,  qui  l'a   fait  distribuer, 
gratuilciuenl  dans  le  dciaitcmcul  du  Loirei— 
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IjO  R^^voSiBiîonnnlrc.  Février-mars, 
2  n"*'  in-fol. 

Au  !*■'■  n°  :  organe  des  peu/Jes ;  au  2^  : 
Irihunc  ries  peuples. 

l'arait  ifre  une  nouvelle  transformation  de 
la  Montagne.  Demande  qu'aux  prochaines 
élections  les  candidats  soient  tenus  de  se  j-ro- 
noncer  sur  la  question  de  la  restitution  du 
milliard;  et.  dit-il  )<lusl<)in  ,  «  du  moment  que 
»  la  royauté  aura  ]ironiené  par  nos  villes  et  par 
"  nos  tliamps  son  orillamme,  qu'elle  aura 
«<  porté  une  main  impie  sur  la  république , 
«  les  lilsde  celle-ci  seront  debout,  prêts,  pour 
«  la  protéger,  à  se  faire,  s'il  le  faut,  ouvrir 
"  les  quatre  veines,  et,  avant  que  de  relever 
«  le  trône  brisé  le  29  juillet  et  le  24  février, 
u  il  taudra  (jue  la  monarcliie  française  Iran- 
n  chisse  une  ii>onla;:ine  de  cadavres  et  passe 
n  à  la  uage  une  rivière  de  5>ang.  jj 

SiovEie  cOe  l'éclnratlou  natio- 
nale, jifurna!  de  l'instruclion  pri- 
maire el  de  l'airriculture.Uédact.:  l'abbé 
Orsini,  P.aseîly  de  Lorges.  1850-i8oi, 
9  vol.  in-8^ 

Mo  vue  des  r^rortnet»  et  rïu  pro- 
grès. Rédact.  :  l'abbé  Chantôrae,  Kcu- 
gcray,  E.  Uendu,  etc.  l;i  juin,  13  n*^ 
i'n-S". 

On  sait  le  bruit  qui  s'est  fait  autour  des 
publications  deTabbe  Cluuitôme.  Sa  revue,  qui 
«  proclamait  que  tov.i  povvoir  rient  de  Dieu, 
mais  que  ce  |>ouvoir  réside  ovan!  tout  dons 
lo  mitntiunniilc  ,  qui  en  lèxile  rexercicc:  qui 
recouniiissuil  par  conséquent  la  d<'n)oeratie 
comme  le  principe  lèi^ulateur  <ic  la  socit'lé 
ci\ile,  et  en  j>rofessait  et  en  a(COf»lait  toutes 
les  conséquences,  fut  interdite  au  9"  n". 

Revue  fftOlilÊqne  et  IH ferai re 
«lu  n»oiM,  résume  de  la  pres'^i;  qnoti- 
<licnne.  Hcdact.  :  N.  ]>ei-îigïiy.  Janvier- 
février,  2  «•"  gr.  in-8**. 

L/e  Rfytmre.  jounnil  de  la  démocratie 
et  du  socialisme  clirctien.  llcdart.  eu 
cluf  Tabbé  CbantC»me.  Uclt)bre.  n"  spé- 
cimen ,  in-l'ol. 

I^eM  RonsTC^ft»  et  Ich»  Rlane»».  Janvier. 

l.v  llnugi-  dit  qu'un  Hlnnc  ,  d^'i'Hii^  la  r-'"pnl)iiqii<! , 
Tvu\  s*'  ilKiu;;t'r  t-n  lilfu  mids  jiroccdi'  ciiiiii'niie. 
Kn  revanche  l'on  peut,  suts  ^f  ditr  un  Gniuul, 
l)u  ruvqc  v\i  ycinral  fairo  un  iwir  anim^d. 

)i  y  eut  cnc(»rc  :  les  Hovfjrs  o\i  bave  de  la 
France .  revue  non  périodique  de  la  presse  dé- 
mocraliqïie  et  sociale  ,  n"  l . 

I>e  ^alul  «In  peuple,  junrnnl  de  la 
science  sociale.  U)  deccnilire  iSiO-U» 
mai  18jO,  0  n"'  in-8". 

Picdart.  en  t  lief  le  citoven  Valbiruifl .  ou- 
Trier  u»oulcur  eu  Inon/e;  i!eK"i;ur  da  Luvem- 
buurii. 


lA  Kanté  publique  et  privée,  journa? 
utile  à  tous,  a  n^"  in-fol. 

On  peut  rapprocber  :  le  Scalpel ,  organe 
des  garanties  médicales  du  peuple.  184S-1849, 
in-fol. 

La  Sems'.ine  de  nxaitre  Pierre» 

journal  des  communes  de  France  au 
dix-neuvième  siècle.  Rédaet.  eu  chef: 
Lefebvre  de  Bucy.  o  août,  in-fol. 

Dii  u ,  la  familif?  et  la  propriété. 

Un  chef,  des  lois,  une  force  publixue. 

Le  progrès  partout  et  pour  tous. 

I>e  ^oria1i»me  napoléonien,  or- 
gane de  la  Ligue  démocratique  pour 
l'extinction  du  paupérisme.  Janvier- 
février,  2  n**''  in-ioL 

Napoléon  pr.iph''te  d'hirinonie.     (Ch.  Focrier.; 

Le  \ieus.  système  osi  k  bout;  le  nouveau  n'est 
point  assis,  (^APflLÊ0^). 

L'c-'-pril  religieux  tend  à  subslimcr  VassoriaUoit 
au  r(;'jîinie  du  salaire  :  ce  sera  le  dernier  {^rand 
combat  du  bocialjsine.  (CHATEACBRiAND.) 

Etc.,  etc. 

«  Ce  journal  n''est  point  une  Rpéculation, 
«  mais  une  (i*uvre  de  dé>ouement  a  la  cause 
"  du  peuple...  II  est  publié  sous  les  auspicc;s 
«  de  représentants  du  peuple  .  au  nombre  des- 
«  quels  .se  trouve  le  cito>en  l'ierre  liouaparte. 
n  II  est  ror;;ane  de  l'association  elc(  torale  qtii, 
'■  sous  le  titre  <le  Ligue  d( inocrati'^v<\  jiour- 
■'  sui\ra  ]>ar  t"us  les  mov^^ns  re\tinrtion  du 
"  ]»anj)érisme  et  du  prolétariat.  11  publiera  tous 
'<  les  m  à.s  un  numéro  ^{)eci3lcmeî!t  destine 
«  aux  tra>  ailleurs  <les  campaj;nes.  >• 

ïLe  M»ciali«»:e,  journal  de  l'égal 
éclianj^c.  8  juillet,  4  n°'  '^r.  iu-i". 

ï.dio  sans  Aer>e  et  sms  talent  des  doc- 
trines de  !*rfr.j,lhoQ.  Je  n'en  ^elè^erdi  (jue  ce 
curieux  s\lln^i>n>:^  : 

■  L'boiniîie  l'c  jM^nt  {XYSseder  que  ce  qu'il  a 
•"  prinluit 

«  Or  rhotnuM'  n';)  p<ûnt  pn'xbnt  la  t«'rre.. 

n  Donc  riiouiiitc  ne  {>e;ît  j>ovséd<'r  la  terre. 

•'  LVionnne  ;<%.'  j^nint  le  droit  ^Jp  posséder 
'-  la  terre!  ^ociete  p.iieuue,  entends-tu?  ■ 

La  tKolSdarilé.  Rédaet.  cîi  chef  E. 
r».MnbeTtau\.  %\  octobit-"25  décembre, 
3  n^^  in-i'-\ 

K  chîwun  se'on  ses  lH'.s«»ins. 

De  cltOiJn  stiuii  sesîtjrce». 

S^i     9i»o!lclariié    «léniocrafique* 

journal  niensuol.  Gcranl  J.    Déplace. 
tn-fol. 

Voulait  lon;^er  la  presse  du  travail  et  du 
bon  marcbe,  le  journal  des  j>auvres. 

Tal>lelle«*  «*^uroi>«*enn«Mi»,  revue, 
politique  et  littéraire,  iu  juillet  1840- 
îs:»u,  tii  n**  in- 8''. 

l\udc,  <lit-on,  pur  un  lai-nibrc  da  mi- 
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nisttTe  Odilon  lîaTot ,  pour  soutenir  la  j'Oli- 
tiqiie  libérale  de  rancien  centre  gauche. 

I^e  TeniiJ».  Piédact.  en  chef  :  Xavier 
Durrieu.  l*-"*"  mars- 12  décembre,  2  vol. 
.    in-fol. 

A  partir  du  nT  58,  prend  pour  sous-titre  : 
journal  de  la  l'epubligue  jirngressive.  —  A 
publié  de  juin  à  décembre  une  édition  du  soir. 

Le  Tocsin  de»  éleclenr»,  journal 
démocratique-bonapartiste.  Hédacteur- 
gérant-propriélaire  :  Ch.  Sieurac.  Fé- 
vrier-avril, 3  n°*  in-fol. 

Ce  litre  de  Tocsin  effrayant  quelques  abon- 
nés, il  prit  au  n°  3  le  titre  de  ; 

JjB  Courrier  des  élecleurs ,  journal  men- 
suel. In-fol. 

E«e  Tocsin  élecloral  •  par  le  citoyen 
Casimir  Vtrmasse,  dit  Mitraille.  Mai, 
in-fol. 

ïmprin)é  sur  papier  rouj;e.  Tonnait  contre 
le  comité  «le  la  rue  de  Poitiers,  qu'il  Hj>pclle 
«  un  tri]>oi  oii  Ton  joue  la  vie  du  ]>eui>lo,  une 
infâme  boutique  tenue  par  des  brclandiers 
qui  ont  sonné  le  plas  tunèîire  de  la  rc  publique, 
comptant  sur  un  couj)  de  dé  électoral.  —  Vrai- 
ment, dit-il,  il  faut  ]>lus  que  de  Tandace  jmur 
se  présenter  au  Rutlrai^e  <lu  peuple  avec  de 
tels  états  de  service,  tachés  de  sang  et  de 
boue ,  empreints  de  honte  et  de  saletés.  >' 

l^e  IVavail  arfranrlti,  par  Vidal, 
T«>us>onel,Victor.Meunicr,\incard,ftc 
7  janvier-17  juin,  2i  n"  in-4*',  et  spé- 
cimen. 

"  Notre  programme,  c"'est  le  propramTiie 
'<  de  février,  le  })ro;:ramme  de  la  république 
««  démurratique  et  sociale... 

«  No;is  sommes  des  vcterans  du  so(  ialisme  , 
'«  non  des  soldats  du  lendemain... 

"  Kr.  février,  le  ()eu|tlc,  i^uide  par  le  senti- 
<  mmt,  qui  est  la  raivou instinctive  des  masses, 
»  a  demandé  : 

"  Ac  droit  au  irai  ail; 

<•  L'uholHion  fir  lonte  exploitation  de 
•«  rhonnitc  jiar  ritoinjric  ; 

"  L'oryanisafion  du  travail  par  Passocia- 
-  iinn. 

«  Nous  fondons  un  journal  pour  développer 
'<  <e  ]iro;;raiiiiiie.  Ce  journal  sera  le  moniteur 
"  dc-s  associations  d'ouvriers.  « 

I-#e  Travailleur,  journal  des  associa- 
lions.  Kedact  en  clief:  J.  J.Dandurau. 
Mai,  spécimen  iu-fol. 

«  KcJjange,  vérité  en  gros  et  en  d/lail  do 
tous  les  produits  de  1  indjistric  parisienne.  •» 

L/A  Trll»ane  «le*»»  penplew,  j<>\ini,i| 
•iui»t:dieu.  Ke»lacl.cij  cIkI;  M.  Mulviii- 


v\icz,  [irofe'iseur  au  coiMége  de  Franc;. 
\'6  mars-10  novembre,  lo8  ii°*  ic-bj!. 

Suspendu  du  14  juin  au  31  août.  —  A  ptj- 
blié  une  édition  du  soir,  une  demi-feuille  j>ctit 
in-fol.,  a  5  centimes. 

Ij*Uiiion  sociale,  revue  populaire 
illustrée.  Ici  avri  1-7  juillet,  13  n°Mn-i«. 

Propagande  antisocialisle.  —  Promettait 
de  donner  chaque  semaine  a  ses  souvcrij>teurs 
un  supplément  dont  les  numéros,  détachas  <le 
la  feuille  jtrincipale  et  plies  dans  lefonnat  in-ic, 
composeraient  en  un  an  8  volumes  de  plus  de 
200  ])ages,  c'est  a-dire  en  dix  ans  une  biblio- 
thèque de  80  volumes,  sur  toutes  les  connai.'»- 
sances  indispensables. 

Ij*l.:nloii  sociale,  journal  des  tra- 
vailleurs. Spécimen  in-fol. 

Li*i:iiiversel,  journal  ]>olitique  cl  lit- 
téraire du  dimanche.  Rédacteur  en 
chef  :  W.  Duckelt.  19  août  lî<i9-3 
mars  1 850,  29  n°^  in-4°. 

«  Ce  journal  a  la  prétention  de  s'adresser 
'(  aux  gens  sérieux  ,  et  non  auv  petits  ou  au\ 
•<  grands  enfants;  il  veut  faire  de  la  [►olilique, 
«  de  la  iitlerature,  de  la  critique  sérieuses. 
'i  l'eu  de  théories,  jtartanf  |»eu  de  fR)leUiique; 
<«  il  s'attache  a  élucider  les  faits  accomplis 
«  ou  (>res  de  s'aaomplir.  «  —  Aussi  a-t-il  vécu 
2'J  W'\ 

Dnt^cq  ,  le  grand  faiseur  de  titres  ,  avait  dej.i 
publié  au  couunencement  «le  lévrier  de  eelt- 
même  année  ,  le  prosfKclus  spécimen  d'un 
Universel,  journal  général. 

L.*lrne  éieei orale.  Conseils  au\  d^*- 
mocrates,  par  le  cituven  Courtois. 
In-fol. 

Klucubralion  qui  n'a  rien  «l'un  journal. 
I>a  feuille  que  j'ai  sous  les  veux  porte  .  Lr 
Sfn:i(ilis)ne  et  la  Consliiutwn  ,  'l^^  article,  et 
en  annonce  un  3'. 

L'UrMe  €^le«-lorale.  Si^rné  :  Guinet, 
I>elclerg:ucs,  tl  tdouard  liuurl.  S.  d., 
in-fol. 

ElerlJons  sinctrcs.  —  Union,  dt^voucuicnt. 

Contient  une  violente  attaque  contre  M.  de 
Ccnoude,  qui  aurait,  dit-on,  etoulTe  la  nou- 
velle (euille  dans  son  l»erceau  :  d'où  si  rareté. 

Lie»  \eili<'eH«lu   peuple.  Journal 

mrn»;ii<l  d»'  la  deniocratie  sociali.^te, 
par  A.  lUamjui,  Proudhon  ,  Eugène 
Suc,  etc.  Novembre  1849  et  mars  ISoO, 


*i  n' 


in-8". 


I..M  't^'rlK^,  feuilic  mensuelle  illn<;trre 
di'  la  relii;ioîi  socialiste,  plulosopln- 
<)uc,  critique  et  liltcrairc,  par  l'int».i. 
(.r.  iu-l". 
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M.  Pinto  était  le  fondateur  (Tune  religion 
nooTclle ,  le  libcrtisme ,  religion  universelle  en 
rapi^>rt  avec  le  progrès  des  sciences  et  les 
sentiments  naturels  de  l'homme.  Le  1"  n**  de 
la  Vérité  conlient  un  spécimen  de  cette  reli- 
gion. 

«  Ah  nom  de  la  vérité ,  de  la  justice  el  de 
«  la  fraternité,  ainsi  soit-il.  (En  prononçant 
«  ces  paroles  ,  les  liberlistes  font  le  signe  du 
«  niveau.) 

«  Je  proclame  à  la  face  de  l'univers  que  la 
«  philosophie  libertiste ,  à  laquelle  nous  con- 
«  vions  tous  les  penseurs  de  Tépoque,  démontre 
«  clairement  à  quiconque  y  est  mitié  que  ces 
«  institutions  au  nombre  de  trois  (la  démocratie, 
«  ou  gouvernement  de  tous  par  tous  ;  le  socta~ 
u  lisme,  ou  association  volontaire  et  équitable 

•  des  forces  vives  et  de  la  moralité ,  et  le  li- 
«  bertisme,  ou  religion  naturelle,  culte  de  la 
«  raison  et  du  sentiment)  sont  les  seules  puis- 
«  sances  qui  doivent  aujourd'hui  constituer 
«  la  très-sainte  trinUé  de  la  divine  unité 
«  qui  reliei-a  bientôt  tous  les  peuples  de  la 
«  terre. 

«  Apôtres  de  la  vérité ,  de  la  justice  et  de  la 
«  fraternité,  réjouissez- vous  !  Que  vos  cœurs 
«  brûlent  du  feu  sacré ,  tressaillent  de  la  sainte 
«  allégresse  de  la  foi  et  de  l'espérance ,  car  les 

•  temps  sont  venus,  les  écritures  vont  s'ac- 
«  complir  !  Debout  !  missionnaires  du  nouvel 
«  évangile  !  Demain  la  philosophie  Ubertiste , 
«  acclamée  par  le  peuple  à  l'avant-garde  du  pro- 
«  grès,  va  lancer  la  bonne  nouvelle,  par  l'aorte 

•  du  Ubertisme  et  les  artères  du  socialisme , 
•«  du  centre  à  la  circonférence  du  corps  social , 
«  et  les  veines  de  la  démocratie  la  rapporteront 
«  des  extrémités  au  centre.  Tel  sera  désor- 
«  mais  le  mouvement  perpétuel  de  l'huma- 
«  nité.  » 

Lia  Vôrité  sans  clicmisc,  rcviic 
mensuelle,  par  un  franc  Gaulois.  Mars, 
in-fol. 

Le  miroir  est  dict  bon  et  parfaict,  non  celluy 
qui  plus  est  aomé  de  dorures  cl  pierreries, 
mais  celiiy  qui  véritablement  rcprcscnte  les 
formes  objectes.  (MontaiGiNE.) 

Ue  Vigilant,  journal  du  5®  arrondis- 
sement, politique,  charivarique,  ad- 
ministratif ....  In-fol. 

lic  Vole  universel  t  organe  popu- 
laire des  intérêts  moraux  et  matériels 
de  la  France,  par  Hipp.  Peut.  N**  spé- 
cimen, in-fol.  double. 

L«es  Voles  des  S  représentants 

de  roise»  revue  mensuelle,  par 
Pierre  Rizet,  de  Berneuil.  Août  1849- 
juin  1830,  10n<>*  in-8«. 

I^e  Voyant-Ponrvo;feur  «le  tra* 
vail»  d'emplois  et  de  crédit  aux  tra- 
vailleurs abonnes.  2  n*"*  spécimens, 
in-S". 


lUoO 

E<es  Alpes*  revue  administrative  et 
politique,  par  Louis  Allemand,  Jacques 
Valserres,  etc.  ln-8°. 

«  Lorsque  la  folie  réactionnaire  laissera 
«  quelques  instants  lucides  à  MM.  les  préfets 
«  et  aux  procureurs  de  la  république ,  et  que 
«  nous  ne  serons  plus  forcés  de  signaler  leurs 
•  excentricités  répressives,  nou§  aborderons 
«  des  problèmes  agricoles  et  industriels  appli- 
n  cables  dans  nos  montagnes.  Jusqu'à  ce  jour 
«  nos  terrains  n'ont  pas  été  étudiés  avec  les 
"  données  nouvelles  de  la  science;  c'est  un 
«  vaste  champ  que  nous  nous  proposons  de 
«  parcourir,  u 

li*Ami  de  la  maison*  journal  uni- 
versel des  familles ,  gazette  des  con- 
naissances indispensables,  in-i". 

L<*Anii  du  peuple*  par  Marchai.  25 
avril-22  août,  1 12  n^'^  in-fol. 

Fondé,  dit-on,  par  le  duc  de  Mortemart. 

—  A  essayé  de  se  reconstituer  à  la  lin  de  1 850, 
avec  le  concours  de  M.  Achille  de  Jouffroy  ; 
mais  cette  tentative  n'est  pas  allée  au  delà  d'un 
n°  spécimen. 

Il  y  a  un  n"  spécimen ,  du  10  avril ,  portant 
le  sous-titre  :  «  Amélioration  morale  et  ma- 
térielle de  la  condition  des  classes  populaires.  » 

J'ai  encore  rencontré  chez  M.  Pochet  le  pros- 
pectus d'un  /J«j«  du  peuple,  journal  à  vn  sou, 
dont  le  rédacteur  en  chef  devait  être  M.  Sidney 
Kenouf,  el  qui  «  voulait  arracher  aux  journaux 
de  la  république  rouge  et  du  socialisme,  les- 
([uels  vendaient  ensemble,  chaque  jour,  environ 
80,000  exemplaires  à  un  sou,  une  partie  du 
terrain  qu'ils  occupaient  seuls.  » 
^  Et  encore  le  prospectus,  in-fol.,  s.  d.,  d'un 
Ùclaireur,  journal  du  soir  pour  Paris ,  journal 
spécial  pour  les  départements ,  publié  sous  les 
auspices  des  députés  de  l'opposition  constitu- 
tionnelle, dont  le  rédacteur  en  chef  devait  être 
également  M.  Sidney  Renouf. 

l«*Anarcliie,  journal  de  Tordre,  par 
A.  Bellegarrigue.  Avril-mai,  2  n"^ 
in-S*. 

Chez  M.  Pochet  une  affiche  annonçant 
l'apparition  pour  le  20  mai  (sans  année)  de 

—  li'Anarcliaste  *  organe  philoso- 
phique de  Tordre,  journal  mensuel  (à 
2  fr.  par  an),  rédige  par  d'anciens  con- 
damnes politiques. 

.Arcliives  du   paupérisme*   par 

A.  Saintes.  ln-8«. 

li'Aulorité*  revue  critique  de  la  ré- 
volution, ])olitiquc,  philosophique  et 
littéraire.  Sous  la  direction  de  M.  Lau?- 
renlie.  Janvier  mars,  3  n*»*  in-8". 
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I/Aveufr.  Rédacl.  en  chef;  H.  Peut. 
Avril. 

Ce  n'est  que  le  projet  d'un  journal  qui  eût 
été  Torgane  d'une  société  de  TUniou  nationale, 
en  projet  elle-même, 

Biblfoflièqae       ilémocralique, 

journal  du  peuple,  par  André  Mar- 
chais. Janvier-avril,  4  n'^*  in-16. 

L«e  Boléro,  journal  des  bals,  fêtes  et 
concerts.  In-iol. 

Paraissait  tous  les  samedis,  mais  il  pu- 
bliait tous  les  jours,  sous  le  litre  de  -.  Le  Bo- 
léro-Programme, une  feuille  simple  ne  cnji- 
tenant  que  les  annonces  de  spectacles^  bals  ; 
concerts  et  fêtes. 

Vte  Bonliomme  Picard.  Rédact.  en 
chef  :  Antonio  ^Vat^ipon.  K"  mai, 
in- fol. 

Air  ûe  la  Caiaeoua. 


Puisque  madame  République 
Ne  nous  donne  qu'un  jour  par  mois 
Pour  jaser  un  brin  politique 
Et  nous  éclairer  sur  nos  droits. 
Des  jonmaui  je  grosses  la  liste 
En  en  faisant  un  sans  retard. 
Foi  de  Gaspard,  orgueil  à  part, 
Vous  comprendre!  mon  style  campagnard. 
Amis,  je  me  fais  Jounialisie  ; 
Listt  le  Bonhomme  Picard. 


Jules  CHOtrx, 
cx-chansonnier  du  Père  Duchéne. 

L.n  Bonne  ]%onvelle,  revue  poli- 
tique et  religieuse.  Gr.  in-S". 

Biilledn  €lc  ParK.  Correspondance 
générale  des  journaux  des  départe- 
ments et  de  Tétranger.  Janvier,  in-fol. 

I^e  Cliemf  n  do  fer,  journal  des  voya- 
geurs. Littérature,  mœurs,  théâtres, 
modes,  itinéraires,  vovages,  industrie. 
(ir.  in-40 

Était  déposé  dans  les  wagons. 

L.n  Ciironiqne  de  Pnrl^.  H.  de  Vil- 
Icnnssant,  rédacteur  en  chef.  Colla- 
borât.: B.  Jouvin,  Ch.  de  Besselièvrc, 
de  La  IMerre,  René  de  Rovigo,  de  Ba- 
lathior  Janvier  18o0-septembre  1852, 
5  vol.  in-8°. 

Légitimiste  et  très-spirituelle  Elle  avait 
cominenro  sur  le  journalisme  parisien  une 
s<^ric  d'ctudos  pleines  du  plus  piquant  intérêt, 
ot  dont  Ton  ne  peut  que  regretter  la  disconti- 
nualioM.  -  Interroin,  ue  par  je  ne  sais  quelle 
f  auM-,  niais,  je  crois,  par  force  majeure  ,  elle 
lut  ri'prisc  quelques  semaines  après  sous  le 
titxc  de 


La  Chronique  de  France.  Histoire,  littc- 
r^T'  ,re,  poésie,...  Rédacteur  en  chef: 
Rt-iié  de  Rovigo.  l^*"  novembre  1852- 
8  juin  1856,  7  vol.  gr.  in-8". 

Publiait,  sous  le  titre  de  la  Bonne  Com- 
pagnie, ^jjorting  and  fashionable  Berieic, 
une  annexe  qui  était  adressée  aux  abonnés 
avec  chaque  numéro. 

Supprimée  dans  les  premiers  jours  de  iuin 
1866,  elle  rei>arut  bient<it  sous  le  titre  de 

La  Chronique.  22  juin  18o6-mai  1858, 
in-8°, 

L-es  Communes  de  France,  jour- 
nal politique ,  administratif,  agricole , 
scientifique  et  littéraire.  Juillet,  in-8«. 

Journal-livre,  dont  la  collection  annuelle 
devait  former  15  magniliques  volumes,  avec 
tables  analytiques.  Sa  devise  était  -.  Décentra- 
lisation administrative,  centralisation  politique. 

L.e  Consenrateor,  journal  des  ren- 
tiers et  des  propriétaires,  par  Ch.  Malo. 
{"juillet,  iD-8». 

L«e  Contrôleur  général,  journal 
des  améliorations  morales  et  maté- 
rielles, moniteur  des  associations  ou- 
vrières. Rédact.  A.  Warnery.  18  aml- 
18  mai,  2  n°«  in-fol. 

L.e  Correspondant  des  départe- 
ments. Propagande  démocratique. 
Rédact.  en  chef:  E.  Courtois. 30  avril, 
in-fol. 

1.C  Coup  de  trique,  journal  mensuel, 
politique,  économique  et  dos  réformes 
sociales,  parBarillon.  Mars-avril,  2  n°* 
in-fol. 

Liberté,  égalité,  fraternité.  Justice  poor 

tous. 
Nous  ne  sommes  ni  blancs,   ni    tiens,  ni 

rouges  :  niHJS  voulons  le.>   réfonuts  m>- 

ciales.   Nous  n'avons  qu'un  parti  :  nous 

sommes  socialistes. 

On  a  prétendu  que  ce  canard  sortait  de* 
bureaux  de  la  police;  ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'il  est  fort  insignifiant. 

Lie  Défenseur  du  peuple,  journa 

politique,  agricole  et  industriel.  Direc- 
teur :  M.  de  Lourdoucix,  15  décembre 
in-fol. 

L.C  Droit  du  peuple,  journal  des 
intérêts  sociaux.  Rcdact.  en  chef  :  J.J. 
Danduran.  Février-mars,  2  n**  io-foL 

l/Kpar;;ne  et  le  crédit  foncier, joiirra 
des  ncrsitnnes  économes,  des  prêteurs 
et    des   emprunteurs   hypothécaires.. 
In-foL 
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Enropect  Amérique»,  journal  des 
peuples,  public  en  plusieurs  langues, 
et  paraissant  au  moins  une  fois  par 
semaine.  Chartres,  31  décembre  1850- 
l*""  juillet  1851,  in-fol. 

li*Eiiropc  démorrallquo,  tribune 
des  peuples.  Rédact.  en  ebef:  Dupont 
de  Bussac.  Spécimen  in-fol. 

La  Famille,  journal  de  Tordre  social. 
Octobre  1849-janvier  1850,  in-4''. 

I^  T4  Fi^vrier,  journal  de  la  répu- 
blique démocratique  -et  des  réformes 
sociales.  Rédact.  en  chef  :  Barillon. 
Mars,  in-fol= 
En  tête  se  Ut  cet  aris,  en  gros  caractères  : 

Au  peuple. 

«  Le  résultat  définitif  est  connu  -.  —  Carnot. 
«  —  Vtdal.  —  De  Flotte. 

«  La  proclamation  oui  aura  lieu  aujourdMiui, 
î  5  mars,  ne  fera  que  le  confirmer. 

a  Que  ie  peuple  s'abstienne  de  se  rendre  à 
-  l'Hôtel  de  Ville. 

n  Cet  avis ,  qui  lui  est  donné  par  la  presse 
«  indépendante  unanime ,  ne  lui  est  pas  légère- 
«  ment  donné. 

n  îl  ne  faut  pas  s'exposer  à  changer  en  con- 
•<  Ait  sanglant  une  \ictoire  pacifique.  » 

Ij»  France  répuWIcaîne  «lémo- 
cratlqiie,  histoire  et  revue  politique 
en  trois  parties,  par  Jacques  Bon- 
homme, qui  est  le  peuple,  esclave  jadis^ 
souverain  maintenant,  ln-8". 

I^a  Gaxette  des  communes,  jour- 
nal des  intérêts  provinciaux,  parais- 
sant deux  fois  par  semaine...  Rédact. 
en  chef  :  M.  Eugène  Blanc.  16  novembre 
1850-21  juillet  1851,  in-fol.,  portr. 

L'église,  la  mairie'et  l'école,  c'est  la  com- 
mune. —  La  comniuDe,  c'est  la  France. 

3  prospectus  et  2  spécimens  Le  l*""  pros- 
pectus a  pour  titre  :  le  Jovmal  des  com- 
munes ,  moniteur  des  villes  et  des  campagnes  ; 
et  le  spécimen  n*  1 ,  daté  du  23  août  1 830  :  le 
Département  y  gazette  des  communes..» 

I/e  G<^nle  industriel,  revue  des 
inventions  françaises    et  étrangères. 

l.e  Henri  IV,  journal  de  la  réconci- 
liation. Rédact.  en  chef  :  A.  deCalonne. 
4  août,  30  n*»*  in-8^ 

'•  Il  tendra  la  main  à  tout  le  monde ,  et, 
s'il  rencontre  sur  son  chemin  quelques  ligueurs 
obstines  qui  le  repoussent,  il  se  résignera,  di* 
sant,  .comme  le  Béarnais  :  «<  fis  sont  encore 
«  r&chés,  il  faut  attendre.  >• 


L.*Indicaf  enr  uni Tcrsel ,  par  Ty- 

prien  de  Niolo.  In-fol. 

Li'Instiluteur,  journal  de  l'enseigne- 
ment et  de  la  famille.  In-fol. 

Jlacques  Bonliomme,  journal  des 
mansardes  et  des  chaumières,  par 
Benoît-Jean,  ex-rédacteur  en  chef  de 
V Utopie^  et  Alfred  Delvau,  ex-rédac- 
teur à  /a  Révolution  démocratique  et 
sociale,  ex-secrétaire  intime  de  Ledru- 
Rollin.  Juillet,  gr.  in-S*». 

L<e  nouveau  Journal.  Rédact. -gér.: 

Am.  Rolland.  10  novembre,  27  n°* 
in-foL 

Repris  en  1852,  février  juin,  20  n**. 

Journal  des  rails.  Tous  les  jour- 
naux dans  un.  V.-E.  Migne,  fondateur- 
directeur.  15  avril  1850-9  février  1854, 
9  vol.  gr.  in-fol. 

*  Des  faits,  non  des  paroles  ;  exposer,  non 
«  discuter  ;  la  vérité,  non  la  passion  ;  la  bonne 
<t  foi,  non  l'esprit  de  parti.  >» 
Publiait  une  édition  semi- quotidienne. 

I4a  liumière,  revue  de  la  photogra- 
phie. Beaux-arts,  héliographie,  scien- 
ces. 1850-1851,  in-fol. 

91ac<^doine  ^lOliUque.  Un  peu  de 

tout,  à  tous  et  pour  tous,  par  Hilaire 
Bonafous,  rédacteur  du  Frai  Garde 
national i  auteur  de  plusieurs  pam- 
phlets politiques.  2  n''*  in-8°.  P. 

l»e  Messager  de  France.  Corres- 
pondance des  pays  d'outre-mer.  No- 
vembre, in-fol. 

Le  llessag;er  franco-américain, 

organe  international  de  la  France  et 
de  TAmérique.  21  mars-12  décembre, 
in-fol. 

Le  Monde  commercial  et  indus- 
triel. 25  avril,  in-fol. 

Le  Moniteur  calbolique,  journal 
et  revue  du  monde  religieux.  l*^''jan~ 
vier-15  juin,  in-fol. 

Le  Moniteur  des  communes.  20 

janvier,  in-fol. 

Le  Moniteur  des  gardes  natio- 
nales de  France,  journal  officiel  des 
milices  citoyennes.  Février,  in-8*'. 

Le  Moniteur  du  peuple,  revue 
hebdomadaire  des  faits  politiques,  sa- 
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eiaux  et  scientifiques ,  fondé  avec  le 
concours  de  représentants  du  peuple, 
de  prisonniers,  d'exilés  politiques  et 
de  démocrates  socialistes,  sous  la  di- 
rection du  citoven  Amable  Lemaitre. 
In-^". 

Je  ne  crois  pas  que  ce  grand  concours  ait 
produit  autre  chose  que  deux  prospectus  annon- 
çant que  le  journal  paraîtrait  du  10  au  15  avril. 

liC^Vapoléon,  journal  hebdomadaire, 
politique,  littéraire  et  scientifique. 
6  janvier-19  mai,  20  n^'gr.  in-4°. 

Légvia  ses  abonnés  au  Pouvoir,  dans 
lequel  «  ils  trouveraient,  leur  dit-il,  avec  un  ar- 
<!cnt  amour  de  Tordre,  des  lois  et  de  la  sécu- 
rité générale,  le  concours  ferme  et  modéré 
<|u'il  avait  lui-même  prêté  aux  idées  et  aux 
sentiments  résumés  dans  l'élection  du  10  dé- 
décembre. » 

l<e  Passé  et  l*aveiilr,  revue  réfor- 
matrice, par  Robert Owen,  Louis  Gou- 
py  et  Camille  Duteil.  Janvier- mars, 
3  no«(270p.)  in-8". 

t,e  Peuple  de  1S50.  Pet.  in-fol. 

lic  Positif.  Réforme  des  abus.  Octobre. 

LiC  Pouvoir,  journal  hebdomadaire, 
politique,  littéraire  et  artistique.  Rc- 
dact.enchef  :AmédéedeCéséna.ln-fol. 

Wja  Presse  parisienne*  journal  lit- 
téraire, artistique  et  industriel.  Théâ- 
tres, modes.  ln-4°,  avec  lithographies. 

Le  Proscrit  •joiirnal  de  la  république 
universelle.  Rédacteurs  :  les  citoyens 
Bcrjeau,  Daratz,  Delescluze,  Dupont, 
Et.  Arago,  le  général  Ern.  Haugh..., 
L.  Léclanché,  Ledru-Rollin,  Martin 
Uernard,Jos.  Mazzini,  D.  Piletle,  Poas- 
lecki,  Ratticr,  Ch.  Hibevrollcs,  Wor- 
ccll.  5  juillet-août,  2  n«*  in-8°. 

Par  les  mêmes  : 

—  Lia  Voix  «in  proscrit,  organe  de 
la  république  universelle.  27  octobre 
1850-0  septembre  18j1,  40  n"*  in-8°. 

—  I-<e  Peuple,  journal  des  proscrits  et 
de  la  république  universelle  29  nov. 
1851,  in  8«. 

Puncli  A  Paris,  revue  drolatique  du 
mois.  Février-juin.  G  n"*  in-4°,  tig. 

Texte  par  Louis  Huart,  caric^it vires  par 
Cham.  —  On  sait  qu^  Ihc  Punch  est  le  Clia- 
ricart  anglais. 

Ijii  Raison,  bien-cire  du  foyer  domcs- 
litiue.  ln-8". 


Le  Ralliement  des  socialistes, 

revue  mensuelle,  parR.  Brissac;  ln-4°. 

La     Répultllque      universelle. 

M.  Pradié,  représentant  du  peuple ,  di- 
recteur. Juillet  1850-novembrc  18ol, 
18n°«  in-8». 

Collaborât.:  Francisque  Bouvet,  Joigncaux, 
Bancel,  Grévy,  Pascal  Duprat,  etc. 

La  R<^volution,  joijrnal  des  intérêts 
populaires.  In-4''. 

Revue  de  la  llg^ue  des  peuples. 

Une  seule  armée,  un  seul  droit,  plus 
de  douane.  Direct.-gérant  :  Eug.  Char* 
pentier.  Avi'il-aoùt,  4  n**  in-4<*. 

Revne  des  intérî^ts  maritimes 

et  du  commerce  extérieur.  Rédacteur 
en  chef:  Th.  Nap.  Bénard.  18o0-18o3, 
in-8«. 

Revue  du  Cercle  national.  Ju'm,. 
2n«^  in -8°. 

Organe  d'un  cercle  fondé  «  sous  l'empire 
de  deux  nobles  sentiments  :  l'amour  éclairé  de  la 
patrie  et  la  bienfaisance.  » 

Revne  du  socialisme  clirétlen, 

ou  Exposition  de  la  théorie  du  christia- 
nisme cofisidéré  dans  ses  rapports  avec 
les  lois  de  l'univers,  les  traditions  sa- 
crées des  peuples  et  la  destinée  sociale 
du  genre  humain.  Aux  savants,  aux 
politiques,  aux  prèlresl  Par  Victor 
Galland.  Janvier-juillet,  7  n*'*  in-8°. 

La  Sociét«5,  journal  mensuel.  Pros- 
pectus in-8*'. 

Le  iNolfidarIsmc,  bulletin  spécial  et 
mensuel  de  la  société  la  Solidarité  du 
travail,  association  fraternelle,  com- 
prenant l'universalité  des  travailleurs , 
pour  obtenir  l'extinction  du  paupé- 
risme par  le  droit  au  travail,  la  gra-^ 
tuité  du  crédit,  l'assistance  fraternelle, 
une  caisse  de  retraite  mutuelle,  les 
invalides  civils...  1"  juillet,  in-8«». 
Mutualité,  réciprocit»*,  solidarité. 

I^  Sufrrajfe  unl%ersel,  journal 
des  idées  démocratiques  et  sociales. 
Mai,  In-fol. 

La  TrU>une  universelle,  journal 
quotidien.  Prospect.  in-8°. 

L'fnltalre.  revue  du  peuple.  Février- 
mars,  2  n°*  in-8°. 

Vc^ritos  sociales  inconnues  ou  mé- 
coniuics,  par  Aug.  Johauet.  Jainier- 
févricr,  2  n"*  in  12. 
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La  \oliL  <lo  D!cu  ot  cla  peuple 
»ensé.  Ft'v lier-août,  7  n"*  in-ful. 

Vous  deniaHriez  que  le  règne  de  Diet.  arrive  ! 
Il  n'arrivera,  on  république!,  que  si  le 
liuffrape  univen-el  a  pour  Cevise  :  Piùlé! 
Virilïl  Volonté t 

l«  Vole  universel»  journal  démo- 
cratique quotidien.  Comité  do-  rédac- 
tion :  les  citoyens  Savoye,  re])résen- 
tant  du  peuple -Bertliolon,  représentant 
du  peuple;  et  Charles  Lesscps.  14  no- 
vembre 4850-28  lévrier  ISjI,  108  n«' 
in-fol. 

A  la  Bibliothèque  impériale.  Aux  abonnés 
du  Vote  universel,  api)el  de  fonds,  signé  Jac- 
ques Brives,  pour  la  création  d'un  nouveau 
Journal  en  reniplaceraent du  \ote  universel. 

1851 

L*Aii  de  Kaliit*  on  la  Solution  des 
élections,  ))ar  un  fou,  un  mendia nt^ 
un  apôtre.  Sif^né  :  Jean  Journct,  dis- 
ciple de  Fourler.  In-8". 

Rêverie  rangée  à  tort  parmi  les  journaux. 

l<*Arcbe  populaire.  Essai  d'une 
Constitution  gouvernementale  fondée 
sur  la  souveraineté  du  peuple,  précédé 
de  considérations  politiques  et  écono- 
miques, par  Crocé-Spinelli.  ln-12. 

C'est  un  livre  d'environ  7  feuilles  in- 12, 
que  la  Presse  parisienne  a  rangé  très  à  tort 
parmi  les  journaux, 

E.V4Y4^nenie]nt  du  peuple.  19  sep- 
tembre, in-fol. 

I^  Blen-I^tre  universel,  journal 
de  la  vie  et  du  gouvernement  à  bon 
marché,  paraissanttousles  lundis,  sous 
la  dirccticm  de  M.  Krnilc  de  Girardin. 
24  février-30  novembre,  41  n"*  in-4'*. 

lies  Boulevards  de  Paris ,  journal 
parisien.  In-fol. 

Ce  journal ,  -  en  déployant  son  drapeau ,  y 
m  écrit  à  la  lois  ces  devises  : 

«  Histoire  et  gazette  des  boulevards  de 
«  Paris. 

«  CKroniqne  permanente  de  Vindusirie 
"  parisienne.  >» 

E<e  Compère  Slatlileu.  ou  Bigar- 
rures de  l'esprit  humain.  Mai  1831.  — 
Imprimerie  Pilloy  frères.  Bureaux, rue 
du  Pain,  7.  Signé  :  Dulaurens. 

C'est  en  ces  termes  que  M.  Izambard  en- 
registre parmi  les  journaux  de  1851  la  réim- 
pression d'un  livre,  bien  connu  pourtant,  qui 
dale  d'une  centaine  d'années.  Colle  (Mlition 
devait  avoir  2  vol.  in-«^  publies  en  23  livrai- 


sons. La  1"  livraison  contient  une  notice  snr 
Dulaurens  signée  A.  T. 

C'est  ainsi  encore  que  M.  Izambard  donne 
cjOTume  un  journal  de  1861  la  3"  édition  de  la 
France  maritime. 

Courrier  de  Paris,  correspondance 
des  journaux  des  départements  et  de 
l'étranger.  29  janvier-31  mars,  in-fol. 

L<e  Drapeau  français,  journal  uni- 
versel de  la  semaine.  Prospect,  in-fol. 

Parmi  les  autres  projets  de  journaux  que 
vit  uaitre  Tannée  1851,  je  rencontre  encore  : 

Souscription  d'un  capital  de  200,000  fr.  pour 
la  création  et  la  publication  d'un  journal  quo- 
tidien ayant  pour  titre  :  La  Révision  de  la 
Constitution,  journal  spécial.  In-4'*. 

Programme  d'un  journal  «levant  paraître  le 
soir  et  le  matin ,  sous  le  titre  de  :  Le  Peuple 
souverain.  In- loi. 

La  Tribune  publique ,  journal  de  tout  le 
monde ,  organe  spécial  des  pctitionnaiies ,  po- 
litique et  quotidien.  Prospect.  in-8°. 

Plus  de  grands  journaux  ! !!  Journal  des 
nouvelles  diverses,  avec  prime  de  loterie. 
Premier  journal  de  ce  genre  fondé  en  France. 

ISouvel  organe  de  In  démocratie,  par  L. 
Blanc ,  Cabct,  Pierre  "Leroux ,  et  par  un  grand 
nombre  des  principaux  démocrates.  Prospect. 
in-4°,  signé  Cabet. 

Pour  paraître  en  avril  prochain.  Prospectus 
spécimen  d'une  feuille  mensuelle  intitulée 
L'Union  démocratique,  journal  de  la  vérité 
pour  tous,  correspondant  central  de  la  presse 
tie  Paris  et  des  départements,  destiné  spéciale- 
ment à  l'instruction  politique  élémentaire  du 
peuple...,  par  Ch.  Gigaud. Prospect-spécimen 
in-4''. 

E<*Entracte  du  g^astronome .  nou- 
velliste des  théâtres  et  des  plaisirs  de 
Paris,  10  novembre,  pet.  in-fol. 
S'est  ensuite  appelé 

^Entremets  du  gastronome ,  nouvelliste 
des  plaisirs  du  goût,  repas,  concerts, 
bals,  théâtres.  Rédacteur  en  chef  :  A 
Boreld'Hauterive  ;  propriétaire  gérant  : 
A.  de  Pelanne.  4  janvier,  27  n"^. 

Les  animaux  se  repaisscnr,.  l'honinie  inango  ; 
rhomme  d'esprll  seul  sait  manger. 

Continué  sous  le  titre  de 

Les  ylimales  illustrées  du  gastronome^ 
nouvelliste... 

L*Éfoile  du  B>éseret.  organe  de 
l'Église  de  Jésus-Christ  des  saints  des 
derniers  jours,  par  John  Tavlor.  4  n<** 
in-8«. 

Se  proposait  d'exposer  la  doctrine,  l'or- 
ganisation et  la  position  de  la  secte  monnonisle, 
connue  sousle  nom  de  Saints  des  derniers  jours, 
en  même  temps  qu'elle  donnerait  les  nouvelles. 
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de  la  vaîU-e  ûu  Grand  Lac-Salé,  état  dn  Dt-- 
ficret. 

L.*Expo»itfoniiJ!ifvor.«»ollc*jonrnul 

des  intérêts  de  Tindustrie  française  à 
l'exposition  de  Londres.  Gr.  in-l'oL 

—  L.e  Palais  de  cristal»  journal 
illustré  de  l'exposition  universelle  et 
du  inogrèsdes  arts  industriels.  23  n°% 
avec  spécimen  de  16  pages,  in-fol. 

Les  3  premiers  n"'  ont  été  imprimés  à 
Londres. 

—  L'Intermédiaire*  encyclopédie 
de  Londres  et  de  Texposition*.  journal 
des  exposants,  des  voyageurs  et  des 
excursionnistes.  Gr.  in-fol. 

1^\  Fabrique*  la  ferme,  l'ate- 
lier, nvue  populaire  illustrée,  par 
Julien  Tui-uan.  Juin  48oi-mars  1852, 
in-8°. 

Celte  piil>lir.ation,  écrite  d'une  façon 
simple  et  intelliirible,  se  proposait  deux  buts 
c<,^lement  louables  :  instruire  le  peuple  et  oflrir 
un  apf)ui  aux  in\enteurs. 

E»<H»  Foyers  du  peuple*  journal 
littéraire,  par  Lamartine.  In-S*». 

L.a  France  commereiale*  indus- 
trielle, agricole  et  artistique.  G  n"* 
in-fol. 

La  Ciaxetfc  de  Pari*»*  chronique 
pnlitiqueet  littéraire.  18  février-2mars, 
in-fol. 

Journal  de^  liommem  libres  en 
«léwuM-<'lirl«t.  Si;:nc  :  Léon,  cx- 
couite  Lton  ,  jtroprietairc,  jurant,  ré- 
dacteur en  chef.  Prospectus  et  pro- 
gramme. In-fol. 

Journal  du  plaisir,  moniteur  uni- 
versel, oflicicl  et  antii>olitique  des 
saloîis,  dc«^  fcto>,  des  théâtres,  du 
sport,  des  eaux,  de  la  mode,  de  la  gas- 
tronomie, etc.,  etc.,  par  AclViUc  Colin. 
27  n"'  in-fol. 

lie    lleit»aser    de   I*.%M%emblée* 

journal  du  xurTHrdactcurs  :  .MM.  Lii- 
gcne  Korcadc,  Lelix  Solar.  10  fevrier- 
2  décembre,  200  n***  in-fol. 

Le  RouR- litre  disparaît  au  n'  M;  à  partir 
du  n"  «3  il  est  :  journal  quotidien,  poiilii^uc  et 
liltcraire.  Suspcudu  le  2  dectuibre  ,  il  u'a  [as 
reparu. 

L.eM  llu^<M«  de  la  mode*  journal  m 

\crs  «  l  en  [tn»M.  lUdarteur  to  cbcf  : 


Girond,  ili'Gand,  avec  la  cnllaljoration 
et  sousjc  palionngo  de  —  touîe=  les 
étoiles  du  firmament  littéraire,  ln-4*'. 

L'Observateur  parisien  *  courrier 
gênerai  de  l'industrie,  du  commerce, 
de  la  littérature  et  des  arts.  In-ful. 

La  Politique  nouvelle*  revue  heb- 
domadaire. Politique,  science,  littéra- 
ture, beaux-arts.  2  mars-9  novembre, 
37  n""'  in-8°. 

Gérant  :  LéopoH  Amail  :  collaborât.  :  L'Ha- 
bitant, Eugène  Pelletan,  Paul  Kocben-,  Cb. 
Reybaud,  tdmond  Teiier. 

La  Pre»«e  du  travail.  Mai,  pros- 
pectus in-fol. 

Devait  être  l'organe  d'une  société  en  for- 
nialion  qui  se  proposut  -. 

1"  De  grouper  toutes  les  rorporations  de  Tin- 
du>tne,  de  Tart  et  de  la  science  .  alin  de  leur 
procurer,  par  un  mutuel  concnurs.  le  moyen 
de  détendre  leurs  •.iterèts  et  d'exprimer  leurs 
besoins  par  toutes  les  voies  de  la  pubUcilé...; 

;'  De  généraliser  Passurance  contre  la  ma- 
Isd:.-...; 

4"  D'établir  une  agence  centrale  de  con- 
sommation dans  laquell*'  les  assori»  s  trouve- 
raient a  n>eilleur  marché  des  produits  d'une 
qualité  supérieure.  Etc.,  etc. 

Le  Public*  journal  de  tout  le  monde. 
Rédacteur- gérant,  Ernest  Dubarrail. 
14  décembre,  in-fol. 

Le  premier  journal  politique  tenté  après 
le  coup  d'Klal  :  s'annonrajt  comme  publie  sous 
le  patrona;:e  et  avec  le  concours  de  plusieurs 
e\- représentants,  banquiers,  fabric;int»,  pro- 
j»riotaires  ,  tlicls  d'ateliers.  —  En  mars  1852, 
il  dexinl 

Le  Public,  moniteur  du  soir.  Redact.  en 
chef  :  Amedéc  de  Ccsena.  15  mars- 
3  juin,  18J2,  in-fol. 

Condamné  i>our  défaut  de  cautionnement. 

Le  Ren«M>i;;rnemenC.  moniteur  uni- 
versel du  travail,  public  par  la  société 
nationale  d'assistance.  In-ful. 

Le    RépubUeain    populaire    el 

i>»ocial.  fondé  par  le  peuple,  rcdiiré 
par  M.  Gabet  cl  un  grand  nombre  d'e- 
crivains  républicains  socialistes.  1 1  oc- 
tobre, 8  n*'  in-fol. 

D'après   b  Cnnsii  uiion.  nou<  5omnm  tnu> 
fr^rrs,  tou3  éjpux,  toa»  él'cxrurj  ri  ^ii- 

Continuation  du  Populaire.  —  Les  n"*  1  et 
2,  des  II  et  18  octobre,  6«miI  petit  in-folio.  Le 
2b  octobre  \e  format  devient  grand  in-folio,  et 
la  numérotation  reroinmi'nce ,  o"*  1-6.  24  oc- 
tobre-2y  novembre. 


!S52 


-  :r2i 


lA%  IÎ*»vôltiïsoi2.    Red  ad.   en  chef  ;    i 
Xavior  LUiirifu.  î»octolire-2 décembre. 

:;'j  11"=^  iii-ioi. 

Avec  un  si>^iraen  du  J7  scptcrn])rc. 
Keviio  eîe  î*ari!^  Octobre  iS^l-jaii- 

Eut  siuccssivcîiient  jtour  rt^ditcl.  en  chef: 
Th/'(>]>h.  Gautier,  Arsi-ue  iiouî-saye,  Maxime 
l^ucaïup,  Louis  de  Cornicnin  ,  Laurent  Piriiat. 
—  D'abord  puieniont  lillpraire,  elle  de\int 
l>*iliti«]ue  c!i  lSâ<>.  AjTé.s  plusieurs  a>ertisse- 
menls  et  une  suspension ,  elle  lut  suppi jin'c 
|.;»r  dcrrel  du  18  iarnier  1858,  ronntie  '  ayant 
li>rf  SCS  roloniies  aux  plus  détestables  inspi- 
rations de  la  démagogie.  « 

IjV  Tran!^aï!aiitîQ«e«  journal  heb- 
domadaire. Si>écimcii  in -loi." 
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L.\4isle,  innrnal  reliirieiîx  ,  politique, 
etc.,  paraissant  tous  les  jours,  excepté 
les  dimuncheset  letos,  parJ.-B.  Ciiar- 
bonncl.  Février_,  in-fol. 

Paraîtrait  une  suite  du  Journal  (Us 
honDii  rs  U  h  res  en  J  ésn  ^-  V  h  ri  s  l  (  s  a  )>  ru ,  p .  5  2H  ) , 
(fml  Je  pros}>eclus  portait  le  même  sous-titre. 

BiS>llofU«Miii(^  «le»»  î*aîîîlît<»s,  j"nr- 
iial  d'''ducalion  morale  et  religieuse, 
par  Pierre  Zaeconc.  ln-8". 

I.p  BtsIlcSin  fraiïçaî^.  lirii.rciles, 
i"  janvier-! 9  février,  8  u'^"  in-8". 

Par  MM.  d'Haussonville  et  Alex.  Thomas. 
(]-iii  turent  traduits  <iiîvaiit  ia  cour  d'assises  «lu 
r.rid>ant  sous  la  prev«^ntion  d\'t\oir  oflense  et 
nnlrajié  le  carafl»*re  personnel  liu  juinecLouis- 
Mapoléoii ,  président  de  la  Rcpuldique  iVan- 
•  ai><o,  et  d'avoir,  en  ontre.  crilipir  les  actes  du 
prinre-])résident  en  termes  rin*Msants  el  itiju- 
ri<Mix.  Ces  messieurs  turent  acquittes;  mais, 
d.'',an<ant  le  verdict  du  ,iur> ,  ils  étaient  allés 
r.i»utinucr  leur  publicdlioti  à  Londres,  sous  le 
titre  de  : 

— lie  nonvoan  Riillcf  In  français. 

Lunrfres;  i>  mars-13  mai.  8  ii"^  in-8". 

ï^    Civilisateur,    par     Lamartine. 
Mai-s,  in- 8". 

Continuation  du  Conseiller  du  peuple. 

C«»rre«*pof»claiice  «l«  roiijïrè»  tic 
T<»ui*M.  Direct.  :  A.  Lo\ marie,  lu- lui. 

C'<»rroMpon(laRre    Ilavam.   '2    no- 
vembre, m-iol. 

Continue.  —  Die  a  »])S<ir1v  la  {  rrrr.<pon- 
tlnnce  prtrl/nihh'C  îLejoîivel  cl  Dullier  .  qui 
j<Mnuntail  à  la  mrnu'  rpiniui'. 


Courrier  de  la  Bonn^e*  journal  dc.^ 
banquiers  et  des  actionnaires...  Pet. 
in-fol. 

ï^e  Vuré^  «le  campasme,  journal  du 
clergé  catholique.  10  septembre. 

S>a  E#ï^niocratie  naiioléonîenne. 

Rédacteur  en  chef  :  J.  (Jhautard.   27 
janvier-20  février,  2o  n^^  in-fol. 

S'est  apj>elfce  ensuite 

La  France  nnpoléonîenJie.  2o  févricr-21 
roar^,  30  n'-*  in-fol. 

ï^eHî  van,  journal  dcstîâneurs.  Rcdact. 
en  chef  :  Alex.  Guérin.  30  mai,  in-A**. 

Avec  illustrations  et  annonces  coloriées. 

£.e  Doi'«^,  journal  de  l'indu-stric,,  de 
l'a^M'iculture  et  du  commerce.  27  sep- 
tembre, in- Fol. 

L.'a-:cîaîr,  revue  hebdomadaire  de  la 
litbjrature,  des  théâtres  et  des  arts,  par 
Coiricllus  Hulf  (comte  de  Villedeuil), 
Murv,  Gaiffe,  BnnvilU",  Goncourt,  etc.. 
Dessins  par  Madar.  Gavarni.  Janvier 
l8'i2D  mars  i8j3,  bl  n"^  in-4". 

I^a  France  îiisforicitie.  revue.  His- 
toire, itiiiiiuii,  iittcraîure — llédact. 
en  chef:  Alex,  liemy.  Octotire  1n52- 
aNril  18.". 3,  in-8". 

l<'In<i«î»ï rie,  journal  des  chemins  de 
fer,  du  crédit  foncier  de  France  ,  el  de 
tous  les  i^rands  intérêts  du  l'ays.  in-4". 

L.'2nclts!i»triel.  AirricuUure,  commerce, 
littérature.  In-foi. 

«f  otirnal  tle  la  Cour,  chronique  dn 
^Tand  monde.  Gér.  Delarue.  Juin,  in- 
lul. 

Journal  «le  Paris.  Juin,  in-fol. 

Journal  des  anecdotes,  par  Kain- 

celin  de  Serj7>.  Gr.  in-S''. 

I.ie  llessaçer  des  flane^^t,  gaztttc 
des  familles.  Littérature,  iM^îiax-arls. 

théâtres,  modes,  industrie,  ln-4^ 

S>st  ensuite  api>clé  : 

VJbfille  impériale^  messajrcT  des  fa- 
milles, reruc  du  grand  monde,  clc. 

îly  avait  déjà  eu.  en  1R49,  on  C-aiJf:  {les 
^ûprcs  ,  piildié  i>ar  de  Vi!leim-s>ant .  «pu  était 
envové  gratis  eu.t'4uc  iundi  au.\  iirfn.t^  des 
<leu>  ><'\es.  —  IVous  pKAi^ons  en'.x)re  citer  daus 
K-    même   licnre  un  Jo\n>iU3l    muirhf.'^iel . 


gazelle  des  ferniiles*;  rt  le  Mariage,  journal 
guWe  des  faoùlles  et  dc5  futurs  cpcu\. 

farl».  20  octobre  18o2-8  décembre  1 853, 
410  n^Mn-fol. 

Journal  littéraire  quotidien.  Rédart.  en 
clief,  le  comte  de  Viliedeuil,  qui  avait  débuté  dans 
la  carrière  par  la  puMicalion  de  V Eclair,  ci-des- 
sus; coTlaboratours  :  Mén»-,  Alex.  Dumas  lils, 
II.  Murger, Banùlle,  de  Montépin,  de  Concourt, 
GailTe,  etc.Alph.  Karr  y  reprit  et  y  ])0ursHivit 
pendant  un  an  la  publication  de  ses  Guêpes. 
Paraissait  t^us  les  jours,  à  quatre  beures  et 
demie ,  et  publiait  le  cours  de  la  Bourse  et  le 
programme  des  spectacles.  A\ccune  lithogra- 
phie inédite  de  Gavarni ,  dont  le  crayon  lui 
était  exclusivement  assuré.  —  Supprimé  par 
jugement  correctionnel. 

La  Presse  religieuse,  journal  du 
clergé  et  des  lainillcs  chrétiennes.  Ré- 
dact.  en  chcf:J.  H.  Michon.  \"  mai 
^852-15  juillet  1853,  2  vol.  in-fol. 

S'^est  d''abord  imprimé  à  Limoges ,  puis  à 
Oiléans.  —  Annonce  dans  son  n°  du  30  dé- 
rcmbrc  18.52  qu'a  partir  du  4  pnvier  1853  il 
tiendra  ses  lecteurs  au  courant  du  mouvement 
IMilitique,  «*  atin  d'avoir  plus  de  liberté  pour 
aborder  les  grandes  questions  religieuses  dans 
h;ur  rapport  avec  les  institutions  humaines.  » 

\jSk  Propriété  încluslrielle*  artis- 
tique et  littéraire;,  revue  mensuelle. 
In-S". 

lte%iie  oonlemporalue*  io  avril 


18d2-lSGG.. 


in -S". 


^  —  i8o2 

A  la  lin  de  Ib^iC,  a\ant  recueilli  la  surr^s- 
sion  de  \' Atlieivi  iim  j'rovroia ,  elle  joint  le 
nom  de.'cette  Éeuille  a  .von  titre.  —  Fondée  par  le 
cnmlc  de  Belvai ,  qui  en  avait  fait  un  organe  du 
parti  rojabste  ,  elle  passa ,  après  avoir  dévoré 
80,000  fr.,  dans  les  mains  de  M.  Alphonse  de 
Calonne,  ancien  rédacteur  du  Lanipion,  puis 
directeur  du  Htniri  /V ,  qui  la  mit  a  la  disi)o- 
sition  du  gouvernement,  dan^  les  faveurs  du- 
quel elle  fut  supplantée ,  au  corninenc  erneut 
ael859,  parla  Hevue  européenne.  Ainsi  livrée 
à  ses  seules  forces,  la  revue  de  M.  de  Caionue 
tint  bon,  tant  et  si  bien  qu'elle  finit ,  comme 
on  sait,  par  absorber  sa  rivale. 

La  Revue  contemporaine ,  dont  tout  le 
monde  connaît  la  valeur,  paraît  tous  les  quinze 
jours,  par  livraisons  de  12  à  13  feuilles,  et 
forme  tous  les  deux  mois  un  volume  de  1,000 
pages  environ. 

Elle  publie  depuis  les  premiers  mois  de  1 8G3 
une  édition  mensuelle . 


Revue  lilstorlqne  et  anecdo- 
fique.  Juin,  in-S". 

I>e  Tëlégrapiie  artistique,  littéraire, 
scientilique,  fashionable,  journal  quo- 
tidien, paraissant  à  quatre  heures  et 
donnant  le  premier  les  nouvelles  du 
jour.  Rédact.  en  chef  :  Frédéric  d'Hai- 
nault.  Pet.  in-fol. 

La  Vie  à  bon  marché,  moniteur  du 
pro;,'rès ,  journal  de  tous  les  intérêts 
matériels.  ln-4°. 


HUITIÈME  PÉ:U0DE.  —  SECOND  EMPIRE 


1833  A  I8G0. 


Un  décret  du  17  février  1852  a  suspendu  la  liberté  de  la  presse.  Les  publi- 
cations périodiques  traitant  de  matières  politiques  ou  d'économie  sociale 
sont  soumises  depuis  lors  à  une  autorisation  préalable,  qui  ne  s'accorde  qu'à 
très-bon  escient.  Ce  n'est  donc  plus  que  de  loin  en  loin  qu'on  rencontre  un 
grand  journal  politique  nouveau.  En  revanche  chaque  année  voit  éclore  une 
foule  de  petites  feuilles  qui,  pour  la  plupart,  ne  foat  que  paraître  et  dispa- 
raître. La  guerre  d'Italie,  la  démolition  de  Paris,  une  découverte,  une  en- 
treprise, une  utopie,  un  rêve,  tout  est  matière  à  journal.  On  remarque  ce- 
])endant  deux  courants  principaux  qui  semblent  entraîner  cette  foule  de 
libres  écriveurs.  Les  uns,  spéculant  sur  les  appétits  du  siècle,  se  lancent 
dans  les  hautes  spéculations  de  la  finance  et  de  l'industrie;  les  autres,  s'en  te- 
nant au  domaine  littéraire,  ne  cherchent  qu'un  pou  de  bruit  et  de  fumée,  et 
cette  petite  satisfaction  môme  leur  échHppe,  à  moins  qu'empiétant,  sans  s'en 
douter,  sur  le  domaine  de  l'économie  sociale,  dont  les  limites  sont  si  peu 
définies,  ils  n'obtiennent  le  dangereux  retentissement  d'un  procès  correc- 
tionnel. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  surcharger  ma  nomenclature  des  noms  de  tous  ces 
éphémères,  qui  n'intéressent  pas  plus  notre  histoire  littéraire  que  notre  his- 
toire politique,  de  ces  enfants  dégénérés  de  nos  petites  feaiiies  satiriques  de 
jadis,  dont  ils  ont  remplacé  l'esprit  fin  et  jovial,  et  presque  toujours  de 
bonne  compagnie,  parmi  langage  souvent  trop  vulgaire,  un  débraillé  un 
]>eu  trop  sans  gène;  j'ai  enregistré  seulement,  et  encore  un  peu  au  hasard  et 
comme  signes  du  temps  plutôt  que  pour  leur  valeur  réelle,  ceux  dans  les- 
quels on  peut  glaner  quelques  traits  de  n^œurs  ou  d'histoire.  Ici,  je  ne  pouvais 
vouloir  et  n'ai  voulu  qu'une  chose  :  donner  une  idée  de  la  physionomie  de  cette 
petite  presse,  si  peu  viable,  et  si  vivace  cependant ,  sur  laquelle  on  pourra 
d'ailleurs  s'édifîerplus  complètement  en  consulUuitses  biographes,  on  plutôt, 
pt)ur  me  servir  de  l'expression  de  l'un  deux,  ses  «  fossoyeurs  n,  MM,  Maillard 
et  Vaudin.  Le  tableau,  par  lequel  j'ai  cru  devoir  terminer  cette  longue  no- 
menclature, des  journaux  ou  écrits  périodiques  paraissant  à  I\aris  en  1805, 
nchèvera  de  donner  la  mesure  de  ce  qui  peut  se  publier  sous  ce  nom  com- 
])laisant  de  journal. 


l/.%t>ellle  lmp<^rl«le,  journal  de  la 
c<»ur,  iiiHivellcs  lic  la  cour  de  Franco 
rt  des  cours  étrangères.  lî553-iS02..., 
in-4^ 

Rnllrtln  «le  l'Empire,  revue  mili- 
taire ,  industrielle,  a-rricole  et  reli- 
gieuse. Mars  iSja-mars  1S;>:>,  2  vol. 
»n-8^ 


Fondé  par  MM.  Ed.   Ttiomas  et  Sazcrac 

do  Lhnagne. 

Corresspon fiance  anlours^phl*^ 

.d'A.   Maitct.  (i  avril  tSr^a-U  ocl.  iSo^, 
3  Vol.  in-fol. 

L<'K<'ban|?e«  moniteur  de  la  production 
et  de  la  consominalion.  ii>'oS,  in-fol. 

1/e  «lonmal  de»  nieller**  par  H. 

I?aœbard.  iHôo,  iri-4''. 


02  i 


ia>3-l8.j4 


Ix»  ilcssager  universel  de  rin- 
flustrle*  tribune  des  intérêts  agri- 
coles, manufacturiers  et  commer- 
ciaux. I8û3,  in-fol. 

Ije  Mousquetaire,  journal  de  M. 
Alexandre  Duma^.  12  novembre  lSo3- 
3i  octobre  185^,  in-fol. 

On  lisait  sous  le  titre  de  ce  ûer  Athos  : 
•  Ce  journal  ne  reçoit  pas  de  réclames  des 
théâtres  ui  des  librairies-,  il  paje  ses  loges  et 
il  achète  ses  livres.  >• 

—  L«e  saou«tiquaire,  journal  de 
MM.  Dumasnoir  et  compagnie.  2  fé- 
vrier 1854,  Tï°  1 ,  spécimen,  in-fol. 

Lm Revue  lilKtorlque «ou  les  Nota- 
bilités contemporaines,  par  M.  Rain- 
celin  de  Sergv.  i8o3-i8o4,  2  vol.  gr. 
in-8^ 

ne^'ue  impëriale*  dédiée  à  S.  M. 
l'Impératrice.  1853,  3  n''^  in-8«. 

L«a  .Semaine  religieuse,  revue  du 
culte  et  des  bonnes  œuvres,  annales 
du  bien.  1803-1866...,  in-8°,  2  vol.  par 
an. 


Babel,  revue  encyclopédique  du  19* 
siècle.  1854,  in-18  anglais. 

Le  l"  novembre  se  transforme  et  s'agran- 
dit sous  le  titre  de 

Hevae  du  I9<=  siècle,  ln-8*'. 

Bulletin  de  radminlstratlon 
fies  cultes,  1854,  gr.  in-4''. 

La  Civilisalion,  1854,  11  n"^  in-fol. 

Le  Courrier  de  Paris,  journal 
complet  et  quotidien.  Rédacteur  en 
chef:  C.-F.  de  Vermond.  l**"  nov.  1854, 
in-fol. 

L.*Éclio  des  nouvelles  et  faits  di- 
vers, journal  du  dimanche.  1854,  gr. 
in-4'. 

L'i'^lendard    catholique,    3    doc. 

1854-8  avril  1855,  ia-fol. 

Figaro,  journal  non  politique,  2  avril 
18ii-1866...,  in-fol. 

Qucdiredece  nouveau  F/f^oroquMIn'aildit 
lui-ni^ine,  qu'on  n'ait  dit  ou  qu'on  ne  sache. 
Son  esniit,  sa  malice,  son  succi^'s ,  on  connaît 
tout  cela.  Je  me  hornrrni  donc  a  ra|>|>eler  quel- 
ques-uns de  SCS  innnmlirables  collaborateurs. 
Le  Fiçaro ,  c'est  .M.  de  ViiU^mossant;  i)aniii 
les  ccri valus  qui  oui  eu  le  jilus  de  [tari  à  S4 


réussite,  on  peut  nommer  MM.  Viiiemol  et 
Jouvin ,  qui  ont  lancé  le  journal  ;  Gustave  Bour- 
din,  Léo  Les[>es,  Jules  Viard,  Th.  de  Ban- 
ville, tdmond  Al>out ,  Jean  Rousseau,  Jules 
>oriàc,  Ch.  Monselel,  Aurelien  SchoU,  Jacques 
Revnaud,  Gonlall ,  Hubaud,  etc. 

L'administration  du  Figaro  commença  le  28 
décembre  1856  la  publication  d'un 

—  Fijsraro-Progrramnie  •  seul  jour- 
nal de  théâtre  publiant  chaque  jour 
un  bulletin  raisonna  de  la  Bourse.  In- 
fol. 

D  y  eut  encore  deux  Fiçaro- Revue,  qui 
commencèrent  à  paraître  a  uu  jour  dlntervaile, 
le  9  et  le  10  avril  1859,  l'un  par  VUleinessanl, 
l'autre  par  Gustave  Naquet.  —  Et  encore ,  au 
commencemenl  de  1856,  on  Figaro  à  Paris  y 
par  G.  Bourdin. 

Journal  de  Pari»,  littéraire ,  dra- 
matique et  industriel.  Emploi  de  la 
journée,  théilres,.  bulletin  des  tribu- 
naux, travaux  publics,  chronique  pa- 
risienne, modes  et  sport,  etc.  Rédact. 
en  chef  :  Ernest  Poirée.  26  novembre 
1854,  gr.  in-fol. 

Journal  des  noTatenrs  dans  Tin- 
dustrie ,  les  sciences,  les  lettres,  les 
arts.  1854,  pet.  in-fol. 

Là    Lauterne      Indépendante* 

journaldudonquichotisme.  1854,  in-4°. 

Le  llercure  parisien.  Sciences, 
littérature,  éludes  de  mœurs...  1854, 
in-8°. 

L'OrlOamme,  moniteur  de  la  no- 
blesse. 18S4,  iQ-8«. 

—  Le  llonlteur  de  la  noble^ne, 

journal  historique  et  héraldique  de  la 
France...,  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  d'historiens  et  de  généalogistes, 
sous  ladirection  de  M.  Cuvillicr-.Morel- 
d'Acy.  1855-1856,  iD-8». 

Le  Palrtl»  de  l*lnduAtrie,  jour- 
Uiil  politique,  moniteur  du  commerce, 
des  chemins  de  fer,  de  la  fabrique  et 
des  arts.  Rcdact.  tîn  chef  :  J.Chautard, 
1854,  in-fol. 

Pa&ris  iiluAtré,  journaldu  dimanche. 
Caricatures,  actualités,  critique,  ca- 
quets. 1854-1855,  in-fol. 

I^  Pléiade,  nouvelle  encyclopédie 
littéraire  et  biographique,  journal 
non  politique...,  par  Simoncl.  18Ci4, 
lU-8^ 
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Beviic  cl*Earope.  Cours  et  cabinets. 
Biographie  littérature,  beaux-arls. 
Rédac.  :  MM.  Mérimée,  le  comte  de  La 
Guéronnière,  Ancelot,  Alfred  de  Mus- 
set, Nisard,  de  Yiel-Castel,  Mérv,  Emile 
Augier,  Léon  Gozlan,  Emile  Des- 
champs, Eugène  Guinot,  Latour  (de 
Sainl-Ybars),  Lefèvre-Deumier,  Alfred 
Blanquet.  1854,  in-4*'. 

E«e  il>ans-l€ï-Sou  •  journal  hebdoma- 
daire, artistique  et  littéraire.  Rédact. 
en  chef  :  Constant  Arnould.  19  no- 
vembre i8o4-6  mailSoo,  25  n°*  in-fol. 

—  Quid  novi  ? 

—  Fiat  Teritas. 

Les  6  premiers  n**'  sont  autographiés. 
«  C'est  à  vous,  messieurslcsgrands  delà  littéra- 
«  turc,  que  nous  nous  adressons  face  à  lace. 
«  Vous  savez  ce  que  vous  èles  aujourd'hui  et 
«  vous  semblez  ne  pas  vous  souvenir  de  ce 
«  que  vous  étiez  hier.  Comme  nous,  vous  avez 
«  élé  inconnus;  comme  nous,  plusieurs  d'entre 
«  vous  ont  souffert  de  la  faim  et  du  froid  ; 
•(  mais  vous  ne  tenez  compte  que  du  présent. 
«  Egoïstes,  vous  êtes  heureux!  que  vous  im- 
«  portent  les  souffrances  des  pauvres  labou° 

0  reurs  des  champs  de  la  pensée? 

«  Pourquoi  brûlez-vous  nos  articles  et  nos 
«  vers   sans  les    avoir  lus?   Pourquoi  nous 

1  rendez -vous  nos  romans  et  nos  pièces  de 
a  théâtre  sans  les  avoir  feuilletés?  C'est  par- 
«  ce  que  vous  couvez  cette  arrière  pensée  : 
«  Moins  notre  nombre  sera  fort ,  plus  chacun 
«  de  nous  paraîtra  grand...  » 

Le  Sans'lesou  est  devenu,  mais  sous  une 
outre  direction  ,  V Appel,  qui  vécut  du  15  mai 
au  15  décembre  1855  ,  et  fut  continué  par  Tri- 
bo^ilet. 

C.  Arnould  a  encore  entrepris  au  commen- 
cement de  1856,  une  Mansarde,  qui  était  au- 
lographiée. 

L'année  1835  a  compté  jusqu'à  six  journaux 
im|)riraés  par  le  même  procédé  économique , 
c'est-à-dire  illisibles,  nialpropres,  maculés, 
savoir  -.lu  Terre  promise,  l'Enfant  terrible, 
la  Muselière,  le  Bohémien,  la  Fortune  et  VO- 
riginal. 

Satan,  par  Aurélien  Scholl.  1854,  28 
n**^  in-fol. 

l«eil»lèelc  industriel,  journal  finan- 
cier et  industriel.  1854...,  in-4**. 

E«a  Tnlilc  parlante',  journal  des 
faits  merveUleux.  1854,  gr.  in-8*». 

E*a  Vérité,  journal  des  hommes  mo- 
dérés de  toutes  les  opinions.,.  10-23 
févr.  1854,  14  n°Mn-fol. 


E.'Aljfle,  journal  non  politique,  parais- 
sant le   dimanche.    Litlérature,  his- 


toire, biographies...  Nouvelles  à  la 
main...  Par  Alex.  Guérin  et  Louis  La- 
vedan.  1855-1856,  50  n*»  in-foL 

Le  Bolième,  journal  non  politique.  Ré- 
dact. en  chef  :  Ch.  Pradier.  1855,  in-foL 

Voici  en  quels  termes  une  autre  feuille  du 
même  acabit ,  la  Fronde ,  parlait  de  ce  Bo- 
i.ôrae.  On  jugera  par  cette  citation  du  ton  de 
cette  petite  presse. 

«  Il  y  a  à  l*ans  un  journal  appelé  le  Bohême. 
Son  auteur  est  un  saltimbanque  qui  prend  une 
(haise,  réunit  la  foule,  tire  de  sa  poche  des 
brochurettes ,  débite  tous  les  soirs  la  même 
balançoire,  le  même  boniment,  rabâche  vingt 
fois  dé  suite  le  récit  d'un  incendie,  ou  tel 
autre  canard  patenté,  se  [)Ose  en  paria,  fait 
des  gestes ,  tend  les  bras ,  roule  des  yeux,  fait 
des  cris,  crache  des  pois,  se  dit  poète,  rap- 
pelle H.  Moreau,  MaKilàtre  et  Gilbert,  Gil- 
bert dont  l'indignation  conserva  tant  de  pu- 
deur et  de  dignité  !  —  il  y  a  aussi  un  journal 
qui  voit  là  un  type  du  peuple...,  (\\\\  applaudit 
à  cette  dégradation,  qui  encourage  cette  sottise, 
jette  sa  carte  au  Saltimbanque  et  lui  fait  des 
réclames  ...  c'est  le  Siècle  !  * 

l<c  Boliéniîcn,  journal  littéraire,  po- 
litique et  théâtral.  1"  avril  1855,  pet. 
in-fol. 

I^e  Bourg;eois  de  Paris,  1855,  in- 
fol. 

Cadet  Roussel,  journal  non  politi- 
que, 1855, 12  n***  in-fol. 

Éclios  de  l»arls.  Novembre  1855, 
in-8°. 

«f  ournal  «lu  crédit  public.  Tira- 
ges officiels  de  toutes  les  actions  et 
obligations,  répertoire  de  tous  les 
bruits,  faits  et  documents  financiers. 
1855,   in-4°. 

tjSk.  liîbrc  Rcclïerclac,  revue  uni- 
verselle ,  dirigée  par  Pascal  Duprat. 
/ij^uxelles,  septembre  1855-mars.  1857, 
in-8°. 

LiC  Monde,  revue  des  mœurs  contem- 
poraines..., par  Perilhon.  1855,  in-8°. 
(En  vers.) 

La  Musellt^re,  journal  de  la  déca- 
dence intellectuelle ,  par  Lemcrcier  de 
Neuville.  1855, 12  n*»*  in-4°. 

Arrêté  par  une  condamnation  à  un  mois  de 
prison  qui  frappa  son  auteur,  pour  publication 
de  dessins  sans  autorisation. 

li'Oliservateur  caf lioliqne,  revue 
des  sciences  ecclésiastiques  et  des  faits 
religieux.  Octobre  1855,  iii-8". 
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Panfasraol  •  orf^ano  des  oi«ons-bri- 
dez.  15  juin  i85iî,  in-4". 

Paris  lion  vivant,  revue  mensuelle, 
dédiée  aux  gens  d'esprit.  iH'jo,  in-8". 

IjC  Porlofcullle,  revue  critique, 
historique  et  littéraire.  20  mai  18oo, 
in-8". 

Rcvnc  aneeclofiqnc  des  lettres 
et  de.^  arts..,.  Documents  biogra- 
phiques de  toute  nature,  nouvelles  des 
librairies  et  des  théâtres,  bons  mots, 
satires,  énigrammes,  excentricités  lit- 
téraires ae  Paris  et  de  la  province , 
bouffonncriesde  l'annonce,  prospectus 
rares  et  singuliers.  1^'"  avril  1855-1862, 
in-12. 

Reprise  au  mois  d€  novembre  1863,  sous  le 
titre  de 

—  I^  Petite  Revue.  Pet.  in-8°. 

l.e  Rivarol»  miroir  des  folies  du 
siècle...  A.  de  Meilheurat,  directeur  et 
rédacteur  en  chef.  1855,  in-8°. 

I>a  Vie  liumalne*  œuvre  de  renais- 
sance universelle  et  de  dévouement 
social.  Journal-revue  non  politique, 
et  nouvelle  bibliothèque  des  familles. 
Littérature,  science  agricole  et  manu- 
facturière, philosophie,  éducation, 
beaux-arts,  critique  et  morale  prati- 
que. Par  Riche-Gardon.  Mars  1855, 
in-4''. 

Après  cinq  anrkSes  a  changé  ce  titre,  passa- 
hlenient  long,  pour  un  autre  non  moins  long; 
\:\  Me  humaine  s'est  appelée  à  partir  de  jan- 
vier 1800: 

l'Initiation  ancienne  et  moderne.  Cri- 
tique organique  généralç ,  complétée 
par  la  science  des  mères  ou  science  du 
développement  harmonique  de  Tbom- 
nie.  —  Sanction  indéniable  de  la  mo- 
rale par  l'initiation  à  la  religion  natu- 
relle,  universelle  et  positive.  —  Pra- 
tique des  devoirs  corrélatifs  aux  droits 
par  les  movcns  efficaces  du  gouverno- 
jnent  de  soi-même.  18C0,  in-4". 

«  Il  s'agit,  dit  M.  Riche-Gardon,  de  l'iiii- 
«  lialion  à  laloi  du  l»ienêlre,  du  bonliour  oiulc 
M  la  vin  morale  ,  d'a|>iès  les  trois  grands  «log- 
««  mes  fondemenls  de  toutes  les  reli.u,itnis  •  Diou, 
«  riimnorl.ililc  de  rAino  et  l'amour  ilu  pio- 
«  clinin  —  L'IniJialion  pousse  les  tMres  in(li>i- 
»i  «luels  et  r^îllertils  de  tous  genres  à  se  iXi-^o- 
««  lopper  et  à  s'épanouir  harmoniqucment  «lans 
«  la  vie  selon  les  puiss.mces  et  le  rh\tlime 
«  de  leurs  ûmes...  « 

BicL.  HE  LA  rui:.ssc. 


I^eCariilon  fie  Paris,  par  V.  Blouet. 
ln-4'%  Nign. 

Il  y  eat  enœre  cette  même  année  un  Cét/Ï- 
/o H,  journal  de  la  société  des  arts  intlustriels, 
qui  donnait  en  prime  à  ses  abonnés  lOi  mor- 
ceaux de  musique  représentant  une  valeur  de 
400  fr.,  plus  12  gravures. 

Lre  Censeur  de  l'industrie,  de  la 

Bourse,  de  la  littérature  et  des  arts, 
par  G.  Naquet,  V.  Cochinat,  etc.  20 
juin,  in-fol. 

Le  CIironÊqueur  de  la  semaine. 

12  octobre,  in-12. 

Rédigé  successivement  par  M.M .  Edmond 
Texier  et  Louis  Ulbach. 

«  Ce  que  faisaient  jadis  quelques  écrivains 
pour  les  cours  (le  Russie  ou  d'Allemagne,  nous 
voudrions  le  faire  aujourd'hui  pour  le  seul 
grand  seigneur  qui  soit  resté  debout  au  milieu 
de  nos  révolutions,  —  pour  le  public.  La 
pièce  nouvelle  ,  le  livre  nouveau ,  l'astre  qui 
se  lève,  l'étoile  qui  tiie,  la  causerie  du  boule- 
vard, les  naïvetés  de  Mondor,  les  aventures 
des  coulisses,  ceci,  Cela,  et  quelque  autre 
chose  encore;  nous  esquisserons  de  notre 
mieux  tout  le  remue-ménage  parisien.  » 

£.a  Comédie  parisienne,  par  Al- 

béric  Second.  7  décembre  1856-7  mai 
1857,  24  n°*  in-12. 

Petit  journal  plein  de  gaieté,  d'esprit,  de  (ine 
raillerie,  et  le  plus  renseigné  des  choses  de  tous 
les  mondes  possibles.  •  L'auteur,  disait  le 
'<  programme,  frappera  aux  vitres  des  per- 
n  sonnes,  mais  en  ayant  soin  de  ne  les  point 
n  casser.  Il  cultivera  volontiers  l'anecdote  pi- 
ti  quanle  et  gauloise  ,  mais  il  fuira  comme  la 
"  peste  l'anecdocte  graveleuse.  Il  ira  p.irtout, 
'<  —  |)artout  oii  l'on  va  sans  se  crotter.  Il  tou- 
"  chera  à  tout ,  —  i  tout  ce  qui  ne  salit  pas 
«  les  doigts.  Si  un  homme  de  leltres  brille 
«  plus  par  le  st\le  que  par  les  chemises,  il 
n  parlera  du  talent  de  cet  écrivain  |>;iuvrc, 
«  mais  il  ne  dira  rien  de  sou  linge  sale.  Il  ap- 
<•  pellera  un  chat  un  chat ,  mais  il  n'apj>ellera 
«  pas  Hollcl  un  fripon.  >• 

.le  trouve  la  même  année  le  n"  sjvcimen  . 
in-4'',de  la  Comvdit ^  journal  critique  de  la 
littérature  ,  des  arts,  des  m-vurs,  de  la  mode 
et  du  goiU  parisien,  qui  devait  paraître  tous 
les  jours,  avec  un  dessin  electrographi.pic, 
procéilé  de  gravure  en  relief  sur  métal,  dû  a 
un  savant  italien. 

nioffi^ne.  Portraits  et  biographies  sa- 
tir\«|ues  des  hommes  du  19'  siècl(\ 
l\edact.  :  Amcdce  Rolland  et  CM.  H.i- 
taillc  ;  portraits  par  Carjat.  10  août, 
in-fol. 

Celle  pclile  fouille  eut  une  certaine  vogue 
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cl  nae  vie  asso/  longue ,  mais  roupéc  par  de 
frcquwitcs  intcnnitlences.  tllc  donnait  chaque 
diinaachc  la  hio^raphic  d'un  contcmï>orain , 
rt  quelques-unes  de  ces  biographies,  ou  plutôt 
de  ces  éludes  critiques,  ont  eu  un  grynd  succès. 
—  Reprise  ea  luqrs  18G0,  i»ar  Eug.  Varner 
(Lowveau),  un  transfuge  du  Gaulois,  et  pour 
iairc  pièce |à  celui-ci,  sous  le  titre  de 

Piogène,  iourns]  hebdomadaire,  critique 
et  satirique.  Pet.  in- fol. 

L^ambition  lui  poussant,  Diogène tenta  les 
aventures  politiques  sous  le  titre  de 

Diogène  international,  politique,  litté- 
raire et  financier.  Rédact.  :  Clément 
Duvernois  et  L.  Legault.  Bruxelles, 
in-fol. 
ftlais  celte  tentative  eut  peu  de  succès. 

l.*Erf ronlé ,  critique  de  la  critique, 
par  A.  Dureau,  Firmin  Maillard,  etc. 
Pet.  in-fol. 

Ce  petit  journal,  au  témoignage  du  Figaro^ 
avait  une  allure  tranche,  un  cbic  à  lui,  ce 
qui  est  rare. 

li*Earopécn«  journal  universel. 
Bruxelles,  4  décembre,  in-fol. 

Journal  international  crc<^  à  l'imitation  de 
Y  Indépendance  belge,  11  avait  pour  rédacteur 
M.  J.  I3urato 

La    Gazetle    de  Cbampflcury, 

i**"  novembre,  in-16. 

Le  réalisme  faisaitgrand  bruitdansle  monde 
à  cette  époque;  il  devait  uaturellement  songer 
à  se  donner  un  organe.  Au  mois  de  juillet 
M.  Duranty ,  un  des  plus  Irrvents  adeptes , 
lança  le  1*''^  n°  d'une  petite  feuille  intilulce  le 
P*éàUsmc\  mais,  cet  essai  n'ayant  point  ob- 
tenu l'approbation  du  grand  prêtre,  M.  Duranty 
abandomia  sou  projet  de  journal,  qu'il  reprit 
quatre  mois  après,  sous  la  forme  d'une  re- 
vue, avec  cette  épigraphe  :  «  Le  réalisme  est 
une  j>rotestation  raisonnée  de  la  sincérité  et  du 
travail  contre  le  charlatanisme  de  la  paiesse.  » 
Dans  ces  entrefaites,  le  grand  prêtre  s'éUiit  dé- 
cidé à«  s'asseoir  lui-même  à  la  table  des  jour- 
naui.  commeà  une  gamelle»,  et,  conséquent 
avec  lui-même,  il  avait  donné  à  sa  gazelle  son 
propre  nom.  11  y  montra  aussi  peu  de  style  que 
d'esprit  et  de  verve;  ce  n'était  pas  seulement 
mal  écrit,  mais  mal  appris.  Tel  fut  le  jugement 
unanime  de  la  petite  presse  sur  la  Gazette  de 
CUamjjfîeury. 

Gazette  <1e  la  noI>1esse  et  des  châ- 
teaux d'Europe.  Histoire,  bio^Ta- 
phios,  etc.  Par  Roisselct  de  Sauclicres, 
In-8«. 

Publication  d'un  grtind  luxe.  Dans  le 
î^n"  l'auteur  annonçait  l'intention  de  publier, 
&OUS  ce  litre  lugubre,  le  Livre  de  sang,  coutcuant 


la  liste  des  nobles  victimes  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  une  série  d'articles  qui  auraient  ensuite 
été  réunis  en  volume  et  offerts  à  ses  souscrip- 
teurs. 

L'année  1858  vit  nailre,  dans  le  niême  genre, 
la  ISob/esse,  rrdact.  en  chef;  MM.  de  Che- 
vreuse  etdeCondé!! 


sous  la  direction  de  M.  Dollingen.  6 


Gazette  de  Parl!««   non   politique , 
sous  la  direction  de  Af 
avril  1856-1859,  in-fol. 

Dans  le  genre  do  Figaro.  Compta  parmi 
ses  rédacteurs  Philib.  Âudebrand ,  Monselet , 
Gatayes,  H.  de  Kock,  etc. 

I<*Iiitliine  de  Suez,  journal  de  l'u- 
nion desdeux  mers.  25  juin  1856-186G., 
in-4'». 

Par  MM.  Ferd.  de  Lesseps,  G.  Lothes, 
Barthélémy  Saint-Hilaire ,  V.  Delamalle.  — 
»  Organe  et  représenlant  d'un  intérêt  univer- 
sel, Vhihme  de  Suez  embrassera  toutes  les 
questions  qui  se  rattachent  à  sa  spécialité;  mais 
il  n'en  sortira  pas,  et  il  se  fera  une  loi  d'éviter 
tout  ce  qui  pourrait  aigrir  et  diviser  les  grands 
intérêts  qu'il  aura  pour  mission  de  concilier  et 
de  fondre  dans  une  œuvre  de  travail  et  de  paix..  » 

•ffean  qui  pleure  et  «Tean  qui  rit» 

Uédact.  en  chef.  :  Barillot.  In-8<>. 

Titre  fallacieux  d'une  revue  satirique  et  poé- 
tique fondée  par  des  jeunes  gens  et  s'adres- 
sant  spécialement  aux  jeunes  poètes,  aux  parias 
de  la  littérature,  mais  qui  n'était  pourtant  pas 
sans  mérite. 

•lonrnal  des  employés  de  Paris* 

entièrement  rédigé  par  des  employés, 
sous  la  direction  (le  M.-H.  Gourdon  de 
Genouillac ,  réd.  en  chef.  In-fol. 

Le  Monde  fànancier«  journal  des 
chemins  de  fer,  des  opérations  de 
banque  et  de  bourse  et  des  grandes 
entreprises  industric*lles.  ln-4''. 

Paris  le  soir,  feuille  spéciale  nux 
sciences,  aux  arts  et  aux  lettres.  12  fé- 
vrier, in-4'*,  avec  vignette. 

PolicUinelle  «\  Paris,  par  Jules 
Viard.  14  décembre,  72  n***  gr.  in-4''. 

«  Vif,  spirituel,  gai,  pétillant  de  verve  et 
d'audace.  Ce  n'est  pas  seulement  un  éclat  de  rire 
que  ce  petit  journal;  non,  il  s'y  trouve  parfois 
des  volées  de  bois  vert,  de  bonnes  rossées  où 
Polichinelle  cnsiignt  ridendo  toutes  les  i>lcu- 
trericsde  notre  époque.  » 

Le  même  jour  paraissait  un  autre  Polichi- 
nelle,  par  Ferdinand  Desnoyers,  dont  les 
coups  de  bâton,  pour  être  plus  lourds,  n'é- 
taient pas  toujours  mal  administrés. 

La  Keiuaine  tinanelère,  indus- 
trielle, commerciale  et  politique,  par 
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A.  de  Céséna,  avec  la  collaboration  de 
MM.  E.  Forcadc,  J.  Valserrcs,  elc.  8  no- 
vembre 1856-1866...,  in-4«. 

Voy.,  p.  534,1a  Semaine  politique. 
Citons  encore  dans  le  même  genre  un  Écho 
4Îe  la  finance,  né  deux  jours  avant  le  précé- 
dent; et  un  Lloyd  français,  destiné  à  repré- 
senter les  intérêts  de  la  marine  marchande , 
et  qui  venait  «  combler  une  lacune  d<;[ilorable , 
donner  satisfaction  à  une  nécessité  pressante.  » 

l«e  Tél<^is^raplie 9  journal  littéraire  et 
dramatique.  Littérature,  beaux-arts, 
science,  critique,  bulletin  des  tribu- 
naux, faits  divers,  l^'^avril-21  septem- 
bre 18a6,  120  n««  in-fol- 

Supprimé  comme  s'étant  occupé  de  poli- 
tique sans  autorisation. 

Trilionlct*  journal  critique  et  sati- 
rique. 13  janvier,  iu-foL 

Rédacteurs  :  A .  Morand ,  E.  Muller,  Rav- 
mond-Signouret ,  Barillot,  le  Triboulet  de  la 
chose  -.  —  chaque  n°  du  journal  débutait  par 
une  vigoureuse  Triboulade,  — elc. 

Ce  -petit  journal  satirique,  dit  M.  Maillard, 
allait  marotte  au  vent  et  plume  sur  Toreille  ; 
mauvaise  langue  et  bon  cœur.  Mademoiselle 
Fargucil,  dans  un  accès  de  cx)lère  rose,  le  mit 
en  pièces  du  bec  et  des  ongles. 

Repris  le  7  mars  1857,  avec  le  même  entrain, 
la  même  crànerie,  la  même  turbulence,  par 
suite  avec  les  mêmes  petits  désagréments,  mais 
avec  un  succès  jilus  grand  encore.  Le  2  mai  il 
joint  à  son  litre  celui  du  Diogène ,  dont  il  a 
acquis  la  propriété,  et  dont  il  sert  les  abon- 
nés. Il  double  alors  son  format  augmente  son 
bagage  de  biographies,  de  chroniques,  de  cour- 
riers de  la  bourse  et  du  palais ,  et  clianue  n" 
rst  illustré  d'un  dessin  '«  dû  au  crayon  ae  nos 
plus  (célèbres  caricaturistes  >». 

Quinze  jours  après ,  je  ne  sais  quelle  révo- 
lution éclate  dans  le  sein  de  la  jHitile  téuille; 
elle  change  de  peau ,  et  «juitte  le  nom  de  Tii- 
boulcf  pour  prendre  celui  d'un  autre  bouffon. 
On  lit  en  tête  du  n°  du  18  mai  cet  avis  laco- 
ni(pie  :  «  Par  suite  de  circonstances  dont  il  est 
inutile  d'entretenir  nos  lecteurs,  notro  journal, 
qui  s'est  ai)|)olé  d'abord  Triboulet ,  puis  7><- 
boulet-Diogene ,  prend  à  partir  d'aujourd'hui, 
et  |)our  ne  plus  le  quitter,  le  litre  de 

—  Rabelais.  ln-4<>. 

A  pour  directeur-propriétaire,  c/imme  Tri- 
boulet,  A.  Sedi\ier,  qui  signe  quehjues  arti 
des.  La  rédaction  s'est  accrue  d'A.  Dcivau  cl 
<ie  W  atripon  ,  qui  ont  d<»jà  hataillé  <lan.N  le  der- 
nier Triltoulet,  de  A.  RollantI,  de  Ch.  Hataillé, 
«le  A,  S(h(>ll-,  on  y  rencontre  aussi  los  noms 
de  Monselot,  de  Murger,  de  Baudelaire. 

Succoinha,  après  70  n"*,  sous  les  poursuites 
do  la  justice,  il  avait  annonce  ou  mourant  la 
pio<  haine  apparilion  <lo  ta  Coincdie  i^in- 
^tciuLt;  mais  ce  projet  u'a  j»oint  eu  de  suite. 


Parmi  le.?  drôleries  i>ériodiqaes  de  l'anncc 
18.)G,  nommons  encore  : 

La  balançoire  pour  tous,  dont  le  titre 
promettait,  mais  qui  est  restée  au-dessous  du 
médiocre  ,  et  qui  tut  continuée  f>ar 

Le  sire  de  Franc-Uoisy,  qui  ne  valait  guère 
mieux  et  mourut  au  bout  de  2  q"'. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées  : 

Les  Flèches  médicales,  feuilletons  du  Mo- 
niteur des  hôpitaux,  dans  lesquels  le  docteur 
Joulin  sema  beaucoup  d'es])ril. 

i8o7 

LMlne  Sairant,  tenant  école  pour  tout 
le  monde.  1"  janvier,  in-4''. 

"  En  f>ensant  sérieusement,  chers  lecteurs 
«  et  chères  lectrices,  que  Juiùter  a  pris  aller - 
«  nativement  la  ligure  et  1  esprit  amoureux 
n  d'un  taureau  et  d'un  cygne  pour  se  take  ado- 
«  rer  de  deux  femmes  ,  vous  ne  trou>erez  pas 
«  étonnant  que  le  directeur  gérantait  pris  la 
«  ligure  et  l'esprit  contemplatif  d'un  ane  i>our 
«  se  faire  apprécier  du  public.  Cest  Ksculaive 
«  qui  lui  a  inspiré  cette  pensée,  parce  que  TAne 
«  savant  a  aussi  en  médecine  de  très- grands 
«  secrets  à  dévoiler... 

"  Samson  détruisit  trente  mille  Philistins 
«  avec  une  simple  mâchoire  d'àne  ;  le  dirrc- 
«  teur  gérant  trouvera  cerlahiemenl  de  quoi  ali- 
«  menter  trente  raille  lecteurs  dans  Tumuensc 
«  cervelle  de  l'Ane  savant.  » 

Ce  directeur-gérant  était  le  docteur  Cornet; 
le  rédacteur  en  chef  était  Edmond  Al)oul.  Le 
but  de  V  Ane  savant  était  de  protéger  le  mérite 
et  le  talent  mécx)nnus  ou  injustement  dédai- 
gnés ,  de  «  faciliter  l'évolution  de  tous  Its  ta- 
lents privés  d'essor.  » 

La  même  année  vit  se  produire  \xnAne  rouge 
critique  à  belles  dents,  qui  promettait  de 
n'avoir  ni  amitiés  ni  inimitiés,  mais  d'être 
méchant  comme  —  un  âne  rouge.  Mort-né.  — 
Enlin  nous  vîmes  encore  en"i8G.3  un  Ane, 
journal  des  ébats  artistiques  et  Utléraires. 

ilsmocK^c  •  le  Diable  boiteux  de  l.Si.T, 
par  liug:cne  de  Muntglave  et  autres, 
o  mai,  in  4"^. 

Je  ne  cite  retio  feuille  éphémère  —  elle 
n'eut  qu'un  n^  —  que  [X)ur  le  nom  de  son  ro- 
da» leur  on  chef,  un  des  votorans  du  inelier.  et 
qui  s'était  acquis  de  nomhreusos  S)ruitalhies. 
Repris  le  b  juin  sous  le  litre  de 

—  l>e  Diable  bolteusL  Uc   tSIZ. 

ln-4». 

1/Arnii^e  illnutrëc.  18 octobre  ISoT- 

ISiiO...,  in-4". 

Se  proi^sait  de  réunir  tous  U^sdocunx'nls 
inloressant  s|H'<ial«Mn«'iit  les  mililaiies,  à  tous 
les  dogrosde  la  hiérarchie  :  lois,  décrois,  no- 
minations, etc.  Histore,  litlerature,  elc. 

l/.%ii<lioiire.  bullclin  des  tribunaux. 
2  août,  pcl.  ni-fol. 
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l/Audience  n'était  d'abord  qu'âne  j>elilc 
feuille  judiciaire  paraissant  deux  lois  |)ar  se- 
maine. Au  commem  eniont  de  mai  1859,  elle 
se  fusionna  avec  VOOservafeur,  qui  remplaçait 
depuis  le  18  mars  la  Presse  commerciale,  po- 
liti<juc,  financière,  industrielle  et ra<'iritin)e,  et 
deAinf  journal  quotidien,  politique  et  judiciaire. 
Elle  n'eut  que  89  d'". 

Béranser.  20  scpterahre ,  iii  n***  in-i*^. 

Rédacteur  en  chef,  Eugène  Vaudin,  qui 
devait  faire  quelques  années  jilus  lard  de  la 
]»ctjte  presse  de  18j9  et  de  1860  la  peinture 
un  peu  crue,  mais  si  \ive,  dout  nous  avons 
parlé.  Après  20  n"*  M.  Vaudin  et  ses  collabora- 
teurs se  retirèrent  du  Bérumjer,  qui  changeait 
d'allures,  et  le  ]>ropriétaire  de  cette  feuille ,  un 
m<''decin  accoucheur,  en  donna  la  rédaction  en 
chef  à  M.  Irancis  Lacombe.  On  lit  en  tête  du 
n"  21  •.  «  En  prenant  le  titre  de  Jiéramjer,  nous 
avions  voulu  nous  placer,  des  noire  début  dans 
la  carrière  du  journalisme ,  sous  le  patronage 
du  poète  le  plus  |X)i)ulaire  et  le  plus  national. 
Aujourd'hui  (|ue  nous  avons  conquis  une  jilace 
considérable  parmi  les  organes  <le  la  publicité 
littéraire,  nous  croyons  convenable  d'al>an- 
donncr  une  dénomination  qui  devait  forcénient 
rosier  éphénK-re ,  pour  en  prendre  une  autre 
qui  résumera  beaucoup  mieux  nos  tendances 
et  qui  doit  apj)artenir  à  toutes  les  situations  et 
tontes  les  é[»(>qucs.  A  ])artir  de  dimanche  pro- 
chain le  licranncr  s'api»ellera 

—  l>e  îlouvenaenl  littéraire,  artis- 
tique et  thcfilral. 

«  >'ous  inanj^urons  (cIte  nouvelle  phase 
«  de  notre  existence  avec  une  r«'da(ti<^n  toute 
«  nouvelle  ,  crnnposé'e  des  écrivains  qui  se  sunt 
n  iJluslrrs  dans  les  diverses  branches  de  la  lil- 
«  térature.  « 

Ces  écrivions  étaient  MM.  F.  Lacondie ,  A. 
Ponroy,  \VatnjK)n  ,  etc  Le  Moui'cmcnf  n'eut 
qu'une  courte  existence. 

Lui  Botirwt»'  flo  l»«rJ»».  rlironiquc  de 
luscnjaino,  parmi  linilii:nio  d'aircnt 
♦k'  change  (de  Mcriclel).  15  iiiar?. 
iîi-lO. 

Commencé  le  ?.1  février  sons  le  titre  de  -. 
le  VriH  (  hronifjitrur  (le  Ui  tioursc. —  Av.nit 
iitm-scuhMncnt  la  prétention  d'être  Tccho  du 
iiuMuU'  llnan«ier,  mais  vcndviit  encore  donner 
di\s  fiouvellcs  a  la  main,  les  aoecdolcs  en  cir- 
<  ulnlion  ,  Ifsproi  è>ot  les  sitii>trc.->dc  la  liourse, 
ndin  des  renseiui-.emonts  rîiies.  sérieux  oî  sui- 
cvres,  et  en  njôine  tcnq^s  un  véMimé  de  tous 
les  é'vénements ,  ;;nis  ou  Iristes  ,  qui  j>ouvai«nt 
intéresser  le  lecteur. 

Dans  le  mi*^iiio  p-nrc  :  Ir  ^IrssfJcjrr  de  la 
Poursr,  par  .1.  Provet.  journ,«l  de  Técole  de 
l'roudlum .  mais  un  dos  mieux  faits  et  des  ]>lus 
b<»nn«^les  T<\\  miheu  de  toutes  <«>s  t«MulleseiK»- 
^cs  a  l'ombre  d'une  c^iisse  quelionque. 

l>e«    CUroni«|iieiir«     pariwîon», 

i*^*"  févherj  iti-i". 


Réunissait  dans  un  seul  cadre  fous  îe* 
Courriers  de  Paris,  toutes  les  Ueviies  de 
Paris,  toutes  les  Chrojti'/ues  parisiennes ,  qui 
se  ]»ulihaient  dans  les  divers  journaux  sous  les 
signatures  de  E.  Guinot,  E.  Texier,  A.  Achard; 
J.  Thomas;  A.  Villemot,  Méry,  P.  dlvoy,  L. 
Go/lan,  Roqueplan,  etc..  etc.'  —  Devenu,  au 
commencement  d'octobre  1858,  la  Chroniqi.ie 
pori-siciine,  rédigée  par  Jules  Lecomte ,  Loui* 
Lurine,  Aurélien  Scholl ,  Léon  Gozlan,  etc.,  etc. 
L'n  des  lecueils  de  ce  genre  qui  eurent  le  plus 
de  vogue ,  et  on  peut  dire ,  le  genre  étant  admis, 
à  juste  titre. 

Lies  Confcmporafuff*  par  Eugène 
de  Mirecourt.  6  janvier,  iu-4". 

Les  pamphlets  biographiques  de  Mirecourt 
lui  avalent  attiré  de  nombreuses  attaques  de  la 
{-art  des  journaux.  Ce  que  vo>ant,  il  se  résolut  à 
sedélèndre  par  les  mêmes  armes:  il  transfonua 
donc  ses  petites  brochures  en  une  feuille  pé- 
riodique visant  au  même  but.  L'heure  était 
^enue  i)our  lui,  dit-il ,  de  se  défendre  en  allant 
chercher  sur  leur  terrain  même  les  ennemis 
discourtois  qui  le  poursuivaient  de  leurs  atta- 
ques. 11  promettait  rhi>loire  complète  de  l'é- 
poque, écrite  jour  par  jour,  a^ec  >érité,  discer- 
nement, conscience.  Quant  à  la  polémique, 
l>ltis  ses  ad\ersaires  seraient  violents  et  gros- 
siers, plus  il  s'aflèrmirait  dans  la  résolution 
d'rtre  calme ,  convenable  et  de  bon  goût.  C'était 
promettre  plus  qu'il  ne  j»ouvait  tenir;  le  jour- 
nal ne  causa  ]>as  moins  de  scandnie  que  les 
pamphlets,  et  ne  fut  pas  en  butte  à  moins  de 
jwHirsuiles. 

Les  Cnniemporains  devinrent ,  à  la  fin  de 
1857, 1(1  Vérifc pour  tous,  eteubuite  la  Vcritc 
contciiipuiainc. 

C'orrewpoïMianfe     parti  ru  lierre» 

envoyée  tous  les  jendi.s  aux  abonnés 
S(^u«  enveîojij»e  affraiicbie,  cunuiie 
une  lellrc  particulière,  ln-8*». 

—  L.C  Cxirnot.  recueil  de  note<, 
d'anecdote^,  de-eauvariî^,  dt^  nouv<'lles 
<ln  monde  et  défi  lettre?,  envoyé  atjv 
abonné?  tous  les  ?atnrdi>  sous  envc- 
\v\)\*c  alTrauchie.  1858,  in-S". 

Après  3  u""  devint  la  Chronique  galante, 
qui  s\^nvorait  de  même. 

L.aCot<».  l»ulb:^tin  financier  de  la  bourse 
et  revue  Industrielle.  la-S«. 

I.,c  Courrsor  de  I»sirl«»«  Rédact.  en 
chef  :  de  Muntpavroux.  18  mars,  pi:t. 
in-fol. 

Le  Trihoîifcf  raconte  ainsi  rhistoire  fort 
courte  de  cette  feuille.  «  >»ni>  anprenons  a  l'ins-^ 
tant  que  le  premier  nuu)ero  dn  Courrier  de 
Paris  ne  sera  pas  suivi  d'un  M'cond.  Les  re- 
dai  tours,  ayant  su  que  le  ji>urnal  In  ]  é;iU% 
a«  hete  par  Si.  Prost .  Ivanquier,  allait  se  trans- 
i   lonucr  sous  ie  titre  de  Courrier  de  Paris.  «*bI. 
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par  une  iléfcrence  et  une  loNauti^  qui  les  ho- 
norent, averti  M.  Félix  Mornand,  ilirecteur 
futur  de  cette  feuille,  que,  devant  un  M  com- 
pétiteur, ils  n'avaient  plus  qu'à  renoncer  à  leur 
litre.  Leur  journal  va  se  réorganiser  et  repa- 
raître la  semaine  prochaine  sous  une  autre  éti- 
quette. Le  Courrier  reparut  en  effet  un  mois 
après  sous  le  titre  de 

—  Lre  Diable  boiteux.  2  n°^  petit 
in-fol. 

Courrier  de  Paris,  ancien  journal 
//i  f'érité.  Redact.  en  chef  Félix  Mor- 
nand. 11  avril,  in-fol. 

Le  Courrier  de  Paris  éisW.  la  transforma- 
tion de  Tancien  journal  la  Vérité ,  rendu  par 
l'abbé  Migncà  M.  Prosl,  Iwnquier.  Nombreuses 
lurent  ses  vicissitudes  et  ses  variations.  Il  eut 
successivement  pour  rédacteurs  en  chef  Félix 
Mornand,  Cherou  de  Villiers  ,  lïippol.  Castille, 
et  a  compté  parmi  ses  rédacteurs  Emile  de 
Girardin  ,  Louis  Blanc,  Eugène  Pelletan,  Paul 
d'Ivoi.  C'est  le  Courrier  de  Paris  qui  inaugura 
le  régne  de  la  chronique  quotidienne  et  lui  fit 
les  honneurs  des  colonnes  réservées  d'ordinaire 
à  la  politique.  Celte  innovation,  passablemejit 
tciiK'raire,  fut  imitée  bientôt  par  le  Mes'^ager 
de  Paris  »,  qui  renaissait  des  cendres  <le  r£"5- 
tnf/'ette,  et  par  la  Patrie ,  qui  a  perfectionné 
ridée  en  se  donnant  le  luve  de  cinq  ou  six 
chroniqueurs,  parmi  lesquels  s'est  fait  remar- 
quer Paul  d'ivoi,  que  Vhidf'pendoncc  belge 
et  le  Figaro  se  disputèrent  ensuite,  et  qu'une 
mort  i>rematuréc  atro|ttût  ravi  à  une  carrière 
fvour  laquelle  il  était  éminemment  doue. 

I^e  Courrier  français,  journallitté- 
raire,  airricolc,  scientifujuc,  religieux, 
judiciaire,  etc.,  etc.  18j7-1îSj9,  in-fol. 

I^a  Criliqiie  morale,  journal  men- 
suel, non  politique,  ln-4". 

n  Nous  poursuivrons  les  corniptcnrs  do 
«<  rc<;[)rit  public  ,  les  abrutisscnrs  des  peuples, 
«  tons  ceux  enfin  qui  font  métier  et  marclian- 
"  dise  de  calomnies  et  de  sc-andales.  Nous  lé- 
«<  roit>  en  sorte,  puis<|ue  la  loi  ne  peut  rien 
';  <ontre  cette  anii(*f  du  mal,  (|ue  ropinion 
<■  honnête  s'v  prononce  energi<piciiicnt  contre 
<•  la  rlasMî  des  corrupteurs.  .  »  Ainsi  s'epamhe 
jK'iulant  quairea  cinq  cents  li;aies  l'indignation 
juseniic  «le  M.  .\.  Sir\en  et  conqiaguio. 

JLe  nimandio.  revue  de  la  semaine, 
lirdact.  en  chef  :  E.  Solié  et  G.  Gérard. 
!•■'■  riuvcnibre,  pet.  in-fol. 

I^eN  Kriiow  de  ParK.  par  Louis  La- 
vedan.  ir> juillet,  in-lN. 

Cette  petite  pare! te,  imitée  du  Chroni- 
queur de  In  srniaine .  faisait  tout  ce  «pi'elle 
pouvait  pour  en  avoir  l'esprit ,  mai»  elle  y 
réussit  in.il;  ce  que  voyant,  M  La>e<l.in,  «n 
hoiiime  d'e^i>rit,  choisit  un  terrain  plu»  M>li'le. 
Voy.  (i-dtSH>us  le  Clobc. 


JLa  France.  In-fol. 

Titre  fallacieux  d'une  feuille  d'annonces  et 
de  réclames,  du  reste  assez  excejitrique ,  qui 
paraissait  une  lois  par  semaine,  au  prix  de 
5  centimes  le  n''. 

Le  Gaulois,  petite  gazette  critique, 
satirique  et  anecdotiqiie.  lOnov.  18o7- 
noverabre  1801,  in-16  et  in-fol. 

Ce  fut  d'abord  une  petite  gazette  critique, 
satirique  et  anecdotique,  in-16,  qui  agrandit 
successivement  son  format  et  devint  un|ournal 
hebdomadaire  .  publiant  dans  chacun  de  ses  n'"* 
un  portrait- ciiarge  et  une  bi.»graptue:  —  Sup- 
primé par  jugement  pour  avoir  traité  indûment 
de  matières  politiques.  Ses  prinripaux  rédac- 
teurs avaient  été  MM.  Delvaille,  sous  le  nom 
de  DeirP)riclit,  Louveau,  sous  celui  de  Vanner, 
Raymond  Signouret ,  Bataille,  etc.  Carjat  en 
était  le  cari'^îaturiste  en  chef. 

Galette  de«  inronnufN.  Ri^daci.  en 
chef:  F.  de  Saint-Laiy.  in-4". 

«  Accx)urez  donc  ,  vous  tous ,  romanciers , 
«  savants  et  poêles,  vous  qui  ne  rù\ei  «ju'a 
«'  un  brillant  avenir,  vous  tous,  en  un  mot, 
«  dont  la  voix  est  sans  écho  dans  la  solitude 
«  de  la  pensée  I -suivez-nous!  Nous  ne  sommes 
«  pas  des  maîtres,  nous  ne  sommes  que  des 
"  ouvriers  occupés  à  élever  des  piédestaux; 
«  voulez- vous  y  monter?  '> 

En  1858  parut  le  prospectus  d'une  feuille  du 
n>ème  genre,  la  Plcbe  littéraire,  journal  de' 
tout  le  monde,  qui  promeltait  d'uiserer  tous 
les  ouvrages  qui  lui  seraient  adre>s«»s  par  des 
inconnus,  si  imparfaits  qu'ils  lus>ent.  «  daus 
la  crainte  d'eloufler  un  chef-irMUNre  a  venir  >•, 
mais  à  la  comlilion  ,  par  les  auteurs,  de  paver 
l'insertion  ;i  raison  de  in  (entimes  la  ligne. 

Gav.elle  du  projsrt'^H,  journal  scicn- 
tilique,  littéraire,  administratif....  4 
avril,  pet.  in-fol. 

Par  un  ancien   notaire.   M.  Gardey  (de 

Chirac),  qui  avait  fonde  en  1853  un  Courrier 
du  notarial /S\.  Ku;iene  Lataye  passa  par  cette 
feuille,  mais  la  quitU  bientôt  a  la  suite  de 
[•élites  saletés  vouiies  ])ar  .M.  Gardey  sur  .\lfred 
de  .Mu«<ict. 

Vers  le  même  temps  :  le  Profjrcs ,  journal 
des  iu\cntcurs. 

L.O  l-lolK*.  journal  universel  des  fait';. 
Kedacl.  en  chef  Louis  Lavcdan.  H'J  no- 
vembre, in-fol. 

•«  Nous  venons,  résumant  les  laits  qui  se 
produisent  ,  présenter  à  nos  lecteurs  un  tableau 
aussi  eoinplct  que  i»ossible  du  mouvement  de 

la  semaine.  » 

l^H  lIommeM  et  l^n  lii^feM.  p.ir  !«  <; 
littérateurs  de  titus  les  temps,  lu- 4^. 

Avjf  une  vignette  représentant  un  oil  an 
milieu  d'un  ti  iau^lo  lumineux .  et  c«tlc  cpr- 
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jîrapho  :  «  Chaque  siècle  ,  par  ses  découvertes, 
l»errcrliouna  les  dilTrrents  arts,  excepté  le  plus 
utile  de  lous ,  celui  d'être  heureux.  »  —  bimple 
compilation. 

«lonrnal  administratif.  10  décem- 
bre, in-4°. 

Travaux  publics ,  voirie,  communes,  pen- 
sions, mines,  cours  d'eau,  etc. 

4ilaarnal  «le»  nouvelles  et  faits 
«11%  <M*s.  4  juin,  in-4°. 

diournal  du  plaisir.  12  n^'  io-fol.j 

Mah  «fou mal-monstre,  bulletin  et 
couiTicr  des  familles.  In-4*',  vi^. 

Directeur  -.  LéoLespès  ,Ie  futur  Timothée 
Trimm  du  Petit  Journal.  —  Tromettait  de 
donner  9,984  colonnes  de  texte  |>etit  in-folio 
par  an  pour  la  bagatelle  de  5  francs.  —  Pu- 
bliait tous  les  mois ,  sous  le  titre  de  Chronique 
monstre,  un  résumé,  tiré  sur  papier  rouge, 
de  tous  les  faits  intéressants  survenus  dons  le 
courant  du  mois. 

l.atère,  journal  quotidien,  littéraire  et 
ariisiique, sousla direction deM.  d'Ars- 
ten  Saint-Salvi.  4  n**  in-4°. 

Rétligé  par  Tony  Revillon  et  Hippolyte 
Maxance  (Renard^.  —  Tiré ,  lisait-on  eu  tête, 
à  10,000  exemplaires. 

Le  Monde  catholique  «journal  spé- 
cial des  enfants  de  Marie.  Gr.  Jn-4°. 

I^  Monde  illnstrc.  journal  hebdo- 
madaire. 18  avril,  in-fol. 

Fondé  en  concurrence  à  Y  Illustrât  ion  par 
Jules  Lecomle,  raocien  chroniqueur  de  l'/w- 
dépmdance  belge,  lequel  y  rédigea  jusqu'à  sa 
mort  (18C4),  sous  le  nom  d'Amlré  ,  des  cour- 
riers de  Paris  qui  étaient  Irès-lus. 

lie   Monde   relig;icux   illustré. 

20  septembre,  in-4". 

E«e  Moniteur  de  la  colonisation, 

journal  de  l'Algérie,  organe  désinté- 
rêts commerciaux  dans  les  deux  mon- 
des. 16  décembre  1857-1862,  in-fol. 

Réunion  des  journaux   la  Colonisation , 

i)ubliée  à  Aber,  et  les  Archives  algériennes  et 
e  Centre  africain  ^  publics  à  Paris. 

lie  Moniteur  de  la  finance  et  le 

Moniteur  du  commerce  réunis ,  journal 
du  capitaliste,  du  banquier  et  du  né- 
gociateur. In-fol. 

Le  Moniteur  du  commerce  s'arrôtc  ,lu  n° 
45;  le  n"  4G,  19  avril,  porte  le  litre  de  Moni- 
teur de  la  finance. 


l<e  IVaIn  Jaune*  journal  de  la  littéra- 
ture et  des  arts.  13  décembre,  in-fol. 

Par  M.  Adolphe  Jalabert,  propriétaire  du 
journal  le  Tiiédire,  et  destiné  à  remplacer 
cette  dernière  feuille. 

^ouTellesÀ  la  main,  par  A.  Vitu 
et  E.  Solié.  29  mars,  6  n»'  in-4°. 

Mort ,  comme  on  le  voit ,  dans  ses  langes, 
malgré  l'esprit  qu'y  sema  M.  Solié,  un  véritable 
journaliste,  celui-là. 

KiC  Pliilosoplie ,  par  J.  Le  Sire  et  Th. 
Hérouard.  ln-4*'. 

«  En  créant  le  Philosophe ,  nous  ne  nous 
«  sommes  pas  dissimulé  les  difiicultés  nom- 
«  breuses  qui... 

«  Nous  nous  sommes  indignés  rx)ntre  ces 
«  trafiquants  de  la  pensée  qui  vendent  leur 
«  plume  et  corrompent  les  masses  avec  des 
«  doctrines  subversives  et  démoralisatrices. 

M  Nous  nous  sommes  demandé  si ,  en  pré- 
«  sence  d'un  pareil  état  de  choses,  l'écrivain 
«  honnête  pouvait  rester  les  bras  croisés,  s'il 
m  pouvait  voir  làire  d'un  sacerdoce  un  métier  y 
«  et  notre  résolution  a  été  bientôt  prise.- 

«x  Nous  fondons  le  Philosophe  :  il  moralisera, 
«  moralisera  sans  cesse,  moralisera  toujours.  >» 

Quel  aj'lomb  ! 

Revue  du  monde  païen,  ouverte 
à  l'étude  du,  paganisme  ou  des  cos- 
mogonies...,  par  une  société  de  catho- 
liques, sous  la  direction  de  M.  H.  d'An- 
selme. Avignon  et  Paris,  in-S®. 

Revue  espai^nole  et  portug^aise. 

Direct,  :  G.  Hugclmaan.  20févr.,in-8«. 

Recueil  exclusivement  religieux,  histo- 
rique, littéraire,  scieutitique,  artistique,  finan- 
cier, industriel  et  commercial,  se  proposant  de 
redresser  l'injustice  des  jugements  portés  sur 
la  péninsule.  —  Est  deveim  la  Jievue  des  races 
latines. 

Il  parut  la  môme  année  une  lievue  franco- 
slave,  recueil  international,  composé  d'articles 
traduits  des  revues  russes,  polonaises,  bohèmes, 
serbes...,  et  d'articles  originaux. 

Revue  moderne.  Ch.  Sauvestre,  di- 
recteur. 10  juillet,  in-S**. 

Revue  philosophique,  quelque  peu  phalans- 
térienne.  Compta  parmi  ses  rédacteurs  Tous- 
senel  et  le  docteur  Yvan,  et  jmblia  queUiucs 
travaux  remarquables;  sa  durée  ncanmoms  a 
été  courte. 

lia    iSemaine   politique.    Direct. 

gérant:  Amédée  de  Céséua.  o  juillet,. 

in-fol. 
Edition  spéciale  du  dimanche  de  la  5c- 
maine  financière.  Est  devenue  le  9  mai  1858  : 

— Courrier  du  dimanclie.  journal 

polili(iue,  littéraire  et  financier.  In-foL 
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1858 


Le  l*"""  aoftt  la  ri^daction  en  ch«f  passa 
aux  mains  de  M-  A.  Leymarie,  qui  lui  innprima 
un  caractère  tout  différent  de  cdui  de  la  Se- 
maine. 11  eut  ensuite  pour  rédacteur  en  clief 
M.  Grégory  Ganesc(),  dont  l'expulsion  momen- 
tanée, pour  un  article  incoDsidéré ,  causa  une 
émotion  presque  européenne. 

Citons  encore  parmi  les  curiosités  de  la  presse 
de  1859  :  Ba-1  a-clan,  moniteur  chinois  pour 
les  pékins;  Guignol,  Mephistophélès,  Roger- 
Bontemps^  le  Perroquet,  etc. 

1858 

I^  Bon  Diable.  Littérature ,  chro- 
nique, théâtre,  nouvelles  et  anec- 
dotes... ln-4". 

MjC  Café,  journal  littéraire,  artistique 
et  commercial.  Rédact.  en  chef  :  Ch. 
"Woinez.  PeU  in-fol. 

«  Le  salon  se  meurt,  Tont  répétant  de  tous 
«  côtés  et  sur  tous  les  tons  les  pleureurs  du 
«  passé. 

«  Le  salon  est  mort ,  répondons-nous  à  ces 
«  attardés  de  la  civilisation...  Le  salon ,  comme 

•  toutes  les  choses  de  ce  monde,  a  eu  ses  jours 
«  de  gloire  et  son  ulililé.  Mais  ytourquoi  ertt-il 
«  échappé  seul  àlarègle  commune?  Quand  tout 
■  se  transformait,  quand  la  vie  extérieure,  la 
«  vie  ex[>ansive,  la  vie  publique,  en  un  mot, 
«  gagnait  peu  à  peu  le  terrain  que  perdait  la 
«  vie  retirée,  étroite,  absorbante,  delà  famille, 
«  pouvait-il  seul  résister  à  ce  souffle  de  des- 

•  truction  et  de  rajeunissement  qui  passe  éter- 
«  nellcment  sur  le  monde.'  Non,  le  courant 
«•  devait  Tentrainer  comme  le  reste,  et  le  forcer 
«  à  abdiquer  en  faveur  de  son  héritier  le  plus 
«  direct,  le  café. 

«  Le  salon ,  c'était  le  privilège  ;  le  café,  c'est 
«  l'égalité. 

«  Dernier  refuge  de  cet  esprit  particulier  qui 
«  est  la  gloire  la  plus  vraie  et  la  plus  durable 
•<  de  notre  patrie,  asile  brillant,  joyeux,  animé, 
«  de  l'ancienne  conversation  française,  le  café 
«  manquait  d'un  organe  :  nous  le  créons  dans 
«  l'espoir  d'être  compris  et  soutenu  par  tous 
«  ceux  à  qui  notre  renommée  nationale  c.<;t 
«  chère  et  pour  qui  la  lîourse  ne  tient  pas  tout 
«  à  fait  lieu  de  poésie,  d'art,  de  peinture.  » 

Un  autre  ,  en  fondant,  au  commencement  de 
la  mOme  année,  les  Salons  de  Paris ,  sVcriait. 
de  son  côté,  dans  son  progratnine  -.  «  Chaque 
branche  du  génie  national  et  chaque  institution 
a  son  organe.  .  les  salons  seuls  n'en  ont  pas.  ■ 

Il  s'est  publié  à  Milan,  au  milieu  du  dix- 
huilième  siècle,  sous  ce  litre  de  le  Café,  une 
feuille  littéraire  rédigée  avec  beaucoup  de  talent 
par  le  marquis  de  Reccaria  et  autres. 

Peu  de  temps  auparavant  avait  paru  le  Pil- 
lard ,  fondé  par  un  des  maîtres  dans  cet  art , 
Berger,  et  rédigé  par  le  môme  Woinez  et  Victor 
Cochinat. 

Ix*  Cor»«lrc  •  journal  littéraire  quoti- 
dien. Direct.,  Vicnnot,  gérant  de  l'an- 


cien Corxnire  ;  rédact.  en  chef,  Achille 
Denis.  32*'  année,  in-4^ 

Cette  tentative  de  galvanisation  d'un« 
feuille  morte  de  coosompUoa  n'eut  pas  de 
succès. 

—  I.C  Pfrafc,  journal  des  luttes  artis- 
tiques et  littéraires,  ln-4%  fig. 

L<a  Critique»  journal  universel.  Pet. 
in-fol. 

Ij*Éc1io  nnlTcr«el,  journal  de  tous 
les  journaux  ,  paraissant  le  dimanche. 
7  novembre  1838-1859,  gr.  in-fol. 

Jonrnal  dos  dëparCemenffi  et 
de»  colonies^  i8o8"18o9,  iu-fol. 

lie  Joarnal  innCUe.  N<*  3,  27  mars, 
in-fol. 

Pannonce  on  écrit  pério<1iqrDe  et,  rrovaiu 
n'aller  sur  les  brisées  d'aucan  aatic,  je  le 
Douune  Journal  inutile. 

{ilariage  de  FUjaro.) 

I^s  1  premiers  n"^  avaient  paru  sous  le  titre 
de  le  Nouveau  Monde,  joum^  artistique,  lit- 
téraire et  scientilique.  —  Paie  imitation  da 
Gaulois;  publia  quelques  biograpliies  avec 
charges. 

L<e  lles!9n6;er  de  PnrI».  Rédact  en 
chef  :  Achille  Jubinal,  puis  Hippolyte 
Castille.  31mai  1838-21  septembre  1860, 
in-fol. 

Suite  déguisée  de  VEstafette,  qui  avait 
été  supprimée 

La   lIonëflKatlon    nnlverselle, 

journal  du  progrès   industriel,  com- 
mercial et  agricole.  PeL  in-fol. 

Créée  pour  «  éclairer  le  public  sur  la  partie 
commerciale  et  morale  de  la  compagnie  fran- 
çaise la  Monelisnfinn  universrlle .  qui  axait 
pour  but  de  multiplier  le  travail .  d'empêcher 
l'encombrement  des  produits,  d'et'Mndre  le  rJj6- 
magc .  et  vouUiit  mettre  le  C4>mmerc^  et  l'in- 
dustrie à  l'abri  des  cri.ses  financières  .tu  moxcn 
de  signes  monétaires  propres  à  la  marchandise. 
La  compagnie  garantissait  la  monnaie  spéciale 
de  ses  adhérents.xCt,  à  défaut,  la  remboursait 
en  monnaie  générale. 

Lie  PanllK^oii  des  onvriers,  jour- 
nal illustré  des  travailltjurs.  ln-4". 

«  Vn  journal  spécial ,  utile,  intéressant  et 
«  curieux,  le  lait  est  certain,  mampiait  à  notre 
«  é|»<>q«c  :  c'est  C4?lui  qui  doit  rendre  compte 

■  des   mille  et    un   faits    de   la   cJa&sc    ou- 

■  vrière. 

>  L'industrie  et  Pioduslriel  cbei  nous  n'ont 
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«  pas  d'organe  (!  !)  :  bous  allons  combler  celte 
«  iaouno. 

«  Les  matières  qui  seront  traitées  dans  notre 
»  journal  sont  innombraMes ;  le  passé,  et  le 
•  présent,  qui  semble  pousser  Tavenir  devant 
•w  lui,  nousolTreut,  une  abondante  moisson.  » 

Ouvrait  dans  ses  colonnes  un  gymnase  intel- 
lectuel; des  questions  seraient  posées,  aux- 
quelles les  ouvriers  seuls  auraient  le  droit  de 
ré|>ondre,  et  le  travail  le  plus  méritant  serait 
imprimé  dans  le  journal,  et  le  nom  de  l'auteur 
prorlamé,  accompagné  de  son  i)ortrait,  à  moins 
qu'il  ne  s'y  opposât.  —  Est  devenu,  le  IG  juillet 
1859  : 

—  I^  ^'adon,  glorification  du  travail^ 
înninase  industri^il. 

Parls-Carlcatiire.  Littérature,  chro- 
niques,   actualités,    nouvelles 4* 

année,  pet.  in-fol. 

S'appelait  auparavant  la  Chromque  rose , 
et  plus  ancieunemcnt  encore  la  Pénélope. 

parffli  clian té,  journal  artistique,  lit- 
téraire, poétique,  et  de  chansons  com- 
merciales. ln-4''. 

Voici  un  échantillon  du  genre  de  cette 
feuille,  sur  l'air  de  Vieux  habits^  vieux  ga- 
lons : 

Au  milieu  de  la  capitale 
A  deux  pas  de  la  caUiédrale , 
Quelle  est  ctVf  fifcre  maison 
Où  naît  la  mode  el  le  bon  ton  7 
Ah!  c'est  la  Belle  Jardinière, 
Par-dessus  toutes  la  première, 
Et  dont  on  vante  en  tout  pays 
Les  incroyables  prix. 

Dans  ceti*».  maison  colossale , 
Presque  aussi  grande  qu'une  halle, 
I.es  amateurs  de  bon  marché 
Trouveront  sans  avoir  cherché. 
Le  directeur  est  donc  le  diable , 
Car  c'est  une  chose  incroyaWc 
Qu'on  puisse  au  centre  de  Paris 
Vendre  5  si  bas  prix. 
Etc.  Etc. 

n  n'est  pas  jusqu'au  fameux  Charles  Albert 
qui  n'ait  sa  réclame  chansonnée,  un  vrai  tour 
de  force. 

Le  n"  2  contient  une  comédie  inédite ,  en  un 
acte  et  en  vers ,  de  Gérard  de  Nerval. 

Lia  Petite  Presse,  par  J.  F.  Vaudin, 

Alph.  Duchcsne,  Em.   Mathieu  et  J. 

Mahias.  o  n"''  in-fol. 

I^  folle  du  logis  est  une  enchanteresse. 
^ur  l'aile  de  l'espoir  l'Otiule  nous  simticnt. 

Nous  sommes  la  Pclilc  l'rcsxc, 

Mais  le  monde  nous  appartient. 
A  nous  donc,  6  jeunesse!  à  nous  fine  ironie! 
A  nous  la  gaîié  saine  et  le  mol  dont  on  rit  ; 

A  nous  le  respect  du  génie 

Et  les  franchises  de  l'esprit. 

I^  R<^vell.  Rédact.  en  chef  :  Granier 
de  Cassagnac.  2  janvier,  in-i". 

Les  autres  rédacteurs  de  cette  feuille, 
fondée,  je  crois,  par  les  frères  Escudier,  et  qui 


fit  un  certain  bniit  par  ses  prétentions,  étaient 
Rari)ey  d'Aurevilly,  T.  Syhestre,  marquis  de 
Lauzières,  Vivier,  Amédée  Pommier,  etc. 

Revue  américaine  et  orientale. 

Octobre,  in-8°. 

Voyez  ci-dessous,  année  1859,  le  Réveil 
de  l'Orient. 

Revne  tle  l'Empire,  journal  histo- 
rique, littéraire,  religieux...  ln-8°. 

Revue  de  la  presse.  Rédact.  en  chef: 
Ch.  Rougeot.  In-fol. 

Journal  hebdomadaire  de  propagande  reli- 
gieuse. A  pris  le  format  gr.  in-S'' depuis  le  1" 
janvier  1862. 

Revue  de  la  semaine.  Rédact.  en 
chef;JulesdeLamarquc.  18  septembre, 
in-4°. 

2  parties  :  l**  chronique;  2° romans  et  nou- 
velles. 

Revue  germanique,  31  janvier, 
in-8«. 

Directeurs-fondateurs:  MM.  Ch.  Dolfus  et 
A.  Nefftzer.  Collal)orateurs:MM.  Renan,  Littré, 
Mérimée,  Taine,  Philarète  Chasles,  Maur>',  La- 
boulaye,  etc.  Celte  revue,  dont  l'éloge  n'est 
plus  à  faire,  a  pris  rapidement  une  place 
élevée  dans  la  science  et  la  littérature.  Vouhuit 
se  généraliser  davantage,  elle  ajouta  d'abord 
à  sa  qualité  de  germanique  celle  de  française^ 
et  changea  linaleraent  son  titre,  au  mois  de 
mars  1865,  en  celui  de 

Revue  moderne.  In-S". 

Ce  changement  était  accompagné  des  ex- 
plications suivantes  : 

«  Ce  n'est  pas  une  nouvelle  RcMie  que  nous 
«  fondons  sous  le  titre  de /?eî'uewiO£/^nie.  Ce 
«  titre  nous  a  paru  répondre  mieux  à  l'esprit 
«  et  au  ca<lre  élargi  de  notre  publication  :  c  est 
«  pour  cela  que  nous  l'adoptons. 

«  L'Allemagne  n'en  souffrhra  pas,  ni  la 
«  France. 

«  C'est  le  désir  de  favoriser  l'alliance  —  non 
«  la  confusion — del'esftrit  allemand  et  de  l'esprit 
«  français  qui  nous  avait  inspiré,  il  y  a  sept  ans, 
n  V'xi^édàcionàçT  \mt  Revue  germanique.  Ce 
•<  désir  nous  inspire  encore  aujourd'hui.  Mais 
«  depuis  lors  une  série  de  modilications  jugées 
«  opportunes  nous  ont  fait  introduire  dans 
«  notre  plan  les  lettres  et  la  science  françaises, 
«  ainsi  que  la  politique  ,  sans  laquelle  nulle  re- 
«  vue  ne  peut  répondre  à  des  préoccupations 
«  chaque  jour  plus  imi)érieuses. 

f  Tout  en  continuant  à  nous  vouer  plus  spé- 
«  cialement  au  mouvement  des  idées  en  France 
«  et  en  Allemagne,  nous  donnerons  une  j'iace 
n  plus  grande  que  par  le  passé  aux  autres 
«  peuples  qui  travaillent  également  au  déve- 
«  loppement  de  la  civilisation  contemporaine, 
«  à  l'Angleterre,  à  l'Italie ,  à  l'Amérique. 
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•  il  s'dgil,  pour  la  Revvr  vioOerne ,  <!«; 
«  ser\ir  uue  cause  qui  est  cellf  du  sic-cle  ;  l'as- 
*  sodalion  des  i>eui (les dans  la  r>oursuite  cum- 
o  mime  de  la  science,  de  l'art,  de  la  justice  et 
«  de  la. liberté.  Cette  nssociation  s\ipère  à  tra- 
«  vers  tous  nos  déchirements  et  toutes  nos 
<i  luttes;  avant  de  sC  réaliser  dans  les  taits  et 
^  dans  les  institutions,  elle  s'élabore  par  l'élite 
n  des  esprits  de  tous  les  pays ,  par  le  contact 
«  et  rechange  des  travaux ,  "des  aspirations  et 
•<  des  découvertes. 

"  C'est  la  cité  de  l'avenir  qui  se  prépare, 
«  dans  laquelle  les  nations ,  grâce  à  la  diversité 
«-  de  leurs  aptitudes  et  à  Tunité  de  leur  but,  ne 
<'  seront  plus  que  les  orgaues  de  respèce  ^u- 
♦<  mai  ne. 

•<  Pour  nous  seconder  danslVuvre  que  nous 
«  jvoursuivons  ici  comme  ailleurs ,  nous  comp- 
«  t4»ns  sur  la  sympathie  de  tous  les  hommes 
<•  qui  cherchent  une  commune  patrie  ou  se 
«  puissent  rencontrer,  en  dépit  des  frontières 
«<  physiques  et  des  frontières  morales,  dans  une 
«  sorte  do  fraternité  intellectuelle,  tous  ceux 
«  qu'unit  Famour  de  rhuraanilé.  >» 

Revue  wpîritualîste.  journal  con- 
sacré à  la  démonstration  du  dogme  de 
rimmortalité  de  l'âme  par  l'examen 
raisonné  des  divers  genres  de  mani- 
festations médianimiques...  Par  une 
société  de  spiritualistes  et  de  médiums. 

—  Re^'uc  spirite*  journal  d'études 
physiologiques,  contenant  le  récit  des 
uianifesiations  matérielles  ou  intelli- 
gentes des  esprits,  apparitions,  évo- 
cations, etc.,  ainsi  que  les  nouvelles 
relatives  au  spiritisme,  ln-8". 

—  Itcvne  contemporaine  deM 
•»fience«  occulle^  et  naturelles.... 
cartomancie,  necrunianciu, chiroman- 
cie, et  antres  sciences  mysl«ir\euses  dé- 
voilées par  la  pratique  du  magnétisme. 
18:i9,  in-80. 

IXHi  Kalonw  de  Pari«,  revue  anccdo- 
liquc  du  grand  monde.  In-fol.  et  in-4". 

Lm  Semaine  deN  familles  •  revue 
universelle,  S(M)S  la  direction  <le  M.  Al- 
fred Nettement.  .1"  ocl.  18o8-18GG..., 
in-8". 


1,1'nlver**    flliiMfr<^. 

18Gti,..  In-fol. 

Fondé  i»ar  In  Tiwii>«n  Mi( 
nirrrnce  au  Monde  illustre 
Itrairie   nouvelle ,    librairie 
achetce. 

Trait<^  les  sujets  les  plus 
rompagnant    de    gi^avures  ; 
piuiue  «'l  le  craxon  h-s.  plus  i: 
il«'  la  presse  conleiniHirainc. 
blnpies,  les  cerniioitics  icli 

Bllil..  VL  LV   rr.LsjE. 


l.'i  mai  18j8- 

hcl  Lévy  on  con- 
,  public  par  la  Li- 
qu'ellc  a  depuis 

variés  en  l^s  ac- 
retrarc  nta-  la 
rands  ♦'vrn<*ii»«'nts 
les  s«>lcnniUs  pn- 
gicu^•.■^  ,    lc.>  lail> 


de  giicrrf;,  etc.  Chaque  n"  renfor.me  ancchm- 
niijiie  d'Alliéiic  Second,  sous  le  nom  de  Gé- 
rôme. 

L'A»«intanee.  Annales  des  associa- 
tions de  y)ré\oyanccet  des  institutions 
de  bienfaisance,  o  novembre,  in-4". 

JLc  Bourg:eois  de  I*ariK,  journal 
de  critique,  i"ublié  par  uu  ancien  d>- 
gociant  retiré  des  alTaires  (Fr.  Taluu }. 
4  n'"*  jiet.  in-fol. 

JLe  Cau^K^cir,  brochure  hebdomadaire 
non  politique,  parL.  Jourdan.  0  mars, 
in-8°. 

«t  Nous  voulons  causer  avec  nos  lecteurs 
«  et  nos  lectrices  de  tout  ce  dont  on  ne  cause 
"  l»lus  assei  dans  le  monde...  ISous  nous  atla- 
«  clierons  à  tenir  nos  lecteurs  au  courant  des 
«  événements  qui  se  produisent  dans  le  monde 
«  intellectuel,  dans  les  lettres,  au  tbcitrc.  >• 
11  y  eut  encore  la  juême  anncc  :  La  CauM- 
rie,  journal  des  calés  et  des  spect.tcîes,  «jui 
avait  jtour  rédacteur  en  chef  M.  \ictor  Co- 
chinat,  et  où  l'on  causaii  moins  que  l'on  ne 
ciiantait  ,  tant  en  i)rose  qu'en  vers;  —  et  La 
fine  Causerie ,  revue  de  l'esprit  des  idées  mo- 
dernes, aiiiii  nommée  par  anti-phrase  proba- 
blement. 

L<e  Croiteé.  Rcdact.  en  chef  :  Ern*.  t 
llello.  (i  août,  gr,  in-4°. 

D\cu  it  veut. 
L'.ipparition  do.  ce  nouvel  organe  do  la 
cause  catliolique  est  saluée  par  M.  \  cuillot  , 
dans  Wnii^ers  du  21  novembre,  comme  cvlle 
d'une  (vuvrc  i)loine  de  jeunesse,  d'ardeur  et 
Oc  -in(4'rité  ,  Appelée  a  rendre  de  grands  .<<i  - 
vi'tsdons  le  combat  de  la  vérité  c<)nlre  Tcr- 
rcui .  —  Devenu  le  o  avril  18C1  : 

ficrup  du  monde  cafliolîqve.  Théologie  , 
philosophie,  histoire.  In-S''. 

iJiWUo    du  monde  ealliolique. 

journal  spécial  des  nouvelles  religieu- 
ses et  du  culte  de  la  très-sainte  Vierf:e. 
12  novembre,  gr.  ;n-8". 

li'Ei^pérance,  Octobre,  in-fol. 

Paine  ol  liberté. 
Journal  inlcrnationnl  quotidien,  imprime 
à  Genève  ,  n\cc  des  rédacteurs  à  l*.«ris,  conimc 
le  yorii  cl  Vinci epeiidnncr.  l'rincipaux  rédac- 
teurs :  à  Taris.  .Antoine  \Nalri|>on,  Fauvety, 
Pierre  Vimard,  Pierre  lA^roux  ,  etc.;  à  Gc- 
nè>e,  les  frères  d'.A<lauj  Mickie>\it/.  l'cx-risla»  - 
leur  cn(  liel  (W'  la  Tr/Onnr  drs ]>cvjilc:,t\v  ïH'i\K 
Vi.sfifrance  suit  la  même  ligne  que  C4'He 
dernière  feuille;  elle  ri  <  lame  l'arrianchiss*'- 
ineiit  de  la  Pologne  ,  «Ic»  l'Italie,  de  la  Hongrie  , 
«le  rirl.oide,  en  un  mol  <le  Ions  l»'s  [nuplc^  qui 
soullniil  ôc  roppic>>iou  étrangère. 
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l.*Europo«  journal  politique  quoti- 
dien. Gtnèce,  2  août  18o9,  in-fol. 

Fondé  par  l'abbé  DéléoD ,  avec  la  collal^o- 
ratioii  (le  Henri  Mouuier,  ancien  secrétaire 
L'eneral  de  Causs.idière ,  «le  Leyinarie  ,  (Je  mes- 
dnmes  la  primesse  de  Solms  et  Ci«'ineuce  Ro- 
bert, (te.  —  Lors  de  rannexion  de  la  Savoie 
à  la  France,  VEuropp  se  transporta  à  T  uiiii , 
et  continua  à  s'y  publier,  mais  sous  le  titre  de 

—  l.es  !Vatlonaîftt»s,  mcs?agCT  des 
intcrôts  nouveaux ,  quotidien,  politi- 
que et  litlcrairc.  Turin^2'6  jauv.  1860, 
in-fol. 

On  dit  que  M.  de  Cavonr  fut  à  la  ^o^^  le 
Mécène  et  l'inspirateur  de  cclie  icuilie,  dont  la 
rcjlaction  était  confiée  à  un  comité  traïu.ais 
à  Paris  et  à  un  comité  italien  à  Turin  ,  el  «jui  a- 
vail  y>oar  but  d'aecroitre  les  bons  r.qiporls 
entre  les  den\  ]Kiys  et  de  faire  triompber  la 
cause  démocratique. 

L*a  France  roloïïinEc  ot  marî- 
fimc.  journal  liL'bdoui.'Hlairc ,  p(di- 
tique....  3  mars^  pet.  in-fol. 

l,a  C«aKeHe  de  l'arîw.  journal  quo- 
tidien, licdact.  en  chef  :  iiourdin.  30 
novembre,  in-fol. 

UaTfttc  €leN  <*atnpa;;KieN.  Rédact. 
en  ehcf  :  Louis  Hervé.  7  iun\ ,  gr.  in-8". 

Non  publique;  s'occupe  surtout  d'agricul - 
turc  et  do  commerce. 

CUi'zetle  <lu  Xor«î, revue  internatio- 
nale. Dircct.-iédact.  en  chef:  (iabriei 
de  Rumine.  8  cet.  18."i0,  in-fol. 

Destinée  ,  dans  la  pensée  de  son  auteur, 
h  servir  les  vrais  intérêts  de  îa  Kussie  ,  en  y 
faisant  mieux  (.onnaitrc  la  France,  et  en  re- 
liant les  deux  pays  d'une  fa(;on  plus  directe  et 
plus  intime. 

l^e  €-loI»e  llliiftitrf»,  journal  bcbdo- 
niadaire.  In-fol. 

1/llalie.  irazetlc  anecdotiqiic  de  la 
ijucrre  ,  illustrée,  publ.  par  Tony  Re- 
mUou.  l)  mai,  peL  in-fol. 

—  Bullelin  «le  la  s:«erre»  publié 
sous  la  direction  de  M.  Anuidec  de  f.é- 
séna.  41   mai-U  juillet,  t>2  ii"^  in-V*. 

Continué  par  le  BvUci'm  dv  jour. 

—  Bulletin  «le  Vairmée,  journal  il- 
lustre à  10  eentimos.  i»irect.  :  Léon 
Reauvallel.  14  mai,  in  -i*'. 

P.euui  au />u//c/<a  de  la  viarine ,  parle 
meuic. 

—  Journal  de  la  ;;iierre,  revue 
ictruspcchxc  de  nu^  |;ucnv.<cl  de  nu? 


conquêtes ,  romans  et  bio^aphies.  23 
mai,  in-4",  fig. 

J'ai  encore  rencontré  rmdicaîJon  d'un 
Journal  de  la  guerre,  bulletin  de  rarniée,  qui 
aurait  eu  20  n"^iii-4''.  Est-ce  le  même? 

—  L.a  ('Iironîcine  «le  la  ijaerre 
«l'Italie»  journal  des  armées  franco- 
sardes,  bulletin  officiel,  courrier  de 
la  guerre,  récits  du  camp.  2.3  mai , 
Jn-4''. 

—  L*e  Courrier  «le  l'armée,  bul- 
letin de  la  guerre  et  de  la  marine.  2t) 
mai-12  juin,  in-fol. 

—  I^e  Zlouave,  rJcits  et  correspon- 
de nées  militaires,  anecdotes  des  camps. 
Rédact.  en  chef:  Jules  iloineaux.  29 
mai ,  in-4''. 

«  La  physiolojjie  du  zouave  est  résumée 
«  ainsi  par  le  maréchal  ÏJugeaud  :  jambes  de 
'<  cerf,  ventre  de  founni  et  co'ur  de  lion. 

"  L'ori;iiinc  du  zouave,  on  la  connaît  ;quel- 
>■  (jUfS  mots  seulement  sur  sou  humeur  et  son 
'■  temocrament.  Le  zouave  est  généralement 
<■■  Ciiiaiit  de  l'aris.  c'est-à-dire  gouailleur,  in- 
•<  trépide  devant  le  danger,  fort  a  la  savate 
«  autant  qu'au  sabre,  et  se  servant  de  Tune  à 
«  défaut  de  Fautre  s'il  se  trouve  en  face  d'' un 
"  ennemi.  11  imite  les  cris  de  div(^rs  animaux  , 
«'  noUunment  celui  de  l'araigiiee  aiiK)ureu.se  ; 
•  impose  (les  chansons  à  ses  heures  de  l<»i- 
«  s.r;  possède  un  style  éjîi.->tolaire  où  les  1é- 
«  uu'rites  de  ]'orlho:,Taphe  s'allient  aur.  u>éla- 
<■  jihores  les  {>lu5  {)ill(>resques  et  les  i>lus  ima- 
"  gf-es.  11  a  des  surnoms,  tels  que  Fourbi, 
"  Chacal,  lîelarpi'Mî  et  rousse-ranetl*-.  (rt-ue- 
><  lalemeiit  fabric-nleur  d'estropiés.  Soiq)le  et 
u  auile  conmie  une  panthère  ,  il  a  mérité  à 
«  PAhna  li  qualification  de  passe-partout . 
«  Tomme  tempérament ,  il  est  iuii>t?rmea- 
"  ble.  et  incombustible,  ce  qui  lui  ]>ermet  de 
"  vivre  dans  tous  les  climats.  UtUin  il  mange 
•'  de  tiiut ,  et  j>our  le  qu.ivt  d'beure  désire 
«  mang('r  de  rAtitrichien  ;m\  pitits  oignons.  » 

Il  y  eut  encore  un  Petit  Zou-Zou  iUnstre, 
journal  belMlomadaire,  comique  et  littéraire, 
droliiliquei't  pour  rire;  bi«gra]ihics  et  romans, 
fdstci;  luilitaircs  el  anecdotes. 

—  I.ie  Courrier  «le  la  çnerre.  T*^ 

juin,  gr.  in-4o. 

.K\x  n"  Ofi  :  le  Courrier^  journal  des 
nonvelie-i.  Pul>lia!t  les  n<Hl^ elles  oUicielles  de 
la  guiMTO  avant  les  JAurnauv  du  soir.  —  Au 
w"  ^k'^ ,  le  fi/i^ mer, tout  CA»urt. 

—  1^  tiuerre «l'Italie»  recit  hebdo- 
madaire, Uiustrc.  4  juin,  m-4". 

Publication  du  Journal  pour  twis.  — 
'.  !Sous  avons  voulu  donner  à  nos  soldats  uite 
le.arqoe  d.^  notre  ardente  SNm|Ktthie  on  rréaut 
un  leiueiî  s^veiialcineul  cou>a'  re  a  repioduirc 
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leurs  glorieux  faits  d'armes.  —  Nous  plaçons 
notre  mémorial  de  la  guerre  d'Italie  sous  le  pa- 
tronage de   notre  lirroique  armée  et  de  nos 
braves  alliés.  » 
Et  ils  sonnaient  tous  la  même  fanfare. 

—  Éclio  <lc  rarméo.  16  juin,  in-fol. 

—  L.a  Trozsipcifcclc  la  Yirloirc, 

bulletin  quotidien.  19  juin,  in-4'^. 

«  Aux  lecteurs.  —  Ce  journal,  qui  fait 
«  de  grands  sacrifices  pour  maintenir  dans 
«  les  conditions  de  la  plus  stricte  moralité  la 
«  presse  temporaire  dont  il  fait  partie,  ens'im- 
«  "posant  un  contrôle  sévère  sur  les  vendeurs 
«  chargés  de  le  distribuer,  s'abstient,  à  son 
«  propre  préjudice, de  j)araître  sans  donner  les 
•<  dernières  nouvelles  !  !  !  >» 

—  L'Estafette  de  la  guerre,  2  juil- 
let, in-fol. 

Est  devenu,  le  20  juillet,  le  Petit  Cour- 
rier français,  In-fol. 

—  l.a  Victoire,  journal  des  conquêtes 
de  la  guerre  çX  de  la  paix.  Uédact.  :.le 
docteur  Grandménil,  ancien  gérant  de 
la  lié/orme.  10  juillet,  in-4°. 

«Tournai  de  Paris,  administratif, 
industriel  et  littéraire.  Rédact.  on 
chef  :  Henri  Vie.  l^""  octobre,  in-fol., 
puis  gr.  in^*». 

«lournal  des  curés  des  villes  et 
des  villages ,  écho  de  tous  les  jour- 
naux,  revues,  publienlions  catholi- 
ques de  France  et  de  l'étranger.  13  fé- 
vrier, in-fol. 

IjC     ll«^niorial      diplomatique* 

journal  international,  politique,  litté- 
raire, financier.  Rédact.  en  chef  :  Cu- 
cheval  Clarigny.  2  janvier  1850-1860, 
in-4°. 

lies  Nouvelles  de  Paris*  journal 
hebdomadaire.  Directeur  :  Lemercier 
de  Neuville.  Décembre,  in-fol. 

Réuni  au  D/opc  ne  après  13  n°*. 

TVouvollcs  du  Jour,  recueil  hcbdo- 
njadaire  illustre.  17  septembre,  in- 
4». 

.\nric\e  du  Journal  pour  tous. 

LiC  !\'ouiellis(c«  journal  des  faits. 
10  juin,  in-4®. 

I/O|>inion  natiouale,  journal  po- 
lili(|n(Mjunti(licn.  Rédact.  eu  chef  :  Ad. 
(iuéroult.  1"  septembre  18:i9.1800..., 
in-fol. 

Parut  au  prix  restreint  de  40  et  de  48  fr. 


C'était  un  semblant  de  rotour  à  la  révolution 
économique  de  18:^0.  Quand  cette  [>etite  ruse 
eut  produit  son  elTet,  elle  releva  ses  prix  au 
ni\cau  do  couv  dos  autres  journaux.  Elle  eût 
pu,  du  resle,  se  dispenser  d'y  recourir.  V Opi- 
nion nationnfe ,  comme  le  dit  son  biblio- 
graphe ,  e^t  un  journal  bien  fait.  On  y  sont  la 
vie,  le  nerf  et  le  mouvement.  La  science  de 
Taclualité,  la  recherche  des  primeurs,  l'inilia- 
tive  et  une  certaine  allure  belliqueuse,  liront 
bientôt  remarquer  la  nouvelle  feuille  et  assu- 
rèrent son  succès.  .\u  point  de  vue  de  la  ligne 
politique,  voici  comment  s'en  expliquait  son 
fondateur  dans  une  polémique  récente  :  '<  J'ai 
voulu  fonder  un  organe  qui  fut  moins  un  jour- 
nal d'opposition  qu'un  journal  d'avaut-garde  ; 
qui,  sans  agiter  des  questions  interdites  et  sans 
perdre  son  temps  à  des  coups  d'épingle  inof- 
fensifsetà  des  insinuations  inintelligibles,  for- 
inuliit  neltement,  directement,  sans  parti  pris 
et  sans  arrière  pensée  ,  les  solutions  actuelle- 
ment possibles,  et  cherchât  à  attirer  le  gouver- 
nement dans  ses  voies...  « 

LiC  Pain  quotidien,  journal  exclu- 
sivement l'cligieux.  lu-4°. 

Paris- Journal,  16  avril-septembre, 
gr.  in-4". 

A  partir  du  3  août  :  Pnris-Journal  illus- 
tré. —  Parais.«viit  trois  fois  par  semaine  ,  et 
publiait  dans  chaque  numéro  le  portrait  d'une 
célébrité  contemjKjraine  et  une  gravure  d'ac- 
tualité. Ses  dessins  de  la  campagne  d'Italie 
sont  très- expressifs  et  très-reussis. 

ItC  Ri^vcil  lie  rOricnt ,  orixane  de 
l'émancipation  des  races  aHiati(}ucs  et 
africaines.  Bulletin  de  l'Orient,  de  r.\- 
frique,dcs  colonies....  12  décembre, 
in-4». 

Devait  paraître  toutes  les  fois  que  la  malle 
apporterait  des  nouvelles  importantes.  —  Je 
truu\e  dans  le  Journal  de  la  librairie  une 

—  Ciiroaique  orientale  et  am^ 
ricaine  et  Héreil  de  COrient  reu- 
nis. Rédact.  en  chef  :  Léon  de  Rosnv. 
1861  ,  in-8". 

Publication  faisant  partie  inférante  de  la 
Bnue  orientale  et  a;jiericai;»f,  ci-dessus,  p. 
536. 

nevue  europi^eiiuc  •  recueil  litté- 
raire, .scientifnjue  et  politique.  Direc- 
teur :  .M.  .\ui;.  Lacaus>ade.  l'*"  fé- 
vrier l8o9-l"  décembre  1801.  (»1)  n®' 
in-8°. 

Dé<loublement  de  la  Revue  cnnfevipo- 
mine,  d'Mit  s'était  relire  le  souflle  g«>u\eriir- 
mental.  Annonçait  «lans  son  progranune  <ju't'IIe 
chercherait  son  originalité  à  égale  ili>lancc 
des  sentiers  frayés  et  «les  innovations  bruyantes, 
qu'elle  re|>ous,<ierait  les  systèmes  pn'r.ini,  us  el 
«lu'ellc  accueillerait  les  hardiesses  heureuses. 
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tout  en  maintenant  lairadit  ion  et  la  rtf^c .  On  sait 
si  elle  a  tenu  les  promesses  <)c  sou  prograni- 
ittc.  La  Revn£  européenne  était  une  pul»li- 
cation  gouverocmentaie,  subveniiounée ,  mais 
la  pensée  du  gouvernement  s'y  réllétait  sous 
des  couleurs  choisies  et  s'y  traduisait  eu  arti- 
cles mûris  dans  Tétude. 

Sortie,  nous  Tavons  dit,  du  sein  de  la  lie- 
vue  contemporaine,  avec  des  intentions  mani- 
festement bomici«les ,  elle  fut  réduite  à  y  ren- 
trer après  trois  années  d'une  existence  souffre* 
teuse. 

Revue  Indépendante,  politique... 
Londres,  18o9-1860,  in-8». 

IKeToe  fnfernationale*  Genève- 
Paris.  Philosophie  ,  histoire ,  poli- 
tique... Courrier  des  deux  mondes.  Di- 
rect-rédacteur  en  chef  :  Carlos  De- 
rodc.  Génère,  \^  août,  in-8°. 

l<a  SillioneUe.  Rcdact.  :  Jules  Noriac^ 
Aurélien  Scholl,  Charles  de  Courcy. 
11  décembre,  8  n®"  in-4*'. 

li*ITnlon  clir^^tlenne.  6  nov.  1859- 
1862...,  in-4". 

l^a  Vie  moderne*  journal-revue  heb- 
domadaire des  hommes  et  des  choses 
du  jour.  16  novembre,  in-4<*. 

Oui,  le  temps  a  doublé  son  cours, 
L'bumanité  se  précipite, 
Touii  les  chemins  deviennent  courts. 
L  Océan  n'a  plus  de  limites! 

La  vie  était  lonfçue  autrefois; 
Sur  la  penie  elle  est  entraînée  ; 
Nous  vivons  plus  en  un  seul.'mois 
Que  nos  aïeux  dans  une  année!... 

Rappelons  que  l'année  1859  vit  naître  si- 
multanément deux  Figaro-revue  ,  l'un  lancé 
par  Gustave  Naquet  pour  faire  pièce  à  Ville- 
messant ,  et  qui  après  quatre  numéros  dcvitit 
le  Hasoir  de  Figaro  ;  l'autre  improvisé  par  le 
rédacteur  du  Figaro  pour  couper  court  aux 
incursions  de  Naquet  sur  sa  propriété.  Elle 
éclaira  aussi,  à  quelques  jours  de  oisiance ,  la 
naissance  et  la  mort  d'un  Jehan  Frollo. 

1860 

l«*A%'enlr  commerrlnl  «  journal  de 
la  liberté  du  commerce,  de  l'indus- 
trie et  du  crédit ,  par  T.-N.  Bernard, 
Victor  Borie,  etc. 

l«e  Centenaire*  revue  de  la  longé- 
vité. Médecine  usuelle,  consultations  et 
traitement  gratuits,  littérature,  mo- 
rale, hygiène  des  familles,  ln-4". 

Tjici  une  feuille  sut  generis,  qui  sort  de 
Pornière,  et  qui  à  ce  titre  mérite  bien  que 
nous  nous  y  arrêtions  quelques  instants.  Klle 
aviit  pour  édacteurs  Maurice  Cristal,  P.  Flou- 


rens,  Adèle  Esquiros,  Ch,  Monsëlet,  etc. 
Ecoutons  son  programme  : 

«  Avec  nos  mœurs,  nos  passions,  nos  mi- 
o  sères,  l'Iiorume  ne  meurt  pas ,  il  se  tue ,  — 

•  a  dit  M.  Flourens. 

«  Il  est  donc  indiscutable  que  sans  le  sc- 
«  cours  de  la  science,  sans  l'hvgiène,  qui  dans 
«  l'avenir  doit  remplacer  la  science ,  l'homme 
«  atteindrait  à  peine  la  moitié  d'un  siècle.  Or, 
«  si  la  science  a  fait  beaucoup ,  elle  peut  faire 
«  plus  encore.  Aussi  est-il  des  praticiens  qui 
«  viennent ,  ayant  foi  et  conviction ,  assurer 
«  qu'avec  un  guide  sérieux  et  sage,  une  hygiène 
«  rendue  facile  par  sa  continuité,  une  aiimen- 
«  tation  calculée  et  raisonnée  d'après  l'indi- 
«  vidu ,  on  peut  prolonger  la  vie  humaine.  — 
M  La  publication  que  nous  faisons  est  tout  uni- 
«  ment  l'organe  de  cette  idée. 

«  Le  Centenaire  est  l'ami ,  le  conseiller  de 
«  1  homme  en  â§e  viril.  Il  ranime  le  physique, 
«  relève  et  soutient  le  moral  du  vieillard  ;  et , 
«  ses  prescriptions  écoutées  et  observées ,  il 
t  recule  chez  ses  croyants  la  limite  de  l'exis- 
«  tence.  Chaque  semaine  il  vient  s'asseoir  à 
«  votre  foyer  ;  et  là,  si  vous  êtes  malade  ima- 
«  ginaire,  loin  de  vous  contredire ,  il  vousgué- 
n  rit  par  quelques  paroles  de  bon  sens  ;  si  vous 
«  êtes  vaUde ,  il  vous  fortiûe  dans  la  bonne 
N  santé. 

«  Faire  vivre  bien  et  longtemps,  voilà  notre 
«  devise.  —  La  publication  du  Centenaire 
N  n''est  donc  pas  une  spéculation,  mais  une 
«  œuvre  bonne,  api>elée  à  de  grands  services  et 
«  à  d'excellents  résultats. 

«  Ce  journal  otîre  un  immense  avantage  . 

«  Sans  augmentation  de  prix,  sans  lemoin- 
«  dre  déplacement,  l'abonné  le  plus  éloigné 
«  a  un  cabinet  de  consultation  à  Paris.  Car,  et 
«  ceci  arrive  trop  souvent ,  se  trouvant  loin  du 
«  médecin  ou  n^osant  se  confier  à  un  docteur 
«  de  village,  on  néglige  irréparablement  d'ar- 
«  Fêter  les  premiers  symptômes  d'un  mal.  Eh 
«<  bien ,  en  écrivant  au  Centenaire ,  à  son 
«  journal ,  à  l'organe  qui  a  déjà  toute  votre 
«  confiance,  on  reçoit,  courrier  joarcounvcr, 
«  une  ordonnance  très-explicite  signée  d'une 
«  notabilité  médicale.  La  plus  grande  discré- 
«  tion  est  observée  par  le  comité  de  consulta- 
«  tion.  Chaque  correspondant  a  sur  le  livre, 
«  et  se  rapportant  à  son  nom ,  un  numéro  d'or- 
«  dre,  dont  le  docteur  consultant  connaît  seul 
n  la  clef. 

«  Le  Centenaire ,  conseiller  intime ,  n'a  pas 
«  la  prétention  de  faire  de  la  science  qui  ne 
«  s'adresserait  qu'aux  hommes  si>éciaux.  Il 
«  veut  être  compris  de  tous  ses  lecteurs ,  et 
«  non- seulement  les  instruire  et   les  guérir, 

*  mais  aussi  les  distraire.  C'est  dire  qu'il  a  une 
«  place  réservée  à  la  saine  littérature,  signée 
«  par  les  noms  les  plus  aimés  du  public.  — 
«  Ajoutons  encore  que ,  grâce  à  l'esprit  de  sa 
«  rédaction  et  à  l'honorîUDilité  de  ses  rédac- 
n  teurs,  choisis  parmi  les  sommités  scientifi- 
«  ques ,  le  Centenaire  peut  passer  sous  les 
«*  yeux  de  tout  le  monde.  » 

M.  Maurice  Cristal  recommande  les  bains 
d'air  et  de  lumière  quand  arrive  le  joli  mois 
de  mai.  M.  Flourens  propose  comme  modèle 
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dé  vie  sobre  et  mAme  de  Tic  longue  un  Ilalion. 
l'ullra  centenaire  Louis  Cornaro ,  qui  dès  J'aii 
1500  apostrophait  ainsi  sa  patrie-.  «  O malheu- 
reuse Italie!  ne  t'aperçois- lu  pas  que  la  gour- 
mandise t'enlève  chaque  année  plus  d'habi- 
tants que  la  peste ,  la  guerre  et  la  famine  ne 
pourraient  en  détruire  ?  ><  Madame  Adèle  Esqui- 
ros  débite  dans  le  Centenaire  des  maximes 
médico- philosophiques  dont  l'éloquence  réa- 
liste ne  laisse  pas  que  d'étonner  dans  la 
bouche  d'une  femme.  «  Prenez  garde  au  pois- 
son !  écrit- elle  entre  autres  préceptes  :  cet  ani- 
mal électricue  excite  certaines  facultés  ;  les 
mangeurs  de  poisson  procréent  beaucoup 
d'enfants.  L'absmthe  et  le  nénuphar  sont  les 
antiihèses  du  poisson.  » 

Quant  à  Monselet,  il  adresse  à  une  belle 
dame,  par  la  voie  du  Centenaire,  des  Lettres 
sur  la  gastronomie,  qui  sont  un  modèle  de 
grâce  enjouée. 

I^a  Ctironlqiic  universelle  il- 
lustrée» par  Louis  Veuillot,  de 
Ponlmartin,  etc.  10  août,  ih-4°. 

Le  prospectus  de  cette  fenille  porte  sur  la 
petite  presse  de  l'époque  un  jugement  que  je 
crois  aevoir  en  quelque  sorte  m'approprier, 
parce  qu'il  résume  parfaitement  le  tableau 
qiie  j'ai  entrepris  d'en  tracer. 

«  En  dehors  de  toute  préoccupation  louan- 
«  geuse  ou  chagrine ,  on  convient  générale- 
«  ment  que  le  monde  moderne  a  pris  un  déve- 
•  lopj)ement  gigantesque,  qu'un  mouvement 
«  immense  s'y  manifeste,  prêt  à  aboutir  au 
«  bien  ou  au  mal,  suivant  qu'il  sera  bien  ou 
«  mal  dirigé.  Peut-on  dire  que  les  nombreux 
«  journaux    illustrés    répandus    aujourd'hui 
«  dans  toutes  les  classes  répondent  à  ce  mou- 
«  vendent ,  sachent  le  résumer  et  le  régler, 
«  soient  assez  largement  conçus ,   assez  line- 
«  ment  exécutés,  pour  que  le  lecteur  y  ap- 
«  prenne  ce  qu'il  ignore ,  y  retrouve  ce  qu  il 
«  sait,  en  fasse,  pour  ainsi  dire,  Valbuîn,  le 
«  manuel  ou  le  programme  des  découvertes , 
«  des  aventures,  des  arts,  des  curiosités,  des 
«I  œuvres,    des   événements   contemporains? 
«  Nous  ne  le  croyons  pas  ;  ces  publications  in- 
«  correctes  portent  la  trace  des  deux  fléaux  de 
«  notre  temps  :  la  spéculation  et  l'improvisa- 
«  tion.  Ébauches  artistiques  d'une  exécution 
«  nr>édiocre ,  essais  littéraires  sans  plan  ,  sans 
■  principes  et  sans  méthode ,  voilà  ce  que  l'on 
«  y  rencontre.  Aucun  sujet  n'est  vu  de  haut  : 
«  tout  est  pris  par  un  angle  étroit,  par  le  petit 
«  côté  ;  sous  prétexte  d'amuser  un  public  fri- 
•  vole ,  de  rellctcr  en  courant  l'anecdote  ou  le 
«  commérage  d'hier,  on  néglige  tout  re  que 
«  des  publications  pareilles  devraient  offrir  de 
«  sérieux  et  d'élevé;  on; oublie  aue,  pi-nétrant 
«  partout,  ï^ssant  dans  toutes  les  mains,  ad- 
«  mises  sur  la  table  de  famille,  elles  font  pres- 
«  que  partie  de  l'éducation  publique,  que  leur 
m  tâche  est  de  parler  à  l'esprit  cl  au  cœur,  de 
«  hausser  le  niveau  des  intelligences,  de  faire 
«  circuler,  sous  une  forme  attrayante,  variée  , 
«  populaire ,  ce  sentiment  moral  qui   est  au 
«  monde  extérieur  ce  que  Tâine  est  au  corps, 


«  et  sans  lequel  tonte*;  les  merveilles  de  l'in- 
«  dusiric  ,  de  rîmagiiiation  et  de  l'art,  ne  M>nt 
«  que  lettres  mortes  ,  suggestions  sensuelles 
«  ou  leçons  de  matérialisme. 

««  Ces  quelques  lignes  disent  assez  ce  que 
««  nous  voulons  et  ce  que  nous  espérons  faire  : 
«  c'est  cette  lacune  que  nous  voulons  combler; 
«  c'est  ce  programme  que  nous  espérons  rem- 
«  plir.  Convaincus  qu'il  n'existe  aucune  publi- 
«  cation  illustrée  qui  réponde  à  cet  idéal ,  nous 
«  avons  eu  la  pensée  de  publier  la  Chronique 
a  universelle  illustrée,  après  nous  être  as- 
m  suré  le  concours  d'artistes  et  d'écrivains 
n  éminents. 

«  Nous  tiendrons,  en  un  mot,  nos  lecteurs, 
«  au  courant  du  grand  mouvement  du  monde 
«  actuel ,  et  les  travaux  que  nous  publierons 
•  seront  constamment  écrits  en  dehors  de 
«  toute  espèce  de  coterie,  de  passion,  de  colère, 
1  et  de  ces  misérables  petits  intérêts  qui  ne 
«  servent  qu'à  altérer  trop  souvent  la  vérité 
■  sous  la  plume  systématiquement  hostile  ou 
«  louangeuse  de  là  critique.  -. 

Après  avoir  cité  ce  prospectus,  M.  Yaudin 
ajoute  : 

«  Nous  approuvons  pleinement  cette  flagel- 
lation de  l'art  ordurier.  Le  ministre  des  finances 
cherche  une  nouvelle  assiette  d'impôts.  Qu'il 
frappe  d'un  timbre  exceptionnel  les  plates  spé- 
culations du  burin  et  au  pinceau.  Que  tous 
les  gâcheurs  de  l'illustration,  et  tous  les 
menus  plaisantins  du  journal  à  cinq  centimes, 
payent  patente  !  que  tous  les  éditeurs  de  sale- 
tés dans  les  prix  doux  soient  lourdement  taxés  ! 
Oh  :  oui,  nous  faisons  écho ,  et  de  grand  cœur, 
aux  idées  insurrectionnelles  de  la  Chronique 
contre  les  violations  impunies  de  l'œil  et  de 
l'esprit  du  lecteur.  » 

La  Chronique  universelle  a  eu  des  inter- 
mittences dans  son  apparition.  Elle  s'était  as- 
sociée à  une  photographie ,  et  donnait  les  por- 
traitsdes  illustrations  contemporaines,  avec  bio- 
graphies par  Edmond  Texier,  qui  en  était  deve- 
nu rédacteur  en  chef,  et  Taxile  Delord.  A  Texier 
avait  succé<ié  en  dernier  lieu,  et  aprè»  plusieurs 
mois  d'interruption,  Théophile  Sylvestre. 

L.e Conseiller,  gazeltedes  chemins  de 
fer,  journal  financier  et  politique.  Ré- 
dact.  en  chef  :  Fr.  Ducuing. 

Classé  par  M.  Yaudin  parmi  les  journaux 
de  18G0,  mais  remontait,  je  crois,  à  1868. 

Courrier  des  aniI>Assades,   des 

consulats,  des  légations  et  des  stea- 
mers des  deui  Amériques.  1  décem- 
bre, gr.  in-4». 

l.e  Cré«llt  commerrial ,  journal 
discutant  toutes  l»"s  questions  finan- 
cières, commerciales  et  industrielles. 
Le  moins  ch^r  et  le  plus  complet  de 
tous  les  journaux.  lOjuin  1860-1862..., 
in- fol. 

I«a  Critique  frAnçaise,  revue  \^\- 
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losophiquc  cl  liUcrairc.  Directeur  :  Er- 
nest Dcsmarcst.   15  décembre,  in-8". 

fjB  l>rnp<^au  catlioliqiie.  Rédact. 
en  chef  :  Ch.  de  Bussy  (Marchai).  Mai, 
in-fol. 

ttait  surmonte,  d'une  croi\  ,  aTCCCftexer- 
pnc  :  In  hoc  sigrio  thices.  Fondé  et  subven- 
tionné par  ral»l)e"  Clergoau,  l'inventeur  de  l'or- 
puc  transpositeur,  le  fondateur  général  de  la 
caisse  du  clergé,  etc.,  etc.,  auquel  ses  dente- 
lés avec  les  tril)unaux  ont  donné  uno  triste  cé- 
lébrité. —  Supprimé  pour  avoir  empiété  sans 
autorisation  sur  le  domaine  de  la  politique,  fut 
remplacé  par  la 

—  CRselte  relii^fcusc*  9  septembre, 
in-fol. 

Mêmes  rédacteurs  et  conditions.  Laissa , 
après  14  n"*,  sa  succession  à  la  Gazette  des 
campagnes. 

Érbo  unlTcrsel,  journal  de  tous 
les  journaux.  4  mars,  in-fol. 

£«*Érole  rtsi  peuple*  journal  hebdo- 
madaire. Histoire,  littérature,  sciences, 
agriculture,  droit  public,  hygiène,  arts 
industriels,  ln-4''. 

Fondée  par  une  société  d'ouvriers  et 
d'hommes  de  lettres,  dans  le  but  de  vulgariser 
les  connaissances  humaines  jusque  dans  les 
mansardes  et  les  chaumières  ;  sa  devise  était  : 
Détruire  l'ignorance.  Fut  envahie  par  la  dis- 
corde à  son  7*  n°.  Le  comité  de  rédaction,  com- 
posé de  MM.  Jacquin  ,  préparateur  k  l'École 
centrale,  Pierre  Vinçard  et  Evariste  Thévenin, 
dut  battre  en  retraite  devant  l'insurrection  d'un 
comité  d'ouvriers  fondateurs,  qui  conduisit  la 
nouvelle  revue  dans  les  voies  du  socialisme, 
où  elle  ne  tarda  pas  à  sombrer. 

I>a  Femme»  organe  de  la  sociétc- 
mcre  protectrice  de  la  femme.  Direc- 
trice :  madame  Olivier  de  Rocourt.  15 
décembre,  gr.  in4<'. 

Écoutez  madame  Olivier  de  Rocouit  ha- 
ranguant ses  sœurs  au  nom  de  la  France ,  du 
ciel  et  de  l'avenir  t  Elles  sont  filles  de  Dieu. 
Le  tressaillement  des  masses  indique  que 
l'heure  de  la  régénération  de  la  femme  a 
sonné  ;  que  la  femme  se  réveille ,  qu'elle  veut 
faire  entendre  sa  voix;  que,  pour  se  manifes- 
ter, ce  verbe  a  besoin  d'un  organe;  que  la 
femme  doit  révéler  sa  force,  sa  beauté,  sa  gran- 
deur véritable;  que,  sans  vouloir  former  une 
croisade  contre  l'homme,  les  femmes,  après  des 
siècles  de  silence,  doivent  réclamer  leur  place 
au  grand  banquet  humanitaire ,  et  cela  pour 
porter  un  toast  au  bonheur  de  tous  ! 

La  société  dont  cette  feuille  devait  être 
l'organe,  société  en  commandite,  au  capital 
de  cent  mille  francs,  avait  pour  but  de  servir 
de  mère  à  la  femme  de  toute  nation ,  sans 
distinction  de  religion  ou  de  caste  ;  d'amener 


la  régénération  morale ,  intellectuelle  et  ma- 
térielle de  la  femme,  sans  autres  armes  que  la 
conviction  et  l'amour;  de  reconnaître  pour 
patrie  toute  terre  où  peut  luire  l'amour  mater- 
nel, de  mettre  le  siège  de  cet  amour  en  France 
et  son  berceau  à  Paris,  de  faire  partir  de  l'en- 
ceinte des  fortiti cations  les  rayonnements  d'a- 
mour et  de  les  diriger  au  delà  des  mers. 

Ija  France  nouvelle,  journal  finan- 
cier et  industriel.  In-fol. 

«lournal  des  expropriés.  Pet.  in- 
fol. 

Journal  des  mé<laillés  de  TEm- 
plre,  paraissant  tous  les  dimanches. 
Honoré  de  la  souscription  de  S.  M. 
l'empereur  Napoléon  lll  —  et  d'autres. 
Rédacteur  en  chef  :  Gourdon  de  Gc- 
nouilhac.  40  décembre,  in-4^ 

Diographie,  récits  historiques,  relations 
des  diverses  expéditions.  —  Tout  médaillé 
quelconque  pouvait  réclamer  l'insertion  gra- 
tuite d'une  notice  biographique  et  recevoir 
le  journal  pendant  un  an,  en  envoyant  aux 
bureaux  du  journal  ses  noms  et  prénoms,  l'inr 
dication  de  ses  états  de  service  et  la  désigna- 
tion de  sa  médaille ,  avec  un  mandat  de  6  fr. 
sur  la  poste. 

Je  vois  encore  en  t8C3  une  Gazette  des 
viédaillf's  de  l'Empire,  \ournal  administratif, 
civil,  militaire,  biographique,  critique  et  lit- 
téraire; je  ne  sais  s  il  y  avait  quelque  parenté 
entre  ces  deux  banques. 

Journal  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse. Théologie,  histoire,  biogra- 
phie, chroniques,  nouvelles  nobiliai- 
res ,  etc.  Rédact.  en  chef  :  Henri  de 
Sauclières.  Novembre,  in-8°. 

«  Montrer  la  gi'andeur  de  la  noblesse  eu- 
«  ropéenne ,  toujours  et  partout  la  première 
«  au  combat ,  comme  à  la  tête  de  tout  pro- 
«  grès  ,  de  toute  civilisation ,  de  toute  grande 
•<  entreprise,  toujours  et  partout  s'associant 
«  avec  enthousiasme  pour  le  salut  commun  ; 
«  parler  de  sa  gloire ,  de  ses  vertus,  de  son  dé- 
«  vouement,  souvent  si  sublime  ;  cherchera  ré- 
«  tablirle  prestige  et  le  respect  qu'elle  inspirait 
«  autrefois  :  telle  est  la  pensée  qui  a  présidé  à 
«  la  création  de  ce  journal;  et  pour  que  cette 
«  pensée  soit  complète,  nous  suivrons  en 
rt  même  temps,  avec  le  plus  grand  soin,  le 
«  mouvement  religieux ,  qui  tend  de  plus  en 
n  plus  à  reprendre  son  empire  parmi  les  classes 
«<  supérieures  de  la  société.  » 

Ire  Obre  Penseur,  journal  des 
idées  ^nouvelles.  Science,  histoire, 
philosophie ,  découvertes ,  inventions , 
biographies.  Directeur-gérant  :  Pc- 
rier.  29  avril,  in-4*'. 

«  Nous  voulons  parler  aux  hommes  de 
«  notre  époque  le  langage  du  bon  sens  et  de  la 
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"  raison...,  donner  aux  âints  une  nourriture 
«  forte  et  &ul^^taJ"ltie'lle ,  au  lieu  d<j  leur  »er- 
B  Tir  des  contes  et  des  romans;  cLercher  dans 
«  la  vie.  dans  les  arts  et  dans  les  sciences,  la 
«  >érité...  w  Quelle  naïveté,  rnon  cher  M.  Pe- 
rler! s'écrie  M.  Vaudin.  On  ne  donnera  pas 
deux  sous  de  votre  libre  pensée.  Pour  ce  priï- 
là  le  peuple,  que  vous  honorez  d'une  confiduce 
qu'il  ne  mérite  pas ,  se  payera,  au  ciioiv  et  sans 
balancer,  toutes  les  faisanderies  de  la  litléra- 
lure  réaliste,  tous  les  scandales  substantiels 
du  genre  Bovar) .  11  se  soucie  bien  de  votre 
prose  lustrale,  le  f>euple  d'aujourd'hui,  pourvu 
qu'il  se  divertisse  dans  un  roman  bien  sale  !  " 

I>e  Monde, union  catholique.  Rédact.  : 
MM.  Dulac,  Cliantrcl,  Coquille,  etc. 
18  févT.  18G0-18G6...,  in-fol. 

A  succédé  à  la  Voix  de  la  Vérité  et  rem- 
placé V  Univers. 

Uonilear  dcMS  villes  et  des  cam- 
iui>s;nei»9  journal  universel.  10  juin, 
iu-fol. 

I^  Slonitetir  judiciaire  des  che- 
mins de  fer,  de  la  navi^tion  et  des 
assurances.  Jurisprudence,  finances, 
industrie,  commerce.  ParLcpiney,Ch. 
AVoinez  et  autres.  IG  février,  in-fol. 

Le  Xoavean  Monde*  revue  amer i- 
caiue.  Avril,  in-b^. 

l.e  Xoavel  Or;jane# historique,  phi- 
losophique, littéraire,  par  Arthur  de 
ronn)yJcandeSolog^nc(.M'»f  Lefcbvre- 
Dcuniier),  Louis  Tremblay,  etc.  3  mai, 
ijT.  in-4''. 

M.  Arthur  de  Ponroy  proposait,  pour  déli- 
vrer la  Fran<  e  de  toutes  les  humeurs  f>ecrantcs 
du  roinan-fcnilleton  et  du  journal,  de  ntahlir  la 
ronsurect  de  soumettre  les  journaux  littéraires 
aa timbrent  au  cautiuunement. 


]\'onvelle,  journal  quotidien  du 
soir,  politique,  conirncrcial  et  litté- 
raire, iiedact.  m  chef  :  Amédéc  de 
Ceséna.  1"  septembre,  in-fol. 

CVtail  une  machine  comme  tant  d'autres 
inventées  par  M.  de  Ccscna.  La  youvcllc  de- 
vait concentrer  en  elle  tous  les  autres  jour- 
liaux,  suppl«Vr  le  Oroit  ri  la  Gazette dfs  tribu 
luiHT,  tisnlliHiser  qtiotidicnnpinfut  le  Sivclr, 
le  Co7i\(itutionnel,  ie»  /Jcbais,  la  Patrie,  Ij 
l'resse ,  donner  les  nou>clles  vingt  heures 
a\ant  toutes  les  autres  feuilles.  Mais,  dit 
^L  VaudJn  dans  son  langa^ie  pittoresque ,  ja- 
mais on  n'avait  vu  ftuille  plus  mal  fwiiue.et 
♦-lie  rendait  Tâme  après  qoatrc  mois  d'une  >ie 
dcxpiidiculs. 

l.e  !\'ouvelli)^le   parl<^ien.  Princi- 
p^lu\  aelcs  ullicKl.-.  Id:l>  dulilitc  pu- 


blique,  <';vén«.nicnts  du  jour,  Iribu- 
uauv,  v.\c.  r'"  avril,  in-fol. 

Ce  journal ,  qui  devait  [«araitre  tous  les 
soirs,  avait  du  corps,  du  poids,  de  la  bonne 
volonté,  trop  même  :  il  avait  rêvé,  au  prolit 
de  sesalKtnnes.  bien  entendu,  les  avanta;ies 
du  j<3umal  j>olitique,  .sans  en  assun»er  Ws 
charges-,  mais  il  a\ait  compté  sans  le  lise. 

Paris  au  jour  le  jour*  par  Pierre 
et  Jean,  ln-32. 

Pierre  et  Jean  c'étaient  Albéric  Second  et 
de  ViUemessant.  Cette  brillante  assoeialioa 
avait  imaginé  de  relier,  au  bout  de  chaque 
mois,  en  un  f>etit  volume,  les  anecdotes  ser- 
vies dans  le  î'/^aro  pendant  le  mois.  Celtp  lit- 
térature aux  fines  épices  devait,  dapre>  de  Vil- 
leinessant ,  constituer  le  premier  fonds  d'une 
bUjliotlièqoe  à  l'usajie  de  la  llànerie  parisienne  ; 
mais,  le  succès  n'ayant  pas  repondu  à  s«.>n  at- 
tente, il  s'empressa  de  renoncer  a  cette  com- 
binaison, et  se  contenta  d'éditer  i^f/Hi  aujov.r 
le  jour  dans  le  Figaro. 

PariK-pro$;ramnie,  bulletin  quo- 
tidien de  tout  ce  que  Paris  renferme 
d'utile  et  d'intéressant  In-i*. 

L.e  Père  San«-Gi^ne«  1800-18G2, 
in-4^ 

Fondé,  parait-il.  par  de?  entrepreneurs 
de  rerlames;  parut  d'aLK)rd  quelquefois,  puis 
trois  fois  par  mois  au  moins,  et  enljn  a  partir 
d'mtohre  18gO  une  fois  par  scuiaine,  sous 
le  tilre  de  te  sons-Ccne. 

Rcvoe  d'éconontie  ctir<'llenn«». 

annales  de  la  charité  ,  par  l>zaiiam  , 
vicomte  de  .Melun,  le  P.  Gratry,  Au- 
gustin Cocliin,  etc.  Septembre,  in-S". 

Continue  la  tradition  de  cette  presse  ul- 
tramontaine  doi)t  Pr/urrr^eluit  la  belliqueuse 
a\ant-;ianle:  mais  apf>orte  d;èns  la  dis<  us>ion 
une  iiKKléralion.  une  franchise,  une  di;:nitc  , 
(jue  l'on  ne  trouvait  pas  toujours  dans  la  Icuiile 
de  M.  Veuillot. 

Revue  €ie  i'Knipire.  journol  uni- 
vir>el.  dédie  aux  villes  cl  aux  campa- 
gnes. Décembre,  in-8°. 

s'est  transformé,  le  1\  décembre  ISf.'î,  en 
nn  journal  (H>lilique  lK*lHloinad.iire  et  en  a  pris  le 
grand  lormat.  —  S'appelle  aujourd'hui 

Le  Courrier  français  { Hevue  de  C Rm- 
pire),  journal  politique ,  littéraire  et 
linauciLT.  In-fol. 

Revue  nAllont%ie  rt  ^trancère. 

p(ditique  ,  scientifique    et    littéraire. 
10  nov,  18<")0-18<iG...,  in-8''. 

4  voluifM»«  par  an.  —  Fait  suite  aii  Mcjn' 
tin  de  itirninr,  rrrucd   iniremcnl  hllirairc 
qui  remontait  au  10no>.  ISiS. 
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Revue  iotf%-en«elle,  journal  bi- 
l)i'hd(»ma(iaire,  3  mars,  12  n"*in-4". 

Avait  espéré  nouToir  insért^r  les  nouvelles 
onîcielles  ;  mais  la  loi  sur  le  timbre  s'y  op- 
|K)sait  fonneilement.  «  Prévoyant  que  ])o'ur  ce 
motif  leurs  abonnés  ne  seraient  pas  satisfaits, 
les  éditeurs  pen>èrent  bien  faire  d'arrêter  ce 
journal  à  son  début.  »  Ils  oOraient  en  consé- 
qui'nre  de  rembourser  leurs  sousciipteurs ,  à 
moins  (lue  ceux-ci  ne  préférassent  recevoir 
<îuel(]ues-unc5  de  leurs  autres  publications  de 
la  Jiibiiolhéque  des  prédicateurs. 

Tal»leff<^  «le  ^ainf'ilul>ert,  pe- 
tites arfj(  lies  de  la  vénerie  et  du  sport. 

l>eTenipAi,  illustrateur  universel.  Ph. 
lîusoni  rédacteur  en  chef,  Gavarni 
directeur  delà  partie  artistique.  Juin, 
in-4". 

Fondé  en  concurrence  à  Vllluslraflon , 
où  liusoni  avait  tenu  durant  de  longues  années 
remploi  de  cijroniqueur.  Vécut  peu,  bien  qu'il 
ne  S(^  \endît  que  20  centimes  le  n''  et  qu'il  eût 
ain-;i  «  réalisé  parmi  les  publications  illustrées 
une  dos  |)lus  étonnantes  révolutions  du  bon 
ma  relié.  » 

I>a  Ville  «le  Parlai,  journal  de  Tad- 
ministration,  du  commerce,  de  l'in- 
dustrie, de  la  litlérature  et  des  che- 
mins de  fer.  Hédact,  en  chef:  Louis  Ri- 
chard. 21  juili.  1860-novembre  iSGl, 
in-lol. 

Fondé  avec  une  partie  des  épaves  d'un 
Journal  de  Paris  cn'é  en  18.S8,  et  que  nous 
a>i<)ns  jiassé  sous  silence*  pour  ne  savoir  qu'en 
dire.  —  Au  n°  15  le  sous-litiede  «  jourii.d  de 
l'administration  «  est  remplacé,  de  ;iré  on  de 
f<)n(>,i>ar  celui  de  «  journaldeî.t  France  nouvelle. 
—  .Su[>primf  pour  avoir,  sans  autorisation,  tou- 
rbe a  la  j>olilique. 


.rarréterai  là  cette  nomooclature,  bien  suf- 
ti.sjitilc  pour  donner  une  idée  do  cette  menue 
monnaie  du  journalisme  nui  court  depuis  dix 
ou  (iouze  an<;  le  tableau  de  la  pressi'  pari- 
sienne en  18(V5  (omplélcra  ,  («wnine  je  Fai  dit, 
la  diîiionstration.  Mais  auparavant  je  noierai 
les  grands  journaux  ,  et  quelques  autres  tenant 
plus  ou  n>ojns  à  la  politique,  venus  au  Jnomb; 
depuis  l8r,o  jusqu'au  jour—  tr<»is  loi.s  beun-ux 
—  oii  s'acbèvc  l'impression  de  cet  ia}craijiial)le 
labeur, 

ArvliHe*  «liploinaliqiie9««  rrcueil 
de  dijiioinaiic  cl  diii^U'irc,  Jiuivier 
18U1,  in-b". 


li*É04»noiiilMe  frnnçAiK,  revue  po- 
litique des  faits ,  des  lois  et  des  doc- 
trines écononii<juts,  fondé  et  publie 
par  Jules  Duval.  25  nov.  18bl,  in-4°. 

Eiè    aiefiiKag^er    «le    la  «emaine»^ 

journal  de  tout  le  monde,  ancien  Mes- 
sager de  la  charité ,  fondé  en  mars 
1854.  1861,  in-4«. 

Revue  «lu  monde  colonial*  or- 
gane des  intérêts  agricoles,  indus- 
triels..., des  deux  mondes.  10  janvier 
1861-1806...,  in-8^ 

Fait  suite  à  V Algérie  agricole,  commer- 
ciale ,  industrielle,  1859-1800,3  vol.in-8". — 
Le  titre  s'est  ainsi  modifié  :  «  Revue  du  monde 
colonial ,  asiatique  et  américaio ,  organe  poli- 
tique des  deux  Mondes.  » 

Lie  TempK.  journal  du  soir  etdu  matin. 
Redact.  en  chef  :  A.  jSefftzer;  collâl>o- 
jateurs  :  Edmond  Schérer,  Ch.  Dollfus^. 
A.  Erdan,  J.  Grenier,  G.  Servois,  etc. 
2o  avril  1801-1806...,  in-foL 

«  Le  Temps  sera  ce  que  doit  être  un  jour- 
«  Dal  sous  le  régime  du  sutirage  universel.  11  ne 
n  relèvera  d'aucun  parti ,  d'aucune  secte,  d'au- 
«  cune  roterie.  Son  programme  c'est  le  large 
"  progran»me  de  resi)rit  moderne  :  la  liberté.  » 

Ij*Jh>>lfto  «le  la  prei^^e,  de  la  marine 
et  du  commerce,  chronique  univer- 
selle. Directeur  politique:  le  comte  du 
Hamel;  rédact.  en  chef  ;•  Armand  Le 
Galiais.  15  ruai  1802,  in-fol. 

Lc3t  décembre  devient 

La  Kniîon.  écho  de  la  presse.  Rédact.  en 
chef:  Granier  de  Cassagnac-  In-fol. 

Cette  feuille ,  dont  la  rédaction  en  dief 
était  lassée  dans  les  mains  A\\n  écrivain  de 
cû'ur  et  de  talent.  M.  Léonce  Dui»nnl,  eut  une 
existence  très-tourmcntec,  qu'«îlle  ruina,  eu 
cro\ant  la  consolider,  par  un  système  exagéré 
de  i'riujcs,  et  mounit  de  consoin{>tion  dans  les 
premiers  mois  de  l.Sû5.  à  une  ejM>que  que  je 
ne  saurais  préci.ser  davantage,  car  on  usa, 
jHHir  dissimuler  son  heure  suprèiiie,  des  expé- 
dients les  plu.s  usés. 

L<*E:««l»ri1  pnhlîc»  journal  de  la  se- 
nininc.  Politique,  littérature,  linanccs, 
commerce.  l*ar  Hipp.  Castillc.  16  fé- 
vrier 1862,  in-fol. 

1/eR  Failw  «liver»*  journal  des  actua- 
lités, r*"  février  1862,  in-i". 

Pclil  journal  dont  le  titre  dit  clairement 
l'objet.  C't'tait  un  u'enrc  mixte  enîie  le  journal 
pi>litiqu<' et  le  jourii.d  pureuK'nt  litté-rairi',  ef 
ceiic  nouNciic  voie  devait  être  suivie  }*««•  de 
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Dorabroux  imvlatcnrs,  que  nous  allons  tout  de 
suite  passer  en  re\Tie  : 

—  I^e»  Nouvelle»  diverses,    de 

Paris  et  des  départements,  des  tribu- 
naux et  des  théâtres.  16  mars  1862, 
in-4«. 

—  lio*  Faits  du  joar,  journal  de 
tout  le  monde.  14  avril  1862,  in-4". 

—  l«e  ff'etit  iloiimal  Quotidien» 

non  politique.  Rédacteur  en  chef  ;  Ti- 
mothce  Trim  (  Léo  Lespès).  1"  février 
1863,  in-fol. 

On  sait  l'immense  siic<;ès  de  cette  petite 
feuille ,  dont  le  tirage  s'est  élevé  à  des  nom- 
bres jusqu'alors  inconnus  dans  le  journalisme. 
Elle  s'est  sui^cessivement  accrue  de  trois  an- 
nexes :  un  Journal  politique  de  la  semaine, 
un  Jovmol  litlérairc  de  la  semaine  et  un 
Journal  illustre.  L'objet  de  ces  créations  était 
de  iMirrer  le  clieinin  aux  concurrences  nées  ou  à 
naître  ;  dans  ce  désir,  peut-être  un  peu  im- 
ino<léré ,  la  caisse  qui  a  la  direction  au  Petit 
Journal  alla  jusqu'à  en  faire  un  second  sous  le 
titre  âc  Journal  de  Paris,  ayant  plus  spé- 
ciaiementen  vue  la  démolition  clu  suivant  : 

—  lie  Parisien  ,  journal  quotidien. 
29  septembre  1863,  in-fol. 

Malgré  cela,  on  vit  encore  se  présenter 
dans  la  lice  : 

—  lic  Peuple»  petit  journal  du  soir, 
quotidien.  1863,  in-fol. 

Dut  à  son  titre  une  certaine  vogue. 

—  I^a  Petite  Presse,  journal  du  soir, 
quotidien.  28  mars  1864,  in-fol. 

—  La  Petite  Gazette,  journal  quo- 
tidien, 26  avril  1864,  in  fol. 

lAk  France,  politique,  scientifique  et 
littéraire.  Réd.ict.  en  chef  :  L.  de  Saint- 
Poney.  8  août  1862-1866...,  in-fol. 

Inspiré  et  dirigé  par  M.  de  La  Guéron- 
oière. 

lAk  Semaine  universelle,  revue 
politique  ,  littéraire...  paraissant  tous 
les  dimanches  à  Bruxelles.  Directeur  : 
Marino  P.  Vréto.  31  aoiit  1862,  in-fol. 

Journal  français  imprimé  en  Bol^ique 
pour  se  soustraire  aux  g^nCv^  de  toute  nature 
qui  entraient  en  France  la  publication  d'une 
feuille  politique.  Conipt  i  paimi  ses  reilartcurs 
MM.  Saint-Marc  Girardin,  Kdduard  Labou- 
laye,  Edmond  Aboul,  Louis  Ulb.jcb,  etc. 

Ejc  !\aln  Jaune.  Rcdact.  en  chef  : 
Aurélien  Scholl.  16  mai  1863  ,  gr. 
in-4». 

BIBL.    DE  LA   PRESSE. 


Cette  petite  feuille,  qui  ne  manque  yas 
d'esprit,  et  moins  encore  de  prétentions,  e,>t 
>cniie  jus(]u'a  la  lin  de  ISGô,  mais  non  sans 
avoir  éprouvé  de  nombreuses  vicissitudes. 

l.a  Vie  parisienne.  Mœurs  élé- 
gantes, choses  du  jour,  fantaisies, 
vovages,  théâtres,  etc.,  par  Marcellin. 
3  janvier  1863-1866...,  in-4o. 

Charmant  recueil ,  où  le  burin  et  la  plume 
luttent  de  verve  et  d'esprit. 

Revue  indf^pendante.  Philosophie, 

histoire,  sciences,  littérature,  beaux- 
arts.  Directeur  :  G.  Véran.  Avec  l'ad- 
hésion de  MM.  Laurentie,  Nettement 
et  Poujoulat.  1863-1866...,  in-8*'. 

«....  Telle  est  notre  œuvre ,  œuvre  de  po- 
«  lérnique  et  d'exposition,  tribune  intellec- 
'<  tueile,  où  tous  les  problèm«s  pUilosopbi- 
n  ques  ,  littéraires  et  critiques  de  notre  temps, 
'«  sont  abordés  par  des  bommes  soumis  à 
«  l'autorité  de  la  tradition ,  mais  pleins  d'une 
«  juste  admiration  pour  les  découvertes  scien- 
«  tiliques  modernes,  par  des  bommes  qui 
«t  savent  élever  leur  raison  jusqu'aux  som- 
«  mets  qu'dlumine  la  foi  chrétienne,  pour  y 
n  cbercber  les  seules  solutions  rationnelles  et 
R  véritablement  satisfaisantes  pour  l'esprit 
«  humain.  *> 

l*e  Globe,  journal  politique  quoti- 
dien. Rédact.  en  chef  :  Hippol.  Cas- 
tille.  20  mars  1864,  in-fol. 

Sa  devise  était  -.  La  presse  est  une  tribune, 
et  non  pas  un  commerce;  cependant  il  an- 
nonçait en  grosses  lettres  qu'il  venait  opérer 
une  révolution  économique  dans  la  presse, 
qu'il  allait  introduire  une  innovation  très-im- 
portante, lacpielle  consistait  dans  une  rétluc- 
tion  considérable  du  prix  de  l'abonneuMait , 
35  fr.  au  lieu  de  54  et  72  fr.,  et  un  nouveau 
classement  des  matières  qui  ferait  <jue  l'abon- 
nement au  Glot:e  seul  équivaudrait  à  l'abon- 
nement à  tous  les  autres  journaux  ensemble. 
—  Quant  à  ses  principes  politiques  —  qui  ne 
viennent  qu'en  seconde  ligne  dans  son  pro- 
gramme, —  ils  sont  ceux  de  89,  et  peuvent  se 
résumer  en  trois  mots  :  ordre,  bl)erte,  progros. 

L<c  Grand  Journal,  moniteur  de  la 
semaine.  Hedacl.  en  chef  :  Albéric 
Second;  directeur  :  IL  de  Vilîemessant. 
3  avril  1864-1866...,  gr.  in-fol. 

L'antitbésedu  Petit  Jouirai,  une  fantaisie 
de  M.  de  \  illcinessant,  que  l'on  servait  sur 
calicot  aux  abonnes  qui  éprou> aient  le  t>es<iin 
de  se  remonter  en  serviettes.  Somme  toute, 
un  grand  carré  de  panier  fort  incoinnKHte, 
quoi  qu'il  en  dise,  et  oien  inférieur  ronin  e 
conception  A  la  Ivresse  du  dimanche  {supra, 
p.  43:^),  mais  qne  soutient  IV^ipril  de  ses  pro- 
priétaire et  rédacteur. 
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1>^ Moniteur  uiilTerMel  do  i^^lr. 

4"  mai  lN(ii,  pet.  iu-fol. 

Je  rap])ellerâi  cïicorc  ici  le  3foviieur  dos 
covnnunes ,  publication  iniiiist*^riclle ,  dalant 
«le  JS52,  <lont  il  est  fait  deux  «éditions,  l'une 
in- fol-,  destinée  à  être  aHidiee  à  la  |>orte  des 
mairies,  et  l'autre,  petit  in-4°,  à  être  conservée 
dans  leurs  archives. 

JjC  t*r&;sri*ti  de  PArSsi,  journal  poli- 
tique, littéraire  et  finaccicr.  1804, 
in-foi. 

l^a  RS%e  s^Aocbe»  journal  littéraire 
et  philosophique.  20  octobre  ISG-i^ 
iû-fol. 

Je  cite  exceptionnellement  cette  y»etite 
ft^uilie,  à  cause  du  bruit  que  lit  la  publication 
dans  ses.  colonnes  de  certains  Propos  d'une 
hardiesse  ])lus  que  philosophique ,  jjuhlication 
qui  lui  valut  une  condanonation  à  mort.  Elle 
allichait,  d'ailleurs,  la  prétention,  passablc- 
incnt  osée  déjà,  de  continuer  les  Écoles  de 
France,  dont  Je  rédacteur,  un  étudiant  en 
droit,  et  l'imprimeur,  avaient  été ,  quelques 
mois  auparavant.  fi-apj»és d'une  condamnation 
V'vère  pour  s'être  aventurés  sur  le  terrain  po- 
hlique. 

■/ATenIrnallowol.  Redact.  en  chef  : 
A.  Pr^Tat.  ÎO  janvier  18t)îj,iii-fol. 

..  !Sous  n'avons,  en  fondant  ce  journal, 
«:  qu'une  ambition,  qu'un  but  •  servir  la  cause 
<•  de  la  libre  pensée,  de  la  deniocratio,  de  la 
'.  révolution,  à  laquelle  d(>puis  de  longues 
«i  années  nous  avons  consacre  )»otre  vie. 

1.  IvffMHftie.  Ucdad.  en  chef  :  Ernest 
FiNdeau.  V»  mars  ISGîJj  in-foi. 


M  Feydcau  et  ses  coassociés  •<  voulaient 
tout  sirnj)lement,  en  fondant  ce  journal,  dé- 
fendre les  idées  qu'ils  eroraient  justes,  et  \youT- 
.suivre  la  réalisation  de  c«s  idées  partout  où 
ils  les  verraient  se  produire.  «Pousserons,  di- 
saient ils,  libéraux  et  c-onservateurs  :  ces 
deux  mots,  à  eux  seuls,  constituent  tout  notre 
programme.  »  Mais  le  plus  curieux,  dans  le 
plan  de  la  nouvelle  feuille,  rédigée  en  theC 
par  un  écrivain  qui  devait  son  nom  au  ro- 
man, c'est  qu'elle  proscrivait  le  roman-léuil- 
letou. 


La  L<il>crté.  Rédact.  en  chef  : 
Mulier.  16  juillet  1865,  in-fol. 


Ch. 


La  Liberté!  voilà  im  journal  que  l'on  croi- 
rait venu  tout  exprès  pour  clôturer  cette 
longue  liste  de  journaux  (jui  commence  à  la 
Gazette  de  Renaudot,  en  1631.  C'est  — j'en  d^ 
mande  pardon  à  M.  Mulier  —  la  première 
}>ensée  qui  a  traversé  mon  esprit  en  voyant 
paraître  cette  nouvelle  feuille ,  dont  le  besoin  ne 
se  faisait  peut-être  pas  absolument  sentir,  mais 
aux  bonnes  intentions  de  laquelle  j'aj)plaudis  de 
tout  monca^ur.  M.  Mulier  vient  aider  à  la  solu- 
tion du  ]>roblcme  dont  la  1-rance cherche de])uis 
snixante-dix  ans  la  .«solution,  à  la  concibalion 
de  l'ordre  et  de  la  liberté.  Mais  sa  conviction 
est  que,  pour  servir  efficacement  la  cause  Je 
la  li!}erté,  il  faut  que  la  presse  indépendante 
renonce  à  ces  habitudes  de  dénigrement  systé- 
TOiditjue  et  d'opposition  aveugle  qui  entre- 
tiennent les  défiances  du  |»ou>oir  et  ont  servi 
d'excuse  à  toutes  les  réactions.  11  lui  semble 
que  le  temps  est  venu  d'abandoimer  ces  vi«nix 
errements,  condanuKS  par  le  bon  sens  et  le 
patriotisme  des  masses.  «  Ayons  foi  dans  l'a- 
venir, dit-il;  plaçons  là  nos  efforts,  et  qu'à 
la  ]M>lilique  des  regrets  buccèdc  la  jH>li!ique 
dcb  espérances  !  » 


TABLEAU  DE  LA  PRESSE  PARISIExNNE 


EN  1865 


AUGMENTE   DES   PRINCIPAUX 


JOURNAUX  ET  RECUEILS  SPÉCIAUX 


AYANT  CESSE  D  EXISTER  A   CETTE   ÉPOQUE. 


J'avais  d'abord  projeté  de  dresser  séparément  le  tableau  de  la  presse  pa- 
risienne et  celui  des  journaux  et  recueils  périodiques  spéciaux,  c'esl-à-dire 
consacrés  à  une  matière  spéciale  étrangère  à  la  politique,  comme  la  litté- 
rature, les  sciences,  les  arts,  la  jurisprudence,  le  commerce,  l'industrie,  etc.; 
mais  j'arrivais  ainsi  à  de  nombreuses  répétitions  et  à  la  perte  d'un  terrain 
précieux.  J'ai  cru  mieux  faire  en  fondant  ces  deux  tableaux  en  un  seul;  j'y 
trouvais  même  l'avantage  de  rapprocher  les  publications  présentes  et  passées 
de  même  nature. 

Je  donne  en  conséquence,  sous  chaque  rubrique,  d'abord  les  journaux 
publiés  ou  paraissant  encore  en  1865,  suivant  leur  ordre  alphabétique,  dont 
je  m'écarte  néanmoins  fréquemment  pour  grouper  les  recueils  analogues; 
et  ensuite,  dans  leur  ordre  chronologique,  en  commençant  par  le  plus  ancien, 
ù  ma  connaissance,  dans  chaque  matière,  les  journaux  spéciaux  qui  mé- 
ritent qu'on  les  recherche,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre.  Quelques- 
unes  des  publications  qui  composent  ce  double  tableau  ont  déjà  trouvé  place 
dans  la  nomenclature  générale;  pour  celles-là,  je  me  borne  à  en  énoncer  le 
litre,  avec  renvoi  à  la  page  où  elles  Ogurent. 

Dans  cette  partie,  du  reste,  je  n'ai  pu  donner,  par  les  raisons  que  j'ai 
dites  ailleurs,  que  des  indications  sommaires,  incomplèles  souvent;  fai  f.nt 
du  moins  tout  ce  qui  dépendait  de  moi  pour  qu'elles  fussent  aussi  abon- 
dantes ,  aussi  claires  et  utiles  que  possible. 


Journaux  et  Recueils  politiques. 


C^azotlc    rtc    France,  1G31.  Vovez 

p.  :h. 

•loiirnul  dcM  cK^bntn,  1789,  p.  130. 

I^o    Moniteur    universel.    1789, 
p.  iiU. 

—   I*e    Moniteur  anlven^el    du 
wolr,  lî>04,  p.  o40.î 


I>e    Conntltntlonnel,  18i5.  p.  326. 
Le  Cliarliarl.  i832,  p.  3S2. 
L41  Pre!*«*e,  1836,  p.  396. 
Le  %l«^rle*  1836,  p.  402. 
La  Patrie,  1841,  p.  415. 
L.*Luioo,  1817,  p.  405. 


1865 

l^epays,  4849,  p.  514. 

li'Opinlon  naltonale,  1859;  p.  539 

lie  llondc,  1860,  p.  543. 

1^  Temps,  1861,  p.  544. 

Jau  France,  1862,  p.  545. 

I^  Globe,  1864,  p.  545. 

L'Avenir  national,  1865,  p.  546. 

li^ÉpoQue,  1865,  p.  546. 

Ea  Uberté,  186.5,  p.  546. 


Revae  des  Deux-USoncBes,  p.  367. 
Revue  contemporaine ,  p.  525. 
Re^^ne  moilerne,  p.  536. 

Revne  nationale  et  étrangère , 

p.  543. 

Lic  Correspondant,  p.  418. 
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Archives  diplomatiques,  p.  544. 
Mémorial  diplomatique,  p.  545: 
Courrier  du  dlmanclic,  p.  53^4. 
Courrier  français ,  p.  543. 
L'Illustration,  p.  420. 

•lournal  des  villes  et  des  cam- 
pagrnes,  p.  332.. 

Journal    politique    de    la    se- 
maine, p.  545. 

llonlteur  des  communes,  p.  546. 

LeProg^rès,  p.  546. 


Je  serais  tenté  de  nommer  encore  parmi 
les  journaux  de  Paris  V Indépendance  belge , 
tant  elle  y  a  de  vo^ue.  Quelques  autres  feuilles 
nous  venant  de  rétranger  y  sont  également 
recherchées,  avec  plus  ou  moins  d'empresse- 
ment; ce  sont  le  Aorrf,  de  Bruxelles;  VEu» 
rope ,  de  Francfort, «qui  remonte  à  1793,  et 
V l ni ernaiional  f  de  Lonàres. 


Journaux  de  nouvelles.  Petits  journaux.  Journaux  de  mœurs. 
Journaux  historiques  et  biographiques. 


L'Événement,  journal  quotidien. 
Rédact.  en  chef  :  H.  de  Villemessant. 
4  novembre,  in-foj. 

Cazctte  des  étrangers*  journal 
quotidien,  Rédact.  en  chef  :  H.  de 
Pêne.  In-fol. 

«Sournal  de  Paris,  14  octobre  1863, 
in-fol. 

lion  Journal,  quotidien.  In-4^. 

Les  I^^ouvelles,  journal    quotidien, 
*  In-fol. 

Les  petites  ^'ouvelles,  journal 
quotidien.  ln-4«>. 

Le    Petit    «lournal    quotidien, 

p.  545. 

Le  Soleil,  paraît  tous  les  jours.  In-fol. 

La  Lune,  paraissant  toutes  les  nou- 
velles lunes.  Infol.' 

L*AI»ellle  historique  et  llUé- 
ralre  (ancien  Bon  Larron),  recueil 
hebdomadaire  de  nouvelles  édifiantes, 
faits  intéressanls,  mœurs,  voyages,  etc. 
ln-4». 


LMbelilc  In&périale ,  p.  525. 

L'Art ,  journal  hebdomadaire.  Littéra- 
ture, beaux-arts,  causeries,  polémique, 
faits  et  variétés,  nouvelles,  etc.  ln-4''^ 

Le  Bouffon,  journal-parodie.  In-fol. 

Candide,  journal  à  cinq  centimes. 
In-fol. 

La  Clironlqne  littéraire,  études 
et  biographies  contemporaines.  ln-8"> 

La  Clirouiquc  parisienne*  revue 

hebdomadaire  des  salons,  du  théâtre,, 
des  lettres,  etc.  ln-8°. 

La  Comédie*  Théâtres  salons ,  beaux- 
arts,  etc.,  par  Paul  Ferry.  In-fol. 

Le  Contemporain,  journal  de  la  se-* 
maine,  In-fol. 

Dio8;éne,  journal  hebdomadaire,  sa-- 
tirique  et  littéraire.  Juin,  1860,  in-4°.. 

Voy.  pour  ses  antécédents,  p.  529. 

non  Quicliotte^journal  non  politique. 
10-4*». 
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I^'EncensoIr  et  le  K»lfllet  réunis. 
In-fol. 

li'Esrliolicr,  journal  de  menus  propos 
et  d'imaiges.  In-fol. 

I^a  Fantaisie,  revue  du  temps.  Gr. 
in-«%  fig. 

Est  dcTenue  la  Bévue  joyeuse. 

I>os  Ficelles  parisiennes,  revue 
satirique.  15  décembre,  in-12. 

Figaro,  p.  524. 

I^a  Foule,  in-fol. 

lia  France  g^anlolse* 

I^a  Fraternité  littéraire,  artis- 
tique et  industrielle.  2®  année,  in-fol. 

La  Gazette  «les  salons ,  revue  lit- 
téraire et  artistique.  In-fol. 

l<e  Grand  Journal,  p.  545. 
Grfngolre.  In-fol. 

li'ilinstration  pliotog^raplilque, 

critique  littéraire  et  artistique,  chro- 
nique du  monde  parisien,  illustrations 
par  la  photographie.  In-fol. 

Est  devenue  le  21  raai 

La  Critique  illustrée ^chTomqut  littéraire 
et  artistique.  In-fol. 


Journal 

ln-8°. 

Bévue 

ln-8«. 


historique     Illustré, 
lilstorlquc     Illustrée» 


l<e  «lournal  Illustré.  In-fol. 
lie  Monde  Illustré,  p.  534. 

Lie  IValn  Jaune,  journal  littéraire  et 
satirique,  p.  545. 

IieI*arcd*Asnl4>res,...  chronique  du 
monde  élégant.  In-fol. 

l^a  Parisienne,  Journal  littéraire , 
artistique  et  critique,  par  M™*  Eugénie 
Poujade.  In-fol. 

I^es  Parisiennes,  journal  littéraire 

Quotidien,    rédigé    spécialement    par 
es    dames,    sous    les   pseudonymes 
Aglaé,  Thalie,  Euphrosinc.  In-fol. 

Ija  Itevue,  recueil  littéraire,  artisti- 
que et  fantaisiste,  ln-8*. 

IjU  Revue  française  •  recueil  uni- 
versel. Direct.  Ad.  Amat.  I"  décembre 
i80l,in-8°. 


Continuation  lointaine  de  la  Revue  fan- 
taisiste, commencée  le  15  février. 

La  Petite  Revue,  p.  529. 

La  Rive  grauclie,  p.  546. 

I^es  Salons  de  Paris,  p.  537. 

La  Sentinelle  parisienne,  jour- 
nal hebdomadaire,  satirique,  littéraire 
et  théâtral. 

Tablettes  de  Pierrot ,  histoire  de 
la  semaine.  In-8<*.  et  in-fol. 

Le  Tlntamare,  critique  de  la  ré- 
clame, satire  des  pufûstes,  par  Coca- 
merson.  1842,  in-fol. 

L'Unliers  Illustré,  p.  537. 

La  Vie  parisienne,  p.  943. 


Annales  de  la  Lé^on-d*bon- 
neur,  bulletin  spécialement  consacré 
aux  membres  de  l'ordre  et  aux  dé- 
corés de  la  médaille  militaire.  ln-8<». 

Gazette  —  et  Journal  —  des  mé- 
daillés de  rcuiplre,  p.  542. 

llonlfeur  de  la  Lé{;lon-d*lion- 
neur  et  du  conseil  du  sceau  des 
titres. 

Annales  lilstoriques,  nobiliaires  et 

biographiques,  faisant  suite  aux  y4r- 
chives  générales  des  hommes  du  jour. 
19*  année ,  in-4®. 

La  Célébrité,  journal  officiel  de 
l'Institut  polytechnique.  1858,  in-fol. 

Le  Mérite  au  dl^L-neuvli^me 
siècle,  revue  contemporaine  de  la 
musique,  des  arts,  belles-lettres  et 
théâtres,  avec  portraits  de  célébrités. 
In-4''. 

Gazette  de  la  noblesse.  1'^  fé- 
vrier 1863,  in-fol. 

Le  Cléraut  d'armes,  revue  illustrée 
de  la  noblesse,  i"  novembre  1801, 
in-8°. 

Siéniorlal  de  la  noblesse,  bul- 
letin mensuel,  ln-8''. 

Revue  nobiliaire  •  héraldique  et 
biographique.  1862,  in-8*. 

Le  !\'érrologiste,  moniteur  des  dé- 
cès. In-fol. 

Voy.  CD  oulrc,  p   70. 
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l,*linlvcp»el.  illustrations  contempo- 
raines. 1802,  in-i**. 

Panlliéon  blos^raplilqae*   revue 


mensuelle  historique  et  nécrologique. 
i851-1861...,  in-8^ 

Pour  les  journaux  biographiques  aDléiieurs, 
voy.  \).  302. 


Administration. 


Bnllctin  officiel  du  ministère 
de  rinlérieur.  1838,  in-8". 

Il  y  faut  joiQflre  une  Table  générale  des 
circulaires  et  du  Bulletin  officiel^  qui  em- 
brasse une  période  déplus  de  70  années  (1790 
à  18C2). 

Bulletin  oniversel*  revue  admi- 
nistrative. ln-8°. 

li^pertoire  adminitiitratif ,  jour- 
nal corn piémenf aire  du  Formulaire 
municipal,  par  Miroir.  1844,  in-S". 

Ix*  Conseiller  de  préfecture»  re- 
cueil des  arrêtés  des  conseils  de  pré- 
fecture et  des  décrets  du  Conseil  d'Etat. 
lgG3,  in-8^ 

Bll»llotlftftH|ne  municipale,  con- 
tinuation de  la  Revue  municipale  et 
Gazette  re^^/iie.*-, journal  administratif, 
liistorique  et  littéraire.  10-4". 

Voyez  p.  418. 

l«*École    d€^s  communes,  in-S^, 

p.  374. 

Uournal  de«  communew*  p.  3t)2. 

«lournal  des  ntalres  •  faisant  suite 
au  Secrétaire  de  mairie.  lu-S®. 

«ioamal  des  commiNsalr4^s  de 
l>ollce.  18jo,  in-8°. 

«lournal   des    ;?arde»  diampO» 

Ires,  communaux  et  particuliers,  par 
T.  Larade.  18C2,  in-8^ 

Annales  des  contrilmtions  in- 
dlrectes*  des  tabacs  et  des  octrois. 
1833,  in-8°. 

Bulletin  des  contril>iilIons  di- 
rectes et  du  cadastre.  1832, 
in-8". 

Bulletin  de   IVnregristrenient  « 

'du  timbre,  des  droits  de  greffe,  etc. 
2l>«  année ,  in-8°. 


l«e  Contrôleur  de  renregistre- 

ment,  recueil  du  notariat,  par  Ri- 
gaud  et  Leroux.  1819,  in-S*». 

JFournal  de  l*enres;islren]ent  et 
des  domaines.  1798,  in-8". 

Recueil  des  lois,  décrets,  etc., 
concernant  la  perception  des  droits 
d'enregistrement ,  de  timbre ,  etc.,  par 
S.  Cuénot.  1820,  in-4^. 

Ilépertoire  périodique  d'enre- 
;;islreuient  •  ou  Recueil  de  toutes 
les  décisions  sur  l'enregistrement  et  le 
timbre,  par  Garnier.  Ï8j7,  in-S". 

Faisant  suite  au  Réperfoire  général,  ou 
Nouveau  Diclioiiuaire  des  droits  d'cnregislre- 
jj)ent ,  etc.,  par  le  mûine,  3  vol.  in-4". 

Journal   des    percepteurs*  des 

receveurs  et  ordonnateurs  de  dépenses 
des  communes,  hospices,  etc.,  par  La 
Rade.  10"  année,  in-S**. 

Slémorial    des  percept'^urs    et 

des  receveurs  des  communes,  hospi- 
ces, bureaux  de  bienfaisance  et  autres 
élablissemeuts  publics.  180.^,  in-8". 


Annales  foresllères  et  métallurgi- 
ques, par  G.  Trefouel.  1808,  in-8*'. 

Faisaient  suite  au  Mémorial  forestier,  on 
Recueil  complet  des  lois,  arrêtés....,  relatifs  à 
l'administration  foreslière  depuis  1789,  par 
Goujon.  1780-1807,  6  vol.  in-8",  dont  un  de 
tables.  —  Réuni  à  partir  de  18G6  à  la 

—  BcAue  des  eaux  et  forêts.  Eco- 
nomie  forestière  ,  rebv>is«-'ment ,  bois 
•de  marine ,  comn^Tce  de  bois,  chasse, 
louveleric,  etc.  18G2,  in-8°. 

A  partir  de  1866  :  Bévue  des  eaux  et 
forc'/s  et  Annales  forcsfirre'<  réunirs,  par 
snite  de  radjondion  du  recueil  prtcédeat.  — 
Citous  encore  un 
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—  IIonilcur<le«  eaux  et  forr^tw. 

jonnial  de  rapprovisionncmcnl  d<' 
Paris.  4842-1847,  6  vol.  in-8". 

Annale«  défi  cliemiiifi  \icinaax« 

recueil  de  mémoires,  documents  et 
actes  officiels  concernant  le  service 
vicinal.  48io,  in-S". 

Annales  des   ponts    et    chans- 

sées,  mémoires  et  documents  relatifs 
à  Tart  des  constructions  et  au  service 
de  l'ingénieur;  lois  ,  décrets,  arrêtés  , 
concernant  l'administration  des  ponts 
et  chaussées.  1831,  in-8^. 

Annales  d<^  eonduclenrs  «les 
ponts  et  cliaussées.  recueil  de 
mémoires,  documents  et  actes  offi- 
ciels..., par  J.  Regnault.   18j7,  in-8°. 

Portefeuille  des  eonductears 
cR^s  ponis  et  cbaussét^s  et  des 

gardes-mines,  recueil  de  mémoires, 
notes  et  documents  pratiques  relatifs 
aux  constructions  en  général.  18G0, 
in-fol. 


Annales  f  <^l€^firT*ap1il<iues«  ]juMiées 
l^ar  un  coniile  composé  de  fonction- 
naires de  l'administration  des  lignes  té- 
légraphiques. l"juillet4  8o8,in-8%  fig. 

journal  des  t^^l^ienrapbes,  revue 
mensuelle  internationale.  Législation, 
jurisprudence,  chronique,  ib  décem- 
hre,  in-S". 

Il  >  a  eu  encore  un  Moniteur  télégraphi- 
que, guide-ta^if<le^  d«'pèclies  pour  la  France  et 
]'étran;;er.  publié  par  la  hbrairie  centrale  des 
clieiiiiiis  de  fer  ave(  le  concours  de  l'adminis- 
tration des  lignes  télégraphiques. 


Jlonrnal  des  conseillers  muni- 
cipaux •  des  conseillers  d'arrondis- 
sement et  de  déparlement ,  des  mai- 
res, adjoints  ,  juges  de  paii,  institu- 
teurs, ministres  des  différents  cultes. 
1 833-1 8i3,  10  >ol.  gr.  in-8°. 

Revue  administrative*  p.  410. 


Législation.  Jurisprudence, 


Rulletln  des  lois,  1789,  in-8°. 

Bulletin  annoté  des  lois.  1789, 
in-8". 

Buliefln  de  la  ]é;;islallon  Tran- 

^•alse,  donnant  immédiatement  aprc^ 
leur  î>romulgation  les  lois  et  décrets 
d'intérêt  général,  par  Louis  Tripier. 
1838,  in-8^ 

Périodicité  irrégulière. 

Bulletin  des  lois  civiles  ecclé- 
siastiques, journal  encyclopédique 
du  droit  et  de  la  jurisprudence  en  ma- 
tière rcli^ricuse  et  du  c(mtentieux  du 
culte  ,  par  de  Cham[)€aui.  IHiO,  in-8°. 

Collection  compléfe  des    lois, 

décrètes,  ordonnances  et  avis  du  con- 
seil d'Étal,  par  Duvergier.  1789,  in-8'*. 

Recueil  général  des  lois  et  des 
arrêts*  par  Devillcncuve  et  Carotte. 
1791,  in-4". 

Fondé  par  Sircy,  feous  le  litre  de  Juris- 
jirxulrHce  cela  Cour  de  cas^atuni. 

Recueil  s;énéral  des  sénatns- 
consultes,  ou  Lois,  décrets  et  arrê- 
tés depuis  le  1»^  décembre  1852.  ln-8". 


Revue  de  législation  et  de  Ju- 
risprudence, publiée  sous  la  direc- 
tion de  M.M.  Wolowski,  Ed.  Laboulaye, 
Tr(»plong,  Ch.  Giraud  ,  Fauslin  Hèric, 
Ortolan.  Octobre  1834-avril  18o3,  47 
vol.  in  8",  y  compris  un  vol.  de  tables 
analytiques. 

Fusionnée    au    coranoencement  de   ISô^ï 
avec  le  recueil  sui\ant  ; 

—  Re^ue  crifiqne  de  Jnrlspm- 
dence.  sous  la  direction  de  M,  Mar- 
cade.  1851-1853,  in-S**. 

De  cette  fusion  est  née  la 

—  Revue  critique  «le  léj;lsla- 
tion  et  de  Jurisprudence.  \  ^ J3- 

18bb...,  in-«". 

On  joint  à  ce  recueil  important  ; 

Tables  analytioues  de  la  /îevue  de  légis- 
lation et  de  la  Hevue  critique  de  lèyis- 
lotion  et  de  jurisprudence,  procèdeos 
dos  tables  de  la  7 hémis  cl  de  la  Herue 
du  droit  français  et  étranger^  par 
ISIM.  Coin-Delisieel  Ch.  Million,  suiNies 
d'une  li.ste  des  principaux  travaux  de 
droit  cl  de  législation  contenus  dans 
1rs  Séances  et  travaux  de  r.\cademic 
des  sciences  par  M.  Ch.  Vefc.e,  avec 
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une  introduction  historique  par  M.  La- 
fcrricrc.  In-S". 

Ces  tabJes  renferment  l'analyse  de  quatre 
Revues,  rontenant  ensemble  80  Tolumts  in-8°, 
qui  se  répartissent  de  la  manière  suivante  : 

La  r/jéwJM,  1819-18J0,  17  vol.; 

La  îievue  du  droit  français  et  étranger 
1833-18M),  17  vol.; 

La  Jievue  de  législation»  1834-1853, 
46  vol.; 

La  hevue  critique,  1851-18j9,  15  vol. 

Elles  comprennent,  en  outre,  la  nomencla- 
ture de  tous  les  travaux  juridiques  insérés 
dans  les  42  volumes  des  Séances  cl  travaux 
de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques (1843-1859). 

CUisette  des  trlbonan^K,  journal 
quotidien  de  jurisprudence  et  de  dé- 
bats judiciaires.  1"  novembre  1825, 
iij-fol. 

E*«  nroit*  journal  des  tribunaux,  de 
la  jurisprudence,  des  débats  judiciai- 
res et  de  la  législation.  1"  novembre 
1833,  in-fol. 

A  absorbé,  à  la  fln  de  1837,  le  Journal 
général  des  tribunaux,  qui  en  était  à  sa  2* 
année  «  et  dont  il  ajouta  le  titre  au  sien.  On 
lil  en  tête  du  n"  du  5  décembre  de  cette  der- 
nière feuille  •!  qu'une  expérience  de  plus  d'une 
aniioc  ayant  démontré  que  trois  journaux  judi- 
ciaires ne  ix)uvaient  coexister,  une  nouvelle 
*o<  it'té  s'était  formée  |»our  réunir  le  Droit  au 
Journal  général;  que  cette  société  avait 
arlM^lé  le  Droit,  et  qu'un  partage  de  rédaction 
entre  les  deux  rédacteurs  en  chef,  MM.  Le- 
dru  Rollin  et  NVolowski  n'ayant  pas  été  jugé 
possible ,  le  choix  des  actionnaires  s'était  ar- 
rèt»'  sur  le  premier»  ■—■  Nous  avons  dit  ailleurs 
comment  le  Droil  avait  été  fondé  par  M.  Du- 
tacq. 

^•tirnal  du  Palaifiu  recueil  le  plus 
ancien  et  le  plus  complet  de  la  juris- 
prudence, par  Cucnot,  Celle  et  A. 
Fabre.  1791,  gr.  in-8°. 

^«ra-lspradence  i^^ni^rale»  recuoil 
périodique  et  critique  de  jurispru- 
dence, de  législation  et  de  doctrine, 
par  Dalloz  et  autres.  1845,  in-4''. 

lAè  Barreau  f  journal  du  Palais.  IG 
noNcmbre ,  in-S"  et  in-foL 

&«a  Conrérencc*  journal  du  jeune 
barreau  ^  revue  de  l'École  et  du  Pa- 
lais. In  8°. 

L*Érlio  dc«  Iribnnanx»  journal 
littéraire,  non  politique.  In-fol. 

Fondé  en  18C2,sousle  titre  de  la  Semaine 
judiciaire. 


^Voamal  de  proe<more  rivf  le  et 
comme  relaie,  par  Bioche.  1835, 
in-8°. 

dToamal  da  droit  admlnlKfra- 
tif,  par  Ad.Cbauveau.  18o3,  in-8". 

Joarnal  du  droit  criminel  •  ou 

Jurisprudence  criminelle  de  la  France, 
par  Morin.  1829,  in-S*'. 

Jonrnal  du   droit  pratique  et 

des  sous-seings  privés.  1864,  in-8®. 

STe«!«açfer  den  tribunaux*  compte- 
rendu  de  tous  les  procès  intéressants. 

I^e  Monde  juillciaire*  revue  men- 
suelle, portraits,  notes  d'audience, 
justice  des  petits  abus,  par  M.  Billiart. 
18t)2,  gr.  in-18. 

Moniteur  des  triliunaux*  recueil 
de  doctrine  et  de  jurisprudence.  1836, 
in-8". 

ReTue  iiislorlque  de  droit  f  ran  - 
çaiss  et  éirangrer,  publiée  sous  la 
direction  de  MM.  Ed.  Laboulaye,  Eug. 
de  Rozicre,  R.  Daretle  et  Ch!!  Ginou- 
Ibiac.  1853,  in-8«. 

Revue  pratique  de  droit  fran- 
çais, 1836,  in-8°. 

lies  Tribunaux*  journal  judiciaire 
et  littéraire.  1856,  in-fol. 

l>a  Tribune  Judiciaire*  recueil 
des  plaidoyers  et  des  réquisitoires 
les  ])lus  remarquables  des  tribunaux 
français  et  étrangers,  par  Sabbalier, 
1833^  in-S*». 


Recueil  des  arrêts  du  Conseil 
d*Ktat*ou  Ordonnances  royales  ren- 
dues en  Conseil  d'Etat  sur  toutes  les 
matières  du  contentieux  de  l'adminis- 
tration. 1821,  in-8*'. 

n  y  aune  table  des  années  1849-1858. 

Bulletin  des  arrêts  de  la  Cour 
de  cassation  rendus  en  matière 
civile  et  en  matière  criminelle,  depuis 
l'an  VII.  ln-8°. 

Bulletin  des  tribunaux*  moni- 
teur de  la  Cour  de  cassation  et  du 
Conseil  d'État.  1863,  in-4«. 

Bulletin  de  la  CcMir  impériale 
de  Pari».  1804,  in-8^ 
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Annale»  et  «fotirnalKpécSal  ilcs 
justice»  de  paix»  par  Jay.  An  2, 
in-8°. 

I^e  Correspondant  des  Jnstices 
de  paix  et  des  tribunaux  de  simple 
police,  parBost.  1851,  in-8®. 

BulleUn  spécial  des  décisions 
des  Ju^es  de  paix  et  des  tribu- 
naux de  simple  police,  par  Jay  et  Guil- 
bon.  1859,  gr.  in-8°. 

Journal  des  Justices   de  paix 

et  des  tribunaux  de  simple  police,  par 
Bioche.  1832,  in-8^ 

Annales  du  droit  commer- 
cial, par  Le  Hir.  1845,  in-8». 

BulletSn  de  Jurisprudence 
commerciale*  In-b^. 

lie  nrolt  commercial  français  et 
étranger.  1862,  in-4*. 

Journal  des  tribunaux  de  com- 
merce» par  Teulet  et  Camberlin. 
1832,  in-80. 

SI«^morial  du  commerc^e  et  de 
rindustrie»  annales  du  droit  com- 
mercial..., par  Le  Hir.  1837,  in-8**. 

Journal  de  Jurisprudence 
commerciale    et    maritin&e» 

par  Girod  et  Clarion.  1820,  in-8**. 

Revue   du  droit    commercial» 

par  E.  Dufour.  In-S". 

Journal  des  prud'liommes»  des 

conseils  de  prud'hommes  et  des  fabri- 
cants, par  Le  Hir.  1848,  in-S*". 


Le  Journal  du  ministère  pu- 
blic» parDutruc.  1838,  in-8". 

Journal  des  avoués»  ou  Recueil 
critique  de  procédure  civile,  commer- 
ciale et  administrative,  par  Ad.  Chau- 
veau.  1812,  in-8°. 

Bulletin  spécial  des  Ikiiisslers 

et  des  clercs  d'huissier,  par  Jay   et 
Harel.  1845,  in'8^ 

Journal  des  liulsslers»  par  Billc- 
quin  et  Harel.  1820,  in-8^ 

Journal  des  conservateurs 
dcfi»  liypotliôqne*!,  «les  ii4»fal- 
res  et  des  avoués»  par  llcrvicu 
et  Emion.  1843,  in-8».  ' 

BUIL.    DE    LA    PRESSE 


Arclilves  ilu  notariat  et  des  offices 
ministériels.  1844,   in-8°. 

Journal  des  notaires  et  des  avo- 
cats. 1808,  in-8". 

Journal  du  notariat  et  des  offices 
ministériels.  1838,  in-8°. 

Revue  «lu  notariat  et  de  l'enre- 
gistrement, par  Paul  Pont  et  autres: 
Juillet  1861,gr.  in-8». 

Jurisprudence  du  notArlat.par 

Rolland  de  Villargues.  1828,  in-8°. 

Journal  des  commissaires  pri- 
seurs»  des  notaires,  greffiers  et 
huissiers...,  par  Le  Hir.  1843,  in-S**: 

I/Étude»  journal  des  clercs  de  no- 
taire. 5  décembre  1864,  in-4". 


Annales  de  la  propriété  indus- 
trielle» artistique  et  litté- 
raire» journal  de  législation,  de 
doctrine  et  de  jurisprudence  française 
et  étrangère  en  matière  de  brevets 
d'invention,  littérature,  théâtre,  par 
J.  Pataille  et  A.  Huguet.  1855  in-8«. 


Pour  le  premier  recueil  de  jarisprudencc, 
voyez  Journal  du  palais,  p.  53.  Rappcloos 
encore  le  Journal  de  juruprudtncCy  p.  63. 

Gazette  des  tribunaux»  conte- 
nant les  nouvelles  des  tribunaux 
français  et  étrangers,  la  notice  des 
causes,  mémoires  et  plaidoyers  inté- 
ressants, des  livres  de  langue,  de 
droit,  de  jurisprudence,  et  de  tout  ce 
qui  peut  avoir  quelque  rapport  à  la 
magistrature,  à  l'éloquence  et  au  bar- 
reau, par  Mars,  avocat  au  Parlement.) 
Novembre  1774  ctann.  suiv. 

Il  y  eut  encore  pendant  la  Révolution  une 
Gazette  des  tribunaux,  p  240,  el  une 
Gazette  desnnuvcnux  tribunaux,  p.  709,  qui 
ne  foni,  je  crois,  qu'une  seule  et  m^'nie.  M  Vlo- 
nétricr  en  possède  12  vol.,  allant  du  l"  janvier 
1791  à  mai  1796.  —  Chei  le  même  un  Journal 
des  tribuuanx,  commençant  également  en 
janvier  1791,  et  qui ,  au  2"  volume,  ajoute  a  son 
titre  :  et  Jourvui  delà  Cour  de  ca'<sn1^o}^, 
rtunis.  l'n  a\is  annonce  en  même  lemp>  la 
réunion  d'une  troisième  feuille,  portant  «  e  >in- 
gulicr  titre  :  Journal  des  jugements  remar- 
quables en  mieux  ou  en  pis. 

Journal  des  causes    céiélires, 

par  des  Lssarts  (iNic.  Lomovne).  1713- 
17&1»,  196  part,  in-12. 
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&<e  I^^^l «consulte    français*  oa 

Répertoire,  par  classement  de  matic= 
res,  des  lois  et  ordonnances  du  roi. 
1"  avril  4814-avril  1818,  in-8«. 

Bollctin  de  la  législation  fran- 
çaise» par  Tripier.  4838  et  suiv., 
in-8^ 

Revue  étran8;6re  et  française 
de  législation,  de  jurisprudence 
et  d'économie  politique,  par  une  réu- 


nion de  iurisconsultes  et  de  pabîi- 
cistes,  puLl.  pour  la  partie  étrangère 
par  Fœlix,  pour  la  partie  française 
par  Duvergier  et  Valette.  1833-1^843, 
U  vol.  in-8^ 

Contiaoé  par 

Revue  du  droit  français  et  étranger,  par 
Duvergier,  Fœlix,  Valette,  Bonnicr  et 
Laferrlère.  1844-1830,  7  vol.  in-8«. 


Armée.  Marine  et  Colonies» 


aonrnal  militaire  offlciel,  ren- 
fermant toutes  les  lois,  ordonnances, 
décisions  et  règlements,  instructions 
et  circulaires  ministérielles,  relatifs  à 
l'armée,  et  depuis  1831  toutes  les  no- 
minations faites  dans  Tarmée.  1790, 
in-8«. 

Sur  les  commencemenls  de  ce  premier  de 
nos  joamaux  militaires,  voyez  supra,  p.  79. 
La  collection  jusqu'à  la  fin  de  1857  se  com- 
I)Oscdetroisseries:  r%  1790-1817,  54  vol.,  plus 
7  vol.  de  suppléments,  remontant  au  mois  de 
juillet  1789  et  allant  jusqu'à  la  lin  de  Tan  X  ; 
—  2*,  1818-1830,  26  vol.  —  3%  1831-1837,  54 
Tol.  —  La  4*  série  est  en  cours  de  publication, 
à  raison  de  2  vol.  par  an. 

Il  y  a  de  plus  4  vol.  de  tables  générales 
anal jtiques,  embrassant  les  années  1814-1855. 

l/C  Moniteur  de  rarméoo  8  dé- 
cembre 1840,  in-fol. 

Ije  Spectateur  n&llifalre*  recueil 
de  science,  d'art  et  d'histoire  mili- 
taires. 182C,  in-8'>. 

l.*Armée  illustrée,   p.  531. 

E<*Illusrrallon  militaire,  journal 
des  armées  de  terre  et  de  mer.  ln-4". 

l»a  Revue  militaire,  musée  mili° 
taire,  scientifique ,  artistique  et  litté- 
raire. ln-8°. 

Revue  de  tecliiiolo^ie  mili- 
taire, ou  Recueil  international  de 
mémoires,  expériences,  observations 
et  procédés  relatifs  à  celte  science, 
]»ar  \L.  Tersen.  Liège  et  Paris,  18oi), 
in-8«. 

Journal  des  armes  spéciales 
et  de  réiat-major,  recueil  scien- 
tiliquc  du  génie,  de  l'artillerie,  de  la 


topographie     militaires,    etc.   1834, 
in-8^ 

Journal  des  sciences  militai- 
res des  armées  de  terre  et  de  mer, 
recueil  de  stratégie,  de  tactique,  d'his- 
toire, d'organisation,  d'administra- 
tion ,  de  médecine  et  de  chirurgie  mi- 
litaires, etc.  1"  octobre  182o,  in-8°. 

Journal  de  la  g^endarmcrie  de 
France.  1839,  in-8°. 

Bulletin  de  rinfendance  et  des 

services  administratifs  de  l'armée  de 
terre,  par  Kozier.  1 830,  in-8**. 


Annales  des  faits  et  des  scien- 
ces militaires,  faisant  suite  aux 
Fictoires  et  conquêtes  des  Finançais, 
de  1792  à  1815,  par  MM.  Barbie  du 
Bocage,  Bardou,  Bauvais,  Carion  Ni- 
sas,  Ksménard  et  autres.  1818-1819, 
15  n°*  in-8^Z>. 

I^'Arméc,  journal  hebdomadaire,  con- 
sacré aux  lois,  aux  besoins,  à  la  gloire 
de  nos  armées  de  terre  et  de  mer.  Ré- 
dacteurs en  chef  :  MM.  Sicard  et  de 
Monglave,  25  juin  1837-30  mai  1841, 
305  n°«  en  4  vol.  in-fol. 

Bulletin  du  corps  des  officiers 
€le  santé  de  l'armée  de  terre  et  des 
officiers  d'administration  militaire, 
1839-1 8 io.  7  vol.  in-S". 

Journal  de  radministration 
fit"  la  çjuerre,  rédigé  par  une  réu- 
nion d'officiers  et  d'administrateurs 
militaires.  1835-1837,  2  vol.  in-8°. 

Journal  de  l'armée,  1833-1837, 
iu-8°. 
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«Journal    du    g^ënie    militaire* 

sciences  et  arts.  1828  etsuiv.,  10  vol. 
in-8«. 

Itcvne  fies  armées  de  terre  et  de 
mer,  recueil  mensuel,  militaire  et  po- 
litique. 1837-1839,  in-8^ 

Il  y  avait  déjà  eu  en  1833-1834  une  Tie- 
vue  militaire^  journal  des  armées  de  terre  et 
et  de  mer,  in-8". 

léA  Sentinelle*  journal  des  intérêts 
de  l'armée.  Hippolytc  de  Mauduit,  pro- 
priétaire-directeur et"  rédacteur  en 
chef,  i"  mars  1835-23  avril  1850,  774 
n**'  en  16  vol.  in-fol. 

A  été  suspendue  deux  fois,  de  décembre 
1845  à  août  1846,  et  de  septembre  1848  à  mai 
1849.  ~  A  celle  dernière  reprise,  le  sous-titre 
devient  ;  journal  des  armées  de  terre  et  de 
Dicr,  et  la  numérotation  saute  de  678  à  769. 
En  février  1852  commença  la  publication 
d'une  Jievue  bibliographique  militaire ,  dont 
j'ignore  le  sort. 

MARINE. 

Annales  liyclrogrraplilques,  re- 
cueil d'avis,  instructions,  documents 
et  mémoires  relatifs  à  Thydrographie 
et  à  la  navigation,  public  au  Dépôt 
des  cartes  et  plans  de  la  marine.  1849, 
in-8°. 

Font  suite  aux  Mélanges  hydrographi- 
ques^ fondés  en  1846,  et  formant  3  vol.  m-S". 

Annales  maritimes  et  colonia- 
les, recueil  des  lois,  ordonnances, 
mémoires,  etc.,  et  généralement  de  tout 
ce  qui  peut  intéresser  la  marine  et  les 
colonies  sous  les  rapports  militaire, 
administratif,  etc.,  par  Bajot  et 
Poirré.  1816-1847,  103  vol.  in-8%  plus 
3  vol.  de  tables,  allant  à  1841  et  de- 
vant être  continuées. 

Reprises  en  1849  sous  le  titre  de  tiou  relies 
Annales  delà  marine^  in-8°. 

On  y  joint,  comme  introduction ,  2  volumes 
publiés  on  1818,  sous  le  même  titre,  qui  ron- 
lienncnt  les  lois  et  règlements  sur  la  matière 
<lc  1809  à  1815,  et  font  suite  au  Ilecueil  des 
lois  relatives  à  la  marine,  remontant  à  1789. 

Bulletin  orilclel  de  la  marine. 

1848,  in-8°. 

I^e  Slonilciir  lie  la  flotte*  organe 
dos  intérêts  politiques,  maritimes  et 
commerciaux  de  la  France.  18o4, 
in-fol. 


E<*lKtbnie  de  Kuez,  p.  530. 


Revue  fie  l'Orient*  de  l'Algérie 
et  des  rolonie^*  p.  383. 

Revue  du  monde  colonial,  p.  544. 

Revue  maritime  et  coloniale* 

puhl.  sous  le  patronage  du  ministère 
de  la  marine.  1861,  in-^". 

Fait  suite  à  la  Eevue  coloniale,  1853- 
1858,  el  à  Idi  Jievue  algérienne  et  coloniale. 
1859-1860. 

11  y  eut  en  1842  une  Revue  de  la  marine 
et  des  colonies ,  dont  j'ignore  le  sort. 


Pour  les  commencements  de  la  presse 
maritime,  yoyez  Journal  de  la  marine,  p.  79. 
Citons  encore  : 

•fotirnal  de  la  marine*  des  colo- 
nies, des  consulats  et  des  voyages,  re- 
cueil mensuel  de  science  et  d'his- 
toire. Mai  1833- août  1840,17  tomes  en 
5  vol.  in-8°. 

Journal  de  la  nottc*  feuille  non 
politique,  par  A.  de  Vauçrigncusc  el 
G.  de  La  Landelle.  17  aout-27  décem- 
bre 1841,  gr.  in-4<'. 

Le  titre  est  devenu  successivement  : 

Journal  de  fa  /lotie,  de  la  marine  et  du 
commerce.  7  janvier  1843-7  octobre 
1843,  gr.  in-4°. 

La  Flotte^  journal  de  la  marine  royale  , 
du  commerce  maritime  et  des  colo- 
nies. 17  octobre  1843-17  février  1848, 
5  vol.  in-4". 

Journal  de  la  marine,  du  commerce  ma- 
ritime, des  colonies  et  de  IWIgérie. 
Rédact.  ;  Léon  Guérin.  5  mars  184H- 
1849,  pr.  in-4«. 

La  Marine^  ci-devant  la  Flotte ,  journal 

de  la    marine 1849-13  novembre 

1853,  6  vol.  gr.  in-4°. 

l/Éclio  de  la  marine.  Marine  mi- 
litaire et  marchande,  colonies,  etc. 
Hcdact.  en  chef  :  J.  A.  Drcolle.  4  no- 
vembre 1849-14  juillet  1850,  73  n°' 
in  fol. 

S'est  ensuite  appelé 

Le  Pavillon  français,  écho  do  la  marine. 
15  docembre  1850-4  mai  1851,  40  n" 
in-fol. 


iso: 


Économie  politique.  Commerce,   Finances.  Travaux  publics. 


«Journal  Aes  économiste»,  p.  4  i  4. 

L'Éroiiomiste  frauçaia»,  p.  544. 

Bulletin  de  la  Socfiété  internatio- 
nale des  éludes  pratiques  à'économie 
soriale.  i*' janvier  1865,  in-S'*- 

Annales  de  la  science  et  dn 
droit  conunercial,  mémorial  du 
commerce  et  de  l'industrie,  par  Le 
Hir.  1842,  in-8«. 

Annales  du  commerce  exté- 
ric^ur.  documents  sur  le  commerce 
•de  la  France  et  des  pays  étrangers, 
publics  par  le  ministère  de  l'agricul- 
ture _,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics. 1843,  in-8». 

Recueil  de  documents  com- 
merciau:x  et  financiers»  publ. 
par  la  direction  générale  des  douanes 
cl  des  contributions  indirectes.  10  oc- 
tobre 1861 .  in-4''. 

Se  continue  sous  le  titre  de  le  Commerce 
de 'la  France,  documents  statistiques 

1/ Associât  ion,  bulletin  internatio- 
nal des  sociétés  coopératrices.  in-8°. 

l.*A venir  commercial,  journal 
de  la  liberté  du  commerce,  de  l'in- 
dustrie et  du  crédit.  1800,  in-fol. 

I/Éclio  du  commerce,  p.  393. 

Lie  Liloyd  universel .  gazette  poli- 
tique ,  commerciale ,  maritime  et  fi- 
nancière. In-fol. 

Uémorial  du  commerce  et  de 
l'industrie*  journal  des  juges  et 
des  tribunaux  de  commerce,  etc.,  par 
Le  Hir.  1837,  in-8", 

moniteur  des  Intérêts  maté- 
riels, liruxciles,  1851,  in-fol. 

l<ie  Mon I leur  consnserclal «  agri- 
cole, industriel  et  judiciaire.  18o7  "in- 
fol. 

1^  Propres  universel,  journal 
international,  organe  officiel  do  l'ex- 
position internationale  cl  permanente 
de  la  France.  1804,  in-fol. 


Bulletin    s:énéral    dos   rentes, 

actions  et   obliiratjons.  3   juin   1861. 
in-4°. 


Bulletin  général  des  tirages, 

moniteur  des    valeurs   mobilières  et 
immobilières.  In-4°. 

Moniteur  des  tirages  finan- 
ciers et  de  toutes  valeurs  compor- 
tant primes  ou  lots  à  gagner.  In -4**. 

l«e  Conseiller,  journal  financier  et 
politique,  par   Ducuing.  18o8,in-4°. 

A  absorbé  au  commencement  de  1 863  la 
Gazette  des  chemins  de  fer,  cours  général 
des  actions  des  entreprises  industrielles  et 
commerciales,  in-S",  qui  comptait  une  tren- 
taine d'années  d'existence. 

l^e  Courrier  de  la  bourse  et  des 
ciiemins  de  fer,  journal  des  ban- 
quiers et  des  actionnaires...  18iî3, 
in-4®. 

Courrier  financier.  Finances,  in- 
dustrie, commerce,  agriculture,  etc. 
1863,  in-fol. 

Conrs  autlientiqne  delà  Bourse 
de  Paris,  ln-8«. 

Cours  de  la  Banque  et  de  la 
Bourse,  ln-8". 

I^e  Crédit  commercial,  p.  541. 

11  y  eut  aussi  un  Crédit  foncier,  in-fol., 
qui  en  18G1  en  était  à  sa  4*  année,  et  un  Crd- 
dit  minier. 

I>a  Finance,  journal  du  crédit  inter- 
national. Bruxelles,  lS63,in-4°. 

iA%  Fortune,  bulletin  de  la  bourse  et 
des  loteries  autorisées.  In-fol. 

«lournal  des  actionnaires,  mo- 
niteur des  opérations  iinancièns. 
18ol,  in-fol. 

«Journal   des   banquiers    et   des 

agents  de  change,  par  Le  Hir.  1847, 
in-8''. 

Journal  du  crédit  public,  finan- 
cier....  et  politique.   18oo,  in-4®. 

ï.,e  îSessagercîe  Paris,  journal  fi- 
nancier, politique  et  quotidien,  con- 
tinuation de  fa  Cote,  tiulîelin  finan- 
cier. I>ii9,  in-4". 
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llonilciir  financier.  Assurances, 
banques,  chemins  de  fer,  etc.  1803,  in- 
fol. 

ItSt  Semaine  flnancière,  p.  530. 


li'Éclio  des  assurances  terrestres 
et  maritimes.  1860,  in-8**. 

Ij'Assnrance,    guide    de     Tassuré. 

Journal  des  assurances,  terres- 
tres, maritimes,  sur  la  vie,  etc.,  par  L. 
Pouget.  1830,  in-8«. 

Jiournal  de  l'assureur  et  de  Tas- 
su  ré,  par  Le  11  ir.  1848,  iD-8*'. 


iriillefln  de  la  société  de  l'in- 
dustrie minérale*  1^''  juillet 
18oo,  in-8°,  et  atlas  in- fol. 

Journal  des  mines,  de  la  métal- 
lurgie et  des  eaux  et  forêts.  1 854, 10-4°. 

Revue  universelle  des  mines, 

delà  métallurgie,  des  travaux  publics, 
des  sciences  et  des  arts  appliqués  à  Tin- 
diistrie,  sous  la  direction  de  A.  C.  de 
Cuyper.  1857,  in-8°,  avec  pi. 

Jo«irnal  des  travaux  publics, 

sociétés  financières,  chemins  de  fer, 
€tc.  24'^  année ,  in-fol. 

lloniteur  des  travaux  publics. 

et  dos  municipalités  de  l'Empire,  jour- 
nal financier,  etc.  In-fol. 

L.'indicateur  des  cbemins  de 
fer.  1849,  in-4«. 

L'Indicateur  universel,  bulletin 
ofliciel  des  chemins  de  fer  et  de  la  na- 
vigation. 1848,  in-4«. 

1/lndustrie  «journal  des  chemins  de 
fer,  du  crédit  foncier,  des  assurances 
et  de  l<»us  les  grands  inlérétsdu  pays. 
1852,  in-4°. 

Journal   des   ciiemins  de   fer, 

des  mines  et  des  travaux  publics. 
1842,  in-4°. 

Le  lloniteur  des  cliemins  de 
fer.  1842,  in-4". 

lloniteur    des     transports    par 

clumins  de  Or,  canaux,  etc.,  pu- 
bliant les  lois,  décrets,  etc.  concer- 


nant les  transports,  les  modifications 
aux  tarifs,  etc.,  etc. 

Le  llouvement,  journal  indicateur 
des  chemins  de  fer.  ln-4**. 

Itecneil  général  des  tarifs  des 
cbemins  de  fer  français  et  in- 
Icrnationaux.  Gr.  in-4'*. 

Le  IVagon;  nouvel  indicateur  des 
chemins  de  fer.  ln-4°. 

Le  lloniteur  des  fêtes  et  trains 
de  plaisir,  guide  spécial  des  che- 
mins de  fer  des  environs  de  Paris.  In- 
fol. 

Album  encyclopédique  des 
cliemins  de  fer,  par  Broise  et 
Tieffry,  1861,  in-fol. 

lloniteur  téiég^rapblque,  guide- 
tarif  des  dépèches.    1857  ,  in-4". 


L'Avenir  viticole,  journal  des  co- 
mices, de  la  propriété  vinicole,  des 
ventes  publiques  de  vins,  etc.  In-fol. 

Le  ll<»nfteur  vinicole,  journal  de 

Bercy  et  de  l'entrepôt,  organe  de  la 
production  et  du  commerce  des  bois- 
sons et  spiritueux.  lO'^  année,  in-fol. 

Courrier  de  la  boucberie,  des 

marches  aux  bestiaux,  des  C(Hnices  et 
dus  concours  régionaux.  In-fol. 

Le  lloniteur  de  la  boucherie 
et  de  la  tannerie,  journal  spé- 
cial au  ceraracri'.e  des  cuirs  vcrL«î  et  des 
suifs.  3'  année. 

La  Gazette  alimentaire^  journal 
dt'S  denrées  de  production  et  de  con- 
sommation. In-fol. 

nevue  du  commerce,  moniteur 
de  l'épicerie,  orijane  des  négociants  en 
denrées  coloniales,  marchdiidsde  mus 
en  gros,  distillateurs,  etc.  1850,  in-foi. 

Se  publie  simultanément  sous  Je  litre  de 
le  Commerce,  mouiU'ur... 

L'I^nlon  nationale,  du  com- 
merce et  de  l'industrie.  L'vo-J, 
in-fol. 

niilletin  des  balles  et  Courrier 
des  marcbés  r(>unis.  feuille  des 
denrées  agricoles.  1837,  in-4''. 

Journal  des  marcbés. 


IB63 
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«loumal  {;<<^n<^ral  frnrnclies«  an- 
nonces judiciaires,  légales  et  avis  di- 
vers^ anciennes  Fetitts- .affiches  { Pe- 
tites-.-ij  fiches  et  Journal  judiciaire 
réunis),  ln-8®. 

Poirr  les  antécédents  de  cette  feuille  el  les 
commencements  de  la  publicité  commerciale, 
voyez  p.  17. 

Los  Grandes  Afflclie».  journal  des 

aquércurs  ctdes  locataires    lo^  année. 

Ariiclios  parisiennes  et  «lépar- 
temenlales*  p.  20. 

li'Afflcliear*  journal  officiel  des  ven- 
tes, locations  et  annonces,  ln-4*'. 

E.* Annonce  fllastr<^e,  industrie, 
finances,  commerce,  beaux-arts,  etc. 
In.4^ 

lie  Conrrier  des  flançailles,  mo- 
niteur des  mariages  de  Paris.  ln-4°. 

Ei*Éclio  de  la  publicité  et  de  Ta- 

griculture,   journal    des   inventions. 
<8G3,  in- fol. 

Gnlde-Journal  des  étrangers  dans 
Paris.  In-fol. 

Vse  Uoniteur  de  Texposltion 
unl\'erselle  de  1867.  In-fol. 

lAi  llonitenr    des    locations    et 

des  ventes  d'immeubles.  1860,  in-fol. 

Publié  simultanément  sous  forme  d'affi- 
cbes. 

llonitenr  des  ventes*  ancien  jour- 
nal le  Gratis  ,  spécial  pour  les  ventes 
mobilières,  objets  d'art  et  de  curiosité, 
livres  et  tableaux,  etc.  1833,  in-fol. 


E.C  ProgrrtHi  Industriel  t  journal- 
affiche  des  locations  et  des  ventes.  14'^ 
année,  in-fol. 

Le  Propag^ateur  lllastré*  revue 
internationale.  Sciences  et  arts,  indus- 
trie et  agriculture. 

Le  Renselg:nenient«  journal  des 
intérêts  commerciaux.  Gr.  in-4°. 

L'Agence  universelle ,  publicité 
spéciale  pour  la  vente  et  l'achat  des 
fonds  de  commerce,  terrains,  hôtels, 
etc.  ln-40. 

L'Employé,  organe  spécial  des  em- 
ployés et  employées  de  commerce  et 
autres.  Pet.  in-fbl. 

Le  petit  Mercure,  bulletin  de  l'of- 
fice spécial  des  employés  de  com- 
merce. 


Journal  économique,  p.  52. 

Épliémérldes  du  citoyen,  p.  70. 

Revue  mensuelle  d'économie 
politique,  p.  390. 

Annales  de  la  cliarité,  p.  425. 

Le  Libre  Écbange,  p.  430. 

Annales  des  finances,  p.  350. 

Les    Mystères   de    la   Bourse, 

p.  428. 

Journal  de  commerce,  p.  65. 
Gazette  du  commerce ,  p.  66. 
Bibliotbèque        commerciale, 

p.  3n: 


Instruction  publique. 


Bulletin  administratif  de  l'ins- 
truction   publique»  1850,  in-8^. 

Continuation  du  Bulletin  universitaire , 
contenant  les  ordonnances ,  règlements  et  ar- 
rêtés concernant  l'instruction  publique,  1828- 
1849,  IS  vol.  in-8°,  lequel  faisait  suite  lui- 
même  au  Recueil  des  lois  et  règlements  con- 
cernant Vinstruction  publique,  depuis  l'édit 
de  Nantes  en  1598,  jusqu'à  décembre  1827  ,  8 
vol.  in-8'  et  un  vol.  de  tables,  publié  sous  la 
direction  de  M .  Rendu. 
A  partir  de  1864  : 


Bulletin  administratif  du  ministère  de 
Cinstruction  publique.  In-S**. 

Le  1**^  n**  de  cette  nouvelle  série  porte  en  tête 
l'arrêté  suivant,  signé  Duruy,  auquel  nous  ne 
saurions  trop  applaudir  :  «  Considérant  que  la 
a  concession  à  un  imprimeur-éditeur  du  Bulle- 
n  tin  administratif  qui  contient  les  actes  ofliciels 
«  du  ministère  entraîne  forcément  pour  le  con- 
«  cessionnaire  un  privilège  qui  peut  porter  pré- 
«  judice  aux  autres  imprimeurs-libraires ,  ar- 
«  fêtons  :  A  partir  du  1^*^  janvier  prochain  le 
«  Bulletin  administratif  des  actes  du  ministère 


—  559  — 


i865 


«  de  l'instruction  publique  sera  imprimé  par 
«  rimprimerie  impériale.  '> 

Comme  conséquei)ce,(les  subventions  assez 
fortes  accordées  jusque-là  au  Journal  général 
de  l'instruction  pvbliqve  et  au  Journal  des 
instituteurs,  qui  avaient  l'un  et  l'autre  une 
sorte  de  caractère  officiel,  furent  supprimées; 
ces  deux  feuilles  rentrèrent  dans  le  droit  com- 
mun ,  et  le  ministre  décida  que  les  160,000 
francs  alloués  à  la  dernière  seraient  employés  à 
améliorer  le  sort  des  instituteurs, 

Journal  g^<^ii<^ral  de  rinstnic- 
flon  publique»  revue  hebdoma- 
daire politique.  Actes  officiels,  scien- 
ces, lettres  et  arts,  bibliographie.  Ré- 
dact.  en  chef  :  Paul  Louandre.  1831, 
in-4». 

Revue  de  rinstruction  publi- 
que» en  France  et  dans  les  pays 
étrangers.  Avril  1842,  gr.  in-4°. 

Recueil  des  lois  et  actes  de 
riuslruction  publique»  bulletin 
des  actes  officiels.  Février  1848,  in-S". 

Ij*École  normale»  journal  hebdoma- 
daire d'éducation  et  d'instruction,  par 
P.  Larousse.  1"  nov.  1858,  gr.  in-S». 

I^e  Gnide-iine  universel»  moni- 
teur de  l'enseignement.  1864,  gr.  in- 
8°. 

«  A  la  demande  d'un  certain  nombre  d'a- 
bonnés »,  qui  craignaient  sans  doute  qu'on  ne 
les  prît  pour  des  martins,  a  supprimé  récem- 
ment de  son  titre  ce  mot  malsunnant  d'âne, 
et  s'appelle  simplement  aujourd'hui  le  Guide 
universel. 

«Journal  des  instituteurs»  1858, 
in-8°. 

Uulletin  spécial  de  rinstitu- 
trice»  ou  Guide  des  dames  et  des 
icuncs  personnes  qui  se  destinent  à 
renseignement.  1843,  in-8*'. 

Annales  législatives  de  rins- 
truction primaire»  bulletin  dcs 
actes  officiels.  Mars  1850,  in-8°. 

UÉcole  primaire» réforme  pédago- 
gique. ln-8**. 

lia  Classe  du  soir»  cours  d'adultes, 
journal  licbdomadaire  d'enseignement 
primaire,  ln-4". 

«lournal      tréclucatlon       popu- 

lalre»bulU'tini'.e  la  Société  pour  l'ins- 
truction élémcnlaire.   1815,  in-8". 

Jlaiiiiel  gt'iicral  de  l'IuKlriic- 
tlou  primaire»  juurual  hebdoma- 


daire des  instituteurs-  Rédact.  en 
chef  :  Barrau.  Novembre  1832,  in-è" 
et  in-4°,  fig. 

Parait  toutes  les  semaines;  il  en  est  publié 
une  édition  mensuelle  sous  le  titre  de  Petit 
Manuel  de  rinstruction  primaire.  —  Le 
Manuel  se  divise  en  2  parties  :  une  partie  spé- 
ciale, teclinique  ,  et  une  partie  politique. 

Ii*Ami  de  renfance»  journal  des 
salles  d'asile ,  comprenant  les  actes  et 
documents  officiels,  ainsi  que  toutes 
les  directions  et  tous  les  renseigne- 
ments utiles  pour  la  création,  la  tenue 
et  la  surveillance  des  salles  d'asile. 
Publ.  sous  la  direction  de  M.  Eugène 
Rendu.  1835,  in-8*>. 

L'Lincyclopédie  des  écoles*  jour- 
nal de  l'enseignement  primaire  et  de 
l'enseignement  professionnel,  par  Mer- 
lette.  in-8^ 

L'Enseignement  profession  • 
nel,  revue  scientifique  et  industrielle. 
1 862,  in-8° 

Rapprochons  : 

—  Li'l^ducatlon  professionnelle 
prog;ressive ,  étude  des  sciences  el 
des  arts  appliqués  à  l'industrie ,  au 
commerce,  à  l'agriculture. Philosophie, 
morale ,  littérature.  Par  une  société 
de  professeurs, d'instituteurs  et  d'hom- 
mes de  lettres,  sous  la  direction  de 
Ch.  Tondeur.  20  mars  1850  et  suiv., 
in-8«. 

Moniteur  des  écoles»  profession- 
nelles, normales  primaires,  et  pri- 
maires. 1863,  gr.  iu-8''. 

Li*iiisf iluteur  des  aveugles»  par 

J.  Guadet.  1856,  in-8*'. 

11  y  avait  en  18j7  un  /;;j/ja;7/a/,  journal 
de  reuseicnement  des  sourds- muets. 


Jtournal  d'éducation»  p.  71. 

«lournal  de  rinstriicliou  pu- 
blique» p.  241. 

Annales  de  l'éducation  »  p.  310. 

I^e  Lycée,  journal  géiiénil  de  l'ins- 
truction publique  ,  rédigé  par  une  so- 
ciété de  professeurs  et  dlionimes  de 
lettres.   1827-1830,0  vol.  in-8". 

Gaxelte  des  «^coles»  journal  de 
rinstruction  publique  cl  de  l'I  nivcrr 
site.  Hi'dact.  en  chef  :  Guillard.  17 
dcc.  182D-y  aoùl  1834,  5  \ol.  in-foL 
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Gdxolte  wp4^lalc  de  ri nsf roc- 
lion  publique   et  du  cïor^é. 

19  mai  1838-fevnerl848,10  vol.  in-fol. 

Rédigé  successivement  par  Ch.  Farcy,  Ch. 
Richomme,  et  A.  Moltet.  —  Les  mots  :  et  du 
cierge,  disparaissent  du  titre  dès  le  18  oct. 
1838.  A  partir  du  10  oct.  1844  prend  pour 
sous-titre  :  journal  politique  et  lidcraire. 

EjC  Conseiller  de  renseigne- 
ment public.  Août  18o2-18o4,  gr. 
in-4°. 

Journal  de  rinstruction  pri- 
maire* spécialement  consacré  à  la 
défense  des  intérêts  des  personnes  qui 
se  vouent  à  renseignement  primaire, 
et  à  la  propagation  des  meilleures 
méthodes  d'enseignement.  1848-3849, 
in-4«. 

Je  trouve  encore  dans  un  catalogue  un 
Journal  de  V instruction  primaire, \%Si-\9,Zl , 
1  vol.  in-8°. 

Bulletin  de  rinstrnclion  pri- 
maire, journal  d'éducation  et  d'en- 
seignement. 1854  et  suiv.,  gr.  in-4°. 

Journal  de  rinstruction  ^\^- 
menlaire»  destiné  à  répandre  dans 
toutes  les  communes  de  France  les 
meilleures  méthodes  de  lecture,  etc. 
1829-1839,  Uvol.  in-8«. 

L.*Éclio  des  instituteurs,  organe 

de  leurs  sentiments  et  de  leurs  intérêts. 


ouvert  à  tous  leurs  vœux  et  à  toute» 
leurs  réclamations,  par  L.  A.  Meunier. 
In-4°. 

En  était  en  1850  à  sa  6'  année. 

Revue  de  renseignement  des 

femmes,  par  Richomme.  1845-1848, 
4  vol.  in-8«. 

Traitait ,  pécialement  de  tout  ce  qui  cour 
cerne  l'enseignement  des  femmes ,  donnait  les 
actes  officiels  et  rendait  compte  des  publica- 
tions sur  cette  branche  de  renseignement. 

Journal  de    l'École   normale, 

rédigé  sur  des  notes  sténographiées 
par  les  professeurs  de  cette  école.  An 
4,  in-8°. 

J'ai  trouvé  à  la  bibliothèque  de  Neufohâtel 
des  Séances  des  écoles  normales^  recueillies 
par  des  sténographes  et  revues  par  les  profes- 
seurs. Ans.  3-6,  9  vol.  in-  8°. 

Journal  des  cours  publics,  de 

jurisprudence,  d'histoire ,  de  belles- 
lettres,  par  Dcgérando,  Daunou,  Tis- 
sot,  Lacrctelle,  Guizot  et  autres.  1820- 
1822,  in-8«. 

«9ouB*nal  de  la  langue  fran- 
çaise, p.  210,299. 

Journal  grammatical  et  di- 
flacticiue  de  la  langue  fran- 
çaise et  des  langues  en  général,  par 
Marie,  continué  par  L  Platt.  1826- 
1840,  14  vol.  in-S*^. 


Éducation.  Moralisalion.  Journaux  de    la  famille. 
Économie  domestique. 


li'Alliance  religieuse  univer- 
selle, organe  des  besoins  de  l'ordre 
nuniil  dans  la  société  moderne.  15 
avril  18C5,  in-4*>. 

I/itnge  gardien,  revue  religieuse, 
historique  et    littéraire.   1847,  in  8". 

Journal  de  la  Société  de  la 
morale  clirélienne,  p.  351. 

Journal  des  bons  exemples  et 

dcsfruvrcs  utiles,  archivesde  la  France 
chrétienmî.  Lyon,  1852,  gr.,  in-8«. 

Balletin  «les  crùclies  et  de  l'édu- 
cation populaire,  par  M.  Marbeau. 
20*  année,  in-S". 


nullefin  des  sociétés  de  se- 
cours mutuels,  revue  des  instir 
lulions  de  prévoyance.  1854,  in-8<*. 

Bulletin  «le  la  Société  pour  l'a- 
mélioration et  l'encouragement  des 
publications  populaires.  18G2,  in-8". 

L'Émulation,  petit  journal  des  élèves, 
par  P.  Larousse.  1862. 

L.'Instruct!on  pour  tous,  journal 
universel,  par  Bescherelle  aîné.in-foK 

La  Joie  du  foyer,  journal  illustré 
des  modes  vniics,  de  l'éducation,  de 
la  saine  lilléralurc  et  des  travaux  à 
l'aiguille.  lu-4«. 
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l«o  Ua^^aKifi  <1ii  Foyer,  journal  des 
bonnes  lectures.  In-b". 

IjO  l.ecteur,  organe  des  Ijiijliothèques 
populaires.  ln-«". 

Petites  Lecture»  iHiistrécs*  l.i^ 
année,  in-12. 

Ua^a^iii  crétBiicalioii  et  de  ré- 
création, encyclopcdie  de  la  jeu- 
nesse et  de  l'enfance,  par  Macé  et 
Stahl.  1864,  gr.  10-8°. 

Uagasin  des  écoles  du  diaian- 
clic,  leçons  bibliques.   1851,  in-12. 

l>e  Uessa^er  de    la    semaine, 

journal  de  tout  le  inonde.  ])ul»l.  sous 
le  ])alronage  du  vicomte  de  Melun. 
1854,  in-i%  fig. 

I>e  Parisien  »  courrier  populaire  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  ln-4^. 

Plaisir  et  travail,  nouveau  journal 
de  la  jeunesse,  faisant  suite  a  la  Mère 
itislilutrics^  par  Lévi  (Alvarès).  1834, 
in-8". 


1/i'tIducatioii  maternelle.  Gr 

.S". 


in- 


Faisaiit  suite  au  précédent  et  au  Bulletin  de 
Vnutitutrice. 

lA\  NIcience  îles  mères,  on  l'Édu- 
rati<»ii  haruioniijuc  jiar  l'étude  de  la 
iiatuie  et  rap])lication  des  jardins 
d  enfants. 

En  (l-ait  en  18G1  à  sa  1"  année. 

I^a  TriB»iiiie  OBivriére.  Sriences, 
arts,  industrie,  littérature,  ln-4". 


L'inii   chrétien    «tes  raniIlCes. 

par  (ioguel.  1N.>!»,  '^v.  in-S". 

l/.tiiii  de  la  j<Minesse  et  «les  ra- 
milles. 1827,  in-4". 

I/.%n;;e   «le  la  raniille,  annales  de 

I  M.-uvre  de  Padoption.  18(iO,  in-H". 

I/«*    Cons«'iller   «le  la    mai%<»n, 

niédt-cine,     liviMéiK-,     connai.-sanrcs 
utiles,  etc.  ln-i°. 

I^  Courrier  d<'S  familles,  jour- 
nal de  la  santé  et  des  inlricti  a;-'ri- 
e«»lrs,  revue  drs  eaux  niiiirialis. 
ISoj,  in- 4**. 

BIEL.   DE   L*    IT.L>SE 


f..e     Conseiller    «les    faniilies. 

^fuide  de  la  \ie  pratique  à  la  ville  et  .; 
la  campa.i/ne,  journal  d'éeonoriii'-, 
domcstiquê^,  aj/ricole,  etc.,  etc.  ln-4'\ 

Aujourd'hui  :  le  conseiller  universel. 

L.e  Conseiller  moral  «les  fa- 
milles. Religion,  littérature,  écono- 
mie domestique,  modes,  ctc.Gr.  in-.^". 

LcCorres^on(santdesfaRlil!e^. 

ravue  catholique,  littéraire  et  récréa- 
tive. ln-8°. 

La  Famille,  encvclopédic  du  fovcr. 
Gr.  in-8". 

L.a  Famille,  journal  pour  tous.  Lan- 
sa7ih€,  in-6^'. 

La  Feuille  du  ménagée.  Gr.  in-S°. 

Gazette  des  familles,  journal  de 
modes.  Littérature,  musique,  etc.  ln-4^. 

SBajsrasin  «les  familles,  guide  des 
dames  et  des  demoiselles.  Modes,  lit- 
térature,  arts,  travaux    à   raiguilie. 
.  184U,  in-S". 

Kn  18C1  le  sous-lifre  était  :  -  journ.nl 
complet  du  fo>er  (loincslique  »,  et  il  c\i>t;'.jt 
à  la  niôinc  f'poipie  Ir  Fnij(  r  domestique,  soiil 
magasin  complet  dos  familles,  qui  en  était 
alors  à  sa  12*^^  annéo. 

L.C  ^Eessa^cr  «l«*s  famille»,  ma- 
gasin complet  du  foxcr  tlomestiiKU'. 
in-8^ 

Le     ]llon«le    chrétien    IIIn«»tré. 

journal  des  fanullcs.  In-i". 

Le    IBoiiiteur  «le    la  Jeunesse. 

jouinal  de  la  famille,  rcc«ieil  litté- 
raire, liistori(jue  et  scientili((ue.  Gr. 
in-8%  lig. 

La  S<*niaine  «les  familles,  p.  ij37. 

La  Etoile  lï  ouvrat^e,  journal  men- 
suel spécial  de  travaux  d'aiijuillc.  In- 
f.d. 

L«''  Panier  A  oii^rase.  journal  des 
travaux  de  dames   et  de  demoiselle* 
In-f(d. 

Le  (Conseiller  «les  dames  et  des 
«lem<»isell<*s.  journal  d'économie 
<lomestu|ue  et  de  tia\au\  a  l'aiiruillf. 
1817,  in-iS*». 

La  t.axelfe  «les  dximes  cl  d«*s 
«lenioisc^lles.  Iii-i  . 

7i 
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Journal  Ao%  demaiftiolles.  1833^ 
in-8". 

Il  Ciislait  en  J861  un  Jour  ji  al  ue.^  do  mes 
fi  Misiapfr  des  deinoisellea ,  iu-8'',  qui  tu 
t'IailÀsa  22*"  année. 

Journal  dow  Joanos  porKonnoK. 

Education,  littérature ,  science  et  in- 
dustrie, modes,  etc.  Par  ^MUe  Julie 
Gouraud.  1832^in-8«- 

Kia^ai^in  de«  demoiselles*  jour- 
nal illustré.  1844,  in-8". 

l>e  Miroir  parisien,  journal  des  da- 
mes et  des  demoiselles,  modes,  litté- 
rature, etc.  18(i0,  in-8°. 

Moniteur  fies  dames  et  de  Feu- 
fancc.  8*^  année,  iu-4°. 

MonitOBir  des  dames  et  des  de- 
moiselles et  Jirodeuse  il  Lustrée 
réunis;  illustré  par  Jules  David.  1845, 
in-B". 

l>a  ^  l*resse    des   «lames  et   des 

demoiselles,  journal  illustré  des 
modes  vraies  de  la  famille.  In-f'ol. 

l<e  Baby»  journal  illusti-c.  ln-4'', 

C'endrillon.  journal  des  petites  de- 
moiselles. Littérature,  travaux  d'ai- 
guille, etc.  18oljin-12. 

\A*^  Cb<'rabin«  Illustration  des  en- 
fants. in-b°. 

L<e  Dimanclie  des  eufanls,  jour- 
nal magazine  dVducation  ,  d'illustra- 
tiou  et  d'amusement.  18^3,  in-«^'. 

Ciaxette  de  la  poupée  «  journal  il- 
lustré, recueil  de  travaux  à  1  aiguille, 
cours  d'écriture,  dessin,  musique. etc. 
ln-8". 

â^a  Poupée  modèle,  guide  des  pe- 
tites demoiselles.  iW6y  gr.  in-8". 

«iournal  d«^«  enfants  et  Cojueilier 


(lea  enfants,  recueil  illustré.  1855, 
in-8". 

S^e  Petit  Journal  des  enfants. 

Journal     dc^s    petits    enfiinls, 

cours  gradué  de  lecture  ,  de  récitation 
et  d'amusements  enfantins.  18G0,  in- 
8". 

L.a  Mère  Gîgosne  et  le  Pelit  Poucet 
réunis,  journal  d'images  coloriées, 
dédié  aux  enfants  bien  sages.  1864. 

Kusée  des  enfanîs, journal  heb- 
domadaire illustré.  Gr.  in-8°. 

Le  PoIicl3ineI«  journal 'des  jeunes 
garçons  ,  g}'mnase  moral.  18G4. 

L.a  Sent  aine  des  enfants*  maga- 
.^in  d'images  et  de  lectures  amusantes 
et  instructives.  1857,  in-4°. 


Journal  des  connaLssances 
usuelles  et  pratiques,  ou  Tie- 

cucil  d(s  notions  utiles  aux  besoins  et 
aux  jouissances  de  toutes  les  classes  de 
la  société,  et  mises  à  la  portée  de 
toutes  les  intelligencps ,  par  Oarcet , 
l)upin,  Francœur  et  Lastcvrie.  1825- 
1830,  in- 8°,  fi g. 

Journal  d'éducation  et  d*ins- 
true1i«>n  ])our  les  personnes  des 
deux  sexes  sous  le  rapp<»rl  de  la  ukh- 
rale.des  sciences,  de  la  littérature, 
de  l'industrie,  des  b«auï-arts.  de  la 
gymnastique  et  de  riivgiène.  Publié 
par  M.  de  Laste\Tic ,  avec  la  collabo- 
ration de  M.M.  A.laud,  l]ar?et,  (lo- 
quebrrt  de  Montbrct,  C.  Dupin,  Vil- 
lemain  et  autres.  ln-8°. 

Journal  des  connaissances 
utiles.  1831-183;;,  iii-b-'. 

Nouveau  Journal  des  connais* 
sauces  utiles.  ln-8°. 

tn  était  en  1861  à  sa  D'année. 


TU  éo log  ic .  Ph  i losoph ie . 


EELIGION    CnUETli:.NNF.. 

l>es    Arcltives    ecclésiastiques. 

Théologie,  droit  canon,  pbilosophie, 


hi=iloirc  ,  etc.,  sous  la  dircclioii  d'une 
société  d'fcclesia.Miques romains,  fran- 
<^ais  et  allemands.  Jn-8". 

Continuation  de ITji^/e  cc/fto/iyye,€i-dc>- 


sous . 
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Gazette  du  rlerç^,  journal  reli- 
gieux, scientifique,  littéraire  et  agri- 
cole ,  organe  dévoué  à  la  défense  des 
principes  religieux,  in-fol. 

£,c  MoniCeup  «la  clerçé  et  des  pa- 
roisses. 12  août  1863,  in-4*'. 

I.C  ï»resliytcre  •  journal  des  curés 
de  campagne  et  de  leurs  paroissiens. 
18C0,  in-i°. 

La  Cliaire  ratliollqae»  ou  TÂuxi- 
liaire  du  clergé.  ln-8°. 

Je  vois  en  1861  une  Tribune  sacrée,  in-8°, 
qui  en  était  alors  à  sa  17*  année.  ' 

Conférences      ecelésia!«tiqnes, 

publication  mensuelle,  traitant  spé- 
cialement les  questions  qui  se  ratta- 
chent aux  divers  programmes  des  con- 
férences diocésaines  de  chaque  année, 
par  Tabbé  Dardenne.  1*^^  nov.  1864, 
in-8^ 

L.a  Doctrine  catholiane  expli- 
quée* ou  Recueil  de  prônes,  homé- 
lies, etc.  4  déc.  1858,  in-8°. 

Études  religieuses,  historiques  et 
littéraires,  publ.  par  des  pères  delà 
Compagnie  de  Jésus.  185.^,  in-8®. 

Voyez  aussi  p.  388. 

L.*Euseig;neiuent  catholique*  re- 
vue mensuelle  de  la  prédication  con- 
temporaine. 1851  ,  in-8°. 

«Journal  de  la  pré<1icatioii  po- 
pulaire   et     contemporaine  • 

par  l'abbé  Martin.  1857,  gr.  in-8®. 

Avec  une  annexe  a>ant  pour  titre  Revue 
mensHcUe  de  la  predicaiion. 

Revue  des  M>ciences  ecclésiasti- 
ques. 20  janvier,  1860,  in-S". 

IVouveau  «lournal  des  conseils 

de  fabrique*  des  curés  et  desser- 
vants., et  du  contentieux  du  culte. 
1852,  in-8«. 

Continuation  du  Journal  des  conseils  de 
fabrique,    1834-1852,  18  vol. 


L.a  Semaine  relig^ieuse  •  p. 


•;)7 


Annales  du   Sâint-Kacrenieni , 

publ.  avec  l'appwbalion  do  S.  II.  Mgr 


le  cardinaf  archevêque  de  Lyon  et  ho- 
norées d'un  bref  de  S.  S.  le  pape 
Pie  IX.  1857,  in-18. 

lie  Très-^aint-Sacrement*  bulle- 
tin mensuel  de  tout  ce  qui  se  rap- 
porte u  la  divine  Eucharistie,  ln-18. 

L-e  Mes^açer  du  Sacré-Ctt*ur  de 
«lésus,  bulletin  mensuel  de  l'aposto- 
lat de  la  prière.  In- 18. 

La  Couronne  de  Marie*  annales 
du  saint  Rosaire.  ln-lî<. 

Li'Éclio  €5e  Xolre-Dame  des  llc- 
foires*  suite  des  Annales  de  l'archf- 
confrérie  du  Irès-saint  et  immaculé 
cœur  de  Marie  pour  la  conversion  des 
pécheurs.  1863,  in-8*>. 

Journal  des  enfants  de  Slarie* 

revue  périodique.  Chroniques ,  récits 
et  légendes,  faits  contemporains, 
mélanges  et  lectures  variées  pour  les 
chrétiens,  jiar  M""  la  comtesse  Droho- 
fowska.  ln-8''. 

Rosier  de  Marie*  journal  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte-Vierge.  1855,  in-fol. 
etin-8°. 

Avec  c^tte  épigraphe  :  Rcgnum  Callir, 
regnum  Mariœ.  —  Tout  par  Marie ,  rien  sans 
Marie. 

L<e  Siècle  de  Marie*  journal  en 
l'honneur  de  la  Sainte-Vierge.  1SG3. 
gr.  in-8°. 

L.a  Terre  sainte*  royaume  de  Ma- 
rie, Œuvre  religieuse  de  l'Orient,  lir. 
in-8°. 

L.a  Vierge*  journal  en  l'honneur  de 
l'immaculée  conception.  1SG3,  in8'\ 

Annales  de  Kaint-Josepli*  re- 
cueil périodique.   iï>G2,  in-i". 

Le  Propag;:ttciir  delà  dévolion 
à  Saii:t-*lose|)li.  bulletin  mensuel 
du  culte  perpétuel,  des  confréries  et 
(les  associations  en  son  honneur,  et 
des  faveurs  obtenues  par  sa  puissante 
médiation.  1862,  in-i*2 


.tnii<t!e%  tlo  la  conurégaf  ion 
«âcs  laissions  «étrangères.  In-^**. 

Annales  francii^cnlncs  (du  tiers 
(udre  de  saint  Kraii»  <^is  d'Assi>^. 
ISOljin-S**. 
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AnntVdOKiiiiilraiiMsBLilIetiu  men- 
suel du  tiers  ordre  de  saint  Doiiii ni- 
que.  tN.'.'j.  in-8". 

Bnllelin  <le  1*.4«Mio<fation  ca- 
Itiollqne  <1<*  Kaint  François 
«le  Nalc»»  pnur  la  delense  et  la  ron- 
servatioT)  de.  la  foi.  1?>()0.  in-8". 


Anuale^     «le    l'ceuvrt" 
fi»aiuU>'-Ejafajice.  lu-s 


de      la 


Annale»   <ie    la   |»erMévôranee, 

t"ais;i!it  j-uitc  aux  annales  de  la  pre- 
mière communion.  ln-8^. 

Bulletin  de  la  fli»œi^ié  demUnt 
Vinrent  de  Paul.  J8i8,  in-8". 

Annalc'ft)  de  {ri^iloi^oplAie  claré- 
lleniie»  p.  373. 

Annales  de  la  propr^alion  de 
la  fol.  1.^22,  in-8". 

l/l'k*ko  dn  JPu-rj;?atofre*  puMiration 
nuMiruclie  destinée  à  aujrnicnlcr  la cha- 
nlc  à  l'éirard  des  âmes  du  l'ur^atoire. 

l.e  Pèlerin,  guide  et  revue  des  pMo- 
rinyi:t-du  monde  catholique,  annales 
drs  propres  cl  des  merveilles  de  la 
foi.  ln-8°. 

tA\  Clironl^oe  i^ll^leiHK^.  jour- 
nal des  faits  catholiques. 

l.e  l^lfe^rafeor.  revue  mensuelle  des 
honnes  œuvres  Je  TEglise  militante  et 
du  soulagement  de  l'iirlise  souffrante. 

^:rl»o  de  la  i>rcM«f^e  rall»oIlq»e. 

ln-8^ 

Blf-moria  1  ralliolique.  messager 
de  la  ])aruissc.  t8i;i,  in-s". 

E<e    moniteur    catliollQue.    par 

W  Christian,  ln-8". 

1/OtoMerTateur    catUollque.    p. 


|/OI»«iervateur   ndn    dlmanrlie, 

huUetin  de  l'ceuvre  du  repos  dts  di- 
manches et  fêtes.  iSIiC.  in-S'\ 

Re^'ue  rallftollquc.  p.  «ON. 

llevoe  d*<^rononi§e  cbrétlenne. 

annales  de  la  charité,  enusacree  auv 
intérêts  des  classes  lahorieuses  et 
souffrantes.  Religion,  cli.inié.hi>liiire. 
sciences  morales.  ph»l'»S(»phie  siveial»', 
etc.,  p.  ^43. 


Revue   du  monde  catliollqnc» 

p.  537. 

Revue  dn  mouvement  cmtlM^ 
lique.    I  hilcsophie ,  histoire,    etc. 

1802,  in-8«. 

L.a  Revue  militante*  théologique 
et  littéraire.  d8t)2,  in-8^. 

Revue    tIiëolojs;iqne.  ou   Examen 

approfondi  des  questions  les  plusin- 
tere.-isâutcs  d'Écriture  .sainte....  faisant 
suite  aux  Mélanges  t/téolugiques.  9^  an- 
née, iu-S*". 

lua  fceîeucc»  et  la  fol,  journal  reli- 
gieu.v,  scientifique  et  littéraire.  Gr. 
in- 8". 

L.*^i'nitê  catUolique.  Religion, 
.science,  littérature,  ]»ar  une  société 
d'ecclésidstiques  romains  cl  français. 

1803,  in-8^ 

Continuation  du  ioumal  V Église. 

La  "%'érît<r  ranonl^fue,  liturgique, 
historique.',  bibliographique,  anecdo- 
tiqui:.  18»»1,  iu-8'^ 


iiournal  ecelés^las^lique. 

Pour  ce  i)reiiiier  dts  rerutriis  reîijrieax, 
et  fpjeiques autres  qui  l'oiit  .«vuivi,  voyez  Aa/;rtf, 
p.  5'  <'t2(i2. 

^'o« veïle* ee€lé*la«tîqHe<*,  p-  57. 

tournai     de»    eeeH^<«iaN tiquer 
eoii^tif  uf  iennel*^,  p.  308. 

Annale»  de  la  religion*  p.  2  40. 

Annales  relî^îeo»e«i,  p.  '202. 

L.V4nii  de  la  rell;;lon.  p.  202. 

•Tournai  de%  ruré^,  ]).  Hla. 

ItihISoSIfttMine  relisEeui^e.  p.  33î. 

Clki^inlqne  reli;;îeu*e,  p.  345. 

L4I  Frsmee  elirélienne.  p,  3iS. 

Journal  de  la  Koriêt<*  de  la  mo- 
rale cbrêllenne,  p.  351. 

Tai>lelte*  dnrler;;ée  p.  351. 

liémorial  ratliollqne.  p.  352. 

lAi  France*  catifcolîqne,  p.   353  eî 

3S8. 

1^»   fM^ntinelle   «le   la    relî£;ion, 

p.  3*'i. 
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Lie  CorroMpoutlant^ 


3fti 


GaKe1fecle«rult^ft«  p.  305. 

Journal  <le«  paroiii«e»,  —  de« 
prestoyl^re»,  p.  303. 

Album  catliollq[ne.  Août  lS32-dé- 
ceinbre  lf<35,  T  vol.  in-8°. 

Cloire  du  clergé,  p.  389. 

Jounuil  des  conseils  de  fabri- 
que, p.  391. 

Lie    Slonffeur    de  la    religfeu, 

p.  393. 

Aemue  catlftoll<ine«  p.  393. 

nevue  rellg^ieuse  et  édifiante* 

p.  402. 

L't  niversité  catboliQue,  p.  402. 

Le    .Veulteur     des    paroisses* 

p.  414. 

1^  Bien  social*  p.  422. 

Le  JBonlleur  reliçrieu^k,  p.  423. 

•tournai  des  écrivains  catholi- 
ques* p.  430. 

nevue  i^allicane*  journal  philoso- 
jiliitjuc  et  religieux,  destiné  à  provo- 
quer la  rej-'cnération  devenue  néces- 
saire dans  la  chrélienté,  et  à  prépa- 
riT  un  rapprochement  mutuel  des 
di%  erses  communions  chrétiennes. 
1?S4:.  in-8°. 

Re%ue  du  monde  calliollque, 

p.  434. 

Le  Moniieur  calholique*  p.  u20. 

l^a  Presse  religri^n«^  P-  525. 

I/Ôendard  calbolique* 

J<»urnal  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse, p.  :)42. 

ÉGLISE   FRANÇAISE. 
Voyez  p.  387. 

RELICIO.N    PROTESTANTE. 

Archives      du      clirl%f  iunisnte* 

p.  331. 

Ruliotln  de  la  ^k>clvlé  de  l'his- 
loire  du  profcsIaiilKme*  i^:.>2, 
in-iS". 


IBuUelin  du    monde  chrétien* 

p.  337. 

Bulletin  Ihéolo^ique*  Id-8°. 

L.a  CroLK*  journal  de  la  \ie  chré- 
tienne, 1><j5,  in  4*. 

Le    Biftciple    de    Jésns-Christir 

4841,  in-«^ 

Li'Espérance*  p.  337. 

L*ÉTans;éliste*  journal  du  métho- 
disme  ln-4". 

La  Fol,  jonrnal  religieux,  ln-4''. 

L«e  Jeune  Chrétien*  j<»unKil  des 
enfunls ,  par  Racine  Biaiid.  l'^J3, 
in-12. 

«iournal  des  missions  étançé- 
Uques*  4  82G,  in-8". 

L^es  lli««Mion«  évanfféliqnes  au 
dix-neuvième  siccle.  li!->^'\ 

Petit  lie»«ta^er  des  missions 
évan^éliques.  1844,  in-l^^. 

MjC  Lien*  p.  337. 

Piété-Charité*  journal  religioiix  des 
familles  et  des  écoles,  par  .Marlin- 
Paschoud.  ln-8°. 

L«e     Protestant     libéral.     1864, 

in-fol. 

Revue  chrétienne*    1854,   p.  337. 

A\iiC  un  supplément  théxtluçique  trimes- 
triel. 

Revue  de  tliéoiocie  et  de  plil- 
losopliie   chrétienne*  par   Co- 

lani.  ln-8^- 

L'L'nion  chrétienne^  journal  heb- 
domadaire, p.  540. 

RELIGION    JUIVE. 
.trchl^es  isrnéllles*  p.   336. 

L'I  nivers  Israélite,  journal  des 
jinmipt'S  conscrvaleurs  du  judaïsme, 
p.  330. 

SrirdTISME.    FRA5C-MAÇ0îïl^RIE. 

l/ivenir,  moniteur  du  spiritisme. 
ln-4". 

L*e  Macnétlseur  universel,  écho 
spirilualislc  et  humanitaire,  ^or  Kau- 
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\elle  le  Gallois,  auteur  de  la  Lyre 
chrétienne^  etc.,  etc.  ln-8°. 

I>e  Prog^rè*  fiplrltaa1i«tc«  études 
sur  le  spiritualisme  moderne  ou  spi- 
ritisme, par  Mme  Clémence  Guérin. 
ln-8°. 

n<^TÔIaflonf»    c1*ootre  -  tombe, 

revue  spirite.  ln-8®. 

Revue spirllc*   p.  537. 

I/e  lla8;néfisear  spirItualIsCc, 

par  les  membres  de  la  Société  des 
magnétiseurs  spiritualistes  de  Paris. 
1849-1  Sol,  2  vol.  in-S". 

L'Union  mag^néCiqnc*  journal  de 
la  Société  philanthropico-magnétique. 
48o4,  in-S". 

Revue  spiritualisf e  •  p.  537. 


Bulletin  du  Grand-Orient  de- 
France*  journal  ofticiel  de  la  ma- 
çonnerie française.  184o,  ia-8°. 

Le  Franc-Uaçon,  p.  463. 

Journal  des  initiés  aux  principes 
et  à  l'œuvre  de  la  franc-maçonnerie 
universelle.  18od,  in-S**. 

Le  Uonde  maçonnique,  revue  de 
la  franc  -  maçonnerie  française  et 
étrangère.  Philosophie,  morale,  litté- 
rature, par  L.  Ulbach,  1 858,  in-8*'. 

Revue  rontemporalne  des 
sciences  occultes,  p.  337. 


Annales  maçonnques. 

Pour  cette  publiration  et  autres  relatives 
à  la  fraDC-maçounerie,  vojez  p.  316,  et  ajou- 
tez: 

L*Europe  franc  -  maçonnique» 

industrielle  et  dramatique.  In-fol. 
£q  était  en  1S49  à  sa  12'  année, 


Sciences  historiques  :  Géographie ,  Archéologie ^  Numismatique, 

Sociétés  savantes. 


Comptes  rendus  des  séances 
de  l'Académie  des  inscrip- 
tions    et    belles-lettrcin,    par 

Ernest  Desjardins.  1857,  in-8°. 

Séances  et  travanx  de  IMcail*^ 
mie  des  sciences  morales  et 
politiques,  compte-rendu  par  Ch. 
Vergé,  sous  la  direction  deM.  Mignet. 
1842, in•8^ 

H  y  a  un  volume  de  tables  pour  les  an* 
nées  1842-1859. 

Bulletin  des  sociétés  savantes. 

1854-1855,  in-S». 

Créé  dans  le  but  de  mettre  en  lumière 
les  travaux  que  les  assoctatiuus  savantes  pu- 
blient sur  tous  les  points  de  )a  France.  C  est 
la  réalisation  d'une  idée,  et  jusqu'à  un  ccr- 
tAin  point  d'un  plan,  déposés  en  germe  dès 
1855,  par  l'auteur  de  cette  Bibliographie,  dans 
V  Uiiion  Uftérairfi,  à  laquelle  il  n'a  manqué 
pour  réussir  que  l'appui  qu'ont  rencontré,  plus 
heureux,  les  créateurs  du  Bulletin. 
A  pris  en  1856  le  titre  de 

Mecue    des     sociétés    savantes.    1856- 
1866...,  in-8^ 
S'est  scindée  à  partir  de  18C2  en   deux 


revues  distinctes  :  l'une  consacrée  à  l'histoire 
et  à  Ta rchéologie,  l'autre  aux  sciences  mathé- 
matiques, physiques  et  naturelles. 

Arcliives  des  missions  scienti- 
fiques et  littéraires.  1850,  in-S". 

Publication  ministérielle.  —  On  a  aussi 
commencé  la  public^itiou  d^Ai'chives  de  la 
coihmission  scientifique  du  Mexique,  ins- 
située,  je  crois,  en  1864,  in-8*'. 

Bulletin  de  la  Société  de  ri&is- 
toirede  France.  1834,  in-4°. 

Bulletin  de  la  Société  Impé- 
riale des  antiquaires  de 
France.  1857^  in-8''. 

Bil)liotlièque  de  l'Kcole  des 
CUartes.  Septembre  1839,  in-S". 

Journal  de  la  Société  de  statis- 
tique de  Paris,  publié  sous  la 
direction  de  MM.  Chevalier,  Y.  Tou- 
cher, Wolouski,  H.  Passy,  L.  de  La.- 
vergne  et  A.  Legoyt.  1860^,  gr.  in-8". 

On   peut  rapprocher  : 
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•— aonrnal  des  travaux  de  la 
société  française  de  K(af i*iti- 
Que  universelle.  1830-1838, 8vol. 
in-4*'et  in-S<^. 

li'Iuvestis^alear,  journal  de  Hnsli- 
tut  historique.  i834^gr  in-8". 

Annales  de  l'Institut  d'Afri- 
que. In-8*'. 

L<e  Cabinet  liistorique*  revue 
mensuelle,  contenant  avec  un  texte  et 
des  pièces  inédites,  intéressantes  et 
peu  connues,  le  catalogue  des  ma- 
nuscrits que  renferment  les  bibliothè- 
ques publiques  touchant  l'histoire  de 
l'ancienne  France...  1834,  iu-8°. 

li'Intermédîalre  des  elier- 
clieurs  et  curieux.  Questions  et 
réponses ,  communications  diverses  à 
l'usage  de  tous.  ln-8". 

nulietin  de  la  Société  de  géo- 
l^raplile.  Juin  1822,  in-8*'. 

Journal  asiatique,  ou  Recueil  de 
mémoires ,  d'extraits  et  de  notices  re- 
latifs à  l'histoire,  à  la  philosophie, 
aux  langues  et  à  la  littérature  des 
peuples  orientaux.  1822,  in-8°. 

Revue  américaine  «  recueil  exclu- 
sivement consacré  aux  recherches  ar- 
chéologiques, historiques,  etc.,  sur 
le  nouveau  monde,  publiée  sous  les 
auspices  de  la  Société  d'ethnographie 
et  du  comité  d'archéologie  américaine, 
l»ar  Léon  de  Hosny.  ln-8",  fig. 

Revue  orientale  et  améri- 
caine* par  le  n»ùme,  sous  les  mêmes 
auspices,  o  octobre  18o8,  in-8'*. 

H  y  eut  en  1826-1827  une  Bévue  améri- 
caine par  Carrcl ,  3  \o\.  in-8". 

Actes  «lu  comité  d'arc*liéolog^i€' 
américaine.  \ii-6°. 

Revue  de  l'Orient .  de  l'Algérie 
et  des  colonies,  bulletio  de  la 
Société  orientale  de  France.  1843, 
iu-8^ 

La  m^-me  que  la  lie  vue  de  V  Orient  et  de 
lAlgvne ,  p.  383. 

J'ai  vu  chez  M.  Pocbct  les  n°*  38-43,  juin- 
novembre  1846,  d'une  ftevue  de  COnenl, 
bulletin  de  la  Société  orientale,  par  A.  Denis 
et  A.  fiuj^o,  qui  doit  tHre  la  itMe  de  la  prcçé- 
denle. 

Annales  des  voyai;;es.  de  la  géo- 
graphie ,  de  l'histoire  cl  de  l'archeulo- 


^ie  ,    par  Malte-Brun.  1808-1814,20 
vol,  in-8^,  dont  1  de  tables. 

Novrelles  y^nnales  des  voyages ,  par  Ey- 
riès  ,  Malle-Brun  ,  Larenaudière  ,  Kla- 
proth,  de  Humboldl,  Saint-Hilaire , 
Walkenaër,  bureau  de  la  Malle.  Ter- 
naux-Compans  et  Vivitn  de  Saint- 
Martin.  1819-1806.  .,  in-8*>. 

Formant,  de  1810  à  1854  ,  5  séries  .  et  con- 
tinuant à  raison  de  4  vol.  par  au.  —  11  v  a  ua 
volume  de  tables  péuérales  pour  les  trois  pre- 
ruicres  séries,  1819-1839. 
Rapprochez  : 

—  Journal  des  voyages,  découver- 
tes et  navigations  modernes,  par  Frick 
et  Devilleneuve. 

J'ai  renconlré  chez  M.  PocLet  les  années 
1825-1830,  lormant  les  tomes  27-44  de  la  col- 
lection. 

E<e  Tour  du  monde*  nouveau 
journal  desvovages,  sous  la  direction 
de  M.  Edouard  Charton.  1860,  in-4°, 
tig. 

Bulletin  de  I*ccnv7e  des  pèle- 
rinages en  Terre-^»ainte.  His- 

toiîc.    géographie,   ethnographie    et 
archéologie     biblique     et    rehiiieuse. 


Annales     arciiéolO{;lques*    par 

Didron  aîné.  1844,  in-8%  fig. 

Revue  arcliéolosiQue.  ou  Reçue i 
de  documents  et  de  mémoires  relatifs 
à  l'étude  des  monuments .  à  la  nunii»^- 
matique  et  à  la  )«hiloIogie  de  l'anti- 
quité et  du  movcn  âge."  1S44,  in-i<^, 

Bulletin  monumental  •  ou  Col- 
lection de  mémoires  et  de  renseigne- 
ments sur  la  statistique  monumentale 
de  la  France,  par  les  membres  de  la 
Société  française  d'archéologie  pour  la 
conservation  et  la  description  des  mo- 
numents. Caen,  in-8°,  ùg. 

L'année  1861  forme  le  /•  -vol.  de  U  3*  sé- 
rie,  et  le  27'  de  la  cuUectioji. 

Revue  de  l'art  cbréllen  •  recueil 
mensuel  d'archéologie  reliirieuse,  par 
l'abbé  Corblet.  1857,  in-S*/ 

Revue  numismatique*  par  J.  de 

Witte  et  Adrien  Loiigpener.  in-^*',  fig. 

Fondée  à  Blois,  en  i836.  \^t  MM.  La 
Saussaye  el  Cartier,  sous  1c  litre  de  Reçue  de 
la  nu}Humat4que  française. 
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lie  ^'uiuiftma^*  buHctm  périodi- 
que, accompagné  d'un  catalogue  de 
monnaies  et  de  médailles  à  pm  mar- 
qués. In  8**. 


L'Amateur  fl'aufogrrapbes.  1862^ 
in-8«. 

Recueil  intéressant,  rédigé  par  MM.  Cha- 


ravay ,    deux  "  bibliophiles   aussi    obligeants 
quVclairés. 

Li*AutogrrapIie. 

format  d'album. 


5    décembre  1863, 


l«e  Collectionneur  de  timJirefi- 
poft»te.  Gr.  in-8°. 

l*e  TimbroplUle.  journal  de  la  col- 
lection timbre-postale,  ln-4". 


Recueils  et  Journaux  littéraires  et  philosophiques. 


«Journal  <1eN  savanlM. 

Pour  ce  preinier-né  des  rcrueîls  littérai- 
res de  l'Europe  et  ceux  qui  ont  cte  créés  à  son 
iinitiition,  voyez  p.  28  et  suiv. 

Voyez  aussi,  p.  2«,  les  Ceniuries  du  Bu- 
reau d'adresse  ,  que  Ton  peut  regarder  romme 
le  tvfje  des  recueils  scicntiliques  et  littéraires, 
des  Mémoires  et  cun»ptes  rendus  de  nos  socié- 
tés savantes. 

Bil>IiolIièqne  IvritAnnique»  par 

A^y^.  Pictct  ctF.-G.  Maurice.  Genève^ 
il'Jb-iHio,  140  vol.  in-8%fis.,  et  4  vol. 
de  tables. 

Continuée  à  partir  de  janvier  181G  sous 
le  titre  de 

Libliothèqve  vniverselle  dos  sciences, 
belles-lettres  et  arts,  faisant  suite... 

En  trois  sections  -.  1"  Littérature.  2"  Srio.n- 
<  os  et  arts  ,  3"  Agriculture.  —  Aujourd'tnii ,  à 
côté  du  journal  [>ropremcnldit,  dont  le  carac- 
tère est  devenu  plus  lonciènMneul  liltcrairn, 
la  direction  publie  chaque  mois,  sous  le  titre 
iV Archives  des  sciences  physxjues  et  natu- 
relles, une  annexe  rédigée  ]>ar  un  comité  spé- 
cial et  destinée  aux  personnes  <pii  s'iutores- 
M-nt  plus  particulièrement  à  ces  sciences. 

Revue  britannique,  revue  inter- 
nationale ;  choix  d'articles  extraits  des 
meilleurs  écrits  périodiques  de  la 
rirande-Bretagnc  et  de  rAmcrique , 
comidété  par  des  articles  oriiriuaux. 
Par  Saulnier,  Coquerel,  Dondev-lhi- 
pre  fils,  Lafon-Ladébat,  Raulin,  Saul- 
nier fils,  Vest  et  autres.  Juillet  1825, 
in-8". 

Recueil  estimé,  dirigé  depuis  1840  avec 
iH'aucoup  d'hahilctc  par  M.  -Aiuedée  Picliot.ll 
vx\  ]iarH!î  ô  vol.  par  an. 

Je  troinc  dans  le  catalogue  Arthur  Dinaux, 
1805,  une  licruc  angto-j'ravroisc .  par  de 
îoTitanrlIc  de  Vundore  (  Vaudoré;') ,  Poih.crs. 
1834-1837  ,  IG  u""  en  4  vol.  inb". 


l.a  Correspondance  lîtiéraire  • 

]>ar  Ludovic  Labnne,  Laurent  l'icliat 
et  G.  Scrvois.  b  novembre  I8o0,  in-i". 

Recueil  estimé,   qui  continue  dignement 
WAlhenmnn,  dont  ij  a  recueilli  les  épaves. 

Uevue    des     cours    littéraires. 

Littérature ,  physiologie  ,  tlieulogit; , 
éloquence,  histoire,  législation,  esthé- 
tique, archéologie.  Direct.  Eug.  Yung: 
rédact.  en  chef:  Em.  Alsrlavc.  5  décem- 
bre 1SG3,  in-4°. 

Bulletin  «le  la  ^ociétt^  t'es  g^ens 
de  lettres.  Io-8^'. 

Bulletin  des  entretiens  et  lec- 
turc>'S.  revue  des  coui-s  liiiîcs.  H  dé- 
cembre 1804,  gr.  in-4'*. 

L<si  Critique  française,  p.  o41. 


I/Alliance  des  lettres  .recueil  des 
œuvres  inédites  des  savants  et  des  lit- 
térateurs. 18«»2,  iu-8^. 

Cours  raniilier  de  littérature. 

par  A.  de  Lamartine.  10"  année,  in-8". 

L'Éclio  «les  provinces,  journal 
hebdomadaire,  hi-i"^. 

Est  devenu  YÊcho  de  France. 

Revue  de^ç  proiUnces  •  décentra- 
lisation littéraire  et  ^eieîlîiiique.  ln-î^'\ 

Suite  de  \à  Décent ralisaHon. 

C;axette  lltt«»ralre.  artistique  et 
scienîiiique.  In-S*^. 

•loumal  littf^raîre  de  la  se- 
maine. In-lol. 

I^%  Fourmi,  journal  hebdomadaire. 
Pet.  in-4^ 
A.vec  cette  épigrapi.c  :  «  Quand  ou  a  vu 


—  oC/J  — 


}8Co 


fliomrtîC  àc   prc-S,  ou  est   bien    lirre    d'Otrc 
rouriai.  «- 

L.e  libre  Jionrnal  «  organe  des  hom- 
mes nouveaux.  In-fol. 

La  Morale  înd<^pen€laiife#  jour- 
nal hebdomadaire,  in-4". 

liC  Rationaliste  «  journal  des  libres 
jtenseurs.  o*"  année,  in-8**. 

lAÈ  Renaissance»  revue  du  progrès 
moral  et  social,  et  réalisation  prati- 
que de  la  culturt:  intellectuelle  et  mo- 
rale au  sein  des  familles,  suite  du 
journal-revue  la  Fie  humaine  (  vovez 
p.  oi9  ). 

ilovne  de  Paris,  Littérature ,  his- 
toire, philosophie,  chronique,  etc. 
i8G4,in  8». 

S'est  d'abord  publiée  sous  le  titre  de  Re- 
vue iit/trale,  puis  sous  celui  de  Nouvelle  Re- 
dite de  Paris. 

Revue  «In  progrès  moral  «  litté- 
raire, artistique  et  scientifique,  in-8^. 

Re%'ue  indépendante 9  p.  543. 

l^e  Voleur,  gazette  des  journaux 
français  et  étrangers,  revue  de  la  lit- 
térature ,  des  sciences,  des  arts,  des 
tribunaux  et  des  thcàtres,  par  MM. 
Emile  dcGirardin  et  Lautour-Mczeray, 
jiropnétaires,  fondateurs  et  rédac- 
teurs. Gr.  in-fol, 

Coiiunenr^  le  5  a\ril  IS28;  hcbilomadaire 
cl  in-iolio  j)ondatjt  les  trois  premiers  mois; 
pirul  ou>uite  tous  le>  cinq  jours,  torniat  atl.in- 
îiqiie.  —  Kii  1S43.  il  absorbe  le  Cnhinci  litlé- 
nnrr  ,  aiitie  rnai;a/ine  «pii  avait  conquis  uue 
<  rrtaiiic  v(>;:up,  et  en  j'âaî  le  litre  au  situ.  — 
l.c  7  nov.  isjf),  «^  met  au  ran;^  et  à  la  taille 
d4's  journaux  à  imau»':^,  et  le  titre  devient  :  ie 
\  (ilcHT  illustre ,  Cid>iocl  de  lecture  univer- 
>elle. 


F'aniii  tr<;  recueils  littéraires  antérieurs  à 
la  dévolution  ,  et  dont  on  trouvera  la  surcos- 
>ion  siijira ,  p.  28-5.3  ,  je  rapjKîIlcrai ,  outre  ie 
Jdurnal  drs  sn roufs  : 

Li'>  .\ot/rc'//rs,  de  Dayle  .  p.  33. 

I>^s  RibUothfque^i ,  de  I>C(lerc  ,  p.  3i. 

L<:s  Mémoires  de  Trévoux  ^  p.  35. 

Le  Sourfllis'e  du  Parnasse,  p.  42. 

L'Auure  littcroirc ,  p.  Ai. 

Le  Journal  elrangrr,  p.  47. 

Le  Jovmal  enci/ciofiCdi'jue ,  p.  02. 

Ia'>  Mémoires  de  liarhtmmnxl,  p.  06. 

\ji  Cnrrcspondnvre  sccrrtc  d«.'  Nhtra,  p.  fi8. 

La  Correspondance  </<•  Crimm  ,  p.  Ci). 

■Journal  liel%éli«|ue.  <*ii  \\x  rucil  de 
pi.'co  fn^iliNr-   lie  littcTalurc.  .\nif- 

h  LL.    l:t   L\    I  M  •*-L. 


(itnt*'i,  i7:î;j-i7S2,  i;;i  vmI.  in->>*.  Bihl. 
de  Lausanne. 

Probablement  la  suite  des  ISouvelles  bt- 
ieraires  de  la  .'suisse ,  p.  iO. 

Journal    «les  savanls   d'Ilali«>. 

J)ii.sterd^  ru,  17.{8-1749,  .3  >ol.  in-^'. 
hibl.  de  Genève. 

S2ag:asin     encyclop<^«iiqne  •    ou 

Journal  des  scioncc=,  rks  lcttr»'=;  et  d'- 
arts, par  A.-L.  MiUin.  17'.«.';-i8l.'j, 
l:i2  vol.  in-8°,  plus  4  vol  de  tables. 

Chaque  année,  exropté  la  dernière,  >p. 
compose  de  G  vol.  Il  faut  y  joindre  un  pri-- 
mier  ^olunle  publie  par  Miiiin  de  i7'j2  à  17'.'.j. 
en  52  numéros,  et  qui  poUe  le  même  tilre. 
Le  Magasin  eiicyclopedi'}\LC  i^ropresnent  dit 
s'arrête  en  avril  1810,  mais  il  a  reparu  pen- 
dant les  années  lSi7  et  .1818  sous  le  titre 
iWinnales  encyclopcdi'iucs ,  et  .<e  c^intiiiu.i 
jus(iues  et  y  compris  novembre  18 18,  12  >ol. 

—  Continue  par  la 

—  Revue  enryclop«^«llque,    <»u 

Analyse  raisonnue  des  productions  les 
plus  remarquables  dans  la  littéiature, 
les  sciences  et  les  arts,  par  une  reu- 
nion de  membres  de  l'Institut  et  d'au- 
tres hommes  de  lettres  :  MM.  Andrieux, 
Amaury  Duval ,  Barbier  du  Ducace  , 
Doj^^erando,  A1p\.  de  Laborde ,  Emc- 
nc  l)uv;il,  Lacepcde,  Lan^lois,  Lan- 
juinais,  Lemercicr,  Naudet  et  autres, 
sous  la  directiun  de  Jullien  de  Paris, 
puis  d'ilippolvio  Carnot  et  Pierre  Le- 
roux. 1"  jnnv.  iSl*MS33,CO  vol.in-S'\ 
plus  2  vol,  de  tables  pour  les  anncts 
18iy-182«. 

Un  01*  vol.  a  été  publié  en  18;;5. 
Ce  recueil,  justement  estime,  qui  compta 
parmi  ses  rédacteurs  les  hommes  les  plu«i  em>- 
nents  de  l'époque,  était  lombi' d;'ns  le  di'^rre- 
dit  afiiè.-;  ih:U),  par  suite  des  opinions  saint- 
feimoniennes  de  ses  nouveaux  dnecteurs. 

—  Xouvelle  Revue  encyclop*^- 
«lique  •  publiée  par  Firmin  Didut 
fil  ILS.  Mai  18iG-lS48,  S  vol.  in-S«. 

Journal    lilféralre   de    Berlin. 

17'Ji,  8  vol.  ln-12. 

Journal  de  lu  llttcratnre  fran- 
çaise. JJerlin,  lT\Ki,  8  noI    \u-il. 

«lourual  de  lill«^ralure  unl- 
v«»rselle.  Jénn,  4796  cl  s.,  103  x«d. 
in-4"    (  urps  legial. 

nil)lioili«M|UP      française,     par 

Cb.irk.-Mlc  Pou-cns.  1SIH)-1808,  20  \ol. 
in-12. 
r.cuuie  au  Journal  des  arls.  Voy.  p.  2S0 

Tl 


18G5  —  570  — 


ArclAl%c)«  littéraires,  p.  314. 

Uernire  étranger,  par  l^nglês, 
Ginguené,  Amaurv-Duval,  Vander- 
l)Oirr£r,  Durdem  cl  autres.  1813-1816, 
21  n«^  in-S^. 

La  ^uioaKufne  littéraire  •  pour 
faire  suite  à  ï'yénnée  littéraire ,  par 
Amar-Duvivier,  Pou^ens  et  autres. 
1817,  4  vol.  in-12. 

^'oaTelle  Année  ISttéi^fre*  ou 

Correspondance  théâtrale,  critique  et 
littéraire...  par  Hippol.  AlagnicQ.  1826- 
i829,  iD-8°. 

Continné  par  : 

Rerue  parisienne,  recueil  universel,  par 
le  même.  1830-1839,  în-8°. 

I^e  Ijycéc  français^  mélanges  de 
iilteialure  et  de  critique  ,  p^ir  Avenel , 
Ik;rt,  Urifâut ,  Cas.  Delavigne,  Scribe 
et  autres.  l"}uillet  1819-30  septembre 
1820,  5>o).  in-8^ 

l.*e  €'o»fterr Atenr  lltt€'*'ralre  •  par 

Abcl  et  Victor  Hui^o,  Pellicier,  Alex. 
Sou  met  et  autres.  Ùécembnî  1819-raars 
i821  ^  30  n**%  formant  3  \oh  in-^i**. 

Cilé  pour  les  noms  de  ses  fonrlr.lcurs , 
d'étranses  <:onservatcurs  litléraires  !  «  Ce  rc- 
<-.Meil,  disait  un  article  du  Conservai  ni  r  >i^iw. 
ArIlt,  est  rédigé  par  Imis  IVèrcs,  MM.  Hiijj;<i, 
<1oi)t  l'aima  à  peine  a  vingt  cl  un  ans.  ol  dont 
le  jil us  jeune  n'en  a  que  dix-sept.  Celui-ri, 
qu'on  dislingue  par  le  nom  de  Virtor,  était 
<léj;i  connu  par  une  ode  sur  la  Vendée  et  j^ar 
une  salire  sur  le  lélegraj>hc.  • 

Annales  ae  la  lillôratiire  et 
<iem  urfui.  ]»ar  MM.  ^^uahcniere  de 
Ouinry,  Vandc  rbourj: ,  Haonl  r«t>- 
ehcttc,  Abcl  Rémusat ,  Alollcvault , 
Nodier  rt  antres.  1"  oclobre  1820-1" 
avr.  1820,  34  vol.,  442  n-%  in- S-'. 

Au  n"  53,  Annnlrs  dp  lift rra fur p,  jour- 
Tinl  dr  In  Sodfié  des  Uo'.ïhcs- lettres;  au  n* 
i:îi,  rt'preutl  fion  litre  primitit. 

L.a  lSiner«e  iirtérafre.  p.ir  lUr- 
villc,  tm.  Dupaty  ,  Ainaurv'  [>nval  , 
Dclatouchc  ,  Leinontcy,  La  Bcannullr, 
Morcau ,  \^.  Senancourt ,  4ny,  Vicnnct, 
Bi  rlon,  Alnv.  l.anH'tb  ci  îv'irur;  dni- 
i:«'c  par  iM™'  DufiTsnoy.  U»  nov.  1820- 
28  mars  1822,  71  n'*  in -8-. 

Au  20^1°,  VAbcillr. 

Uerrure  du  cliv<-Tieiivi«-nie  ««i<>^- 

rie  ♦  par  Fclix  Dodin  ,  Duianic,  Dii- 


patv,  Etienne,  Tissot,  Senancourt  et 
autres.  1823-1830,  in-8«. 

Le  but  principal  des  rédacteurs  de  ce  re- 
cueil était  d'essayer  de  donner  une  direction 
aux  théories  nouvelles  qui  comioençaient  à  se 
produire  dans  la  littérature  française  sous  le 
nom  de  romantisme.  Etienne  y  publia,  du 
commencement  au  24  septembre  i825,  des 
Lettres  sur  le  théâtre qni  sont  une  histoire  as- 
sez fidèle  de  l'art  dramatique  durant  la  période 
qu'elles  end)raâsent. 

Beicne  européenne*  ou  TElsprit  et 
ses  productions,  en  France,  en  An- 
gleterre ,  en  Italie,  en  Allemagne,  etc., 
etc.,  par  une  société  de  savants  et  de 
littérateurs  de  ces  pays.  Octobre  1824- 
1826,  3  vol.  in-S^». 

Je  trouve  dans  un  catalo^e  les  tomes  29 
à  58,  183G-1846,  d'une  publKation  analogue 
faite  à  Saint-Pétersbourg  :  Hevue  eiranyere 
de  ia  titlerature,  des  sciences  et  de^  arts^ 
choi.i  d'articles  extraits  des  meilleurs  journau-v 
pi  riodique»  publies  en  Euroi>e,  in-8''. 

^to«i^al  <ie  €;enè're*  des  lettres, 
des  arts  et  de  l'industrie.  5  janvier 
1820-26  août  1830,  in-fol.  L- 

Re^Tie  françuEjve*  p.  3C3.  —  Au- 
tre ,  p.  405. 

Revne  françar^^e»  publiée  par 
M.M.  More)  et  O^cr,  avec  la  roilabora- 
tion  de  M.M.  .As.srlirieau ,  Rabou,  Dan- 
vilic,  Michclot ,  Egper,  11.  Martin.  L. 
ÏMchal  ;  etc.  Février  18H5 '20  juillet 
18:^9,  17  vol.  gr.  in-8'. 

X^nveîle   Re'rae  çrermanlque* 

rt^rucil  littcraii^  et  scientihque ,  pu- 
blié par  une  société  d'lu»ninn*s  de  let- 
tres français  et  cirangei's.  i82y-183<), 
20  vol.  in- 8°. 

Loi  I^ranre  lstt«*ralre.  Uirccl-  Ch. 
Sïdhi.  1832-1830,28  vol.  lu-ii'. 

l.*Garoi»e  Iltléraire.  1*^  mars  1833, 
gr.  in-fol. 

Le  plus  beau  journal  littéraire  qui  ait  été 
jamais  conçu  et  publie  ,  an  témi>i4niH:^e  *îu  .<a- 
>ant  annotateur  du  f-atalopne  îmtacq.  L^?s 
n  ■*  étaient  enroyés  sons  eu^cioppe  en  papier 
wVrn  «itiné.  Il  était  rtHligé  par  Ttlite  de  ia  lit- 
térature franrai<c.  Ce  dc>-ajt  ûlrc.  dans  b  j)en- 
&''e  de  son  fondateur,  un  temple  élevé  à  l'uni - 
rrr^alité  des  arts,  un  fover  ofi  Ti^^idraic.^l 
aUmlir  les  ^a^on5  de  lonîes  les  inîelii^enres, 
un  TT»ste  rcfiistre  on  tous  les  pénie«  rbntera- 
p<^rains  viendraient  s'iiiscrire ,  appnilant  cha- 
cun leur  tribut  à  Fart  et  le  ]K)ussant  en  com- 
mun à  une  p<'rferJi!)iîilé  europ<'cnnc.  Ce  fonda- 
ItHir  était  Victor  Ik>hain  ;  c'est  pre^quc  dire 
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que  V Europe  Itiivrairr. ,  qui  paraiîsnit  lous 
lo>  jours,  }>«'ril,  au  bout  de  quelques  iiioi>^, 
fomme  toutes  les  «Titiej-nses  de  ce  jiénif  in- 
ventil,  dexoré  par  le  ver  rongf  ur  de  la  sj-oru- 
latiOQ. 

Érlio  du  moude  savaiit.  journal 
arialvtiquc  des  nouvelles  et  des  cours 
scientifiques.  1834-1846,  in-8°- 

Les  rédacteurs,  f^ous  la  direction  de  M.  >'<*- 
rc€  Boubée ,  ont  publié  pardllèlement,  à  partir 
de  septembre  1^34,  une  Revue  ëlémeniaire 
cl  pi'Of/iensUe  des  sciences  /.ht/s/qucs  ci  na- 
in relies,  ac^-orapagnée  d'un  Bulletin  ardiéolo- 
jii.jue,  1834-1836,  2  vol.  in  8". 

Éciio  de  la  littératare  et  dcn 
lM»atii:i:-arl!i»9  en  France  et  à  Tctran- 
irer,  par  une  société  de  gens  de  lettres, 
sous  la  diiection  de  M." le  vicomte  de 
La  Valette.  1840-1848,  in-8°. 


—  ISf'^morial  de  la  tillératiire 
et  <le««  £ieaux-arf%...,  nvue  cri- 
tique di'S  ouvT-a^'cs  nouveaux...  PuM. 
Sous  1h  direction  de  M.  le  vicoaitt;  A. 
de  La  Valette.  1840-1841,  i^-8^ 

L<*A1]ieiiaïuin  français,  revue  ur;i- 
ver>ellede  la  littérature,  de  la  science 
et  ÀQS  beaux-arts.  Fondé  et  dirigé  par 
MM.  td.  Dclessert,  .^iribroise-Firmin 
iJidot,  Adr.  de  Longj»érier,  de  Saulcv. 
Noél  iJesver^ers  et  Ludovic  Lalanne. 
3  juillet  18û2-26  juillet  1856,  5  vol.  gr. 
in-4û. 

r.éuni  à  la  Ticvve  contemporaine.  —  La 
disjiarilion  de  ce  recueil,  très-bien  conçu  et 
auquel  concourait  toute  la  littérature  inili- 
tante,  a  laissé  de  justes  regrets  el  un  vi-k' 
treî- fâcheux  pour  les  lettres,  qui  n'ont  [»oiiit 
chez  nous  un  su  ("lisant  organe. 


Journaux  de  lecture.  Journaux  illustrés. 


I.e  Cciilenr.  ancien  Journal  de  la 
guerre.  Littérature,  histoire,  etc. 
ln-4°. 

L>e  DJable  verl.  In-fol. 

L.*l':clio  de*s  feuilletons,  journal 
littéraire  illustré.  26^  année,  gr.  in-8". 

C.axrlte  de«  abonnés.  In-fol. 

L.e  Hanneton*  journal  des  toques, 
lu-fol. 

«tournai  amusant,  p.  43o. 

«I<»umal  de  l'amour,  son  liistnire 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à nos  jours. 

«Journal  c!ii  dJmanclie,  littérature, 
lii>toirc,  voyages,  musique.  18oj, 
in-4«. 

•lournal  du  jeudi.  Littérature... 
1800,  in-4'». 

«lournal  de  la  iieniaine.  Littéra- 
ture.... ln-4". 

Journal  pour  touM.  magasin  litté- 
raire illustre.  A\ril  lb.j5,gr  in-S". 

On  connaît  le  ^u^ccs  de  ce  recueil .  «-uc 
<fS  dft  non-srulcincnt  à  rui'.iiortaïue  des  notns 
lilt«'raires  qu'il  gnmpe  autour  de  lui.  a  la  va-   j 
rir^te  et  a  1  éclat  des  .i  u\res  (ju'd  public,  mais    ' 
encore   a    sa    moralité;   on   b<<il  aus^i    «[uelle 
toncurreuce  a  suscitée  sa  réus>ile. 


Journal  pour  toutes,  consacré 
aux  intérêts  féminins,  par  M"""  Eugé- 
nie Niboyet.  ln-4". 

Lre  Ulllputien,  journal  microscopi- 
que. In-i6. 

lfas:a«in  pittoresque.  Directeur 
Fdiuiard  CÏiarton.   1833,  gr.  in-S°. 

Jl  y  a  un  vol.   de  tables  pour  les  30  prc- 
mièiesanuces ,  1833-18r.2. 

Recueil  dont   il    n'est  pas  l>esoio  de  faire 
l'elo^e,  non  ])los  que  du  buivant. 

SEusée  des  familles,  lectures  du 
soir.  Ucdact.  en  clief  l'itre-Clievalier. 
1833,  gr.  in-8". 

Il  >  a  une  table  générale  des  20  premières 
années. 

I>e  Manteau  d'arlequin.  12^  an- 
née, in-ful. 

Le  llls4^rable.  Exclusivement  litté- 
raire. ln-4°. 

L«e   ]\ouveAu  Journal  illustré. 

18t. 4,  in-4". 

l/Oninil>ns.  Littérature,  histoire,  etc. 
1833,  in-4». 

L'Ouvrier,  journal  hebdomadaire  il- 

hii-tio.  .Mai  IShl  ,  in-4°. 

Lie  Pa^se-Tenips  .  journal  illustré. 
18:»(;,  in-r. 


iSGj 
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Polit  Journal  i^oiir  rire*   lSjr>, 

iu-4". 

l«e  Peuple  Illustré*  ancien  Juif 
errant ,  journal  de  romans,  de  voya- 
ges et  d'illustrations,  ln-4^ 

l«et»  BeTeiiaiiliî,x)ulcsRomans  d'au- 
trefois. ln-4®. 

Revue  tle  la  pressée.  1858,  pet.  in- 
foL,  p.  530. 

Kevne  «les  Journaux.  \''^  novem- 
bre, in -8". 

Ros:er  Bonfenips*  journal  illustré. 
In-i". 


l.es  Rons  Romans»  journal  illus- 
tré. 8  mai  18G0,  in-4", 

La  Ruelle  parisienne  »  journal  il- 
lustré. 0^  année,  in-4°. 

l.e  ^»aniefli«  ancien  journal  Le  Bo- 
man .  Littérature  ,  histoire ,  etc.  ln-4'*, 

I^e  Siècle  illustré.  Littérature,  his- 
toire, nouvelles  diverses...  1862, 
in-4". 

l.es  Veillées  clirétlennes.  jour- 
nal illustré.  ln-4°. 

I>es  Veillées  parisiennc^s.  jour- 
nal illustré.  1800,  in- 4". 


Sciences. 


C'Oniples  rentlus  iieliclom^ulal- 
res  «les  séanees  «le  l*Aea«i«^- 
mie  «les  s«*iene<'-s  •  par  les  secré- 
taires perpétuels.  Juillet  1835,  in-4°. 

'    Il  \  a  un  vol.  de  tables  pour  les  tomes 
1-31. 

Supplément  aux  comptes-rendus ,  par 
isiM.  Dcrbcs,  Solier,  Hanscn  et  Ber- 
nard. 2  vol.  in-4",  lig. 

Cosmos,  revue  encyclopédique  Ijehdo- 
madaire  de?  projjrrcs  des  sciences  et 
de  leurs  applications  aux  arts  et  à  l'in- 
dustrie,  ï)ar  lî.  U.  de  Montl'ort  et 
laldié  Moigno.  1852,  gr.  in-8". 

l^es  Blondes •  revue  hebdomadaire 
des  sciences  et  de  leurs  applications 
inw  arts  et  à  rindustrie,  par  rabl)é 
Moigno.  ]n-8°. 

l/e  Courrier  «les  sciences,  «le 
l'industrie  et  de  I*a;;:ricu1- 
tiire.  re\ue  lu-bdoiuadaire  uuivcr- 
si'Ue,  par  Victor  Meunier.  Septembre 

l^*lnstlfut«  journal  universel  des 
sciences  et  des  sociétés  savantes ,  *>n 
!  ranccctà  rctrau|:cr.  r»édact.  en  chef: 
Luf:fiie  Arnault.  f833,  iu-4''. 

Publié    en    (loux    sertions    di.vlincteR 
1"",  fondre  €n  Ï833,  <K:iences  malhvmntiques, 
plîNSiques  et  naturcll«'S;  T\  fon<Kc  en  18:56, 
scifncrs  lûstorùiues,  arcLéologitmes  et  pliilo- 


sopLiqucs.   Chaque  sfHilion  forme  par  an  un 
voîuiijc,  sui\i  de  tables. 

lEonileur  srlentin«|ue.  journal 
des  sciences  pures  et  appliquées,  spé- 
cialement adressé  aux  chimistes  et  aux 
manufacturiers,  taisant  suite  à  la  fie- 
vue  scientifique,  par  Quesncville.  1857, 
in-4°. 

Pr«*sse  s«*ientilique  des  «leux 
mondes,  revue  universelle  du  mou- 
vement des  sciences  pures  et  appli- 
quées, sous  la  direction  de  M.  Barrai. 

Juillet  Isr.O,  in-8". 

Revue  des  cours  scienlififfues 

de  France  et  de  rétrauger,  ])hysique, 
rhimie  ,  botanique,  zoologie  ,  auat«>- 
mic,  ph>siologie,  géoloL'io,  paléonto- 
logie, nicdcrine.  Direct.  :  Lug.  Vung; 
chef  de  la  rédaction  :  Em.  Alglave. 
5  décembre  1803,  in-4''. 

l^a  ft>cience  plttores«iue.  journal 
des  sciences  vulgarisées,  2*^  série  du 
Musée  des  sciences.  1850,  in-4^. 

L«a  lik>lc^nce  pour  tous,  journal  il- 
lustré- /|  décembre  1855,  in4''. 

r.appelons  un  Avti  des  Sciences,  journal 
du  dimanche .  in  4° ,  crée  en  1855,  cl  qui  vi- 
vait encore  en  ISOl. 

L.*l  nion  scientifique  et  lîllé- 
raire.  ii««uNclle  ro\ue  men>u<'lle  des 
Silences,  de  la  litleratun-  et  des  arts. 
1804.  i[H8^. 
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Bulletin  <le  la  .Soci<^(^  pltilo- 
EUiitikique.  In-4". 

Reprise  <la  Bulletin  des  sciences  ci-des- 
sous. 

Annales  des  sciences  natarel- 
les,  comprenant  la  zoologie,  la  bota- 
nique, l'anatomie  et  la  physiologie 
comparées  des  deux  règnes  et  This- 
toire  des  corps  organisés  fossiles.  1824- 
1866...,  in-8%fig. 

1"  série,  1824-1833,  par  MM.  Audouin, 
Ad  Brongniarl  et  Dumas,  30  Tolumes,  avec 
600  planches  enyiron,  plus  un  volume  de 
tables. 

T  série,  1834  à  1843,  rédigée,  pour  la  zoolo- 
gie ,  par  MM.  Audouin  elMilne-Édwards  ;  pour 
la  botanique,  par  ADI.  Ad.  Brongniart,  Guil- 
leniin  et  Decaisne. 

3'  série,  lfc44  à  1853,  rédigée,  pour  la  zoo- 
logie, par  M.  Milne-Edwards  et  pour  la  bo- 
tanique, par  MM.  Ad.  Brongniart  et  Decaisne. 

4''  série,  1854  à  1863,  rédigée,  pour  la 
zoologie,  par  M.  Milne-Edwards;  et  pour  la 
botamque,  par  MM.  Ad.  Brongniart  et  De- 
caisne. 

Chacune  des  2*,  3*,  et  4*  séries  comprend 
20  volumes  pour  la  zoologie,  et  20  volumes 
j>our  la  botanique ,  avec  planches. 

5*  série,  commençant  le  1*"^  janvier  1864  : 
Zoologie  et  Paléontologie,  comprenant  Tana- 
tomie,  la  physiologie,  la  classification  et  l'his- 
loire  naturelle  des  animaux;  publiées  sous  la 
direction  de  M.  Milne-Edwards.  Chaque  année 
2  volumes  gr.  in  8°,  avec  environ  35  planches. 
Botanique,  comprenant  l'anatomie ,  la  physio- 
logie, ia  classilication  et  l'histoire  naturelle 
des  vécétaux,  publiée  sous  la  direction  de 
MM.  Au.  Brongniart  et  J.  Decaisne.  Chaque 
année  2  volumes  gr.  in -8,  avec  35  planches 
environ. 

Annales  «lu  llnsf^um  d'iiislolre 
nainrelle*  ])ar  les  professeurs  de 
crt  établissement.  1S02-1813,  20  vol. 
in-4°,  fig.  —  Table,  1827,  pet  in-4°. 

—  ll<SmoSr<^K  du  llus^^um  d*liis- 
foire  naturelle.  181 5:^1832,  20  vol. 
in-4°,  fig. 

^l\'onvelles  Annales.^  1 832-1 83o,   i 

4  vol.  in-4<>,  fig. 

—  Arcliives  du  llus^^nm  d«M» 
«»ciences  naturelles.  1 839-1 8G1, 
10  vol.  gr.  in-.i",  fig. 

tourelles  Archives...  1865,  gr.  in  4°. 

C-clle  nouvelle  scrie  se  composera,  chaque 
année  -.  l°d'un  liccueil  de  mcmoirvs  ined/fs; 
2"  d'un  nullettn  contenant  la  description  d'es- 
\ure<  nouvelles  ou  imjmrfaitement  ronnnrs, 
i\e^  rapports  sur  J'arcroissomrnt  des  coIKh*- 
lionb  du  .Muséum ,  dis  extraits  «le  la  corre5|n»n- 


dam  f:  des  voy^fîenrs  de  cet  éfablisv.ment ,  «t 
d'autres  pièces  analogues. 

Bulletin  de  la  ^ori<*t4^  d'antbro- 
pologie  de  Paris.  1800,  in  8°. 

Journal  de  la  pbyslolosie  de 
l'ijooinie    et    des    animaux* 

sous  la  direction  du  docteur  E.  Brown 
Séquard,  18o8,  in-8^ 

Se  continue  depuis  1864  sous  le  titre  de 

—  Journal  de  l'anatomie  et  de 

la  pliysioloirie  normales  et  patho- 
logiques de  l'homme  et  des  animaui, 
parCh.  Robin.  ln-8°. 

Matériaux  pour  riii<tfoire  po- 
sitive et  pliilosoplilque  de 
l'bomme,  bulletin  des  travaui  et 
découvertes  concernant  l'anthropolo- 
gie, les  temps  antehisloriquos,  l'é- 
poque quartenaire,  les  questions  de 
l'espèce  et  de  la  génération  s[>ontanée, 
par  Gabriel  de  Mortillet.  18ti4,  in-8°. 

Comptes-rendus  des  séances  et 
Mémoires  de  la  ft»ociété  de 
l»ioloi^le.  1849,  in-8^ 

Revue  et  Ma;;asili  de  Boologrle  • 

pure  et  appliquée,  recueil  mensuel 
destiné  à  faciliter  aui  savants  de  tous 
les  pays  les  moyens  de  publier  leurs 
observations  de  zoologie  pure  et  ap- 
pliquée à  l'industrie  et  à  l'agricul- 
ture, etc.,  par  Guérin-Meneville.  In- 
8%  fig. 

Ce  recueil  est  la  réunion  de  deux  recueils 
de  même  nature  qui  se  sont  fusionnes  en  1>h9  : 
la  Bcvue  zoologique ,  qui  datait  de  IS.!.»*  .  et 
comptait  11  vol.,  et  le  Magasin  de  zoologie^ 
qui,  commencé  en  1831 ,  avait  été  interr.iii,|.u 
après  1845,  au  15*  vol. 

«lournal      de     concliyll<  ifi^^ic , 

comprenant  l'étude  des  animaux  ,  des 
coquilles  vivantes  et  des  coquilles  fos- 
siles, publié  sous  la  direction  de 
MM  Crosse,  Fischer  et  Bernardi.  1850, 
in-8»,  tig.  color. 

Annales  de  la  Sftocléfé  entoni<i« 
lo|;lque.  1832,  in-8®. 

L.*.il>eille.  mémoires  d'entomologie, 
par  S.  de  Marseul.  In-12. 

Rapprochez  :  Rerve  mtomologiqvr , 
parSilhennann,  ^trasbourg^  1833-1837,  5  vol. 

in-8''. 

niilletin  «le  la  Société  botanl- 
«|iie«  fundoe  le  23  avril  1S.">*.  ln-8". 
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Bulletin  «le  la  Société  ;;co1o^- 
<ÎU€5,  1830,  in  8". 

Il  y  eut  en  ISiO-lS"?!  ,  un  Jovnwl  de 
géologie  par  Boue,  Jobert  et  Kozct ,  3  \ol. 
ii)-8°. 

«iournal  des  mine»,  ou  Recueil  de 
mémoires  sur  lexploilalioD  des  mines 
et  sur  les  scicuces  et  les  arts  qui  s'y 
rapportent.  An  3-i8io,  38  vol.  in-8% 
plus  2  vol.  de  tables,  publ.  en  1813  et 
i821. 


A  (?té  interrompu  de  germinal  an  7  à 
minai  an  9. 


'cr- 


Jnnales  des  mines  :,  rédigées  par  le  con- 
seil des  mines.  1810.1806..,  in  8°. 

Fonoent  jusqu'à  1862,  5  séries.  r*^et  î*", 
1816-1831,  22  vol.,  y  compris  la  table;  Z\  4% 
h\  183:>.-1861,  73  vol.,  y  compris  3  vol.  de 
tables.  La  6*  série,  commencée  avec  Tannée 
18C2,  cx)DîiDue  à  raison  de  0  livraisons  fur- 
mant  3  vol  ,  par  aLnée. 

AnDalefti  de  cl&liiiSe*ou  Recueil  de 
mémoiits  concernant  la  chimie  et  les 
arts  qui  en  dépendent,  par  Guyton  de 
Morvcau  ,  Lavoisicr,  Monge,  Bcilhol- 
let ,  de  FourcroY ,  de  Dietrich ,  Hassen- 
fratz,  etc.  1"  sme,  1789-1 81  S,  06  vol. 
in-S**,  fig.,  et  3  vol.  de  tables. 

/innaks  de  chimie  et  de  physique.  2''-4^ 
séries,  1816-1806...,  in-8"- 

2*  série -j  par  ^IM.  Cay-Lussac  et  Arago. 
1816  à  1840,  25  années,  tonnant  avec  les  ta- 
bles 78  vol.  in-8°,  acconjpagnes  d'un  grand 
nombre  de  plancbcs  greu'es 

3'  série,  commencer  eo  1841  ,  ré<ligre  par 
M.M.  Cbevreul ,  Dumas,  l 'douze,  liou.ssin- 
gauJt,  Regnault  et  de  Scnannont ,  a\cc  une 
levue  des  travauii  de  rliimic  et  de  j)liysi<iue 
jmblit's  à  l'étranger  par  MM.  \\urtzel  vVrdct. 
lb41  à  1863,  23  années  en  09  vol.,  a> ce  ligures 
dans  le  texte  et  planches  gravées,  et  2  vol.  de 
tables. 

4*  série,  cororocnrée  en  1804  ,  par  MM.  Cbe- 
vreul,  l>un>as,  Pelouze,  Boussingault,  Re- 
gnault ,  aAcc  la  collaboration  de  MM.  Wurlz  et 
\erdet  11  parait  chaque  année  12  cahiers  qui 
forment  3  volumes  et  sont  accompaiints  de 

fkiancltes  en  laillc-douce  et  de  ligures  mlerca- 
i*es  dans  le  texte. 

R4^l»enoire  de  dilinie  pure  el 
applfqii<^«.  Compte-rendu  des  ]»ro- 
grcs  de  la  chimie  pure,  en  France  et 
à  l'étranger,  par  Ad.  AVurlz  et  divers 
chimistes  étrangers.  Octobre  18o8, 
in-8^ 

—  Ballelin  de  la  Soriélé  cbimi- 


qiie  de  Parif»*  comprenant  le 
compte-rendu  des  travaux  de  la  société 
et  l'analyse  des  mémoires  de  chimie, 
pure  et  appliquée,  publiés  en  France 
et  à  l'étranger.  Publ.  par  Ch.  de  Bar- 
reswil  et  autres  savants  français  et 
élraugers.  1"''  octobre  1838,  in-8°. 

Annexe  du  Répertoire. 


AvjLnikl^H  de  matliéiitatîqoe»»  pu- 
res et  appliquées,  f»ar  Gergonne. 
1810-1831,  21  vol.,  plus  2  bvrais.  du 
tome  22,  in-4**. 

Extrêmement  rare;  se  vend  généralement 
de  COQ  à  700  fr.  . 

?souvfUes  Annales  de  mathé)na tiques  , 
journal  des  candidats  aux  écoles  Po- 
iytechniqje  et  ISormale,  par  MM.  Ter- 
quem.  Gerono  et  Prouhet  Janvier 
1842-1806...,  in-8". 

Augmentées  depuis  1855  d'un  Bulletin  de 
hihlw(jrop)ii€ ,  d'histoire  et  de  biographie 
7uaihc77Uftiques. 

Journal    de»    matliéma tique»» 

pures  et  appliquées,  ou  liccueil  men- 
suel de  mémoires  sur  les  diverses  par- 
ties des  mathématiques,  par  J.  Liou- 
ville.  1830,  in-4°. 

11  va  un  volume  de  tâl)lcs  pour  la 
1"^  série,  1830-1855,  20  vol. 

ISiiEIetin  inlemiifioiial  de  I*01»- 
Mor^aloire  de  I»ari>*,  ln-4®. 

«lonrnal  do  elel  •  notions  populai- 
res d'astronomie  pratique,  par  Vinot. 
1804,  in-S". 

Journal  tle  l'École^  polyferluii- 
ciue.  Germinal  an  3,  in-4'-,  fig. 

Commença,  je  crois,  sous  le  titre  de 
Jourital  polylcchniqvc. 

Il  ^  a  une  table  des  matières  contenue* 
dans  les  39  premiers  cahiers ,  lesquels  Ibr- 
incnt  23  vol  ,  suiNie  de  la  table  générale  des 
noms  d'auteurs,  1802,  :n-4'. 

Ce  recueil  imj>ortant  }>eul  à  peine  être  con- 
sidéré ,  maigre  son  titre,  comme  un  ou\rag€ 
périodique,  car  il  n'en  a  elé  publié  justju'icj , 
j>cn(lant  j»rès  ce  trois-quarts  de  siècle,  que  39 
c.-îhiers.  —  Les  cahiers  7  et  8 ,  s«ius  la  date  de 
Tan  8,  qui  comprenaient  les  trois  premières 
j^arties  de  la  Mccamqne  céleste  de  l'rony , 
laquelle  ne  fut  pas  conlinut-e,  ont  ele  rempla- 
cés par  deux  autres  cahiers  7  et  8  coolenant 
une  reimpression  des  leçons  données  a  l'Ecole 
normale  j«r  Lagrange  et  Laplac£. 
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Annales  «clenfiflqiie»»  de  l'K- 
cole  normale  «iip^^rieure.  pu- 
bliées sous  les  auspices  du  ministre  de 
rinstruclion  publique,  par  L.  Pasteur. 
1.^04,  in-4°. 


Mémoires  de  Trévoui^»  p.  35. 

Journal  de  pliyslqne*  p.  36. 

Bililiofbèqiie  des  sciences  et 
den»  l>ean3K-arts*  p.  37. 

LtH  Nature  considérée  sons  ses 
différents  aspects»  p.  37. 

BIbliotlièque  pliysfco  -  écono- 
mique» p.  51. 

Jonrnal  d'iilstolre    naturelle. 

par  Lamarck  et  autres.  1792,  2  vol. 
in-4". 

Annales  des  sciences*  de  la  lit- 
térature et  des  arts.  Ans  12  et  13, 
in-S". 

Annales  des  sciences  d'obser- 
vation» par  Saigev  et  Raspaii.  1820- 
1834,  4  voi.  in-8",  fig. 

Annal€>s  des  sci<'nces  et  des 
ans.  contenant  l'analyse  de  tous  les 
travaux  relatifs  aux  sciences  et  aux 
arts  depuis  le  commencement  du  dix- 
nouvirmc  siècle,  par  Dubois-Maison- 
neu\e  et  J.  Dubuisson.  180î<-1809,  3 
vol.  in-8". 

Annales  da  magnétisme  ani- 
mal. 1814-1810,  8  vol.  in-8°. 

Arcliives  dn  ma:rnétlsme.  puM. 
par  le  baron  d'Hriiin  de  CuvilJers. 
I.v20-182:i,  8xc.l.  in  8". 

Journal  de  l»ofanlqne  appliquée 
à  lasiiculture,  à  la  [iliarmacie,  à  la 
médecine  et  aux  arts,  par  une  société 
rie  botanistes  (Palissot  de  Heau\ois, 
Bf)nplaf>d  ,  Corréa  ,  Dclonchamps  ). 
I^u.'s-l8l4,  (•  \i>\.  )n-8°. 

Annales  enropéeuni*^*»  do  pl>y- 
f^iqnc  ^éfélulc  ot  «l'i'CoiioiiiSe 
piiltilqiie*  publK-cs  S(jus  la  dirrc- 
ti..n  de  M.  Hauch.  «"avril  1K22-1*^ 
décembre  i^2ii ,  42  lom.  en  6  vol. 
in-S". 

Annales  centrales  des  scien- 
ces pli^siquci».  parBury  de  Saint- 


Vincent  et  autres.    DruxeVes^    1819- 
1821,  8  vol.  gr.  in-8°,rig. 

Correspondance  naalhémati- 
qne  et  physique*  par  Garnier  et 
Quetelet.  Gand  et  liruxelles,  182o- 
1839,  H  vol.  io-8''. 

Bullelin  des  sciences  de  la 
Société  plillomatlilque  de 
Paris.  1797-1833,  in-4». 

Bulletin  (général  et  universel 
dc'-s  annonces  et  des  nouvel- 
les scientifiques*  dédié  aux  sa- 
vants de  tous  les  pays  et  a  la  librairie 
nationale  et  étrangère  ,  publié  sous  la 
direction  de  M.  de  Ferrussac.  1823, 
4  vol.  in-8«>. 

S'est  ensuite  appelé 

Bulletin  universel  des  sciences  et  de  tin- 
dustrie.  1824-1831,  166  vol.  in-8'. 

8  Sections  :  1.  Scieoces  mathématiqurs , 
physiques  et  chimiques,  10  vol  —  2.  Scien- 
ces naturelles,  27  vol.  —  3.  Sciences  médi- 
cales, 27  vol.  —  4.  Sciences  letlmologiques, 
19  vol.  —  5.  Sciences  agricoles  et  économi- 
ques, 19  ^ol.  —  6  Scicntes  géographiques, 
économie  publi^jvie  et  voyag«*s  ,  28  %t»I.  —  7. 
S<ien<-es  liisloriqnes,  antiquité  et  philologie  ^ 
19  vol.  —  8.  Science  militaire,  11  vol. 

tournai  central  des  académies 
et  sociétés  savantes.  1810-1811, 
2  vol.  iD-8^ 

Journal  fies  sciences,  arts  et 
ntétiers.  par  une  société  de  gens  dt; 
lettres  et  d'ai tintes...;  pour  les  scien- 
ces par  Hassenfrati  cl  Brongniart. 
1792,  in-S^ 

Mémoires  de  Im  société  des 
S4*lences  chimique,  physique,  agri- 
cole et  industrielle  de  France.  1833- 
1839.  in  8^ 

Hemorlal  pratique  de  citintie 
manvracturière*  par  Colin  Mac- 
kensie.  1824,  3  vol.  «n-H". 


Rev-ae  scientifique  et  indus- 
trielle* par  le  docteur  Qu€i>neMlle. 
18iO-18u2,  43  vol.  in-8*. 

I.a  IM-Ience*  journal  du  progrès  des 
Sciences  pures  cl  appliquées.  18o4  cl 
suiv  ,  in-fol. 
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l/.i!»oîne  in<'«ii<'itle«  revue  bcbdo- 
ni.iilniM-  (il:  iiifih'cine  et  île  chirurgie 
|)ralitHK:S  .  ]i,'ir  k>  tli.>cteur5  Bossu  et 
Coiiiet.  ISii,  iii--i". 

A  roTiiinonrc .  le  1"^  janvier  ISGO,  la  j>u- 
hlication  «l'une  annexe  sous  le  titre  de  Jirvtic 
scicnfi/ifjuc ,  (îiiiTiie,  j.iharniacic  ,  etc.,  in—'»". 

.iiiiialO!^  criiy;;iôno  piil>lî«T»<^  ot 
«le  iiKM^orîiK»  lésr»l(^*  par  MM.  An- 

(Iral .  GaiiUiei  de  Claiiljry,M.  Levv, 
Mclier,  Anibr.  Tardieu  ,  cie.,  avec  une 
revue  des  travaux  français  et  étran- 
iiers  ]>nr  le  docteur  Beau.i;ruTjd.  1<S2*.», 
in-8",  fig.,  phis  un  voliinje  de  tables 
pour'la  1"  série  (  1829-1833,  iiO  vol.). 

Aiinalrm  (!o  Isi  ^kK'i«^f<^  d'Ityclro- 
lo;;ic^  médicâile.  185i,  in-y**. 

Mentionnons  une  Jicvue  (Ic<!  eaux  viivc- 
vdlcs  (le  ira  ace  et  de  Cétranfjcr^  1842-1841}, 
2  >ol.  Jn-.S". 

.tiittnle^    nK^diro  -  p^yrfoolesi- 

«|iie«,  journal  de  l'anatomie,  de  la 
pliysiolo^'ie  et  de  la  patholo^Me  du  svs- 
tcinc  nerveux,  destiné  particulière- 
ment à  recueillir  tous  les  documents 
relatifs  à  la  science  des  rapports  du 
pliysKjue  et  du  moral,  à  l'aliénation 
mentale  et  à  la  méileeine  le;.'ale  des 
aliènes,  par  les  docteuis  RaïUar^'er, 
r«'risc,  Loniret ,  linère  de  Boisnntnt, 
Mort:au  (de  Tours).  IS'ilj^  in-s". 

.%r«'liive«(  <*li»i«|ucK  «Ioaï  inala- 
«ll«-«  menfal«'%  d  ii«»r\«»M *>«»*.• 

on  (^lioix  d'ol)servali')iî>  pour  servir  à 
riiistoire  de  ces  niuladie>,  par  l>ail- 
lar-er.  18(il,  in-8". 

Journal  fie  iii«^tl<M-iiio  nicittale, 

it-niuanl  au  point  de  vue  niedico- 
jt-veliolo^'ique  ,  b\jj:ienique  et  légal, 
toutes  les  questions  relatives  à  la  folie, 
aux  névroses  et  aux  défectuosités  in- 
tellectuelles et  morales,  par  le  doc- 
teur Delasiauve  ,  avec  le  concours  des 
priucipaus  aliénistes.  18Gi,  iu-8". 

Arclil^ciN  ç^nêralow  do  mt-de- 
rine*  par  MM.  Haige-ÎM  lorme  ,  Las- 
sègue  et  Follin.  1S2j,  Jn-8^. 

IwVtrl  médicnl.  journal  de  médecine 
ceneiale  et  de  médecine  pratiiiue. 
i8.-i:i,  gr.  in-8". 

L*.issocîafic>u  inêdlcali»,  jouro:^! 


des  intérêts  professinimels  des  méde- 
cins et   des  îdiarniaeiens.  1803,  in-8". 

Bulletin  de  l'Académie  impé-^ 
riale  de  niédei'îiii»,  [>ar  Parizet, 
Roche,  Giraidin,  Bousquet,  etc.,  au- 
jourd'hui sons  la  direction  de  MM.  Du- 
bois et  Bcclard.  1^'  octobre  1836,  in-8". 

Chaque  aîince  un  fort  volume,  de  1100  ])a- 
gcs.  —  l^e.s  Méiiif)irrs  de  VÂcadéutie  im/jé- 
noie  de  méilccinfi  fonur-nl  .  de  1828  à  18G4 
inf'lus.,  20  loris  volume.^  in-4",  avec  plao- 
ches. 

Siiilletin  de  la  Facislté  de  mé- 
ileeine «le  l*arl«^  et  de  la  société 
établie  dans  son  sein.  An  XIII,  in-8°. 

ISiillelin  de  la  Société  anafomi- 
«Hae  de  i*ari^.  i8-2(i,  in- 8". 

itulletin  de  la  Soeiéfé  de  clil- 
rurjçie  de  B»arîs.  18i8,  in-S". 

Rnllelin  de»»  travaux  de  la  %€^• 
«•î«'té  nsiédî<*o-pratique.  1830, 
in-8". 

SBénioiroA»  d€»  la  Soeîélé  méili- 
eale  d*ol*^iervalioii*.  1837.  in-N". 

ItulU'tiii  de  la  Soeiéf*'  médi- 
cale  de««  Itôpifaiix  «le   I*«iri«>». 

IS.it»,  in-N'\ 

Eu'iefin  généra!  «le  tliérapen- 
li<|ii«^  Ml;  ôieale  rt  cliiiiirijicah;, fondé' 
par  le  dccleur  MiijU(  1.  Juillet  1831, 
ni-8'. 

C'«HBrrler  médical,  journal  des 
journaux  de  médecine.  Bedact.  en 
chef  hurand.  18o2,  in-4'. 

Il  y  eut  enei^ro  une  Prrssr  vu-d'ccle, 
journal  des  journaux  de  JoéderiiK*.  ]uiv  \]f\. 
Aiaver.  rojnînencee  ea  i8ô3.  et  qui  evisLiit 
encore  en  îs:>6 

Li'ivclio  de  la  iireM^e  mé«licale 

franeaise  et  étrangère  et  de  riixôroh»- 
gie.  ln-4". 

France  médicale  et  pliarma- 
ceufi«iue«  par  Félix  Bouhaud  et 
Henri  Kavre.  18:>4,  in-4\ 

<^Ui7.efle  de  inéde«*ine,  guide  mé^ 
dical  des  familles.  i8U0.  in-ï;;". 

Suite  delà  sn}^fnmi'"^r''f'iif,  jzuide  mi - 
dic.u  Oe.>  faimiio....  jitir  le  dotlcur  J.  MitSR*- 


O/  i    
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I831-18CO,  9  Tol.  in-S".  —  Rappelons,  dans 
le  raônie  genre,  un  Médecin  de  la  maison, 
journal  d'hyjyène ,  de  médecine  et  de  pharma- 
cie usuelles,  qui  en  1857  en  était  à  ta  1" 
année. 

Gazette  des  liôpitaux.  4828-1866, 
in-4<»  et  in-fol. 

Fondée  par  Fabre,  sous  le  titre  de  la  Lan- 
cette française. 

Gazette  liebdomaclalre  de  m^- 
deciiie  et  fie  cliirur^^^ie,  bulle- 
tin de  renseignement  médical.  Ré- 
dact.  en  chef  :  le  docteur  A.  Décham- 
bre. 7  octobre  1853,  in-4®,  fig. 

Gazelte  m<5dicale  de  Parij«.  Ré- 

dact.enchef:  J.  Guérin.  2  janvier  1830, 
in4<». 

Réunion  delà  Gazette  de  santé  et  de  la 
Clinique  des  hdpUaux, 

«lournal  de  rlilmie  m^^dlcale* 
fie  pliarmacie  •  fie  toxicolo- 
gie, et  revue  des  nouvelles  scienti- 
fiques, nationales  et  étrangères,  publ. 
sou?  la  direction  de  M.  A.  Chevalier. 
1825,  in-8". 

4  séries  de  chacune  10  volumes,  ou  10  an- 
nées; uue  5"  série  a  commencé  en  1865. 

Journal  de  itK^decine  et  de 
fliirurg^ie  pratiques*  par  Lucas- 
Championnière  et  Chaillou.  1830, 
in-8". 

Il  y  a  une  table  générale  des  dix  premiers 
volumes,  et  une  table  analytique  des  20  pre- 
miers volumes  publiée  en  1860  sous  le  titre  de 
Dictionnaire  des  praticiens. 

Journal  fle«  connaissances 
nif'flicales  pratifiues»  par  Ta- 

vernicr  et  Beaudc.  1833,  gr.   in-8°. 

Journal  fies  connaissances 
nif^flicales  et  pIiarniacfMifi- 
f|ues,  parCaffe,  Beauregard  cl  Gus- 
tin.  1839,  in-8«. 

Journal  fies  connaissances 
inf'^ilico-cliiriirKicales.  on  Re- 
vue de  thcrapculiquo  medico  chirur- 
gicale, parLcbaudv,  Gouraud,  Trous- 
seau et  Martin  Laùzor.  1833-1852,  gr. 
in-S". 

Yable  dos  di\  premières  années,  et  Allas 
en  3  vol.  in  lui  pour  los  17  prenùoros  années. 
—  Continué  sous  le  litre  de 

Revue  de  thérapeutique  mcriico-rhirur^ 
f/icnle,  parle  docteur  A.  Marlin  i.ai:- 
zer.  1853-1800...,  lu-S'*. 

BmL.    DE    Li    TRC^vSE. 


ïlf^dcclne  contemporaine,  piihl. 
par  Berthior,  Cha.s.saignac,  etc.  Ixt.o, 
in-S». 

Sionlteur  des  liôpltaux,  revue 
médico-chirurgicale  de  Paris,  sous  la 
direction  de  11.  de  Castelnau.  1852, 
in-4°. 

L.e  Uouvement  mf5dical  et  1'//.?- 
sociation  médicale  réunis,  journalde 
l'enseignement  médical,  pharmaceu- 
tique et  vétérinaire.  3^  année,  gr. 
in-8". 

lie  Progrès ,  journal  des  sciences  et 
de  la  profession  médicales.  Rédact. 
en  chef:  Louis  Fleury.  1858,  gr.  in-8''. 

Le  Propagateur  médical,  jour- 
naldesconnaissanccs  médicales  utiles 
Novembre  1864,  in-8". 

Revue   médicale  française  et 

f'Irangère,  journal  des  progrès  de 
la  médecine  hippocratique.  1820,in-S". 

Commencée  sous  le  titre  de  Revve  iw^di- 
cale  historique  et  philosophique ,  par  Hdillv, 
Bellanger,  Berard  et  autres.  A  partir  de  1624 
ajoute  à  son  titre  :  et  Journal  de  clinique  de 
l  Udtel-Dieu  et  de  la  Charité. 

Revue    méfllco  -  cliirnrglcAle  • 

journal  de  médecine  et  Journal  de  chi- 
rurgie réunis,  par  Malgaigne.  1847, 
in-8°. 

I/Unlon  mf»€licale,  journal  des  in- 
térêts scientiliqucs  et  pratiques,  mo- 
raux et  professionnels ,  du  corps  mé- 
dical, sous  la  direction  du  docteur 
Amédée  Latour.  1847,  in-fol. 


Riillefin  fie  la  niédorine  et  fie 
la   pliarniiicle   militaires,  n- 

cuoil  (If  buis  les  (Incnuients  officiels  v 
relatifs.  1852,  in-8". 

Rociieii  fie  nif^niolres  fie  mé- 
fllecine.  fie  clilriirtle  el  «le 
pharmacie  militaires.  lvS|5, 
iu-8". 

Los  2  proiiiiors  ^olumes  ont  paru  s«ius  le 
titre  do  Journal  dr  nirdinne,  ac  c/ji/ury/t' 
et  dr  pharmacie  mililaircs. 

Recueil  fie  nif^molrf^s  et  oliser- 
vtidoiis  sur  rii>ui«*iie  f^l  lu 
nif'^clecine  Vf'^lf^rliiiiires  mili- 
taires. réiliu'O  sous  la  surviMllaiire 
(le  la  ciMumissinn  d  hvgicnc  el  publié 
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par  ordre  du  ministre  de  la  guerre. 
48ol,  in-8",  fig. 

RoviioMcioiitiflqiie  et  ndmi'ilM- 
Irntive  cle!^  mc'rtecln»  des»  ar- 
inëei^  €lc  Icrre  et  de  iner,  par 

V.  Hozicr.  1"  juin  1830,  in-8^ 

Arrlilves  de  médecine  navale, 

publiées  parordre  du  ministre  de  la  ma- 
jine  et  dos  colonies,  et  rédigées  sous  la 
surveillance  de  l'inspection  générale 
du  service  de  santé  de  la  marine,  sous 
la  direction  du  docteur  Lcrov  de  Mé- 
ricourt.  1"  janvier  1864,  in-S". 

Bulletin  de  la  Société  galli- 
cane de  médecine  liomœopa- 
f  biqtie.  \n-S°. 

Bulletin  de  l'art  de  i^uérir  par 
de»  remèdes  spécitiques.  i^'' 
avril  1801,  iu-8^ 

lj*i:ro«copie»  journal  de  la  médecine 
fondée  sur  l'examen  chimique  des  uri- 
nes, par  Goupil.  1861  ,  in-4". 

L.*.4rt  dentaire»  revue  mensuelle  de 
la  chirurgie  et  de  la  prothèse  dentai- 
res, par  A.  Reterre.  1857,  gr.  in-8°. 

Eut  i)lusieurs  concurrents,  parmi  lesquels 
un  Journal  des  deivistes  et  une  Bévue  odon- 
iotecUimfue,  qui  vécurent  Tua  et  l'autre  quel- 
ques annres- 


BulletSn  de  la  Sîoclété  centrale 
de  médecine  vétérinaire*  pur 

Bouley.  1844,  in»8°. 

Journal  de»  vétérinaire»  du 
midi*  recueil  consacré  à  la  chirur- 
gie, à  la  médecine  vétérinaire  et  à 
tout  ce  (|ui  s'y  rattache,  rédigé  par  les 
professeurs  cle  l'école  de  Toulouse. 
1838,  in-80. 

B(H*uell  de  médecine  vétéri- 
naire pratique^  journal  consacré 
à  la  médecine ,  à  la  chirurgie  vétéri- 
naire ,  à  l'hvgicnc  ,  à  l'élève,  au  com- 
merce des  animaux  domestiques,  etc., 
par  MM.  Bouley  et  Reynal,  etc.  1828, 
in-8^ 

Suite  de  la  Aotirelle  Bibliothèque  wic- 
dicnlCy  ci-dessous ,  p.  582. 


Henry,  F.  Boudet,  Cap,  Bouton-Char- 
lard,'Fréniv,  Guibourt,  Buignet,  Go- 
blev,  Léon  Soubeiran  et  Poggiale;  con- 
tenant une  Revue  médicale,  par  le 
D'  Vigla,  le  Bulletin  des  travaux  de 
la  Société  de  pharmacie  de  Paris ,  el 
une  Revue  des  travaux  chimiques  pu- 
bliés à  l'étranger  par  M.  J.  Nicklès. 
1809,  in-8^  fig. 

r*  série,  sous  le  titre  de  BuUefin  de  phar- 
macie, 1S09-1814,  G  vol.  —  2'  série.  Journal 
de  pharmacie  el  des  sciences  accessoires, 
1815-1841,  27  vol.  et  un  vol.  de  table.  —  La 
3'  série  se  publie  à  raison  de  2  vol.  par  an. 

L'Éclio  pliarmaceuliqne*  revue 
d'intérêt  professionneL  ln-8°. 

Petit  Uonltenr  de  la  pharma- 
cie. ln-8". 

Petites  Afficlies  pharmaceuti- 
ques et  médicales»  journal-re- 
cueil publiant  el  classant  tous  les  ren- 
seignements utiles  à  la  pharmacie  et  à 
la  médecine.  4851,  in-S**. 

Répertoire  de  pharmacie,  re- 
cueil pratique,  par  Bouchardat.  Juil- 
let 1844,  in-8». 

La  Ruche  pliarmaceutlqiie,  bul- 
letin mensuel  des  progrès  pharma- 
ceutiques, de  la  législation  et  de  la 
jurisprudence  concernant  la  pharma- 
cie. 1857, in-8°. 

L'Union  pharmaceutique,  jour- 
nal de  la  pharmacie  centrale.  1860, 
in-8«. 


Journal   de   pharmacie   et  de 
chimie,  par  MM.   Boullay^   Bussy, 


Les  nouvelles  Découvertes  sur 
toutes  les  parties  de  la  mé- 
decine, recueillies  en  Tannée  1679, 
par  Mcolas  de  Blégny.  1679,  in-12. 

Le  Temple  (TEscuîapey  ou  le  Déposi- 
taire des  nouvelles  découvertes  qui  se 
font  journellement  dans  toutes  les 
parties  de  la  médecine,  par  le  même. 
1680,  in-12. 

Journal  des  nourelles  découvertes  con- 
cernant les  sciences  et  les  arts  qui 
font  partie  de  la  médecine,  par  le 
même.  1681,  in-12. 

•Journal  de  médecine,  ou  Obser- 
vations des  plus  fameux  médecins, 
chirurgiens  et  anatomistes  de  l'épo- 
que, par  l'abbé  de  La  Roque.  Janvier- 
juin  1683,  avril-octobre  1686,  in-12. 
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I>e  Prosrè*!  de  la  ni4^<leriiie«  con- 
tenant un  recueil  de  t<uit  ce  qui  s'ol> 
serve  d'utile  à  la  pratique,  avec  un 
jugement  de  tous  les  ouvrages  qui  ont 
rapport  à  la  théorie  de  cette  science , 
parBrunet.  lG9o-1709,  in-12. 

Recaoîl  périodique  d'oli^erva- 
tionAi  de  métlecine.  de  <-Ui- 
rnr^ie  et  de  pharmacie,  par 

Vaudeimonde.  Juillet  1754-1757,  t.  1- 
7,  pet.  10-8". 

Journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 
pharmacie,  rédigé  par  Bâcher,  Van- 
dermonde  et  Roux.  1758-1793 ,  t.  8-95, 
pet.  in-8^  et  in-12. 

Il  y  a  une  table,  in- 1*2,  des  trente  premiers 
volunw's,  et  une  Table  induaih'c  des  nniite- 
rcs  et  des  aufcnrs  pour  les  G5  premiers  vol., 
par  J.  T.  Le  Roux  des  Tillets,  1788,  iu-4°. 

Journal  de  médecine^  chirurgie  et  phar- 
macie, par  Leroux,  Corvisart  et  Bover. 
An  9-1817,  40  vol.  in-12  et  in-8°.  ' 

,\ouv€au  Journal  de  médecine^  chirurgie 
et  pharmacie  ^  |)ar  Béclard  ,  Chomd, 
Cloquet.  Magendie  ,  Oriila  et  Rostan. 
1818-1822,  15  vul.  in-S". 

«liaKetie  de  iM«»deciiie,  ])ar  Barhcu 
du  Bnurg.  l7Gi-17G2,  4  Vul.  in-S". 

S'était  d'abord  apjKilée  GazeUf  d'LjJt- 
dnvrr. 

€;a7.effe  de  Manfé,  contenant  le.'; 
n;>uvclle<i  dccouNertes  sur  les  nio>eu> 
do  se  bien  porter  et  de  guérir  quand 
en  est  malade,  par  J.-J.  Gardane.  177.'j- 
1829,  56  vol.  in-4". 

Suivant  rarbirr,  elle  aurait  été  intcrroin- 
[lUC  en  1/^2,  Mario  do  Saiiit-lrMn  Paura'!  lo- 
prise  vers  1800  (1>-04.'K  et  lors  de  son  doparl 
pour  la  Ru^sio,  ^e^s  1810,  il  en  aurait  laissf  la 
rcd.Klion  au  d<»ctour  «tf  Monto;;rc  ,  qui  lui  ren- 
dit le  ton  de  nolde  et  rlr;^antf  sinii'licito  dont 
le  prec<>denl  ri^larleur  sYtait  trop  tloij^in'. 

I>jft  M«''deriiie  érlalrt^»  par  le* 
»»rlenee!s  pliv^l<iu«'%.  cm  Journal 
des  déeou^ elles  relatives  aux  dillc- 
rentcs  parties  de  l'art  de  gucrir,  par 
Fourcroy.  1791-1792,4  vol.  in-H". 

Ilenieil  périoilique  de  la  ^o- 
eiélé  de   m«'<ler.lne  de  INiriM. 

An  5-1KU2,  t.  1-n,  in-S". 
Journal  yiniral  de  mcdeciuc^  de  chii  ur- 


gie  et  de  pharmacie,  \^'^\  J.  Sédillot. 
l«U'J-l8i7,  t.  15-^il,  in->;". 

11  y  faut  joiiidre  :  fir-cti^'il  périndr/i";  de 
Ullèrature  uiedica/e  et  ctran'jfrc.  ou  >u;j;;.-- 
inent  au  Recueil  |»eriodique  de  la  >>'iCi*'A<:  il..- 
Médecine  de  Paris,  f>ar  .S-dil!ot  jeune.  An  7. 
4  vol.  in-8\  —  Tables,  par  Joseph  Bouru'<-l , 
3  Toi.  in-b".  —  Mémoires  et  Prix,  2  t.  in-^  '. 

Journal  général  de  médecine,  de  chirur- 
gie et  de  pharmacie  frnnralse.^  et 
étrangères ,  ou  Recueil  périodique  <Jo 
la  Société  de  médecine  do  Paris,  par 
Sédillot,  Vaidv  et  Gaultier  de  Claul.rv. 
2*^  série,  1818-1826,  30  vol.  in-8^  plu^ 
un  volume  de  tables. 

3*^  série.  1820-1830,14  vol.  in-8°. 

Tranii»artioii«i  nK^dicale»*  jour- 
nal de  médecine  pratique  et  de  litté- 
rature médicale,  dans  lequel  sont  pu- 
bliés les  actes  de  la  Société  de  méd<:- 
cinc  de  Pans;  i>ar  Gendrin  et  Forg-î. 
1830-1833,  14  vol.  in-8%  plus  un  d.- 
tables. 

Peut  être  regardé  comme  la  suite  du  Jour- 
nal  général. 

Lie  CoiBKer^aleiir  de  la   !«aiité« 

journal  d'hviriene   et  de  ]u<qili\l;H-îi- 
que,  par  Hrion.  Lf/on,  ans  7-12,  m-S' 
L. 

AnnaleM  cliniqieeft  de  la  ^o^ié- 
lé  de"  caéderliie  pratique  d(* 
.Vi4»iilpeSli«'r.  icdigee^pnr  une  euîn- 

missiun  présidei?  par  M.  Victor  Bon- 
net. Montpellier,  1803-1818,  4(i  v^.l. 
in-8". 

Itullef  in  deM  «rienrefki  iii«''dlra> 
leN.  1807-1^11,  8  vol.  in-.s". 

Publie  [>.ir  la  Soci«lô  m»  «lirai»'  d'cmulali.in 
«le  Paris,  qui  a  i';:aletnont  publia  Jvn  MfiKOi- 
res,  an  5-1K26,  l)\ol.  u\-8°,  et  de>  UuUctuis, 
1822  182J,  4  vol.  in-S". 

Journal  «le  ni<'*«lerine  praiiqii<> 
ol  de  S»iblio|£rapliie  mêdl- 
caU».   lSO(i-lN!!',  inS'\ 

Journal  iini\erwel  %\vh  Kcieii- 
i'ON  ■««'''«ilc-aleM,  par  Rtgnaull. 
tSIil-ls,;(»,  n""  1-175,  5".t  vol.  uî-^". 

Journal  4'onipl«^nienlaire  du 
Ilidionnalre  det*  ««elenre«i 
mediraleM.  1S18-L^;>2.  44  noI.  iii-^  . 

AnnaleM  de  la  médecine  pli^- 
«^lolosiqiK*.  p.ir  Bîous^al<.  Iv'^iJ- 
I.S34,  20  vol.  iu  8". 
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Joiirnail  de  pBiysfoloçie  exp<^ 
rlmeiilalo*  par  Magendic.  1821- 
1831,  11  vul.  in-8«. 

l.*Ot>«or%  nteur  de»  «clenccs 
nK^dicnlc»  «  par  une  société  de  mé- 
decins et  de  chirurgiens,  sous  la  di- 
rection de  M.  Roux.  1 822-1 82b,  in-8«. 
L. 

Yjtk,  Clinique  des  hôpitaux  et  de  la 
ville.  1827-1830,7  v^>l.  in-4". 

Jiournni  analeptique  de  méde- 
cine et  des  sciences  accessoi- 
res» par  une  société  de  médecins  et 
de  savants.  1827-1829,  9  vol.  in-8^ 

Continué  par 

—  Ij'Al»eIlle  médicale*  ou  Journal 
analytique  de  médecine  et  de  sciences 
accessoires,  par  une  société...  Ré- 
dact.  en  chef  :  Jules  Hatin.  1830,  4  vol. 
in-8°. 

Journal  des  progi^és  fies  scien- 
ces et  institutions  médicales 

en  Europe,  en  Amérique,  etc.,  par 
une  société  de  médecius.  1827-1830, 
21  vol.  m-8». 

Journal  hebdomadaire  de  mé- 
decine» par  MM.  Andral ,  Bouillaud , 
Cazenave,  Dalmas,  Littré,  Rcvnaud, 
H.  Rover-Collard.  1"  octobre  1828-1" 
octobre  1830,  104  n~,  8  vol.  in-8",  fig. 

Journal  universel  hebdomadaire  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  pratiques  et  des 
institutions  médicales,  par  MM.  Bé- 
rard,  Bouillaud,  Devergie,  Mèlier, 
Sanson ,  Trousseau ,  Velpeau  ,  Vidal 
(de  Cassis),  etc.  Octobre  1830-décera- 
bre  1833,  170  n*",  13  vol.  in-8%  lig. 

Journal  hebdomadaire  des  progrès  des 
sciences  et  institutioîis  médicales,  par 
MM.  Bouillaud,  Forget,  A  Latour  et 
Vidal.  1834-183C,  12  vol.  in-8«. 

La  Presse  médicale^  ancien  Journal  heb- 
domadaire,  par  Amédée  Latour.  1837, 
66  n'^  in-4«. 

Ei'Éclcctlque,  journal  de  médecine 
hippocratique,  par  Pougcns  et  Julia 
de  Fontenellc.  1829-1830,  3  vol.in-8'. 

I^a  Sianlé,  journal  populaire.de  mé- 
decine naturelle.  1833-1837,  in-fol. 

S'est  appelée  à  partir  de  1834  :  Journal 
de,sanléf  a  l'usage  de  tout  le  monde;  et  à 


^nrtir  de   1837   •  la   Gazette  des  sciences ^ 

journal  de  santé. 

Gazette  de  santé  »  à  l'usage  des  cu- 
rés et  des  bienfaiteurs  des  pauvres, 
par  Grimaud  de  Caux.  1833-1836, 
6  tom.  en  3  vol.  in-8°. 

Bulletin  clinique*  suivi  d'une  re- 
vue analytique  des  sciences  médicales, 
par  Piorfy  et  autres.  1835-1837,  2  vol. 
in-8<'. 

El* Expérience*  journal  de  médecine 
et  de  chirurgie,  par  Dezeimcris  et  Lit- 
tré. 1837-1846, 14  vol.  in-4°. 

Dygie*  recueil  de  médecine,  d'hygiène» 
d'économie  domestique...  puis:  gazette 
populaire  de  santé,  par  Cornet.  1823- 
1841,  in-fol. 

Réunie  en  1831  à  la  Gazette  des  mënagcS', 
elle  prend  le  litre  de  la  Comète^  qu'elle  quitte 
pour  revenir,  après  une  assez  longue  inter- 
ruption, en  1838,  je  crois,  à  son  premier  nom. 
Reprise  uue  troisième  fois,  eo  1843,  sous  le 
titre  de  Gazette  de  santé. 

Gaxette  des  médecins  prati- 
ciens* par  Amédée  Latour.  1839- 
1840,  in.40  etin-foL 

Réunie  à  l'Esculape,  journal  des  spéciali- 
tés métlico  chirurgicales,  par  Furnari,  1839^- 
1841,  in.fol. 

Bévue  des  spécialités  et  des 
Innovations  médicales  et  clii- 
rurs;£cales*  par  Vincent  Duval. 
1839-1844,  ovol.  in-S". 

Reprise,  mais  sans  succès,  en  184C  et  en- 
1850. 

I/Examinateur    méclical*     par 

Dechambre  et  Mercier.  1841-1843,  2 
vol.  gr.  in-4°. 

Arcliives  de  médecine  compa> 
rée*  par  Rayer.  1842-4843,  gr.  in-4®. 

Répertoire  du  procurés  médl- 
cal..»*  par  Quenot  et  Wahu.  1842- 
1846,  6  voL  in-8«. 

Encyclog;raplile    médicale*    ou 

Résumé  analytique  et  complet  de  tous 
les  journaux  de  médecine  et  de  phar- 
macie..., par  Lartigue.  1842-1846,  9 
vol.  in-8°. 

Annales  médico  -  psyclioloffi- 
ques*  par  Baillarger  et  autres.  1843- 
1818,  11  vol.  in-8». 
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Journal  €le  médecine  «  |)ar  Beau, 
Trousseau,  Fouquier,  etc.  1843,  ISiO, 
4  vol.  in-S". 

Annales  de  tSiérapenlIque  mé- 
dicale et  clilrnrglcale,  pnr  Ro- 

gnetla.  1843-1849,  6  vol.  gr.  in-8°. 

l«a  Santé,  journal  d'hygiène  publique 
et  privée  à  l'usage  des  gens  du  monde, 
par  Richelol.  1845-1847,  2  vol.  in-4^ 
et  1  vol.  in-8<*. 

Revue  élémentaire  de  méde- 
cine et  pliarmacle  domesti- 
que, par  Raspail.  1847-1849,  2  vol. 
in-8°. 

Arclklvew    de    physiologie,    de 

thérapeutique  et  d'hygiène,  par  Bou- 
chardat.  1854,2  vol.  in-8». 


«Ion mal  de  la  médecine  lio- 
mœoi»atbIque,  par  Simon  et  Cu- 
rie. 1833-1835,  in-4«. 

Rtiuni  au  suivant  : 

Arcliives  de  la  médecine  lio- 
mo^opaililque,  par  Jourdan.  1834- 
1838,  8  vol.  in-8°. 

«loiiriial  de  la  doctrine  baline- 
maniiionne,  par  Molin.  1840,  2 
vol.  in-8^ 

Revue  critique  et  rétrospec- 
tive fie  la  matière  médicale 
spécifique.  1840-1842,  5  vol.  in-8''. 

Annales  «le  la  unédeclue  lio- 
m<eopatlilque,  par  Simon  et  au- 
tres. 1842,  2  vol.  in-8«». 

Ruiletin  de  la  Société  de  mé- 
decine Ikomteopatiilciue  de 
Paris.  1845-1850,  8  vol.  in-8«. 

j€>uriial  de  la  médecine  lio- 
m<t.ropatiiique,  pul)Ue  par  la  so- 
ciété hahnemannicnnedc  Paris.  1845- 
1849,  5  vol.  in-8^ 


Journal  decliirurgle,  par  Desault. 
1791,4  vol.  in-8°. 

Il  y  eut  encore  un  Journal  de  chirurgie 
par  Malgaigne ,  1813-I84f),  4  vol.  in-S". 

Annales  de  laclilrurgie  fran- 
vals€»  et  étrangère,  |)ar  MM.  Bc- 
gin.  Marchai    de  Calvi,  Vcli>cau   et 


Vidal  de  Cassis.    1841-1845,  15   vol. 
in-8%  fij*. 

Répertoire  général  d'anato- 
niSe  •  de  physiologie  pathologique  et 
de  clinique  chirurgicale,  par  Breschet. 
1826-1829,  8tom.  en  4  vol.  in-8°,  Gg. 

Annales  françaises  et  étrangè- 
res d'anatomle  et  de  physio- 
logie appliquées  à  la  médecine  et  à 
l'hisloire  naturelle,  par  Laurent,  Bazin, 
Coste,  Hollard  et  Gervais.  1837-1839, 
3  vol.  in.8«,  fig. 

tfournal  clinique...,  sur  les  diffor- 
mités dont  le  corps  humain  est  sus- 
ceptible, et  sur  la  mécanique  et  les 
instruments  employés  par  la  chirur- 
gie; par  Maisonabe.  1825-1829,2  vol. 
in-8°. 

E«a  Clinique  des  hôpitaux  de* 
enfants,  par  Vanier.  1841-184(5,  5 
vol.  in-8*». 

Annales  des  maladies  de  la 
peau  et  de  la  syphilis,  par  Cazenave. 
1843-1845,  1850-'l852,  4  vol.  gr.  in-S». 

Annales  d*ocullstiqne  et  de  gyné- 
cologie. 1838-1839,  ia-4". 

Arclilves  d'ophtbalmologle,  par 

Jamain.  1854  et  suiv.,  in-8*'. 

Liuclne  française,  ou  Recueil  pé- 
riodique d'observations  relaTives  à  la 
science  des  accouchements  et  aux  ma- 
ladies des  femmes  et  des  enfants.  Ans 
Xl-XIll,  in-8°. 

Annales  d'obstétrique,  de  mala- 
dies des  femmes  et  des  enfants,  par 
Andrieux  et  Lubanski.  1842-1844,  -4 
vol.  iu-8*>. 


Recueil  «l'oliservatlons  de  nié- 
tlt^clne  «les  hôpitaux,  mili- 
taires, fait  et  rédige  par  Richard  de 
llaulesierck.  17C6-1772,  2  vol.  in-4°. 

•lournaldenié<leclnemllitalre, 

publié  par  ordre  du  roi  par  Dchorne. 

1782-1788,  7  vol.  in-8*. 

Journal  de  médecine,  de  clii- 
rurgleet  «le  pliarniacle  mili- 
taire, rédige  sous  la  surxeillance 
des  inspecteurs  généraux  du  service 
de  santé,  par  Biron ,  Fouruier,  Lara- 
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bort,  Esliennc,  Bicon.  Jacob  et  autres. 
lSi:;-1839,  47  Yoirin-8". 

L'Écho  €iu  Val-do-€iràce,  journal 
de?  mc'decms  militaires.  1848-i8o0.  5 
vol.  in-fuL 


«Journal  pratiQae  de  médecine 
vétérinaire*  consacré  à  l'étude 
des  maladies  sporadiquesdes animaux, 
aui.  épizooties  et  à  leur  thérapeutique  , 
par  Uupuy.   1820-1831,  6o  n«Mn-8". 

«lournal  de  médecine  vétéri- 
naire,  théorique  et  pratique,  et 
analyse  raisonnée  de  tous  les  ouvrages 
français  etétranjzers  qui  ont  du  rap- 
port avec  la  médecine  des  animaux 
domestiques,  par  Dupuv,  Delaguetic, 
Leblanc,  etc.  1830-1 835,"  G  vol.  in-8". 

Journal  du  progrès  des  sciences  zooia- 
iriques  et  de  médecine  comparée ,  fai- 
sant suite  au  Journal  de  médecine  vé- 
térinaire,  théorique  et  pratique,  par 
une  société  de  médecins  vétérinaires. 
183ti,  12  n''^'  in-8". 

Bcuni  ensuite  au  Jottnwl  des  haros 
jusqu'en  1843,  époque  à  j)artir  de  laquelle  il 
reprend  une  existence  particulière,  sous  le 
tilre  de 

La  Clinique  vétérinaire^  journal  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  comparées..., 
par  Leblanc.  14«-18^'  année,  18i3- 
1817,5  vol.  iû-8^. 

IVoiivelle  Bibllofbèqne  médi- 
cale. 2'"  série,  ou  Rectteil  de  méde- 
cine vétérinaire,  par  Girard  lils.  1824, 
in-8". 

Voyez  pour  la  i^'"  série,  Tionvcl'c  Bi- 
bliothèque médicale^  ci-dessous,  p.  683. 

lierueil  de  médecine  i->é1érinaire  ^  par 
Royer-CoUard  ctGirardlils.  1825,in-8'>. 

Journal  de  médecine  vétérinaire  et  com- 
parée. 18-20-1827,  in-8". 

Continué  nar  le  Henie.il  de  medecim  vé- 
térinaire, ci-dessus,  p.  578. 

•vournal  de  médecine  vétéri- 
naire, publie  à  l"Er.oLe  de  Lvoji. 
1845,  in-S^. 

«fotirnal  de  médecine  '%étérl- 
nalre  mlllt4>ire.  publié  sous  la 
direction  de  MM.  Goux,  Auboyer, 
Morchc,  Loscot  et  Ilugot,  vctcrinaircs 
principaux.  Juin  18ii2,"in-8''. 


«lournal  de  la  «Société  de  phar- 
macie de  Parlfk»,  ou  llecueil  d'ob- 
servations de  chimie  et  de  physique, 
par  Fourcroy,  Vauquelin,  Parmen- 
tier,  etc.  Ans'6-8,  in-4°. 

Bulletin  et  jronrnal  de  pUar- 
macie  et  des  sciences  accessoires  , 
par  Cadet ,  Planche,  Boullay,  etc.  1809 
et  suiv.,  in-8^. 

Yo\ez  ci-dessns,  p.  578. 

iM  Piirénolo^ie  *  journal  des  appli- 
cations de  la  physiologie  animale  à  la 
physiologie  sociale,  par  Place  ,  Beri- 
gny,Flourens.  1837-1839,  in-4",  in-fol. 
et  m-S**. 

donrnal  de  la  ^lkK*iété  pliréno- 
loglifue  de  l»ari«,  1832-1835,  3 
vol.  in-8«. 

•lournal  do  g^alvanlMme,  de  vac- 
cine ,  etc.,  par  une  société  de  physi- 
ciens, de  chimistes  et  de  médecins. 
1803,  2  vol.  in-8«. 

mbliotliècfue  €lu  mavméti^me 
animal,  |iar  Deleuzc  et  de  Puv>égur. 
1S17-Î:S1!.>,  8  vol.  in-8". 

Archiver  da  nias^nélif^me  ani- 
mal, par   le  baron  d'ilcnin  de  Cu- 

villers.  1823,8  vol.  ln-s^ 

Voyoz  ci-dessus,  p.  573,  Annales  ct-4r- 
chires  du  viugitétismc. 

nevue  magnétique,  journal  des 
faits  et  des  cures  m.ignuliques,  des 
théories,  etc.,  par  Gauchicr.  1 84  i-1 8  iG, 

2  vol.  in-8°. 

Li*Uermè««  journal  du  inagnetisme 
animal.  lvS20-182y,  4  vol.  in-8°. 

Voyez,  p.   37,  des  Archives  myiho  her- 
métriques. 

I^e  l^ropasratenr  du  ma;;né- 
tiwme  animal.  1827-1828,  2  vol. 
in-JS^. 

Journal  du  ma|rnélf«»me  ani- 
mal, par  Ivicard.  1831V1S42.3  vol. 
in-8^ 

Journal  du  masnétlMme,  rédigé 
par  une  stJciLlé  de  mi^gneli^^.•ur5  et 
de  médecins,  sous  la  directitm  de  M.  le 
baron  Du  Polet  de  Senncvov.  1845- 
1802,  in-8^ 
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!VouTcl1C!«  tnstrucltTeA«  biblio- 
8:r»pliiqiie»  •  lilAtoriqiics  et 
critique»,  de  médecine*  chi- 
rurgie et  |)liarmacie,  ou  Recueil  rai- 
sonné de  tout  ce  qu'il  importe  d'ap- 
prendre chaque  année  pour  être  au 
courant  des  connaissances  relatives  à 
l'art  de  guérir,  par  Retz.  178o-1787, 
tom.  1-4,  iD-16. 

Nouvelles  ou  Annales  de  l'art  de  guérir^ 
recueil....  par  le  même.  1789-1791, 
t.  5-7,  in-16. 

Blblio^raplUe  analytique  de 
médecine»  ou  Journal  abréviateur 
des  meilleurs  ouvrages  nouveaux,  la- 
tins ou  français,  de  médecine,  chirur- 
gie, d'hygiène  et  de  médecine  préser- 
vative,  par  Laurent  Bodin.  1799-1801, 
3  vol.  in-8°. 

Blliiiotlit^que  médicale»  ou  Re- 
cueil périodique  d'eitraits  des  meil- 


leurs ouvrages  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie, par  une  société  de  médecins. 
1803-1822,  78  vol.  in-8». 

Nouoelle  Bibliothèque  médicale ,  aug- 
mentée d'un  recueil  de  médecine  vé- 
térinaire, et  Bulletin  de  l'Académie  de 
médecine  de  Paris.  1823-1829,  25  yoL 
in-8*. 

tournai  de  bibliographie  mé- 
dicale »  par  une  société  de  méde- 
cins. 1806-1819,  in-8». 

Annales  de  littérature  médl> 
cale  étransére.  pari.  F.  Kluvs- 
kens.  Gand,  1805-1814,  19  vol.  in-H». 

L'Indicateur  mé«llcal  •  ou  Journal 
général  d'annonces  de  médecine,  de 
chirurgie,  de  pharmacie...,  par  Aimé 
Grimaud.  1823-1826,  40  n°«  in-8». 

A  partir  du  d°  23  :  le  PropagaUur  de* 
scicTViei  médicales. 


Agriculture.  —  Horliculture.  —  Apiculture.  —  Sériciculture. 


E<*y%g^rlculteur  praticien  •  revue 
d'agriculture,  de  jardinage  et  d'écono- 
mie rurale  et  domestique,  par  Bossin  , 
Malepevre,G.  Heuzé,  etc.  Octobre  1839, 
in- 8°,  fig. 

Annales  de  l'ag^rlculture  Tran- 
çaifte»  ou  Recueil  encyclopédique 
d'agriculture.  1796,  in-8%''  fig. 

Ce  journal,  le  plus  ancien  des  recueils  agri- 
coles, a  été  fondé  par  Tessier,  Bosc  et  Hu- 
zard;  il  est  rédigé  aujourd'hui  par  MM.  Loa- 
det  et  Bouchard. 

r*  série,  179G  1817,  70  vol.;  2*,  1818-1828, 
44  vol.; 3%  1829-1839,  24  vol.;  4%  1840  1852, 
26  vol.;  5%  1853-1862,  20  vol.) 

!\ouvelles  Annales  d'acricul- 
ture*  revue  des  fermes  impériales, 
organe  de  la  compagnie  des  cons- 
tructions rurales  économiques,  de  la 
compagnie  générale  du  drainage  et  do 
la  Société  d'acclimatation.  Direct.  C. 
A.  Oppcrmann.  l*""  janvier  1859,  gr. 
in.4«. 

.4 n unies  des  sciences  physi- 
ques cl  naturelles,  d'agriculture 
et  dindustrie,  publiées  par  la  Société 
impériale  dagricultiire  JeLvon.  Lyon, 
1838  et  suiv.,gr.  10-8". 


Bulletin  de  la  Société  d'agri- 
culture d'Alger.  1857,  in-8*'. 

Bulletin  des  séances  de  la  So- 
ciété Impériale  d'agriculture 

de  France,  compte-rendu  mensuel, 
rédigé  par  M.  Payen.  10-8**. 

L«a  Culture ,  écho  des  comices  et  des 
associations  agricoles  de  France  et  de 
l'étranger,  par  MM.  Sanson,  Borie, 
Heuzé,  Joigneaui,  etc.  i^  juillet  1859. 
in-8°,  fig. 

Écbo  agricole,  écho  des  halles  cl 
marches.  1826,  in-fol. 

Parait  3  fois  par  senfiaine ,  alt«riunt  avec 
on  Petit  Courrier  des  halles  et  marches ,  qui 
parait  4  fois. 

l4i  Ferme,  journal  agricole  et  hor- 
ticole, dédié  aux  comices  agricoles,  aux 
praticiens,  aux  instituteurs ,  aux  gens 
du  monde,  à  la  jeunesse,  aux  rédac- 
teurs de  journaux,  et  à  toutes  les  per- 
sonnes qui,  aimant  les  champs,  les 
jardins,  les  vergers,  les  vignes,  les 
abeilles,  etc.,  veulent  s'associer  au 
pand  vœu  de  l'époque  :  le  progrès  de 
l'agrrculture  et  de  l'horticulture'!  Ré- 
dact.  en  chef:  Dcfranoui.  1861,  in-8'. 
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^aKolte  de»  ranipns:nes.  Écono- 
mie agricole  et  domestique,  institu- 
tions rurales.  18Ci,  in-4''. 

-CiaKette  du  TlUage.  Direct.  Victor 
Borie.  1864,  in-4°. 

Journal  d'ag^rJcultare  prati- 
que 9  moniteur  des  comices,  des  pro- 
f)riétaires  et  des  fermiers,  fondé  par 
e  docteur  Bixio,  et  publié  depuis  1850 
sous  la  direction  de  M.  Barrai.  1837, 
in-8«,  fig. 

Ce  recueil,  qui  fait  suite  à  la  Maison  rus- 
tique  du  dix-neuvième  siècle  (  5  vol.  in-8" 
à  "2  col.,  avec  2,  500  gravures) ,  a  été  couronné 

f>ar  l'Académie  des  sciences,  en  18G3,  comine 
'ouvrage  ayant  fait  faire  les  plus  grands  pro- 
grès à  l'agriculture  française  jiendnnt  les  dix 
années  précédentes.  Il  forme  tous  les  ans 
2  vol  ,  d'ensemble  1,400  pages,  enrichis  de 
24  gravures  coloriées  et  de  150  gravures  dans 
le  texte. 

J'ai  rencontré,  dans  mes  recherches,  un 
Joun^alde  la  Société  d'agronomie  pratique , 
aun.  1829-1830,  2  vol.  in-8°„ 

Journal  d'ag^riculturo  progres- 
sive «  indicateur  général  des  amélio- 
rations agricoles,  par  Viarme  et  Grand- 
voinnet.  1858,  in-S". 

«lournal  de  l*agrrieul(nre  de« 
pays  ciiaudSç  organe  internatio- 
nal du  propres  agricole  et  industriel, 
pour  l'Algérie,  les  colonies  françaises 
et  étrangères,  et  la  région  intertro])!- 
calCj  sous  la  direction  de  Paul  Ma- 
dinier.  ln-8°. 

«Journal  de  la  ferme  et  des 
maiMons  de  eanipag:ne,  revue 
complémentaire  du  Livre  de  la  ferme. 
ln-4°. 

Mercuriale  des  lialles  et  niar- 

ci»*'»,  journal  des  journaux  agricoles. 
Iu-4°. 

l/e  Moniteur  agricole»  journal 
d'agriculture  et  d'hygiène  vétérinaire, 
publié  par  une  réunion  de  cultivateurs 
rt  de  vétérinaires,  sous  la  direction  de 
M.  Magne.  1848,  in-S". 

Le  Moniteur  de  Tag^riculturee 

1852,  in-fol. 

Moniteur  des  connaissances 
utiles  et  pratiques«journal  agri- 
cole, horticole,  etc.  ln-8^. 

£n  était  à  sa  8'  anoée  en  186L 
R^^formc    agrricole»    scientifique. 


industrielle,  journal  mensuel  des 
sciences  utiles  dans  leurs  rapports 
avec  l'agriculture,  p.  488. 

Revue  d'économie  rurale»  jour- 
nal des  cultivateurs,  publ.  sous  la 
direction  de  M.  A.  de  Lavalelte.  No- 
vembre 1859,  in-8°. 

Revue  populaire  des  sciences, 

principalement  dans  leurs  ra[)ports 
avec  la  production  agricole,  l'écono- 
mie domestique,  etc.  1858,  in-8°. 


Li*Al>eille  pomo1og;ique»  revue 
d'horticulture  pratique,  à  l'usage  des 
amateurs,  des  jardiniers  et  des  pépi- 
niéristes, par  Tabbé  Dupui.s,  secrétaire 
de  la  Société  d'agriculture  du  Gers. 
ln-8°. 

Rapprochez  :  Annales  de  pomnlogie 
belge  et  étrangère,  publ.  par  la  Société  royale 
de  iH)mologie.  1854  et  suiv.,  in -4". 

Annales  de  la  Société  d*liortl- 
culture  fie  Paris  «  et  journal  spé- 
cial de  rétat  et  des  progrès  du  jardi- 
nage. Septembre  1827-décembre  1854, 
in-8°. 

A  la  suite  de  la  fusion  de  deux  sociétés 
d'horticulture  existant  à  Paris,  le  titre  a  été 
ainsi  modifié  : 

Jo'jrnal  de  la  Société  impériale  et  cen- 
trale d'horticulture  de  France,  et  jour- 
nal spécial...  1855-1806...,  in-8". 

Rulletin  des  travaux  de  la  so- 
ciété d'iiorticulture  de  la 
Keine»  et  journal  des  améliorations 
pratiques  en  matière  de  jardinage. 
ln.8«. 

riore  des  serres  et  des  jardins 
de  l'Europe*  description  et  figures 
des  plantes  les  plus  rares  et  les  plus 
méritantes  nouvellement  introduites 
sur  le  continent  ou  en  Angleterre,  par 
Van  Houtte.  Ca7zrf,  1845,  gr.  in-8<',  fig. 

L'Horticulteur  moderne*  journal 

mensuel  illustré  des  végétaux  les  plus 
estimés  sous  le  rapport  ornemental  et 
d'utilité,  etc.  In-fol. 

L'illustration  liorticole*  journal 
spécial  dos  serres  et  des  jardins,  ou 
Choix  raisonné  des  plantes  les  plus  in- 
téressantes sous  le  rapport  ornemen- 
tal ..,  par  Ch.  Lemaire.  Gand,  185i, 
gr.  in-8<'. 
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li*IIortfirii!(eur  rrançai»  de 
1^519  journal  des  amateurs  et  des 
intérêts  horticoles...,  par  Herincq. 
1"  janvier  1851,  in-8". 

Chez  M.  Pochet  quelques  n°*  des  années 
1839-1841  (ïiin  Horticulteur  unioerscl,\ouTaa\ 
c<^néral  des  jardiniers  et  amateurs,  présentant 
ranalysc  raisonnéc  des  travaux  norticoles 
français  et  étrangers,  par  Lenaaire,  in  8°.  — 
Il  y  eut  encore  un  Horticulteur  praticien , 
in-S",  qui  en  1861  en  était  à  sa  5*  année. 

Revue  des  jardins  et  d€^s 
rlkamps*  journal  mensuel  d'horti« 
culture  et  d'agriculture,  par  J.  Cherpin. 
l*^'"  janvier  1860,  in-8«. 

Revue  liorllcole*  journal  d'horti- 
culture pratique,  publié  sous  la  direc- 
tion de  M,  Barrai.  Avril  1829,  in-12,  et 
depuis  1852  in-8%  fig. 

Fondée  parles  auteurs  du  Bon  Jardinier, 
recueil  dont  cette  revue  faisait  partie  inté- 
grante depuis  1826. 

Eie  Verger,  publication  périodique 
d'arboriculture  et  de  pomologie,  par 
Mas.  Janvier  1865,  in-S",  fig. 

Revue  viticole  «  annales  de  la  viti- 
culture et  de  l'œnologie  française  et 
étrangère,  par  Ladrey.  1802,  gr.  in-8*'. 

A  été  précédée  d'une  r*'  série  sous  le  titre 
de  la  Bourgogne^  1859-1861,  3  vol.  gr.  in-8°. 


I/Apiculfenr,  journal  des  cultiva- 
teurs d'abeilles,  marchands  de  miel  et 
de  cire,  par  Hamet.  1"  octobre  1856, 
in-8«. 

Revue  de  sériciculture  compa- 
rée, journal  agricole  formant  les  an- 
nales du  laboratoire  ci^ntral  de  sérici- 
culture des  sociétés  agricoles  de  France 
et  de  l'école  d'ailanliculture  annexée  à 
la  ferme  impériale  de  Vinccnnes..., 
par  Guérin-Méneville.  1863,  in-8<*. 

Viilleliii  mensuel  de  la  Kociéié 
liii|»érfiale  zoolof^^lque  <raccll- 
luafatioii.  1854,  in-8''. 

Rullellii  de  la  Kociéfé  prol<^C" 
trice  des  animau:^.  Janvier  1855, 
in-8°. 

Ce  Bulletin  a  été  précé<lé  de  publications 
irrégulières  qui  remontent  à  Pannce  184C. 

I/.inil  «Ion  animaux,  journal  il- 
lustré, public  avec  les  concours  scien- 
tifique et  littéraire  des  sociétés    pro- 

BIUL.    DE    LA    PRESSE. 
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tectrices  des  animaux  et  des  sociélcs 
zoologiques  d'acclimatatioa.  ln-4". 


Journal  d*açricnltnre,  p.  65. 
Feuille  du  cultivateur,  p.  65. 

Calilers  périodiques  du  cours 
d'agriculture,  par  de  Suticres- 
Sercey.  1789-1790,  26  n«*  in-S». 

Journal  cTag^ricnlture  à  l'usajre 
des  campagnes,  par  Reynicr.  1790, 
in-80. 

Au  Muséum  un  Journal  d'agriculture  à 
l'usaj^e  des  habitants  des  campagnes  par  l'abbé 
Tessi'^r,  1791-1792,  24  n"*in-8''. 

Journal  «rag^iculture  et  d'éco- 
nomie rurale,  contenant  des  ob- 
servations sur  toutes  les  parties  de 
l'agriculture,  par  Borelly.  An  3,  7  vol. 
in-8«. 

Journal  d'économie  rurale  et 
domestique,  ou  Bibliothèque  des 
propriétaires  ruraux.  An  9  (l80J}-avril 
1813,41  vol.  iQ-8°. 

I.«e  Cultivateur,  journal  de  l'indus- 
trie agricole.   1829-1848,24  vol.  in-8<>. 

L'Ag^ronome,  journal  d'agriculture, 

d'horticulture,  etc.,  par  le  comité  cen- 
tral d'agriculture  française.  1833-1836, 
4  vol.  in-8^ 

L<*.4g;riculteur.  archives  des  sociétés 
d'agriculture.  1838-1818, 10  vol.  in-««. 

Slonitoiir  fie  la  propriété  et  de 
ra);rlcullure.  1836-1850,  15  vol. 
gr.  in-8'^. 

Journal  «les  comices  agrico- 
les. 1836-1839,  4  vol.  in- 8^. 

l^Mssureur  dos  récoltes,  journal 
des  engrais.  1810-1842,  3  \ol.  in-8». 

ilecitcil  encyclopédique  d'à- 
Kriciilture,  par  Boitcl  et  Londel. 
1851,  in-8". 

Revue  agrlcolede  rAiigleterre. 

annales  dr  la  Ljrandc  culturo,  par  Ko- 
bi(tn  de  la  trebonnais.  1859  1864, 
6  vol.  in -8",  fig. 


Journal   «les  Jardins,   ou    Revue 

liMitu  iill«rale,  par  une  société  d'horti- 
culteurs. 1828,  m-8". 
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Journal  et  Flore  des  Jardinai* 

par  Andîtnv.  Doilard,  etc.  1830-1831, 
12  n*'^  in-8"/ 

Continué  par 

Jnnales  de  Flwe  et  de  Pomone ,  ou 
Journal  des  jardins  et  des  champs,  par 
Cels,  Uuverirer,  Duval,  etc.  1832-1840, 
14  vol.  in-8^ 

Journal  de1*.4radéiiiie  d'iiorli' 
culture.  1831-1836,  in-8"- 

Journal  d'iiorflculfuro  prali- 
Que  et  de  jar<lina;re«  par  Viclor 
l'arquct.  1843-1847...,  in-12. 

Aniial«^  de  l*liis^lilut  royal  bor- 
ticolc  de  Fromout,  par  S<mlange- 
liodin.  1820-1835,  72  livr.  en  G  vol. 
in- 8",  fi  g. 

Annale»  de»  Jardiniers  ama- 
t(*ur«.  1832-1845,  12  vol.  in-8°. 

ArcltlTes  de  botanique,  ou  Re- 
cueil mensuel  de  numoirt:»,  d'ana- 
Ivses  et  d'extraits  concernant  cette 
science,  par  Gnillemin.  1833.  2  vol. 
LT.  in-8%  fig. 

Ileviie  l»o1anlqne.  par  Duchartre, 
Ks-53-i847,  2  vol.  in-S**. 

Bulletin  de  la  Koci<^té  d'cenolo- 

«ie  fianraise  et  étrangère  ]H>ur  l'a- 
méiioration  des  produits  de  la  >igne 
et  lencouragement  du  commerce  des 
vins.  1833-1838,  3  vol.  in-8". 

AnualcMi  de  la  feN»clété  Mériri- 
4*ol€-.  pour  la  propagation  et  l'amé- 
lioration de  l'industrie  de  la  soie. 
1837-1831,  10  vol.  gr.  in-8",  fig.,  et 
un  vol.  de  tables  pour  les  10  premières 
années. 

l^e  l*ropaç;afeHr  de  l'indiiMlrie 
de  la  Mole  en  France,  i>ar  A. 
Carrier.  1838-1844,  in-8". 

J'ai  encore  trouvé  au  Muséum  «ne  Jirvve 
st'righic ,  ^pecinleiucnt  rtHisacnV.  à  l'indu.strie 
di'S  soie»  et  soieriet»,  1843-lb44,  in-8''. 


l^e  Kport,  par  Eugène  Chapùs.  1834, 

in-fol. 

ArsriiA  de*  Itaraw  et  de*  remon- 

te»,  JKurnal  de  la  refurnu^  des  abus 
dans  l'inférètdes  elevoui-s  de  eluvauv, 
(le  la  cavalerie  et  de  l'agri^tulture,  par 
X.  de  Nal)al.  1812,  in-8^ 


Journal  des  liaras,  dfs  chasses, 
des  courses  de  chevaux,  et  d'agricul- 
ture appliquée  à  Tétude  du  cheval  et 
des  bestiaux  en  général,  des  progrès 
des  sciences  zooïatriques  et  de  mé- 
decine comparée;  recueil  périodique 
consacré  à  Tétude  du  cheval,  à  son 
éducation,  à  Tamélioration  de  ses  dif- 
férentes races  en  France...  1828  et 
suiv.,  in-8*^,  llg. 

L'Éleveur,  journal  des  chevaux,  des 
courses,  des  chasses,  des  voitures  et 
d..-s  ruutes.  1834-1 830,  gr.  in-8°,  fig. 

Biill<*tin  officiel  de«  cour«e«  de 
clievaux,  publ.  suus  les  auspices 
de  la  Société  d'encouragement  pour 
ramclioration  des  races  de  chevaux 
en  France.  1842,  in-fol. 

4iazette  CeM  course»  •  chasses ,  sa- 
lons, littérature,  beaux-arts,  par  E. 
H.  de  Grillon,  ancien  rédacteur  en 
chef  du  journal  le  Turf,  In-fol. 

L.e  Jocliey,  journal  desport.  Haras, 
courses,  chasses,  etc.  Par  Aurélien 
SchoU.  in-fol. 

ttc  Progrès  bippicfue,  journal  des 
maîtres  et  des  cochers,  traitant  de  la 
manière  de  choisir,  dresser...,  les  che- 
vaux.... In-fol. 

L.a  Kclence  Iiippiquc*  Diffusiv)n  de 
l'instruction  ;  connaissance,  hvgiène, 
conservation  du  cheval,  etc.  iu-fol. 

I>*l  nion  des  cocliers,  loueurs, 
marchands  de  chevaux,  ])iqueurs,  etc., 
par  H.  Izambard.  In-fol. 


Journal  des  cbasseurs.  Hédact. 
en  chef:  Léon  Bertrand.  1830,  in-^^, 

JLeClnb.  jonnial  des  gens  du  monde. 
17  nov.  1^04,  in-fol. 

I^e  Fumeur.  Id-8'  . 

L.a  tialle  d  mander,  chretnlquc  de 
la  table, revue  anecdotique,  n'cettes, 
mtMius.  etc.,  par  des  gourmets  litté- 
raires et  des  maîtres  de  bouche.  1804, 
in-*''. 

]\ouvelle  Réçence,  journal  des 
échecs  et  autres  jeux.  LitîératAirc , 
i^port,  etc.  1800,  iû-8°. 
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l<e  Palamèflc  françalK*  revue 
des  échecs  et  des  autres  jeux  de  combi- 
naison. 1836,  in-8«. 

1.C  Spliinx,  journal  des  échecs.  In-8''. 

I^a  liaison  de  caoïpaçnc*  journal 

illustré  des  châteaux,  des  villas,  des 
petites  et  ^andes  propriétés  rura- 
les, etc.  Janvier  1860,  in-8°. 

LiO.  Vie  sk  la  campagne  »  revue  il- 
lustrée des  plaisirs  et  de?  travaux  de 
la  cami)agne.  Sporl,  apiculture,  hor- 
ticulture familière,  chronique  pari- 
sienne, etc.,  etc.  15  mai  1861,in-8°, 

E.a  Vie  <lc.s  cliamps  «  moniteur  de 
la  propriété.  1852,  in-8®. 


Gazette  <li*«  oaox»  revue  hc?Klr»ma- 
dairc  des  eaux  minérales,  des  bains 
de  mer  et  de  Thydrothérapie.  l**"  mai 
1859,  in-4^ 

Publie  tous  les  ans  un  Annuaire  des  eaux 
minérales  et  des  bains  de  mer  de  la  France 
et  de  l'étranger,  in-S". 

Journal  ilcs  baii^neurii»*  chro- 
nique des  bains  de  mer  et  eaux  ther- 
males. 1831,  in-fol. 

L<c  Sloiidc  fliermal,  moniteur  des 
eaux  minérales  et  des  bains  de  mer. 
1858,  in-4«. 

Revue  illustrée  des  eaux  mi- 
«éralos,  bains  de  mer  et  stations 
nivernales.  1860,  in-fol. 


BeauoHirts  :  Peinture.  Sculpture.   Photographie, 


Archives  de  l'art  français,  re- 
cueil de  documents  inédits  relatifs  à 
l'histoire  des  arts  en  France,  par  Ph. 
de  Chennevières  et  A.  de  Montàiglon. 
1851,  in-8^ 

l<*Ar(iste,  journal  de  la  littérature  et 
des  beaux-arts,  l'^'"  février  1831,  in-4'^, 

Tout  )e  monde  connaît  l'importance  de 
cette  belle  publiration.  Jusqu'en  1«41  elle  forme 
2  séries  de  15  et  de  8  vol.,  dont  la  fi-  s'est 
vendue  450  fr.,  et  la  2^  120  fr.  Avec  Tannée 
1K42  a  commencé,  sous  la  direction  d'Arsène 
Houssaye,  une  3e  série,  qui  va  jusqucs  et  y 
compris  1855,  à  raison  de  2  vol.  par  an.  L'ne 
nouvelle  série  a  couuDcncé  en  1856,  et  se  con- 
tiime  à  raison  de  3  vol.  par  an. 

L.es  If  eaux- Arts,  revue  de  l'art  an- 
cien et  moderne.  Direct.  M"  de  La- 
queuille.  15  avril  1860,  in-8°. 


Cabinet  de  Tamateur.  Deanx-arts, 
antiquités,  numismatique,  biblio^'ra- 
phic,  etc.  Par  Eug.  Piot.  1842,  in-4", 


I^a  Clironlque  des  arts  et  €le  la 
curiosité.  Jn-8°. 

Annexe  de  la  Gazette  des  beaux- arts. 

lie  Conseiller  des  artistes,  re- 
vue esthétique  de  l'art  en  gênerai. 
1861,  in-4». 


L<e  Courrier  artistique.  Beaux- 
arts,  expositions,  musique,  théâ- 
tres, etc.  Par  Louis  Martinet.  1861, 
in-4°. 

Devenu  les  Fantaisies  parisiennes. 

Gazette  des  l>eaux-arts ,  courrier 
européen  de  l'art  et  de  la  cju'iosité. 
Rédact.  en  chef  :  Ch.  Blanc.  185fl,  gr. 
in-8°. 

24  n"*  par  an ,  foiTnant  4  volumes ,  avec 
eau\-forles  tirées  à  part  et  gravures  dans  le 
texte  reproduisant  les  objets  d'art  qui  y  sont 
décrits. 

•loiirnal  43es  amateurs  fi'olijets 
d'art  et  «le  curiosité,  articles  sur 
les  arts,  histoire  do  l'art,  connaissance 
et  appréciation  des  tableaux,  des  li- 
vres et  des  objets  d'art  et  de  curio- 
sité ;  prix  auxquels  ces  objets  ont  été 
adjugés  dans  les  principales  ventes 
aux  enchères ,  en  France  et  à  l'étran- 
ger, par  Le  Hir.  1854  et  suiv.,  in-8°. 

I..e  Montle  artiste.  Théâtres,  mu- 
sique, beaux-arts.  Par  Gourdon  de 
Genouillac.  1862,  in-fol. 

l.e  .19on<ie  «les  arts,  revue  men- 
suelle illustrée,  publ.  par  la  Société 
des  artistes  réunis.  1864,  in-8®. 

lionlfeiir  des  arts,  revue  dos  ex- 
positions et  des  ventes  publiques. 
1858,  in-4^ 
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Revue  arllMfiqiie  el  litléniirc« 

ISÔO,  in-S°. 

L.*l.'nion  €lo%  art«.  Donverios  des 
bcau.v-aris,  des  lettres  el  dos  théâtres, 
par  Albert  de  La  Fizelicre.  1804,  in-A^. 

Kevue  uni vcrselle  dc«  aris,  par 

Paul   Lacroix  et  Marsuzi  de   Aguire. 
i    Bruxelles,  iSoo,  ç;t.  in-8°. 

JL<e  petit  ArtiKt4;*  journal  universel 
de  la  pratique  du  dessin  artistique  et 
industriel.  ln-4°. 

lf*Éeole  de  de«»iiin*  journal  des  jeu- 
nes artistes  el  des  amateurs.  25  no\. 
i851,  iQ-4^.. 


Bulletin  delà  tHorUH^  française 
de  pliotogrrapUlc.  ISao,  in-8°. 

E.*l  ndieatenr  de«  pbotoj^aplies. 

1864,  jn-fol. 

JjXt  liomière,  revue  de  la  photopra- 
pLie,  beaux-arts,  bélio^aphie,  scien- 
ces, parGaudin.  iSoO,  in-fol. 

l>e  llonlteur  de   la  plioto;n*a- 

plile,  revue  internationale  des  pro- 
grès de  la  photographie,  par  Ernest 
Lacan.  18C1,  in-4". 

B^^pertolre  eneyc1op^di<|ne  de 
plM>to^raplile.  18b3,  in-8°. 


Revue    pboto^raplilqnct 

in-S'». 


18do 


Jlonrnal  de  laKk>eiét^  populai- 
re et  républicaine  deM  artM. 

séant  au  Louvre,  rédige  par  Détour- 
«elle.  n93,  in-8". 

E<*.4nil  f|e«  arts,  1"  vendémiaire  an 
ï),  in-8°. 

Au  n"  2  :  Jnvrnal  de  la  Sociclé  philo- 
inhniqve,  on  Y.Knù  des  arts;  reprend  ensuite 
son  premier  titre. 


—  I^'Aml  €le«  aris  •  par  Jules  Janin , 
Ch.  Nodier  et  Gnichardet_,  1842-1845, 
3  vol.  gr.  in-8°,  fi  g. 

Journal  de»  arts»  p.  286. 

J'ai  encore  rencontré  Tindicatioa  d'An- 
nales françaises  des  arts,  des  sciences  et  de  la 
litfëralurè^  qui  en  étalent  à  leur  6*  vol.  en 
1819,  et  à  leur  12' en  1824. 

!Vonvelle«  des  arts*  peinture.,  sculp- 
ture, architecture  et  gravure,  parLan- 
don.  1802-1805,  iQ-8%  fig. 

Atiienaeum*  ou  Galerie  française  des 
productions  de  tous  les  arts, 'par  Bal- 
tard'.  180G,  in-4«. 

Journal  des  beaux-arts,  pein- 
ture, sculpture,  architecture,  gra- 
vure, théâtres,  etc.  In-fol. 

Chez  M.  Pochet  les  23*^  et  24 *'  années, 
1848-1849. 

Journal  des  artistes*  annales  et 
comptes  rendus  des  ouvrages  de  pein- 
ture, sculpture,  architecture,  gra- 
vure ,  lithographie,  musique ,  art  dra- 
matique. 1827-1841, 28  tom.  en  14  vol. 
in-8". 

L.*Obser\atenr  des  beaux-arts. 

1828-1N29,  in-4<'. 

Revue  des  beaux-arts*  tribune 
des  artiste  s,  fondée  et  publiée  sous  les 
auspices  de  la  Société  libre  des  beaux- 
arts,  lu -8. 

En  était  en  1801  à  sa  3  le  année. 

Journal  d<'s  beaux-arts  et  de 
la  litt<^rttture*  par  une  société 
d'artistes  et  de  littérateurs,  sous  la 
dii'eclion  de  ]^ÎM.  Guyot  de  Fère  et  Val- 
lotton  d'André.  1835-1842. 

Bulletin  de  rAlliance  ties  arts. 

Direct.  W  Lacroix.  1842-1818,  H  vol. 
in-S". 


1 


Théâtres,  Musique, 


Revue  et  Caze-lte  tles  tlM^àtres, 

journal  des  auteurs,  de?  artistes  et 
des  gens  du  monde,  fouille  officielle 
des  théâtres  de  la  France  et  de  l'é- 
trangpr.  1831,  in-fol. 


I^ounion  de  la  Iirti!C  drs  fhéâlres,  fondée 
m  juillrt  1S."^4  par  Victor  Ilcrhin,  et  qui  forme, 
ju>quau2S  IomIct  1838,  15  vol.  gr  in-S'\  li^. 
color.,ot  <ic  la  Cnzf'ifedfi^  ihcntrcs,  qid  était 
la  îiuito  d'un  Jnvrnal  df^comcd/ois ,  fomlé 
en  1829  par  Chaaiôn  d'Argc. 
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IjMçent  dramatiqao,  journal  de 
publicité  théâtrale,  lu-4". 

li'Entr'acle»  proj^Tamme  des  spec- 
tacles. 483i,in-foi. 

Li*Earope  àrffste«  journal  général 
des  théâtres,  de  la  musique,  de  la  ht- 
térature  et  des  beaux-arts,  en  France 
€t  à  l'étranger,  parCh.  Desolme.  1853, 
in-fol. 

Figraro-progrraniine»  p.  527. 

Ije  Foyer.  Théâtre,  musique,  litt(^^a- 
ture,  beaux  arts.  Par  Alph.  Baralie. 
8^  année ,  gr.  in-4°. 

li'lndépendance     dramatique, 

revue  des  théâtres....,  organe  spécial 
de  l'agence  centrale  des  artistes,  par 
Théoph.  Deschamps.  In-fol. 

^oarnal  de  loat  le  monde*  bul- 
letin  dramatique.  In-fol. 

^oamal-proj^ramme  dei9  11i<^â- 
tre«  de  Parisu  Littérature,  beaux- 
arls,  industrie,  commerce.  In-fol. 

l>e  ll€M«^uii?er  de«  théâtres  et 
de»  artK«  consacré  aux  intérêts  des 
cinq  associations  artistiques,  par  Li- 
reux  et  Achille  Denis.  1848,  in-fol. 

Eté  Blonde  dramaliqnc,  journal 
des  théâtres,  revue  artistique  et  litté- 
raire. 1852,  in-foL 

Paraît  aujourd'hui  sous  le  titre  de  VÉcho 
de  Ptiris  et  le  Monde  dramatique  réunis. 

l^'Orcliewtre ,  r€vu€  de  la  littérature, 
des  théâtres,  et  programme  des  spec- 
tacles. In-fol. 

lAk  PreMKe  théâtrale  et  muKi- 
rale,  revue  critique  et  littéraire. 
1854,  in-fol. 

Prog^ramme  pour  ton«.  Théâtres, 
arts,  iudustric,  commerce.  ln-4°. 

l^a  Rôforme  théâtrale*  journal 
artistique  et  littéraire.  18G3,  in-fol. 

I>e  Théâtre. Théâtres,  chronique, bio- 
graphie, beaux-arts,  nouvelles.  In  fol- 
Mort  en  18c s,  dans  sa  Q^*"  ann(*<^ ,  entre 
lesDiainsde  M.  Ccrfl»eer.  «  Le  journal  le  Tktti- 
«  tre  cesse  <lc  par.iilre ,  rlaninit  une  circu- 
-  laire  du  25  juin.  Chose  inusiti-el  il  ce<9>e  VO- 

•  LONTAIREMENT  sa  publication.  Cas  pUis 

*  singulier  encore  !  niesdumcé  et  messieurs  les 


«  ahonms  de  Paris ,  de  la  provinr-e  et  de  IV- 

•«  trangtT,    w)nl   prévenus  qu'a  parlir  de  de- 

«  main  20  juin  180.^  ils  seront  rerMbouri>.is  à 

«  proportion  des  nuioeros  qu'ils  ue  recevront 

«  plus  par  la  suite...  » 

L«e  Vert-Vert,  programme  des  spec- 
tacles. In-fol. 

Vcst  autre  chose  qu'un  déguisement  de 
YEnir'acfe ,  qui  parait  encore,  f)Our  déjouer  la 
concurrence ,  sous  d'autres  noms,  comme  les 
Coulisses,  le  NouvelUsUy  etc. 


L<*Ohf«ervatenr  de»  KpectacleiK* 

p.  72. 

Premier  journal  de  théâtre  venu  à  ma  con- 
naissance. Barbier  enregistre  tine  feuille  du 
môme  nom  par  L'Honore,  La  Eaye,  1780:  jo 
ne  saurais  dire  si  c'est  la  suite  ou  uue  rejiri^e 
de  la  précédente. 

Jiournal  de«  théâtres,  p.  71. 

Correspondance    dramatique. 

ou  Lettres  critiques  et  histuriqurs  sur 
les  spectacles,  parle  chevalier  Du  Cou- 
dray.  1777,  2  part.  in-8^. 

^Tournai    des   théâtres,    par    de 

Chamois.  4  novembre  1791-1792,  in-4°. 

C'était  une  annexe  dn  Spectateur  natio- 
nal, par  le  même  i  [>  188);  mais  on  y  |>ou- 
vail  sous<rire  6t*|>aréinent.  Je  n'en  connais  que 
quelques  n<'\  chez  >L  Porhcl  Clianjois.  qui 
avait  collaboré  an  premier  Journal  des  théâtres , 
puis  rédipr' l'article  spectacle  au  Mercure,  con- 
tinua encore  la  publication,  commencée  par 
d'Aul>rrleuil  .  des  Costumes  et  Annales  des 
grands  théâtres  de  Pons,  au  la>i«,  et  colo- 
riés, 1786-1789,  7  vol.  in-;". 

Jonrnal    dett    «periarlenu    1703- 
au  2,  iu  8". 

C'est,  à  proprement  parler,  le  premier 
journal  sp<>i  ial  de  tbràlre  àc  la  He>olution. 
La  plupart  des  ga/.ettes  donnaient.  t>oit  à  la  tio 
de  la  feuille  même,  soit  dans  des  suppléme^(^, 
Tafliche  des  spectacles  du  jour,  et  quelques- 
unes  y  ajoutaient  un  coinptc  rendu  >uc^'iu«  t 
des  premières  rcprest'nlatiotis  ;  mais  le  re*  ucil 
le  plus  complet  sous  ce  rapp<irt,  et  le  plus  ulile 
à  consulter,  avant  l'evisteuce  des  fenillt's  spé- 
ciales ,  ce  wnt  les  Petites- Affiches  de  l'altbe 
Aul>ert  et  <le  Ducray-Duminil. 

Le  Jourval  des  spectacles  comn>enco  lo 
l"  juillet  1703.  DfScbiens  en  possédait  1?1 
ir'  ,  Imi>sant  le  10  brum  an  2.  L>\enq»laire 
de  M.  M«nrtriir.  qui  a  fait  du  tlu  àtre  de  la 
Ht-volution  une  étude  toute  >|H'cialr ,  va  jus- 
qu'au ?3  nivl^se  et  au  n'  lOi.  —  Ce  journal 
«lonnt-  lanalv.so  d'un  jirand  nombre  de  f>i<"C<'s 
r»*v(>liitiniiHftires  et  rin>toriqne  des  rt'prrxMiLâ- 
tions,  cl  les  scènes  curicuM^s  qu'il  rapporte 
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appartiennent  autant  à  ÎTiistoire  de  la  Révolu- 
iion  qu'à  celle  du  théûtre. 

iioumnl  des  tlK^âtro»  et  des  fctes 
naînMiales,  par  une  sociclé  de  gens 
de  lettres,  et  rédigé  par  Duchosal. 
1^*"  fructidor  an  2-30  brumaire  an  3, 
95  n°*  in-8^ 

Béuoi  au  suiTant  : 

Jiournat  «Ie3  spectacles.  3  vende- 
miaire-29  germinal  an  3,  in-S". 

Charrier     des    spectacles  «    ou 

Journal  des  théâtres,  par  Lepan,  Sal- 
gues,  Ducray-Duminii,  Clément,  Le- 
gouvé,Vigée' et  autres.  18  nivôse  an  5- 
31  mai  1807,  3,762  n<>»  in-4". 

Réuni  au  Citoyen,  puis  Courrier  français, 
qui  prit  dès  îors  le  titre  de  Courrier  de  V Eu- 
rope et  des  spectacles. 

1^  Censeur  dramatique*  ou  Jour- 
nal des  principaux  théâtres  de  Paris  et 
des  départements,  par  Grimod  de  La 
Revnière,  An  5-10  messidor  an  6  ,  31 
n"*  in-8". 

Journal  des  tliéntres*  de  littéra- 
ture et  des  arts,  rédigé  par  le  citoyen 
Ducray-Duminil  et  autres  gens  de  let- 
tres. 10  frimaire-30  floréal  an  7,  171 
n»»  gr.  in-4«. 

Ce  journal  a  été  continué  en  quelque  sorte 
dans  les /'e^<7eç  Affiches  de  Paris,  de  Ducray- 
Duminil,  an  8-1811  (supra,  p.  20),  où  les  théâ- 
tres occupent  une  place  considérable. 

Journal  des  spectacles,  de  mu- 
sique et  des  arts,  par  Beaunoir.  2  fri- 
piaire-16  pluviôse  an  10,  75  n**^  in-4*'. 

A  partir  du  n°36  :  Journal  des  théâtres, 

Journal  g^énéral  des  tliéàtres» 

spécialement  consacré  à  l'art  drama- 
tique et  à  la  littérature ,  par  Ricord 
aîné,  17  janvier  1816-17  juillet  1818, 
in»8*',  . 

Continué  par 

Jrchlres  de  Ihalie.,  ou  Observations  sur 
les  sciences,  les  arts  et  la  littérature. 
1818-1822,  in-8°. 

En  2  séries  :  V'^  août  1818-4  février  1819, 
780*^  en  3  vol.  •,2*,  16  juillet- 14  décembre  1822, 
66  n"  en  2  vol. 

IjC  Camp  TOIant«  journal  des  spec- 
tacles de  tous  les  soirs.  2  nov.  1818- 
25  juillet  1819,  75  n*»»  in-4°. 

Continué  successiTeinent  par  les  saivants  : 


—  L<e  Fanal  des  tliéàtres»  de  la 

littérature  et  des  arts.  2  oct.  1819-25 
mars  1820,  157  n°'  in-4". 

—  Journal   des  théâtres,  de  la 

littérature  et  des  arts.  3  avril  1820- 
11  avril  1823,  i,oOo  n"^  in-4«. 

—  Courrier  des  tliéàlres,   de  la 

littérature,  des  arts ,  des  modes,  ré- 
digé par  M.  Ch.  Maurice  et  une  société 
de  gens  de  lettres.  N"  1596,  12  avril 
1823-14  mai  1842,in-4«. 

—  ^Vouvelles  des  tbétltres.  Juil- 
let-septembre 1842,  in-4°. 

—  Le  Coureur  des  spectacles* 

parCh.  Maurice.  21  sept.  1842-31  mars 
1849,  in-4«. 

Quotidien  jusqu^à  la  fin  de  mars  1848;  ne 
parait  plus  ensuite  que  deux  fois  par  semaine , 
mais  loune  les  autres  jours  un  programme  des 
spectacles  avec  leuilleton. 

Courrier  des  spectacles  de  Paris, 
des  départements  et  de  l'étranger.  Mal 
1818-7  juillet  1823,  1655  n°Mn-4o. 

Continué  par  le  Corsaire. 

Lte  Monde  flramaticiue,  1 835-1 841 , 
10  tom.  gr.  in-8%  fig. 

Catal,  Soleine,  où  Tarticle  est  suivi  de 
cette  note  :  «  Curieuse  et  immense  collection, 
à  laquelle  ont  eu  part  les  principaux  écrivains 
modernes,  critiques  et  littérateurs.  Elle  ren- 
ferme des  pièces  entières  ,  proverbes ,  etc.,  des 
extraits  de  i»ièces  originales  ou  traduites,  des 
fragments  de  mémoires,  de  biographies,  dos 
dissertations  littéraires,  etc.  Ce  recueil  est 
orné  d'une  grande  quantité  de  vignettes,  culs- 
de-lampe ,  portraits  d'acteurs ,  de  gens  de  let- 
tres, etc.,  vues  de  théâtres  et  de  décorations, 
costumes,  etc.  " 

Je  retrouve  le  môme  journal  dans  un  autre 
catalogue,  sous  le  nom  de  Gérard  La  Brunie, 
avec  l'annotation  suivante  du  bibliophile  Ja- 
cob :  «  Cette  charmante  revue  fut  fondée  par 
Gérard  de  Nenal ,  avec  ses  spirituels  amis  de 
la  jeune.» Bohème,  pour  mettre  un  journal  de 
théâtre  au  service  a'une  jolie  cantatrice  dont  il 
était  amoureux,  et  il  y  dépensa  la  plus  grande 
partie  d'un  héritage  de  cent  mille  francs.  >< 

l«a  Tribune  dramatique,  revue 
théâtrale ,  artistique  et  littéraire  ,  par 
Jacques  Arago.  1841-1842,  50  n*"  gr. 
in-8",  fig.  et  portr. 

Li*In«l<^pendance     ilraniaticfue. 

1855-1858,  in-fol. 

Je  mentionnerai  encore  les  feuilles  suivan- 
tes que  j'ai  rencontrés  : 
Chez  M.  Labédovère  : 
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Le  Scmaimer,  ou  le  Delcnsour  de  la  scène 
frauraisc.  1826,  iD-8°. 

Cliez  M.  Pochet-Doroche  : 

Le  Musard ,  moniteur  des  théâtres,  pro- 
gramme des  spectacles  7*  année,  1831,  in-4". 

Le  Mercure  des  théâtres.  4*  année,  1846, 
in- loi. 

L'Aimit^Scene,  revue  de  la  semaine.  Théâ- 
tre, littéral ure...  10*  année,  1846,  in-4°, 

La  Galerie,  écho  des  théâtres,  de  la  littéra- 
ture et  des  arts,  fondée  par  les  amis  de  Ch. 
Froment.  3^  année ,  1846,  in-4°. 

Les  Coulisses ,  petit  journal  des  théâtres. 
2'  année,1841,  in-4°.  {Voy.  p.  360.) 

Journal  des  théâtres  et  la  France  théâ- 
trale. 5*  année,  1848,  in  foL 

V Éventail.  io\xrï\i\.  de  la  coulisse  théâtrale. 
13'  année,  1857.  pet.  in- foi. 

H  y  eut  en  outre  ,  surtout  sous  la  Restaura- 
tion ,  une  foule  de  petits  journaux,  journaux 
de  mfpurs,  journauî  littéraires ,  dont  les  tlif â- 
tres  faisaient  plus  ou  moins  les  frais,  et  qui  se 
trouvent  dans  la  BiMiographie  générale.  Je 
rappellerai ,  par  exemple,  ï Album.,  p.  347  ;  — 
le  Miivir  et  la  J'nndurc,  p  348;  — le  Cor- 
saire, p.  350;  —  la  Lorgnette  et  le  Mentor, 
p.  351  ; —  la  JSouveaute  et  V Opinion,  p.  354, 
etc.,  etc. 

Musique. 

Jtoviie  et  Ca7/ett4^  maivicale  ^lv 
ParfM.  ln-4"  et  in-fol. 

Réunion  des  deux  feuilles  suivantes  : 
Jieiuc  vnisicalc  ,y<ir  F.-J.  Félis.  1817-27 
dt-c^inhre  1835,  10  vol.  in-8'',  et  5  vol.  in-4". 

Gautte  musicale  de  l'aris.  5  janvier  1834, 
in-8^. 

Reunie  à  la  precodeuteau44p  n"  de  la  2^  an- 
née. 

L.C  HéiMMvtrel.  îilusiqiie  et  Ibcâtrc. 
3  décembre  1833,  in-4". 

I«a  France  inuiN»icu]e«  par  MM.  £s- 

cudicr.  1841,  in-4°. 

L.V4rf  miti^lral,  ]iar  Léon  Escudier. 
li  décembre  1800,  in-4". 

l^aCliroiiique  muNlcale, théâtres, 
concerts,  orplieons,  musique  reli- 
gieuse,  progrès  induslnel,  nouvelles 

''   etianger»^s,  etc.  In- fol. 

Érbo  munirai  de  l*arf«,  journal 
de  jujcsies  et  de  musique  inédites,  lii- 
fol. 

L.*llltiMfralloD  muMicale*  réper- 
li'ire  des  maîtres  ks  plus  célèbres,  no- 
tices biographiques  et  bibliographi- 
ques, etc.  18t)3,  in-8''. 

Le  Honde  iiiu«»i4-al.  3<^  année ,  in- 
fo). 


L.a  Slu^iqtie  mif^e  À  la  portée 
«le  tou«,  1«G*,  in-4''. 

La  Siufsique  i>opulalre«  Théâtres^ 

orphéons,  concerts.  18Ci,  in-4°. 

L.a  Semaine  mamlcale.  Musique 
saciée,  concerts,  musique  dramati- 
que, etc.  In-fol. 

lallnlon  ma«lcale«  journal  des 
compositeurs,  des  orphéons  et  de» 
concerts.  In-8° 

L.*L'iiivers  masical*  journal  litté- 
raire et  artistique.  13^  année.  in-4°. 

l^a  Rérorme  mniifrale*  journal 
des  doctrines  de  l'école  Galin-Pàri;?- 
Chevé.  18ot),  in^*». 

L<*A venir  manical,  courrier  de  l'é- 
cole Galin-Paris-Chevé.  ln-4''. 

Lia  Cbapelle»  journal  de  musique 
vocale  religieuse.  1859,  in-foL 

Li*Frlio  de«  cbapellc^.  journal  de 
musique  d'orgue  ou  d'harmonium, 
par  Batlmann.  In-fol. 

lA^H   Lutrins    de«    campa^s^neM  • 

journal  mensuel.  iNouvcau  mode  de 
lecture  musicale,  plain-chant  et  mu- 
sique. Par  Tabbé  Rémond.  1863, in-4*'. 

L.*Or{;ae  •  journal  des  dimanche?  et  des 

fêtes.   IKo't,  in-i°. 

.^'oiiTeau  Ri^perfolre  de  musi- 
que iMicrée.  ancienne  et  moderne, 
y*'  année,  in-fol. 

Revue  de  mniUque  sarrée  an- 
cienne et  moderne,  suivie  d'un  bulle- 
tin liturgique.  18i>9,  in-8". 

I>e«  C^oncerl«  parlftlenn.  journal 
programme.  In  loi. 

Le  Wlx-neuvièmie  M^vle,  journal 
programme  des  concerts.  18Ui,  in-fol. 

L'Fclio  dei*  ronrerl»,  journal  spé- 
cial des  conciTts,  eldorados,  alca- 
zars,  casinos,  cafe^-concerts...  3*  an- 
née, in-4°. 

Le  ftit-cle  rliantanl.  journal  de  ro- 
mances, fhanscMis,  scènes  comi- 
(jucs,  etc.  10-4". 

L*OrplK^>n.  moniteur  des  Orphéons 
tl  -o(  Kios  chorales,  par  Mnrcel  de  Uis 
et  Vaudui.  18^o,  iu-fol. 
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l^'Orpliéon  illu«iCr<^  »  France  cho- 
rale, instrumentale,  musicale  et  phil- 
harmonique. Gr.  in-4'*. 

I>a  Voix  <le  rorplicon  français. 

Gr.  in-8<». 
1a\  France  clioralo,  moniteur  des 
orphéons.  18G1,  in-fol. 

liCt  Slonllcnr  mu^^lcal,  journal  de 
musique  militaire.  In-fol. 

L<c  Petit  Pianiste  et  le  Journal  du 
pianiste  réunis.  In -4°. 


Jonrnal    de   mnsiciue    liistorf- 
qne«  tliéorlque  et  pratiqne* 

sur  la  musique  ancienne  et  moderne, 
les  musiciens  et  les  instruments  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  peuples.  Jan- 
vier-juin 1770,  6  n®'*  in-8". 

Voir  sur  ce  premier  né ,  ou  du  inoiDS  ce 
premier  connu  des  journaux  de  musique ,  su- 
pra ,  p.  73.  Il  est  de  la  dernière  rareté.  M.  de 
Soleinc  n'en  possédait  qu'un  n**:  M.  Fctis ,  dont 
on  connaît  la  riche  bibliothèque ,  en  a  G. 

Journal  de  musique, par  une  so- 
ciété d'amateurs.  1773-1777,  in-8**. 

Considéré  comme  faisant  suite  au  précé- 
dent, et  non  moins  j-are.  M.  Fétis  en  a  6  n°% 
de  1773,  et  inclinerait  à  croire  qu'il  n'en  a  pas 
paru  davantage  :  cela  du  moins  parait  résnllfr 
des  notes  qu'a  bien  touIu  m'envoyer  M.  Fétis 
fils,  le  critique  bien  connu,  et  si  justement  es- 
timé, de  V Indépendance  belge.  Mais  le  cata- 
logue Adrien  de  La  Fage,  18G2,  porte  3  vclu- 
mes,  ainsi  composés  ••  vol.  1, 1773,  n"*,  1-4  ;  — 
vol.  2,  1773,  n"'  5-6;  1774,  n"  1  ;  1777,  n°  1; 
—  vol.  3,  1777,  n°*  2-5. —Ces  trois  plaquettes 
ont  été  vendues  12  fr.  50  c. ;  ce  qui,  certes, 
n'était  pas  exorbitant. 


Courrier  lyrique*  ou  Passe-Temp* 
des  toilettes.  1785-1788,  4  vol.  in-8». 

Cest  peut-être  un  peu  hasardé  de  mettre 
cette  publication ,  qui  paraissait  deux  fois  par 
mois ,  au  nombre  des  journaux  de  musique. 
Elle  se  divisait  en  2  parties  :  la  1  ""^  comprenant 
de  johes  chansons ,  avec  la  musique  notée  ;  la 
2«=  composée  de  bons  mois ,  anecdotes ,  traits 
piquants,  jugements  sur  les  ouv/ages  de  théâtre 
ou  de  littérature. 

Ites   Talilcttes   de    Polymnie  » 

journal  consacré  à  tout  ce  qui  inté- 
resse l'art  musical.  1810-1811,  33  n°^ 
in-8°. 

ReTue  de  la  musique  reli- 
gieuse, populaire  et  classique,  fondée 
et  dirigée  par  F.  Danjou.  1845-1854,. 
10-4". 

Devait  cesser  de  paraître  en  1848;  ia 
2*  partie  du  volume  de  cette  quatrième  année 
n'a  paru  qu'avec  la  date  de  18o4. 

Revue  de  musique  ancienne 
et  moileme,  par  Théodore  Nisard 
(l'abbé  Normand).  Rennes,  1856,  12 
n««  in-8«. 

I>a  Slaitrise  •  journal  de  musique  re- 
ligieuse. Direct. -fondât.  Niedermeyer; 
redact.  en  chef  :  d'Artigue.  1857  et 
suiv.,  in-fol.  et  in-S**. 

La  Cécilla,  recueil  de  musique  reli- 
gieuse. ln-4'*. 

En  était  en  1861  à  sa  15^  année.  —  11  y 
avait  encore  à  la  môme  époque  \cPlaiji.Chani , 
in  8",  c{ui  comptait  alors  trois  années  d'exis- 
tence. 


Technologie,  Arts   industriels.  Industrie. 


Annales  du  Conservatoire  im- 
p«^rial  des  arts  el  nn^tiers,  re- 
cueil de  mémoires  et  d'observations 
sur  les  sciences,  l'industrie  et  l'agri- 
culture, publ.  par  les  professeurs  du 
Conservatoire  ,  sous  la  direction  de 
Ch.  Laboulaye.  i"  juillet  1800,  in-8«. 

Annales  du  gr<5nie  civil,  recueil 
de  mémoires  sur  les  mathématiques 
pures  et  appliquées,  les  ponts  et 
•chaussées,  les  routes  et  chemins  de 
fer,  les  constructions  et  la  navigation 
maritime  et  fluviale,  rarchilecluje,  les 


mines,  la  métallurgie,  la  chimie,  la 
physique,  les  arts  mécaniques,  léco- 
nomie  industrielle,  le  génie  rural; 
revue  de  l'industrie  française  et  étran- 
gère, l^""  janvier  1862,  in-8«,  fig. 

Publication  des  plus  remarquables. 

I>*Art  Industriel,  album  pratique  de 
l'art  industriel.  Directeur  :C.  A.  Opper- 
mann.  1857,  in-fol.,  lig. 

liMrt  pour  tous,  encyclopédie  de 
l'art  industriel  et  décoratif.  15  janvier 
1861,  iu  foi. 
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Bulletin  cfc  la  SocI«^té  d'oncou- 
rag^cmetit  pour  l'industrie  natio- 
nale. 1802,  in-4''. 

Forme  aujourd'hui  66  toI.  On  y  joint  : 
Jlislotre  de  la  fondation  de  la  Société ,  ou 
Recueil  de  ses  procès-verbaux  de  1801  à  1802, 
I8jl,  in-4°. 

Itullef  in  «le  la  Sorl<s té  des  scion- 
ce»  liidiistrlelioN,  arts  et  i)elles- 
lettresde  Paris. ln-8'. 

Ilullelln  de  la  Société  des  fn- 
g;énleurs  civils.  4  mars  1848, 
in-8°. 

llullctin  de  la  Société  indus- 
trielle de  Mulliousc  1836,  in-8''. 

«lonrnal-lSannel  de  peintures 
appliquées   A  la    décoration 

des  uioiiumculs,  appartements,  etc., 
dirigépar  Petit  etBisiaux.  18ol,in-fol., 
avec  pi.  color. 

Portefeuille  économique  des 
maclilnes,  de  l'outillage  et  du  ma- 
tériel relatifs  à  la  construction,  aux 
chemins  de  fer,  aux  routes ,  à  Tagri- 
culture  ,  aux  mines,  à  la  navigation, 
aux  télégraphes,  etc.,  parC.-A.  Opper- 
mann.  1856,  in-4°. 

IMiblicalion  Industrielle  «les 
uiaclilnes»  outils  et  appareils  les 
plus  perfectionnés  et  les  plus  récents 
employés  dans  les  différentes  bran- 
ches de  l'industrie  française  et  étran- 
gère, par.  Arraengaud  aine.  16® année, 
gf.  in-S",  avec  atlas  in-fol. 

Hevue  «les  sciences*  journal  de  la^ 
Société  des  sciences  industrielles  de 
Paris,  par  Lunel   1858,  in-4". 

Suite  du  Mémorialindustriel,  1S49-1857, 
in  4". 

La  Science  et  rinduslrle,  jour- 
nal vulgarisateur  des  connaissances 
utiles.  ^1-8°. 

lAi  Teclinologiste*  ou  Archives  des 
progrès  de  l'industrie  française  et 
étrangère  ,  publié  par  une  société  de 
savants  et  de  praticiens,  sous  la  di- 
rection de  F.  Malepeyre  et  Ch.  Vasse- 
rot.  l*-"-  octobre  1839,  gr.  in-8°,  fig. 

Il  y  a  une  table  analytique  des  20  premières 
années. 


Vulletln  «le  rin«lusfrle.  journal 
des  inventions,  par  Brcsson.  In  8". 

BIBL.    Dfi   LA   TRESSe. 


I^  France  in«Iustrielle»  grand 
journal  de  l'industrie  et  du  commerce, 
organe  des  centres  manufacturiers  et 
de  la  marine.  Direct.  :  Ed.  Teyssier. 
1843,  in-fol. 

Gaxette  de  l'Industrie  et  du  com- 
merce. 1843,  pet.  in-fol. 

Le  Génie  industriel  •  revue  des 
inventions  françaises  et  étrangères  , 
annales  des    progrès    de   l'industrie 

agricole   et  manufacturière ,     par 

Armengaud  frères.  1851,  in-8*'. 

L'International*  moniteur  officiel 
de  l'Académie  internationale  des  scien- 
ces, des  arts  et  des  manufactures.  In- 
fol. 

L'Invention ,  journal  mensuel  de  la 
profjriété  industrielle  ,  par  Gardissal. 
1834,  in-8». 

tlournal  dos  inventeurs*  publica- 
tion spéciale  des  découvertes  indus- 
trielles. In-8°. 

Le  lloniteur  des  brevets  d'in- 
vention de  la  France  et  des  patentes 
étrangères.  Gr.  in-4®. 

Le  moniteur  illustré  dps  in- 
ventions et  des  découvertes.  Gr. 
in-i". 

«lournal  mensuel  «le  l'Acadé- 
mie nationale  agricole,  manufac- 
turière etcommerciale,  fondée  en  1 S30, 
et  de  la  Société  française  de  statistique 
universelle.  ln-4°. 

Le  llondc  industriel,  journal  uni- 
versel des  expositions,  moniteur  des 
conseils  de  prudhommes  et  dos  cham- 
bres de  commerce.  1832,  in-fol. 

Rappelons  un  Siècle  industriel,  journal 
financier  et  industriel ,  p.  52S. 

Sioniteur  industriel,  p.  479. 

lionitoiir  lutcrnalional  de  l'In- 
dustrie, du  commerce,  etc.  1860, 
in-fol. 

La    Propag;atlon    IndiisfrIolle. 

revue  des  arts  et  des  manufactures. 
In  8°. 

La  Propriété  industrielle,  jour- 
nal «le  l'induslnc  et  du  coinnuTCC. 
1S57,  in-fol. 

7S 
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L<*Unioii  lii«Iu»lrîclle,  journal  des 

usines  et  des  manufactures.  i84'2,  in- 
fol. 


^'o^vell€^s  Annales  de  la  €on«- 
trurtfon*  publication  ra])ide  et  éco- 
nomique des  documents  les  plus  ré- 
ccntii  et  les  plus  intéressants  relatifs 
à  la  construction  française  et  étran- 
gère. Directeur  :  C. -A.  Oppermann. 
Ï8o5j  in-fol. 

I^e  Bâtiment,  journal  général  des 
travaux  publics  et  privés.  1864,  in-fol. 

Le  Constructeur ,  organe  des  in- 
dustries du  bâtiment.  In-fol. 

JL'Enrleunc.  journal  indicateur  delà 
niécani^iue  et  du  bâtiment,  jiubiié  par 
le  comptoir  de  la  construction  méca- 
nique. ln-4". 

Ciazelte  «les  arrliEtecleM  et  «lu 
bâtSmt^nt)  par  Viollet-Lcduc  fils. 
1SU3,  in-4^ 

Continuation  de  VEncydojirOie  d'nrchi- 
frclure,  <iui  comptait  une  douzaine  d'années 
d'existence. 


l^e   Moniteur 

.1847,  in-4°. 


«les»  arrIiitecteK. 


l.a  R<^forn»e  cin  l>àtinient,  journal 

des  travaux  publics   et    particuliers. 
ln.4°. 

A  remplncé,  le  f""  juillot  18G2,  le  Coiis- 
iruclcur  vuivcracl,  qui  en  était  à  sa  7'"  année. 

Revue  «générale  de  l'areUltec- 
ture  et  des  travaux  ]Miblirs,  journal 
dos  architectes,  des  archéologues,  dos 
ingénieurs  cl  des  entrepreneurs,  par 
César  Daly.  1840,  gr.  in-4%  fig. 


l.Mnienl»1enient  et  YiJiHe  réunis, 
rei  ueil  de  dcssinsd'ameublement.  1 84i>, 
in-4". 

lie  Cartle-MeuMe  •  journal  d'araeu- 

Idcnient.  l.s.J'J,  in-4". 

l.e  lIu^aMin  de  nieultlew,  nouvelle 
publication,  par  abonnement , de  des- 
sins de  meubles,  sièges  et  tentures, 
par  Victor^>uetin.  lu-4'\ 

l^eMonite^urde  l'ameu&ileiuent. 

journal  du  confort.  In-i". 


l.a  Tenture  illustrée.  1840,  in-fol. 

Le  Coffret  impérial*  recueil  de  bi- 
jouterie et  de  joaillerie,  i*  année,  iri-4'^- 

L.*Écrln,  moniteur  de  la  bijouterie- 
joaillerie.   1863,  in-4». 

La  Parure,  bijouterie,  joaillerie, 
journal  hebdomadaire.  1862,  in-4°. 

Le  Coloriste  industriel,  journal 
des  arts  et  métiers...  suite  de  la  Colo- 
ration industrie  Lie.  1857,  in-4°. 

Le    Teinturier     universel ,     ou 

l'Écho  des  applications  des  matières 
colorantes  aux  arts  et  à  rindustrie. 
0^  année,  in-4'^'. 

L*i<:elairas:e  public,  organe  spécial 
de  rindustrie  du  gaz.  1802,  in-4''. 

I^c  iiaz  •  journal  des  consommateurs  du 
gaz  d'éclairage  et  de  chauffage.  1857, 
in-4«.. 

«tournai  de   l*éelairas;e  au  ;;az, 

organe  spécial  et  jtratique  de  l'indus- 
trie de  l'éclairage  et  du  chauffage. 
1852,  in-4°. 


Le  (i^tiide  des  l>rasseurs.  ln-4". 

Journal  des Urasseurs,  annales  de 
la  Itrasserie.  1857,  in-fol. 

I^e  t^iuide  du  carrossier,  revue  in- 
dnstriille  de  la  construction  des  voi- 
lures, sellerie  et  harnais.  185'J,  in-4". 

"Mercure    universel ,  moniteur  il-" 
lustre  de  la  houle  rar/ov.ver/f,  journal 
d'iiippiatriquc,  d'équitation  .  de  statis- 
tique littéraire,  historique  et  anecdo- 
tique.  1852,  in-fol. 

Le  dutenbersr,  journal  des  impri- 
meurs ,  des  libraires ,  des  fondeurs  en 
caractères,  etc.  1859,  in-fol. 

L'Imprimerie,  journal  de  la  typo- 
graphie et  de  la  lithographie,  ln-4". 

11  y  eut  en  183S-1R40,  des  Anv.ohs  de  la 
Ujpogrophte  ftançaise,  ]>ar  .\lkaii,  in-i". 

La  Halle  aux  cuirs,  le  Journal  de 
In  fanneriecl  le  7o«?jfwr  réunis.  1858, 
in-4^ 

Journal  des  cliiffons  et  «lein 
4*ltirfoniiiers,  mercuriale  générale 
<les  chiffons,  des  ])apiers,  des  déchets 
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el  des  d«^Lri?  de  t-jute?  nature?  et  de 
toutes  provenances.  i8G4,  \n-i'^. 

«Journal  des  fabrlcnnls  de  pa- 
pier. iXoo,  iu-î<". 

JLe  Monitenr  de  la  papeterie 
fraiiçAl«e«  organe  officiel  des  fa- 
l)ricants  de  papier.  1864,  gr.  in-8°. 

«lonrnal  des  fabricants  de  sa- 
cre et  des  distillateurs*  organe 
politique  de  la  sucrerie  indigène  et 
coloniale.  12  avril  18G0,  in-fol. 

Journal  des  limonadiers*  organe 
spécial  des  coramerçants  en  liqueurs. 
In-fol. 

Uonileur  des  spiritueux*  organe 
des  intérêts  du  commerce  des  liquides. 
1864,  in-fol. 

«Journal  de  menuiserie*  spéciale- 
ment destiné  aux  architectes,  aux 
menuisiers,  aux  entrepreneurs.  ln-4°. 

lAi  moniteur   des  menuisiers* 

journal  de  la  menuiserie  moderne,  ou 
Encyclopédie  complète  de  Part  des  me- 
nuisiers. Gr.  in-4^. 

Uonileur    de     la    cordonnerie 

(  ancien  Innovateur).  1850,  in-4°. 

Uonileur  des  fabriques*  journal 
de  la  cordonnerie.  1861,  in-4^. 

Ive  Moniteur  de  la  serrurerie* 

revue  ]»ratique  et  artistique  des  tra- 
vaux de  serrurerie.  1864,  in-4". 

L.C  Moniteur  des  marbriers^ 
Ncuipfeurs*  revue  desliavaux  de 
marlufric  exécutes  tant  en  France 
qu'à  l'étranger.  1864,  in-4''. 

nevue  ciironomi'^lrique*  journal 
des  li(»rl(>gers,  scientifujue  et  pratique, 
Ci)nsacré  à  la  défense  des  interètï»  et  au 
progrés  de  l'art  de  l'iiurlogeric  par 
ClaodiusSaulnier.  18oj,  gr.  in-8". 


Journal    du  lycée  des   arts,  in- 

N entions  el  découvertes.    1793-an  4, 
in-8*.  Corps  législ. 

Journal  des  arts  et  manufac- 
tures* publié  sous  la  direction  de  la 
eommission  exéculivc  d'agriculture  tt 
des  arts.  nO.Vl'HT,  3  \ol.  in-8°,  tig. 

Annales  d<^^  arts  et  manufac- 
tures* mémorial  tccbnulugiquc,  par 


0'  Reiily  et  P.arhicr  de  Vémars.  1  "ger- 
minal ab-8  juin  1817,  01  vol.  in- 8",  iig. 

Arcl»ives  des  découverles  et 
inventions  n<»uielles  faites 
dans  les  sciences,  les  arts  et  les  manu- 
factures, tant  en  France  que  dans  k> 
pavs  étrangers.  1809-1831,  18  vol. 
in->. 

Annales  de  l'industrie  natio- 
nale et  étrangère*  ou  Mercure 
technoloL'ique.  par  Le  Normand  et  de 
Moléon.  1819-1826,  28  vol.  in-8%  tig. 

Recueil  industriel,  manufacturier,  agri- 
cole et  commercial,  etc.,  par  de  Muleon . 
1827-1837,  44  vol.  in-8°. 

Recueil  de  la  Société  polytechnique ,  ou 
Recueil  industriel  et  manufacturier, 
par  de  Moléon.  1838-1845, 12  vol.  in-8°. 

Annales  de  l'Industrie  manu- 
facturière *  agricole  et  cumnier- 
ciale,  de  la  salubrité  publique  et  des 
beaux-arts,  par  de  Moléon  seul.  1827- 
1828,  2  vol.  in-8°. 

Mémorial  universel  de  l'indus- 
trie   française*  des    sciences  et 

des  arts.  1819-1822,  8  vol.  in-S°. 

Journal  liebdomadaire  des 
arts  et  métiers,  de  la  fabri(]ue  tt 
de  la  mécanique  ])ratique,  des  décou- 
vertes, inventions,  etc.,  de  FAngk- 
tcrrc.    1825-1827,  in-8°. 

L'Industriel*  journal  destiné  à  ré- 
pandre les  connaissances  utiles  à  l'in- 
dustrie, etc.,  par  Christian.  1820-1830, 
9  vol.  in-8*. 

Journal  des  connaissances  né- 
ces!watr(>s  el  IndispcntMibies 
aux  iiMliistriels.  aux  manutactu- 
iiers.elc  ,  par  Chevalier.  1 83^  elsuiv., 

in-8^ 

Journal     du    eénie    civil  •     des 

sciences  el  des  arts.  1828-1830,  in  8". 

Journal  des  baltiments  civils. 

des   niommicnts  et  des   arts.  An  0  et 
Ruiv.,  13  >ol.  in-8*'. 

Annales  «le  rarchilecf  ure  fran- 
çaise* dis  arts  libéraux  «t  mrca- 
mquts,  des  sciences  el  de  l'industrie. 
1808  18 P.».  27  vol.  iu-8«'. 

Annales  des  bâtiments  et  de 
rhriiiu5«trie      française.      181 T- 

l.sii,  in-8".  L. 
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Modes. 


E#o  Bon  Ton,  journal  des  modes.  No- 
vembre 1834,  gr.  \n-y . 

I>e  Caprice,  journal  des  modes,  con- 
tenant des  articles  sur  le  costume,  la 
musique  et  la  littérature.  Novembre 
1836,  gr.  in-8«. 

Interron'pu  f>€ndant  les  années  1838  1840, 
il  fut  reprison  1841  avec  le  sous-titre  de  «  jour- 
nal de  la  lingerie  ,  revue  des  modes,  etc.  »  — 
Le  format  est  devenu  10-4**  depuis  avril  1844. 

lA%  CorbeSIlc,  journal  des  modes. 
1840,  in-4^ 

Courrier  <le  la  moclc*  journal  des 
dames  et  des  demoiselles.  Modes,  lit- 
térature, chronique  de  Paris,  etc. 
18b7,  in-4". 

Petit   Courrier  des   dames,  ou 

Nouveau  Journal  des  modes  ,  des  théâ- 
tres, de  la  littérature  et  des  arts.  1821, 
in-8°  et  10-4". 

I^  tome  1"^  a  pour  titre  :  Nouveau  Jour- 
nal des  dames,  ou  Petit  Courrier  des  mo- 
des. —  Il  prit  le  format  in-4°  à  partir  du 
tome  47. 

l^c  Dialile  rose,  journal  de  modes. 
18G0,  in-4^ 

L'îk'lfeodu  llonltcur  de  la  mode, 

1848,  in.4». 

Éclio  du  monde  élégant.  1857, 
in-4^ 

L<*Estarette  des  modes,..  Octobre 
1830,  in-8». 

A  partir  du  tome  4  le  sous-titre,  qui  a 
plusieurs  fois  varié,  a  éié  remplacé  par  ces 
mots  '■  «  faisant  suite  au  Follet,  » 

l«*ICtoile,  écho  du  monde  élégant. 
In-fol. 

Li'Express  des  modes,  journal  il- 
lustré des  dames  et  des  demoiselles. 
ln-4°. 

lAt  Fashlon,  guide  journal  des  gens 
du  monde.  Août  1839,  gr.  in-8". 

Le  titre  est  devenu  .-  Fa%hion-Théorie. ., 
journal  spécial  des  tailleurs  cl  des  chapeliers. 
—  A  publié  dans  Torigine  trois  éditions,  une 
des  élégants,  une  des  dames,  et  une  du  com- 
rwrce.  L'édition  des  dames  a  pris  eu  1840  le 
tilre  ik 


—  L*J>ri flamme  des  modes,  jour- 
nal du  grand  monde  et  du  commerce. 
1840-1844,  5  vol.  in- 8°. 

lie  Follet,  courrier  des  salons.  Novem- 
bre 1829,  gr.  in- 8°. 

L.a  Petite  Feuille  des  dames  et 
des  demoiselles.  ln-8°. 

La  Francel  élég^ante,  journal  des 
dames  et  des  salons.  1854,  in-4®. 

L.a  Gazette  rose,  par  la  vicomtesse 
de  Renne  ville.  1857,  in-4". 

Lie  Génie  de  la  mode,  journal  de 
l'élégance  parisienne.  ln-4°. 

I/lllustrateur  des  dames'et  des 
€leniolselles,  grand  journal  de 
modes,  musique  et  travaux  à  Tai- 
guille.  1861,  in-fol. 

Le  Petit  Messager  des  modes, 

1842,  in-8°,  et  in-4"  à  partir  de  mai 

.1844. 

Depuis  le  tome  6  le  titre  porte  en  plus  : 
et  le  Confident  réunis. 

Il  y  eut  encore  un  Messa'jer  des  modes  et 
de  Clndusîrie,  in-4°,  qui  en  1861  en  était  à 
sa  10*^  année. 

La  Mode  de  Paris,  journal  illustré 
du  monde  élégant,  ln-4''. 

La  lilode  illustrée,  journal  de  la  fa« 
mille.   18G0,  gr.  in-4^ 

Paraît  tous  les  samedis,  et  contient,  par 
an ,  plus  de  2,000  dessins  de  modes  gravés  sur 
bois,  des  Modèles  de  travaux  d'aij^uille  ,  une 
vingtaine  de  feuilles  donnant  plus  de  50  pa- 
trons de  robes ,  manteaux,  lingerie ,  etc.  ; 
Musique;  Nouvelles;  Chroniques; Littérature; 
Beau\-Arts,  etc. 

La  Mode  illustrée,  qui  compte  aujour- 
d'hui près  de  40,000  abonnées,  diffère  totale- 
ment des  autres  publications  de  modes ,  en  ce 
qu'elle  ne  contient  principalement  que  des  su- 
jets d'utilité  pratique.  En  effet ,  bien  que  ce 
journal  donne  toutes  les  évolutions  de  la  mo^le, 
son  but  nrincipal  pourtant  est  d'api»rendre,  au 
moyen  ae  gravures  et  de  descriptions  d'une 
rigoureuse  exactitude ,  à  toutes  les  mères  de 
famille  et  aux  jeunes  personnes  à  faire  par 
eîlcs-mèmes  tous  les  objets  utiles  à  leur  entre- 
tien. 

Dessins  originaux  de  Paris,  de  Berlin,  pour 
broderies,  tapisseries,  plumctis,  tricots,  tra- 
vaux au  crochet  et  de  perles ,  le  tout  s'y  trouve 
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inéthndiquemenl  classé.  —  Outre  un  grand 
nombre  de  {gravures  de  modes  ,  on  donne  des 
modèles  et  patrons  pour  lingerie ,  manteaux  , 
vêtements  de  femmes  et  d'entants.  —  Ces  pa- 
trons sont  toujours  de  piandeur  naturelle, 
atin  de  rendre  plus  facile  la  confection  des 
objets. 

Publie  4  éditions  distinctes. 

La  première  contient  52  numéros,  paraissant 
chaoue  semaine ,  chacun  de  8  pages  du  format 
de  l  Illustration,  et  formant  au  bout  de  Tan 
née  un  gros  volume  de  416  pages.  —  Plus  de 
2,000  gravures  sur  bois,  représentant  au 
moins  50  grandes  gravures  de  toilette,  et 
tout  ce  que  la  mode  offre  de  plus  nouveau 
en  lingerie,  coiffures,  sujets  de  travaux  à  l'ai- 
guille, au  crochet,  etc.,  etc. 

La  deuxième  contient  les  mêmes  éléments 
que  la  première;  mais,  en  plus  des  52  gravures 
de  mode.*  contenues  dans  l'édition  précédente, 
elle  donne  par  an  12  gravures  de  Modes  colo- 
riées A  l'aqlarelle,   avec  le  plus  grand  soin. 

La  troisième   se  compose  des  mêmes  élé 
ments  que  la  première  ;  mais  elle  donne  en 

plus  25  GRAVURES  DE  MODES  COLORIÉES  A  l'aQUA- 

RELLE.  paraissant  tous  les  quinze  jours,  et  cela 
toujours  en  dehors  des  50  gravures  de  modes 
de  la  première  édition. 

La  quatrième  (édition  de  luxe)  contient  tou 
jours  les  mêmes  éléments  que  la  première  ; 
mais  chaque  semaine,  avec  le  journal,  les  abon- 
nées de  cette  édition  reçoi\ent  une  grande 
graNTire  coloriée  à  l'aquarelle,  soit  52  gravures 
COLORIÉES  l'ar  an  ,  avec  la  description  de  cha- 
que gravure  dans  le  cori)S  du  journal. 

Enlin  ,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer,  la 
Mode  illustrée  publie  encore  sous  le  titre  de 
Les  Patrons  illusfrés ,  une  annexe  contenant 
14  feuilles  de  Patrons,  plus  grands  que  les  12 
patrons  donnés  par  le  journal. 

Les  Modes  de  l'enfance.  1852,  in- 
fol. 

lies  Slodes  parisiennes  Illus- 
trées, journal  de  la  bonne  compa- 
gnie. ln-4°. 

A  commencé  eu  1843,  sous  le  litre  de 

— I^e  SI us<^e  des  modes  parisien- 
nes. Dessins  des  modes  élégantes, 
croquis  des  modes  ridicules,  causeries 
sur  toutes  les  nouveautés  du  jour, 
bruits  de  salon,  etc.  5  raars-29  octo- 
bre 1843.  n°*  1-35,  in-fol. 

S'est  ensuite  appelé  successivement  : 

La  Gronde  Mode,  journal  des  modes 
parisiennes.  N'"  3b-44,  5  novembre- 
31  décembre  1843,  in-fol. 

J^s  Modes  parisiennes.  N°*  45..  ,  184i..., 
in-4«. 

Modes  vraies.  Travail  en  famille. 
1850,  in-8°. 

Aiioeis  du  Muséf  des  familier. 


Lie  Monde  élégant»  courrier  de  la 
mode.  1857,  in-4". 

Le  Moniteur  de  la  mode*  journal 
du  grand  monde.  Modes,  littérature , 
beaux-arts,  théâtres,  etc.  l**"  avril 
1843,  m-4». 

Moniteur  des  modes  des  dames  et 
de  l'enfance.  1857,  in-^". 

Le  Xarrlsse.  revue  générale  des  mo- 
des fashionables  parisiennes.  Mars 
1830-raars  1848,  21  vol.  gr.  in-8«. 

A  partir  d'octobre  1832  ajoute  à  son  titre  : 
et  robservatevr  reunis,  par  suite  de  sa  fusion 
avec  V Observateur  des  modes  ,  qui  datait  de 
1818.  —  En  avril  1h48,  le  titre  devient  le  sui- 
vant, sous  lequel  il  continue  : 

— 'L.*Obsert'ateur  des  modes  et  le 

Narcisse  réunis.  in-4°. 

Paris  élégant,  journal  des  modes, 
chronique  des  salons,  des  théâtres,  de 
la  littérature  et  des  arts.  Septembre 
1837-septembre  1840,2  vol.  iu-8^. 

Réuni  au  suivant  : 

—  Longcliamps,  revue  des  modes, 
des  salons,  des  théâtres,  de  la  littéra- 
ture et  des  arts.  10  juillet-30  septem- 
bre 1840,  in-8". 

Le  titre  est  devenu  successivement  :  ion- 
champs  et  Paris  élégant  réunis;  —  Paris 
élégant  et  L/)nchampx  réunis,  etc.  Il  est  au- 
jourd'hui :  Paris  élégant,  revue  du  grand 
monde... 

Les  Patrons  Barde,  journal  de 
rencychipédie  progressive  de  l'habil- 
lement. ln-4°. 

Les  Patrons  mensuels.  12^  an- 
née, in-fol. 

Les  Patrons  découpés,  journal 
mensuel  de  patrons  de  robes  et  con- 
fections. ln-f(»l. 

Patrons     modèles     parisiens, 

juurnal  des  coulunéresen  robts.  1850, 
jn-fol. 

Le  Pèlerin,  journal  du  monde  élé- 
gant. 18G4,  in-fol. 

Psyclié,  journal  de  modes,  littérature, 
théâtres  et  beaui-arls.  12  juin  1834, 
in-8*». 

La  premioio  année  a  paru  sous  le  litre  de 
la  Toilette  de  Pioche. 
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Revue  de»  modes  et  de  rin«lu»- 
trle  de  l»arl«,  journal  illustre,  ar- 
tistique et  littéraire.  4^  année,  iD-4°. 

Le  Souvenir,  revue  des  raodes  et  des 
salons.  Octobre  1849,  gr.  in-8°. 

A  partir  de  la  4"  année  le  sous-titre  de- 
vient :  journal  de  la  noblesse.  —  Aujourd'hui  : 
le  :Souvenir.  Littérature,  i)eaux  arts,  critique, 
modes,  par  le  vicomte  de  Graville.  Fait  suite, 
je  crois,  à  la  Mode,  p.  36G. 

Ltc  Siylplie*  ou  la  Mode  à  Paris.  1857, 
in -4°. 

La  «ylpl&iide,  p.  411. 

Tableau  des  modes  de  Paris* 

spéci.'il  pour  les   maisons  de  conlcc- 
tion.  In-fol. 

l«a  Toilette  de  Paris.  1858,  in-4*'. 

lAk  Toilette  ties  enfants*  journal 
spécial  de  dessinset  modèles  de  cos- 
tumes. ln-8''. 


I/e  Coupeur,  journal  des  tailleurs. 
1849,  in- 4°. 

L<*KcUo  des  tailleurs,  journal  des 
modes  pour  hommes.  9*  année,  ia-4. 

E.*Élé^ant,  journal  général  des  tail- 
leurs. 183G,  jn-4". 

Journal  des  marcliands  tail- 
leurs. 1835,  in-4^. 

«Journal  des  modes  d*liottimes, 

organe  des  tailleurs,  réunissant  VLcho 
des  tai/ltars  et  la  fashion-Théorie. 
ln-4". 

1^  L<lon,  journal  des  nouveautés  et 
des  modes  d'hommes.  Avril  1842, 
in-4°. 

£*es  Uodes  françaises,  journal 
des  tailleurs.  1830,  in-4". 

l/e  Mus<^e  d<»s  modes,  journal- 
fashiun  artistique  des  tailleurs.  1835, 
in-4". 

l^e  Blusée  des  tjtilleurs.  journal 
donnant  les  modes  de  Paris  pour 
hommes,  dames  et  enfants,  parLade- 
vè/.e,  professeur  do  roupe.  ln-4\ 

I^  Proçrrt^,  journal  des  vcritaMcs 
intérêts  de  l'art  du  tailleur  ISoO,  in-4". 

lye  Tailleur,  journal  des  quatre  sai- 
sons. 1847,  in-4*. 


JL'lJnlon  des  modes,  journal  pour 
hommes.  0*  année,  in-4°. 

l«e  Coiffeur  européen,  journal 
mensuel  de  l'art  du  coiffeur,  ln-4". 

Journal  des  coiffeurs.  1 835,  in-4°. 

Moniteur  de  la  coiffure,  journal 
mensuel  de  l'art  du  coiffeur;  coiffures, 
travestissements,  littérature,  beaux- 
arts  tit  théâtres.  1858,  gr.  in-8^  fig. 

Journal  des  cliapeliers  et  de 
la  ciiapellerie ,  revue  fasbion- 
nabie  des  hommes  du  monde.  1835, 
in-4°. 

I^a  Lilng^ère  parisienne.  1852, 
in-fol. 


Cabinet  des  modes,  ou  les  Modes 
nouvelles,  décrites  d'une  manière 
claire  et  précise ,  et  représentées  par 
des  planches  en  taille-douce,  enlumi- 
nées. 15  novembre  1785-1"  novembre 
1786,  3  vol.  in-8°. 

Continué  sous  le  titre  de 

Magasin  des  modes  nouoeUes^  franraîsen 
et  anglaises.  ..  20  novembre  1780-21 
décembre  1789,  3  vol.  in-8%  fig. 

C'est  le  plus  ancien  journal  de  modes  que 
je  connai iise  :  je  n"'ai  ren(oulré  d'une  date  anté- 
rieure que  le  prospectus,  à  la  Bibliothèque  ini- 
perialft,  d'un  (  ourrier  de  la  nouvfavtëj 
leuille  hebdomadaire  à  Tusa^e  des  dames,  1758, 
in-8",  et  dans  Grimm  la  mention  d'un  Cour- 
rier de  In  mode  ou  Journal  du  f/oiit  (Vo}ez 
su  pi  a,  p.  71). 

Journal  de  la  mode  et  du  çoilt, 

ou  Amusements  du  salon  et  de  la  toi- 
lilte,  par  Le  Brun.  25  lévrier  1790- 
15  février  1792,  72  n*^"*  in-8°. 

Avec  gravures  de  modes  coloriées  et  mu- 
sique. 

1a^  Messager  des  dames,  1797, 
in-8%lig. 

Tableau  çén<^rnl   dn  ;;otlt,    des 

modes  et  costumes  de  Paris,  par  une 
Société  d'artistes  et  de  gens  de  lettres. 
1797,  2  vol.  in-8%  fig.eolor. 

Correspondance  des  dames*  ou 

Journal  des  modes  et  des  spectacles 
de  Paris,  parLucel^  15  ventôse-messi- 
dor an  7,  2  vol.  in-^*',  ng,  color. 

Journal  dos  dames  et  drs  mo- 
des, par  Lamesan^'cre.  Juin    1797- 
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1838,  3G00  n°5  in-8°,  avec  costumes 
parisiens  colories. 

Ce  recueil,  l'un  des  plus  importants  <1ii 
genre,  fut  fondé  par  Sellèque  et  madame 
Clément,  née  Hémery,  a\ec  la  collaboration  , 
pour  les  gravures,  «le  Lamcsangcre,  qui  en 
devint  propriétaire  a  la  mort  de  Sellèque  ,  au 
commencement  de  Tan  L\.  —  La  42*  et  der- 
nière anoée  parut  sous  le  titre  de 

—  Gazelle  des  «alous,  journal  des 
dames  et  des  modes.  1838,  2  vol.  in-8°. 

Cedernier  titre  était  celui  d'un  journal  de 
modes  qui  existait  depuis  3  ans,  la  Gazelle  des 
iolojis ,  journal  des  modes  et  de  musique,  ar- 
tistique, littéraire  et  théâtral,  janvier  1835-oc- 
tobre  1837,  6  vol.  gr.  in-8°. 

Une  partie  des  plai-ches  du  Journal  des 
dames  (  2373,  de  1797  à  is2ô  )  ont  été  réunies 
et  publiées  sous  le  titre  de  Costumes  parisiens 
de  la  fui  du  18p  siècle  et  du  commencement 
du  19^  2S  vol.  in-S". 

La  lEode,  p.  3CG. 


Le  Messager  de*  «alon»,  journal 
des  modes  et  des  nouveautés  pari- 
siennes. 1832-1838,  in-8^. 

I>eColiûcliet«  indicateur  des  modes 
et  nouveautés  manufacturières.  1*''' 
juillet  1838-16  janvier  18i3,  in-4". 

S'est  ensuite  appelé  le  Boudoir,  modes , 
tliéàtres,  etc.,  6^  année,  février-novembre 
1843.  in-4°.  Enfin  de  sa  fusion  avec  rlnq  ou 
six  autres  journaux  du  même  genre  est  né 

—  L»e  Courrier  de  Paris,  modes  , 
littérature,  beaux-arts.  (j''-S^  année, 
1843-1846,  3  vol.  in-8°. 

L.C  Papillon,  journal  de  modes.  1842- 
1848,  in-8°. 

Le  Favori  des  Dames,  messager 
des  salons  ,  modes  ,  industrie  .  littéra- 
ture, Ibéàlres,  beaux-arts.  184o-18j3, 
in-4°. 


Bihliog 


rapine. 


BII>1iog;rapbiedel*empire  Tran- 
vais  —  aujourd'hui  hibliographie 
.  de  la  France^  —  ou  Journal  général 
de  l'imprimerie  et  de  la  librairie. 
1"  novembre  1811,  in-8",  et  gr.  in  8° 
depuis  1857. 

Créé  par  un  décret  imp^'Hal  du  14  octobre 
IHll,  c-e  recueil,  qui  jouit  a'imc  grande  cl  juste 
estime  auprès  des  libraires  et  des  amateurs  de 
livres,  fut  rédige  jusqu'en  184«,  avec  un  soin 
qu'on  ne  Murait  trop  louer,  jiar  un  de  nos  plus 
savants,  de  nos  plus  exacts  et  de  nos  plu.^ 
ron-icientieux  bibliographes,  M.  Bcucliot.  au- 
quel a  succédé  M.  Marelte,  un  de  ses  dignes 
tollaborateurs. 

Devccic,  à  partir  de  1857,  la  propriété  du 
Crrcle  de  la  lil. raine ,  cette  feuille,  plus  (oniuic 
sous  le  nom  de  Journal  dr  la  liinaiJie,^  pris 
depuis  Ion»  une  grande  extension. 

t'haque  numéro  est  divisé  en  3  parlie>.  Dans 
la  uc.se  trouve  la  liste  des  livres  rtcemmenf 
déiM)s<'s  au  tniuistere,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
récemment  publies.  La  2'  est  intitulée  Chro- 
myuc^  et  lentenne  des  documents  ollicicls  et 
faits  divers  intéressant  la  librairie,  un  relevé 
des  pro<baiijes  a  entes  publiques  de  livres  et 
d'estampes,  et  un  labl'^au  <le  l.i  biMiograpliie 
étrangère  [proprielti  littéraire).  Kiilin  la  3'-,  sous 
le  titiede  yeuiUelon,  contient  desannonces  de 
librairie.  Chaque  année  foi  me  un  tort  volume 
termine  par  des  tables.  Vojcz  t.  3,  p.  li»4  ,1.  7, 
p.  5ÔÛ. 

LMinl  deNli\res.  revue  bibliogra- 


phique et  littéraire,  l**"  septembre  1861, 
in-8". 

Avec  cette  épigraphe,  qui  en  fait  pressen- 
tir l'esprit  : 

Mon  doulx  Seigneur,  qui  iner\eilles  opi-res, 
Rens  nous  les  diu  tl  vertus  de  nos  pi.Trt. 

Et  (ette  devise  :  .\erf  me  faut,  qui  est  l'a- 
nagramme du  nom  de  l'editeur-rédacteur, 
M.  Kenc  Mulfal. 

;trrtilvesdu  l>ib1fopbile,  ou  Bul- 
letin de  l'amateur  de  livres  et  du  li- 
braire ,  revue  bibliographique  ,  histo- 
rique et  littéraire,  par  Claudin.  8'  an- 
née, in-8". 

Catalogue  des  Uvres  rares,  curieux  ou  sin- 
guliers, de  la  librairie  Claudio,  pre<  ede  de  no- 
tices littéraires  et  bibliographiques. 

Le  ICibllophile  françiils,  revue 
des  livres  anciens  et  modernes.  18o2, 
in-8°. 

Bulletin    du    bibllopliile.    1834, 

Il  n'c*t  aucun  de  nos  lecteurs  qui  ne  con- 
naisse la  valeur  de  ce  recueil,  aus^i  piijuant  que 
varié,  suer essivemcnl  dirige  par  MM.  Cli.  .No- 
dier. Paulin  Paris,  (».  Uuplessis  .  J.  Tcehner, 
qui  en  est  a  la  f«>ii»  l'etbleur  el  l'un  îles  piin<i- 
y^uix  rédacteurs,  et  auquel  tant  tic  wvants 
ont  prèle  le  concours  de  leur  éruditiim   el  de 
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leur  espri^.  C'est  une  mine  de  renseignements 

{)récieu\  pour  riiistoire  de  lalitléralureet  des 
ivres.  jLe  Bulletin  en  est  aujourd'hui  à  sa 
15'  série  ;  chaque  série ,  excepté  les  deni  pre- 
mières, se  com|>o8e  de  deux  années,  ou  deux 
\olumes,  avec  tables. 

Citons  un  Bulletin  du  bibliophile  belge,  re- 
cueil d'un  intérêt  général ,  publié  depuis  une 
Tiniitaine  d'années  par  M .  Heusner,  le  Techener 
de  Bruxelles,  sous  la  direi'tion  de  M.  Aug.  Sche- 
ier,  bibliothécaire  du  roi  ;  et  encore ,  pendant 
que  nous  sommes  sur  la  terre  étrangère,  le 
Mibliophile  illustré  —  ci-devant  le  Biblio- 
mane ,  —  revue  mensuelle  de  la  bibliogra- 
phie antiquaire ,  in-8%  publié  à  Londres ,  texte 
et  gravures  par  J.-Ph.  Beijcau. 

Balletln    du  l»ouqitlnlste  •    par 

Aubry.  18o7,  in-8". 

Fondé  pour  remplacer  les  catalogues  à 
prix  marqués  publiés  antérieurement  par  l'é- 
diteur, et  ainsi  nommé  parce  que  le  vieux 
livre  y  a  la  place  d'honneur.  Outre  le  catalogue 
des  livres  de  l'éditeur,  chaque  n°  conlieni  quel- 

3ues  notices ,  rédigées  en  général  avec  soin  ,  et 
es  lettres  signées  de  bibliophiles  connus.  On 
y  trouve  aussi  l'indication  des  ventes  de  livres. 
Bref  un  des  meilleurs  parmi  les  recueils  tle  ce 
genre. 

Eté  Catalogue»  journal  des  éditeurs, 
feuille  spéciale  d'annonces  pour  la  li- 
brairie. 1863,  in-8°. 

lie  Catalogrue  ir^n<^ra1  cic  la  li- 
brairie* journal  d'annonces.  In-8'*. 

Mje  €'Uam9ieur  l)il>lio{;raplie  *  re- 
vue bibliographique,  philologique,  lit- 
téraire, critique  et  anccdotique,  par 
François.  1862,  in-S". 

Bil>llog^rapliIc  catlioliqnc*  revue 
critique  de  tous  les  ouvrages  nouveaux 
de  religion,  de  philosophie,  d'histoire, 
de  littérature,  d'éducation,  etc.,  par 
l'abbé  Duplessy.  1841,  gr.  in-8". 

Biiiletiii  llUéraire»  revue  critique 
des  livres  nouveaux  et  analyse  des  re- 
vues françaises  et  étrangères.  2®  an- 
née, in-8*'. 

Annexe  de  la  Revue  du  monde  catholi- 
que, p.  637.  —  La  Hevue  d'économif  chré- 
tienne^ fi.  543,  a  également  commencé  la  publi- 
cation d'un  Bulletin  universel  de  bibliogra- 
phie. 

La  Fol  ratliollque*  moniteur  uni- 
versel des  bons  livres.  15  octobre  1864, 
in-fol. 

lA^.  ilonlleur  des  bons  livres* 

journal  fondé  pour  leur  propagation. 
1864,  in-8«». 


L^année  18C1  avait  vu  naître  un  Indicateur 
des  bons  livres,  écho  bi  mensuel  de  la  presse 
catholique,  in-8°,  qui  est  demeuré  sur  le  che- 
min. 

Ue  Propagrateur  anlversel  des 
livres  utiles*  journal  de  la  librai- 
rie française,  excluant  de  sa  publi- 
cité tous  les  ouvrages  dépourvus  de 
moralité  ou  écrits  sous  l'inspiration  du 
mauvais  goût.  In-8®. 

Bulletin      blbliog^rapliique    de 

Gustave  Bossange,  liste  des  ouvrages 
nouveaux  publiés  en  France.  36*  an- 
née, in-8®. 

Bulletin  du  libraire  et  de  l'a- 
mateur de  livres*  publ.  par  Ha- 
chette et  Cie.  ln-8". 

Bulletin  mensuel  de  la  librai- 
rie fratnçalse*pubL  par  Ch.  Rein* 

wald.  1858,  in-8«. 

La  librairie  Gosselin  avait  commencé  en 
novembre  1861  une  publication  semblable  et 
sous  le  même  titre ,  que  je  crois  morte. 

Catalogue  mensuel  des  nou- 
veautés de  la  librairie  pari- 
sienne* publ.  par  la  maison  Re- 
nouard.  1842,  in-8^ 

Bévue  critique  des'l ivres  nou- 
veauiL*  par  J.  Cherbuliez.  1833, 
in-8°. 

Bibllojsi^raplile  des  ingénieurs 
et  arcbiiectes*  des  chefs  d'usine 
industrielle  et  d'exploitations  agri- 
coles, et  des  élèves  des  écoles  poly- 
techniques et  professionnelles.  In-8**. 

Publié  par  la  librairie  scientilique  de  La- 
croix ,  deux  fois  par  an. 

Mentionnons  encore  une  Bibliographie  mu- 
sicale universelle,  née  en  1862. 


Annales  typog^rapbiqiies*  ou  No- 
tice du  progrès  des  connaissances  hu- 
maines, par  Morin  d'Hérou ville.  1758, 
in-4«. 

Contient  l'annonce  des  livres  imprimés 
dans  le  cours  de  l'année  1757.  Chanjje  ensuite 
de  format ,  et  d'hebdomadaire  devient  men- 
suel sous  le  titre  -. 

Jnnales  typographiques^  ou  Notice..., 
par  une  société  de  gens  de  lettres  (  le 
docteur  Roux  de  Bordeaux,  Morin, 
Goulin,  l'abbé  Ladvocat  et  autres). 
1760-1763,  10  vol.  in-8«. 
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C'est,  à  ma  contraissance,  le  premier  jour- 
nal bibliographique.  11  se  proposait  d'annoncer 
tous  les  ouvrages  qui  se  publiaient  en  Europe, 
en  quelque  langue  qu'ils  fussent  «^crits  et  de 
quel<iue  matière  qu'ils  traitassent,  et  on  peut 
le  regarder,  dit  un  juge  compétent ,  M.  Qué- 
ranl,  œmme  un  modèle  en  son  genre;  il  donne 
en  peu  de  mots,  par  des  analyses  aussi  sa- 
vantes qu'instructives,  une  idée  nette  des  ou- 
vrages qu'il  annonce. 
Ce  premier-né  des  journaux  bibliographi- 

3ues  avait  été  précédé  de  plusieurs  essais, 
ont  le  plus  ancien  est  une  Bibliogrophia 
parisina,  catalogue  des  livres  imprimés  à 
Paiis  de  1643  à  1653,  par  le  Père  Jacob,  la- 
quelle fut  suivie  d'une  Bibliotheca  gallica 
vniversalis,  où  sont  enregistrés  —  par  ordre 
de  matières,  comme  dans  la  précédente  — 
tous  les  livres  publiés  pendant  la  même  pé- 
liode  dans  le  reste  de  la  France. 
Nous  citerons  encore  une 
fiihUothèqxie  annuelle  et  universelle  ^  con- 
tenant le  catalogue  des  livres  imprimés  en 
Euro[Mî  pendant  les  années  1748-1750,  par 
Burlin  et  l'abbé  Ladvocat,  Paris,  1750,  3  vol. 
in-12;  —  Et  une  Bibliographie  parisienne, 
1  vol.  in-8°,  dont  1  pour  l'année  1769  et  6pour 
l'année  1 770.  —  Voir  pour  cette  dernière  pu- 
blication, très-curieuse  dans  quelques  unes  de 
SCS  parties,  V Histoire  de  lapresse,  t.  3,  p.  192. 

Catalos:ue    licbdomadnlrc*    ou 

Li.ste  des  livres,  estampes,  cartes,  or- 
donnances, édits,  déclarations,  arrêts, 
qui  sont  nus  en  vente  chaque  se- 
maine, l'indication  des  volumes,  du 
nombre  et  de  la  grandeur  dont  ils  sont 
formes,  les  noms  des  auteurs,  la  na- 
ture du  papier  et  du  caractère  que 
Von  a  employés,  et  les  adresses  des 
libraires  qui  les  vendent.  1763-17'JO, 
27  vol.  in- 8°. 

Rédigé  par  Rellepierre  de  Neuvéglise  jus- 
qu'en 1774  ,  et  ensuite  par  le  libraire  Pierres. 
—  Cette  feuille,  connue  aussi  sons  le  nom  de 
Journal  de  la  librairie  y  ne  contient  l'iiulica- 
lion  que  d'une  faible  partie  des  publications  de 
reiK)que,  et  était  faite,  d'ailleurs,  a\ec  beau- 
coup de  négligence. 

C'oiirwcle  bfliliosrapble,  ou  Nou- 
velles productions  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts,  par  Luneau  de 
Boisgermain.  1788,  in-8**. 

AiiiionccN  fie  lilbllograplile  mo 
derue«  ou    Catalogue  raisonne    cl 
analytique  des  livres  nouveaux.  1790, 
2  vol.  in -8°. 

Feuille  île  correspondance  du 
llliralre*  ou  Notice  des  ouvrages 
publiés  dans  les  différents  journaux 
qui  circulent  en  France  cl  dans  l'é- 
tranger, parAubry,  libraire  et  dircc- 
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leur    du    Cabinet    bibliographique... 
1791-1703,  3  vol.  in-S*». 

Annoncée  comme  destinée  à  remplacer  — 
avec  avantage  —  les  Annonces  de  bibliogra- 
phie moderne ,  interrompues  depuis  6  mois. 

Cette  feuille  intéressante  se  proposait  de 
réunir  en  un  seul  corps  d'ouvrage  la  biblio- 
grapbie  moderne  et  la  nouvelle,  et  elle  se 
tlattait  d'intéresser  d'autant  plus,  dans  les  cir- 
constances ou  elle  se  produisit,  que  les  jour- 
naux ,  entièrement  consarrés  à  la  politique,  ne 
faisaient  presque  plus  d'annonces  de  b\res, 
et  qu'il  n'existait  aucun  recueil  dans  lequel  les 
ouvrages  publiés  depuis  dix  ou  douze  ans  se 
trouvassent  rassemblés,  surtout  avec  des  dé- 
tails bibliographiques.  Elle  publiait  sous  son 
titre  des  suppléments  contenant  les  livres  de 
fonds  et  d'assortiment  que  Ton  pouvait  se  pro- 
curer au  Cabinet  bibliographique.  Une  autre 
annexe  était  consacrée  aux  t^ouveautès  poli- 
tiques et  littéraires.  On  lit  dans  le  \"  n"  de 
1793  de  cette  annexe  -.  «  Les  at)onoés  ajant 
témoigné  qu'ils  voyaient  avec  peiûe  des  nou- 
velles souvent  éphémères  â^rer  parmi  les  li- 
vres utiles  et  recomraandables ,  on  a  cru  de- 
voir se  prêter  à  leur  désir  en  les  insérant  dans 
une  feuille  particulière  et  séparée.  Cette  feuille, 
qui  paraîtra  tous  les  lundis,  suppléera  pendant 
quelque  temps  la  Feuille  de  correspoiidajwe. 
Celle-ci  ne  sera  cependant  pas  interrompue, 
mais  elle  paraîtra  a  des  époques  plus  <^loign»^s. 
Ce  qui  nécessite  ce  retard  ,  c'est  la  diminution 
subite  du  commerce ,  l'augmentation  considé- 
rable du  papier  et  des  imjtressions ,  et  les  tra- 
vaux d'un  établissement  nouvellement  loruié , 
tendant  à  faire  corrcs|>ondre  les  départements 
et  l'étranger  avec  Paris  d'une  mauière  ausâi 
prompte  que  sûre.  » 

Je  ne  sais  ce  qui  sera  advenu  de  tout  cela. 
Seulement  j'ai  vu  dans  le  Journal  de  la  It- 
brairie_  et  des  arts  (ci-dessous)  la  mention 
de  Souvenirs  bibliographiques  de  quinzaine, 
par  Aubry,  que  je  n'ai  pas  rencontrt^s,  non  plus 
qu'un  Magazin  de  Bibliographie  mentionné 
dans  le  même  passage,  non  plus  qu'un  Manuel 
bibliographique  et  une  Feuille  du  biblio- 
phile ,  par  le  même  enrore ,  dont  j'ai  trouvé 
les  pros|)oclus  au  Louvre. 

Il  a  été  publie  une  table  de  la  1"^  année  du 
journal  d'Aubry  sous  le  titre  de  Manuel  du 
ttfféraleur,  ou  Table  générdie  des  ou\r.iges 
insi'res  dans  le  1^»"  volume  delà  (  orrespon- 
daiKfdu  libraire,  et  présentes  par  ordrf  al- 
phabétique de  frouiispices,  d&  maticreâ  et 
d  auteurs. 

Courrier  de  la  librairie.  An  3 , 

in-8°. 

Je  ne  connais  cello  feuille  que  parl'ân- 
nonre  que  j'en  ai  rencontrée  dans  la  Feuille 
dn  cullirutmr  du  \1  vend«Miiiaire  an  5.  Kllc 
paraissait  chaque  semaine  depuis  2  ans,  en  4 
pages  in-8*  à  2  colonnes,  petit  texte,  et  annon- 
<,ait  les  ou\ rages  nouveaux,  les  éditions  nou- 
velles, les  gravures,  la  musique,  les  U\rfS. 
anrieo^  au  rabais,  etc. 
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Feuille  critique   et   littéraire. 

ib  frimaire-lo  geraiinal  an  3,  27  n^* 
in-I2.  AI. 

Bulletin  dclitt<^racare,  des  scien- 
ces cl  des  ai-ts,  par  Lucet.  Ans  4  et  o, 
2  vol.   (111  n«»)  in-S». 

•  Une  soci<?té  de  littérateurs ,  afïligée  de 
«  Toir  les  belles- lettres,  les  arts  et  les  stàen- 

■  ces ,  dans  une  léthargie  voisine  de  l'anéan- 
«  tisscmeiil,  et  guidée  par  le  désir  de  leur 
«  rendre  toute  la  viiçueur  qui  leur  est  néces- 

■  saire  pour  concourir  à  la  prospérité  de  la 

■  Réjmblique  fran(;aise,  a  résolu  de  donner 
«  au  public  uoe  feuille    périodique  dans  1ô- 

■  quelle  seront  annoncés,  anal\sés  et  criti- 
«  qués  tous  les  ouvrages  ^ou^caux,  en  tous 
«  genres,  dignes  d'être  tounus. 

«  Il  est  temps  que  tons  les  citoyens  éclairés 
"  et  atnis  de  la  patrie  coopèrent  de  tous  leurs 
m  moyens  à  terrasser  lelfroNable  vandalisme 
«  qui'  depuis  plusieurs  années   travaille  avec 

•  succès  a  la  destruction  des  arts,  des  leftics, 
«  des  savants,  du  commerce,  des  commer- 

■  çants,   etc Il  est  enlin  passé  ce  siècle 

«  d'horreur  et  de  barbarie  où  des  monslres 
«  disaient  qu'il  fallait  guiiioliner  tous  les  hom- 
«  mes  d'esprit ,  qu'ils  regardaient  coînme  au- 
«  tant  d'aristocrates » 

Lurct  avait  j>our  colloboraleurs,  et,  si  l'on 
pouvait  en  croirç  Mercier  de  Tompiègne,  pour 
teiuturiers,  Cousin  et  Labeaume. 

L«e    l\'ouvelli«tc  littéraire*  par 

Morin.  lo  ventôse  an-4-an  7,in-8®. 

■  Ce  petit  journal ,  disait  modestement 

«  l'avant -propos,  sera  uniquement  consacré  à 

«  l'annonce  de  tous  les  livres  nouveaux  ou 

«  réimprimés  qui  paraîtront,  des   nouvelles 

•  brochures  politiques,  des  caries  géographi- 

•  ques ,  de  la  musique ,  et  enfin  de  tout  ce  qui 

■  paraîtra  de  plus  intéressant  dans  les  lettres. 

•  les  sciences  et  les  arts.  Je  ne  donnerai 
«  point  raoalyse  des  ouvrages  que  j'annonce- 

•  rai;  mais,  d'après  le  jugement  de  liltéra- 
«  leurs  éclairés,  je  ferai  connaître  en  peu  de 
«  mots  le  mérile  de  chaque  ouvrage,  et  lou- 
«  jours  d'ane  manière  importante.  « 

Mais,  au  n°  15,  ajoutant  à  son  titre:  des 
sriencfs  et  des  «r/s,  notre  libraire  commis 
sionnaire ,  que  les  lauriers  de  Lucet  empê- 
cttaient  de  dormir,  en  prentl  occasion  d'eriibou- 
cher  la  trompette,  et, sous  l'humbie  prétexte 
d'un  avis,  il  sonne  cette  fanfare  solennelle  : 

"  Depuis  tro[>  longtemps  la  terreur  et  la 
«  désolation   régnent  au    pied  du   Parnasse. 

•  Français ,  il  faut  enfin  rappeler  parmi  nous 
«  le  Dieu  des  arts  et  des  neuf  s  rurs    Déjà  je 

•  vois  Melpomène  et  Thalie enrichir  nos  lluii- 

■  1res  de  productions  nouvelles;  j'entends 
«  Krato  et  Luterpc ,  dans  nos  fêtes  publiques, 
«  chanter  de  nos  guerriers  les  glorieux  e\- 

■  ploits;  la  légère  Terpsichore  va  bientôt,  dans 

•  rOdéon,  attirer  autour  d'elle  les  Jeuv  et  les 

■  Ris;  CalIio|>e  et  Tohinnie,  dans  rinstitui, 

•  dans  nos  écoles,  vont  ramener  la  Raison  et  ] 


*  l'Éloqnenee  ;  L'ranie  jettera  des  fleurs  sur 
«  la  tombe  de  BaiUy,  et  Clio  écrira  noire 
«  bistoire. 

■  O  vous.  Français  !  jadis  si  célèbres  dans 
«  les  sciences,  vous  qui  étiez  du  Parnasse  les 
«i  plus  beaux  ornements  ,  quittez,  quittez  {)our 
«  toujours  vos  journaux  politiques ,  enfants 
«  du  mauvais  goût  et  des  passions!  Reprenez 
"  Voltaire,  Racine  et  Fénelon  :  leur  logique 
«  vaut  bien  celle  des  Babeufs  et  des  Frerons  ! 

«  A  quoi  vous  servent  vos  journaux  politi- 
«  ques?  A  gâter  votie  goût,  à  aigrir  votre 
«  cœur,  et  a  vous  brouiller  avec  vos  meilleurs 
«  amis.  Les  journaux  littéraires,  au  contraire, 
«  vous  offrent  mLlle  charmes  divers;  ils  enri- 
"  chissent  votre  esprit ,  élèvent  votre  âme , 
«  et  vous  rendent  aimables  dans  la  société. 

«  Vous  qui  fûtes  les  victimes  de  l'ignorance 
«  et  de  la  tyrannie,  qui  avez  échappé  comme 
"  par  miracle  au  fer  des  assassins ,  qui  habi- 
«  tez  maintenant  de  [«aisibles  retraites  au  fond 
"  des  campagnes,  convenez  qu'il  est  bien  plus 
■  doux  de  s'entretenir  avec  les  Mus»'s  que  de 
«  lire  le  Journal  des  patriotes  de  89,  la  Scn- 
«  tinelle,  et  le  Journal  des  hommes  libres. 
«  Les  livres  et  les  journaux  littéraires  vou* 
«  leront  oublier  vos  malheurs  :  les  journaux 
«  politiques  vous  les  rappelleront  sans  cesse.  » 

Conclusion:  Prenez  mon  ours  et  achetez-moi 
des  livres  :  «  Grâce  à  l'addition  que  j'ai  faite 
au  titre  de  cette  bagatelle  i)ériodique,  je  serai 
à  même  d'y  répandre  plus  de  variété.  \.  l'a- 
venir je  recommencerai  chaque  numéro  jtar 
un  article  larictés^  dans  lequel  je  ferai  con- 
naître lout  ce  qui  paraîtra  de  plus  intéressant 
dans  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts.  Je 
n'oublieiai  pas  dans  cet  article  le  Lycée  des 
arts ,  qui  est  une  des  plus  belles  institutions 
qui  existent  en  France ,  et  dont  ou  est  rede- 
\ahle  au  citoyen  Desaudray.  » 

Cette  bagatelle,  si  légère  qu'elle  soit,  ne 
Iai«ise  pas  d'avoir  une  réelle  importance  pour  la 
bibliographie  dn  ré]>oque  qu'elle  embrasse.  Je 
n'en  connai-^  qu'un  exemplaire,  chez  M  Ho- 
chet Déroche;  il  s'arrête  au  n"  8ô  et  au  30 
thermidor  an  7. 

Journal  «le  la  librairie  et  des 
artN,  par  Ravier,  l"  fructidor  an 
5-1  o  messidor  an  6, 22  n**  in-8*.  Corps 
législ 

Réimprimé  par  Fauteur  en  1807,  avec 
des  additions,  sous  le  titre  de  P*cpcrtoire  de  li- 
brairie. Contient  l'extrait  de  900  catalogues 
de  ventes  ,  avec  les  prix. 

Journal  typo^rraplilque  et  bi- 
bllo^i^rnpliique*  par  Pierre  Roux, 
Dujardin-Sailly  et  de  Villevieille.  22 
soplenihre  1797-10  octobre  181l»,  14 
vol.  in-S^ 

M.  Pillet,  qui  avait  signé  dans  les  derniers 
mois  ce  journal,  assez  nji-diocre,  le  reprit 
<|ucl(iues  semaines  après ,  sous  le  titre  de 
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—  Journal  «^éoéral  de  f  impri- 
merie et  «le  la  librairie.  4  dé- 
cembre 1810-30  septembre  1811,10-8". 

Ce  volume,  très-rare,  qui  contient  2548 
articles,  peut  être  considéré  comme  la  tète 
du  journal  oUiciel  delà  librairie,  la  Bibliogra- 
phie de  l'Empire  français,  ci-dessus, 

Jonrnal  général  de  la  littéra- 
ture de  France,  ou  Indicateur 
bibliograpbique  et  raisonné  des  li- 
vres nouveaux  en  tous  genres,  estam- 
pes, cartes  géographiques,  etc.,  qui 
paraissent  en  France ,  classés  par 
ordre  de  matières.  1798-1840,  43  vol. 
in-8°,  avec  tables= 

—  Journal  g;énéral  de  la  litté- 
rature étrang;ére«  ou  Indicateur. . . 
I801-18;i0,  30voL  in-80. 

Ces  deux  importants  recueils ,  publiés  pa- 
ralli-Iement  par  la  maison  Treuttel  et  Wurtz , 
ont  été  rédigés  par  Ph.  Loos  et  Boucher  de  la 
Ricbardièn;.  De  courtes  analy>es  des  ouvrages, 
ou,  plus  souvent,  un  jugement  précis  et  assez 
exact  de  leur  mérite,  accompagnent  le  titre 
des  ouvriiges  annoncés. 

Cataiogrue  systématique  et  rai- 
sonné de  la  nouvelle  littérature  fran- 
çaise.  1801-1819,  in-80. 

lie  Télég^raplie  littéraire*  ou  le 

Correspondant  de  la  librairie.  5  germi- 
nal an  10-25  décembre  1809,  4  vol. 
in-8«. 

Lie  Bilillolog^ue  »  journal  du  com- 
merce et  '  des"  intérêts  de  la  typogra- 
phie et  de  la  librairie  en  France, 
d'histoire  littéraire  et  de  bibliographie 
générale ,  par  Quérard.  5  janvier-10 
avril  1833,20  n«*  in.8". 

Repris  quatre  mois  après ,  avec  des  mo- 
dilications  dans  le  sous-titre,  qui  est  inter- 


verti ,  il  fournit  encore  une  carrière  de  7  o"', 
du  20  aoiU  aa  15  septembre. 

—  Revue  liibliosraptiique,  jour- 
nal de  bibliographie,  d'histoire  litté- 
raire, d'imprimerie  et  de  librairie, 
parle  même.  1839,  9  n°»  in-8°.  Cota- 
log.  Daunou. 

—  Le  Moniteur  de  laUibrairie 

ancienne  et  moderne,  de  la  typogra- 
phie et  des  industries  qui  s'y  ratta- 
chent, par  le  même.  1842-1844,  3  vol. 
in. 8°. 

—  lie  Bibliotliécaire.  archives 
d'histoire  littéraire,  de  biographie,  de 
bibliologie  et  de  bibliographie,  par 
MM.  Mécène  et  Photius  (parQuéraid). 

1844,  in-8«. 

—  le  Quérard t  journal  de  biblio- 
graphie, d'histoire  littéraire  et  de  bio- 
graphie françaises,  complément  de  la 
France  lit'éraire,  parle  même.  18oi>- 
18ô6,  2  vol.  in-8^ 

Bibliogrrapliie  universelle*  ré- 
sumé périodique  des  publications 
nouvelles  de  tous  les  pays.  1838-1841, 
3  vol.  in-8°. 

Revue    des    livres   uou%'eanx* 

1839-1847,  in-8". 

Libri. 

Revue  de  blblioirrapbie  analy- 
tique* par  Miller  et  Aubenas.   1840- 

1845,  12  vol.  in-8^. 

Courrier  de  la  librairie.  185G- 
1858,  gr.  )n-8". 

Fondé  en  octobre  1854,  par  M.  P.  Jannot, 
sous  le  titre  de  la  Propriété  lilleratre  et  af- 
iislique,  et  réuni,  à  la  lin  de  1 85M,  au  Journal 
de  la  librofne,  qui  a  pris  dcpjis  lors  le  for- 
mat §r.  in-8''  à  2  col. 
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Outre  la  nomencialure  de  toutes  les  feuilles  décrites  dans  la  Bibliographie, 
et  auxquelles  j'ai  fait,  à  l'occasion,  les  additions  et  rectifications  quelles 
comportaient,  cet  Index  contient  quelques  articles  omis  ou  venus  à  ma  con- 
naissance durant  Timpressioa  :  on  les  reconnaîtra  de  suite  à  leur  titre  plus 
saillant. 


A  deux  liards  mou  journal 208 

L'Abeille  (H^) 156 

L" A l>eille  (Bordeaux     1797) 296 

L'Ahcille  (Brunswik,  1795) 249 

L'Abeille  (1821) 570 

L'A  brille,  re\ue  universelle 425 

L'AI>eille  ralliolicjuo 425 

L'Abeille  du  Parnasse 40 

L'Abeille  française. 243 

L'Al»eille  enlomologique. 573 

L'Aljeille  historique 548 

L' .Abeille  impériale 524 

L'Al>eille  im)>ériale,  journal  delà  cour. .  525 

L'AI»eille  littéraire 315 

L'Abeille  maçonnique 310 

L'Abeille  médicale  (1 830) 5S0 

LAl>ei]le  médic-^le  (1844) 57G 

L"AlH.'illc  politique 243 

L'Abeille  polititjue  et  littéraire 293 

L'Alx'ille  politique   et  littéraire,   moni- 

frur  de  la  semaine 430,  438 

L'Abeille  pomolopique 584 

Les  Abeilles,  clucubralions  idéeliques. .  411 

L*-.-.  AU-illes,  li\Te  manuel  de  philosophie.  409 

LiS   Abeilk-s  parisiennes ■  .  . . .  505 

L"AI)olitioui<»te  français 422 

L'Abonné 417 

L'Abrcviateur  uinversel  (1792) 219 

L'AItrévialeur  uuixersel  (1829) 364 

Arecs  de  fièvre 3(15 

L'Acrasateur  jHiblic  (an  11) 243 

L'Accusateur  public  (1832) 342 

L'Arcusalcur   public  (1848) 438 

L'AcriLsaleur    réxolutionn.'iirc 438 

L'Acc(ucrpur  des  domaines  uationaux. . .  267 

Les  Acrol>ales  du  jour 4  30 

-■#c/a   frwiitorum 33 

Les  Actes  dt=s  Apôtres  (17 89) 94,155 

Actes  des  Apôtres  (I79(;> 265 

Actes  des  Apôtres  et  des  Martyrs 265 

Actes  des  bons  apôtres 1 5G 

ActC!»  des    Capurins 156 

Les  Actes  de*  Martyrs 267 

Actes    du    comité  d'archéologie   Améri- 
caine   567 

L  Actionnaire 31)4 

L'Actualité 5<»5 


Affaires  de  l'.Angleterre  et  de  lAmérique.  74 

Affiches  américajnes C9,  70 

Affiches  ou  Journal  général  de  la  Cour.  20 

Affiches ,  annonces  et  a\is  di\ers 96 

Affiches  d'Angers 29S 

Affiches  de  Bourgogne 298 

Affiches  de  Dijon 298 

Affiches  de  Grenoble 304 

Affiches  de  l'aristocratie I5C 

Affiches  de  la  commune  de  Paris 238 

Affiches  de  la  Somme 288 

Affiches  de  Lyon 20,  299 

Affiches  de   S'ormandie 294 

.\ffiches  de  Paris,  avis  divers 19 

Affiches  de   Paris,   des  provioces  et  des 

p.iys  étrangers 18 

Petites  Affiches  de  Paris 2o 

Affiches  de  Reims 297 

Affiches  de  Suaabourg 297 

Affiches  du  soir 219 

Les  pendes  Affiches 558 

Affiches  prisiennes  et  déiwrtementales. .  20 

Petites  Affiches 19 

Pelles  .\ffiches   pharmaceutiques 578 

Affirbes  républicaiiH*s  (au  IV  j 263 

Affiches  républicaines  (1848) 438 

L'Afficheur 558 

L'Afrique 383 

L'Afrique  française,  journal 38  i 

L'Afrique  française,  revue 383 

Les  A  pa]x*s 400 

L'Agence  universelle 558 

L'Agenda  parisien  ,    moniteur  univers»-!.  432 

L'Agenda  parisien,  semaine  |>olitiquc.  .  .  438 

L'Agent  dramatique 589 

L'Agriculteur 585 

L' Agriculieur  praticien 583 

L'Agronome ,» 585 

L',\igle,  joiirii.il    de   l.i  lilvcrte 364 

L'Aigle,  journal  du  i*euple  et  de  l'annét*.  413 

L'Aigle,  journal  non  politique..' 528 

L'Ai;;le,  journal  quotidien,  politique.  .  .  438 

L'Aigle,  journal    religieux,  |xilitique. . .  522 

L  \igle  républicaine 438 

Akhkir   383 

L'Mambir IS6 

L'Album,  journal  de*  arts 347 


INDEX 
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L'Al))um ,  re\-ue  des  journaux ».  362 

Albiuu  aiiecJolique 361,  387 

Album  catholique 665 

L'Alhiun  d'Avignon 308 

Album  de  la  jeune  république. 439 

Album  de  l'atelier 439 

Album  de  l'ouvrier 438 

Album  encyclopédique  des  chemins  de  fer.  557 

L'Album  historique  et  anecdotique 361 

Album  révolutionnaire. 438 

Album  socialiste 439 

Alerte,  citoyen*  ! , ., 199 

L  Algérie 383 

L'Algérie   agricole 384 

L'Algérie  nouvelle 384 

L'Alliance 430 

L'Alliance  des  lettres 568 

L'Alliance  des  peuples. 439 

L'Alliance  religieuse. .    .....    560 

L'Almanach  du  mois 422 

Les  Alors. , , , 260 

Les  Alpes. , ., «..., 518 

L'Amateur  d'autographes. 568 

L'Amazone .  o » 390 

L'Ambigu , 313 

L'Amer  du  chêne. « 458 

Les  Ames  damnées • . .  188 

L'Ameublement 594 

L'Ami  chrétien  des  Familles 56 1 

L'Ami  de  la  Coustilulion  (1791). .     200,  209 

L'Ami  de  la  Constitution  de  1 7  95 262 

L  Ami  de  la  Constitution  de  l'An  111. , .  295 

L'Ami  de  la  Convention. 249 

L'Ami  de  l'enfance 559 

L'Ami  de  l'humanité 161 

L'Ami  de  la  jeunesse 561 

L'Ami  de  la  liberté  284 

L'Ami  de  la  liberté  (Angers) 295 

L'Ami  de  la  liberté  et  des  mœurs. . . . , .  300 

L'Ami  de  la  loi., 200 

L'Ami  de  la  maison. . . ..- 518 

L'Ami  de  l'ordre. 280 

L'Ami  de  la  paix. 284 

L'Ami  delà  paix,  ou  le  Médiateur....  267 

L'Ami  de  la  patrie. 262 

Le  véritable  Ami  de  la  Reine 157 

L'Ami  de  la  religion. ...    262 

L'Ami  de  la  religion ,  des  mœur& 267 

L'Ami  de  la  révolution. . . ,  - 156 

L'Ami  de  la  révolution  et  de  82  départe- 
ments  , 200 

L'Ami  de  la  royauté. .....  o 337 

L*Ami  de  la  vérité ....  207 

L'Ami  de  tous 307 

L'Ami  des  animaux <, 585 

L'Ami  des  Aristocrates 157 

L'Ami  des  arts  (an  V) 588 

L'Ami  des  arts  (an  YI) 280 

L'Ami  des  arts  (1842) 588 

L'Ami  des  bons  citoyens 298 

L'Ami  des  campagnes  (an  YIII) 310 

L'Ami  des  campagnes  (1816)... . , 334 

L'Ami  des  citoyens  (1790).. 157 

L'Ami  des  citoyens  (17  91) 200   | 


L'Ami  des  Français 238 

L'Ami  des  hommes 289 

Le  véritable  Ami  des  hommes 157 

L'Ami  des  honnêtes  gens 96 

L'Ami  des  Jacobins 219 

L'Ami  des  livres 599 

L'Ami  des  lois 249 

L'Ami  des  ministériek. 201 

L'Ami  des  patriotes 157 

L'Ami  des  peuples 369 

L'Ami  des  principes 267 

L'Ami  des  princi})es,  ou  Annales  répu- 
blicaines de  Brest 295 

L'Ami  des  républicains 267 

L'Ami  des  sans-culottes 201 

L'Ami  des  sciences 572 

L'Ami  des  soldats 191 

L'Ami   des  théophilanthropes 280 

L'Ami  des  vieillards 201 

L'Ami  des  vieillards  infortunés 201 

L'Ami  du  bien  public 267 

L'Ami  du  clergé  et  de  la  noblesse 169 

L'Ami  du  clergé  et  des  hommes  religieux.  422 

L'Ami  du  commerce 317 

L'Ami  du  10  août  et  du  9  thermidbr. . .  305 

L'Ami  du  gouvernement 311 

L'Ami  du  gouvernement  républicain...  262 
L'Ami  du  peuple  par  Marat,  et  ses  contre- 
façons   97 

L'Ami  du  peuple,  par  le  club  des  Cor- 

deliers  (1793) 108 

L'Ami  du  peuple,  ou  le  vrai  Citoyen. . . .  109 

L'Ami  du  peuple,  par  Lenohle 219 

L'Ami  du  peuple,  par  Leclerc  (1793). . .  238 

L'Ami  du  peuple,  par  Lebois  (an  11). . .  244 

L'Ami  du  peuple  (1830) 373 

L'Ami  du  peuple  (1845). 425 

L'Ami  du  peuple  (1850) 518 

L'Ami  du  peuple  des  villes  et  des  cam- 
pagnes   325 

L'Ami  du  i>euple  en  1848 439 

L'Ami  du  peuple  et  l'ami  du  roi 284 

L'ancien  Ami  du  peuple 249 

Le  véritable  Ami  du  peuple  (1791)....  201 

Le  véritable  Ami  du  peuple  (1793). ., .  238 

Le  véritable  Ami  du  peuple  (1819). .. .  346 
L'Ami  du  Roi ,  par  les  continuateurs  de 

Fréron  (Crapart) 158 

L'Ami  du  Roi,  par  Montjoye. 160 

L'Ami  du  Roi ,  par  l'abbé  Royon 160 

L'Ami  du  Roi,  par  l'ombre  de  Rovon. . .  240 

L'Ami  du  Roi  (1814) ". 317 

Le  fidèle  Ami  du  Roi 330 

Ki'Ami  Jacques,  argus  du  département  du 
Nord, journal  révolutionnaire,  par  Melletier 
de  la  Ranche.  An  é  de  la  liberté,  74  n"» 
in-8». 

L'Amour  de  la  patrie 439 

Les  Amusements  d'un  homme  de  lettres.  50 
Amusements  littéraires,  moraux  et  poli- 
tiques  « 40 
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Amuiements  litléraires ,  on  Correspon- 
dance i)olilique 58 

Nouveaux  AmiiÀemeuLs  du  cœur  et  de 
l'esprit 43 

A  la  biblioibèque  de  Fril)Ourp  :  Amusements  du 
cœur  et  de  l'esprit ,  ouvrage  périodique.  Amster^ 
danu,  I7i0-1775,  15  toI.  iu-12. 


Amusemeuts  lyriques , 

L'An  de  salul , 

Analectes  politiques 

L'Anal jse  des  joumaïut 

Analyse  des  papiers  anglais 

L' Auarcli  ie .  . . 

L'Anarchiste « 

L'Ancien  et  le  Nouveau  Monde 

L'Ane 

L'Ane  de  Balaam 

L'Ane  rouge 

L'Ane   savant 

L'Auge  de  la  famille 

L'Auge  Gabriel 

L'Auge  gardien 

L'Anglais  à  Paris 

Les  Annales 

Aunates  administratives  de  rémigration 

Annales  archéologiques 

Annales  catholiques 

Annales  cliniques  de  Montpellier , 

Annales  critiques 

Nouvelles  Annales  d'agriculture 

Annales  de  chimie 

Annales  de  Flore  et  de  Pomone 

Annales  de  France •....,.. 

Annales  d  hygiène  publique 

Annales  de  l'administration.  . 


Annales  de  l'agriculture  française 

Annales  de  l'archi-confrérie 

Annales  de  l'architecture  française 

Annales  de  la  charité 

Annales  de  la  chirurgie  française  et 
étrangère 

Ann.iles  de  la  colonisation  algérienne. . . 

Annales  de  la  congrégation  des  missions 
étrangères 

Nouvelles  Annales  de  la  construction. . . 

Annales  de  l'édur^tion 

Annales  de  l'éducation  eu  sexe 

Annales  de  l'extinction  du  paupérisme. . . 

Annales  de  l'industrie  manufacturière... 

Annales  de  1  industrie  nationale  et  étran- 
gère  

Annales  de  la  Légion  d'honneur 

Annal»*s  de  la  littérature  et  des  arts 

NouN elles  Annales  de  la  marine 

Anuah's  de  1.t  médecine  homofvpathique. 

Annales  de  la  médeciue  physioloi;iqMe.  . 

Annales  de  l'œuvre  de  la  Sainte-Enfance. 

Annales  de  la  perséxérance. . .  * 

Annales  de  la  politesse 

Annales  de  la  première  communion .... 

Annales  de  la  prnp.Tg-ation  de  la  foi 

Annules  de  la  propriété  indiLstrielle,  ar- 
tiÂti«iue  et  Littéraire 


305 
522 

75 
267 

66 
518 
518 
439 
531 
161 
531 
531 
561 
287 
560 
109 
505 
353 
&G7 
2G2 
579 
314 
583 
574 
586 
109 
576 
505 
583 
563 
595 
425 

581 

384 

563 
59  i 
316 
161 
505 
595 

595 
549 
570 
555 
581 
579 
504 
564 
314 
504 
5G1 

553 


Annales  de  la  religion 2i{> 

Annales  de  la  religion  et  du  sentiment. ,  201 

Annales  de  la  république  française  (1792).  21^ 

Annales  de  la  ré]>ubli(|ue  française  (an  III;.  249 

Annales  de  la  réyolution 1 29 

Annales  de  la  science  commerciale 550 

Annales  delà  session  de  1817  et  1818...  334 

Annales  de  la  Société  d'horticulture....  584 

Annales   de  la  Société  dhvdrologie 576 

Annales  de  la  Société  entomologique ....  573 

Annales  de  la  Société  séricicole 586 

Annales  de  la  typographie 594 

Annales  de  l'Institut   d'Afrique 507 

Annales  de  l'Institut  horticole  de  Froment.  586 

Annales  de  législation 304 

Annales  de  littérature 570 

Annales  de  littérature  médicale  étrangère.  583 
Nouvelles  Annales  de  mathématiques.  ...  574 
Annules  de  mathématiques  pures  et  appli- 
quées   574 

Annales  d'obstétrique 581 

Annales  d'oculistique. 581 

Annales  de  philosophie  chrétienne 378 

Annales  de   pomologie 584 

Annales  de  saint  Joseph 563 

Annales  de  statistique 311 

Annales  de  thérapeutique 581 

Annules  d'une  révolution  d'oiseaux 249 

Annales  des  bâtiments  et  de  l'industrie.  595 

Annales  des  arts  et  manufactures 595 

Annales  des  Chambres 407 

Annales  des  chemins  vicinaux 551 

Annales    des    conducteurs    des  ponts  et 

chaussées 551 

Annales  des  contributions  indirectes.  .  . .  550 
Annales   des   faits  et  des  sciences  mili> 

taires   554 

Annales  des   finances 350 

Annales  des  Jardiniers  amateurs 586 

Annales  des  justices  de  jv\i\ 553 

Annales  des  maladies  de  la  peau 581 

Annales  des  mines.    574 

Annales  des  ponts  et  chaussées 55! 

.\unales  des  sciences ,  de  la  littérature  et 

des  arts 575 

Annales  des  sciences  d'observation 575 

.annales  des  sciences  iVonomicpies 350 

Annales  des  sciences  et  des  arts 575 

Annales  des^scjcnces  naturelles 57  3 

.Vimales  des  sciences  physiques  et   natti- 

relb-s .' 583 

Annales  des  yovages 5C7 

Nouy elles  .\nnales  des  yovages 5C7 
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Gazelle  des  campgnes  (1849) 502 

Gazette  des  ciimpagnes  (1 859) 538 

Gazette  des  campagnes  (1861) 584 

La  Gazette  des  cancans 403 

Gazette  des  ciiemins  de  fer 556 

La  Gazx-tte  des  comnmnies 520 

Gazette  de»  cours  de  1  Ktinqx' 171 

Gazelle  îles  courses 586 

Gazelle  de«;  ndres 365 

Gazette  des  cnites  el  de  l  rnsei^ncinenî. .  365 

La  Gazette  des  dames  cl  des  demoiselles.  5(;i 

Gazette  des  dé;  artemeirts 27  4 

Gazelle  des  deuils ^  .  70 

Gazette  dc5  deux  mondes 405 

Gazelle  des  Deux-Ponts 48.  ^0 

Gazette  des  eaux 587 

Gazette  des  écoles 659 

Gazette  des  étraui^s 548 

Gazette  des   familles 561 

Gazt^tte  des  femn»cs 394 

Gazelle  des  gazettes 63 

La  Gazelle  des  gazettes ZSZ 

Gazette  des  halles  (1649) 16 

Gazette  des  halles  (17  89) 125 

Gazelle    des  hôpitaux ., 577 

Gazette  des  inconnus ,  533 

Gazette  des  mâlaillés  de  l'empire. ..  i42 
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fjazrtte  des  ménages 37  4 

Gazette  des   nouveaux  tribuuaux 209 

Gazptle  des  Pays-Bas 90 

La  Gazette  des  salous 549 

Gazette  des  salons 599 

Gazette  des  savants 42 

Attribuée  à  Jean  RousseL 

Gazette  des  théâtres 588 

Gazette  des  tribunaux  (1774) 553 

Gazette  des  tribunaux   (1793) 240 

Gazette  des  tribmiaux  (1825) 552 

Gazette  des  ti-ibunaux  de  commerce,  vot. 

Moniteur  du  commerce,  p.  380. 

Gazette  des  villes  et  des  villages 393 

Gazette  diplomatique  (an  Y) 274 

Gazelle  diplomatique  (1845) 428 

Gazf  ite  du  clerjîé 383,  5G2 

GazeUe  du  commerce  (1763) C6 

Gazette  du  commerce  (1845) 428 

Gazette  du  jour G9 

Gazette  du  département  du  ^'ord 288 

Gazette  du  Nord 538 

Gazette  du  peuple 31C 

Gazette  du  progrès 533 

liazette  du  lemj>s 22 

Gazette  du  village  (1 8G4) 584 

La  Gazette  du  village 3G3 

La  Gazette  et  avant -coureur  de  la  litlé- 

ratui-e 64 

Gazette  et  nouvelle*  ordinaires  de  divers 

pys  lointains 12 

Gazette  ûrangcre 1 5C 

Gazette  européenne '  228 

<  wtzettc  évangélique 337 

G.'i/;Ptte  française  (1702) 228 

i.tnu-Wç.  française  (an  II) 227 

Gazjilc  français*  des  Pays-Bas 90 

Ga«-Ui  générale  (1790),'. 171 

Gazelle  gér»érale  (1792) 228 

iiazetie  générale  de  l  Europe 233 

liozette  helKlomadaire  de  médecine 577 

Gazette  Iii'^orique  ^t  ]>olitiqne 286 

Gazrflte  historique  et  jwlil  ique  de  la  Franc* 

tl  de  lEurope 24C 

Gazette  littéraire 314 

Gazette   littéraire,  artistique   et   scienti- 

fjque 568 

Gazelle  littéraire  de  l'Eurore 48 

La  contrefaçon,  ou  mieux  l'imitation  tiollandaise, 

be  comporte  ainsi  à  la  bibliotii{.-que  d'Anvers  :  Mai 
\lùU  :<kTembie  \lhh,  «5  >ol. 

Vers  la  même  «époque  p-nrot  à  I^u»anne  une  Ga- 
zette liltèraire  et  untvrrseUe  df  l' F.urcrpc ,  conte- 
nant rannonce  et  les  t-xiraiu  de«  ptimipaux  Livres 
qu'on  y  met  aa  jour,  nGS-l"69,  5  vul.  in -8". 

Gazelle  littéraire  de  La  Haye 48 

Gazelle  médic^ile.» 57  7 

Gazette  m  il  ilaire 171 

iiazelle  municipale 418 

Gazette  musicale 591 

Gazette  nationale  (1789) 125,   155 

Gazette  nationale   (1848) 467 

Gazette  nationale  de  France 10 


Gazette  liationale  et  étraugcre J  7  ] 

J'en  ai  depuis  rencontré  le  pn>--pectus,  in-U'-,  an- 
nonçant le  1"  n*  pour  le  1"  décembre.  Elle  de- 
vait tenir  lieu  des  çazeites  et  journaux  étrangers, 
et  remplir  Je  bol  et  l'objet  des  noateiles  à  la  main, 
s:  recherch'-es  dans  les  provinces ,  maii  très  chères. 

Gazette  officielle 332 

Gazette  ofûciel le  de  Saint-Domingue. .. .  70 

Gazette  ordinaire  d'Amsterdam 84 

Gazette  parisienne 419 

La  petite  Gazette  (183G) 39i 

La  petite  Gazette  (18C4) 545 

Gazette  politique 228 

Gazette  quotidienne  des  villes  et  des  cam- 
pagnes    393 

Gazelle  religieuse 542 

Gazette  révolulionuaire  (1794) 290 

Gazette  révolutionnaire  (an  11) 293 

La  Gazette  rose 59f; 

Gazette  salutaire 03 

Gazette  spéciale  de  linstruclion  publique.  oCO 

Gazette  miiverselle  (1789) 127,  232 

Gazette  universelle  (an  II) ._ 24G 

Gazette  universelle  (an  V)  » 295 

Gazette  xmiverselle  (an  MU) 22" 

Cizelte  universelle  (1838) 4(K; 

Gaz(  tle  uni\erselle  de  littératiur 4  S 

Gazettes  de  Hollande 83 

Gazettes  et  papiers  anglais (U; 

Gazettin 171 

Le  Géant  noir 332 

Le  Géant  vert 330 

Le  Génie  de  la  mode 596 

Le  Génie  industriel 520 

Gil  Blas 3G5 

Gilles  le  nbis 2."»5 

Le  Gitondin 407 

La  GlaiT 27i 

Le  Glaive  vengeur 223 

Le  Glaneur  (177  2) 2H:i 

Le  Glat.  ur  (183G) 394 

Le  Glaneur  français 4  3 

Le  Glaneur  historique 57 ,  89 

Le    Glaneur   littéraire*    1745,    in-12, 
Lotnre. 

Le  Glaneur  >éridiquede  la  galerie  de  T/Vs- 

semblée  nationale 124 

La  Glanevise 2'.''.i 

Ln  Glaneuse  citoyeoDC 171 

Le   l'.las 40C 

Le  Globe  (1824) 352 

Le  GIoIh-  (1837) 403 

Le  GIc.be  (1839) 40:» 

Le  Glul>e  (1857) 533 

Le  Glol*  (1864) 545 

Le  Gl>!)e  illuNlié 538 

Le  GIoIm*  saint-simonien 335 

(;ioire  du  clergé 389 

La  Gorgone 3S0 

Le  Grain  de  sable 467 

Les  Grains  de  whlc 410 

Gr.md  contentement  du  pin*  L^joie....  328 

l^  Grande  colère  de  la  rocie  DurlK-t»c. .  458 


INPEX 


—  628  - 


Grande  joie  du  père  Duchcne 328 

Le  Grcuier  pour  Vc-spril 58 

Au  Lrvuvre  la  6'dislribulion,  d'octobre  1"29,  sous 
le  titre  do  Le  Grenier  à  sel  pour  icsprit. 

Los  r.  riefs 374 

Le  Grincbe 4G7 

Griugoire 549 

Le  Grondeur  (an  V) 274 

I^  Groudeur  (1828) 3G3 

Gros-Jc^in  faisant   de  la  haute  politiqtie.  407 

Gî-ouji  sire  Jeau 171 

Lcâ  Gut-pe^ 4 09 

Les  Guelfes  hebdomadaires 409 

ISouvelles   Guêjîes 409 

La  Guerre 4C7 

La  Guerre  aux  abus 171 

Guerre  aux  royalistes 171 

La   Guerre  d'Italie 538 

Le  Guide-Aue  imiversel 559 

Le  Guide  des  brasseurs 594 

Le  Guide  des  électeurs 4G7 

Guide  des  fiancés 524 

Le  Guide  des  nations 171 

Le  Guide  du  carrossier 594 

Guide-Journal  des  étrangers 558 

Le  Guide  théorique  aléatoire ^  315 

Le  Guide  universel 559 

La   Guillotine 407 

Le  Gutleubcrg 594 

La  lîalle  aux  cuirs 594 

Le  HaiiuetoD 571 

L'Harmonie  universelle 407 

L'Hebdomadaire 411 

Les  Helvético-Bataves 332 

LHen 512 

Le  Henri  lY 520 

Henry  Delloye,  troubadour  liégeois 256 

Le  Héraidi  de  la  nation 127 

Lf  Héraut  national 171 

Lt*  Héraut  d'armes 549 

Hermès 310 

L'HeiTuès 582 

Hic.  hsrt,    hoc 4  09 

^()lre  Histoire 383 

Histoii-e  ainé^^ée  de  l'Europe 89 

Histoire  critique  delà  république  des  let- 
tres   38 

Histoire  delà  révolution  présente.. .    127,  150 

Histoire  de  Tau  Yl '  254 

Histoire  des  ouvTages  des   savants.....  34 

L' H  istoire  du  jour 416 

Histoire  journalière  de  ce  qui  s'eM  passé.  16 

Histoire  journalière  de  oc  qui  se  passe..  55 

Histoire  journalier  de  La  Haye 88 

HisloiiT  journalière  de  Paris 54 

Histoire  liitéiairc  de  J'Eurojie 39 

Histoire  politique  de  chaque  semaine...  468 

L'Historien 204 

L'Hisiorieu  de  France 228 

Hi>toriettos  ooulemporaines 410 

L"Hi>torio5îraphe  national 171 

L  Us-Jorique 204 


Hoquet  aristocraliquc T2T 

L'Homme  gris 33» 

Le  nouvel  Homme  gris 335 

L'Homme  liljre 405 

Le  jietit  Homme  rouge 408 

Les  Hommes  du  jour 512 

Les  Hommes  et  les  bêles 533 

Les  Hommes  et  les  choses 512 

L'i  Hongrie 468 

La  Hongrie  eu  1848 468 

L  lîoiticullenr  français 585 

L'Horticulteur  moderne 584 

L'Hoilicullenr  praticien 585 

L'Horticulteur  universel 585 

L'Humanitaire 414 

L'Humanité 428 

le  Huron 255 

IKgie 580 

Ibraljim 264 

L'Idée  napoléonieune 412 

Idées  patriotiques 127 

lilivs  >im])les  de  couslitutiou 240 

11  était  temps 152 

H  n'est  pas  possible  d'eu  rire 199 

L'Illustrateur  des  dames 596 

L'Illustration 420 

L'Illustration  iiorticole 584 

L  Illustration  militaire 554 

L'Hliistration  musicale 591 

L'illustration  jibotographique 249 

L'Impartial  (17 90). 172 

L'lmp:irlial   (1822) 350 

L'Impartial  (1833) 381 

Llmparlird   (1844) 423 

L'imiwrtial   (1848) 408 

Llnijiartial,  journal  des  sours-mucts. . .  559 

L'Impartial    bruxellois 291 

L'Impartial  européen 291 

L'inijiiirtial  républician 274 

L'hujiiloyable 408 

L"liiq)ression. 42  i 

L'inqu'imerie 594 

L'Improvisateur  de  Lvon 302 

L'lncorruptil)le  (1790*), 172 

L'Incorruptible  (1828) 302 

L'huléjxnidance  dramatique 589,  590 

L'lndé|»eudant  (1793). .  .\ 240 

L'lndé[»eiidant  (an  Y") 272 

L'lndé}Kmdaut  (au  YI) 282 

L'Hulé}X-nJant  (1815)^ 326 

L'ln(léi>endaut  (1818) 34  1 

L'Indépendant  (1819) 320 

L'IiidéiH'udaut  (1827) 301 

Llndéiieudant  (1848) 408 

Le  jHMit  lndé]Knîdant 385 

Les  Indéjjondanls \ 209 

L'Index 428 

L'Indicateur  (  1 7 92^) 228 

L'Indicateur  (1793) 240 

L'Indicateur  (fS53) 420 

Indicateur  des joniuau\ 8-5 

L'indicateur  des  bons  livres 0*H» 
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L'Indicateur  tics  clicmiiis  de  fer f)57 

L'Indiraleur  des  mariages 20(i 

L'Indicateur  des  moyens  générauv 310 

L'Indicateur  des  photographes 588 

L'Indicateur  médical 583 

L'Indicateur  national 419 

L'Indicateur  universel  (an  UI) 257 

L'Indicateur  universel  (1848) 557 

L'Indicateur  universel  ()  850) 520 

L'Indiscret  (an  VI) 284 

L'Indiscret  (1823) 351 

L'Indiscret  (1 836) 394 

L'hulisiiensable  (an  VU) 250 

L'Indispensable  (an  VIll) 28G 

L'Indisj)ensable  (1849) 512 

L'Indu.-strie  (1817) 335 

L'Industrie  (1852) 524,  557 

L'Industriel  (1 820) 595 

L  Industriel  (1852) 524 

L'Inflexible 512 

L'Informateur 28G 

L'Ingénu  (1790) 172 

L'Ingénu  (an  VII) 28G 

L'Initiation 529 

Le  grSnd  Inquisiteur 171 

Inspertiou  historique 341 

L'Institut 572 

L'Institut  calliolique 41G 

L'Instituteur  (1793) 240 

L'Instituteur  (1 850) 520 

L'Instituteur  des  aveugles 559 

L'Instituteur  du  peuple 209 

L'Instituteur  national 258 

Les  Instructeurs  du  jjeuple 378 

L'Instruction  pour  tous 5G0 

L'Intelligence  (1837) 403 

L'iutoiligence  (1849) 512 

L'Intérêt  du  peuple 172 

L'Intérêt  populaire 512 

L'Intérêt  public 4G8 

L'Iiilermédiaii"e 523 

L'Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  cu- 
rieux    5G7 

L'International 41G 

L'International 593 

L'Intolérant 353 

L'inlit'pide 347 

L  In>ariab]e 274 

L^Invariable  f  uou\CiU  Mémorial  catlioliijue  ^ 
par  0'.M;thonv  ,  de  Ronald  ,  de  Hallcr,  etc. 
Frihour^,  octobre  1831-juillct  1838,  12  >oI. 
in-8'». 

Jtcligio  aroma  scientiarum. 

C'est  à  la  bibliothèque  de  Fribourg  que  j'ai  irûu\é 
ccnc  oinliiiuaiion,  iri-s  curieuse,  du  Uèmonai  ca- 
tltotiinic  (  p.  3%2  ).  On  lil  en  léle  du  t"  n*  :  •  L  aii- 
«  cien  Mèmoricd  (lait  à  sa  12'  aniKC,  et  par..iss;<it 
«  devoir  fournir  une  lonpue  C3rri^te,   quaiui  il  fui 

•  iiiterrunipu    |>ar    IVxplobion     révolulinnMaiir    tie 
"  JuilieL  O-pciidanl  plusieurs  i(Hl<<ci(  ui s  qui  .T*.(ienl 

•  Plo  s  qiiiiui  la  Franrr,  s'êiant  depuis  rt-tiouvés  ^n 

•  Sjusse.  onl  rrs^ilu   d'employer  les   loisiis  de  kiir 

•  exil  Ao'ontaireen  tra\.iill.mt  à  un  iiouviau  rnueii 
■  du  iiM'uie  K*  nrc  ol  roii«;ii  dans  If  nn"iuc  espiit  que 

•  rancicii.  Hue  s'il  leur  iu.Mique,  pour  soutenir  l.i 


0  n^pnlatiri!)  que  s'est  acquise  le  premier  Mcmnrial, 

•  riiabile  coHalioraiion  de  plusieurs  de  ses  rédar- 
«  leurs,  occup<îs  maintenant  en  Frarue  à  en>eigi»er 
u  des  doctrines  nouvelles  dans  un  journal  nouveau 
«  { r  Avenir),  ils  se  sont,  en  coinp»;nsalioi>,  a-vsurc 
«  l'assistance  de  quelques   écrivains,  tant  français 

•  qu'^rangefs,  coniuts  par  leur  i/n'O»  ia6/«  att;»ciie- 
«  ment  à  Vinvariaiile  \érité,  et  qui  les  aideront  à 
a  soutenir  dig  lemeni  le  titre  qu'ils  ont  choisi,  i 

Dans  ce  inêm»'  n"  se  tio>i\e  un  catalogue  des  ou- 
vrages impics  imprimés  à  Paris  de   1817   à  182U, 

•  catalogue  qu'on  p^ut  regarder  comme  le  somnuire 
des  crimes  de  la  presse  et  la  table  des  malitTes  <le 
la  corruption  du  siècle,  qui  fera  comprend; e  que  ce 
n'est  pas,  comme  le  croient  certaines  gens,  en  trois 
jours  et  sous  les  pavés  de  la  canaille  de  Psris  que 
s'est  écroulé  un  trône  de  ouatorze  siède<,  ma:s  >oiis 
les  coups  de  dexix  milLioiis  sept  cnt  mi  Lf  >olu:ne» 
impies  ou  obscènes  que  c»-ux  qui  devaient  défendre 
et  gard'T  ce  trône  ont  laissés  s'amonrelf-r  contre  lui. 
auxquels  il  fa-it  joindre  les  biochuies  les  pham- 
pblets,  les  lilvlies,  en  prose  et  en  vers,  et  snitou 
\*is  qiiatre-vingl- dix  mille  fcuilJes  révoluiionnairc* 
qui  t  talent  répandues  cbaqi:e  jour  sur  toute  la 
France.  » 

Inventdire  de  l'histoire  journalière 27 

L'Invention 593 

L'Investigateur 567 

L  Investigateur  commercial 303 

L'iuvisible 274 

L'Iris 3S3 

L'Israélite  français 335 

L'Isthme  de  Suez 530 

L  Italie 538 

Le  Jacobin  repentant 252 

Le  Jac<|ue  au  bain 470 

Jacques  Bonhomme  (1848) 4(58 

Jacques  Bonhomme  (1850) 520 

Pauvi-e  Jacques 30G 

Je  m'eu  fouis 1 98 

Je  m'y  pénis 240 

Le  Je  ne  sais  quoi 228 

Je  jx^rds  mon  état 172 

Jean  Bart 198 

Jean  Bart  à  s<»s  concitoyens 1 99 

Jean  qui  pleuir  et  Jean  qui  rit 530 

Jeannot  et  Diogene 172 

Jeannot  et  biogene  à  Taris 207 

Jehan  Frollo 540 

Jérémiades  iTpublicaines 4(i8 

Jérôme  le  franc  jvTrleur 379 

Jésus-Christ  devant  les  aristos.. . ...  458 

Le  Jockey 5K0 

La  Joie  du  foyer 5(»0 

Le  Jour 400 

Le  Journal  (1052) IG 

Le  Journal  (184S) 408 

Journ.d   administratif 534 

Journal  amusant 43.S 

Journal   analvlupio  de  médecine 5S(> 

Journal   anglais 00 

Journal   anglais,  italien  et  français 7  2 

Journal   nsiati<]ue 507 

Journal    breton 295 

Join-nal    britannique 39 

Jiturnnl   centr.il  <les  aradémirs 575 

Journal  chai  itable 54 
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Joiuual  cliioois ^ .,, .  24G 

Jouru;il  cln"clien L4 

Journal  chri'tieii,  ou  l'Ami  des  mœurs..  Î09 

Journal  clinique 58 1 

Jourual  coniplémeutaire  du  Dictionuaire 

lies  scicuces médicales ....^ -  579 

Jourual  crimiuel  du  Chàtelet 172 

Journal  dagricullure  (1"G.'>) C5 

Jouruul  d'agriculture  (1790) 58à 

Journal  d  agriculture  et  d  ccûuomie   ru- 

i-ale 585 

Journal  d'agricultui-e  et  de  ])rospêrité  i)u- 

blicjue. ^  .^ 241 

Journal  d'agriculture  pratique. ......-- .  584 

Journal  d'agriculture  progressive 584 

JouiTial  d'Amsterdam ,  \o}.  Journal  sur 
toutes  sortes  de  sujets. 

J  ourual  de  Batigaolles 420 

Journal  de  Bej-lin 40 

Juurual  de  bibli(>graj)bie  médicale 583 

Jourual  de  bieufaisauce 201 

Journal  de  Bonaparte.,. 275 

Jourual  de  Bordeaux 296 

Jourual  de  botauique ,..  577 

Journal  de  Bouillon, .  .^ 63 

Journal  de  Bruxelles  (1774) 73 

Journal  de  Bruxelles  (1794) ^. .  289 

Journal  de  Chamj^ague. ^  . .  297 

Journal  de  chimie  médicale. . ....  577 

Journal  de  chirurgie 581 

Journal  de  commerce C5 

Journal  de  Commuiie-Afiranchie 301 

Jourual  de  conchyliologie 573 

Journal  de  correspondance  entre  les  mu- 
nicipalités  ,*-.....    175 

Journal  de  Démocrite ., 4C9 

Journal  d'économie  publique , . . .  204 

Journal  d'économie  rurale 585 

Journal  d  éducation   (17C8) .^....  71 

Journal  d'éducation  et  d  instruction. ., .  hixl 

Journal  d'éducation  populaire 559 

Journal  d'État  et  du  citoyen 127 

Jtiurnal  de  Fécamp. ..,-.. ., 294 

Journal  de  France  (1792) 175 

Journal  de  Frauce  (1833) 389 

Journal  6e  Gand,- poli  tique  - . .  In-î". 

Cher  M.  Pochet  le  n*  "366,  du  2  sepL  1815. 

Journal  de  Genè\-e,  Toy.  Journal  Ittsii^- 
riqur.  et  politique^ 

Journal  de  Genève.  Août  t787 -janvier  1791, 
2  vol.  in-4". 

Annoocé  comme  un  dép6t  de  Taits  ci  de  rensri- 
pnemeiits  intéressant  la  ptaî-sique,  tes  ans,  Ttusiuire 
naturelle,  et  récononiie  domestique  du  pns. 

Journal  de  Geuève  (182C) 570 

Journal  de  géologie 

Jiturnal  de  (innjoblc 305 

Journal   de  Haml>ourç ,  nom  donué   au 

Jourrtal  sur  toutes  sortes  de  sujet i . 

Journal  de  Berve - , 80 

Jourual  d'bistoirc  naturelle 575 


Journal  d'horticulture  pratique 586 

Journal  d'indications 24G 

Journal  d'instniction  civique 241 

Journal  d'instruction  |)opulaire 258 

Journal  d'instruction  sociale 241 

Journal  de  jurisprudence - 63 

Journal  de  jurisprudence  commerciale. .  553 

Journal  de  l'académie  d'horticulture .  58G 

Journal  de  l'administration  de  la  guerre.  554 

Journal  de  Tagriculture,  du  commerce,.  65 

Journal  de  l'agriculture  des  pays  chauds.  584 

Journal  de  l'Amérique  du  Nord 315 

Journal  de  l'amour 57 1 

Journal  de  Tanatomieet  de  la  physiologie.  573 

Journal  de  l'armée 554 

Journal  de  l'armée  d'Augleterrc. 282 

Journal   de  l'armée  des  côtes  de  Cher- 

boui^ ..^ 241 

Journal  de  l'armée  des  Pji-éuécs  orien- 
tales   245 

Jourual    de  l'assemblée  des  aristocrates 

aux  Capucins 162 

Journal  de  rAssemblée  nationale  (1789).  300 

Journal  de  l'Assemblée  nationale  (1791),  132 

Jourual  de  la  banbeue  (1837) :  420 

Journal  delà  banlieue  (1854) 420 

Journal  de  la  charité 54 

Journal  de  la  compagnie  des  arquebusiers 

royaux —  . 1 28 

Journal  de  la  commune  de  Paî-is(1 7  93).  24 1 ,24  7 

Journal  de  la  coufcdéralion «..  108 

Journal  de  la  contre-révolution 210 

Journal  de  la  Convention  nationale. 2l'8 

Premier  Journal  de  la Convenlionaiatio- 
nale.... 228 

Journal  de  la  cx)ur  (1852) — 524 

Journal  de  la  cour  de  cassation 553 

Journal  de  la  cour  du  palais -  . . . ,  ÎH 

Journal  de  la  cour  et  des  s^ardes  nationales.  332 

Journal  delà  doctiine  Ilalmemaanicune-  58 1 

Journal  de  l'Ecole  normale 5iiO 

Journal  de  rÊcole  jwlylechuiquc 574 

Journal   de  l'cgbsc    conslitutiouneUe  de 

France \ 22.0 

Jounwil  de"  la  féilôration  géiîciale \{j^. 

Journal  de  la  ferme ..... ..,  — ...  58  i 

Joui-nal  de  la  flotte. . ^.^,  . .. . ..  —  55?» 

Journal  de  fa  France.,^ .. —  .  508 

Journal  de  la  ganle  nationale 209 

Journal  de  la  garde  nationale  et  de  l'ar- 
mée  4  69 

Journal  de  la  geudamierie. 554 

JoTirnal  de  la  généralité  de  Mouti>eUier.. ,  ^09 

Journal  de  la  guerre  (  1 792) -  229 

Journal  de  la  guerre  (1792). 290 

Journal  de  la  guene  ( 1 8,>9) 538 

Journal  de  la  pjerrr  et  des  fronticies —  229 
Joiu-nal  de  la  btiute  cour   de  justice  de 

Vendôme 223,  224 

Joiunal  de  la  Haute  cour  nationale  st-aiit 

à  Orléans. . .  '. 225 

Journal  de  riudu^tric 394 

Journal  de  l'instrurlion  élémentaire. .  - .  560 

Jourual  de  î'instnictioii  primaire. SttO 


—  631  — 


INDEX 


Jonrual  (le  rinslructin»!  piihîWpic 24  1 

Jourual  de  la  justice 2G4 

Jourual  de  la  langue  fiançaise.  210,  215,  209 

Journal  de  la  liberté 152 

Jourual  de  la  litierté  de  la  presse 247 

Journal  de  la  lilierlé  religieuse 420 

Journal  de  la  librairie 599 

Journal  de  la  librairie  et  des  arts  *. . . .  602 

Journal  de  la  littérature  française 509 

Jourual  de  la  Lys 292 

Journal  de  la  marine 469 

Jourual  de  la  marine,  des  colonies 555 

Journal  de  la  marine,  du  commerce. . . .  555 

Journal  de  la  médecine  homGPO})athi<}ue.  581 

Journal  de  la  mode  et  du  goût 598 

Journal  de  la  montague 241 

Journal  de  la  municipalité  de  Paris  . 128 

Journal  de  la  municipalité  et  des  sections 

de  Paris. 129 

Journal  de  la  municipalité  et  du  départe- 
ment de  Paris 1 29 

Journal  de  la  uoblesse 172 

Journal  de  la  nouvelle  législature  fran- 
çaise.   210 

Le  Journal  de  l'opposition 258 

Journal  de  la  petite  poste  de  Bruxelles. .  292 

Journal  de  la  physiologie 573 

Journal  de  la  prédication  populaire 563 

Journal  de  la  première  législature 177 

Journal  de  la  Râpée 172 

Journal  de  la  réforme  électorale 410 

Jourual  de  la  religion  (1791) 210 

Journal  de  la  religion  (an  I\*) 262 

Jourual  de  la  république 229 

Journal  de  la  république  française 97 

Jourual  de  la  restauratiou 320 

Jourual  de  la  révolution 172 

Jourual  de  la  révolution < . .  1 87 

Journal  de  la  savonnette  rcpul>licaine . . .  229 

Journal  de  la  seconde  législature 175 

Journal  de  la  seconde  législature 177 

Journal  de  la  Seine 419 

Journal  de  la  semaine 57  1 

Journal  delà  société  d  agronomie  pratique.  584 

Jojimal  de  la  société  de  civilisation 391 

Journal  de  la  société  de  1 7  89 172 

Jmimal  de  la  société  de  la  morale  chré- 
tienne   351 

Journal  de  la  société  de  pharmacie 582 

Journal  de  la  société  de  statistique 566 

Journal  de  la  socité  des  Amis  de  la  Cons- 
titution (Versailles) 293 

Journal  de  la  société  des  Amis  de  la  Cons- 

titutiou  (Lyon) 300 

Juunial  de  la  société  des  Amis  de  la  Cons- 
titution monarchique 172 

Journal  de  la  société  des  Amis  de  h  li- 

l)erté "  290 

Journal  de  la  sociélé  gallic^ine  de  méde- 
cine homopopathique 581 

Journal  de  La  société  impériale  et  centrale 

dhorticulture 584 

Journal  d«»  la  société  philotechnique.  .  .  .  588 

Jourual  Je  la  société  pbrénologique 582 


Journal  de  la  société  populaire  des  Amis 

de  la  Constitution 300 

Jourual  de  la  société  populaire  et  répu- 
blicaine des  ails 588 

Journal  de  Tunité 242 

Journal  de  la  vente  des  Liens  natioiiaia.  17;i 

Jourual  de  la  vérité 22'J 

Journal  de  la  Vienne 290 

Journal  de  la  ville 129 

Journal  de  la   ville  de  Paris 53 

Journal  de  la  ville  et  des  provinces 129 

Journal  de  la  vraie  république 493 

Jourual  de  Tau  VI 274 

Journal  de  l'assureur  et  de  l'assuré 557 

Journal  de  l'aiitre  monde 247 

Journal  de  l'éclairage  au  gaz 59  î 

Journal  de  l'empire 131 

Journal  de  l'enregistrement 550 

Journal  de  l'hymen 206 

Journal  de  lecture 51 

Journal  de  Liège 2ô5 

Journal  de  littérature,  des  sciences  et  des 

arts 36 

Nouveau  Journal  de  littérature  et  de  poli- 
tique de  l'EurojK; 79 

Journal  de  littérature  française  et  étran- 
gère  *. 569,  48 

Journal  de  littérature  universelle 569 

Journal  de  Londres 1 30 

Jourual  de  Louis  \W 173 

Jounial  de  Louis-Napoléon  Bonaparte..  469 

Journal  de  Lyon  (1784) 299 

Journal  de  Lyon  (17911 300 

Journal  de  Lyon  (1803) 304 

Jourual  de  Lyou  et  des  prov  inces  de  la  gé- 
néralité    299 

Journal   de  Lyon  et  du  département  de 

RhoncK-t-Loire 29'J 

Journal  de  Lvou  et  du  département  du 

Rhône '. 302 

Jourual  de  Lyon  et  du  Midi  (au  VI/)...  302 

Journal  de  marine 79 

Journal  de  Lyon  |et  Av  Midi  (an  X) 302 

Journal  de  Marseille 309 

Journal  de  médecine  (16801 578 

Journal  de  médecine  (1843) 581 

Journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 

pharmacie 579 

Journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 

pharmacie  militaires 577,  581 

Nouveau  journal  de  médecine,  de  chirur- 
gie et  de  pharmacie ,  579 

Jourual  de  médecine  et  de  chinu-gie  pra- 
tiques    577 

Journal  de  médecine  mentale 570 

Jounial  de  métlecine  militaire 581 

Journal  de  médecine  pratique 579 

Journal  àf  médecine  véteriuairi' 582 

Journal  de  médecine  vélerinaire  cl  com- 
parée. . .  ; •  582 

Journal    de  médecine   vétérinaire    mili- 
taire     582 

Journal  de  médecine  vctérinairr,  théori- 
que et  pratiq\ie 5S2 


INDEX 


—  032  — 


Journal  *\e  monniseiie. 595 

Journal  de  niiili 313 

Journal  de  Monsieur 51 

Journal  de  M.  Suleau 210 

Journal  de  miLsique 73,  592 

Journal  de  musicjue  historiqjie 592 

Jourual  de  Naucy  et  des  froulières 297 

Journal  de  Nîmes 309 

Journal  de  Normandie 293 

Journal  de  nouvelles 24(î 

Journal  de  Paris  (1777) 7G,  154 

Jourual  de  Paris  (1854) 419 

Journal  de  Paris  (1852) 524 

Journal  de  Paris  (1854) 527 

Jourual  de  Paris  (1 859) 539 

Jounial  de  Paris  (18C3) 545,  548 

Journal  de  Paris  et  des  départements. . .  78 
Nouveau  Journal  de  Paris  et  des  déparle- 
ments   78 

Jourual  de  Paris  et  des  provinces 173 

Journal  de  Perlet 153 

Jour)ial  (le  pharmacie  et  de  chimie 578 

Journal  de  pharmacie  et  des  sciences  ac- 
cessoires   582 

Journal  de  physiologie  expérimentale...  580 

Journal  do  physiqiie 37 

Journal  de  Pierre  Poutard 229 

Journal  de  Pitl  et  Cohourg ,  275 

Journal  de  Poitiers 296 

Journal  de  politique  et  de  littérature 73 

Journal  de  jirocédui'e  civile 552 

Journal  de  réelamations 173 

Journal  de  Iteims 297 

Journal  de  Rouen 293 

Jounial  de  route 93 

Journal  de  Saintonge 290 

Journal  de    wnté 580 

Journal  de  lotit  le  monde  (1842) 4  H» 

Journal  de  tout  le  monde  (1849) 512 

JoiMiial  de  tout  le  monde,  bullelin  drania- 

tifjue   589 

Journal  de  tranquillité  puhlique 130 

Journal  de  Ti-enek 24  1 

Journal  de  Trévoux,  voy.  Mcmoires  pour 
srri'lr  à  Clihtoire  aies  sciences  et  des 
nr/.f. 

Journal  de  Troves 297 

Journal  de  Verdiui 55 

j<n»rnal  de  Versailles 1 30 

Journal  de  Yille-Affranrliie 301 

Journal  dé-mocralique  et  officiel  des  ate- 
liers nationaux 4G9 

.lournal  des  ahus 3G5 

Journal  des  actionnaires 550 

Journal  des  amateurs  d'objets  d'art 587 

Journal  des  amis 2  U 

Journal  de  Amis  de  la  (Constitution,  vovez 
Journal  tics  Jacobins, 

Journal  des  amis  de  la  paix 211 

Journal  des  anecdotes 524 

Journal  des  armes  Sjiéciales 554 

Journal  des  arts 28G 

Journal  des  arts  et  de  la  politique 332 

Journal  d(^  arts  et  manufactures 595 


Journal  des  artistes 588 

Jourual  des  assurances 557 

Le  Jourual  des   ateliers 52G 

Journal  des  Auvergnats 423 

Journal  des  avis   et   des  affaires  de  Pa- 
lis   53 

Jourual  des  avoués 553 

Journal  des  baigneurs 587 

Journal  des   banquiers  et  des  agents  de 

change 55C 

Journal  des  bâtiments  civils 595 

Journal  des  beaux-arts 588 

Jourual  des  l>eaiu-arts  et  de  la   littéra- 

tui-e 588 

Journal  des   blagueurs 512 

Journal  des  bons  et  des  juauvais. .   257,  275 

Journal  des  bous  exemple.. 5G0 

Journal  des  brasseurs 594 

Jourual  des  campagnes 333 

Journal  des  campagnes  et  des  armées...  2G4 

Journal  des  campagnes  et   des  villes....  333 

Jourual  des   cancatiS 305 

Jounial  des  causes  célèbres 553 

Journal  des  chapeliers 598 

Jo\«rnal  des    chasseurs 58G 

Journal  des  chemins  de  fer 41G,  557 

Jounial  des  chiffons  et  des  chiffonuiers..  594 

Jouruid  des  clubs 173 

Journal  des  coiffeurs 598 

Journal  des  colonies 211 

Jourual  des  comédiens 588 

Joinual  des  comices  agricoles 585 

Jourual  des    commerçants 435 

Journal  des  commissaires  de  police....  550 

Journal  des  commissaires-priscurs. 553 

J«)urnal  des  communes  (1789) 130 

Jourual  des  commu'ies  (1828) 502 

Journal  des  concierges 395 

Journal  i\es  connaissjuices  médicales  pra- 

ti<|ues 577 

Journal    des  connaissances  médicales  el 

pharmaceutiques 57  7 

Journal  des  counaissance-s  niédico-chirur- 

gicalrs 57  7 

Jouni;d  des  connaissances  uéccAsaircs  aux 

inthistriels 595 

Journal  d«^  connaissances  usuelles 502 

Journal  des  counaissaurfs  utiles 5(J2 

Nouveau  Journal  des  connaissances  utiles.  502 

Jourual  dcji    conseillers  munici{v-iux. .. .  551 

Journal  des  conseils  de  fabrique 391 

Nouveau  Journal  des  conseils  de  fabrique.  503 
Journal  des  conservateurs  des  hvpolhè- 

ques. 553 

Journal  des  constitutions 173 

Journal  des  cotes  d'Angleterre 282 

Jourual  des  cours  publics 500 

Journal  des  cun'-s  (  1 800) 315 

Journal  des    curés  (I8.î9) 339 

Joiirnal  des  dames  (1759) 49 

Journal   des  dam<^  et  dos  motlos 598 

Journal  dos  délvits  do  la  socicté  dos  Amis 

do  la  Constitution ,  AONCi  Journal  dts 

Jacobins. 


—  6"33  — 


1?!I)EX 


Journal  des  déliais  de  la  sociélé  patrio- 
tique de   Caen 20  i 

Joiioial  des  dcliats  et  décrets i;iO 

Je  crois  d«voir  rectifier  et  compléter  la  biblio- 
s^iaphie  assez  confuse  de  ce  journal  important. 

Le  !"■  n«,  renKMJtacit  dans  son  récit  au  29  août, 
parut  le  l""  septembre  1789. 

M.iis  plus  tard,  en  1~91,  l'éditeur,  faisant  ce  qui 
avait  été  fait  pour  le  Moniteur  et  d'autres  feuilles, 
compléta  s^^n  journal  en  lui  donnant  la  tête  qui  lui 
manquait.  Il  publia  en  conséquence  une  introduc- 
tion en  demi  parties,  dont  la  derniire  seule  a  été 
comme  de  Deschiens  et  de  la  Bibliothèque  impériale, 
1. «quelle  même  a  donné  pour  titre  au  journal  le  titie 
<le-  celte  2*  partie  de  l'introduction. 

Voici,  en  résumé,  comment  elle  étutcomposée  dnns 
nn  ei'Mnplaire  passé  en  vente  W  8  novembre  186û, 
sente  de  T..cy,  dont  elle  formait  le  l**^  volume: 
1°  Étals  généraux,  ou  Récit  de  c«  qui  s'est  passé 
an\  ÉtJts  généraux  depuis  le  5  mai  1789  jusqu'au 
M  juin  suivant,  époque  à  laquelle  les  communes  se 
sont  constituées  en  Assamblée  nationale.  D-i  l'hnpri- 
tnerie  nationale  (  Baudoin  ),  1791,  1^0  pofîes.  — 
2"  Journal  des  débat x  et  décrets,  ou  Récit  <\*t  ce  qui 
s'est  passé  aux  séances  de  l'Assemblée  nationale  d>f- 
puis  le  17  Juin  1"89  jusqu'au  1*'  septembre  de  la 
même  année,  562  pages.  Alème  imprimerie  et  même 
date. 
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J'avais  ronsacré  à  cette  feuille,  ou  plutôt  à  la 
feuille  qu'on  désigne  vul^auement  sous  ce  nom  , 
et  aux  autres  orpants  de  la  société  des  Jjotl-ins , 
un  article  irès-déxeloppé,  que  j'ai  encore  dans  les 
veux,  mais  malheuieusen.cnt  beaucoup  moins 
dans  la  mémoire.  Cet  article  s'est  égaré,  cl  jf  ne 
me  >uis  aperçu  que  tardivement  de  sa  prêter. tion. 
(x)mnient  C' la  a-l-il  pu  se  faire?  Ccît  ce  que  jv 
ne  saurais  m'evpiiqi'cr  à  moi-n:énio,  si  ce  n'est 
leut-êire  par  les  longues  intermittence»  qu'.i 
éprouvi'es  la  composition  de  ce  volume.  Enfin  je 
vais  réparer  rir  m'-n  mieux  ce  peut  a(Cid«^nJ. 

Tar  un  arr»""!**  pris  le  Si  octobre  "e  l'an  n»  do  la 
IilXTté,  la  société  des  Amis  de  la  Constitution  dé- 
cida •  qn'im  de  se-»  memlires  serait  autorisé  a  publier 
la  correspondance  de  la  société,  wns  autre  .ippri>c:a- 
tion  que  celle  de  I  authenticité  de  la  correspo.1- 
dance  et  que  ce  membre  serait  M  dt  Laclos.  ».  Ain>i 
naquit  le 

Journal     des     Amia     de    la     Constitution. 

!'''■   novembre    17  90-20    septembie      17  91, 
41  u"*  en  3  vol.  in-8'. 

L'objet  de  cette  fcnillc  était  donc,  comme tml?  »o<l, 
de  puljlier  p<*riod  quemeni  la  cor  «*spo«ul.nice  de  la 
société,  et  par  là  il  faut  entendre  non  pas  la  cor- 
ri'sponitance  émanant  de  la  société,  mais  celle  dr5 
fociéiés  afllliées  avec  la  *oci(*lé  niéie.  Cepondini 
!.aclo*  ne  se  A^ut  p.is  ohlis»*  de  se  renfermer  dans 
le  cadre  étioitqui  Un  a»3it  clé  donne;  outre  1»^  , 
atik  ou  renseignements  adiessés  p.11  lr>  socnUs  afli- 
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lii'cs,  on  V  (levait  trouver,  sni\ant  î'a^trlissenicijt, 
»in  labieau  hi-toriquc  cl  raisonné  dc<  iraxaux  de 
PAs><*mblée  nationale  et  un  compte  fiflMe  de  tous 
les  évonemeiiti,  qui  pouvaicju  intéres'-er  le  Révolu- 
tion. En  révumt',  u  le  but  principal  de  cet  ou- 
vraire  —  q-M  Oiait  rcvôtu  du  cachet  de  la  socic^té  : 
une  couroîinc  de  cbOnc.  avec  celle  devise  :  Virre 
libre,  ou  mourir,  —  ("tait  de  faire  aimer  la  Constitu- 
tion ;  le  moyen  qu'on  emploierait  serait  de  la  faire  con- 
naître   « 

Lorsque,  au  mois  de  juillet  1791,  une  scission 
éciala  au  sein  de  la  société  des  Amis  de  la  Conslitu- 
ti.>n,  le  journal  fondé  par  Laclos,  mais  qu'il  ne  pa- 
raît pas  a\oir  rt digé  au  delà  de  celle  épo<iue,  «Je- 
in»-ura  l'organe  de  la  swiélc  scissionnairc  des 
Feuillants,  et  ses  derniers  numéros,!  -s  plus  impoi  - 
lanLs,  et  aussi  les  plus  rares,  contiennent  sur  la 
scission  et  ses  suiiçs  de  très-curieux  détails. 

Le  Journal  des  Amis  dr-  In  Consliti'lion  se 
trouve  difûcilcmenl  comjilet,  et  il  a,  par  conséquent, 
une  valeur  vénale  assez  grande;  j'avais  relevé  les 
piix  qu*il  avait  atieinis  dans  les  principales  v^ntei, 
inais  c'est  un  di^tail  perdu,  avec  beaucoup  d'au- 
irt*.  ' 

Dès  avant  la  scission  un  autre  journal  s'était 
établi  duni  le  titre  annonçait  nettement  l'objet  ; 
c'est  le 

—  J«uraal  des  débats  de  la  société  des 
Amis  de  la  Constitution  séante  aux  Jaco- 
bins. 1*"^  juin  1791-24  frimaire  an  il,  5  vol. 
in-é",  avec  prospeclus. 

C'est  ce  journal  qu  on  désigne  plus  particulière- 
ment sous  le  nom  de  Jo'trnal  des  Jacobins.  C'é- 
tait bien,  celui-là,  le  procès-verbal  des  séances  du 
fameux  club;  il  donnait,  quatre  fois  par  semaine, 
le  récit  fidèle  de  tout  ce  qui  s'y  passai»,  et  au 
jU'Mns  l'analyse  des  discours  qui  y  étaient  pro- 
noncés. En  cas  d'abondance,  ii  publiait  des  si>p- 
plénients  dans  lesquels  on  était  admis  à  luire  in- 
sérer les  discours  qui  n'avaient  pu  èire  piouoncés 
darts  l'Assemblée ,  ainsi  que  les  avis  et  annotxes 
({ue  Ton  voulait  faire  passer  aux  Amis  de  la  CXmsli- 
tuiion. 

Je  ne  saurais  dire  si  ce  fut  la  socit-té  qui  inspira 
la  lundatio:!  dece  nouvel  organe;  dans  tous  les  «.as 
(le  ne  tarda  pas  à  l'adopter,  un  li:  en  efiei  dans  le 
coT-pte  rendu  de  la  séance  du  25  juii'et  1791  : 
•  On  observe  qu'il  faut  organiser  piomptemcnl  le 
bureau  de  correspondance,  et  nommer  do  .  cominis- 
saiies  pour  rédiger  le  journal  de  la  société. 
M.  IX-re^s,  rédacteur  du  Journal  dt's  débats  de  la 
six»étc,  est  nommé  rédacteur  .du  Journal  de  la  so- 
ciété. » 

Lp  1"  janvier  1792,  ai  n"  121,  te  journal  ajoute 
a  son  tiire  :  '-f  d'.  la  corresno't'iun  >' ,  vt  l'on  y 
trouve  en  effet  quelques  evtiaits  d<;  le'. très  de 
sociétés  affiliées;  mais  peu  di'  jours  après  il  est 
cr-Hi  une  feuille  anuevc  e\clu>i'eiiieiit  c^ju-acive  à 
la  corresptindaïue,  et  la  direction  en  est  également 
contiée  a  Deflers.  t  à  la  charge  par  lui  d'insérer 
gratuitement  les  bttres  cl  avis  circulaires  que  la  so- 
cjété  voudra  faire  passer  à  ses  afaliés  ». 

A  dater  de  celte  épotjue  le  Journal  des  J;!''obin5 
s»*  compose  de  deux  parties  :  !<^  I)''tta's  do  la  m>- 
ciélé  mère,  qui  forment  556  n-',  vl  la  Coricsiion- 
<l'%ticc  des  sociétés  afliliées,  qui  commence  aprfs 
le  u"  126  des  Débats,  rendant  compte  de  la  séance 
du  9  janvier  1792,  et  sç  comixise  de  3iO  n  '.  La  nu- 
méro alion  de  ces  deux  parties  s'encbevôtre  d'a- 
bord d'urje  façon  a>sei  cont"u>e,  uuiis  d'où  il  ne 
.s;!urail  résulter  d'embarras.  Jeu  dirai  aul-int  de 
quel. lues  erreurs  dans  la  numvroiaiion  couniuie  ci 
dan»  la  pagination. 

Les  n"*  201  et  229  des  Débats  ont  clncun  6  pages; 
tous  les  antres  n'en  ont  que  U. 

Le  n"  107  a  «m  supplément  de  tx  jvigps,  qui  uV-t 
pas  annoncé.  Il  y  a  2  i."'  ^H'J,  du  16  »t  du  )7  juillel 


179.%  el  non.  coiumc  le  rlit  Deschiens,  2  i.**'  2'4y  s  lis 
la  date  <iu  ÎG. 

Le  Journal  de»;  Jacobins  est  une  des  feuilles  les 
plus  inii)'rtanles  de  l'époque;  ce  serait  même, 
selon  Desciiiens  la  plus  utile  à  consulter  pour 
rbistoi;e  de  la  l\  voluti  m,  et  stîrtout  pour  celle  du 
goiiverneinent  révolutionnaire. 

\eudu,  1837,  Lai^dovère,  5i>U  fr.  ;  ISGij,  Aerts, 
380  (r. 

La  succession  du  Jouriial  des  Débats  des  Jacobins 
lut  recueillie  pur  le  Jownal  de  ta  montagne  , 
qui  lui  faisait  déjà  une  sorie  de  ccmcurrence. 

Voye?.,  au  surplus,  Uxst.  de  lu  presse,  t.  VI, 
p.  i^i  et  suiv. 

il.  Pochei  possède  le  1*'  n"  d'un 

—  Bulletin  des  Jacobins  j  ou  Séances  de  la 

société  des  Amis  de  la  Coiistiliitiou.  28  avril 
nOO,  iii-8''. 

Ce  Bulletin  est,  comme  on  le  voit,  anK^rieur  au 
journal  ofticiel  créi  par  la  célèbre  société;  je  ne 
saurais  dire  quelle  en  fut  la  durée. 

M.  La  Bédo>ère  avait  2  n">*  de  Grands  Arrctéi  du 
club  d-x  Jac()bins,iZ90,  iQ-8°. 

Enfin,  je  retrouve  dans  mes  notes  le  titre,  mais  le 
litre  seulement,  d'un  Journal  logotachiuraphiqur. 
lie  la  sociclé  des  Jmis  de  la  Cofistilulion,  dont  la 
r.;b'iuibèqueimj>ériale  possède  un  numéro  du  29  fé- 
viier  179i,  et  sur  lequel  j'a\ais  recueilli,  à  ta  biblio- 
tb'-que  du  Corps  législatif,  si  je  me  souviens  bien,  des 
détails  qui  m'échappent  aujourd'hui. 
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Mercure  français  (182G) 300 

Mercure  galant 24 

Nouveau  Mercure  galant 24 

Mercure  historique  et  politique 54 

A  b  bibliothèque  de  GcnèTC  :  1586-1780,  189  vol. 

Mrrrure     historique     et    politique     de 

Bruxelles 55 

ProIiabteoieiU  la  continuation  dn  suivant  : 

Mercure  liistoriqne  et  politique  des  Pays- 
bas \ 55,  90 

V^  Mcnure  national 128 

Mercure  national  et  étranger 81 

M'Tcure  national  et  révolutionnaire....  150 

Nouvi';jn  Mercure. 27 

Le  Mercure  parisien  (1049) 17 

Le  Mercure  parisien   (  1 835  ) 393 

Le  Mercure  ])ariNien   (  1 854  j 527 

Le  |>elit  M<'rcure  (  1825) 35î 

Le  [Hlit  Mercure  (  1 8(15) 558 

Le  Mercure  nnal  de  France 342 

Mi'rcure  savant 53 

Mercure  suisse 40 

Voici  comment  ce  recueil  iiu]>ortant  se  compose 
A  la  bihlioibc>qi>e  de  Berne  : 

Mercure  sui-^se  .  ou  Rciunil  de  nouvelles  histo- 
riques, politiques,  liltcraires  et  curieuse».  .Scufchû- 
icl,  I7.il>-17ii"î,  Irt  voL 

^'oul'{•Ut.%1e  «»iwsc.  hi*toriquc,  politique  ..  yciif- 
ctiAtel  ,  17:iH-lT70,  2^  vol. 

J'ai  renconlrtJ  à  la  b'blioth'-quc  <le  Lausanne  un 
auirr'  ^rrcurc  niissc,  <  onn'n.iiil  les  lUou^cnfîiiN  rte 
ces  (k-rniers  temps  jusqucs  ci  I63i,  par  l'réd.  S;>an- 
heim,  1034,  in-h». 

Mercure  surveilbnt 323 

Mercure  universel  (1791) 214 

Ltr  Miinir».*  universel  (  18i9  ) 513 


Mercure  iiniverscl  (  lR.'i2  ) ,  .  5î)V 

La  Mer*  iiriale  des  halles  et  raarcliés .S 8  4 

La  raèi  e  Durhpsu»* 198 

La  nierc  Ducbcne  au  pilori 457 

La  ruèie  Gigogne 5G2 

La  merc  Michel  (  1842  ) 4  IC 

La  mereMiclie)  (1848) 477 

Méridien  des  côtes  maritimes 280 

Le  Mérite 5  i  9 

Le  Messager  (  an  VI  ) 214 

Le  Messager  (1848) 477 

Le  Messager  croustilleux 242 

Le  Messager  de  France 520 

Le  Messager  de  IWssemhlée 523 

Le  Messager  de  la  banlieue 4:.'0 

Le  Messager  de  la  bourse 532 

Messager  de  la  paix 219 

Le  Messager  de  la  république 491 

Le  Messager  de  la  semaine  (  1849).      415,  513 

Le  Messager  de  la  semaine  (  1854) 501 

Le  Messager  de  Paris  (  1849) 5ôG 

Le  Messager  de  Paris  (1858) 535 

Le  Messager  de  Vaucluse 308 

Le  Messager  des  campagnes 477 

Le  Messager  des  chambres  (  1815) 3-30 

Le  Messager  des  chambres  (1828  ) 302 

Le  Messager  des  dames 598 

Le  Messager  des  deux  Conseils 2C0 

Le  Messager  des  familles 501 

Le  Messager  des  fiancés 524 

Le  petit  Messager  des  missions  évaugéli- 

ques 5C5 

Le  Messager  des  modes 59G 

Le  j^tit  Messager  des  mode^ 590 

Le  Siessager  des  relations  extérieures .   214,283 

Le  Messager  des  salons 599 

Messager  des  théâtres  et  des  arts 589 

Le  Messager  des  tribunaux 552 

Le  Messager  du  mois 513 

Le  Messagej  du  sacré  cœur  de  Jésus. . . .  503 

Messager  du  soir  (  1792) 233 

Messager  du  soir  (1815) 330 

Le  petit  Messager  du  village 51.1 

Le  .Messager  français 29«K 

Le  Messager  franco-améj'icain 520 

Le  Messager  jwtriotc 1 8.3 

Le  petit  Messager 385 

Le  Mej.s;iger  ]K)liti(]ne 391 

Le  Messiiger  universel  de  l'industrie.  . . .  b'iZ 

l/obligcante    Messagère 28(» 

.Mesures  de  salut  public 24.<l 

Les  Métamorpiioses 182 

.Microniégas 47  7 

l^e  Microscope  bibliographique 0\ 

La  Minerve. 47fl 

Mnierve  de  1848 478 

La  Mnu'rve  françaiM' 3*2 

I>a  Miner\c  littéraire 570 

1..a  nouvelle  Mit»cr\c 393 

Le  Mineur 50s 

Le  Miroir 200 

Le  Miroir  <le  la  France 513 

Miroir  de  Paris 4TS 

Li-  .Miroir  (lis  juuruau\.. 3lid 
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l.e  Miroir  Jo>  spr-dacios 3i3 

Lo  Miroir  parisien hG'2 

Le  Misautliropo hl 

Le  Misérable 57  1 

La  Misère  vaincue i'8 

Les  Missions  évaiigéliqnes 5C5 

La  Mode  (  1828) 30.3 

La  Mode  (  1829) SOfJ 

La  Mode  de  Paris 590 

La  {grande  Mcxle 507 

La  Mode  jlluslréc 590 

La  Mode  nouvelle 300 

La  nouvelle  ilode 414 

Modes  de  lenfanre 597 

Les  Modes  françaises 598 

Les  Modes  parisiennes 597 

Les  Modes  parisiennes  illustrées 597 

Modes  vraies 597 

Le  Modérateur  (1790) 130,  155 

Le  Modérateur  (  an  Y  ) ; 27  0 

LeModérateur  (1818) 3;3 

Le  Modérateur  (  1848) 478 

Le  Mois  (an  Ml) 280 

Le  Mois  (1838) 400 

L€  Mois  (1848) 47  8 

Le  Mois  liuéraire 350 

La  Moisson  d'or 508 

Le  Moissonneur 352 

Le  sage  Moissonneur 58 

La  Mouartliie  représentative 39  j 

Le  Monde  (  1701 } ^ . . . .  50 

Le  Monde  (an  Y).. 276 

Le  Monde  (an  YJ) 283 

Le  Monde  (an  7  ) 280 

Le  Monde  M  830  ) 395 

Le  Monde  (1845) 428 

Le  Monde  (  1 855  ) 528 

Le  Monde  (1800y 543 

L'ancicjt  et  le  nou\cau  Jtfondc 439 

Le  Monde  artiste 587 

Le  Monde  calliolique  (184  3) 420 

Le  Monde  catholique  (1850) 520 

Le  Monde  catholique  (1857) Ô34 

]a:  Monde  cil  relien  illustix 501 

Le  Monde  comme  il  csl 56 

Le  Monde  conmioTcial 520 

Le  Monde  de  1848 479 

Le  Monde  des  arts 587 

Le  Mnnd*'  dramatique 589,  590 

Le  Monde  élégant 597 

Le  Monde  financier 530 

l-,e  Monde  illustré 534 

Le  Monde  industriel 593 

Le  Monde  judiciaire 552 

ÏA"  Monde  maçonnique 500 

Le  Moiulc  Diaritime 513 

Le  Monde  musical 591 

Le  nouveau  Monde  (  1 839  ) 385 

Le  nouveau    Monde  (18i9) 514 

Le  nouveau  Moudc  (  1800) 54  3 

Le  Monde  nouveau 51  .> 

Le  Monde  périodique 393 

Le  Monde  nli;^ieu\  illustré 534 

Le  Monde  répjiblicain 479 


Le  Monde  tlierniaî 587 

Les  Mondes , . .    . .  672 

La  Monétisation  universelle 535 

Le  Moniteur ., 92 

Le  Moniteur  administratif 488 

Le  Moniteur  agricole 584 

Moniteur  algérien 383 

Le  Monileui*  catholique 504 

Moniteur  colonial 09 

Le  Moniteur  commercial 556 

Mouiîeur  de  Gand 328 

Le  petit  Moniteur  de  Goritz 415 

Le  Moniteur  de  ra^icalture 584 

Moniteur  de  l'Algérie 38  i 

Moniteur  de  rameuLlement 594 

Le  Moniteur  de  l'armée 554 

Le  Moniteur  de  la  banlieue 420 

Le  Moniteur  de  la  l)oiK'herie. , 557 

Moniteur  de  la  Californie 508 

Moniteur  de  la  coiffure 598 

Le  Moniteur  de  la  colonisation 534 

Moniteur  de  la  cordonnerie 595 

Le  Moniteur  de  l'exposition  de  1849. ...  511 
Le  Moniteur   de  1  exposition  tmiverselle 

de  1807 558 

Le  Moniteur  delà  finance 534 

Moniteur  de  la  flotte 555 

Le  Moniteur  de  la  jemiesse 501 

Moniteur  de  la  Légion  d'honneur 549 

Le  Moniteur  de  la  librairie. 603 

Le  Moniteur  de  la  marine 479 

Moniteur  de  la  mode 597 

Le  Moniteur  de  la  nol)lesse 527 

Moniteur  de  la  papeterie 595 

Petit  Moniteur  de  la  pharmacie, 57  8 

Le  Moniteur  de  la  pholograj>hie 588 

Le  Moiiitcur  de  la  propriété. 585 

Le  3Ionil<'ur  de  la  racaille 456,  513 

Le  Moniteur  de  la  religion 393 

Le  Moniteur  de  la  serrurerie 595 

Moniteur  de  Saint-Domingue 70 

Le  Moniteur  des  architecles. 594 

Moniteur  des  aiis 587 

Le  Moniteur  des  bons  livres. .. ,    ', COO 

Le  Moniteur  des  bi-evets  d'invention... .  593 

Le  Moniteur  des  chemins  de  fer 410 

Le  Moniteur  des  communes  (1844) 4!4 

Le  Monileur  des  commune>(  1 850  ) 52(> 

Moniteur  des  communes  (  1852) 54 (> 

Le  Moniteur  des  communes  et  Gazette  des 

tribunaux  de  comn^erc* 380 

Le  Petit  Moniteur  des  communes 479 

Moniteur  de>  connaiss^inces  utiles 58  i 

Moniteur  des  daines  et  de  Tenfance 602 

Le  Monite\ir  des  dan>es  et  des  demoiselles.  502 

Moniteur  des €^n\  et  forêts 551 

Moniteur  des  écoles 559 

L^  Moniteur  des  fêtes  et  des  trains  déplai- 
sir   557 

Le  Moniteur  drs   gardes  nationales 520 

Moniteur  des  hôpitaux 57 7 

Moniteur  des  intérêts  malcrieis 550 

Le  Moniteur  des  locations 558 

Le  Moniteur  des  maibriers 595 
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Le  Munilcnr  de  menuisiers. - 

Monilwir  df«  mode* , 

Le  Moniteur  des  paroisses.. . . 
Le  Moriileur  des  postes..... 
Le  Mouiteur  des  restaurants. 
Moniteur  des  spiritueux 


Moniteur  des  tirages. 

Moniteur  des  transports 

Mouiteur  des  travaux  publics 

Moniteur  des  tribunaux  /  1 836  ) 

Mouiteur  des  tribunaux  (1856) 

Moniteur  des  %  entes 

Le  Moniteur  des  villes  et  des  campagnes 

(1&32) 

Moniteur    des  villes  et    des   campagnes 

(  1860) 

Le  Moniteur  du  clergé 

Moniteur  du  commerce  (1830  ) 

Le  Moniteur  du  commerce  (1846) 

Voir  Moniteur  de  la  finance. 

Moniteur  du   département  de   Maine-et- 
Loire 

Moniteur  du  dimanche 

Le  Moniteur  du  peuple 

Moniteur  du  soir 

Moniteur  financier 

Le  Mouiteur  français 

Le  Moniteur  genevois 

Le  Mouiteur  illustré  des  inventions. . . . 

Le  Moniteur  industriel  (  1833) 

Moniteur  industriel  (  1 839  ) 

Mouiteur  international  de  l'industrie. . . . 

Moniteur  judiciaire 

Le  Moniteur  mensuel • 

Le  Moniteur  musical >..... 

Moniteur  national 

IjC  Moniteur  parisien 

Le  Moniteur  patriote  (1"89) 

Le  Moniteur  patriote  (  1189  ) 

Le  Moniteur  nligieux  (1835).......... 

I^e  Moniteur  religieux  (  1844  ) 

Le  Moniteur  relipieiix  (  1849) 

Le  Moniteur  i-épubiic^iu  (  1 837  ) 

l^e  Moniteur  républicain  (1848) 

Moniteur   royaliste  (1814) 

Le  Moniteur 'royaliste  (1820  ) 

Moniteur   scientifique 

Moniteur  télégraphique 

Le  Moniteur   universel 125, 

Le  Moniteur  uni\ersel  du  soir. 

Moniteur  uni>ersel 

Le  Moniteur  vinicole 

Monsieur  Pipelet .     457, 

Le  Montagnard  satirique. . . .  -. 

La  Montagne ^ 

La  Moutagne  de  la  fraternité 

l>a  Morale  indj^iiendanle 

La  Morale  sans-culoltine 

Le  Mot  à  toreiUe 

Motions  de  Babouc 

Le  Mousquetaire. 

Le   Moii.>tiquaire 

Les  Mousliquo  républicaines 
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597 
414 
479 
429 
595 
55G 
557 
557 
395 
652 
558 
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543 
563 
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430 


295 
513 
514 
â75 
557 
65 
215 
593 
389 
479 
593 
543 
403 
592 
155 
375 
100 
140 
393 
423 
514 
403 
490 
320 
347 
572 
551 
15i 
546 
301 
557 
486 
514 
947 
479 
569 
305 
283 
140 
527 
527 
479 


L'D  Mouton  de  Paourge 

Le  Ma4j%euit-jit (J83I) 

Le  Mouvement  (1846) 

Le  Mou\emenl  (1848) 

Le    MouNeineut,  journal  des  chemins  de 

fer 

Le  Mouvement  littéraire 

Le  Mouvement  inédiciil 

Les  Miu-ailles  révolutionnaires 

Les  Murs  de  Paris  (1826) 

Les  Murs  de  Paris  (1848) 

Le  Musard 

La  Muse  daupblne 

La  Muse  de  la  cour 

La  Muse  enjouée 

La  Muse  héroï-comique , . . . . 

La  Muse  historique 

La  Muse  royale 

Le  Musée  chrétien 

Musée  comique 

Musée  des  enfants 

Musée  des  familles 

Le  Musée  des  modes 

Le  Musée  des  modes  parisiennes 

Miiiée  des  sciences 

Le  Musée  des  tailleurs 

Musée  du  peuple 

Musée  parisien 

Le  Musée  pour  rire 

La  Muselière 

Les  Muses  de  la  mode 

Les  ^lu^es  sans-culottides 

La  Musique  mise  à  la  portée  de  tous. . . . 

La  Musique  populaire 

Les  Mystères  de  la  bourse 


Le  Nador 

Le  Nain 

Le  Nain  blanc 

Le  Nain  couleur  de  rose. 

Le  Nain  jaune  (1814) 

Le  Nain  jaune  (1857). . . 
Le  Nain  jaune  (1863)... 
Le  Nain  jaune  réfugié. . 

Le  Nain  rouge 

Le  Nain  tricolore 

Le  Nain  \ert 

Napoléon  (1833) 

Le  Ni^poléon  (1848) 

Le  Na^>oléon  (1850) 

Napoléon  républicain... 

Le  Napoléonien '. , 

Le  Narcisse 

Le  Narrateur  (an  Vil). . . 

Le  Narrateur  (1S16) 

Le  Narrateur  (I8i7) 

Le  Narrateur  impartial . . 
Le  Narratrur  poliiioue. . 
Le  Narratrur  uniM.-sel.. 

La  Nation  (1843) 

La  Nation  (1849) 

La  Nation  (1858) 

La  Nation  (1862) 

La  N.iiiou  armiT. 
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Le  Nalioual  (1823) Zh\ 

Le  Nauoual  (1830) Z(j9 

Nalionalo  Pique 183 

Les  Malionalités  (1848) '". .  480 

Les  Nalioualilês  (I8G0) o38 

La  Nature  cousiJcrée  sous  ses  diffcreuts 

asi>ecls i 37 

Le  Navariu 363 

Le  Nécessaire  (an  II) 298 

Le  >kéce>faire  (an  VII) 2i»0 

JLe  Nécrologe 3G2 

Nécrologe  des  hommes  célèbres 70 

Le  Nécrologiste 549 

Némésiâ 380 

Némésis  incorruptible 380 

Les  Niaiseries  de  la  Minerve 343 

Le  Nicrostxata 390 

Le  Niveau  de  l'Europe  el  de  l'Amérique 

du  nord 248 

Le  Nord  industrieux 27 C 

Le  Nord  littéraii-e 270 

Le  nouveau  Nostradamus 141 

Notre  Histoire. 435 

La  Nou\c«utc.  ....,, 354 

Nouveautés  politiques 141 

La  Nouvelle 543 

La  })omie  Nouvelle • 519 

La  Nouvelle  du  jour. 2G0 

Les  Nouvelles ^ 54  8 

Nouvelles  à  la  main 67 

Nouvelles  à  la  main  (1840) 410 

Nouvelles  à  la  main  (1857).. . , , . .  534 

Nouvelles  de  divers  quartiers 83 

Nouvelles  d'hier 141 

T»y.)uvcHes  de  rAmcrique 54 

Nouvelles  de   la  république    des  lettres 

(1684) 33 

Nouvelles  de  la    répidjlique   des  Ictlies 

(1775) 74 

Nouvelles  de  la  république  dos  lettres  et 

des  arts , 51 

Nouvelles  de  Paris  (Hii^J) 141 

Nouvelles  dc]»aris(an  YI) 283 

Les  Nouvelles  de  Paris  (1842) 416 

Les  Nouvelles  de  Paris  (1 859) 539 

^ou^ elles  de  Paris  tît  des  fii  niées 30 1 

Nouvelles  de  Saint-Domiugtie- 69 

Nou^ clie5  de  Versailles 141 

Nouvelles  des  arts 588 

Nouvelles  de,s  cours  de  l'Europe 55 

Noisvellcs    de  quatre    parties    de  l'autre 

monde 12 

Nouvelles  des  théâtres 590 

Les  Nouvelles  diverses 545 

Nouvelles  du  jour  (an  M) 283 

Nouvelles  du  jour  (1859; 539 

Les  Nouvelles  du  jour  (184 S) 480 

Nouvelles  du  Palais-I^oval 141 

Nouvelles  du  soir. . . ., 4S0 

Loï  Nouvrlle>  du  temps 86 

Nouvelles  ecclésiastiques  (  j"2S).  ...      57,  155 

Nouvelles  ecdésiasl iques  {1701) 214 

Nouvelles  rxtraonlinaiiTS  de  dixers  cu- 

ikoils S5 


Nouvelles  littéraires 38 

Nouvelles  littéraires  curieuses  et  intéres- 
santes   41 

Nouvelles   littéraires,    contenant    l'annonce 
raisonnée  des  ou\Tages  les  plus  intéressants 

qui  paraissent.   Berlin,    1772-1774  ,  4  vol. 
in-8".  B'tl^l.  de  La  Haye. 

Nouvelles  littéraires  de  France 44 

Nou\elies  littéraires  de  la  Suisse 40 

Voyez  Journal  helvéliqur. 

Nouvelles  ordinaires 84 

Nouvelles  ordinaires  de  divers  endroits.     0,  1 1 

Nouvelles  ordinaires  de  Londres 90 

Nouvelles  ou  Annales  de  l'ait  de  guérir. .  579 

Les  Petites  Nouvelles 548 

Nouvelles  politiques  (1704) 89 

Nouvelles  pfdiliques  (1792) 232 

Nou\elles  politiques  de  Leyde 86 

Nouvelles  solides  et  choisies 66 

Le  Nouvelliste  (1792) 232 

Le  Nouvelliste  (au  M) 283 

Le  Nouvelliste  (1832) 384 

Le  Nouvelliste  (1 838) 406 

Le  Nouvelliste  (1 859) 539 

Le  Nouvelliste,  ^l  Jilohaschir 384 

Le  Nouvelliste  d'Aix-b-Chapelle 333 

Le  NouNclliste  de  France 1 32 

Le  Nouvelliste  de  la  Rochelle 296 

Le  Nou\elliste  du  Jura 299 

Le  Nouvelliste  du  Palais-lioyal. . . .      141,  155 

Le  Nouvelliste  du  Parnasse 42 

Nouvelliste  du  Parnasse  et  de  Cythère. . .  89 

Le  Nouvelliste  économique  et  littéraire. .  62 

Le  Nouvelliste  e.vaet 306 

Le  Nouvelliste  impartial 307 

Le  Nouvelliste  littéraire 602 

Le  Nouvelliste  national 297 

Le   Nouvelliste  parisien  (1789) 156 

Le  Nouvelliste  parisien  (1800) 543 

Le  petit  Nouvelliste 385 

Le  Nouvelliste  politique 283 

Le  Nouxellisle  quotidien ,.  481 

Nouvelliste  sans  fard 57 

Le  Nouvelliste  universel  (1780). 141 

Le  Nouvelliste  uniNcrsei  (1848) 435 

La  >'uit 406 

Les  Numéros  (1786) 57 

Les  Numéros  (1815) 330 

Le  Numisniatc 568 

Ol>jet  du  jour 141 

L'Observateur  (1736) 57 

L'Observateur  (1789). ,. 141 ,  154 

L'Ol)servaîeur  (an  Vi) 283 

L'Observateur  (1 820) 347 

L'OkMTvaleur  (1 820  ; 360 

i/Observaleur  (lS3i} 388 

L'Observateur  (1814) 423 

L'Obsenateur  à  la  Convention 236 

L'OliSeivateur  anglais 62 

L'Oliservateur  au  cx)ngrè$  d'Aix-lâ-Cha- 

peile ,.,..  333 
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L'Observateur  catholique 528 

L'Observateur  de  l'Europe  (17  95) 242 

L'Observateur  de  l'Europe  (1795) 294 

L'Observateur  de  la  Giroude 29G 

L'Observateur  démocrate 2G6 

L'Observateur  des  beaux -arts 588 

L'Observateur  des  girouettes 260 

L'Observateur  des  groupes 200 

L'Observateur  des  Jacobias 251 

L'Observateur  des  maisons  de  jeu 346 

L'Observateur  des  modes 597 

L'Observateur  des  sciences  médicales. . . .  580 

L'Observateur  des  spectacles  (1762), ...  72 

L'Observateur  des  sj)ectacles  (an  X) 313 

L'Observateur  des  tribunaux 389 

L'Observateur  du  club  des  Cordeiiers.. .  213 
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